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P RUM  , abbaye  princiere  d'AUemigne  , au 
cercle  du  Haut  Rhin. 

L'abbaye  de  Prima , ordre  de  S.-Benoît , fondée 
au  huitième  ficcie  par  Pépin- le-Bref  8c  Ton  épou- 
fe,  eP  fituée  dans  les  Ardennes,  entre  le  duché 
de  Luxembourg  8c  les  bailliages  de  Schoeneck  & 
Schoenbcrg  , appartenait*  à I éleileur  de  Trcves. 
ILISc  fut  pillée  en  Sri  g par  les  Noimands  , qui 
Payant  furprife  encore  dix  ans  après  , y maflacre 
rent  beaucoup  de  inonde  s ha  y établit  une  com- 
munauté de  chanoines  en  1017,  3e  en  114;  elle  fe 
fournit  à l'archevêque  de  Trêves , à la  menfe  du- 
quel le  pape  la  réunit  fans  retour  par  une  bulle 
de  M"uj  (empereur  Maximilien  II  avoit  con 
fenti  a cette  réunion  depuis  If.’f.  Chaque  titu- 
laire de  cet  archevêché  le  trouve  ainfi  admmillra 
leur  de  cette  abbaye. 

Cette  adminiftrttion  donne  à l’éleâeur  voix  8t 
féar.cc , tant  aux  aflc-nablées  du  cercle  du  Haut- 
Rhin  , où  il  occupe  la  derniere  place  du  banc  des 
princes  , qu'aux  diètes  de  l'empire  . où  il  donne 
Ton  fuffrage  parmi  les  princes  eccltfiaftiques,  im- 
médiatement avant  les  abbés  de  Stablo  & de  Cor- 
Ncey  , qui  la  vérité  lui  dilputent  la  préséance , 
où  avec  lefqucls  , félon  certains  auteurs  , il 
obfctvc  l'alternative.  Sa  taxe  nutriculaire  eft 
d'un  cavalier  8c  de  treize  fantaflins , ou  de  feize 
florins  par  mois,  félon  la  réduction  de  1789;  8c 
fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale , pris  fuivant  les  dernières  éditions  de  la 
matricule  ufuelle , de  trente  huirrixdales  foixanre- 
deux  8c  demie  kr. , qu'on  dit  au  telle  avoir  été  ré- 
duit par  un  décret  de  l’empire  à 1 1 rixdales  f kr. 
Pour  ces  contributions  8c  autres  charges  , l'abbaye 
paye  annuellement  à l'archevêque  une  fournie  de 
quinze  cents  foixantc  treize  rixdales. 

Le  prieur  8c  le  chapitre  de  cette  abbaye  ont 
une  chambre  de  jullice  appcllé:  Camrrt'tygtrickt , 
qui  connoit  de  toutes  les  affaires  civiles , fonciè- 
res , réelles  ou  perfonnelles  , 8c  les  appels  s‘en 
portent  au  confeil  attlique  de  Trêves.  I!  y a d’ail 
leurs  à Prum  une  jullice  fupéricurc  8c  provincia- 
le , établie  par  Téledleur,  pour  ce  qui  regarde  la 
jprifdiâion  criminelle  8c  aulique.  Le  îiége  de 
Trêves  étant  devenu  vacant  en  ‘76S  , l'abbaye 
tefufa  de  rcconnoitre  l'autorité  du  grand  chapi 
(S con.  polit,  (i  diplomjtiquc,  Tom.  Il r. 


tre  , qui , pour  l'en  punir  , envoya  des  trouve»  , 
lefqucll-s  y vécurent  à diferétien,  8c  lui  caulérent 
une  dépenfe  de  feize  mille  rixdales  au  moins. 

Les  biens  de  cette  maifon  , dont  les  revenus 
étoient  eilimes  alors  à cuatrc  mille  florins  d’or, 
furent  partagés  en  ij6>  entre  l'abbé  8c  le  cou- 
vent , St  ce  partage  fubfille  encore  aujourd’hui 
dans  prefque  tous  fcs  points  ; à cela  près  que  les 
derniers  ont  fouffert  des  démembremens  : car  dès 
I tp  la  feigneurie  de  Saint-Goar  fur  le  Rhin  , dé- 
pendante des  terres  de  l’abbé  , fut  vendue  aux 
landgraves  de  Hefle  Rhcinfcls  ; 8c  la  couronne  de 
France  , de  concert  avec  l’évêché  de  Liège  , 8c 
au  mépris  des  traités  de  Ryfwick  ?c  de  Bade  , 
ôta  au  couvent  le  droit  de  fouvetaincté  8c  de 
colleâc  , dont  elle  jouilToic  dans  les  feigneuries 
d’Avans  , de  Lonzin  , de  Fumay  , de  Freppin  8c 
de  Revin.  Lorfque  l'archevêque  de  Trêves  fit  en 
171a  des  remontrances  pour  obtenir  une  modé- 
ration des  taxes  de  l'empire  Sc  du  cercle  , on  n'ea 
évaluoit  plus  les  revenus  qu'à  quinze  cens  rixda- 
les ; & d'après  la  nouvelle  cflimation  de  17 66, 
ils  furent  pottés  à quinze  cents  foixante-tteize 
ccus  d’empire.  Huycp  Treves. 

PRUSSE  , royaume  d’Europe  ; nous  diflingte- 
rons  ici  ce  qui  regarde  la  Prujje  proprement  dit* 
8c  la  monarchie  pruffienne. 

La  Prujft , proprement  dite  , efl  bornée  par  la 
Samogitic  au  nord  ; par  le  Palatinat  de  Troek  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  8c  la  Podlachie , 
province  de  Pologne,  au  levant;  par  la  .MafFovic  , 
qui  efl  Suffi  une  province  de  Pologne  au  midi  ; 
par  la  Prujft  Polonoife  8c  la  mer  orientale  au 
couchant.  L’étendue  de  ce  pays  dl  d’environ  fepe 
cents  vingt- neuf  milles  quanés  géographiques. 
Elle  renferme  onze  cents  mille  arpens  de  terre  , 
fans  compter  les  lacs. 

La  monarchie  pmùîennc  efl  compofée  de  plu- 
fieurs  i tats,  dont  nous  avons  fair  des  articles  pir- 
culiers.  foyer  les  articles  , Silcfie  , Clatz,  Neu- 
châtel 8c  Vafengin  , Brandebourg,  Pomcrsrjie  , 

, Magdeboure  , l lalbcrlladr , Berg  , Clèvcs , Ju- 
liers  8c  Pologne  , pour  ce  qui  regarde  la  partie 
du  royaume  de  Pologne,  que  le  roi  de  Prujt  i 
obtenue  lors  du  démembrement. 
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Nous  nous  bornerons  ici  â donner,  i°.  un 
précis  de  lhiftoire  politique  du  royaume  de  Pri ffe 
proprement  dit.  1°.  Nous  pailerons  de  fa  divilîon , 
8c  de  fes  productions.  3".  De  fes  manufactures , de 
fon  commerce , de  fon  adminiftration  , de  fes 
états,  de  fes  revenus , de  fon  régime  eccléfiafti- 
ue,  8c  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes  d'Emb- 
en.  4°.  Nous  traiterons  de  la  population  , des 
revenus  8c  de  l'état  militaire  de  la  monarchie 
prulfrennc.  j°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la 
monarchie  prulïierme  en  général , fur  fa  puilTance 
8c  fes  progrès  fous  Frédéric  II  , 8c  nous  traite- 
rons de  fes  rapports  politiques. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  /* hifîoïre  politique  du  royaume  de  Prujfe 
proprement  dit . 

L’hiftoire  ancienne  de  la  Pruffe  eft  trop  obfcure 

fiour  entreprendre  ici  de  la  débrouiller.  Parmi 
es  petits  peuples  qui  ont  habité  la  Pruffe , les 
plus  remarquables  étoient  les  Sudaviens  , les  Ga- 
findiens  & les  Schalavontens.  Le  nom  de  Pruf- 
fien  , dont  l’origine  eft  incertaine  , n'eft  connu 
lie  depuis  le  dixième  ficelé  : les  anciens  varioient 
ans  la  maniéré  de  l'écrire  ■,  car  nous  trouvons 
qu'ils  ont  employé  les  mots  Pruci , Prucei , Pru- 
zi  , Pruti , Brutii  ou  Bruchii.  On  dit  que  ce  nom 
Vient  de  PorufTcs , c’eft  - à - dire  contigus  â la 
Ruflic  , â caufe  de  leur  voifinage  avec  cette  pro- 
vince. En  effet  ^ dans  l’ancien  langage  pruflien  , 
po  lignifie  auprès  , à côté.  L'hiftoire  de  ce  pays 
commence  à s’éclaircir  vers  cette  époque.  Les 
rois  de  Pologne  fe  donnèrent  des  peines  infinies , 
8c  employèrent  même  la  force  des  armes  pour 
convertir  les  Prullîens  idolâtres  au  chriftianifme. 
BqlefLis  I.  châtia  les  Pruflïens , qui  avoient  inaf- 
facré  famt  Adelbett  ou  Albert , qui  étoit  allé  les 
inftruirc.  Les  fucccITeurs  de  Boleflas  eurent  de 
• fréquens  démêlés  avec  eux.  Boleflas  IV.  ravagea 
la  Pruffe  en  1148;  mais  les  Pruflïens  le  battirent 
en  1163.  Ils  dévaftèrent  au  treizième  ficelé  Culm , 
la  Cujavie  8c  la  Mafovie  j 8c  Conrad  , duc  de 
Mafovie  , fut  obligé  d’appeller  â fon  fecours  les 
princes  , fes  pareils  & fes  alliés.  On  donnoit  une 
croix  pour  marque  diftinflive  â ceux  qui  dévoient 
marcher  contre  eux , comme  contre  des  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Mais  les  Pruffiens  réfif- 
tant  toujours,  Conrad  eut  recours  aux  cheva- 
liers Teutons  , 8c  les  chargea  de  la  défenfe  de 
fes  frontières.  11  leur  abandonna  d'abord  en  1130 
les  diftriéfc  de  Culm  8c  de  Dobrzin  pour  vingt 
ans  , au  bout  defquels  ils  les  acquirent  â perpé- 
tuité, avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  conquérir 
dans  la  fuite  fur  les  Pruffiens.  Ces  guerriers  , fé- 
condés par  les  chevaliers  porte  glaives  , réduifi- 
rent  tout  le  pays  en  moins  de  cinquante-trois  ans. 
Les  grands-maîtres  de  leur  ordre  établirent  en 
1309  leur  réûde.nce  i Marienbourg.  La  gucire 
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avec  les  Lithuaniens  fut  auffi  très-fanglante.  Ces 
fuccès  engagèrent  les  chevaliers  Teutons  â donner 
un  libre  cours  à leur  orgueil  8c  â leur  cruauté  -, 
mais  ils  perdirent  la  confidération  qu'ils  s'étoient 
acquife , lorfque  les  Polonois  les  défirent  i la  ba- 
taille qu’ils  leur  livrèrent  en  1410  proche  Tan- 
nenberg  8c  Grunwald  : les  Polonois  firent  un  car- 
nage cpouvanrable  de  ces  chevaliers.  En  14J4  , la 
moitié  de  la  Pruffe  fe  foulcva  contre  l'ordre  Teu- 
tonique  , 8c  fe  fournit  à Cafimir  III  , roi  de  Polo- 
gne \ 8e  après  plufieurs  troubles  il  fut  enfin  décidé 
en  14^16  , que  la  partie  de  la  Pruffe , appcllée  de- 
puis Pruffe  Polonoife  , feroit  déformais  libre  fous 
la  protection  du  roi  de  Pologne  , 8c  que  l'autre 
partie  demeurerait  foumife  aux  chevaliers  8c 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique;  il  fallut 
même  que  l'ordre  s’engageât  â ne  tenir  cette  der- 
nière paitie  que  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Les  chevaliers  effayèrent  dans  la  fuite  de  fe  déga- 
ger de  ce  lien  féodal  ; mais  leurs  tentatives  furent 
fans  fuccès.  Ils  crurent  mieux  réuffir  par  la  voie 
des  armes  que  par  celle  de  la  négociation  p8c  la 
guerre  fut  déclarée  en  1319.  Elle  dura  fix  ans: 
la  paix  fe  fit  en  ijaj.  Par  le  traité  ligné  â Cra- 
covie , le  margrave  Albert,  grand-maître  de 
l’ordre  Teutonique,  fut  qualifié  de  duc  féculier 
8:  héréditaire  de  la  Pruffe  ultérieure.  Les  condi- 
tions de  ce  changement  furent  , que  le  nouveau 
duc  tiendrait  cette  partie  de  la  Pruffe  en  fief  de 
la  Pologne  i qu’elle  pafleroit  par  droit  de  fuccef- 
fion  â fes  defeendans  mâles;  qu'au  défaut  de  ceux- 
ci  elle  appartiendtoit  à fes  frères  8c  à fes  defeen- 
dans en  ligne  mafeuline.  Ainfi  fe  termina  en  Pruffe 
le  règne  de  l’ordre  Teutonique  , après  avoir  duré 
trois  cens  ans.  Le  nouveau  duc  de  Pruffe  intro- 
duifit  la  doârinc  de  Luther  dans  fes  Etats  , 8c 
fonda  en  1544  l'univerfité  de  Konicsberg.  L’élec- 
teur Joachim  Frédéric  fit  entrer  le  duché  de  Pruffe 
dans  la  maifon  éledoralc  de  Brandebourg  , â 
laquelle  , depuis  ce  tems  , elle  eft  demeurée  unie. 
La  Pruffe  eut  beaucoup  â fouffiir  des  Suédois  du- 
rant la  guerre  de  trente  ans  ; au  commencement 
de  cetre  guerre  elle  étoit  gouvernée  par  l'éleélcur 
George  Guillaume.  Son  fiis  8c  fucceneur , le  puif- 
fant  éleâeur  Frédéric  Guillaume  , avoir  d'abord 
embraffé  le  parti  de  la  Suède  i mais  il  l’abandonna 
bientôt , 8c  fe  rangea  du  côté  des  Polonois.  Il 
n'eut  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Cafimir , roi  de 
Pologne  , le  dégagea,  par  les  traités  de  Wehlau 
8c  de  Bromberg  de  1637 , du  lien  féodal  envers 
fa  couronne , 8c  le  déclara , lui  8c  fes  defeendans 
en  ligne  mafeuline . feigneur  fouverain  8c  indé- 
pendant de  la  partie  de  la  Pruffe  qui  compofoit 
fon  fief.  Frédéric  Guillaume  obtint  en  outre  les 
feigneuries  de  Lavenbourg  8c  de  BuIovf  , aux 
mêmes  conditions  qu'elles  avoient  été  pofledées 
par  les  ducs  de  Poméranie  ; il  augmenta  la  puif- 
fance  de  fa  maifon  par  d’autres  pofteftions  , 8c  il 
acquit  le  furnoin  de  grand. 

Frédéric,  fils  8c  fucceflèur  du  grand  éleâeur  , 
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érigea  le  duché  de  Pruffe  en  royaume , fe  couronna 
lui-même , 8c  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
époufe  i Konigsberg  , le  iS  Janvier  1701.  Ce 
prince  fut  bientôt  apres  reconnu  roi  par  les  prin- 
ces chrétiens  » & nous  parlerons  plus  bas  des  dif- 
ficultés qu'ont  fait  les  papes.  La  république  de 
Pologne  n'avoit  point  encore  reconnu  la  dignité 
royale  de  i’eleéleur  de  Brandebourg  î mais  elle  a 
imité  l'exemple  du  relie  de  l'Europe , en  l'avouant 
à la  diète  de  convocation  de  1764.  Le  roi  Frédé- 
ric Guillaume  , qui  monta  fur  le  trône  en  171 } , 
reçut  dans  fes  États  plufieurs  milliers  de  colons 
*>  étrangers . & il  fit  en  général  un  granu  nombre 
d'établilfemens  utiles  8c  glorieux.  Il  eut  en  1740 
pour  fuccelfeur  le  roi  Frédéric  II.  Nous  dirons 
plus  bas  tout  ce  qu’a  fait  ce  prince  pour  la  mo- 
narchie ; nous  obferverons  feulement  ici  qu'il  a 
relevé  le  commerce  maritime  ; qu'il  changea  en 
1747  l’ordre  Si  l'arrangement  de  fe»  finances.  En 
1751  il  établit  neuf  collèges  de  jullice  à la  place 
des  grands  bailliages;  il  mit.en  même-tems  une 
grande  réforme  dans  l’adminillration  de  la  jullice  > 
Si  établit  en  17(1  dix  confeils  provinciaux.  En 
I7;7  la  petite  Lithuanie  fut  envahie  par  une  ar- 
mée confidérablc  de  troupes  RulTes  , qui  y firent 
beaucoup  de  dégât.  Ces  troupes  occupèrent  mê- 
me tout  le  royaume  de  Pruffe  , depuis  1758  juf- 
qu’en  1761,  époque  où  il  fut  évacué  8c  remis 
entre  les  mains  du  roi. 

SECTION  IL 

De  la  divipon  , de i productions  , des  manufactures  , 
du  commerce  , de  t adminip  ration  , des  revenus  , 
du  régime  ecclépafique , des  Etais , de  la  Prujfe 
proprement  dit . 

Si  on  divife  la  Pruffe  , d'après  les  deux  cham- 
bres de  la  guerre  8c  des  domaines  , il  faut 
diflinguer  le  département  Allemand  8c  le  dépar- 
tement Lithuanien. 

I.  Le  département  Allemand. 

Ce  département  s’étend  fur  quarante-trois  vil- 
les , cinquante-quatre  bailliages  8c  deux  cents  qua- 
tre-vingts paroiffes , parmi  lefquelles  on  en  compte 
lèpt  de  réformés  8c  fepe  de  catholiques  romains. 

II.  Le  département  de  Lithuanie. 

Ce  département  renferme  dix-huit  villes  , foi- 
xantc-deux  bailliages  8c  cent  cinq  paroiffes. 

La  petite  Lithuanie  , qui  a vingt  quatre  milles 
de  longueur  , fur  huit  8c  douze  de  largeur , com- 
prend l'ancienne  province  de  Schalavie  , la  plus 
grande  partie  de  celle  de  Nadravie , 8c  une  petite 
partie  de  celle  de  Sudavie.  Elle  fut  prefque  en- 
tièrement dépeuplée  par  la  pelle  en  1710.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  y attira  vers  l'an  1710  plu- 
fieurs milliers  de  Suilles , de  François , de  Pala- 
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dns  8c  de  Franconiens  , 8c  en  173  a environ 
quinze  à feize  mille  Saltzbourgeois.  Ces  émi- 
grans  cultivèrent  ce  canton  défert,  abattirent  8c. 
détruifirent  les  forêts  Se  les  broulTailles  fupetflues , 
dclféchèrent  les  marais , bâtirent  des  villes  , des 
villages , des  églifes  8c  des  métairies , 8c  firent 
ainfi  en  peu  d'années  changer  de  face  à leur  nou- 
velle patrie  ; & le  roi  de  Prujfe  fe  vit  richement 
dédommagé  des  millions  ciu’il  avoit  donné  à ce» 
nouvelles  colonies.  Mais  ce  pays  a beaucoup  fouf- 
fert  des  RulTes  , qui  s’en  emparèrent  en  1737. 

La  petite  Lithuanie  efl  en  elle-même  la  partie 
la  plus  fertile  du  royaume  de  Pruffe.  La  terre  y 
ell  d'un  grand  rapport.  Les  pâturages  y fonr  ex- 
cellens.  Elle  produit  plufieurs  milliers  de  lalls  de 
grains  , qui  fe  verfent  en  partie  dans  les  magafins 
royaux  des  vivres  , 8c  dont  le  relie  fe  tranfportg 
hors  du  pays  , de  beaux  troupeaux  de  bœufs  8c 
de  vaches  , d’excellens  chevaux  . quantité  de 
moutons  , de  très- bon  beurre  Sc  des  fromages 
d'un  goût  excellent.  La  pêche  y elt  abondante. 
Elle  offre  de  beaux  bois  8:  une  quantité  confi- 
dérable  de  gibier.  Elle  a quelques  manufaélures. 
On  fabrique  principalement  des  draps  fins  8c  gref- 
fiers , des  cuirs  , &c.  Les  Lithuaniens  , qui  font 
les  anciens  habitans  du  pays  , ont  un  idiome 
particulier , dans  lequel  on  a traduit  la  bible  , 
le  cathéchifme  , 8c  quelques  autres  livres  édi- 
fians.  Ils  ne  font  ni  auifi  fimples,  ni  aulfi  gref- 
fiers qu'en  le  croit  communément , 8c  les  colons 
SuifTes  entendent  très  bien  ce  qui  regarde  le  foin 
du  bétail.  Les  François  font  plus  verfés  dans  la 
culture  8c  le  commerce  du  tabac  , qu'ils  ont 
introduit  dans  cette  contrée.  Les  SuilFes  , les 
François  8c  les  Franconiens  font  en  général  de 
la  religion  réformée  ; 8c  il  y a dans  la  petite  Li- 
thuanie dix  paroiffes  de  réformés  , Allemands  8e 
François.  Les  autres  foixantedeux  font  luthérien- 
nes. 11  y en  a une  de  catholiques. 

Le  fol  de  la  Pruffe  produit  prefque  par.  tout 
du  froment  , du  fcigle  , de  l'orge  , de  1 avoine . 
du  bled-farrafin  , du  millet,  des  pois,  du  lin, 
du  chanvre  , du  houblon  , du  tabac , des  pâtu- 
rages , 8c  des  légumes  de  toute  efpèce. 

On  y élève  beaucoup  de  beftiaux  8c  de  che- 
vaux. 

La  Pruffe  ne  produit  ni  vin  ni  Tel , & on  n’y 
trouve  que  des  mines  de  fer. 

EHe  renferme  foixante-deux  villes.  Ses  habi- 
tans font  de  différente  origine.  On  y dillingue 
trois  nations  principales.  La  première  ell  celle 
des  Prufliens  proprement  dits  , qui  defeendent 
des  anciens  Germains  , dont  ils  ne  diffèrent , ni 
par  la  langue  , ni  par  les  mœurs  , 8c  parmi  lef- 
quels  on  compte  les  colons  Allemands.  La  fé- 
condé ell  celle  des  Lithuaniens  , qui  tirent  leur 
origine  des  anciens  Schaiaviens  8c  Nadraviens. 
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Leur  langue  & leur  manière  de  vivre  font  les 
mêmes  que  celles  des  habitant  du  grand  duché 
i!c  Lithuanie.  La  troifième  eft  celle  des  rnlonois, 
qui  font  s(TVis  des  anciens  Sudaviens.  Le  refte 
des  habitans  , inferieurs  en  nombre  , font  des 
réfugiés  François  , Anglois  & Hollandois.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  colons  qui  , en  17*9  • Fu* 
rent  rranstércs  dans  la  petite  Lithuanie#  Le  nom- 
bre des  habitans  de  la  rrufft  cft  évalue  a hx  cents 
mille.  Le  pays  pourroit  en  nourrir  davantage. 

Les  fuiets  des  biens  nobles  font  généralement 
r<r fs.  Mais  les  payfans  & autres  perfonnes  ré- 
pandus dans  les  bailliages  dii  domaine  royal  , 
Uns  pofleder  en  propre  les  biens  qu'ils  culti- 
vent , ont  été  déclarés  libres  en  pt19  , & ne 
font  plus  alireints  qu'aux  ferviccs  ruraux  dans  les 
termes  royales.  Tous  fes  colons  font  libres.  Un 
rfes  principaux  privilèges  des  biens  nobles  cft  le 
droit  de  haute  * chatte.  & de  batte - juftice.  Les 
États  de  l'rufe  font  compotes  des  feigne  tirs  , ; des 
nobles  & des  villes.  On  n*y  a pas,  tenu  de  dictes 
depuis  1740. 

La  plupart  des  habitans  du  royaume  de  Pmffe 
font  luthériens  évangéliques.  Il  s'ett  trouve  beau 
coup  de  réformés  parmi  les  nouveaux  colons  , 
Sc  ils  ont  obtenu  h permiflion  d’avoir  leurs  pro- 
pres églifes  , non  feulement  dans  de  certaines  vil 
Fcs  , comme  Konigsberg  , Ménrel , Inftcrbourg  , 
Gumbinr.cn  , fcc.  mais  dans  quelques  villages 
Ailleurs  ils  font  le  fervice  divin  dans  le»mcmes 
églifes  que  les  luthériens.  Les  catholiques  ro- 
mains n'ont  d’églifcs  qu'à  Konigsberg  , près  de 
TilCt , une  troificmc  qu’on  appelle  le  ficre  I illeul 
de  Marie  , & ouelques  - unes  dans  les  villages 
On  y trouve  de  plus  quelques  Mennonitcs,  qui 
font  établis  pour  la  plupart  dans  le  bailliage  de 
Tilfit  ; fc  il  y a dans  le  baillisge  de  Lick  des 
Socinicns  , chalfés  de  Pologne  durant  le  der- 
nier licele. 

F.n  1587  les  déni  évêchés  de  Poméranie  S:  de 
Samland  fnrent  abolis  , fc  on  érigea  deux  con- 
fiftoires  , celui  de  Samland  & celui  de  Poméra- 
nie. Le  premier  fut  établi  à Koniçsberg  , le  fé- 
cond à Saalfeld.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  y a 
attaché  le  collège  général  dts  églifes  , ou  la  com- 
miflion  perpétuelle  des  églifes  & des  écoles  , 
laquelle  eft  particulièrement  chargée  de  l’examen 
'des  comptes  des  églifes  ou  fabriques.  Les  vingt 
aichiprêtres  8t  prévôts  ont  l'inlpeâion  des  égli- 
fes, des  prédicateurs  & des  écoles  de  leurs  dé- 
■partemens  , Si  ils  font  leur  rapport  aux  coofif- 
toites. 

Les  manufa&ures  fc  les  fabriques  fc  multiplient 
fc  fe  perfeélionnent  de  jour  en  jour  en  Pruffi. 
Nous  indiquerons  les  verreries  , les  forges,  les 
■papeteries  , les  moulins  à poudre , la  fonte  du 
cuivre  fc  de  l’airain  , les  fabriques  de  draps  , de 
camelots , de  linge  de  table  & autres.  La  Pruffe 
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eft  très-avantageufement  fituée  pour  le  commerce  , 
dont  l’infpeétion  a été  confiée  au  collège  du 
commerce  & de  l’atnirauié  de  Konigsberg,  le* 
quel  juge  les  différends  & tous  les  cas  qui  peuvent 
(urvenir  à te  fnjet.  Les  piincipaux  articles  qui 
font  l’obret  du  commerce  de  la  Pruffe  avec  l'c- 
traivjer  . fc  que  l’on  uanfporte  par  eau  , font  des 
grains  de  toute  efpèce  , dont  on  exporte  annuel- 
lement environ  vingt  mille  latts  > des  mats  , des 
planches  & autre  bois  feie , du  goudron  , de  la 
Mceidslfe  , de  la  potaffe  , des  peaux  de  cerf  & 
d'élan  , du  cuir,  des  pelleteries,  de  l’ambre  jaune, 
de  la  tire,  du  miel , de  la  manne  , de  l’huile  de 
chenevis  , du  lin  , du  chanvre  , de  la  graine  de 
lin  & de  chanvre  , du  fil  , des  foies  de  cochon  , 
de  la  corne  , du  gruau  , de  la  farine , du  faumon 
fumé  , de  la  merluche  , des  cfturgeons , des  do- 
rades , du  caviar  , des  lamproies  , des  viandes 
falccs  , du  beurre , du  tuif , de  la  moelle  , fcc  fcc- 
Plufieuis  de  tes  articles  font  tranfportés  au  prin- 
tems  par  les  rivières  fc  par  les  canaux  navigable» 
du  grand  duché  de  I ithuanie  à Konigsberg  , où 
tll  aufli  l’entrepôt  des  marchandifes  lit  la  Vrufft. 

Il  ppt  annuellement  de  cette  ville  entre  cinq  Sc 
(ix  cents  , fc  même  lept  , jufqu'à  huit  cents  na- 
vires marchands  , chargés  de  ces  objets,  pour  le 
compte  de  I étranger.  Ils  apportent  pour  la  P'uffe 
fc-  le  grand  duché  de  Lithuanie  , du  vin  , du  fel 
vie  I rance  fc  de  I ialle  , des  épiceries  , des  draps  ,, 
des  étoffés  de  foie  , des  harengs  , de  l’étain  , dis 
fer  , du  cuivre  , du  plomb , du  tabac,  du  fucre, 
des  f)  tops  , du  riz  , des  raifins  de  caiffe  & de 
Corinthe  , du  café  , du  thé  , des  amendes , de 
l’indigo  , du  bois  de  Bréfil  , des  fruits , fcc. 
Mtmcl  fait  le  commerce  de  la  Samogitie  , & 

1 ilfit  en  lait  un  conlidérable  en  bois  avec  U 
Pologne. 

L’ordre  de  l’Aigle  noir  , que  Frédéric  I fonda 
la  veille  de  fon  couronnement  à Konigsberg,  x 
pour  marque  une  croix  d’or  émaillée  en  b'eu  , 
fc  fcinblible  à la  croix  de  Malthe  D’un  côte  , 
& ail  milieu  de  la  croix  , cft  un  chiffie  qui  icpié- 
lente  les  deux  premières  lettres  du  nom  du  roi 
( F.  R.  ) Les  quatre  angies  du  milieu  font  occupes 
par  quatre  aigles  noirs  éployés.  Les  cheidicr* 
portent  cette  croix  de  gauche  à droite  : elle  cft 
i’ufpenduc  à un  large  ruban  de  foie  , couleur 
orange.  Sur  la  poitrine  à gauche  ils  ont  une  croix 
1 ou  plaque  brodée  en  argent  ; au  milieu  de  cet;e 
étoile  eft  un  aigle  noir  éployé,  tenant  d’une  grille 
une  couronne  de  laurier  , fc  de  l’autre  un  foudre 
avec  cette  légende  : Jitum  cuique.  Le  roi  cft  grand- 
maître  de  cet  ordre  , dont  les  membres  font  fixés 
à trente  , fans  compter  les  princes  de  la  maifon 
royale.  Outre  cet  ordre , le  roi  Frédéric  II.  créa 
en  17^0  l’ordre  du  mérite,  dont  la  marque  dif- 
tlnâive  eft  une  étoile  d’or  de  figure  oélngor.e  , 
émaillée  en  bleu  , avec  cette  légende  : pour  te 
mérite.  Il  fe  porte  au  col , & eft  attaché  à un  cor- 
don noir  bordé  en  argent. 
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La  place  de  gouverneur  de  la  Pnjft  eft  remplie 
par  le  commandant  général  de  toutes  les  troupes 
du  royaume , lequel  fuivcille  ordinairement  les 
affaires  militaires  du  royaume , &r  cil  en  même- 
tems  gouverneur  des  trois  forts.  Le  principal 
collège  ell  la  régence  royale  de  Konissberg  , qui 
tient  la  place  du  roi , tant  pour  les  affaires  d'trar 
que  pour  les  affaires  civiles  , les  gratifications  , les 
affaires  eccléfiaftiques  , féculières , 8cc.  : mais  elle 
ne  fe  mêle  point  des  affaires  contentieufcs  des 
particuliers.  On  compte  parmi  les  membres  qui 
compofenc  ce  collège  , un  grand  - burggraff,  un 
grand  - maréchal  Sc  un  chancelier.  Les  affaires 
concernant  les  finances  8c  les  domaines , font 
adminitlrées  par  deux  chambres  royales  de  la 
guene  & des  domaines  , dont  l'une  ell  établie 
i Konigsberg  8c  I autre  à Gumbinnen.  Ces  cham 
bres  ont  l'infpeûion  des  biens  domaniaux  , de 
l'accife  , des  manufaÛures  & des  magafins  , ( qui* 
fiant  au  nombre  de  onze.  ) Elles  ont  auffi  dans 
leur  dépendance  les  officiers  8c  employés  royaux  , 
les  fermiers  généraux.,  les  prépofes  8c  employés 
à 1a  perception  des  revenus  de  la  couronne  . les 
infpecleuis  royaux  des  bàtimens  8c  autres  officiers 
8c  employés  de  la  chambre.  11  faut  y ajouter  les 
officiers  8c  prépofés  à la  perception  de  l'impôt , 
établis  dans  les  différentes  villes  du  royaume. 
Les  affaires  qui  regardent  les  forêts  font  admi- 
nifirées  par  deux  grands- maîtres  des  forêts.  En 
conlîdérant  le  royaume  de  Prujft  , relativement 
à la  marche  des  troupes  8c  aux  contributions  des 
tiens  nobles,  il  fut  divifé  à l’époque  de  i?ji 
en  dix  cercles  , préfides  chacun  par  un  confeiller 
rovincial  d'extraélion  noble.  La  jullice  fe  rend 
ans  le  plat  pays  8c  les  bailliages  royaux  dti 
domaine . auxquels  appartiennent  les  terres  de 
Kolm  , par  des  officiers  de  jullice,  qui  tiennent 
leurs  audiences  dans  de  certains  rems  , 8c  qui 
jugent  les  différends  concernant  les  héritages  SC 
aune'  affaires  corttenrieufes  des  particuliers.  Il 
y a dans  la  plupart  des  terres  nobles , des  juf- 
ticcs  fubalterncs  , qui  connoiffent  des  procès  fur- 
venus  entre  les  fujets  8c  les  vaffaux  de  ces  terres. 
Dans  les  villes  la  jullice  ell  adminillrée  par  des 
tribunaux  particuliers , 8c  dans  quelques  unes  feu- 
lement par  des  magiftrats.  Toutes  ces  jurifdiélions 
particulières  reffomffent  aux  neuf  collèges  de  juf- 
«ice,  érigés  en  îy^i  , lefquels  ont  éré  fubftitués 
aux  anciens  grands  bailliages , 8c  connoiffent  par 
appel  de  toutes  les  affaires  contentieufes  , civiles, 
criminelles  8i  eccléfialtiques.  Chacun  de  tes  col- 
lèges cfl  rompofé  d'un  directeur  ou  'ptéfident, 
d'un  ronfeil  de  jullice  8c  d'un  greffier  tiré  de  la 
iiobleffe.  Cuin*  au*  grands  bailliages  nobles  8c 
héréditaires  de  Gaianau  , Deui/ih  , Fy.'.iu  , 
Sthonhtrf  8c  Gilginiod'g  , ils  ont  confcrvé  leur 
ancienne  forme  5c  conilicution.  Les  collèges  de 
jullice  reffortiflènt  au  confeil  aulique  de  Konigs- 
beig,  duquel  .on  peut  encore  appeilcr  à la  juffrec 
ou  tribunal  fupréaic  des  appels , lequel  confitnie  i 
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ou  change  les  jugemens.  Après  les  décidons  du 
tribunal  fuprême  , on  peut  toujours  recourir  i 
la  perfonne  du  roi.  Quant  aux  loix  pénales , on 
a établi  un  collège  Jq,  jullice  criminelle  , dont 
les  jugemens  doivent  etre  confirmés  par  le  roi. 
Les  affaires  du  commerce  font  réglées  par  le 
collège  du  commerce  , 8c  telles  qui  concernent 
la  marine  8c  les  péages  , font  du  reflbrt  de  l'ami- 
rauté royale.  Ces  deux  tribunaux  font  fixés  à 
Konigsberg.  • 

Le  dîélionnaire  de  Jurifprudcnce  parle  du  code 
Frédéric  à l'article  Cooe. 

Frédéric  II.  qui  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  établir  la  fubordination  Sc  la  tranquil- 
lité dans  les  États  , mais  qui  calculo  t fouvrnt 
les  peines  des  délits  d après  fes  convenances  Sc 
fes  idées , vouloir  établir  un  tribunal  du  point- 
d'honneur  fur  les  bafes  fuivantes. 

*•  La  pluralité  des  voix  décidera  dans  ce  tribu- 
nal . 8c  il  n'v  aura  point  d'appel  de  fes  déniions. 

— Un  officier  ou  un  gentilhomme  qui  «'oubliera, 
au  point  de  donner  à une  perfonne  de  fon  eut  & 
de  fa  nailfance  des  coups  de  canne  ou  de  fouet , 

■fera  regardé  comme  intime  , 8c  condamné  à être 
enfermé  à perpétuité  dans  une  foiterefl’c.  Si  l'of- 
fenfé  a provoqué  l’offenlcur  par  des  injures  , il 
fera  caffé  8c  envoyé  dans  une  forterefle  pendant 
trois  ou  lîx  années-  — Celui  qui  , fans  porter 
fes  plaintes  à ce  tribunal  d'une  oftcnfe  reçue  , 
appellera  l'offenfeur  en  duel , fera  enfermé  dans 
une  forterelfe  pour  trois  ou  lîx  années.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ne  fe  conformeront  pas 
aux  jugemens  du  tribunal , ou  qui  accepteront  le 
défi.  — Si  le  duel  a eu  lieu  , 8c  que  l’un  des  com- 
bairans  foit  rué , le  furvivant  fera  regardé  comme 
un  aflaffin  , 8c  puni  de  mort.  Mais  dans  le  cas  c.ff 
aucun  des  combattans  ne  rcffctoir  fur  la  place  , ils 
feront  tous  les  deux  envoyés  dans  une  forterefle 
pour  dix  ans , Sc  même  à perpétuité.  — Celui 
qui  dans  une  difputc  fe  faifit  d'une  arme  , fera 
condamné  à trois  ans  de  fmterefle  , quand  même 
il  n'auroit  poiht  commis  de  voie  de  fait.  — Ce- 
lui qui  menace  un  autre  de  duel  ou  d'une  offenfe 
injurieufe  , fera  regardé  comme  un  perturbateur  , 
8c  envoyé  en  prifon  pour  une  ou  deux  années. 

— Celui  des  combattans  qui  fe  fera  fauvé  par 
la  fuite  , perdra  la  jmtiflancc  de  fes  biens  tant 
qu’il  vivra  , Sc  fon  effigie  fera  attachée  au  pilori. 

— Celui  qui  affiliera  à uti  duel  comme  fécond  , 
fera  puni  de  cinq  années  de  fortereffe  , fi  aucun 
des  combattans  n'ell  relié  fur  la  place  , 8c  de  dix 
anftées  fi  l'un  d'eux  ell  tué.  — Celui  qui  animera 
8c  engagera  un  autre  à demander  fatisfailion  par 
un  duel , fera  puni  d'une  ou  de  plufieurs  années 
de  forterefle.  La  meme  punition  fubiror.t  ceux  oui 
feront  des  reproches  aux  pairies  fur  leur  accom- 
modement , ou  fur  la  fuite  qu’elles  auront  donné 
à la  décifion  du  tribunal , ou  qui  lui  montreront 
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dit  mépris  i ils  feront  en  outre  deftitués  de  leurs 
emplois.  — Les  cas  extraordinaires  8c  très  graves 
feront  portes  par  le.  tribunal  au  trône.  Mous 
ignorons  fi  ce  tribunal  a été  établi. 

Les  principales  fources  des  revenus  du  roi  de 
Vrufft  font  : les  biens  du  domaine  royal , qu'on 
afferme  ordinairement  pourfix  ans  ; les  contribu- 
tions ordinaires  8f  fixes  dqj  biens  nobles  8c  de 
* ceux  de  Kolm  s l’accife  8e  les  gaHtlIes  établies 
dans  les  villes  -,  les  revenus  des  biens  domaniaux 
des  villes  t le  produit  des  forets , 8c  ce  qui  y a 
rapport  ; les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  fel  de 
halle  ; les  péages  établis  , tant  fur  terre  que  fur 
les  eaux  , 8e  le  produit  des  poftes  Le  produit  de 
ces  diverfes  contributions  cil  verte  dans  la  caille 

fénéralc  des  impôts  8e  des  revenus  provinciaux, 
tablie  à Konigsberg  8e  d Gumbinnen , dans  la 
caiffc  du  fel  8e  dans  la  caiffe  des  accifes.  Les 
revenus  des  poftes  , les  amendes  8e  l'argent  des 
recrues  font  envoyés  è Berlin.  Nous  donnerons 

filus  bas  une  évaluation  des  revenus  annuels  de 
a P'uJJe  en  particulier.  Comme  les  impôts 
font  forts , il  faut  que  les  bourgeois , aufli-bien 
que  le  payfan  , foient  aétifs  ?e  induftrieux.  C'eft 
en  effet  ce  qui  arriver  aufiî  le  commerce  eft  if 
en  vigueur  en  PruJJe. 

Le  roi  entretenoit  régulièrement  dans  la  Pniffe, 
avant  la  guerre  de  1756  , onie  bataillons  de  trou- 
pes de  campagne , fix  bataillons  de  foldats  de  gar- 
sifon  , trente  efeadrons  de  dragons  , 8c  vingt 
efeadrons  de  huffards.  Chaque  régiment  a fon 
diftriêl  ou  canton  , dans  lequel  on  enrôle  les  jeu- 
nes gens  deftinés  au  fervice.  Nous  parlerons  plus 
en  détail  dans  la  fcâion  fuivante  de  ce  qui  re- 
garde 1 état  militaire. 

De  L'ancienne  compagnie  des  Irutes  d‘ Embden. 

Frédéric  II.  s’occupoit  du  foin  d'enrichir  fes 
États  , lorfquc  des  événement  heureux  le  mirent 
en  poffcflion  de  l'Ooft-Frife  en  1744'. 

Embden , capitale  de  cette  petite  province , paf- 
foit , il  y a deux  fiècles  i pour  un  des  meilleurs 
ports  de  l’Europe.  Les  Anglois  , forcés  de  quitter 
Anvers  , en  firent  le  centre  de  leurs  liaifons  avec 
le  continent.  Les  Hollandois  , après  avoir  afpiré 
long  - tems  8:  inutilement  à fe  l'approprier  , en 
étoient  devenus  jaloux  , jufqu'à  travailler  à le 
combler.  Tout  indiquoit  que  c'étoit  un  lieu  pro- 
pre à devenir  l'entrepôt  d’un  grand  commerce. 
L’éloignement  oû  étoit  ce  foible  pays  de  la  maffe 
des  forces  Prulfiennes  , pouvoir  expofer  à quel- 
ques inconvénient  ; mais  Frédéric  efpéra  que  la 
tetreur  de  fon  nom  contiendroit  la  jaloufie  des 
puiffances  maritimes.  Dans  cette  perfuafion  , il 
voulut  qu’en  1 7 y 1 . une  compagnie  pour  les  Indes 
orientales  fût  établie  i Embden. 


P R U 

Le  fonds  de  la  nouvelle  fociété , divifée  en 
deux  mille  a étions  , étoit  de  5,9f6,Oco  livres. 
II  fut  principalement  formé  par  les  Anglois  8c  les 
Hollandois  , malgré  la  févérité  des  loix  portées 
par  leurs  gouvernement  pour  l’empêcher.  On  étoit 
encouragé  à ces  fpéculations  par  la  liberté  indéfi- 
nie dont  on  devoit  jouir  , en  payant  au  fouverain 
trois  pour  cent  de  toutes  les  ventes  qui  feroient 
faites.  L’évènement  ne  répondit  pas  aux  efpéran- 
ces.  Six  vaiffeaux,  partis  fucccDivement  pour  la 
Chine  , ne  rendirent  aux  intérefiês  que  leur  capi- 
tal , 8c  un  bénéfice  de  demi  pour  cent  chaque 
année.  Une  autre  compagnie  , qui  fe  forma  peu  de 
tems  après  dans  le  même  lieu  pour  le  Bengale, fut 
encore  plus  malheureufe.  Un  procès  , dont  vrai- 
femblablement  on  ne  verra  jamais  la  fin  , eft  tout 
ce  qui  lui  relie  des  deux  feules  expéditions  qu’elle 
ait  tentées.  Les  premières  hollilués  de  17J6  fuf- 
pendirent  les  opérations  de  l'un  8c  l’autre  corps  t 
mais  leur  diffolution  ne  fur  prononcée  qu’en  176). 

C’eft  le  feul  échec  qu'ait  effuyé  la  grandeur  de 
Frédéric  II. 

SECTION  IV. 

De  la  population  , des  revenus  , & de  Citas  mili- 
taire de  la  monarchie  Prujjienne . 

Un  ouvrage  imprimé  à Berlin  , en  Allemand  . 
fous  le  titre  de  Coup-d'ceil  fiatiiifque  fur  les  princi- 
paux états  a' Allemagne  , Oc.  d’après  les  meilleures 
autorités  , c’cft-à-dtre  , celles  de  MM.  ae  Hert[- 
btrg , Bujchtng,  Hernitq  , Bork  , Wintcrfeld , Hau- 
ftn  , tic.  préfente  le  tableau  fuivant  de  la  popula- 
tion , des  revenus , 8c  de  l’armée  du  roi  de  Prujfe. 


POPULATION. 


Etats  Prufliens  en  général  . . . 

0,000,000 

En  particulier. 

I.  Les  États  indépendant. 

Le  royaume  de  Prufe.  . . . 1,500,00m 

Le  duché  deSiléfie  8:  le  comté  dcGIatat  1, 5 8 1,000 
Les  principautés  de  Neufchâtel  8c  de 
Valcngin 40,000 

Total 

j.tai.ycK» 

II.  Les  États  qui  font  partie  de  l'empire 
Germanique. 

La  Marche  de  Brandebourg 
Le  duché  de  Poméranie 
Le  duché  de  Magdcbourg  . 

La  principauté  d'Halberltadt  . 
Les  pays  V cftphaliens. 

1,0*7,000 
46  *,000 

180.000 

132.000 

590.000 

• * * J 

1,324,000 

Total  général  (en  1784)  . 

(En  178J  ). 

;,646,;oo 
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D'après  le  mémoire  du  comte  de 

Hertzberg 6,000,000 

En  tout  foixante-dix  régimens  d’infante*c  , corn- 
polés  de  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  ou  de  neuf 

cents  cinquante  huit  compagnies  , Pc  en  outre  oua- 

L'excédent  des  naiflances  fur  les  morts  dans 

tre  bataillons  particuliets.  La  cavalerie  ell  compo* 

l’état  civil,  depuis  1774  .jufques  & compris  178}, 
étoit  d’après  Bufching  de  493,88$. 

Aceroiffement  de  population. 

Population  des  anciens  États  en 
ï740 2,240,000 

fée  de  trente  - etna  régimens  . ou  de  deux  cents 

trente-trois  efeadrons  6c  d’un  corps  de  chad’eurs. 

Il  s’eft  élevé  à Paris  , dit  M.  Hertzbcrg  , une 
conteltation  ftnguliérc  fur  la  population  des  Etats 
Prufhens.  Un  auteur  ayant  avancé  , d’aptes  une 

Aceroiffement  de  population  dans 

de  mes  dt.llertations  académiques  , lue  la  popula- 

non  des  États  Prujfiens  avoit  pre/que  doublé  fous 

Population  de  la  biléiie,  d'Üoft-Frife 
& de  la  truffe  occidentale . • 2>coo,oco 

le  reine  de  Frédéric  II  , un  autre  a fouteim 

qu'elle  avoit  â peine  augmenté  d'un  tiers  . en 

(allant  le  calcul  , que  la  population  Pruflicnne 

Total  Rendrai 6,000,000 

ayant  été  en  1740  de  deux  millions  deux  cents 

REVENUS. 

2i,oco,ooo  rixdalers,  d'après  Bufching. 
D’autres  écrivains  les  portent  plus  haut,  & les 
évaluent  ainft  qu'il  fuit  : 

quarante  mille  , 8c  n’ayant  été  en  1785  que  de  cinq 

millions  8c  demi  , il  lalloit  en  déduire  pour  les 

nouveaux  États  deux  millions  & demi , qu'alors 

la  population  des  anciens  Etats  ne  redoit  que  de 

trois  millions.  Mais  on  commet  deux  etieurs  . en 

millions. 

Marche  de  Brandebourg 67 

Prufe 4 i 

ne  donnant  en  ijVf  h tous  les  États  Pru (liens 

qu'une  population  de  cinq  millions  8c  demi , pett. 
dant  qu  elle  ell  de  fix  millions  , y compris  le  mi- 
iitaire  , & en  décomptant  deux  millions  & demi 
pour  les  nouveaux  Etats , qui  ne  donnent  que 

Magdebourg  & Halberftadt 1 

Vi»ftnVialir 2 

deux  millions.  En  polant  en  fait,  comme  on  peut 

5j|^(Tr  6 

le  faire  avec  fondement , 8c  félon  |e  dénombre- 

Produirions  du  règne  minéral  779,000  rixd. 
Point  de  dettes  d’Etat. 

La  fomme  pour  les  améliorations  dans  les 

provinces  a monté  de  1784  à 8j  , à 1,1)6,136 

ment , que  la  population  totale  des  États  Prufliens 
n étoit  en  1740  que  de  deux  millions  deux  éents 

quarante  mille,  qu'elle  étoit  en  1785  de  fix  mil- 

lions  i qu'on  ne  peut  en  déduire  ponr  les  nou- 

veaux  États  que  deux  millions  ; alors  la  popula- 
non  des  anciens  États  a effcélivetnent  augmenté 

Et  celle  de  178$  a 86  . ; : 

Les  bienfaits  diftribués  par  le  feU  roi  dans  lès 
États,  depuis  1765,  jufqu’en  1784,  ptoient  les 

depuis  1740  julqu  a 1784  d'un  million  fix  cents 

loixantc  mille  têtes  , 8c  par  conféquent  on  peut 

fuivans  i 

S A Y 0 I R j 

rixdalers. 

A la  Marche  Eleâorale.  . . . i 1,674,000 

A la  nouvelle  Marche 5,001,000 

A la  Poméranie 4.818,000 

A la  Siléfie 6,100,000 

A la  Prufe  occidentale 5,000,000 

ÉTAT  MILITAIRE. 
191,777  hommes  en  1785. 

Le  complet , S A v 0 r R : 

I N F.  CAVAL. 

Artillerie  .......  11.582  . . . 

dire  avec  railon  qu'elle  a prelque  doublé. 

Nous  reviendrons  fur  cette  matière  dans  la  fee- 
lion  fuivante. 

SECTION  V,. 

Remarques  fur  la  monarchie  Prufeennc  en  général , 

fur  fa  pu! fonce  0 fis  progris  fous  Frédéric  II. 

Les  papes  ont  refufé  long  - tems  d'accorder  le 
titre  de  roi  à fa  majefté  Priiifienne.  Clément  XI , 
par  un  bref  de  1 701 , écrivit  au  roi  de  France  8c  au- 
tres princes  catholiques , que  le  marquis  de  Bran- 
debourg , proteftant , ne  pouvoir  prendre  la  di- 
gnité royale , fans  l'autorité  du  faint-fiège.  La 
cour  de  Pruft  traita  cette  prétention  avec  indif- 
férence. Cependant  le  publicifte  Ludwig  , pro- 
fcITeut  à Halle  , la  réfuta.  Frédéric  I.  8c  Frédéric 
Guillaume,  n’ayant  rien  à difeuter  avec  la  cour  de 
Rome , s'inquiétèrent  peu  de  fes  prétentions  8c 
de  fon  opiniâtre  réfiflance;  mais  les  relations  avec 
le  laint  liège  changèrent  fous  Frédéric  II  , lorf- 
qil’il  eut  acquis  la  Siléfie  8i  la  Prufe  occidentale, 
où  fe  trouvent  un  très- grand  nombre  de  fujets  ca- 
tholiques , les  trois  évêques  de  Breflau , d’Er- 
meland  8c  de  Culm , 8c  une  multitude  de  cou- 

Pontonniers 2,900  . . . 

Dans  la  Marche 59,134  4.91° 

Dans  la  Pruffe 19,4*4  ",j7° 

Dans  la  Fomcranic.  . . . 10,581  7,669 

Dans  le  Magdebourg  . . . 14,797  5.456 

Dans  la  Veltphalie.  . . . 11,90,  . . . 

Dans  la  Siléfie 55,511  12,545 

Total '142,599  59*54* 
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vcn  Sàié'abbayes.  Le  prédccc fleur  de  Frédéric  II- 
avant  accordé  les  fujets  catholiques  , non-feule- 
r.ent  le  libre  exercice  de  leur  cuire  , mais  encore 
celui  de  leurs  relations  avec  le  laint  ficge  , 8c  la 
confirmation  des  cccitlîaliiqucs  à Home  , il  y en- 
voya un  agent.  Comme  dans  les  lettres  du  pape 
sut  évêques  de  Brcflau  , il  falloit  nommer  quel- 
quefois !e  prince  ; le  prudent  Benoit  XIV  , fans 
lui  accorder  expreflémem  le  titre  de  roi , le  nom- 
ma dans  olulîeuis  lettres  écrites  de  174S  à 1 7 y S , 
Aior.ari/ta  Prujjîa  , F.leÛor  Brandeiurgi  Dans  un 
bref  du  1 { avril  a 7 y S au  chapitre  de  liredau  , ii  fc 
fervit  de  l’expreflïon  régit  nmjeftatis  Bo'ujjis.  Clé- 
ment XIV.  fut  plus  difficile.  En  1771  il  fc  fervit 
dans  un  bref  du  titre  de  fup-en:us  Borufit.  Do- 
nir.ator.  Frédéric  II.  qui  fe  mocquoir  beaucoup 
des  formalités  , rit  de  cette  réferve  , 8c  n'infith 
point.  I otfqne  Pie  VI.  vint  à «Vienne,  M.  de 
lltttzberg.de  fou  propre  mouvement  , écrivit 
au  baron  de  Ricdefcl  , miniflre  de  Prufft  .-.après 
de  l'empereur , de  reptéfenter  au  pape  , que  la 
tolérance  fans  bornes  & les  faveurs  même  inufi- 
tées  dans  plulîenrs  Etats  catholiques  qu'accordoit 
,1c  roi  à ceux  de  fes  fujets  de  cette  communion  , 
lcmbloit  exiger  de  fa  faimeté  plus  de  mctiagc- 
mens.  Le  pape  en  convint  , & dans  pluficurs 
brefs  fubféqucns  , notamment  dans  celui  de  fé- 
vrier 1784  , adrclle  au  coadjuteur  de  Culm  , il 
n nommé  toi  celui  que  la  juflice  8c  1a  nature 
avoient  fait  tel.  Au  relie , Frédéric  II.  ne  prit 
aucune  part  F cette  négociation  , 8c  témoigna 
même  la  plus  grande  indifférence  , lorfque  M.  de 
Hertzberg  la  lui  communiqua.  Jufqu’ici  néan- 
moins l'affaire  n’a  point  été  déférée  au  collège 
des  cardinaux  , ni  la  dignité  royale  des  fouve- 
rains  de  la  P'uffe  reconnue  folemnellemcnt  par  le 
faint-fiège-  Si  l’on  cotifulte  le  calendrier  de  la 
cour  de  Rome  de  t?8f  ,î  Notice  per  l‘anno  17S y.) 
on  Vv  trouvera  ni  royaume  , ni  duché  de  Pruffe , 
ni  électorat  de  Brandebourg.  Le  roi  y eft  nommé 
marquis  {marckeft  ).  La  princelTe  d’Orangc  , tpou- 
fc  du  ftathonder,  y cil  Amplement  nommée  Fré- 
dérique-Sophie cl c Brandebourg.  Sous  le  titre 
d'Angleterre  , on  lit  : Chartes  Edouard  , fils  du 
feu  rot  Jaeaues  lit  On  ne  trouve  dans  cet  alma- 
nach pas  plus  d’élcâcur  d'Fhnovre  que  d’éleéleur 
de  Brandebourg  , 8cc.  Mais  qu’importe  cette  pré- 
tention de  la  cour  de  Ronac  ? 

Le  roi  Frédéric  II.  a porté  le  royaume  de 
Prttffe  8c  l'éledorat  de  Brandebourg  à un  tel  degré 
de  puiflancc  , qu  elle  a fixé  l’attention  de  toute 
l’Europe  , en  excitant  l’admiration.  Cette  puiflan- 
ce  cil  moins  fondée  fur  l’ctendue  des  États  de 
ce  monarque  , pett  c-nfidérablc  par  elle -mf me, 
comparée  à celle  de  la  plupart  des  autres  royau- 
mes , que  fnr  les  fages  difpofttions  qui  y f-mt 
établies  ; fnr  Ja  cohérence  de  toutes  les  parties 
qui  condiment  cette  puiffance  . 8c  enfin  fur  la 
petfpicacité  & les  fours  continuels  de  Frédéric  U. 


fe  la  forme  c’adminillration  çu’il  a laide  1 Ton 
fucceffeur. 

Le  pays  Sc  les  Etats  en  général  de  cette  maifon 
royale  8c  éleilorale , fur  le  pied  que  les  pofféde 
le  roi  aduel  , en  exécution  du  traité  de  paix 
conclu  à Drefde  en  174J  ■ 8c  de  celui  conclu 
à I labertzbourg  en  176$  , ne  contiennent  toutat 
plus  que  trois  milles  quarrés  géographiques. 

L ‘électeur  Gcoree  Guillaume  n’eut  fur  pied  en 
16 ;S  que  huit  mille  hommes  d’intanterie  & deux 
mille  neuf  cents  de  cavalerie  . 8c  à fa  mort  cette 
meme  infanterie  fc  trouva  réduite  à trois  mille 
fîx  cents  hommes  , 8c  la  cavaleiie  à deux  mille 
cinq  cents.  L'tleélcur  Frédéric  Guillaume  eut  F 
foll  décès  vingt  un  mille  hommes  d'infanterie  8c 
quatre  mille  cent  de  cavalerie  ■ non  compris  1rs 
garnifons  qui  fe  montoient  à quatre  mule  feot 
cents  hommes.  Leroi  Frédéric  F entretint  trente 
mille  hommes  , 8c  le  roi  Frédéric  Guillaume 
tranfmit  à fon  fils  8:  fuccefTeui  une  année  de 
foixame  mille  honmes  très  bien  d-iciplinée. 
Ce  nombre  a augmenté  confidérablement  fous 
le  tègrre  de  fon  fils  , ainfi  qu’on  l'a  vu  tout- 
à l'heure.  La  difcipline  , la  célérité  8c  la  pré- 
cifion  que  cerre  armée  obferve  fous  les  armes  , 
font  incomparables  j elle  e!l  toujours  complctrc  , 
8c  prête  à enttet  en  campagne.  Ce  qui  facilite 
particulièrement  la  levées  des  recrues  , dl  que 
tous  les  pays  qui  compofent , tant  le  royaume  de 
Prujfe  , que  Béleitorat  de  Brandebourg  , font  di- 
vifés  en  cantons  ou  en  petits  cercles , dans  lef- 
qucls  les  régimens , 8c  les  compagnies  défigiiés 
font  obligés  de  fe  recruter , fans  qu'ils  puiflent 
empiéter  Tes  uns  fur  les  antres  j-auffi  les  régimens 
font-ils  toujours  en  garnifon  ou  en  quartier  , foit 
dans  les  cantons  qui  leur  font  alfignés , foit  dans 
les  environs.  La  majeure  partie  cependant  des 
recrues  qui  fe  font  en  tems  de  paix  , fe  tire  de 
l’étranger  à prix  d’argent  ; 8c  celles  qui  fe  font 
dans  les  cantons  drfigr.es , reçoivent  des  conges 
de  neuf  à dix  mois  , pour  pouvoir  travailler  de 
leurs  métiers  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

La  monarchie  Prultîcnne  n'a  redouté  aucune 
puifïance  fous  Frédéric  11  : ce  prince,  après  avoir 
do  inc  en  perfonne  douze  batailles  , après  avoir 
réfillé  F fix  puilfances,  8c  confervé  dans  la  guerre 
de  fept  ans  , par  des  prodiges  d'aûivité , de  fa- 
geffe,  d’efprit  8c  de  valeur  ,.la  Silcfie  8c  toutes 
les  poflefiions , a fait  de  fi  grandes  chofes  ; il  a 
laide  fes  finances  en  fi  bon  ordre  , il  a donné  F 
fes  Érats  une  telle  confiftancc  8c  une  telle  force , 
que  i’hifloirc  ne  prefente  rien  de  pareil  dans  au- 
cun pays  , 8c  il  fera  peut-être  utile  d’entrer  dans 
quelques  détails  fur  l’heureufe  adminillration  quia 
eu  de  pareils  fuccès-  Quoique  Frédéric  II.  foit  de- 
meure en  arrière  des  lumières  de  fon  fiée  le,  fur  l’é- 
conomie politique,  on  verra  du  moins  qu'il  amis  en 
pratique  les  grands  jÿincipcs  de  l’adminiflration. 

Les  détails  que  nous  allons  donner  font  tirés 
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des  diflertations  de  M le  comte  de  Hertzbert  , 
l’un  des  miniftres  de  Frédéric  II  ; & le  leftcur 
peur  compter  fur  leur  exaélitu^e. 

Frédéric  a répandu  depuis  la  paix  de  Hubets- 
bourg  , conclue  en  1765  , chaque  année,  juf- 
qu'en  1785  , à-peu-près  deux  millions  d'écus  en 
gratifications  8c  bienfaits  extraordinaires  dans  fes 
États  , de  forte  que  la  fomme  totale  monte  de- 
puis cette  époque  à plus  de  quarante  millions 
d'écus.  Une  puiflanee  , qui , après  avoir  foutenu 
quatre  guerres  fanglantes  Se  deftruâives  , dont 
celle  de  fept  ans  fut  plus  meurtrière  que  les  guer- 
res puniques  , peut  continuer  à entretenir  fans 
fubfiJe  etranger , Sc  uniquement  de  fes  propres 
forces  , une  armée  de  deux  cents  mille  com- 
battans  , & quinte  grandes  fortereffes  ; qui , fans 
avoir  aucune  dette  , polTède  un  tréfor  confidéra- 
ble  , qui  paye  exaélement  fa  cour  & fes  officiers 
militaires  8c  civils  i qui  (ans  fouler  fes  fujets  , 8c 
en  Ce  contentant  des  anciennes  taxes- 8c  contribu- 
tions ■ peut  leur  faire  tous  les  ans  un  don  de 
deux  millions  d'écus , tirés  du  furplus  des  reve- 
nus de  l'Etat , ne  doit  eue  ni  éphémère  , ni  dans 
une  fituation  précaire  . mais  elle  doit  plutôt  avoir 
une  bafe  folide  8c  une  contilUncc  durable. 


au  pays  de  Magdebourg , 8 r aux  environs  de 
Poftdam  , 8:  enfin  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  toutes  les  provinces.  II  s'occupoit  à fa 
mort  à faire  deffécher  8c  défricher  les  marais  du 
Dromling , terrein  inacceffible  dans  la  Vieille- 
Marche  ; auffi  on  comptoit  de  rendre  à l'agrb 
culture  jufqu'à  cent  vingt  mille  journaux  ou  ar- 
pens  de  terre  cultivable  8c  de  pâturages.  Il  a fait 
bâtir  : » 


Villages  ou  hameaux  , Cf  familles  qu'on  y a établi. 


» Dans  la  Marche  éleflorale  de 

Brandebourg 

Dans  la  Nouvelle-Marche.  . . 

Dans  la  Poméranie 

Dans  les  pays  de  Magdebourg  8: 

de  Halberlladt 

Dans  les  provinces  de  Clèvcs  , 
Meurs  , Marck  , Gttcldrcs  , 
Minden  , Ravensbcrg  , Teck 
lembourg  , Lingen  & Coll 

Triie 

Dans  la  Prujfe  occidentale  - » 
Dans  le  duché  de  SiléF.e  . . 


117  - tu,74« 
IJi  - î,éà» 
ICO  - J,  J«î 

ao  - i,8of 


- 4 , 94a 
jo  - 1 , r 19 



f 39  41*°Jo 


On  aura  de  la  peine  à lui  fuppofer  cette  force  , 
ft  on  ne  Ia  confidère  que  de  loin  , 8:  fi  on  la  juge 
d'après  les  cartes  de  fa  médiocre  étendue  , ou 
d'après  le  fol  fab'onncux  des  environs  de  la  capi 
taie  , 8c  d'après  d'anciens  préjugés  d’un  nottvel 
État  faâice.  Mau  un  État  8c  fa  pui  fiance  font 
durables  , quand  il  y a une  population  nom- 
breufe  , proportionnée  au  territoire  , une  bonne 
agriculture , une  grande  indullrie  nationale  Se  une 
balance  de  commerce  favorable  8c  afiurée. 

■>  1°.  L’agriculture  étant  le  moyen  le  plus  ffir 
d'augmenter  la  population  , Frédéric  n'a  cefle  , 
pentlant  le  cours  rie  fon  règne  , de  faire  rebâtir  les 
villages  8r  leswétairies  qui  avoient  difpatu,  8c  d'en 
confiruire  de  nouveaux , fur- tout  le  long  des  ri 
vières.  La  plupart  de  Ces  rivières  ayant  débordé 
dans  les  anciens  rems , 8c  inondé  beaucoup  de 
terrein  fertile  , il  les  a fait  refierrer  par  des  di- 
gues , Se  a retiré  par  ce  moyen  un  nombre  im- 
menfe  d’arpens  de  terre  cultivable  8c  d'excellens 
pâturages  , Sr  les  a donnés  gratuitement  à des 
colons , la  plupart  étrangers  ; il  a fait  bâtir  les 
maifons  8c  fournir  le  bétail  , 8c  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  établiffement,  8c  il  leur  a 
accordé  de  longues  franchifes  d’impôt  8:  d'enrô- 
lement. Les  travaux  exécutés  le  long  des  rivières 
de  la  Netze  8c  de  la  Warthe  , depuis  Dricfen 
jufqu'à  Cullrin  , ont  produit  cent  vingt  mille 
journaux  , 8c  l'ctablifiement  de  trois  mille  fa- 
milles : il  a fait  de  fcmblables  travaux  le  long 
de  l'Oder  , de  Cuftrin  jufqu’à  Odcrberg  ; le  long 
de  la  Havel  8c  de  l'Elbe  , autour  du  grand  lac  de 
Madue  en  Poméranie  8:  dans  les  marais  de  Fienet , 
GX.on.  polit,  St  diplomatique.  Tant.  IV. 


Ou  pour  donner  un  réfurr.é  il  a fait  bâtir  envi- 
ron lix  cents  villages  & hameaux  , 8c  il  a établi 
environ  quarante-trois  mille  familles  fur  de  nou.- 
vcaux  fonds  de  terre  ; en  comptant  cinq  perfon-g 
nés  par  chaque  famille  , on  aura  une  augmentation 
de  deux  cents  quinze  mille  perfonnes.  Les  deux 
tiers  de  ces  colons  étoient  des  étrangers-' 

2°.  Frédéric  a avancé  à un  grand  nombre  de 
gentils  hommes  & de  pofiefieurs  de  terres  dans 
les  Marches,  en  Poméranie  8c  en  Siléfie  pluficurs 
millions  , pour  les  mettre  en  éur  de  défricher  8: 
d’amélioYer  leurs  terres,  8c  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a donné  ces  femmes  en  préfent , ou  à un  Se 
deux  pour  cent  d'intérêt , dont  le  produit  eft  def- 
tiné  à des  penfions  de  maitres  d'école  8c  de  veu- 
ves ou  filles  de  pauvres  officiers. 

j°.  Il  a donné  en  ferme  héréditaire  à toutes 
fortes  de  cultivateurs  plus  de  trois  cents  métai- 
ries ou  pofleflions  de  fes  propres  domaines  , en 
les  féparant  de  fes  grands  bailliages.  C'ell  en  cer- 
tains pays  urt  des. moyens  les  plus  convenables  8c 
les  plus  prompts  pour  augmenter  la  population , 
parce  que  plus  les  pofleffiotis  font  petites  8c  par- 
tagées , plus  elles  nourrifiênt  d'hommes  ; 8c  il 
faut  oublier  ici  les  principes  généraux  de  quel- 
ques écrivains.  Comme  le  feuscrain  de  la  Prujfe 
pofiède  en  domaine  8c  en  propriété  prefeti'un  tiers 
des  biens  fonds  de  tous  fes  Etats  , 8c  qu’il  en  tire 
les  revenus  par  la  ferme  d'un  grand  nombre  de 
villages,  qu'on  nomme  bailliage,  ( /lemter)  tl 
pourrait  confidérablcment  augmenter  la  popula- 
tion de  fes  États  8c  le  nombre  de  fes  fujers , -en 
diftribuant  tous  fes  domaines  en  petites  fermes 


Digitized  by  Google 


10 


P R U 

héréditaires.  Les  financiers  les  plus  habiles  de  la 
Pruflit  fnutiennenc  que  le  fouverain  y perdroic 
une  trop  grande  fomme de  fes  revenus,  lefquels  font 
néceffaires  pour  l'entretien  de  l'armée  , Se  que  les 
petits  fermiers  , quoique  héréditaires  , ne  pour- 
roient  pas  donner  des  fermes  le  même  prix  que 
les  grands  baillifs , parce  qu'ils  ont  de  plus  grands 
befoins  à raifon  du  nombre fupétieur  de  leurs  fa- 
milles , 8c  qu'ils  n'ont  pas  tant  de  moyens  de  bien 
exploiter  leurs  poflèflions  que  les  grands  fermiers. 
C'eft  le  principe  que  le  cultivateur  Anglois  Young 
foutient , dans  fon  Arithmétique  politique  , fur  l'u- 
tilité des  grandes  fermes;  8c  ce  feroit  ici  l'endroit 
de  difcuter  cette  queftion  intéreflante  : on  peut 
articuler  feulement  que  M.  Young  paroît  avoir 
tort  à l'égard  d'un  gouvernement  républicain  , tel 
que  celui  de  la  Grande  Bretagne  , qui  a plus  be- 
foin  qu’un  autre  d'une  grande  population  ; que 
relativement  aux  Etats  Pruitiens  , l objeétion  des 
financiers  peut  être  fondée  pour  quelques  tems  ; 
mais  il  paroît  fûr  que  fi  le  fouverain  pouvoir 
ou  vouloir  fupporter  feulement  pour  quelques 
années  la  perte  qui  feroit  dans  la  diminution  de 
fes  revenus  , il  la  regagneroit  enfuite  avec  ufure 
par  l'accroiflement  de  la  population  , 8c  par  celui 
de  la  conforomation  qui  en  réfulte , & dont  il 
tire  toujours  des  fommes  proportionnées  par  les 
accifes.  Du  moins  on  pourrait  commencer  par 
abolir  les  grands  bailliages  , compofés  d'un  grand 
nombre  de  villages  , 8r  donner  pour  un  long 
•bail  chaque  village  à un  fermier  particulier  , 
qui  le  cultiveroit  alors  comme  font  les  gentils- 
hommes. 

4°.  Frédéric  a beaucoup  favorifé  l'agriculture , 
en  autorifant  8c  encourageant  , même  par  des 
prix  , l'abolition  des  communes  8c  la  féparation 
des  fonds  de  terres  8c  des  pâturages , dont  un 
feul  propriétaire  peut  tirer  infiniment.  plus  de 
parti  que  quand  il  les  poflède  en  commun  avec 
d'autres. 

t°.  11  eft  parvenu  au  même  but,  en  faifant 
dillribuer  des  femences  de  luzerne , de  trefle  8c 
de  lupin  à tout  cultivateur  qui  en  demandoit . 
en  faifant  acheter  un  grand  nombre  de  vaches  à 
plufîcurs,  8c  en  diftribuant  tous  les  ans  des  fommes 
conlîdérabjes  , en  prix  8c  en  gratifications  , pour 
encourager  les  cultivateurs  ; par  exemple  , à ceux 
qui  avoient  planté  le  plus  grand  nombre  de  mûriers 
8c  autres  arbres , qui  filorentle  plus , 8c  qui  récol- 
toient  le  plus  de  foie  , 8cc. 

6".  Frédéric  , pour  empêcher  la  famine  en  cas 
de  mauvaife  récolte  , 8c  par  conféquent  la  dé- 
population , avoit  établi  des  snagalins  immenfes 
de  bled  dans  toutes  fes  provinces  , pour  la  fub- 
fiftance  de  fon  armée  en  cas  de  guerre , 8c  pour 
celle  de  fes  autres  fujets  en  cas  de  mauvaife  ré- 
colte. En  achetant  ce  bled , il  foutenoit  les  grains 
i un  prix  avantageux  pour  le  cultivateur , & en 
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| ouvrant  fes  magafins  il  pouvoit  foutenir  le  prix 
des  grains  aux  marchés.  Audi  les  Etats  Prufliens, 
qui  font  peu  ferrites  , n'ont-ils  rien  perdu  par  la 
cruelle  famine  qfii  a détruit  tant  de  monde  dans 
les  autres  contrées  les  plus  fertiles  de  l’Allema- 
gne en  1771  , 8c  ont  - ils  même  pu  fubvenir 
aux  befoins  de  leurs  voifïns.  Je  connois  les  prin- 
cipes généraux  qu'on  peut  établir  contre  les  ma- 
gafïns  ; mais  il  faut  voir  ici  la  polition  de  la  P rafle, 
Sc  cette  grande  armée  , toujours  prête  à entrer  en 
campagne  , 8c  qui  marchoit  avec  la  rapidité  de 
Icclair. 

7°.  Si  Frédéric  a beaucoup  augmenté  la 
population  par  l’amélioration  de  l'agriculture  . 
il  y a contribué , autant , 8c  peut-être  encore 
plus , par  ce  grand  nombre  de  fabriques  8c  de 
métiers  de  toutes  fortes  , qu'il  a fait  établir  à Ber- 
lin , à Polldam  , 8c  prefque  dans  chacune  des 
villes  de  fes  Etats , ou  qu'il  a foucenus  par  des 
avances.  Les  Prufliens  ont  aujourd'hui  prefque 
routes  les  fabriques  poflibles  , 8c  non  feulement 
ils  manufaélurcnt  pour  leur  confontmation  , mais 
ils  approvilïonnent  aufli  des  pays  fort  éloignés  , 
comme  l’Efpagne  8c  l'Italie  , en  toiles  8c  lainage  , 
& jufqu'à  la  Chine  , où  les  petits  draps  de  Silelie 
panent  par  la  Huflle.  Ils  exportent  tous  les  ans 
pour  (ïx  millions  d'écus  en  toiles  , 8:  pour  quatre 
millions  de  draps  8c  de  lainage  , ce  qui,  joint  aux 
ouvrages  «le  fer  8c  de  quincaillerie  du  comté  de 
la  Marck  , qui  montent  i un  million  d'écus , aux 
bois  du  Brandebourg  8c  de  la  Poméranie , aux 
bleds  , lins  8c  bois  de  la  Prufle  , 8c  au  commerce 
important  de  la  Pologne  , par  Konigsberg  , Me- 
mel  , Elbing  , Dantzig  8c  Stetin  , leur  allure 
une  balance  très  - favorable  de  commerce.  II  eft 
naturel  que  ce  grand  nombre  de  fabriques  donne 
la  fublïltance  à un  grand  nombre  d'ouvriers , attire 
beaucoup  d'étrangers,  8c  augmente  par  -lâ  cette 
dalfe  de  citoyens  , 8c  par  conféguent  la  popula- 
tion. On  compte  dans  tous  les  Éyts  du  Roi  juf- 
qu'à cent  vingt-trois  mille  fix  ouvriers  qui  travail- 
lent en  foie  , en  laine  , en  toiles  , en  coton  , en 
cuir  8c  autres  matières , des  marchandifes  pour 
la  valeur  de  feize  millions  d'écus  , dont  il  y en  a 
huit  pour  le  débit  étranger.  En  évaluant  feule- 
ment à quatre  perfonnes  chaque  famille  d'ouvriers, 
les  fabriques  donnent  la  fubfillance  à un  demi  mil- 
lion d'ouvriers  , 8c  par  conféquent  à la  douzième 
partie  de  la  population.  On  peut  juger  par-là  s’il 
eft  vrai  que  l'Etat  Pruflien  foit  purement  mili- 
taire. Frédéric  protégeoit  8c  favorifoit  las  fabri- 
cant de  toutes  les  manières  poflibles  , fur-tout  en 
leur  faifant  de  grandes  avances  , en  les  encoura- 
ceant  par  des  prix  , en  établiffant  des  magafins 
de  laine  dans  toutes  les  petites  villes  pour  les 
petits  ouvriers  en  laine.  Les  villes  de  Berlin  8c 
de  Poftdam  font  par  cette  raifon  exemptes  de 
l'enrôlement  des  gens  de  guerre  ; 8c  il  accordoit 
à-peu-près  la  même  faveur  au  cercle  des  monu- 
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gnes  de  la  Siléfie  , où  des  tifferands  pauvres  , mais 
induftrieux  8e  fobres  , établis  dans  un  terrein  ftc- 
rile  , entretiennent  ces  fabriques  flori  (Tantes  de 
toile  , qui  valent  une  exportation  de  tant  de 
millions  , 8c  à la  petite  ville  de  Hirfchberg  feule 
un  commerce  de  deux  millions  d'écus  par  an. 
Frédéric  avoir  dans  ccs  cercles  le  canton  pour 
fes  gardes  à pied  , mais  il  en  tiroir  rarement  des 
recrues  pour  ne  pas  en  troubler  la  population. 

S°.  Les  Prufliens  avoient  déjà  fous  le  roi  Guil- 
laume de  bonnes  & nombrcufes  fabriques  de  co- 
ton , de  foie , de  porcelaine  , de  fucre  , de  cuir 
& de  minéraux , outre  un  grand  nombre  de  moin- 
dres fabriques.  Les  fabriques  de  coton , qui  i la 
vérité  Mit  tort  , félon  M.  de  Hertzberg  , à la 
fabrique  nationale  de  laine  , occupent  jufqu’à  cinq 
mille  ouvriers.  La  manufaélure  de  porcelaine , 
qui  , par  la  bonté  de  fa  pâte  8e  de  fes  peintu- 
res , le  difpute  déjà  aux  premières  de  F Europe , 
8e  dont  le  débit  chez  l’étranger  eft  três-confidé- 
rable,  occupe  plus  de  cinq  cents  hommes . qui  par 
l’exercice  fe  perfeflionnent  de  plus  en  plus , 8e 
deviennent  d’excellens  arriftes. 

9°.  Avant  le  règne  de  Frédéric  II.  la  Pruft  n'a 
eu  que  peu  de  fabriques  de  foie  de  peu  d'impor- 
tance. Frédéric  II.  en  a établi  un  (i  grand  nombre  , 
qu’elles  occupent  plus  de  cinq  mille  ouvriers , 
ui  travaillent  pour  la  valeur  de  deux  millions 
’écus , 8c  qui  ont  fabriqué  dans  le  cours  de  1784, 
à Berlin , un  million  deux  cents  mille  deux  cents 
cinquante  aunes  d 'étoffes  8c  quarante  mille  de 
gaze  t un  demi-million  de  ces  marchandées  de 
foie  paffe  chez  l'étranger.  Us  y emploient  plus  de 
foixante-dix  mille  livres  de  foie  écrue  , dont  un 
fixiéme  eft  déjà  du  crû  du  pays.  Le  produit  de  la 
foie  pendant  l'année  1784  , dans  tous  les  États 
Prufliens  , y compris  la  Siléfie  . a été  de  treize 
mille  quatre  cents  trente  - deux  livres  , dont  une 

frande  partie  eft  de  très  - bonne  qualité  & égale 
celle  de  France  Se  aux  foies  ordinaires  d'Italie. 

10°.  Le  baron  de  Heiniz , miniftre  d'état  du 
roi  de  Prujft , a publié  uu  mémoire  fur  les  béné- 
fices des  mines  dans  la  monarchie  Pruflienne. 
Leur  exploitation  , félon  lui , forme  un  objet  de 
cinq  millions  de  rixdalers  1 elle  occupe  8c  entre- 
tient quatre-vingts  huit  mille  vingt-quatre  famil- 
les , qui  payent  aux  diverfes  caifles  publiques  une 
formate  annuelle  de  foixante  8c  dix-fept  mille  rix- 
dalers. 

Frédéric  II.  dit  M.  de  Heiniz,  n’avoit  porté 

Îiarticulièrement  fes  vues  fur  cette  branche  de 
économie  politique  , qu’après  la  guerre  de  fept 
«ns  t jufqu’en  1778  , fa  majeftè  y avoit  employé 
quatre  cents  foixante  8c  dix  mille  rixdalers  -,  mais 
en  x 784 , elle  afligna  pour  cet  objet  un  nouveau 
fonds  de  deux  cents  foixante  mille  rixdalers.  Les 
Etats  du  roipayent  encore  afiuellemenc  aux  étran- 
gers pour  l'importation  des  productions  brutes 
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du  règne  minéral  , la  fomme  de  huit  cens 
vingt-cinq  mille  rixdalers  par  an  s mais  l’exporta- 
tion des  marchandées  tirées  du  règne  minéral 
forme  un  objet  annuel  d’un  million  quarante-huit 
mille  huit  cents  trois  rixdalers.  Dans  la  monarchie 
Pruflienne  , un  feizième  de  la  population  travaille 
â l’exploitation  des  mines.  Dans  les  États  Autri- 
chiens , en  Saxe  8c  en  Suède  , cette  branche 
d'induftrie  occupe  trois  huitièmes , 8c  en  An- 
gleterre , un  tiers  de  la  population.  Les  mines 
dans  les  États  l’rufliens  font  moins  abondantes  8c 
moins  lucratives  oue  celles  des  pays  que  l'on 
vient  de  nommer.  Un  feul  exemple  prouvera  cette 
affertion  ; quarante-huit  mille  quintaux  de  minerai 
de  fet  des  mines  de  Viez  dans  la  nouvelle  Mar- 
che , ne  ptoduifent  que  neuf  mille  quintaux  de 
gueufe  , ou  cinq  mille  fix  cents  vingt-fix  quintaux 
de  fer  en  barres  , ce  qui  fait  vingt  livres  pefant 
8c  cinq  fixièmes  de  bon  fer  fur  un  quintal  ae  mi- 
nerai. 

Cette  partie  augmentera  8c  deviendra  de  la  plus 
grande  importance  par  les  valles  carrières  de  char- 
bon que  l’on  exploite  dans  le  comté  de  la  Marck 
8c  que  l’on  envoyé  en  Hollande  , 8c  dans  le 
duché  de  Siléfie  , où  on  les  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  grandes  fabriques  de  toiles  de  ce 
pays  8c  à leur  blanchiffage  : on  a lieu  d'efpc- 
rer  aufli , qu'en  les  tranfportant  à Berlin , on 
pourra  s'en  fetvir  pour  fuppléer  à la  difette  de 
bois  , qui  fe  manifefte  dans  ptefque  toute  l’Eu- 
rope. 

ii°.  La  navigation  des  États  Prufliens  a aug- 
menté aufli,  conlidérablefnent , par  la  faveur  8c  la 
proleétion  que  Frédéric  II.  donnoit  à Ton  pavil- 
lon , qui  étoit  refpefté  par-tout  8c  même  par  les 
Maroquins.  On  employé  dans  les  provinces  mari- 
times, la  Prufft,  la  Poméranie  8c  l’Ooft-Frife  douze 
cents  vaiffeaux  ; en  comptant  dix  hommes  d’équi- 
page par  vaiffeau  , cette  marine  marchande  donne 
de  l’occupation  8c  de  la  fubliftance  à douze  mile 
matelots.  Les  vaiffeaux  nationaux  font  ptefque 
toute  l’importation  8c  l’exportation  des  États 
Prufliens  , 8c  ils  commencent  à faire  un  cabotage 
conlïdérable  , fur  - tout  les  vaiffeaux  d'Embden. 
Dans  cette  ville , il  y a cinq  cents  matelots  ou- 
vriers , qui  vivent  prefque  uniquement  de  la  pê- 
che du  hareng  , 8c  cette  pêche  produit  déjà  un 
intérêt  annuel  de  fix  pour  cent  à la  compagnie 
du  hareng,  fans  compter  ie  profit  national  du 
travail. 

On  regarde  la  monarchie  Pruflienne  comme 
un  État  purement  militaire  , contraire  i la  popu- 
lation. M.  de  Hertzberg  croit  avoir  prouvé  qu'elle 
a peut  - être  plus  de  bans  établiffemens  civils  que 
la  plupart  des  autres  monarchies  , grandes  8c  pe- 
tites , qui  en  abandonnent  le  foin  au  hafard  Se  à 
1 l’induftrie  des  particuliers.  Il  dit  que  l'armce  Pruf- 
fienne  eft  une  véritable  milice  nationale , telle  que 
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l'avoient  les  Romains  , & eue  les  Anglois  vou- 
droient  t'avoir , mais  ne  l'auront  jamais  ; & qu'elle 
augmente  la  population  plutôt  que  île  la  dimi- 
nuer. 1 out  le  monde  Tait  que  le  roi  a une  ar- 
mée de  plus  de  deux  cents  mille  combauans, 
toujours  prêts  à marcher.  La  moitié  de  ces  foldats 
font  des  fils  de  payfans  , des  journaliers  & d'autres 
cultivateurs  du  pays  , qui  dans  les  mois  d'avril 
& de  mai  fe  rendent  à leurs  régimens  pour  y être 
exercés  dans  les  évolutions  militaires , tk  qui 
retournent  enfuite  à la  campagne  dans  leurs  fa- 
milles pour  labourer  la  terre.  C’eft  cette  excel- 
lente milice  nationale  , qui , attachée  à la  patrie  , 
& animée  par  le  nom  l'ruffien  , commandée  par 
des  généraux  habiles  > & par  une  noblelfe  an- 
cienne , peu  riche  , mais  patriote  , a gagné  les 
fameufes  batailles  de  Rosbach  & de  Leuthcn  , 
comte  des  forces  trois  fois  Jiipétieurcs.  L'autte 
moitié  de  l’atmée  cil  compoféc  d'étrangers,  qu'on 
engage  pour  de  l'argent  , afin  de  ménager  la  po- 
pulation nationale.  Ces  foldats  étrangers  relient 
ordinairement  dans  les  villes  à leurs  régimens  , 
où  ils  font  deux  fois  la  femaine  les  fïnétions 
militaires , & les  autres  jours  ils  cherchent  du 
travail  , qu’ils  trouvent  sifément  dans  les  grandes 
villes.  On  ne  défend  pas  aux  foldats  de  fc  ma 
riet , on  le  leur  permet  alTcx  généralement , fur- 
tout  à ceux  qui  relient  dans  les  villes  , Sc  par 
ce  lien  de  mariage  la  plupart  des  étrangers  de 
viennent  nationaux  & i citent  dans  le  pays.  Tous 
les  régimens  ont  plus  de  femmes  8c  d'enfans  que 
de  combauans.  La  gatnifon  de  Berlin , qui  elt 
de  vingt-quatre  mille  combauans , a tant  de  fem- 
mes & d enfans  , que  -la  totalité  monte  à foi- 
xaate  mille  tètes  . 8c  on  peut  compter  que  l’ar- 
piée  l’rufliennc  , de  deux  cents  mille  combat- 
tans  , va  avec  les  femmes  3c  les  enfans  , au  moins 
à quatre  cents  mille  têtes.  On  entretient  à Poll- 
dam  une  maifon  de  cinq  mille  enfans  de  fol- 
dats  , dont  on  envoyé  ur.e  grande  partie  à la 
campagne  chez  les  payfans  , après  Page  d:  huit 
ans  , en  leur  donnant  treize  êcus  pat  an  , pour 
élever  ces  enfans  , ce  qui  en  fait  les  meilleurs 
ouvriers  de  la  campagne  , Sc  enfuite  de  bons  fol- 
d its  quand  ils  ont  la  taille  ncceflairc.  M.de  Hcrzt- 
berg  conclu  que  : » l'armée  Pruflienne  , quel- 
» que  nombreufe  qu'elle  foit , n'etl  pas  difpro 
» pottionnée  à la  population  de  l'État,  & qu'elle 
» augmente  plutôt  qu  elle  ne  diminue  cette  popuia- 
» tion.  Qu'elle  a d’ailleurs  une  grande  utilité  pour 
» les  Etats  Prufliens  ; qu’au  lieu  d'être  placée 
» fur  les  frontières  ou  dans  une  feule  province , 
» elle  ctt  fi  bien  diftribuée  dans  chaque  province 
« 8c  dans  chaque  ville  , que  l'argent  qu’elle  re- 
» çoit  pour  fa  pave , & qui  fait  les  deux  tiers 
*>  des  revenus  de  l'Etat,  rentre  dans  la  circula- 
» tion  de  chaque  province  , ïc  met , par  ce 
••  moyen  , les  contribuables  en  état  de  payer 
» exadtemcnc  leurs  charges  ; aufli  les  fujets  Pruf- 
» ficus  peuvent-ils  les  fournir  fans  peine, & aucune 
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» portion  du  revenu  ne  fe  trouve  en  arrière. 
» Après  avoir  ainli  démontré-  combien  la  grande 
» 'arince  Pruflienne  ell  utile  à l'Etat  3c  à la  popu- 
» lation  , j'ajouterai  encore  la  réflexion  , que 
» l'on  taxe  à tott  le  roi  d’avoir  infpiré  aux  au- 
»>  très  fouverains  l’idée  d'entretenir  des  armées 
» confiantes  Sc  nombreufes.  Quand  une  armée 
» elf  compofée  8c  employée  comme  la  nôtre  , 
» elle  n'elt  pas  à charge  , mais  plutôt  très-utile 
» à l'Etat;  8c  de  plus  elle  lui  donne  toute  la  fû- 
» rcté  néceflaire  contre  les  invalîons  fubites  8c 
» dangereufes  de  quelque  voifin  ambitieux.  » 

On  vient  de  voir  par  quels  moyens  Frédéric  II. 
a fi  fort  augmenté  la  population  de  fes  Etats  , il 
dt  bon  de  dire  quelle  ell  la  population  actuelle 
des  Etats  Prufliens  , Sc  par  quelles  gradations  elle 
y ell  montée.  Il  ell  ditficile  de  lavoir  au  jufle  la 
population  d‘un  Etat  ; Sc  la  monarihis  Pruflienne 
ell  peut-être  la  feule  où  l'on  puiffe  prouver  Ia 
population  d’une  manière  exaéte  , pendant  que 
d’autres  font  illufion  au  public  , Sc  fe  donnent 
des  populations  prcfque  doubles  , par  des  ta- 
bleaux imaginaires  , Sc  qui  ne  font  nullement 
fondés  fur  des  preuves.  Quand  un  fonverain  fait 
compter  fes  fujets  , il  ne  parvient  guè-res  à avoir 
un  dénombrement  exatt  , par  la  négligence  de 
1 ceux  qui  en  font  chargés.  Or  il  paroit , par  une 
longue  expérience  , qu'on  parvient  au  dénombre- 
ment le  plus  jutic  d'une  nation  par  les  lûtes  des 
nailVances , des  morts  Sc  des  mariages , en  comp- 
tant qu'il  naît  ordinairement  un  homme  fur  vingt- 
fix  hommes  exillans  , Sc  qu’il  en  meurt  un  fut 
trente  lix.  C’elt  ce  calcul  que  M.  Moheau  a adopté 
pour  la  France , en  le  fondant , par  approximation, 
fur  les  liltcs  de  quelques  généralités  de  ce  royaume, 
mais  que  M.  Sulïmilch  a mieux  conllaté  dans  fort 
ouvrage  par  un  grand  nombre  de  lilles  générales 
Sc  particulières  des  Etats  Prufliens.  Quand  on  com- 
pare ce  calcul  avec  les  lilles  de  dénombrement 
qu'on  a , il  fe  trouve  que  le  dernier  a rencontré 
allez  julte  la  véritable  population  des  Etats  Prut- 
fiens. 

Les  anciens  Etats  de  Pruffc  Sc  de  Brandeboiirg 
ont  eu  , en  17G0  , foixante  - fix  mille  naiflanccs  , 
quarante-  fept  mille  morts,  dix-  huit  mille  mariages . 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  , après  l'acceflion  des 
nouvelles  provinces  de  Neufchàtel  , de  Meurs, 
de  Üueldrcs  , de  Tecklenbourg  , de  Lingen  Sc  de 
la  Poméranie  citérieure , l'an  17.17,  quatre-vingts- 
deux  mille  naiflanccs  , cinquante  - quatre  mille 
morts,  vingt  un  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  avec  la  Siléfie  8c  l'Ooll- 
Frife  , avant  la  guerre  de  fept  ans , en  I7f  J , cect 
foixante-cinq  mille  naiflanccs  , cent  vingt- deux 
mille  morts . trentc  lïx  mille  maiiages. 

Tous  les  Etats  Prufliens  ont  eu , après  la  guerre 
de  fept  ans  , en  1767  , cent  foixantc-douzc  mille 
naiflanccs , cent  quarante  mille  morts  , trente-fix 
mille  mariages. 
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Les  mêmes  Etats  , avec  la  Prulft  occidentale  , 
acquife  en  1775  , onc  eu  > en  i/Si  > deux  cents 
dix-neuf  mille  liai  (lances  , cent  quatre-vingts- huit 
mille  morts  , quarante-quatre  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Pruflîcns  ont  eu  , en  1785  , 
deux  cents  huit  mille  nailiances  , cent  foixantc- 
deux  mille  morts  , quarante-cinq  mille  mariages- 

Les  memes  Etats  ont  eu  , en  1784 , deux  cents 
onze  mille  nailiances , cent  cinquante-deux  mille 
morts , quarante-trois  mille  mariages. 

En  prenant  pour  baie  ces  dernières  Pommes,  & 
en  multipliant  le  nombre  des  nailTanCcs  par  vingt- 
fix  . S:  celui  des  morts  par  trente-fix,  il  en  réfulte, 
par  l'une  & l'autre  multiplication  , la  Pomme  pref- 
que  égaie  de  la  population  de  cinq  millions  qua- 
tre cents  quatre-vingt  huit  mille  , ou  cinq  millions 
& demi  i & quand  on  y ajoute  l'état  militaire , 
qui  n'ell  pas  compris  dans  ces  liftes , & qui  monte 
pour  le  moins  à quatre  cents  mille  têtes , on  ap 
proche  fort  près  de  la/omme  de  fix  millions.  Les 
dénombremens  faits  dans  les  provinces  à la  même 
époque  , avec  toute  l'cxaélitude  poflible  , par 
des  petfonnes  de  l'état  civil  8c  militaire  , rem- 
pliflent  entièrement  la  fomme  de  fix  millions , de 
forte  qu’on  peut  la  prendre  pour  Ta  véritable 
fomme  de  la  population  totale  des  Etats  Pruflicns. 

Lorfque  Frédéric  II.  monta  fur  le  trône,  en 
1740 , la  population  totale  de  Tes  Etats  monroit 
à deux  millions  deux  cents  quarante-deux  mille 
têtes.  Si  l’on  y ajoute  deux  millions  pour  la  po- 
pulation de  la  Silcfic  , de  la  Prufft  occidentale  8c 
de  l'Ooll-Frife,  comme  les  trois  provinces  que  le 
roi  a acquifes , 8c  qu'on  déduife  ces  deux  mil- 
lions de  la  fomme  totale  de  iîx  millions , il  en 
réfultera  pour  l’augmentation  intérieure  de  la  po- 
pulation des  anciennes  provinces  le  nombre  d'un 
million  l'ept  cents  mille  , ce  qui  fait  prefque  le 
double  de  l'ancienne  population  i 8c  en  y ajou- 
tant les  nouvelles  provinces  , elle  a été  prefque 
triplée  fous  le  règne  du  roi , ainft  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  dans  la  fetiion  précédente.  On  peut 
efpérér  que  cet  accroiflement  de  la  monarchie 
Pruflîenne  continuera  encore  long  - tems  dans  la 
même  proportion.  Il  cil  poflible  , puitque  les 
trois  mille  fix  cents  milles  quarrés  d'Allemagne 
.que  la  monarchie  Pruflîenne  contient , ont  feize 
cents  foixante-fept  habitaus  fut  un  mille  quatre  ; 
population  qui  eil  déjà  fort  grande  pour  un  Eut 
médiocrement  fertile , 8c  fuperieure  i celle  de 
plufieurs  autres  royaumes  de  l'Europe;  mais  qui 
permet  cependant  une  population  plus  nombrettfe: 
cette  efperance  cft  encore  augmentée  par  l'excé- 
dent des  nai (Tances  fur  les  morts,  qu’on  obferve 
dans  les  biles  annuelles.  Cet  excédent  a été  en 
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17S4  de  cinquante  - neuf  mille  naiflances;  & il 
doit  naturellement  augmenter  la  population  , fi 
elle  n'ell  pas  arrêtée  par  quelque  grande  mor- 
ulité. 

Les  Etats  Prufliens  fourniflent  un  excédent  de 
naiflances  fur  les  morts  , beaucoup  fuperieur  à 
celui  de  plufieurs  autres  Etats  connus.  Par  exem- 
ple, le  Danemarck  n'a  eu  en  1784,  fur  foixar.tc- 
fix  mille  naiflances  , qu'un  fttrplus  de  neuf  nulle 
naiflances  fur  les  morts  j 3c  la  France  , qui , fi- 
lon le  calcul  de  M.  Moheau  , doit  avoir  vingt- 
quatre  millions  d'habitans  , neuf  cents  vingt-neuf 
mille  naiflancel , 8c  fept  cents  quatre-vingt-treize 
mille  morts,  n'a  eu  qu'un  excédent  de  naiflances 
de  cent  trente-fix  mille.  Or  , les  Etats  Prufliens 
ayant  eu  fur  fix  millions  d’habitans  un  furplus 
d:  cinquante  - neuf  mille  naiflances,  ils  ont  eu 
un  excédent  de  naiflances  deux  fois  plus  grand 
que  la  France  , 8c  pat  conféquent  un  progrès  de 
population  dans  la  meme  proportion. 

La  monarchie  Pruflîenne  ayant  une  population 
de  cinq  millions  d'hommes  fur  un  terrein  de  trois 
mille  fix  cents  milles  quarrés  j c'eft-i-dire  feize 
cents  foixante  - fept  têtes  fur  un  mille  quarté , 
c'eil  une  population  afli-z  grande  pour  un  pays 
médiocrement  fertile  ; elle  n'ell  furpaflèe  que  pat 
celle  de  la  France  , de  la  Hollande , de  l'Angle- 
terre 8c  de  la  monarchie  Autrichienne;  8c  elle 
furpafle  en  effet  celle  de  tous  les  autres  grands 
Etats  Européens  (1)  j 8c  même  quelques  provin- 
ces Piufliennes  , comme  celles  de  Halbeilladt  , 
Minden  , Scc.  furpaflent  la  population  de  la  Fran- 
ce , comparée  en  total. 

M.  de  Hertzberg  fait  voir  que  l'agriculture,  en 
la  prenant  en  général , doit  être  , dans  les  Etats 
Prufliens  , » bonne  8c  fuflifante  , non-feulement 
pour  la  population  prcTente , mais  auffi  pour  l’ex- 
portation ; puifque  , depuis  1740  , il  n'y  a pas 
eu  de  difette  de  grains  , 8c  qu'on  n’a  pas  été 
obligé  d'en  acheter  au-dehors , même  dans  l'an- 
née calamiteufe  de  1771*,  oïl  une  famine  géné- 
rale a fait  tant  de  ravages , jufques  dans  les  pays 
les  plus  fcrriles  , comme  la  Saxe  8c  le  Palatinat  i 
que  les  Etats  Prufliens  ont  pu  au  contraire  fub- 
venir  aux  befoins  de  leurs  voifins.  Dans  les  an- 
nées d'une  fertilité  commune , toute  la  monar- 
chie Pruflîenne  peut  exporter  environ  pour  deux 
millions  d'écus  ; 8c  dans  les  années  Itériles  Fré- 
déric II.  pouvoit  toujours  fubvenir  8c  fubvenoit 
aufli  fans  difficulté  aux  befoins  de  fes  fujets  , en 
ouvrant  fes  grands  magnfins  militaires  , 8c  en  leur 
donnant  Te  grain  néccflàire  , en  prèTcnt  ou  à un 
prit  médiocre.  D'ailleurs  la  monarchie  Pruflîenne 
ne  peut  jamais  manquer  de  bled  , parce  quelle  a 




(1)  Sous  obterveronr  que  la  Lomhfflfe  , la  TofCane  , l'Etat  ils  Vcnifc  , U Jltiffc  , finit  plur  peupler,  eu  fuppofant 
tt  deuoiobrsntem  4cs  Euu  4u  toi  4e  Rafle  pxdâitcmcni  jafle. 
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derrière  elle  les  pays  fertiles  de  la  Pologne , de  la 
Bohème  & de  la  Saxe  , qui  ne  peuvent  rien  expor- 
ter par  mer  que  par  les  Etats  Pruflicns , où  ils 
trouvent , au  moyen  de  l'Elbe , de  l'üder  & de  la 
Villule  , une  exportation  aiféc  8c  lucrative.  On 
pouffe  au  (fi  l'agriculture  dans  les  Etats  PrulTiens 
avec  tant  d’induftrie  8c  de  zèle  , tant  de  la  part 
des  habitans  8e  du  fouverain  , qu'elle  augmente 
d’une  année  à l’autre  , de  forte  qu’elle  ne  man- 
quera jamais  à la  monarchie  Prulfienne  ; qu’elle 
fêta  toujours  futüfante  à fes  habitans , & fera 
même  fouvent  l’objet  d’un  commerce  confidé- 
rablc-  Les  villes  de  Konisberg  , de  Memel , d’El- 
bing , de  Dantzig  Sc  de  Stettin  exportent , année 
commune , plus  d’un  million  de  boifleaux  de  grains 
de  toute  efpèce.  v 

» L'induftrie  nationale  eft  la  fécondé  bafe 
de  la  valeur  8c  de  la  puilfance  d’un  Etat  , 
8c  M.  de  Hertzberg  dit  que  la  monarchie  Pruf- 
fienne  en  jouit  dans  un  degré  éminent , 8c  peut- 
être  immédiatement  après  la  France  , l'Angleterre 
& la  Hollande  , ces  puilfances  qui  , depuis  deux 
lîècles  , ont  eu  le  monopole  prefqu’cxclofif  des 
manufactures  , du  commerce  8c  de  la  navigation  , 
pendant  que  les  Pruflicns  n’y  ont  pris  quelque 
part  que  depuis  la  fin  du  dernier  fiècic  8c  le  com- 
mencement du  préfent. 


v Nous  avons  , dit-il , prefque  toutes  les  fabri- 
ques Sc  manufactures  imaginables  , tant  pour  les 
objets  de  première  néceffitc  que  pour  les  com- 
modités de  la  vie  8c  du  luxe.  Les  unes  ont  acquis 
un  grand  degré  de  perfection  , comme  celles  de 
draps , de  toiles  . de  porcelaine  8c  autres  ; la  plu- 
part font  médiocres  8c  parviendront  peu-â-peu  à la 
perfection  , fi  l’on  continue  à leur  donner  l'atten- 
tion, les  fecours  Sc  les  foutiens  que  le  gouvernement 
Ptuffien  leur  a véritablement  prodigués  jufqu’ici , 
8c  fur-tout  quand  on  y ajoutera  les  cncourage- 
mens  8c  les  moyens  de  I émulation , abfolument 
nécelTaircs  pour  la  perfection  des  fabriques  8c  des 
manufactures.  Nos  rabroues  en  pourvoient  exclu- 
fivemenr  tous  les  Etats  PrulTiens , 8c  avec  une 
concurrence  alfez  heureufe  , fur  - tour  pour  les 
draps  , les  laineries  8c  les  toiles  , la  Pologne , 
la  Ruflie  , l’Allemagne  , l’Italie  , 8c  fur-tout  T’Ef- 
pagne  8c  l’Amérique.  Pour  en  donner  une  convic- 
tion plus  forte  8c  plus  claire  , j’ajouterai  ici  un 
tableau  abrégé  des  principales  fabriques  8c  manu- 
factures qui  exillent  dans  la  monarchie  Pruflienne , 
de  leur  produit  8c  du  nombre  des  métiers  8c  des 
perfonnes  qui  y font  employées.  » 


On  voit  , par  ce  tableau , qu’il  y avoit  en 
«78#  dans  les  Etats  PrulTiens  cent  foixante-cinq 
mille  perfonnes  occupées  aux  diverfes  fabriques  & 
métiers  ; 8c  que  le  produit  a été  de  trente  millions 
deux  cents  cinquante  mille  écus  de  Prujft.  On  n’a 
cependant  mis  en  ligne  de  compte  que  les  prin- 
cipales fabriques  ; mais,  il  y en  a de  plus  une 


multitude  d'autres  de  moindre  importance,  qui, 
réunies , forment  encore  un  objet  de  plulicuts 
millions. 

La  monarchie  Prulfienne,  continue  de  M.  Hertz, 
berg  , eft  un  des  pays  de  l’Europe,  ou  du  moins  du 
Nord  , qui  ell  le  plus  avancageufement  fitué  pour 
le  commerce  8:  la  navigation.  Elle  a une  côte  ma- 
ritime de  quatre  - vingts  milles  d'Allemagne  , en 
Poméranie  8c  en  Prujft , le  long  de  la  mer  Bal- 
tique. Le  fouvetain  de  la  PrujJt  eft  maître  des 
embouchures  de  trois  grandes  rivières  qui  Ce  jet- 
tent dans  la  Baltique  ; favoir  , dî  l’Oder  , de  la 
Villule,  du  Pregel  8c  du  Memel,  outre  un  grand 
nombre  d’autres  plus  petites  rivières  navigables 
ou  flottables.  11  poflede  le  long  de  cette  côte  ma- 
ritime les  ports  de  Stettin  , deColberg,  de  Dant- 
zig , de  Pillau  8c  de  Memel  , qui  font  tous  , ou 
qui  peuvent  aifément  être  rendus  très- bons  pour 
une  marine  commerçante  8c  militaire , outre  ceux 
de  Camin  , de  I reptovr  , de  Kugenvralde  , de 
Stolpe.  La  grande  rivière  de  l'Oder  traverfe  en 
long  les  principales  provinces  Prufliennes  , la  Po- 
méranie , la  Marche  8c  ia  Siléfie  dans  une  éten- 
due de  quatre-vingts  milles  d’Allemagne  , depuis 
la  Baltique  jufqu'en  Moravie.  Cette  grande  ri- 
vière communique  avec  la  Havel  8c  la  Sprce,  8c 
par  de  bons  canaux  avec  l'Elbe  ; 8c  de  l'autre  côté 
avec  la  Villule  par  la  Varthe,  la  Netze  , ia  Braa 
8c  le  canal  de  Netze.  Par  ce  moyen  le  corps  des 
Etats  PrulTiens  , fituc  entre  l’Elbe  8c  la  Villule  , 
eft  tellement  combiné  pour  la  navigation , qu'il 

fieut  exporter  par  l’Oder , par  la  V iftule  , par  le 
’regel  8c  par  le  Memel  dans  la  Baltique  , non- 
feulement  toutes  les  produirions  des  Etats  Pruf- 
fieris , mais  aufti  celles  de  la  Pologne  8c  de  la 
Lithuanie  , qui  font  un  objet  peut-être  de  dix  ou 
douze  millions  d éçus  par  an.  Il  peut  également 
exporter  par  l’Elbe  , 8c  par  les  villes  de  Mag- 
debourg  8c  de  Hambourg  les  principales  produc- 
tions de  la  Saxe  8c  de  la  Bohême.  Ces  pays , 
très-fertiles  en  eux-mêmes , ne  peuvent  faire  au- 
cun commerce  maritime  ni  aucune  expoitation 
de  mer  que  par  la  monarchie  Prulfienne.  Ils  peu- 
vent s'en  occuper  avec  un  grand  avantage  pour  eux- 
mêmes  8c  pour  la  Prufe , 8c  le  fouverain  de  ce 
royaume  peut  tirer  de  cette  fimation  le  plus  grand 
parti , pour  approprier  à fon  Etat  les  principales 
branches  du  commerce  du  Nord  , en  favotifanc 
celui  des  voifins  , 8c  fur-tout  le  commerce  de  la 
Pologne  , fur  lequel  il  y a le  plus  à gagner  , parce 
qu'il  confifte  prefque  tout  en  matières  brutes  8c 
en  objets  de  première  nécelfité , tels  que  les  grains , 
les  bois  8c  les  toiles  groflières , dont  les  nations 
du  Sud  ne  peuvent  fe  palfirr.  Je  ne  dirai  rien  ici 
des  grandes  rivières  du  Wefer , du  Hhin  8c  de 
l'Etns , que  le  roi  ne  polTède  qu’en  partie  , dont 
il  tire  un  grand  profit  pour  fes  revenus  , mais 
qui  n'appartiennent  pas  au  corps  de  la  monarchie 
Pruflienne , partx  qu’ils  palTcnt  par  des  pays  qui 
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font  détachés  de  ce  corps  , 8c  n'influent  pas  immé- 
diatement fur  le  grand  commerce  de  la  monarchie 
Pruflienne  , (î  ce  n'eft  par  la  communication  que 
la  rivière  d'Ems  & le  port  d'Embden  peuvent 
entretenir  avec  la  Baltique.  » 

j » Je  crois  que  ce  que  je  viens  d'expofer  fuffit 
pour  prouver  que  la  monarchie  Pruflienne  a non- 
feulement  déjà  une  bonne  agriculture , une  grande 
induftrie  nationale  , un  commerce  de  terre  8c  de 
mer  avantageux,  & une  navigation  étendues  mais 
qu’elle  peut  aufli  pouffer  tous  ces  objets  beau- 
coup plut  loin  » & à un  degré  de  perfcâion  plus 
grand.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  récapi- 
tuler 8c  d'examiner  les  tableaux  , les  calculs  8c  les 
données  que  je  n‘ai  fait  qu'indiquer,  on  com- 
prendra fans  peine  que  la  monarchie  Pruflienne 
doit  avoir  une  balance  de  commerce  non-feule- 
ment favorable  , mais  encore  affurée  , parce  que 
toutes  Tes  produirions  naturelles  8e  artificielles , 
aitifi  que  Ion  exportation  . font  prefque  toutes 
des  objets  de  première  néceflité  , & dont  les 
nations  du  fud  ne  peuvent  fe  paffer , comme  les 
grains  , les  bois  , les  toileries  8c  les  laineries.  Il 
ne  convient  pas  , il  ne  feroit  pas  même  facile  de 
détetminer  au  jufte  le  produit  net  de  la  balance  du 
commerce  Proflïen  ; mais  on  peut  juger  aifément 
qu'elle  doit  exifter  d'une  manière  aufli  avanta- 
getife  que  décidée  , quand  on  confidère  que  le  roi 
a foutenu  quatre  guerres  longues  8c  cofiteufes  qui 
avoient  prefque  abîmé  Ton  pays,  mais  qu'il  a réta- 
bli fut  un  pied  plus  floriffant  qu'avant  ces  guerres, 
& qu'il  a pu  deux  fois  amaffer  le  tréfor  le  plus 
considérable  qu’aucun  fouverain  ait  jamais  poffé- 
dé , fans  que  le  numéraire  8c  la  circulation  aienc 
diminué  dans  le  pays  ; l'argent  y abonde  plu- 
tôt , puifque  les  intérêts  font  tombes  de  lix  & cinq 
à quatre  pour  cent , 8c  que  le  prix  des  terres  a 
hauffé  extraordinairement.  » 

* S'il  eft  donc  vrai  , s'il  eft  prouvé  par  les  ob- 
fervations  précédentes , que  la  monarchie  Pruf- 
fienne  a une  population  affez  grande , proportion- 
nellement à fon  territoire  ; qu'elle  a une  bonne 
agriculture  8c  une  grande  induftrie  j qu’elle  a une 
balance  de  commerce  favorable  3c  affurée  ; fi  elle 
eft  habitée  pat  une  nation  induftrieufe  8c  gner- 
tère , qui  fe  diftingue  par  un  caraâêre  natio- 
nal, 8c  chez  qui  l'on  ne  voit  que  des  fortunes 
médiocres , mais  mieux  diftribuées  pour  le  bien 
de  l'Etat  que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes  i 
fi  elle  eft  défendue  par  une  grande  armée  natio- 
nale , fi  bien  difciplmée , 8c  fi  taâicienne , qu'elle 
a la  réputation  d'être  la  première  de  l'Europe  j 
elle  peut  briller  dans  la  daffe  des  premières  puif- 
fances , 8c  prendre  une  part  décidée  i la  confer-  i 
vation  de  1 équiiibrede  l'Allemagne  8c  de  l'Eu- 
rope. Elle,  dort  le  faire  en  toute  occafion , félon 
les  règl8é  ' 88rJes  principes  d'une  politique  , gran- 
de , fage  , jufte  8c  généreufe  , toujours  préférable 
aux  appiu  trompeurs  d’une  politique  ambitieufe 
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8c  intéreffée , mais  féduûricc  dans  le  fond.  Lite 
peut  le  faire  d'une  manière  avantageufe  8c  décifive 
avec  les  grands  avantages  de  fa  population  , de 
fon  commerce  , de  fon  gouvernement  civil  8c 
militaire.  8c  fur-tout  par  fa  pofition  locale  entre 
les  trois  grandes  puiffances  continentales  de  l'Eu- 
rope, aux  extrémités  du  grand  empire  Germani- 
que , lequel , par  fa  fituation  8c  par  la  forme  fédé- 
rative de  fon  gouvernement , eft  véritablement 
créé  8c  placé  par  la  nature  au  centre  de  l'Europe , 
pour  féparer  les  grandes  nations  rivales,  pour  em- 
pêcher leurs  chocs  immédiats  8c  le  bouleverie- 
ment  de  l'équilibre  général  de  l'Europe.  Tour  ob- 
fervatcur  intelligent  8c  impartial  ne  doHtera  plus  , 
après  ce  que  je  viens  d'expofer,  qu'il  n’exifte  un 
«équilibre  particulier  en  Allemagne  , qui  fixe  en 
même  teins  celui  du  Sud  8c  du  Nord  ; qu'une 
puiflànce  médiocre , mais  qui  a pour  elle  les  avan- 
tages du  gouvernement  8c  du  local , eft  plus  in- 
téreffee  Se  plus  propre  il  conferver  fcquilibre  gé- 
néral 8c  néccffaire  en  Europe  > que  de  grandes 
puiffances,  qui  ont  ordinairement  plus  de  préten- 
tions 8c  plus  de  confiance  en  leurs  forces  qu'il 
ne  convient  à lents  ptoptes  intérêts  8C  à ceux  des 
autres  nations.  » 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  les  dernières  remar- 
ques de  M.  le  comte  de  Hertzberg  ; nous  nous 
contenterons  de  rapporter  un  paffage  de  fa  der- 
nière differtation  , où  il  fe  juftifie  d’avoir  publié 
les  teffources  8c  le  régime  de  la  Prutft. 

» On  reconnoît  de  plus  en  plus , dit-il , que 
la  grande  politique  ne  confifte  pas  dans  le  mÿftère , 
dont  les  gouvememens  fe  couvraient  jadis  ; mais 
que  ceux  qui  agiffent  à découvert,  avec  publicité 
8c  franchife , gagnent  beaucoup  plus  la  confiance 
des  fujets  6t  des  voifins  Voilà  , puisqu'il  faut 
juftifier  quelquefois  les  allions  les  plus  innocen- 
tes , les  véritables  & feules  raifons  qui  m'ont  en- 
gagé à publier  ces  mémoires.  Mon  but  eft  de  faire 
voir  i d’autres  fouverains  8c  à 1a  poftérité  , 
par  des  exemples  aufli  rares  qu'inftruâifs  , ce 
qu’un  bon  prince  peut  8c  doit  taire  pour  procu- 
rer 8c  pour  affnrer  à fa  nation  toute  la  profpétité 
dont  elle  eft  fufceptible.  Mon  fécond  8c  principal 
but  eft  de  faire  connoitte  aux  patriotes  Se  i tous 
ceux  qui  s'y  intéreffent  , par  quels  moyens  Frédé- 
ric II.  eft  parvenu  à donner  à fon  Etat , aufli  mé- 
diocre en  étendue  que  pour  la  qualité  du  terroir, 
un  degré  de  puiffance , qui  le  met  de  niveau  avA 
les  premières  monarchies  de  l'Europe , à lui  affu- 
rer  une  confiftance  permanente  , aufli  long-tems 
qu’on  obfervera  les  mêmes  règles  de  gouveme- 
mens , 8c  à lui  faire  jouer  ce  rôle  brillant , quoi- 
que dangereux  8c  difficile , qu’il  eft  obligé  de  fou- 
tenir  dans  la  pofition  de  la  monarchie  Pruflienne , 
pour  fa  propre  confervarion  , 8c  pour  celle  de 
l'équilibre  de  l'Allemagne  8c  de  l'Europe. 

Après  avoir  développe  avec  plaifir  ce  que 
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Frédéric  II.  a fait  pour  fa  gloire  8e  celle  de  h 
monarchie  , il  faudroit  examiner  jufqu'où  il  a 
travaillé  pour  le  bonheur  de  fes  fujets . 8c  fi  ce 
grand  prince  fut  toujours  jurtc  ; jufqu’à  quel  point 
fon  gouvernement  militaire  a nui  à fes  fujets,  & 
quelles  effroyables  calamités  l’invafion  de  la  Silélie 
a attiré  fur  eux  ; mais  nous  ne  nous  permettrons 
pas  ici  cette  difcuflion  : 8c  nous  finirons  cette 
feftion  par  l'état  fuivant. 
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SECTION  VI. 


Des  rapports  politiques  de  la  V rafle. 

Les  divetfes  provinces  qui  compofent  la  mo- 
narchie Prufficnne  , ne  forment  qu’une  chaîne 
de  pays,  tantôt  contigus,  8e  tantôt  fcparés.  Il 
n'y  a point  de  royaume  en  Europe  qui  foit  auffi 
Jong  ; mais>  la  largeur  du  territoire  Proffien  ne 
répond  pas  à fa  longueur.  Elle  n’cft  Confidérablc 
que  du  côté  de  la  Siléfie;  le  relie  forme  une 
efpece  de  langue  de  terre  , qui  traverfe  environ 
la  moitié  de  PEuropc.  Si  l’on  confidere  la  fitua- 
tion  locale  de  cet  Etat  , on  verra  ce  qu’il  fau- 
droit au  roi  de  Prufle  pour  joindre  fes  provinces  , 
8c  fe  procurer  une  communication  non  interrom- 
pue de  l'une  à l’autre. 

Cette  valle  longueur  de  pays  a bien  des  in- 
convéniens , & elle  multiplie  ciup  -lcs  voilins  du 
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roi  de  P rafle.  On  en  compte  jufqu’i  quarante , 
grands  8c  petits  , avec  lefquels  il  faut  avoir  mille 
négociations  pour  les  limites , ou  pour  d’autres 
objets. 

La  Prufle  cft  une  monarchie  qui  marche 
à grands  pas  vers  le  période  de  fa  grandeur  s 
elle  doit  avoir  des  jaloux  8c  des  envieux-  Il  faut 
une  circonfpeâion  infinie  pour  imprimer  la  crainte 
aux  uns , infpircr  la  confiance  aux  autres , gagner 
l'amitié  des  principaux  Etats  . 8c  paroitre  formi- 
dable i tous.  La  maifon  de  Brandebourg  a déjà 
fait  valoir  plulieurs  de  fes  anciennes  prétentions  ; 
elle  en  a encore  , 8c  elle  voit  dans  un  certain 
éloignement  de  brillantes  perfpeâives.  Sa  grande 
politique  doit  être  de  faifir  toutes  les  occafions 
juftes  8c  légitimes  qui  fc  préfentetont , pour  obte- 
nir les  Etats  qu’elle  peut  revendiquer. 

Les  conquêtes  brillantes  de  Frédéric  II.  ont  fixé 
fur  la  Prufle  les  regards  8c  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Le  roi  de  Prufle  cft  donc  obligé  d’en- 
tretenir une  armée  trcs-confidérable  ; aufti  compte- 
t-on  environ  deux  cent  mille  hommes  effeélifs  , que 
ce  monaïque  a fur  pied  ; mais  pour  les  faire  agir 
efficacement  8c  promptement , pour  qu’ils  puiffent 
voler  au  fecours  de  tant  de  provinces  éloignées  , 
il,faut  une  caiffe  proportionnée  , Sc  capable  de 
donner  de  l'adivité  à un  aufti  grand  corps  d’armée  ; 
6c  c‘eft-!à  le  but  du  tréfor  que  les  rois  de  Prufle 
accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  politique  Prufficnne  , 
( objet  auffi  important , 8c  peut-être  plus  que 
le  premier  ) eft  de  faire  fleurir  chaque  province 
en  {particulier  par  l’agriculture , le  commerce  , 
la  navigation  8c  rindulïrie.  Ceci  demande  le  calme 
de  la  paix  , 8c  une  bonne  intelligence  avec  les 
autres  puiftances  de  l’Europe,  &r  fur-tout  avec 
les  Etats  voifins.  Le  cabinet  de  Berlin  cherche 
à conclure  des  traités  de  commerce  avantageux  , 

I à obtenir  les  privilège'  8c  les  prérogatives  qui 
ont. été  accordes  par  d’autres  nations  aux  Pruf- 
fiens , ou  à,  en  ftipulet  de  nouveaux  : 8c  Frédé- 
ric II.  a donné  fur  cet  objet  un  grand  exemple 
aux  autres  nations  , dans  fon  traité  avec  les 
Etats-Unis.  Voye[  l’article  Etats-Unis. 

Quant  aux  mefures  politiques  qui  conviennent 
à la  Prufle , à l'égard  de  chaque  puifiance  de 
l’Europe  en  particulier  , voici  quelques  obfet- 
vations. 

Le  Portugal  eft  fi  éloigne  de  la  Prufle  , leur 
commerce  réciproque  eft  fi  peu  important  , Sc 
ces  deux  puifTances  peuvent  fi  peu  s'aider  ou  fe 
nuire  , qu'il  n'y  a prefqu’aucune  relation  entre 
elles , 8c  qu'on  n’a  point  d'exemple  qu'elles  fe 
Ibicnt  envoyées  des  mmiftres.  Les  correfpondaiices 
réciproques  ne  confident  qu’en  complimcns , en 
notifications  de  cérémonie  , 8cc. 

L’Efpagne  n’a  pas  non  plus  beaucoup  de  rap- 
ports 
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ports  avec  la  Prujft.  Cependant  , il  y a eu  au- 
trefois des  liaifons  entre  ces  puiflances , & dans 
la  fuire  du  tems  il  pourrait  y en  avoir  de  con 
fidérables.  Le  grand  Electeur  ■ pour  le  faire  rendre 
juftice  fur  quelques  prétentions  qu'il  avoit  a la 
charge  de  l'Efpagne  , fit  armer  ur.e  efcadre  . prit 
un  vailleau  Efpagnol  richement  chargé , 8c  l'em- 
mena dans  un  de  fes  ports  fur  la  Baltique.  Mais 
fans  parler  des  prétentions  qui  occafionnèrent  cet 
aéle  de  vigueur  , ni  des  millions  <pie  mylord 
Stanhope  , pendant  fon  ambaflade  a Madrid  , 
fut  chargé  de  redemander  à la  cour  d'Efpagne 
au  nom  de  la  Prujft , il  femble  que  l’Efpigne 
& la  Prujft  pourraient  faire  un  commerce  ré- 
ciproque, très- avantageux.  L’Efpagne  ne  fau- 
xoit  fe  palTer  des  toiles  de  la  Siléfie  , 8c  il  lui 
faut  des  étamines  , îles  petites  étoffes  de  laine 
& de  filofelte  . des  bois  . des  futailles  , de  la 
verrerie  , 8c  mille  chofes  que  fournit  le  Brande 
bourg.  Les  fujets  du  roi  de  Prujft  ont  befoin  de 
laines  d’Efpagnc  pour  les  draps  fins  qui  fe  fabri- 
quent à Berlin  , ainfi  que  de  vins  . d'huiles  , de 
fruits  , 8c  de  quelques  autres  produirons  de  l'Ef- 
pagne.  Pourquoi  nes'eft-il  pas  établi  entre  ces  puif- 
fances  un  commerce  réciproque  qui  fût  direct . 
& fans  l'intervention  des  Anglois  8c  des  Hollan- 
dois  ? Il  peut  fe  former  d’autres  relations  poli- 
tiques entre  l’Efpagne  8c  la  Prujft  , par  l'intérêt 
ue  l'une  8c  l'autre  prennent  au  fyfteme  général 
e l'Europe.  Ceft  ainfi  que  nous  les  avons  vu 
alliées  en  1741  . contre  la  maifon  d’Autriche; 
mais  l’une  agiffoiten  Italie,  8c  l’autre  en  Bohême. 
De  pareilles  occafions  peuvent  revenir. 

La  France  eft , de  toutes  les  puiflances  . celle 
avec  laquelle  la  Prujft  a le  plus  de  liaifons.  Si 
on  examine  bien  le  fyftême  de  tous  les  princes 
& Etats  de  l’Europe , on  verra  qu’il  n’y  en  a 

foint  qui  puifle  prendre  moins  d'ombrage  de 
agrandilTement  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
que  la  France.  Intéreflée  à maintenir  dans  l’em- 

Îrire  une  puiflance  qui  contrebalance  l’autorité  de 
a maifon  d'Autriche  , ïc  n'en  trouvant  point 
d’autre  que  la  Prujft  , elle  doit  concourir  à aug- 
menter les  forces  de  la  monarchie  l’ruflienne  . 
jufqu'à  ce  que  cet  équilibre  foit  obtenu  Aufli 
avons-nous  vu  la  France  8c  la  Prujft  étroitement 
alliées  , lors  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  fuc  * 
ceflion  de  l'empereur  Charles  VI  , jufqu’à  la  paix 
de  Drefde.  Les  liens  qui  uniflent  aujourd'hui 
l'empereur  & le  rai  de  France , loin  d'être  une 
raifon  pour  la  cour  de  Betlin  de  ménager  peu 
celle  de  Verrai  Iles  , doivent  au  contraire  l'enga 
er  à rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  de  la 
rance  , 8c  à la  cultiver.  Il  cil  bon  . du  relie  , 
que  tes  deux  puiflances  ne  foient  pas  voifines  , 
car  il  parait  oue  l'amitié  de  la  France  cefleroit 
d'être  auffi  vive  , dès  que  la  Prujt  pofléderoit 
quelque  province  limitrophe  de*  Tiennes  Mais  il 
peut  refléter  de  la  rivalité  entre  ces  deux  puif- 
<Ston.  polit,  ce  diplomatique . Tom , l P. 
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Tances , pour  des  branches  de  commerce  , 8c  fur- 
tout  pour  certaines  manufaâures  de  foie , qui 
font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le 
Btandtbourg.  Ainfi  la  Prujft  a toutes  fortes  de 
raifons  de  ménager  la  France  , d'en  faire  fon  prin- 
cipal allié  , 8c  de  cultiver  fou  amitié. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  regardait  l'Angle- 
terre comme  fon  alliée  naturelle.  Ce  fyllême 
changea  lotfque  la  maifon  de  Brandebourg  fit  l'ac- 
quifition  de  la  Siléfie.  L’Angleterre  étoit  amie  de 
la  maifon  d’Autriche  , 8c_  elle  l'étoit  trop  pat 
principe  pour  pouvoir  lctre  fincèrement  de  la 
Prujft , dans  les  tems  où  les  cours  de  Vienne 
8é  de  Betlin  fe  trouvoient  brouillées.  On  dira 
peut  être  que  c'elf  l'Angleterre  cependant  qui  a 
fait  les  traités  de  Breflau  8c  de  Drefde  , par  lef- 
quels  la  Siléfie  a été  aflurée  au  roi  de  Prujft  ; 
mais  je  réponds  , qu’il  ne  faut  point  être  la  dupe 
de  certaines  démarches  involontaires  , auxquelles 
les  circonflances  forcent  lesTouverains  , ni  pren- 
dre pour  fervicc  amical  une  opération  intéreflée. 
11  étoit  d’une  tiéccflité  abfolue,  pour  l’Angleterre, 
de  débarrafTer  alors  la  reine  de  Hongrie  d'un 
ennemi  victorieux  , tel  que  le  roi  de  Prujft , afin 
qu’elle  pût  agir  ailleurs  félon  les  vues  de  la 
Grande-Bretagne.  Or  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  la  ceflion  de  la  Siléfie  ; le  roi  d'Angle- 
terre engagea  la  cour  de  Vienne  à faire  ce  facri- 
fice  , Sc  à céder  aux  circonflances  , en  attendant 
une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que 
l'on  venoie  de  perdre.  L'Angleterre  avoit  alors  la 
politique  , bien  ou  mal  fondée  , de  foutenir  dans 
le  continent  la  puiflance  de  la  maifon  d'Autri- 
che , pour  s’en  fervir  au  befoin;  la  Prujft  eft 
intéreflée  que  cette  maifon  11e  devienne  pas  plus 
formidable;  8c  la  France , rivale  naturelle  de  l’An- 
gleterre , devenoit  l'alliée  naturelle  de  la  Prujft. 

Mais  depuis  le  traité  d'alliance , qu'ont  figné  les 
coûts  de  Vienne  8c  de  Verfailles  ; depuis  que  les 
Anglois  ont  enfin  reconnu  qu'il  eft  peu  de  leur 
intérêt  de  fe  mêler  des  affaires  du  continent , 
cette  révolution  a changé  les  maximes  pol. tiques  ; 
& tant  que  cette  alliance  fubfiftcra  , la  Prujft 
pourrait  compter  davantage  fur  l'Angleterre  , fi 
le  cabinet  de  S.-James  vouloit  fe  meler  de  fes 
affaires  autrement  que  par  des  négociations  ou 
par  des  menaces  i 8c  la  France  n'ayant  pas  le 
defir  de  s'aggrandir  , ayant  befoin  de  tepos  , elle 
relie  , maigre  fon  alliance  avec  la  maifon  d'Au- 
triche , la  nation  qui  peut  le  plus  contribuer  aux 
vues  8c  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  Prujft. 

D'ailleurs  le  gouvernement  d'Angleterre  ne  voit 
pas  avec  plaifir , que  la  Prujf  étende  Ion  com- 
merce Sc  fa  navigation  , foit  par  les  ports  fur  la 
Baltique,  foit  par  Lmbden  Sc  Gteetfi-1  fur  la 
mer  du  Nord.  Durant  la  guerre  de  171*1  Jej 
armateurs  Anglois  ont  fait  des  infiltres  marquées 
au  pavillon  Piuflien  , 8c  il  n'a  pas  été  pollinie 
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d'obtenir  jnftice  ou  fatisfaClion  de  l'amirauté  d'An 
gleterre  , parce  qu'on  n'avoit  point  de  forces  na- 
vales pour  fe  la  faire  rendre.  L’Angleterre  exer- 
ce fur  la  iner  un  empire  chimérique  , qui  elt  fou- 
tenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  ne  fauroient  ci- 
menter une  bonne  harmonie,  fcnfuite  le  roi  d'An- 

fleterre  ell  en  même- tems  électeur  de  Hanovre  t 
eleâeur  de  Hanovre  ne  fautoit  voir  de  bon  œil 
l'aggrandifliment  de  l'éleCteur  de  Brandebourg, 
& le  miniltcre  Anglois  ell  obligé  de  fuivre  les 
vues  du  roi , pour  le  maintien  de  fes  Etats  en 
Allemagne.  Toutes  ces  confidcrations  ne  cèdent- 
elles  pas  aujourd'hui  â l’alliance  qui  unit  les  mai- 
fons  d'Autriche  8c  de  Bourbon?  Et,  par  la  même 
raifon  , la  cour  de  Berlin  ne  doit -elle  pas  avoir 
pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  & 
tous  les  égards  convenables,  & tâcher  fur-tout 
de  détourner  ce  qui  pourrait  faire  éclater  une 
inimitié  ouverte  entre  deux  grands  piinccs,  unis 
par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits  ? L'alliance 
qu’ils  contractèrent  au  commencement  de  17)6, 
pourrait  bien  avoir  eu  pourobjet  de  contrebalancer 
celle  qu’ou  favoit  fe  négocier  alors  entre  les  deux 
autres  puiflances.  Si  le  roi  de  Prujj é n'eut  pas 
lieu  d’ètre  fort  content  de  la  paix  de  1765  , la 
politique  elt  faite  pour  adoucir  , pour  calmer , 
pour  difliper  les  ombrages , Se  conduire  les  cho- 
ies â leurs  fins  par  les  voies  les  plus  douces. 

La  Hollande  a fuivi  long  - tems  fes  impulfions 
de  l'Anglercrre  dans  les  mefutes  politiques  qu'elle 
prenoit  ; elle  adoptoit  le  même  fyllêmc  pour  les 
affaires  générales  de  l’Lurope  , 8c  elle  avoit  les 
mêmes  intérêts  de  commerce  , le  même  delir  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  autres  nations.  Elle 
vient.de  recueillir  le  fruit  de  fa  complaifance  j 
& cette  première  confidération  devient  nulle  , de- 
puis qu’elle  a rompu  fon  traité  d’alliance  avec  la 
Grande  Bretagne , Sc  qu'elle  en  a fait  un  autre 
avec  la  France.  Jufqu’ici  elle  a donc  adopté  les 
fentimens  de  l'Angleterre  pour  la  Prujfc  ,-  mais  en 
les  réglant  d'après  fes  conventions  particulières , 
le  roi  de  Prujfc  eft  un  voifin  trop  proche  & trop 
formidable  ; il  touche  aux  Provinces-Unies  par  le 
duché  de  Gueldres  8c  celui  de  Clèves  ; il  pof- 
fède  même  plufîeurs  feigneuries  & domaines  d$ 
la  fucceflion  d’Orange  , qui  font  enclavés  dans 
leur  territoire  , & qui  peuvent  occafionner  des 
difputes  ; 8c  il  a diverfes  prétentions  de  fommes 
confidérables , qu’il  pourrait  demander  un  jour 
aux  Provinces  - Unies.  Mais  ce  qui  pourrait  de- 
venir fur -tout  la  pomme  de  difeorde  entre  la 
Prujfc  Se  les  Hollandois , c'ell  le  duché  d’Oolt- 
Frile.  La  compagnie  d'Embden  a pu  exciter  quel- 
que tems  h jaloufie  d’une  nation  commerçante. 
Au  relie  , ii  fublïlle  depuis  plus  d’un  ficelé  , entre 
les  princes  de  Brandebourg  8c  la  République  , 
une -bonne  intelligence , que  Tes  intérêts  du  llathou 


der  11e  peuvent  rompre  s c’ell  un  grand  trait  de 
fageflé  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin  de  facri- 
fier  en  ce  moment  à l’amour  de  la  paix  les  liens 
du  fang  (tj. 

Le  roi  de  Prujfc  n’a  guères  d'autres  relations 
avec  les  treize  - cantons  Suifles  , que  celles  qui 
téfultent  de  la  combourgeoifie  , établie  entre  le 
corps  helvétique  Se  le  comté  de  Ncuf-chiiel  8c 
Valengin  ; mais  ces  paCtes  d'affociation  deviennent 
fort  utiles  au  roi  de  Prujfc  , parce  que  le  pays 
de  Neufchâtel  lé  trouvant  éloigné  du  relie  de 
fes  Etats  , il  11e  pourrait  jamais  le  protéger  con- 
tre quelque  entreprife  voifine  , fans  le  fecours 
des  Cantons.  La  qualité  de  combourgeois  donne 
plufîeurs  prérogatives  dans  toute  la  Suiffe  au 
roi , 8c  beaucoup  de  diltirCtions  à celui  qu’il 
nomme  gouverneur  de  Neuf  châtel.  Enfin  la  cour 
de  Berlin  ménage  foigneufement  l'amitié  de  !a 
république  helvétique  , pour  obtenir  de  rems  en 
tems  la  permiflîon  Je  faire  chez  elle  des  recrues. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  n'avoit  aucune  liai- 
fon  avec  les  princes  d'Italie.  Depuis  l'acquifition 
de  la  Siléfie , elle  a quelquefois  de  petits  intérêts 
à dilcuter  avec  le  pape  , par  rapport  â l’cvêché 
de  Breflau , 8c  aux  affaires  de  la  religion  catholi- 
que romaine  Elle  a auflî  quelques  rapports  avec 
le  gtand  maitre  de  l'ordre  de  Malthe,  pour  les 
comtnanderies  qui  font  dans  la  Siléfie-  Mais  tous 
ces  intérêts  font  peu  important.  La  Prujfc  n'a 
point  de  relations  avec  les  autres  princes  ou  ré- 
publiques de  l’Italie  , fi  ce  n’ell  celles  qui  nailTent 
des  affaires  générales  de  l’Europe.  D'ailleurs , 
nous  avons  vu  paffer  depuis  un  certain  tems  les 
plus  belles  provinces  d'Italie  , tantôt  entre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche  , tantôt  entte  cel- 
les des  Bourbons , tantôt  enfin  à quelque  prince 

fratticulier  1 Sc  lé  moyen  d établir  un  fyltème  po- 
itique  pour  de  fi  fréquentes  révolutions  ? Le  ca- 
binet de  Berlin  ne  peut  fe  décider  à l’égard  des 
princes  d'Italie  , que  d'après  chaque  tircnnllance 
particulière.  Mais  ne  ferait-il  pas  utile  d'établir 
un  traité  de  commerce  entre  le  roi  de  P'ujft  Sc 
le  roi  de  Naples , pour  le  débit  des  toiles  8e 
d’autres  ouvrages  des  manufactures  Pru  (tiennes , 8e 
pour  l’achat  de  plufîeurs  marchandifcs  du  Levant  l 

• Le  roi  de  Prujfc  a beaucoup  d’influence  dans  le 
corps  Germanique  , 8c  dans  toute  l’Allemagne  } 
comme  électeur  de  Brandebourg  . il  fiège  au  col- 
lège élcâoral , 8c  il  jouit  dans  le  degré  le  plus 
éminent  de  toutes  les  prérogatives  attachées  â la 
dignité  électorale.  11  a d'ailleurs  cinq  voix  au  col- 
lège des  princes  Sc  à la  diète  de  l'Empire  s favoir  , 
comme  duc  de  Magdebourg  , prince  de  Halberf- 
tad  , duc  de  la  Poméranie  cicéricure  , prince  de 
Mindcn  & prince  de  Gamin  ; 8c  les  décifions  de 
l’affemblée  des  princes  donnent  un  grand  poids 
aux  réfolutions  générales  de  la  diète.  Dans  le 
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(0  le  lecteur  obfervcra  qu’on  a écrit  ceci  ayant  la  daiaièrc  révolution  de  Hollande. 
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eèrcle  d«  la  BalTe-Saxe  , le  roi  de  Prtjft  exerce 
alternativement  avec  la  maifon  de  Btunlwick- 
Lunebourg  la  charge  de  directeur.  Dans  le  cercle 
de  Wellphalie  , la  maifon  de  Brandebourg  jouit 
au Hî  de  b jurifdiétion  du  cercle  , conjointement 
avec  l'évêque  de  Munfter  8c  la  maifon  de  Neu- 
bourg  , en  vertu  du  traité  fait  en  i<56f.  Enfin 
le  roi  de  Prujft  ell  le  plus  ferme  appui  du  corps 
évangélique  établi  dans  l’empire.  Tant  de  préro- 
gatives , tant  de  droics  doivent  donner  au  monar- 
que Prufficn  un  trcs-gnnd  crédit;  fur- tout  fi 
l'an  canfidcre  que  ce  prince  pollede  un  fcptième 
de  l'Allemagne  , fans  compter  même  la  biléfie  ; 
qu'il,  entietirnt  une  formidable  armée  , & que  les 
maifon*  de  Bareuth  & d’ Anfpach  , qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  cercle  de  Franconie , tiennent 
encore  à la  maifon  de  Brandebourg , dont  ils  font 
ifTus.  Quoique  la  qualité  de  membre  de  l'Empire 
fuppofe  une  certaine  dépendance  du  corps  ger- 
manique en  général , qu'elle  aflyjettifie  à certains 
devoirs  ; qu  elle  impofe  certaines  contributions  , 
certains  contingent,  Sec  il  paraît  que  le  roi  de  Prujft 
feroit  moins  grand  & moins  puiflant  , fi  tous  (es 
Etats  éroient  détachés  de  la  Germanie , li  ce  prince 
les  poflcdoit  fans  aucunes  liai  fous  avec  la  diète  i en 
il  retire  des  avantages  fans  nombre  de  fa  qualité 
de  membre  de  l’Empire , 8c  il  n'ell  aflujetti 
aux  inconvénient  qui  en  réfultent  qu'autant  qu'il 
le  veut.  En  effet , fuppofé  qu'il  y eût  un  décret 

Frononcé  contre  lui  , quel  cfi  le  prince  ou 
éleâeur  qui  voudroit  fe  charger  de  l'exécution 
contre  un  roi  de  Prujft  ? Et  lorfqu'il  fut  mis  au 
ban  de  l'Empire  dans  la  guerre  de  17)6  , fis 
puifTances  8c  des  armées  formidables , ne  fange 
rent  i exécuter  le  décret  qu'apte*  l'avoir  batru 
par-tout  i 8c  les  viéloires  de  Frédéric  II.  firent 
annuller  le  déc  ret.  Le  roi  de  Prujft  Ce  forme  un 
arti  confidérabte  dans  l'Empire.  Les  maifons 
alatines , de  Wurtemberg  , de  HelTe  , de  Meck- 
lenbomg  A’  autres , s'attachent  à lui  ; Se  il  dort 
de  fon  côté  leur  fournir  de  jufics  raifons  de 
continuer  le  même  fyliême.  Cela  ne  fauroit  fe 
Elire  que  par  les  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles  , par  le  zèle  avec  lequel  il  époufera  leurs 
interets  , 8c  les  protégera  , 8c  par  l'amitié  qu'il 
leur  témoignera.  Au  relie  , le  roi  de  Prujft  ell 
intérefle  au  maintien  du  fyliême  général  de  l’em- 
pire , de  fes  tribunaux  , fur-tour  de  la  chambre 
impéiiale  , 8c  de  tous  ces  bons  établilfemens  qui 
y exillent  ; car  on  ne  le  chicanera  plus  guères 
fur  la  Siléfie  , que  lui  affûtent  plufieurs  traités. 

La  Pologne  exigeoit  une  fort  grande  attention 
de  la  cour  de  Berlin.  Ce  pays  vafle  , peuplé  d'urie 
nation  belliqueufe,  touchoit  d'un  côté  i la  Prujft, 
de  l'autre  i la  Nouvelle-Marche  8c  à la  Silcfie. 
Si  le  fyliême  , ou  la  forme  du  gouvernement 
Polonois  eut  changé  , 8c  fi  cette  nation  eut  com- 
mencé à fentir  fes  forces  , elle  aurait  pu  devenir 
une  voiline  formidable  8c  dangereufe  de  la  mo- 
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narchie  Pru (Tienne.  Auffi  les  fouverains  des  Etat* 
de  la  Prujft  lâchèrent-ils  d'entretenir , autant  qu'ils 
le  purent , les  Polonois  dans  cette  indolence  8c 
dans  ce  déclin  de  forces  nécelfaire  pour  que 
leur  gouvernement  ne  fe  corrigeât  pas.  1 out  ce 
qui  pouvoir  affaiblir  la  nation  Polqnoife  croit 
utile  à la  Prujft.  Elle  étoit  intéreflee  à ce  que 
l'efpric  guerrier  des  anciens  Sarmates  s'éteignît 
chez  les  Polonois  modernes  i que  les  rois  bif- 
fent élus  félon  fes  vues  ; qu’ils  n'acquilTent  ja- 
mais une  grande  autorité  fiuje  peuple  i que  les 
dictes  Eu  lient  rompues;  q ce  de  la  cou- 

ronne tombât  de  plus  en  pltÜV^ décadence , Arc. 

Le  partage  de  la  Pologne  , dont  nous  parlons  en 
détail  a l'article  Pologne  , ne  biffe  plus  au  cabi. 
net  de  Berlin  d'inquiétudes  de  ce  côté  ; il  n'ell  plus 
occupé  que  des  moyens  de  maintenir  les  derniers 
arrangement  faits  avec  l'Autriche  8c  la  Ru  (Tic. 

Le  Danemarck  a peu  de  liaifons  avec  la  Prujft  ; 
leurs  Etats  ne  font  point  contigus  , li  ce  n'eft 
par  un  très  - petit  efpace . où  le  duché  d'Ooft- 
rrife  confine  au  duché  d'Oldenbourg.  Le  com- 
merce ell  faible  entre  les  deux  nations  ; en  un 
mot , elles  ne  peuvent  guères  avoir  que  des  rap- 
ports indirects , 8c  rélultanc  du  fyliême  politique 
de  l'Europe  en  général.  La  Prujft  ell  intéreuée 
toutefois  à ménager  la  cour  de  Copenhague  , parce 
que  le  Danemarck  tient  la  clef  du  Sund  8c  de  la 
mer  Baltique  , fur  laquelle  tous  les  petits  ports 
Eru  (liens  font  fitucs.  Tous  les  navires  qui  palfent 
par  ce  détroit.  font  obligés  d'y  payer  des  droits 
de  péage  , qui  ne  biffent  pas  d'augmenter  le  prix 
des  marchandées  , 8c  qui  gênent  le  commerce. 
Autrefois  la  ville  de  Stettin  écoic  exempte  de-cct 
impôt , 8c  fes  bàtimens  pafloient  librement  ; niais 
lorfque  cette  ville  tomba  au  roi  de  Prujft , les 
minitires  de  Danemarck  eurent  i'adrelTe  d'inférer 
dans  le  traité  , que  les  habitans  de  Stettin  relie- 
raient fur  le  même  pied  que  les  fujets  du  roi  de 
Danemarck , relativement  au  péage  du  Sund. 
On  reconnut  enfuire  que  ceux-ci  font  obligés  de 
payer  les  droits  ; • 8c  le  minillère  de  Prujfe  s'ap- 
pelât qu'on  l’avoir  dupé.  Le  roi  de  Danemarck 
peut  encore  être  utile  à la  Prufft  , lorfqu’il  s'agit 
de  maintenir  l'équilibte  dans  le  Nord. 

Autrefois  la  Suède  vivoit  dans  une  méfintelli- 
gence  prefque  perpétuelle  avec  le  Brandebourg  s 
8c  le  grand  élcûeut  eut  prefque  toujours  les  armes 
à la  main  contre  elle.  La  bataille  de  I ehrbdlin  , 
8c  les  fuites  qu'elle  eut , délivrèrent  le  Brande- 
bourg des  Suédois  ; 8c  la  paix  de  Wellphalie 
calma  tout.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  fit  de 
nouveau  la  guerre  â la  Suède  , 8c  lui  enleva 
Stettin  avec  une  bonne  partie  de  la  Poméranie. 
Cette  province  étoit  la  pomme  de  difeorde  en- 
tre ces  deux  puiffances,  Aujourd'hui  les  chofes 
ont  bien  changé  de  face.  La  Suède  n'ell  plus  re- 
doutable à la  Prujft  ; elle  oc  fauroit  fonger  i 
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s’étendre  du  côté  de  la  Poméranie  ; l'état  du  pays 
& Tes  finances  ne  le  lui  permettent  pas  , & elle 
eft  occupée  de  la  garde  de  fes  poffeflions  contre 
la  Rufiie.  Elle  a même  un  très-grand  befoin  des 
fccouts  du  roi  de  Prujfc  pour  cela  ; & ce  prince, 

fur  une  politique  fort  naturelle  , fe  voit  obligé  de 
a protéger  de  tout  fon  pouvoir  i en  un  mot , la 
puifiance  de  la  Rufiie  , qui  a éclaté  tout  d’un 
coup  fous  Pierre  , réunit  les  intérêts  de  la  Prujfc 
& de  la  Suède.  Ces  liens  fondés  fur  des  intérêts 
d’Etat , ont  été  jafierrés  par  les  liens  du  rang. 
1 ant  que  la  Ru^^Kilera  auffi  formidable  qu’elle 
l'ell  , & qu'elle^pPflcra  fes  conquêtes  fur  la  tner 
Baltique  , la  Prujft  doit  entretenir  fes  liaifons  avec 
la  cour  de  Stockholm  , pour  réfifter  à cette  puif- 
fance  , dont  l'ag|tandificment  pourroit  devenir 
funefte  à tout  le  Nord.  Le  commerce  entre  la 
Suède  & les  fujets  Prufiicns , cil  prefque  paflif 
pour  ces  derniers  ; ils  ne  fauroient  cependant  y 
renoncer , car  ils  tirent  de  la  Suède  du  cuivre  , 
du  fer , & des  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
chez  eux. 

La  Rufiie  eft  devenu  dangereufe  pour  le  roi 
de  Prujfc.  Elle  eft  formidable  par  fes  propres 
forces  , par  la  facilité  avec  laquelle  elle  peut  fe 
rétablir  de  fes  pertes  ) mais  plus  encore  par  fa 
fituatiou  du  côté  de  la  Courtaude , qui  la  met 
en  état  d’arrêter  ce  monarque  toutes  les  fois  qu'il 
veut  marcher  en  avant  d'un  autre  côté.  Le  cabi- 
net de  Berlin  a fenti  en  plufieurs  occafions  com- 
bien cette  fituation  étoit  gênante  , en  particulier 
lorfque  la  Rufiie  époufa  avec  tant  de  chaleur  les 
intérêts  de  la  maifon  d'Auttiche  S:  de  celle  de 
Saxe.  La  taâique  de  la  valeur  Pruflienne  ont  cédé 
quelquefois  à la  force  8e  à l'intrépidité  des  ar- 
mées RulTes.  D'ailleurs  le  roi  de  Prujft  ne  peut 
rien  gagner  du  côté  de  la  Rufiie  , 8e  il  peut  y 
faire  des  pertes  i au  moins  la  Prujfc  courrait-elle 
le  plus  grand  danger  d'être  ravagée  par  les  Mofco 
vites.  Un  auteur  Pruflien  fouhaitoit  pour  l’avan- 
tage de  fon  roi , ■>  ainfi  que  pour  la  plupart  des 
» puilfances  de  l’Europe  , que  la  nation  RuflTe 
»>  rentrât  dans  cette  barbarie  de  ce  néant  dont 
» Pierre  I.  l'a  fait  fortir  i qu'elle  perdit  les  con- 
» quêtes  qu’elle  a faites  fur  les  Suédois , 8r  qu’elle 
» n'eut  ni  port  ni  un  pouce  de  terre  fur  la  Balti- 
» que  ; en  un  mot , qu'elle  fut  reléguée  dans  l’A- 
» fie  , 8e  n'eut  plus  tien  à démêler  avec  les  affaires 
» de  notre  Europe.»  Un  fouhait  bien  plus  humain 
eut  été  de  délirer  que  cette  nation  s'éclairât  de 
plus  en  plus , 8e  fe  gouvernât  par  des  principes 
qui  la  fiflent  aimer  8e  refpeéfer.  La  cour  de  Ber- 
lin femble  avoir  pris  le  parti  le  plus  fage  avec 
la  Rufiie.  Elle  paroit  vouloir  entretenir  une  bonne 
harmonie  avec  la  cour  de  Pétersbourg,  lui  mon 
trer  les  égards  convenables  , 8e  conclure  des 
alliances  avec  elle.  Au  relie  il  fe  fait  un  com- 
merce fort  important  entre  las  fujets  du  roi  de 
Prujfc  8e  ceux  de  la  Rallie.  Ces  derniers  tirent  de 


P U I 

Beilin  des  étoffes , des  dorures , des  carrofTes  88  , 

d’autres  articles.  Les  Prufliens  tirent  de  la  Hurtie 
des  pelleteries  . du  cuir  de  roufii . de  la  ihubarbc, 

8c  toutes  les  denrées  dont  ce  pays  abonde  , qu'ils 
vendent  enfuite  aux  autres  nations  de  l'Europe. 

Ce  commerce  eft  fort  avantageux  aux  fujets  du 
roi  de  Prujft.  La  cour  de  Berlin  ne  pouvant  em- 
pêcher que  cette  formidable  puifiance  fit  des 
progrès  du  côté  de  l'Europe  , & en  particulier 
quelle  n'acquit  une  grande  influence  dans  les 
affaires  de  la  Pologne  , elle  a fouvent  fait  caufe 
commune  avec  la  Rufue , St  l'on  fait  combien 
cette  politique  lui  a été  avantageufe. 

La  Porte  Ottomane  eff  une  puifiance  avec  la- 
quelle le  roi  de  Prujfc  n'avoit  tien  à démêler. 

Les  fujets  Ptufliens  n’ont  aucun  commerce  direéf 
en  Turquie,  les  Etats  ne  fe  touchent  |roint , 8c 
il  n'y  a rien  de  commun  entr’eux.  Cependant, 
lorfqu’en  1-44  8c  45  la  Prujfc  fe  trouva  en  guerre 
avec  la  maifon  d'Auttiche  , 8c  qu’elle  étoit  me- 
nacée par  d’autres  voifins  , il  eut  été  fort  avatH 
tageux  pour  elle  que  le  grand  feigneur  eut  voulu 
faire  agit  quelques  milliers  de  Tartares  , ou  d’au- 
tres troupes,  qui  auroient  tenu  à la  fois  en  échec 
ta  reine  de  Hongrie  , la  Pologne  8c  la  Rufiie. 
Cette  ■confédération  a amené  un  autre  fyftême  , 

8c  les  liaifons  de  la  Prujfc  avec  la  Porte  font  de- 
venus beaucoup  plus  étroites  depuis  cette  épo- 
que. 


Les  loix  fondamentales  de  la  Prujfc  exigent 
d'autres  foins  de  la  part  du  roi  ; mais  nous  11'en 
parlerons  pas  ici  : nous  dirons  feulement  que  la 
fucccffion  de  la  maifon  de  Brandebourg  ne  tombe 
que  fut  les  enfans  mâles  j les  princclfes  en  font 
entièrement  exclues. 

Poyej  les  articles  particuliers  des  divetfes  Etats 
de  la  domination  Pruflienne. 

Le  diélionnaire  des  finances  parie  fort  en  dé- 
tail des  impôts  , établis  dans  les  diffétens  Etats 
du  roi  de  Prujfc. 

PUISSANCE  DE  L’ETAT.  On  défigne  pat 
ce  mot  tous  les  moyens  , dont  la  réunion  pro- 
duit les  forces  Sc  les  reffoutees  néceffaires  à un 
Etat  pour  fe  faire  refpeéfer  des  autres  , fe  dé- 
fendre contre  leurs  attaques  , 8c  faire  valoir  , 
dans  le  befoin  , les  droits  Sc  les  prétentions  qu’il 
peut  avoir  à leur  charge.  C’eft  à l’acquifition  de 
ces  moyens  que  tendent  naturellement  les  efforts 
de  tous  les  gouvernemens  j c’eft  le  but  de  la 
politique  : 8c  nous  allons  développer  les  expé- 
dions légitimes  qu’elle  imagine  pour  y parvenir. 

On  fe  tromperait  fort,  d'imaginer  que  la  puif- 
funcc  d'un  Etat  dérive  de  la  vafte  étendue  de 
tetrein  qu’il  occupe.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
une  carte  géographique  , 8c  u on  mefure  les  li- 
mites de  I empire  Ottoman,  on  fe  convaincra 
qu'il  eft  fut  le  globe  des  peuples  auxquels  des 
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domaines  étendus  ne  donnent  pis  de  Ii  force) 
8c  fi  on  i tiré  quelques  avantages  de  touces  les 
parties  du  valle  empire  de  Kuflie  , on  peut  dire  , 
que  bien  adminiftré  , il  l'eroit  encore  plus  puif- 
unt  avec  moins  d’etendue.  D’ailleurs , plus  un 
pays  cil  étendu,  plus  ’ fes  forces  fe  divifeut , 
plus  il  a de  vbifms  , plus  il  peut  être  attaque 
en  divers  endroits.  Chaque  province,  meme  la 
plus  éloignée  , a befoin  de  protection  , & cette 

ÎirotcCtion  peut  devenir  dangereufe  à l’Etat  qui 
a donne.  Un  ne  parle  pas  ici  de  ces  empires 
de  moyenne  grandeur  , télé  qu’ils  font  en  Eu- 
rope ) nuis  de  ces  monarchies  immeufes,  telles 
u’en  offre  l’hilloire  ancienne  , ou  l'Afie  mo- 
crue.  Dans  celle-ci  les  gouverneurs  civils  ou 
militaires  des  provinces  éloignées , le  penchant 
naturel  des  peuples  à l'indépendance,  1 efprit  de 
rébellion  , le  levin  de  mécontentement  qui  fer- 
mente trop  Ibuvent , de  mille  autres  inconvé- 
nient , affotbliffcnt  les  refforts  qui  doivent  tenir 
une  machine  dans  un  mouvement  égal , 8c  relâ- 
chent le  lien  de  l’aflociation.  ii  un  pareil  empire 
comprend  des  mers , des  pays  incultes  , inhabi- 
tés ou  mal  peuplés , l’étendue  du  terrein , loin 
d'ajouter  à fa  pulffancc , l’affoiblit  au  contraite , 
parce  que  ces  efpaces  inutiles  rendent  la  com- 
munication entre  ies  provinces  très-difficile  , 8c 
demandent  â être  gardés  avec  autant  de  foins  & 
de  depenfes  , que  s ils  en  valoient  la  peine. 

On  ne' doit  pas  croire  non  plus  que  la  multi- 
tude d'habitans  rende  feule  un  Etat  formidable. 
C'cft  la  qualité,  8c  non  la  quantité  des  fujets , qui 
lui  donne  des  fotees.  11  faut  mille  reffourccs  pour 
faite  mouvoir  les  aimées,  & encore  plus  d'atran- 
gemens  antérieurs  pour  quelles  agiffent  avec  fuc- 
cès.  On  ne  doit  pas  fe  biffer  éblouir  par  les 
conquêtes  rapides  que  des  peuples  innombrables, 
mais  farouches,  fortis  du  Nord,  firent  autrefois 
fur  les  nations  d’alors  les  plus  policées  de  l'Eu- 
rope. Les  Goths  8c  les  Vandales  parurent  dans 
un  tems  où  aucun  Etat  n'étoit  bien  réglé  , où 
tout  étoit  dans  une  confufion  8c  dans  une  foi- 
blcffe  dont  ils  profitèrent.  Ils  aiiroient  été  re- 
pouffes  par  le  premier  voifin  qiffls  auroient  atta- 
qué , fi  le  fytième  général  de  l'Europe  avoit  été 
fut  le  pied  où  il  le  trouve  aujourd'hui.  Nous 
avons  vu  les  fotees  Ottomanes  arrêtées  par  la 
république  de  Venife,  infultces  continuellement 
pat  l'ordre  de  Malthe  , & fe  brifer  contre  b mai- 
îon  d'Autriche.  Les  richeffes  faâices  ne  font  pas 
non  plus  b puijfance  d'un  Etat.  L'Efpagne  , le 
Portugal  8c  b Hollande  le  prouvent,  biais  l'ha- 
bileté à favoir  tirer  parti  de  l'étendue  du  pays  , 
du  nombre  des  habitans  , 8c  de  b maffe  des  ri- 
chefles  , véritables  ou  faélices  , répandues  dans 
l'Etat , contribue  â fa  p.  ijfance. 

La  politique,  en  traitant  de  b puijfance  des 
Etats  , dittingue  leur  puijfance  téelle  8c  leur  puif- 
fance  relative.  Cette  tÛftinéiion  eft  cffcruielle  , & 


fert  de  bafe  1 toutes  les  réflexions  que  l'on  peut 
faite  fut  cette  matière , aux  différent  fyftèmes  que 
chaque  gouvernement  embraffe  , & aux  mefures 
qu'il  peut  prendre. 

Les  caractères  ou  propriétés  de  b puijfance 
réelle  8c  intiinfèque  dans  l’état  aéluel  des  choies , 
font  en  général  : r *.  Qu’un  Etat  embraffe  une 
grandeur  raifonnablc  de  terrein.  Les  miniatures 
ne  paroiffent  grandes  qu’à  travers  un  microfcope  ; 
8c  l’illulion  des  fouverains  ou  des  fujets  des  pe- 
tits Etats,  difparoît  trop  fouvent  au  premier  dé- 
mêlé qu’ils  ont  avec  les  puijfincei  formidables. 
x°.  Que  le  pays  foit  bien  peuplé  , car  une  pro- 
vince déferte  ajoute  peu  de  chofe  aux  forces 
d'un  Etat.  j".  Que  fa  fituation  locale  foit  avan- 
tageufe , parce  qu’un  pays  feul , placé  relative- 
ment au  commerce  ou  au  fyftême  politique  , quel- 
que puiffant  qu’il  foit  en  lui-meme  , ne  fauroit 
avoir  une  grande  influence  dans  le  fyftéme  des 
autres  Etats  de  l'Europe.  C’ell  amfi  que  b Chine, 
avec  toutes  fes  avantages , n’eft  formidable  pour 
perfonne.  Pour  qu’un  Etat  puiffeêtre  compte  dans 
b première  claffe  , il  cft , de  plus , nêceffaire  qu’il 
touche  à b mer  , pour  avoir  une  navigation  Si 
des  forces  maritimes.  +".  Qu’un  Eut  ait  de  l'in- 
duftrie , du  commerce  , 8c  par  conféquent  beau- 
coup de  richeffes.  Le  défaut  de  cette  qualité , 
dans  les  vaftes  Etats  de  b maifon  d’Autriche  , 
fait  que  cette  puijfance  ne  fauroit  agir  que  foible- 
ment  fans  les  fecours  pécuniaires  de  fes  alliés, 
f".  Que  l’Etat  tienne  immédiatement  au  fyftême 
de  l’Europe  , c'cft-àdire  , qu’il  foit  en  Iiaifou 
avec  toutes  les  autres  puijfancea  , qu’il  envoyé 
par  tout  des  minifties  , 8c  que  fes  négociations 
lui  donnent  une  influence  dans  toutes  les  grandes 
affaires.  Quand  le  corps  Helvétique  auroit  plus 
de  forces  intrinfëques  qu’il  n’en  a , on  ne  pour- 
roit  le  mettre  au  premier  rang  des  puijfanlet , 
tant  <!u'il  n'entretiendra  pas  plus  de  liaifons  avec 
les  autres  cours.  6°.  Que  b nation  qui  compofe 
l'Etat  foij  pleine  de  courage , animée  par  le  point- 
d’honneur , ou  par  l’amour  de  b patrie , adtive 
8c  capable  de  fomenir  les  fatigues  de  b guerre. 
Au  défaut  de  ces  qualités  dominantes  8c  de  cet 
efprit  national  , il  eft  des  puijfances  dont  les  pro- 
vinces font  difperfëes  , & qui  compofent  leurs 
armées  de  recrues  de  diverfes  nations  , parmi 
lesquelles  il  ne  fauroit  régner  la  même  façon  de 
penfer  8c  1a  même  valeur  , mais  qui  fupplécnt  à 
cet  inconvénient  par  une  admirable  difcipline  mi- 
litaire. On  l'a  vu  dans  les  légions  Romaines  , 8c 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  dans  les  trou- 
pes Pruffienncs.  7“.  Que  l'Etat  foit  gouverné 
d'après  un  fyftême  dicte  par  b fageffe  , ou  que 
les  erreurs  de  l'adminirtraiion  ne  puiffent  détruire 
les  forces  fans  ceffe  renaiffantes  de  l'Eut.  C’eft 
en  vain  qu'il  auroit  tous  les  avantages  que  nous 
venons  d'indiquer  j fi  l'ignorance , b fuperftition, 
le  caprice , U folie  prcmtcnc  au  confcii  du  fouve- 
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rain  » il  ne  fera  jamais  puifTant.  L’empire  «f’Orient 
croit  formidable  fous  tous  les  rappotts  j mais  la 
fuperftition  8c  l'imbécillité  des  derniers  empe 
reuts  de  Conltantinople  le  firent  tomber  dans  la 
décadence  & dans  l'an éantiflement. 

A l’égard  de  la  paijfanu  relative  , or.  doit  ob- 
fervcr  qu'elle  vient  de  la  foiblefle  des  Etats  cir 
convoifins.  Lorfque  tout  ce  qui  nous  cnviionne 
eli  petit,  nous  pouvons  jouer,  avec  des  forces 
médiocres  , un  grand  rôle  dans  le  monde  , parce 
que  les  idées  de  grandeur  , de  puijfjnce  , 8s  c. 
font  toujours  relatives.  C’ell  ainfi  que  les  répu- 
bliques de  Lacédémone  & d'Athènes  étoient  for- 
midables , parce  que  toute  la  Gtcce  fe  trouvoit 
divifée  en  diverfes  républiques  8c  Etats  moins 
puiffans , 8c  que  le  relie  du  ,mondc  connu  n'é- 
toit  encore  que  barbare.  Aujourd'hui  toute  la 
Grèce  enfemble  ne  forme  qu'une  petite  province 
de  l'empire  Ottoman.  On  pourroit  dire  la  même 
chofe  des  Etats  qui  partagent  l'Italie  , 8c  qui  , 
fans  avoir  une  grande  puijfanct  réelle  , ne  laiffent 
pas  que  d'être  refpc diables  les  uns  aux  autres  , 
en  railon  de  la  puijance  relative  que  chacun  d'eux 
poirède. 

Une  troificme  forte  de  puijf-inu  ell  celle  que 
donne  la  lituation  locale  de  l'Etat.  On  ne  peut 
citer  ici  un  exemple  plus  frappant , que  celui  du 
roi  de  Sardaigne.  La  pjiJfjrue  réelle  de  ce  prince 
n'ell  prcfque  rien  ; 8c  à bien  conlidérer  les  cho 
fes  , le  marquis  de  Piémont  nourrit  le  duc  de  Sa- 
voie  8c  le  roi  de  Sardaigne;  mais  fes  Etats  font  fi 
favorablement  limés  , qu'on  peut  dire  qu'il  tient 
la  porte  de  l'Italie  , 8c  qu'il  ell  non  - feulement 
formidable  à tous  les  autres  Etats  de  cette  con- 
trée ; mais  que  les  plus  grandes  paij/aneti  de  l'Eu- 
rope ne  doivent  point  efpérer  , lotfqu'elles  por- 
ten»  leurs  armes  par  - delà  les  Alpes  , d'y  avoir 
des  fucccs  brillans  , s'il  fe  déclare  contre  «ux  8c 
s'oppofe  à leurs  progrès.  La  guerre  de  1754  , 
où  le  roi  de  Sardaigne  éroit  du  côté  de  la  Iran 
ce  , 8c  celle  de  174 1 , où  il  avoic  eiiibraflc  le  parti 
de  la  maifon  d’Autriche  , ont  confirmé  cette  vé- 
rité. yoy>i  l'article  Piémont. 

La  SuilTe , que  l'on  peut  appellet  une  puijfance 
défenfive  , jouit  aufli  par  la  lituation  locale  de 
fes  cantons  , de  cette  cfpèce  de  force. 

Il  eft  une  quatrième  forte  de  puijfance  , que 
l'on  peut  appeller  d'opinion , parce  qu'elie  n'ell 
point  fondée  fur  des  forces  réelles  , mais  fe  fou- 
tient  par  le  tcfpeâ  ou  la  confidcrarion  que  lui 
portent  toutes  ies  nations  de  l'Europe.  Si  l’on 
envifage  le  pape  comme  un  prince  fcculier  , il 
ell  fût  que  Ion  pouvoir  n’ell  guères  redourable. 
De  pentes  provinces  énervées  , fans  indultric , 
fans  commerce,  fans  reffources,  de  mauvaifes  trou- 
pes 8c  en  petit  nombre  , des  fujers  fans  vigueur 
8c  amollis  pat  l'indolence  , annoncent  allez  la 
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| foiblelfe.  Vayt ^ l'article  Eglise.  (Etat  del’)  Mais 
h l'on  ajoute  à cette  puijfance  temporelle , quelque 
petire  qu'elle  foit , l'autorité  f’pi rituelle  du  faine* 
liège , qui  ell  fondée  fur  les  principes  religieux 
des  peuples  catholiques. romains  ; fi  l'on  envi- 
fage fous  cet  afpeâ  le  pontife  de  Rome  comme 
chef  de  la  chrétienté  ; fi  l'on  réfléchit  fur  l'in- 
fluence extraordinaire  qu'il  a en  cette  qualité 
dans  tous  les  cabinets  , fur  celle  qu 'il  conferve , 
malgré  les  pertes  qu'il  a faites  dans  les  derniers 
tems  ; 8c  fi  I on  longe  à Ion  pouvoir  fur  toutes  les 
conictences , on  11e  fêta  plus  étonné  qu'une  puf* 
jante  fi  foible  fie  loic  maintenue  tant  de  fiècles  , 
ait  fouvenc  donné  la  loi  aux  autres  fouverains , 6c 
difpofé  quelquefois  de  leurs  Etats.  L'ordre  de 
Malche  ne  feioit  jamais  devenu  une  puijfance  , 
il  amoit  fuccombé  fous  le  poids  immenfe  de  la 
Roi  te  Ottomane , fi  les  intérêts  des  grandes  na- 
tions Européennes  ne  foutenoicnt  cet  Etat  poli- 
tique , dont  l'eflence  8c  le  pouvoir  ell  foqdc  fut 
l’opinion. 

Enfin  , il  y a des  Etats.de  l'Europe  qui  joui£ 
fent  d'une  puijfance  qu'on  peut  nommer  accelfoi- 
re  , lorfqu'ils  pollèdent  des  provinces  Bc  contrées 
très  - éloignées  de  la  métropole  Ces  pollclfions 
lointaines  n ajoutent  à la  force  réelle  d'un  Etat , 
que  lorfqu'clles  forment  des  colonies , dont  le 
commerce  exclufif  appartient  à la  métropole. 
Audi  les  rivales  de  la  matfon  d'Autriche  ont- 
elles  toujours  eu  foin  de  lui  lailfcr , par  leurs 
traités  de  paix  , des  domaines  en  Italie  8c  en 
i landres  , dont  la  défenfe  pût  difliatre  fes  for- 
ces. Dès  que  la  guerre  éclate  entre  cette  Maifon 
8c  celle  de  Bourbon  . le  theirre  en  ell  porté  , 
ou  dans  les  1 ays-Bas , ou  en  Italie  ; 8r  pour  der- 
nière relfource  , la  h rance  peut  opérer  une  di- 
verfion  en  Hongrie  , par  fies  liaifons  avec  1a  l orte 
Ottomane.  La  cour  de  Vienne  fe  trouve  obligée 
d'entretenir  ail  moins  trois  armées,  dans  des  pays 
fi  diltans  l'un  de  l'aurre  , qu'elles  ne  faurorent 
fe  prêter  aucun  fccours  ; 8c  pouvant  être  enta- 
mées par  tant  d'endroits  divers  , le  partage  de 
fes  fortes  atfoAht  fa  puilfance  Audi  cil  - ce  ûn 
axiome  politique  , que  pius  un  Etat  peut  arron- 
dir Ion  ici  rein  , plus  il  Ce  rend  formidable.  Si 
l'on  pèle  bien  les  avantages  8c  les  défavantages 
nue  la  république  de  Gènes  retira  de  la  pofief- 
lion  de  I ifle  de  Corte  , il  ell  à croire  que  le  fri- 
vole honneur  d'être  mairie  d'un  petit  royaume 
aif  riulifioit  la  pwjfance  réelle  , plus  qu  il  ne  l'aug- 
meinou  , de  lotte  qu'il  lui  cil  utile  d'avoir  per- 
du cette  illc.  Il  n'en  cil  pas  de  même  du  mar- 
quifat  de  final  , qui  ell  litué  de  manière  qu  il 
a pû  ctr;  incorporé  , pour-ainfi  dite  , au  corps 
de  la  république  , 8c  qu'il  en  augmente  les  for- 
ces. Les  provinces  contiguës  de  Vemfe  fervent, 
fans  contredit , à la  rendre  formidable  ; mais  les 
ifles  8c  les  terres  éloignées  qui  font  fous  fa  do- 
mination , n'ajoutent  pas  beaucoup  à fa  puijfana 
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réelle  , 8c  leur  confervation  lui  a toujours  été  fort 
ouéreufe. 

Il  cft  à propos  cependant  de  diftinguer  ici  les 
intérêts  de  commerce  j car , lorfqu'un  Etat  pof- 
fède  des  terres  ou  provinces  , dans  des  climats 
éloignés  , qui  confirment  les  denrées  8e  les  mar- 
chandifes  de  la  métropole , fc  qui  lui  fournillent 
des  métaux  ou  des  productions  quelconques  en 
échange , ces  polfeilions  augmentent  fa  force 
réelle  8e  intrinfèque  ; 8e  les  domaines  des  nations 
commerçantes  de  l'Europe  dans  les  trois  autres 
arties  du  monde  le  prouvent  tous  les  jours, 
tais  il  cft  à craindre  que  ces  fuiets  éloignés  ne 
deviennent  affex.  puiflans  pour  fecouer  le  joug 
de  la  métropole , comme  l'Angleterre  l'éprouve 
aujourd'hui. 

Si  on  applique  les  principes  & les  diftinétions 
de  la  puijfunte  des  Etats  ( tels  que  nous  venons 
de  les  établir , 8c  ils  nous  parodient  fondés 
fur  la  nature  ) au  tableau  aétuel  de  l'Europe  , 
on  peut  en  conclure  qu'il  y a de  nos  jours  trois, 
ou  fi  l'on  veut  , quatre  fortes  de  puiffunees 
dans  cette  partie  du  monde.  On  place  au  pre- 
' mier  rang  celles  qui  entretiennent  des  ar- 
mées nombreufes  , des  flottes  confidérables  , qui 
ont  de  l'argent  prêt  , des  refloutees  itttariflables , 
8c  qui  peuvent  foutenir  la  guerre  par  elles  - mê- 
mes , fans  fecours  8c  fans  alliances  , tant  qu'elles 
agiflenr  feule  à feule  , Se  qu'un  parti  ne  fe  fortifie 
point  par  une  ligue  étrangère.  On  ne  trouve 
guères  d'Etat  en  Europe  qui  réunifie  tous  ces 
avantages  , fi  ce  n'cfl  la  France  & l'Angleterre. 
Nous  mettrons  dans  la  fécondé  clafie  les  puif- 
fjnees  qui , bien  que  formidables  par  elles  - mê- 
mes , ne  pofiedent  pas  cependant  les  avantages 
indiqués  ci  dcfltis  , qui  par  conféquent  ne  fau- 
roient  agir  en  chef , mais  qui  ont  befoin  d’al- 
liances ou  de  fecours  pécuniaires  , fur-tout  fi  les 
guerres  qu'elles  entreprennent  font  longues  , 8c 
que  le  fort  des  armes  ne  leut  foit  pas  conftam- 
ment  favorable.  Telle  efi  la  fituarion  politique 
de  h nnifog  d'Autriche,  de  laRufiie,  de  la  Erafle 
8c  de  l'Efpagne  Lorfque  , pour  ftitrer  en  guerre , 
un  Etat  efi  obligé  de  fe  joindre  à une  ligue  déjà 
puifTaiite , de  recevoir  des  fubfides  , qu’il  ne  peut 
fournir  que  des  armées  auxiliaires  , qu'il  ne  fui- 
rait entretenir  en  tems  de  paix  le  nombre  fuffi- 
fant  de  troupes , 8c  qu'il  eil  obligé  de  faire  de 
nouvelles  levées  chaque  fois  qu’il  veut  prendre  les 
armes , quand  fon  territoire  efi  reflerré  , qu’il  man- 
que, ou  d'habitans , ou  de  revenus,  8cc.  laraifon 
veut  qu’on  le  range  dans  la  troifième  clafie  des  gran- 
des puijfancts  On  peut  y placer  les  rois  de  Portu- 
gal , de  Sardaigne  , de  Suède  , de  Danemarck  , de 
Naples  , la  république  de  Hollande  , 8cc-  Ces 
trois  clafies  comprennent  ce  qu’on  peut  appeller 
les  grandes  puiffunees.  La  quatrième  fera  compo- 
fée  de  tous  les  autres  fouverains , plus  ou  moins 
formidables  > qui  ne  fauroient  agit  abfolumcnt 
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par  eux-mêmes  , 8c  qui  , bien  que  trcsrefpeâa- 
btes  par  leur  rang  , leur  naiflance  , leurs  titres , 
la  confidéntion  qui  leur  efi  accordée  , l'influence 
indireéie  qu'ils  ont  dans  les  affaires  générales  , 
ou  pat  d’àuties  prérogatives , ne  pofiedent  cepen- 
dant ni  puiflanec  réelle , ni  relative , 8c  dont  le 
fort  le  plus  defirable  efi  de  fe  maiutenir  dans 
une  heureufe  médiocrité  par  leur  fageffe  , 8c  non 
pat  leurs  forces,  Keyrj  les  articles  Accroisse- 
ment, AgGRANDISSEMENT. 

Puissance  législative  , Exécutrice  & 
Judiciaire. 

Nous  avons  dit  aux  articles  Aristocratie  , 
Démocratie  8c  Monarchie  , 8c  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  , de  quelle  manière  il  faut 
combiner  la  putffunce  légiflative  8c  la  puiffunu 
exécutrice  , félon  la  nature  des  divers  gouverne- 
msns  j nous  avons  établis  fur  cette  matière  les 
principes  qui  font  invariables  8c  ceux  qui  font 
mobiles  comme  les  circonfiances  i nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  la  puiffunce  judiciaire. 

Nous  avons  parlé  à l’article  JuiaiCATURE  , de 
l'adminifiration  de  la  jufiiee  , aux  diverfes  épo- 
ques de  la  focicté  , 8c  des  abus  qui  s’y  introdui- 
lent  ; nous  nous  bornerons  ici  à ce  qui  regarde  la 
puiffunce  judiciaire- 

Le  fauverain  peut-il  juger?  Cette  queftion  im- 
portante efi  bien  difeutée  dans  les  infiitutions 
politiques  du  baron  dé  Bielfeld. 

" Tant  de  grands  hommes  ont  pofé  pour  prin- 
» cipe  , 8c  tout  le  monde  dit  depuis  long-tems  , 
» que  le  prince  efi  U premier  juge  , le  juge  fou- 
» veratn  , le  juge  né  de  fes  peuples  , qu'on  n'ofë 
» être  d'un  avis  différent  ; mais  quand  cela  ferait 
» vrai  , félon  le  droit  rigide  de  la  nature  8c  des 
“ gens , c'cft  un  droit  que  le  prince  ne  fauroit 
» exercer , 8c  qui  par  conféquent  devient  égal 
» à zéro.  Tous  mes  Ieâeurs  ont  le  droit  de  îé- 
» mer  8c  de  recueillir  dans  les  terres  auftrales 
» qui  (ont  dévolues  au  premier  occupant}  mais 
» perfonne  ne  peut  exercer  ce  droit  , qui  efi  nul 
» par- là.  D'abord  un  prince  ne  fauroit  acquérir 
" ia  fcience  d'un  jutifconfulte  confommé , fans 
» négliger  d’autres  fcicnces  politiques  , beaucoup 
» plus  ncceffaires  à l’emploi  du  fouverain.  S'il 
» pofsède  de  vaftes  Etats  , comment  feroit-il  pnfli- 
» ble  que  toutes  les  affaires  litigieufes  fulfent 
>»  rapportées  à fon  trône  > C'eft  vouloir  compter 
» les  étoiles , que  prétendre  juger  tous  les  diffé- 
» rends  de  détail  d'une  nation  -,  8c  quand  la  chofe 
■»  feroit  poflïble  , tous  les  fujets  feraient  ruinés 
» par  la  lenteur  inévitable  de  l'expédition.  En 
» troifième  lieu  , dans  tous  le  cas  ou  les  amendes 
" pécuniaires , la  confifcation , la  condamnation 
» aux  travaux  publics  auroient  lieu  , le  fouverain 
» ferait  juge  & partie  , purfque  ces  peines  tour- 
» nenr  à fon  profit.  Voilà  donc  un  principe  du 
» droit  naturel  Sc  des  gens  , qui  efi  dangereux , 
» d'une  exécution  impoflible , Sc  contraire  à l’é- 
» quitc.  Mais  aune  chofe  efi  d'avoir  le  droit 
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» de  11  légiflation  , & celui  d établir  des  ma- 
„ gjftrats  , ou  de  juger  foi  meme.  Le  fouverain 
„ pofsèdc  inconteftablement  les  deux  premiers , 

„ mais  le  dernier  paroit  fujet  à bien  des  contra- 
» dirons.  Il  eft  vrai  que  dans  les  cas  impôt- 
„ tans  , tout  fuiet  a le  droit  d appel  au  fouve- 
» raini  mais  celui  ci  fait  très  - fagement  s il  ne 
» décide  pas , même  en  dernier  reftorr . de  Ion 
» propre  chefi  ce  qui  le  metcroit  a tout  moment 
» en  rtfque  de  faire  une  injuftice  , 8c  réduirait 
„ à rien  l'autorité  de  tous  les  autres  tribunaux. 

„ 11  doit  au  contraire  établir  une  cour  de  mltice, 

»,  compofée  des  plus  refpeâables  perfonnages  de 
» la  magiftrature  . pour  |uger  les  affaires  qui  (ont 
» portées  devant  Ion  trône  j 8c  c 'eft  dans  ce 
m fénat  qu’il  peut  tout  au  plus  préfider.  Kien  n elt 
fl  affreux  que  quand  un  prince  renverfe , de 
» fa  propre  aurorité.  les  jugemens  uniformes  de 
»»  toutes  les  inftances  par  lefquelles  un  procès 
» aura  paffé  , 8c  qu'il  en  décide  d'une  maniéré 
»,  oppolée.  Une  pareille  décilîon  eft  toujours  une 
„ injuftice  manifefte,  8c  la  marque  certaine  d un 
» defpoiifme  outrageant  pour  les  loix  8c  pour 
».  les  juges  »»•  (Exceptés  feulement  les  cas  où 
ces  jugemens  uniformes  feraient  injuftes  oc  con- 
traires aux  loix.  Mais  alors  même  le  prince  ne 
jugerait  pas  , il  annulleroit  1 m)uftice  des  magil 
trats  , 8c  ferait  parler  les  loix  contre  leurs  ju 
gemens).  Ce  morceau  contient  des  réflexions  fages 
parjTii  quelques  erreurs. 

M de  Montefquieu  a traité  la  même  queftion 
avec  le  talent , la  netteté  & la  jufteffe  qui  lui 
étoient  propres.  Il  examine  dans  quel  gouverne- 
ment le  fouverain  peut  être  juge. 

- Machiavel  ( dit-il  ) attribue  la  perte  de  la 
„ liberté  de  Florence,  à ce  que  le  peuple  ne 
» jiiçeoit  pas  en  corps  , comme  a Rome  , des 
» crimes  de  lèze-majefté  commis  contre  lui  II 
»,  y avoir  pour  cela  huit  juges  établis.  Mais  , dit 
» Machiavel,  pr  U font  corrompus  par  peu . J adop 
„ terois  bien  la  maxime  de  ce  grand  homme  : 
»,  mais  comme  dans  ces  cas  l'intérêt  politique 
» force  . pour  ainG-dire  ,1  interet  civil , ( car  c elt 
»,  toujours  un  inconvénient  que  le  peuple  juge 
» lui-même  fes  offenfes  ) il  faut  pour  y terne- 
„ médier  , que  les  loix  pourvoient , autant  qu  il 
«.  eft  en  elles , à la  sûreté  des  particuliers. 

.,  Dans  cette  idée  , les  légiftateurs  à Rome 
„ firent  deux  chofes } ils  permirent  aux  accules 
,,  de  s'exiler  avant  le  jugement  i & ils  voulurent 
»,  que  les  biens  des  condamnés  fuflent  conlacres  , 
» pour  que  le  peuple  n'en  eût  pas  la  confifcauon.  « 

y Solon  fut  bien  prévenir  l'abus  que  le  peu- 
„ pie  pourrait  faire  de  fa  puifanu  dans  le  )u 
,,  gement  des  crimes  : il  voulue  que  l aréopage 

revit  l'affaire  i que  s'il  crayon  1 accufé  mjul 
„ tement  abfous  , il  l'accusa»  de  nouveau  devant 
» le  peuple  j que  s'il  le  croyoït  mjuftement  con- 
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damné , il  arrêtât  l’exécution  , & lui  fit  reju- 
ger l’affaire  ; loi  admirable  qui  foumetrott  le 
peuple  a la  ccnlure  de  la  magillrature  qu’il  ref- 
pettoit  Je  plus  , 8c  à la  fienne  même. 

» Il  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans 
des  affaires  pareilles  , fur  - tout  du  moment  que 
Taccufc  fera  prifonnicr  , afin  que  le  peuple 
puille  fe  calmer  & juger  dejang-ftoid. 

» Dans  les  Etats  defpotiqucs  , le  prince  peut 
juger  lui-même.  11  ne  le  peut  dans  les  monar- 
chies; la  conftitution  ferait  déduite  , les  pou- 
voirs intcrmédiaiies  dependans  anéantis  j on 
verroir  ccfTcr  toutes  les  formalités  des  juge- 
mens  ; la  crainte  s’emparerait  de  tous  les  ef- 
prits  ; on  verrait  la  pâleur  fur  tous  les  vifa- 
ges  , plus  de  confiance  , plus  d honneur , plus 
d’amour , plus  de  fûreté  , plus  de  monarchie- 
» Dans  ces  mêmes  Etats  le  prince  a foutent  les 
confitcations  ; fi  il  jugeo.t  les  eûmes  , il  (croit 
encore  le  juge  Oc  la  partie, 
o Voici  d'autres  réflexions.  Dans  les  Etats 
■ monarchiques  , le  prince  eft  la  parue  qui  pour-  ,, 
, fuit  les  acculés,  8c  les  fait  punir  ou  ablbudre  ; s'il 

• jugeoit  lui-même  , il  (croit  le  juge  8c  la  parue- 

» De  plus  , il  perdrait  le  plus  bel  attribut  de 

> fa  fouveraineié  . qui  eft  celui  de  faite  grâce  î 
, il  ferait  infenlé  qu’il  fit  8c  défit  fes  jugemens  i 

> il  ne  voudrait  pas  être  en  contradiction  avec 

• lui- même. 

» Outre  que  cela  confondrait  toutes  les  idées  ; 

» on  ne  l'aurait  fi  un  homme  ferait  abfous , ou 
s'il  recevrait  fa  grâce. 

y Lorfque  Louis  XIII-  vouloir  être  juge  dans 
u le  procès  du  duc  de  la  Valette  , 8c  qu  il  ap- 
» pella  pour  cela  dans  fon  cabinet  quelques  ofti- 
»,  tiers  du  parlement  , 8c  quelques  ^ confeillers 
« d'Etat , le  roi  les  ayant  fotees  d'opiner  lur 
« le  decret  de  prife  - de  - corps  , le  prtüdent  de 
» Bcllicvre  dit  : qu'il  voyoit  dans  cette  affaire 
» une  chofe  étrange,  un  prince  opiner  au  procès 
» d'un,  de  fes  iujets  i que  les  rois  ne  s croient 
-,  réfervés  que  les  gtaccs  , 8c  qu'ils  renvoyaient 
y les  condamnations  vêts  les  officiers. 

» majeflé  voudrait-elle  bien  voir  fur  la  félicité 
V un  homme  devant  elle  , qui  par  fon  jugement 
„ irait  dans  une  heure  à 1a  mort  i Que  la  lace  du 
» prince  qui  porte  les  grâces  ne  peut  joutemt  cela  ; 

» que  fa  vue  feule  levoit  les  interdits  des  EgU- 
y les  ; qu'on  ne  devoir  fortir  que  content  de  de- 
» vant  le  prince.  *>  Lorfqu’on  jugea  le  ronds  , le 
même  prclident  dit  dans  fon  avis  : ” cela  elt 
un  jugement  fans  exemple,  voir  contre  tous 
-,  les  exemples  du  paffe  julqu’à  lui  , qu  un  nu 
y de  France  ait  condamné  , en  qualité  déjuge, 
pat  fon  avis , un  gentilhomme  a mort. 

■■  Les  jugemens  rendus  par  le  prince  fero'cnt 
y une  foutee  uitaiiil’able  d’injulliccs  8c  d’abus  ; 

»-  les 
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» les  courtifans  extorqueraient  par  leur  împor- 
» tunité  fes  jugemens.  Quelques  empereurs  ro- 
y mains  eurent  la  fureur  de  juger  ; nuis  règnes 
y n 'étonnèrent  plus  l'univers  par  leurs  injuftices. 

» Claude  , dit  Tacite  , ayant  attiré  à lui  le  ju- 

* gement  des  affaires.  & les  fondions  des  ma- 

* giftrats  , donna  occalion  à toutes  fortes  de  ra- 
» pines.  ( Annal,  lib.  XI.  ) Audi  Néron  parve- 
« nant  à l'empire  après  Claude  , voulant  le  con- 
» cilier  les  efprits  , déclara  t-il  qu'il  fe  garderait 
>•  bien  d'être  le  juge  de  toutes  les  affaires , pour 
» que  les  accufateurs  8e  les  accufés  , dans  les 
y muts  d'un  palais , ne  fuffent  pas  expofes  à l’ini- 
y que  pouvoir  de  quelques  affranchis.  ( Ibid.  lib. 
- XIII.  ) 

y Sous  le  règne  d’Arcadius,  ( dit  Zozime , hift. 
y lib.  v.  ) la  nation  des  calomniateurs  fe  répan- 
y dit , entoura  la  coût  , 8e  l'infeila.  Lorfqu’un 
» homme  étoit  mort , on  fuppolbit  qu'il  n'avoic 
y point  laiffé  d'enfans  j on  donnoit  fes  biens  par 
» un  referit.  Car  comme  le  prince  étoit  étran- 
y gement  ftupidc  , 8e  l'impératrice  entreprenante 
y i l'exccs . elle  fervoit  l'infatiable  avarice  de  fes 
y domeftiques  Se  de  fes  confidentes  i de  forte 
» que  . pour  les  gens  modérés,  il  n'y  avoit  rien 
y de  plus  delirable  que  la  mort. 

•>  Il  y avoit  autrefois  ( dit  Procope , hilloire 

* fecrctte.  ) fort  peu  de  gens  i la  cour  j mais  fous 
» Jullinien  , comme  les  juges  n'avoient  plus  la  li- 
» berté  de  rendre  la  juftice, leurs  tribunaux  étoient 
» déferts,  tandis  que  le  palais  du  pnncc  reten- 
y tiffoit  des  clameurs  des  parties  qui  y follici- 
y raient  leurs  affaires.  Tout  le  monde  fait  com- 
m ment  on  y vendoit  les  jugemens , & même  les 
» loix. 

y Les  loix  font  les  yeux  du  prince , il  voit  par 
y elles  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  voir  fans  elles. 
» Veut-il  faire  la  fonéfion  des  tribunaux  ? 11  tra- 

vaille  , non  pas  pour  lui , mais  pour  fes  féduc- 
» teurs  contre  lui.  De  l'Efprie  des  Loix , liv.  VI. 
ch.  v- 

Une  des  raifons  que  Montefquieu  allègue  , 
pour  prouver  que  le  prince  dans  les  monarchies 
ne  doit  point  ;uger  , cil  qu'il  perdrait  par-là  le 
plus  bel  attribut  de  fa  fouveraineté  , qui  elt  ce- 
lui de  faire  grâce  ; 8c  un  auteur  dit  : 

» Cette  raifon  de  M.  de  Montefquieu , pour 
»•  prouver  qu'un  monarque  ne  doit  point  juger 
y lui-même , paraît  allez  frivole  i 8c  le  difeours 
» du  prélident  de  Bellièvre  n’ell  guètes  propre 
» à la  confirmer.  Quand  un  accufé  cil  condamné, 
v ce  ne  font  pas  proprement  les  luges  qui  lui 
» infligent  la  peine  , c'eti  la  loi.  Or  la  loi  ell  la 
» volonté  du  fouverain  ; donc  c'ell  toujours  le 
» fouverain  qui  condamne  , foit  que  les  fentences 
» foient  portées  par  des  tribunaux  , foir  par  le 
» prince,  ii  parait  par  là  que  la  faculté  de  juger 
<Bcon.  polit.  if  diplomatique . Tom.  iy. 
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[ » ne  fait  point  perdre  l'attribut  de  faire  grâce  , 
y encore  moins  peut-on  avancer  que  fi  le  fouve- 
y rain  jugeoit  lui-même , il  ferait  en  eontradie- 
y tion  avec  lui-mlme  , 8c  qu'il  fe  trouverait  dans 
y le  cas  de  faire  if  de  défaire  fa  propres  jugemens  ; 
» car  l'attribut  de  faire  grâce  ell  la  faculté  d’e- 
•>  xempter  , dans  un  cas  particulier  , d'une  peine 
y llatuée  par  la  loi.  Or , pourquoi  un  fouverain 
» qui  donne  une  loi  generale  , 8c  qui  jugerait 
y les  accufés  fuivant  cette  loi  , ne  pourroit  - il 
» pas  exempter  de  cette  loi  dans  un  cas  où  le 
y bien  public  paraîtrait  l'exiger  , fans  que  pour 
y cela  il  fe  trouvât  en  contradiction  avec  lui* 
“ même  i Prononcer  fuivanc  les  loix  faites  pour 
» contenir  les  citoyens  dans  leur  devoir , & 
» exempter  quelqu’un  d’une  peine  portée  par  la 
y loi  , lorfque  les  circonltanccs  femblent  l’exi- 
*>  ger  , peut  on  nommer  cela  faire  8c  défaire 
» fes  jugemens  ? Les  autres  raifons  que  Mon* 
» tefquieu  donne  pour  prouver  qu’un  prince 
» ne  doit  pas  juger  lui-même  , font  fi  bonnes  , 
» fi  fenfées  8c  fi  judicieufes  , qu’il  aurait  bien 
’>  pu  fe  paffer  d'y  ajouter  celle  dont  nous  ve- 
» nons  de  montrer  l'infiiffifance.  » 

Nous  n'examinerons  pas  ici  fi  la  remarque  de 
l’auteur  dont  nous  parlons  tlt  bien  exaâe  ; il 
fuffit  d'avoir  établi  le  principe. 

PYRBAUM.  yoyei  Soulzburo. 

PYRMONT  , comté  fouverain  d'Allemagne, 
au  cercle  de  Wcftphalic. 

Ses  bornes  font , au  nord  8c  au  levant , le 
bailliage  d'Erzen  , principauté  de  Calcnberg  ; au 
midi  8c  au  couchant , le  bailliage  d'Ottenitein  , 
territoire  de  Wolfenbuttel , le  bailliage  de  Polie  , 
principauté  de  Calenberg  , ceux  de  Schwalen- 
berg  , Schieder  8c  Barendorf  au  comté  de  la 
Lippe  , 8c  la  banlieue  de  Lude  , dépendance  de 
Paderborn  i fon  étendue  eft  de  trois  lieues  eg 
tout  fens. 

La  partie  inférieure  forme  une  vallée  char- 
mante , d'une  lieue  d'étendue  ; ou  y trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande  réputation. 

La  religion  du  pays  eft  la  Luthérienne  , elle  y 
fut  introduite  en  tyja  , 8c  l'on  y compte  deux 
paroiffes  foumifes  à l'infpeâion  d'un  furinten- 
dant , établie  à la  ville-neuve  de  Pyrmont. 

Ce  comté  , connu  au  douzième  fiècle  fous  le 
nom  de  Perremunt , Peremunt  8c  Piromunt , appat- 
tenoit  aux  comtes  de  Schvvalenberg.  Maurice  , 
le  dernier  de  fes  titulaires  , étant  moit  en  1 49f  , 
il  paffa  aux  fils  de  fa  foeur , I rédéric  & Maurice  , 
comtes  de  Speigclberg  ; l'aîné , en  réunit  les  do- 
maines , 8c  le  biffa  à fon  fils  Philippe  , mort  en 
1 157  j fans  autres  héritiers  que  fes  Coeurs,  Ma- 
rie .Urfule  8c  Walpurge;  dont  la  fécondé  porta 
le  comté  de  Pyrmont  en  dot  à Hcrmam  Simon, 
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comte  de  la  Lippe  , d’où  il  palTa  à Philippe  Ion 
fils  , mort  en  i fSj.  Lacomtefl'eWalpuree,  douai- 
rière de  Gicichen  , en  prit  alors  poïïeflîon  , & 
s'y  maintint  à l’aide  de  1 hiiippe  , duc  de  Brunf- 
•sxick-Grubenhagen.  Ses  fils  s y maintinrent  ega- 
lement contre  les  prétentions  de  l’évêché  de  1 a- 
derborn  , &'  le  comte  Jean  - Louis  de  Gicichen 
fe  voyant  fans  efpétance  de  poftérité , Je  légua 
en  i <Sï  y , & le  tranfmit  à fes  coufins  Cnriltian 
& Walrad  , comtes  de  Waldcck , avec  lefqucls 
il  avoit  fait  un  paüe  de  confraternité  & de  fuc- 
ceffion  , que  la  maifon  de  Bruni  \rick  ratifia. 
L'évêchc  de  Padetbotn  renouveüoit  cependant 
fes  prétentions  , oui  ne  celèrent  qu'en  j<>ys  , 
apres  un  accommodement , dans  lequel  on  déclara 
que  le  comté  de  Pyrmont  rclleroit  à la  maifon 
de  Waldeck  à titre  d'héritage  & de  propriété, 
avec  voix  Vi  féancc  aux  diètes  de  l'empire  , fans 
être  chargé  d’aucune  mouvance  ni  redevance  quel 
conque  ; mais  que  le  droit  de  fucceflion  en  de- 
meureroit  à l'évêché , qui  pourtoit  le  réunir  a Ion 
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patrimoine  en  cas  d'cxrm&ion  de  la  tige  mile  des 
feigneurs  de  Waldcck  , & qu’il  payeroit  alors  aux 
filles  du  dernier  une  fomme  de  vingt  mille  rix- 
dales.  On  lui  alfura  en  outre  la  feigneuric  ou  le 
bailliage  de  Lugde  ou  Lude. 

Il  donne  à fon  poffeffeur  voix  & féance  aux 
diètes  de  l'empire  &:  à celles  du  tercle  , où  il 
fiége  entre  Rietberg  & Grosfeld.  Selon  la  ma- 
tricule aâuelle  , corrigée  dès  ifiga  , il  paye  qua- 
torze florins  par  mois  romain  , outre  dix  - fept 
rîxdalcs  foixante  fept  ~ï  kr.  pour  fon  contingent 
à l’entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  revenus  annuels  du  comté  , qui  proviennent 
en  grande  partie  de  fes  eaux  minérales  & sic  fes 
falines  . font  évalués  à trente  mille  écus  d'Empire 
environ. 

Il  renferme  , outre  la  ville  Sc  le  château  de 
Neu-Pyrmont,  dix  villages,  formant  un  grand 
bailliage  Sc  deux  paroiffes. 
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C^UERFURT,  principauté  d'Allemagne,  au 
cercle  de  Haute-Saxe. 

Les  bailliages  qui  compofent  cette  principauté 
ne  fe  touchent  pas  ; ceux  de  Queiftrt  3c  de  Hel- 
drungen  font  mués  dans  la  1 hutinge  ; Juteibock 
& Dahme  , au  contracte  , font  entoures  par  le 
cercle  éleaoral  , par  la  Marche  de  Brandebourg 
& par  la  Bafle-Luface. 

Voici  l'origine  de  cette  principauté.  L’cmpe- 
xeur  Ferdinand  II.  fe  trouvant  en  guerre  avec 
Jean-George  I , électeur  de  Saxe  , Te  traite  de 
paix  , (igné  à Prague  en  1 6g  t , donna  à ce  der- 
nier les  feigneuries , les  bailliages  8c  les  villes  de 
Querfurt , de  Juterbock , de  Dahme  Pc  de  Bour[», 
qui  jufqu'alors  avoient  fait  partie  de  l'archeve- 
ché  de  Magdebourg  ; cette  conccfiion  fut  rati- 
fiée par  le  traité  de  paix  d’Ofnabruck  de  1648, 
à condition  cependant  que  l'elefteur  de  Saxe  en 
acquitterait  les  fubhdes  à l'Empire  & au  cercle , 
ainli  que  la  taxe  matriculaire  qu'on  impoferoit. 
Ces  Quatre  bailliages  formèrent  ainli  une  prin- 
cipauté de  l'Empire , que  l'éleéleur  Jean-George  I. 
donna  en  toute  propriété  au  duc  Aueufte , fon 
— fécond  fils  , Touche  de  la  branche  de  Weiflenfels  , 
& qui  en  vertu  de  cette  principauté  chercha  en 
16}  3 à avoir  féance  Pc  droit  de  fuffrage  aux  diè- 
tes de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes  ; il 
en  obtint  l’agrément  de  l'empereur , 8c  meme 
des  lettres  de  recommandation.  La  fupériorité 
territoriale  fur  la  principauté  de  Querfurt  donna 
lieu  poftérieurcment  F une  difficulté  ; Frédéric 
Guillaume  , électeur  de  Brandebourg  la  contefta 
au  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  Weiflenfels  , & 
prétendic  fe  l'arroger , parce  que  dans  le  traité 
de  paix  elle  n’avoit  point  été  accordée  en  ter- 
mes formels  i la  maifon  électorale  de  Saxe.  Il  y 
eut  un  accommodement  en  1687  j l’élefteur  de 
Brandebourg  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur 
les  bailliages  de  Querfurt , de  Juterbock  & de 
Dahme,  8c  les  dégagea  des  liaifons  qu'ils  pou- 
voient  avoir  avec  le  duché  de  Magdebourg  ; il 
confonde  auffi  que  le  duc  de  Saxe  Weiflenfels  eut 
voix  8c  féance  aux  diètes  de  l'Empire  & aux 
alfemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  ; mais  il 
s'appropria  le  bailliage  de  Bourg  , & fe  chargea 
de  payer  au  duc  de  Saxe  Merfebourg  une  Tomme 
de  trente  - quarte  mille  quatre' cents  cinquan-e- 
deux  rixdales  , pour  laquelle  le  bailliage  de  Weif- 
fenfels  lui  étott  hypothéqué.  Ce  fut  alors  que 
le  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  Weiflenfels  ajouta 
à la  principauté  de  Querfurt  les  bailliages  de 
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Hcidrungen , de  Wendelflein  8c  de  Sittichenbach  ; 
mais  cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe  ayant 
fini  par  la  fuite , & cette  principauté  8c  toutes 
les  autres  terres  qu’elle  avoir  pofledées , étant 
échues  à la  maifou  électorale  , on  en  détacha 
les  bailliages  de  Wendelflein  & de  Sittichenbach. 
Elle  n'cft  plus  compoféc  aujourd'hui  que  des  bail- 
liages de  Querfurt , de  Juterbock  , de  Dahme  8c 
de  Hcidrungen  , 8c  eft  regardée  comme  faifant 
partie  du  cercle  de  la  Thuringe , de  1 clcétorat 
de  Saxe. 

Le  prince  de  Querfurt  parvint  en  1664  i ob- 
tenir voix  8c  féance  dans  les  aflembléès  circulai- 
res de  la  Haute-Saxe;  mais  fon  rang  ayant  été 
contefté  , demeura  indécis  aflez  long-tems.  Le 
député  de  cette  principauté  (iégea  8c  ligna  le 
recès  de  l'aflêmblée  tenue  à cette  époque  avant 
ceux  des  princes  de  Saxe  ; mais  il  fiégea  8c  ligna 
le  dernier  de  ceux  de  tous  les  princes  de  la 
maifon  de  Saxe  , lors  des  alfemblees  tenues  en 
1 665  8c  167a.  11  fut  convenu  enfuite  , que  les 
députés  de  Saxe  Querfurt  8c  des  ducs  de  Saxe, 
de  la  branche  Erneftine  alterneraient  i l'avenir. 
Ceux  qui  contcftèrent  le  rang  de  la  maifon  de 
Saxe- Querfurt , furent  le  duc  de  la  Poméranie 
antérieure , le  prince  d'Anhalt , 8c  l'abbaye  de 
Quedlinbourg.  La  fomme , au  furplus  , que  cette 
principauté  eft  tenue  de  payer  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale , eft  de  quarante-deux  rix- 
dales fept  kr.  F'oyrf  Saxe. 

QUEDLINBOURG  , abbaye  princière  d’al- 
lemagne,  au  cercle  de  Haute-Saxo, 

L’abbaye  impériale  8c  féculicre  de  Qucdlin- 
tourg  fut  fondee  par  le  roi  Henri  I.  en  çjx  : 
l’impératrice  Mechtilde  , fon  époufe  , étendit  la 
fondation , & l'empereur  Otton  I.  y ajouta  des 
donations  en  937 , Sc  dans  les  années  fuivantes. 
En  1 y 59  cette  abbaye  embrafla  la  doélrine  Lu- 
thérienne , qui  lui  fût  aflurée  dans  la  convention 
de  1574  , ainli  que  dans  le  recès  de  concorde 
de  168  y , 8c  par  plufieurs  traités  8c  des  fermens 
réitérés.  Cette  abbaye  n'eft  compofée  de  nos 
jours  que  de  quatre  femmes  » l'abbefle  , la  pré- 
vôté , la  doyenne  8c  une  chanoinefle.  L'abbefie 
eft  princefle  d'Empire , 8c  a , en  cette  qua- 
lité , voix  8c  féance  aux  diètes , au  collège  des 
princes  fur  le  banc  des  prélats  du  Rhin  , 8c 
aux  alfemblées  circulaires  de  la  Haute  - Saxe. 
L'on  évalue  fes  revenus  à environ  vingt  mille 
écus.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  cinquante  - deux 
D a 


Digitized  by  Google 


i S Q U E Q U I 

florins  , 8c  elle  pave  quatre  - vingt-une  rixdales 
dix- huit  kr.  pour  l’entretien  de  la  chambre.  La 
maifon  d'Afcanie  ou  d'Anhalt  pofTédoit  ancien- 
nement à titre  de  fief , relevant  de  l’abbaye , la 
charge  de  prévue  de  Qutdtinhourg  ; mais  a l'ex- 
tinâion  des  électeurs  de  cette  maifon  , arri- 
vée en  t^ao,  la  ville  fe  mit  de  fon  autorité  pri- 
vée fous  la  proreélion  de  l’évêque  de  Halber- 
fladt  ; l’abbclTe  Edwige  força  la  ville  en  1477 
à rentrer  fous  fon  obéifiance  , par  l’entremife 
de  l’élefteur  Erneile  8c  du  duc  Albert  de 
Saxe  , fes  frères  ; elle  leur  donna  alors , à titre 
de  fief  mafeulin , le  droit  de  protection  8c  celui 
de  la  haute  - juftice.  La  prévôté  héréditaire  de 
cette  abbaye  demeura  à la  maifon  éleÔorale  de 
Saxe  jufqu’en  1697, quelle  fut  abandonnée  à celle 
de  Brandebourg  pour  une  Tomme  de  trois  cents 
mille  rixdales  , 8c  le  droit  de  baffe  juftice  cil 
le  feul  qui  relia  à l'abbelfe.  Un  traité  conclu  en 
1 J74 , entre  l'électeur  Augufte  8c  l’abbefle  Eli- 
fabeth , ilipula  qu'aucune  abbefTe  , ni  autre  per- 
fonne  de  l’abbaye  , ne  pourrait  être  élue  Tans 
la  participation , 8c  même  fans  le  contentement 
du  protecteur.  La  prévôté  , telle  qu'elle  eft  éta- 
blie actuellement  par  le  roi  de  PrutTe  8c  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , elt  compofé*  d’un  prévôt , 
d'un  fecrétaire  8c  d'un  greffier  ; leurs  fondions 
fe  réduifent  à veiller  fur  les  droits  du  protcCteur 
& fur  ceux  de  l’abbaye.  Le  roi  nomme  égale 
ment  aux  offices  qui  forment  la  juftice  prévôtaJc 
& le  direâoire  fupérieur  des  fubfidcs  ; i’abbeife 
de  fon  côté  pourvoit  aux  charges  de  fa  chan- 
cellerie 8c  de  fon  confiftoire  , 8c  de  la  juftice 
municipale  de  la  ville. 

QUESTION  ou  TORTURE.  Foyci  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence. 

QUITO  > l’une  des  provinces  de  l’Amérique 
Efpagnole. 

Cette  province  a une  étendue  immenfe  ; mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  efpace  eft  rem- 
plie de  forêts , de  marais , de  déferts’ , où  l'on 
ne  rencoutrc  que  de  loin  en  loin  quelques  fau- 
vages  errans.  11  n’y  a proprement  d’occupé  , de 
gouverné  par  les  Efpagnols  , qu’une  vallée  de 
quatre-vingt  lieues  de  long  8c  de  quinze  de  large  , 
formée  par  deux  branches  des  Cordelières. 

C’eft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  Mê- 
me au  centre  de  la  zone  torride  , le  printems 
eft  perpétuel.  La  nature  a réuni  fous  la  ligne , 
qui  couvre  tant  de  mers  8c  fl  peu  de  terres  , 
tout  ce  qui  pouvoit  tempérer  les  ardeurs  de 
l’aftre  bienfaifant  qui  féconde  tout  ; l’élévation 
du  globe  dans  cette  fommité  de  fa  fphère  î le 
voifinage  des  montagnes  d'une  hauteur  , d’une 
étendue  prodigieufe  8c  toujours  couvertes  de 
■eige  ; des  vents  continuels  qui  lafraîchiiïcnt  les 
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campagnes  toute  l’année  , en  interrompant  l’affi- 
vité  des  rayons  perpendiculaires  de  la  chaleur. 
Cependant , après  une  matinée  généralement  dé- 
licieufe , des  vapeurs  commencent  à s’élever  ver* 
une  heure  ou  deux.  L’air  fe  couvre  de  fombres 
nuées  qui  fe  convertirent  en  orages.  Tout  luit 
alors  , tout  paroit  embrifé  du  feu  des  éclairs.  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  monts  avec  un  fracas 
horrible.  De  tems  en  teins  d'affreux  tremblement 
s’y  joignent.  Quelquefois  la  pluie  ou  le  foleil  font 
conduits  quinze  jours  de  fuite  ; Sc  , i cette  épo- 
que , la  confternation  eft  univerfelle.  L’excès  de 
l’humidiré  ruine  les  feinences  , 8c  la  féchcrcfTe 
enfance  des  maladies  dangereufes. 

Mais  fi  l’on  excepte  ces  contre  tems  infiniment 
rares , le  climat  eft  un  des  plus  fains.  L’air  y eft 
fi  pur , qu'on  n’y  connoît  pas  ces  infeétes  dègoft- 
tans  qui  affligent  l’Amérique  prefque  entière. 
Quoique  le  libertinage  8c  la  négligence  y ren- 
dent les  maladies  vénériennes  prefque  générales  , 
on  s’en  relfent  très-peu.  Ceux  qui  ont  hérité  de 
cette  contagion,  ou  qui  l’ont  contraftée  eux  -mê- 
mes, vieillilfent  également  fans  danger  8c  fans 
incommodité. 

L’humidité  8c  l’aâion  du  foleil  étant  continuel- 
les 8c  toujours  fnffifantes  pour  développer  8c  pour 
fortifier  les  germes , i 'habitant  a fans  ceflï  fous 
les  yeux  l’agréable  tableau  des  trois  belles  faifons 
de  l’année.  A mefure  que  l’herbe  fe  dclfèche , il 
en  revient  d’autre;  8c  l’émail  des  prairies  eft  à 
peine  tombé  , qu’on  le  voit  renaître.  Les  atbres 
font  fans  cefTe  couverts  de  feuilles  vertes  8c  ornés 
de  fleurs  odoriférantes  , fans  cefTe  chargés  de 
fruits  , donc  la  couleur , la  forme  8c  la  beauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  qui 
vont  de  la  naiffance  a la  maturité.  Les  grains 
s’élèvent  dans  les  mêmes  progrefltons  d’une  fé- 
condité toujours  renaiflantc-  On  voit  d’un  coup- 
d’œil  germer  les  femences  nouvelles  ; d’autres 
grandir  8c  fe  héri(Ter  d’épis  ; d’autres  jaunir  ; d’au- 
tres enfin  tomber  fous  la  faucille  du  moifionneur. 
Toute  l’année  fe  pafle  à femer  Se  à recueillir  dans 
! l’enceinte  du  même  horifon.  Cette  vatitté  conf- 
tante  tient  uniquement  à la  diverfité  des  expofr- 
tions. 

Audi  eft-ce  la  partie  du  continent  Américain 
la  plus  peuplée.  On  voit  dix  ou  douze  mille  ha- 
bitans  à Saint-Michel  d’Ibarra.  Dix  huit  ou  vingt 
mille  à Otabalo  Dix  1 douze  mille  à Latacunga. 
Dix-huit  à vingt  mille  à Riobamba  Huit  à dix 
1 mille  à Hambato.  Vingt-cinq  à trente  mille  à 
Cuenca.  Dix  mille  à Loxa  Se  fix  mille  à Zaruma. 
Les  campagnes  n’offrent  pas  moins  d’hommes  que 
les  villes. 

La  population  feroîc  certainement  moins  confi- 
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durable  , fi  , comme  en  tant  d’autres  lieu*  > elle 
avoit  été  enterrée  dans  les  mines-  Des  écrits  fans 
nombre  ont  blâmé  les  habitans  de  cette  contrée 
d'avoir  laiffé  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
teins  de  la  conquête  , & d'avoir  négligé  celles  qui 
ont  été  découvertes  fucceffivement.  Le  reproche 
paroit  mal  fondé  à des  gens  éclairés  qui  ont  vu 
les  chofes  de  très  près.  Ils  penfent  généralement 
ue  les  mines  de  ce  diltriCt  ne  font  pas  aficz  abon- 
antes  pour  foutenir  les  frais  qu’il  fa u droit  faire 
pour  les  exploiter.  Nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  prononcer  fur  cette  conteftation.  Cependant , 
pour  peu  qu'on  réflcchiffe  fur  la  paifion  que  les  Es- 
pagnols montrèrent  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richelfe  qui,  fans  aucun  travail  de  leur 
part , ne  coûtoit  que  le  fang  de  leurs  cfclaves , 
on  préfumera  qu'il  n’y  a qu'une  entière  impof- 
fibilité  fondée  fur  des  expériences  répétées  , qui 
ait  pu  les  déterminer  à fe  refufer  â leur  pen- 
chant naturel  & aux  prenantes  follicitations  de 
leur  métropole. 

Dans  le  pays  de  Quito  , les  manufactures  exer- 
cent les  bras  qu’énervent  ailleurs  les  mines. 
On  y fabrique  beaucoup  de  chapeaux  , beau- 
coup de  toiles  de  coton  , beaucoup  de  draps 
greffiers.  Avec  le  produit  de  ce  qu’en  confom- 
moient  les  differentes  contrées  de  l’Amérique 
méridionale  , il  payoit  les  vins,  les  eaux-de- 
vie  , les  huiles  , qu'il  ne  lui  fiat  jamais  per- 
mis de  demander  à fon  fol  ; le  poilîon  fec  8c 
falé  qui  lui  venoit  des  côtes  i le  favon  fait 
avec  de  la  gtaiffe  de  chèvre , que  lui  four- 
niffoient  Piura  & Truxillo  ; la  fer  en  nature 
ou  travaillé , qu’exigeoient  fa  culture  8c  fes 
atteliers  ; le  peu  qu’il  lui  étoit  poffible  de 
confommer  des  marchandifes  de  notre  hémif- 
phère.  Ces  reflources  ont  bien  diminué  depuis 

3 u' il  s'elt  établi  des  fabriques  du  même  genre 
ans  les  provinces  voifines  , fur-tout  depuis  que 
le  meilleur  marché  des  toiietievJSc  des  lainages  de 
l’Europe  en  a fingulièrement  étendu  l’ufage.  Auffi 
le  pays  efl-il  tombé  dans  la  plus  extrême  mifere. 

Jamais  il  n’en  fortira  par  fes  denrées.  Ce 
n’eft  'pas  que  fes  campagnes  ne  foient  généra- 
lement couvertes  de  cannes  i fucre  , de  tou- 
tes fortes  de  grains , de  fruits  délicieux  , de 
nombreux  troupeaux.  Difficilement  nommeroit- 
on  un  fol  auffi  fertile  8c  dont  l’exploitation  ne 
fût  pas  plus  chère  , mais  rien  de  ce  qu'il  fournit 
ne  peut  alimenter  les  marchés  étrangers.  11  faut 
que  ces  richefies  naturelles  foient  confommées 
fur  le  même  terrein  qui  les  a produites.  Le  quin- 
quina eft  la  feule  production  qui  jufqu’ici  ait  pn 
être  exportée. 

Les  habitans  diftinguent  trois  elpèces  , ou 

Ïilutôt  trois  variétés  de  quinquina  ; le  jaune  8c 
e rouge  qui  font  également  eltimés  8c  ne  dif- 
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fèrent  que  ’ par  l’intenfité  de  leur  couleur  ; le 
blanc  qui  eft  peu  recherché  , à caufe  de  fa  vertu 
très  - inférieure.  On  le  reconnoit  à fa  feuille 
moins  lilfe  8c  plus  ronde  , à là  fleur  plus  blan- 
che à l’extérieur.  L’écorce  de  la  bonne  efpcce 
eft  ordinairement  brune  . caflânte  8c  rude  à fa 
furface , avec  des  brifures. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  , le  pays  de  Jaén 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  ; mais  on 
crut  long-tems  que  le  jaune  8c  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  .que  fur  le  territoire  de  Loxa  , ville 
fondée  en  1546  , par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mercadillo.  Le  plus  ellimé  étoit  celui  qui  croif- 
foit  â deux  lieues  de  cette  place  , fur  la  mon- 
tagne de  Cajanuma  ; 8c  il  n’y  a pas  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  négocians  cherchoient  à prou- 
ver par  des  certificats  , que  l'écorce  qu’ils  ven- 
doient  venoit  de  ce  lieu  renomme.  En  voulant 
multiplier  les  récoltes  , on  détruifit  les  arbres 
anciens  , 8c  on  ne  lailfa  pas  aux  nouveaux  le 
tems  de  prendre  toute  leur  croifTance  ; de  forte 
que  les  plus  forts  ont  maintenant  à peine  trois 
toifes  de  hauteur.  Cette  difette  fit  multiplier  les 
recherches.  Enfin  l'on  retrouva  le  meme  arbre 
à Riobamba  , à Cuenca  , dans  le  voifinage  de 
Loxa  , 8c  plu»  récemment  à Bogota  dans  le  nou- 
veau royaume. 

Le  quinquina  fût  connu  à Rome  en  iSjç.  Les 
Jéfuites  qui  l’y  avoient  porté , le  diftribuèrcnc 
gratuitement  aux  pauvres  8c  le  vendirent  très- 
cher  aux  riches.  L'année  fuivamc  .Jean  de  Véga, 
médecin  d’une  vice-reine  du  Pérou  , l'établit  en 
Efpagne  à cept  écus  la  livre.  Ce  remède  eut 
bientôt  une  grande  réputation  qui  fe  foutint 
jufqu’l  ce  que  les  habitans  de  Loxa  , ne  pou- 
vant fournir  aux  demandes  qu'on  leur  faifoir  , 
s’avifèrent  de  mêler  d’autres  écorces  à celle  qui 
étoit  fi  recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la 
confiance  qu'on  avoit  au  quinquina.  Les  mefures 
ue  prit  la  coût  de  Madrid  pour  remédier  à un 
éfotdre  fi  dangereux  , n’eurent  pas  un  fuccês 
complet.  Les  nouvelles  découvertes  ont  été  plus 
efficaces  que  l’autorité  pour  empêcher  la  falfinca- 
tion.  Auffi  l'ufage  du  remède  eft- il  devenu  de 
plus  en  plus  général,  fur-tout  etl  Angleterre. 

M.  Jofeph  de  Juffieu  , qui  avoit  trouvé  les 
peuples  dociles  aux  inftruCtions  qu'il  leur  don- 
noit  fur  le  quinquina  , voulut  leur  perfuader  en- 
core de  perfectionner  , pat  des  foins  fuivis , 8c 
la  cochenille  fylvdlre  que  le  pays  même  four- 
niffoit  à leurs  manufactures  , 8c  la  canclle  grof- 
(î ère  qu’ils  tiroient  de  Quixos  8c  de  Macas  ■, 
mais  fes  confcils  n’ont  rien  produit  jufqu'ici  , 
foit  que  ces  productions  fe  foicm  refufées  à 
toute  amélioration  , foit  qu'on  n’ait  fait  aucun 
effort  pour  les  y amener. 
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La  dernière  conjeélure  paraîtra  la  plus  vrai- 
femblable  à ceux  qui  auront  une  jufte  idée  des 
maîtres  du  pays.  Plus  généralement  encore  que 
les  autres  Efpagnols  Américains  , ils  vivent  dans 
une  oifiveté  dont  rien  ne  les  fait  fortir , dans 
des  débauches  qu’aucun  motif  ne  peut  inter- 
rompre. Ces  mœurs  font  plus  particulièrement 
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les  mœurs  des  hommes  que  la  nailTance  , les 
emplois  ou  la  fortune  ont  fixés  dans  la  ville  de 

Suito  , capitale  de  la  province  , 8 c très-agréa- 
ement  bâtie  fur  le  penchant  de  la  célèbre  mon- 
tagne de  Pichincha.  V<nt\  l'article  Espagne,  8e 
les  articles  des  divers  ecabliflemens  Efpagnols  en 
Amérique. 
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RaGUSE,  petite  république  d’Europe,  dans 
la  Dalmarie.  , 

C’eft  l’unique  pays  libre  qui  exifte  , de  Venife 
au  Kainfchatka.  Il  a dix  huit  lieues  de  long . dix 
de  large  , quatre-vingt-dix  de  furf-ice.  La  capitale 
contient  huit  mille  âmes  , 8e  l'Etat  entier  cin- 
quante fix  mille.  En  1779  il  y avoit  fur  les  re- 
giftres  de  l’amirauté  de  IUgvfc  cent  foixantc- 
deux  vaiffeaux  de  dix  à quarante  canons  , 8e 
vingt  neuf  fur  les  chantiers.  l’oint  d’impôts  fur 
le  fol  s liberté  entière  de  commerce  8e  de  cir- 
culation. Une  garde  de  cent  foixante  fo'dats  8e 
une  milice  réglée  , compofcnt  tout  l'état  militaire 
de  la  république. 

Son  gouvernement  eft  formé  fur  le  modèle  de 
celui  de  Venife.  Ainfi  il  eft  entte  les  mains  de  la 
noblelTe  , qui  cependant  eft  fort  diminuée-  Le 
chef  de  la  république  s'appelle  teâcur  , 8c  il 
change  tous  les  mois  , foit  par  la  voie  du  feru- 
tin  , ou  de  deux  manières  différentes  par  le  fort. 

Montefquieu  dit  à cette  occafion  : le  chef  de 
la  république  de  R^gufe  change  tous  les  mois  , 
les  autres  officiers  toutes  les  femaines  , le  gou- 
verneur du  château  tous  les  jouis.  Ceci  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  petite  république , envi- 
ronnée de  puiffances  formidables  , qui  corrom- 
praient aifément  de  petits  magiftrats. 

Durant  fon  adminiftration  , le  reâeur  demeure 
au  palais  , 8c  porte  la  robe  ducale  , c’eft  â-dire 
un  long  habit  de  foie  à larges  manches.  Ses 
appointemens  font  de  cinq  ducats  par  mois  j 
mais  s’il  eft  un  des  pregadi  , qui  jugent  des  af- 
faires en  appel , il  reçoit  un  ducat  par  jour  ; après 
lui  vient  fe  confeil  des  dix  , il  configlio  de  i dieci. 
Le  grand  confeil  eft  compofé  de  tous  les  gentils 
hommes  qui  ont  au-delà  de  vingt  ans,  8c  qui 
choififfent  les  foixante  - neuf  qui  compofent  le 
confeil  du  pregadi.  Ces  pregadi  ont  le  départe- 
ment des  affaires  de  guerre  8c  de  paix  j ils  dif- 
pofent  de  toutes  les  charges  , reçoivent  8c  en- 
Voyent  des  ambaffadeurs  Leur  emploi  dure  une 
année.  Le  petit  confeil , qui  eft  compofé  de 
trente  gentilshommes  , eft  chargé  de  la  police , 
du  commerce  ; il  adminiftre  les  revenus  publics  , 
& juge  dans  les  affaires  d'appel  qui  font  de  moin 
dre  importance.  Cinq  provifeurs  confirment  à la 
pluralité  des  voix  les  opérations  de  ceux  qui  gou 
vernent  Dans  les  affaires  civiles  , 8c  fur  - tout 
dans  celles  qui  regardent  les  dettes  , fix  féna 
teurs  ou  confuls , jugent  en  première  inftance  : 
en  en  appelle  au  collfg;  des  trente  , 8c  de  celui-ci 


encore  dans  quelques  cas  au  confeil.  Il  y a un 
juge  particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
perfonnes  préfident  au  commerce  de  la  laine. 
Cinq  confeillers  de  fanté  préfervent  la  ville  des 
maladies  contagieufes.  Quatre  autres  ont  le  dé- 
partement des  péages  , de  la  douane  , de  la  mon- 
noie  , &c.  On  dit  que  la  république  a eu  autre- 
fois environ  une  tonne  d’or  de  revenu.  Comme 
elle  n’eft  pas  alfe7.  puiffante  pour  fe  défendre  elle- 
même  , elle  s’eft  mife  fous  la  proteélion  de  plu- 
fieurs  puiffances  , 8c  principalement  fous  celle  de 
l'empereur  Turc.  On  n'eft  pas  d’accord  fur  la 
quotité  du  tribut  qu’elle  lui  paye  ; Bufching  l’é- 
value , y compris  les  frais  de  l’ambaffade  députée 
tous  les  trois  ans  , à vingt  mille  fequins. 

Ses  relations  avec  les  Turcs  remontent  à Orcan, 
fécond  Sulran  des  Turcs  , en  t$jo  Rugafe  obtint 
de  lui  le  privilège  de  commercer  librement  dans 
fes  Etats  avec  des  exemptions  fpéciales  , moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Elle  a toujours 
vécu  avec  les  Turcs  dans  la  meilleure  intelli- 
gence i fon  pavillon  eft  refpctfté  par  les  Barba- 
refques  i feule  des  puiffances  Européennes , elle 
jouit  d’un  logement  libre  à Conftantinople. 

Le  gouvernement  de  Ragu/e  eft  ariftocratique. 
Si  l'on  obfetve  la  délicateffe  de  fa  pofition  entre 
les  Ottomans  , la  maifon  d’Autriche  8c  les  Véni- 
tiens , 8c  l’indépendance  qu'elle  a fu  conferver  , 
on  aura  une  bonne  preuve  de  l'extrême  fagefle 
de  cette  république. 

Quelques  divtfions , promptement  appaifées  , 
s’élevèrent  en  176$  entre  deux  partis,  nommés 
les  Salamanquois  & les  Sorboniftes.  Les  pre- 
miers , à l’arrivée  des  Ruffes  dans  l’Archipel  , 
étoient  difpofés  i entrer  avec  eux  en  négocia- 
tion j mais  ce  projet  ne  prévalut  point.  Les 
Kuffes  voulurent  forcer  les  Ragufains  à recevoir 
leurs  vaiffeaux  de  ligne  i 8c  , fuivant  l'ufage  , ils 
prirent  tous  les  vaiffeaux  de  la  république  qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  paffage  , bloquèrent  le  port  , 
8c  menacèrent  de  bombarder  la  ville.  La  répu- 
blique foutint  fon  refus  avec  fermeté , 8c  fe 
prépara  à une  opiniâtre  réfiftance. 

Ce  démêlé  ayant  amené  une  négociation  , le 
comte  Ragni , député  de  Rjgufe  . fut  envoyé  à 
Pétersbourg,  8c  renvoyé  de  Pétetsbourg  au  comte 
d’Orlow  , alors  à Pile.  Pour  préliminaires  , ce 
dernier  demanda  une  églife  Grecque  à Ragu/e. 
Ragni  répondit  : » J’ai  ordre  de  ne  pas  écouter 
v une  pareille  propofition.  Sa  majefté  ^impériale 
» peut  bombarder  Ragu/e ,-  mais  jufqu  à fa  def- 
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» miftion  il  n'y  aura  point  d’églifes  Grecques 
» dans  ma  patrie  , Si  nion  fouverain  n’acceptera 
» aucune  proportion  contraire  à fes  traités  avec 
v la  Porte.  » 

La  république  elt  utile  aux  Turcs  , qui  par 
Ton  moyen  reçoivent  des  marchandifes  dont  ils 
ont  befoin  , fur-tout  des  armes  & des  munitions 
de  guerre.  Elle  poull'c  exceflivcment  loin  les 
précautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Par 
exemple  , les  portes  de  Ràguje  ne  font  ouvertes 
que  quelques  heures  par  jour.  Elle  profelTe  la 
religion  catholique  romaine  , permettant  néan- 
moins des  exercices  publics  aux  Arméniens  St  aux 
Mahométans.  La  langue  vulgaire  des  Ragufains 
«R  l'Efclavonne  j mats  ils  parlent  au Ifi  prefque 
tous  l'Italien.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  l'état  bourgeois  font  le  négoce , St  leurs  ma- 
nufactures font  belles. 

Nous  ferons  à la  fin  de  cet  article  des  obfer- 
vatio.ns  politiques  fur  le  commerce  des  Ragu- 
fains , & la  part  que  la  France  pourrait  y pren- 
dre. 

II  n'y  a que  le  rcâeur  , les  nobles  St  les  doc 
teurs  qui  puiffent  porter  des  étolfes  de  foie.  Le 
territoire  de  la  république  cil  peu  conlidérable  , 
ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  11  renferme  : 

i®.  Rjgufc  qui  en  cil  h capitale , & t)ui  ferait 
imprenable  fi  le  rocher  Chiroma  , fituc  dans  la 
mer  , St  qui  appartient  aux  Vénitiens  , fe  trou- 
voit  fortifié.  L'air  y efl  fain  , mais  le  folllérilc: 
les  lubitans  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fubfiltances  des  provinces  Turques  adjacentes. 
Les  ides  des  environs  font  toutes  fertiles , bien 
peuplées  . ornées  de  belles  villes  , de  fuperbes 
palais  Si  de  magnifiques  jardins. 

l®.  Ragzft  l’ancienne  , autrefois  Epidaurus  , 
un  chétit  bourg. 

|®.  Gravofa  ou  Sainte  Croix,  excellent  port , 
Je  le  meilleur  qu'il  y ait  fur  toute  cette  côte.  Il 
a une  entrée  très  - commode  , il  eft  large  , pro- 
fond , bien  gardé  St  environné  de  montagnes 
fertiles,  qui  font  ornées  de  beaux  vignobles,  de 
jardins  St  de  maifons  de  plaifance. 

4®.  Stagno  , petite  ville  , mais  bien  peuplée 
8c  bien  fortifiée  , fituée  fur  la  prefqu'ifle  de  Sa- 
bionocello  , St  ayant  un  golfe  commode. 

j°.  Mlit,  Milet , ifle  très-agréable  , qui  pro- 
duit beaucoup  de  citrons  , d'oranges  Si  de  bon 
vin  ; mais  les  habitans  ne  récoltent  pas  allez  de 
grain  pour  leur  fubfillance.  Au  nord  elle  a un  bon 
port. 

La  république  de  Rigufc  ne  joue  pas  un  grand 
rôle  dans  le  monde  s elle  fait  fes  affaires  dans  le 
filence , 8t  s'eilimeroit  heureufe  d'avoir  été  tou- 
jours perdu  dans  le  tourbillon.  Notre  commerce 
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en  Levant  a un  rapport  fi  direft  avec  le  lien  , 
qu'ils  fc  confondent  quelquefois.  Ragufe  d’ail- 
leurs eft  fi  voilure  du  royaume  de  Naples,  que 
nos  bâtimens  , qui  tournent  la  Calabre  , St  qui 
vont  fur  les  cotes  de  la  Pouilte,  peuvent  fréquem- 
ment en  faire  la  traverfée.  Nous  allons  rapporter 
fur  la  politique  de  ce  commerce  des  obfetvations 
qui  méritent  d’être  recueillies. 

Parmi  les  dilférens  motifs  qui  ont  engagé  la 
cour  de  France  à former  des  établiffemens  à Ra- 
guft , le  plus  décifif  fans  doute  a été  la  connoif- 
fance  qu'elle  a eue  de  l'entrepôt  conlidérable  qui 
s'y  fait  de  divets  genres  de  matières  premières  , 
propres  à nos  manufactures  , 8t  dont  l'exporta- 
tion favorifoit  fingulièrement  celles  de  Venife  Se 
de  Naples. 

Les  Ragufains  tirent  annuellement  des  provin- 
ces Turques,  limitrophes  de  leur  république, 
pour  deux  millions  de  marchandifes  du  cru  de 
ces  memes  provinces  ; favoir , des  cires  , des  lai- 
nes , des  cuirs  8t  des  cordouans.  Prefque  toutes 
ces  marchandifes  , fur- tout  les  cuirs  de  la  Vala- 
chie  & de  la  mer  noire  , fe  débouchent  à Conf- 
tantinople,  d’où  nous  en  faifons  l'cxtraûion  pour 
la  France  ; mais  les  Ragufains  , devenus  riches  par 
l'accroilTcment  de  leur  marine.  Si  par  les  profits 
immenfes  de  leur  navigation  , nous  ont  enlevé 
ces  branches  de  commerce  , en  failaut  mouvoir 
des  raiforts  qui  ne  font  aucunement  à notre  por- 
tée , & qui  pourraient  enfin  les  mettre  en  état 
de  nous  priver  de  toutes  celles  dont  le  débouché 
a encore  lieu  par  les  échelles  de  Salonique  8e 
de  Latta. 

La  France  a dû  chercher  les  moyens  d'attirer 
cher  elle  une  partie  du  commerce  des  Ragufains  , 
foit  pour  établir  la  balance  de  fon  expoitation 
du  Levant , en  acquérant  de  ce  côté  la  même 
quantité  de  matières  qu’elle  fe  procurait  ci  de- 
vant par  Conllantinople,  foit  pour  empêcher  que 
les  Ragufains  n'ennchiflent  à fes  dépens  les  ma- 
nufactures Vénitiennes  Si  Napolitaines  , foit  enfin 
pour  augmenter  chex  elle  1 abondance  de  ces 
matières. 

Le  plus  fimple  a été  d'établir  à Rsgufc  quel- 
ques maifons  de  commerce  qui  , traitant  directe- 
ment avec  les  Turcs  , des  marchandifes  de  con- 
venance , introduiront  infenfiblement  cher  eux , 
par  échange  , le  produit  de  nos  colonies^  Si  ceux 
de  nos  fabriques  , tels  que  les  cafés  , l'indigo  , 
les  draps  , &c. 

Les  Ragufains , Tentant  que  les  profits  qui  rcful- 
teroiim  de  ces  échanges  , ne  feraient  pas  pour 
eux  , ont  tout  tenté  pour  s'oppofer  aux  fucect 
de  nos  étabblTeniens  i tracafferies  , avanies  , perte 
de  tems , fecours  tcfufés  , tout  a été  mis  en 
u fige.  Mais  que  la  France  pmle  , qu'elle  an- 
nonce la  proceétion  qu'elle  «ecotde  à fes  f**!?1*» 
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qu'elle  menace  en’fin  , 8e  toutes  œs  efpèces  d'hof- 
tilités  cefferont. 

Voici  les  raifons  décrives. 

i*.  Le  commerce  entre  les  Ragufains  & les 
Turcs  fe  fait  prefque  tout  en  argent  comptant, 
& rarement  par  échange  j quelquefois  feulement 
les  Ragufains  font  palier  dans  leur  voilïnage  des 
draps  d'Allemagne  , qu’ils  tirent  d’Ancone  , après 
la  foire  de  Bolzano  , dans  le  Tirol , où  ils  font 
apportes  d'Aix-la-Chapelle,  de  Verviers  ou  de 
jMontjoie-  • 

Mais  ce  genre  de  commerce  ne  nous  convient 

Iras  i nous  devons  acheter  les  matières  premières, 
es  ouvrer  & les  payer  du  produit  de  notre  in- 
duftrie  Ce  n’eft  pas  tout  encore,  la  qualité  de 
nos  draps  8e  leur  prix  , font  que  la  Bofnie  IV  la 
Valachie  donnent  la  préférence  à ceux  d'Alle- 
magne , pir  la  difficulté  du  commerce  d'échange  : 
les  Turcs  aiment  beaucoup  mieux  vendre  argent 
comptant. 

2°:  Les  Ragufains  'font  palier  les  cires  & les 
cuirs  dans  le  royaume  de  Naples  , fur  leurs  pro- 
res bàtimens  , fans  faire  affûter  , 8c  avec  un  fret 
modique  , qu'il  ne  peut  augmenter  le  prix  des 
marchandifes  i ce  qui  les  met  en  état  de  les  payer 
plus  cher  à Conftantinople  8c  à Salonique  : d'oé 
il  rcfulte  que  les  Turcs  trouvant  déjà  un  bénéfice 
dans  Ja  vente  à Ragufc  , préfèrent  de  les  y porter. 

Les  Ragufains  font  des  avances  confidera- 
bles  aux  Turcs  , qui  deviennent  leurs  commif- 
fionnaircs.  Ceux  ci  vont  ramaffer , de  village  en 
village,  avec  l'argent  des  premiers,  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à acheter  ; 8c  lorfqu'ils  l'ont  apporté  à 
Ragufc , ils  peuvent  le  livrer  aux  prêteurs , ou  le 
vendre  à d'autres , s'ils  trouvent  mieux  leur  comp- 
te , en  rembourfant  les  avances  8c  l'intcréc  à dix 
pour  cent. 

Cette  méthode  d’avancer  de  l’argent auxTurcs, 
bien  plus  fure  pour  fe  procurer  des  marchandifes, 
a fes  dangers.  On  ignore  les  re/fources  des  Ragu- 
fains pour  la  (prêté  de  leurs  fonds  : il  eft  douteux 
que  les  François  s'en  tirafTent  auffi  bien. 

Dans  les  échelles  du  Levant  , malgré  la  ri- 
gueur de  nos  capitulations , la  confidération  dont 
nous  y jouilfons  pardelfus  toutes  les  nations , 8c 
les  ménagemens  que  les  Pachas  font  forcés  d'a 
voir  pour  nous , à caufe  de  notre  crédit  à la 
Porte  , on  voit  tous  les  jours  des  Turcs  empor- 
ter aux  François  des  fonds  qu'ils  leur  ont  avancé , 
ou  pour  arrhes , ou  pour  les  aider  à la  récolte 
des  corons  8c  des  foies.  Il  feroic  par  eonféciuent 
imprudent  aux  François  d’employer  cette  rejûfoiÿ- 
ce  à Ragufc , où  ils  auroient  à lutter  , 8c  contre 
la  mauvaife  foi  des  Turcs,  & contre  les  intrigues 
fecrcttes  8c  les  embuchei  des  Ragufains. 

4°.  On  bat  à Ragufc  une  monnoie  qu’on  appelle 
(Scan,  polit,  diplomatique,  Tom,  l T. 
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vift/tn! , gc  qui  n’a  cours  que  dans  la  Turquie.  Sa 
valeur , dans  le  pays  , n'elt  pas  imaginaire  , puif- 
ue  le  gouvernemenr  la  donne.8c  la  reçoit  à raifon 
e trois  liv.  feize  fols  trois  deniers , monnoie  de 
France , 8c  qu’elle  a cours  fur  la  place  à quatre  liv. 
cinq  dcn.  Elle  n’a  pas  non  plus  de  prix  fixe  en 
turquie  } elle  a Ton  débouché  aux  Indes  8c  à la 
Chine.  C’eft  avec  cette  monnoie  que  les  Ragu- 
fains payent  les  Turcs,  à l'égard  defquels  elle 
eft  évaluée  à raifon  de  cinquante  - cinq  parats 
Turcs,!  c’eft-à-dire,  à quatre  liv.  deux  fols  fût  de 
de  notre  monnoie  i d^d  l’on  voit  qu'en  fàilant 
ainfi  leurs  payemens  ônt  dîja  un  bénéfice  de 
fept  à huit  pour  cent , outre  le  profit  des  ventes. 

Exemple  : Un  JRagufain  acheté  des  Turcs  une 
partie -de  cent  quintaux  de  laine  furge  , 8'  la  fait 
tranfpottet  à Naple?  par  les  voies  ordinaires. 
Rendue  là , elle  lui  revient , je  fuppojj;  nolis , 
port  , douane  8c  commiffiou  payés,  à trois  mille 
ccnt  livre»  ,jfcft-à-dire  tremc-une  livre  le  quin- 
tal j il  la  venda  raifon  de  trente-deux  liv.  dix  fols, 
prix  courant  d'aujourd'hui , 8c  fon  retrait  eft  de 
crois  mille  deux  cents  cinquante  livrés.  II  n’a  que 
deux  moyens  pour  faire  pafler  fon  argent  à ico- 
gufe  , ou  de  prendre  en  payement  des  fequins 
Vénitiens , ou  d'acheter  des  piallres  fevillianes  i 
c'eft  de  ce  dernier  que  les  Ragufains  fe  fetvenc. 
Les  crois  mille  deux  cents  cinquante  livres , con- 
verties en  piallres Efpagnoles  de  cinq  liv.  un  tiers, 
donnent  fix  cents  neuf  J pialires.  Ces  piallres 
font  confignées  au  meflager  qui  en  répond.  Tranf- 
portées  à Barlettp  par  terre , 8c  de  - là  i Ragufc 
par-mer  , moyennant  cinq  huitièmes  pour  cent 
pour  les  frais  , relie  net  à Ragufc  fix  cents  cinq 
piallres , qui , portées  à la  monnoie,  8c  devant 
être  de  poids,  rendent  huit  cents  quarante  deux 
8c  demi  vifelini  Ragufains , lefquels , dans  le  paye- 
ment au  Turc  vendeur  , à raifon  de  cinquante- 
cinq  parais  , ou  quatre  livres  deux  fols  fix  dcn., 
donnent  trois  mille  quatre  cents  foixanre-quinze 
livres  fix  fols  trois  den.  Les  débourfés  crâne  de 
trois  mille  cent  livres  , le  bénéfice  eft  donc  de 
trois  cents  foixante  -quinze  livres  fix  fols  trois 
deniers  , c’eft  à-dire  d’environ  douze  pour  cent , 
dont  la  plus  grande  partie  provient  de  la  nature 
de  l’efpèce  avec  laquelle  le  Kagufain  paye. 

Sur  quoi  il  faut  encore  obferver  que  l’ellima- 
tion  des  laines  à trente-une  livre  le  quincal  eft 

rirtcc  au  plus  haut  prix , 8c  celle  de  la  vente 
trente  - deux  livres  dix  fols  mille  au  plus  bas  i 
8c  que  les  piallres  févillianes , à cinq  livres  fix  fols 
huit  deniers,  font  chères.  » 

II  rêfulre  que  pour  être  au  niveau  des  Ragu- 
fains , dans  le  commerce  de  convenance  que 
nous  faifons  avec  les  Turcs  , il  faut  balancer 
d’abord  un  avantage  réel  de  feize  à dix-fept  pour 
cent , obtenu  au  moyen  de  leur  monnoie , ou- 
tre les  facilités  qu’ils  donnent  aux  Tûtes  i enfotte 
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3u'en  fuppofant  que  les  Turcs  fe  eontenrlffent 
e prendre  nos  draps  8c  nos  cafés  en  payement 
de  leurs  cires  8c  de  leurs  cuirs , il  faudroit  que 
nous  les  leur  donnaifions  à un  prix  tel  , qu'il  pût 
compenfer  le  bénéfice  de  neuf  pour  cent  qu'ils 
font  fur  la  monnoie  , 8c  les  dédommager  du 
délai  qu'entraîne  neceffairement  le  hafard  d'une 
nouvelle  vente  ; 8c  que  nous-mêmes  nous  les  ache 
taillons  fur  un  pied  qui  nous  fit  trouver  ûn  profit 
de  fept  à huit  pour  cent , fans  celui  des  ventes. 

On  a tenté  de  décousu  l'alliage  des  vifelini , 
fans  y être  encore  parvern^on  fait  feulement  qu'il 
a été  beaucoup  plus  altéré,  que  les  Ragufains  y 
gaqnoient  jufqu'à  vingt  pour  cent  ; mais  qu'ayant 
eifuyé  des  avanies  des  1 urcs  ice  fujet,  la  répu- 
blique avoit  été  obligée  de  remet*re  cette  mon- 
noie à un  meilleur  taux  ; 8c  l’on  eflime  fon  béné- 
fice aét^Jde  quatre  à cinq  pour  cent  i ce  qui  clt 
confidérable , vu  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Cette  favon  de  commercer  dorme  aux  Ragu- 
fains une  aifancc  qu’on  ne  leur  connoilfoit  pas  , 
& ce  n’ell  que  depuis  là  guerre  de  17)6  qu  ils 
ont  commencé  à figurer. 

Un  tremblement  de  terre , qui  avoit  bouleverfé 
leur  ville  8c  leur  pays  , les  réduifoit  à une  telle 
mifère  , qu'il  ne  leur  relloir  aucun  efpoir  de  s'en 
relever.  Douze  ou  quinze  ans  avant  l invafion 
des  Rulfcs  , ils  étoient  fi  pauvres , qu’à  peine 
avoient-ils  de  quoi  vivre  ; on  leur  comptoir  tout 
au  plus  douze  à quinze  batques , qui  failoient 
lis  voyages  du  Golfe  Sc  la  caravane  au  Levant. 
D pais  ce  tcriA , leur  mvigation  s'eft  accrue  fi 
coi-udérablemenr,  qu'à  l'époque  indiquéel,  (épo- 
que à laquelle"  furent  faits  les  calculs  qui  fer- 
vent de  bafe  à ce  mémoire , 8c  où , pillés  , ruinés  , 
ils  furent  replongés  dans  une  fituation  très  baffe  , 
d’où  leur  activité  8c  leur  induftrie  les  retirèrent 
in'èntiblement  ) ils  avoient  cent  quinze  bâtimens , 
la  plupart  de  grolTe  portée  , tous  dcllinés  aux 
voyages  de  Lisbonne  , Cadix  8c  autics  places 
d'i  Ipagne  8c  de  la  méditertanée  , outre  feize 
barques  occupées  "à  la  pêche  du  corail. 

La  filreté  de  leur  pavillon , protégée  par  le 
grand  feigneur , les  met  dans  le  cas  d'étendre 
leur  commerce  , de  de  faite  des  profits  immen- 
fcs.  Ajourez  à cela  que  les  nobles  étant  les  prin- 
cipaux négocians  de  la  place  , ils  font  agir  les 
rclVorts  du  gouvernement  conformément  à leurs 
intérêts  : Phiftoire  de  la  monnoie  en  eft  un 
exemple. 

R AJ  Affl.  Voyei  les  divers  articles  des  contrées 
de  l'Inde. 

RAISON  d'Etat.  V°yt%  l’article  Etat. 

RANZAU  , comté  immédiat  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  Baffe  - Saxe , appartenant  au  roi  de 
Danemarck. 
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Le  comté  de  Kenyan  eft  fituc  entre  le  duché 
de  Holfiein  & la  feignemie  de  Pinneberg.  11  a , 
deux  milles  8c  demi  de  longueur  , fur  deux  de 
largeur  , depuis  Elmshorn  , jufqu'à  Langeln.  La 
moindre  partie  offre  de  bonnes  terres , qu'on 
appelle  matfchland  ; le  rcflc  cft  fablonneux , d'une 
qualité  très-inférieure  , 8c  connue  fous  le  nom 
de  geeftland. 

On  y trouve  deux  bourgs  8c  vingt  fix  villages; 
Quelques  villages  font  allez  grands  i mais  il  en 
ell  d'autres  où  l'on  ne  compte  qu’un  petit  nom- 
bre de  inaifom.  Les  naifTances  dans  ce  comté 
furent  en  1766  de  quatte  cents  une  , 8c  les  morts 
de  trois  cents  quatre  ; le  nombre  des  naifTances 
s'eft  monte  en  176S  à trois  cents  foixante  douze , 

8c  celui  des  morts  à trois  cents  vingt  quatre.  11 
n'y  a que  trois  paroiffes  foumifes  à l'infpeâion 
d un  prévôt  , qui  ne  dépend  d'aucun  furiucen- 
dÿit  général  , mais  du  rot  feul. 

Ce  dtftriâ  étoit  appelle  anciennement  bailliage 
de  Uatmlfedt , 8c  failoit  partie  de  la  feigneutie 
de  Pinneberg.  11  échut  à Prédéric  111  , duc  de 
Holllein  Gottrop  , lors  du  partage  qu'il  fit  en 
1640  de  U feigneurie  de  Pinneberg  avec  Chrif- 
cian  IV  , toi  de  Danemarck  11  le  vendit  en  1649 
à Chnltian  Rwifau  , gouverneur  au  lervice  de 
Danemarck  , avec  toute  lupériorité  territoriale . 
droits  8c  prérogatives , tel  que  l'avoient  pofTédé 
les  comtes  de  Hotfteiu  8c  de  Schavenbourg  , re- 
nonçant , pour  lui  Sc  fes  fucceffcurs , aux  préten* 
crons  qu’il  pouvoir  avoir.  Le  prix  fut  de  cent  un 
mille  rixdalcs  en  deniers  comptans , outre  Ica 
biens  de  Rtinjau  8c  de  Koxbufl  , eltimés  cent 
mille  autres  rrxdales.  La  vente  fut  confirmée  en 
rôjo  par  l'empereur  Ferdinand  111  , qui  créa 
cumte  en  même  rems  Chriftian  Rançnu , ainfi 
que  toute  fa  poftérité  , 8c  crigca  en  comté  im» 
médiat  d'empire  ce  même  bailliage  de  Uarmftedc. 

La  maifon  de  Ran^au  n’etoit  redevable  de  fon 
élévation  qu'à  la  faveur  dont  le  toi  de  Danemarck 
l'avoir  comblée  ; 8c  Detlev , fils  de  Chriftian  , 
premier  comte  de  ce  nom  , touché  de  tecon* 
noiffance , par  une  difpofitiou  de  1669,  que  l'em- 
pereur Léopold  confirma  en  1671  j déclara  que  fi 
lui  ou  fes  defeendans  mouroient  fans  laifTer  d'hé- 
ritier mâle  , le  comté  de  Annya»  8c  la  feigneurie 
de  Breitenbourg  échoiroient  propriétaitemenr  à 
la  famille  royale  , à condition  néanmoins  qu’il 
conferveroit  toujours  fon  nom  de  Ranjûu  , 8c 
ue  ïamais  il  ne  feroit  incorporé  à la  feigneurie 
e Pinneberg.  La  maifon  des  ducs  de  Holftein 
Gottrop  fe  repentit  enfuite  de  l'aliénation  qu'elle 
avoit  faite  de  l'ancien  bailliage  de  Batmftedt  ; 
elle  voulut  jr  rentrer  en  1706  , en  payant  le  prix 
diacquifition  ; elle  en  prit  effeûivement  poffcflion 
de  nouveau  , mais  l'empereur  défapprouvant  fa 
conduite  , elle  fut  obligée  de  s'en  défifter  8c  de 
l'abandonner  au  comte  Chriftian  Detlev  de  Rm~  «fe 
yen.  La  difeorde  régnois  entre  lui  8e  Guillaume 
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Adolphe  , fon  frère  cadet  , qui  le  io  novembre 
1711  le  fit  affaffiner  , & fe  mit  dès-lors  en  pof- 
feffion  de  ce  comté  1 Frédéric  IV  , roi  de  Dan- 
nemarclt  , le  fit  arrêter  i Pinneberg  j fon  crime 
ayant  été  prouvé  en  jultice  il  fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  ; 8c  on  le  conduifit  en  Nor- 
vège , où  il  termina  fes  malheureux  jours.  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  comtes  n'ayant  alors  un  hé- 
ritier mâle , le  cas  prévu  par  la  difpofition  de 
Detlev  de  1 069  étoit  arrivé  1 8c  le  roi  de  Dane- 
mark fe  mit  en  polfeffion  du  comté  j mais  tou- 
ché de  compaifton  fur  le  fort  de  Catherine  Hcd- 
wige , leur  foeur  unique  , Se  femme  du  comte 
de  Caftellkudenhaufen  , il  lui  abandonna  la  fei- 
gneurie  de  Ureitenbourg  fous  de  certaines  condi- 
tions. 

IjC  comté  de  Rançau  fut  érigé  en  Etat  du 
cercle  de  la  Baffe-Saxe , lors  de  l'affemblée  cir- 
culaire tenue  â Lunebourg  en  1 661  ; niais  nous 
ignorons  fi,  â r Si  fon  de  ce  comcé  , les  députés  du 
roi  de  Danemarck  prennent  ftance  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collqje  des  comtes  de  Weft 
phalie.  Nous  ignorons  aufii  quelle  eft  fa  taxe 
matrfculaire  ; il  eil  impofé  â vingt-quatre  rix- 
dales  fnixantc-feize  8c  demie  kr.  pour  l'entretien  de 
la  chambre. 

Le  roi  régit  ce  comté  par  un  adminiftrateur. 
Les  affaires  contentieufes  y font  décidées  à un 
tribunal , qui , ainfi-  que  dans  le  duché  de  Holf 
tein  , porte  le  nom  de  Ding  und  Recht.  Ce  tri- 
bunal eil  compofé  de  vingt  quatre  juges  pris  par- 
mi les  domiciliés  des  paroiffes.  Celle  d'Llmshorn 
en  fournit  douze  ; le  relie  ell  choifi  dans  les  deux 
autres  en  général  Les  appels  vont  au  tribunal  des 
appellations  , érigé  dans  l'hôtel  de  Ranfau  en 
1754  j il  eft  compofé  de  l'adminiftrateur  , qui  y 
préfide  , 8c  de  deux  membres  de  la  régence  de 
Gluckftadt.  Suivant  une  ordonnance  du  roi  , de 
l'année  1754  , les  affaires  criminelles  font  portées 
devant  ces  mêmes  juges , auxquels  deux  autres 
confeillers  de  la  régence  de  Gluckftadt  fervent 
d'adjoints-  Le  comte  de  Ranjau  a un  confiftoire 
particulier  , compofé  de  l'adminiftrateur , qui  y 
fait  les  fondrions  de  préfident  , du  prévôt  & de 
tous  les  prédicateurs  des  paroiffes.  On  peut  ap- 
peller  de  leurs  jugemens  au  confiftoire  fupérieur, 
qui  eft  compofé  des  membres  du  tribunal  des 
appellations  , 8c  du  prévôt  eccléfiaftique. 

Les  revenus  de  ce  comté  font  évalués  à vingt 
mille  rixdales.  Ils  font  perçus  par  un  direéteur 
général,  qui  eft  tenu  d’en  rendre  compte.  Foyrj  les 
articles  Danemarck  8c  Holstein. 

RATIBOR  , principauté  d’Allemagne.  Voyt\ 
Silésie  Prussienne. 

RATISBONNE , évêché  d’Allemagne. 

La  ville  impériale  de  Ratisbonne  eft  le  liège  de 
cet  évêché.  Il  y a diverfes  opinions  fui  fon  ori- 
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gine.  Selon  la  plus  commune  , il  a été  fondé  pat 
faint  Boniface  , vers  l'année  75 6 , du  con- 
fentement  d'Ottilon  , duc  de  Bavière  ; Gaubauld 
ou  Garibauld  en  fut  le  premier  évêque,  8c  la 
chapelle  de  faint  Etienne  lui  fervoit  originairement 
de  Cathédrale.  Le  fiêge  de  l'évêché  doit  enfuite 
avoir  été  placé  par  le  même  duc  Ottilon  , ou  fon 
fucceffcur  Taffilon  II , au  co»cnr  de  faint  Emé- 
tan  , d’où  Charlemagne  , en  lui  affurant  de  rechef 
tous  fes  biens  8c  revenus,  le  transféra , après  la 
dépofition  de  Taffdon,  dans  l'églife  de  faim  Pier- 
re : les  évêques  furent  encore  , pendant  quelque 
tems  abbés  rie  faint  Eméran.  P.  Hanfiiz  , au 
contraire  , dit  que  cet  évêché  fut  fondé  en  épy  , 
par  Robert , évêque  de  Worms  , que  fon  ancien- 
neté égale  celle  du  couvent  de  faint  Eméran  , que 
les  évêques  y fiégèrent  originairement , 8c  que 
choifis  parmi  les  moines  8c  élus  alternativement, 
ils  en  croient  en  même-tems  abbés.  Le  même  au- 
teur croit  que  le  liège  épifcopal  fut  transféré  du 
couvent  â l'églife  de  faim  Pierre  en  798  , 8c  que 
les  évêques  demeurèrent  toutefois  abbés  du  mo- 
naftère  jufqu'cn  780 , que  faint  Wolgang  le  fépara 
de  l'évêché  , 8c  fit  entte  celui-ci  8c  les  moines  de 
l'abbaye  le  partage  des  biens  de  ce  couvent , qu’il 
avoit  acquis  par  des  donations.  Le  dioccfe  de  l’é- 
vêché eft  peu  confidérable  , 8c  le  chapitre  ne  con- 
fère la  dignité  épifbopale  qg’à  des  perfonnes  ti- 
chés  ou  déjà  revêtues  d'autres  évêchés. 

L’évêque  de  Rjtisbonne,  eft  prince  du  faint-Em- 
pire , il  liège  dans  le  collège  des  princes  8c  aux 
affeitiblées  du  cercle  de  Bavière,  fur  le  banc  ec- 
ctélhftique  , entre  les  évêques  de  Frevfingcn  8c 
de  Paffau.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  huit  cava- 
liers 8c  de  trente  fantaffins  , ou  de  deux  cents  feize 
florins.  I!  paye  â la  chambre  impériale  un  contin- 
gent de  foixante-quatotxe  rixdales  trente-trois  trois 
quarts  kr. 

Les  comtes  de  Torring,  exercent  l'office  de 
maréchal  héréditaire  de  l'évêché  i les  barons  de 
Stingelhem  , celui  de  chambellan  héréditaire  j 
les  barons  de  Pfetten  , celui  d'échanfons , 8c  le 
comte  de  Taufkirchen  , celui  de  fcnéchaux  hé- 
rcditaqes. 

Les  nouvelles  cofmographiques  de  l'année  1748, 
donnent  â la  page  £0  Se  fuivantes,  la  defeription 
de  l’étendue  du  diocèfe.  Il  comprend  deux  collé- 
giales , vingt-huit  abbayes  8c  prclatures , vingt- 
neuf  doyennés  ruraux,  8c  treize  cens  quatre-vingt- 
trois  paroiffes  , annexes  8c  chapelles , 8c  il  s’é- 
tend fur  Holnbcrg , bailliage  de  Bavière  dans  le 
haut-Palatinat , les  paroiffes  catholiques  romai-  ' 
nés  de  fa  principauté  de  Soulzbach,  le  I.anJgraviat 
de  Leuchtenberg  8c  fut  le  comté  de  Steinltein. 

Le  prince  evêque  a fon  confiftoire  , fon  con- 
fcil  auiique  8c  de  finances , 8c  fes  baillis. 

Quoique  fa  cour  foit  à Ratisbonne , il  n’y  exerce 
aucune  jutifdiétion. 

E 1 
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RATISBONNE  , ville  libre  te  impériale  d'Al- 
lemagne , au  cercle  de  Bavière. 

Rdtisbonne  , ( Reginoburgum  , Rttisbona  ) , 
nommée  Imbripoüs  S i Hiropolis  par  les  hiftoriens 
du  moyen  âge  , fut  autrefois  capitale  de  la  Ba- 
vière 8c  la  réfidcnce  de  fes  ducs  ; elle  fut  affran- 
chi de  leur  jurifdi&pn  par  l’emperrut  Frédéric  I , 
qui  la  fournit  immédiatement  à l'empire  , dont 
Wenceüis  lui  garantit  de  rechef  la  proteélion  en 
ljS?.  Albert  IV,  duc  de  Bavière,  intrigua  telle- 
ment , que  Rdtisbonne  abimce  de  dettes,  lui  prêta 
foi  Se  hommage  en  1486.  L'empereur  Frédéric  111 
le  revendiqua  au  nom  de  l'empire  en  >489,  8c 
força  le  duc  de  la  rendre  en  1491.  Celui-ci  fe 
départit  en  outre  en  1496  de  fa  jurifdi£fion  fur 
les  habitans,  8c  de  fou  fiège  au  tribunal  de  paix 
& à la  chambre  des  domaines  , mais  il  fe  réferva 
la  hautc-jullice  , que  de  nos  jours  encore  le  prê- 
teur ou  bourguemaitre  de  la  ville  doit  recevoir  des 
mains  des  ducs  de  Bavière.  Rdtisbonne  occupe  â 
la  diète  la  première  place  parmi  les  villes  impéria- 
les fur  le  banc  de  Suabe  , 8c  la  dernière  aux  af- 
femblées  circulaires  de  Bavière.  Sa  taxe  matricu- 
laire  fut  fixée  en  ifiyi . i cent  cinquante  florins. 
Son  contingent  pour  la  chambre  impériale  , eft  de 
Cent  quarante-huit  rixdales  foixante-fept  demi  kr 
C’eft  dans  la  ville  de  Rdtisbonne  , que  fe  tient 
depuis  i66a  la  diètéPMe  l'etflpire  i la  diète  fut 
transférée  pour  quelques  années , à caufe  de  la 
pelle  , à Augurtc  en  1715  , 8c  à Francfort  en 
17411  mais  elle  eft  retournée  à Rdtisbonne.  Les 
députés  des  Etats  de  l’empire  s'aftemblcnt  H la 
la  maifon  de  ville.  Quoique  la  diète  verfe  de 
l’argent  à Rdtisbonne  , les  avantages  qu’en  reti- 
rent les-habitans , font  moins  conftdérables  qu’on 
ne  le  croiroit.  La  ville,  qui  a le  droit  d’entrepôt 
du  fcl  fur  le  Danube,  fait  un  grand  commerce! 
ce  qu’elle  a de  furabondant  en  bled  , bois  , 8c  au- 
tres denrées  s'exporte  à Vienne.  Les  conférences 
folemnclles  inftituées  en  tj+s  8c  1601  i Rôtis- 
bonne  entre  les  docteurs  catholiques  romains  8c 
luthériens . furent  fans  fuccès.  L’éleéleur  de  Ba- 
rière  , fe  mit  en  170}  en  poffefiion  de  la  ville. 
Elle  fut  détruite  par  un  incendie  en  891  8c  en 
9(4  , 8c  dans  la  fuite , elle  effuya  plufieilts  fois 
le  même  fléau.  Kejv;  les  articles  Allemagne 
& Diète. 

RATZF.BOURG,  principauté  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  baffe  Saxe  , entre  les  duchés  de  Saxe- 
Lavenbourg  8c  de  Mccklcnbourg  - Schtrerin  : 
elle  aboutit  au  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Lubeck.  Sa  longueur  ell  de  deux  & demi  â 
trois  milles  , fur  deux  de  largeur  en  certains  eg- 
droits.  Les  terres  y font  propres  généralement  à la 
culture  des  bleds  i l’agriculture  ?c#‘éduca:ion  des 
bcllnux  y forment  les  principales  reffourccs  des 
habitans. 

Cette  principauté  formoit  anciennement  un  évê- 
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ché  , qu’Albert  , archevêque  de  Hambourg; 
fonda  dans  la  ville  de  Ratjebou'g  en  105S.  11  lue 
fécularifé  par  le  traité  de  paix  de  Weflphalie  i il 
fut  alors  érigé  en  principauté  d’empire  :on  y annexa 
le  droit  de  franco  8c  de  fuffrage  , non-feulement 
dans  les  collèges  des  princes  de  l’empire  , mais 
même  à l’afTemblée  du  cercle  de  la  baire-Saxe. 
Cet  évêché  , ainfi  dénaturé  , fut  donné  par  le 
même  traité  de  Weflphalie , à la, branche  des 
ducs  de  Mccklcnbourg- Schwerin  en  dédomma- 
gement de  la  ville  de  Wifmar  8c  des  bailliages  de 
l’oel  8c  de  Neuklofter , qu  elle  fut  obligé  d’aban- 
donner à la  couronne  de  Suède.  La  branche  de 
Strclitz  efl  a&uellement  en  poffefTion  de  la  prin- 
cipauté de  Roifebourg  , d'après  une  convention 
faite  à Hambourg  en  1701  Sa  taxe  matriculaire 
ell  d’un  cavalier  monté  8c  équipé  , 8c  de  trois 
fantaflïns  , ou  de  vingt-quatre  florins  en  argent  ; «elle 
eft  impofée  en  outre  â foixame-fept  rixdales  cin- 
quante-quatre trois  quarts  kr.  pogr  l'entretien  de 
la  chambre  impériale.  On  évalue  les  revenus  de 
cette  principauté  â quarante-fïx  mille  rixdales  ,en 
v comprenant  les  neuf  mille  que  la  maifon  de  Mcc- 
klenbours-Strelitz  touche  du  péage  de  Bokzen- 
bourg.  noy»i  l'article  Mecklinbuurg. 

RAVENSBERG.  Comté  d’Allemagne  apparte- 
nant au  roi  de  Prude  , dans  le  cercle  de  Weflphalie. 

Le  terrein  eft  fahlonneux  au-delà  de  Bielefeld 
8c  des  montagnes  i il  eft  meilleur  vers  la  princi- 
pauté de  Minden  , & i!  produit  afTez  de  bled 
pour  la  fubfîftancc  des  habitans  , 8c  fur-tout  beau- 
coup de  lin  8c  de  chanvre. 

11  y a dans  ce  comté  deux  villes  immédiates , 
huit  villes  de  bailliages  , un  bourg  8c  cent  trente 
villages.  En  178)  , on  évàluoit  fa  population  à 
foixante  8c  onze  mille  trois  cens  foixantc-fix  âmes 
fans  l’état  militaire.  La  population  des  villes  étoit 
de  onze  mille  fîx  cens  quatre  vingt-fept  habitans  , 
8c  celle  de  la  campagne  de  cinquante-neuf  mille 
fîx  cents  foixante-dix-neuf. 

Autrefois  on  aflembloit  les  états  à Jollenbeck 
8c  à Wallenbruck.,  8c  les  députés  des  villes  de 
Herford  8c  de  Bielefeld  y étoient  admis.  Au- 
jourd'hui la  noblefie  s’aflemble , à la  vérité , 
quelquefois  à Bielefeld  (où  elle  a fes  archives  ), 
8c  délibère  fur  fes  intérêts  communs  -,  mais  la 
forme  des  aflcmblées  provinciales  a confidérable- 
ment  changé  , 8c  le  cabinet  de  Berlin  détruit 
peu  à peu  ces  relies  de  la  liberté  des  fujets  11 
y a dans  tout  le  comté  quarante-cinq  terres  qui 
donnent  entrée  à ces  affemblées. 

La- plupart  des  habitans  font  luthériens  ; on 
y compte  trente-trois  parodies  de  cette  religion. 
Les  réformés  n'ont  le  libre  exercice  de  la  leur 
qu'à  Herford  8c  à Bielefeld  , 8c  les  catholiques 
ont  des  églifes  à Herford  , Bielefeld , Scbildcf- 

che  , Siokkœmpcn  8c  Vlotho. 
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I.a  filature  & la  fabrique  des  toiles  forment  la 
lus  grande  & la  plus  utile  occupation  des  ha- 
itans.  On  trouve  parmi  eux  plufieurs  milliers 
de  tiflcrands  , 8c  on  apporte  encore  des  pro- 
vinces voifines  beaucoup  de  toiles  grifes  à Her- 
ford  8c  à Bielcfeld  , où  on  les  blanchit.  Les 
toiles  fe  débitent  en  Europe  , & l'on  en  envoyé 
jufqu'en  Amérique.  Les  nianufaétures  de  laine 
8c  autres  font  de  peu  de  valeur  ; cependant  il  y 
a à Bielefeld  une  manufaélure  de  bas  , 8c  dans 
la  même  ville  , ainli  qu'à  Herford  , quelques 
fabricans  d’étoffes. 

Le  premier  comte  du  pays  . Herman  de  Cal- 
velle , vécut  au  douzième  fièclc.  La  race  mafcu- 
line  des  comtes  de  Ravtnsbtrg  s'éteignit  en  1 546, 
en  la  perfonne  du  comte  Bernard  ; la  fille  de  l’on 
frère  aîné , Marguerite  , ayant  époufé  Gérard’, 
duc  de  Juliers  8c  comte  de  Berg,  tranfmic  à 
Ion  époux  le  comté  de  Ravtnsbtrg.  Jean  Guil. 
laume  , duc  de  C lèves  8c  de  Juliers  , &c.  étant 
mort  ( 1609  ) fans  poftérité  , l’élefteur  de 
Brandebourg  , Jean  Sigifmond  , fc  mit  en  pof- 
feflion  de  Ravtnsbtrg  , 8c  s'y  maintint  par  le 
traité  conclu  avec  le  comte  Palatin , Philippe 
Guillaume  en  1666.  Ce  comte  a beaucoup  fouf- 
fert  durant  la  guerre  de  I7J6. 

Le  comté  de  Ravtnsbtrg  dépend  depuis  1719  , 
de  la  régence  de  Mindcn.  Les  juges  du  plat-pays 
& les  magiftrats  des  villes,  connoiffent  en  pre- 
mière inftance  des  affaires  civiles  & criminelles , 
8c  l'appel  va  à la  régence , 8c  de-là  au  confeil 
des  appellations  de  Ravtnsbtrg , lequel  fut  réuni 
en  1750  au  tribunal  fupérieur  des  appellations 
de  Berlin.  L'appellation  des  jugemens  rendus  par 
les  jullices  de  Herford  8c  de  Bielefeld  , eft  porté 
au  confeil  des  appellations  de  Ravtnsbtrg.  Le 
titre  de  bailli  ( droft)  , n'eft  plus  qu'honoraire  ; 
le  fouverain  l'accorde  avec  les  éjnolumens  qui  y 
font  attachés  comme  une  récompenfc  de  fervi- 
ices.  Tout  ce  qui  concerne  les  finances  8c  les 
impôts  eft  adtntniftré  par  la  chambre  de  guerre 
& des  domaines  de  Minden  , qui  publie  les 
cidres  du  roi  pour  les  contributions  de  chaque 
mois  , 8c  en  tient  les  regiflres  ; cependant  l'etat 
général  des  contributions , qu'on  dreffe  tous  les 
ans  , ell  préfenté  à ce  relie  d'états  de  la  province , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; deux  confeil- 
lers  des  états  ont  voix  8c  féance  à la  chambre 
de  guerre  8c  des  domaines  , mais  ils  font  char- 
gés de  l infpeétion  particulière  des  caiffes  des 
quatre  bailliages.  Voyi^  lej  articles  Berg  , Ju- 
iiers  8c  Prusse. 

RAVENSBOURG-  Ville  impériale  d'Allema- 
gne , au  cercle  de  Su.ibe  : anciennement  elle  étoit 
appellée  Gravenlbourg  ; elle  ell  fituée  dans  une 
vallée  de  l'Algau,  fur  la  rivière  de  Schufs , 8c 
environnée  du  territoire  de  la  préfecture.  Les  ca- 
tholiques 8c  les  luthériens  y jouifleot  d'une  en- 
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tière  parité  de  droit  en  matières  eccléfiaftiquès  8c 
civiles , 8c  le  magillrat  ell  pris  en  nombre  égal 
dans  les  deux  communions-  Quoique  la  ville  fit 
jadis  partie  du  comté  d'Altotf,  poffédé  paf  les 
Guelphes , elle  a été  libre  8c  immédiate  avant  le 
règne  de  Rodolphe  I.  , comme  on  le  voit  pat 
les  privilèges  qu’il  lui  accorda  en  1176  8f  îl&ô. 
Charles  1 v.  8c  NVenceflas  lui  ont  garanti  fort  im- 
tnédiatetc.  Sa  place  à la  diète  cil  1a  dix-huitième 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  , 8c  !a  quin- 
zième dans  les  afferpblées  du  cercle;  fa  .taxe  mà- 
triculaire  , qui  de  cent  quatre  vingt-feize  fiorins 
avoit  été  réduite  en  i6sj  à foutante- dix -huit 
florins,  fut  portée  à cent  florins  en  1718.  Elle 
paye  eu  outre  foixante  rixdales  fnixante-dix-fept  8c 
demi  kr.  pour  l'entretien  delà  chambre  impériale, 
8c  la  préfeâure  en  reçoit  annuellement  un  don 
gratuit  de  cent  livres  pfennings. 

RECÈS  DE  L'EMPIRE.  C’ell  ainfi  qu'on 
nomme  en  général  toutes  les  conllitutions,  les 
téglemens  8c  les  loix  fondamentales  de  l’empire; 
mais  dans  un  fens  moins  étendu  , ce  font  les  loix 
univerfelles  portées  par  l’empereur  8c  par  les  états 
de  l'empire  dans  la  diète.  Koy.-r  l'article  Diete. 
On  croit  que  l'origine  du  mot  rt-.tffut  vient  de  ce 
que  ce»  loix  fe  faifoient  autrefois  au  moment  oïl 
laflemblée  des  états,  ou  la  diète,  alloicfe  féparcr 
ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  Allemands  divifent  les  rteis 
de  l’empire  en  généraux  8c  particuliers.  Les  pre- 
miers font  les  loix  faites  par  tous  les  états  aflem- 
blés.en  corps;  les  derniers  font  les  réfolutions 
prifes  par  les  députations  particulières.  On  les 
diitingue  encore  en-  rtcejfas  prtmarios  8c  rcctjfus 
Jecundmps.  Les  premiers  font  ceux  que  l’on  fait 
imprimer  8c  que  l’on  publie  ; les  autres  font  des 
réfolutions  que  l’on  tient  feciettcs  , 8c  qui  fe 
dépofent  dans  les  archives  de  fempirc,  dont  l’é- 
leaeur  de  Mayence  1 la  garde.  Voyez  f'itrirarii 
inftituiionts  juris  pub/ici  Remano-Ctrmanici.  Et 

les  articles  Allemagne  8c  Diète. 

RECKHEIM , ou  RECKUM  Comté  fouve- 
rain d’Allemagne , au  cercle  de  Weftphalie. 

Il  eff  fitué  fur  la»  rive  occidentale  de  la  Mcufe 
8c  de  MaAricht.  m 

C’eff  un  fief  féminin  de  l’empire  ; il  appartenoit 
jadis  à la  famille  de  Quad,  qui  le  vendit  en  1556 
à Hermann  de  Linden,  dont  les  defeendans , 
comtes  d’Apremonr  , l’ont  poffédé  «ju'fqu’i  nos 
jours  : en  1625  l'empereur  l’érigea  en  comté. 

Son  poffciffeur  liège  après  le  comte  de  Gronf- 
feld  aux  diètes  de  l’empire  8c  du  cercle  ; fa  taxe 
matriculairc  fut  réduite  en  1789  à fix  florins,  8c 
remife  pour  quinze  ans  ; mais  ce  qu'il  fournit  à 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  cin- 
quante-deux riidaJes  quaiamc-cinq  ki.  pat  terme. 
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REFUGE,  (droit  de  ) Voyc\  le  diélionnaire  de 
jurifprudence. 

RÉGENCE , RÉGENT.  VoycX  le  même  dic- 
tionnaire. 

RÉGLEMENS.  Koyrt  Loi. 

RE1CHELSBERG , ou  REIGELSPERÇ  Sei 
gneuiie  Souveraine  de  l'empire  , au  cercle  de 
Franconie.  Elle  eft  fituée  entre  les  deux  petites 
villes  d'Aub  & de  Rœttingen,  qui  appartiennent 
à Wurzbourg.  Elle  échut  à l*évêché  de  Bamberg 
après  la  mort  de  Conrad  de  Braunecfc  ; cet  évêché 
la  céda  à titre  d'échange  à celui  de  Wuizbourg, 
te  celui-ci  en  inveftit  Conrad  de  Wir.fperg.  Ca- 
therine de  Winfperg,  époufe  du  comte  Evrard 
de  Koenigllein , la  vendit  ( en  1 5 1 0 avec  la  moitié 
de  b ville  d'Aub  à l'évêché  de  Wurzbourg,  pour 
la  Comme  de  quarante  oeuf  mille  trois  cents  florins 
en  or.  L'évêché  de  Wurzbourg  follicita  inutile- 
ment, en  1600,  par  rapport  I cette  terre,  un 
fuffrage  dans  les  alferoblees  circulaires  ; il  en  in- 
veftit dans  la  fuite  les  barons  de  Schoenborn  , de 
manière  qu'ils  puflênt  jouir  du  titre  & de  tous  les 
honneurs  & dignités  dont  jouiflbient  ancienne- 
ment les  feigneuts  de  Rekhchbtrg , & promit  aufli 
de  leur  rembourser  toutes  les  contributions  de 
l’empire.  Les  barons  de  Schoenborn  Ce  présentè- 
rent au  cercle  de  Franconie  en  1684,  8c  deman- 
dèrent à être  admis  au  nombre  de  Ses  membres 
à raifon  de  cette  Seigneurie  i ils  y furent  reçus 
fous  la  condition  qu'ils  fe  pourvoiraient  de  terres 
immédiates , 8c  y iaifTetoient  affeoir  une  taxe  ma- 
triculaire  proportionnée  i leur  produit.  Mais  l'é- 
vêché de  Wurzbourg  paye  les  mois  romains  8c  la 
taxe  pour  la  chambre  impéfiate , qui  font  i ja 
charge  de  RtichtUbcrg , 8c  regarde  cette  Seigneurie 
comme  une  dépendance  du  bailliage  de  Rœttingen. 
Ainfi  les  comtes  Schoenborn  n’en  possèdent 

ue  le  titre-,  le  droit  de  Séance  8c  de  Suffrage  à la 

iète  8c  aux  aflimblées  circulaires.  VoytX  l'article 
Wurzbourg. 

REINECK,  bourgraviat  d'Allemagne.  Il  eft 
fitué  fur  le  Rhin  , entre  la  feigneurie  de  Breyfich 
dans  le  duché  de  Juliers  8c  l'archevêchc  de  Co- 
logne : fotf étendue  eft  très-petite.  11  avoit  autre- 
fois fes  comtes  ou  bourpravfs  particuliers,  qui 
«s’éteignirent  en  t f«8.  L’éleéteur  de  Cologne 
voulut  alors  le  réunir  à fes  états  ; mais  un  arrê-t 
rendu  pa*  la  chambre  impériale  en  1J77,  en  de 
cerna  la  poflelhon  au  comte  de  Walfperg.  Il  pafla 
en  i6j4  pa^achat  aux  comtes  de  Sinzendorf , de 
la  branche  d’Ernefte  Brunon . qui  le  pofsedent 
encore  , 8c  prennent , avec  le  titre  de  bourgrave 
Ae  Rcintck , voix  8c  Séance  aux  diètes  du  cercle 
ries  élcéteurs.  Sa  taxe  matriculaire  , autrefois  d’un 
cavalier  ou  de  douze  florins . a etc  réduite  en  1718 
à deux  florins  , 8c  fa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale , dont  chaque  terme  ctoit 
de  Seize  écus  dix  neuf  kr. , n'a  plus  lieu. 
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La  ville  de  Gclnhaufen  , fituée  fur  la  rivière  de 
Kinzig  en  Wcttéravie , à trois  petites  lieues  de 
Hanau , eft  inférée  dans  les  matricules  de  l’empire  . 
comme  ville  impériale  8c  immédiate  du  cercle  de 
Weftphalie  , qualité  qui  lui  fut  confirmée  pat 
Sentence  de  la  chambre  impériale  de  17)4.  Mais 
l'éleéleuf  Palatin  8c  le  comte  de  Hanau , comme 
fes  feigneurs  engagiftes  , ayant  tefufé  d'y  fouf- 
crire,  elle  prit  enfin  le  parti  de  fe  foumettre  en- 
tièrement i fa  domination.  L'éleéleur  Palatin , 
après  y avoir  exercé  fa  co-feigneurie  jufqu’en  1746 , 
la  vendit  i la  maifon  de  Hanau  ou  de  Hrfl’e-Caflfel 
pour  la  Somme  de  douze  mille  florins.  Quelque 
tems  après  cette  ville  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
revendiquer  fa  liberté  , 8c  obtint  en  17 69  une 
féconde  Sentence  de  la  chambre  impériale , qui , 
faiSant  droit  fur  fa  demande,  chargea  l'éleéleur  de 
Mayence  , en  qualité  de  prince  direâeur  du  cercle 
du  Bas-Rhin,  8c  les  princes  direéicurs  du  cercle 
de  Franconie , de  veiller  à ce  que  la  Sentence  de 
17  H fût  exécutée  félon  fa  forme  Se  teneur  , 8c 
qu’en  conséquence  la  ville  fût  maintenue  dans  la 
jouiffance  de  fes  privilèges.  Koyrj  les  articles 
Palatinat,  Hanau  8c  Hesse. 

RE1POLTSKIRCHEN.  Seigneurie  Souveraine 
d’Allemagne,  au  cerclé  du  Haut-Rhin  : elle  eft 
fituée  dans  le  Nohegau  , qui  fait  partie  de  l’ancien 
Wetmsgau  , entre  les  grands  bailliages  Palatins  de 
Lautern  & de  Lautevcck,  8c  une  partie  de  la  prin- 
cipauté de  Deux-ponts. 

Elle  appartenoit  autrefois  à la  maifon  de  Hoen- 
fels,  éteinte  en  1601  dans  la  perfonne  de  Guelphe 
Philippe  de  Hoenfds,  dont  l’cpoufe  Amélie  de 
Dhaun-Falkenftein  la  légua  en  160 1 aux  enfans  de 
fafœur  Sidoine , comtefle  de  i.œwenhaupts.  Cette 
famille  Se  celle  de  Manderscheid  en  vendirent  les 
trois  quarts  au  comte  de  Hillesheim , auquel  l’ac- 
quifition  en  fut  affurée  par  un  arrêt  du  conleil  auli- 
quede  l’empire,  Hâté  de  1721  .contreCharles  Jules 
comte  de  Lœvvcnhaupts,  qui  prétendoit  y exeteer  le 
dioit  de  retrait,  8c  contre  les  fujets  mêmes  de  la  Sei- 
gneurie qui  s'etoient  rangés  du  parti  de  ce  dernier. 

Elle  donne  à fes  poflcfTeurs  voix  8c  Séance  aux 
diètes  du  cercle  du  Haut  Rhin  , fans  toutefois 
les  admettre  i celle  de  l'Empire-  Sa  taxe  matri- 
culaite  eft  d'un  cavalier  8c  quatre  fantaflins  ou 
de  vingt-huit  florins  , outre  une  Somme  con- 
venue de  flx  cents  florins  , qu'elle  paye  pour 
Son  contingent  au  ccrêle  du  Haut-Rhin  , 8c  de 
quarante- deux  rixdales  vingt-un  kr.  par  terme, 
pour  l'entretien  de  la  ^chambre  impériale. 

REIS  EFFENDI.  VoytX  l’article  Ottoman 
empire.  . 

RELIGION,  (paix  de)  C'eft  le  nom  qu'oa 
donne  à un  aéte  important  au  repos  de  l'Alle- 
magne , depuis  l'éfabliflement  de  la  réforme. 
Nous  allons  rapporter  cet  acte  , fut  lequel  nous 
ferons  enfuitc  quelques  remarques. 
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Extrait  du  recès  ou  refait  J t conclu  entre  Ferdinand , 
roi  des  Romains  , (s  les  Etats  de  1‘ Ertpire  , en 
la  diète  d'Augsbourg , /‘an  mil  cinq  cents  cinquante- 
cinq  , que  l'on  appelle  communément  la  Paix  Dt 
Renaiote . 

» Nous , Ferdinand , par  la  grâce  de  Dieu  , roi 
des  Romains  Augufie  , roi  d’Allemagne  , Hon- 
grie , Bohême  , Ualmatie  , Croatie  , Efclavonie, 
Stc  infant  d'Efpagne . archiduc  d’Autriche,  duc 
de  Bourgogne  , Biabant , Stitie  , Cajimhie , Car- 
niole  .Luxembourg  , Wirtemberg  , Haute  & 
BaiTe-Siléfie  , prince  de  Suabe  , marquis  du  Saint 
Empire  Romain  en  Burgau , de  Moravie  , de  la 
Haute  8 c Baffe-Luface  , comte- prince  de  Habs- 
bourg , Tirol , Ferrète  , Kybourg  & Gortï  , 8cc. 
landgrave  d'Alface,  feigneur  de  la  Marcif  , de 
Sclavonic , du  port  de  Naon  8e  de  Salins.  Cer- 
tifions , 8c  fjvoir  faifons  à tous  Se  un  chacun 
qu'il  appartiendra  , Que  diverfes  délibérations  de 
paix  ayant  occupe  long-tcms  les  confcillers  des 
électeurs  , les  princes  8c  Etats  préfet»  , 8c 
députés  des  abfens , lefquels  ont  appris  pat  W- 
périence  , 8c  par  ce  qui  cfi  déjà  arrivé  , que  dans 
toutes  les  diètes  8c  aflcmblées  , convoquées  depuis 
plus  de  trente  ans  , on  a fait  8c  tenu  envain  plu- 
sieurs négociations  8c  conférences  fur  les  moyens 
d’établir  une  paix  générale  , ferme  8c  contante 
entre  les  Etats  du  Saint  Empire  , principalement 
touchant  le  poinc  de  la  religion  ,*  8c  que  l’on 
n'en  a jamais  trouvé  d'affex  efficaces  pour  ôter 
la  mcfintelligence  8c  la  méfiance  des  uns  à l'é- 
gard des  autres  : ce  qui  aurait  produit  de  gran- 
des conteftations  8c  de  grands  défordres  dans 
l’Empire;  enforte  que  fi  on  ne  tâchoit  d'y  ap- 
porter du  remède  par  quelque  traité  , qui  put 
accorder  la  diverfitc  des  religions  , 8c  faire  voir 
à quoi  les  Etats  de  l’une  8c  de  l'autre  commu 
nron  ont  à s’en  tenir,  il  n’y  en  aurait  aucune 
parmi  eux  , 8c  ils  feroient  perpétuellement  expo- 
fes  au*  in  fuites  les  uns  des  autres.  A ces  caufes  » 
pour  lever  cette  incertitude  dangereufe,  remet- 
tre les  efprits  des  fujets  8c  Etats  de  l’Empire  en 
repos  , 8c  dans  une  confiance  mutuelle  , Sc  pour 
garantir  en  même  tems  l’Allemagne  notre  cnère 
patrie  , de  fa  ruine  8c  défolation  totale , nous 
nous  fommes  affemblés  8t  avons  délibéré  avec 
les  confeillers  des  éle&eurs  , les  princes  8c  Etats 
comparant , 8c  les  envoyés  8c  députes  des  abfens, 
& eux  avec  nous.  » 

Article  premier. 

” Et  en  conféquence  de  ce  , nous  (latuons  , 
ordonnons  , voulons  8c  mandons  , qu'i  l’avenir 
perfnnne  , de  quelque  dignité  , qualité  8c  état 
qu'elle  foit  , pour  aucune  raifon  , quelque  nom 
qu  elle  paille  avoir , 8c  fous  quelque  piétexte 
qu  on  puifle  trouver , n'ait  à attaquer  qui  que 
ce  foit , ou  lui  fuie  Ja  guette  ou  aucun  tort , 
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dommage  , mvafion , fiège  , foit  par  foi-même , 
foit  en  fe  lervant  pour  cela  d’autres  perfonnes , 
i occuper  , ou  prendre  par  force  8c  voie  de 
fait , ou  endommager  par  incendie  ou  aucune 
autre  manière  , au  préjudice  d'autrui  , Aucun 
château  , ville,  bourg,  fortereffe,  village,  mé- 
tairie & hameau  ; défendons  pareillement  de  don- 
ner recours  , logement , retraite  ou  vivres  à tels 
deftiuéteurs  8c  ufurpateurs  ; voulons  au  contraire 
que  chacun  fe  traite  avec  amitié  8c  charité  chré- 
tienne. » 


I 1. 


” Et  Pou.r  c«  fffct  nul  Etat  ou  membre  de 
1 Empire  n inrerrompera  ni  ne  coupera  à quel- 
qu  autre  le  libre  paflage  des  vivres  , le  commerce 
Sc  le  trafic , n'emp.cchera  fes  renres , cens  8c  re- 
venus ; mais  fa  majefié  impériale  8c  nous  , laiffit- 
rons  jouir  tous  les  autres  Etats  ; Sc  les  Etats  pa- 
reillement laifieront  jouir  fa  majefié  impériale  8c 
nous , & les  Etats  les  uns  les  autres  # de  toute  la 
teneur  Sc  ettndue  de  la  pacification  fujvante  de 
religion  & des  conftirutions  générales  de  paix 
établies  dans  1 Empire.  *>  • 
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» Et  afin  que  eette  paix  puifle  être  fiute  , éta- 
blie 8c-  obfervee  plus  fermement  8c  exaâement 
entre  fa  niaiefte  impériale  , nous  8c  les  éledeurs, 
pimees  & Etats  de  l'Empire  , 8c  nation  Alle- 
mande , ( amfi  que  la  néceffité  extrême  de  l’Em- 
pire le  requiert,  tant  à caufe  de  ces  difpuies  de 
religion  , que  pour  autres  raifons  très-importan- 
tes) a été  convenu  que  ni  fa  maiefié  impériale, 
ni  nous,  ni  les.  eleéteurs  , princes  8c  Etats  du 
baint  Empire,  n’attaquerons,  ni  endommagerons, 
ni  violenterons  en  aucune  manière  , par  voie  de 
fait  ou  hoftiliré  , aucuns  Etats  de  l’Empire , pour 
raifon  de  la  confeffion  d’Augsbourg , de  fa  doc- 
trine , de  fa  religion  8c  foi  , ne  les  déporterons 
contre  leur  conlcience  8c  volonté  de  cette  reli- 
gion, foi , u fages , règles  8c  cérémonies  d’églife, 
tant  celles  qui  font  déjà  infiituées , que  celles 
qu  ils  pourraient  encore  conilituer , fuivant  la 
confeffion  d'Augsbourg.  » 


I V. 

» Que  nous  ne  les  troublerons  en  leurs  prind- 
pautes  8c  feigneuries , ni  ne  les  moleftcrons  ou 
mepriferons , par  mandemens  ou  autres  tels  aéfes; 
mais  les  laiflyrons  jouir  tranquillement  8c  parle- 
ment de  l’exercice  de  cette  religion  , foi , ufages 
8c  cérémonies  d eglife  , auffi  - bien  que  de  leurs 
facultés  , biens  , meubles  , immeubles  , provin- 
ces , hommes  , domaines  , fupériorités  , dignités 
Sc  jurifdictions.  Et  cette  religion  différente  ne 
fera  ramenée  à un  fertnment  8c  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  8c  pailibles  ; le  tout 
fur  la  foi  de  la  dignité  impériale  8c  royale , fur 
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l'honneur  8c  parole  véritable  do  prince  , Sc  fous 
U peine  contenue  en  la  paix  générale.  » 


» Pareillement  les  Et»ts  de  la  confeffion  d’ Augs- 
bourg  bifferont  réciproquement  fa  majefte  impé- 
riale & nous  , anflï  bien  que  les  électeurs,  prin- 
* ces  & Etats  de  l’Empire  qui  profeffent  la  religion 
ancienne,  eccléfiaftiques  & féculiers , leurs  cha- 
pitres 8c  Etats  eccléfiaftiques  , quelque  part  où 
ils  puiffent  avoir  transféré  leur  réfidence  ; ( bien 
entendu  toutefois  qu’on  adminiltrera  ces  charges 
8c  fondions  comme  il  en  fera  difpofé  ci-après  pat 
Un  article  patticulier  ) dans  le  libre  , pqrfible  Sc 
tranquille  exercice  de  leur  religion  , foi , ufages  , 
règles  Se  cérémonies  d' églifes  , te  dans  la  poffef- 
fion  de  leurs  facultés , biens  , meubles  Se  immeu- 
bles , pays  , hommes  , domaines , fupériorïtés , 
dignités  Sc  juridictions  , rentes  , cenfes , dîmes , 
fans  y attenter  par  voie  de  fut  ou  autrement  , fe 
contentant  île  la  voie  convenable  & ordinaire  de 
b jultice  les  uns  envers  les  autres  , conformé- 
ment aux  loix  , ordonnances  te  conftitutions  du 
Saint  - Empire  , te  i la  paix  générale  qui  y ell 
établie  , le  tout  fur  l'honneur  Se  qualité  de  prin- 
ce, fous  leur  ferment  ,*&  fous  la  peine  conte- 
nue en  la  paix  générale.  » 

V L 

» Et  pour  les  autres  qui  ne  profeffent  ni  l'une 
ni  i’autfc  de  ces  deux  religions , ils  ne  font  pas 
compris  en  cette  paix , mais  en  font  totalement 
exclus.  » 

V I I. 

» Et  comme  fur  la  conteftation  qui  s’eft  émue 
pendant  la  négociation  de  cette  paix  , où  on  a 
agité  fi  un  ou  plufieurs  venoient  à fe  fépater  de 
la  religion  ancienne  , ce  que  l’on  ferait  de  leurs 
archevêchés  , évêchés  , prélatutes  ou  bénéfices , 
les  Etats  de  l’une  & de  l’autre  religion  n'ont  pu 
rien  régler  , nous  , en  vertu  du  pouvoir  8c  de 
la  permiflion  de  fa  majellé  impériale  avons  dé 
claté  te  ordonné  , comme  nous  le  déclarons  & 
ordonnons  pat  ces  préfentes , de  notte  certaine 
fcience  , que  fi  quelque  archevêque  , évêque  , 
prélat  ou  autre  eccléfiaftique  venoit  à fe  fépater 
de  ladite  religion  ancienne  , il  fera  tenu  d'aban- 
donner en  même-tems  , fans  répugnance  , ni  délai 
fon  archevêché , prélaturc  ou  autre  bénéfice , avec 
tous  les  fruits  8c  revenus  qu'il  y poffedoit  , fans 
préjudice  toutefois  de  fon  honneur  ; Se  il  fera 
permis  aux  chapitres , ou  à ceux  à qui  il  appar- 
tient de  droit  ou  de  coutume  d'églife  , d’élire 
ou  d'ordonner  une  perfonne  de  la  religion  an- 
cienne , laquelle  demeurc.a  de  même  paifible- 
rnent  & fans  empêchcineut  avec  les  chapitres  8c 
antres  églifes  dans  leurs  fondations  eccléfialli- 
qpes  , -élections  , préfematious  , confirmations  , 
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anciennetés , juridictions , 8c  biens  meubles  8c 
immeubles , toutefois  fans  préjudice  de  l’accom- 
modement à venir  qui  pourra  fe  faire  finalement, 
touchant  la  religion  , à l’amiable,  8c  comme  il 
appartient  1 des  chrétiens.  » 

v 1 1 U 

» D'autant  que  quelques  princes  , Etats  de 
l’Empire , 8c  leurs  prédéceffeuts  ont  ufurpé  Sc 
appliqué  aux  églifes , écoles  8c  à d'autres  ufages 
Quelques  fondations , monaltères  8c  autres  biens 
d eglife  , lefquels  n’appartiennent  point  à ceux 
qui  font  immédiatement  fujets  de  l’Empire  , Se 
font  cependant  Etats  de  l’Etnpire  , 8c  dont  les 
eccléfialliques  n’avoient  pas  la  poffcllîon  du  tems 
de  la  tranfaétion  de  ibffau  , ni  ne  l'ont  pas  eue 
depuis  , lefdits  biens  feront  compris  dans  la  pré- 
fente pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  ce 
regard  à b difpofition  que  chaque  Etat  fe  trouve 
avoir’  faite  defilits  biens  ufurpés  8c  aliénés  ; Sc 
lefdits  Etats  qui  s’en  font  emparés  , ne  feront 
S nt  recherchés  ni  pourfuivis  en  jtilhce , ni  hots 
de  h jultice  , par  raifon  de  cefdits  biens  ; 8c  ce 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  8c  per- 
pétuelle i défendons  pour  cct  effet  par  cette  pré- 
fente confiitution  , aux  juges  8c  affeffeurs  de  la 
chambre  impériale  d'en  connoitre  , ni  de  décer- 
ner aucune  fommation  ou  citation  , mandement 
ou  autre  procédure  , pour  raifon  defdics  biens 
ufurpés  8c  aliénés.  » 

I X. 

>>  Et  afin  qu’un  chacun  de  l’une  Se  de  l’autre 
religion , puiffe  être  8c  demeurer  enfemble  en 
une  parfaite  paix  , concorde  8c  fùretc  , b juri- 
diction eccléfiaftique  ne  s'étendra  point  ni  n'aura 
aucun  lieu  contre  ceux  de  b confeffion  d’Augs- 
bourg  , leur  religion  Se  foi , conventions  , pac- 
tions  , ufages  , règles  8c  cérémonies  d'églife  déjà 
établies  , ou  qui  pourraient  encore  s'établir  jti- 
qu'à  b réconciliation  finale  des  religions  ; ce  qui 
fe  doit  entendre  toutefois  , fans  préjudice  des 
eccléfiaftiques  , électeurs  , princes  8c  Etats , col- 
lèges , monaltères  8c  religieux  , à l'égard  de  leurs 
rentes  , cenfes , revenus  Sc  dîmes  , des  fiefs  fécu- 
liers , Se  des  autres  droits  8c  juridictions  ; mais 
à cette  religion  8c  foi  , fe* ufages , règles  8c  céré- 
monies d'églife,  fes  exercices  8c  fonctions,  fera 
biffé  leur  cours  ordinaire  , comme  il  fera  fpcci- 
fic  ci-après  par  un  article  particulier,  fans  qu’il 
leur  foit  apporté  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment j au  moyen  de  quoi  cette  jurifJiélion  ecclé- 
fiaftique demeurera  , comme  il  a été  dit , fur  ce 
interdite  8c  fufpendtie  , jufqu’à  la  réunion  finale 
des  religions  ,-  mais  en  toutes  les  autres  affaires 
8c  rencontres  qui  ne  touchent  pas  b confeffion 
d’Augsboutg , fa  religion , toi , fes  ufages,  règles , 
cérémonies  d'églife  , ni  les  fonctions  des  tni- 
mltres  , ladite  juridiction  eccléfiaftique  fera  8c 

pour» 
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pourri  tire  à l'avenir , comme  elle  eû  à préfent , 
exercée  Tins  empêchement , par  les  archevêques, 
évêques  8c  autres  prélats  , ainfi  que  l'exercice  en 
a été  introduit  en  chique  lieu  , 8 e qu'il  fe  trouve 
en  ufage  , jouiflince  & poflêfiion.  » 

X. 

» Comme  aulïi  aux  états  qui  font  de  la  religion 
ancienne  , demeureront  toutes  leurs  rentes  , ccn- 
fes , cenfives  , revenus  &:  dîmes  , ainfi  qu’il  a 
été  dit  , réfervant  toutefois  à chaque  état , fous 
la  juftice  duquel  font  fituées  lefdites  rentes , cen- 
fes  , revenus  , dimes  ou  biens  , fa  fupériorité  , 
rentes  8e  jurifdiétion  fur  cefdits  biens  , en  la 
même  manière  qu'il  l'avoit  avant  le  commence- 
ment de  cette  divifion  de  religion , 8e  qu’elle  étoit  i 
en  ufage , fans  qu'il  lui  fo:t  fait  aucun  tort  ; 8e 
ceux  qui  font  obligés  d’adminiftrer  les  fonélions 
des  éçlifes  , pareilles  8c  écoles  , les  aumônes  8e 
les  hôpitaux  , retireront  deftiits  biens  ce  qu'il 
convient  pour  y parvenir  i 8e  de  même  qu'ils 
•faifoienc  auparavant  , ils  le  feront  encore , de 
-quelque  religion  qu'ils  foient. 

X I. 

« Que  15  on  venoit  à avoir  quelque  différend 
ou  mélïntel|igence  au  fujet  de  cette  adminifira- 
tion  , les  parties  nommeront  , pour  accommoder 
leurs  démêlés  , une  ou  deux  perfonnes  pour  ar- 
bitres , lefquelles,  cas  avenant  qu'elles  ne  puifient 
pas  convenir  entre  elles , choifiront  un  troifiême 
qui  ne  fera  pas  partial , 8c  après  avoir  écouté 
fommairement  les  deux  parties  , déclareront  dans 
fix  femaincs  , combien  & ce  qui  fera  fourni  pour 
l'entretenemcnt  defdites  charges  j 8c  cependant 
ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminif 
ttation  , ne  pourront  être  dépoffédés  de  ces  biens 
qu'ils  le  trouveront  occuper  , 8c  ces  biens  ne 
ourront  être  faifis  , ni  arrêtés  avant  que  les  ar- 
itres  aient  prononcé  leur  fentence  pour  la  déci- 
lion  des  différentds , Sc  ceux  qui  d'ancienneté  y 
ont  pourvu  , feror.t  aulTi  tenus  d'y  pourvoir  pen- 
dant ce  tems  là  , Sc  jufqu'à  ladite  dccifion,  » 

X I I. 

« Les  états  de  l'empire  ne  porteront  entre 
eux  par  force  ni  par  adreffe  à leur  religion  au- 
cun état  ni  fes  fujets,  ni  ne  les  prendront  en 
leur  protection  ou  défendront  en  aucune  manière 
contre  leurs  feigneurs , ce  qui  toutefois  ne  doit 
point  préjudicier  ni  rien  retrancher  à ceux  qui 
ont  auparavant  accepté  des  protecteurs.  » 

XIII. 

“ Que  fi  nos  fujets , ou  ceux  des  électeurs , 
princes  8c  états  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  , 
voûtaient  à caufe  de  leur  religion  , fortir  de  nos 
pays  .principautés  , villes  8: bourgs  , ou  de  ceux 
<Bcon.  folie,  diplomatique.  Tom.  IV. 
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des  électeurs , princes  8c  états  du  faint  empire , 
8c  fe  retirer  8c  demeurer  avec  leurs  femmes  8c 
enfans  en  quelqu'autre  lieu  , cela  leur  fera  per- 
mis 8c  accordé  à tous  ; comme  auffi  la  vente  de 
leurs  biens  8c  facultés  fans  empêchement  8c  fans 
préjudice  de  leur  honneur  8c  de  leur  ferment, 
moyennant  un  dédommagement  jraifonnable  pour 
la  propriété  de  leurs  petlonnes  i comme  il  a été 
pratiqué  8c  obfervé  d'ancienneté  en  chaque  lieu: 
ne  dérogera  toutefois  la  préfentc  difpofition  , ni 
ne  préjudiciera  en  rien  à la  jurifdiCtion  que  les 
feigneurs  ont  d'ancienneté  fur  leurs  fujets  ou 
gens  propres , pour  en  avoir  déclaré  quelques-uns 
libres  ou  non  libres. 

X I V. 

« Et  d'autant  que  l'on  doit  rechercher  par  voies 
raifonnables  8c  équitables  une  réconciliation  par- 
faite dans  ce  qui  concerne  la  religion , 8c  qu'il 
n'elt  pas  bien  facile  d’y  parvenir  fans  une  paix 
ferme  8c  conltanre  ; Nous  , enfemble  les  confeil- 
lers  des  éleéteurs  en  la  place  des  éleéteurs  mê- 
mes , les  princes  8c  états  ptéfens  , Sc  les  députés 
8c  envoyés  des  abfens  tant  cccléfultiques  que  fé- 
culicrs  , avons  lVipulé  cette  fufpenfion  d'hoftilités 
en  faveur  de  cette  chère  paix  , pour  oter  la  mé- 
fiance qui  règne  parmi  les  peuples , à la  ruine  de 
l'empire , garantir  cette  louable  nation  de  la  dé- 
flation dont  elle  cft  menacée  , Sc  pouvoir  d’au- 
tant plutôt  parvenir  à une  réunion  chrétienne , 
pailïblc  8c  finale  des  différentes  religions  ; obfer- 
verons  inviolablement  la  prélente  pacification  , Sc 
l’exécuterons  "fidèlement  en  tous  les  articles  , juf- 
qu’à  la  réunion  chrétienne  , paifible  8c  finale  des 
religions  ; 8c  arrivant  que  cette  union  ne  s’enfui- 
vit  pas  par  la  voie  du  concile  général,  ni  par 
celles  des  affemblées  nationales  8c  négociations 
qui  s’en  feront  dans  l’empire  , cette  fufpenfion 
néanmoins  ne  biffera  pas  de  fubfilîer  8c  de  de- 
meurer dans  fi  force  Sc  vertu  en  tous  fes  points 
8c  articles  jufqu'à  ladite  réconciliation  finale  de 
religion  ; 8c  pour  cet  effet , non  - feulement  elle 
demeurera  établie  8c  conclue  en  la  manière  fuf- 
dite,  mais  paffera  même  en  tout  évènement  pour 
une  paix  ferme,  confiante  8c  perpétuelle  , en  vertu 
des  préfentes.  » 

X V. 

« La  nobleffe  libre,  qui  eft  immédiatement  fou- 
mife  à fa  majefié  8c  à nous , fera  pareillement 
comprife  en  cette  paix  i en  forte  qu'elle  ne  foit 
en  aucune  manière  violentée  , moleftée  ou  grevée 
par  qui  que  ce  foit  pour  le  fujet  de  la  religion.  « 

XVI. 

» Dans  les  villes  libres  impériales  , où  la  reli- 
gion ancienne  a eu  cours  Sc  ufage  , aufii-bien  que 
celle  de  la  confeflion  d’Ausbourg  depuis  quel- 
; que  tems  -,  les  bourgeois  8c  autres  habitant , tant 
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eccléfiaftiques  que  (colliers , demeureront  enfem- 
ble  paifiblement  & tranquillement , ainfi  que  lef- 
dits  états  fupéricurs  immédiats  de  l'empire , en 
la  pofleflion  8c  jouilfance  de  leur  religion  8ç  foi  , 
de  leurs  ufages , règles  & cérémonies  d’cglife , 
de  leurs  facultés , biens  & autres  chofes , fans 
s'y  tioublcr,  inquiéter  , 8c  donner  aucun  obf- 
tacle  les  uns  aux  autres.  » 

XVII. 

■*  Tout  ce  qui  fe  trouvera  , ou  fe  pourroit  al- 
léguer contraire  à cette  trêve  , 8c  à tous  fes  points 
&’  articles  dans  les  précédentes  conftitutions  , 
n'y  préjudiciera  ni  dérogera  en  aucune  manière  j 
8c  on  ne  pourra  procéder  contre  la  préfente  con- 
vention, ni  parla  voie  de  la  juliiee,  ni  par  au- 
cune autre  voie.  » 

XVIII. 

» Ce  qui  étant  ainG  convenu  8c  accordé , 
fa  majefté  impériale  & nous  , promettons  fur 
nos  dignités  8c  parole  impériale  8c  royale  , 
de  l'obferver  Sc  exécuter  invtolablement  , ferme- 
ment 8c  Gncèrement  pour  nous  8c  nos  fucccf- 
feurs , à l'égard  de  chaque  article  concernant  fa 
majefté  impériale  8c  nous  . fans  y contrevenir  par 
nos  propres  autorités  ; ou  fous  quelqu'autre  pré- 
texte ou  non  que  ce  puilfe  être  , ni  permettre 
qu'on  y contrevienne , ou  que  l'on  entreprenne , 
traite , ou  publie  quelque  chofe  au  contraire  de 
la  part  de  fa  majellé  impériale  ou  de  la  nôtre.  » 

X I X. 

» Pareillement  , nous  confeillers  députés  des 
élefteuts  au  lieu  8c  places  de  leurs  airelles  élec- 
torales , 8c  pour  leurs  fuccelfeurs  8c  héritiers  , 
8c  nous  comparant  princes , prélats  , comtes  8c 
barons  ; 8c  de  meme  , nous  envoyés , députés 
8c  plénipotentiaires  des  abfens  princes  , prélats  , 
comtes  Sc  barons , 8c  des  villes  libres  impériales 
au  nom  8c  de  la  part  de  nos  feigneurs  8c  fupé- 
rieurs  pour  leurs  fuccelfeurs  8c  héritiers  j con- 
fentons  8c  promettons  fur  l'honneur  8c  la  dignité 
de  princes  , en  toute  bonne  confcience  8c  parole 
de  vérité , & auflï  fur  notre  foi  8c  fidélité  autant 
que  cela  touche  ou  pourroit  toucher  un  chacun, 
comme  il  eft  dit  ci-delfus  , de  l'obferver  conftam- 
ment  , fncèremcnt , inviolablcment , 8c  de  l'ac- 
complir fidèlement.  » 

X X. 

« De  plus , nous  nous  engageons  8c  obligeons 
réciproquement  tous  , i toutes  les  parties  llipu- 
lantes,  que  ni  fa  majefté  impériale,  ni  nous,  ni 
aucun  état , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe 
être,  ne  foulerons,  ufurperons , violenteioits  , 
attaquerons , préférons  , léferons , oïl  molcilc- 
rons  qui  que  cc  l'oit,  de  fait  ou  autrement,  en 
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aucune  manière , fecrettement  ou  publiquement 
par  nous-mêmes  , ou  par  d'autres  en  notre  nom  ; 
8c  fi  nuelque  partie  8c  état  venoit  préfentement 
ou  à l'avenir  a faire  la  guerre  à un  autre , ou  i 
le  violenter  ou  molefter  de  fait , fecrettement , 
publiquement  au  préjudice  de  cette  paix  faire  , 
( ce  que  toutefois  on  n'efpère  pas  ) fa  maiefté 
impériale,  nous  8c  eux,  aulfi  nous  8c  leurs  fuc- 
celfcurs  8c  héritiers  ne  donnerons  à cet  utiirpa- 
teur , ou  à cette  aûion  violente  ainfi  attentée  , 
ni  confeil  ni  afliftance  ; mais  au  contraire  affile- 
rons fidellement  la  partie  du  l'état  violenté  Sc  léfé 
au  préjudice  de  cette  paix  , contre  celui  qui  fait 
8c  exerce  cette  guette  8c  cette  violence.  » 

XXI. 

■>  Mandons  8c  ordonnons  aufiî  par  ces  préfen- 
tes , 8c  en  vertu  de  ce  notre  recès  8c  réfultac 
impérial,  aux  juge  8c  afielfeurs  de  la  chambre  im- 
périale , de  fe  tenir  8c  conformer  à cette  préfente 
îulpenfion  , 8c  de  rendre  la  jufticc  aux  parties  qui 
réclameront  cette  pacification , de  quelque  reli- 
gion qu'elles  puilfent  être  i comme  aufli  de  ne  dé- 
cerner ni  aâion  ni  mandement , 8c  de  ne  faire  ni 
traiter  quoique  ce  Toit  en  aucune  manière  qui  puifie 
être  contraire  aux  préfentes.  » 

Les  autres  articles  concernent  les  affaires  fecu- 
liéres  de  l’empire  , dont  quelques-unes  furent  ren- 
voyées i la  diète  fuivante  , pour  y être  réglées  , 
Sc  entre  autres  touchant  la  réunion  finale  des 
deux  religions  , pour  y être  par  leurs  majeftés  im- 
périale 8c  royale,  enfemble  les  éleûcurs  , princes 
8c  états  de  l'empire  avifé  aux  moyens  convenables 
de  les  réconcilier  j Sc  toutes  ces  chofes  téfolues  » 
ledit  traité  finit  pat  la  conclufion  fuivante. 

« En  foi  de  ce  que  delfus  , nous  avons  fait  ap- 
pofer  à ce  recès  de  l'empire  notre  fceau  royal, 
& l'ont  pareillement  tous  les  confeillers  des  élec- 
teurs , les  princes  8c  états , 8c  les  députés  des 
abfens  ; /igné , lavoir , Marquart  de  Stein  , grand- 
prévôt  des  églifes  de  Mayence.  Bamberg  8c  Àugs- 
bourg  i Everhard  de  Groenrad , bail»  d'Open- 
hein  , confeillers  députés  à cette  diète,  de  la  part 
des  éleéleurs  de  Mayence  & Palatin,  au  nom 
de  leurs  martres  8c  des  autres  élcâcurs  ; Michel , 
Archevêque  de  Ssltxbourg  , légat  du  fiége  de  Ro- 
me , 8c  Albert  , comte  Palatin  du  Rhin  , duc  de 
la  haute  8c  bafic  Bavière  en  leur  nom  ; 8c  de  la 
part  des  autres  princes  , tant  eccléfiatliqucs  que 
féculiers  , Chtiftophe  de  Haufcn  , doâeur  , au 
nom  des  prélats  j Pierte  Auderfgut , de  la  paît 
des  comtes  8c  barons,  8c  le  bourguemeftre  Sc  con- 
fciller  d'Augsbourg  , tant  de  fa  part  que  de  celle 
des  autres  villes  libres  de  l'empire.  lait  en  notre 
ville  impériale  d'Augsbourg  , le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  feprembre  l'an  i J y y , de  notre 
règne  des  Romains  le  vingt-cinquième , 8c  de  no» 
autres  lègues  le  vingt-neuvième.  ■> 

Signé , Ferdinand. 
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Remarque*  fur  la  paix  de  Religion. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  de  la  religion 
étoient , comme  on  vient  de  le  voir , que  l'empe- 
reur , les  princes  & états  immédiats  de  l'empire, 
fe  promettoient  liberté  entière  de  profefler  1 une 
ou  l’autre  religion , à l'cxciulion  d'une  troifième. 
quelconque.  Que  les  bénéficie!  s 8c  prélats  catho- 
liques , qui  pafTcroient  à l’églife  protellante  , per 
droient , ipfo  folio  , leurs  bénéfices  8c  prélatu- 
res  , mais  fans  être  flétris  ou  notés  , par  leur  con- 
verfion.  Que  les  princes  8<r  états  de  la  cnnfellïon 
d’Atigsbourg  , qui  s'étoient  emparés  des  biens  çc- 
clcfialliques  pendant  les  troubles,  ne  feroient  point 
appelles  en  juftice  pour  ce  fuiet.  Que  la  jurifdic- 
tion  du  pape  fur  les  eglifes  devenues  protellantes, 
pafleroic  aux  princes  CC  états  dans  le  territoire  def- 
quels  elles  feroient,  8c  leur  appartiendrait  comme 
portion  de  leur  jurifdiétion  territoriale. 

Sous  les  empereurs  Maximilien  , Rodolphe  II 
& Mathias  , il  ne  fut  pas  porté  d’atteinte  grave  I 
ces  difpofitions.  Mais  Ferdinand  II  , enhardi  par 
fes  premiers  fuccès  , 8c  par  l’appui  de  l’Efpagne  , 
fe  propofa  d'anéantir  tout  ce  oui  faifoit  obftacle 
au  defpotifme  des  empereurs.  D’abord , il  feignit 
de  n’en  vouloir  aux  proteftans  de  Bohême , qu’en 
qualité  de  fujets  révoltés  , aux  calviniftes  du  Pa- 
latinar,  que  comme  à des  fauteurs  de  l'élcéleur 
qu'il  avoit  proferit.  Il  parut  ne  combattre  dans 
le  roi  de  Danemarck , que  l'auxiliaire  des  rebel- 
les , 8c  de  dépouiller  le  duc  de  Mccklenbourg 
de  fes  états  , que  parce  qu'il  favorifoit  l'entrée 
d’un  étranger  dans  l'empire.  Voyant  que  la  dé- 
faite du  roi  de  Danemarck , 8c  la  profeription 
de  l'éleôeiir  Palatin  avec  fes  alliés  , avoient  jetté 
l’épouvante  dans  le  corps  germanique , il  publia 
un  édit , par  lequel  il  étoit  enjoint , fous  peine 
d’exécution  militaire  , 1 tous  les  princes  8:  états 
procédant  , de  reflitucr  les  biens  ecclcfiaftiques , 
dont  ils  étoient  poflelfeurs  depuis  la  paix  de 
religion.  Il  préiendoit  que  l’article  relatif  1 ce 
point , n'énonçoit  pas  une  ceflîon  exprefle  des 
droits  de  l'églife  ; mais  feulement  une  tolérance 
accordée  à la  néceffité  des  tems  : tolérance  que 
le  traité  lui  - même  déclarait  révocable , puif- 
qu'il  flatuoit  qu’un  bénéficier  catholique  devenu 
protellant , ne  pourrait  conferver  fon  bénéfice  ; 
aucun  prélat , fa  prclature. 

L'hiltoirc  du  règne  de  Ferdinand  II  , depuis 
ce  coup  d'écla:  . n'offre  que  des  fautes  8c  des  re- 
vers. Ferdinand  111,  fon  fils,  lui  fuccéda  en 
j6î7  •,  8c  aulfi  aveuglément  ambitieux  que  lui , il 
rieùt  pas  de  meilleurs  fuccès.  Il  fir  admirer  fon 
opiniâtreté  , lorfque  battu  de  toutes  parts  , 8c 
fans  efpoir  d’être  déformais  appuyé  de  l’Efpagne, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  cmbairafloit  chez, 
elle  , trairait  encore  les  princes  de  l’empire  en 
fujets  révoltés.  II  paroifloit  perfuadé  qu'il  étoit 
empereur  avec  les  droits  de  Charlemagne , que 
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la  fouveraineté  réfidoit  indivifiblement  en  fa  per- 
fonne  ; 8c  que  les  électeurs  n'étoient  que  des 
gouverneurs  de  province  , qui  avoient  ufurpé 
des  droits  8c  des  prérogatives  qu’il  devoit  récla- 
mer. Il  vouloit  faire  de  l’empire  une  monarchie 
arbitraire  ; 8c  il  fut  trop  heureux  que  le  corps 
germanique  lui  pardonnant  8c  à fon  père  , leurs 
attentats  fur  fa  liberté  , le  confctvât  dans  fa  qua- 
lité de  chef  de  la  république. 

Ayant  inutilement  tenté  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Suède  , il  lui  fallut  recevoir  les 
conditions  qu’on  lui  impofa  pour  finir  une  guerre 
qu'il  lui  'étoit  impolfiblc  de  continuer-  Il  accorda 
après  bien  des  négociations , toutes  les  facilités 
qu’on  exigea  de  lui , pour  la  tenue  des  conféren- 
ces ; 8c  fa  répugnance  à les  établir  nafervitqu'à 
mettre  en  un  plus  grand  jour  l'impuiffance  où  il 
étoit  d’en  foutenir  le  refus.  Les  plénipotentiaires 
catholiques  s’aUemblèrent  à Munller  , 8c  les  pro- 
tellans  à Ofnabruck.  Après  trois  ans  de  négocia- 
tions , il  y eue  deux  tMités  lignés  le  24  oélobre 
1648,  l’un  à Munller  entre  l’empire  8c  la  France, 
l’autre  à Ofnabruck  entre  l’empereur  Sc  fes  adhé- 
rens  d’une  part , 8c  la  Suède  avec  fes  alliés  de 
l’autre.  Le  traité  de  VVeilphalic  a confirmé  les 
arficles  de  la  paix  de  religion.  FVycj  les  articles 
Westphalie  paix  , 8c  fi  nous  ne  faifons  pas  d'ar- 
ticle WlSTPHAUt  [paix],  Voycq  l’article 
Traités  de  paix  : Foyr j aulfi  l’article  Alle- 
magne. 

RENONCIATION.  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot  , la  renonciation  que  fait  une  puiflancê 
de  fes  droits  fur  un  autre  état.  Ces  renonciations 
font  toujours  folemnclles  ; on  y met  tout  cet  ap- 
pareile  de  protocole  qui  femble  devoir  les  rendre 
perpétuelles  8c  facrées,  8c  iln’cil  aucune  puiflance 
en  Lurope , qui , dans  des  conjonélures  plus  ou 
moins  heureufes,  n’ait  voulu  ranimer  des  droits 
on  des  prétentions  auxquels  elle  avoit  renoncé 
d’une  manière  folemneile.  Telle  eft  la  politique  : 
ou  llipule  toujours  pour  l’avenir,  en  déclarant  ex- 
preflfément  que  la  convention  ell  perpétuelle  8c  ir- 
révocable j & on  n’attend  que  le  moment  favorable 
pour  l’annuller,  fi  on  la  trouve  contraire  à fes 
intérêts.  Si  tout  ce  qu’on  annonce  pour  être  per- 
pétuel n’eft  que  partager,  fi  tout  ce  qu’on  donne 
pour  une  ftipulation  facrée  n'cft  qu’une  vaine  fu- 
percherie  du  moment,  ne  ferait  il  pas  plus  noblè 
Sc  plus  décent  de  ne  point  employer  ces  ternies 
de  perpétuels  8c  d’irrévocables,  qui  n’en  impofent 
plus  à perfonne?  Voyons  enfuire  quels  font  les 
vrais  principes  fur  les  renonciations , 8c  appliquons 
ces  principes  à quelques  cas  particuliers. 

La  iâ'tlc  de  l'Europe  efl  une  toi  fouveraine  6’  fans 

réplique  , a laquelle  les  intérêts  tes  plus  impor- 
tuns des  princes  fe  trouvent  feiordonaés.  t 

Les  Ioix  qui  relèvent  les  enfans  des  renoncia- 
tions faites  à leur  préjudice  pu  leurs  père  & mère 
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dans  les  pays  où  il  y en  a de  «elles , ne  font  que 
des  règles  pour  des  particuliers  citoyens  dans  un 
état  où  les  loi*  ont  été  faites  ou  adoptées  ; mais 
les  princes  fouverains  font  eux-mêmes  lcgiflatcuis, 
8c  s'engagent  à l'obfetvation  des  loix  qu'ils  font. 
L'nc  renonciation  entre  des  fouverains  eft  irrévo- 
cable dans  tous  les  lieux  ; car  il  n’en  eft  pas  des 
princes  comme  des  particuliers  : au  deflus  des  loix 
civiles , ils  peuvent  les  changer , & ils  n'y  font 
pas  aftreims,  fur  tout  s'ils  les  ont  modifiées,  ou  s'ils 
ont  fait  des  ftipulations  contraires  qu i leur  tien- 
nent lieu  de  loix.  Au  relie  l'intérêt  public  a des  règles 
differentes  de  l'intérêt  particulier , 8c  il  n'eft  point 
de  pays  en  Europe  où  une  renonciation  faite  avec 
les  précautions  qu'exige  la  conliirution  de  l’Etat , 
ne  doive  être  facrée.  il  y a un  droit  privé  qui  forme 
les  diltinélions  du  tien  8c  du  mien,  8c  qui  donne 
aux  particuliers  la  faculté,  le  domaine,  la  pro- 
priété de  tout  ce  qu’ils  pofsèdent  ; mais  il  y a un 
autre  droit  principal  8c  fupériçur  , qui  ell  la 
fource  , la  règle  8c  l'interprète  infaillible  du 
droit  des  particuliers  &r%k  toutes  les  loix  qui 
J’ont  pour  objet.  Ce  droit  éminent  réfide  dans  la 
communauté  ou  dans  le  piincc  qui  la  repréfente , 
8c  qui  agit  en  fon  nom  i il  règle  toujours  8c  ab- 
foibe  quelquefois  le  droit  privé  Sc  commun  des 
particuliers  , lorfqu'il  ell  néccffaire  pour  le  bien 
du  tout.  De- là  l'axiome  que  le  falut  puHic  fait 
la  loi  fup'ime  ; cette  loi  fuprême  jullifie  d'ailleurs 
lesdifpofitions  contraires  à la  difpnfition  détoures 
les  loix  particulières  : il  ell  bien  julle  qu'une  partie 
qui  dépend  du  tout,  cède  fon  ptopte  bien  au 
bien  de  tout. 

L'autorité  du  prince , celle  des  états  , & celées  des 

princes  étrangers  , rendent  valable  , dans  tous  les 

tas  , la  renonciation  au  préjudice  des  dtfeendans 

de  celui  qui  a renoncé. 

L'autorité  du  prince,  celle  des  états  8c  celle  des 
princes  étrangers  pouvant  s'exercer  fur  tout  ce  qui 
intérefle  le  bien  de  l'État,  tend  valable,  dans  tous 
les  cas  8c  dans  tontes  lescitconllanccs,  une  renon- 
ciation au  préjudice  des  delccndans  de  celui  qui 
a renoncé  , quand  même  cette  renonciation  feroit 
condamnée  entre  les  particuliers  par  les  loix  civiles 
du  pays. 

Si  on  dit  que  le  prince  n'a  point  de  juridiction 
contre  le  droit  de  fon  fucccffcur  , Sc  qu'il  ne  peut 
l'en  priver  ; que  l'autorité  des  états  cil  également 
Impuiffanre  , Sc  qu'en  d’autres  occafions  le  peuple 
ayant  tranfporté  fon  droit  au  prince  8c  à la  fa- 
mille royale , n’a  plus  le  pouvoir  de  difpofer 
d’une  couronne  fuccelfive  , fi  la  famille  royale 
fubfille  ; que  la  voix  de  la  nation  ne  doit  être 
écoutée  que  quand  on  veut  lui  donner  un  martre 
quelle  ne  doit  pas  avoir  fuivant  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etat , ou  qu’on  veut  lui  en  ôter  un 
que  les  mêmes  loix  appellent  au  trône}  que  fon 
Suffrage  ce  fauioit  fervii  de  règle  quand  fa  voix 
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s’élève  au-deffus  des  loix  ; que  l’intervention  de» 
princes  étrangers  ne  fauroit  non  plus  rendre  la 
renonciation  valable  , 8c  que  le  concours  des 
Puiffances  étrangères  peut  bien  être  la  marque  de 
«intérêt  des  Etats  Toifins , mais  qu'il  ne  fauroit 
être  la  règle  du  droit  d'un  fouverain  qui  cil  in- 
dépendant de  ces  Etats. 

Ces  propofirions,prifesféparément,  font  vraies  ; 

à quelques  égards,  dans  le  droit  privé  d'un  Etat. 
Ln  prince  ne  peut,  de  fon  autorité,  priver  fon 
fucccffeur  de  fes  droits.  La  nation  . liée  à tous  les 
membres  de  la  famille  royale  , ne  le  peut  feul  non 
plus  indépendamment  du  prince;  mais  fi  I on  rap- 
proche le  concours  du  prince,  le  concours  du 
peuple  8c  le  concours  des  puiffances  étrangères, 
une  pareille  renonciation  oblige  les  defeendans  de 
celui  qui  l'a  faite)  cela  ctt  juile,  non  feulement 
dans  le  drort  des  gens,  mais  dans  le  droit  public 
de  chaque  Etat.  L'autorité  du  prince , l'approba- 
tion du  peuple,  l'intérêt  des  autres  Etats  rendent 
valable  entre  les  fouverains  Sc  chez  toutes  les 
nations,  un  a£le  même  qui  ne  le  feroit  point  entre 
les  particuliers.  Loin  detre  fournis  à aucune  loi 
particulière  , ces  fortes  de  contrats  font  eux- 
memes  des  loix  générales.  Mais  dans  quelles  cir- 
eonl'ances  a t on  befoin  du  concours  du  peuple 
8c  de  celui  des  puiffances  étrangères  ? c’ell  ce 
qu'il  ne  faut  pas  examiner  avec  trop  d’cxailitude, 
8c  les  conllitutions  font  trop  vagues , la  bafe  des 
gouverneinens  n’ell  ni  affez  fixe,  ni  affez  déter- 
minée pour  qu'on  puiffe  donner  ici  une  folutiorr 
trcs-precife  8c  très  nette. 

Si  l’on  objeéle  qu'il  n'eft  pas  queflion  de  favoir 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à l'intérêt  de 
1 Europe  en  général , ou  de  quelque  prince  en 
particulier , qu  il  s agit  feulement  de  connoîrre  à 
qui  une  fouverainetc  appartient  en  confultant  la 
rsgle  8e  la  raifon  , la  téponle  fera  fimple.  La 
vraie  règle , c'eft  le  bien  public  univerfel  , c'ell 
1 interet  des  peuples.  La  vraie  raifon,  c'eft  la  paix 
à laquelle  tous  les  Etats  font  intêreflcs  . c't  II 
I exécution  des  engagemess  pris.  On  raifonnera 
au  relie  toujours  mal,  lorfqu'on  oppol’era  l'intérêt 
d'un  particulier  à celui  d’un  Etat,  à celui  de  routa 
1 Europe , 8c  lorfqu'on  alléguera  les  maximes  du 
droit  civil  contre  les  principes  du  droit  des  gens. 

Les  puiffances  chrétiennes  de  l’Europe  prifes 
coHcéïivcmenr , forment  une  efpèce  de  républi- 
que j chaque  puilfancc  confidérée  en  particulier, 
eft  membre  de  ce  corps  , 8c  il  n’en  eft  point  qui 
ne  foie  intéreffée  à la  tranquillité  du  corps  entier. 
Comme  un  particulier  qui  prévoit  l’embrâfcment 
de  la  maifon  de  fon  voifin  , a droit  de  le  préve- 
nir , même  par  la  ruine  de  cette  maifon , à caufe 
des  fuites  qui  font  juftement  à craindre  , chaque 
nation  n'a  t elle  pas  auflâ  intérêt  de  pourvoir  à fa 
fureté  ? Le  corps  formé  par  tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope , ne  pcut-iJ  pas  vue  (tgardé  jufqu'à  un  ces- 
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tain  point,  comme  ayant  pour  leur  întéiêt  com-  fondation  de  fon  pcre  , & tous  les  toîs  tl'Efpi* 
mun,  fur  chaque  puiffance  en  particulier,  cette  gne  l'ont  jugée  inaltérable, 
efpece  de  fuperiorité  qui , entre  le  prince  & fes  Philippe  V , dont  (a  renonciation  fut  faite 
fujets  , eft  appellée  droit  éminent  &:  fu  per  leur  ? Il  <|ans  ^cs  circonlHnccs  beaucoup  pl  us  impofantes 
faut  ajouter  que  planeurs  puifLmccs  ayant  traite  que  cci|es  fe  trouvoit  Charles  - Quint,  eut 
enfemble , leur  traite  elt  dans  le  droit  des  gens , neanmoins  envie  d‘y  donner  atteinte.  Dans  une 
une  loi  générale  & fupcricure  a toutes  les  loix  inÜrudion  que  ce  monarque  remit  à l'abbé  de 
civiles  qui  font  ici  fans  force.  II  laut  donc  con-  Montgon  , qu’il  envoyoit  en  France,  pour  y 
fîdérer  quel  elt  1 interet  de  1 Etat  qui  a con-  veiller  à fes  intérêts  & y faire  des  partifans,  lorf- 
tra&é , & quel  elt  celui  des  nations  voilines  qui  qUC  jc  monarque  qui  nous  donnoit  des  loix  n'a- 
ont  pris  part  a la  difcuftion , & qui  fe  font  ren-  voit  point  encore  de  pofterice  , nous  lifons  ces 
dues  garantes  des  renonciations.  Si  ces  rcnoncia-  propres  paroles  : » Je  vous  ai  choifi  pour  erre 

tions  n étoient  pas  bonnes , & fi  elles  ne  pou-  chargé  de  la  plus  importante  de  toutes  les  «îffai- 

Voient  en  aucun  tems  , etre  oppofées  aux  def-  rcs  f du  fccret  de  laquelle  dépend  l’heureufe  ilTuc 
cendans  du  prince  qui  a renonce  , il  n y auroit  de  la  négociation  que  je  vous  confie.  C'eft  que 
jamais  rien  de  fixe  ni  de  Itable  dans  les  contrats  fi  ( cc  qu-à  |jjeu  nc  plaîfc  ) Je  roi , mon  neveu  , 
des  rois  $ ces  contrats , que  les  jurifconfulces  pla-  venoit  à mourir  fans  héritiers  mâles  , étant , 

cent  au  rang  des  contrats  de  bonne  foi , feroient  comme  je  le  fuis  , le  plus  proche  parent , & 

illufoires  » perfonne  ne  pourroit  contrarier  vala-  mes  defeendans  apres  moi  , je  dois  & veux  fuc- 
blcment  avec  les  princes  j nulle  puifïance  ne  pour-  céder  â la  couronne  de  mes  ancêtres.  « Mont- 
roit  changer  les  loix  fondamentales  des  Etats  , gon  a rendu  cette  inftruétion  publique  , & a 
lorfque  1 intérêt  meme  des  Etats  demande  qu  on  certifié  qu’elle  étoit  écrite  de  la  propre  main  de 
les  change  i & il  feroit  déformais  inutile  que  les  Fhiliope  V.  Ce  n cil  point  ici  le  lieu  d’exami- 
nations filTent  des  traités  de  paix  î toute  voie  de  ner  u elle  lui  avoit  été  remile  du  propre  mouve- 
conciliation  feroit  fermée  aux  puiuances  qui  ont  ment  de  ce  monarque  , ou  fi  elle  lui  avoit  été 
des  différends  ; une  guerre  éternelle  dcfolcroit  la  fuggérée  , ou  fi  on  l’avoit  furprife  à la  religion 
terre  $ les  hommes  n auroient  plus  d autre  occu-  de  ce  prince  : c’cft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 

Eation  que  celle  de  s égorger  les  uns  les  autres,  mémoires  de  Montgon.  Il  fumt  de  prouver  que 
fne  loi  formée  par  le  concours  de  la  puiffance  fe  projet  du  roi  d’Efpagne  étoit  injuilc. 
publique  dans  un  Etat,  & des  puilTances  étran-  . t 

gercs,  devient  la  loi  fondamentale  de  toutes  les  Les  traites  conclus  a Utrecht , & confirmés 
nations  de  l'Europe  , & elle  eft  fous  la  protec-  * Aix-la  Chapelle  par  un  grand  nombre  de  fou- 
tion  du  droit  des  gens  pour  la  fiîreté  commune  verains , font  devenus  une  loi  inviolable  de  t Eu- 
de  tous  les  peuples.  rope.  La  renonciation  à la  monarchie  franvoife 

a été  faite  dans  les  cortcs  d'Efpaçne  j la  renon - 
'Application  de  ce  principe  , aux  renonciations  faites  cjat*on  à la  monarchie  Efpagnole  a été  enregillrée 
par  la  branche  de  la  maifon  de  France . dans  tous  Pa?lc,?5ns  dc  '>  c«  ™*ncia- 

ttons  ont  été  llipulees  fur  fes  fainrs  évangiles  ; 

, Si  nous  appliquons  ce  raifonnement  aux  renon - & tra,t^s  de  paix  où  elles  font  rapportées  , 
dations  qu'à  faites  !a  maifon  de  France  , 8c  qui  prdque  toutes  les  puiflances  de  1 Europe 

ont  été  le  fondement  des  traités  conclus  à Utrecht , font  • °nt  Rubllts  & cnregiitres  dans 

& confirmés  à Aix-la-Chapelle  , on  jugera  que  ,oui  *«  tribunaux  & dans  tous  les  lieux  où  ils 
les  defeendans  de  Philippe  V , roi  d'Lfpagne  , Ppuvoient  I cire.  Ne  lit-on  pas  dans  les  renon- 
ont  perdu  tout  droit  i la  couronne  de  France  j ctiuons  cette  claufe  fondamentale  . » Pour  la 
& que  le  roi  de  France  & tous  fes  defeendans  , cimenter  ( la  paix  ) & la  rendre  ferme  & perma- 
aulU  bien  que  la  branche  d'Orléans,  ont  perdu  "eme  ? & pour  parvenir  a la  paix  générale , 1 un 
tout  droit  i la  monarchie  Efpagnole.  des  principaux  fondemens  des  traites  a faire  étant 

d aflurcr  pour  toujours  le  bien  umverfel  Se  le  re- 
L’empereur  Charles- Quint  étoit  Faîne  de  la  P°s  de  l’Europe  , Sc  d établir  un  équilibre  entre 
maifon  d’Autriche  , il  hérita  de  tous  fes  Etats  & ■«  pu'ffances  , enforte  qu  il  ne  puilTe  .pas  arri- 
de  la  monarchie  d’Efpagne.  Ce  prince  n’a  jamais  ver , que  piufieure  étant  réunies  a une  feule,  la 
paffé  pour  manquer  d’ambition  ou  d’amour  pour  balance  de  1 égalité  , qu  on  veut  allure r , penche 
fes  defeendans  , il  renonça  cependant  aux  États  1 * avantage  de  1 une  de  ces  puiflances  , au  nf- 
hcréditaires  d’Autriche  en  faveur  de  la  branche  dommage  des  autres  , il  a etc  propofé  S.- 

cadette  de  fa  maifon.  fait  "'fiance. . . . que  pour  éviter  en  quelque  tems 

que  ce  foit , l'union  de  cette  monarchie  ( d’Ef- 
Philippe  II  , ce  roi  politique  , oui  favoit  pe-  pagne  ) i celle  de  France , 8c  pour  empêcher 
fer  fes  intérêts  , 8c  qui  les  mettoit  avant  tout  qu’elle  ne  puiflê  arriver  en  aucun  cas , il  fc  fît 
ce  qui  a coutume  d’être  le  plus  cher  aux  hom-  des  renonciaiioni  réciproques  , 8cc.  » On  trouve 
mes  , ne  cnit  pa*  pouvoij  revenir  contre  1»  «-  cette  claufe  dans  toutes  les  nnondatioru  8c  dans 
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tous  les  traités  qui  terminèrent  la  guerre  i la* 
quelle  la  fucceflion  d'Efpagne  avoit  donné  lieu  ; 
il  eft  clair  que  les  renonciations  que  j'examine 
doivent  être  exécutées  dans  tous  les  cas  Se  dans 
tous  les  tems. 

Pour  n’être  pas  la  tutrice  de  la  mailon  de  Fran- 
ce , l'Europe  n'en  eft  pas  moins  en  droit  de  de- 
mander S;  d'appuyer  l’exécution  des  renonciations 
faites  avec  fon  intervention  & fous  fa  garantie, 
à la  fuite  d'une  guetre  qui  avoit  déjà  coûté  qua- 
tre ou  cinq  cens  mille  nommes  La  branche  qui 
règne  en  Efpagne  ayant  renoncé  à la  couronne  de 
France  en  même- tems  que  la  branche  qui  règne 
en  France  , a renoncé  à la  couronne  d'Efpagne  ; 
les  deux  nations  ayant  concouru  ou  expreflément , 
ou  tacitement , ou  direélement , ou  indireftement, 
le  roi  catholique  8c  fes  defcer’dans  ne  fauroient 
plus  rien  avoir  à prétendre  à la  monarchie  Fran- 
çoife  , d'abord  par  les  raifons  que  je  viens  de 
dire  , enfuite  parce  que  des  étrangers  ne  peuvent 
fuccéder  au  royaume  de  France. 

C'étoit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Fran- 
ce , c'ctoit  Louis  XV.  qui  auroit  dd  pofféder 
l'F.fpagne  , fi  les  renonciations  n'y  avoient  mis 
obftacîes.  Philippe  V.  ne  parvint  donc  à la  cou- 
ronne d'Efpagne  , qu'à  la  faveut  des  renonciations. 
Convicndroit-il  que  fes  entans  en  attaquaient  la 
validité?  J'ajoute  que  Philippe  V.  ne  céda  que 
1 ’efpérjncc  très-douteufe  d'une  fucceflion  qui  ne 

frouvoit  lui  écheoir  , qu'en  fupçofant  la  mort  d'un 
léritier  plus  jeune  que  fon  fils  aîné  j 8c  pour 

frix  de  ce  facrifice  incertain  , ce  prince  acquit 
un  des  plus  beaux  Sc  des  plus  puiflans  royaumes 
du  monde  que  fon  fils  pofleda  paifiblement , au 
lieu  que  Charles-Quint  , fans  dédommagement , 
& fimplemcnt  pour  fatisfaire  au  defir  de  l'Europe, 
alarmée  de  fa  puiflance  , renonça  en  faveur  de  fon 
frère  cadet  Ferdinand,  à des  Etats  qu'il  pofle- 
doit. 

La  queftion  que  l'on  examine  ici  , 8c  qui  ne 
peut  être  la  matière  d'un  problème  , un  auteur 
célèbre  l’a  déjà  réfolue  de  la  même  manière.  II  y 
a employé  un  petit  chapitre  où  le  nom  de  France 
8:  celui  d'Efpagne  ne  fe  trouvent  point , quoi- 
qu'il foit  évident  qu'il  a eu  en  vue  les  renoncia- 
tions dont  on  vient  de  parler.  Ce  chapitre  a pour 
titre  : Que  lorfque  , par  une  circoufance  , ta  toi  poli - 
que  détruit  [Etat  , il  fane  décider  par  ta  loi  politi- 
que qui  le  confen/e  , qui  devient  quelquefois  un  droit 
des  gens.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de  cet 
écrivain.  » Quand  la  loi  politique  qui  a établi 
dans  l'Etat  un  certain  ordre  de  fucceflion  , de- 
vient deftruiirice  du  corps  politique  pour  lequel 
elle  a été  faite , il  ne  faut  pas  douter  qu'une  au- 
tre loi  politique  ne  puifle  changer  cet  ordre  i 8c 
bien  loin  que  cette  même  loi  foit  oppoféc  à la 
première  , elle  y fera  dans  le  fonds  entièrement 
conforme , puisqu'elles  dépendront  toutes  deux 
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de  ce  principe  : le  falut  du  peuple  eft  la  fuprême 
loi.  J 'ai  dit  qu’un  grand  Etat , devenu  accefloire 
d'un  autre  , s'affoibïiflbit , 8c  même  affoiblifloit 
le  principal.  On  fait  que  l'Etat  a intérêt  d'avoir 
fon  chef  chez  lui  , que  les  revenus  publics  fuient 
bien  adminiftrés , que  fa  inonnoie  ne  forte  point 
pour  enrichir  un  autre  pays.  U eft  important 
ue  celui  qui  doit  gouverner  ne  foit  point  imbil 
e maximes  étrangères  ; elles  conviennent  moins 
que  celles  qui  font  déjà  établies  ; d'ailleurs  les 
hommes  tiennent  prodigieufement  à leurs  loix  8c 
à leurs  coutumes  , elles  font  la  félicité  de  chaque 
nation;  il  eft  rare  que  l'on  les  change  fans  de 
grandes  fecoufl'es  8c  une  grande  effufion  de  fang  , 
comme  les  hilloires  de  tous  les  pays  le  font  voir. 
11  fuit  de-là  , que  fi  un  grand  Etat  a pour  héri- 
tier le  poflèfleur  d'un  grand  Etat , 1*  premier  peut 
tort  bien  l'exclure,  parce  qu’il  eft  utile  à tous  les 
deux  Etats  que  l’ordre  de  fucceflion  foit  changé. 
Aufli  , la  loi  de  Ruflie , faite  au  commencement 
du  règne  d'Eüfabeth , exclut-elle  très-prudem- 
ment tout  héritier  qui  pofléderoit  une  autre 
monarchie;  aufli , la  loi  de  Portugal  rejette-t-elle 
tout  étranger  qui  feroit  appellé  à la  couronne 
par  le  droit  du  fang.  Que  fi  une  nation  peut  ex- 
clure , elle  a à plus  forte  raifon  le  droit  de  faire 
renoncer.  Si  elle  craint  qu'un  certain  mariage  n'ait 
des  fuites  qui  puiffent  lui  faire  perdre  fon  indé- 
pendance ou  la  jetter  dans  un  partage , elle  pourra 
fort  bien  faire  renoncer  les  contractai»  , bc  ceux 
qui  naîtront  d'eux  , à tous  les  droits  qu'ils  au- 
roient  fut  elle  : celui  qui  renonce  , 8c  ceux  con- 
tre qui  on  renonce  , pourront  d'autant  moins  fe 
plaindre , que  l'Etat  auroit  pu  faire  une  loi  pour 
les  exclure.  Voye y les  articles  Espagne  8c 
France. 

REPRÉSAILLES.  Dans  la  politique  on  entend 
par  repréfailles  cette  efpèce  de  guerre  imparfaite, 
ces  aékes  d hortilités  que  les  fouverains  exercent 
les  uns  contre  les  autres.  On  employé  ies  repré- 
failles  pour  fe  faire  jufticc  foi-meme,  quand  on 
ne  peut  l'obtenir  autrement-  Si  une  nation  s'eft 
emparée  de  ce  qui  appartient  à une  autre,  fi  elle 
refufe  de  payer  une  dette,  de  îéparcr  une  injure, 
ou  d'en  donner  une  ;ufte  fatisfaûion,  celle-ci 
peut  fe  faifir  d'une  chofe  appartenante  à la  pre- 
mière , 8c  l'appliquer  à for.  profit  |ufqu’i  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  eft  dû  , avec  dommages  8c 
intérêts  . ou  la  tenir  en  gage  jufqu’à  ce  qu'on  lui 
ait  donné  une  pleine  farisfaCrion-  Dans  ce  dernier 
cas  , c'eft  plutôt  arrêt  ou  faifie  que  repréfailles  t 
on  les  confond  fouvent  dans  le  langage  ordinaire. 
Les  effets  faifis  fe  confervent  tant  qu'il  y a efpé- 
rance  d’obtenir  fatisfaétion  ou  (uftice  ; dès  que 
cette  efpérance  eft  perdue,  on  les  confifque, 
8c  alors  les  repréfailles  s'accompliflent.  Si  deux 
peuples  en  viennent  à une  rupture  ouverte , la 
fatisfaétion  eft  cenfée  refufée  dès  le  moment  de 
la  déclaration  de  guerte  ou  des  premières  hof- 
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tilités , fe  dès-lors  suffi  les  effets  fai  fis  peuvent 
être  confifqués. 

Le  droit  des  gens  ne  permet  les  rtprifaillts 
que  pour  une  caufe  évidemment  jufte  , pour  une 
dette  claire  & liquide  ; car  celui  qui  forme  une 
prétention  doureufe , ne  peut  demander  d'abord 
que  l'examen  équitable  de  fon  droit.  En  fécond 
lieu  , i!  faut,  avant  que  d'en  venir  là,  que  l'on 
ait  inutilement  demandé  juftice,  ou  au  moins  que 
l'on  ait  tout  lieu  de  croire  qu'on  la  demanderoit 
vainement  : alors  feulement  on  peut  fe  faire  foi- 
même  raifon  d’une  injufticc.  11  feroit  trop  con- 
traire à la  paix  8c  au  repos  des  nations , à leur 
commerce  mutuel,  à tous  les  devoirs  qui  les  lient 
les  unes  envers  les  autres , que  chacune  pile  tout- 
d'un-coup  recourir  aux  voies  de  fait,  fans  favoir 
11  l'on  eff  difpofé  à lui  rendre  juftice , ou  à la 
refufer. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi , dans  une  affaire 
litigieufe  , notre  adverfaire  fe  refufe  à ce  qui 
peut  éclaircir  le  droit , ou  qu'il  élude  artificieufe- 
ment  la  difeuffion , s'il  ne  fe  prête  pas  de  bonne 
foi  aux  moyens  pacifiques  de  terminer  le  diffé- 
rend , & fur-tout  s'il  en  vient  le  premier  à quelque 
voie  de  fait , il  rend  notre  caufe  jufte  de  problé- 
matique qu’elle  étoit  ; nous  pouvons  mettre  en 
ufage  les  rtprifaillts  ou  la  faille  defes  effets,  pour 
le  contraindre  à adopter  les  plans  de  conciliation 
que 'la  loi  naturelle  preferit  : c'eft  une  dernière 
tentative,avant  que  d'en  venir  à une  guerre  ouverte. 

Les  biens  des  citoyens  font  partie  de  la  totalité 
des  biens  d'une  nation , &,  d'Etat  à Etat,  tout 
ce  qui  appartient  en  propre  aux  membres  , cft 
confidéré  comme  appartenant  au  corps  , & eft 
affecte  pour  les  dettes  de  ce  corps;  d'où  il  fuit 
que  , dans  les  rtprifaillts , on  faifit  les  biens  des 
sujets , comme  on  faifiroit  ceux  de  l'Etat  ou  du 
fouverain  Ce  qui  appartient  à la  nation  eft  fujet 
aux  rtprifaillts  dès  qu'on  peut  s'en  faifîr , pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  un  dépôt  confié  a la  foi  pu- 
blique; ce  dépôt  ne  fe  trouvant  entre  nos  mains 
que  par  une  fuite  de  la  confiance  que  le  proprié- 
taire a mile  en  notre  bonne  foi , il  doit  être  tef 
peûé , même  en  cas  de  guerre  ouverte.  C'eft  ainfi 
que  l'on  en  ufoit  en  f rance , en  Angleterre  & ail- 
leurs, à l’égard  de  l'argent  que  les  étrangers  ont 
placé  dans  Tes  fonds  publics  , avant  que  l'on  con- 
nut l'importance  du  crédit. 

Celui  qui  ufe  de  rtprifaillts  contre  une  nation , 
fur  les  biens  de  fes  membres  indiltinûement,  ne 
peut  être  accufé  de  faifir  le  bien  d'un  innocent , 
pour  la  dette  d'autrui.  Car  c'eft  alors  au  fouverain 
à dédommager  celui  de  fes  fujets  , fur  qui  font 
tombées  les  rtprifaillts  ; c'eft  une  dette  de  I Etat , 
dont  chaque  citoyen  ne  doit  fupporter  que  fa 
part.  Il  n'appartient  donc  qu'aux  fouverains  d’exer- 
cer 8i  d’ordonner  les  rtprifaillts  , lut  le  pied  que 
nous  venons  de  les  expliquer. 
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On  peut  ufer  de  rtprifaillts  contre  une  nation 
non-feulement  fur  les  faits  du  fouverain , mais  auflî 
fur  ceux  de  fes  fujets  : & cela  a lieu  , quand 
l'Etat  ou  le  fouverain  participe  à l’aétion  de  fon 
fujet , ou  lorfqu'il  ne  la  punit  pas. 

De  même  , le  fouverain  demande  juftice , ou 
ufe  de  rtprifaillts  , non-feulement  pour  fes  propres 
affaires;  mais  encore  pour  celles  de  fes  fujets, 
qu'il  doit  protéger  , & dont  la  caufe  eft  celle  dé 
la  nation. 


Mais  accorder  des  rtprifaillts  contre  une  nation  , 
en  faveur  des  étrangers  , c'eft  s'établir  juge  en- 
tre cette  nation  & ces  étrangers;  ce  qu'aucun 
fouverain  n'efl  en  droit  de  faire.  La  caufe  des  npri- 
fatllts  don  être  jufte  , & il  faut  même  qu'elles 
foient  fondées  fur  un  déni  de  juftice  , ou  déjà  ar- 
rive , ou  probablement  à craindre.  Or , quel  droit 
avons-nous  de  juger,  fi  la  plainte  d'un  étranger 
contre  un  Etat  indépendant , eftjiifte.fi  on  lui 
a tait  un  vrai  déni  de  juftice  ? L'Angleterre  ayant 
accorde  des  rtprijailUs  en  1661.  contre  les  Pro- 
vinces-Unies  en  faveur  des  chevaliers  de  Malthe  ; 
esétats  de  Hollande  difoient  avec  raifon,  que  félon 
le  droit  des  gens , les  rtprifaillts  ne  peuvent  être 
accordées  que  pour  maintenir  les  droits  des 
fujets  de  I Etat , & non  pour  une  affaire  à laquelle 
U nation  n a aucun  interet. 


Les  particuliers  qui , par  leurs  faits,  ont  don- 
ne lieu  a de  juftes  rtprifaillts,  font  obligés  de 
dédommager  ceux  fur  qui  elles  tombent , & le 
fouverain  doit  les  y contraindte  ; car  on  eft  tenu 
a la  réparation  du  dommage  qu'on  a caufé  par 
fa  faute.  ' 


Nous  avons  dit  qu'on  ne  doit  employer  les  rt- 
prifailltsquequand  on  ne  peut  point  obtenir  juftice  : 
or  la  juftice  fe  refufe  de  plufîcurs  manières  ; 1 °.  par 
un  déni  proprement  dit , ou  par  un  refus  dccoutcc 
vos  plaintes , ou  celles  de  vos  fujets  , de  les  ad- 
mettre à établir  leurs  droits  devant  les  tribunaux 
ordinaires.  i°.  Par  des  délais  affefte  s , dont  on  ne 
peut  donner  de  bonnes  raifons  ; délais  équivalens 
a un  refus,  ou  plus  ruineux  encore.  j°.  Par  un 
jugement  manifeftement  iniufte  8c  partial  ; mais 
il  faut  que  l'injuftice  foit  bien  claire  & bien  pal- 
pable. Dans  tous  les  cas  fufceptiblcs  de  doute  , un 
fouverain  ne  doit  point  écouter  les  plaintes  de  fes 
fujets  contre  un  tribunal  étranger  , ni  entrepren- 
dre de  les  fouflraite  à l'effet  d'une  fentencc  ren- 
due dans  les  formes  : ce  feroit  exciter  des  trou- 
bles continuels.  Le  droit  des  gens  preferit  aux 
nations  ces  égards  réciproques  pour  la  juridic- 
tion de  chacune,  par  la  même  raifon  que  la  loi 
civile  ordonne  dans  l'Etat  de  tenir  pour  jufte 
toute  fentencc  définitive  , rendue  dans  les  for- 
mes. L'obligation  n'eft  ni  auffi  expreffe,  ni  aufti 
étendue  de  nation  à nation  ; mais  on  ne  peut 
nier  qu’il  ne  foit  très-convenable  à leur  repos , 
8c  très-conforme  à leurs  devoirs  envers  la  fociété 
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humaine  , d'obliger  les  fujcts  dans  tous  les  cas 
douteux  , 8c  à moins  d’une  liaifon  manifelle , à 
fe  foumettre  aux  fentcnces  des  tribunaux  étran- 
gers , pardevant  lefqucls  ils  ont  aftaire. 

De  même  que  l’on  peut  faiCr  les  choies  qui 
appartiennent  à une  nation  , pour  l’obliger  à 
rendre  jullice  , on  peut  également  , ou  pour  les 
mêmes  raifons  , arrêter  quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens, & ne  les  relâcher  que  quand  on  a reçu 
une  entière  fatisfailion.  C’eft  ce  que  les  Grecs 
appelaient  androlepfe  , prife  d'homme.  A Athènes , 
la  loi  permettoit  aux  parens  de  celui  qui  avotc 
été  afialfiné  en  pays  étranger  , de  faifir  jufqu'à 
trois  ptr Tonnes  de  ce  pays-l.i  , & de  les  détenir 
jufqu'à  ce  que  le  meurtrier  eût  été  puni  ou  livré- 
Mais  dans  les  mœurs  a étudiés  , ce  moyen  n'eft 
guères  en  ufage  que  pour  fe  faire  raifon  d’une 
injure  de  même  nature  , c’ctl-i-dirc  , pour  obli- 
ger un  fouverain  à relâcher  un  fujet  qu’il  retient 
injullcment. 

Au  relie , les  fujets  ainlî  arrêtés  , n’étant  rete- 
nus que  comme  une  fûreté  , un  gage  , pour  obli- 
ger une  nation  à faire  jullice,  fi  leur  fouverain 
' s’obiliue  à 1a  refufet , on  ne  peut  leur  ôter  la 
vie  , ni  leur  infliger  aucune  peine  corporelle  , 
pour  un  refus  dont  ils  ne  font  pas  coupables. 

Mais  un  fouverain  cil  en  droit  d'ufer  de  force 
contre  ceux  qui  rélillent  à l’exécution  de  fon 
droit , 8c  d’en  ufer  autant  qu'il  cil  nécefTaire 
pour  futmonter  leur  injulte  réliliance-  Il  elt  donc 
permis  de  repoulTer  ceux  qui  entreprennent  de 
s’oppoler  à de  julles  repréfautes  ; 8e  s’il  faut  pour 
cela  aller  jufqu’à  leur  ôter  la  vie  , on  ne  peut 
accufer  de  ce  malheur  que  leur  réliliance  injullc 
Se  inconfidtrée.  Grotius  veut  , qu’en  pareil  cas  , 
on  s'abliienne  plutôt  d'ufer  de  reprlfailies. 

Après  avoir  démontré  qu’il  ell  permis  d’en  ve- 
nir aux  reprlfailies  , quand  on  ne  peut  obtenir 
jullice  autrement  i il  ell  aifé  d’en  conclure  qu'un 
fouverain  n'dl  point  en  droit  d’oppofer  la  for: 
ce , ou  de  faire  la  guerre  à celui  qui  , ordon- 
nant 8c  exécutant  des  repréfailles  en  pareil  cas  , 
ne  fait  qu'ufer  de  Ton  droit. 

Et  comme  la  loi  de  l’humanité  ne  preferit  pas 
moins  aux  nations  qu'aux  particuliers,  de  pré- 
férer conftamment  les  moyens  les  plus  doux , 
quand  ils  fuflrfcnt  pour  obtenir  jullice  j toutes  les 
fois  qu’un  fouverain  peut , pat  la  voie  des  repré- 
failles  , fe  procurer  un  julle  dédommagement , 
ou  une  fatisfailion  convenable  , il  doit  s'en  te- 
nir à ce  moyen , moins  violent  8c  moins  funclle 
que  la  guerre  ; 8c  il  faut  ici  relever  une  erreur  trop 
générale.  Si  un  prince  3yant  à fe  plaindre  d'une 
injullice  , ou  de  quelques  commencemens  d’hof- 
cilités , Sc  ne  trouvant  pas  chez  fon  adverfaire  des 
difpofitions  à lui  donner  fatisfaélion  , fe  déter- 
mine à ufer  de  reprtfaittes  , pour  clfayer  de  le 
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le  contraindre  à écouter  la  jullice , avant  que 
d’en  venir  à une  rupture  ouverte  i s’il  faifit 
fes  effets , fes  vailfeaux , fans  déclaration  de 
guerre  , 8c  les  retient  comme  des  gages  j cer- 
taines gens  crieront  au  brigandage.  Niais  fi  ce 
prince  eut  déclaré  la  guerre  tout  de  fuite , ils  ne 
diroient  mot , ils  loueroicnt  peut-être  fa  conduite. 
C'ell  un  étrange  oubli  de  la  raifon  8c  des  vrais 
principes!  Ne  femble-t-il  pas  que  les  nations 
doivent  fuivre  les  loix  de  la  chevalerie  ; fe  défier 
en  champ-clos , 8c  vuider  leur  querelle  comme 
deux  braves  dans  un  duel  ? Les  fouverains  doivent 
penfer  à maintenir  les  droits  de  leur  Etat,  à fe 
faire  rendre  jullice  , en  ufant  des  moyens  légiti- 
mes , 8c  en  préférant  toujours  les  plus  doux  : Sc 
encore  un  coup  , il  ell  bien  évident  que  les  repré  - 
faille s dont  nous  parlons  , font  un  moyen  infini- 
ment plus  doux  , ou  moins  funelle  que  la  guerre. 
Mais,  comme  elles  y conduifent  fou  vent;  entré 
puilfances  dont  les  forces  font  à peu  près  égales  f 
on  ne  doit  y recourir  qu’à  l’extrémité.  Le  prince 
qui  tente  alors  cette  voie  , au  lieu  de  rompre  etvi 
tieremenc , cil  louable  fans  doute  , par  fa  modé- 
ration 8c  fa  prudence. 

Il  ell  des  cas  cependant , oû  les  repréfaitlei  fe- 
roient  condamnables , lors  meme  qu’une  décla- 
ration de  guerre  ne  le  ferait  pas  ; 8c  ce  font  prcci- 
fément  ceux  dans  Icfquels  les  nations  peuvent  avec 
jullice  prendre  les  armes.  Lorfqu’i!  s’agit,- non 
d’une  voie  de  fait , d’un  tort  reçu  j mais  d'un 
droit  comellé  ; après  que  l’on  a inutilement  tenté 
les  voies  de  conciliation  , ou  les  moyens  paci- 
fiques d’obtenir  jullice  ; c’ell  la  déclaration  de 
guerre  qui  doit  fuivre  , & non  de  prétendues  r<- 
préfoil/ts  , lefquelles  en  pareil  cas  , ne  feraient 
nue  de  vrais  ailes  d'holtilité  , fans  déclaration 
de  guerre , 8c  fe  trouveraient  contraires  à la  foi 
publique  , aufli  bien  qu'aux  devoirs  mutuels  des 
nations.  C'ell  ce  qui  paraîtra  plus  évidemment , 
parce  que  nous  avons  dit  des  raifons  qui  établiflenc 
l’obligation  de  déclarer  la  guerre  avant  que  d’en 
commencer  les  ailes.  f'oyti  l’article  Guerre. 

Que  fi  pat  des  conjonilures  particulières , 8c 
par  l’obllination  d’un  injulle  adverfaire  , ni  les 
repréfailles , ni  aucun  des  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  traiter , ne  fuffifent  pour  notre  défenfe  , 
8c  pour  la  proteilion  de  nos  droits  , il  relie 
la  malheureufe  8c  trille  reflource  de  la  guerre. 

Les  lettres  des  repréfailles , ou  lettres  de 
marque , font  des  lettres  qu'un  fouverain  ac- 
corde à fes  fujets  , pour  reprendre  fut  les  biens 
de  quelqu'un  du  paru  ennemi , l'équivalent  de  ce 
qu’on  leur  a pris  , 8c  dont  le  prince  ennemi  n'au- 
ra pas  voulu  leur  faire  jullice. 

Dans  la  guerre  on  employé  le  mot  de  repré- 
failles, fous  une  autre  exception.  Voyc j le  diilion- 
naire  de  l'Aar  Militaire. 
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REPRÉSENT  ANS-  Les  repréfintans  d’une 
Dation  font  des  citoyens  choiiîs  , qui , dans  un 
gouvernement  tempéré , font  chargés  par  la  fo- 
cicté  de  parler  en  fonnom , deftipulerfes  intérêts , 
d'empêcner  qu'on  ne  l’opprime  , de  concourir  i 
l’adminiilration. 

Dans  un  Etat  defpotique  , le  chef  de  la  nation 
eft  tout  «la  nation  ne  il  rien  ; la  volonté  d’un 
feul  fait  la  loi  ; la  fociété  n’cll  point  repréfentée. 
Telle  cil  la  forme  du  gouvernement  en  Afie . dont 
les  habitans  fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
liècles  à un  efclavage  héréditaire , n’ont  point  ima- 
giné de  moyens  pour  balancer  un  pouvoir  énorme, 
qui  fans  celfe  les  écrafc.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
en  Europe  , dont  les  habirans  plus  robuftes,  plus 
laborieux  , plus  belliqueux  que  les  Afîatiques  , 
fentirent  de  tous  tems  l’utilité  R:  la  néceflité  qu’une 
nation  fût  repréfentée  par  quelques  citoyens , qui 
parlaient  au  nom  de  tous  les  autres  ; & qui  s'op- 
pofaffent  aux  entreprifes  d’un  pouvoir  qui  devient 
Souvent  abufif.  lorfqu’il  ne  connoit  aucun  frein. 
Les  citoyens  choifis  pour  être  les  organes  ou  les 
rcprtftntans  de  la  nation , fuivant  les  différens 
tems , les  différentes  conventions , 8e  les  circonf- 
tances  diverfes  , jouirent  de  prérogatives  8e  de 
droits  plus  ou  moins  étendus.  Telle  eli  l'origine 
de  ces  alTemblées  connues  fous  le  nom  de  dietts  , 
À'états-générjux  , de  parltmens , de  fénats  , qui, 
prefque  dans  tous  les  pays  de  l’Europe  , partici- 
pèrent à l'adminiilration  publique  , approuvèrent 
ou  rejettèrent  les  propofttions  des  iouverains , 8c 
furent  admis  à concerter  avec  eux  les  mefures  né- 
çeffaires  au  maintien  de  l'Etat. 

Dans  un  Etat  purement  démocratique  , la  na- 
tion , à proprement  parler , n’cll  point  repré 
Tentée  ; le  peuple  entier  le  réferve  le  droit  de  faire 
connoitrc  tes  volontés  dans  les  affemblécs-gcnc  ■ 
laies , compofées  de  tous  les  citoyens  ; mais  dès 
que  le  peuple  a choifi  des  magillrats  qu’il  a rendus 
dépolitaircs  de  fou  autorité;  ces  magillrats  de- 
viennent fes  reprenait  ans  ; & fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  pouvoir  que  !c  peuple  s'ell  réfervé  , le 
gouvernement  adopte  le  régime  ariftocratique,  où 
al  prend  une  des  combinaiions  fans  nombre  de  la 
démocratie. 

Dans  une  monarchie  abfolue  , le  fottverain  jouit 
du  confemement  de  fon  peuple  , du  droit  d’être 
l’unique  Repréfintant  de  fa  nation  , ou  bien , con- 
tre fou  gré,  il  s’arroge  ce  dioit.  Le  fouvetam  patle 
alors  au  nom  tft  tous  ; les  loix  qu'il  fait  font , ou 
du  moins  font  cenfées  l’expreflion  des  volontés  de 
toute  la  nation  qu’il  reptéfente. 

Dans  les  monarchies  tempérées  , le  fouverain 
n’elt  dépoliraire  que  de  la  puiflance  exécutrice,  il  ne 
icprtfente  fa  nation  qu'en  cqjtc  partie  ; elle  choilit 
d'autres  Repréfintans , pour  les  autres  branches  de 
l'adminiilration.  C’ell  ainfi  qu’en  Angleterre  la 
puiflance  exécutrice  réflde  dans  la  perfonne  du  mo- 
<Bcoit.  polit,  (i  diplomatique,  l'ont,  lf. 


narque  , tandis  qu’il  partage  la  puilTance  legiflative 
avec  la  chambre  des  pairs  3c  la  chambre  des  com- 
munes ; c’eft-à-dire  , l'alièmblée  générale  des  dif- 
férens  ordres  de  la  nation  britannique , Compofée 
du  clergé  , de  la  nobleffe  8c  des  communes  ; ces 
dernieres  font  repréfentées  pat  un  certain  nombre 
de  députés  eboilis  par  les  villes  , les  boutgs  8c  les 
provinces  de  b Grande- Bretagne.  Par  ta  conftitu- 
tion  de  ce  pays  , le  parlement  concourt  avec  le 
monarque  , à l'adminiilration  publique  ; dés  que 
ces  deux  puiffances  font  d’accord , la  nation  en- 
tière cil  réputée  avoir  parlé  { 8c  leurs  décidons 
deviennent  des  loix.  Royci  l’atticle  Angleterre. 

En  Suède  le  monarque  gouvernoit  ci-devant, 
conjointement  aVec  un  fenat  , qui  n’étoit  lui- 
même  que  le  repréfintant  de  la  diète  générale  du 
royaume  ; celle-ci  ctott  l'affemblcc  de  tous  les 
repréfintans  de  la  nation  Suédoife.  Mais  la  révo- 
lution de  177a,  a changé  la  conllitution , 8c 
voyei  i l'article  Suède,  jufqu'où  la  nation  demeu- 
re aujourd'hui , repréfentée  par  la  diète- 

La  nation  germanique , dont  l’empereur  cil  le 
chef,  cil  repréfentée  par  la  diète  de  l’empitei 
c’eft-à-dite , par  un  corps  compofé  de  vafl’aux  fou- 
verains  , ou  de  princes  tant  eccUluftiqucs  que 
laïques , 8c  de  députés  des  villes  libres  . qui  re- 
préfentent  toute  la  nation  Allemande.  V oyr{  Ici 
articles  Allemagne  , & Diète  de  l'empire. 

La  nation  Françoife  fut  autrefois  repréfentée  pat 
les  états  • généraux  du  royaume , compofée  du 
clergé  Sc  de  la  nobleffe  , auxquels  par  la  fuite  des 
tems  , on  affocia  le  tiers- état , dclliné  à repré- 
fenter  le  peuple  Ces  affemblces  nationales  onc 
ceffé  depuis  l'année  îéiS  , mais  elles  vont  fe  re- 
notiveller. 

Sous  le  gouvernement  féodal , la  nobleffe  8c  le 
cletgc  eurent  long-tems  le  droit  excluftf  de  parler 
au  nom  de  toute  la  nation  , ou  d'en  être  le» 
uniques  repréfintans. 

Dans  les  Etats  defpotiqucs  , tels  que  la  Tur- 
quie , on  ne  parle  que  des  repréfentans  du  def- 
pote  ; on  n’y  voit  point  dt  nobleffe  ; le  defpote 
n’a  que  des  efclaves  egalement  vils  à fes  yeux  ; 
il  11’cfl  point  de  jufticc  , parce  que  la  volonté 
du  maitte  ell  l’unique  loi  ; le  magiftr.it  ne  fait 
qu’exécuter  fes  ordres  ; le  commerce  cft  oppri- 
mé , l’agriculture  abandonnée  , 1 induftrie  anéan- 
tie ; 8c  perfonne  ne  fonge  à travailler  , parce  que 

fierfonne  n'eft  fur  de  jouir  du  huit  de  fes  rtavaux  ; 
a nation  entière , réduite  au  fiience  , tombe  dans 
l’inertie  , ou  11e  s'explique  que  par  des  révoltes. 
Un  fultan  n’eft  foutenu  que  par  une  foldatefque 
effrénée  , qui  ne  lui  cft  clic  même  foumife  qu  au- 
tant qu’il  lui  permet  de  piller  8c  d’opprimer  le 
relie  de  Tes  fuje'.s  ; enfin  fouvent  fes  janiffaires 
l’cgorgent  8c  difpolcnt  de  fou  trône  , fans  que  la 
nation  s’intéteffe  i fa  chute , ou  défapprouve  le 
, changement. 
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Les  princes  ne  le  croient  pas  , mais  il  eft  de 
leur  véritable  intérêt  que  leur  nation  foit  repré- 
femée  i leur  fureté  propre  en  dépend  } 1 affcâion 
des  peuples  eft  le  plus  ferme  rempart  contre  les 

attentats  des  méchans Si  la  nation  n'eft  point 

repréfentée  , comment  fon  chef  peut-il  être  inf- 
truit  de  ces  mifêres  de  détail  que  y du  haut  de 
fon  trône , il  ne  voit  jamais  que  dans  l'éloigne- 
ment , & que  la  flatterie  cherche  toujours  à lui 
cachet?...  Une  nation  privée  du  droit  de  fc  faire 
repréfenter . eft  à la  merci  des  imprudens  qui  l'op- 
priment ) elle  fc  détachent  de  fes  maîtres  , elle 
efpèrc  que  tout  changement  rendra  fon  fort  plus 
doux  ; elle  eft  Couvent  expofée  à devenir  l'inftru- 
ment  des  pâlirons  de  tout  faélieux  qui  lui  pro- 
mettra de  la  fecourir. 

Pour  maintenir  le  concert  qui  doit  toujours 
fubfifter  entre  les  fouverains  8e  leurs  peuples  , 
pour  mettre  les  uns  & les  autres  à couvert  des 
attentats  des  mauvais  citoyens  , rien  ne  feroit 
plus  avantageux  qu'une  conftitution  qui  pertnet- 
troit  à chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  faite  re- 
rréfenter  , de  parler  dans  les  alfemblces  qui  ont 
le  bien  général  pour  objet-  Ces  aflembiées  , pour 
être  utiles  8e  juftes , devroient  être  compofées 
de  ceux  que  leurs  poffeflions  rendent  citoyens  , 
8c  que  leur  état  8e  leurs  lumières  metrent  à por- 
tée de  connoîtrc  les  intérêts  de  la  nation  8e  les 
befoins  des  peuples  i en  un  mot , c'eft  la  pro- 
priété oui  fait  fur  tout  le  citoyen  ; un  homme  qui 
p o fie  de  dans  l’Etat  , eft  imerefle  au  bien  de 
l'Etat  ; 8e  quelque  foir  le  rang  que  des  conven- 
tions particulières  lui  aflignent  , c’eft  toujours 
comme  propriétaire  , c'eft  en  raifon  de  fes  pof- 
feflions  qu'il  doit  parler , ou  qu'il  acquiert  le 
droit  de  fe  faire  repréfenter. 

Dans  les  nations  Européennes  , le  clergé  , que 
les  donations  des  fouverains  8c  des  peuples  ont 
rendu  propriétaire  de  grands  biens  , 8c  qui  par- là 
forme  un  corps  de  citoyens  opulens  8c  puiflans , 
fcmble  dès- lors  avoir  un  droit  acquis  de  parler, 
ou  de  fe  faire  repréfenter  dans  les  aflembiées 
nationales  ; mais  a-t-il  ce  droit  lorfqu'il  ne  paye  pas 
les  mêmes  impôts  ; 8c  pour  l’admettre  en  France 
aux  adminiftrations  provinciales,  ne  faudroit-il pas 
l'aflujeitir  aux  contributions  des  autres  citoyens  ? 

Le  noble,  par  les  poflefftons  qui  lient  fon  fort 
à celui  de  la  patrie  , a fans  doute  le  droit  de  par- 
ier i s’il  n'avoir  que  dés  titres  , il  ne  feroit  qu'un 
homme  diftingué  par  les  conventions  ; s’il  n’etoit 
que  guerrier  , fa  voix  feroit  fufpeâc  , fon  ambi- 
tion 8c  fon  intérêt  plongcroient  fréquemment  la 
nation  dans  des  guerres  inutiles  8c  nuifîblcs- 

Le  magiflrat  eft  citoyen  en  vertu  de  fes  pof- 
feflions  ; mais  Tes  fondlions  en  font  un  citoyen 
plus  cclaité  , à qui  l'expérience  fait  connoîtrc 
les  avantages  8c  les  défavantages  de  la  légiflation , 


les  abus  de  la  Jurtfprudence , les  moyens  d*y  re- 
médier. C’eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur  des 
Etats. 

Le  commerce  eft  aujourd'hui  pour  les  Etat* 
une  fource  de  force  8c  de  richefle  ; le  négociant 
s'enrichit  en  même  tems  que  l'Etat  qui  favorife 
fes  entreprifes  , il  partage  fans  cefle  fes  prolpé- 
rircs  8c  fes  revers  ; il  ne  peut  donc  fan*  injuftice 
être  réduit  au  filerice;  il  eft  un  citoyen  utile  8c 
capable  de  donner  fes  avis  dans  les  confeils  d'une 
nation  dont  il  augmente  l aifanre  8c  le  pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur , c'eft  à- dire  , tout  citoyen 
qui  poflede  des  terres  , dont  1rs  travaux  contri- 
buent aux  befoins  de  la  fociété  , qui  fournit  à fit 
fubfiftance , fur  qui  tombent  les  impôts  , doit 
doit  être  repréfenté  s peifonne  n'eft  plus  que  lui 
interefle  au  bien  public  s la  terre  eft  la  bafe  phy- 
fique  8c  politique  d’un  Etat  , c’eft  fur  le  poflef- 
feur  de  la  terre  que  retombent  direâement  ou 
indireûement  tous  les  avantages  8c  les  maux  des 
nations  -,  c'eft  en  proportion  de  fes  poffeflions  , 
que  la  voix  du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  aflembiées  nationalft. 

Tels  font  les  différent  ordres  dans  kfquels  les 
nations  modernes  fc  trouvent  partagées  i comme 
tous  concourent  à leur  manière  au  maintien  de  la 
république,  tous  doivent  être  écoutés;  la  religion, 
la  guerre,  la  juftice  , le  commerce  , l'agriculture  , 
doivent  dans  un  Etat  bien  conftirué  fe  donner 
des  fecourj  mutuels  ; le  pouvoir  fouverain  eft 
deftiné  à tenir  la  balance  entre  eux  | il  empêchera 
qu  un  ordre  ne  foit  opprimé  par  un  autre , ce 
qui  arriveroit  infailliblement  fi  un  ordre  unique 
avoit  le  droit  de  ftipuler  pour  tous. 

Il  ni  fl  point , dit  Edouard  I , roi  d’Angleterre, 
dt  rigle  plus  équitable , que  les  chofes  qui  intérejfent 
tous , foient  apprtuvles  par  tous  , (/  que  les  dan- 
gers communs  Joie  ni  repoujjrs  par  des  t forts  corn- 
muns.  Si  la  conftitution  d'un  État  petmettoit  à un 
ordre  de  citoyens  de  parler  pour  tous  les  autres  , 
il  s'introduiroit  bientôt  une  ariftocratie  , fous  h- 
: quelle  les  intérêts  de  la  nation  8c  du  fouverain 
feroient  immolés  à ceux  de  quelques  hommes 
puiflans  , qui  deviendroient  infailliblement  les  ty- 
rans du  monarque  8c  du  peuple.  Tel  fur,  com- 
me on  a vu  , l’état  de  ptefque  toutes  les  nation» 
européennes  (bus  le  gouvernement  féodal. 

Les  repréftntuns  fuppofent  des  conftituans  de 
qui  leur  pouvoir  eft  émané , auxquels  ils  font 
par  conféquent  fubordonnés  , 8:  dont  ils  ne 
font  que  les  organes.  Quels  que  foient  les  ufages 
nu  les  abus  que  le  tems  a pu  introduire  dans 
les  gouvetnemens  libres  8c  tempérés  . un  rtpri- 
fentant  ne  peut  s’arroger  le  droit  de  faire  parler 
à fes  confliruans  uu  langage  oppofe  à leurs  inté- 
rêts ; les  droits  des  conftituans  font  les  droits  da 
la  nation  , ils  font  imprefcriptibles  8c  inaltérables. 
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L’expérience  nous  montre  , que  dans  les  pivs 
qui  Te  nattent  de  jouir  de  la  p'us  grande  liberté  . 
ceux  qui  font  chargés  de  repréfenter  les  peuples 
ne  trahrffent  que  trop  Couvent  leurs  intérêts , 8c 
livrent  leurs  conftituans  à l'avidité  de  ceux  qui 
veulent  les  dépouiller.  Une  nation  a raifon  de 
Ce  méfier  de  Ccmblables  repréfenesns  , & de  limi-  ' 
ter  leurs  pouvoirs  ; un  ambitieux  , un  homme 
avide  de  richeflcs . un  prodigue  , un  débauché  , 
ne  font  point  faits  pour  reprefenter  leurs  conci- 
toyens s ils  les  vendront  pour  des  litres  , des 
honneurs , des  emplois , & de  l'argent  > il#  fe 
croiront  intcreffés  à leurs  maux.  Que  fera-ce  fi 
ce  commerce  infime  Comble  s'autorifer  par  la 
conduite  des  conftituans , qui  feront  eux-mêmes 
vénaux  ? Que  fera  ce  fi  ces  conftituans  choifif- 
fent  leurs  reprifemans  dans  le  tumulte  8c  dans 
l’ivreffe  j ou  , fi  négligeant  la  vertu  , les  lumières , 
les  talens  . ils  ne  donnent  qu’au  plus  offrant  le 
droit  de  ftipuler  leurs  intérêts  ? De  pareils  conf- 
tituans  invitent  i les  trahir  ; ils  perdent  le  droit 
de  s'en  plaindre , 8c  leurs  reprifentans  leur  ferme- 
ront la  bouche  en  leur  difant  : » Je  vous  ai  acheté 
» bien  chèrement , 8e  je  vous  vendrai  le  plus  thè- 
» rement  que  je  pourrai.  •* 

Nous  avons  dit  aux  articles  Angleterre  , 
Etats-Unis,  8e  aux  articles  particuliers  des 
diverfes  provinces  de  l'union  Américaine  , que  la 
reprifentatian  a toujours  quelque  chofe  d'idéale  , 
8e  que  la  liberté  , appuyée  fur  une  bafe  fi  fragi- 
le , doit  être  ménaged  d'ailleurs  avec  beaucoup 
de  précautions. 

Nul  ordre  de  citoyens  ne  doit  jouir  pour  tou- 
jours du  droit  de  repréfenter  la  nation  , il  faut 
que  de  nouvelles  élections  rappellent  aux  repréfen- 
tans  que  c'eft  d'elles  qu'ils  tiennent  leur  pouvoir. 
Un  corps  dont  les  membres  jouiroient  fans  in- 
terruption du  droit  de  repréfenter  l'état , en  de- 
viendroit  bientôt  le  maître  ou  le  tyran. 

RÉPUBLIQUE.  On  entend  par  ce  mot  un 
gouvernement  où  le  peuple  en  corps . ou  feule- 
ment une  partie  du  peuple  , a la  fouvetaine  puif- 
fonce. 

Lôrfque  dans  la  république  le  peuple  en  corps  a 
la  fouveraine  puiflance , c'eft  une  démocratie.  Lorf 
que  la  fouveraine  puiffanceeft  entre  les  mains  d'une 
partie  du  peuple  , c’eft  une  atiftocratie.  Nous 
avons  parlé  fort  en  détail  de  la  démocratie  8c  de 
l'ariftocratie  , aux  articles  Démocratie  8c  Ar- 
Ristocratie  K ces  deux  articles. 

République  Fédérative.  C’eft  une  affocia- 
tion  de  plufieurs  corps  politiques  , qui  fe  réunifient 
pour  leur  défenfe  8c  leurs  intérêts  communs  : telle 
eft  l’union  des  fept  Provinces  - Unies  , 8c  des 
t reire  cantons  Suiffes  ; telle  eft  en  Amérique  la 
confédération  des  traire  républiques  du  nou- 
veau monde  -,  on  donne  auffi  improprement  le 
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nom  de  république  fédérative  , à l’union  de  divers 
gouvernemens  républicains,  monarchiques , arif- 
tocrariques  , tels  que  les  états  de  l'empire.  Nous 
avons  déjà  lait  un  article  Cône Edêration  ; 8c 
nous  parierons  fur  - tout  ici  des  tépubliques  fédé- 
ratives. 

• 

Si  une  république  eft  petite  , elle  peut  être  bien- 
tôt détruite  par  une  force  étrangère  : fi  elle  eft 
rande  , elle  fe  détruit  par  un  vice  intérieur.  Ce 
ouble  inconvénient  regarde  les  démocraties  8c 
les  ariftocraties , fiait  qu'elles  foienc  bonnes  oit 
mauvaifes.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même  j il  n'eft 
point  de  forme  qui  puiffe  y remédier.  Auffi  paroit- 
■1  que  les  hommes  auraient  été  à la  fin  obligés  de 
vivre  toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul , 
s'ils  n'avoient  imaginé  des  républiques  fédératives  , 
qui  gardent  les  avantages  intérieurs  du  gouverne- 
ment républicain  , 8c  qui  ont  la  force  extérieure 
du  gouvernement  monarchique  , lorfqu'clles  font 
bien  calculées  8c  bien  conduites. 

Ces  affociarions  firent  fleurir  long-tems  le  corps 
de  la  Grèce.  Par  elles  , les  romains  atraquètent 
l'univers  , Sc  par  elles  feules  l'univers  fe  défendit 
contre  eux  : 8c  quand  Rome  fut  parvenue  au  com- 
ble de  fa  grandeur , ce  filt  par  des  confédérations 
derrière  le  Danube  8c  le  Rhin  , confédération  que 
la  frayeur  avoit  fait  naître , que  les  barbares  purent 
lui  réfifter.  C'eft  par  leur  union  que  les  fept 
Provinces-Unies  ont  fubftfté  jufqu'à  préfent. 

Dans  l’antiquité  les  affociarions  des  villes  étoient 
prefque  néceffaires  ; une  cité  foible  courait  de 
plus  grands  périls.  Laconquête  d'après  les  terribles 
ufages  de  la  guèrre  , lui  foifoit  perdre  non-feule- 
ment la  puiffance  exécutrice  8c  la  légiflative  ; 
mois  la  liberté  civile  , toutes  fes  propriétés  , fes 
femmes , fes  enfans  , fes  temples  & même  fes 
fépultures. 

Lorfque  les  républiques  fédératives  font  bien 
ordonnées  elles  acquièrent  de  la  force  extérieure  , 
elles  peuvent  fe  maintenir  dans  leur  grandeur  , 
fans  que  l’intérieur  fe  corrompe  : leur  union  pré- 
vient une  foule  d'inconvéniens.  Celui  qui  voudrait 
ufurper  ne  peut  efpérer  des  amis  dans  tous  les  Etats 
confédérés  : s’il  ferendoit  trop  puilUnt  dans  l'un, 
il  alarmerait  tous  les  autres.  S'il  fubjuguoit  une 
partie,  celle  qui  ferait  libre  encore , pourrait  lui 
téfiller  avec  des  forces  indépendantes  de  celles 
qu'il  aurait  ufurpées  , 8c  l'accabler  avant  qu'il  eût 
achevé  de  s’établir. 

S’il  arrive  une  fédition  cher,  un  des  membres 
confédérés , les  autres  peuvent  l'appaifer.  Si  des 
abus  s'introduifent  quelque  part , ils  peuvent  être 
corrigés  par  les  parties  faines  ; la  confédération 
peut  être  dtffoute  , 8c  les  confédérés  refter  fouve- 
rains.  Cet  Etat,  compoféde  petites  républiques, jouit 
de  la  bouté  du  gouvernement  intérieur  de  chacune  j 
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&-  au-dehors  , il  peut  avoir  quelquefois  la  force 
des  grandes  monarchies. 

Mais  rien  n'eft  fi  difficile  que  la  rédadion  de  la 
loi  fédérale  , Sc  pour  en  tracer  la  théorie  , il  fau- 
droic  avoir  egard  à un  fi  grand  nombre  de  circonf- 
tances  locales  ; il  faudroïc  lire  dans  l'avenir  avec 
tant  d'habileté,  que  nous  ne  nous  avilirons  pas 
d'entreprendre  ce  travail.  Les  confédérations  mal 
ordonnées  , ne  produifent  pas  les  effets  que 
nous  venons  de  décrire  i & rien  n'eft  fi  difficile 
que  de  bien  ordonner  ces  confédérations.  Nous 
l'avons  déjà  dit , on  connoir  peu  l'organifution  des 
républiques  fédératives  de  la  Grèce  ; & il  y a lieu 
de  croire  que  la  politique  peu  avancée  à cette 
époque  de  rhiftoire  , n'atteignit  pas  le  but  fut  ce 

roint  : nous  avons  fait  voir  à l'article  C o R p s 
Iuvétique,  tous  les  vices  de  la  confédéra- 
tion des  Suiflès , & comment  elle  fe  maintient  par 
l'heureux  caradère  des  peuples  , 8c  leur  pqiluon 
locale  : nous  avons  montré  également  à l'article 
Fro v incesU  nies,  l 'imperfection  & les  vices  tres- 
mulripliés  de  I union  Belgique  : nous  avons  expli- 
qué très  en  détail  à l'article  Etats-Unis  ,1a  con- 
fédération des  trente  républiques  Cvs  nouveau  mon- 
de ; nous  l’avons  préfentéc  comme  la  moins  impar- 
faite de  toutes  celles  qu'on  connoit}  mais  comme 
elle  a été  rédigée  à la  hâte , au  milieu  de  la  guerre, 
8c  lotfque  les  combinaifons  des  hommes  d'Etat , 
ne  pouvoient  fupplécr  à l'expérience  . nous  avons 
dit  de  quels  nouveaux  pouvoirs  il  faut  revêtir  le 
congrès  , 8c  les  corrections  8c  les  réformes  , 
dont  cil  lufceptible  d’ailleurs  l'aC'te  fédéral  ; ainfi 
nous  renvoyons  le  Icdcur  aux  articles  Corps 
Helvétique , Etats-Unis  8c  Provinces- 
Unies  } il  y trouvera  quelques  idées  faines  fur 
cette  matière.  Nous  nous  contenterons  d’ajouter 
ici  un  petit  nombre  de  remarques. 

Les  écrivains , en  parlant  des  républiques  fé- 
dératives , ont  félon  leur  ufage , mal  analyfé  les 
queftions  , 8c  confondu  tes  chofcs. 

* Toutes  les  républiques  fédératives  , dit  l'un 
d'entre  eux , n'ont  pas  les  mêmes  loix  dans  leur 
forme  de  conftitution.  Dans  la  république  de  Hol- 
lande , une  province  ne  peut  faire  une  alliance 
fans  le  confentemenr  des  autres.  Cette  loi  eft 
très  bonne  , & même  néceffaire  dans  la  républi- 
que fédérative  } elle  manque  dans  la  conftitution 
Germanique  , ou  elle  préviendrait  les  malheurs 
qui  y peuvent  arriver  à tous  les  membres , par 
l'imprudence  , l'ambition  ou  l’avarice  d'un  feu!. 
Une  république  qui  s'eft  unie  par  une  confédéra- 
tion politique , s'eft  donnée  entière  8c  n’a  plus 
lien  à donner.  « 

11  eft  clair  que  fi  on  ne  diftingue  pas  les  con- 
fédérations des  républiques  fédératives , on  ne  dira 
que  des  chofcs  vagues  8c  inexactes. 

Les  Etats  qui  s'affocient  ne  peuvent  être  de  même 
grandeur  ou  avoir  une  puiffancc  égale.  La  république 
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desLycicns  , qui  cependant  ne  formoit  peut-ctre 
pas  une  république  férlérative , ainfi  que  nous  I avons 
remarqué  , étoit  une  affociation  de  vingt  ■ trois 
villes  ; les  grandes  avoient  trois  voix  dans  le  con- 
feil  commun  , les  médiocres  deux  , les  petites 
,ur.e.  L’union  llclgique  eft  compofée  de  fept  pro- 
vinces , grandes  ou  petites  , qui  ont  chacune 
une  voix.  Les  villes  de  Lycic  payoient  les  char- 
ges, feion  la  proportion  des  fuffrages.  Les  pro- 
vinces Hollandoiles  ne  peuvent  fuivre  cette  pro- 
portion } il  faut  qu'elles  fuivent  celles  de  leur 
puinance. 

En  Lycie  les  juges  8c  les  magiftrats  des  villes 
étoient  dus  par  le  confcil  commun , & félon  la 
proportion  que  nous  avons  dite  } dans  la  républi- 
que de  Hollande  , ils  ne  font  point  élus  par  le 
confeil  commun,  8c  les  magiftrats  font  nooimrs 
par  les  villes  ou  par  le  Stathouder. 

La  concorde  eft  le  grand  foutien  des  républi- 
ques fédératives } c’eft  auffi  la  devife  des  provin- 
ces-unies  confédérées  t concordia  res  parus  cref- 
eunt  , aifrordiù  dihbuntur. 

La  conftitution  fédérative  , doit  être  compofée 
d’Etats  de  meme  nature , fur-tout  d'Etats  tepubii- 
cains. 

Les  Cananéens  furent  détroits  . parce  que  c'é- 
toient  de  petites  monarchies  qui  ne  s’étoienc 
point  confédérées  , 8c  qui  ne  fe  défendirent  pas 
en  commun.  Ceft  que  la  nature  des  petites  mo- 
narchies n’eft  pas  la  confédération. 

La  confédération  d'Allemagne  eft  compofée  de 
villes  libres  8c  de  petits  Etats  fournis  à des  prin- 
ces. L'expéiience  fait  voir  quelle  eft  plus  impar- 
faite que  celle  de  Hollande  Sc  de  brui  fie. 

L'efprit  de  la  monarchie  eft  la  guerre  & l’a- 
graudilfement  ; l’efprit  de  la  république  eft  la  paix 
3c  la  modération.  Ces  deux  fortes  de  gouverne- 
mens  ne  peuvent , que  d'une  manière  forcée  , 
fublïller  dans  une  république  fédérative. 

Auffi  voyons- nous  dans  l'hiftoire  Romaine  ,que 
lorfquc  les  Véiens  eurent  choifis  un  toi,  toutes 
les  petites  républiques  de  Tofcane  les  abandonnè- 
rent. Tout  fut  perdu  en  Grèce  , lorlque  les  rois 
de  Macédoine  obtinrent  une  place  patmi  les  am- 
phidions. 

La  confédération  d’AIIemjgne  , compofée  de 
princes  8c  de  villes  libres  , fubfiffe  , parce  qu  elle 
a un  chef,  qui  eft  en  quelque  façon  le  magiftrat 
de  l'union  , 8c  en  quelque  façon  le  monarque. 

RÉPUBLIQUE  DE  PLATON.  Key.  l'article 
Platon. 

RÉPUDIATION,  l'oy‘1  la  fin  de  l’article 
Divorce  , 8c  le  Didionnaire  de  Jurifprudence. 

RÉSIDENT.  y<y‘i  l'article  Ministres, 
publics. 
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REVENUS  DE  L'ÉTAT.  Les  revenus  de 
l’Etat  font  une  portion  que  chaque  citoyen  donne 
de  fon  bien  , pour  avoir  la  fdretc  de  l’autre  , oti 
pour  en  jouir  agréablement. 

Pour  bien  fixer  ces  revenus , il  faut  avoir  egard 
& aux  néceflités  de  l'Etat  , 8e  aux  nécefiités  des 
citoyens.  11  ne  faut  point  prendre  au  peuple  fur 
fes  befoins  réels , pour  des  beloins  de  fiant  ima- 
ginaires. 

Les  befoins  imaginaires  font  ce  que  demandent 
les  paffions  8e  les  toiblefles  de  ceux  qui  gouver- 
nent , le  charme  d'un  projet  extraordinaire  , ion- 
vie  malade  d'une  vainc  gloire  , 8e  une  certaine 
impuiflance  d'efprit  contre  les  fantaifies.  Souvent 
ceux  qui  , avec  un  efprit  inquiet . croient  fous  le 
rince  à la  tête  des  affaires  , ont  penfé  que  1rs 
cfoins  de  l'Etat  ctoient  les  befoins  de  leurs  pe- 
tites âmes. 

Il  n'y  a rien  que  la  fageffe  8c  la  prudence  doi- 
vent plus  régler  , que  cette  portion  qu'on  ôte  , 
8c  cette  pottion  qu'on  laide  aux  fujets. 

Ce  n'ell  point  à ce  que  le  peuple  peut  donner 
qu'il  faut  mefurer  les  revenus  publics  : mais  à ce 
qu’il  doit  donner  j 8c  fi  on  les  mefure  à ce  qu'il 
peut  donner,  il  faut  que  ce  foit  du  moins  à ce 
qu'il  peut  toujours  donner. 

C’ell  mal  raifonnet , de  dire  que  la  grandeur 
des  tributs  foit  bonne  par  elle-mcme. 

On  a vu  dans  certaines  monarchies  , que  de 
petits  pays , exempts  de  tributs , ctoient  auflï 
miférables  que  les  lieux  qui  , tout  autour  , en 
ctoient  accablés.  La  principale  raifon  eft  , que  le 

«Itit  Etat  entouré  ne  peut  avoir  d’induflrie  , 
arts  , ni  de  manufaélures  , parce  qu’à  cet  égard 
il  ell  gêné  de  mille  manières  par  le  grand  Etat 
dans  lequel  il  ell  enclave.  Le  grand  Etat  qui  l’en- 
toure , a l'indullrie  . les  manufactures  8c  les  arts  ; i 
& il  fait  des  rcglemens  qui  lui  en  procurent  tous 
les  avantages.  Le  petit  Etat  devient  donc  nécefTai- 
remenr  pauvre,  quelque  peu  d'impôts  qu’on  y lève. 

On  a pourtant  conclu  de  la  pauvreté  de  ces 
pays  , que  pour  que  le  peuple  fdt  indutlricux  , il 
falloit  des  charges  pefantes.  On  auroit  mieux  fait 
d'en  conclure  qu'il  n’en  faut  pas.  Ce  font  tous 
les  miférables  des  environs  qui  fe  retirent  dans 
ces  lieux-là , pour  ne  rien  faire  i déjà  découragés 
par  l'accablement  du  travail  , ils  font  confiner 
toute  leur  félicité  dans  leur  pareffe. 

L'effet  des  richcdes  d'un  pays  , c'efl  de  mettre 
de  l'ambition  dans  tous  les  cœurs.  L'effet  de  la 
pauvreté  , ell  d'y  faite  naître  le  défefpoir.  La  pre- 
mière s'irrite  par  le  travail  , l'autre  fe  confolc  par 
la  patelle. 


La  nature  ell  jude  envets  les  hommes  ; elle 
les  récompenfe  de  leurs  peines:  elle  les  rend 
laborieux  , parce  qu'à  de  plus  grands  travaux  , 
elle  arrache  de  plus  grandes  récompenfes.  Mais 
fi  un  pouvoir  arbitraire  ôte  les  récompenfes  de 
la  nature  , on  reprend  le  dégoût  pour  le  travail  , 
Sc  l'inaâion  paunt  être  le  feu!  bien. 

Quel  ell  le  rapport  de  la  granJeur  des  tributs 
avec  la  liberté  ? 

Règle  générale  : on  peut  lever  des  tributs  plus 
forts  , à proportion  de  la  liberté  des  fujets  ; 8c 
l'on  ell  forcé  de  les  modérer , à mefure  que  la 
fervitude  augmente.  Cela  a toujours  été,  & cela 
fera  toujours.  C'ell  une  règle  tirée  de  la  natute, 
qui  ne  varie  point  i on  la  ttoove  par  tous  les 
pays  , en  Angleterre,  en  Hollande,  Sc  dans  tous 
les  Etats  où  la  liberté  va  fe  dégradant  jufqu'en 
Turquie.  La  Suiffc  femble  y déroger , paice  qu’on 
paye  peu  de  tributs:  mais  on  en  fait  la  raifon 
particulière  , &.  meme  elle  confirme  ce  que  je 
dis.  Dans  ces  montagnes  llériles  , les  vivres  font 
fi  chers  £g  le  pays  cil  fi  peuple  , qu'un  Sutffe 
paye  quatre  fois  plus  à la  nature  , qu’un  fuie  ne 
paye  au  fulran. 

Un  peuple  dominateur , tels,  qu’étoient  les 
Athéniens" 8c  les  Romains,  peut  s'affranchir  de 
tout  impôt , parce  qu’il  règne  fur  des  nations  fu- 
jettes.  II  ne  paye  pas  pour  lors  à proportion  de 
fa  liberté , parce  qu'à  cet  égard  il  n'cft  pas  un 
peuple  , mais  un  monarque. 

Mais  la  règle  générale  relie  toujours.  Il  y a 
dans  les  Etats  modérés  un  dédommagement 
pour  la  pefantcur  des  tributs  ; c'ell  la  liberté.  Il  y 
a dans  les  Etats  (i)  defpotiqucs  un  foiblc  équiva- 
lent pour  la  liberté  ; c’ell  la  modicité  des  tributs. 

Dans  de  certaines  monarchies  en  Europe , on 
voit  des  provinces  (a)  qui , par  la  nature  de  leur 
gouvernement  politique  , font  dans  un  meilleur 
état  que  les  autres.  On  s'imagine  toujours  qu'elles 
ne  payent  pas  afTez  , parce  que  , par  un  effet  de 
la  bonté  de  leur  gouvernement , elles  pourroient 
payer  davantage  : 8c  il  vient  toujours  dans  l'ef- 
pric  de  leur  ôter  ce  gouvernement  même  qui 
produit  ce  bien  qui  fe  communique  , qui  fe  ré- 
pand au  loin  , 8c  dont  il  vaudroit  bien  mieux 
jouir. 

Mais  de  quelles  fources  un  Etat  doit-il  tirer  fes 
revenus,  ou  fur  quels  objets  faut-il  afTeoir  les  im- 
pôts? C'ell  ce  que  nous  avons  difeuté  fort  en  dé- 
tail à l’article  Impôts,  8c  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage , où  nous  nous  fommes  efforcés  d'indiquer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  a la  profpérité  publi- 
que. Un  foiblc  impôt  mal  affis , cil  fouvent  plus 


. ( i ) En  R U flic , les  tributs  ccoicnt 
Yoycr  l'HiJhirc  des  Ta:: an , deuxiir.e 


médiocres  s on  les  a augmentes  depuis  que  le  defpoiifnie  y cil  plus  mod&t. 
partie,  (i)  Les  pays  il'tuü. 
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défaftreux  qu'un  impôt  considérable  , aÆs  d’ime 
manière  favorable  à l'induftrie- 

La  partie  de  l’économie  politique,  ou  de  la  Scien- 
ce du  gouvernement  qui  regarde  les  impôts  , eft 
connue  depuis  fort  peu  de  tems.  L’homme  de  gé- 
nie, qui  a montré  dans  YEfprit  des  Loix,  un  talent 
fi  diftingué  , Sc  une  fagacité  fi  merveilleufe  , avoit 
mal  faiii  ces  points  de  détail , néceffaires  à toute 
bonne  adminiflration',  8t  il  en  parloit  d’une  ma- 
nière bien  vague  & bien  imparfaite  : après  avoir 
obfervé  que  la  nature  des  tributs  eft  relative  au 
gouvernement. 

Il  ajoute  : >•  l’impôt  par  tête  eft  plus  naturel 
à la  fervitude  i l’impôt  fur  les  marchandées  eft 
plus  naturel  à la  liberté , parce  qu’il  fe  rapporte 
d’une  manière  moins  direôe  i la  perfonne.  » 

» 11  eft  naturel  au  gouvernement  defpotique  , 
que  le  prince  ne  donne  point  d’argent  à fa  mi- 
lice 8r  aux  gens  de  fa  cour  , mais  qu’il  leur  dif- 
tribue  des  terres  , & par  confisquent  qu’on  y 
lève  peu  de  tributs.  Que  fi  le  prince  donne  de 
l’argent , le  tribut  le  plus  naturel  qu'il  puiflè  lever 
eft  un  tribut  par  tête.  Ce  tribut  ne  peut  être  que 
très-modique  ; car  , comme  on  n’y  peut  pas  faire 
diverfes  dalles  conGdérables , à caufe  des  abus 
ui  en  réfulteroient , vu  l’injuftice  8c  la  violence 
u gouvernement  î il  faut  néceflairemerit  fe  régler 
fur  le  taux  de  ce  que  peuvent  payer  les  plus  mi- 
férables.  » 

>•  Le  tribut  naturel  au  gouvernement  modéré, 
eft  l'impôt  fur  les  marchandées.  Cet  impôt  étant 
réellement  payé  par  l'acheteur  , quoique  le  mar- 
chand l'avance , eft  un  prêt  que  le  marchand  a 
déjà  fait  à l'acheteur  ; ainfi  il  faut  regarder  le 
négociant , 8c  comme  le  débiteur  général  de 
l’êTrat , Se  comme  le  créancier  de  tous  les  par- 
ticuliers. Il  avance  à l'Etat  le  droit  que  l'ache- 
teur lui  payera  quelque  jour;  St  il  a payé  pour 
l'acheteur  le  droit  qu'il  a payé  pour  la  marchan- 
dée. On  lent  donc , que  plus  le  gouvernement 
eft  modéré , que  plus  l'efprir  de  liberté  règne , 
que  plus  les  fortunes  ont  de  fil  reté  , plus  il  eft 
facile  au  marchand  d'avancer  i l’Etat , 8e  de  prê- 
ter aux  particuliers  des  droits  eonfidérables.  En 
Angleterre , un  marchand  prête  réellement  à l'Etat 
cinquante  ou  foutante  livres  fterlings  a chaque 
tonneau  de  vin  qu’il  reçoit.  Quel  eli  le  marchand 
qui  ofetoit  faire  une  chofc  Je  certc  efpèce  dans 
un  pays  gouverné  comme  la  Turquie  } Et  quand 
il  l'oferoit  faire , comment  le  pourroit-il , avec 
une  fortune  fufpcâe  , incertaine  , ruinée  r » 
Voy rç  l'article  Impôt  , Se  les  autres  patries  de 
cet  Ouvrage  qui  font  relatives  aux  iribucs. 

REUSS-  (Les  feigneuries  descomtes de)Petits 
Etats  fouverains  d'Allemagne  , dans  le  cercle  de 
haute  - Saxe. 

Ce  font  les  feigneuries  de  Géra,  de  Greitz  , de 
Schlcitz  8c  de  Lobenftein,  elles  forment  une  grande 
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partie  du  Vogland,  que  poffédoient  en  entier  le* 
ancêtres  des  comtes  de  Rcufs  : le  Vogtland  faifoit 
lui  même  partie  de  l'Ofterland.  Les  feigneuries  dont 
on  vient  de  parler  font  bornées  d'un  côté  par  les  cer- 
cles de  Neulladt,  de  l'Erzgeberg,  Sc  du  Vogtland, 
qui  dépendent  de  l'éleéloratdeSaxej  &d'un  autre 
parla  principauté  de  Culmbach , l'évêché  de  Bam- 
berg, le  bailliage  de  Saalfeld  qui  appartient  au  prin- 
ce de  Saxe  , le  bailliage  de  Leutenberg  qui  relève 
de  la  principauté  d’Alteribourg  8c  du  bailliage  de 
Zeirz.  Toutes  ces  feigneuries  font  contiguës  , (i 
on  en  excepte  celle  de  Géra,  qui  en  eft  féparée 
par  Je  cercle  de  Neuftadt. 

La  campagne  8c  les  jardins  y font  fertiles  j le* 
vallées  favorifem  l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail. 

Ces  feigneuries  renferment  neuf  villes  , troi* 
bourgs,  deux  cents  trente-un  villages,  trente-huit 
cenfes  8e  biens  domaniaux , 8;  foixante-quinxe 
biens  nobles.  Les  comtes  de  Rtufs  profeflent , de 
même  que  leurs  fujets  , la  religion  luthérienne. 
On  trouve  dans  les  villes  de  réfidence  des  comtes 
de  Rtufs , des  furintendans  8e  des  écoles  latines  ; 

! il  y a à Géra  un  collège , appelle  Gymnafsum  il- 
luftre.  Les  habitans  s'adonnent  à diverfes  manu- 
factures de  draps  , d’étoffes , de  bas  , 8e  ils  ont 
des  forges  ( les  marchandées  qui  s’y  fabriquent 
font  allez  varices  ; on  en  exporte  une  quantité 
confidérable  dans  les  pays  éloignés. 

Précis  de  thi foire  politique. 

Le  nom  de  K jgUand  ( serra  advoeatorum  ) défi- 
gnc  le  pays  que  les  anciens  avoués  de  l’empire  , 
ancêtres  des  comtes  aâuels  de  Rtufs  , ont  autug 
fois  pofledé  , 8t  qu’il  ne  faut  pas  confondre  iv« 
le  pays  de  Varifea.  Ces  comtes  n'en  poffèdent 
plus  qu'une  portion  -,  l’autre  eft  fous  la  puiffance 
de  la  maifon  électorale  de  Saxe  : celle-ci  renferme 
les  bailliages  de  Weyda,  Werda  , Plaven , Vogts- 
berg  , Ziegenrück  , Triptis  , Auma  , avec  leurs 
dépendances  ; les  Marggraves  de  Brandebourg  , 
Culmbach  , pofledent  la  (èigneurie  de  Hof , Se  Tes 
princes  de  Saxe-Gotha  celle  de  Ronnebourg.  Les 
favans  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  8c  la  di- 
gnité de  ces  anciens  avoués  de  l'empire.  Il  paraît 
que  cctre  charge  fut  un  office  héréditaire  particu- 
lier de  l'empire , fubordonné  aux  comtes  Pala- 
tins du  Rhin  , en  qualité  d'archi  avoués  de  l'em- 
pire. On  n’eft  pas  d'accord  non  plus  fur  le  tems 
auquel  ce  titre  a commencé  j ce  qu’il  y a de  fdr, 
il  exiftoit  déjà  au  onzième  fièclc,  car  les  anciens 
ftatuts  de  la  ville  de  Weyda  furent  donnés  en  1017 
par  Henri , avoué  alors  de  cette  même  ville.  Il 
ceffa  vers  le  milieu  du  quatorzième  fièrle.  La  Lou- 
che des  comtes  de  Rtufs  fut,  félon  le  favant  Geb- 
hardi , Henri  1 , comte  de  Glitzberg  ou  Gleit- 
berg  en  Suiffe  , qui  vécut  vers  l an  1084 , 8c  eut 
Doui  dot  de  fa  femme,  comteffe  de  Schwarzen-, 
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berg  , 1»  ville  de  Sch^rarrcnberg  dans  l’£ rzgebirg 
& Veitsberg  dans  !e  pays  d’Ofterland  , 8c  qui  pro- 
bablement obtint  aufli  de  l'empereur  Henri  IV , 
une  avonerie  dans  ces  diftiiéix.  Henri  II  , Ton 
/iis,  fit  bâtir  la  ville  de  Weydj  fur  I emplace- 
ment qu’elle  occupe  aujourd'hui , 6c  il  fut  quali- 
fié de  nvt/e  avoué  de  M'ryda.  Henri  III , fils  de 
ce  dernier , furnommé  le  Riche , fut  avoué  de 
tout  le  Vogtland,  8c  fonda  le  couvent  de  Mil- 
denfurt.  Il  partagea  te  piys  entre  fes  quatre  fils  i 
l'ainé  fut  avoué  Sc  feigneur  de  Weyda  , le  fec  nd 
avoué  8c  feigneur  de  Haven  , le  troiuème  avoué 
Sc  feigneur  de  Greitz  , 8c  le  quatrième  avoué  8c 
feigneur  de  Géra.  La  troifième  de  ces  branches 
s’éteignit  en  taré,  par  la  mort  du  fils  de  fon  fon- 
dateur: la  première  céda  en  ijlf , & la  cu.trième 
en  t f jo  ; la  fécondé  , c'ell  à-dire  celle  de  Haven, 
fe  partagea  en  branche  aînée  8c  en  branche  cadet- 
te , fous  les  petits  fils  de  celui  qui  en  fut  l’auteur. 
L'ainée  obtint  en  1416  le  Bourgraviat  de  Munie  , 
& fut  par  cette  taifon  élevée  à la  dignité  de  Prince 
d'empirei  mais  elle  s’éteignit  en  17J1.  La  branche 
cadette,  qui  fubfifte  encore,  eut  pour  Touche 
Henri  le  jeune  , qui  fut  nommé  le  Reufs , , 

iîntjo  , etc.  comme  fon  fécond  frère  , mort  fans 
poltérité , avoir  été  appellé  le  Bohémien.  C’eft  de 
lui  que  provient  le  nom  de  Reuft.  L’un  de  fes  des- 
cendants acheta  en  14;;  la  partie  fupérieure  de  la 
feigneurie  de  Kranicnfeld , qu’un  autre  revendit 

Sjftérieurement  , Sc  fur  laquelle  la  maifon  de 
tufs  ne  ceffe  de  faire  des  réclamations.  Henti 
Mtufs  , feigneur  de  Plavén  , de  Greitz  8c  de  Kra- 
nichfeld  , mort  en  1 f , tarifa  trois  fils  , qui  fon- 
dèrent autant  de  branches  i la  moyenne  s’èteignit 
en  1616  , mais  les  deux  autres  fubfriient  encore. 
La  branche  aînée  de  Reufs  Ptavcn  fe  divife  en  deux 
rameaux  , en  Greitz  fupérieur  8c  Greitz  inférieur  s 
Je  premier  eftle  feul  qui  foit  encore  exiftant;  8c  le 
fécond  finit  en  1768.  La  branche  cadette  Ac  Reufs- 
Plavtn  prodnriit  en  1647  celle  de  Géra,  celle 
de  Saalbourg , celle  de  Scbleitz  8c  celle  de  Lobenf- 
tein  : la  troifième  ayant  celfé , celle  de  Saalbourg 
prit  le  nom  de  Schlcitz  , dont  celle  de  Koeftritz 
cil  une  blanche  collatérale.  Celle  de  Lobenllein 
fe  divifa  de  fon  côté  en  ligne  de  Lobenllein , 
ligne  de  Hirchberg  8c  ligne  de  d'Eberfderf.  La  fé- 
condé s'eft  éteinte , 8c  celle  de  Selbitz  eft  une 
branche  collatérale  de  la  première.  L’empereur 
Léopold  confirma  en  167  j le  titre  de  comte  à tous 
les  rejetions  de  la  maifon  des  Reufs-Plavtn.  Les 
mâles  de  cette  famille  n’ont  porté  d’autre  nom  de 
baptême  depuis  le  onzième  fiècle  que  celui  de 
Henri.  On  les  dillinguoit  d’abord  par  leurs  âges  , 
entes  nommant  l’aîné,  le  puiné,  8c  le  cadet  i 
mais  cette  diftinâion  ne  fuffifant  plus  pour  les  re- 
connoître  , on  leur  donna  des  furnoms  , tels  que 
Je  riche , le  roux  , le  gros , le  long  , 8 c.  On  fi- 
nit par  convenir  qu’on  les  dillingueroit  par  des 
nombres , 8c  que  les  branches  aînée  & cadette  en 
auioicnt  chacune  de  particuliers , mais  des  comtes 


de  l'une  Sc  de  Pautre  branche  ont  eu  quelquefois  le 
même  nombre.  Les  branches  qui  dériventde  la  prin- 
cipale , recomptent  point  leurs  fils  en  particulier  ) 
mais  on  calcule  tous  les  fils  de  la  branche  princi- 
pale , félon  l'ordre  de  leur  narifance.  II  fut  conve- 
nu en  1700  , que  l’on  compterait  jufqu'à  cent  , 
fi  les  defeendans  ne  jugeoient  point  à ptopos  de 
changer  cette  méthode. 

I.es  qualités  communes  à tous  les  membres 
de  ceire  famille  , font  : Henri  ....  Rtufs , comte 
: ic  feigneur  de  Plaven  , feigneur  de  Greitz,  de 
Kianichfcld  , de  Géra  , de  Schleitz  8c  de  Lobenf- 
tein.  L’aîné  de  la  famille  des  comtes  régnants  eft 
qualifié  d’aîné  de  toute  la  famille  , 8c  l’aîné  des 
comtes  régnants  de  la  fécondé  branche  principale 
eft  nommé  l’adjoint. 

I.es  feigneuries  de  cette  maifon  étoient  autre- 
fois des  francs-aleus  de  l’empire  : dans  le  qua- 
torzième fiècle  , leur  fuzeraineté  paria  à la  couron- 
ne de  bohème,  aux  marggraves  de  Mifnie  8c  aux 
landgraves  deThuringe,  Sc  elles  devinrent  par- là 
arricre-fiefs  de  l’empire.  De  nqs  jours  l'inveftiture 
n’en  eft  donnée  que  parla  couronne  de  Bohème, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  droits  régaliens  , 
tels  que  celui  de  battre  monnoie  , d’exploiter  les 
mines  , 8c  la  fupériorité  territoriale  , elles  dépen- 
dent uniquement  de  l'empereur  8c  de  l’empire. 

Privilèges,  prérogatives . 

Les  comtes  de  Reufs  ont  droit  d’uriîfter  aux  diè- 
tes, 8c  ils  prennent  rang  dans  le  collège  des  com- 
tes de  Wetteravie;  ils  ont  également  féance  8e 
fuffrage  aux  affcmblces  circulaires  de  la  Haute- 
Saxe.  Leur  taxe  circulaire  eft  de  quatre-vingt-huit 
florins  1 fur  cette  fomme  il  faut  déduire  la  contri- 
bution de  la  feigneurie  de  Kranichfeld.  lis  four- 
niffenr  en  rems  de  guerre  , conjointement  avec 
les  princes  de  Schwarzbourg , un  régiment  d’in- 
fametic  de  mille  hommes,  partagé  en  fix  com- 
pagnies , 8c  ils  contribuent  pour  un  tiers  à fon  en- 
tretien. Ce  régiment  eft  fut  pied  même  en  rems 
de  paix.  Leur  contingent  pour  la  chambre  eft  de 
cinquante  neuf rixdalcs  cinquante-quatre  un  tiers  k. 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a une  ré- 
gence 8c  un  confiftolre  particulier  ; la  branche 
cadette  a dans  la  ville  de  Géra  une  régence  8c  un 
confiftoire  commun  à toute  cette  branche  , 8c  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  revenus  com- 
muns. 

La  branche  aînée  principale  poflède  la  feigneu- 
rie de  Greitz  , la  feigneurie  de  Bourg  8c  une  par- 
tie de  l’adminiftration  de  Rcichenfels  , defquclle* 
dépendent  le  bailliage  d'Obergreitz,  8c  le  bailliage 
de  Dcelau. 

La  branchs  éteinte  d'Unteirgreit j pojféioil  : 

Le  bailliage  de  Untergreitz , auquel  a été  joîm 
celui  de  RotcmluL 
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Le  bailliage  ou  la  feigneurie  de  Bourg  faifoit  au- 
trefois partie  de  la  feigneurie  de  Schleitz  , & lut 
jointe  à celle  de  Greitz  en  175  t.  époque  à la- 
quelle seteignit  la  branche  des  bourggraves  de 
Mifnie  de  la  maifon  de  Plaven. 

La  branche  cadette  principale  des  comtei  de 
Rcufs  poflede  : i°.  La  feigneurie  de  Géra.  z° ■ Le 
bailliage  de  Saalbourg,  lïtué  le  long  de  la  Saale.  11 
» fait  partie  de  J a feigneurie  de  Schleitz  jufqu'en 
1 j-a  , & il  appartient  à la  branche  de  Géra  de- 
puis 1666. 

La  branche  de  Scheirz  poflede , tD.  Le  bailliage 
de  Schleitz.  l°.  L’admimllration  de  Reichenfcls 
appartient  à la  branche  collatérale  de  Kœllritz. 

La  branche  de  Lobenftein  poflede,  t°.  La  fei- 
eneurie  de  Lobenftein  , échue  à la  branche  de 
Plaven  , lors  de  l’extinflion  de  l’ancienne  branche 
de  Géra  , arrivée  en  t Jf°  ; elle  fut  engagé:  à deux 
reptifes  par  le  dernier  bourggrave  de  Mifnie  , la 
première  fois  au  comte  de  Schsx'arzbourg  en 
1 î 07 , S:  la  fécondé  en  1670  à la  famille  de 
Vitzthum  d'Erkftcbdt.  Ce  bourggraye  étant  mort 
en  1J71,  la  feigneutie  de  Lobenftein,  échut  en 
même  tems  i la  branche  a ; : 1 ce  8c  à la  cadette  (le 
H: j fi-  P/jvcn , qui  la  rachetèrent , 3c  la  poflédè- 
rent  en  commun  jufqu'en  1 595  ; enfin  la  branche 
cadette  en  obtint  feule  la  propriété  , Sc  elle  l’a 
confervé  jufqu’ici.  1°.  La  feigneurie  d’Ebers- 
dorf. 

La  couronne  de  Bohême  céda  en  1 f 49  le  do- 
maine direct  dans  l'adminiltration  de  Hirfchberg  à 
la  maifon  de  Rcujs- Plaven  , en  fe  réfervant  la  mou- 
vance fupérieurc.  Cette  même  maifon  y joignit 
en  166?  le  domaine  mile,  qu’elle  acheta  de  la  fa- 
mille de  Beulwitz , qui  en  ctoit  en  pofleflion. 

Une  branche  de  la  maifon  de  Rcufs  poflede 
encore  â titre  de  ferme  héréditaire  le  comté  de 
Barby , fur  lequel  nous  allons  donner  quelques  dé- 
tails- 

Ce  comté  de  Barby  eft  borné  par  le  bailliage 
de  Gommera , dépendant  du  cercle  cteâoral  de 
Saxe  , par  le  duché  de  Magdebourg  8c  la  princi- 
pauté d'Anhilt.  L’Elbe  , qui  en  cet  endroit  reçoit 
la  Saale , le  traverfe. 

Les  empereurs  Otton  II  8c  Otron  III  , firent 
préfenx  au  chapitre  de  Quedlinbourg  en  974 , 987 
& 999  de  Barby,  8c  de  tous  les  villages  & biens  qui 
en  dépendent,  8c  qui  faifoient alors paitie du  dif- 
triét  ou  Gau  de  la  Thuringe  feptentrionalc.  Barby 
fin  oualific  dans  les  deux  premières  concédions  de 
curtis  , bien  de  campagne  impérial,  8c  dans  la 
troilième  de  château  (Burgward).  l es  feigneurs  , 
puis  comtes  de  Barby , delcendent  des  comtes  de 
Mtilingcn  , dont  une  branche  fixa  fa  demeure  à 
Barby.  Bourcard  V , comte  de  Miilingeft  8c  fei- 
Cncur  de  Barby  , fit  ériger  en  1497  cette  feigneu- 
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rie  en  cogité  de  l’empire  par  l’empereur  Maximi- 
lien 1 i on  déclara  que  lui  8c  fes  fucceflcurs  pren- 
droient  la  qualité  de  comtes  de  Barbv,  qualité  , 
qui  poftérieurement  fut  placé?  avant  celle  de  comte 
de  Mulingen  dans  les  titres  de  fes  defeendans. 
Cette  maifon  s’eteigmt  en  par  la  mort  du 

comte  Augufte  Louis,  8c  les  biens  qui  y avoient 
etc  arrachés  furent  partagés  i le  comté  de  Barby  , 
proprement  dit,  échut  à 1 électorat  de  Saxe,  donc 
il  avoit  relevé  i il  échue  même  originairement  à 
la  branche  de  Weiflenfels  i Mulingen  8c  Walter- 
Nienbourg,  aufli  fief  du  même  éleélorat , pafla 
au  prince  d'Anhalt-Zerbft  . 8c  les  feigneurics 
de  Kofcnbourg  8c  d’Egela  , au  duché  de  Magde- 
bourg , qui  s’en  étoit  déjà  mis  en  pofleflion  en 
1417. 

Les  comtes  de  Barby  avoient  voix  8c  féance  aux 
aflemblées  circulaires  de  l'éleûorat  de  Saxe , 8c 
dans  le  collège  des  comtes  de  Weftphalie , ils 
payoient  vingt  florins  par  chaque  mois  romain. 
Cette  contribution  eft  aujourd’hui  à la  charge  de  la 
maifon  éle&orale  de  Saxe  , qui , comme  proprié- 
taire du  comté  de  Barby,  paye  vingt-unc  rixdales 
vingt-huit  kr.  pour  l'entretien  delà  chambre. 

Le  comté  de  Barbv  eft  actuellement  un  bailliage 
qui  fait  partie  du  bailliage  circulaire  de  Wittem- 
berg , dans  le  cercle  électoral  de  Saxe.  11  a été 
abandonné  , à titre  de  ferme , en  1748 , au  comte 
Henri,  levingt-huitième  Rcufs,  & aux  frères  réunis 
de  la  religion  évangélique  , appelles  commu- 
nément Hcrrenhutcs.  Ce  contrat  a été  renou- 
velé en  176;  i 8c  le  château  de  Barby  8c  la  cenfe 
de  Docben  ont  été  cédés  au  comte  de  Rcufs  à ti- 
tre de  ferme  héréditaire  , avec  la  permiflion  d’y 
i établir  une  communauté  de  frètes  réunis. 

REUTLIN’GEN.  Ville  Impériale  d’Allemagne 
au  cercle  de  Suabe  : elle  eft  ntuée  à un  mille  de 
Tubingue  , fur  le  ruifleau  d’Echetz  . qui  fe  jette 
dans  le  Nccker.  Son  étendue  eft  médiocre.  Les 
magiftrats  , ainfi  que  les  bourgeois , proteflent  le 
Lurhéranifme.  Les  premiers  forment  un  corps  de 
vingt-huit  perfonnes , dont  le  prévôt  8c  douze 
aflcll'eurs  compofem  la  chambre  tribunitienne  , 

( Zunftmeifter  collegium  ).  Ce  fut,  dit  on,  l’em- 
pereur Frédéric  H,  qui  en  1115  ou  ma,  l’en- 
vironna d’une  muraille,  8c  la  reçut  au  rang  des 
villes  impériales.  Les  empereurs  Charles  IV  en 
1548,  ù Wcnceflas  en  1587,  promirent  de  la 
maintenir  dans  fon  immédiateté,  & de  ne  jamais 
elFayet  ni  de  l’engager,  ni  de  la  vendre.  Les  an- 
ciens comtes  d’Achalm , dont  le  château  fe  trou- 
voie  près  de  cette  ville , y avoient  exercé  pluficuts 
droits  8c  prérogatives , qui  après  leur  extinflion 
retournèrent  à l’empire.  L’empereur  Louis  de  Ba- 
vière conféra  , dit-on  , ces  droits  en  ijjo,  en 
même  tems  que  les  terres  des  défunts , à ' Ulric  , 
comte  de  Wurtemberg.  Sa  maifon  les  confetva 
| jufqu'en  iyoo,  que  le  duc  UUic  les  revendit  à la 
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ville , ou  félon  d'autres  les  céda  à l’empereur 
Maximilien  , qui  les  abandonna  à Reailingen , 
moyennant  une  fomme  d'argent.  Cette  ville  jouit 
i la  diete  de  l’empire  du  fixièmc  fuffrage  parmi 
les  villes  impériales  de  Suabe  , 8c  de  la  quatrième 
place  dans  les  aflTemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  étoit  autrefois  de  cent  quatre-vingt-huit 
florins;  elle  fut  réduite  en  1 6S  j à cent  trente-fix: 
& lorfqu’en  1716  la  ville  eut  efluyé  un  incendie 
général , fa  contribution  fut  alors  diminuée  & 
réduite  à quatre-vingt  florins  , mais  fa  contribu- 
tion pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
encore  fixée  à cinquante- fept  rixdales  quarante-qua- 
tre kr.  EH:  eft  loue  la  proteél  ion  des  ducs  de  Wur- 
temberg. Elle  pave  au  fife  de  la  préfeâure  impé- 
riale d’Altotf , une  redevance  annuelle  de  feize 
florins  en  or  pour  l'office  de  fa  prévôté. 

RHEINTI  iAL  , bailliage  appartenant  à neuf 
cantons  de  la  Suirte,  aux  huit  cantons  nommés 
les  vieux,  8 r à celui  d’Appenzell.  Il  a huit  lieues 
de  long  , fur  une , deux  a trois  de  largeur.  11  eil 
féparé  de  l’Allemagne  par  le  Rhin.  Le  pays  eft 
extrêmement  fertile , fur-tout  en  vins , qu’on  y 
cultive  depuis  l’an  918  ; celui  du  bu-Rheintal eft 
réputé  le  meilleur.  Outre  le  vin . ce  pays  eft  en- 
core très- fertile  en  pâturages , en  fruits  8e  en  lin; 
mais  il  ne  l’eft  pas  en  grains  ni  en  légumes.  On 

cultive  depuis  quelques  années  beaucoup  de 

ed  de  Turquie  8e  de  pommes  de  terre.  La  cul- 
ture des  terres  a généralement  augmenté  dans  ce 
pays,  après  le  partage  8e  la  clôture  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  communes. 

Le  RhtintaleR  allez  peuplé;  on  y compte  près 
de  treize  mille  âmes.  Les  habitans  s’occupent  en 
hiver  à filer  du  lin,  à broder  de  la  mouflèline.  Sec. 
11  y a aufti  de  très -belles  fabriques  de  toiles, 
mouftelines,  8ec- , 8c  tout  le  monde,  pout  ainfi- 
dire  , y eft  induftrieux.  Leur  commerce  y eft  fort 
étendu  ; il  y en  a qui  tiennent  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  8c  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  eft  mixte.  Les  réformes 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  proteftant 
eft  incorporé  au  fynode  de  Zuric , 8c  forme  la 
claéfc  du  Rheintal,  Le  canton  de  Glaris  peut  oc- 
cuper quatre  paftorats.  S:  celui  d’Appenzell  un. 
Le  clergé  catholique  eft  du  diocèfe  de  Conftance 
8c  de  Coire  , 8c  il  eft  incorporé  au  doyenné 
rural  de  S.-Gall. 

Dès  les  plus  anciens  tems . ce  pays  appartenait 
à l'empire.  Les  comtes  de  Werdenberg  le  poffé- 
doient  à titre  de  fief.  Léopold,  duc  d'Autriche, 
s'en  empara  en  1 396.  Les  Appenzellois  le  conqui- 
rent en  1405,  mais  ils  le  rendirent;  il  changea 
enfuite  très-fouvent  de  maître  jufqu’en  1460, 
que  les  habitans  de  l’Appenzell  l’acquirent  de 
nouveau , en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lef- 
quclles  il  avoit  été  hypothéqué.  En  1490  ils  furent 
(Scan,  folie.  & diplomatique.  Tom.  IF. 


forcés  de  céder  le  Rheintal  aux  quatre  cantons 
protefteurs  de  l’abbaye  de  S.-Gall  ; ceux-ci  ad- 
mirent à la  co  régence  les  cantons  d’Uti,  d’Un- 
derw'alden  8c  de  Zug,  en  îjoolc  canton  d’Ap- 
penzell, 8c  en  1711  celui  de  Berne.  Les  cantons 
de  Glatis  8c  d’Appenzell  ayant  été  neutres  d s 
la  guerre  de  171a,  il  fut  réglé,  pour  qu’ils  ne 
perdiffent  rien  par  l’admiflîon  des  Bernois  .i  la 
co-régence , que  chacun  de  ces  deux  cantons  y 
enverrait  à tour  un  baillif,  de  feize  en  feize  ans, 
au  lieu  que  le  tour  de  chacun  des  fept  autres 
cantons  ne  vient  que  de  dix- huit  en  dix- huit  ms. 
Il  ferait  trop  long  de  détailler  tous  les  droits  dit 
baillif,  du  fccrctairc  bailiiv.il  élu  de  dix  er  dix 
années  parles  cantons  de  Zuric,  Berne,  Ghtis 
8c  Appenzell  alternativement,  du  landammau  que 
les  cantons  catholiques  ont  droit  d’y  entretenir, 
quoiqu'ils  n’en  ayent  pas  ufé  jufqu’ici , de  chaque 
Jt'rifdiélion  , des  ammans  de  juftice  , 8cc.  ; tous 
ces  détails  font  réglés  par  les  loix , les  ufages  8c 
les  traités.  Dans  les  caufcs  civiles , les  juftices 
prononcent  en  première  inftancc  : on  appelle,  fé- 
lon les  différentes  jurifdiclions , devant  le  baillif 
de  S.-Gall  ou  la  cour  palatine,  ou  le  comte  de 
Hohenems  ; mais  on  appelle  des  fentences  du 
baillif  feul  à la  diète,  8c  dès-là  aux  cantons 
mêmes. 

Les  habitans  jouiflênt  de  beaux  privilèges , en- 
tt’autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fe  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays,  8:  fans 
être  tenus  à aucun  terme,  ni  meme  au  prix  d'a- 
chat , car  s'ils  le  fuppofent  trop  conlidérable,  ils 
ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés , 8c  de  la  prendre  à ce  prix  là.  Quelques- 
unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu’unique  dans  fon  genre , 8c  qui  ne  laifle 
aucune  sûreté  aux  étrangers,  c'cft-à  dire  à tous 
ceux  qui  n:  font  pas  bourgeois  du  Rheinthal. 

Ce  bailliage  fe  partage  en  deux  diftiiéts  Le  haut 
Rheinthal  eft  le  plus  étendu  ; dans  le  bas  Rheinthal 
qui  eft  beaucoup  plus  petit , on  remarque  la  ville 
de  Rheinegg,  dont  le  commerce  eft  fort  étendu  : 
c’eft  le  liège  du  baillif  8c  du  fecrétaire  baillival. 
Les  habitans  font  tous  de  la  religion  proteftante. 

RHIN  HAUT.  ( Cercle  du  haut  Rhin  ). 

Ce  cercle  qu’on  déligne  aufti  quelquefois,  quoi- 
qu’improprement , fous  le  (impie  nom  de  cercle 
du  Rhin , étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu’il  n’eft  aujourd’hui.  Mais  la  plupart  des  provin- 
ces qu’il  embrafloit  à la  gauche  du  fleuve,  telles 
que  la  meilleure  partie  de  l’évêché  8c  la  ville  im- 
périale de  Strasbourg , les  évêchés  8c  villes  impé- 
riales de  Metz,  Tord  Sc  Verdun,  8c  l’archevê- 
ché de  Befançon  , l’abbaye  princière  de  Murbach  , 
l'abbaye  de  Miinftet,  dans  la  vallée  deSaint-Gte- 
goire , le  duché  de  Lorraine , incorporé  depuis 
au  cercle  de  Bourgogne  , le  comté  de  Bitfch  8c  la 
préfeélure  de  Hagueniu,  formée  des  dix  villes 
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ci- devant  impériales  d'Alface,  ont  paffé  fuccef-  I 
fivement  fous  la  domination  Françoife , & fcs 
bornes  actuelles  font  le  cercle  du  bas  Khin  , qui  le 
traverfc,  ceux  deWeftphalie , de  haute  8c  baffe 
Saxe  , de  Franconie  A:  de  Suabe  , avec  l’A  Iface 
& la  Lorraine , où  l'on  trouve  encore  quelques 
terres  de  Ion  rclTorr.  Nous  avons  fixé  fon  étendue 
en  parlant  du  cercle  du  bas  itéra. 

Les  états  qui  le  compofent  aujourd'hui , dans 
I ordre  à-peu-près  où  ils  le  fuivenr,  indépendam- 
ment des  contelhtions  pendantes  au  fujet  des 
rangs  de  quelques  uns  d’entr'eux  , font  les  évê- 
ehés  de  Worms,  de  Spire,  y compris  la  prévôté 
de  W iftembourg  , fon  annexe  , les  évêchés  de 
Strasbourg,  de  Balle  8e  de  Fulde,  le  grand  prieuré 
de  I ordre  de  faint  Jean , l'abbaye  princicrc  de 
Prum , la  prévôté  d'Odcnheim  , l'cleéieur  Pala- 
tin pour  Simmern  , Lautcrn  & V cldcnz  , le  comte 
Palatin  des  Deux  Ponts,  Hcfle-Caffel , qrri  s'en 
elt  fcparé  plufieurs  fois , & s'y  ell  réuni  enfin  en 
1764,  FleUe- Darmftadt,  1 iersfeld  ou  Hirschfeld, 
Sponheim  , Salua  avec  Kirbourg  , Nartau- V-  eil- 
bourg,  Nafiâu-Ufingcn  , Naftau  Idftein,  Nartau- 
Saarbrtick  & Ottweiler , VValdeck,  Hanau  Vùn- 
xenberg  , Hanau  - Lichtembcrg  , Solms  Hohen- 
lôlms , Solms- Braunfels , Solms  - Kaedclheims, 
Solms-Laubach  , l'archevccbé  sic  Mayence  pour 
Kcrnigftein  , Stolbeig  pour  Koenigrtein , Ifen- 
bourg-Biirtein  , Ifenbourg  - Rudingcn,  Woech- 
terbacb  De  Meerholz , les  comtes  ou  rhingra- 
ves  de  Greesreiler  , de  Grumbach,  de  Dliaun  , 
de  Linange-Hartenbourg  , de  Linange  - Wefter- 
bourg,  de  Griinftadr  , Munxfclden , Witgenf- 
tein  i Witgenftein  , Witgenltein  - Berlcbourg , 
Falkenlîein,  Reipoltskirchen,  Crcange,  Warren- 
berg,  Brerxenheim , Dachiluhl,  Ollbruck , Scies 
villes  impériales  de  Worms  , Spire , Francfort , 
Friedberg  8e  Wetztlar,  outre  le  duc  de  Savoie  , 
qu'on  y compte  encore  , quoi  qu'il  en  foit  fcpa- 
ré, 8e  qtielqu’autrcs  feigneuries  ou  exemptées  , 
ou  fans  droits  de  voix  8e  feance  aux  diètes, 

L'éleCtcur  Palatin  à titre  de  prince  de  Simmern, 
8e  l'évêque  de  Worms  , font  les  princes  convo- 
ou  an  s du  cercle  , avec  cette  différence  que  le  der- 
nier, par  un  traité  , conclu  à Wenheim  en  1690 , 
cil  fettl  charge  des  fonctions  du  directoire  , mais 
avec  l’obligation  d’en  conférer  avec  fon  collègue , 
prince  de  Simmern.  Une  3utre  convention  faite 
en  170;  , porroit  que  l'èvéque  feroit  feul  grof- 
foyer  8e  expédier  les  lettres  circulaires , après  en 
avoir  communiqué  les  minutes  8e  les  expéditions 
à l'électeur , qui  devoir  en  prendre  leClure  8e  en 
Faire  la  révirton  ; que  les  députés  du  prince  Pala- 
tin de  Simmern  feroient  préfens  à la  réception  8e 
prellation  de  ferment  des  officiers  du  cercle  ; que 
les  officiers  de  Wotms  ne  ligneraient  les  billets 
norilicatcires  qu’avec  la  formule  : » de  par  le  bu- 
reau, géiiéjai  (de  U direction  du  cercle  ) , que  la 
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chancellerie  de  Worms  expédieroit  les  lettres  cir- 
culaires au  états  du  cercle;  que  les  lettres  adreffées 
au  bureau  directorial  feroient  ouvertes  par  celui 
des  princes  convoquants  , auquel  elle»  parvien- 
droient  lé  premier  , & qu'enfuite  il  les  rnverroit 
à l'autre  y mais  que  fi  clics  étoient  remifes  en  pré- 
fence  des  députés  de  tous  deux  , celui  de  Worms 
les  ouvriroitfcul  , 8e  les  communiquerait,  félon 
l'ancienne  coutume , à celui  de  Simmern.  >>  La  co- 
direction affeCtée  à cette  principauté  ayant  paffée 
depuis  à la  ligne  catholique  de  Neubourg , les 
états  proteftans  du  cercle  demandèrent  un  prince 
directeur  de  leur  religion,  Se  fur  le  refus  au  ils 
cflùycrcnt , la  plupart  d’entr’citx  ayant  en  tête  le 
landgrave  de  Heffe  Cartel , fe  liguèrent  par  une 
fcparation  Mais  ils  fe  brouillèrent, Scieur  allocu- 
tion n'eut  d'autres  fuites,  qu'un  arrangement  pro- 
vifionncl  accordé  en  1700  : on  y ltipula  , que 
dans  toutes  les  execution»,  de  catholiques  à pro- 
tertans , ou  de  proteitans  entr'eux  , celui  des  états 
proteftans  qui  auroient  la  préféance  , feroit  co- 
directeur, à moins  qu’il  ne  fut  intéteffe  directe- 
ment ou  indirectement  dans  l’affaire  , ou  qu'il  ne 
s’y  préfentât  quelqu'autre  oblbcle  ; que  dans  ces 
cas  il  feroit  libre  au  demandeur , de  nommer  au 
diicCtoire  tel  autre  état  proteflant , à l'effet  d'af- 
fifter  à l'exécution  y privilège  dont  jouiroit  égale- 
ment un  défendeur  proteftant  contre  un  deman- 
deur catholique  : que  dans  les  commirtions  8c 
délégations , où  les  proteitans  feroient  intéreffe» 
directement  ou  indirectement,  l'égalité  des  reli- 
gions fetoit  obfervée  , St  que  lorfquc  les  états 
proteftans  auroient  à faire  des  propofitions  , pu- 
rement relatives  à ceux  de  leur  religion  , ils 
les  notifieroient  par  celui  de  leur  membre,  qui  pré- 
fideroit  au  bureau  directorial , lequel  en  confere- 
roit  dès-lors  avec  lui  , 8c  que  fi  le  bureau  en  étoit 
requis , ils  les  joindrait  aux  objets  de  délibéra- 
tion inférés  dans  les  lettres  convocacoires  i qu'en- 
fin  s'il  fe  préfentoit  des  cas , où  les  états  protef- 
tans  fu rte nt  intéreffés,  le  bureau  directorial  s'en- 
gageoit  également  d'en  conférer , en  tant  que  de- 
befoin  , avec  celui  d'entr’eux  , qui  auroit  la  pré- 
féance. Le  landgrave  de  Hertc-Cartel  a long-tcms- 
refufé  de  fe  prêter  à cet  atrangement  provifoire  :: 
il  s'étoit  abltcnu  de  comparante  aux  diètes  du 
cercle,  mais  en  17)1  , il  y reparut)  il  s'en  dif- 
penfa  encore  en  1741. 

Les  diètes  du  cercle  du  haut  Rkin  le  tenoienr 
jadis  régulièrement  à Worms  , d'où  elles  ont  été 
transférées  à Francfort , dès  le  commencement  de 
ce  fiècle  i mais  la  chancellerie  8c  les  archives  font- 
demeurées  dans  la  première  de  ces  villes  à la  fuite 
du  directoire. 

La  fituation  de  ce  cercle  , relativement  à là' 
France . l’a  fgit  compter  parmi  les  quatre  anté- 
rieurs 3c  les  fix  cercles  expofés.  Audi  a-t  il  accé- 
dé à la  ligue  faite  par  quelques-uns  d’antr’eux  en; 
.1897  8e  i70t, ,8e  renouvelléc  depuis  en  piufieutes 
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occafions.  Lors  du  tripla  contingent  de  foiiante 
mille  hommes  , convenu  en  iév?  par  les  cercles 
expofés  , celui  • ci  fut  d’abord  taxé  à dix  mille 
vingt-trois  hommes  , mais  ayant  repréfenté  que 
la  diminution  faite  dans  le  nombre  de  fes  états  , 
8c  les  calamités  de  la  guetre  le  mettoicr.t  dans 
l'impoflibilité  de  fournir  ce  contingent  , il  o(Tr:t 
d’équiper  fept  mille  hommes  , di  r.t  deux  tiers  à 
pied  de  un  tiers  à cheval , li  la  maifon  de  1 ielfe 
fe  rcuniflott  à ce  cercle;  linon  qu'il  pourrait 
fe  borner  à cinq  mille.  Dans  le  traité  de  Nccrd- 
lingen  , conclu  en  1701  , il  fut  réduit  à trois 
mille  fix  cens  hommes  ; en  1717,  il  n’avoit  fur 
pied  que  cent  cinquante  cavaliers  , 8c  deux  mille 
cent-vingt  fantailins , étant  la  valeur  convenue 
d’un  contingent  Se  demi:  8c  en  1755  il  fournît 
pour  triple  contingent  deux  mille  cavaliers  Se 
lix  mille  vingt-trois  fimtaffms.  L’ancienne  charge 
de  colonel  du  cetclc,  rcmil’c  depuis  peu  en  exer- 
cice, a été  conférée  en  1750  à Louis  VIII  , land- 
grave de  Helle-Darmftadt. 

Par  rapport  à la  religion , ce  cercle  cft  compté 
parmi  les  mixtes.  Il  préfente  aujourd’hui  deux  af- 
fefleurs  à la  chambre  impériale. 

RHIN  BAS.  Cercle  du  bas  Rhin.  11  porte 
auffi  le  nom  de  cercle  éleûoral , ou  de  cercle  des 
quatre  électeurs  du  Rhin. 

Il  touche  à ceux  de  Weftphalie  , du  haut-Jt/iôi, 
de  Franconie,  de  Suabe  8t  de  Bourgogne,  ainli 
u’i  la  1 orraine  8c  à l’Alface.  Son  étendue  cft 
ifficilc  à déterminer  .Mais  en  y joignant  le  cercle 
aéhie!  du  haut-JÎAm  , qu’il  traverfe  , on  peut  l’é- 
valuer à neuf  cents  foixante  mille  quarrés. 

Le  cercle  du  bas  -Rhin  comprend  aujourd'hui 
les  états  des  éleûrurs  de  Mayence,  de  Trêves  , 
de  Cologne  , de  l’élcâeur  Palatin , du  duc  d’A- 
remberg,  du  prince  d;  la  Tour-Taxis,  du  bail- 
liage de  l'ordre  Teutouique  à Coblence , du 
rince  de  Naffati  - Dieu  pour  la  feigneurie  de 
eilftein  , de  l’électeur  de  Trêves  pour  le  bas- 
Yfenbourg  , du  comte  de  Sinzendorf  pour  le 
bourgraviat  de  Rheinech. 

L’élefteur  de  Mayence  cft  directeur  du  cercle  , 
S:  en  convoque  les  diètes,  qui  depuis  le  dernier 
fiècle  fe  tiennent  à Francfort  fur  le  Mein.  Les 
membres  y fiègent  8c  opinent  dans  l’ordre  que 
nous  venons  d’indiquer  , à cela  près  que  les  élec- 
teurs de  Trcves  8c  de  Cologne  alternent  pour  le 
rang,  mais  celui  de  Trêves  opine  toujours  le 
premier.  Celui  de  Mayence  en  qualité  de  direc- 
teur donne  fon  fuffrage  le  dernier. 

Ce  cercle  eft  au  nombre  de  ceux  qu’on  nomme 
yorliegende  KreiJ'c , cercles  antérieurs  ou  expo- 
sés , parce  qu’ils  l’étoient  en  effet  aux  incuilions 
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des  ptiîflances  voilïnes  , contre  lelqucls  ils  fe  li- 
guèrent en  1697  8c  170a.  11  s’ell  toujours  main 
tenu  dans  cette  alliance,  8:  a régulièrement  fourni 
fon  contingent  en  infanterie  fe  en  cavalerie,  l e 
contingent  & la  contribution  de  ce  cercle  pour 
les  fubfides  de  l'empire,  fe  font  prefeue  touioui * 
trouvées  conformes  à ceux  du  cercle  du  haut-JMfe. 

Quant  à la  religion  , le  bas -Rhin  cft  compté 
parmi  les  cercles  mixtes. 

RHINTELS.  Voytï  l’article  Hesse. 

RF1INGRAVES  et  WILDGRAVES.  Qua- 
lifications données  à quelques  piinces  d’Allema- 
gne , qui  exercent  une  jurifdiâion , fur  ce  qu'on 
appelle  les  rhingraviats  8c  les  wihlgraviats. 

Les  comtés  Sc  feigreuries  des  wild  fc  ihin- 
graves  , dont  on  11 ’a  point  de  carte  exaête  8r  par- 
ticuliete,  font  reptcfcntés  tant  fur  celle  des  tetres 
Palatines  , que  fur  la  prcmierc8c  la  Icconde  feuille 
du  cours  du  Rhin , depuis  Balle  à Bonne  , pu- 
bjites  par  1 lomann. 

On  comproit  jadis  un  aller,  grand  nombre  de 
ces  feigneurs , appellés  waldgiaves  , wildgra- 
ves  , raugraves , ( comtes  foielliers  , en  latin 
Cumitcs  jahuarii, , fortfiarii  , üilvejlrcs  , Uirfuti ) 

8 : défignés  chacun  par  le  nom  des  terres  défri- 
chées , où  il  exerçoit  fa  iurifdiftion.  ( Voyez 
les  méditations  de  M.  de  Scnkenberg,  ch.  1 , 
p.  6 fuiv.  ) Les  frères  Conrad  8c  Emic  de  Bo-* 
menebourg  , vivans  au  douzième  fiècle  , furent 
les  auteurs  , l'un  des  wildgraves  proprement 
dits , l'autre  des  raugraves , dont  les  domaines 
tels  qu’Alt  8c  Neti  - Bamberg  ou  Eatimbcrg  , 
Stolzenberj; , Simmern  , itroinbcrg,  8c c.  .font 
divifés  aujourd’hui  entre  différent  poflcffcurs. 
Conrad  eut  du  chef  de  Gérard  , fon  fils  , un  pe- 
tit-fils de  fon  nom  , pere  d’Emic  8c  Godefroi , 
fondateurs  des  deux  anciennes  lignes  des  \x  ild-” 
graves  de  Kitbourg  8c  de  Dhaun.  Ccllc-ci  s’é- 
teignit en  1 549  ou  1 j 50  dans  la  petfonne  de  Jean  , 

Sc  fes  terres  , domaines , titres  & armoiries  paf- 
fcrent  d la  maifon  des  rhingravts , en  vertu  du 
mariage  d’Edwige , foeur  dudit  Jean  , fon  dernier 
comte  , avec  le  rhingrave  Jean  1 , & d’un  paifte 
de  fucceffion  confenti  par  les  comtes  de  Kir- 
bourg  en  ij jj,  La  branche  de  Kirbourg  ayant 
également  fini  en  1409  à la  mott  d'Otton  , fa 
fucceffion  échut  encore  avec  toutes  fes  dépen- 
dances au  rhingrave  Jean  III,  mari  d’Adélaïde, 
fille  du  wildgrave  Gérard  II , enfuite  d’un  fé- 
cond pacte  de  fucceffion  conclu  auffi  en  ifff  . 
entre  Frédéric  1 , père  d'Otton  , 8c  le  Rhingrave 
Jean  11 } de  forte  que  toutes  les  terres  fe  feigneu- 
ries  mouvantes  8c  allodiales  des  wildqraves  fe 
trouvèrent  réunies  dans  la  maifon  des  rhingravts  : 
elle  a eu  , dit  on,  pour  fouche  un  comte  Adhe- 
Im , qui  vivoit  au  huitième  fiècle  . mais  dont  la 
généalogie  n’eft  authentique  que  depuis  Sigeftoi 
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II,  qui  vivolt  au  treizième.  Le  xrild  - 8c  rhin 
grave  Jean  VII,  mort  en  1499,  laifla  deux 
fils;  Paine  fonda  la  fécondé  branche  de  Dhaun  , 
& le  cadet  , Jean  VII  , la  fécondé  de  Kirbourg. 
Celle-ci  s'éteianir  à la  cinquième  génération  , 
lors  du  décès  de  Jean  X , en  16S8.  I autre  con- 
tinuée pat  Philippe  François , fils  de  Philippe  , fe 
fous-divifa  en  trois  nouvelles  lignes  , _dont  fes 
trois  fils  furent  les  chefs.  Frédéric  l'aîné  com- 
mença celle  de  Salm  . Jean  Chnftophe  le  puîné , 
celle  de  Grumbach  , 8c  Adolphe  Henri  le  cadet , 
celle  de  Dhaun  , proprement  dite.  Nous  avons 
parlé  à l'article  Salm  de  celle  de  Salm,  qui  fous 
les  fils  de  Frédéric  , Philippe  , Otton  & Frédé- 
lic  Magnus  , fe  divifa  en  ligne  princière  de  Salm , 
& en  collatérale  de  Flandres  : celle-ci  apres  1 hé- 
ritage quelle  fit  des  teircs  8c  titres  de  la  pre- 
mière , fe  divifa  en  ligne  de  Hoogftraten  ou  Salm- 
Salm  8c  de  l.oe«  ou  Salm  FCirbourg.  La  branche 
de  Grumbach  fut  continuée  par  Jean  , fils  de 
Jean  Chriftophe  8c  père  d'Adolphe,  père  de 
Léopold  Philippe  - Guillaume  , chef  de  la  ligne 
particulière  de  Gipmbach  , & de  Frédéric  Guil 
laume , auteur  de  celle  de  Stein.  La  ligne  parti- 
culière de  Dhaun  finit  en  I7f0,  à la  mort  du 
comte  F rédéric  Guillaume. 

Depuis  la  réunion  des  terres  wildgraviales  à 
la  maifon  des  rhingraves , tous  les  comtes  qui  en 
defeendent  ont  porté  les  armes  8c  le  titre  de 
wildgraves  de  Dhaun  8c  de  Kirbourg  , rkingra- 
'vis  de  Stein  8c  comtes  de  Salm  , quoique  les  do- 
maines en  foient  difperfcs , 8c  qu'une  partie  foit 
polfédée  pat  l’un , 8c  le  relie  par  d'autres.  Ils 
prennent  encore  le  titre  de  comtes  de  Feneltrange 
& de  Putelange. 

Chacune  des  maifons  régnantes  à voix  8c  féance 
au  collège  des  comtes  de  la  Wetteravie  8c  aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Leur  taxe  , telle 
que  la  fixe  la  matricule  de  l’empire  , eft  de  quatre 
hommes  de  cheval  8c  de  douce  fantaflins , ou  de 
quatre  - vingt  - feize  florins;  mais  on  ne  leur  de- 
mande que  foixantc-quinze  florins  quarante-cinq 
kr. , répartis  de  manière  que  Stein  paye  vingt- 
trois  florins  ; Grumbach  dix-neuf  florins  quinze 
kr.  ; Dhaun  vinge-un  florins  trente  kr.  , 8c  Dim- 
ringen  douze  florins.  Leur  contingent  à l’entre- 
tien de  la  chambre  impériale  eft  de  quinze  écus 
dix-huit  8c  demi  kr.  pour  Dhaun  , outre  fix  écus 
foixante-deux  kr.  pour  fa  part  de  Kirbourg  ; de 
fept  écus  cinquante  quatre  8c  un  quart  kr.  pour 
Grumbach  , outre  fix  écus  foixante-deux  kr.  pour 
fa  part  de  Kirbourg  ; autant  pour  Stein  à l'un  8c 
l'autre  égard , Sec. 

Les  terres  des  vrild  8c  rhingraves  font  pour  la 
plupart  des  fiefs  mouvans,  partie  des  archevê- 
chés de  Mayence  8c  de  Trêves  , partie  de  l'élec- 
teur Palatin  8c  de  la  maifon  de  Deux-Ponts  ; quel- 
ques-uns relèvent  des  abbayes  de  faint-Maxinvin 
près  Trêves , 8c  de  celle  de  Tholcy  près  Otc- 


'X'eiler.  Le  traité  de  Wildfangiat  conclu  en  1698, 
renferme  un  paÛe  de  confraternité  8c  de  fuccef- 
fion  perpétuelle  entre  l'éleâeur  Palatin , lesprin- 
ces  de  Salm  , 8c  les  sr-ild  8c  rhingraves.  Ceux- 
là  font  feudataires  de  la  maifon  Palatine  pour  la 
charge  de  maréchal.  L'inveftiture  de  tous  les  fiefs 
qui  relèvent  d’eux,  fe  donne  de  concert;  8c  ils 
ont  une  cour  fcodale  commune  , à laquelle  l'aîné 
de  la  famille  préfide.  Les  ordonnances  qui  regar- 
dent leurs  domaines  en  général  fe  publient  en  ou- 
tre au  nom  de  tous  , 8c  ils  entretiennent  enfem- 
ble  un  infpeûeur  pour  les  affaires  eccléfialtiques, 
Les  paétes  de  1514,  ifio,  ifpf  8c  de  1696, 
leur  interdirent  toute  efpèce  d'aliénation  de  leurs 
terres  communes  , à moins  que  tous  n'y  cunfen- 
tent  unanimement  , 8c  dans  ce  dernier  cas  même  , 
chaque  agnat , fans  diftiniuon  de  degré  , a le 
droit  de  retrait. 

RHODE-ISLAND  , l’un  des  treize  états-unis 
de  l'Amérique  ; la  chartre  dont  nous  parlerons 
tout-à  l'heure  fixe  fes  bornes  8c  fon  étendue. 

L'article  États  Unjs  contient  un  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  États-Unis,  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution  , des  remarques  générales  fut 
la  conftitution  des  treize  États  Unis , des  remar- 
ques fur  l’aâe  de  confédération  , fut  le  con- 
grès, 8c  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu’ii  eft  à 
propos  de  lui  confier , un  état  de  la  dette  &■  des 
finances  des  Etats-Unis,  des  remarques  fur  l’état 
où  fe  trouvent  aujourd  hui  les  nouvelles  républi- 
ques Américaines,  fut  les  abus  qu'elles  doivent 
éviter  dans  la  rédaélion  de  leurs  codes  : nous  y 
traitons  de  l'affociation  des  Gincinnats;  8c  des 
dangers  de  cette  inftitution,  de  la  population,  de  la 
marine,  des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l’oueft  , 8:  des  diftriâs  qui  deman- 
dent déjà  a être  admis  à la  confédération  Améri- 
caines , des  traités  qu'ont  formé  les  Américains 
avec  quelques  puiffances  de  l'Europe , 8c  enfin  on 
y trouve  des  obfcrvations  politiques  , 8c  des  dé- 
tails fur  les  fauvages  qui  font  dans  le  voifinage  , ou 
dans  l’enceinte  des  Etats-Unis.  Nous  avons  fait 
d'ailleurs  des  articles  particuliers  fur  chacune  des 
douze  autres  républiques  Américaines  ; &z  nous 
nous  bornerons  ici , t°.  à un  précis  de  l'hiftoite 
de  la  fondation  de  la  colonie  de  Rhode  -Ijland. 
i“.  Nous  rapporterons  la  conftitution  de  l’état  de 
Rhode-ljlans.  ; D.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
cette  conftitution.  4“.  Nous  ferons  d’autres  re- 
marques fut  la  population  , la  culture , le  com- 
merce 8c  les  reflourccs  de  cet  état , 8c  fut  la 
conduite  qu'il  a tenu  pendant  la  guerre,  8c  depuis 
U paix. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  Chiftoire  de  la  fondation  de  la  Colonie 
Rhode-lftand- 

Nous  obferverons  d'abord  qu'avant  la  révolta 
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tion , on  donnoit  le  nom  de  nouvelle  Angleterre , 
aux  quatre  provinces  du  nouvel  Hampshire  , de 
Maffachufett , de  Conneflicut , & de  Rhode  lf- 
hnd  : le  précis  de  l'hiftoirc  politique  de  cette  der- 
nière province  , tient  donc  à celle  des  trois  autres, 
8c  nous  renvoyons  le  leileur  aux  articles  Hamp- 
shire , (nouvel)  Massachuset  , Connec- 
ticut » & fur  - tout  à l'article  Massachu- 
sett. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques 
details  particuliers. 

Une  feéfe  d'anabaptiftes  qui  s'éroir  forme  par- 
mi les  premiers  colons  de  la  province  de  MaRa- 
chufett , excita  dans  les  bons  puritains  , une  ja- 
loufie  Sr  une  haine  très-vives.  Après  plufieurs  an- 
nées de  trouble  & d'agitation  , ils  réfolurenc  enfin 
de  chaffer  ces  réfraélaires , & ils  publièrent  con- 
tr'eux  une  loi  formelle.  L es  exilés  achetèrent  des 
fauvages  une  ifle  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
d'ifle  de  Rhodes , 8e  ils  y jetterent  les  fondemens 
d'une  colonie  floriflante,  qui  cil  devenu  l’afyle 
de  toutes  les  feâes.  Les  premiers  fondateurs  con- 
fervèrent  long  tems  la  fupériotité  dans  toutes  les 
élevions , 8c  jamais  ils  n’en  abufèrent  .pour  per- 
fccuter  ceux  qui  avoient  des  opinions  différentes. 

A- peu  près  à la  même  époque,  la  fociété  des 
Quakers  après  avoir  efîuyc  une  pcrfécution  fan- 
guinaire,  fut  aufE  chafTée  de  la  colonie  de  MafTa- 
chufett , dont  nous  avons  expofé  l'intolcrance  , 
à l’article  Massachusett  : les  fugitifs  téfolu- 
rent  de  s'établir  fur  le  premier  terrein  qu'ils  pour- 
raient acheter  des  naturels.  Le  hafatd  les  condui- 
re , à travers  les  bois  , au  fond  de  la  grande  baye 
de  l'ifle  de  Rhodes,  où  ils  fe  fixèrent  du  confen- 
tement  des  fauvages  : ils  donnèrent  à ce  nouveau 
dillriâ  le  nom  de  providence. Chafiecs  par  le  mert* 
efprit  perfécuteur,  8c  devenües  voilures  par  l'effet 
du  hafard , les  deux  feéfes  cultivèrent  en  paix  leur 
terrein  8c  ne  perfccutèrent  perfonne  , & il  faut  le 
dire  avec  éloge  : 

Tandis  que  les  autres  colonies  établiffoient  l'in- 
tolérance en  principe , la  Penfilvanie  8c  Rhode  If 
lund  établirent  la  tolérance  dès  leur  origines  8c  ce 
font  les  feuls  des  États-Unis  qui  depuis  leur  fon- 
dation n'aient  autorife  aucun  a été  d'intolérance. 

* Dans  la  fuite  les  deux  établifTemens  furent  in- 
corporés fous  le  nom  de  colonie  de  [ iflt  de  Rhodes , 
ïd  des  plantations  de  Providence  , & on  y comprit 
le  diftriét  de  Narraganfee.  Ils  obtinrent  de  Char 
les  II  une  charte  très-favorable , ainfi  qu'on  le 
verra  tout-à-l'hcure  : il  cR  clair  qu'alors  le  cabinet 
de  Saint  James  ne  fongeoit  pas  à établir  fur  les 
colonies  du  nouveau  monde , les  gènes  qu'il  a 
voulu  leur  impofer  depuis  ; il  favoit  à peine  ce 
qu'il  faifoit , & nous  avons  en  raifon  de  dire  ail- 
leurs que  des  ces  premiers  tems  l'Angleterre  ré- 
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gloit  8c  gouvemoit  Tes  colonies  au  hafard , Se 
fans  montrer  ni  fagefle,  ni  lumières. 

Ée  territoire  de  cette  colonie  cil  fertile  , mais 
il  eu  fi  borne,  & fes  havres  nombreux  8c  fa  pofâ- 
tion,  lui  donnent  tant  d'avantages  pour  le  com- 
merce , que  la  colonie  devint  flotiffante , non 
par  la  culture,  mais  parla  navigation  & le  trafic, 
bes  habitans  ont  toujours  été  les  plus  habiles  navi- 
gateurs des  treize  colonies  : n'ayant  que  peu  d'ob- 
jets d exportation  , ils  armoient  leurs  vaiffeaux 
pour  le  compte  des  étrangers  , 8c  ils  ne  tardèrent 
pas  a profiter  de  toutes  les  reffources  du  cabotage 
& de  celles  du  commerce  de  fpéculation.  Mal- 
heureufement  la  cupidité  8c  le  commerce  ont  cor- 
rompu les  citoyens  de  Rhode- Ijland , 8c  quoiqu'ils 
aient  plus  d interet  encore  que  les  autres  Erars- 
Un!s , à cette  indépendance,  qui  les  affranchit  des 
foix  avides  , 8c  du  monopole  de  l'Angleterre  , ce 
font-eux  qui  ont  montré  le  moins  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  8c  pendant  la  paix. 

SECTION  II. 

Conflitution  de  Rhode-Ifland. 

Le  roi  Charles  II.  ayant  accordé  à la  colonie 
de  Rnode  Ijland  8c  des  plantations  de  Providence 
une  charte  très  - favorable  aux  intérêts  8c  à la 
liberté  des  colons  ; Rhode- Ijland , offrait  avant  la 
révolution  un  gouvernement  plus  libre  & plus 
démocratique  , que  celui  d'aucune  autre  colonie  j 
& lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  8c 
lorfque  les  autres  républiques  onr  rédigé  leurs 
conftitutions  , par  une  négligence  que  nous  re- 
lèverons dans  la  feéfion  fuivante  , elle  s elf  con- 
tenté, ainfi  que  le  Conneélicut , d'abjurer  l'auto- 
rité de  la  Grande  - Bretagne  , de  confacrer  de 
nouveau  fes  Chartres , 8c  de  changer  en  quelques 
points  de  détail  le  régime  qu'elles  établifToient. 
Voici  cette  chartte  de  Rhode- Ijland. 

Charte  de  Rhode- Ijland  , accordée  par  le 
roi  Charles  II  , dans  la  quatorzième  an- 
née de  fon  règne . 

Partie  quinzième  des  lettres-patentes  de  la  quinisme 
année  du  règne  de  Charles  II.  • 

Charles  II , par  la  grâce  de  Dieu , Sec.  A tous 
ceux  qui  ces  prérentes  verront , falut.  Attendu  que 
nous  avons  été  informés  par  la  pétition  de  nos 
amés  8c  féaux  fujets  , Jean  Clarke  , pour  Benja- 
min Arnold,  Guillaume  Brenton,  Guillaume  Co- 
dington  * Eafion,  Guillaume  Bouillon,  Jean  Por- 
ter, Jean  Smith  , Samuel  Goiton,  Jean  Wickes, 
Roger  Williams,  i homasOlney,  Grégoire  Dcx- 
ter,  Jean  Cogeshall , Jofeph  Clarke,  Randall 
Houlden  , Jean  Gteene  , Jean  Roome  , Samuel 
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WiLlbore  . Guillaume  Field  . Jacques  Barlter  , 
Richard  Tcnv  , Thomas  Htrris  8c  Guillaume 
lîyre  , Sc  le  relie  de»  acquereur»  Sc  des  habitans 
libres  de  notre  ifle  , appellcc  RhoJe-JJtaad , 8c 
du  relie  dc  la  colonie  des  étabhffemens  de  Provi- 
dence dans  la  Baye  de  Nareaganlet , faifant  partiq 
de  la  Nouvelle  - Angleterre  en  Amérique.  Que  , 
luivanc  avec  un  efpnt  de  loyauté  8c  de  paix  leurs 
fages , férieufes  Sc  religieufes  intentions  de  s'édi- 
fier pieufement  eux-mêmes  , 8c  de  s'édifier  les  uns 
les  autres  dans  la  faiutc  foi  chrétienne  8c  dans  Ton 
culte  , d'après  leur  ■pleine  8c  entière  perfuafion  , 
comme  auili  de  gagner  8c  deconvertir  les  pauvres 
8c  ignorait;  Indiens  naturels  du  pays  , à la  fincète 
profelfion  de  cette  même  foi  Sc  de  ce  meme  culte , 
& à l'obéilTancc  pour  (’une  8c  l’autre  : ils  s'étoient 
non- feulement  uanfportés  hors  du  royaume  d'An- 
elcteire  en  Amérique  , avec  le  confentement  Sc 
l'encouragement  des  rois  nos  pi édtccflcurs  8: 
aïeux  s mais  encore  que  depuis  leur  arrivée  8c 
après  leur  premier  établilTcmcnr  parmi  nos  autres 
fujets  dans  ces  contrées , pour  éviter  la  dilcordc  8c 
les  maux  fans  nombre  qui  en  autoient  réfulté  pour 
nos  fuidits  autres  fujets  nui  ne  pouvoient  pas  to- 
lérer dans  ces  conttées  éloignées  , leurs  opinions 
différentes  en  matière  de  religion  . Sc  pour  rem- 
plir ces  differentes  vues  , ils  avoient  de  nouveau 
& avec  regret  quitte  leurs  habitations  Sc  leurs  cta- 
bi.ileme ns  j 8c  que , avec  des  peints',  des  voyages , 
des  haï  t Js  8c  des-  travaux  cxcefiifs  , ils  s croient 
trant (vîtes  au  milieu  des  Indiens  naturels  du  pays , 
qui  , comme  nous  en  fommes  informés  , font 
les  plus  puifldns  princes  8c  peuple  de  cette  con- 
trée. 


- Pu,e-'  fJV0ti^s  dans  leurs  travaux  8c  dans  leur 
indullric  par  la  Providence  , ( dont  leur  établiffe- 
nieur  a pris  le  nom)  , ils  ont  non- feulement  été 
confervés  d’une  manière  admirable,  mais  qu’ils 
ont  augmenté  en  nombre  Scontprofpéré,  8c  qu’ils 
ont  acquis  8c  pofféJé,  parle  confentement  defdits 
naturels  du  pays , 8c  par  la  vente  qui  leur  a été 
faite  par  eux  , les  terres , ides , rivières  Sc  rades 
S"  j?,nt  Pu  délirer , ce  qui  les  a mis  8c  met  en 
état  d établir  des  habitations  , de  conllruire  des 
vailleaux,  de  fournir  du  merrain  8c  autres  mar- 
c Huîtres,  8c  leur  tkinne  des  commodités  à tous 
‘■gains  pour  commercer , notamment  avec  nos 
* ™ m!""  ™etî,d'onales  i 8c  qu’ils  peuvent  beau- 
inrmréteil‘Ve  e c?m.n'«ce  de  notre  royaume  , 8c 
"tcr  lus  territoires  qui  en  dépendent  , puif- 
Par  !e,,r  voifînage  8c  les  liaifons 
a„,  in c°ntt.iâccs  avec  le  grand  corps 
fe  foum»  "S  < C Narraganfet , ces  mêmes  Indiens  i 
t-rres  J 'T  1 no«*  e“*  > leurs  peuples  8c  leur! 
nui  C eur  P c.in  & bbre  confentement  : cc 
la  ben,--  ,;AComnie  ’ s l’efpètent , avec  le  teins  8c 
Mit  fcfcS,on  dc  Uieu  • efforts  . éta- 
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Et  attendu  que  dans  leur  humble  adrçfle  ils  ont 
librement  déclaré  qu’ils  défirent  8c  fe  flattent  dans 
leur  confcience  de  prouver , fi  on  le  leur  permet , 
par  une  expérience  éclatante  , qu’un  Etat  civil  peut 
ïubfifler  8c  être  trcs-florüTant , parmi  nos  fujets 
Anglois , avec  une  pleine  liberté  en  matière  de 
religion  , 8c  que  la  vraie  piété  jullcment  fondée 
fur  les  principes  de  l’évangile  , fera  pour  la  fouve- 
raineté  le  gige  dc  la  plus  grande  8c  de  la  meilleure  - 
sûreté  , 8c  inculquera  dans  le  cœur  des  hommes 
les  plus  fortes  obligations  pour  la  véritable 
loyauté. 

Sachet , que  voulant  encourager  l’entreprife  Si 
feconderles  efpéranccs  de  nos  fufdits  amés  8c  féaux 
fuiets,  leur  affiner  le  libre  exercice  8c  la  libre 
jouiffance  de  tous  les  droits  civils  religieux , à eux 
appartenans  , en  qualité  de  nos  amés  fujets , 8c 
Lut  confcrver  cette  liberté  dans  la  vraie  foi  chré- 
tienne Sc  dans  le  culte  de  la  divinité , dont  ils  ont 
recherché  la  jouiffance  par  un  voyage  aufli  péni- 
ble , 8c  avec  un  efprit  de  paix  8c  de  loyale  fou- 
rmilion envers  les  rois  nos  predécefleurs  8c  aïeux  , 
8c  envers  nous- mêmes.  Et  attendu  que  parmi  les 
peuples  8c  les  habitans  de  cette  colonie , il  y a 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  , d’après  leur 
manière  de  penfer  particulière  , fe  conformer  il 
l’exercice  public  de  la  religion  , félon  la  liturgie, 
la  forme  8e  les  cérémonies  de  l'églife  anglicane  , 
prêter  ni  ligner  les  articles  8c  fïrmens  exigés  en  fa- 
veur de  cette  églife  ; mais  qu’à  raifon  du  grand 
éloignement , nous  efpérons  que  cette  exception 
ne  nuira  point  à l'unitc  ni  à l'uniformité  établies 
& maintenues  dans  notre  nation.  Nous  avons  en 
conféqucnce  jugé  à propos  , 8c  par  les  préfentes 
nous  publions , accordons , ordonnons  8c  décla- 
rons que  notre  volonté  Sc  notre  bon  plaifir  royal 
font  comme  il  fuit  : 

Que  petfonne  dans  ladite  colonie  ne  pourra  dé- 
formais , dans  aucun  tems,  être  molelté , puni, 
inquiété  , ni  appelle  en  caufe  d’aucune  manière, 
pour  aucunes  différences  d’opinion  en  matière  de 
religion , pourvu  qu’il  ne  trouble  pas  la  tranquillité 
de  ladite  colonie  ; mais  que  toutes  8c  chacune  per- 
fonnes , d commencer  dc  ce  jour  , Sc  dans  tous 
les  tems  , par  la  fuite  , auront  la  pleine  8:  en- 
tière liberté  de  jugement  8c  de  confcience  en 
matière  de  religion , 8c  en  jouiront  dans  toute 
l’étendue  du  pays  , déterminée  ci-après  , en  fe 
conduisant  .pailiblement  8:  tranquillement  , 8c 
n'ufant  de  cette  liberté , ni  pour  fe  porter  à 11 
licence-  8c  à la  profanation  , ni  pour  faire  tort 
aux  autres , ou  troubler  leur  repos  par  des  aéles 
de  violence  $ 8c  ce  , nonobfl.int  routes  loix  , lia— 
tuts  , ou  claufes  y contenues , ou  qui  y feront 
inférées  par  la  fuite , Sc  nonobft  tnt  tous  tifages 
8c  coutumes  quelconques  de  ce  royaume  i ce 
contraires. 

Et , afin  qu’ils  puiflent  être  le  mieux  poltblc 
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en  état  de  défendre  leurs  juftes  droits  8c  libertés 
contre  tous  les  ennemis  de  U foi  chrétienne , 3c 
contre  tous  autres  1 tous  égards  , nous  avons 
en  outre  juge  à propos , Sc  fur  l'humble  pétition 
des  perfonnes  fufdites  , il  nous  plaît  gracieufe- 
ment  de  déclarer  : 

Qu’ils  auront  le  bénéfice  de  notre  dernier  aâe 
d'indemnité  8c  de  libre  pardon , 8c  en  jouiront 
comme  en  ont  joui  nos  fujecs  de  nos  auucs  do- 
maines & territoires. 

Et  nous  les  créons  & formons  en  un  corps  po- 
litique 8c  régulier  , avec  les  pouvoirs  8c  privi- 
lèges ci-après  mentionnés  ; en  conféquence  vou- 
lons 8c  nous  plait  , 8c  de  notre  grâce  fpéciale  , 
• certaine  fcience  8c  propre  mouvement  , gous 
avons  ordonné  , établi  8c  déclaré  , 8c  par  ces 
préfentes  , nous  ordonnons  , établifTorts  8c  dé- 
clarons pour  nous  , nos  hoirs  8c  fucceffeurs. 

Que  lefdirs  William  Brenton  , William  Co- 
dington  , Nicolas  Eafton  , Benediâ  Arnold , Wil- 
liam Bouillon,  John  Porter,  Samuel  Gorton,  John 
Smith , John  Wickes  , Roger  Williams  , T bornas 
Olney,  Grégoire  Dexter,  johnCogeshall , Jofeph 
Clarke  , Randall  Houlden  , John  Greenc  , Joim 
Roome  , William  Dyre  , Samuel  Wiidbore  , Ri- 
ehardTeve , William  Field  , Thomas  Hartis , Ja- 
mes Barker...  Rainsborrovc'....  Williams , 8c  John 
Nickfon,  8c  tous  autres  qui  font  aéluellement , ou 
qui  feront  pat  la  fuite  admis  habitans  libres  de  la 
compagnie  ou  fociété  de  notie  colonie  des  éta- 
blilTeniens  de  Providence  dans  la  baye  Narragan- 
fet.  Nouvelle- Angleterre  , feront , à commencer 
de  ce  jour , 8c  dans  tous  les  tems  par  la  fuite  , un 
corps  régulier  8c  politique  de  fait  8c  de  nom  , 
fous  la  dénomination  de  gouverneur  ii  compagnie 
de  la  lolonie  Anglaift  de  Rhode-Ifland  (i  des  iiabhf- 
ftment  de  Providence  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
en  Amérique  ; S c que  , fous  cett;  même  dénomi- 
nation , eux  8c  leurs  fucceffeurs  auront  & pour- 
ront avoir  une  fuccefhon  perpétuelle,  feront  & 
pourront  êtte  habiles  8c  capables  de  toutes  pour- 
fuites  , lèlnn  les  loix  j qu'ils  pourront  plaider , 
tant  en  défendant  qu’en  demandant  , être  atta- 
qués en  jullice , 8c  s‘y  défendre  dans  tous  procès  t 
caufes  , difeuflions  , matières  , actions  ou  chofes 
publiques  ou  particulières , de  nature  ou  d'efpcce 
quelconques  -,  Sc  aufh  d'avoir,  prendre,  pofle- 
der  , acquérir  8c  acheter  des  terres  , tenues , hé- 
ritages , biens  ou  cheptels  , 8c  les  louer,  concé- 
der , léguer  , aliéner , troquer  , vendre  8c  en 
difpofer  à leur  gré  8c  félon  qu'ils  aviferont  bon 
être  , comme  le  peuvent  légitimement  faire  nos 
autres  loyaux  fuji.es  de  notre  loyaume  d’Angle- 
terre , ou  toute  corporation  8c  corps  politique 
d'icelni. 

Que  lefdits  gouvetveur  8c  compagnie  , 8c  leur* 
fùccefleurs  poutronc  avoir  8c  auront  dans  tous 
Iks  tems , par  la  fuite  » un  fccau  commun  pour 
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s’en  fervir  8c  en  ufer  pour  toutes  matières , clau? 
fes  , chofes  & affaires  quelconques , d’eux  ou  de 
leurs  fucceffeurs  j 8c  qu'ils  pourront  changer, 
rompre  ce  fccau , 8c  en  faire  un  nouveau  dans 
un  tems  quelconque , félon  leur  volonté  8c  plaifir, 
8c  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

Et  de  plus  , nous  voulons  8c  ordonnons  , & 
par  ces  préfernes  nous  déclarons  8c  établilfons 
pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleurs  , que  pour 
mieux  ordonner  8c  conduire  les  intérêts  8c  af- 
faires de  ladite  compagnie  8c  de  leurs  fuccefTeurs, 
il  y aura  un  gouverneur  , un  député  gouverneur 
Sc  dix  a (bilans  , qui  feront  à des  époques  déter- 
minées . établis , élus  8c  choifis  dans  le  nombre 
des  habitans  libres  de  ladite  compagnie  exillan* 
alors , de  la  manière  8c  félon  les  formes  qui  fe- 
ront ci-après  réglées  par  ces  préfernes  , lefqucls 
fiifdits  officiers  appliqueront  leur  atrention  8c 
leurs  foins  à difpofer , le  mieux  poflîble , 8c  i 
bien  ordonner  des  intérêts  8c  des  affaires  de  la- 
dite compagnie  , tant  pour  les  terres  8c  les  héri- 
tages qui  lui  feront  concédés , comme  il  fcai 
dit  ci-après,  que  pour  les  mettre  en  valeur,  Sc 
pour  le  gouvernement  de  cette  colonie. 

Et  pour  pourvoir  à la  meilleure  execution  de 
notre  bon  plaifir  8c  de  notre  volonté  royale  à 
ce  fujet , nous  affignons  , nommons  8c  érablif- 
fons  pour  nous  , nos  hoirs  8c  fucceffeurs  , le  fuf- 
dit  Benediâ  Arnold  , pour  être  le  premier  8c 
aâuel  gouverneur  de  ladite  compagnie , ledit 
William  Brenton  , pour  être  députe  gouverneur 
& lefdits  William  Bouillon  , John  Porter,  Ro- 
ger Williams , Thomas  Olney , John  Smith  , John 
Green,  John  Cogeshall , James  Barker,  Wil- 
liam Field  8c  Jofeph  Clarke  , pour  être  les  dix 
a (bilans  aéluels  de  ladite  compagnie  , 8c  pour 
demeurer  refpeâiyemem  dans  lefdites  charge* 
jufqu’au  premier  mercredi  du  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

Et  de  plus , qf  uiyoulons . 8c  par  ces  préfentes 
nous  ordonnons  8c  accordons  pour  nous , nos 
hoirs  8c  fucceffeurs  i que  le  gouverneur  de  la- 
dite compagnie  en  exercice  , ou  en  cas  d'abfencc 
du  gouverneur  par  maladie  ou  autre  caufc  , mai* 
avec  fon  agrément  8c  fa  permiflîon,  le  député 
gouverneur  en  exercice  devra  8c  pourra  , à des 
époques  fixées  8c  dans  toutes  occafions  qui  l'exi- 
geront , donner  fes  ordres  pour  convoquer  ladite 
compagnie , 8c  l'aflembler  i l’effet  de  confulter 
fur  fes  intérêts  8c  fes  affaires,  8c  y avifer.  Et 
que  deux  fois  chaque  année  régulièiemenc  , le 
premier  mercredi  du  mois  de  Mai  8c  le  der- 
nier mercredi  du  mois  d’Cclobre , ou  plus  fou- 
vent , fi  les  eirconftance*  l'exigent , les  a (bilans 
8c  ceux  des  habitans  libres  de  ladite  compagnie 
( dont  le  nombre  ne  fera  pas  au  - deffus  de  fix 
pour  Ne^port  , pour  chacune  des  villes  de 
i-'rtwidenctt^  Eotfiüiouth  8c  Waiviclt 8c  deux 
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pour  chacune  des  autres  bourgades  , villes  ou 
cites  ) (O,  qui  feront  élus  & députés  pour  s'y 
rendre  à ces  époques  , par  la  pluralité  des  habi- 
tins  libres  de  leurs  villes , cités  ou  bourgades  ref- 
pcâives  , pour  iefquelles  ils  feront  élus  ou  dé- 
putés , auront  une  affemblce  générale  pour  con- 
fulter  , avifer  8c  décider  fur  les  intérêts  8c  affai- 
res de  ladite  compagnie  8c  de  fes  établifle- 
mens. 

Et  de  plus  , de  notre  grâce  fpéciale , certaine 
fcience  8c  propre  mouvement  , nous  donnons  8c 
accordons  auxdits  gouverneur  8c  compagnie  de 
la  colonie  Angloife  de  Rhode-lfland , S:  des  éta- 
blilTcmens  de  Providence  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre en  Amérique , 8c  à leurs  fuccefleurs  i 
que  le  gouverneur  , ou  en  fon  abfence  , 8c  avec 
fa  permiflion  , le  député  gouverneur  de  ladite 
compagnie  en  exercice  , les  affiftans  8c  ceux  des 
habitant  libres  de  ladite  compagnie,  qui  auront 
été  élus  ou  députés,  comme  il  a été  dit  ci-deflus , 
ou  tous  ceux  d’entre  ces  députés  qui  feront  pré- 
fens  à la  fufdite  convocation  , s’intituleront , 
ajfembUe  générale  ; 8c  que  tous  , ou  la  pluralité 
des  préfen5  , parmi  lefquels  doivent  toujours  être 
le  gouverneur  ou  le  député  gouverneur,  8c  fix 
des  affiftans  au  moins  , pour  former  dans  cette 
claiîe  le  nombre  de  fept , auront , en  vertu  de  ces 
préfentes  , qui  les  leur  accordent , plein  pouvoir 
8c  autorité  d'indiquer  8c  changer  par  la  fuite  les 
jours  , les  tems  8c  les  lieux  de  la  convocation 
8c  de  t'aflcmblée  générale  , comme  ils  le  jugeront 
à propos,  8c  de  choifir , nommer  8c  établir, 
toutes  8c  autant  de  perfonnes  qu’ils  jugeront  à 
propos  , Sc  qui  voudront  l’accepter , pour  être 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  8c  corps  po- 
litique , 8c  de  les  y admettre  ; d’établir  tels  offi- 
ces , d’élire  tels  officiers  , 8c  d'accorder  telles 
commiffions  qu’ils  jugeront  utiles  8c  néceflai- 
res  , pour  ordonner  , gérer  8c  expédier  les  affai- 
res dcfdits  gouverneur  8c  compagnie,  8c  de  leurs 
fuccefleurs  ; de  faire  , ordonner , établir  ou  abro- 
ger , à telles  époques  que  ce  fdlt , toutes  loix  , 
Uatuts  , ordonnances  8c  règlcmens,  formes  Sc  éti- 
quettes de  gouvernement  8c  de  magilUatures  , qui 
leur  paroîtront  convenables  pour  le  bien-être  8c 
l’avantage  de  ladite  compagnie  , pour  l’adminif- 
tration  8c  le  bon  ordre  des  terres  Sc  des  hérita- 
ges , dont  la  conceflîon  fera  ci- après  mentionnée  , 
8:  pour  le  gouvernement  8c  le  bon  ordre  des 
habitans  préfens  Sc  futurs  de  ladite  colonie  ; 
pourvu  que  ces  loix  , ordonnances  8c  conftitu- 
tions  ne  (oient  point  contraires  , 6c  ne  répugnent 
point  aux  loix  de  notre  royaume  d’Angleterre  , 
mais  qu'elles  y foient  auffi  conformes  que  faire 
fe  pourra  , relativement  à la  nature  8c  à la  conf- 
titution  du  pays  8c  du  peuple  de  cette  colonie  | 


nous  leur  donnons  auffi  le  pouvoir  d’ordonner  ,’ 
diriger  , éiiger  3c  établir , comme  ils  le  jugeront 
à propos , 8c  dans  les  lieux  qu'ils  déligneront , des 
cours  de  juftice , pour  entendre  8c  connoitre  de 
toutes  ail  ions  , cas  , matières , 8c  chofes  qui  ar- 
riveront dans  ladite  colonie  & lefdits  établifle- 
mens , 8c  qui  feront  en  litige  , Sc  de  tout  ce  qui 
en  dépendra  ; de  diftinguer  8e  fixer  les  différens 
noms  & titres  , devoirs , pouvoirs  8c  limites  des 
différentes  cours  , des  différentes  charges  , 8c  des 
différons  officiers  inférieurs  8c  fupérieurs  -,  de  dé- 
terminer 8c  fixer  des  formes  de  fermens  ou  attes- 
tations qui  ne  répugneront  pas  , mais  qui  feront 
au  contraire  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deflus , auffi 
conformes  que  faire  fe  pourra  , aux  loix  8c  aux 
ftatuts  de  ce  royaume  ; & , apres  les  avoir  déter-  9 
minées , comme  ils  le  lugerom  convenable  , d’exi- 
ger, pour  légitimer  l’adminiftration  de  la  juftice 
Sc  l'exécution  des  fondions  des  différentes  char- 
ges 8c  emplois  de  confiance , que  des  fermens 
foient  prêtés , & des  atteflations  données  par  les 
perfonnes  que  ces  formalités  regarderont  refpedi- 
vcment  ; de  régler  8c  ordonner  les  formes  de 
routes  les  élevions  aux  charges  8c  aux  emplois 
de  confiance  j de  preferire , iimiter  8c  diftinguer 
dans  les  limites  8:  bornes  ci-après  mentionnées, 
le  nombre  8c  lacirconfcription  de  toutes  les  bour- 
gades , villes  ou  cités  , qui  , n’étant  pas  expref- 
l'ément  nommées  dans  ces  ptéfentes , auront  pour- 
tant le  droit  d'élire  8c  d’envoyer  des  habitans  li- 
bres à ladite  aflètnblée  générale  j d'ordonner , di- 
riger &c  autorifer  la  prononciation  des  amendes, 

8c  emprifonnemens  , conformément  aux  loix  Sc  à 
la  raifon  , 8c  leur  exécution  , ainfi  que  l’exécu- 
tion des  autres  peines  pécuniaires  ou  corporelles  • 
fur  les  criminels  8c  délinquans  , fuivant  l’ufage 
des  autres  corporations  de  notre  royaume  d'An- 
gleterre ; 8c  auffi  de  pardonner , commuer  , chan- 
ger, révoquer  ou  annullcr,  fous  leur  fceau  com- 
mun, ou  autrement,  les  amendes,  emprifonne- 
mens , lentences  , jugemens  8c  condamnations  , 
comme  ils  le  jugeront  à propos  j afin  que , par 
ce  moyen  , notredit  peuple  8c  nofdits  habitans 
de  ladite  colonie  , puiflent  être  fi  rcligieufement , 
paifibleincnt  8c  civilement  gouvernés  que  par  leur 
l’ociété , ils  puiflent  inviter  8c  gagner  les  Indiens 
naturels  du  pays  , à la  connoiflance  du  fcul  vrai 
Dieu  , fauveur  du  genre-humain  , 8c  à lui  obéir  ( 
voulant  , commandant  & requérant , Sc , par  ces 
préfentes  , pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleurs, 
ordonnant  8:  établiflant  , que  toutes  les  loix  , 
ftatuts , ordonnances  8c  règlement , inftrudions  , 
directions  ou  ordres  qui  feront  faits  8c  donnés 
par  les  gouverneur,  député  gouverneur  , affiliant 
8c  habitans  libres  , ou  tel  nombre  compétent 
d’entre  eux  , comme  il  a été  dit  ci-deflus , 8e 
publiés  par  écrit,  revêtus  de  leur  fceau  commun , 


(i)  La  différence  de*  thtet  de  town  , ville , 8c  de  city , cité  en  anglolt , confine  dam  la  charte  d’incorporation  qu'a 
U cité  , Sc  que  U vide  n’a  p»  , cette  dilUniUon  fuSt  pour  la  conltilution  de  lUlodc-lfiwd, 
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feront  ddement  & foigncufement  gardés  , obfer- 
vés  , remplis  8:  exécutés  , félon  leurs  véritables 
fens  St  intentions.  Et  nos  préfenres  lettres  - pa- 
tentes , ou  les  copies  ou  ampliations  d'icelles , 
feront  dans  tous  les  tems  envers  nous  , nos  hoirs , 
& fucceffeurs  un  warrant  fuffifant , 8c  une  fuffi- 
fante  décharge  pour  autorifer  tous  8c  tels  officiers 
fupéricurs  ou  inférieurs  qu'il  appartiendra , à met- 
tre lefdites  ordonnances  , loix , ilatuts,  règlemens, 
inflruélioiis  8c  directions  à exécution. 

Et  de  plus  , nous  voulons , 8c  tel  elt  notre  bon 
plaifir . 8c  par  ces  préfentes  , pour  nous , nos  hoirs 
8c  fucceffeurs  , nous  établiffons  8c  ordonnons  : 
que , une  fois  chaque  armée  dans  la  fuite  , favoir, 
le  fufdit  premier  mercredi  du  mois  de  Mai , dans 
la  ville  de  Newport , ou  ailleurs  , en  cas  de  né- 
ceflîté  urgente , le  gouverneur , le  député  gou- 
verneur , les  afiîfhns  & autres  officiers  de  ladite 
compagnie  , ou  ceux  d'entre  eux  que  l'affcmblée 
générale  jugera  à propos  , feront  choilïs  de  nou- 
veau pour  l'année  fuivante  , dans  ladite  cour  ou 
affemblée  générale  , dont  la  feflion  commencera  à 
cette  époque , par  la  pluralité  des  habitans  libres 
de  ladite  compagnie  , alors  exiftans  8c  préfêns.  Et 
s'il  arrive  que  les  gouverneur  , député  gouver- 
neur & affillans , actuellement  nommés  par  ces 
réfentes  , ou  ceux  qui  feront  choilïs  par  la  fuite 
leur  place  , ou  aucun  d eux  , ou  aucun  autre  des 
officiers  de  ladite  compagnie  , meurent , ou  foienc 
deflitués  de  leurs  offices  quels  qu'ils  foient , avant 
ledit  jour  délcélion  générale  , ( 8c  nous  déclarons 
par  ces  préfentes , qu'ils  pourront  être  deftitués 
par  les  gouverneur  , affillans  , 8c  par  la  compa- 
gnie , ou  par  la  pluralité  d'iceux  , affemblés  , 
comme  il  a été  dit  ci-devant , dans  une  dcfdites 
cours  publiques , pour  mauvaiiê  conduite  , 8c 
pour  de  fimples  vices  qui  leur  ôteroient  la  confi- 
dération  due  à leur  étac , fans  même  avoir  com- 
mis de  véritables  crimes  ) ; (O  alors , 8c  dans  cous 
cas  pareils  , lefdits  gouverneur  , députe  gouver- 
neur , affillans  8c  compagnie  , ou  la  pluralité 
d'iceux  réunis, comme  il  a été  dit  ci-devant  dans 
une  de  leurs  affcmblées  générales  , pourront  lé- 
galement , Sc  devront  procéder  à une  nouvelle 
cleélion  , d'un  ou  de  plufieurs  fujets  de  ladite 
compagnie , à la  place  de  l'officier  ou  des  offi- 
ciers morts  ou  deflitués  lelon  leurs  règlemens  ; 
8c  immédiatement  après , qu'il  aura  été  ainfi  fait 
uue  nouvelle  élection  d'un  gouverneur , d’un 
député  gouverneur  . d'affiftans  , ou  de  tout  autre 
officier  de  ladite  compagnie , en  la  manière  & 
félon  les  formes  fufdites  , les  autorités  , offices , 
& pouvoirs  donnés  aux  ci-devant  gouverneur, 
député  gouverneur  , ou  autres  officiers  ainfi  def- 
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titués  , 8c  à la  place  de  qui  on  aura  élu , feront 
annuités  . 8c  celieronc  pour  tels  8c  chacun  d'eux 
refpeélivement.  Pourvu  toujours  , 8c  telle  cft  no- 
tre volonté  8c  notre  bon  plaifir , que  , tant  ceux 
qui  font , par  ces  préfentes , actuellement  nommés 
gouverneur , député  gouverneur  8c  affillans  de  la- 
dite compagnie  , que  ceux  qui  leur  fuccéderonc , 
8c  tous  les  autres  officiers  nommés  8c  choifïs  , 
comme  il  a été  dit  ci-deffus  , avant  de  commen- 
cer les  fondions  de  leurs  charges  8c  emplois  ref- 
peélifs,  s'engageront  folemnellement, par  ferment 
ou  autrement , à remplir  dùemcnt  Sc  fidèlement 
leurs  devoirs  , dans  leurs  différens  offices  ou  em- 
plois, devant  la  perfonne  ou  les  perfonnes  qui  fe- 
ront nommées  ci-après  par  ccs  préfentes , pour  les 
recevoir;  en  conféquence  , ledit Bcnediél  Arnold  , 
qui  a été  nommé  ci-deffus  8c  établi  gouverneur 
aéluel  de  ladite  compagnie  , prendra  le  fufdit  en- 
gagement , pardevant  William  Brenton  , ou  par- 
devant  deux  des  affillans  de  ladite  compagnie  , à 
qui  nous  donnons  , par  ces  préfentes  , pleins  pou 
voir  8c  autorité  de  l'en  requérir , 8c  de  le  rece- 
voir ; Sc  ledit  William  Brenton , ci-deffus  nommé 
8c  infticué  député  gouverneur  aéluel  de  ladite 
compagnie  , prendra  le  fufdit  engagement  par- 
devant  ledit  Bcnediél  Arnold , ou  pardevant 
deux  affillans  de  ladite  compagnie  , à qui  nous 
donnons , par  ces  prélèntes , pleins  pouvoir  8c 
autorité  de  le  requérir  8c  recevoir  ; 8c  lef- 
dits William  Bouillon  , John  Porter  , Roger 
Williams  , Thomas  Olney  , John  Smitn  , 
John  Grcene  , John  Cogeshall  , James  Iîar- 
ker  , William  Field  , 8c  Jofeph  Clarke  , qui  font 
ci-deffus  nommés  8c  établis  affillans  aéluels  de 
ladite  compagnie  , prendront  le  fufdit  engage- 
ment , relatif  a leurs  places  refpeélives,  pardevant 
lefdits  Bcnediél  Arnold,  8c  William  Brenton, 
ou  l'un  d'eux , à qui  nous  donnons  refpeélive- 
ment , par  ces  préfentes  , pleins  pouvoir  8c  au- 
torité de  les  requérir  , adminiflrcr  8c  recevoir  { 
3c  de  plus  , nous  voulons  , 8c  tel  efl  notre  bon 
plaifir , que  tous  8c  chacuns  autres  gouverneur, 
ou  député  gouverneur , qui  fêtent  élus  ou  choifïs 
à l'avenir , en  vertu  de  ces  préfentes  , prennent 
les  fufdirs  engagemens  pardevant  deux  ou  plus 
des  affillans  de  ladite  compagnie  en  exercice , à 
qui  nous  donnons  , par  ces  préfentes , pleins  pou- 
voir 8c  autorité  de  les  requérir  , adminiflrer  3c 
recevoir  ; S:  lefdits  affillans  8c  chacun  d'eux  , 8c 
tous  Sc  chacuns  autres  officiers , qui  feront  dans 
la  fuite  élus  ou  choifïs  en  vertu  de  ces  préfenres , 
prendront , chacun  dans  leur  rems  , les  fufdirs 
engagemens  relatifs  à leurs  places  refpeélives  , 
devant  les  gouverneur  Sc  député  gouverneur  en 
exercice  , auxquels  fufdcs  gouverneur  8c  dépuré 


(i)  Oo  a été  obligé  S’employer  une  longue  périphrafe  , pour  tendre  Ici  deux  mot»  anglais,  tnirdemeanor , 8e  dé- 
failli, dont  le  ptemict  cl!  un  terme  de  jutilptudcnce  , gui  s'applique  aux  crimes  légers,  8e  dont  le  fécond , qui  n’eil  pal 
ici  un  tesme  de  palais,  s'applique  aux  vices  qui  ne  peuvent  pas  ctre  l'objet  des  lois. 

(Scon.  polit,  (i  diplomatique,  Tom,  / V,  I 
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gouvernent , nous  -tannons  en  conféquence  plein! 
pouvoir  8c  autorité  de  les  requérir,  administrer 
& recevoir. 

Et  pareillement , pour  nous , nos  hoirs  8c  fuc- 
eufleurs , nous  concédons  Si  oflroyons  susdits 
gouverneur  8r  compagnie,  8c  à leurs  fuccefleurs, 
par  ces  prcfentcs  , que  pour  maintenir  la  pais  8c 
le  bon  ordre  dans  le  gouvernement  defdits  éta- 
bliflemens,  les  gouverneur , député  gouverneur, 
afliflans  , 8c  tous  autres  officias  Sc  minillres  de 
ladite  compagnie  , pourront  légitimement  & de- 
vront ufer , exercer  & mettre  à exécution  dans 
I'adminiAration  de  la  jullice , & dans  l’exercice  du 
gouvernement  defdits  établiflemens  , telles  mé- 
thodes , réglemens  , ordonnances  8c  direétions  , 
( non  contraires  Se  ne  répugnant  point  aux  lois 
& ftatuts  de  notre  royaume  ) qui  ont  été  jufqu’à 
ptéfent  données,  ufrtées,  Sc  accoutumées  dans 
les  circonflances  refpeâives  ; &r  ce  , jufqu'i  ce 
que  par  la  prochaine  ou  par  quelqu'aittre  aflem- 
blée  générale  il  ait  été  fpécialemcnt  pourvu  aux 
cas  fufdits. 

Et  de  plus , pour  nous  , nos  hoirs  8e  fuccef- 
feurs  : nous  concédons  & oétaoyons  pat  ces  pré- 
fentes , auxdits  gouverneur  8c  compagnie , 8c  à 
leurs  fuccefleurs  , que  ledit  gouverneur , ou  en 
fon  abfence,  le  député  gouverneur,  8c  la  plura- 
licc  defdits  aflrihns  en  exercice , pourront  légale- 
ment 8c  devront , darrs  tous  les  tours  où  l’allcm- 
bice  générale  ne  fiégera  pas,  nommer  8c  établir, 
tous  8c  tels  commandai)! , gouverneurs  & otîl 
tiers  miliraires  qui  leur  paroitront  ncceflâires  , 
pour  commander  , conduire  8c  exercer  les  habi- 
tans  defdits  établiflemens  à la  guette,  8c  pour  la 
défenfe  8c  la  sûreté  defdits  érablilTemetis  r 8c  que 
tous  8c  chacun  de  ces  commattdans  , gouverneurs 
8c  officiers  militaires  qui  auront  été  nommés  8c 
établis , comme  il  a éçé  dit  ci-defliis  , par  le  gou- 
verneur, ou  en  fon  abfence,  pat  le  député  gou- 
verneur Si  fix  des  afWlans , 8c  par  la  pluralité  des 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  préfens  à 
quelqu’une  des  allémblées  générales , pourront 
légalement  8c  devront , chacun  félon  la  teneur 
de  lents  commiHioos  8c  inliraâions  refpcdüves  , 
aflcmbler,  exercer  à manier  les  armes.  Si  aux 
évolutions  , équipper  , 8c  mettre  fur  le  pied  mili- 
taire les  habitans  de  ladite  colonie,  pour  leur  dé- 
fenfe 8c  sûreté  feulement  ; qu’ils  pourront  8c  de- 
vront commanda  8c  conduire  lefdirs  habitans,  îfc 
rencontrer , repoufièr , rclUler  pat  la  fotee  des' 
armes,  tant  par  mer  que  par  terre,  tuer,  détrui- 
re , par  toutes  voies , entreprifes  8c  moyens  con- 
venables, toutes  8c  telles  perfonnes  qui,  dans 
quelque  tems  que  ce  foi* par  la  fuite,  renteroient 
ou  entteprendroient  de  détruire  , envahir,  en- 
dommager ou  troubler  Iefdits  habitans  ou  établif-  : 
femens.  Si  d’exercer  la  loi  martiale  dans  les  cas 
feulement  d’abfolue  nécelfité  ; comme  a u il!  de  | 
prendre  8c  furprendte  pat  tous  moyens  8c  voies  . 


quelconques,  toutes  8c  telles  perfonnes,  avec 
leurs  vaifleaux  , armes  8c  munitions  , 8c  autres  ef- 
fets de  ces  perfonnes  qui  envahiroient  ou  tente- 
roient  d’une  manière  hoflile  de  détruire  Iefdits 
établiflemens , 8c  de  faire  du  mal  ou  du  tort  aux 
Habitans  r qu'ils  pourront  légitimement  8c  de- 
vront , s’ils  en  ont  une  jufte  caufc  , attaquer  8c 
détruire  les  Indiens  naturels  du  pays , 8c  tous  au- 
tres ennemis  de  ladite  colonie. 

Nous  voulons  néanmoins , 8c  tel  ell  notre  bon 
plaifir , Sc  nous  déclarons  par  ces  préfentes , pour 
le  repos  de  nos  colonies  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre , qu’il  ne  fera  pas  permis  à notredite  colo- 
I nie  de  Hhodelfland  , & des  établiflemens  de  Pro- 
vidence dans  la  Nouvelle  Angleterre,  d’attaquer 
les  naturels  du  pays,  habitant  dans  les  bornes  8c 
limites  de  ladite  colonie  , fans  en  donner  avis  aux 
autres  fufdites  colonies  , 8c  fans  avoir  leur  con- 
fentement.  Et  il  cil  déclaré  par  ces  préfentes  que 
nos  autres  colonies  ne  pourront  pas  légitimement 
attaquer  ni  molctlcr  les  Indiens  naturels  du  pays  , 
ou  tous  autres  habitans  dans  les  bornes  ou  limites 
ci-après  mentionnées  ( tous  Iefdits  habitans  s'é- 
tant fournis  à nous  , Sc  étant  pris  par  nous  fous 
notre  protection  fpéciale  ) fans  la  connoiflânce  Sc 
le  confeutement  des  gouverneur  8c  compagnie  de 
notredite  colonie  de  Khode-lfland  , Si  des  établir* 
femens  de  Providence. 

Et  de  plus , nous  voulons , 8:  tel  ell  notre  bon 
plaifir  , 8c  par  ces  préfentes  , nous  déclarons  i 
tous  les  rois,  princes  Sc  états  chrétiens,  que  fi 
quelque  petfonne  qui  fera  pat  la  fuite  de  ladite 
compagnie  ou  defdits  établiflemens  , ou  toute  au- 
tre petfonne , en  vertu  de  quelque  commiffion 
defdits  gouverneur  8c  compagnie  . alors  cxillans  , 
déroboit  ou  pilloit  fur  terre  ou  fur  ma  , faifoit 
quelque  tort  ou  mal , ou  quelque  hollilité  illé- 
gale dans  quelque  tems  que  ce  foit  à aucun  des 
fujets  de  nous,  de  nos  hoirs  ou  fuccefleurs , ou  à 
aucun  des  fujets  de  quelque  prince  ou  état  allie 
pour  lors  avec  nous,  nos  hoirs  St  fuccefleurs  : fur 
la  plainte  d’une  telle  infulte  ou  tort  faits  à quel- 
que prince  ou  état , ou  à leurs  fujets , nous , nos 
hoirs  8c  fuccelfeuts , nous  faons  publier  dans 
toutes  les  parties  de  notre  royaume  d'Angleterre 
une  proclamation  à cet  effet . pour  que  la  perfon- 
ne  ou  les  perfonnes  qui  auroient  commis  ce  vol 
ou  qui  auroient  ainfi  pille  , aient  à faire  dans  un 
teins  fixé  par  ladite  proclamation  , pleine  8c  en- 
tière reftitution  8c  fatisfaélion  des  infultes  faites , 
ou  des  torts  commis  , de  manière  que  Iefdits  prin- 
ces ou  autres  ainfi  plaignons  foienr  pleinement 
fatisfatts  5c  contens  : 8c  fi  la  perfonne  ou  les  per- 
fonnes qui  auroient  commis  le  vol  ou  qui  au- 
roient ainfi  pillé , ne  font  point  ûtisfaûion  en 
conféquence , .nous , nos  hoirs  ou  fuccefleurs  , 
nous  mettrons  cette  perfonne  ou  ces  perfonnes 
hors  dé  notre  obéilfancc  & protection  > 8c  alors 
il  fera  légitime  8c  libre  à tout  prince  ou  autre  de 


! 


RHO 

pourfuivre  hoftilement  tous  tes  délinquans , 8e 
chacun  d’eux , tous  8e  chacun  de  leurs  procu- 
reurs, lidanx,  fauteurs  ou  confeillers  en  cette 
qualité. 

Pourvu  aulfi  , nous  le  voulons  exprelîement , 
8e  tel  eft  notre  bon  plailïr  , 8e  par  ces  préfemes, 
pour  nous  , nos  hoirs  8e  fuccclfeurs  , nous  ordon- 
nons 8e  établirions  , que  ces  préfentes  n'empêche- 
ront en  aucune  manière  aucun  de  nos  amés  fujets 
de  pratiquer  8e  exercer  le  commerce  de  la  pèche 
fur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  Amé- 
rique; mais  que  tous  8c  chacun  d’eux,  auront 
pleinement  8c  entièrement  le  pouvoir  8c  la  liberté 
de  continuer  8c  pratiquer  le  commerce  de  la  pê- 
che fur  lefdites  côtes , dans  toutes  les  mers  ad- 
jacentes, ou  dans  tous  les  bras  de  mer  ou  d’eau 
falée , rivières  8c  criques  où  ils  ont  accoutumé 
dépêcher,  8c  de  bâtir  8c  établir  fur  les  plages 
appartenant  à ladite  colonie  8c  auxdits  établine- 
mens  , tous  les  quais , chantiers  ou  atteliers  nécef- 
faires  pour  faler , fécher  8c  garder  le  poilfon  qu’ils 
auront  pris  ou  trouvé  fur  cette  côte. 

Et  de  plus , pour  encourager  les  habitans  de 
notredite  colonie  8c  de  nos  établiflemens  de  Pro- 
vidence, â établir  la  pêche  de  la  baleine,  tous 
ou  chacun  d’eux  qui  auront  harponné  un  duktrtus 
( i ) ou  tout  autre  grand  poiflbn  , pourront  légi- 
timement les  pourfuivre  fur  cette  côte , 8c  dans 
toutes  les  baies  , rivières  , anfes  , 8c  plages  en  dé- 
pendant , 8c  les  y tuer  8c  préparer  pour  leur  plus 
grand  avantage,  fans  être  molefté,  lorfqu’il  ne 
Feront  aucun  dégât  ou  tort  volontaire  ; 8c  ce  , 
nonobllant  toutes  claufes  contenues  dans  ces  pré- 
fentes , 8c  toutes  autres  chofes  ou  difpofitions  g 
ce  contraires. 

Et  de  plus  suffi,  nous  voulons  gracieufement , 
8c  déclarons  par  ces  préfentes  : que  fi  quelques- 
uns  des  habitans  de  notredite  colonie  entreprend 
de  planter  des  vignes  ( le  fol  8c  le  climat  paroif- 
Tant  tous  deux  concourir  naturellement  à la  pro- 
duction des  vins  ) ou  a l’adrelfe  de  découvrir  des 
bancs  de  pêcheries  . au  dedans  ou  au-dehors  de 
ladite  colonie  , nous  leur  donnerons  8c  accorde- 
rons â ce  fujet  tous  encouragemens  dûs  8c  conve- 
nables , comme  à nos  autres  fujets  en  pareil  cas. 

Et  de  plus , de  notre  plus  ample  grâce  , cer- 
taine fcicnce  8c  pur  mouvement,  nous  avons  don- 
né 8c  accordé  , 8 t par  ce;  préfentes , pour  nous, 
nos  hoirs  8c  fuccelîeurs , nous  donnons  8c  accor- 
dons auxdits  gouverneur  8c  compagnie  delà  colo- 
nie Angiaife  de  Rhode  Ifl.-nd  , 8c  des  établilfe- 
mens  de  Providence  dans  ia  baye  Narrangafett  , 
Nouvelle-Angleterrecn  Amérioue  , 8c  à tous  ceux 
qui  y habiteront , 8c  à toutes  perfonnes  qui  y coin 
merceront,  8c  à toutes  & telles  perfonnes  qui 
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feront  ou  devront  être  habitans  libres  de  ladite 
colonie,  pleins  pouvoir  8c  autorité,  à routes 
époques , 8c  dans  tous  les  rems  à venir , de  pren- 
dre , embarquer , tranfporter  8c  emmener  hors 
de  nos  royaumes  8c  domaines  , pour  la  culture  8c 
ia  défenle  de  ladite  colonie,  cous  8c  tels  de  nos 
amés  fujets  ou  étrangers  , qui  voudront  de  leur 
bon  grc  les  accompagner  dans  ladite  colonie  8c 
lefdirs  établiflemens , à l’exception  des  perfonnes 
qui  en  (éront  empêchées  par  nous  , nos  hoirs  Se 
fuccelîeurs  , ou  en  vertu  de  quelques  Joix  ou  fta- 
tuts  de  notre  royaume;  8c  aufli  d’embarquer, 
tranfporter  tous  8c  toutes  efpeces  d’effets , chep- 
tels , marchandifes  8c  autres  chofes  quelconques , 
qui  feront  ou  pourront  être  utiles  ou  neceflaires 
pour  lefdits  établiflemens  ou  pour  leur  défenfe  , Sc 
qui  pourront  être  tranfportés  félon  les  ufages,  8e 
ne  feront  prohibées  par  aucunes  loix  ou  fiatuts  de 
notre  royaume  . en  acquittant  8c  payant  i nous  , 
nos  hoirs  8:  fuccelîeurs,  tous  les  droits  , doua- 
nes 8c  fubfides  , qui  devront  être  payés  ou  paya- 
bles pour  lefdits  effets. 

Et  de  plus , nous  voulons , 8c  tel  eft  notre  bon 
plaifir,  8c  par  ces  préfentes,  pour  nous,  nos  hoirs 
8:  fuccelîeurs , nous  ordonnons  , déclarons  8e 
accordons  auxdits  gouverneur  8c  compagnie , 8e 
à leurs  fuccclfeurs  , que  tous  8c  chacun  de  nos 
fujets,  de  nous , de  nos  hoirs  8c  fuccelîeurs  , qut 
fe  font  déjà  tranfportés  8c  établis  dans  notredite 
colonie  8c  nofdlts  établiflemens  de  Providence, 
ou  qui  par  la  fuite  iront  habiter  dans  ladite  colo- 
nie , 8c  tous  8c  chacun  de  leurs  enfans  qui  y fe- 
ront nés  , ou  qui  feront  nés  fur  mer  en  y allant 
ou  en  en  revenant , auront  8e  jouiront  de  toutes 
les  libertés  8c  immunités  de  nos  fujets  libres  8e 
naturels , dans  tous  les  domaines  de  nous  , de  nos 
hoirs  8c  fuccefleurs  , à tous  les  égards  8c  fuivant 
toutes  les  difpolîtions  8c  claulès  quelconques  , 
comme  fi  tous  8c  chacun  deux  ctoient  nés  dans 
notre  royaume  d'Angleterre. 

Et  de  plus , fâchez  que  de  notre  plus  abon- 
dante grâce,  certaine  feience  8c  pur  mouvement, 
nous  avons  donné  , accordé  8c  confirmé  , 8c  par 
ces  préfentes  , pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleurs, 
nous  donnons  , accordons  8c  confirmons  auxdits 
gouverneur  8c  compagnie  8c  à leurs  fuccelîeurs  » 
toute  cette  partie  de  nos  domaines  dans  la  Nou- 
veile-Anglererre  en  Amérique  , contenant  la  baye 
Nahantick  8c  Nanhyganfett , autrement  dite  Nat- 
raganfett,  8c  les  contrées  8c  parties  adjacentes,bor- 
nées  à l’Oueft  par  le  milieu  ou  le  canal  d’une 
rivière , communément  appellee  rivière  de  Pa'*'- 
catuclt , autrement  dite  Pawcawtnck  , 8c  ainfi 
tout  le  long  de  ladite  rivière , en  fuivant  le  plus 
grand  bras  ou  le  milieu  de  fon  canal , 8c  remon- 
tant dans  la  partie  du  Nord  jufqu’à  fa  fource  , 8e 


fi)  Dubtnui , cft  uu  ancien  nom  donn£  pat  lct  Angloi*  i une  elpcce  de  baleine. 
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de  là  par  une  ligne  droite  , tirée  ver»  le  Nord, 
julqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  qui  termine 
au  Sud  la  colonie  de  Maflachufetts , & bornées  au 
Nord  par  la  fufdite  ligne  (routière  méridionale 
de  ladite  colonie  ou  des  établiflsmens  de  Mafi'a- 
chufetts;  la  fufdite  partie  concédée  s'étend  vers 
Tell  , trois  milles  anglois  à l'ell  S c au  nord-eft 
des  parties  les  plus  cit  & nord-eft  de  la  furdite 
baye  Narraganfett  , en  fuivant  ladite  baye  depuis 
l'Océan  julqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  qui 
coule  vers  le  fud  , baignant  la  ville  de  Provi- 
dence ; Sc  de-là  , en  fuivant  la  tive  orientale  de 
ladite  rivière  ( que  l'on  nomme  plus  haut  la  ri- 
vière de  bcacunk  ) 8c  remontant  aux  cataractes , 
appellées  cataraéles  de  Patucket , qui  font  à l'ex- 
trémité la  plus  oueft  de  la  colonie  de  Plymouth  > 
& defdites  cataraéles  par  une  ligne  tirée  droit  au 
nord  , jufqu'i  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  fron- 
tière méridonale  fufdite  de  la  colonie  de  Mafia- 
chufetts , 8c  eft  bornée  au  fud  (ftr  l’Océan  ; 8c 
nous  leur  donnons  8c  confirmons  en  particulier 
les  terres  appartenantes  à la  ville  de  Providence, 
à Patuxit  , VVarvricke  , Mifquammacok , autre- 
ment dite  Pavvcatuck  , 8c  toute  la  partie  du  con- 
tinent dans  l’efpace  fufdtc . enfemble  avec  Rhudt- 
J fl  and , Blocke  lfland  , 8c  tout  le  relie  des  ifles 
5c  bancs  de  la  baye  Narraganfett,  8c  qui  bor- 
dent la  côte  dans  le  fufdit  efpace  C en  exceptant 
feulement  Tille  des  Pêcheurs  , Fishtr't  lfland , ) 
enfemble  avec  toutes  terres  formes  , fols , ter- 
reins  , havres , ports  , rivières , eaux  , pêcheries  , 
mines  royales,  8c  toutes  autres  mines,  minéraux, 
pierres  précieufes  , carrières,  bois,  rochers,  ar- 
doifes  , 8c  tous  8c  chacuns  autres  biens  de  auel- 
que  cfpèce  qu'ils  foiene,  8:  aulft  toutes  juridic- 
tions , droits  régaliens  , privilèges  , franchifes  , 
prééminences , 8c  héritages  quelconques  , dans 
lefdirs  efpaccs  , limites  , terres  8c  ifles  fufdites  , 
appartenant  i tous  ou  chacun  d’eux  , à quelque 
titre  que  ce  Toit  ; pour  les  tenir  8c  en  jouir , par 
eux  les  gouverneur  Sc  compagnie  8c  leurs  fuc- 
ceflcurs  à toujours  , à titre  de  conceftion , pour 
leur  ufage  8c  leur  avantage  à eux-mêmes , 8c  ceux 
de  leurs  aftociés  habitans  libres  de  ladite  colonie , 
leurs  hoirs  8c  ayans  caille  i 8c  pour  les  tenir  de 
nous , de  nos  hoirs  8C  fuccefleurs , comme  mou- 
vant "du  château  d’Eft  - Greenwick  dms  notre 
comté  de  Kent , à fimple  foi  8c  hommage  , 8c  non 
point  à titre  de  fervice  petfonnel , ni  à titre  de 
fervice  de  chevalier  (i).  En  acquittant  8c  payant 
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en  conféquencc  à nous  , nos  hoirs  8c  fuecefféors  J 
feulement  le  cinquième  de  toutes  les  mines  d’oc 
8c  d'argent  qui  y feront  découvertes  8c  exploi- 
tées dans  un  teins  quelconque , 8c  ce  , pour  te- 
nir lieu  8c  compenfation  de  tous  fervices  , droits  , 
amendes,  forfaitures,  échues  8c  à écheoit , 8e 
de  toutes  prétentions  ou  demandes  quelconques 
qui  feront  faites  ou  préfentées  à nous  , nos  hoirs 
8c  fuccefleurs  à ce  fujet  ; 8c  ce  , nonobftant  tou- 
tes conceflions  ou  claufes  à ce  contraires , por- 
tées dans  la  dernière  conceflion  accordée  aux 
gouverneur  8c  compagnie  de  la  colonie  de  Coil- 
neélicut  en  Amérique  i la  furdite  rivière  Pavrca- 
tuck  ayant  été  défignée  après  beaucoup  de  dif- 
cuflîons  , pour  la  limite  fixe  8c  certaine  entre  nos 
deux  fufdites  colonies  , par  leurs  agens , qui  font 
encore  convenus  que  ladite  rivière  l’awcatuck/era 
aufli  autrement  appellée  , rivière  Naroganfett  ou 
Narroganfett  ; 8c  que,  pour  prévenir  toutes  dilpu- 
tes  qui  pourroient  à l’avenir  s'élever  fur  ce  fujer  , 
elle  fcia  toujours  par  la  fuite  défignée  , prife  8c 
regardée  comme  étant  la  rivière  Narrogancett , 
mentionnée  dans  notre  dernière  conceflion  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Conneélicut  , pour  être  la 
limite  orientale  de  cette  colonie. 

Et  de  plus , nous  voulons , 8c  tel  eft  notre  bon 
plaifir , que  dans  toutes  affaires  d'intéiêt  nublic 
ni  pourront  avoir  lien  dans  notre  colonie  8c  nos 
tabliflemens  de  Providence , 8c  qui  exigeront  un 
appel , à nous  , nos  hoits  8c  fuccefleurs  , pour  le 
jugement  de  ces  cas,  ou  redreflement  de  ces  griefs 
dans  notre  royaume  d’Angleterre  , il  foit  permis 
aux  habitans  de  ladite  colonie  8c  defdits  ctablifle- 
mens  de  Providence , de  palier  8c  repafler  libre- 
ment , fans  avoir  befoin  de  permiflion , Sc  fans 
être  moleftés , dans  8c  par  le  refte  de  nos  colo- 
nies Angloifes , pour  leurs  befoins  civile  ou  légi- 
times , de  communiquer,  entretenir  commerce  , 8c 
trafiquer  avec  tous  habitans  de  nos  autres  colo- 
nies Angloifes  qui  voudront  les  y admettre , en  fe 
conduifant  bien  8c  paifiblement  parmi  eux  ce  , 
nonobftant  tous  actes , claufes  ou  fentences  à ce 
contraires , qui  auroient  été  ou  qui  pourvoient 
être  décernées  dans  aucunes  defdites  colonies. 

Et  enfin , pour  nous , nos  hoirs  8c  fuccefleurs  , 
nous  ordonnons  8c  accordons  par  ces  préfentes  , 
auxdits  gouverneur  8c  compagnie , & à leurs 
fuccefleurs  ; que  nos  préfenres  lettres  - patentes 
feront  (labiés  , bonnes  , efficaces  8c  valables  en 


(t)  Ce  font  [rois  manières  différentes  , mais  toutes  honorables , de  teuit  les  terres  , ou  du  roi , ou  des  feigneuss  parti- 
culicrs , qui  exifloicnc  en  Angleterre  fous  1=  régime  féodal  , Br  dont  les  noms  Bc  quelques  traces  exifleut  encore,  le  frec  ard 
commun  foccage  , que  l'on  a traduit  par  fimple  fol  Be  hommage  , croît  une  tenue  pour  laquelle  il  n'éloit  effectivement 
dû  que  Je  iîmplc  hommage  ; elle  entralnoit  pourlaut  auffi  quelquefois  un  fervice  , foie  militaire  , fort  de  culture  , Be  un 
cens,  mais  ce  fervice  étoit  déterminé  , foie  pour  la  duree  , foit  pour  ta  qualité  i la  tenue  in  capite  , que  l'on  a rendue 
par  fervice  perfonnet  , école  honorable  , parce  que  c'croit  de  la  couronne  que  l’on  rclevoir  , mais  le  fervice  eu  éroit  in- 
déterminé , ainfî  spic  celui  de  la  tenue  : y Kuight's  fervice  , i titre  de  fervice  de  chevalier  i cette  dernière  cfpèce  de  re- 
nue  , aintï  que  la  première  , avoir  lieu  uans  tous  les  fiels  , Bc  ne  regardait  le  soi  que  comme  feignent  de  fiel  6c  non 
comme  roi. 
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toutes  chofes  comme  une  loi , à tous  égards  , in- 
tentions & effets  Quelconques , fuivant  nos  véri- 
tables deffeins  8c  intentions  ci-devant  déclarés  dans 
lefdites  piéfcntcs  i & qu'elles  feront  interprétées , 
réputées  & jugées  dans  tous  les  cas  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  profic  8e  à l'avantage  defdits 
gouverneur  8c  compagnie  , 8e  de  leurs  fuccef- 
feurs , quoique  mention  expreffe  , 8ec.  En  témoin 
de  quoi , Sec.  témoin , 8ec. 

Pat  le  roi  lui-même.  Per  ipfum  regem. 

Depuis  la  révolution,  l’Etat  de  Rhode- I/land 
8c  des  établillemens  de  Providence  , n’a  pas  pris 
une  forme  de  gouvernement  différente  de  celle 
contenue  dans  la  précédente  charte;  le  roi,  par 
cetre  charte , cédoit  aux  gouverneur  8e  compa- 
gnie , tous  pouvoirs  legiflatif,  exécutif  8e  judi- 
ciaire , fc  réfervant  feulement,  comme  une  recon- 
noiffance  de  la  fouverainctc , le  droit  d‘un  cin- 
quième dans  le  produit  des  mines  d'or  8e  d'ar- 
gent que  l'on  poucroit  trouver  dans  le  territoire 
de  cette  colonie. 

Les  habitans  de  Rhode  • Ijlani  ont  cm  mal-à- 
propos  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  rédiger  leur 
conllitution  d’une  manière  plus  précife  , plus  dé- 
taillée 8e  plus  formelle. 

Le  gouverneur  , les  principaux  magiifrats , 8e 
les  membres  de  la  légiflature  font  choifis  par  les 
habitans  libres  en  la  manière  accoutumée  , & tous 
les  officiers  de  jnflice , & ceux  chargés  de  quelque 
département  de  la  puiffance  exécutrice  font  élus 
annuellement  par  les  gouverneur  8c  compagnie, 
ou  par  les  chambres  haute  8c  baffe  de  l'affemblée. 
Tous  les  aéles  publics  8e  judiciaires  qui  s'intitu- 
loicnt  précédemment  au  nom  du  rot , s'intitulent 
aâuellement  au  nom  des  gouverneur  8e  compagnie. 
Les  ferment  d'obéiffance  , de  fidélité , 8e  ceux  que 
l’on  prête  pour  les  diffèrens  offices , font  faits 
conformément  aux  principes  de  la  révolution. 
Le  gouverneur  , dans  fa  qualité  légiflatrice , n'a 
pas  Te  droit  négatif  fur  les  a êtes  paffés  dans  les 
deux  chambres  , mais  il  a feulement  une  voix  en 
commun  avec  les  autres  magiffrats. 

L'Etat  cil  divifé  en  cinq  comtés  , dans  chacun 
defquels  il  y a une  cour  de  plaids  communs  , 8 c 
des  feAlons  générales  de  paix  , qui  fc  tiennent 
deux  fois  chaque  année  , pour  l'expédition  de 
toutes  les  caufes  non  capitales  qui  s'élèvent  dans 
leur  reffort.  Il  y a appel  de  ces  cours  à la  cour 
fupérieure  de  judicature  , à la  cour  d'aflifes , 8e 
à la  cour  criminelle  générale  (t),  dont  la  jurif- 
diâion  s'étend  fur  tout  l'Etat , &:  qui  fiègent  auffi 
deux  fois  l'année  dans  chaque  comté  ; la  confti- 
ttttion  n'admet  d'étabüffcmens  religieux  que  ceux 


qui  dépendent  da  choix  volontaire  des  individus. 
Tous  les  hommes  qui  font  profeflion  de  recon- 
noître  un  Etre  fuprême  font  également  protégés 
pat  les  loix  , 8e  aucune  fcéle  particulière  ne  peut 
prétendre  à la  prééminence. 

SECTION  III. 

Remarqua  fur  ta  eonfiitution  de  l’Etat  de  Rhode - 
lfiand. 

Nous  l'avons  dit  à l'article  Etats-Unis  , 
Conneélicut  8e  Rhode-ljlani  n’ayant  rien  changé 
à leurs  anciennes  Chartres , ces  deux  Etats,  à pro- 
prement parler , n'ont  point  de  conllitution.  Il 
etl  bien  à délirer  qu’ils  imitent  les  onze  autres 
républiques  , qu’ils  rédigent  une  conllitution 
avec  appareil  Se  avec  lolemnité  , 8e  qu’ils  éta- 
biiffent  d'une  manière  formelle , dans  la  décla- 
ration des  droits , ces  principes  invariables  de 
tolérance  , 8e  de  liberté  civile  8:  politique 
qui  doivent  les  guider  à jamais.  Les  nations  li- 
bres font  en  ce  point  comme  les  moines  , elles 
ont  befoin  d'une  règle  fixe , promulguée  d'une 
manière  éclatante  ; il  faut  qu'elles  ayent  fans 
ceffe  fous  les  yeux  ces  loix  politiques  qui  affu- 
rent  leur  liberté  ; il  faut  qu'elles  foient  relues  8c 
citées  tous  les  jours  ; il  faut  quelles  occupent 
l'enfance  & la  vieiileffe,  8c  que  leur  déctfion 
claire  8c  précife  , toujours  préfente  à l'efprit  , 
intimide  les  ennemis  du  gouvernement.  Lorfqu'on 
n’a  qu'une  liberté  de  fait , on  la  perd  bientôt , 
8c  les  conllitutions  folemnelles  font  ce  que  les 
tyrans  8c  les  ufurpateurs  redoutent  le  plus. 

Nous  avons  obfervé  auffi  à l'article  Etats- 
Unis  , que  les  citoyens  de  Conneélicut  ont  né- 
gligé cet  ouvrage  important , pat  fimplicité  ; on 
ne  peut  exeufer  de  la  meme  manière  ceux  de 
Rhode-Ifland  : ils  ne  font  pas  fi  honnêtes  , 8e  l’on 
n'a  pas  fur  d'autres  points  les  mêmes  éloges  à 
leur  donner. 

• 

Ils  ont  plus  befoin  que  perfonne  de  loix  fonda- 
mentales , claires  8c  préctfes  ; 8c  leurs  mœurs 
font  les  moins  favorables  au  gouvernement  dé- 
mocratique qu'on  a établi  parmi  eux.  Sont  - ils 
donc  d’une  ignorance  groflière  fur  l'inllabilité  de  la 
démocratie , fur  le  défintéreffement , le  courage 
8c  la  vertu  qu’elle  exige  , fur  les  dangers  du  com- 
merce 8c  de  la  cupidité  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ? La  difcordc , s’ils  n‘y  prennent  garde  , fe 
répandra  parmi  eux  ; ils  fe  déshonoreront  aux 
yeux  des  concitoyens  de  l'Union  ; 8c  après  avoir  fa- 
tigué le  Congrès  par  leur  refiftance  déraifonnable , 
ils  feront  tôt  ou  tard  la  viélime  de  leur  aveugle- 
ment 8c  de  leur  fottile. 


(i)  Le  nom  augloit  de  cette  coût,  e/l  général  jjil  délivery  , c*cfî-i-dire , cour  générale  pour  rider  let  pci/bnt  t elle 
juge  tout  let  ptiloanien  axtctéi  depuis  Te  deruiète  léilion  , fit  Ici  ptifoni  font  effectivement  vidée)  , lotiquc  la  laiton 
■nu. 
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SECTION  IV. 

Remarqua  fur  la  culture  , la  population  , te  com- 
merce , 6'  1er  reffources  de  l'Etat  de  Rhade- 
Jjland  , & fur  la  conduite  quil  a tenu  pendant  la 
guerre  6f  depuis  la  paix. 

L'ifle  de  Rhode  n’a  que  quatorze  milles  de 
longueur  , fur  quatre  de  large  ; les  chemins  dont 
elle  ell  entrecoupée  font  bordés  d'acacias  8c  de 
platanes.  La  nature  a placé  fur  la  cime  de  cette 
ifle  charmante  des  fources  . d'où  découlent  des 
ruiffeaux  très- utiles;  pat -tout  on  y 'voit  des 
champs  fertiles , 8c  des  prairies  couvertes  de 
l'herbage  le  plus  abondant  ; les  maifons  y font 
d'une  propreté  8c  d’une  élégance  admirables. 
Dans  aucune  autre  des  provinces  on  ne  ftouve 
de  fi  gros  bœufs  , ni  des  troupeaux  de  moutons 
fi  nombreux. 

C'eft  d'ailleurs  un  des  pays  les  plus  fains  que 
l'on  connoiffe  , 8c  fon  port  eft  devenu  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  infirmes  Anglois,  Hollan- 
dois  8c  François  des  ifles  d'Amérique. 

L'ifle  de  Rhode  8c  les  plantations  de  la  Pro- 
vidence , jouiffent  de  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges ; malheureufement  leur  pofition  a entraîné  les 
citoyens  vers  le  commerce.  Dans  le  territoire 
qui  formoit  la  colonie  de  Rkadc  lfland  8c  de  Con- 
necticut , la  partie  qui  renferme  les  ports  de  mer 
eft  devenue  un  Etat  diftinâ , qui  fe  nomme  Rhode- 
IJIand  ; celle  qui  compofe  l'intérieur  du  pays 
eft  devenue  un  autre  Etat  qu'on  nomme  Connecti- 
cut i 8c  quoiqu'on  y trouve  une  côte  de  mer , 
elle  n'a  point  de  bons  ports  ; on  voit  1 peine  un 
marchand  dans  tout  l’Etat  de  Conneâicut , 8c  I 
Rhode-ljland  chacun  des  citoyens  eft  occupé  de 
quelque  forte  de  trafic.  Le  territoire  de  cette  der- 
nière province  n'eft  que  de  mille  milles  quarrés, 
8c  les  cantons  dont  on  a cherché  i tirer  quelque 
parti  j font  prefque  tous  en  pâturages  ; aufti  un 
très  - pélit  nombre  de  fes  habitant  eft- il  occu- 
pé de  l'agriculture  ; ils  s'adonnent  tous  au  com- 
merce ; 8c  comme  les  cultivateurs  font  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  , ceux  qui  aiment  da- 
vantage la  patrie  , 8c  que  les  marchands  font  les 
moins  vertueux  8c  ceux  qui  aiment  le  moins  la 
patrie , les  citoyens  de  Conneâicut  offrent  des 
hommes  intéreffans  , 8c  dont  le  caraâcre  eft  fa- 
vorable à la  démocratie  ; ceux  de  Rhode-ljland 
ne  montrent  que  des  hommes  livrés  i la  cupi- 
dité 8c  qui  au  milieu  d’une  des  plus  grandes 
révolutions  que  préfcntcnt  les  annales  du  monde  , 
ont  donné  de  foiblcs  preuves  de  zèle  , de  cou- 
rage > de  patriotifme  ou  de  vertus  tépublicaines. 

Us  font  aâifs  8c  retpuans  , ils  ont  de  la  finelfe 
8c  de  la  tufe  , mais  ils  ne  tournent  pas  ces  difpo- 
fitions  vers  le  maintien  de  la  république  8c  le 
bonheur  des  citoyens  ; ils  ne  les  exercent  que 


par  des  fpéeulations  de  commerce  | 8c  leurs  tort 
ne  procurent  pas  toujours!  un  étranger  le  prompt 
fecours  qu'elles  annoncent.  Puifqu'ils  ne  fongettt 
qu'i  la  fortune  , 8c  que  leurs  principales  richeflics 
viennent  du  commerce , ils  ont  befoin  plus  que 
les  autres  Etats  de  l'union , de  la  liberté  la  plus 
ample  ; 8c  s'ils  entendoient  bien  leurs  intérêts  , 
ils  devraient  être  les  plus  empreffés  à cimenter 
l'indépendance  , qui  les  affranchit  du  joug  8c  des 
entraves  de  l'Angleterre. 

Au  refte  ils  arment  un  très-grand  nombre  de 
vaiffeaux  pour  la  pêche  de  la  baleine  , 8c  il* 
font  aufti  entreprenans . aufti  hardis  , aufti  habi- 
les dans  ces  expéditions  que  les  infulaires  de 
Nantucket.  La  ville  de  Providence  eft  célèbre 
pour  les  conftruâions  des  vaiffeaux , 8c  la  grande 
quantité  de  chaux  qu'on  y fabrique.  Le  leâeur 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  le  commerce 
d c Rhode-ljland , à l'article  Massachusett. 

Le  premier  dénombrement  du  congrès  en  iT7Sé 
portoit  la  population  de  cet  Etat  ! cinquante- 
nuit  mille , 8c  le  fécond  en  178)  ne  la  portoit 
qu'â  cinouante-un  mille  quatre  cens  ; mais  nous 
avons  indiqué  à l'article  Etats-Unis  l'imperfec- 
tion de  ces  calculs , auxquels  le  congrès  n‘a  ja- 
mais ajouté  beaucoup  de  foi.  On  y comptoit 
cinq  efclaves  pour  trois  hommes  libres  ; 8c 
d'autres  circonuances  , ayant  dù  diminuer  le 
nombre  au  lieu  de  l'enfler , il  faut  évaluer  la 
population  de  Rhode-ljland  à quelque  chofe  de 
plus:  on  fait  qu'elle  a augmenté  depuis  la  paix, 
8c  qu'elle  double  tous  les  vingt  ou  les  vingt  cinq 
ans  , comme  dans  les  autres  colonies. 

Rhode-ljland  a tellement  mécontenté  les  douze 
autres  républiques  8c  le  congrès  , pendant  la 
guerre  8c  depuis  la  paix  , qu'on  a médité  contre 
cet  Eut  des  moyens  violens. 

On  a propofé  1°.  de  le  réunir  au  Conneâi- 
cut. z°.  De  le  chaffer  de  la  confédération  Amé- 
ricaine. a°.  De  le  forcer  de  fe  foumettre  ! la 
volonté  des  douze  autres.  40.  De  faire  gouver- 
ner les  douze  autres  Etats  félon  de  nouveaux 
arrangement , 8c  de  biffer  Rhode  - Ijland  fuivre 
les  anciens.  Nous  avons  fait  ! l’article  Etats- 
Unis  des  remarques  fur  ces  quatre  expédient  i 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  le  premier 
expédient  eft  bien  dangereux  i les  citoyens  de 
Rhoac-ljland  dépraveraient  les  honnêtes  colons  du 
Conneâicut  , qui  font  la  claffe  d’hommes  la 
plus  intéreffante  de  tous  Us  Américains.  Au  refte , 
la  république  de  Rhode-ljland  eft  prefque  féparée 
du  Continent,  elle  eft  de  peu  d'étendue;  c'eft  pac 
le  commerce  , plus  que  par  la  culture  , qu'elle 
a de  la  profpérité  ; mais  clic  ne  tarderait  pas  i 
troubler  les  autres  Etats  par  la  contrebande  ou 
par  fon  commerce  : il  faudrait  tôt  ou  tard  lui 
déclarer  la  guerre , la  conquérir  & la  gouverner 
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comme  un  pays  de  conquête  i elle  fe  Ferait  peut- 
être  des  allies  en  Europe  j l'Angleterre  , fous  uu 
minittère  ambitieux  ou  infenfé  , fe  ferviroit  peut- 
être  de  ce  prétexte  pour  fe  venger  de  la  perte 
qu’elle  a faite  : 8c  ces  inconvénicns  étant  très- 
graves  , on  ne  peut  qu'applaudir  à la  patience  & 
à la  bonté  du  congres  , qui  a fouffert  fl  long- 
tems  l'opiniâtre  8c  folle  téfiftance  des  citoyens 
de  RhoHc-Ijtûnd , 8e  qui  efpère  toujours  les  rame- 
ner d'une  manière  amicale. 

Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article  , (au 
mois  d'Août  17S7)  les  dernières  lettres  d’Améri- 
que nous  ont  appris , qu'à  la  convention  fédé- 
rale , tenue  à Philadelphie  (1),  pour  changer 
l’aéle  de  confédération , donner  de  nouveaux 
pouvoirs  aux  congrès , 8c  prendre  les  moyens 
d'aflurer  le  repos  8c  la  profpérité  des  nouvelles 
républiques  , la  province  de  Rhodt  - Ifland  s'eft 
oppofé  feule  aux  fages  arrangement  qu’on  y pro- 
pofoic  , 8c  que  les  douze  autres  Etats , fatigués 
de  tant  de  fottifes  , étoient  très-difpofés  à aban- 
donner Rhodt-ljland , Si  à la  recrancher  de  la  con- 
fédération. 

La  Caroline  méridionale  8c  la  Penfylvanie  , 
Nev-Yorck  8c  Rhodt-lfljnd  ont  fait  la  mauvade 
opération  de  créer  du  papicr-monnoie  depuis  la 
paix  : il  ell  déjà  au-deflous  dn  pair  dans  les  deux 
dernières  provinces , 8c  c’ell  dans  la  Caroline 
méridionale  8c  la  Penfylvanie  qu’il  fe  foutient 
le  mieux. 

L’aflcmblée  de  New-Yorck , dans  la  conceflion 
en  17S6  ) de  l’impôt  demandé  par  le  congrès  , a 
atué  que  le  produit  de  cet  impôt  feroit  payé 
en  papiermonnoie.  L’affemblce  de  Rhodt- lflond , 
en  créant  pour  cent  mille  piaftres  de  papier-mon- 
noie  , a autorifé  tous  tes  citoyens  de  l'Etat  à of- 
frir ic  papier  en  payement  de  leurs  dettes  , tant 
préfentes  qu’à  venir  ; 8c  fi  quelque  créancier  le 
refufe , le  débiteur  aura  le  droit  de  le  faire  re- 
cevoir pat  le  minillère  d’un  juge.  Le  juge  ordon- 
nera au  créancier  de  venir  recevoir  la  (omme  qui 
lui  efl  duc  ; en  cas  de  refus  , il  fera  publier  fa 
fommation  dans  tous  les  papiers  de  l’Etat  ; 8c  fi 
le  créancier  ne  fe  préfente  point  dans  l'cfpace  de 
trois  mois  , la  fomme  fera  confifquée  au  profit  de 
l’Etat.  Des  loix  aufii  arbitraires , aufiî  opprelti- 
ves  , 8:  qui  décèlent  des  vues  fi  bornées  fur  cette 
matière , 8c  fur  les  vrais  principes  de  l’adminif- 
tration  , n’ont  point  palfc.es  fans  une  vigouteufe 
oppofition  de  la  part  des  bons  efprits. 

Rhodt-  IJIitnd  fe  trouve  , au  moment  où  nous 
écrivons,  en  proie  à des  dilfenfions  dangereuiès, 
qui  ont  pour  principe  l’émiflion  du  papier-mon- 
xioie  , 8c  l'obligation  de  recevoir  en  payement  ce 
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papier , Fous  peine  d’une  amende.  Les  députés 
de  la  ville  de  Providence  , ainfi  que  les  ditfé- 
rens  corps  de  marchands  , ont  vainement  proteilé 
contre  cet  aéle  , qu’ils  ont  dénoncé  comme  moui 
dans  un  pays  libre  8c  digne  des  régences  d’ Alger 
8c  de  1 ripoli.  Cette  proteftation  a été  rejettee 
par  les  deux  chambres  , comme  contraire  au  ref- 
peél  dû  à l’affcmblée.  làans  le  Malfachufctt , les 
avis  font  partagés  , relativement  au  papier-mon- 
noic.  Les  uns  le  demandent  à grands  cris  , comme 
le  feul  moyen  de  fuppléer  à la  rareté  extrême  des 
efpèces , 8c  de  fe  mettre  en  état  de  payer  les 
impôts.  D'autres  au  contraire  regardent  avec  rai- 
fon  fon  introduction  comme  un  arrêt  de  mort  . 
pour  ce  qui  peut  relier  encore  d’honnêteté  parmi 
les  citoyens. 

Noés  avons  examiné  à l’article  Pensylvani* 
les  dangers  du  papicr-monnoie  pour  les  républi- 
ques Américaines  , 8c  nous  y renvoyons  le  leç* 
teur. 

Il  occafionne  déjà  dans  l’Etat  de  Rhodt-ljland 
des  défmdtcs  8c  des  troubles,  qui  augmentent  tous 
les  jours  , 8c  deviennent  de  plus  en  plus  alar- 
mant. Le  commerce  8c  les  affaires  font  interrom- 
pus , 8c  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire , la  loi 
pénale  donc  nous  parlions  lout-à-l’hcure,  ell  jour- 
nellement tranfgrelTée. 

Un  grand  nombre  de  riches  négociant , établis 
dans  l’Etat  de  Rhodt  lflond , fe  difpofent,  dit-on  , 
à tranfporter  ailleurs  leur  commetce.  Leur  émi- 
gration n’a  d'autre  caufc  que  le  papicr-monnoie 
8c  l’état  précaire  où  il  met  toutes  les  fortunes, 
8c  l’on  en  cite  plufieurs  qui  ont  déjà  quitté  cette 
république- 

Voyt[  les  articles  particuliers  des  douze  an- 
tres républiques  Américaines , 8c  l'article  généra! 
Etats-Unis. 

RICHESSES  DES  NATIONS  , wyej  l’arti- 
cle Travail. 

RIENECK  , comté  fouverain  d’Allemagne. 

Le  comté  de  Ritntch  ( 8c  non  pas  Reineck} 
ell  fitué  fur  ce  qu'on  appelle  le  Spelshart , 8c  il 
ell  borné  par  l'archevêché  de  Mayence,  le  comté 
de  Hanau  8<  l’évêché  de  Wurzbourg.  Il  avoit 
autrefois  fes  comtes  particuliers  , qui  relcvoient 
de  Mayence  , de  Wurzbourg  Si  du  Palatinat  du 
Rhin.  Leur  race  s’éteignit  en  1 j jg  à la  mort  du 
comte  Philippe  , 8c  le  comté  fut  partage  de  la 
manière  fuivante  : l’évêché  de  Wurzbourg  retira 
fes  fiefs , favoir  les  bailliages  de  Rothenlels , 
Schœnrain  8c  Aura-im-Sinnegrund.  Le  bailli  ige 
de  Wildenftein  ou  d’Efchau  fut  cédé  en  «560, 
en  toute  propriété  , aux  comtes  d’ Erbach  par 


{■)  la  convention  fè.lcrale  ell  une  altcmblè*  der  dépurés  de*  irelic  Elan,  aialï  que  le  congrès)  mai»  il  oe  £iut  p*> 
«omoadre  la  convention  ièUéxaie  , dont  nous  parlons  ici , avec  ic  congrès*  . • 


Digitized  by  Google 


yi  RIE 

la  maifon  Palatine.  Le  relie  retourna  à l'arche- 
vêchc  de  Mayence , oui  vendit  fous  le  lien  féodal 
une  partie  du  comté  en  167}  au  comte  Jean 
Harswig  de  Noftitz , 8c  en  160+  aux  comtes  de 
Hanau  la  moitié  du  liiebergrund  , outre  un  quart 
de  la  petite  ville  de  Rieneck  îc  du  village  de 
Schaibach.  L'éleûeur  de  Mayence  obtint  en 
1^67»  pour  fa  portion,  voix  8c  féance  dans 
les  aflemblées  circulaires  ; mais  il  céda  ces  droits 
en  If74  au  meme  comte  de  Noftitz,  ainfî  que 
le  droit  de  féance  qu'il  avoit  à la  dicte  de  l'Em- 
pire dans  le  collège  des  comtes.  Le  contingent 
de  ce  comté  , pour  un  mois  romain  , eft  aujour- 
d'hui de  vingt-huit  florins  ; favoir , pour  Rieneck 
de  huit  florins , cinquante  kr.  & pour  Lohr  de 
dix-neuf  florins  iix  kr.  Les  neuf  cens  rixdales , 
vingt  un  8c  demi  kr.  que  Mayence  paye  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  , comprennent 
fa  taxe  pour  Rieneck,  y vyej  les  articles  Mavencs 
8c  Wurzbourg. 

RIETBERG  , comté  fouverain  d'Allemagne. 
Il  elt  borné  à l'eft  par  l'évêché  de  Paderborn, 
au  fud  par  le  comte  de  la  Lippe  , a 1 oueft  par 
le  bailliage  tic  Reckcnbcrg  5c  1 cvcche  d Ofna- 
bruck  , & a»  nord  par  le  comte  de  Ravcnsberg. 
Il  a environ  quatre  milles  8c  demi  de  longueur, 
fur  un  8c  demi  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Son  fol  offre  en  grande  partie  des  landes  ou 
des  bruyères...  Le  principal  commerce  qui  s'y 
fait , confifle  en  fil  i il  y a une  filature  établie  à 
Rietberg  dès  1765  , & une  excellente  blanchtfle- 
rie  à la  Hollandoife  , près  de  Hotte.  L'art  de 
filer  y eft  porté  à un  fi  haut  degré  de  perfeition , 
qu'une  botte  de  vingt  échevaux  , dont  chacun 
fait  foixante  tours  d'un  dévidoir  de  deux  aunes 
un  quart  deux  pouces  de  diamètre  , y eft  réduite 
graduellement  du  poids  de  deux  onces  i celui 
d’une  dragrne. 


Ce  comté  allodial  autrefois  , fut  offert  en  fief 
à la  Heffe  par  Conrad  , l’un  de  Tes  feigneurs  , 
en  mjôs  Jean,  le  dernier  d'entre  eux  , étant 
mort  en  ifft  , Agnès  , fa  veuve  obtint  du  fu- 
zciain  en  tj<5f  l'inveftiture  pour  fes  deux  hiles 
Armgard  8c  Watpurge  , qui  en  jouirent  elles  8c 
leurs'  héritiers  , tant  mâles  que  femelles.  L an 
1 176  il  y eut  entre  elles  un  partage,  qui  alligna 
à la  première  le  comté  de  Rietberg , propre,  8c 
à l'autre  les  feigneuries  d'Efïens , Stcdefdort  Bc 
Wittmund  i cette  divifion  fublifta  jufqu’en  1584: 
Faillie  mourut  fans  enfans  à cette  époque , 
Sc  lailfa  pour  héritière  univerfelle  fa  lœur  Wal- 
purge  , dont  l'époux  Enon  111  , comte  d Oof  - 
Frifc  , obtint  l'inveftiture  en  if8y  de  tout  le 
comté  , comme  d'un  fief  héréditaire  aux  deux 
fexes.  Walpurge  ne  lailfa  a^  fa  mort , arrivée  en 
1 (86  , que  deux  filles,  Sabine  - Catherine  & 
Agnès , qui  renouvelleront  en  rûoo  le  partage 
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intervenu  entre  leur  mère  8c  fa  fœur  i cet  arran- 
gement fut  confirmé  par  l’empereur  Rodolphe  II. 

8c  le  roi  d'bfpagne  , comme  duc  de  Gucldres  , 
malgré  le  relus  confiant  que  fie  alors  la  Heffe 
de  les  invertir-  Agnès  époufa  le  comte  de  Lich- 
tenftein , 8c  Sabine-Catherine  , le  comte  Jean 
d'Ooft-Frife , fon  onde  paternel , dont  elle  eut 
trois  fils  , Ferdinand  , François  8c  Jean  , qui  ob- 
tinrent enfin  en  1644,  pour  eux  8c  lefirs  def- 
cendans  des  deux  fexes  , cette  inveftitnre  fi  cons- 
tamment rcfufée  à leur  mère , fous  la  claufe  toute- 
fois que  les  fils  auroient  toujours  la  préférence 
fur  les  filles.  Le  comte  Jean,  héritier  du  comté, 
le  tranfmit  à fes  deux  fils  , François-Adolphe- 
Guillaumc  8c  Ferdinand- Maximilien  , dont  l'uni- 
que héritière  fut  Marie  - Erneftine-  Françoifc  , 
mariée  depuis  à Maximilien  Udalric , comte  de 
Kaunitz.  La  HefFe  lui  donna  l'inveftiture  du 
comté  de  Rietbtrg  dès  1691  , Sc  en  1701  & 
1714  le  confcil  aulique  d'Empire  le  confirma 
dans  cette  pofFeflion  contre  la  maifon  de  Lich- 
thenftein. 

Le  comte  de  Rietberg  a voix  8c  féance  aux 
diètes  parmi  les  comtes  de  Weflphalie  , 8c  il  liège 
entre  les  comtes  de  Spiegelberg  8c  de  Pyrmotit. 
Sa  taxe  matriculaire  elt  de  fïx  cavaliers  ou  foi- 
xante-douze  florins  par  mois  romain  , 8c  fon  con- 
tingent à l'entretien  de  la  chambre  impériale  , de 
foixante- dix  rixdales  quarante  neuf  kr.  par  terme. 

Les  revenus  du  pays  font  évalués  à vingt-huit 
mille  rixdales.  Il  y a pour  l'adminillration  de  la 
juftice  une  régence  compofée  d'un  cettain  nom- 
bre de  députés  8c  de  confeillers. 

ROGGENBOURG  ou  ROCKENBOURG  , 
abbaye  princière  d'Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye  , du  diocèfe  d'Augsbourg  . ordre 
de  Prémontré  , fe  trouve  fur  la  rivière  de  Gûnz', 
entre  les  territoires  d’Autriche  , de  l'evèché 
d'Augsbourg  Sc  des  comtes  de  Fugger  ; elle  fut 
fondée  fous  le  titre  de  prieuré  en  1 1 16  , érigée 
en  abbaye  en  1440,  8c  elle  rcconnoit  la  ville 
impériale  de  Ulm  pour  protectrice.  L’abbé  eft: 
qualifié  de  très-révérend  prélat  du  S.-Empire, 8c 
leigneur  de  l'abbaye  immédiate  de  Roggmbourg  , 
abbé  héréditaire  des  moutiers  de  Sainte-Luce  8c 
de  Churwalden  ( fitués  dans  le  pays  des  Grifons.  ) 
11  prend  aux  diètes  de  l’Empire  féance  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  , entre  les  abbés  de  Roth  8c 
de  WcifTenau  ; mais  aux  états  du  cercle  fon  rang 
eft  entre  les  abbés  de  Kayfersheim  8c  de  Roth. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  aujourd'hui  de  quarante- 
neuf  florins,  outre  cinquante  - quatre  rixdales 
douze  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. Cette  abbaye  fut  obligée  d'aliéner  dans 
les  années  ijSr  , 1594  8c  1600,  difféteus  vil- 
lages , feimes , tertes  8c  dîmes. 

B * DAT 
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ROI.  Ce  mot  a la  même  origine  8e  la  même 
lignification  que  le  mot  latin  rex  ; 8e  à ceux-  II 
tiennent  le  verbe  regere  8e  tous  fes  dérives.  Un 
w i el(  littéralement  celui  qui  régit , qui  gouverne. 
Sénèque  a donc  bien  défini  les  rois  , lorfqu'il  a 
dit  que  ce  font  les  tuteurs  de  h chofe  publique  : 
rtges  font  tutores  ftatis  publici.  Ammien  Marcellin 
a donc  bien  défini  la  royauté  . lorfqu'il  a dit  que 
c’eft  la  charge  de  veiller  8e  de  pourvoir  au  falut 
d'autrui , cura  falutit  aliène. 

On  comprend  déjà  qu'un  roi  eft  toute  autre 
chofe  qu'un  defpote  ; c’eft  de  la  langue  grecque 
que  nous  avons  emprunté  ce  dernier  mot  : il  y 
ngnifioit  un  maître  qui  dominoit  arbitrairement 
fur  des  efclaves  , qui  en  difpofoit  comme  de  fa 
chofe  propre.  C'étoit  le  relatif  du  mot  efdave  ; & 
l’un  fuppofoit  néceflairement  l'autre  > defpotes  , 
hcr u s , relatrvum  eft  fervi. 

Cette  puiflance  arbitraire  du  defpote  n'avoir  , 
aux  yeux  des  Grecs  , rien  que  de  légitime  ; & cela 
devoitêtre  ainfi.  l’uifqu'ils  admettoient  l'cfclavage 
civil,  pourquoi  l'cfclavage  politique  les  auroit  - il 
révoltés  ? Audi  voyez  dans  l’hiftoire  des  Hilotes, 
jufqu'à  quel  point  les  Spartiates  poufsèrent  les 
combinaifons  8c  l'abus  de  ces  deux  fortes  d'efcla- 
vages. 

De  nos  jours  encore  , n’at-on  pas  vu  des  pu- 
blicilles  enfeigner  qu'il  y a des  royaumes  patri- 
moniaux , des  rois  propriétaires  du  pays  & de  la 
nation  qu'ils  gouvernent , 8c  fonder  ce  droit  de 
propriété  fur  la  conquête  ou  fur  le  confentement 
d'un  peuple  qui  s'eft  donné  fans  réferve  ? Ils  ont 
cru  avoir  beaucoup  fait  pour  l'humanité  , en  re- 
connoilfant  que  , » dans  le  doute  , tout  royaume 
••  doit  être  cenfé  non  patrimonial,  tant  qu’on  ne 
» prouve  pas  , d'une  manière  ou  d'une  autre  , 
» qu'un  peuple  s'eft  fournis  fur  ce  pied  li  à un 

fouverain  (t) 

Si  le  principe  de  ces  ' publicités  pouvoic  être 
vrai , l'cxpreffion  qu'ils  emploient  feroit  au  moins 
impropre.  Celui  qui  s'intitule  roi  , déclare  par 
cela  même  qu’il  n'eft  pas  propriétairî , qu’il  n’eft 
que  le  gouverneur  , l'adminiftratcur  de  la  chofe 
d'autrui.  On  me  pardonnera  peut-être  d'avoir  in- 
fifté  fur  la  valeut  d'un  mot  , lorfqu'on  verra  que 
la  connoiflance  des  droits  des  peuples  8c  des  fou- 
verains  tient  à la  définition  exaite  de  ce  mot. 

J'écris  dans  un  fiècle  8c  dans  un  pays  où  l'on 
parait  avoir  une  plus  haute  idée  de  la  dignité  de 
l'homme  , où  l’on  ne  connoit  que  des  rois , où  les 
rois  mêmes  abhorrent  le  defpotifme,  l'efclavage 
civil  8c  l'efclavage  politique. 
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Mais  fi  nous  fortons  de  l’Europe , comment  ne 
ferions-nous  pas  tentés  de  croire  que  l'nomme  eft 
né  pour  ce  double  efc!avage  ? Par- tout  je  le  vois 
façonne  au  jouç , découragé  au  moindre  effort 

3u'il  faudrait  fa^irc  pour  brifer  fa  chaîne  , effraye 
e la  liberté  même  , quand  on  la  lui  fait  entre- 
voit , traitant  de  barbares  les  peuples  libres  , & 
d'ennemis  publics  ceux  qui  ofent  lui  parler  de 
liberté.  Dans  ces  climats  , où  le  defpotifme  8c 
I efclavage  font  au  moins  naturalifés , vous  verrez 
fouventlefer  des  aflaflins  enfanglanter  le  trône  : 
le  tyran  meurt , mais  la  tyrannie  eft  éternelle. 

*•  Je  voudrais  entendre  , s'il  eft  pofliblc  , difoit 
» un  magiftrat  ami  de  Montaigne , 8c  digne  de 
» l'être  , comment  il  fe  peut  faire  que  tant  d’hom- 
••  mes  , tant  de  villes  , tant  de  nations  endurent 
a quelquefois  un  tyran  feul  , qui  n'a  puiflance 
* <luc  celle  qu'on  lui  donne  ; qui  n’a  pouvoir  de 
* leur  nuire,  finon  d'autant  qu’ils  ont  vouloir 
* de  l'endurer  ; qui  ne  fauroit  leur  faire  mal  au- 
» cun  , finon  lorfqu'ils  aiment  mieux  le  fouffrir 
» que  lui  contredire.  Grande  choie  certes  , 8e 
” toutefois  fi  commune , qu'il  s'en  faut  d'autant 
» plusaculoir  8c  moins  ébahir , de  voirun  million 
" millions  d'hommes  fervir  miférablement , 
o ayant  le  col  fous  le  joug  , non  pas  contraints 
” par  une  plus  grande  force  , mais  aucunement 
* (ce  femble  ) enchantés  8C  charmés  par  le  feul 
” nom  d‘un , duquel  ils  ne  doivent  craindre  la 
» puiflance,  puifqu'il  eft  feul , ni  aimer  lesqua- 
» lités , puifqu'il  eft  en  leur  endrqit  inhumain  8c 
» fauvage.  ..... 

- » O bon  Dieu  I que  peut  être  cela  ? comment 
* dirons-nous  que  cela  s'appelle  ? quel  malheur  eft 
» celui-là  , ou  quel  vice  ? Voir  un  nombre  infini , 
” non  pas  obéir  , mais  fervir  j non  pas  être  gou- 
” vernés , mais  tyrannifés  , n'ayant  ni  biens';  ni 
» parens  , ni  enfans , &■  leur  vie  même  , qui  foie 
» à eux;  fouffrir  les  pilleries  , les  paillardifes,  les 
» cruautés  , non  pas  d'une  armée , non  pas  d‘un 
» camp  barbare  contre  lequel  il  faille  défendre 
» fon  fang  8c  fa  vie , mais  d'un  feul  i non  pas  d'un 
” Hercule  ni  d’un  Samfon,  mais  d'un  feul  hom- 
” > & Ie  plut  fouvent  le  plus  lâche  8c  le  plus 

» féminin  de  la  nation  j non  pas  accoutumé  à la 
” poudre  de  batailles,  mais  encore  à grande  peine 
■>  au  fable  des  tournois  i non  pas  qui  puifle  par 
» force  commander  aux  hommes  , mais  tout  em- 
» pêché  de  fervir  vilement  à la  moindre  femme- 
» lette*  (a)  I 

M.  de  Montefquieu  a voulu  réfoudre  ce  pro- 
blème politique  par  des  caufes  phyfiques.  Selon 
lui,  c'eit  la  latitude  , c’eft  ^configuration  du  globe 


(i  J Ce  font  lu  principes  de  Burlamaqui , prol'cfTcur  en  droit  nacutel  8c  civil  i Genève.  Foyer  fer  principes  du  droit 
polrtlque,  part.  . , chip.  7,  ».  ,r . 

ll)  Uilcours  d'Etienne  de  U Boétie , de  la  fervittrdc  volontaire.  * 

(Scott,  polit,  6*  diplomatique,  Tom,  J K,  K 
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qui  fixe  le.  fort  des  peuples  , qui  les  dévoue  à 
l'efclavage  ou  à la  liberté. 

» L'Afie,  dit-il  , n’apoint  précisément  de  zone 
» tempérée  i les  lieux  fitués  dans  un  climat  très- 
» froid  y touchent  immédiatement  ceux  qui  font 

» dans  des  climats  très  chauds Les  peuples 

*>  guerriers,  braves  8e  aâifs,  y touchent  immé- 
» durement  des  peuples  efféminés  , pareffeux,  ti- 
» mides  ; il  fuit  doue  que  l‘un  Soit  conquis  8e 
» l'autre  conquérant. 

» En  Europe  , la  zone  tempérée  eft  très-éten- 

u duc le  climat  y devient  iufenfiblement 

v froid  , en  allant  du  midi  au  nord  ....  les  na- 
ît lions  qui  fe  touchent  ont  à-peu  près  le  même 
» courage. 

»>  C’eft  la  grande  raifon  de  la  foiblefTe  de 
» l'Afie  8e  de  la  force  de  l'Europe  . de  la  liberté 
» de  l'Europe  8e  de  la  Servitude  de  l'Afie  (ij. 

Fort  des  principes  de  M.  de  Montefquieu  , le 
philofophe  de  Genève  les  donne  d’un  ton  encore 
plus  affirmatif.  » Quand  tout  le  midi  feroit  cou- 
» vert  de  républiques  , 8e  tout  le  nord  d'états 
«>  defpotiques , il  n'en  feroit  pas  moins  vrai , dit-il , 
„ que  par  l'effet  du  climat  le  dcfpotifme  con- 
» vient  aux  pays  chauds  , la  barbarie  aux  pays 
» froids  , 8e  la  bonne  politique  aux  régions  inter- 
» médiaires  (l)  *■ 

Si  telle  eft  l'influence  des  climats , je  ne  vois 
pas  pourquoi  l’on  fe  récrie  tant  contre  le  defpo- 
tifme  oriental , ni  comment  Montefquieu  8e  Rouf- 
feau  ont  pu  croire  que  la  nature  avoit  fait  tous  les 
hommes  libres  8e  égaux.  Les  climats  , qui  con- 
damnent les  peuples  du  nord  à la  barbarie  , 8e  les 
peuples  du  midi  au  dcfpotifme  , ne  font  - ils  pas 
l’ouvrage  de  la  nature  ? 

Leur  fyllème  a fans  doute  de  quoi  flatter  l’or- 
gueil des  Européens  ! mais  partout  ailleurs  il  juf- 
rifie  la  tyrannie  8e  dégrade  l'humrnité.  Cette  fu- 
périorité  qu'on  nous  attribue  fur  les  autres  hom- 
mes , Se  qu'on  fuppofe  être  un  prélent  de  la  na- 
ture , eft  trop  étonnante  pour  que  nous  devions 
l'ahnettre  fans  en  examiner  les  titres  : fâchons 
être  hommes  | mais  fouffrons  que  l’Afiatique  8e 
l'Africain  le  foient  auffi. 

D’abord  je  ne  crois  pas  qu'il  foie  démontré  que, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , les  peuples  du 
nord  ont  dd  conquérir  ceux  du  midi , Se  que  la 
dégradation  infenfible  de  la  température  en  Eu- 
rope a dû  y rendre  les  conquêtes  plus  difficiles 
qu'en  Afie , oû  les  climats  très-froids  touchent 
les  climats  très-chauds. 

Suivez  les  conquêtes  d’Alexandre  s voyez  fi 
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elles  lui  ont  coûté  plus  au  nord  qu'au  midi.  La 
ville  de  Tyr  l'arrête  pendant  fept  mois  s les  Scy- 
thes de  l'Afie  fe  foumettent  à lui  avant  qu'il  les 
ait  attaqués  : un  feul  combat  lui  fuffit  pour  fub- 
juguer  les  Scythes  Européens. 

Contemplez  Rome  dans  fa  puiffance.  Voyez  fi 
la  conquête  des  Gaules  lui  a plus  coûté  que  celle 
de  Carthage.  Lirez  auûi  l'hiftoire  de  Juguttha.  Cet 
Africain  fait  pafler  fous  le  joug  une  armée  ro- 
maine} il  réfifteaux  plus  grands  généraux  de  Rome, 
à Metcllus , à Marius  , à Si-lla  : 8 c l'on  peut 
douter  encore  quelle  eût  été  l'iflue  de  cette  guerre  , 
fi  le  traître  fiocchus  n'eût  pas  livré  Jugurtha  aux 
romains. 

En  fécond  lieu  , je  ne  comprends  pas  M.  de 
Montefquieu  , lotfqu’ildit  que  les  peuples  du  nord 
ont  conquis  l'Afie  en  efclaves  , 8c  n'ont  vaincu 
que  pour  un  maître  , tandis  que  les  peuples  du 
nord  om  conquis  l’Europe  en  hommes  libres  , 8c 
y ont  fondé  la  monarchie  8c  la  liberté. 

En  Afie  comme  en  Europe  , ce  n’eft  pas  un  feul 
homme  , c'eft  une  armée  , c'eft  un  peuple  qui  fait 
la  conquête.  Comment  donc  ces  hommes  . libres 
avant  la  conquête , égaux  8c  compagnons  de  leur 
chef,  ont-ils  conlenii,  en  Afie,  non  feulement 
à ne  pas  partager  la  conquête  avec  lui , mais  en- 
core a devenir  Tes  premiers  efclaves , tandis  que  les 
conquécans  de  l'Europe  ont  confervé  leur  liberté  , 
ont  partagé  la  conquête  avec  leur  chef? 

Je  doute  meme  que  les  faits  s'accordent  fur  ce 
point  avec  le  fyftême  de  M.  de  Montefquieu  , ou 
du  moins  qu'ils  foient  allez  uniformes  pour  pou- 
voir fervir  de  bafe  à un  fyftême  général. 

11  eft  vrai  que  la  plupart  des  peuples  du  nord 
de  l'Europe  ont  long  rems  confervé  leur  liberté. 
Si  l'on  veut  un  modèle  d'une  conftitution  vraiment 
libre , c'eft  dans  l’iflandc  qu'il  faut  l'aller  chercher. 
( F'qye{  l'article  Islande.  ) C'eft-là , c'eft  dans  le 
neuvième  fiècle  gue  la  nature  a infpirc  à une  peu- 
plade de  Norvégiens  un  plan  fimple  8c  fublime, 
qu'aucun  philofophe  , qu'aucun  légiflateur  n'avoit 
fu  trouver  avant  eux  , 8c  qu'on  n'a  pas  fu  imiter 
dans  la  fuite. 

Dire  que  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Dane- 
mark en  1 6(  o , 8c  celle  qui  s'ell  faite  de  nos 
jours  dans  la  Suède  , prouvent  que  la  liberté  n'eft 
pas  l'apanage  des  peuples  du  nord  de  l’Europe , 
ce  feroit  peut-être  mal  juger  les  hommes  8c  les 
évènemens.  FVyef  les  articles  Danemarck  Sc 
Suède. 

Mais  les  Ruflfes  font-ils  moins  au  nord  de  l'Eu- 
rope que  les  Suédois  8c  les  Danois  ? Cependant 


CO  Efprlt  àcl  lois  , tiv.  17  , chap.  J Sc  fuir. 
10  Conçue  facial , liv.  J , chap.  7. 
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on  ne  trouve  dans  leur  hiftoire  aucune  époque 
où  ils  aient  été  libres  ; ils  n'ont  eu  , jufqu'au 
Seizième  Cède  , d'autres  loix.  que  1a  volonté  du 
naître. 

La  race  de  Rurick  occupe  le  trône  pendant 
huit  cens  ans , en  difpofe  comme  de  Ton  patri- 
moine ; 8c  Tous  cette  dynaftie  , les  Rudes  n'ont 
jamais  foupçonnc  qu'il  leur  fût  permis  de  ne  pas 
vouloir'  ce  que  leurs  fouverains  avoient  voulu. 

Le  dernier  prince  de  cette  race  veut  limiter 
fon  pouvoir  ; il  offre  de  s'engager  par  ferment  à 
ne  faire  mourir  aucun  Boyard  (0  fans  le  con- 
tentement des  autres  Boyards.  Ils  fe  jettent  à fes 
genoux  , 8c  le  fupplient  de  ne  pas  dégrader  ainfi 
la  fouveraineté. 

Deux  fois  feulement  les  Boyards  ont  paru 
s’occuper,  non  de  la  liberté  publique,  mais  de 
Jeur  propre  grandeur.  En  plaçant  fur  le  trône 
Michel  rédorowitz  8c  Anne , ducbeflê  de  Cour- 
lande  , ils  leur  font  ligner  des  conventions  qui 
tendent , non  à détruire  le  defponfme  , mais  à 
multiplier  les  defpotes.  Fédorovrirz  promet  tout 
ce  qu  on  lui  demande  , ne  tient  rien  de  ce  qu’il  a 
promis , 8c  perfonne  ne  réclame  l'exécution  du 
traité. 

Anne  met  plus  de  franchife  8c  de  fierté  dans  fa 
marche.  Elle  affemble  la  noblcfTe  , le  confeil  8: 
le  fénat , fait  lire  publiquement  les  articles  qu'elle 
a lignés  , 8c  demande  à chaque  article  fi  c'eft-là  | 
le  voeu  de  la  nation.  L'alfemblée  répond  que  non. 

„ Ces  écrits  ne  font  donc  pas  nfcelTaires  » , dit 
l’impératrice?  Elle  prend  les  papiers  des  mains  du 
grand  chancelier  , les  déchire  dans  l’aflemblce , 
fe  déclare  fouveraine  abfolue  , abolit  le  confeil 
fouveraiu  , dont  les  membres  avoient  voulu  bor- 
ner fa  puilfance  , 8c  la  ville  de  Moskow  retentit 
d'applaudilfemens  8c  de  cris  de  joie. 

Cette  hiftoire  de  l’efclavage  volontaire  des 
Ruffes  patoit  avoir  embarralfé  l'auteur  de  l'efprit 
des  loix  ; elle  dtrangeoit  fa  théorie  des  climats. 
Voici  ce  qu’il  en  a dit  : >■  Que  la  noblefle  Mof- 
» covitc  ait  été  réduite  en  fervitude  pat  un  de 
•>  fes  princes  , on  y verra  toujours  des  traits  d'im- 
» patience  que  les  climats  du  midi  ne  donnent 
» point.  N’y  avons  - nous  pas  vu  le  gouvernement 
» ariftocratique  établi  pendant  quelques  jours  ? » 

Ceux  qui  ont  lu  l’hiftoire  des  Rufles  auront 
de  la  peine  à les  rcconnoître  dans  ce  tableau. 
L'Afie  ni  l'Afrique  n'ont  jamais  eu  de  nation 
qui  fe  foit  offerte  plus  volontairement  au  joug  , 
8c  qui  l'ait  fouftert  plus  long-tems  8c  avec  autant 
de  patience. 
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U ne  faut  donc  pas  croire  que  les  Européens  , 
ni  même  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe 
foient  tous  libres  , ni  que  le  refte  de  la  terre  foit 
fait  pour  l'efclavage. 

C’cft  au  midi  de  l’Europe  qu’ont  exifte  les  ré- 
publiques grecques  ; c'eft-là  que  la  ligue  achéenne 
s'eft  formée  ; c'eft  de  là  que  les  colonies  grecques 
établies  en  Italie,  que  les  Romains  memes  ont 
emprunté  la  forme  de  leur  gouvernement  : 8c 
Rome  8c  la  grande  Grèce  ctoient  aufti  au  midi  de 
l'Europe. 

Les  Tyriens  furent  long-tems  libres  ; ils  étoient 
cependant  Afiatiques  ; 8c  ce  n'étoit  pas  un  peuple 
fcptentrional. 

L’Afrique  a eu  aufti  des  peuples  libres.  Je  ne 
veux  pas  parler  des  républiques  barbarefques  , 
parce  que  des  brigands  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés parmi  des  peuples  libres.  Mais  Carthage  a 
exifté  pendant  près  de  huit  fiècles  en  Afrique  ; 
& tous  les  politiques  ont  admiré  la  conliitution 
de  Carthage.  Mais  les  Hottentots  exillent  encore 
au  cap  de  Bonne-Efpérance  ; ils  y vivent  libres, 
8c  pourtant  fournis  aux  loix.  Leur  gouvernement 
eft  encore  moins  compliqué  que  celui  des  anciens 
Iflandois , fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  près 
de  l'état  de  nature  (a). 

C'eft  un  aflez  beau  fpeéhcle  pour  un  homme 
ami  de  la  liberté  , que  de  la  voir  établie  aux  deux 
extrémités  de  la  terre , au  midi  8c  au  feptentrion, 
par  des  peuples  ignotans , qui  n'ont  eu  d'autre 
guide  que  le  bon -feus  naturel,  8c  qui  ont  fu 
pourvoir  à leur  repos  8c  à leur  indépendance. 
Tant  il  eft  vrai  que  la  liberté  eft  de  tous  les  cli- 
mats, faite  pour  tous  les  hommes!  -S'il  faut  des 
vertus  peu  communes  pour  la  recouvrer  , fi 
l’exemple  de  Caton  8c  de  Brutus  prouve  que  la 
vertu  même  ne  fuflit  pas  toujours , c'eft  du  moins 
affez , pour  la  conferver , de  vouloir  être  libre 
8c  de  n être  pas  corrompu. 

Nous  fommes  encore  bien  loin  de  la  folution 
du  problème  propofé  par  la  Boetie  j on  ne  le 
réfoudra  jamais  bien  , tant  qu’on  voudra  tout 
expliquer  par  une  feule  caufe.  La  fervitude  eft 
l'effet  de  plufieurs  caufes  combinées  ; elle  eft 
rarement  volontaire  dans  fon  principe  ; c'eft  pref- 
que  toujours  la  force  qui  fait  les  defpotes  8c  lès 
efclaves-  Mais  la  force  d'un  feul  contre  plufieurs 
eft  néccflairement  précaire  8c  doit  céder  bientôt. 
C'eft  ici  que  les  caufes  morales  viennent  au  fe- 
cours  de  la  puiftance  phyfique  8c  achèvent  ce 
qu'elle  a commencé.  Dans  l'armée  du  conqué- 
rant , l'habitude  d'obéir  aveuglément  à un  chef; 
la  terreur  qu’il  répand  chez  le  peuple  vaincu  ; 


(l)  C'eft  le  rître  dcï  grandi  feigneurt  Ruflcs. 

(î)  L'écrivain  qui  a le  mieux  relevé  les  méprifei  de  Montefqmcu  , fur  l’influence  dei  climats , eft  M.  de  Volney , auteur 
d'un  Voyage  tn  byrit. 

K z 


Digitized  by  Google 


7 6 ROI 

l'admiration  qu’infpirent  les  grands  fuccès  ; la 
bafTefle  des  grands  qui  comptent  leur  liberté  pour 
rien  , pourvu  qu'ils  commandent  eux  - mêmes  à 
des  efclaves  ; les  dogmes  des  faufles  religions  qui 
ont  infcflé  la  terre  , qui  ont  livré  l’homme  au 
dcfpotifme  j l'aviliffement  de  l’ame  , fuite  nécef- 
faire  de  l'efclavage  , qui  étouffe  jufqu’au  fer.ti- 
ment  de  la  liberté  j les  préjugés  d'une  éducation 
fervile , qui  a corrompu  les  générations  futures  , 
qui  a réduit  tous  les  devoirs  de  l’homme  à un  feul , 
celui  d’obéir  voilà  les  caufes  morales  , dont  le 
concours  a dû  perpétuer  le  dcfpotifme  j voilà 
comment , dans  quelques  états , pluficurs  ont  fubi 
le  joug  d'un  feul. 

Parmi  ces  caufes  , il  ne  feroit  pas  impofîible 
d'indiquer  celles  qui  ont  le  plus  influé  fur  tel  ou 
tel  gouvernement  ; on  poutroit  même  dire  pour- 
quoi le  dcfpotifme  cfl  cruel  8 c fanguinaire  dans 
tel  pays  , pourquoi  il  eft  doux  8c  modéré  dans 
tel  autre  ; donner  les  Taifons  de  la  différence  qu’on 
remarque  entre  le  defpotifme  afiarique  & le  def- 
poiifme  africain  j diftinguer  les  états  où  le  dcfpo- 
tifinc  paroit  établi  fur  des  bafes  immuables , d'avec 
ceux  qui  tendent  à leur  deftruéiion  , 8c  dans  lef- 
quels  fe  prépare  lentement  un  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Mais  tous  ces  développemens  n’appartiennent 
qu’à  l'hiltoire  j laiflbns-lui  la  trille  fonâion  de 
nous  préfenter  le  tableau  des  crimes  des  fouve- 
rains  8c  des  malheurs  des  peuples  , 8c  gardons- 
nous  de  fouiller  la  fciencc  du  droit  public , en  y 
faifant  entrer  la  théorie  du  defpotifme.  Le  def- 
potifme exifte  dans  le  fait  ; mais  il  n’exifle  que 
parce  qu’on  a violé  la  première  de  toutes  les  lotx  s 
8c  fi  vous  le  foumettei  à des  loix , il  cefle  d’être 
dcfpotifme.  Quelle  règle  pourtoit  on  établir  entre 
un  defpote  8c  fes  efclaves  > D’un  côté , la  volonté 
du  maître  j de  l’autre  , la  néceflité  d'obéir.  En 
fuppofant  que  la  force  fait  le  droit , déplaire  ell 
le  feul  crime  dont  on  puiffe  être  coupable  dans 
un  gouvernement  delpotique  j la  mort  en  cft  la 
peine.  Le  maître  qui  ordonne  , 8c  l’efclave  qui 
ofe  . fe  font  tour- à tout  la  loi.  Le  cordpn  d'un 
côté  , de  l’autre  le  poignard  > voilà  leur  code  po- 
litique , criminel  Sc  civil. 

Rentrons  enfin  dans  ces  heoreufes  contrées  où 
le  monarque  le  plus  abfolu  convient  tjuc  le  fujet 
a des  droits , où  ces  droits  font  peut-ctre  aujour- 
d’hui mieux  connus  que  jamais.  Etudions  les 
principes  de  leurs  inllitutions  fociales  , nous  re- 
trouverons pat-tout  l’empreinte  de  la  nature;  on 
regrettera  cependant  quelquefois  de  voir  ces  inlli- 
tutions altétees  par  le  gouvernement  féodal  ; c’rll 
une  moufle  parafite  , qui  dégrade  , qui  defséche 
8c  qui  peut  faire  périr  l’arbre  auquel  elle  s’attache. 

Pour  bien  connoître  les  véritables  fondemens 
de  l’autoritc  des  rois  , il  faut  d'abord  ne  confulter 
«lue  la  loi  de  la  nature , celle  là  ell  feule  immuable. 
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Nous  verrons  enfuite  comment  la  loi  des  fiefs  a 
modifié  prefque  tous  les  gouvetnemens  de  l’Euro- 
pe . le  mai  qu  elle  a fait  aux  rois  8c  aux  peuples  , 
8c  celui  qu’elle  peut  leur  faite  encore. 

L’homme  n'cll  point  né  indépendant;  mais  il 
ne  dépend  que  de  fes  befoins  ; 8c  nul  homme  n’a 
reçu  de  la  nature  le  droit  de  commander  à un 
autre  homme. 

Parcourez  le  cercle  de  la  vie  humaine  , 8c  jugez 
fi  un  être  aufli  miférable  peut  exiilei  dans  un  état 
d’indépendance  abfolue. 

Son  enfance  ell  un  état  de  foiblefle  , 8c  par 
conféquent  de  dépendance.  11  faut  le  nourrit  8 e 
le  défendre  ; il  faut  de  plus  que  l'éducation  en 
fafle  un  homme  ; 8c  fi  nous  le  fuppofons  delliné 
à vivre  en  fociété , il  faut  qu’elle  en  faflê  un 
citoyen. 

Son  adolefcence  , 8c  même  une  bonne  partie 
de  fa  jeunefle , ell  un  teins  d’erreurs  8c  d’orages  ; 
il  faut  le  guider. 

Sa  carrière  fe  termine  à-peu-près  comme  elle  a 
commencé  ; fa  vieillcffe  ell  une  fécondé  enfance  : 
il  faut  lui  rendre  alors  les  recours  qu’on  a reçus  de 
lui. 

La  femme  parcourt  le  même  cercle  ; mais  elle 
a de  plus  la  foiblefle  de  Ton  fexe.  A tous  les 
âges  elle  a befoin  que  l'homme  la  protège  ; au 
lieu  que  l’homme  a du  moins  quelques  inflans 
de  force  dans  fa  vie.  Tout  homme  bien  organil'é 
ell  l’égal  de  tous  les  individus  de  Ion  efpèce. 

Mais  l’homme  avec  toute  fa  force  , s’il  vit 
ifolé  , fera  bientôt  la  pâture  des  bétes  féroces  ; fa 
vie  ell  menacée  de  toutes  parts  ; il  ne  peut  la 
fauvet  que  pat  le  fecours  de  fes  femblables  ; 8e 
comme  ils  l'ont  tous  environnés  des  mêmes  dan- 
gers , le  même  intérêt  les  invite  à fe  réunit  con- 
tre l’ennemi  commun. 

La  femme  , dira-t-on , ell  donc  fubordonnée  à 
l’homme  pat  la  loi  de  la  nature  ? l'autorité  des  pè- 
res fur  leurs  enfàns  n’efl  donc  que  précaire  8e 
momentanée  f les  pères  font  donc  deftinés  , par 
la  nature  , à leur  obéir  à leur  tour  ? Aucune  de 
ces  conféquences  ne  m’effraye.  Mais  ce  n’ell  pas 
le  moment  de  s’occuper  de  ces  objets  ; il  faut 
expliquer  comment  les  fociétés  ont  dû  fe  former, 
avant  de  chercher  quelles  ont  dû  être  leurs  pre- 
mières loix. 

C’clt  dans  le  befoin  qui  rapproche  les  deux 
fexes  , que  nous  trouverons  le  germe  des  premiè- 
res fociétés  ; car  fans  lui , les  relations  d’époux 
8c  d’époufe  , de  père  8c  de  fils , n'auroient  jamai» 
exifté  ; mais  je  doute  que  ce  befoin  , qui  ell  mo- 
mentané de  fa  nature,  eût  produit  une  affocia- 
tion  bien  durable. 

L’état  de  foiblefle  de  l'homme  dans  fou  enfance. 
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quoiqu'il  Te  prolonge  beaucoup  plus , a cepen- 
dant fon  terme  : il  eft  donc  probable , jufqu’i 
préfent , que  les  premières  fociétés  n'auroient  pas 
eu  plus  de  durée  que  les  befoins  de  l'enfanr. 

Mais  la  femme  eit  toujours  foible  , elle  a tou- 
jours befoin  d’un  proteéleur  i l’union  de  l’homme 
8c  de  la  femme  a donc  dû  être  perpétuelle  par  Ja 
loi  de  la  nature. 

Mais  un  enfant  fuccède  à l’antre.  Ces  nouveau* 
êtres  ont  aufïi  befoin  de  fecours.  Ce  font  de  nou- 
veaux motifs  pour  le  père  8c  la  mère  de  ne  pas 
fe  réparer. 

Mais  l’enfant  , devenu  homme  , aura  auflî  des 
devoirs  à remplir  à fon  tour.  Il  faudra  qu’il  nour- 
rifle  8c  qu’il  protège  dans  leur  vieilleffe  ceux  qui 
l’ont  nourri  8c  protégé  dans  fon  enfance. 

De  là  , la  perpétuité  de  l’union  de  l'homme  8c 
de  la  femme , du  père  8c  des  enfans  ; de-li  , les 
fociétés  domeftiques. 

La  mort  du  père  8c  de  la  mère  auroit  dû  natu- 
rellement difloudre  ces  fociétés  domeftiques  , fi 
de  nouvelles  caufes  ne  les  avoient  pas  perpétuées. 

L'habitude  d’être  cnfcmble  , l’affcéf  ion  mutuelle 
que  doivent  prendre  l’un  pour  l'autre  des  frères 
qui  ont  été  nourris  8c  élevés  enfemble  , peut-être 
la  fociabilité  que  l'on  dit  naturelle  à l’homme  \ 
mais  plus  que  tout  cela  , la  nccelïité  de  fe  recou- 
rir, ont  dû  former  de  nouvelles  fociétés  entre  les 
enfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  pères  à leur 
tour  ; leurs  familles  fe  font  réunies  en  un  feul 
corps  -,  de-là  les  nations  ou  fociétés  nationales. 

C’cft  donc  à l’inégalitc  des  forces  phyfiques  8c 
morales  que  je  rapporte  l’origine  de  toutes  les 
fociétés  , même  de  celles  qui  ont  été  l’ouvrage 
immédiat  de  la  nature.  Quand  je  parle  de  force  , 
on  ne  s'effrayera  point  du  mot  ; on  voit  bien  que 
je  parle  de  la  force  qui  protège  , 8c  non  de  celle 
qui  détruit  ou  qui  opprime. 

La  nature  a établi  une  fociété  entre  l’homme 

3ui  eft  fort , Sc  la  femme  qui  eft  foible  , pour 
onner  un  proteéleur  à la  femme. 

Elle  a établi  une  fociété  entre  l’enfant  8c  le 

fère  8c  la  mère , pour  donner  des  proteéieurs  à 
enfant. 

Elle  a voulu  que  cette  fociété  fe  prolongeât 
pendant  l’adolefcence  du  fils , pour  lui  donner  des 
guides. 

Elle  a voulu  qu’elle  fe  prolongeât  jufqu’à  la 
mort  du  père  8c  de  la  mère , pour  que  le  fils , 
devenu  fort , protégeât  à fon  tour  fon  père  8c  fa 
mère  dans  leur  vieifielTe. 

Et  les  hommes . imitant  l'ouvrage  de  la  nature , 
ont  formé  des  affociations , pour  trouver  dans  la 
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réunion  de  leurs  forces  une  prcteflion  puiffante 
contre  les  dangers  qui  les  environnoient. 


Quelques-unes  de  ces  fociétés  n’ont  voulu  con- 
fier l’autorité  qu’à  elles  - mêmes.  La  plupart  ont 
mis  à leur  tête  un  ou  plufieurs  magiitrats , pour 
mouvoir  8c  diriger  les  forces  communes.  C’cft 
ainfi  que  fe  font  formées  les  démocraties , les  aris- 
tocraties , 8c  les  monarchies  ou  royaumes. 

Si  l'on  demande  que!  eft  celui  de  ces  trois  gou- 
vernemens  qui  vaut  le  mieux , je  répondrai  que 
celui-là  eft  le  meilleur  qui  pourvoit  le  mieux  à la 
fûreté  8c  à la  profpérité  de  la  nation  , à la  liberté 
8c  au  bonheur  des  individus  qui  la  eompofent. 
S'il  atteint  ce  double  but , peu  m’importe  qu’il 
foit  dans  la  main  d’un  feul  ou  dans  la  main  de 
plufieurs. 


Ceux  qui  difent  que  la  liberté  ne  réfide  que 
dans  les  républiques , qui  frémiffent  au  feul  nom 
de  rot  , qui  ne  voudroient  voir  que  des  répu- 
bliques fur  la  fin-face  de  la  terre,  ont  ils  bien 
pefe  les  avantages  8c  les-Jnconvéniens  des  diffé- 
rentes formes  de  gouvernemens  i en  ont-ils  fait 
l'application  a tous  les  peuples  8c  à tous  les 
pays  > 


La  vraie  démocratie  n’exifte  8c  ne  peut  exiftet 
nulle  part.  ( Voyc\ l’article  Démocratie.)  Nulle 
république  n’en  a plus  approché  que  celle  de 
St- Matin.  Cependant  elle  n'eft  pas  purement  dé- 
mocratique ; elle  eft  gouvernée  par  le  confeil  des 
foixantc.  On  n’y  affemble  le  confeil  général  que 
dans  des  cas  extraordinaires!  8c  ce  confeil  gé- 
néral, dans  lequel  réfide  véritablement  le  pouvoir 
fouverain,  n’eft  pas  corn pofé  de  l’univerfalité  du 
peuple  j chaque  maifon  y a feulement  un  repré- 
fentant. 


Je  ne  conçois  pas  de  gouvernement  plus  tu- 
multueux, plus  infenfé  que  le  feroit  celui  d’une 
pure  démocratie.  Elle  ne  pourroit  être  réelle 
qu’autant  que  , pour  former  la  volonté  géné- 
rale , on  compteroit  les  voix  de  tous  les  indi- 
vidus qui  eompofent  la  fociété  , des  femmes  , des 
jeunes  gens  8 : des  enfans.  Si  vous  n’admettez  aux 
délibérations  que  les  hommes  qui  font  dans  la 
maturité  de  l'âge , fi  vous  en  excluez  les  femmes 
la  jeuntfle  8c  les  enfans , ce  n'eft  déjà  plus  une 
démocratie.  Or  , que  feroit-ce  , je  vous  prie  , 
qu’un  état  oû  les  femmes  8c  les  enfans  feroient 
appelles  aux  délibérations  publiques  , 8e  forme- 
roient  la  volonté  générale  ? 

Il  ne  refte  donc  à choifir  qu’entre  l'arirtocratie 
8c  la  monarchie  i mais  je  demande  fi  l’on  peut 
dire  que  le  citadin  de  Veiiife  eft  libre  ; s’il  eft 
bien  certain  que  les  Bernois  le  feront  long- rems  j 
s’il  y a dans  ces  deux  ariftocraties  plus  de  véri- 
table liberté  qu’il  n’y  en  a dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  fi  un  dclpotifme  de  plufieurs  vaut  mieux  que 
celui  d’un  feul. 
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Au  furplus , eft-on  par-tout  le  maître  de  choifir  ? 1 
la  nature  n'auroit-el!e  pas  détermine  la  forme  qui 
convient  à chaque  pays  ? J’ai  dit  qu'elle  n'avoit 
deftiné  aucun  climat  au  defpotifme  , parce  que 
je  crois  que  tous  les  hommes  ont  reçu  d'elle  un 
droit  égal  à la  liberté  s & je  ne  crois  pas  être 
contraire  à moi -même,  en  difant  qu’il  y a des 
pays  deftitiés  par  la  nature  au  gouverneme»t  d’un 
feul  , 8c  d'autres  qu'elle  a faits  pour  le  gouverne- 
ment de  plufieurs  ; car  je  fuppofe  toujours  que 
dans  tout  gouvernement  l'homme  ne  doit  perdre 
de  fa  liberté  que  ce  qui  eft  néceffaire  au  maintien 
de  la  fociété  ; que  tour  gouvernement  qui  paffe 
cette  borne  eft  tyrannique  , en  ce  qu'elle  eft  con- 
traire à la  loi  naturelle. 

Un  peuple  qui  n’a  pas  la  foif  des  conquêtes, 
ui  eft  à l'abri  des  invalions , qui  clt  d'un  accès 
ifücile , qui  eft  entouré  de  mers  ou  de  mon- 
tagnes , 8c  qui  n'a  qu'une  petite  furface  à défendre, 
peut  & doit  être  gouverné  par  plufieursj  il  doit 
s’éloigner  le  moins  qu'il  eft  poffibk  de  la  dé- 
mocratie. 11  ne  faut  pas  que  fa  conftitution  8c 
fon  exiftence  dépendent  de  l’ambition  de  fes 
chefs. 

Un  peuple  qui  occupe  un  vafte  territoire , 
ouvert  île  phifieurs  cotés;  qui  , pour  n'être  pas 
attaqué,  a befoin  d’être  toujours  armé; qui,  pour 
repouffer  des  attaques  imprévues , a befoin  de 
porter  promptement  des  forces  conlîdérables  à 
de  grandes  diftances  ; un  tel  peuple  ne  peut  être 
bien  gouverné  que  par  un  feul.  Aflivité , fecret 
8:  force  dans  l’exécution  ; voilà  le  grand  avan- 
tage des  monarchies  fur  les  républiques. 

La  France  n'a  d’autre  barrière  qui  la  défende 
du  côté  de  l’Allemagne  , que  des  places  fortes 
8c  des  foldats.  Peut  être  n’a  t-on  pas  affez  réfléchi 
à cette  circonftance.  Ne  feroit-ce  pas  une  indi- 
cation de  la  forme  du  gouvernement  que  la  na- 
ture nous  deftinoit  ? 

Voilà  , fi  je  ne  me  trompe,  l'hiftoire  de  la  for- 
mation des  fociétés , 8c  les  véritables  fondement 
de  l'autorité  des  rois.  Mais  ce  droit  de  gouverner 
les  autres  hommes , impofe  aufli  des  devoirs  à 
ceux  qui  gouvernent  Toute  fociété  dans  laquelle 
l'un  des  alTociés  ne  feroie  aucune  mife , 8c  dont 
il  tireroit  tout  le  profit , feroit  évidemment  une 
fociété  léonine.  Une  telle  fociété  ne  peut  pas 
fubfifter  entre  des  hommes  ; elle  feroit  nulle , même 
pour  ceux  qui  s'y  feroient  fournis  ; elle  le  feroit  à 
plus  force  raifon  pour  ceux  qui  leur  fuccèdent. 

Un  roi , celui  que  j’appelle  abfolu  , c'eft-à- 
dirc  celui  dont  aucune  convention  n'a  limité  le 
pouvoir  , n’eft  jamais  que  l’adminiftrateur  de  la 
chofe  publique  , le  dépofitairc  des  forces  réunies 
de  la  fociété.  I!  ne  peut  difpofer  de  ces  forces 
que  pour  l'avantage  de  la  fociété  qui  les  lui  a 
confiées  ; il  ne  peut  vouloir  que  ce  que  la  fociété 
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voudroit  elle-même  ; il  ne  peut  avoir  de  droit  fur 
les  individus  qui  compofent  la  fociété  , que  ceux 
que  la  fociété  a pu  lui  tranfmettre  , ceux  qu’elle 
avoit  elle  même.  Or , les  droits  de  la  fociété  fur 
les  individus  qui  la  compofent,  ont  des  limites 
qu'il  eft  impoflible  de  franchir , fans  violer  les 
loix  de  la  nature. 

Les  hommes  ne  fe  font  mis  en  fociété  que  pour 
procurer  leur  avantage  8c  leur  sûreté  par  la  réunion 
de  leurs  forces. 

La  fociété  n’a  de  droit  que  ceux  que  les  indivi- 
dus qui  la  compofent  ont  pu  8c  voulu  lui  tranf- 
mettre. 

_ Ils  n'ont  pu  lui  tranfmettre  des  droits  qu'ils 
n'avoient  pas. 

Et  chacun  d’eux  n’a  voulu  lui  tranfmettre  que 
la  plus  petite  portion  poflible  de  fes  droirs , la 
feule  portion  dont  le  facrifice  étoit  néceffaire 
pour  affûter  à chacun  la  jouiirance  de  fes  autres 
droits. 

Ainfi  , le  roi  le  plus  abfolu  ne  peut  pas  tourner 
contre  la  fociété,  les  forces  que  la  fociété  lui 
a confiées. 

Il  peut , pour  l’avantage  de  la  fociété  , tout  ce 
que  la  fociété  pourrait  elle-même  ; il  ne  peut  rien 
contre  les  intérêts  de  la  fociété. 

11  ne  peut  fur  chaque  individu,  que  ce  que  chaque 
individu  aurait  pu  fur  lui-même  ou  fur  les  autres 
dans  l'état  de  nature. 

Il  ne  peut  fur  eux  que  ce  qui  eft  abfolumtnt 
néceffaire  pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Voilà  les  bornes  que  la  nature  a mifes  à l’au- 
torité des  rois  , indépendamment  de  toute  con- 
vention. Une  nation  peut  bien , par  des  conven- 
tions particulières  , circonfcrire  l’autorité  de  fes 
rois  dans  un  cercle  plus  étroit  ; mais  tout  paâe 
qui  franchirait  les  limites  que  la  nature  a pofées  , 
ferait  nul. 

J’ai  parlé  de  la  puiffance  des  pères  fur  leur* 
enfans  , des  maris  fur  leurs  femmes.  Quelques 
publiciftes  ont  comparé  les  nations  aux  familles; 
ont  fait  dériver  l’autorité  royale  du  pouvoir  pa- 
ternel. Et  comme  , chez  plufieurs  peuples  de  l'an- 
tiquitc  , les  pères  S;  les  maris  avoient  une  puif- 
fance  illimitée , le  droit  de  vie  8c  de  mort  fur  leurs 
femmes  8c  fur  leurs  enfans , il  faut  bien  fe  garder 
de  confondre  les  loix  civiles  de  ces  peuples , avec 
la  loi  naturelle,  8c  le  gouvernement  domeftique 
avec  celui  des  nations.  Combien  de  tyrans  qui 
n’ont  jamais  connu  les  devoirs  des  pères , qui  ne 
peuvent  pas  même  avoir  pour  des  fujets  qu’ils 
n’ont  jamais  vus,  la  tendreffe  qn’un  père  a pour 
fes  enfans  , fe  hâteroient  de  rapporter  à cette 
origine  les  droits  desfouverains,  St  s'intituleraient. 


Digitized  by  Goog 


R O I 


R O I 


79 


de  par  la  nature , arbitres  de  la  vie  & de  la  mort  de 
leurs  fujets  ? 

Le  gouvernement  des  familles,  qui  étoit  I'ou 
vrage  de  la  nature  , a bien  dû  donner  l'idée  des 
afîbciations  qui  ont  formé  les  nations  ; il  a bien 
pu  fervir  de  modèle  au  gouvernement  que  ces 
nations  ont  adopté  ; mais  M-  de  Montefquieu 
obferve  très- bien  que  « l'exemple  du  pouvoir  pa- 
» temel  ne  prouve  rien  : car  (i  le  pouvoir  du 
» père  a du  rapport  au  gouvernement  d'un  feul, 
» après  la  mott  du  père  le  pouvoir  des  frères , ou 
» après  la  mon  des  frères  , celui  des  coufins- 
» germains  , ont  du  rapport  au  gouvernement  de 
» plusieurs  (t).  » 

Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens  fe- 
roit  fans  doute  celui  où  le  monarque  auroic  les 
fentimens , Sc  remplirait  envers  fes  fujets  les  de- 
voirs d’un  père  envers  fes  enfans.  Le  ciel  donne 
rarement  de  tels  rois  à la  terre  , & c'eft  parce 
qu'ils  font  rares , qu'il  ell  bon  de  connoître  les 
bornes  de  leur  puiilance  8c  la  nature  de  leurs 
devoirs.  Celui  qui  permet  à un  jurifconfulte  de 
dépofer  ces  grandes  vérités  dans  un  livre  def- 
tiné  à l’inftruélion  publique,  i coup  sûr  n’aura 
jamais  befoin  qu'on  les  lui  rappelle  ; mais  elles 
pourront  encore  être  utiles  aux  races  futures;  Sc 
je  ne  connois  pas  de  meilleur  moment  pour  les 
dire , que  celui  où  l'on  peut  préfenter  le  modèle 
i côté  du  précepte. 

Céfar  dit  (i)que  les  Gaulois  avoientla  puiûance 
de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  femmes  8c  fur  leurs 
enfans. 

A Rome  , les  femmes  étoient  fous  la  puiffance 
de  leurs  maris  ; les  filles  8c  les  veuves  fous  la 
tutelle  de  leurs  parens  ()),  Sc  les  pères  avoiem 
fur  leurs  enfans  le  droit  de  vie  8c  de  mort  ; il 
leur  étoit  auûi  permis  de  les  vendre  (<;), 

C’étoit  une  bonne  loi  fans  doute , que  celle 
ui  mettoit  les  femmes  fous  la  tutelle  perpétuelle 
c leurs  maris  ou  de  leurs  païens.  Cicéron  a 
très-bien  faifi  le  motif  de  cette  loi  : mulitres  omnts 
oi  infirmitaltm  confilii  , major  1 1 in  tuiorum  pottjloie 
tjft  volucrunt.  Et  quoique  M.  de  Montefquieu  dife 
que  cela  étoit  bon  dans  une  république  , 8c  n'étoit 
point  néceflaire  dans  une  monarchie  ; comme  je 
crois  que  par  tout  la  nature  ell  la  même  , que  dans 
les  monarchies  la  femme  eft  foible  au  phyfîque 
& au  moral  comme  dans  les  républiques  , que 
par-*out  il  faut  que  le  fexe  foible  foit  protégé  8c 
dirigé  par  le  fexe  qui  lui  eft  fupérieur  en  force; 
j’efpère  que  l'on  fera  revivre  cette  ancienne  loi  ; fi 
nous  avons  jamais  un  Lhôpital  qui  ait  le  courage 


de  régénérer  la  France  par  un  bon  fyfiîme  de 
légiflation. 

Mais  parce  que  la  femme  eft  foible  8c  légère , 
parce  que  l'enfant  a beloin  de  défenfeur , parce 
que  la  jeunefl'e  a befoin  de  confeil  Sc  de  guide  , 
s'enfuit-il  qu'il  faille  donner  au  père  8c  au  mari  le 
droit  de  tuer  ces  êtres  foibles  ? Ce  n'eft  pas-là  le 
vœu  de  la  nature  : la  force  ne  donne  point  le  droit 
d’opprimer,  elle  ne  fait  qu'impofer  le  devoir  de 
protéger.  Voilà  le  devoir  des  rois  , s'ils  veulent 
être  pères. 

Un  trait  d’hiftoire  que  je  trouve  dans  la  Genêfe  , 
fait  naître  une  grande  queftion  ; il  faut  tâcher  de  la 
réfoudre. 

Jofeph  explique  le  fameux  fonge  de  Pharaon  ; il 
prévoit  que  fept  années  d'abondance  vont  être  fui- 
vies  de  fept  années  de  ftérilité.  Pharaon  le  fait  fon 
premier  miniftre. 

Le  nouveau  miniftre  fait  apporter  dans  les  greniers 
du  roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  grains  qui  fe 
recueillent  dans  l'Egypte  pendant  les  fept  pre- 
mières années.  Le  texte  ne  dit  pas  s'il  en  payoit 
le  prix  aux  cultivateurs  ; mais  les  commentaires 
donnent  à entendre  qu'il  faifoit  cette  levée  fans 
payer  ; 8c  l'hiftorien  Jofephe  va  même  plus  loin  ; 
car,  s'il  faut  l'en  croire,  on  ne  iailfoit  aux  labou- 
reurs que  ce  qu’il  failoit  pour  vivre  8c  pour  femer; 
on  emportoit  tout  le  relie  , fans  leur  dire  pourquoi 
on  s’approprioit  leurs  denrées. 

Les  fept  années  de  ftérilité  arrivent  : la  fa* 
mine  défoie  tome  la  terre.  On  vient  de  toutes 
parts  acheter  du  bled  aux  greniers  du  roi  d'Egypte; 
8c  Jofeph  en  vend  à tous  venans  , Egyptiens  8c 
étrangers. 

Dès  la  première  année , tout  l’argent  des  Egyp- 
tiens étoit  dans  les  coffres  du  roi  ; ils  mouraient 
tous  de  faim  faute  d'argent  : ils  vendent  leurs  trou- 
peaux au  roi  pour  avoir  du  pain.  Cette  reffource 
eft  bientôt  épuifée  ; ils  reviennent  à Jofeph  , 8c  lui 
difenti  <<  Nous  n’avons  plus  ni  argent  ni  troupeaux; 
» pourquoi  mourrons-nous  de  faim  en  votre  pré- 
= fence?  Achetez  nos  terres  8c  nous-mêmes  ;faites- 
» nous  vivre  ; donnez  - nous  du  bled  pour  enfe- 
» mencer  les  terres  : nous  ferons  les  efclaves  du 
» roi;  nous,  nos  terres,  nos  femmes  8c  nus  enfans 
>•  appartiendrons  au  roi.  » Jofeph  leur  donne  du 
bled  à ces  conditions.  « Maintenant , leur  dit-  il , 
» que  vos  terres  8c  vos  perfonnes  même  appar- 
» tiennent  au  roi  , reptenez  vos  terres  ; mais  vous 
« n'en  aurez  que  l'ufufruit  : voilà  des  fcmences, 
» femcz  8c  cultivez  vos  champs  ; vous  donnerez 


(1)  Efprirdet  loix , thr.  i , chjp.  t. 

(1)  Commentaire  de  ta  guette  det  Gaulet  , lir.  «. 
(})  Cicéron  , pro  Murent. 

U)  Loix  d«  doute  tabla , 17. 
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„ chique  innée  la  cinquième  partie  de  vos  récoltes 
„ au  roi;  je  vous  briffe  le  refte  pour  cnfemencer 
» de  nouveau , 8c  pour  nourrir  vos  familles  Br 
•>  vous.» 

C'eft  ainfi  que  toute  l’Egypte  devint  efclave . 
qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  proprietaire  que  le 
roi.  On  ne  refpeéla  que  les  prêtres  dans  cette 
révolution  politique.  L'hiftoirc  dit  que  c «oit  le 
roi  qui  ieur  avoit  donné  les  terres  qu  ils  poüe: 
doient , auïls  furent  nourris  aux  dépens  du  roi 
pendant  la  famine  i qu’ils  conferverem  leurs  per- 
Tonnes  libres  , & leurs  terres  exemptes  du  cham- 
part  qui  avoit  été  impofé  fur  tout  le  relte  de 

l’Egypte-  . 

Dans  tout  ce  récit  Moyfe  ne  juge  pas  , il  n eft 
qu’hiftorien  ; il  eft  donc  permis  aux  junfeon- 
fultes  8c  aux  publiciftes  d’avoir  une  opinion  ,8c 
de  dire  ce  qu'ils  penfent  fur  1 opération  de  Jo- 
feph. 

" Je  n’examine  point  fi  un  homme  peut  fc  vendre 
pour  avoir  du  pain.  Telle  étoit  dans  phrfeun. 
provinces  de  la  France  1 origine  de  la  fervitude 
Féodale  : Louis  XVI  Va  fuppnmee  , du  moins 
dans  fes  domaines  ; il  a déclaré  que  la  hberte 
perfonnelle  etoit  inaliénable  8c  imprefcriptible. 

En  fuppofant  qu’un  tel  contrat  pût  être  valable , 
lorfquc  celui  qui  vend  la  liberté  en  reçoit  le  prix 
effeâif.  le  contrat  des  Egyptiens  avec  leur  Rom  au- 
roit  il  pas  été  nul  ? Que  recevoienr  ils  pour  le  prix 
de  leurs  belliaux , de  leurs  terres  8ç  de  leur  liberté 
Dubled  qui  leurappartenoit,  dublcdqu  ilsavoient 
recueilli  fur  leurs  terres  , qui  «oit  le  fruit  de  leur 
travail,  8c  que  le  Roi  leur  avoit  enleve  fans  en  payer 
le  prix 

Et  fi  l’on  fuppofe  , ce  que  Moyfe  ne  dit  pas, 
ce  que  Jofephe  8c  les  commentateurs  de  la  Ue- 
nèfe  femblentcontre  dire , oue  Pharaon  eût  acheté , 
eût  payé  à fes  fu  jets  le  bled  qu’il  leur  avoit  enleve  . 
le  contrat  par  lequel  les  Egyptiens  auraient  vendu 
leurs  terres  8c  leur  liberté  pour  racheter  ce 
même  bled  , ne  feroit  il  pas  nul  ? Un  titre  qui  a 
le  monopole  pourbafe,  a-t  il  jamais  pu  être  lé- 
gitimé , fur  tout  quand  c’eft  un  fouverain  qui  fait 
fe  monopole  , quand  , pour  etre  fcul  revendeur  , 
U force  (es  fujets  à lui  vendre  toutes  leurs  denrées  ? 
Puifque  l’interprète  des  fonges  avoir  prédit  a 1 ha- 
raon  fept  années  d’abondance , qui  feraient  fuivies 
de  fept  années  de  ftérilité  . Pharaon  devoit  établir 
des  magafins  publics  , y faire  dépoter  tout  le  fu- 
peiflu  des  années  d’abondance  , 8c  faire  diftribuer 
dans  les  années  de  difette , ce  qui  feroit  neceüaire 
à la  nourriture  de  chaque  iamillc. 

Mais  de  tout  cela  il  ne  pouvoir  réfulter  au  profit 
de  Pharaon  aucun  droit  de  propriété  fur  le  bled , ni 
fur  les  beftiaux  , ni  fur  les  terres , ni  fur  les  per- 
teuies  de  fes  fujets. 
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Subftituons  à l’hiftoire  de  Jofeph  une  hypothèfe 
qui  foit  plus  près  de  notre  manière  d’être,  8c  qui 
préfente  un  intérêt  plus  général. 

Je  fuppofe  qu’un  roi,  foit  par  fes  économies, 
foit  parce  que  la  nation  lui  aura  confié  beaucoup 
plus  de  revenus  qu’il  n’en  faut  pour  la  dépenle 
publique , ait  accumulé  a (fez  de  richeffes  pour 
acheter  toutes  les  terres  de  fon  royaume  ; ce  roi 
pourra-t-il  «n  effet  devenir  légitime  propriétaire  de 
toutes  ces  terres  ? S’il  le  peut  pat  la  voie  de  l’achat, 
il  le  pourra  de  meme  par  la  conquête  , par  les 
traites  i il  le  pourra  fur -tout  par  toutes  les 
caufes  de  réunion  que  le  droit  féodal  a établies. 

Et  fi  l’on  admet  une  fois  qu’un  roi  puiffe  être 
feul  propriétaire  de  toutes  les  terres  de  fon  royaume, 
il  arrivera  de  deux  chofes  l’une  i ou  les  habitans 
abandonneront  une  terre  qui  ne  leur  appartiens 
plus  , 8c  le  roi  dominera  fur  un  vafte  défert  ; 
ou  les  habitans  confentiront  à recevoir  du  roi 
propriétaire  , des  terres  à cultiver , 8c  fc  fou- 
mettront  à toutes  les  conditions  qu’il  voudra  iiu- 
pofer.  Ce  dernier  cas  eft  tout  près  du  defpotifme  , 

8c  même  de  l’efclavage  civil. 

Rappelions-nous  qu’un  roi  n’eft  jamais  que  l’ad- 
miniftrateur , le  tuteur  de  la  chofe  publique  , le  dé- 
pofitaire  des  forces  de  la  nation  , I adminiftrateur  , 
le  tuteur,  le  dépofitaire , 8c  non  le  propriétaire. 

Il  doit  adminiftrer,  conferver  8c  perfeûionner} 
il  ne  peut  aliéner  ni  détruire , encore  moins  lorfquc 
l’aliénation  doit  tourner  à fon  profit. 

S’il  a du  fuperflu  dans  fes  coffres , ce  fuperflu  ap- 
partientà  la  nation,  8c  ne  peut  jamais  être  employé 
contre  elle. 

S’il  acquiert  comme  roi , c’eft  pour  la  nation 
qu’il  acquiert.  S’il  acquiert  comme  homme  privé , 
8c  pour  fe  faire  des  droits  contre  la  nation  , il  celle 
d’être  roi , 8c  devient  ennemi  public. 

Ce  que  j’ai  dit  des  acquittions  faites^  à prix 
d’argent,  je  le  dis  aufli  des  acquifitions  faites  par 
la  conquête  8c  par  les  traités.  C’eft  avec  Jes  forces 
de  la  nation  que  le  Roi ‘fait  les  conquêtes}  c eft 
l’idée  qu’on  a de  la  puiffance  d’une  nation  , ce  que 
l’on  efpère  ou  ce  que  l’on  craint  d elle  , 8c  non 
ce  que  l’on  efpère  8c  ce  que  l’on  craint  du  roi 
qui  la  gouverne , qui  détermine  les  autres  nations 
à faire  avec  elle  des  traités  plus  ou  moins  avanta- 
geux. C’eft  comme  repréfentant  de  la  nation  que  le 
roi  traite. 

Et  s’il  eft  vrai  qu’une  nation  doive  quelques 
conquêtes  ou  quelques  traites  avantageux  à la 
bonne  adminiftration  de  fon  roi  , ou  a la  haute 
idée  que  les  nations  voifines  ont  prife  de  lui  , 
que  s’enfuit -il  de -là?  Qu’il  a bien  admmiftré. 
Mais  parce  que  mon  adminiftrateur  a^bicn  rem- 
pli fa  tache , auia-t-il  pour  cela  le  droit  de  m’en- 
r lever 


Digiti. 


8i 


R O I 

lever  & de  s’approprier  le  fruit  de  fa  bonne  ad- 
miniftration  ? 

Dans  le  fyftême  féodal , un  roi  j>eut-il  être  au- 
tre chofe  que  le  repréfenrant  de  la  nation  > 

On  fait  que  les  loix  féodales  ont  gouverné 
l’Europe  pendant  plufieurs  ficelés,  qu’elles  gou- 
vernent encore  l’Allemagne  , que  par  tout  ailleurs 
on  a démoli  plus  ou  moins  cet  édifice  gothique; 
mais  que  dans  prefque  toutes  les  monarchies  les 
peuples  ont  été  écrafés  fous  les  ruines. 

Il  y a très  peu  de  terres  en  France  qui  ne  foient 
foumifes  à la  loi  des  fiefs  , 8f  les  relies  de  la  liberté 
allodiale  font  à-peu-près  anéantis  dans  les  provin- 
ces qui  croyoient  l'avoir  confervée. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  droit  féodal, 
eft  que  tous  les  fiefs  du  royaume  relèvent  de  la 
couronne  médiatement  ou  immédiatement  > que 
le  roi , en  vertu  de  fa  couronne  , elt  le  vrai  8c  le 
feul  feigneur  fuzerain  de  tout  le  royaume. 

C’ell  encore  une  maxime  du  droit  féodal , que 
la  véritable  propriété  des  terres  , le  domaine  , di- 
rtilum  dominion  , appartient  au  feigneur  dominant 
ou  fuzerain.  Le  domaine  utile  , qui  appartient  au 
valfal  ou  tenancier  , ne  lui  donne  véritablement 
droit  que  fur  les  fruits. 

Enfin  le  droit  féodal  a établi  plufieurs  caufes  de 
réunion  du  domaine  utile  au  domaine  direét.  Tels 
font  les  droits  de  commife , de  confifcation  , de 
bâtardife  & de  déshérence  ; 8c  le  droit  d'aubaine, 
qui  ell  encore , dans  les  mains  du  fouverain  , un 
moyen  d’acquérir  de  nouvelles  propriétés,  paroît 
être  suffi  Une  émanation  du  droit  féodal. 

Eft -ce  au  roi , eft-cé  à la  nation  qu’appartien- 
nent toutes  ces  propriétés  ainfi  réunies  ? 

Si  elles  appartiennent  au  roi , les  rois  finiront 
donc  par  être  les  feuls  propriétaires  de  toutes  les 
Terres  de  leurs  royaumes.  Car  d'un  côté  , tous  les 
fiefs  , tous  les  héritages  qui  relèvent  des  fiefs  , 
doivent  à la  longue  fc  réunir  à la  fuzeraineté  , ve- 
nir fe  perdre  dans  ce  fief  univerfel.  De  l’autre,  la 
maxime  qui  s’eft  établie  dans  l’Europe , il  y a en- 
viron cinq  cens  ans  , que  le  domaine  de  la  cou- 
ronne eft  inaliénable  , empêche  à jamais  les  pro- 
priétés réunies  de  rentrer  dans  le  commerce.  La 
fuzeraineté  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout  8c 
ne  rend  jamais  rien. 

I!  feroit  même  au  pouvoir  des  rois  de  hâter  cette 
révolution  , en  multipliant  les  occafions  d’exercer 
le  droit  de  commife  ou  de  confifcation  . en  exci- 
tant habilement  les  valfaux  à la  félonie  ou  à la 
rébellion. 

Auroient-ils  même  befoin  d’attendre  que  cette 
réunion  fût  confommée  . pour  fe  dire  feuls  vrais 
propriétaires  de  toutes  les  terres  de  leurs  royau- 
mes > Ne  le  font-ils  pas  déjà  , fi  c’eft  à eux  qu’ap- 
(Bcon.  polit,  diplomatique.  Tom,  iy. 
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partient  la  fuzeraineté  ? La  firzeraineté  n’eft  elle 
pas  le  ligne  caraétériftique  de  la  propriété  ? ne 
fuppofe-t  elle  pas  la  propriété  primitive  ? 

Si  tel  eft  le  fyftème  féodal , 8c  fi  c’eft  aux  peu- 
ples du  Nord  que  nous  le  devons , je  ne  vois  pas 
pourquoi  l’Europe  leur  fauroit  gré  du  préfent 
qu'ils  lui  ont  fait.  Mais  ne  leur  attribuons  pas 
un  plan  de  dcfpotifme.  Des  peuples  à demi  fau- 
vages  ont  pu  mal  combiner  les  moyens  de  vivre 
libres  fous  des  monarques  ; on  a pu  même  per- 
dre de  yue  l'efprit  de  leurs  inftitutions , ou 
en  abufer  ; mais  ils  'n’ont  certainement  pas 
voulu  nous  préparer  des  chaînes.  Ce  germe  de 
defpotifme  que  je  crains  de  trouver  dans  toute 
conftitution  qui  fuppofeioit  le  monarque  proprié- 
taire de  toutes  les  terres  de  fon  royaume , ou  qui 
lui  donneroit  les  moyens  de  le  devenir  , n’eft  pas 
même  dans  les  principes  du  gouvernement  féodal. 

Ce  n’eft  pas  au  moment  de  la  conquête  , ni 
même  fous  les  defeendans  de  Clovis  qu’il  faut 
chercher  les  vrais  principes  du  droit  féodal.  Le* 
fiefs  ne  devinrent  héréditaires  que  fous  le  régne 
de  Charles-le-Chauvc.  Ce  n’eft  qu’à  cette  épo- 
que qu'on  peur  dire  que  les  loix  féodales  ont 
commencé  d'exifter. 

C’eft  bien  plus  inutilement  encore  qu’on  en 
chercheroit  l’origine  chez  les  Germains.  Céfar 
8c  Tacite  difent  qu'on  n’y  connoiffoit  point  la 
propriété  des  terres-  Nulli  domus , aut  ager , auc 
uliqua  cura , dit  Tacite  ; neque  quifquam  agri  mo~ 
aum  ccrtum  auc  fines  proprios  habet , dit  Céfar. 

C’eft  cependant  aux  mœurs  des  Germains  qu’il 
faut  recourir  pour  fixer  les  principes  du  droit  pu- 
blic des  François  après  la  conquête- 

Tacite  nous  apprend  que  les  Germains  faifoient 
tous  les  ans  entre  eux  un  nouveau  partage  des 
terres  ; 8c  Céfar  dit  que  c'étoient  les  magiftrats 
8e  les  princes^ui  préfidoient  à ce  partage  ; qu'ils 
diftribuoient  à chaque  teibu , à chaque  famille*, 
autant  de  terrein  qu'elles  en  vouloient . 8c  dans  le 
terrein  qui  leur  plaifoit  le  plus.  Agri  pro  numéro 
cultorum  ab  univerfis  per  vices  occupantur  , quos 
inox  inter  Je  fecundum  dignationtm  partiuntur  : fa - 
cilitatum  paniendi  camporum  J'patia  prtjiant.  Arva 
per  annos  mutant  , 6*  Jlpereft  ager.....  Magifiratus 
6*  principes  in  annos  fingulos  , gentibus  cegnationi- 
bufque  homînum  , qui  uni  coter  une  , quantum  eis  , 
6-  quo  loco  vifum  efi  , attribuant  agri. 

Les  Germains  ne  connoiffoient  donc  pour  les 
terres  que  la  propriété  nationale.  La  terre  n'ap- 
partenoit  ni  au  prince  , ni  au  magiftrat , ni  à au- 
cun individu  ; elle  appartenoit  à la  nation.  C'é- 
toit  comme  députés  de  la  nation  , que  les  magif- 
trats  8c  les  princes  faifoient  ces  diftributions  an- 
nales des  terres , 8c  non  comme  difpofant  d’une 
chofe  qui  leui  appartint. 
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Après  la  conquête  des  Gaules  , on  fit  jufti  des 
concertions  des  terres  conquires  i concertions  qui 
étoicnt  aufli  annales , ou  amovibles  à volonté-  An- 
tiqui/fimo  ttmpore , dit  le  premier  livre  des  fiefs , 
fie  erat  in  dominorum  potejhte  connexum  , ut  quandà 
velltnt  po/fitnt  auferre  rem  in  feudum  à fie  datam. 
Poflea  verà  to  ventum  cfi  , ut  per  annurn  tantum 
firmitatem  hairertnt.  Grégoire  de  Tours,  les  for- 
mules de  Marculfe  » 8c  les  codes  des  peuples  bar- 
bares attellent  le  même  ufage. 

Par  qui  les  concertions  font-elles  faites  ? Par 
le  roi  fans  doute.  Mais  ctoit-ce  comme  proprié- 
taire qu'il  difpofoit,  ou  comme  magillrat  de  la 
nation  ? Nous  venons  de  voir  que  chez,  les  Ger- 
mains la  propriété  des  terres  appartenoit  à la 
nation,  que  c'étoit  la  nation  qui  en  faifoit  cha- 
ue  année  la  diltribution  ; & nous  trouvons  ce 
toit  de  la  nation  en  vigueur  fous  la  fécondé 
race , même  après  que  les  fiefs  furent  devenus 
héréditaires. 

. Louis-Ie-lîègue  , dillribue  quelques  fiefs  fans  le 
contentement  des  grands  du  royaume  ; les  grands 
confpirent  contre  lui  : Louis  reconnnit  fa  faute, 
l’eu  de  teins  après,  il  a à drflribuer  les  fiefs  de 
Bernard , marquis  de  Gothie.  11  alfemble  les  grands, 
8c  les  confulte  pour  cette  diftributton  (r). 

Les  auteurs  du  livre  des  fiefs  ont  reconnu  ce 
droit  des  nations.  C'ell  à la  nation  , au  royaume  , 
qu'ils  ont  rapporté  la  propriété  de  tous  les  fiefs 
médiats  ou  immédiats.  Tous  ceux  qui  tiennent  ces 
fiefs  y font  regardes  indillinflement  comme  feu- 
dataircs  du  royaume  ou  du  roi  , dux  , murckm  & 
cornet-.,  propri'e  regni  vel  regis  capitanei  dicuntur.... 
Aiii  qui  ab  iflis  Jeudu  occipital  , propri'e  regis  vel 
regni  valvufores  dicuntur.  Feudataires  du  royaume , 
parce  que  c’ell  au  royaume,  à la  nation,  qu’ap- 
partient la  propriété  , le  fief  dominant , la  fuze- 
raineté  : feudataires  du  roi  , parce  que  c'ell  le  roi 
qui  a Upuiffance  exécutrice,  qui  exerce  les  droits 
de  la  nation.  * 

En  Angleterre  8c  en  France  , on  a toujours  dit 
les  barons  du  royaume  , les  pairs  d'Angleterre , 
les  pairs  de  France  , 8c  non  les  barons  du  roi , les 
pairs  du  roi. 

Au  facre  de  nos  rois , les  pairs  de  France  re- 
préfentent  tout  à b fois  la  monarchie  8c  la  na- 
tion. Ils  y parodient  avec  l'habit  royal  8c  la  cou- 
ronne du  roi  ; 8c  ce  font  eux  qui  reçoivent  le 
ferment  qu'il  fait  d'être  le  proteâeur  de  l'églite 
8c  de  tes  droits  , 8c  de  tout  fon  peuple. 

Tel  a donc  été  l'efprit  de  toutes  les  inflitu- 
tions  féodales  de  l'Europe,  que  la  fuzerainetc, 
la  véritable  propriété  de  toutes  les  terres  réfidit 
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dans  le  corps  de  chaque  pation  i que  tous  les 
porte-fleurs  des  fiefs  médiats  ou  immédiats  fuflfent 
les  feudataires  de  la  nation  ; que  par  conféquent 
la  pleine  propriété  retournât  à la  nation  dans 
tous  les  cas  de  réunion  ; que  dans  tout  cela  le 
rot  n'eût  8c  ne  pût  avoir  aucuns  droits  diflinéls 
8c  féparés  de  ceux  de  la  nation  dont  il  efl  le 
chef. 

En  Allemagne  , où  le  gouvernement  e(l  pref- 
que  abfolument  féodal  , où  l'on  a dû  par  con- 
féquent mieux  conferver  l'efprit  de  la  loi  des  fiefs 
8c  fes  véritables  rapports  t-vec  le  droit  de  la  na- 
tion , tous  les  fiefs , toutes  les  principautés  relè- 
vent de  l'empire  8c  non  de  l'empereur.  S'ils 
viennent  à vaquer  , c'ell  à l'empire  qu'ils  font 
dévolus.  L’empereur  en  invertit  un  nouveau  feu- 
dataire  i mais  c'ell  comme  chef  de  la  république 
germanique , 8c  non  comme  propriétaire  qu’il 
en  difpofc.  Il  ne  peut  s'approprier  aucune  des 
fuccertions  & héritages  qui  font  dévolus  à l’em- 
pire , ni  les  faire  paifer  à fes  héritiers  8c  fuccef- 
leurs  fans  le  contentement  du  corps  germanique. 
Et  c’ell  à la  chancellerie  de  l'empire  que  s'expé- 
dient les  lettres  d'invelliture  (a). 

Comment  pourroit  - on  meme  concevoir  un 
fyftéme  de  droit  public  qui  donneroit  i un  feul 
homme  la  propriété  univerfelle  de  toutes  les  ter- 
res dont  une  nation  s’ell  emparée? 

Par  le  droit  naturel  8c  par  le  droit  des  gens  , 
il  ne  peut  y avoir  de  véritable  propriété  territo- 
riale , qu’autant  que  l'on  a la  polfeflion  aéluelte 
ou  habituelle  du  territoire  , Sc  qu’on  peut  fc 
maintenir  dans  cette  potTeflion. 

Par  le  droit  civil  de  chaque  nation  , un  feul 
homme  peut  avoir  des  propriétés  plus  étendues  i 
il  peut  être  propriéiaite  de  la  terre  qu'il  ne  cul- 
tive pas , 8c  dont  il  ne  pourroit  pas  détendre  la 
portertton  par  fes  feules  forces  s parce  que  la 
portellion  etl  protégée  par  toutes  les  forces  réu- 
nies de  la  nation  dont  il  eft  membre. 

II  faudtoit  donc  , pour  qu'un  feul  homme  pût 
être  propriétaire  d'ùn  territoire  de  vingt  - cinq 
mille  lièues  quarrées  , par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens , que  s'il  s'en  fut  emparé  teuK 
qu'il  pûc  l'occuper  , le  cultiver  lcul  , qu'il  pût 
en  défendre  la  poffcrtîon  contre  une  vingtaine 
de  millions  d'hommes  qui  font  répandus  fur  ce 
territoire  , & contre  toutes  les  peuplades  qui 
voudroient  s’en  emparer. 

Pour  qu’un  feul  homme  pût  avoir  cette  hnmenfe 
propriété  territoriale  , par  le  droit  civil  d une  na- 
tion, il  fàudroit  fnppofcr  qu’une  vingtaine  de  mil- 
lions d hommes  libres  ont  contenti  a conquérir  , 
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(l)  Airooin  , liv.  r > chap.j»  & )7- 

(k)  Voyez.  U bulle  d’oi  Ce  le»  c*picolatioiu  impériales. 
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i cultiver  8c  à défendre  un  territoire  de  vingt  cinq 
mille  lieues  qiiarrécs  pour  un  feul  homme.  Je  ne 
crois  pas  avoir  befoin  de  prouver  la  nullité  d'un 
tel  contrat , jufqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  qu'il 
exifte. 

S’il  n’eft  pas  vrai  que  les  conquérons  des  Gaules 
ont  abandonné  à un  feul  homme  cette  propriété 
univerfelle  , il  faut  convenir  du  moins  que  , dans 
les  partages  dont  l'hifloire  nous  a tranfmis  les 
preuves , ils  ont  fait  i leur  chef  une  part  bien 
avantageufe.  Les  rois  ont  eu  de  vaftes  domaines. 

1!  étoit  nécefïaire  que  cela  fut  ainfî , puifque  les 
rois  n'avoient  pas  d’autres  revenus  que  celui  de  leur 
domaine  , pous  foutenir  l'éclat  du  trône  8c  fournir 
à la  dépenle  de  leur  maifon. 
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cité  publique  dans  un  pays  où  les  rois  les  plus 
abfolus  , ceux  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  puif- 
fance  , ceux  qui  ont  le  plus  attenté  à la  liberté 
publique  , ont  cependant  rendu  hommage  aux 
droits  de  la  nation  ? 

On  peut,  fans  injuftice,  mettre  Louis  XI  au 
nombre  des  tyrans  les  plus  atroces  qui  aient  affligé 
l'humanité.  Écoutons  - le  cependant  au  lit  de  la 
mort.  Il  fe  repent  d’avoir  abufé  de  fon  pouvoir  ; 
il  exhorte  Ton  fils  i ne  pas  fuivre  fon  exemple  , à 
fe  gouverner  par  le  confeil  des  princes  du  fang, 
des  feigneurs  & autres  perfonnes  notables  ; à ne 

faoint  changer  les  officiels  aptés  fa  mort  ,à  fuivre 
es  loix  , à réduire  la  levée  des  impôts  à l'ancien 
ordre  du  royaume  , qui  étoit  de  n en  point  faire 
fans  l'octroi  des  peuples  (1). 


Je  crois  avoir  établi  fur  des  bafes  immuables  les 
droits  & les  devoirs  des  fouvetains , 8c  les  bornes 
de  leur  puiflance.  Je  crois  avoir  prouvé  de  plus, 
que  les  peuples  qui  ont  fondé  les  monarchies  du 
midi  8c  du  couchant  de  l'Europe  , en  le  fou- 
mettant  à des  rois  , n’ont  point  aliéné  leur  liberté 
ni  leur  propriétés.  Les  rois  les  plus  abfolus  n’y 
font  que  les  adminiflratcurs  de  la  chofe  d'autrui. 

Toutes  ces  nations  avoient  dans  l’origine  la 
même  conftitution  , la  même  forme  de  gouverne- 
ment ; c’étoit  celle  des  anciens  Germains.  Tacite 
en  a fait  la  defeription  en  deux  mots  : Dr  mino- 
ribus  rébus  principes  confultant , de  majoribuj  omrus  ; 
ita  tomes  ut  ea  quorum  pen'es  plebem  arbitrium  cil , 
apui  principes  pertraiientur.  Les  vrittena-gemor 
d’Angleterre  , les  plaids  généraux  , les  aflemblées 
du  champ  de  mars  8t  du  champ  de  mai  en  France , 
8c  les  cortés  d'Efpagne  , avoient  la  même  origine. 

Chez  les  unes  8c  les  autres  , le  gouvernement 
féodal  a rout  perdu  , tout  dénaturé.  Par-tout  un 
intérêt  commun  a réuni  les  peuples  8c  les  rois 
contre  la  tyrannie  féodale  j par-tout  ils  ont  employé 
les  mêmes  moyens  pour  la  détruire. 

Tontes  font  parties  du  même  point;  l’une  a 
marché  à grands  pas  , à travers  des  flots  de  fang  . 
vers  une  liberté  orageufe  ; une  autre  s’ell  laide 
dégrader  par  le  pouvoir  arbitraire  8c  par  l'abomi- 
nable defporifme  de  l'inquifition  ; une  troilième  , 
plus  confiante  . ne  calcule  point  fes  droits  , donne 
gatment  ce  qu'elle  a , rit  des  maux  qu'on  lui  fait, 
ne  prévoit  point  ceux  de  l’avenir , ell  vraiment 
heureufe  , parce  qu'elle  efpêre  toujours  de  l'être  , 
aime  fes  rois  , attend  tout  de  leur  amour  pour 
elle  , Sc  en  obtiendroit  tout , fi  les  rois  pouvoient 
n’être  jamais  ni  trompés  ni  corrompus. 

Et  comment  pourroic-on  défefpérer  de  la  féli- 


Louis  XIV  n'étoit  ni  injufle  ni  cruel  ; mais  il 
étoit  jaloux  à l'excès  de  fon  autorité.  Voici  cepen- 
dant l'idée  qu'on  donne  de  la  royauté  dans  un 
écrit  publié  par  fes  ordres  (a).  » Qu'on  ne  dife 
» point  que  le  fouverain  ne  foit  pas  fujer  aux  loix 
» de  fon  état , puifque  la  propofition  contraire  elt 
» une  vérité  du  droit  des  gens  , que  la  flatterie  a 
» quelquefois  attaquée  , & que  les  bons  ptinces 
■»  ont  toujours  défendue  comme  une  divinité  tu- 
» télaire  de  leurs  états  <>. 

Ces  aveux  qu’une  confcience  bourrelée  arrache 
à un  rot  mourant  , qu’un  autre  roi  ne  fait  peut- 
être  que  parce  qu’il  en  a befoin  pour  appuyer  fes 
prétentions  contre  l'Efpagne  , font  des  titres  pré- 
cieux pour  la  nation , mais  ils  ne  font  rien  pour 
fon  bonheur.  Un  mot  ne  répare  pas  les  défaflres 
d’un  règne  oppreffitur.  C'cfl  à Henri  IV  , c'ell  à 
Sully , qu’il  appartient  de  dire  quels  font  les  droits 
des  nations  8c  les  devoirs  des  fouverains.  Nul 
prince  , nul  miniltre  ne  les  a mieux  connus  ni  plus 
rcfpcûés  qu'eux. 

» La  première  loi  du  fouverain  , dit  Sully  , ell 
>»  de  les  obferver  toutes.  11  a lui-même  deux  fou- 
it verains  , Dieu  8c  la  loi.  La  juflice  doit  préfider 
v fur  fon  trône  ; la  douceur  en  doit  être  l'appui 
v le  plus  folide.  Dieu  étant  le  vrai  propriétaire  de 
» tous  les  royaumes , & les  rois  n'en  étant  que 
» les  adminiftrateurs,  ils  doivent  tous  repréfenter 
» aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent  la  place  par 
» fes  qualités  8c  fes  perfeétions  : fur-tout  ils  ne 
» régneront  comme  lui  qu’autant  qu'ils  régneront 
» en  pères.  Dans  les  états  monarchiques  hérédi- 
» taires , il  y a une  erreur  qu’on  peut  auffi  ap- 
» peller  héréditaire  ; c'eft  que  le  fouverain  ell  le 
» maître  de  la  vie  8c  des  biens  de  tous  fes  fujets  , 
» 8c  que  moyennant  ces  quatre  mots  , tel  e/l  notre 
n plaifir , il  ell  difpenfé  de  faire  connoitre  les  rai- 


ij  Mettrai , abrégé  chronologique , année  1481. 

s)  Traité  dei  droite  de  la  retne  , fur  divers  états  de  la  monarchie  d’Efpagne  , 1C67  , itr-ia  , deuxième  partie  , page  tpi. 
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» fons  de  fa  conduite , ou  même  d’en  avoir.  Quand 
» cela  feroit  , y a-t-il  une  imprudence  paredle  à 
» celle  de  fe  faire  haïr  de  ceux  auxquels  on  eft 
» obligé  de  confier  à chaque  inflant  fa  vie  1 Et 
*>  n'eft-ce  pas  tomber  dans  ce  malheur  , que  de 
» fe  faire  accorder  de  force  une  chofe  , en  tcmoi- 
» gnant  qu'on  en  abufera  ? « 

Ce  que  Sully  enfeignoit , Henri  l'exécutoit  : le 
prince  & le  miniftre  croient  dignes  l’un  de  l'autre. 
C’ell  au  fujet  de  l'aflcmblée  des  notables  à Rouen , 
que  Sully  trace  le  tableau  des  droits  Sc  des  engage- 
mens  réciproques  des  peuples  8c  des  fouverams. 
Henri  fait  l’ouverture  de  cette  affemblée. 

Il  y déclare  que  , pour  éviter  tout  ait  de  vio- 
lence & de  contrainte  , il  n'a  pas  voulu  que  l'af- 
femblée  fe  fit  par  députés  nommés  par  le  fouverain , 
& toujours  aveuglément  affervis  à toutes  fes  vo- 
lontés ; mais  qu'on  y admît  librement  toute  forte 
de  perfonnes , de  quelque  état  & condition  qu'elles 
putfent  être , afin  que  les  gens  de  favoir  8c  de 
mérite  enflent  le  moyen  d'y  propofer  fans  crainte 
ce  qu'ils  croiroient  néceflaire  pour  le  bien  public. 

Qu'il  ne  prétend  encore  en  ce  moment  leur 
pteferire  aucunes  bornes  j qu’il  leur  enjoint  feu- 
lement de  ne  pas  abufer  de  cette  permiflbn  pour 
l'abaiffement  de  l'autorité  royale  , qui  eft  le  prin- 
cipal nerf  de  l'état  j de  rétablir  l'union  entre  fes 
membres  ; de  foulager  les  peuples  ; de  décharger 
le  rréfor  royal  de  quantité  de  dettes  auxquelles  il 
fe  voit  fujet  fans  les  avoir  contraftées  j de  modérer 
avec  la  meme  juftice  les  penfïons  exccflives  i fans 
faire  tort  aux  néceflaires  ; enfin  d'établir  pour 
l’avenir  un  fonds  fuffifanr  & clair  pour  l'entretien 
des  gens  de  guerre. 

Il  ajoute  qu'il  n’aura  aucune  peine  il  fe  fou- 
mettre  à des  moyens  qu’il  n'atiroit  pas  imaginés 
lui-même  , d'abord  qu'il  fentira  qu'ils  ont  été 
diâés  par  un  efprit  d'équité  8c  de  déflntérefTe- 
ment  ; qu’on  ne  le  verra  point  chercher  dans  fon 
âge  , dans  fon  expérience  & dans  fes  qualités  per- 
fonnelles , un  prétexte  bien  moins  frivole  que  celui 
dont  les  princes  ont  coutume  de  fe  lervir  pour 
éluder  les  règleinens  ; qu'il  monttera  au  contraire 
par  fon  exemple,  qu'ils  ne  regardent  pas  moins  les 
rois  pour  les  faire  obferver,  que  les  fujets  pour 
s’y  foumettre. 

Mais  on  perd  à ne  pas  l'entendre  lui-même. 
Il  femble  que  ce  bon  roi  foit  un  être  à part  : 
nul  autre  ne  petife  , ne  fent  , ne  parle  8c  n'agit 
comme  lui. 

» Si  je  faifois  gloire,  dit  il , de  palier  pour  un 
» excellent  orateur  , j'aurois  apporté  ici  plus  de 
« belles  paroles  que  de  bonne  volonté  j mais  mon 
» ambition  tend  à quelque  chofe  de  plus  haut 
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» que  de  bien  parler  j j'afpire  au  glorieux  titre  de 
" libérateur  8c  de  reftaurateur  de  la  France.  . . . 
■*  Je  ne  vous  ai  point  ici  appellés , comme  faifoient 
>*  mes  prédécefleurs  , pour  vous  obliger  d'approu- 
»*  ver  aveuglément  mes  volontés.  Je  vous  ai  fait 
*>  aflembler  pour  recevoir  vos  confeils  , pour  les 
» croire  , pour  les  fuivre , en  un  mot , pour  me 
>»  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  Oeft  une 
» envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  , aux  barbes 
«>  grifes,  aux  viclotieux  comme  moi  ; mais  l'am.iur 
» que  je  porte  â mes  fujets  , 8c  l’extrême  defir 
" que  j'ai  de  conferver  mon  Etat,  me  font  trouver 
» tout  facile  8c  tout  honorable  «. 

Ce  difeours  achevé  , Henri  fe  lève  en  difant 
qu'il  ne  veut  pas  même  aftillcr  , foit  par  lui  , foit 
par  fon  confeil,  à des  délibérations  que  rien  ne 
doit  gêner  ; 8c  il  fort  en  effet  avec  fes  confeillers  , 
ne  taillant  que  Sully  dans  l'aflembléc  , pour  y 
communiquer  les  états  , les  mémoires  8c  tous  les 
papiers  de  l’Etat  dont  on  pouvoir  avoir  befoin  (i). 

Si  jamais  le  gouvernement  François  fe  trouvoic 
dans  quelque  crife  violente  qui  exigeât  de  grandes 
reflources  , fi  jamais  un  génie  bienfaifant  vouloir 
entreprendre  de  faire  de  grandes  réformes  , je  lui 
conleillerois  de  commencer  par  imiter  la  noble 
confiance  de  Henri , de  rendre  à la  nation  le  droit 
de  délibérer  , de  lui  expofer  les  befoins , de  lui 
communiquer  les  plans  , de  bien  lui  perfuader 

?|u'on  ne  veut  pas  la  tromixr.  C'eft  ainfi  qu'il 
aut  traiter  avec  la  nation  françoife  , c'eft  ainfi 
qu'on  obtiendra  d'elle  des  efforts  8c  des  facrifices 
que  jamais  la  force  ne  lui  arrachera  , 8c  dont  nulle 
autre  nation  n'eft  capable. 

Quelles  font  ces  loix  fondamentales , cet  ordre 
ancien  , cette  conftitution  que  Louis  XI , que 
Louis  XIV  , que  Sully  conviennent  que  les  rois 
doivent  refpeâer  > Y a-t-il  eu  en  France  , au  mo- 
ment de  la  conquête  ou  dans  les  rems  pofté- 
ricurs  , quelque  convention  expreffe  ou  tacite 
entre  le  roi  8c  les  fujets  ? Avons-nous  en  un  mot 
d'autres  loix  fondamentales  que  les  loix  naturelles, 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  fociétés  ? 
roytf  l'article  France. 

J’ai  parle  du  droit  de  délibérer  qu'c  les  Germains 
avoient  avant  la  conquête  ; c'eft  le  plus  effentiel 
de  tous  les  droits , c'eft  celui  qui  confeive  tous 
les  autres. 

Depuis  la  conquête  , je  vois  encore  quelques 
aflemblccs  générales  j mais  bientôt  je  ne  vois  que 
des  aflemblées  de  leudes  , de  fidèles  ou  d'anftruf- 
tions  ; & fous  les  derniers  defeendans  de  Clovis  , 
il  n’y  a plus  en  France  qu'anarchie  , brigandages  , 
des  rois  fans  puiflance  , des  maires  du  palais  def- 
potes . un  peuple  d'efclaves. 


(i)  Mcmoiiei  de  SuHy  , année  ijyci  Fétéêxc,  deuxième  pallie  de  l’hiftoite  d’Hcnti  IV. 
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Charlemagne  rétablit  les  droits  de  la  nation  , 
fournée  aux  aflemblées  générales  la  légiflation  8c 
l'adininillration  de  la  chofe  publique.  Le  plus 
grand  des  rois  fonde  fa  puiflance  fur  la  liberté  de 
tes  peuples  ; le  plus  rapide  des  conquérans  ne 
craint  point  la  lenteur  des  délibérations. 

Son  ouvrage  périt , pour  - ainlï  - dire  , avec  lui  s 
la  France  ell  bientôt  livrée  au  gouvernement 
féodal. 

On  a cherché  les  caufcs  de  cette  prompte  révo- 
lution ; ou  a dit  que  le  Cèclc  de  Chatlemagne 
n'éroit  digne  ni  de  lui  , ni  du  préfent  qu'il  avoit 
fait  à fes  peuples  , que  fes  defeendans  furent  foi- 
bles  , que  l'hérédité  des  fiefs  perdit  tout. 

Je  conviens  de  la  fupériorité  de  Charlemagne 
fur  fon  fiècle  , de  la  foibledc  de  fes  defeendans  > 
8c  du  mil  irréparable  que  l'hérédité  des  fiefs  a fait 
dans  1 Europe. 

Mais  le  fiècle  d'Alfred  valoit-il  mieux  que  celui 
de  Charlemagne  ? Alfred  , digne  émule  de  Char- 
lemagne , fit  en  Angleterre  d'auffi  grandes  chofes 

?ue  Charlemagne  en  avoit  fait  en  France.  La 
rance  n'a  jamais  paffé  fous  une  domination  étran- 
gère , & l'Angleterre  a été  conquife  par  les  Danois 
8c  par  les  Normands.  La  loi  des  fiefs  a aufli  in- 
feélé  l’Angleterre  : des  révolutions  politiques  ont 
plufieurs  fois  changé  la  forme  de  fon  gouverne- 
ment i 8c  cependant  les  fages  inllitutions  d'Al- 
fred y font  encore  obfervées. 

D’oû  vient  que  nous  avions  perdu  tout  ce  que 
Charlemagne  avoit  fait  pour  nous  ? d'où  vient  que 
les  Anglois  ont  confcrvé  ce  qu'Alfred  avoit  fait 
pour  eux  ? Scroit-ce  le  caraftère  national  qui  au- 
roit  influé  fur  notre  fort  8c  fur  le  leur;  ou  lefyflême 
de  Charlemagne  auroit-il  péri  par  fon  propre  vice, 
par  l'immeniité  des  états  fournis  à ce  monarque  , 
par  le  partage  que  Louis  - le  ■ débonnaire  fit  entre 
les  enfans  , par  la  confufion  8c  les  troubles  que 
dut  entraîner  dans  les  états  des  fucccffeurs  de 
Louis , la  liberté  qu’il  avoit  donnée  à tout  homme 
libre  de  fe  recommander  à celui  d'entre  eux  qu'il 
voudroit  choifir  pour  feigneur  ? 

La  loi  des  fiefs  anéantit  le  gouvernement  po- 
litique en  France.  Il  n'y  a plus  ni  roi  ni  peuple 
en  France  ; il  n'y  a que  des  feigneurs  de  fief  8c 
des  ferfs.  Chaque  feigneur  avoit  dans  fes  terres 
la  jurifdiâion  civile , la  pui fiance  militaire  8c  la 
puiflance  légiflative.  Le  roi  ne  pouvoir  rien  que 
dans  les  terres  domaniales  , 8c  comme  feigneur 
féodal. 

11  n’étoit  point  légillateur  dans  les  autres  fei- 
gneurics  ; c'etoient  des  capitulations  qu'il  faifoit 
avec  les  feigneurs.  II  ne  pouvoit  plus  y avoir 
d'afiemblée  nationale , puifqu’il  n'y  avoit  plus  de 
nation.  Les  feigneurs  , feuls  propriétaires  , com- 
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pofoient  à eux  feuls  toute  la  nation  ; il  n'v  avoit 
qu’eux  auflt  qui  euflent  droit  de  voter  dans  ce 
qu'on  appella  le  parlement  féodal. 

Nos  rois  comprirent  enfin  qu’ils  ne  pouvoient 
recouvrer  l’autorité  qu'en  rendant  la  liberté  aux 
peuples.  De  - U , l'affranchiflement  des  ferfs  , 
l'établi  fieraient  des  communes  , 8c  les  états  gé- 
néraux. 

Il  falloir  encore  anéantir  le  parlement  féodal , 
ce  corps  ariflocratique,  dont  chaque  membre  étoic 
dcfpotc  dans  fes  terres  , 8c  fans  le  concours  du- 
quel le  roi  ne  pouvoit  faire  aucune  loi  ^générale. 
On  fait  comment  ce  grand  ouvrage  , préparé  pat 
Philippe-le  bel  , fut  achevé  par  fes  fuceffeurs  ; 
comment  le  nom  fut  confervé  8c  la  chofe  fut 
changée  i comment  on  introduifit  dans  le  parle- 
ment , des  clercs  8c  des  légiftes  -,  comment  ces 
clercs  8c  ces  légifles  , hérifles  de  formes  8c  de 
difficultés , dégoûtèrent  du  parlement , des  barons 
qui  ne  favoient  pas  lire  i comment  les  rois  en 
vinrent  à ne  mettre  aucun  baron  fur  le  rôle  de 
ceux  qui  dévoient  tenir  le  parlement  , 8c  i ne 
donner  des  gages  qu'à  ceux  qui  étoient  fur  le 
rôle  i comment  ils  formèrent  pendant  long-rems 
le  parlement  à leur  gré  , en  envoyant  tous  les  ans 
le  rôle  de  ceux  qui  doivent  faire  le  fetvice  8c 
avoir  des  gages  ; comment  ces  places  , d'abord 
fi  mobiles  , furent  érigées  en  titres  d'office , 
d’abord  à vie  , puis  héréditaires  i comment  enfin 
ces  offices  , auxquels  le  roi  ne  nommoit  d'abord 
que  fur  l'éleéfion  que  le  parlement  avoit  faite  de 
deux  ou  trois  fujets  pour  remplir  la  place  vacante  , 
devinrent  enfuite  vénaux. 

Pour  que  l'illufion  fût  coirtplette  , on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  conferver  à ce  corps  le  nom  de  par- 
lement ; il  eut  , non  le  pouvoir  , mais  l’appa- 
rence des  fondions  du  parlement  féodal.  Les 
pairs  de  France  y curent  entrée  , 8c  y repréfen- 
tèrent  les  anciens  barons.  Les  rois  allèrent  quel- 
quefois faire  des  loix  dans  leur  parlement  ; mais 
prefque  toujours  ils  les  firent  feuls  , 8c  les  en- 
voyèrent au  parlement  pour  être  vérifiées  8c  m- 
regiftrées. 

Ainfi  naquit  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
vrais  repréfemans  de  la  nation,  afleinblés  fous  le 
nom  d'etats-généraux  , n’eurent  ni  jurifdiâion  , ni 
droit  de  fuffrage  ».n  matière  de  légiflarion.  On  ne 
leur  permit  que  des  doléances,  des  prières,  des 
propofitions  fut  les  ctabliflernens  à faire  8c  les  abus 
à réformer. 

Le  roi  eut  fcul  la  puiflance  légiflative  ; ou  du 
moins  il  ne  parut  la  partager  qu’avec  un  corps  qui 
n’étoit  ni  l'aflemblée  de  la  nation  , ni  l'aflemblée 
des  propriétaires  de  fiefs , qui  n’étoit  compofée 
que  d'officiers  du  roi. 

Obfervons  cependant  qu'une  des  loix  les  plus 
importâmes  de  la  monarchie , celle  qui  a réglé 
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l'ordre  de  li  fuceeflion  à la  couronne  , a été  faire 
par  les  états-généraux. 

Le  fils  pofthume  de  Louis-Ie-hutin  meurt  cinq 
jours  après  fa  naiflance  ; Jeanne  , fille  de  Louis , 
difpute  la  couronne  à Philippe-le-long.  Ce  n'eft 
point  le  parlement  qui  vuide  le  différend.  On  con- 
voque une  alfemblée  de  prélats,  de  feigneurs  8c 
de  bourgeois.  On  déclare  dans  cette  aflemblée 
qu'au  royaume  de  France  les  femmes  ne  fuccèdent 
point  (t).  V^oyej  l'article  France. 

Ce  n’efl  pas  - là  ce  que  j’appelle  une  aflTcmblce 
d'états  généraux;  mais  j'y  vois  au  moins  une  afl'em- 
blée corn pofée  des  trois  ordresdu  royaume, décidant 
la  plus  importante  quellion  qui  fe  fût  encore  agitée 
depuis  l'etabllffement  de  la  monarchie , 8c  for- 
mant , par  le  concours  des  fuffrages  des  prélats  , 
des  feigneurs  8c  des  bourgeois  , une  loi  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  fondamentale. 

Après  la  mort  de  Charles-le-bel , Edouard  III, 
roi  d'Angleterre  , difpute  la  couronne  de  France 
à Philippe  de  Valois.  Edouard  étoit  plus  proche 
parent  de  Clurles-Ie-bel  que  Philippe  de  Valois  , 
mais  il  n'étoit  parent  que  par  fa  mère. 

« Il  y eut , dit  Jean  de  Montreuil , une  déter- 
*>  mination  Sc  jugement  des  pairs , des  barons , 
» des  prélats  8c  autres  fagesdu  royaume  de  France, 
» 8c  de  tous  les  habitant  dudit  royaume  de  France. 
Finalement  , ce  font  les  propres  termes  d'un 
auteur  qui  écrivoit  fous  Louis  XI  » parties 
» ouïes  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  alléguer  d’une 
>>  part  8c  d’autre , les  princes  , prélats  , nobles 
» gens  des  bonnes  villes  8c  autres  notables  clercs, 
» faifant  8c  repréfentant  les  trois  états-généraux 
» du  royaume  , affémblés  pour  ladite  matière  , 
" dirent  & déclarèrent  que  , félon  Dieu  , raifon 
» 8c  jullice , à leurs  avis , le  droit  dudit  Philippe 
» de  Valois  étoit  le  plus  apparent  pour  parvenir 
» à la  couronne  (a)  “. 

Si  cette  loi  exifte  encore  , fi  elle  a réfifté  au  fa- 
natifme  de  la  ligue  , à l'ambition  8c  aux  intrigues 
de  Philippe  II  , c’ell  au  parlement  de  Paris  que 
nous  en  fommes  redevables.  C'eft  le  fameux  arrêt 
de  x f pj  qui  a maintenu  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  , qui  a fauve  la  France  , 8c  qui  lui  a donné 
Henri  IV. 

Mais  les  vertueux  magiftrats  qui  ont  provoqué 
cet  arrêt , n'ont  ils  pas  un  peu  palTé  le  but  dans 
les  motifs  qui  paroiflent  les  avoir  déterminés  ? 

Je  voudrais  dans  ce  moment  n'etre  que  citoyen, 
pour  n'avoir  à leur  préfenter  que  l'hommage  de 
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la  rcconnoifiance  de  la  nation.  Mais  je  fuis  auffi 
jurifconfulte  ; la  rigueur  des  principes  m'entraîne 
malgré  moi.  Ce  font  les  principes  du  parlement 
lui  - même  ; ce  font  les  principes  confetvateurs 
du  droit  de  la  nation  ; c'eil  un  bien  dont  je  ne 
puis  pas  offrir  le  facrifice  , parce  qu'il  n'eft  pas 
a moi. 

Ce  fut  M.  Duvair  qui  opina  le  premier  dans 
cette  importante  délibération. 

Je  trouve  dans  fon  difeours  , que  le  parlement 
a la  garde  des  loix  : cela  cft  vrai , c'eft  à lui  à les 
faire  obferver.  La  loi  qui  exclut  les  femmes  du 
trône  exiftoit  ; c'ctoit  pat  le  fuffrage  de  la  nation 
aflemblée  qu'elle  avoit  été  faite  ou  confirmée  ; 
c'étoit  au  parlement  à en  empêcher  l'infraétion. 

J'y  trouve  que  la  tutelle  du  royaume  eft  dans 
les  mains  du  parlement  : cela  eft  vrai , quand  la 
nation  n'eft  pas  afTcmblée  , 8c  qu’elle  ne  peut 
pas  s'affembler.  Mais  quand  elle  eft  alfemblée  , 
quand  elle  peut  pourvoir  pat  elle  - même  à fes 
befoins  , la  tutelle  du  parlement  n'eft  - elle  pas 
inutile  ? 

J’y  trouve  que  ce  n'eft  pas  à un  petit  nombre 
de  gens  achetés  6c  corompus  à difpofer  de  la  cou- 
ronne. Cela  eft  vrai.  Mais  je  demande  fi  la  na- 
tion , légitimement  aflemblée,  peut  ou  ne  peut 
pas  difpofer  d'une  couronne  vacante;  fi  le  parle- 
ment a le  droit  d’cmpêcher  qu'elle  en  difpofc  : Si 
fur  ce  point  je  trouve  chez  M.  Duvair  des  doutes 
8c  des  aflfertions  qui  ne  me  fatisfont  pas.  11  doute 
du  droit  de  la  nation  ; 8c  il  affirme  que  c'eft  pat 
l'autorité  du  parlement  que  fe  fait  l'aflemblée  des 
états  ; que  ce  qui  fe  réfout  aux  états  généraux  bien 
8c  légitimement  affeinblés  , n’a  force  ni  vigueur 
qu'après  qu'il  a été  vérifié  par  le  parlement  (;). 

C’eft  peut-être  à cette  erreur  que  nous  devons 
l’arrêt  qui  a fauvé  la  monarchie  ; mais  c’eft  une 
erreur  , 8c  il  faut  le  dire.  Je  ne  concevrai  jamais 
qu’une  partie^  puiffe  être  plus  forte  que  le  tout. 
Ce  n’eft  pas  l'idée  que  les  états  de  Mois  nous  don- 
nent du  pouvoir  du  parlement.  Les  cours  de  par- 
lement , difoient-ils  , font  une  forte  des  trois  états 
raccourcis  au  petit  pied.  Ce  n'eft  pas  l'idée  qu’eu 
a le  parlement  lui-même.  On  peut  voir  dans  plu- 
fieurs  remontrances  , que  les  cours  fouveraines 
favent  qu’elles  ne  reprélentent  la  nation  que  par 
néceffité  de  fait , lorfquc  la  nation  n'eft  pas  aflem- 
blée 8c  lorfqu  elle  n’a  pas  nommé  d'autres  repré- 
fentans  (4). 

M.  Duvair  aurait  pu  fonder  fon  avis  fur  un 


(1)  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  , fpici!.  tome  j , page  7s. 

(il  Mémoire»  de  l’académie  dei  belle!  - lettres , tome  10,  papes  464  8e  409. 

(;)  Œuvre!  de  M.  Duvair  , fuaiion  de  l’arrér  donné  au  parlement , pour  la  manutention  de  la  loi  fatique. 

(4)  ,1  Ce  peuple  avoit  autrefois  la  confolation  de  préfenter  (et  doiéancea  aux  rois  vos  prédéccffeurt  -,  niait  depuis  un  (îccle 
ûe  demi  tel  état!  n’ont  point  été  convoque! .. 

n Jufqu’a  ce  joue  au  raoiuf  la  réclamation  des  cours  fuppléoit  à celles  des  états,  quoiqu’impaifaitemeut  ; car,  malgré 
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motif  plus  foliJe  , plus  conforme  aux  loi*  du 
royaume  8c  aux  droits  de  la  nation  } c clt  que  les 
fi  et  ! eux  qui  formoient  les  prétendus  états  , Sc  qui 
prétendoient  difpofer  de  la  couronne  en  faveur  de 
l'infante  d'Efpagne  , n’étoient  point  les  députés 
de  la  nation  ; c’eft  que  cette  affemblée  avoit  été 
convoquée  par  gens  qui  n‘en  avoient  pas  la  puif- 
fance  ; c’eft  que  ce  n’étoit  pas  une  affemblée  des 
états  généraux.  Mais  le  parlement  s’étoit  mis  dans 
l’impoflibilité  de  déclarer  cette  affemblée  illégale  5 
il  l'avoit  approuvée  , 8 c M.  Duvair  y étoit  lui- 
même  député. 

Une  fociété  ne  peut  exifter  fans  revenus  publics 
pour  fournir  aux  frais  de  proteélion  & de  confer- 
vation. 

Il  y a deux  manières  de  former  ce  revenu  pu- 
blic. On  peur  affigner  au  domaine  national  , des 
terres  ou  d’autres  objets  produétifs  , pour  fub- 
veuir  à la  dépenfe  publique.  Si  la  nation  11'a  rien 
gardé  pour  fou  domaine  , ou  qu'il  ne  fufblè  pas, 
il  faut  prendre  une  portion  des  revenus  de  chacun 
des  individus  qui  compofent  la  fociétc  ) ceil  ce 
qu'on  appelle  impôt. 

Un  homme  qui  n'a  pas  affex  vécu  pour  l’inf- 
truétion  de  Ion  ficelé  , a propofé  fur  cette  matière 
un  problème  qu’il  a réduit  a cet  énoncé. 

» Trouver  une  forme  d'impofition  qui  , fans 
» altérer  la  liberté  des  citoyens  8 c celle  du  com- 
*>  merce , fans  vexation  8c  fans  troubles  , affure 
» à l'état  des  fonds  fuffifans  pour  tous  les  tems 
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»>  te  tous  les  befoins , dans  laquelle  chacun  con- 
» tribue  dans  la  jufte  proportion  de  fes  facultés 
» particulières , & des  avantages  dont  il  bénéficie 
» dans  la  fociétc  «. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  refoudre  ce  problème, 
parce  que  je  n’ai  ni  million  , ni  peut-être  les  talens 
néccffaires  pour  donner  la  théorie  de  l'impôt  j mais 
il  eit  bon  de  répéter  fouvent  aux  adminiftrateuts , 
que  toute  la  fcience  de  l'économie  politique  fe 
réduit  à la  folution  de  ce  problème  « à l'appli- 
cation des  réfultats  qu'il  donnera. 

Les  François  ne  payoient  point  d'impôts  fous 
les  deux  premières  races  de  la  monarchie.  Les 
rois  avoient  des  domaines  dont  les  revenus  fuffi- 
foient  à leur  dépenfe.  Le  cens  ou  tribut  étoit  une 
redevance  qui  ne  fe  levoit  que  fur  les  ferfs  ou  fur 
certaines  terres  tributaires  ; ce  n ’ctoit  point  une 
charge  publique.  Chaque  propriétaire  ou  feigneur 
perccvoit  le  cens  ou  le  tribut  fur  fes  ferls  ou  fur 
les  terres  qu’il  avoit  données  à la  charge  d’un  tri- 
but , comme  le  roi  le  percevoit  fur  les  ferfs  ou  fur 
les  terres  tributaires  qui  apparrenoient  au  domaine 
public.  Tout  homme  libre  conrribuoit  de  fa  per- 
fonne  au  fervice  militaire , fe  pourvoyoitde  vivres, 
d'armes  , de  chevaux  & d'habits  néceflaires.  Ils 
fournifloient  de  plus  des  chevaux  & des  voitures 
aux  envoyés  du  roi  & aux  ambafladeurs  qui  par- 
toient  de  la  cour  ou  qui  voyageoient  avec  le  roi  j 
ils  étoient  aufii  obligés  de  les  loger  & de  les  dé- 
frayer à leur  paflage.  Il  ne  relloit  donc  nul  pré- 
texte à l'impôt  (1). 


loat  notre  zèle  , nous  ne  nous  flattons  point  d'avoir  dédommagé  la  nation  de  l'avantage  qu’elle  avoir  d’épancher  Ton  carat 
dans  celui  de  l'on  fotiverain.  m 

» Mais  aujourd'hui  l’unique  rcUource  qu’on  avoit  biffée  au  peuple  lui  eft  aulli  enlevée..-. 

» Par  qui  les  iméréu  de  la  nation  feront-ils  détendus  contre  les  entreprîtes  de  vos  rainiftres  ? Par  qui  (et  dtoits  vous  fc- 
runt-ils  présentés , quand  les  cours  n'c  titreront  plus  ?... 

» Le  peuple  difpcilé  n’a  point  d’orgar.c  pour  le  faire  entendre..,. 

» Interrogez  donc,  lire  , la  nation  clic  même  T puifqu'il  n’y  a pins  qu’elle  qui  puiiîc  êrte  écoutée  de  votre  inajefté. ...  » 
Rem omrance»  Je  la  tour  des  ailes  de  Paris  , du  18  février  177 1. 

» C’eft  à la  nation  , lire  , â recoutir  avec  refpcèi  à la  dernière  reffource  que  lui  offrent  les  loix  , a «/«l'-rirant  de  votre 
sujette  l ‘a  H emblée  des  états  généraux.  Plus  d’uuc  fois  le  défendre  y a trouve  Ton  remède  , ôc  l'état  fon  foulagcmect.  Jamais 
peut-être  il  ne  fur  plus  intcrcffint  à la  nation  d'en  obtenir  la  convocation  , & aux  magiftrars  de  la  demander  ».  Lettre  du 
Parlement  de  Rouen  au  Roi  , du  8 Février  177 1. 

» Puifquc  les  efforts  de  la  magiftuture  font  impoiflaas....  daignez,  lire,  confulcer  la  nation  affemblée».  Remontrances 
du  Parlement  de  Rouen  , du  19  Mars  i?7». 

» S’il  étoit  vrai  que  le  parlement , devenu  fédentafre  fous  Philippe  le- Bel , 2c  perpétuel  fous  Charles  VI , n’eft  pas  le  même 
que  l’ancien  parlement  ambulatoire  , convoqué  dans  les  premières  années  du  règne  de  l’hdippe-lc-Bcl , fous  Ihilippc-le* Hardi , 
fous  Loris  IX  , fous  Louis  VIII  , fous  Philippe- Auguftc  , le  même  que  les  placita  convoqués  fous  Charlemagne  2c  fes  def- 
cendaus  , le  même  que  les  anciennes  affemblécs  des  Francs,  dont  l’hsiloirc  nous  a rraminit  des  vefliges  avanc  2c  après  la 
conquête  i (t  la  diftrihution  de  ce  parlement  en  plulîcurs  relions  avoir  changé  fon  elfence  conftitutive  j en  un  mot , lî  vos 
cours  de  parlement  , lire  , n’avoicm  pas  le  droit  d’examiner  2c  de  vérifier  les  loix  nouvelles  qu’il  plaifoir  i votre  majefté  de 
propofer  -,  ce  droit  ne  poutroit  pas  être  pctdu  pour  la  nation  -,  il  eft  imprefcriptiblc  , inaliénable.  Attaquer  ce  principe , 
c’eft  trahir  non-feulement  la  nation  , mais  les  rois  mêmes  \ c’eft  renverfer  la  coniluuiion  du  royaume  ; c’eft  détruire  le  fon- 
dement de  l'autorité  du  monarque.  Croiroir-on  que  la  vérification  des  loix  nouvelles  dans  vos  cours  de  parlement , ne  fupplée 
pas  ce  droit  primitif  de  la  nation  ; L’ordre  public  pourroir-il  gagner  i la  voit  exercer  encore  par  la  nation  ? Si  votre  ma* 
Jcfté  daigne  la  rétablit  dans  fes  droit* , on  ne  nous  verra  point  réclamer  cerrc  portion  d'aurotirc  que  les  toit  vos  prédé- 
cefleurs  nous  avoient  confiée  , dès  que  la  nation  les  exercera  clic  même.  Mais  ju(quc-li  , 2ec » Remontrances  du  parle- 

ment de  Bordeaux  , du  x t Février  1771, 

Voili  les  principes  des  cours  fouveraines  , développé*  autant  que  le  permettoit  la  citconllancc  dans  laquelle  ces  remon- 
trances furent  faites. 

(1)  Voyez  l’cfprit  des  loix  , liv.  $o  , chap.  11  &r  'uivans  ; les  obfcrvations  fur  l’hiftoire  de  France  de  l'abbé  Mably , liv.  1 , 
tliap.  1 , aux  preuves  , note  s j 2c  le  droic  public  de  Huuquct , part.  1 1 ait.  4 2c  j i le  fylkèxnc  de  l’abbe  Dubos  fur  l'ûnpôc 
des  deux  premières  races  , y cil  ccmplctcqjem  réfuté. 
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Un  feul  roi  de  la  première  race  a voulu  établir 
un  impôt  d'une  cruche  de  vin  par  arpent  de  terre. 
Les  rôles  de  cette  taxe  ont  été  brûlés  i un  juge 
qui  avoir  perçu  l'impôt  a été  obligé  de  fe  réfugier 
dans  une  eglite  j & I redegonde  , qu'on  n'acculera 
pas  fans  doute  d'avoit  pouffé  il  l’excès  la  piété 
ni  l’humanité  , attribue  la  mort  de  fes  enfans  à 
cette  vexation  du  roi  fon  époux  ( i ). 

C’eft  fous  la  ttoifième  race  que  les  François  font 
fournis  à l’impôt.  La  dixme  faladine  cft  le  premier 
véritable  impôt  que  je  connoiffe  ; ce  fut  l'hilippe- 
Augulle  qui  l'établit.  La  guerre  de  la  Terre-Sainte 
en  Fut  le  prétexte.  Saint  Louis  leva  auflï  des  im- 
pôts fur  fes  fujets  , tantôt  pour  la  défenfe  du 
royaume  , tantôt  pour  la  guerre  des  Albigeois , 
tantôt  pour  la  Terre-Sainte  ; & l’exemple  ne  fut 
pas  perdu  pour  fes  fucceffeurs. 

Ont  - ils  cru  avoir  le  droit  d'établir  les  impôts 
fans  le  confentement  de  la  nation  ? 

Lorfque  Philippe-Augufte  veut  établir  li  dixme 
faladine  , il  convoque  une  aflemblée. 

Saint  Louis  ne  reçoit  de  fes  fujets  que  des  dons  , 
des  contributions  volontaires.  La  décime  qu  il 
impofa  fur  le  clergé  , ne  fut  peut-être  pas  volon- 
taire t mais  le  pape  l'y  avoir  autorifé  , Si  cela 
fuffifoit  dans  les  principes  de  fonlïècle  .pour avoir 
le  droit  de  prendre  une  portion  des  revenus  de 
l’églife. 

Philippe-Ie-bel . dont  l’avidité  Si  les  exactions 
ont  rendu  la  mémoire  à jamais  odieufe  , Philippe- 
le-bel  croyoit  fi  peu  avoir  le  droit  d’établir  des 
impôts  fans  le  confentement  des  peuples  , que 
le  befoin  d’argent  fut  le  principal  motif  qui  le 
détermina  i convoquer  l’aOemblce  des  états -gé- 
néraux. 

Quelquefois  il  fc  contenta  d'alferabler  les  états 
provinciaux , & d’y  envoyer  des  commiffaires  pour 
obtenir  de  nouveaux  fubfides. 

Mais  dans  l’établilfement  de  tous  ces  impôts , 
il  reconnut  que  les  fujets  les  lui  accordoient  de 
pure  grâce  , fans  qu'ils  y fuffent  tenus  que  de 
grâce. 

Deux  fois  cependant  il  en  établit  fans  le  con- 
fentement de  la  nation  , en  l )oa  & en  1314. 

Dans  l’ordonnance  qu’il  fit  à ce  fujet  en  1 joi , 
il  eft  dit  qu’elle  ell  faite  de  l'avis  & confentement 
des  prélats,  des  barons  & de  fes  autres  confeillers  ; 
mais  il  ne  croie  pas  que  leur  confentement  fuffife 
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pour  rendre  l’impôt  légitime.  Il  donne  une  inflruc- 
tion  fecrette  à fes  commiffaires  , » leur  recommande 
» d'affembler  les  plus  futfifans  des  villes  , de  leur 
» faire  entendre  comment  cette  ordonnance  ell 
» courtoile  à ceux  qui  payeront ....  de  parler 
» au  peuple  par  douces  paroles  , afin  de  les  at- 
» traire  à fon  intention  ....  de  lui  écrire  hâtive- 
» ment  les  noms  de  ceux  qu'ils  trouveront  con- 
>•  traires  Eft  - ce  pour  punir  les  mutins  qu'il 
demande  à les  connoitte  ! » Non  , c’ell  pour  qu’il 
*>  mette  confeil  de  les  ramener  par  bonnes  & dou- 
» ces  paroles  , & fi  courtoifement  que  efclandre 
*»  n’cnpuiffe  arriver. 

En  1314,  les  états  - généraux  lui  offrent  des 
fecours.  11  abufe  de  cette  offre  générale  ; & , fans 
décret  ni  délibération  des  états  , il  établit  l'impo- 
firion  odieufe  & arbitraire  de  (ix  deniers  par  livre 
de  toutes  les  marchandifes  qui  feront  vendues  dans 
le  royaume. 

Cet  impôt  excire  un  foulèvement  général.  Des 
ligues  , des  confédérations  faites  dans  differentes 
provinces  entre  les  trois  ordres  de  l'Etat , aver- 
tiffent  Philippe  qu'un  roi  n’abufe  pas  impunément 
de  fon  pouvoir.  11  révoque  l'impôt  , demande 
pardon  à Dieu  & abfolution  au  pape  d'avoir  tant 
vexé  fes  fujets  , ordonne  à fon  fils  de  les  fou- 
lager  , & meurt  tourmenté  de  remords  (a). 

Les  hiftoriens  (j)  parlent  d’une  loi  de  Louis  le* 
hutin  , par  laquelle  il  déclare  que  ni  lui  ni  fes 
fucceffeurs  ne  pourvoient  lever  aucun  fubfide  à 
l'avenir  fans  le  confentement  des  prélats  , des  no- 
bles & des  communes,  qui  en  feroient  eux  mêmes 
la  levée. 

Tous  les  fucceffeufs  de  Philippe  - le -bel  ref- 
peélent  ce  droit  de  la  nation  , au  moins  jufqu’à 
Châties  VII. 

Quelques  hiftoriens  ont  accufé  ce  dernier  mo- 
narque d’avoir  aufli  établi  des  impôts  fans  le  con- 
fentement de  la  nation.  D’autres  le  lavent  de  ce 
reproche. 

Louis  XI  ne  refpeéla  rien.  Il  traita  fes  fujets 
en  efclaves  , Si  difpofa  de  leurs  biens  comme  fi 
c’eût  été  fon  patrimoine.  Mais  on  a vu  ce  qu’il 
penfoit  lui-même  des  droits  de  la  nation , dans 
l'exhortation  qu’il  fit  il  fon  fils  de  réduire  la 
levée  des  impôts  à l'ancien  ordre  du  royaume  , 
qui  étoit  de  n‘en  point  faire  fans  l'vélroi  des 
peuples. 

Charles  VIII  aima  mieux  fuivre  les  confeils  que 


(O  Grrgolre  de  Touri , liv.  { , chap.  19. 

(i)  Pour  tout  ce  qui  concerne  Philippe  le -Bel  t vovez  les  ordonnances  du  louvre  , le  continuateur  de  Guillaume  de 
N&ngif  i Mêlerai , abrégé  chronologique  \ «c  BoulamtUlicc»  , hJitouc  de  l’ancien  gouvernement  de  b France. 

(l)  Nicole  GUle  , Mêlerai  , Boukinviliicrs. 

1 exemple 
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l’exemple  île  (on  pire.  Il  n'y  eut  d'impôts  établis 
fous  Ton  règne  , que  ceux  mie  lui  accordèrent  les 
états -généraux  alfemblés  à Tours. 

Louis  XII  n'affembla  point  les  états  , parce 
qu'il  n'eut  pas  befoin  d'impôts.  11  diminua  de 
plus  de  moitié  ceux  qui  étoient  établis  , 8c  n’en 
créa  point. 

Sous  les  règnes  de  François  premier  & de  fes 
malheureux  defcendans , on  ne  tiouvera  qu’une 
alternative  perpétuelle  d’aveux  & de  violations 
du  droit  de  la  nation. 

C’eftfous  le  miniftère  tyrannique  de  Richelieu 
qu'on  a cefié  d'afTcmbler  & de  confulter  la  nation 
pour  l'établilTement  des  impôts.  Et  depuis  cette 
époque  , on  a paru  croire  que  l'enregiUrement 
dans  les  cours  fouvrraines  remplaçoit  fuffifamment 
le  contentement  des  états  généraux.  Le  fait  a ainfi 
dénaturé  le  droit. 

Voilà  les  droits  des  peuples  Sc  les  devoirs  des 
fouverains  , tels  que  l’ai  cru  les  voir  dans  la  na- 
ture j droits  imprefcriptibles  , droits  inaliénables; 
devoirs  qu'on  ne  viola  jamais  , fans  manquer  à 
la  juftice  éternelle  qui  venge  tôt  ou  tard  les  nations 
opprimées. 

Louis  XI  étoit  tellement  convaincu  qu’il  avoit 
mérité  la  haine  de  fes  fujets  , qu’il  fe  croyoit 
obligé  de  prendre  les  plus  étranges  mefures  pour 
fa  propre  confervation. 

*>  Il  n’en-roit  guère  de  gens  dedans  le  Plcflîs- 
» du-Parc  (qui  étoit  le  lieu  où  il  fe  tenoit)  . ex- 
» cepté  gens  domeftiques  & les  archiers  , dont 
“ il  avoit  quatre  cents  . oui , en  bon  nombre  , 
» faifoient  tous  les  jours  le  guet  8c  gatdoient  la 
» porte. 

» Il  fit  faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer  , 
» & planter  dans  la  mutaille  des  broches  de  fer 

» avec  plufieurs  pointes Audi  fit  faire  quatre 

v moineaux  de  1er  bien  épais  , & lieu  par  où 

» l'on  pouvoir  bien  tirer  à fon  aife Et  à la 

» fin  mit  quarante  arbalétriers  , qui  , jour  & 
» nuit  y ctoietit  en  ces  foliés , 8c  avoient  com- 
» million  de  tirer  à tout  homme  qui  en  appro- 
» cheroit  de  nuit  , jufqu'à  ce  que  ia  porte  fût 
» ouverte  le  matin  «. 

» Quelques  cinq  ou  fix  mois  devant  fa  mort , 
» avoit  fuipicion  de  tous  ies  hommes....  Il  avoit 
•)  crainte  aufli  de  fon  fils  , 8c  le  faifoit  étroitement 
» garder.  Ne  nul  homme  ne  le  voyoit , ne  parloit 
>»  a lui , finon  par  fon  confcntement.  11  avoit  douté 
» à la  fin  de  fa  fille  8c  de  fon  gendre  , 8c  vouloir 
» favoir  quels  gens  entroient  au  PlelCs  quant  8c 
» eux  “. 


(l)  Mémoires  <tr  Commisses  , lie.  f . chap.  7 6c  si. 
Q£con.  polie.  & diplomatique.  Tom.  IV. 
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» A l’heure  eue  fondit  gendre  8c  le  comte  de 
* Dunois  rerinarent  de  ramener  i'ambafïade  qui 
» étoit  venue  aux  noces  du  ni  fon  fils....  ledit 
» feigneur....  fit  appeller  un  de  fes  capitaines  de* 
” gardes  , Sc  lui  commanda  aller  tâter  aux  gens 
»>  des  feigneurs  deffufdits  , voir  s'ils  n'avoient 
» point  brigandines  fous  leurs  robes  , 8c  qu’il  le 
" fit  comme  en  fe  dévifant  à eux  , fans  trop  en 
» faire  femblant. 

» Or  regardés....  de  quels  gens  il  pouvoir  avoir 
■■  fureté  , puifque  de  fon  fils  , fille  8c  gendre  il 
» avoit  fnfpicion....  8c  quelle  douleur  étoit  à ce 
»>  roi  d’avoir  cette  paour  8c  ces  pallions. 

» Voudroit-on  dire  que  ce  roi  ne  foufirit  pa* 
” auûi-bien  que  les  autres  , qui  ainfi  s'enfermoit . 
**  oui  fe  faifoit  garder  , qui  étoit  ainfi  en  paour 
>>  de  fes  enfans  8c  de  tous  fes  prochains  parens , 
» 8c  qui  changeoit  8c  muoit  de  jour  en  jour  fes 
» ferviteurs  qu'il  avoit  nourris  , 8c  qui  ne  te- 
» noient  bien  ne  honneur  que  de  lui  ; tellement 
» qu'en  nul  d'eux  ne  fe  ofoit  fier  , 8c  s'enchaî- 
» noit  ainfi  de  fi  étranges  chaînes  Sc  clôture  (1)  ? 

Voilà  le  bonheur  de  Louis  XI  ; voilà  la  vie  des 
rois  oppreflëurs. 

Et  fi  l’on  veut  favoir  comment  les  François  fa- 
vent  aimer  un  bon  roi,  qu’on  life  l'hiftoirc  de 
Dominique  de  Vie. 

C’étoit  un  brave  militaire  , frère  de  Méri  de 
Vie  , qui  fut  garde  des  fceaux  fous  Louis  XIII. 

Dominique  fiit  gouverneur  d’Amiens , de  Ca- 
lais , 8c  vice-amiral.  11  aimoit  les  talons,  les  vertus, 
fa  patrie  8c  fon  roi. 

Il  s'informoit , dans  tous  les  lieux  où  il  com- 
mandoit , des  marchands  , 8c  des  attifans  qui 
jouiffoient  d'une  bonne  réputation  ; il  les  vifitoie 
comme  un  ami , il  alloit  lui  - meme  les  prier  à 
dîner. 

Un  coup  de  fauconneau  emporte  le  gras  de  fa 
jambe  droite  de  ce  brave  homme  ; il  ne  peut 
plus  monter  à cheval  fans  relTentir  des  douleuis 
infupportables  ; il  fe  retire  dans  fes  terres  en 
Guienne. 

II  y vivoit  depuis  trois  ans  , lorfou'il  apprit 
la  mort  de  Henti  III , les  embarras  où  ctoit  Henri 
IV  , 8c  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous  fes  bons  fer- 
viteurs. 

H fe  fit  couper  la  jambe  , pour  être  encore  en 
état  de  combattre  pour  fon  prince , vendit  une 
partie  de  fon  bien , alla  joindre  Henri  IV , lui  fervic 
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lie  fergent  lie  bataille  à U journée  d'Ivry  , 8e  s’y 
comporta  fi  vaillamment  , que  le  roi  Henri  IV 
voulut  que  lui  , fon  ftiîre  8e  leur  poftérité,  ajou- 
taflent  à leurs  armes  un  petit  écuffon  d'azur 
chargé  d’une  fleur  de  lys  d'or. 

Peu  de  tems  après  l’aflaflinat  de  ce  bon  roi . 
Dominique  de  Vie  a le  malheur  de  paffer  dans  la 
rue  de  la  Féronneric  j il  voit  l’endroit  où  cet  hor- 
rible attentat  a été  commis.  La  douleur  le  faifit 
au  point  qu’il  tombe  mourant , & il  expire  le 
lendemain. 

Quel  eft  le  malheureux  qui  voudrait  être  roi 
pour  vivre  comme  Louis  XI  > Quel  eft  le  roi  qui 
ne  defireroit  pas  d’être  aimé  comme  Henri  IV  ? 
La  puiffance  8:  la  crainte  valent-elles  pour  un  roi 
l’amour  de  Tes  fujets  > L’homme  de  bien  fupporte 
les  princes  quels  qu'ils  (oient  , mais  il  ne  peut 
aimer  que  les  bons  princes  ; 8c  il  y a long -tems 
qu’on  a dit  qu’il  n’y  a jamais  de  sûreté  pour  les 
rois  , quand  leur  puiffance  eft  exceflive.  C’ell 
aînfi  que  la  nature  fait  toujours  refpeâer  fes 
loir. 

J’aurais  encore  bien  des  chofcs  à dire  fur  les 
rois , fur  les  rois  de  France , fur  leur  majorité  , 
fur  leur  facre , fut  leur  mariage  , fur  leurs  enfans. 

Mais  j'ai  parlé  de  leur  majorité  au  mot  régence, 
( Ce  mot  a été  oublié  à la  lettre  R , & il  fe  trou- 
vera dans  le  fupplément.  ) de  leur  mariage  au  mot 
reine  ,-  8t  l’on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  leur 
facre  dans  du  Tillet  8c  dans  le  cérémonial  de 
France. — Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  univetfel 
de  jurifprudence , 8c  on  le  doit  à M.  de  Polverel , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  é'qyej  l’article  Mo- 
narque 8c  Monarchie  , où  l’on  a traité  fous 
un  autre  point  de  vue  ce  qui  regarde  les  rois. 

( Le  mot  Reine  auroit  dû  (ire  glati  plus  haut , (/ 
pour  riparer  cette  omiffion  , nous  te  piaf  ans  ici). 

REINE,  regina.  Ce  mot,  pris  dans  le  fens  étroit, 
n’appartient  qu'à  une  femme  qui  gouverne  un 
royaume , qui  y exerce  la  puiffance  fouveraine. 
Dans  cette  acception  , il  n'y  auroit  point  de  reine 
proprement  dite  dans  les  Etats  où  les  femmes  font 
exclues  de  la  (licceffion  à la  couronne- 

C’eft  ainfi  que  l’emendoicnt  les  Weft- Saxons , 
lorfqu’ils  firent  cette  loi  qui  défendoitaux  femmes 
de  leurs  rois  de  prendre  le  titre  de  reines  , 8:  de 
s’afleoir  fur  le  trône  avec  leurs  époux  ; qui  or- 
donnoit  qu’à  l’avenir  , fi  quelqu’un  des  rois  de 
WelTex  contrevenoit  à la  loi , il  ferait , par  cette 
feule  aélion , privé  des  droits  de  la  royauté , 8e 


que  fes  fujets  feroient  dégages  du  ferment  qu’ils 
lui  auraient  prêta. 

Cette  loi  fut  rigoureufement  obfervée.  Ethel- 
wolph  , pour  l’avoir  violée  , pour  avoir  voulu 
donner  le  titre  de  reine  à une  fille  de  Charles- 
le-chauve  , qu'il  venoit  d'époufer  , fut  contraint 
d’abandonner  le  trône  de  Veffex  à Ethelbald , fon 
fils  du  premier  lit. 

Les  Anglois  confervent  encore  dans  leur  langue 
des  traces  de  cette  ancienne  loi.  Ils  n'ont  point  de 
mot  qui  réponde  au  titre  de  reine.  L’époufe  de  leut 
roi , ils  l’appellent  rhe  quetn , la  compagne.  Car 
ce  mot  quetn  étoit , dans  l’origine  , commun  aux 
hommes  8c  aux  femmes.  On  s’en  eft  fervi  pen- 
dant long-temps  pour  défigner  les  compagnons  du 
prince , ce  qu’en  latin  on  appelloit  comité'}  , ce 
que  nous  appelions  cornes  , les  Anglois  l’ont  con- 
facré  pour  défigner  l’époufe  , la  compagne  du  roi. 

Et  quoique  les  femmes  fuccèdent  à la  couronne 
en  Angleterre  , ils  n'ont  point  donné  d'autre  nom 
à la  reine  régnante  , à celle  qui  tient  la  couronne 
de  fon  propre  droit  ,à  celle  qui  règne  feule  , fans 
époux  , fans  compagnon  8c  fans  partage.  On  les 
nomme  toutes,  fans  diftinilion,  ths  queen,  la  com- 
pagne. 

Il  ne  Rut  point  aller  chercher  dans  les  mœurs 
des  Germains  la  caufe  qui  a fait  proferire  le  nom 
de  reine  en  Angleterre , ni  par  conféquent  en  con- 
clure que  ce  nom  dût  être  odieux  aux  anciens 
Francs , dont  on  prétend  qucl’opgineétoit  la  même 
que  celle  des  Saxons. 

Ce  fut  le  crime  de  l’époufe  d’un  de  leurs  rois  , 
qui  détermina  les  Saxons  à bannir  à jamais  de  leur 
langue  le  nom  de  reine , 8c  il  y avoir  alors  trois 
fiècles  qu’ils  étoient  établis  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

Chez  les  Francs , les  femmes  ont  toujours  été 
exclues  de  la  fucceffion  au  trône  ; ils  n'ont  donc 
pas  pu  avoit  de  reine  régnante  , de  reine  qui 
tint  la  couronne  de  fon  propre  droit.  Mais  ils 
ont  donné  le  titre  de  reine  aux  époufes  de  lents 
rois. 

On  a meme  donné  ce  nom  aux  filles  des  rois , 
au  moins  jufque  vers  le  quatorzième  fiècle  (i). 
Elles  le  confervoient , quoiqu’elles  euflent  époufé 
des  hommes  d’un  rang  inférieur  au  leur.  Cet  ufage 
n’exifte  plus,  on  ne  donne  le  titre  de  reine  qu’à 
celle  qui  eft  ou  qui  a été  l’époufe  d’un  de  nos 
rois. 

11  n’y  a donc  aujourd’hui  que  le  mariage  avec 
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un  de  nos  rois,  qui  puiffo  donner  le  titre  de 
nine  en  France. 

Quelles  font  les  Tonnes  requiTes  dans  le  ma- 
riage pour  donner  le  titre  de  reine  à l'époufe 
d’un  roi  ? Quelle  eft  la  nature  , quels  font  les 
effets  du  lien  du  mariage  entre  les  rois  8c  leurs 
époufes  ? 

Quel  eft  le  droit , quelles  font  les  prérogatives 
d'une  reine  pendant  le  mariage  ? 

'Quel  eft  le  droit,  quelle»  font  les  prérogatives 
d’une  reine  après  la  diftolution  du  mariage  i 

Voilà  les  objets  dont  je  vais  m'occuper.  On 
ne  peut  guère  traiter  un  fujet  plus  intéreflant 
pour  une  nation  qui  identifie  en  quelque  forte 
Ton  exiftence  8c  fon  bonheur  , avec  l'cxiftence 
& le  bonheur  de  Tes  rois  Se  de  Tes  reines , 
qui  les  adore  pour  peu  qu’elle  s'en  croie  aimée. 

Ç.  I.  Formes  antiennes  (j  nouvelles  , nature  b effets 
élu  mariage  des  rois  de  France . 

L’hiftoire  des  deux  premières  races  , 8e  princi- 
palement celle  des  Mérovingiens,  nous  offre  des 
exemples  de  plufîeurs  époufes  de  rois  qui  n'ont 
pas  eu  le  titre  de  reines  , de  plufîeurs  époufes  d’un 
même  roi  qui  portoient  à la  fois  le  titre  de  reine , 
de  plufîeurs  autres  que  les  rois  leurs  époux  ont  dé- 
pouillées de  ce  titre. 

Caribert,  après  avoir  répudié  Ingoberge,  époufa 
Marcovefe  8c  Mérofede  : la  première  étoit  con- 
facrcc  à Dieu  par  les  voeux  de  religion  ; la  fé- 
condé étoit  la  fille  d'un  artifan  : aucune  des  deux 
n’eut  le  titre  de  reine.  Frédegonde  étoit  déjà 
l’époufe  de  Chilpéric;  Audovère  étoit  aulfi  l’époufe 
de  ce  monarque , lorfqu'il  époufa  Galfonte  : mais 
Frédegonde  ne  fut  reine  qu'après  qu'elle  eût  fait 
périr  Galfonte  8c  répudier  Audovère.  Chilpéric 
époufe  une  autre  femme,  8c  ne  lui  donne  point  le 
titre  de  reine.  Regnatrude  fut  aulfi  l'époufe  de 
Dagobert,  8c  ne  fut  point  reine. 

Ingonde  8c  Arigonde  font  en  même  tems  épou- 
fes de  Clotaire  premier,  8e  portent  en  même  tems 
le  titre  de  reines.  Audovère  8c  Galfonte  font  en 
même  tems  époufes  de  Chilpéric,  8e  décorées 
du  titre  de  reines.  Outre  Regnatrude  8e  un  très- 
grand  nombre  de  concubines  , Dagobert  a trois 
femmes  à la  fois  , que  t cutn  nomine  , cultu  eiiam 
futeiebamur  regio. 

Ce  titre  de  reine  étoit  tellement  précaire  , on 
croyoit  fi  fort  qu'un  roi  ne  faifoit  qu’ufet  de  fon 
droit , foit  en  répudiant  fon  époufe , foit  en  la 
dépouillant  du  titre  8c  des  honneurs  de  la  royauté, 
qu  Atanachilde  ne  confentit  à donner  fa  fille  Gal- 
fonte à Chilpéric , que  fous  la  promeflfe  que  lui 
fit  Chilpéric  de  répudier  fes  autres  époufes.  Et 
pont  obtenir  Hermemberge  du  roi  Berteric  fon 
pète,  Thierry  fécond  s’engagea  par  ferment , jaM 
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diebits  vite  fue  eam  regio  non  privabit  honore.  Cette 
promefle  Sc  ce  ferment  ne  fauvèrent  pas  les  deux 
princeffes  du  malheur  que  leurs  pères  avoit  prévu. 
Hermemberge  fut  répudiée , Si  Galfonte  fut  trou- 
vée morte  dans  fon  lit. 

J'avoue  qu’on  fut  révolté  du  meurtre  de  Galfonte  : 
immane  facinus , dit  un  ancien  hiftorien,  nullique 
antea  cognitum  iyrar.no . ac  Franco  Aomini  , maximh 
régi  , penitùs  incongrutem. 

Mais  pour  favoir  l'idée  qu'on  avoit  dans  ce 
tems-làdes  répudiations  des  croira,  il  faut  lire  le 
jugement  que  porte  le  même  hiftorien  fur  la  con- 
duite de  Théodebett. 

Ce  monarque  avoit  époufé  Wifigarde.  Il  la  ré- 
pudia pour  époufer  Dcutérie  , dame  romaine  , 
qui  étoit  déjà  mariée , 8c  dont  le  mari  étoit  vi- 
vant. Deutérie  fut  répudiée  à fon  tour  , 8c  Théo- 
debert  reprit  Wifigarde.  C’eft  de  ce  prince  , c'eft 
en  racontant  cette  hiftoire,  qu'Aimoin  dit  que 
Ihéodebert  avoit  les  moeurs  excellentes,  qu'il 
étoit  doux  , modefte  , fidèle  obfervateur  de  la 
juftice  : rex  egregie  moratus  . manfuetus  , cun&if- 
que  modeflus  , juffitie  quoque  cutior  fuit  egregius . 

C’eft  dans  les  mœurs  des  Germains  que  nous 
trouvons  le  germe  de  la  dépravation  des  mœurs 
des  premiers  rois  firançois.  C'eft  cette  funefte  pré- 
rogative qu'on  accordoit  aux  chefs  de  la  nation 
d’époufer  plufîeurs  femmes  , qui  les  corrompir. 
Ils  s'entourèrent  de  troupeaux  de  femmes  de 
toutes  conditions  : regius  mos  erat , dit  Aimoin, 
fœminarum  vaJiari  grege  , que  régi  , propter  de - 
corem  magie  , quàm  propter  nobilitatem  , copule - 
bouter. 

11  y avoit  cependant  des  bornes  que  la  licence 
la  plus  effrénée  ne  pouvoir  pas  franchir.  La  loi 
falique  difoit  par  exemple  : “ Si  un  Franc  époufe 
» publiquement  l’cfclave  d'autrui  , il  fera  lui- 
•j  meme  réduit  à l'efclavage.  » Mais  on  trouva 
bientôt  le  moyen  d’éluder  la  prohibition  de  cette 
loi.  Celles  que  la  loi  défendoit  d'époufer  publi- 
quement , on  les  époufa  fecrètement , on  les 
prit  pour  concubines  i 8c  alors  le  mari  n'étoit 
point  avili , il  n’y  avoit  point  de  méfalliance. 

Quoique  Britton  n’ait  écrit  que  long-tems  après 
les  fiècles  dont  nous  parlons  , c’eft  pourtant  lui 
qui  nous  donnera  l'idée  la  plus  nette  de  ces  trois 
fortes  d’unions , 8c  de  leurs  différents  effets. 

“ Si  un  homme  tient  une  amie  en  concubine, 
” dit-il , 8c  qu'elle  engendre  de  lui  un  enfant , 
” 8c  puifqu'il  l’époufe  privément  ailleurs  qu'à  la 
» porte  de  l’églife  paroiffiale  , 8c  puis  en  tel 
” mariage  privé  , elle  engendte  de  lui  un  enfant , 
" 8c  puifqu’il  l’époufe  folenncllemcnr  à la  porte 
» de _ l’églife  paroiffiale,  8c  là  qu'il  la  doue,  8e 
» puis  elle  engendte  de  lui  un  autre  enfant , 
M a 
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» on  pourri  demander  quel  enfant  fera  recevable 
» à la  fucceflion  de  l'héritage  du  pcre , 8c  pour 
» raifon  de  quel  enfant  la  femme  doit  être 
» douée- 

» En  tel  cas  , il  faut  répondre  que  le  fils  du 
»>  milieu  (c’ell-à-dirc  celui  qui  elf  né  dans  le  ma- 
» ri.ige  privé)  doit  être  reçu  à la  fucceflion  ,de 
„ l’héritage  de  fon  père-  N'importe  , pour  le 
„ droit  de  fa  naiflance , que  les  époufailles  fuflent 
» privées  ou  publiques  , pourvu  qu'il  puifle  prou- 
» ver  qu'il  cil  né  dans  les  époufailles  foit  que 
» les  époufailles  aient  été  faites  folemnellement 
» ou  privément. 

» La  mère  n’aura  point  de  douaire  pour  raifon 
» de  cet  enfant. 

•>  Mais  elle  aura  fon  douaire  pour  raifon  du 
» troifième  enfant , & pour  les  époufailles  folen- 
» nellcs  où  elle  fut  douée  à h porte  de  l'églife 
» paroifliale.  » 

On  connoiffoit  trois  fortes  d’unions  entre 
l'homme  8c  la  femme  , le  mariage  public  & fo- 
lennel,  qui  fe  faifoit  à la  porte  de  l'églife  paroifliale  i 
lemariagé  fecret  ou  privé,  qui  fe  faifoit  ailleurs  qu'à 
la  porte  de  l'églife  paroifliale , 8c  le  concubi- 
nage. 

Le  mariage  public  & folemnel  étoit  le  feul  qui 
produisit  pleinement  tous  les  effets  d'un  vrai  ma- 
riage , douaire  pour  l’époufe,  capacité  de  fuccéder 
pour  les  enfans  qui  étoient  procréés  de  ce 
mariage. 

Dans  le  mariage  fecret  ou  privé,  il  y avoir 
bien  capacité  de  fuccéder  pour  les  enfans  qui 
en  étoient  procréés!  mais  il  n'y  avoit  point  de 
douaire  pour  la  femme  , parce  que  , fuivant  l‘u- 
fage  de  ces  tems-là,  c'étoit  à la  porte  de  l'églife, 
8c  par  le  confeil  du  curé  que  la  conllitution  du 
douaire  devoit  être  faite.  Nous  trouvons  les 
preuves  de  cet  ancien  ufage  dans  les  capitulaires 
& dans  les  anciennes  formules  du  père  Sirmond 
& de  Lindcnbrock. 

Per  confiium  & benediltionem  facerdotis  & coa- 
fallu  aliorum  bonorum  hominum  , marital  uxorem 
fponfare  fit  légitimé  dotare  débit.  Lib.  7 , capitul. 
cap.  179. 

Les  formules  14  8c  15  du  père  Sirmond,  7J, 
79  Si  80  de  Lindenbrock  , nous  apprennent  que 
l'on  régloit  le  douaire  avant  la  célébration  du 
mariage  ; que  mêuie  l'époux  faifoit  à l'ÿoufc 
une  tradition  feinte  des  chofes  qu'il  lui  aflignoit 
pour  douaire.  Mais  cette  conftirution  & cette 
tradition  du  douaire  ne  dévoient  avoir  leur  effet 
que  du  jour  de  la  célébration  du  mariage  fo 
lemneL 
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Hic  ornai  J , per  hune  titulum  libellé  dotit , ditbits 

nupeiarum  tibi  fum  impleturus  vel  I radie  aras 

Hic  omnia  ad  vitam  fpor.Ji  rr.ei  tibi  trado  , ita  ut 
tempore  nuptiarum  in  jam  duit  fponft  mes  ne. 

niant  poteftatem Hic  omnia  quandoquidem  dits 

nuptiarum  evenerit , & nos  Drus  conjunxerit , ut 
dulcifima  fponfa  mea  ab  ipfo  die  hoc  habeas  , terteas 
atque  pofideas. 

Il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu’il  n’y  eût  pas  de 
douaire  pour  la  femme  dans  le  mariage  fecret  ou 
privé , puifque  le  douaire  ne  pouvoir  être  va- 
lablement conflitué  qu'en  préifence  du  curé  , par 
fon  confeil  8c  fa  bénédiélion. 

Mais  les  enfans  nés  d'un  tel  mariage  étoient 
habiles  à fuccéder  à leurs  pères  8c  mères.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  cinquante-deuxième 
formule  de  Marculfe  . colleélion  de  Baluze.  Dùm 
non  efl  iacognitum  quàd  fœminam  aliquam  bine  in~ 
genuam  ad  conjugium  mihi  fociavi  uxorem ,-  fed  ta~ 
lis  eau  fa  vel  tempera  me  oprejferunt  , ut  cartu/am 
libelli  dotis  ad  eam  , ficut  lex  déclarât  , minime 
conte  fit  facere  , und't  ipfi  filii  mei  , fecundùm  1er  cm 
naturales  appellantur  , filial  in  ea  generavi.  Voila 
bien  un  mariage  fecret  ou  privé,  dénué  de  toutes 
les  folemnités  de  la  religion  ; cependant  le  père 
inftitue  les  enfans  nés  de  ce  mariage  , fes  héritiers 
univerfels  i il  les  appelle  in  legitimam  fuccefioncm, 
dans  tous  fes  meubles  8c  immeubles  , propres  8c 
acquêts. 

On  s’eft  donc  étrangement  mépris  lorfqu'on  a 
cru  trouver  dans  ces  mariages  fccrets  ou  privés 
des  deux  premières  races,  l’origine  des  mariages 
à la  morganatique,  ou  de  la  main  gauche,  qui 
font  encore  ufités  en  Allemagne  entre  les  princes 
& ies  femmes  d'une  condition  inégale.  Ces  deux 
efpèccs  de  mariage  ont  bien  pu  être  déterminés 
par  les  mêmes  motifs  ; mais  leur  forme  8c  leurs 
tffets  font  abfolumcns  différent. 

Dans  les  mariages  fccrets  ou  privés  des  an- 
ciens Francs  , i!  n’y  avoit  point  de  forme  , point 
de  folemnité  rcligieufe  : au  lieu  que  les  mariages 
à la  morganatique  fe  célèbrent  en  face  de  l'églife. 
L'époux  donne  la  main  gauche  à l'époufe  , au 
lieu  de  la  droite.  Voilà  la  feule  différence  qu'il  y 
ait , quant  à la  forme , entre  la  mariage  à la 
morganatique  , ou  de  la  main  gauche,  8c  les  ma- 
riages publics  ou  folemnels. 

Les  enfans  qui  proviennent  d'un  mariage  à la 
morganatique  , ou  de  la  main  gauche  , ne  fuccè* 
dent  point  à leur  père  ; au  lieu  que  les  enfans 
nés  d'un  mariage  fecret  ou  privé , chez  les  an- 
ciens Francs , avoient  la  capacité  de  fuccéder  à 
tous  les  biens  de  leur  père. 

Dans  les  mariages  fccrets  ou  privés  des  an- 
ciens Francs,  il  ny  avoit  pour  la  femme  ni  dot 
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ni  douaire , au  lieu  que  dans  les  mariages  à la 
morganatique  ou  de  la  main  gauche»  le  piince 
afligne  toujours  une  dot  ou  douaire  à fou  époufe 
& aux  enfans  qui  proviendront  du  mariage,  C'eft 
même  de  cette  dot  ou  douaire , qu'on  appelloit 
autrefois  morgtngab , qu’eft  venu  le  nom  de  ma- 
riage à la  morganatique.  Les  Allemands  ont  em- 
prunte des  Lombards  cette  efpèce  de  mariage. 

Que  fi  l’on  veut  remonter  à l'origine,  & luivre 
les  traces  des  mariages  fecrets  ou  privés , on  en 
trouvera  la  fource  dans  l'ancien  droit  romain  , & 
l'on  verra  oue  t’ufage  s'en  eft  perpétué  jufques 
dans  le  feizièine  fiècle. 

. Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  mariages, 
J'un  folcmnel , qu'ils  appelloient  mariage  per  eon- 
f-irrcationtm  , & qui  donnoit  à l'époufe  le  titre  de 
mère  de  fatnilie,  & le  droit  de  communauté  avec 
fon  mari  ; l'autre  dégagé  de  toutes  formalités  , 
qu'ils  appelloient  per  u/ucapionem , qui  faifoit , 
comme  le  premier,  des  enfans  habiles  à luccc- 
der , qui  donnoit  aulfr  à l'époufe  le  titre  d 'uxor , 
mais  qui  ne  lui  donnoit  ni  le  titre  de  mère  de 
famille,  ni  le  droit  de  communauté.  Les  Francs 
trouvèrent  cet  ancien  ufage  des  Romains  établi 
dans  les  Gaules , & Ce  l'approprièrent.  Ils  modi- 
fièrent ainfi  la  rigueur  de  la  loi  lalique , qui  dé- 
fendrait les  méfalliances.  Voilà  probablement  quelle 
fut  l'origine  de  la  diftinâion  des  mariages  publics 
oufolemnels,  & des  mariages  fecrets  ou  privés, 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois. 

Cette  diftinâion  s'eft  même  confervée  pendant 
plufieurs  fiècles  fous  I*  troifième  race;  les  ma- 
riages par  paroles  de  préfent  étoient  encore  en 
ufage  dans  le  feizième  fiècle.  Théveneau  rapporte 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  4 février  1 (76, 
qui  déclara  bon  & valable  un  mariage  contracté 
pardevantnotaire5  par  paroles  Je  préfent , quoique 
non  célébré  en  face  de  l'cglife.  Se  quoique  l'or- 
donnance de  Blois  ait  défendu  aux  notaires  de 
recevoir  aucunes  promettes  de  mariages  par  pa- 
roles de  préfent  : les  procès-verbaux  des  aflem- 
blées  du  clergé  nous  apprennent  cependant  que 
cet  ufage  fubfiftoit  encore  en  167;  j ce  n'eft  que 
depuis  la  déclaration  du  rj  juin  1697  , qu'on 
peut  dire  qu'il  rfcxilte  plus. 

Quant  au  concubinage  , il  cil  certain  , comme 
le  dit  Biitton,  quil  n'y  avoit  point  de  douaire 
pour  la  concubine.  Elle  n'avoit  ni  titre  d'époufe, 
ni  aucun  des  droits  8e  des  prérogatives  de 
l'époufe. 

Mais  les  enfans  nés  du  concubinage  n'étoient 
point  incapables  de  fuccéder  fous  la  première 
race  i ils  l'étoient  lorfque  Britton  a écrit , parce 
qu'alors  la  découverte  des  livres  de  Juflinien  avoit 
réformé  la  jurifprudence  dans  prefque  routes  les 
parties  de  l'Europe.  Mais  du  temps  des  Mérovin- 
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giens  , on  ne  connoiflhit  dans  les  Gaules  que  l’an- 
cien droit  romain  , & les  coutumes  des  différente* 
peuplades  qui  s'y  étoient  érabbes. 

Or,  l’ancien  droit  romain  & la  coutume  des 
Francs  étoient  d’accord  fur  un  premier  point  s c'eft 
que  les  enfans  naturels  étoient  capables  de  re- 
cueillir l'entière  fucceflion  de  leurs  pères,  lorf- 
qu'il  n'y  avoir  pas  d'enfàns  légitimes.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  formule  de  Marcuife,  que  j'ai 
déjà  citée.  “ La  loi  Se  la  coutume  veulent , eft,. 
» il  dit  dans  cette  formule  , que  celui  qui  a des 
» enfans  naturels  , & qui  n'en  a pas  d'autres , 
" puifTe  librement  difpofcr  en  leur  faveur  de  fon 
» entière  hérédité  ». 

Je  ne  connois  dans  l'ancien  droit  romain  aucune 
loi  qui  exclue  les  enfans  naturels  du  partage  de 
la  fucceflion  de  leur  père , lorfqu'il  y a des  en- 
fans légitimes  j je  n'en  connois  aucune  qui  ref- 
treigne  à une  portion  le  droit  des  enfans  naturels 
a la  fucceflion  de  leur  père  décédé  ineefiat , lors- 
qu'il n'y  a pas  d'enfàns  légitimes.  Toutes  les  loir 
qui  excluent  ou  qui  reftreigncnc  dans  ces  deux 
cas,  font  l'ouvrage  des  empereurs. 

Parmi  les  peuples  qui  forment  des  forêts  de  la 
Germanie  pour  s'établir  fur  les  ruines  de  l'empire , 
je  ne  connois  que  les  Lombards  qui , dans  le  con- 
cours des  enfans  naturels  avec  les  enfans  légitimes 
aient  aflïgné  aux  premiers  une  portion  moindre 
que  celle  des  enfans  légitimes.  Mais  ce  partage  , 
tout  inégal  qu'il  eft , iiippofe  toujours  que  les 
enfans  naturels  font  habiles  à fuccéder  à leurs 
pères. 

Et  l'hiftoire  m'apprend  que  Clovis,  quoiquebâtard 

adultérin  , a fuccédé  feul  au  trône  de  fon  père  , 
parce  qu'il  étoit  fils  unique  ; que  T hierry  , que 
plufieurs  autres  fils  naturels  des  rois  ont  par- 
tagé le  royaume  de  leur  père  avec  les  enfans 
légitimes. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  que  telle  étoit 
la  coutume  des  Francs. 

Si  je  vois  d’autres  bâtards  exclus  de  la  fuccef- 
fion  , ce  n’eft  pas  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
concubine  , mais  parce  qu'ils  éroienc  nés  d’une 
mère  efclave.  Si  de  anàUâ  hakucrit  filial , non  aeci- 
piane  portiontrn  inter  frit  res  , nifi  tantum  quantum  ei 
per  mifericordiam  dure  voluerint  fratres  , dit  la  loi 

des  Bavarois. 

Encore  y avoit-il  un  moyen  d'affranchir  de  cette 
incapacité  les  enfans  nés  d’une  femme  efclave;  8e 
ce  moyen  étoit  prefque  toujours  dans  les  mains 
des  rois  Francs. 

Il  leur  étoit  défendu  d’époufeT  publiquement 
l'efclave  d'autrui  : les  enfans  nés  d'une  efclave , ne 


Digitized 


fuccéioient  pis  ! miis  il  étoit  permis  à chacun 
de  donner  la  liberté  à fa  propre  efclave  , de  l'épou- 
fer  enfuite,  même  par  mariage  fecret  8c  folemnel  i 
l’efclave  croit  alors  Sc  libre  & époufe  légitime , 8t 
les  etifans  qui  éroienc  nés  d’elle  devenoient  héri- 
tiers légitimes- 

Si  guis  ancillam  fuam  propriam  matrimaniare  vo- 
lutrit  ad  uxorem  , fit  ci  lictmia , dit  la  loi  des  Lom- 
bards î tamen  dcbtat  cam  libtram  thtngare , fie  li- 
bérant, quoi  eft  Wuidibora , (i  légitimant  facere  per 
Cairthinx  ; tune  inttlligatur  libéra  (i  légitima  ux or; 
ti  filii  qui  ex  eâ  natifutritu  , legitimi  heredes  pain 
efeiantur. 

Or  d‘un  côté  , il  devoir  être  très-facile  à un 
roi  d'acquérir  la  propriété  de  l’efclave  d’autrui , 
pour  l’affranchir  8c  l'époufer  enfuite.  De  1 autre  , 
fexiftence  d’une  première  femme  ne  l’empechoit 
pas  de  pouvoir  en  époufer  une  fécondé  , puif- 
qu'il  avoit  la  prérogative  de  pouvoir  être  a la 
fois  l’époux  de  plufieurs  femmes.  Il  devoit  donc 
rencontrer  rarement  des  obftacles,  lorfqu  il  vou- 
loit  époufer  une  efclave  , lui  t'trf.1de 

reine,  8t  rendre  les  enfans  qu  il  auroit  d elle  habiles 
i fuccédcr  au  trône. 

Ceci  m'explique  deux  traits d’hiftoire qu’on  a , 
ce  me  femble , mal  entendus  jufqu’à  préfent. 

Théodebert , fils  de  Childebert  roi  d’Auftrafie, 
avoit  époufé  Bilichilde,  efclave  de  naiflance;  il 
la  fait  mourir,  8c  époufe  Théodechildc.  Infâme 
conjugium  , dirent  les  hiftoriens  du  temps  en  par 
lant  du  fécond  mariage:  il  étoit  infâme  fans  doute, 
puifqu’il  avoit  été  préparé  par  l’affaffinat  d'une  pre 
mière  époufe  ; mais  cette  première  époufe  étoit 
efclave  de  naiflance.  Comment  avoit  elle  pu  de- 
venir époufe  légitime?  Comment  les  hiftoriens  ne 
fe  récrient-  ils  pas  auflifur  l’infamie  de  ce  premier 
mariage  ? c'eft  que  Brunehaud  avoit  acheté  Bili- 
childe , 8c  l’avoit  donnée  à Théodebert  fon  petit- 
fils  ; c’eft  que  Théodebert  avoit  probablement 
affranchi  cette  efclave,  & qu'il  avoir  par  confé- 
quent  pu  en  faire  une  époufe  légitime. 

Frédegonde  étoit  déjà  l'époufe  de  Chilpéric 
lorfque  ce  monarque  époufi  Garfonte-  Fredegtmiis 
conjux  quondam  vocutd  Chilptrici  T cgi  s , offinfu  \ 
nova  nuptsi  afpeilibus.  Galfonte  eft  affaflinée  i niais 
Frédegonde  avoit  encore  une  rivale  , qui  étoit 
époufe  8c  reine  ; c’étoit  Audovère.  Le  mariage 
iFAudovère  eft  diffous  par  les  artifices  de  Fré- 
degonde : cette  princefl'e  prend  le  voile  dans  un 
monaftère  i Chilpéric  lui  afftgne  des  domaines 
confidérables , 8c  alors  il  époufe  Frédegonde. 
Reginam  adopertam  velamine  tnonaficrio  retrufit  , 
prtdia  ac  facilitâtes  ei  tribuens  ; Fredegucdcm  verb 
fibi  copulavit . 
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Voilà  donc  Frédegonde  époufée  deux  fois  par 
Chilpéric  : il  me  paroît  évident  que  lle  premier 
mariage  n'étoit  S:  ne  pouvoit  être  qu'un  mariage 
fecret  ou  privé,  parce  que  Frédegonde  étoit  ef- 
clave , 8c  qu'elle  riappartenoit  pas  à Chilpéric  i 
elle  étoit  efclave  de  la  reine  Audovète.  Fredt- 
gundis  , Audovere  aneilla ...  ai  cuncla  deftrvitbat 
vite  necefaria.  Chilpéric  ne  pouvoit  donc  pas 
l'affranchir , ni  par  conféquent  contrarier  avec 
elle  un  mariage  public  8c  folemnel , fans  le  con- 
fentement  de  la  reine  Audovère.  Sans  doute  on 
ne  put  obtenir  d’elle  l’abandon  de  cette  efclave  , 
que  lorfqu’il  ne  lui  fut  plus  pofiible  de  conser- 
ver pour  elle-même  les  titres  d'époufe  8c  de  reine; 

8c  c’eft  probablement  pour  être  le  maître  de 
donner  la  liberté  à Frédegonde , que  Chilpéric 
s'empara  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  reine 
Audovère  , en  la  reléguant  dans  un  monaftère  , 

8c  qu’il  lui  aflîgna  de  nouveaux  domaines. 

On  comprendra  maintenant  comment  les  rois 
purent  avoir  à la  fois  pluficurs  époufes  i com- 
ment ils  purent  avoir  plufieurs  époufes  qui  por- 
toient  à la  fois  le  titre  de  reines  ; comment  ils 
purent  avoir  des  époufes  qui  n ctoient  pas  reines  ; 
comment  ils  purent  avoit  des  concubines  , outre 
les  époufes  reines  Se  les  époufes  qui  n’étoient 
pas  reines  i comment  les  époufes  qui  n’étoient 
pas  reines  purent  devenir  reines  ; comment  les 
concubines  purent  devenir  époufes  8c  reines; 
comment  des  enfans  nés  d’une  concubine  purent 
hériter  du  trône , tandis  que  des  enfans  nés  d’un 
légitime  mariage  étoient  exclus  de  la  fucceffion. 

Dans  les  moeurs  des  Germains , la  polygamie 
étoit  une  prérogative  propre  aux  rois  8c  aux  chefs 
de  ia  nation  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les 
tois  Francs  aient  eu  plufieurs  époufes  à la  fois  s 
St  fans  la  diftinâion  que  l’on  fit  entre  le  mariage 
public  8c  le  mariage  privé  , toutes  les  époufes 
des  rois  auroient  eu  le  titre  de  reines. 

Mais  la  loi  fatique  défendoit  aux  Francs  d’épou* 
fet  publiquement  l'efclave  d’autrui  : voilà  ce  oui 
fit  adopter  par  quelques  rois  diffblus  l’ufage  des 
matiages  privés  , qui  ne  donnoient  à l’époufe  ni 
le  douaire , ni  le  titre  , ni  les  ptérogatives  de  rei- 
nes : par  ce  moyen  , ils  fatisfirent  leur  paifion  , 
fans  aller  contre  la  loi. 

Ceux  qui  eurent  quelque  refpcèl  pour  l’opinion 
publique  , ne  contraâcrent  que  des  mariages  pri- 
vés , même  avec  leurs  propres  efclaves , meme 
avec  celles  oui , fans  être  efclaves , étoient  d’une 
naiffance  abjeéte. 

Le  concubinage  dut  être  un  effet  néceffaire  de 
la  polygamie  ; dans  ce  genre , l’abus  naît  de  l’abus  ; 
les  defirs  fe  multiplient  à mefure  que  les  befoins 
diminuent.  Pour  fatisfiire  ces  dcûrs  vagabouds  , 
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les  rois  durent  préférer  l'efpèce  d’union  qui  le» 
gcnoit  le  moins  ; & il  e(l  probable  que  la  nation 
elle- même  étoit  moins  offenfée  de  ce  tableau  mou- 
vant de  concubines  qui  fe  fuccédoient  l'une  à 
l’autre . que  d'une  foule  de  reines  & d'époufes  qui 
auroient  pefé  tout  à la  fois  fut  l'Etat. 

Telle  e Wave  qu’il  n’avoit  pas  été  d'abord  au 
pouvoir  du  roi  d’affranchir , parce  qu’elle  ne  lui 
apparrenoit  pas , dont  il  n’avoit  pu  , par  cette  rai- 
fun  , faire  que  fa  concubine,  ou  qu'il  n'avoit  pu  , 
tout  gu  plus  , époufer  que  par  mariage  privé  , 
pouvoit  être  par  la  fuite  vendue  ou  donnée  au 
roi  : il  étoit  alors  au  pouvoir  du  roi  de  l'affran- 
chir , & par  conféquent  de  l'époufer  publique- 
ment , d'en  faire  une  reine.  C’eft  ainfi  que  nous 
avons  vu  Frcdegonde  d'abord  époufe  par  mariage 
fecrct  ou  privé  , puis  époufe  pat  mariage  public, 
& reine. 

Telle  autre  femme  que  le  roi  auroit  pu  époufer 
folemnellement  fans  aller  contre  la  loi  , parce 
qu'elle  étoit  de  condition  libre  , ou  parce  que  le 
roi  pouvoit  l'affranchir  , avoit  pourtant  com- 
mencé par  n'être  que  la  concubine  du  roi , ou 
fon  époufe  par  mariage  privé , foit  parce  qu'elle 
étoit  d'une  naifTance  vile  , foit  par  d'autres  mo- 
tifs. Elle  pouvoit  enfuite  prendre  de  l'afeendant 
fur  l’efprit  du  roi , vaincre  fa  répugnance  pour 
un  mariage  folemnel , 8r  devenir  reine.  C'eft  ainfi 
que  Richilde  , foeur  de  Bofon , commença  par 
être  concubine  de  Charles-Ie-Chauve,  quoiqu'elle 
fût  d une  naifTance  prefque  égale  à la  fienne  , 1 e- 
poufa  enfuite  publiquement , & devint  reine. 

On  a vu  que  , par  les  Ioix  8e  les  moeurs  des 
Francs  , les  bâtards  fuccédoient  au  trône,  fi  d’ail- 
leurs leurs  mères  n'étoient  pas  d'une  naiffance 
trop  abjeâe  ; 8e  l'exemple  de  Richilde  vient  de 
nous  prouver  que  les  femmes  de  la  plus  haute 
oualité  ne  dédaignoient  pas  d’ctre  les  concubines 
des  rois-  Il  a donc  pu  y avoir , 3e  il  y a eu  en 
effet  plufieurs  fils  de  nos  rois  , nés  de  concubines, 
qui  ont  fucccdé  au  trône  de  leurs  pères. 

Mais  on  a vu  auffi  que  les  Ioix  8e  les  moeurs 
exduoient  de  la  fucceffion  les  enfans  nés  de  I'ef- 
clave  d'autrui , d'une  efclave  qui  n'avoit  pas  été 
affranchie  i 8e  cependant  les  rois  pouvoient , fans 
aller  contre  la  loi  , non-feulement  prendre  de  tel- 
les efclaves  pour  concubines , mais  encore  les 
époufer  par  mariages  privés.  11  pouvoit  donc  fe 
faire  que  les  rois  euflent  des  enfans  nés  d'une 
époufe  légitime  , qui  cependant  fuffent  inhabiles  à 
fuccédet  au  trône. 

Thierry  fécond  laifTa  quatre  fils , qui  font  ex- 
clus du  trône.  Ce  n’eft  point  parce  qu'ils  font  fils 
de  concubines  qu'on  les  exclut , mais  parce  qu'ils 
font  materne  latert  minus  notiles. 
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Voila  les  moeurs , les  Ioix  8c  les  ufages  de* 
Francs  fur  les  rapports  de  leurs  rois  avec  les 
femmes  dont  ils  s'entouroient.  J'efpére  qu'on  ne 
me  foupçonnera  pas  d'avoit  voulu  les  juftifier  j 
mais  plus  ces  Ioix  St  ces  moeurs  fonr  détefta- 
bles  , plus  elles  s'éloignent  de  nos  moeurs  8c  de 
nos  principes , plus  j'ai  cru  devoir  en  rechercher 
1 origine  > en  expliquer  les  motifs  , en  rapprocher 
les  réfultats. 

Une  feule  chofê  me  paroît  inconcevable.  J'ai 
parle  de  quelques  reines  répudiées.  L'hirtoire  des 
premiers  Cèdes  fourmille  de  ces  fortes  de  répu- 
diations , 8c  prefque  toujours  elles  font  fans  cau- 
fe , ou  pour  des  caufes  fi  frivoles , qu'on  peut  les 
regarder  comme  milles.  Etoit -ce  un  abus  de  la 
puiffance  des  rois  i Etoit- ce  un  aûe  autorifé  par 
les  Ioix  8c  par  les  moeurs  du  tems  > 

•Ie  ne  vois  chex  les  Germains  qu'une  feule  caufe 
qui  autorifàt  les  maris  à répudier  leurs  femmes  ; 
c étoit  I adultère  de  la  femme.  Nulle  prérogative 
a cet  égard  pour  les  rois , pour  les  chefs  de  la 
nation. 

Je  parcours  les  codes  de  toutes  ces  peuplades 
qui  s'etabbrent  dans  les  Gaules  8c  dans  les  envi- 
rons : les  uns  ne  parlent  point  de  divorce  j d’au- 
tres n’en  parlent  que  pour  le  défendre  ; d'autres 
ne  le  permettent  que  pour  une  feule  caufe  ; d'au- 
tres défendent  aux  époux  qui  ont  fait  divorce 
de  contracter  de  nouveaux  mariages. 

Cependant  la  trentième  formule  de  Marculf* 
prouve  qu  il  ne  falloir  d'autre  caufe  pour  le  divor- 
ce , que  la  volonté  réciproque  des  deux  époux  , 
8c  que  tel  etoit  le  droit  commun  des  François. 

” N T * ücu  au  divorce  entre  le  mari  8c  la  fem- 
» me  , dit  cette  formule  , dans  certains  cas  , 8c 
■>  pour  certaines  caufes  prouvées  ; c'eft  pourquoi , 
» 8c  attendu  qu’entre  tel  & telle  fon  époufe  , il  n'y 
“ a plus  cet  amour  réciproque  que  Dieu  recom- 
» mande  aux  époux  , mais  qu'il  règne  au  con- 
» traire  entre  eux  une  difeorde  qui  ne  leur  per- 
» met  pas  de  vivre  enfemble , ils  font  conve- 
» nus  l'un  8c  l’autre  qu'ils  dévoient  fe  féparer  j ce 
» qu’ils  ont  fait.  A ces  caufes  , ils  fe  font  donné 
■>  I un  à l’autre,  8c  ont  promis  d’affirmer  par  tout  oû 
* befoin  feroit , ces  lettres  écrites  tout  d’un  trait 

par  lefquelles  chacun  d'eux  demeure  autorifé  i 
» fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  un  monaf- 
» tere  , ou  à contraâcr  un  autre  mariage  , fans 
» pouvoir  être  inquiété  ni  recherché  par  l’autre  t 
” 8c  dans  le  cas  oû  l’un  des  deux  voudroit,  par 
» la  fuite , changer  de  réfolution  , ou  former 
» quelque  répétition  contre  fon  pair  , il  fera 
» obligé  de  lui  payer  une  livre  d’or  i 8c  fa  dc- 
» mande  ne  pourra  avoir  aucun  effet , ni  rien 
« changer  à I état  que  chacun  d'eux  aura  embraffé. 

» Fait  le  tel  jour  & en  telle  année,  du  règne  de 
» tel  roi  »• 
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Ainli  U polygamie  étoit  une  prérogative  des 
rois  Francs  i & le  divorce  , fans  autre  caufe  que 
la  méfintelligence  ou  la  volonté  des  deux  époux  , 
le  droit  commun  des  rois  &r  des  fujcts. 

Cependant  les  miniftres  de  la  religion  s clc- 
voient  de  tems  en  tems  contre  ces  défordres. 
Saint-Amant  avoit  cenfuré  la  conduite  de  Dago- 
bert , pour  avoir  répudié  Gomatrude  fon  époufe  i 
il  fut  chaffé  hors  du  royaume. 

Charlemagne  époufa  la  fille  de  Didier  .roi  des 
Lombards , quoique  fa  première  femme  fut  en- 
core vis  ante.  Le  pape  s’oppofa  à ce  mariage  , 
mais  en  vain.  L'an  ntic  fuivantc  , Charlemagne  ré- 
pudia 1a  fille  du  roi  des  Lombards  . & prit  une 
autre  époufe  à fa  place  } le  pape  ne  le  trouva  pas 
mauvais. 

Et  je  vois  que  , fous  ce  même  règne , Lonis-le- 
Débonnaire,  qui  n’etoit  alors  que  roi  d’Aquitai- 
ne avoit  époufe  Ermengade  fans  lui  donner  le 
titré  de  reine  ; elle  ne  l’obtint  que  quelque  tems 
après  le  mariage. 

Ainli  les  moeurs  , les  loir  8c  les  ufages  des  rois 
Mérovingiens  fur  la  polygamie  , fur  le  divorce  & 
fur  la  diltinâion  du  titre  d’époufe  avec  celui  de 
reine , fe  confcrvent  dans  les  commencemens  de 
la  fécondé  race. 

Les  defeendans  de  Charlemagne  nVtoient  cer- 
tainement pas  meilleurs  que  lui , mais  ils  éroient 
plus  foiblcs  i Rome  ofa  contre  eux  ce  quelle  n’eüt 
pas  ofé  contre  Charlemagne. 

Tout  le  monde  connoît  l’hifloire  de  Lothaire  > 
roi  de  Lorraine  , de  Thietberge  8c  de  Valdrade. 

Lothaire  avoir  époufé  Thietberge > il  veut  épou- 
fer  Valdrade  , 8c  ne  croit  cc  fécond  mariage  pof- 
fible  qu'en  répudiant  Thietberge  ; pour  pouvoir 
la  répudier  , il  l'accufe  d’incelte  , fait  prononcer 
le  divorce  , 8c  fe  marie  avec  Valdrade. 

Thietberge  fe  juftifie  i le  pape  prend  fon  parti , 
menac.  d’excommunier  Lothaire  8c  Valdrade  , 8c 
les  excommunie  en  effet. 

Lothaire  va  demander  à Rome  fon  abfolution  ; 
il  ne  l'obtient  qu’à  condition^  que  lui  8c  les  fei- 
encurs  de  fa  fuite  jureront  qu’il  n’a  pas  approché 
de  Valdrade  depuis  les  dernières  défenfes  du  pape  : 
ils  jutent  tous  ; c'étoit  un  faux  ferment  qu’ils 
faifoient  : tous  moururent  dans  l’année  , 8c  leur 
mort  fut  regardée  comme  une  punition  du  par- 
jure. 

Ce  n’eft  pas  ce  que  cet  exemple  peut  avoir 
d'effrayant  qui  doit  fixer  notre  attention  $ mais  je 
crois  devoir  obfcrvcr  d'un  coté  combien  on  ctoit 
déjà  loin  des  idées  des  Francs  fur  la  liberté  , ou 
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plutôt  fur  h licence  des  mariages  des  fouverainsj 
de  l’autre , combien  cette  entreprife  de  la  cour 
de  Rome  contre  Lothaire  a influe  fur  les  fiècles 
fuivans. 

11  n’y  avoit  pas  encore  cent  ans  que  Charle- 
magne avoit  époufé  la  fille  du  toi  des  Lombards  , 
quoiqu’il  eût  une  autre  époufe  vivante  -,  il  y avoit 
un  peu  plus  de  deux  cens  ans  que  Dagobert  avoit 
eu  à la  fois  trois  époufes  reines , 8c  une  époufe 
qui  n’étoit  pas  reine.  Le  droit  de  polygamie  étoit 
alors  la  prérogative  des  rois  françots. 

Et  Lothaire  ne  croir  pas  pouvoir  époufer  une 
fécondé  femme  , tant  qu’il  fera  lié  i la  première  ! 

Charlemagne  avoit  répudié  la  fille  du  roi  des 
Lombards  fans  formalités  , 8c  fans  recourir  .1  l’au- 
torité des  mmillrcs  de  l'églife  : il  étoit  cependant 
bien  alluré  d’en  obtenir  la  permiflion  s’il  l'eût  de- 
mandée j le  pape  étoit  l’ennemi  perfonnel  du  roi 
des  Lombards.  Avant  Charlemagne  , les  rds  Mé- 
rovingiens avoicnc  aurti  répudié  leurs  femmes  fans 
le  fecours  de  l'églife  ; & la  formule  de  Marculfe 
nous  apprend  que  c’étoic  le  droit  commun,  que 
le  confentement  réciproque  des  deux  époux , que 
même  la  méfintelligence  entre  eux , l’incompati- 
bilité des  cara&èrcs  étoient  des  caufes  légitimes 
du  divorce. 

Lothaire  au  contraire  croit  ne  pouvoir  répudier 
Thietberge  qu’en  l’accufant , en  la  faifant  décla- 
rer convaincue  d'ineelte  ! 

Cette  réforme  fut  l’ouvrage  des  fils  8c  des  pe- 
tits-fils de  Charlemagne  ; ils  proferivirent , fans 
diftinétion  des  rangs  8c  des  perl'onnes , les  maria- 
ges prives  8c  la  polygamie , 8c  n'admirent  que 
l'adultère  pour  caufe  légitime  de  divorce. 

» Ceux  qui  voudront  fe  marier  , dit  le  capitu- 
* laire  179  du  livre  7 , ne  pourront  le  faire  que 

» par  mariage  public Le  mariage  fera  fart 

» dans  l'églife  paroiffiale , en  préfence  du  peuple 
» 8c  par  la  bénédiction  du  curé.  » 

La  loi  étoit  fage  j mais  le  motif  qui  l’a  détermi- 
née paroîtra  peut  - être  bizarre  -,  elle  interdit  les 
mariages  fecrets , parce  qu’il  ne  vient  pour  l’or- 
dinaire de  ces  fortes  de  mariages  , que  des  enfans 
aveugles  , boiteux  , bofliis  ou  chartreux. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu’il  ne  fera  permis  i 
perfonne  , nulli  leceat  , d'avoir  i la  fois  deux 
époufes , ou  une  époufe  8c  une  concubine  ; 8c 
la  railon  que  le  légiflateur  en  donne  , c’eft  que 
la  pluralité  des  femmes  perd  l’ame  . fans  porter 
aucun  profit  au  ménage. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu’il  ne  fera  permis  i 
perfonne , nulle  liceat  , de  répudier  fa  femme  8c 
d’en  époufee  une  autre,  excepte  la  caufe  d’adul- 
tère : 
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»ère  : on  fe  méprendrait  même  fi  l'on  es  con- 
cluoic  que  l'époux  qui  avoit  renvoyé  fa  femme 
pour  caufe  d'adultère  , avoir  la  liberté  d'en  épou 
1er  une  autre.  Ce  capitulaire  cil  expliqué  par  un 
autre , qui  dit  : Hi  qui , causa  fornicatioms  , ai 
mijjis  uxoribus  fuis  , alias  aucun:  , domini  fenun- 
tiâ  adultcri  tjft  notentur, 

A la  vérité  , je  trouve  dans  un  autre  capitulaire 
du  même  temj  , que  le  conlentement  réciproque 
des  deux  époux  eil  un;  caufe  fuffilante  pour  le 
divorce  j mais  cette  efpèce  de  divorce  ne  donnoit 
à aucun  des  deux  époux  la  liberté  de  contracter 
un  autre  mariage  ; ils  ne  pouvoient  le  féparerd  un 
commun  accord  , que  pour  fe  vouer  au  fervice  de 
Dieu  , propur fervitium  Dei. 

Plus  ces  loix  étoient  récentes,  plus  1'infraétion 
en  duc  paraître  fcandaleufe  ; il  ne  fallut  plus  qu'un 
pape  entreprenant  Si  un  prince  foible,  pour  met- 
tre les  fouverains  fous  le  joug  de  la  cour  de  Rome  : 
Nicolas  1 Se  Lothaire  étoient  précifément  ce  qu'il 
faltoic  être  pour  opérer  cette  révolution. 

Je  ne  fais  fi  l’on  peut  dire  qu’elle  ait  beaucoup 
contribué  à faire  refpecter  le  mariage  ; mais  je  crois 
que  la  cour  de  Rome  y a plus  gagné  que  les  bonnes 
moeurs. 

A la  vérité  les  rois,  depuis  cette  époque,  ont 
ete  fournis  , comme  leurs  fujers  , à la  monogamie; 
mais  les  loix  du  royaume  ont  plus  fait  que  les 
cenfures  de  la  cour  de  Rome , pour  nous  ramener 
aux  faines  maximes,  La  cour  de  Rome  a fouvent 
fervi  les  pallions  ou  les  intérêts  des  rois  qui  ne 
l'ont  pas  redoutée  : elle  a combattu  , elle  a puni 
quelquefois  les  fentimens  vcicucux  de  ceux  qui 
fe  font  humiliés  devant  elle. 

Dans  la  troificme  race,  8c  dans  le  cours  de  fix 
ficelés  , je  vois  Cept  reines  répudiées,  Sc  une  hui- 
tième qui  fubit  le  fort  de  Galfonte. 

Un  de  nos  meilleurs  rois  ell  forcé  de  quitter  une 
époufe  vertueufe  qu'il  chérit  tendrement  : leur  ma- 
riage ell  annuité , parce  qu'ils  font  parans  au  qua- 
trième degré  , & parce  que  le  roi  a tenu  fur  les 
fonts  baptifmaux  un  enfant  que  la  reine  avoit  eu 
d'un  premier  mariage.  Au  lieu  de  réhabiliter  ce 
mariage  par  des  difpcnfes , qu'on  a fi  fort  prodi- 
guées depuis,  on  excommunie  les  deux  époux  , on 
met  le  royaume  en  interdit  ; une  terreur  religieufe 
s'empire  de  tous  les  cfprits  , 8c  le  bon  monarque 
ell  abandonné  de  les  fujets  qui  l'adorent , de  lès 
courlifar.s  & de  fes  propres  domeftiques.  11  fait 
le  voyage  de  Rome  , implore  la  clémence  du  pape , 
& le  pape  efl  inflexible.  y 

Bien  plus  coupable  que  fon  aïeul , Philippe  pre- 
mier fut  plus  htureux  que  lui.  Il  avoit  répudié  | 
(Scan,  polit.  ii  diplomatique.  Tom.  iy. 


la  reine  Rcrthe  , fon  époufe  depuis  vingt  ans  , 5c 
qui  lui  avoit  donné plulieursenfans.  Il  avoit  époufe 
Bertrade  de  Montfort , dont  le  premier  mari  etoit 
vivant  : on  l'excommunie  ; il  btave  la  foudre  : on 
finit  par  l'abfoudre  de  toutes  can turcs  , & l’on 
confirme  fon  double  adultère. 

Philippe- Auguile  répudie  la  reine  Ifemburge; 
il  époufe  Agnès  de  Méranie,  8c  en  a deux  enfans. 
on  lcxcommunie auflï:  il  reprend  Ifemburge;  mais 
le  pape  compolè  avec  lui  ; il  déclare  légitimes  les 
deux  enfans  ncs  de  l'adultère. 

On  aurait  fans  doute  excommunié  Louis  le 
hutein,  s ih eût  répudié  Marguerite  de  Bourgogne 
fa  première  femme  ; mais  il  prit  le  parti  de  la  faiie 
étrangler,  8c  Rome  5c  fes  miniftres  gardèrent  le 
iilencc. 

Charles  le-bcl  pouvoir  avoir  de  très- bonnes 
raifom  pour  répudier  Blanche  de  Bourgogne;  mais 
il  en  donna  de  très  -mauvaifes  pour  faire  prononcer 
le  divorce , Sc  cependant  il  l'obtint  de  la  cour 
de  Rome.  On  obferva  aflez  plaifammenc  à ce 
propos,  que  tandis  que  le  pape  rompnitle  mariage 
de  Charles- le  bel  pour  un  litnplc  compérage  qui 
n'étoit  pas  prouvé  , il  permettoit  à un  certain 
Billevart  d'époufei  jij  double  commère. 

Les  foudres  du  Vatican  font  moins  redoutables 
qu’autrelois  ; mais  les  décrets  de  Rome  fur  les 
mariages  8c  les  divorces  des  rois  peuvent  encore 
caufer  bien  du  trouble:  fa  condefcendance  pour  un 
roi  guidant  qui  voudrait  répudier  fon  époufe  pour 
fatisfaire  une  nouvelle  pallion  , 8c  fa  rélillance  aux 
vœux  d'une  nation  qui  voudrait  confervcr  une 
reine  chérie  , ou  qui  foliieiteroit  un  divorce  julle 
8c  néceffaire,  pourraient  devenir  également  fu- 
neftes. 

Nos  mœurs  fc  font  épurées  fans  le  fecours  de 
Rome  ; la  religion  8c  les  loix  du  royaume  on:  tout 
fait. 

Nos  rois  ont  abjuré  deux- mêmes  cette  préroga- 
tive fcandaleufe  qui  permettoit  aux  rois  Francs 
d’avoir  plufieurs  époufes  à la  fois  : ils  ont  cru  que 
la  morale  de  l’évangile  obligeoit  le  monarque 
comme  les  fujets , plus  même  que  les  fujets , parce 
que  c’elt  du  monarque  que  doivent  partir  tous  les 
bons  exemples. 

C'efi  donc  une  loi  irréfragable , 8c  qui  cil  fidèle- 
ment obfervée  depuis  plus  de  neuf  cents  ans , 
que  nos  rois  ne  peuvent  avoir  à la  fois  plus  d'une 
époufe. 

La  loi  de  l'indilTolubilité  du  miriage  ell  aufli 
commune  aux  rois  8c  aux  fujets  ; elle  remonte 
à la  même  époque  ouc  celle  qui  fut  laite  contre 
la  polygamie,  L adultère  même  ne  ferait  pas  une 
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calife  de  divorce.  La  femme  adultère  pourroit  bien 
être  renvoyée  , enfermée;  mais  l'époux  n'auroit 
pas  la  liberté  d'époufer  une  autre  femme  pendant 
que  la  première  vivrait  (r). 

On  vient  de  voir  que  tous  les  rois  n'ont  pas 
obfervé  religieufement  celte  loi  de  l’iidiHoliibi- 
litc  du  mariage.  J'ai  cité  les  exemples  des  deux 
Philippes  & ile  Charles  le- bel , Se  j'ai  dit  ce  que 
j'en  penfois. 

Mais  comment  parlerai  - je  du  divorce  de 
Louis  XII  avec  la  reine  Jeanne  ? Et  cependant 
m’efl  il  permis  de  le  palier  fous  filence  ! pais  je 
diffimuler  un  fait  publie  ? ou  dois  je  trahir  la 
caufe  des  loix  Se  des  moeurs,  pour  ne  trouver 
aucune  tache  dans  la  vie  du  père  du  peuple  ? 

Jeanne  de  France  étuit  fon  époufe  depuis  vingt- 
deux  ans  ; elle  no  l'avoit  point  abandonné  dans 
fa  difgrace;  elle  l'avoit  fait  fortir  de  prifon  en 
1491.  II  monte  fur  le  trône,  Se  répudie  cette 
vertueufe  princcITe  , pour  époufer  la  veuve  de 
Châties  VIII  qu’il  aimoit  depuis  long  tems.  Il 
jure  devant  les  commiffaircs  du  faint  liège , qu'il 
a été  forcé  d'époufer  Jeanne , & que  le  mariage 
n'a  point  été  confommé.  La  reine  Jeanne,  inter- 
rogée fur  ce  dernier  point , répond  que  l'hon- 
nêteté ne  lui  permet  pas  de  s'expliquer  nettement 
fur  cet  article  , mais  que  fa  confcience  l'empêche 
d'en  demeurer  d'accord.  Louis  foutient  par  écrit 
d'autres  faits  peu  vraifemblables.  Il  corrompt  par 
argent  le  feerctaire  du  légat  ; il  apprend  de  lui 
que  la  permiflion  de  fe  remarier  ell  expédiée  ; il 
époufe  la  veuve  de  Charles  VIII,  fans  attendre 
que  la  permiflion  lui  ait  etc  remife  ; le  fecrétoire 
reçoit  le  prix  de  fon  infidélité  ; le  légat  l'empoi 
fonne.  Ce  légat  croit  Céfar  Borgia.  Ce  fut 
Alexandre  VI  fon  père  qui  prononça  la  fentence 
du  divorce.  Tels  furent , dans  cette  affaire  fean- 
daleufe , les  organes  de  l’églife  & les  juges  des 
moeurs. 

Nous  pouvons  , fans  rougir  , fixer  nos  regards 
furun  divorceplus  récent , puifqu’il  a été  applaudi 
de  toute  l’Europe  : c'clt  celui  de  Henri  IV  & de 
Marguerite  de  Valois.  Leur  mariage  avoit  été  fait 
fous  les  aufpices  les  plus  défaltreux.  Celt  au  milieu 
des  réjouiflances  de  leurs  noces  qu’on  avoir  pré- 
paré l’affreufe  tragédie  de  ta  faint-Barthelemi. 

I ons  deux  faits  pour  être  aimés , tous  deux  ex- 
ceflîvcment  tcndies  , une  antipathie  invincible  les 
avoit  toujours  éloignés  l’un  de  l'aurre.  11  y avoit 
quatorze  ans  qu’ils  n'habitoient  plus  enfemble. 
Marguerite  avoit  quarante  fept  ans.  On  ne  pou- 
voit  plus  efpérer  qu'elle  donnât  des  enfans  â 
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Henri.  On  ne  manquoit  pas  d’héritiers  de  la  cou- 
ronne i il  y avoit  encore  plufieurs  princes  de  la 
maifon  de  France;  mais  la  concurrence  des  fuc- 
cclleurs  collatéraux  pouvoit  replonger  la  France 
dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile.  Tous  les 
ordres  du  royaume  , le  pailtment  de  Paris,  plu- 
fieurs fouverains  étrangers  , le  pape  lui-même  , 
prefient  Henri  de  faire  difîbudre  fon  mariage  , 
de  d’en  contrarier  lin  nouveau  qui  puifle  donner 
à la  France  des  defeendans  dignes  de  lui  Mar- 
guerite témoigne  pour  la  cnnfommation  sic  cette 
affaire  autant  d’empreffement  que  le  relie  de  la 
France.  Ce  divorce , ce  nouveau  mariage  ne  faifoic 
le  mat-  hetir  de  perfor.ne;  'ls  étoient  nécefTaires 
pour  afTurer  le  repos  8e  le  bonheur  delà  I rance  t 
voilà  les  feuls  motifs  dignes  de  déterminer  le  bon 
Henri. 

Il  cfldonc  des  cas  (mais  ils  font  rares  ) dans  lef- 
qucls  les  raifons  d tat  peuvent  faire  déroger  à la 
loi  de  FindilTolubiliie  du  mariage. 

Quant  à la  forme  du  mariage  , on  a vu  que 
les  lo'x  des Carlovingiens n'en  adn  ettoient  qu’une; 
qu’elles  avoient  proferiu  les  mariages  privés  pour 
les  rois,  comme  pour  les fujets;  qu’elles  vouloient 
qu'on  ne  put  l'c  marier  que  par  un  mariage  public 
8e  folemncl,  dans  l’églife  paroifFule,  en  piéfence 
du  peuple , 8c  par  la  bénédiction  du  curé. 

Cette  loi  , quoique  mal  obfervée  dans  le 
royaume  ( puifque  dans  le  feizième  fîècle  on 
déclarait  encore  valables  les  mariages  faits  par- 
devant  notaires  , par  paroles  de  préfent , 8c 
fans  le  mimllère  d'aucun  prêtre  ) , cette  loi  n’a 
pourtant  jamais  été  enfiunte  par  nos  rois  Je  n’en 
connois  aucun , depuis  le  neuvième  fiècle  , qui 
fe  foit  marié  autrement  qu'en  face  de  Fcglife,  pu- 
bliquement 8c  folemneilement. 

Aujourd’hui  un  mariage  privé  , contraûé  par 
paroles  de  préfent , ou  dans  la  forme  ufitée  pen- 
dant les  trois  premiers  fiècles  de  la  monarchie  , 
ne  ferait  qu'un  concubinage  pour  les  rois  comme 
pour  les  fujets. 

On  cil  perfuadé  aujourd'hui  que  Louis  XIV 
époufa  madame  de  Maintenon  : voilà  un  exemple 
en  France  des  mariages  de  la  main  gauche , qu’on 
ne  pratigue  guère  qu’en  Allemagne.  Eh  ! pour- 
quoi ferait  il  défendu  de  les  contrjéler  en  France  ? 
Pourquoi  un  prince  qui  , après  s'éire  facrifié 
une  fois  au  bien  de  l’Etat , ferait  délivra  de  ce 
premier  lien  , 11e  pourroit-il  pas  s'occuper  enfin 
de  fon  bonheur , choifir  une  époufe  félon  fon 
cœur,  8c  former  avec  elle  des  nœuds  légitimes. 


(|!  Ce  zi  n’cft  vrai  que  jour  Ici  cailiolicpaci  romains , encore  le  mariage  n*cll-il  pas  indilfôiuble  en  Pologne  fie  à Veaife. 
Parmi  Icî  prmeltanr , radultfite  fie  la  défection  malicieufe  font  des  caufes  légitimes  de  divorce  ; fie  ie  divorce  jugé  , donne 
à celui  rtci  deux  epoux  gui  cil  innocent , fie  quclgucfoii  ruéme  au  coupable  ia  libellé  de  contracter  un  auuc  mxrijge. 
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fins  la  placer  fur  le  trône  , Si  fans  déranger  l'ordre 
des  fucceflîons  ? 

Madame  de  Maintenon  devint  donc  l'époufe 
d’un  grand  roi , fans  devenir  rtint.  Ses  enfans,  iî 
elle  en  avoit  eu  , fi  elle  avoit  pu  en  avoir  , 
n'auroicnt  pas  été  habiles  à fuccéder  au  trône. 
Tel  eft , pour  l'époufe  8c  pour  les  enfans  , l'effet 
du  mariage  à la  morganatique  ou  de  ta  main  gauche. 

II  eft  inutile  que  |’c  dife  quelles  font  aujourd'hui 
nos  loix  8c  nos  moeurs  concernant  le  concu- 
binage i tout  le  monde  fait  que  cette  cfpèce  d'union 
eft  abfolument  réprouvée  , qu'elle  ne  donne  à la 
concubine  ni  fine  d'honneur,  ni  rang,  ni  pré- 
rogative , 8c  que  les  enfans  qui  en  naiffent  ne 
peuvent  pas  fuccéder.  Pardonnons  au  furplus  les 
roiblefles  des  princes  ; ce  font  des  hommes  : plai- 
gnons la  nation , dont  le  fouverain  fe  biffera  gou- 
verner par  des  favorites  i 8c  réfervons  toute  notre 
indignation  aux  vils  intrigant  qui  corrompent  les 
moeurs  des  princes. 

La  plupart  des  fouverains  époufent  des  prin- 
ceffes  étrangères.  De-là  eft  venu  l'ufage  des  ma- 
riages par  procureurs.  On  a fait  â ce  fujet  une 
queftion  allez  fingulicre,  qui  a partagé  les  théo- 
logiens. Le  mariage  fait  par  procureur  eft  il  un 
véritable  lacrement  ? Les  uns  foutiennent  l'affir- 
mative, d'autres  ne  regardent  cette  célébration 
de  mariage  par  procureurs  , que  comme  des  fian- 
çailles plus  folemnelles , & prétendent  que  le 
facrement  n’eft  conféré  que  par  la  fécondé  béné- 
diction donnée  aux  perfonnes  contractantes.  Mais 
tous  conviennent  que  ces  fortes  de  mariages  n'ont 
jamais  été  pratiqués  dans  leglife  grecque;  que 
l'ufage  ne  s'en  eft  introduit  dans  l'églife  latine 
que  vers  le  temps  où  commencèrent  les  mariages 
dandeftins  , 8c  qu'on  n'a  adopté  cette  forme  des 
mariages  par  procureur  , qu'en  y joignant  celle 
d'une  nouvelle  bénédiction  nuptiale  que  l’on  donne 
aux  conjoints  lorfqu'ils  fe  font  rapprochés. 

Ce  n’elt  pas  dans  cet  ouvrage  qu’il  faut  traiter 
des  matières  théologiques  ; mais  il  s’agit  ici  d'un 
point  de  droit  public , fur  lequel  nous  avons  des 
loix  pofitives  & un  ufage  confiant  : je  ne  fais 
fi  de  pareilles  matières  devtoient  être  livrées  aux 
dilputes  fcolaftiques. 

Le  chapitre  dernier  de  procurât,  in-6 ’ dit  que, 
pour  contracter  un  mariage  valable  par  procureur , 
il  faut  que  le  procureur  ait  un  mandat  fpécial  ; 
que  le  procureur  ne  peut  pas  en  fubftituer  un  autre 
pour  contracter  à fa  place  , à moins  qu'on  ne  lui 
en  ait  donné  fpécialemenc  le  pouvoir  ; qu’enfin 
le  mariage  eft  nul  fi  la  procuration  a été  révoquée 
avant  la  célébration  du  mariage , quand  même  le 
procureur  conftittié  auroir  ignoré  la  révocation. 

Procurator  non  aliter  cenfetur  idoneus  ad  matri - 
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moniurn  contrahcndum  , quant  fi  ad  hoc  mandatant 
habitent  fpecïale..  ..  Non  poterit  depuiare  aiiunt,nifi 

hoc  tidtm  (pecialiter  fit  eommiffam Si  procurator  , 

antequam  contraxerit , à domino  futrit  revocatus  , 
contratium  pofimodum  matrimonium  ab  codent  nul - 
hus  momenti  exifiit  ; tien  tient  ipfe  ( procurator  ) 
quàm  ta  cum  quû  contraxit  , revocationtm  hujusmodi 
ptnitùs  ignorartnt. 

Donc , tout  mariage  conrraClé  par  un  procureur 
fpécial , dont  la  procuration  n'aura  pas  été  révo- 
quée, eft  valable  fuivant  les  loix  eccléfiaftiques  ; 
donc  le  facrement  eft  valablement  conféré  dans 
ce  mariage  ; car  les  loix  eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent réputer  valable  un  mariage  dans  lequel  il 
n'y  autoit  pas  de  lacrement. 

On  ne  foupçonnera  pas  l’auteur  de  ce  canon 
d'avoir  voulu  dégrader  le  facrement  de  mariage 
par  une  lâche  condefcendance  pour  les  fouverains  ; 
il  eft  de  Boniface  VIII,  de  ce  pontife  qui  s'at- 
ttibuoit  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  U 
verge  de  fer , 8c  les  brifer  comme  des  vafes  de 
terre. 

Nous  trouvons  le  même  principe  dans  les  infti- 
tutes  du  droit  canonique , ouvrage  compofé  par 
ordre  d'un  pape  , 8c  approuvé  par  la  cour  de 
Home.  Van-Efpen  , d'Héricourr , Gibert  & tous 
nos  canoniftes  françois  , en  font  une  règle  in- 
variable de  notre  droit  public  eeelefiaftique. 

On  cite  cependant  un  exemple  d'où  l'on  prétend 
conclure  que  le  mariage  contracté  par  procureur 
n'eft  pas  un  véritable  mariage,  8c  ne  lie  pas  les  par- 
ties au  nom  defquelles  on  a contracté. 

» Maximilien  , roi  des  Romains , éponfe  par 
» procureur  Anne  duchefïe  de  Bretagne.  Ce  ma- 
» tiage  eft  célébré  avec  tant  de  myllère  , que 
« les  plus  fidèles  fetviteurs  de  la  duchelTc  n'en 
» ont  aucune  connoiflance , 8c  que  jufqu'à  pré- 
» fent  i!  a été  impoffible  d’en  découvrir  la  date 
“ précife. 

» Pour  mieux  aflurer  la  validité  de  ce  mariage  , 
>>  on  y pratique  une  cérémonie  pour  le  moins 
>•  indécente.  La  nouvelle  époufe  fe  tnet  au  lit  ; 
>»  8c  le  comte  de  Naflju  , procureur  de  Maxi- 
» milien  , tenant  en  main  la  procuration  de  fon 
•>  maître  , met  une  jambe  nue  dans  la  couche 
» nuptiale. 

•»  Cependant  on  ne  croit  pas  Anne  liée  par 
» cette  efpece  de  mariage  , puifqu'elle  éponfe  , 
>,  peu  de  tems  après  , le  roi  de  France  Charles 
» VIII. 

» Les  mariages  par  procureurs  ne  font  donc  pas 
» de  véritables  mariages  «• 

Mais  fi  l’on  obferve  que  le  duché  de  Bretagne 

N l 
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rV.it  un  fie f immédiat  de  la  couronne  ; que  la 
duchcfié  n'étoit  âgée  que  de  treize  ou  quatorze 
ans  i qu'elle  avoir  pour  tuteurs  Rieux  Se  l.cfcun  j 
que  , (iiivant  le  fixièinccanon  du  concile  de  Com- 
pïègne de  l’an  7J7  3e  le  chapitre  6 5 des  ctablifle- 
mens  de  laint  Louis  , le  vaflal  mineur  ne  pouvoir 
contracter  un  mariage  valable  fans  le  confentement 
du  feignent  î que  ie  mariage  de  la  duchefle  de 
Bretagne  avoit  été  contracté  â l’infçu  du  roi , Ton 
feigneur , de  fes  tuteurs  Se  de  fa  famille  ; que 
c’étoit  un  mariage  clandellin. ...  on  conviendra 
peut  être  qu'un  pareil  mariage  a pu  être  réputé 
nul  , fans  qu'on  foit  en  droit  d'en  conclure  qu'en 
général  les  mariages  contractés  par  procureurs 
ne  font  pas  valables. 

Audi  ne  fut-ce  pas  fur  la  nullité  des  mariages 
contractés  par  procureurs  , que  le  confeil  de 
Charles  VIII  fonda  fes  cfpérances  : on  regarda 
comme  nul  le  mariage  de  la  duchefle  de  Bretagne , 
parce  qu'étant  mineure  .elle  n'avoit  pu  contracter 
d’engagement  valable  fans  l'aveu  de  fes  parens  ; 
parce  qu'étant  princeflc  du  fang  , elle  avoit  eu 
befo/n  de  l'agrcment  du  roi  (1)  ; enfin  . parce 
qu'étant  vaflale  de  la  couronne  . elle  n'avoit  pu 
difpofer  de  fon  fief  fans  l'agrément  de  fon  fei- 
gneur. 

Mais  fi  Ton  veut  juger  le  droit  par  les  faits  , 
voici  une  anecdote  qui  pourra  fixer  nos  idées 
fur  la  validité  des  mariages  contractés  par  pro- 
cureurs , par  celle  qu'en  ont  eue  Hcnti  IV  8c 
Marie  de  Médicis. 

I.e  mariage  s etoit  fait  â Florence.  Le  grand  duc 
avoit  époufé  Marie  , comme  procureur  de  Henri 
IV.  Marie  arriva  â Lyon  le  2 décembre.  Henri 
jr  arriva  le  9 à onze  heures  du  foir.  Et  voici  le 
compte  que  rend  de  cette  entrevue  la  chrono- 
logie feptenaire , année  ifico. 

» La  rtinc  étoit  à fon  fouper  ; & la  voulant 
» voir  & confidérer  â table  fans  être  connu , le 
>•  roi  entra  jufques  en  la  fillette  , qui  étoit  fort 
*•  pleine  ; mais  il  n'y  eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied  , 
» qu'il  fut  reconnu  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
» prés  île  la  porte.  Ils  fe  fendirent  pour  lui  donner 
» pacage  i ce  qui  fit  que  fa  majefté  fortit  à l'inf- 
» tant  , (ans  entrer  plus  avant.  La  riine  s'apperçut 
» bien  de  ce  mouvement,  dont  toutefois  elle  ne 
» fit  aucune  démonllration  , que  de  poufler  les 
» plats  en  arrière  à mefure  qu'on  la  fervoir  i Si 
»>  mangeoit  fi  peu  , quelle  s'aflït  plutôt  par  con- 
» tenancc  que  pour  fouper. 

••  Après  qu’on  l’eut  deflfervie.  elle  forrit  incon- 


» tinent  . 8c  fe  retira  en  fa  chambre-  Le  roi  . 
„ qui  n'attendoit  autre  chofe  , arriva  à la  poite 
» a'icclle  , & faifant  marcher  devant  lui  M.  le 
»>  Grand  , qui  frappa  fi  fort,  que  la  reine  jugea 
» que  ce  devoit  être  le  roi  , 8c  s’avança  au  même 
»,  inflant  que  M.  le  Grand  entra  fuivi  de  fa  ma* 
•»  jefté  , aux  pieds  de  laquelle  la  reine  fe  jeta.  Le 
» roi  l’embraflant  8c  l'ayant  relevée  , ce  ne  furent 
»,  qu’honneurs  , carefies  8c  baifets  , tefpeéls  8c 
»*  devoirs  mutuels.  Après  que  les  complimcn9 
» furent  pafles  , le  roi  la  prit  par  la  main  . 8c 
**  l’approcha  de  la  cheminée  , où  il  parla  à elle 
*>  une  bonne  demi-heure  , 8c  s'en  alla  de  Là  fou- 
•*  per  j ce  qu'il  fit  aflez  légèrement. 

» Cependant  il  fit  avertir  madame  de  Nemours , 
« qu'elle  die  à la  reine  qu'il  étoit  venu  fans  lit , 
» s'attendant  qu'elle  lui  fetoit  part  du  fien  , qui 
•>  leur  devoit  être  commun  dès- lots  en  avant. 
••  Madame  de  Nemours  porta  ce  meflage  à la 
w reine  . laquelle  répondit , qu’elle  n t toit  venue 
» que  pour  complaire  8c  obéir  aux  volontés  de 
.i  fa  majeflé  , comme  fa  très  - humble  fervanre. 
* Cela  lui  étant  rapporté  , fadite  majefté  fç  fit 
» déshabiller , 8c  entra  en  la  chambre  de  la  reine  , 
» qui  ctoit  déjà  au  lit  «. 

Ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  le  17  décembre  , 
que  le  cardinal  Aldobrandin  donna  la  fécondé  bc- 
nédiétion  nuptiale  au  roi  8c  à 1a  reine. 

Henri  IV  Si  Marie  de  Médicis  croyoient  donc 
que  le  mariage  célébré  à Florence  par  procureur , 
leur  avoit  conféré  le  facrement  8c  les  avoit  irré- 
vocablement liés  l'un  à l'autre. 

$.  II.  Droits  prérogatives  de  la  reine  pendant 
le  mariage . 

Un  fragment  d’Ulpien  , qne  Tribonien  a re- 
cueilli dans  les  pandettes  , nous  donne  en  peu  de 
mots  une  idée  aflez  exaéle  des  droits  8c  des  pré- 
rogatives de  l'époufe  d'un  fouverain. 

» L’empereur  cil  difpenfé  des  loix  (1)  ; l’im- 
« pératrice  leur  cil  foumife-  A cela  près , elle  a 

les  mêmes  privilèges  que  l'empereur  “.  Ce 
qu'Ulpien  difott  des  impératrices  , nous  pouvons 
l'appliquer  aux  reines  de  France. 

Autrefois  même  les  reines  de  France  parta- 
geoient  avec  leurs  époux  le  poids  de  l’adminiftra- 
tion  publique.  Rome  a bien  pu  aufli  être  quelque- 
fois gouvernée  par  les  impératrices } mais  ce  n'étoit 
pas  l'orJrc  établi  s au  lieu  que  par  les  loix  8c  les 
moeurs  françoifes , il  y avoit  un  département  fixe 


Ci)  Cette  miïiitte  n’e  Wto  etc  énbîie  jirr  (bus  le  mfuiftlte  Hit  cardinal  de  Richelieu  , an  fu|ee  du  mariage  de  moniteur  , 
frère  de  Louis  X![t , avec  U princeife  Marguerite  Je  Lorraine. 

fi)  Il  tant  Lien  fc  garder  de  prendre  le  premier  membre  Je  celte  loi  , dan*  le  fétu  littéral  qu’elle  fcmble  ptèfentcr.  Mai» 
e=  n'c.'î  pas  ici  le  beu  de  l’expiiguet. 
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pour  les  reines  ; 8z  ce  dcpirtcment  croît  de  la 
plus  grande  importance. 

C ctoit  U reine  qui  avoit  le  maniement  des  fi- 
nances & 1 infpcltion  de  la  chambre  du  roi  ; & 
1 on  entendoit  par  chambre  du  roi  , le  lieu  où 
croient  les  meubles , Tes  bijoux  , fcs  trélbrs  , & 
Jes  ornemens  royaux.  C’cll  l'idée  que  nous  en 
donne  le  codicille  de  Charlemagne  , qu'Eginhart 
nous  a tranfmis  , & qui  ell  intitulé  Breviarium 
dixifîonis  thefaurorum  Carvli  Ma  g ni  imperatoris  , 
quam  poft  oiitum  Juum  obftrvari  juffit,  Charlemagne 
y dilpofe  de  tous  les  meubles  , tréfors , or  , ar- 
gent, bijoux  & ornemens  royaux  qui  fe  trou- 
veront durs  fa  chambre  , de  iftefuuns  fuis  Ütqut 
pecunrd  qu4  in  /7/d  die  in  camerâ  ejus  inventa  ejl... . 
Omnemjubfianiiam  arque  fupeUeclilem  fuam  3 que  in 
*UT9  6>  argento  3 gemmifque  (i  ornalu  regio  3 in 
camerâ  ejus  inveniri  poterat. 

C’étoit  la  reine  encore  qui  régloit  les  préfens 
que  I on  faifoit  aux  ambalTadeurs  » 8c  qui  recevoir 
ceux  que  les  grands  du  royaume  & les  autres 
Francs  avoienc  accoutumé  d'offrir  au  roi  chaque 
année. 

Le  chambellan  étoit  immédiatement  chargé  de 
ces  objets  ; mais  Tes  fondions  étoient  fubordonnées 
a l’infpe&ion  de  la  * eïnt  $ c'cft  d’elle  qu'il  recevoit 
les  ordres  , & elle  qui  rendoit  compte  de  leur 
execution. 

La  reine  avoit  auflù  la  furintendance  des  domaines 
du  roi.  Le  fénéchal  & le  bouteiller  recevoient  d’elle 
les  ordres  relatirsà  ce  département.  C'écoitelle  auflî 
qui  adrclToit  immédiatement  Tes  ordres  aux  juges 
fifeaux  chargé  de  la  régie  des  domaines , ou  qui 
les  leur  faifoit  adrefler  par  le  fénéchal  ou  le  bou- 
tciller.  C étoit  la  reine  qui  donnoit  les  ordres  pour 
défrayer  les  envoyés  du  palais  dans  les  domaines 
eu  roi. 

C étoit  elle  enfin  qui  preferivoir  ou  qui  faifoit 
preferire  par  le  fénéchal  & le  bouteiller  , l'ordre 
que  dévoient  tenir  dans  les  domaines  du  roi  les 
vcncut*  , fauconniers  , 8c  les  autres  officiers  du 
palais. 

Ajnfi  la  reine  étoit  chargée  de  tous  les  foins  dc- 
melliques  , de  tout  le  poids  de  l'adininii^ration 
economique. 

Cet  J»fjge  des  premiers  tems  de  la  monarchie 
paroît  être  encore  un  telle  des  anciennes  moeurs 
des  Germains  On  fe  fou  vient  que  Tacite  a dit  que 
leurs  epoufes  étoient  les  compagnes  de  leurs  tra- 
vaux. C'étoit  s'aflocier  en  effet  aux  travaux  du  roi , 
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que  de  lui  épargner  tous  les  détails  de  l’adminiftra- 
tion  économique  , & de  ne  lui  laiffier  d'autre  foin 
que  celui  de  veiller  à la  fdreté , à la  tranquillité 
8e  au  bonheur  de  fes  fujets. 

Nous  voyons  dans  Hincmar  Si  dans  les  articles 
•6.  s 7 , 47  8c  j8  du  capitulaire  de  Charlemagne  , 
de  villis  , que  cet  ufage  fubfilloic  encore  dans  la 
fécondé  race. 

C'eft  cet  ufage  toujours  fubfifhnt  qui  donna 
lieu  aux  foupçons  qui  fe  répandirent  fur  la  venu 
de  1 epoufe  de  Louis- le  - débonnaire.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne  , étoit  grand  chambellan  ; 
les  devoirs  de  fa  charge  l'obligeoicnt  de  voir  fou» 
vent  l'impératrice-rr/ne  , pour  prendre  fes  ordres 
“ (Pour  *ul  rendre  compte  de  leur  exécution.  Les 
htitoriens  difent  que  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli ; que  l'impératrice-m'na  étoit  belle  , fpiri- 
tuclle  , enjouée.  La  calomnie  les  atraqua  fans 
ménagement  ; un  dévot  fanatique  accrédita  l’im- 
pofhire.  L impératrice  fut  entérinée  dans  un  mo- 
naitere.  Bientôt  on  reconnut  fon  innocence  ; elle 
remonta  fur  le  trône;  8c  l'abbé  Vala  fut  enfermé 
dans  un  château  , fur  un  rocher  efearpé , près  du 
lac  de  Genève. 

On  ne  voit  point  à quelle  époque  les  reines  or.t 
cefle  d’admimftrer  les  domaines  8c  les  finances.  U 
fcmble  que  Charles  V fe  propofoitde  rétablir  cet 
ordre  antique  , lorfqu'cn  confiant  la  régence  du 
royaume  au  duc  d’Anjou  fon  frère  , il  donnoit  le 
gouvernement  des  finances  de  l'état  à la  reine  fou 
epoufe. 

En  renonçant  à une  branche  d’adminiftrarion 
dont  les  objets  fe  multiplioient  à l'infini , dont  le* 
formes  devenoient  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées , qui  par  conféquent  pouvoir  effrayer  une 
jeune  princeffé  , elles  n'ont  cependant  pas  cetTé  de 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Nos  rois  ont 
continué  de  les  alfocier  aux  actes  les  plus  impor- 
tans  du  gouvernement.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  du  Tillet. 

» Du  tems  que  la  forme  éroit  d'autorifer  8c 
*>  approuver  les  Chartres  royales  par  les  fcir.gs  des 
■>  princes  8c  grands  officiers  de  la  maifon  du  roi.... 
•>  nos  rois  ont  fait  fouferire  leurs  Chartres  aux 
» reines  , pour  les  autorifer.  Il  y en  a en  l’abbaye 
» Saint-Denis,  des  rois  Philippe  premier  8c  Louis- 
" le-gros  , fignées  des  reines  Anne  (i) Sc  Alix  leurs 
•>  femmes. 

» Les  autres  rois  ont  voulu  Icars  Chartres  être 
>•  datées  par  les  années  du  lègne  des  reines  leots 
» femmes  comme  du  leur  ; il  y en  a deux  en  ladite 


(;)  II  doit  y avoir  ieê  une  erreur  de  nain,  Philippe  premier  n'a  point  eu  d'épn.ie  nommée  Anne. 
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» abbaye  , dudit  Louis-le-gros  , datées  de  Ton 
» régne  l'an  douze  Se  quatorzième , X:  de  celui 
» de  ladite  rtint  Alix  , l'an  lixième  Se  huitième. 
» Un  autre  en  l'églife  de  Paris , dudit  Louis-le- 
r>  gros  , datée  l’an  onzième  de  fon  règne  , Se  l'an 
u cinquième  de  celui  de  ladite  rtint  Alix. 

» Les  autres  rois  tenans  leur  trône  royal  au  lit- 
» de-julticc  , ont  fait  feoit  les  rtints  leurs  mères 
•i  ou  femmes  en  leurs  parlemens  , joignant  leur 
» dextre.  Ainfi  fit  le  roi  Charles  V à la  reine 
»>  Jeanne  de  Bourbon  fa  femme  , en  l'afTemblée 
»>  des  trois  Etats  (i) , qu’il  tint  en  la  chambre  de 
>>  fondit  parlement  à Paris  , les  neuvième  8c  on- 
~ zième  mai  1)69“. 

A toutes  ces  preuves  duconcours  des  reines  dans 
l'adminiftration  du  royaume  , je  n'ajouterai  pas  les 
exemples  fréquens  des  régences  que  les  rois  ont 
confiées  à leurs  époufes  lorfqu’ils  étoient  forcés 
de  s'abfenter  du  royaume,  ni  de  celles  qui  ont  été 
confiées  aux  reines  mères  pendant  la  minorité  des 
rois  leurs  fils.  J’en  ai  parlé  dans  l’article  des  ré- 
gences. Voyt j cet  article  dans  le  fupplément. 

Oblèrvons  cependant  que  , dans  tous  ces  actes 
d'adminilf ration  , les  reines  n'exercent  point  un 
empire  qui  leur  foit  propre.  La  nation  s'ell  fou- 
mife  à l'empire  d'un  feul  ; tous  les  pouvoirs  éma- 
nent du  roi  ; c'eft  à fa  décharge  que  la  chofe  pu- 
blique eft  adminirtrée  par  les  différens  dépofi- 
taires  de  fa  confiance. 

C’eft  par-là  qu’il  faut  expliquer  la  différence 
qu’il  y a entre  le  facre  du  roi  Sc  celui  de  la  reine. 
Le  roi  contraire  avec  la  nation  & lui  prête  fer- 
ment. La  reine  ne  promet  rien  , ne  s’engage  à rien, 
ne  fait  aucun  ferment.  Au  facre  du  roi  , il  fe  fait 
un  prèle  entre  la  nation  8c  le  roi.  Le  facre  de  la 
reine  n’eft  qu’une  augufte  cérémonie. 

Du  Tillet  nous  apprend  quelle  eft  la  forme  qu’on 
obferve  au  facre  des  reines. 

» Quand  les  rois  étoient  mariés , la  couronne 
» leur  échéant , ordinairement  les  reines  leurs 
» femmes  étoient  couronnées  avec  eux.  Si  après 
» leur  couronnement  ils  fe  marioient , feurs  1cm- 
» mes  ctoient  couronnées  ailleurs  qu’à  Rheims«. 

11  rapporte  plufieurs  exemples  de  reines  facrées, 
les  unes  dans  l'églife  de  Notre-Dame , d autres 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais , d'autres  à 
Orléans  , d'autres  à Sens  , S:  la  plupart  à Saint- 
Denis  en  France. 

» Les  reines  , dit  il , font  feulement  ointes  au 
»>  chef  CO  . & d'autre  chrême  que  celui  de  la 
„ fainte  ampoule  , lequel  n'eft  employé  que  pour 

les  rois. 
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« Parce  que  le  vrai  office  des  rois  8c  reines  eft 
» déclaré  par  les  oraifnns  8c  cérémonies  de  leurs 
» facres  & couronnement  , ne  fera  impertinent 
» inférer  l'ordre  commandé  par  le  roi  Louis  le- 
*•  jeune  , jufqu'à  préfent  obfervé  avec  fomptuo- 
» fités  plus  grandes. 

« Quand  la  reine  eft  facrée  8c  couronnée.  . . . 
» lui  foit  préparé  un  trône  moindre  aucunement 
» que  celui  du  roi ... . la  reine  foit  amenée  en 
» l'églife  , 8c  feprofterne  devant  l'autel  pour  faire 
» fon  oraifon  i laquelle  achevée  , foit  relevée  par 
„ les  évêques  fur  lès  genoux  , 8c  incline  fon  chef 
„ pendant  que  l'archevêque  dira  1 oraifon  qui  en- 
„ fuit: 

« Seigneur , entends  à nos  fupplications  , 8c  ce 
» qui  clt  à faire  par  le  mimftcre  de  notre  humilité 
» foit  rempli  de  l'elfet  d:  ta  vertu. 

» Les  tunique  8c  chemife  de  la  reine  doivent 
» être  ouverte  jufqu'à  la  ceinture  , 8c  ledit  arche- 
» vêque  l'oigne  du  faint  huile  au  chef  8c  en  la 
» poitrine,  difant  : Au  nom  du  père,  8c  du 
» fils  , 8c  du  faint-efprit , cette  onétion  d'huile 
» te  profite  en  honneur  8c  confirmation  éter- 
» nelfe. 

» Après  ladite  oraifon  , dife  l’oraifon  qui  en- 
» fuit  : Dieu  éternel , tout-pinlfmt  , infunde 

l’abondant  efprit  de  ta  bénédiclion  fur  ta  fer- 
» vante  , afin  qu'elle  cejourd'hui  inllituée  reine 
» pat  l'impofïtion  de  notre  main  , demeure  par 
» ta  fanélification  digne  8c  élue , 8c  que  jamais 
» ci-après  elle  comme  indigne  ne  foit  féparee  de 
» ta  grâce  i par  notre  feigneiir  Jéfus-Chtift,  8cc. 

»>  Puis  ledit  archevêque,  fans  oraifons , mette 
» es  mains  de  la  reine  le  fcèptre  , moindre  8c 
» d'autre  manière  que  celui  du  roi  , 8c  la  main 
» de  juftice  femblable  à celle  d'icelui  roi. 

» Et  lors  lui  mette  l'anneau  au  doigt , lui  difant: 
» Prends  l'anneau  de  la  foi  . lignai  de  la  fainte 
•>  Trinité  , par  lequel  tu  puilfes  éviter  toutes  rai- 
» lices  hérétiques  ; 8c  par  la  vertu  qui  t'eft  donnée , 
» appeller  les  nations  barbares  à la  connoiflance 
» de  la  vérité. 

» Après,  dife  l'oraifon  Buvante  : Dieu,  du- 
».  quel  eft  toute  puiflancc  8c  dignité  , donne  à ta 
» fervante , par  ce  ligne  de  ta  foi  , l'effet  prof- 
>»  père  de  fa  dignité  , en  laquelle  foi  elle  demeure 
» toujours  ferme  , 8c  continuellement  elle  s'ef- 
..  force  de  le  plaire  : pat  notre  feigneur  Jéfus- 
» Chrift  , 8cc. 

»>  Soit  puis  après  par  le  feul  archevêque  im- 
» pofêe  la  couronne  fur  le  chef  de  ladite  aine  , 


»» 


(0  Ce  doit  être  encore  une  erreur.  Le  protêt . verbal  <tu  lit  Je  juftice  prouve  que  ce  n'itoit  par  une  alTerablcc  dci 
(»;  Cependant  on  vécu  tout  i l'heure  qu’elict  fout  aulfi  ointes  fur  U poutine. 
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” laquelle  couronne  foit  foutenue  de  toute»  parts 
» par  les  barons  ; 8c  la  mettant , dife  ledit  arche- 
» vêqtte  : Prends  la  couronne  de  gloire  , honneur 
» de  iiefle  , afin  que  tu  reluifes  fpicndnle , 8c  fois 
» couronnée  de  joie  pardurable. 

* Apres  avoir  mis  ladite  couronne  , ajoute  l’ar- 
» cheveoue  i'oraifon  qui  enfuit  : Seigneur,  fon- 
» taine  de  tous  biens  & donneur  de  tous  hon- 
»•  neurs  , oélroic  à ta  fervante  bien  régir  cette 
” dignité  qu'elle  a priée , Bc  fortifie  en  elle  par 
» bonnes  œuvres  la  gloire  que  lui  as  donnée  : 
" par  notre  feigneur  Jcfus-Chrift  , Sec. 

» Ce  fait , les  barons  fourenant  la  couronne  , 
» la  mènent  8c  colloquent  en  fon  trône  , étant 
» lefdits  barons  Se  les  plus  grandes  8c  nobles 
* dames  joignant  elle  «. 

Il  y a quelque  différence  entre  ce  rituel  & celui 

u’on  fuivit  pour  le  facre  d’Ermentrude  , époufe 

e Charles  le  chauve  j mais  on  ne  voit  rien  dans 
l’un  ni  dans  l'autre  , qui  annonce  un  engagement 
de  la  reine  envers  la  nation. 

Ce  facre  d’Ermentrude  femble  prouver  que 
l'ufage  de  cette  cérémonie  eft  de  la  plus  haute 
antiquité  ; car  il  y cil  dit  qu'avant  die  plulîeurs 
reines  avoient  été  facrécs  , foit  par  le  pape  , foit 
par  les  évêques-  Uxnrem  ftiam  aorninsm  noftram  in 
nomine  rigine  benedicamus , fs:ut  & à Jede  apoftalici 
(p  à nojhis  decsjforibus  anteit  de  atiis  f.tilum  eompe- 
rimus.  Mais  pourrons  nous  fixer  l'époque  8c  in- 
dique; les  motifs  de  cette  inllitution  ? 

Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  diftinûion  que 
j'ai  remarquée  fous  la  première  race  , entre  les 
époufes  reines  8c  les  èpoufes  qui  n'étoient  pas 
reines.  L’cpoufe  du  roi  devenoit  reine  , par  cela 
feul  que  le  roi  l'avoit  époufée  publiquement  8c 
folemncdement.  Ermentrudc  n'avoit  donc  pas  be- 
foin  du  facre  ni  du  couronnement  pour  être 
reine.  Lorfqu'ellc  fut  lactée  , il  y avoit  vingt- 
quatre  ans  que  Charles-le-chauve  avoit  contracté 
avec  elle  un  mariage  public  8c  folcmnel.  Et  nous 
voyons  pluficurs  reines  fous  la  'première  race  , 
mais  pas  une  feule  qui  ait  été  facrce. 

Pépin  paroît  être  le  premier  qui  ait  afiocié  fon 
époufe  à la  cérémonie  du  facre  8c  ou  couronnement. 
La  reine  Bcrtradc  fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône. 
.Mais  le  facre  des  rois  mêmes  ètoit-il  en  ufaee  avant 
Pépin  ? S'il  ell  vrai  , comme  le  reconmiirtcnt  au- 
jourd’hui tons  les  bons  critiques , que  le  prétendu 
facre  de  Clovis  ne  fur  autre  chofe  que  l'onélion  du 
baptême  Se  de  la  confirmation  ; s'il  eft  vrai  qu'au- 
cun autre  roi  de  la  piemière  race  n’ait  été  facré  ; 
s'il  ell  vrai  que  Pépin  ait  imaginé  cette  cérémonie 
pour  en  impofer  aux  peuples  par  un  appareil  reli- 
gieux , pour  leur  perfuader  que  c'étoit  la  divinité 
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même  qui  l’appelloit  au  trône , il  ne  faut  donc  pas 
chercher  dans  la  première  race  l’oiiginc  du  facre 
des  reines.  C'eft  à Pépin  que  et**  ufage  a com- 
mencé ; 8c  il  ell  aufii  ancien  que  celui  du  facie 
des  tois. 

Tels  font  les  rapports  politioues  des  reines  de 
France  avec  la  nation.  Voyons  quels  font  leurs 
droits  comme  époufes  du  toi , les  droits  réfultans 
de  leur  mariage. 

Prenons  pour  texte  l'aâe  de  conftitution  de  dot 
fait  parCharles-le-Simple  à FréJcrune  fon  époufe. 
Nous  comparerons  les  ufages  d'alors  avec  ceur 
de  la  première  race  8c  avec  ceux  qui  s'obfervcnt 
aujourd'hui. 

» Nous  croyons  fermement  que  nous  rehauf- 
■>  fons  l'éclat  de  la  royauté  , 8c  que  nous  faifons 
» notre  propre  avantage  , lorfque  nous  nous  con- 
v formons  aux  coutumes  des  anciens  , que  nous 
» imitons  les  mœurs  de  nos  ancêtres  , & que 
» nous  accueillons  favorablement  les  avis  de  nos 
» fidèles. 

» C’eft  pourquoi  nous  faifons  favoir  à tous  les 
» fidèles  de  féglifc  de  Dieu  8c  aux  nôtres , pré- 
» fens  8c  à venir  , que  , traitant  des  affaires  de 
» notre  royaume  avec  nos  confeillers  , ils  nous 
>•  ont  confeillé  de  nous  marier,  difam  qu’il  croit 
» falutaire  8c  convenable  que  nous  pnfifions  une 
» femme  digne  de  nous  , afin  qu'elie  pût  nous 
» donner  une  poftérité  utile  à tout  le  royaume. 
» Ainfi  prefles  par  leurs  confeils  & leurs  aver- 
» riflemens  , 8c  du  confentement  commun  de  nos 
» fidèles  , 8c  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous  fom- 
» mes  afTociés  8c  avons  rendu  participante  de  la 
» royauté  , par  un  mariage  impérial , fait  fuivant 
» les  loix  8c  les  ftatuts  de  nos  anciens,  une  fille 
» de  noble  race , nommée  Frédérunc. 

» A ces  caufes  , ayant  réfolu  de  la  doter  de 
v biens  qui  lui  foient  propres , fuivant  l'ufage 
» des  rois  , nous  lui  accordons  , à titre  de  dot, 
•>  deux  terres  domaniales , pour  être  polTédees 
» par  elle  à perpétuité , avec  le  droit  d’en  dif- 
» pofer  à fa  volonté  i favoir , Corbigny  dans  le 
*>  comté  de  Laon  . 8c  Ponthieu  dans  I:  Pcrrhois. 
» Nous  lui  tranfportons  à perpétuité  notre  droit , 
» feigneurie  8c  propriété  fur  l'un  8c  fur  l'autre. 

» Pour  cet  effet  , nous  avons  fait  délivrer  à 
h notredite  époufe  Frédérunc  le  préfent  édit , par 
u lequel  nous  ordonnons  qu'elle  ait  , tienne  & 
» pofiîde  à perpéiuité  lefdits  domaines  de  Corbi- 
« gny  8c  de  Ponthieu  , tels  qu’ils  nous  appartien- 
» nent  préfentement , dans  toute  leur  intégrité  fc 
- avec  toutes  leurs  appartenances  & dépendances , 
» 8c  qu'elle  puifie  dorénavant  en  faite  8c  difpofer 
» à fa  volonté.  » 
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Tel  étoit  donc  l'ufage  des  rois  de  la  fécondé 
race  Ils  donnoient  à leurs  é poules  des  terres  do-  j 
mauiales,  8c  les  reines  acquéraient,  dès  l'inftant 
du  mariage , la  propriété  pleine  8c  irrévocable  de 
ccs  domaines. 

Cet  ufage  vient  de  plus  loin.  Le  traité  d'An- 
delau  , fait  entre  Contran  8c  Childebcrt  le  aS 
novembre  J77  . porte  que  les  reines  pourront 
difpoiér  à leur  grc  des  terres  domaniales  qui  leur 
auront  été  abandonnées.  Reginam....  infuâ  tuieione 
recipiac ...  ne  f quid  de  egris  fifeatibus ...  pro  a'bitru 
fui  vo’.unmte  , facere  eut  cuiquum  conferrt  voluerie  , 
fixa  Jlabilieate  perpétua  conféra  dur. 

Et  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  , long- 
tems  avant  ce  traité  ■ la  reine  Clotiide  . du  vi- 
vant de  fon  mari , avoir  donné  à Anallafe  , prêtre 
de  l'églife  de  Tours  . un  fonds  domanial  en  pro- 
piiété  , Sc  que  le  fonds  palfa  aux  fucccffeurs  d'A- 
naliafe. 

Une  conftitution  de  Jnftinicn  avoit  porté  bien 
plus  loin  la  prérogative  des  impératrices.  Un  fait 
que  le  droit  romain  inierdifoit  les  donations  de 
mari  à femme  pendant  le  mariage.  Jullimen  ex- 
cepta de  cette  prohibition  les  donations  que  1 em- 
pereur 8c  l'impératrice  voudroient  fc  faire  l'un  a 
l'autre. 

,,  Nous  ordonnons,  dit  il  . que  les  donations 
*»  que  l'empereur  pourroit  faire  à la  reine  (on 
» époufe  pendant  le  mariage  . 8c  celles  que  1 inr- 
» pératrice  pourroit  faire  à fon  epoux  , foient  des 
- F inlfant  même , valables , fermes  & irrévocables , 

„ fans  qu'il  foit  nécell'aire  d'attendre  la  mort  du 
„ donateur , parce  que  les  contrats  de  l’empereur 
» 8c  de  l'impératrice  ont  force  de  loi,  8c  n'ont  pas 
» befoin  de  fecours  étrangers.  » 

C’eft  vers  la  fin  du  douzième  ficelé  que  l'on 
commença  à obrerver  8c  à enfeigner  publiquement 
les  loix  romaines  en  France.  On  s'attend  fans 
doute  que  cette  révolution  dans  la  jurifprudence 
va  renforcer  les  mœurs  françoifes , donner  aux 
reines  la  capacité  de  recevoir  des  rois  leurs  époux 
des  donations  de  terres  domaniales  , même  pen- 
dant le  mariage  , oq  leut  conferver  du  moins  celle 
qu'elles  avoicnr  par  les  mœurs  des  François  , de 
recevoir  , en  fc  mariant , la  propriété  des  terres 
domaniales  à titre  de  dot. 

Mais , d'un  côté , on  n'adoptera  point  pour  les 
reines  la  conftitution  de  Juftinicn , du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  terres  domaniales  j d'un  aune 
côte  , il  ne  fut  plus  même  permis  aux  rois  d'a- 
bandonner i leur*  cpotifes  , à titre  de  dot  ni  de 
douaire  , la  propriété  d'aucune  terre  du  domaine. 

C’eft  dans  le  treizième  fiècle  que  s'eft  établi , 
dans  tous  les  Etats  de  l'Europe , la  maxime  de  1 
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l'inaliéoabilité  du  domaine.  L'auteur  du  Fleta  patle 
d'une-afiembiée  folemneile  tenue  à Montpellier  , 
dans  laquelle  tous  les  princes  chrétiens  convin- 
rent , par  eux  ou  par  leurs  ambalfadcurs  , que  le 
domaine  J;  U couronne  feroit  inaliénable  : & cet 
auteur  mérite  d'en  être  cru  fur  un  fait  qui  s'eft 
palfé  dans  fon  tems , car  il  écrivoit  dans  le  trei- 
zième fiècle. 

Depuis  cette  époque  , les  reines  n’ont  eu  ni  pu 
avoir  que  des  douaires  viagers  , aflignes  , foit  fur 
des  terres  domaniales,  ioit  fur  d'autres  revenus 
de  l'Etat.  L'ordonnance  de  Blois  ne  laide  pas  me- 
me une  liberté  illimitée  pour  cet  affignat  en  terres 
domaniales. 

L’article  Jjo  dit  : » Le  douaire  des  reines 
•>  douairières  de  France  ne  pourra  à l'avenir  être 
» conftitué  en  terres  , finon  jufqu'i  la  valeur  de 
«trois  mille  trois  cens  trente- trois  écus  fol  de 
» revenu  annuel  , portant  titre  de  duché  ou  de 
•>  comté  : & le  furplus  dcfdits  douaires  8c  do 
» leurs  autres  conventions  matrimoniales  , fera 
» afiigné  fur  les  aides , tailles  Oc  équivalons , 

» autres  deniers  extraordinaires  , à les  prendre  par 
» les  mains  des  receveurs  d'iceux.  » 

L'article  j 51  dit  encore  : » Voulons  que  pour 
>•  l’avenir....  les  douairières  de  notre  royaume  ne 
» jouiflent  de  leur  douaire  en  terres  & domaine  ; 

“ mais  que  , demeurant  la  pofleflion  du  domaine 
>>  à nos  fuccefieurs , elles  perçoivent  ce  qu'elles 
» devront  avoir  de  leurdit  douaire  par  les  main» 

» des  fermiers.  E11  quoi  faifane  , leur  fera  néan- 
» moins  laifle  un  château  ou  maifon  pour  leur 
« demeure  , félon  qu'il  fc  trouvera  plus  commo- 
» de.  Et  pour  la  fureté  du  payement  des  denier* 

» qui  feront  à prendre  des  mains  d'iceux  fermiers, 

>>  ils  s’obligeront  par  corps  envers  leldites  douai- 
>•  ricres  , 8c  bailleront  bonne  8c  fuffifante  cau- 
» tion  de  les  payer  de  terme  en  terme.  •• 

En  réduifant  la  conftitution  de  Juftinicn  aux 
chofes  dont  le  roi  a la  libre  difpofition  , comme 
1 n'éranc  point  domaniales  ni  réputées  telles  , cette 
conftitution  eft  exaâeiBcnt  fuivie.  •>  Combien  , 
» dit  Dutiüet , que  par  droit  8c  coutumes  , les 
« dons  faits  entre  m.ni  8c  femme  , confiant  leur 
« mariage  , foient  nuis  , ceux  faits  par  les  rois  aux 
•>  reines  leurs  femmes  , valent.  >* 

Chopin  Sc  lui  citent  l'exemple  de  Philippe  de 
Valois , qui  fit  donation  à la  reine  fon  époufe  , de 
tout  fon  cabinet , de  Tes  joyaux  , bagues , anneaux 
8c  pierreries  , de  fes  tapiiferics  Sc  meubles  de 
cour  , ?c  qui , pour  la  validité  de  cette  dona- 
tion , abrogea  toutes  coutumes  , loix  8c  mages 
contraires, 

La  raifon  qu’en  donne  Dutiller  eft  un  peu 
moins  faftuculc  que  celle  de  Jullinicn.  » Les 

» rois  , 
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• rois  . dit-il , font  pardeffus  leurs  ordonnances 
» 8e  coutumes  du  royaume  , pour  la  fouverai- 
» neté  qu'ils  ont , qui  eft  à dire  qu'ils  en  peu- 
» vent  difpcnfer  , changer  & révoquer  lefdites 
» ordonnances  j mais  parce  qu'ils  font  minillres 
» 8e  lieutcnans  de  Dieu  , refponfables  à lui  8e  juf- 
» ticiables  à lui , de  la  charge  qu'ils  ont  du  gou- 
» vemcment  de  fon  peuple  ; quelque  plénitude  de 
» puiffance  qu’ils  ayent  , elle  doit  etre  par  eux 
» exercée  avec  équité  8e  jufticc  j Sc  fi  leur  puif- 
» fance  abfolue  n’y  eft  réglée  , elle  devient  diffo- 
» lue-—  Les  rois  aboliffent  les  coutumes  s'ils  vcu- 
v lent,  quanti  leurs  contrats  , non  quant  à ceux 
•>  de  leurs  fujets , pour  tollir  leur  droit.  » 

Une  autre  queftion  fe  préfente  fur  le  mariage 
des  rois.  La  coutume  qui  établit  la  communauté 
entre  les  époux  , a t elle  lieu  entre  le  roi  & la 
reine  ? pourtoit  elle  meme  être  valablement  fti- 
pulée? 

Il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  eu  de  communauté 
entre  Charles-le-bimplc  8c  Frédérune.  Mais  l'hif- 
toire  de  la  première  race  nous  offre  un  exemple 
d'une  communauté  de  conquêts  entre  un  roi  8c 
Une  reine. 

Aimoin  parle  du  partage  des  tréfors  8c  des 
meubles  de  Dagobert  entre  fes  enfans  5 8c  il  dit 
qu’on  réferva  pour  Nantildc  fa  veuve  le  tiers  de 
ce  qu'il  avoit  acquis  depuis  leur  mariage.  Tereii 
parte  ex  omnibus  que  Dagobertuj  acquiperat  , poji - 
quam  Nantildem  phi  fociaverat  , ipp  regin 4 fer- 
vatà. 

Cette  communauté  ne  m’étonne  point  dans  un 
tems  où  l’on  ne  foupçonnoit  pas  même  qu’il  pût 
y avoir  quelque  rapport  entre  le  domaine  des  rois 
8c  la  propriété  nationale,  dans  un  tems  où  l'on 
n’avoit  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  théorie  du 
droit  des  nations , parce  que  dans  le  fait  le  do- 
maine des  rois  fourniflbit  à la  dépenfc  publique, 
& qu’il  y futfifoit. 

Mais  depuis  que  l'alienation  , ou  l’adminiftta- 
tion  moins  économique  des  domaines  a rendu 
cetre  reffource  fuffifante  , depuis  que  les  rapports 
politiques  des  diverfes  nations  de  l’Europe  ont 
multiplié  les  frais  de  proteâion  . il  a fallu  cher- 
cher ruelles  étoient  la  nature  6c  la  deftination  du 
domaine  de  la  couronne  : 011  a vu  qae  ce  n’etoit 
autre  chofc  que  la  propriété  nationale  j 8c  de-là 
on  a conclu  qu'il  devoit  être  inaliénable  , ou 
qu'il  dévoie  ne  pouvoir  erre 'aliéné  que  par  la 
nation. 

Dès-lors  , il  n'eft  refit-  aucune  différence  entre 
- les  revenus  de  l'Etat  8c  les  revenus  du  roi  ; dès  lors 
ce  revenu  étant  tout  à la  fois  le  produit  de  la  pro- 
priété nationale  8c  de  l'impôt  dont  les  propriétés 
particulières  étoient  chargées  , & la  deftination 
de  ce  double  produit  étant  la  même,  nos  rois 
ont  dû  s'imposer  de  ne  pas  dîfpofcr  arbitraire- 
(Bcoit.  polit.  Ù diplomatique.  Tom.  1K. 
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ment  de  ce  revenu , foitpar  des  largeffes  déplacées , 
foit  par  des  affociations  qui  ne  feroient  que  des  lar- 
geffes indireéles. 

Voilà  les  bafes  du  principe  qui  s'eft  établi  dans 
notre  droitpublic , que  l'adminiftration  du  royaume 
ne  veut  pas  recevoir  les  reines  à communauté  avec  les 
rois  leurs  époux  : «Car , dit  Dutillct,  tout  cft  pour 
» la  couronne  8c  bien  du  royaume  , qui  ne  doit 
» être  approprié  à la  reine.  La  bnutfc  du  roi  eft 
» celle  du  peuple . non  particulière  aux  roi  8c 

» reine À peine  fc  peut-il  faire  , dit  Chopin, 

»>  que  leroi,qui  cft  le  tuteur  8c  intendant  d<  l'Etat,. 

» 8c  comme  l'époux  myftique  de  la  couronne  , 

>■  faffe  paît  à un  autre  de  ce  qu'il  peut  acquérir  de 
» l'épargne  publique  , ni  plus  ni  moins  que  celui 
» qui  manie  les  affaires  8c  reçoit  les  profits  8c  re- 
» venus  du  fife  , ou  un  prélat , lefqucls  font  ré- 
>»  pûtes  8c  préfumés,  par  la  difpomion  du  droit 
■»  civil , avoir  fait  acquifition  de  quelque  héri- 
» tage  8c  poffclfion , de  l'argent  tlu  public  ou 
» de  l’églife.  » 

Si  un  prince  avoit  contraûé  une  femblable  com- 
munauté avant  de  monter  fur  le  trône , la  com- 
munauté devroit  avoit  fon  effet  pendant  tout  le 
tems  que  le  prince  n'auroit  été  que  perfonne  privée. 
Elle  cefleroit  d'avoir  lieu  dès  l inftant  de  l'avé- 
nement  du  prince  à la  couronne.  ■■  Suivant  ce , 

■■  dit  Dutillct , le  roi  Philippe  de  Valois  fit  raifon 
*>  à la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme  de 
>■  la  moitié  des  conquêts  faits  auparavant  qu'il 
» fût  roi , confiant  leur  mariage.  » 

Palfons  aux  détails  des  honneurs , des  préro- 
gatives 8c  des  privilèges  qui  font  attachés  au  titre 
de  reine. 

Le  fragment  d’Ulpien  , que  j’ai  rapporté  au 
commencement  de  ce  paragraphe , les  comprend 
tous  ; 8c  ce  que  je  vais  dire  fur  les  détails,  ne 
feraqtie  le  développement  dece  principe  d’U  pien. 
u L’impératrice  a les  mêmes  privilèges  que  l'Em- 
» pereur.  » 

Je  ne  trouve  dans  les  loix  romaines  qu’une  ex- 
ception à ce  principe  ; le  voici  : 

•<  Ce  qui  a été  légué  à l’empereur  eft  dû  1 
» fon  fucceffeur  , fi  l’empereur  cft  mort  avant  le 
» teftatcur  qui  a fait  le  legs  ; mais  le  legs  fait  à 
■>  l'impératrice  devient  caduc  8c  n‘a  point  d’effet , 

»!  fi  l'impératrice  meurt  avant  le  teftatcur.  » 

Cette  diftinûion  n’eft  point  frivole  , &:  elle  eft  , 
encore  plus  abfolument  vraie  en  Francequ’à  Rome, 
parce  que  nous  tenons  pour  maxime  que  le  roi  ne 
meurt  jamais  ; que  des  qu'un  de  nos  rois  eft  mort, 
fon  fucceffeur  le  remplace  de  plein  droit , far  s 
que  le  trône  vaque  un  feul  moment.  11  n'en  cft 
pas  de  même  de  la  reine  : comme  elle  n'a  pas'un 
office  public  , donc  la  perpétuité  importe  au  bien- 
être  de  la  nation  , on  n’a  pas  eu  befoin  de  ite- 
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courir  aux  fiûions  légales , ni  d’établir  pour  les 
feints  une  fucceffion  non  interrompue. 

Ajoutons  une  autre  diftinâion  importante  j c'eli 
que  cette  afibciation , cette  efpèce  d'égalité  qu’Ul- 
pien  fuppole  entre  l'empereur  8c  l'impératrice,  8c 
que  nous  appliquons  aux  rois  8e  aux  reines  de 
France , n'a  d’autre  effet  que  de  faite  participer 
la  reine  aux  honneurs , aux  diftinâions  , aux  pri- 
vilèges dont  le  roi  jouit  ; mais  la  reine  n'eft  point 
affociée  à l’autorité  , au  pouvoir , à l'empire  i c’eft 
un  point  que  j’ai  déjà  traité,  8cfur  lequel  Coquille 
a réduit  les  principes  en  ttès-peu  de  mots  : “ Le 
«•  roi  eft  monarque  , & n'a  point  de  compagnon 
» en  fa  majefté  royale.  Les  honneurs  extérieurs 
» peuvent  être  communiqués  par  les  rois  à leurs 
» femmes  ; mais  ce  qui  eft  de  majefFc  , tepréfen- 
*>  tant  fa  puifTance  8c  fa  dignité , réfidc  infépa- 
» rablement  en  fa  feule  perfonne-  « C’ell  avec 
cette  reftriâion  qu'il  faut  entendre  le  principe 
d' Ulpien. 

La  reine  doit  donc  avoir  1rs  mêmes  honneurs 
que  le  roi.  Audi  Dtiluc  & Papon  rapportent-ils 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  règle  pour 
l’entrée  de  la  reine  , les  mêmes  honneurs  , les 
mêmes  droits , le  meme  ordre  que  pour  l'entrée 
du  roi. 

Si  la  reine  a des  domaines  qui  lui  appartiennent 
en  propre , elle  a pour  ces  domaines  3c  pour  la 
révocation  de  ceux  qui  ont  été  aliénés , tous  les 
ptivilègcs  que  notre  droit  public  a accordés  au 
domaine  de  la  couronne.  Les  loix  romaines 
avoient  auffi  donné  cette  affoclation  de  privi- 
lèges aux  impératrices.  Qicdcumque  priviltgit  fifeo 
tompttit . hoc  idem  b Cejans  tatio  , b Augujte 
habere  folec. 

Elle  a contre  Tes  débiteurs  8c  fur  leurs  biens 
les  mêmes  privilèges  que  le  roi  a fur  les  liens. 

Elle  a fa  maifon  , fon  chancelier , fes  grands 
officiers , fon  confcil  , comme  le  roi. 

Ses  officiers  , domeftiques  8c  commenfaux  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  8c  exemptions  dont 
fouillent  les  officiers  8c  commenfaux  de  la  maifon 
du  roi. 

Elle  plaide  par  le  miniftère  8c  fous  le  nom 
de  fon  procureur-général  .comme  le  roi. 

Elle  eft  exempte  des  péages  & des  droits  de 
chancellerie. 

Toutes  les  prérogatives  , tous  les  privilèges  ap- 
partenans  aux  pairs , font  dus  à Ta  reine.  Elle  a , 
■ comme  eux  , fes  jouis  par  rôle  au  parlement. 

Dutillet,  dans  fon  recueil  des  rois  de  France  , 
chapitre  de  l'autotité  Sc  prérogatives  des  reines 
de  France  , 8c  Chopin  , dans  fon  traité  du  do- 
maine , livre  j , titre  4 & j , indiquent  les  édits. 
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déclarations  8c  arrêcs  relatifs  aut  divers  privilèges 
des  reines. 

Jadis  on  levoit  à Paris,  tous  les  trois  ans,  un 
impôt  qu’on  appelle  ceinture  de  1a  reine.  Il  n’étoix 
originairement  que  de  trois  deniers  par  muid  de  vin 
entrant  dans  Paris  , foit  par  eau  . foit  par  terre. 
On  l'augmenta  enfuite,  on  l’étendit  à quelques  au- 
tres dentées. 

Les  chroniques  du  tems  de  Charles  VI  difent 
que  ce  prince  impofa  une  grande  taille  fur  tout 
le  royaume  pour  la  ceinture  de  la  reine , lors  du 
couronnement  d'Ifabeau  Je  Bavière  fon  époufe  : 
mais  elles  ajoutent  que  cet  impôt  étoit  déjà  ufité 
avant  Charles  VI,  velue  ex  tntiquù  confuetudint 
péri  famabaeur. 

On  trouve  à la  chambre  des  comptes , dans  le 
fécond  regiftre  des  anciennes  ordonnances  fur  les 
métiers  , marchandées  8c  police  de  la  ville  de 
Paris,  partie  a,  fol.  jt  , un  chapitre  qui  eft  in- 
titulé , taille  du  pain  8c  du  vin  , dite  la  ceinture  de 
la  reine  , qui  fe  lève  de  trois  ans  en  trois  ans  s 
8c  ce  chapitre  eft  à la  fuite  d'un  arrêt  du  aa  juin 
1 4 1 y , qui  eft  intitulé  : « Arrêt  couchant  la  cein- 
» ture  de  la  reine , par  lequel  appert  que  les  bour- 
» geois  , manans  8c  habitans  de  Paris  fonc  quittes 
» d’icelui , durant  ce  procès , des  vins  crus  en 
» leurs  héritages.  » 

L’impôt  appelté  taille  du  pain  &r  du  vin  , étoit 
donc  le  même  que  l’impôt  apppellé  ceinture  de 
la  reine.  S'il  en  eft  ainfi  , cet  impôt  étoit  en  effet 
déjà  ancien  du  temps  de  Charles  VI  ; car  il  exifte 
des  Chartres  du  douzième  8c  du  commencement 
du  treizième  ficelé  , qui  prouvent  que  la  taille  du 
pain  8c  du  vin  étoit  dès  lors  établies  fur  les  villes 
de  Paris  8c  d'Orléans.  Mais  dans  ce  cas  auffi  on 
auroit  eu  tort  de  lui  donner  le  nom  de  ceinture 
de  la  reine  ; car  il  n’avoir  rien  de  commun  avec 
la  reine.  Les  villes  de  Paris  8c  d'Orléans  s’étoienc 
foumifes  à cet  impôt , en  confédération  de  la  pro- 
meffe  que  le  roi  leur  avoit  faite  de  ne  point  affoi- 
blit  la  monnoie. 

Ragueau  auroit  donc  doublement  tort , lorfqu’à 
propos  Je  cet  impôt  , il  fait  une  excurfîon  fur 
l’hiftoire  de  Petfe  8c  de  Syrie  ; lorfqu'il  compare 
cet  impôt  avec  celui  qu’on  levoit  furies  Perfes  8c 
les  Syriens  pour  la  coiffure  , pour  le  collier , pour 
la  chauffure  de  la  reine  i lorfqu'il  compare  l'un 
8c  l'autre  avec  celuf  que  quelques  fouverains  avoient 
mis  fur  l'air  8c  fur  l'ombre;  lorfqu'il  dit  que  la  cu- 
pidité des  rois  a fait  inventer  toutes  ces  différentes 
efpcces  d’impôt. 

D’un  côté  , les  anciennes  Chartres  dont  je  viens 
de  parler  , prouveroienr  que  l’impôt  appelle  la 
ceinture  de  la  reine  ne  reftembloit  que  par  le 
nom  avec  ces  anciens  impôts  des  Petfes  & des 
Syriens. 
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• Bc  l'autre  , quand  cet  impôt  auroitété-eB  effet 
établi  pour  la  ceinture  fc  les  habillemens  de  la 
■rtine,  je  n'y  vcrrois  rien  que  de  légitime.  11  peut 

f avoir  de  l'abus  , de  l’erccs  dans  la  quotité  de 
impôt;  mais  l'impôt  en  lui-même  efi  pille  8e 
nécclTuire.  Dans  un  pays  où  le  roi  n'a  rien:  à 
lui,  où  tout  ell  1 la  nation  , où  les  propriétés 
particulières  d'un  prince  deviennent  la  propriété 
nationale  dès  finirent  que  le  prince  monte  fur 
le  trône  , il  faut  bien  que  la  nation  paye , fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit , la  nourriture 
8e  les  yètemens  du  roi , de  la  reine  8c  de  leurs 
enfans.  , 

Les  Anglois  font  aufli  jaloux  que  nous  de  leurs 
Immunités  ; ils  ont  cependant  confervé  un  ancien 
impôt , qu'ils  appellent  l’or  de  la  reine  queen  go/d  \ 
* C’ett , dit  Blakftone  , un  revenu  royal  apparte- 
» nanc  1 chaque  époufe  du  roi  pendant  (on  mariage. 
•>  lied  dù  par  coûte  perfonne  qui  a fait  au  roi  une 
» offre  volontaire  » ou  qui  lui  doit  une  amende , 
*>  montant  à dix  marcs  ou  au-deffus , en  confidé- 
» ration  de  quelque  privilège  , conceflion , per- 
» million  , grâce , ou  autre  chofe  de  faveur  qui 
•>  lui  ell  accordée  par  le  roi.  Il  ell  taxé  fur  le  pied 
» du  dixième  en  fus  de  l'offre  entière,  ou  de 
» l'entière  amende  qui  ell  due  au  roi...  Parexemple, 
»•  (i  l'on  donne  au  roi  cent  marcs  d'argent  pour 
*>  un  droit  d'amoràflement,  pour  un  droit  de  foire, 
• de  marché,  de  parc  , de  forêt  ■ ou  de  garenne , 
* la  reine  ell  en  droit  de  demander  dix  marcs 
» d'argent  , ou  ce  qui  étoit  autrefois  la  même 
» choie,  un  marc  d'or.  » 

Blakftone  fait  encore  mention  d’un  autre  droit 
qui  appartenoit  autrefois  à la  reine  , mais  qui  n'eft 
plus  ultté.  Toutes  les  baleines  qui  fe  prenoient 
iiir  les  côtes  de  la  mer,  étoient  partagées  entre 
le  roi  8e  la  reine.  La  tête  appartenoit  au  roi , St 
la  queue  i la  reine.  Blakftone  donne  la  raifon  de 
ce  partage  bizarre  ; c'étoit , dit-il , pour  fournir  de 
baleines  la  garderobe  de  la  rtine. 

§■  1U.  Droite  (i  prorogation  Je  la  rtine  apres  la 
dijfotuiion  du  mariage. 

Il  nous  relie  peu  d'oblervations  à faire  fur  'cet 
article. 

Le  mariage  d'une  reine  peut  être  diffous  pat  la 
mort  du  roi  Ton  époux , ou  par  le  divorce. 

La  reine  peut  être  ou  ne  pas  être  mère  du  roi 
fon  fucceffeur.  ’ .V. 

Elle  peut  palier  à de  fécondés  noces  , ou  relier 
veuve 

Toutes  les  veuves  des  rois  ont  confervé  le 
titre  de  reines  , quoiqu'elles  ne  fuffent  pas  mères 
du  roi  fucceflcur.  11  parait  même  qu’elles  ne  le 
perdoienc  pas  , quoiqu'elles  s'alliaflene  en  fé- 
condés noces  avec  des  époux  qui  n'étoient  pas 
rois. 

Nous  avons  peu  d'exemples  de  cette  efpècc 
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parmi  les* raides  de  France.  Je  n'éh  coflnois  que 
deux.,  celui  de  la  veuve  de  Henri  1 , 8e  celui  de 
l ouis- le  gros.  L'hilloite  üfc  mous  apprend  pas  fi 
ollqs  çontimifrenj  à.  porter  la  titre  de  reines  , ou 
fi’  leur ( Tccoiùl  tnarîagç  le  lciir  fît  perdre.  Mais 
Ifabellé  aAngodlêiSe  , veuVf  'du  rai  Jean  d’An- 
gleterre , époufa  éh  fecohdel  hoces  le  comte  de 
la?  Marcha , Si  continua  de  porter  le  titre,  de 
reine. 

T'  q n 

Quant  aux  reines  dont  le  mariage  a été 
diftbie  par  .le  divorce,  npus  avons  l'exemple  de 
Marguerite  cle  Valois.  Son  mariage  avec  Henri  IV 
fuf  di  flous;  mais; elle  continua  de  porter  le  titre 

de  rtine.  . . • 

Coquille  obferve  que  dans  l'aflèmblée  des  état* 
d Orléans  , le  gros  du  tiers  - état  n'ettima  pas 
raifonnable  que  le  titre  de  majefté  fût  attribué  i 
la  reine , veuve  8c  mère  du  roi.  Mais  il  ne  parait 
pas  que  cette  opinion  ait  été  adoptée.  On  con- 
tinua de  donner  i Catherine  de  Médicis  le  titre  de 
majefté. 


La  rtine  veuve  8c  l'époulë  du  roi  régnant 
ont  les  memes  honneurs  , les  mêmes  préroga- 
tives , les  mêmes  privilèges.  J'en  ai  déjà  fait  le 
détail. 

J’ai  dit  aufli  quels  étoient , ou  quels  pouvoient 
être  autrefois  leurs  droits  fur  les  terres  doma- 
niales que  les  rais  leurs  époux  leur  avoient 
abandonnées.  J'ai  dit  qu'aujourd'hui  elles  ne  peu- 
vent avait  qu’un  douaire  viager  ; j’ai  rapporté  le 
texte  des  loix  qui  règlent  la  forme  8e  la  nature 
de  ce  douaire. 

J'ai  dit  encore  dans  l’article  Régence  , la  pare 
qu'on  donne  aux  reines  mères  dans  l'adminiftration 
du  royaume , pendant  la  minorité  des  rois  leurs 
fils. 

II  ne  me  relie  plus  que  deux  mots  à ajouter, 
d’après  Dutillet.  . 

L’un  que  le  pape  Clément  VI  a accordé  aux 
ncinei  \t  privilègé  fingulier,  que  les  terres  de  leurs 
douaires  ne  peuvent  être  miles  en  interdit  ecclé- 
(ïaftique  , fans  fpécial  mandement  du  liège  apofto- 
lique  i mais  que  ce  privilège  ne  s'étend  pas  aux 
terres  de  leurs  domaines. 

L'autre  concerne  l'origine  du  nom  de  reine  Blan- 
che,  que  le  peuple  donne  communément  à toutes 
les  reines  veuves; 

Ce  nom  ell  venu  de  deux  veuves  des  rois  de 
France,  nommées  Blanche  , qui  ont  long  tems 
vécu  : l’une  eft  la  reine  Blanche , mère  de  faint 
Louis;  l'autre  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois.  Les  autres  reines  veuves  font  nommées, 
dam  les  titres  8e  regiftres , par  leurs  noms  propres. 
Le  peuple  a cru  mal-à-propos  que  ce  nom  de  reine 
Blanche  venoit  de  la  couleur  ues  habits  du  deuil 
des  reines  veuves , qui , pour  l'ordinaire  , font 
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blancs , 8e  c'clt  en  partant  de  cette  fkufle  origine, 
qu'il  a donné  le  nom  de  rcint  Blanche  à toutes 
les  rcitus  veuves  indiftinâement. 

Cet  article  eft'  pré  du  répertoire  univerrel  de 
jurifprudence  : ori  le  doit  à M.  de  Polverel , 
avocat  au  parlement  de  Paris. 

ROME  ANCIENNE  , république  de  Rome. 

C’eft  de  tous  les  anciens  gouvememens  celui 
qu'on  devroit  le  mieux  connoître  , pnifqu’on 
nous  en  parle  dès  l'enfance  , 8c  que  la  leâure 
des  auteurs  claffiques  donne  des  idées  plus  ou 
moins  exaftes  fur  fon  adminiftration  , fur  la  di- 
vision des  trois  pouvoirs  , 8c  fur  les  officiers  de 
l’Etat.  Il  refte  cependant  des  points  effentiels  à 
éclaircir  ; mats  cette  difeuffion  exigeroit  trop  de 
détails  8c  de  preuves . 8c  nous  ne  nous  y livre- 
rons pas  ici  Nous  nous  bornerons  à des  remar- 
ques plus  générales. 

Tout  le  monde  fait  que  Rome , dont  la  fonda- 
tion fuivit  de  prés  celle  de  Carthage  , fut  d'a- 
bord gouvernée  monarchiquement  ; qtt'après  l'ex- 
pulfion  des  rois  , l'autorité  fuprême  fut  partagée 
entre  les  confuls , le  fénat  8c  le  peuple  ; qu'elle 
chercha  entre  les  patriciens  8c  les  plébéiens  un 
équilibre  de  puiGànce  qu'elle  ne  trouva  jamais  ; 
que  cette  république  eut  fouvent  recours  2 la 
création  d’un  diélatcur  , dont  l'autorité  croit  ab- 
foluc  ; qu'elle  retomba  dans  la  monarchie  i R: 
que  l'empire  s'eft  terminé  par  le  defpotifme  le 
plus  effrayant. 

Le  gouvernement  de  la  république  ne  fut , à 
divers  égards  , qu’un  gouvernement  irrégulier , 
monarchique  , ariftocratique  8c  populaire  ; les 
confuls  y repréfcncoient  la  monarchie  ; le  fénat 
l’ariftocratie  ; le  peuple  la  démocratie.  C’eft  le 
hafard  , au  fentiment  de  Polybc  , qui  fit  prendre 
à la  république  romaine  une  forme  que  Lacédé- 
mone choifit  par  godt  Cet  auteur  penfe  que  lé 
rapport  mutuel  tte  le  concert  de  tous  les  ordres 
de  la  république  romaine  , ont  rendu  le  gouver- 
nement de  Rome  le  gouvernement  le  plus  accom- 
pli qu'on  ait  jamais  vu. 

A On  pourrait  demander  à Polybc , pourquoi 
donc  il  trouve  le  gouvernement  de  Rome  ft  ac- 
compli 5 c'eft  le  gouvernement  qui  a fait  de  plus 
grandes  chofcs  , qui  a montré  le  plus  de  pa- 
triotifme  8c  de  vertus  républicaines  ; c’eft  celui 
qui  , malgré  fa  cruauté  envers  les  ennemis  8c  les 
étrangers  , a laiifé  de  plus  grands  exemples  aux 
nations  ; mais  lorfqu’on  examine  qu’elle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernement  , il  eft  difficile 
de  donner  celui  de  l'ancienne  Rome  pour  modèle  ; 
non  comme  on  la  dit  trop  fouvent,  patee  qu'on  y vit 
fans  celle  des  troubles  8c  des  faéhons , car  les  trou- 
bles 8c  les  faâions  font  inféparables  de  la  liberté , 
mais  parce  que  fes  loix  foudamentales  n'étoient 
ni  affez  prêches , ni  affez  claires  ; parce  qu'on  Us 
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avoit  faites  an  milieu  des  cabales , & félon  que 
l'un  des  partis  dominoit  ; 8C  que  jamais  on  n'a- 
voit  fongé  à les  recueillir  8c  2 leur  donner  une 
fanâion  folcmnelle  ; parce  qu'enfin  cet  état  n'avoit 
d'autre  conftitution  que  des  décrets  , partes  à 
des  époques  d'ignorance  ou  de  détordre  , qu'on 
les  enfreignoit  tous  les  jours  , 8c  qu'il  n'avoit 
guères  d’autres  bafes  que  la  vertu  8c  le  cara&ère 
de  fes  officiers  8c  de  fes  citoyens. 

Si  on  étudie  les  opérations  légirtatives  de  ce 
gouvernement , fi  on  analyfe  la  ptiiffance  exécu- 
trice 8c  judiciaire  de  cette  république  aux  diver- 
fes  époques  de  fon  hiftoire  . on  en  fera  bien 
convaincu  ; on  verra  d'abord  Rome  dans  l’état 
floriffant  de  la  république  perdre  tout-2  coup  fa 
liberté. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  patricien* 
8c  les  plébéiens  , ceux  - ci  demandèrent  qu'on 
donnât  des  loix  fixes , afin  que  les  jugemens  ne 
fuffenr  plus  l’effet  d'une  volonté  capricieufr , ou 
d’un  pouvoir  arbitraire.  Après  bien  des  réfiftan- 
ccs , le  fénat  y acquiefça.  Pour  compofer  ce* 
loix  , on  nomma  des  décemvirs.  On  crut  qu'on 
devoit  leur  accorder  un  grand  pouvoir . parce 
qu’ils  avoient  2 donner  des  loix  à des  partis  qui 
étoient  prefque  incompatibles.  On  fulpendit  la 
nomination  de  tous  les  magiftrats  ; 8c  dans  le* 
comices  , ils  furent  élus  feuls  adminiftrateurs  de 
la  république.  Ils  fe  trouvèrent  revêtus  de  la 
puiffance  confulaire  8c  de  la  puiffance  tribuni- 
tienne.  L'une  leur  donnoit  le  droit  d’affembler 
le  fénat , l'autre  celui  d'affcmbler  le  peuple;  mais 
ils  ne  convoquèrent  ni  le  fénat  ni  le  peuple. 
Dix  hommes  dans  la  république  eurent  Iculs 
toute  la  puiffance  légiflative  , toute  la  puiffance 
exécutrice  , toute  la  puiffance  des  jugemens. 
Rome  Te  vit  foumife  2 une  tyrannie  aufti  cruelle 
que  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçoit 
fes  vexations  , Rome  étoit  indignée  du  pouvoir 
qu'il  avoit  ufurpé  ; quand  les  décemvirs  exercè- 
rent Us  letlts , elle  fut  étonnée  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  donné. 

Mais  quel  étoit  ce  fyftême  de  tyrannie  , pro- 
duit pat  des  gens  qui  n’avoient  obtenu  U pouvoir 
politique  8c  militaire  que  par  la  copttoiffance  des 
affaires  civiles . 8c  qui  dans  les  circonftances  de 
ces  tems  - là  avoient  befoin  au  - dedans  de  la  lâ- 
cheté des  citoyens,  pouf  qu’ils  fe  laiffïïïênt  gou- 
verner , 8c  de  leur  courage  au-dehors , pour  les 
défendre  ? 

Le  fpcâacic  de  la  mort  de  Virginie , immo- 
lée par  fon  père  2 la  pudeur  8c  à la  liberté  , fit 
évanouir  la  puiffance  des  décemvirs.  Chacun  fe 
trouva  libre  , parce  que  chacnn  fut  offenfé  ; tout 
le  mondé  devint  citoyen  , parce  que  tout  le  mon- 
de fe  trouva  père.  I.e  fénat  8c  le  peuple  rentrè- 
rent dans  une  liberté  qui  avoit  été  confiée  2 des 
tyrans  ridicules. 
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Le  peuple  romain , plus  qu'un  autre  , sV mou- 
voir par  les  fpedtacles.  Celui  du  corps  fanglant 
de  Lucrèce  fie  finir  la  royauté.  Le  débiteur  , qui 

fiarut  fur  la  place  couvert  de  plaies  , fit  changer 
a forme  de  la  république.  La  vue  de  Virginie 
fit  chafTer  les  décemvirs.  Pour  faire  condamner 
Manlius  , il  fallut  ôter  au  peuple  la  vue  du  Capi- 
tole. La  robe  fanglante  de  Céfar  remit  Rome  dans 
la  fervitude.  Et  il  eft  clair  qu'un  gouvernement, 
où  de  pareilles  révolutions  ne  fe  faifoient  pas  fous 
l'autorité  des  loix , mais  par  les  tranfports  de 
l'cnthoufiafine  ou  de  l’indignation , n'étoit  pas 
un  bon  gouvernement , ou  que  fa  bonté  venoit  de 
l'heureux  naturel  de  fes  citoyens. 

Il  faut  attribuer  à la  même  caufe  tout  ce  qu'on 
admire  dans  le  gouvernement  de  Rome. 

Le  peuple  romain  avoir  de  la  probité.  Cette 
probité  eut  tant  de  fotee  , que  fouvent  lu  legifla- 
tour  n’eut  befoin  que  de  lui  montrer  le  bien  pour 
le  lui  faire  fuivre  -,  il  fembkdt  qu'au  lieu  d’ordon- 
donnances , il  fuffifoit  de  lui  donner  des  confeils. 

Les  peines  des  loix  royales  , 8c  celles  des  loix 
des  douve  tables  furent  prefque  toutes  ôtées  dans 
la  république  , foit  par  une  fuite  de  la  loi  V oli- 
Tienne  ( i ) , foit  par  une  conféquence  de  la  loi 
Porcia  (i):  on  ne  remarque  pas  que  la  républi- 
que en  fur  plus  mal  réglée , & il  n'en  réfuira 
aucune  léfion  de  police. 

Cette  loi  Valérienne  , qui  défendoit  aux  magif- 
trats  toute  voie  de  fait  contre  un  citoyen  qui 
avoit  appelle-  au  peuple  , n'infligeoit  il  celui  qui 
y conttevenoit , que  la  peine  d ette  réputé  mé 
chant  (;). 

On  n'en  doutera  pas  , (i  l’on  fait  attention  , 
que  la  rigueur  des  peines  diminuoit  à inclure  que 
le  caraâcre  des  Romains  fe  formoir. 

Les  loix  royales,  faites  pour  un  peuple  com- 
poCé  de  fugitifs  , d'efclaves  Se  de  brigands , fu- 
rent très- févères.  L'efprit  de  la  république  auroit 
demandé  que  les  décemvirs  n'euflent  pas  mis  ces 
loix  dans  leurs  douze  tab'es  ; mais  des  gens  qui 
afpiroient  à la  tyrannie  , n’avoient  garde  de  fuivre 
l’efprit  de  la  république. 

Tire-I.ive  ég)  dit,  fur  le  fupplice  de  Mctius 
Suffétius  , diélateur  d’Albe  , qui  fut  condamné 
pat  Tullus  Hotlilius  i être  tiré  par  deux  xhat- 
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riots , que  ce  fut  le  premier  & le  dernier  fupplice 
où  l'on  témoigna  avoir  perdu  la  mémoire  de  l’hu- 
manité, Il  fe  trompe  ; la  loi  des  douze  table* 
eft  pleine  de  difpofirions  très-cruelles  (j). 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  deflein  des  dé- 
cemvirs , elt  la  peine  capitale  prononcée  contre 
les  auteurs  des  libelles  & les  poètes.  Cela  n'eft 
guères  du  génie  de  la  république , où  le  peuple 
aime  à voir  les  grands  humiliés.  Mais  des  gens 
qui  vouloient  renverfer  la  liberté  , craignoient  de* 
écrits  qui  pouvoient  rappelle!  l'efprit  de  la  Li- 
berté (6). 

Après  l’expulfion  des  décemvirs  , prefque  tou- 
tes les  loix  qui  avoient  fixé  ies  peines  furent  ôtées. 
On  ne  les  abrogea  pas  expreffément  ; ce  qui 
prouve  bien  que  la  conftitution  étoit  à peu- pré* 
nulle  , qu'on  fuivoit  des  ufages  Se  des  formes  , 
Se  non  pas  des  loix  fondamentales  , qu’on  le* 
décidoit  félon  les  circonftances , & non  d’après 
la  teneur  invariable  d'une  conftitution  ; mais  la 
loi  l’orcia  ayant  défendu  de  mettre  à mort  un 
citoyen  romain , ces  loix  n’turent  plus  d'appli- 
cation. 

Voilà  le  tems  auquel  on  peut  rapporter  ce  que 
Titc-Live  (7)  dit  des  Romains  , que  jamais  peu- 
ple n'a  plus  aimé  la  modération  des  peines. 

Que  fi  l’on  ajouts  à la  douceur  des  peines , le 
droit  qu'avoit  un  accufé  de  fe  retirer  avant  le 
jugement , on  verra  bien  que  les  Romains  avoient 
fuivi  cet  efptit  qui  eft  naturel  à U république. 

Sylla , qui  confondit  la  tyrannie  , l'anarchie 
& la  libetté,  fit  les  loix  Cornéliennes.  11  fembla 
ne  faire  des  réglcmens  que  pour  établir  des  cri- 
mes. Ainfi  qualifiant  une  infinité  d’aâions  du 
nom  de  meurtre,  il  trouva  par  tout  des  meur- 
triers ; & par  une  pratique  qui  11e  fut  que  trop 
fuivie  , il  tendit  des  pièges , l'cma  des  épines  , 
ouvrit  des  abîmes  fur  le  chemin  de  tous  ies  ci- 
toyens. 

Prefque  toutes  les  loix  de  Sylla  ne  portoient 
que  l'interdiétion  de  l'eau  8c  du  feu.  Céfar  y 
ajouta  la  confifcation  des  biens  (S) , parce  que 
les  riches  gardant  dans  l’exil  leur  patrimoine,  ils 
croient  plus  hardis  à commettre  des  crimes. 

Les  empereurs  ayant  établi  un  gouvernement 
militaire  , ils  fentirent  bientôt  qu’il  n'étoit  pas 


# (1)  Elle  fut  faite  par  yalerius  Publicola  , bien'ôt  apret  l’expulfion  des  rois  > elle  foc  renouvelle  deux  fols  , toujours  par 
des  magtfiun  de  la  même  famille  , comme  le  dit  Tue- Livt , liv.  10.  il  nfétoh  pas  queilion  de  lui  donner  plus  de  force, 
mais  d’en  perfectionner  î«  difpofition*.  Ditigtntuts  fanUmm , dit  Tite  Uve  , tbid. 

(t)  Ltx  Porcia  prourgo  civium  lata  ; elle  fut  faite  en  454  , de  la  fondation  de  Rome. 

(l)  Nihil  ultrd  quant  improbi  faüum  adjecit.  Tite  Live. 

(4)  Livre  I. 

(f)  On  y trouve  le  fupplice  du  feu  , der  peines  prefque  toujours  capitales  » fe  roi  puni  de  mort . fltc. 

{6)  Sylla  , animé  du  même  efptit  <]uc  ies  décemvirs  , augmenta  comme  eux  les  peines  contre  les  écrivains  fatyriquet. 

(7)  Livre  !• 

I*)  Per  nas  facinorum  a unir , cùm  locttplttes  eè  facilita  fc  titre  fe  obligarent , quod  in  te  gris  patnmoniis  ex  alertas.  Suétone  t 
in  Julio  Çafare, 
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moins  terrible  contre  eux  que  contre  le*  fujets  ; 
ils  cheichèrent  à le  tempérer!  ils  crurent  avoir 
befmn  des  dignités  & du  refpeÔ  qu'on  avoit  pour 
elles. 

On  s'approcha  un  peu  de  la  monarchie  , 8c 
on.livifa  lespeines  en  trois  dalles  (i);  celles  qui 
reg'ardoient  les  premières  perfonnes  île  l'Etat  (a)  , 
8c  qui  étoient  allez  douces  i celles  qu’on  infli- 
geait au»  perfonnes  d'un  rang  ())  inférieur,  8c 
qui  étoient  plus  févères  ; enfin  celles  qui  ne  con- 
cernoient  que  les  conditions  balles  (4)  . 8c  qui 
furent  les  plus  rigoureufes. 

Le  féroce  & infenfé  Maximin  irrita  pour  ainfi- 
dire  le  gouvernement  militaire  qu'il  auroit  fallu 
adoucir.  Le  fénat  apprenoit , dit  Capitolin  (f)  , 
que  les  uns  avoient  été  mis  en  croix , 8c  les  autres 
expofés  aux  bêtes  , ou  enfermés  dans  des  peaux 
de  bêtes  récemment  ruées , fans  aucun  égard  pour 
les  dignités.  Il  fembloit  vouloir  exercer  la  difei* 
pline  militaire  , (ur  le  modèle  de  laquelle  il  pré* 
tendoit  régler  les  affaires  civiles. 

On  trouvera  dans  les  Confédéral  ioni  fur  la  gran- 
deur d. s Romaine  ér  leur  décadence , comment  Oonf- 
tanrin  changea  le  defpotifme  militaire  en  un  def- 
potifme  militaire  8c  civil , 8c  s'approcha  de  la 
monarchie.  On  y peut  fuivre  les  aiverfes  révolu- 
tions de  cet  Etat , 8c  voir  comment  011  v paffa 
de  la  rigueur  i l'indolence  , & de  l'indolence  i 
l'impunité. 

On  peut  citer  P.  <mt  avec  éloge  comme  une 
republinue  de  conquérans  8c  de  guerriers  , mais 
le  beau  tems  des  mœurs  conquérantes  8c  des  mœurs 
guerrières  tft  paffé  i on  admirera  toujours  les  ex- 
ploits meurtriers  des  nations  i 8c  fi  dans  la  politi- 
que , on  s'occupe  des  moyens  de  donner  i cha- 
que peuple  la  force  de  fe  défendre , 8c  de  jouer  un 
rôle  parmi  les  piiifîances  , cette  vue  fecondaire 
fe  trouve  fubordonnée  à la  première  loi  des  fo- 
ciétés , à celle  de  la  paix  , de  l'indullrie  8c  de  la 
profpérité  domeftique  : on  veut  des  gouveme- 
meris  fondés  fur  la  jnftice  8c  l’équité,  établisse 
menés  d'après  les  vrais  principes  de  l’économie 
politique  8c  de  l'admillration.  Et  fi  on  juge  les 
Romains  d'après  cette  règle  , qu'en  pen.'era-t-on  ? 
Avoient  ils  les  premiers  clrmens  de  la  théorie  de 
1 impôt,  du  commerce  Sc  de  l'aguculture  i quelles 
étoient  leurs  idées  fur  le  droit  naturel  l Au  lieu 
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' de  s'adonner  aux  arts  8c  à la  culture  , ne  le* 
abandonnoient  ils  pas  à des  efclaves  , comme  des 
profefiions  viles  , 8c  ces  efclaves  étoient-ils  bien 
traités  ? Et  l'analyfe  de  ce  feul  point  ne  donnera-t- 
il  pas  une  très-mauvaife  idée  du  gouvernement  de 
Rome  l 

D'abord  les  Romains  lâchèrent  la  bride  â l'in- 
continence des  maîtres  ; ils  privèrent  même  en 
quelque  façon  leurs  efclaves  du  droit  des  maria- 
ges. C etoit  la  partie  de  la  nation  la  plus  vile  j 
mais  quelque  vile  qu’elle  fût , il  étoit  bon  qu'elle 
eût  des  moeurs  : 8c  de  plus  , en  lui  ôtant  les 
mariages  on  corrompoit  ceux  des  citoyens. 

On  ne  voit  pas  que  les  premiers  Romains 
aient  eu  des  inquiétudes  à l'occafion  de  leurs 
efclaves.  Ce  fut  lorfqu'ils  eurent  perdu  pour  eu* 
tous  les  fentimens  de  l'humanité  , que  l'on  vit 
naiire  ces  guerres  civiles  , qu'on  a comparées  au* 
guerres  puniques  (6). 

Les  nations  fimples  , 8c  qui  s'attachent 
elles  - mêmes  au  travail  , ont  ordinairement 
plus  de  douceur  pour  leurs  efclaves  que  celles 
qui  y ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vi- 
voient , travailloient  8c  mangeoient  avec  leurs 
efclaves  : ils  avoient  pour  eux  beaucoup  de  dou- 
ceur 8c  d'équité  ; la  plus  grande  peine  qu'ils 
leur  infligealfent , étoit  de  les  faire  paffer  devant 
leurs  voifins  avec  un  morceau  de  bois  fourchu 
fur  le  dos.  Les  mœurs  fuffifoient  pour  maintenit 
la  fidélité  des  efclaves  } il  ne  fallut  point  de  loix. 

Mais  lorfque  les  Romains  Ce  furent  agrandis, 

3ue  leurs  efclaves  ne  furent  plus  les  compagnons 
e leur  travail , mais  les  inflrumens  de  leur  luxe 
8c  de  leur  orgueil , comme  il  n'y  avoit  point  de 
mœurs  , on  eut  befoin  de  loix.  Il  en  fallut  même 
de  terribles  , pour  établir  la  fûreté  de  ces  maî- 
tres cruels , qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  elcla- 
ves  comme  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

On  fit  le  fénatus-confulte  fillanien  , 8c  d'autres 
loix  (7)  qui  établirent  que  , lorfqu'un  maître  fe- 
rait tué , tous  les  efclaves  qui  étoient  fous  le  mê- 
me toit , ou  dans  un  lieu  -fiez  près  de  la  maifon 
pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d’un  homme  , 
feraient  fans  diftinélion  condamnés  à la  mort. 
Ceux  qiii  dans  ce  cas  réfugioient  un  efclave  pour 
le  fauver,  croient  punis  comme  meurtriers  18). 
Celui  là  meme  à qui  fon  maître  auroit  ordonné  (9) 


(t)  yoyej  la  loi  J.  J,  legit  ad  leg.  Cornet . de  fiedriis  , & tu  iréi-gtand  nombre  d'autres  au  digefte  te  au  code. 

(1)  Sablüniartu 
(,)  Mot. 

(4)  tnfimoi.  leg.  %.  $.  legit  od  leg.  Cornet,  de  JuârUt . 

(y)  Jul.  Cap.  Haximini  duo. 

(i 6 ) u U Mciic  , dit  Fin.  ut , plus  cruellement  dévaluée  par  la  guerre  fcnrile  que  pat  la  guerre  punique,  n Liv.  III. 

(7)  lroye'  tout  le  titre  de  fendit,  cor  fuit, au  JF. 

<«)  /e-  fi  qwt  y 11  au  if.  de  fenttt.  <onfult.  Jlîlan. 

(ÿ)  Quand  Antoine  commanda  à Erui  de  le  tuer , ce  n’étoit  point  lui  commander  de  le  tuer , nais  de  fe  ruer  lui-méme  % 
puifque  & il  lui  eut  obéi , il  auroit  été  paru  conuuç  «çuKiiei  de  Ton  maître. 
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de  le  tuer,  8c  qui  lui  auroit  obéi,  suroît  _ été 
coupable  : celui  qui  ne  l’auroit  point  empêché 
de  fe  tuer  lui-même  , auroic  été  puni  (i).  Sj  un 
maître  avoit  été  tué  dans  un  voyage , on  faifoit 
mourir  (i)  ceux  qui  étoient  reliés  avec  lui  & ceux 
qui  s croient  enfuis-  Toutes  ces  loix  avoient  lieu 
contre  ceux  mêmes,  dont  l’innocence  etoit  prou- 
vée i elles  avoient  pour  objet  de  donner  aux 
efclaves  pour  leur  maître  un  refpeâ  prodigieux. 
Elles  n'étoient  pas  dépendantes  du  gouvernement 
civil , mais  d’un  vice  ou  d’une  imperfection  du 
gouvernement  civil.  Elles  ne  dérivoient  point  de 

I cquité  des  loix  civiles  , puifqu’elles  croient  con- 
traires aux  principes  des  loix  civiles.  Elles  étoient 
proprement  fondées  fur  le  principe  de  la  guerre, 
à cela  près  que  c’étoit  dans  le  fein  de  l'Etat 
qu'étoient  les  ennemis. 

ROME  MODERNE.  Voyez  l'article  Eglise. 
( état  de  1'  ) 

ROTH  , abbaye  princicre  d’Allemagne. 

L’abbaye  de  Roth , ordre  de  Prémontrés , que 
quelques-uns  nomment  mal-à-propos  Munchs- 
rorh  , appartient  au  diocèfe  d'Augsbourg  , 8c  fe 
trouve  entre  l’abbaye  d’Ochfenhaufen  , le  comté 
de  Waldbourg  , & quelques  autres  territoires 
moins  confidérables  : fondée  en  r 1 16  , Char- 
les IV  la  prit  fous  la  proteétion  fpéciale  de 
l'Empire , 8c  l’affranchit  de  la  jurifdiétion  de  la 
préfecture  de  Suabe;  Louis  de  Bavière,  en  i}j8, 
8c  Sigifmond,  en  143U  , l'exemptèrent  de  celle 
des  prefidiaux.  En  1610  la  maifon  d’Autriche  , 
comme  chef  de  la  préfcèture  , l’invellit  de  la 
jurifdiétion  criminelle  fur  tous  fes  villages  , ha- 
meaux , fermes  8c  terres  , moyennant  une  fournie 
de  huit  mille  florins  : elle  remet  annuellement  à 
la  préfeéture  un  muid  de  yin  en  reconnoiftance 
du  droit  de  proteétion.  On  donne  à l’abbé  le 
titre  de  très-révérend  prélat  du  Saint- Empire , 8c 
feigneur  régnant  de  l'abbave  impériale  de  Roth. 

II  fiège  à la  diète  de  l'Empire  entre  les  abbés 
d'Urfperg  8c  de  Roggenbourg,  fur  le  banc  des 
prélats  de  Suabe  : 8c  aux  états  du  cercle  fon 
rang  cil  entre  ceux  de  Roggenbourg  8c  Weifle 
nau.  Sa  taxe  matriculaire  étoir  autrefois  de  qua- 
rante quatre  florins  i mais  par  un  décret  de  l’Em- 
pire de  16S)  elle  a été  réduite  à quinze  florins, 
& le  cercle  de  Suabe  s'eft  réglé  fur  le  même 
pied.  Sa  contribution  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  cinquante  quatre  rixda- 
les  douze  kr.  par  terme.  En  1641  elle  fut  ré- 
duite à vendre  le  droit  de  patronage  8c  tous  les 
revenus  8c  dîmes  de  l’églife  d'Amendingen.  Au- 


jourd'hui elle  pofîède  encore  les  villages  de  Ber- 
keim  8c  de  Harlach. 

ROTHENBOURG  , ville  impériale  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Eranconie. 

On  y profefle  la  religion  procédante.  Cette 
ville  eft  très-ancienne,  il  y avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rothenbourg , dont  une  brandie  prit  le 
nom  de  Combourg.  O11  fait  defeendre  ces  com- 
tes de  Gosbert,  duc  de  h Iranconie  orientale  j 
mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à cette  généalogie  s 
car  il  eft  fût  que  plufieurs  comtes  de  Francnnie 
de  différentes  maifons  , ont  été  nommes  comtes 
de  Rothenbourg  , par  la  feule  raifon  qu’ils  ont  de- 
meuré dans  la  ville  de  Rothenbourg.  C’tft  à 1a 
mort  du  comte  Henri  de  Rothenbourg  en  11 10, 
que  s'éteignic  la  famille  de  ce  nom  ; en  mourant 
il  céda  cette  ville  à l'Empire.  Les  empereurs 
Conrad  IV  8c  Louis  l'engagèrent  à la  maifon 
de  Hohenloe  ; elle  s eft  rachetée  elle  même  , 8c 
elle  obtint  en  i)jj  l’aflurance  de  l’empeieut 
Louis  , que  jamais  elle  ne  feroit  plus  engagée  à 
l'avenir  1 affurances  que  les  empereurs  C harles 
IV  8c  Venceflas  ont  confirmées  folemncllement. 
Cette  ville  avoit  jadis  un  prévôt  de  l’Empire: 
cet  office  lui  avoit  été  engagé  par  l'empereur  Ro- 
bert pour  huit  mille  florins , 8c  depuis  on  lui  en 
a abandonné  la  propriété.  Elle  a le  huitième  rang 
aux  diètes  de  l’Empire  fur  le  banc  de  Suabe 
dans  le  collège  des  villes  impériales , 8c  le  lecond 
dans  t'aflemblée  du  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe 
pour  un  mois  romain  eft  de  cent  trente  florins , 
fuivant  un  arrêté  des  états  de  l'Empire  de  1736. 
Elle  paye  au  cercle  cent  quarante-huit  florins  , 
mais  avec  des  réferves  & des  proteftations  j fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  cent  foixante-deux  rixdales,  trente- 
deux  demi  kr. 

ROTHMUNSTER,  abbaye  princicre  de  fem- 
mes , au  cercle  de  Suabe. 

L’abbaye  de  Rothmunfler , de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , appartient  au  diocèfe  de  Conftance  , 
8c  fe  trouve  fur  le  Neckar  , près  de  la  ville 
impériale  de  Rothvt'eil  : elle  étoit  jadis  plus  près 
de  Rothweil  , au  lieu  nommé  Alrcftade,  8c  on 
l’appelloit  alors  le  couvent  de  Hohenmauren  : 
de-lâ  elle  a été  transférée  dans  un  défert;  8c 
ce  n’eft  que  depuis  1124.  qu'elle  occupe  fous 
le  nom  de  Rothmunjhr , l'emplacement  que 
nous  venons  de  décrire.  Elle  cil  ainfï  que  les 
abbayes  de  Heggbach  8c  de  Gutenzell  , fous 
l'infpcélion  de  l’abbé  de  Salmanfwciler.  L'abbefTe 
a le  titre  de  très  - tévérendiflîme  dame  , abbclfe 
de  la  très-louable  abbaye  impériale  de  RhotmunÇ- 
ttr.  Sa  place  à la  diète  de  l'Empire  eft  entre  les 


fi)  Leg.  1.  f.  sc.  <T.  tU  feneu.  tonfult.  fillan. 

(l)  le/,  l.  S-  1 1 ù.  ibid. 
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abbefles  de  Lindau  8r  d’Heggbaeh , fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe , 8e  entre  Gutenzel  8e  Baindc 
aux  états  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  pour 
l'Empire  8c  le  cercle  n'cft  plus  que  de  dix-neut 
florins’,  8e  fa  contribution  pour  1 entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  quarante  rixdalcs  cm* 
quante-quatre  kr. 

ROTHWE1L . ville  impériale  d’Allemagne  ; on 
l’appelle  auffi  RottW'U  : elle  eft  Ctuée  fur  une 
hauteur  près  du  Neckar  . Se  fon  territoire  ett 
borné  par  le  duché  de  Wurtemberg  , le  haut 
comté  de  Hohenberg  8e  le  landgr.w.at  de  Ba.tr. 
Elle  profeffe  la  religion  catholique.  Son  dto.t 
d’immédiareté  eft  très  ancien  \ & il  a 
par  les  empereurs  Charles  IV  8e  Venceflas.  EUe 
tient  à la  diète  le  dixième  rang  parmi  les  villes 
impériales  de  Suabe , 8e  le  huitième 
blées  du  cercle.  Sa  taxe  matticulaire  , autrelois 
de  deux  cens  quatre-vingts  florins  , tut  réduite 
en  1 68 a à cent  foixante-dix-fept  florins,  &.  en 
i7iS  à cent  quaranie -quatre  , enfuite  a trente 
florins  , qui  enfin  ont  été  réduits  à quatorze 
Elle  paye  cent  cinquante  - fept  rixdale*  vingt 
8c • demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  En  1464  elle  s'allia  pour  la  première 
fois  avec  le  corps  helvétique.  Cette  alliance  lut 
confirmée  à perpétuité  en  1 J 19  , ^üs  U r£'  “ 
de  fon  obérante  die  a 1 Empire.  Mais  en  16 ji 
elle  fut  exclue  de  cette  alliance  , pour  avoir  re- 
çu girnifon  autrichienne,  lorfqu  elle  fut  afliegée 
par  les  Suédois.  C’eft  le  liège  d’une  )uft.ce  auli- 
que  de  l’Empire , dont  on  trouve  les  premières 
traces  dans  le  code  provincial  de  Suabe  , qui  pa- 
roîr  avoir  étc  rédigé  fous  le  régné  de  1 empereur 
I ouis  de  Bavière.  Jufqu’au  milieu  du  quinzième 
fiècle  elle  porta  indiflir.ftemcnt  les  noms  de  pre- 
fidial  & de  milice  aulique  impériale  de 
En  1 160  l’empereur  Charles  IV  chargea  le  comte 
Rodolphe  de  Soulz  de  tenir  ce  prelidial  au  nom 
de  l’empereur  8c  de  l’Empire  ; 8c  en  1401  1 empe- 
reur Rupert  autorifa  les  comtes  de  Sou  z a s y 
fubftituer  un  lieutenant  d extraction  noble.  Cet 
office  de  juge  aulique  héréditaire  pafta  des  c°mtes 
de  Sorlz  à la  mai  fon  de  Schwaizenbc.g,  8.  Il 
prince  de  Schvraizenberg  fe  choifit  un  lieute- 
nant dans  l’ordre  des  comtes  ou  fcig 


nant  dans  i orare 

tribunal  eft  compofé  en  outre  de  feptaffcffi-U  s 
& dépend  uniquement  de  I empereur.  Sa  jnnf- 
“aion  s’étend  fur  le  cercle  de  Suabe  , lut  les 
états  autrichiens  , fitucs  dans  fes  environs  , & fur 
les  cercles  de  Francomc  8c  du  Haut  & Bas  Hhm. 
Un  grand  nombre  d’états  ont  obtenu  des  Entres 
d’exemption  , mais  ils  furent  fournis  .pour  les  cas 
réfervés.  Ce  tribunal  exerce  une 
concurrence  avec  les  états  immédiats  de  fon 
‘effort,  qui  depuis  un  tems . immémorial  ont 
poiré  contre  lui  des  griefs  multiplies.  Les  »ppel 
tarions  de  fes  jugemens  vont  aux  cours  fouve 
raines  de  l’Empire.  Les  environs  de  Rothwtd 


RUS 

ont  une  chaffe  franche  d'une  grande  étendue. 

Le  patrimoine  de  la  ville  renferme  une  portion 
confidcrable  , pour  ne  pas  dire  la  majeure  partie 
des  biens  allodiaux  des  comtes  de  Zimmcrn  ou 
Zimbern  , dont  la  famille  s’cieignit  en  1119.  La 
ville  de  Ruthwiit  acheta  ccs  biens  8S000  florins. 

RUSSIE,  EMPIRE  DE  RUSSIE:  il  eft 

borné  au  nord  par  l’océan  , 8c  i 1 orient  par  la 
mer  de  Kamtchatka  : vers  le  fud  8c  l’oueft  fes 
limites  font  fixées  par  des  irairés  particuliers  : 
ceux  de  Nyftad  en  17a'  » A-  d A.bo  en  1745  » 
les  déterminoient  du  côté  de  la  Suède  : ceux  qui 
furent  conclus  avec  la  Pologne  en  1667,  *671 
& 1717  , n’ont  pas  été  exécutes  dans  tous  leurs 
points.  Les  règlemcns  dont  on  etoit  convenu  à 
cet  égard  avecla  Rujfit  , par  le  traité  des  Carlo- 
veitz'  en  1701  , ont  foulfeit  quelques  changc- 
mens  par  la  convention  du  Pruth  , dont  I exe- 
cution eut  lieu  eii  17:4*  La  paix  de  Belgrade 
en  1759  , renferme  d'autres  changement  fur  cet 
objet.  Les  limites  du  côté  de  la  Pcrfe  commen- 
cent près  du  fleuve  Sulak , en  remontant  le  long 
de  celui  de  Koifa  , jufqu’aux  montagnes.  Let 
peuples  errans  qui  habitent  le  midi  de  la  Ruffic  , 
l'avoir  : les  Caracalpakcs  , les  Kafaflchia  Horda  , 
les  Calmoukes  , 8c  les  Bafchkires , font  contenus 
par  des  fortereffes.  Le  dernier  traité  de  paix  8c 
d’amitié  avec  les  Chinois  fut  figné  en  1717,  au 
bord  du  fleuve  Bura  , 8c  échangé  en  17*8  au 
bord  du  Kïachta.  D’après  ce  traité  on  a plante 
les  bornes  des  deux  Etats  dans  la  partie  méri- 
dionale des  montagnes  de  Sayan  , vers  l’orient , 
jufqu’au  fleuve  Argun. 

Il  n’y  a aucun  Etat  dans  le  monde , dont  la 
grandeur  approche  de  celle  de  l’empire  de  Ruf- 
fit , car  il  s’étend  depuis  le  quarantième  degré  de 
lonritude  jufqu'au  deux  cent  cinquième  , 8c  fa 
latitude  eft  de  quinze  , vingt , jufqu’i  vingt-cinq 
degrés  ; il  renferme  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues  quarrées  géographiques  , dont  environ  foi- 
xantc  mille  forment  , fuivant  le  calcul  commun  , 
la  Rujfîe  Européenne. 

Nous  parlons  i l’article  Pologne  de  la  partie 
de  ce  royaume  qu'a  obtenu  la  R«ftc  lors  du 
partage  ; nous  avons  fait  d’ailleurs  des  articles 
particuliers  fur  la  Crimée,  la  Livonie,  le 
Kamtchatka  8c  la  Sibérie  , & nous  y ren- 
voyons le  Ieéteur. 

Nous  donnerons  ici  t°.  un  précis  de  1 hiftoire 
politique  de  R«jfi‘-  1".  Nous  ferons  des  remar- 
ques fur  le  gouvernement  8c  fur  la  loi  de  luc- 
ceflion  au  trône.  Ju.  Nous  ferons  d autres  re- 
marques fur  les  diverfes  provîntes  de  Ra/fit  , 8c 
fur  leurs  productions.  40.  Nous  traiterons  de  la 
population  , des  diverfes  chiffes  d habitans  8c  des 
onircs  de  chevalerie.  j°.  Du  régime  ecckiiafti- 
que.  6°.  Des  manufactures  8c  du . commerce. 
7°.  De  la  navigation  intérieure  8c  des  canaux. 

S°.  Des 
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8®.  Des  mines.  9°.  Des  loir  , du  code  pénal , 
des  tribunaux  & des  collèges  d'adminiftration- 
io°.  Des  revenus  , des  impôts  , des  monnoies 
8c  de  la  banque.  1 1°.  Enfin  des  troupes  8c  de  la 
marine . 8c  nous  ajoutetons  des  remarques  poli- 
tiques fur  cet  Etat. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'kifioire  politique  de  V empire  de  Rufe. 

L'hiftoire  ancienne  de  la  Rufe  cft  couverte 
des  plus  épaifles  ténèbres  I.es  hiftoriens  de  cet 
Empire  ne  donnent  pas  les  lumières  nécelfiires , 
parce  que  le  plus  ancien  d’entre  eux  , le  moine 
Neftor , qui  a vécu  vers  la  fin  du  onzième  fièclc 
8c  au  commencement  du  douzième  , n’ell  point 
un  guide  fût  : on  y ajouteroit  plus  de  foi  fi  des 
monument  indiquoient  qu'il  a eu  fous  les  yeux 
des  relations  exaétes  jufqu’au  tems  de  l'arrivée 
lies  Warégiens  en  Rufe.  On  fait  que  la  partie 
méridionale  de  l'empire  étoit  jadis  habitée  par 
des  peuples  Gotlts  , qui  chaflèrent  les  Huns  au 
quatrième  fiècle  de  1ère  chrétienne  On  fait  auflî 
que  la  partie  feptentrionale  a été  la  demeure 
des  Tfchudi,  C Scythes  1 c'eft-à  dire  des  Fin- 
landois  8c  des  Eftlandois  , d'après  lefquels  les 
liufies  appellent  encore  aujourd'hui  le  lac  de 
Peipus,  Tfchudzkoi  Ofero. 

La  dénomination  de  Rufe  ou  Roffe  paraît  avoir 
commencé  au  neuvième  fiècle.  Cedrcnus  & Zo- 
nare  patient  des  RufTes  comme  d'un  peuple  Scy- 
the qui  habitoit  originairement  vers  le  côté  fep- 
tentrional  du  mont  l aurus-  On  peut  en  con- 
clure qu'ils  formoient  un  peuple  dillinél  des 
Roxolaniens  , quoiqu'ils  fufleut  venus  occuper 
les  pays  que  ceux-ci  avoient  habité  auparavant. 
Conflantin  Porphyrogénète  obferve  que  la  lan- 
gue des  RulTes  8c  des  Slaves  étoit  différente  ; 
& Neftor  dans  fa  chronique  diilingue  au  lit  ces 
deux  nations.  Mais  Comme  la  langue  Ruffc  ac 
tuelle  a beaucoup  d'affinité  avec  l'Efclavone , il 
cil  probable  que  les  Rudes , en  s'érablidant  par- 
mi les  Slaves,  adoptèrent  leur  idiôme.  Au  rede  on 
ignore  l'époque  précife  où  les  Slaves  vinrent 
habiter  la  partie  feptentrionale  de  la  Rufe.  En 
89a  les  Kudês  8c  les  Slaves  réunis  étoient  gou- 
vernés par  trois  frères  nommés  Rurilc  , Sineus 
& Trawor  , qni  étoient  fortis  du  pays  des  Wa- 
régiens  en  traverfant  la  mer  Baltique. 

Rurilc  s'établit  près  du  lac  de  Ladoga , Sineus 
à Uclofcro.  Se  Trawor  à Isborsk , château  fitué 
aux  environs  de  Pleskow.  Après  la  mort  des  deux 
derniers,  Kutik gouverna  feul  : Nowogorod  étoit 
alors  le  fiège  du  grand  duc.  Rurik  mourut  en  8~9, 
laidant  un  fils  mineur  appelle  Igor.  Pendant  fa 
minorité  , Oléo  fon  parent  fut  chargé  de  l'admi- 
niftration  , 8e  il  trattsléca  en  SSo  fa  réfniencc  à 
Son.  poli:  6 diplomatique.  Tom.  IP. 
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Kiow.  Selon  des  chroniques  rudes,  Olga,  femme 
d'Igor,  doit  avoir  reçu  le  baptême  à Conftanti- 
noplc  en  gjf.  Leur  fils  Swetoslaw  donna  le  jour 
à Wladimir  le  grand  , qui  11e  commença  à régner 
qu’en  980,  apres  avoir  époufé  Anne,  princcde 
grecque  : il  profeda  la  religion  chrétienne  en  988  . 
8c  il  l'introduifit  dans  tous  fes  états.  Après  fa 
mort,  arrivée  en  tôt  5 , Suétopolk , fon  fils,  s'étoit 
rendu  maître  de  la  ville  de  Kiow  ; mais  fa  tyran- 
nie 8c  fa  cruauté  envers  fes  fujets  déterminèrent 
fon  frète  Jaroflaw  à lui  faire  la  guerre  : les  fuites 
en  furent  fi  avantageufes  pour  Jaroflaw . qu’il  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Rufe.  Son  gouverne- 
ment fut  favorable  à la  propagation  de  la  reli- 
gion chrétienne  : il  mourut  en  iota  , après  avoir 
partagé  fes  états  entre  fis  douze  fils.  Un  de  fes 
petits  fils , Wladimir , furnommé  le  duéliftc  ( mo- 
nomaqnc),  régna  à Kiow  depuis  ma  jufqu'en 
1 1 if  i il  fur  en  guerre  avec  l’empereur  grec  Alexis 
Comnene,  8c  il  reçut  de  lui  en  don  une  couronne 
impériale  , qui  a fervi  très-long-tems  au  couron- 
nement des  grands  ducs  ou  Céfars  de  Rufe, 
Le  petit-fils  de  Wladimir  , André  Jurjewitfch 
Bôgolubski  transféra  , en  1 157  ; la  réfidcncc  du- 
cale de  Kiow  à Wlodimer.  Ce  fut  en  1124-0116 
les  Tartares  commencèrent  à pénétrer  en  Rufe , 
fous  le  KanTuschi  ou  T fehutfehi , fils  de  T fehingi  j 
8c  fon  fils  , le  Kan  Bâti , dans  l'intervalle  de  1155 
à 1141  , fe  rendit  maître  de  toute  la  Rufe  , 
à l'exception  de  Nowogorod.  Le  partage  que  le 
grand  duc  Jaroflaw  avoir  fait  de  fes  états  , la 
méflutclligence  qui  régnoit  entre  les  princes  rafles , 
faciliièrent  cette  conquête  i mais  le  vaillant  prince 
Alexandre  prit  vivement  1 coeur  le  furt  de  la 
Rufte  alarmée  de  toutes  parts  ; il  remporta  en 
1141  , atiÿbord  de  la  Newa  , une  vi&oire  fignalée 
contre  les  Suédois  , 8c  il  reçut  l’ordre  de  che- 
valerie de  Livonie  : c’cft  de  là  qu'il  reçut  le  fur- 
nom  de  N'ewski.  Il  fuccéda  à fon  ocre  en  r a 4 y , 
8c  mourut  en  llfiç  : l’cglife  rafle  l’a  mis  depuis 
au  nombre  de  fes  faints.  Pierre  1e'  fit  bâtit  enfoa 
honneur  un  magnifique  couvent  au  bord  de  la 
Ne wj.  L’impéntrice  Catherine  fonda  l'ordre  qui 
porte  fon  nom , 8:  leur  fille , l'impératrice  Eli- 
fabeth  fit  enfermer  fes  oflëmens  dans  un  magni- 
fique cercueil  d'argent  ,qui  cft  placé  au  pied  d'un 
maufolée  fort  élevé , & revêtu  de  plaques  d'ar- 
gent de  l'épaiflcur  d'un  écu , dans  le  couvent  de 
fon  nom  , bâti  aux  environs  de  Pétersbourg.  Son 
fécond  fils , Dmitri-Alexandrowitz  lui  fuccéda  , 
8c  il  établit  fa  réfidence  à Volodimer  , tandis 
que  Daniel  Alexandrowitz  , fon  troifième  fils  , 
habita  Mofcou  comme  prince  apanage-  Celui-ci 
mourut  un  an  avant  fon  frère  , 8c  Jtir;e  , ou 
Georges  foo  fils  fuccéda  à Dmitri  : il  continua 
d'habiter  Mofcou  ; Sc  c’cft  à fon  exemple  que 
fes  fucceff-urs  ont  demeuré  dans  cette  ville-  Le 
petit  fils  de  Georges  , lwan  Jwanowitfeh  fut 
grand  duc  en  135g  : il  portoit  le  furnotn  de  dé- 
tenteur de  la  foi.  Ce  lui  à - peu  - près  à cette 
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époque  que  U Ru  fie  fut  prefque  entièrement  en- 
vahie par  les  Tartares  Se  par  les  Polonois.  Jvran- 
Wafilie'vica  , qui  régna  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiècle , fecoua  le  joug  des  Tartares , fe  rendit 
maître  de  Cafan  , fournit  les  petits  princes  rufTes, 
Se  commença  J pofer  les  fondeniens  de  la  gran- 
deur aôuellc  de  1 empire  mofeovhe.  Son  fils , Va- 
fili-J’wanowici  fut  inquiété  par  les  Tartares  de 
Cafan  , mourut  fans  les  avoir  réduits.  Son  fils 
Se  fuccefleur,  Iwan- Wafilievt'ica  II,  reconquit 
Cafan  pour  la  dernière  fois , prit  polfclfion  d’Af- 
trakan , Se  ravagea  la  Livonie  j mais  il  ne  fut 
heureux  ni  contre  les  Polonois  , ni  contre  les 
Suédois.  La  Ruft  doit  à ce  prince  beaucoup  de 
chaneemens  avantageux  ; il  attira  une  foule  d’étran- 
gers dans  fes  états.  Les  Anglois  découviitent  fous 
l'on  règne,  en  t jfj,  la  route  pour  aller  à Archange!, 
8c  la  Sibérie  fut  incorporée  à la  monarchie  Ruffe. 
La  févérité  d’I  wan  envers  fes  peuples  fut  extrême  : 
Iwan  mourut  en  1584.  Son  fils  Féodor  - I wa- 
noMi’iti  fut  le  dernier  de  cette  race  , Se  après  fa 
morr  les  faux  Démétrius  jetterent  la  Ruft  dans 
la  plus  grande  confufion.  Michel  - l édrovritsch 
éleva  la  maifon  de  Romanow  fur  le  trône  en 
16 U,  8c  ramena,  après  beaucoup  de  peines,  le 
calme  dans  fes  états.  Son  fils  Alexei-Michailoxricz 
enleva  aux  Polonois  Smolensko,  Se  une  grande 
partie  de  l’Ukraine.  11  eut  deux  femmes , qui  lui 
donnèrent  trois  fils.  L’aîné  , Fédor , fut  heureux 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ses  deux  frères  , 
Iwan  Se  Pierre  régnèrent  d’abord  enfemblc;  mais 
après  bien  des  troubles  , Pierre  gouverna  feul. 
Ce  prince , dont  la  grandeur  fauvage  a fait  une  fi 
vive  impreffion  , ajouta  à fes  états,  par  le  traité  de 
Nyftadt,  l’Ingermanie,  la  Livonie,  8c  une  partie  de 
la  Carélie;  commença  la  civilifation  de  fes  fujets, 
bâtit  la  ville  de  Pétersbnnrg,  Sc  y fixa  fa  demeure; 
il  bâtit  aufli  les  villes  d’OIonetz , de  Tavcrovr  , de 
Pétrowsk  , de  Cronftadt,  de  Neu- Ladoga,  Sc  de 
Cathrinenbourg  outre  plufieurs  fortcrelfes  ; il  éta 
blitune  marine,  améliora  l’état  militaire  Se  eccléfiaf- 
tique,  introduit  les  fcicnces  8c  les  arts  dans  fon 
pays,  fit  défrichet  des  contrées  incultes  , mit  les 
tnanufaélures  8c  le  commerce  fur  un  meilleur  pied. 
Il  mourut  en  I7»f  : il  avoit  époufé , en  1694, 
Êudoxie  Féodorowna  , qu’il  répudia  ; il  l’envoya 
en  1699  au  couvent  de  Sufdal  , oïl  elle  fe  fit 
religieufe  , 8c  prit  le  nom  d’Hélène  : de-lâ  elle 
fut  transférée  à Ladoga  comme  prifonnière  ; Se 
en  i7Zf  à Schluflcbourg , où  elle  fut  réduite  â 
la  misère  jufqu’en  1717,  que  fon  petit-fils  étant 
rnonté  fur  le  trône  , la  remit  en  liberté,  8c  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à fon  rang  ; elle 
mourut  en  17)1.  La  fécondé  femme  de  Pierre  I 
futCatherine  Alexcjewna,  qu’il  époufa  publique- 
ment en  171  ) , Sc  qu’il  fit  couronner  en  1714- 
Catherine  croit  de  très  - baffe  extraûion  , mais 
elle  avoit  beaucoup  d’efprit , Se  elle  fuccéda  à 
Pierre  le-Grand.  Après  fa  mort , arrivée  en  /717, 
Pierre  II  Aiexievricx , petit  - fils  de  Pierre  1 , 
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monta  fur  le  trône;  il  mourut  en  1710  de  fa 
petite  vérole  , Se  Anne,  duchefTe  douairière  de 
Courlande,  Se  fille  du  Czar  lvran,  devint  impératii- 
ce.  Cette  princeffe  conclut  en  175a  , avec  la  Per- 
fe  , un  traité  par  lequel  elle  ajouta  à fes  états  les 
provinces  de  Dagcftan  8c  de  Schirvan  , mais  elle 
les  reperdit  bientôt  après.  Elle  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  de  Crimée; 
enfin  elle  nomma  en  1740  pour  fon  fucccffeur  le 
jeune  Ivran  111  , fils  de  la  grande  duchefTe  Anne, 
8c  du  duc  Antoine  Ulric  de  Btunfvrick-Wolfen- 
buttcl  ; ce  prince  fut  détrôné  avec  fa  mère  , qui 
avoit  l i régence  ; 8c  Elifabeth , fille  cadette  de 
Pierre  I s’empara  du  gouvernement  en  1741. 
Ceue  princeffe  conclut  un  traité  avantageux  avec 
la  Suède  â Abo , Sc  déclara  grand  duc  de  Ruft 
le  fils  de  fa  forur  Anne,  Pjprre  Ulric,  duc  de 
Holilein  , après  qu’il  eue  embraffé  la  religion 
grecque  , Se  reçu  le  nom  de  Pierre  Fédrouricz. 
Ce  prince  monta  en  effet  fur  le  trône  le  ; jan- 
vier 1761;  mais  il  fut  dépofé  le  9 juillet  de  la 
même-  année , Sc  il  mourut  à Ropfcha  peu  de 
jours  après. 

A l’époque  de  fa  morr,  Élifabeth  faifoit  Et 
guerre  au  roi  de  Pruffc  de  concert  avec  les  cour* 
de  Verfailles  Se  de  Vienne  ; 8c  elle  avoit  lieu 
d’en  attendre  une  prompte  8c  glorieufe  fin.  Le* 
relTources  de  Frédéric  etoient  prefque  épuifees  ; 
fa  rélîftance  vigoureufe  S:  accompagnée  de  fuccès 
fembloitfurle  point  d être  vaincue,  par  le  nombre 
8c  1a  perfévérance  de  fes  ennemis.  Mais  Pierre  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  , que  facrifiant 
toute  confédération  à fon  enthoufïafmc  pour  le 
monarque  pruflien  , un  de  fes  envoyés  alla  i 
Berlin  avec  ordre  de  lui  propofer  une  prompte 
réconciliation.  Cette  offre  fut  acceptée  fans  dé- 
lai , 8c  on  conclut  aufli  ■ tôt  une  trêve.  Pierre 
rappella  les  troupes  ruffes  qui  fervoient  dans 
l’armée  autrichienne  , 8c  il  envova  peu  de  tems 
après  un  fecours  de  vingt  mille  nommes  à fon 
héros.  Ainfi  dans  l’efpace  de  quelques  mois , 
des  Rulfcs  fe  joignirent  à l’armée  prullîcnne  pour 
chaffer  de  la  Siléfie  les  mêmes  Autrichiens, 
auxquels  des  armées  ruffes  avoient  ouvert  peu 
de  tems  auparavant  l’entrée  de  cette  province. 


Ayant  ainfi  fuivi  fon  inclination  fans  confulter 
fes  alliés,  ni  l’intérêt  Se  l’honneur  de  fon  empire , 
il  n’afpira  plus  qu’à  reconquérir  l’héritage  de 
fes  pères  , c’cft-à  dire  la  partie  du  duché  de 
Slefvick  qu’ils  avoient  autrefois  poffédée,  8c  il 
fe  difpofoit  à entraîner  fes  fujets  dans  une  guerre 
difpendieufe  comte  le  roi  de  Danemarck  , à l’oc- 
cafion  de  ces  prétentions  , que  bien  des  gens 
regardoient  comme  chimériques  8c  mal  fondées. 
Pierre  rédamoit  ce  petit  Etat  dans  fa  qualité  de 
duc  de  Holilein  , quoiqu'il  eût  été  cédé  au  Da- 
nemarck par  un  traité  en  1741  ; Se  immédiate- 
ment aptes  fa  paix  avec  le  roi  de  Pruile,  il  fit  avau- 
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cet  une  armée  fur  les  frontières  de  Holftein , qu'il 
fe  propofoic  de  commander  en  perfonne- 

A l'égard  de  Tadminiftration  intérieure  de  fes 
Etats  , il  porta  fon  attention  fut  divers  plans  de 
réforme  , 8c  on  ne  fauroit  nier , que  malgré  fa 
précipitation  8c  fon  imprudence  , la  RuJJie  ne  lui 
doive  plufieurs  changement  utiles  8 £ important. 
En  effet , ce  prince  fuppritna  le  confeil  fecret , ou 
l’inquifition  d'état  ( i)  ; i!  abolit  plufieurs  privi- 
lèges oppreflifs  8c  tyranniques  ; il  forma  le  def- 
fein  de  corriger  les  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans 
les  tribunaux  . 8c  de  leur  donner  un  fylteme  de 
jurifprudence  plus  régulier  & moins  vicieux.  Il 
affranchit  la  noblefle  de  l'obligation  où  elle  étoit 
de  fetvir  dans  l'armée , 8c  lui  permit  de  voya- 
ger hors  de  l'empire  , ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
auparavant  fans  une  permiflion  expreffe  du  fou- 
verain. 

Les  fix  premières  femaines  de  fon  règne  , Pierre 
propofa  tant  d’utiles  règlement  , & les  accom- 
agna  de  tant  de  réflexions  judicieufes  , que  plu- 
eurs  perfonnes  avouèrent  qu'elles  l'avoient  mal 
jugé.  Elles  imaginèrent  même  qu'il  avoit  affeélé 
à deffein  de  paroitre  un  homme  inconfcquent  par 
des  motifs  politiques  , fous  le  tègne  d’Elifabeth. 
Mais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  prouva 
bien  qu'il  étoit  toujours  te  même,  c'eft-à-dire 
un  prir.ee  très  foible  & très- imprudent  i que  s'il 
avoir  affez  de  fens  pour  accepter  les  plans  que 
d'autres  lui  fuggéroient , il  n'en  avoit  pas  allez 
pour  les  exécuter  à propos  ; qu'il  avoit  la  fu- 
reur de  vouloir  tout  réformer , fins  le  jugement 
nécefTaire  à un  réformateur. 

Les  bons  règlemens  dont  on  a parlé,  étoient 
accompagnés  de  projets  ridicules  8c  puériles  ; il 
y en  avoit  de  pernicieux  , 8e  parmi  ceux  qui 
étoient  en  eux  - mêmes  utiles  8c  convenables  , 
plufieurs  ne  pouvoient  être  propofés  fans  danger 
au  commencement  d'un  règne , parce  qu'ils  étoient 
contraires  aux  moeurs  & au  génie  de  fon  peuple. 
11  irrita  le  clergé  en  fécularifant  les  biens  des 
monafleres  , 8c  en  leur  affignant  i la  place , des 
penfions  très  inférieures  aux  revenus  de  ces  biens  i 
en  défendant  qu'on  y reçût  des  novices  avart 
l'ige  de  trente  an» , 8c  en  faifant  ôter  des  églifes 
beaucoup  d'images  de  faints.  Il  exila  l’a-chevcquc 
de  Novogorod  , qui  avoit  rcfufé  de  fouferire  à 
ces  nouveautés  , & voyant  enfuitc  que  cet  aâe 
de  pouvoir  arbitraire  caufoit  un  mécontentement 
général  , il  fut  oblige  de  le  rappeliez.  Comme 
il  avoit  été  élevé  dans  la  religion  luthérienne, 
il  n’avoit  embraffé  la  grecque  que  pour  monter 
fur  le  trône  , 8c  dès  qu’il  fe  crut  alluré  de  la 


couronne , perfuade  que  la  diffimulation  lui  de- 
venoit  inutile  , il  laiffa  voir  publiquement  fon 
mépris  pour  les  rires  te  cérémonies  qui  étoient 
l'objet  du  plus  profond  refpeét  de  fes  fujets. 

11  offenfa  l'armée  par  les  préférence*  qu'il  ac- 
cordoit  à fes  gardes  de  Holftein  , par  l'introduc- 
tion de  la  difeipline  prullienne , 8c  par  les  nou- 
veaux uniformes  qu'il  donna  i plufieurs  régiment  | 
mais  il  offenfa  fur-tout  les  gardes  , accoutumés  i 
relier  dans  la  capitale  , en  ordonnant  à deux  regi- 
menj  de  fe  rendre  en  Poméranie  où  s'aflembloit 
l'armée  dellinée  à agir  contre  le  Danemarck.  Il 
blelfa  la  noblefle  en  créant  fon  oncle  le  prince 
de  Holftein  , généraliffimc  de  fes  armées  , 8c  en 
accordant  fa  principale  confiance  i des  étraneets  ; 
il  excita  une  haine  générale  contre  lui , en  témoi- 
gnant publiquement  fon  mépris  pour  la  nation 
ruffe  , pour  fos  manières  8c  fa  religion  t il  déplut 
enfin  à fes  fujets  pour  avoir  engagé  l'Empire  dan» 
une  guerre  avec  le  Danemarck  ; guerre  qui  fem- 
bloit  tout-à-fait  étrangère  à fes  intérêts. 

L'impératrice  a éluelle  lui  fuccéda  : elle  confir- 
ma le  traité  conclu  avec  la  Prude  , & fe  fit  facrer 
8c  couronner  à Mofcou  le  ; Oâobre.  Le  tègne 
de  cette  princeffe  fera  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Rujfe , 8c  il  n'eft  aucun  pays  du  monde 
où  une  femme  ait  tenu  le  feeptre  avec  tant  d'e- 
clat.  Nous  avons  dit  à l'article  Crimée  8c  i l'ar- 
ticle Ottoman  Empire  , ce  quelle  a gagné 
contre  les  Turcs  : nous  y avons  parlé  de  fes 
projets  ultérieurs  i 8c  on  vetta  dans  le  cours 
de  celui  - ci  que  la  Ru  fit  lui  doit  une  foule  de 
réformes  8c  d'établiffemens  utiles. 

SECTION  II. 

Remarques  fur  te  gouvernement  Je  Ru  fie  , U fur  ta 
toi  de  fuccejjîon  au  trône. 

La  puiffince  des  fouverains  de  la  Ru  fie  ne 
connoît  point  de  bornes  ; 8c  à quelques  égards 
leur  defpotifme  eft  moins  contenu  qu'en  Tur- 
quie. Ils  n'ont  d'autre  frein  que  la  crainte  des 
révoltes  t mais  cette  crainte  eft  plus  forte  que 
dans  les  contrées  asiatiques-  Ils  prenoient  jadis 
dans  les  écrits  publics  le  titre  de  grands- ducs  j 
Ivan  Wafilievricz  fe  fit  couronner  en  1 547  en 
qualité  de  czar  8c  de  grand  duc-  Le  grand-duc 
eft  appellé  en  Ruffe  vrelkikuias  , 8c  non  pas 

Î;ofludar.  La  bible  ruffe  8c  l’efclavonne  employent 
e mot  j ar  pour  lignifiet  un  roi  ; 8c  les  chroni- 
ques rufTes  donnent  suffi  le  nom  de  qar  aux 
| empereurs  grecs.  Les  interprètes  de  Mofcou  ont 


(1)  Cette  inquifirion  d'étar  avoit  été  inventée  par  Alexit  Michdovitch.  Elle  coolifloit  dans  un  comité  fecrer , étafclt  pour 
juger  ici  fujetl  fonpqoonét  de  haute  trahifoo  i le  plut  léger  foupçon  CufHloit  pour  faite  attétet  det  peifoneet  de  tout 
rang  8e  de  tout  feec  , 8r  pour  leur  faite  foudnr  ivt  plut  cruelle!  tortures  t il  furofnit  que  quelqu'un  ptopotiqit  contre  un 
autre  ce*  parole!  contactées  Jtovo  i de/e , c'eft  i-darc  , je  dit  le  mot,  pour  que  le  detnicl  fût  suifi  tôt  artêté  0c  conduit  de- 
vant le  comité  fccrct. 
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toujours  traduit  le  mot  { ar  par  celui  d'empe- 
reur, quoiqu’en  langue  rulTe  un  empereur  ro- 
main ait  toujours  été  appelle  kefar  , & qu'au- 
jourd’hui  on  le  nomme  impérator.  Pierre  I. 
adopta  le  titre  d'empereur  qui  lui  étoit  donné  par 
fes  fujets  , 6c  ce  titre  eft  aujourd'hui  reconnu  de 
toute  l'Europe.  l.es  monarques  de  Rujfe  le  qua- 
lifient  d’empereurs  8c  fouverains  maîtres  de  Rujpe. 
Le  mot  fouverain  maitre  eft  exprimé  en  ruflfe 
par  celui  de  famoderfehe f , qui  équivaut  au  mot 
grec  autocrator.  Voici  fes  titres  : N.  N.  empe- 
reur Si  fouverain  maître  ou  autocrate  de  toute 
la  RuJ/ie  , fouverain  de  Mofcou  , Kio'or  , Wolo- 
dimer,  Nowogorod  , czar  de  Cafan  , Aftracan 
8c  Sibérie  , fdgneur  de  Plcskow , grand  prince 
de  Snrolensko  , duc  d'Efthonie  , de  Livonie  & 
de  Carélie  , de  T v.  cr  , de  Jugofic  , de  Permie  , 
de  VViatkie , de  Bulgarie  8:  autres  lieux  j grand 
prince  de  Nifchnei-Novrogorod  , Czernicho-w- , 
Hefan  , Roflovt'  , Jaroflaw  , Bielofero  , Udorie, 
Oledotie  , Condinie  . empereur  de  toute  la  con- 
trée fcptentrionale  , feitncur  de  la  province  d'I- 
Mtérie  , des  czars  de  Cathalinie  8c  de  Gruzinie 
( Géorgie  ) , tics  princes  de  Kabardinte  , de  Cir- 
c.rüie  , de  Gorski  , & autres  princes  habitans  des 
montagnes  , feigneur  Sc  martre  de  pluiieurs  pro- 
vinces. 

Pierre  I , déclara  le  ( Février  t7ti  , qu’à  l’a- 
venir le  fuccclfeur  au  trône  impérial  dépendroit 
de  la  libre  volonté  de  l'empereur  régnant  : c'cft 
là  l'unique  loi  fondamentale  écrire  qui  exifte  en 
RjJpt  : elle  fut  imprimée  en  la  même  année  fous 
ce  titre  : le  droit  des  monarques  par  rapport  au 
pouvoir  de  décider  de  la  JuceeJJion  au  trône . 

Si  les  princes  ctoient  tous  éclairés  8c  pleins 
de  zèle  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets  , cette  loi 
feroit  plus  raifonnablc  que  eelle  de  la  fuccefiion 
au  trône  par  droit  de  naiflanec  > mais  en  Rujfie , 
Se  d’après  tous  les  vices  de  la  conftiturion 
ancienne , fi  elle  n'a  pas  attiré  fur  Ja  Rujpc  les 
malheurs  qu'on  iuroit  pu  en  attendre,  il  faut 
l'attribuer  à ce  que  . malgré  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  fouverain  s'eft  attribué  de  nommer  fon 
fuccelTeur  , les  idées  d'un  droit  héréditaire  , 8c 
des  privilèges  de  la  primogéniture  ont  fubfifté 
toujours  dans  les  tètes  , 8:  ont  eu  une  influence 
confidcrabîe  fur  la  façon  de  penfer  de  la  nation- 
Cependant  l'exclufion  d'Alexis , le  décret  qui 
fuivit  fa  mort  0),  les  idées  incertaines  8c  flot- 
tantes fur  le  droit  de  fucceffion  , que  ce  fatal 
décret  introduifit  en  Rujjie , ont  caufé  depuis  de 
fréquentes  révolutions  dans  le  gouvernement  de 
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cet  empire  , & le  régiment  des  gardes  qui  fe 
trouvoit  dans  la  capitale  , a prefque  toujours 
dès-lors  difpofé  du  feeptre. 

L'impératrice  aôueüe  a aboli  cette  funefte  loi  ( 
8c  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  rétablif- 
fement  du  droit  héréditaire  doit  être  mis  à la 
tête  des  excellens  règlemens  qui  diftinguent  le 
règne  de  Catherine  II. 

Toute  nation  veut  favoir  à quel  titre  on  lui 
commande  j 8c  le  titre  qui  la  frappe  le  plus  eft 
celui  de  la  naiflance.  Otez  aux  regards  de  la  mul- 
titude ce  ligne  vifible  , 8c  vous  remplirez  les 
Etats  de  révoltes  & de  diflenfions. 

Mais  il  ne  fuffir  pas  d'offrir  aux  peuples  un 
fouverain  qu'ils  ne  puiflenr  pas  méconnoitre.  Il 
faut  que  ce  fouveram  les  rende  heureux  ; ce  qui 
cil  impoffible  en  Ruffie , à moins  qu'on  n'y  change 
la  forme  du  gouvernement. 

L’efclavage  , quelque  fens  qu’on  veuille  donner 
à cette  expreffion  , ell  l’état  dans  lequel  eft  tom- 
bée toute  la  nation.  Parmi  les  fujets  qu'on  re- 
garde comme  libres  dans  cet  empire  , il  n’en  eft 
aucun  qui  ait  la  fdreté  morale  de  fa  perfonne , 
la  propriété  confiante  de  fes  biens  , une  liberté 

u’il  ne  paille  perdre  que  dans  des  cas  prévus  8c 

ércrmincs  par  la  loi. 

Sous  un  tel  gouvernement , il  ne  fauroit  exifter 
de  lien  entre  les  membres  8c  leur  chef.  S'il  eft 
toujours  redoutable  pour  eux , toujours  ils  font 
redoutables  pour  lui  La  force  publique  , donc 
il  abufe  pour  les  écralèr  , n'eft  que  le  produit  «les 
forces  particulières  de  ceux  qu’il  opprime  Le  dé- 
fefpoir  peut  à chaqueinftant  les  tourner  contre  lui. 

Le  refpeél  qu’on  doit  à la  mémoire  de  Pierre 
premier  ne  doit  pas  empêcher  de  dire  qu'il  ne  lui 
fiat  pas  donné  de  voir  i’enfemble  d'un  Etat  bien 
conftitué.  Il  étoit  né  avec  du  génie.  On  lui  inlpira 
l'amour  de  la  gloire.  Cette  paffion  le  tendit  aétif , 

fiatient , appliqué , infatigable , capable  de  vaincre 
es  difficultés  que  la  nature  , l'ignorance  , l'habi- 
tude oppofoient  à fes  entreprifes.  Avec  ces  vertus 
8c  les  étrangers  qu'il  appella  à lui  , il  réuffit  à créer 
une  armée , une  flotte  , un  port.  Il  fit  pluiieurs 
règlemens  nécelfaircs  pour  le  fuccès  de  fes  hardis 
projets  : mais  quoique  la  renommée  lui  ait  pro- 
digué de  toutes  parts  le  fubl'me  titre  de  légifla- 
tcur , à peine  publia-t  il  deux  Trois  loix  , qui 
même  portoient  l’empreinte  d'un  caractère  féroce. 
On  ne  le  vit  pas  s’élever  jufqu'à  combiner  la  féli- 
cité de  fes  peuples  avec  fa  grandeur  perfonnelle. 


(l)  Ce  décret  ctl  du  mois  de  Février  nll.  U obligeoir  tout  fujet  ftr  tout  étranger  établi  en  Ruffie  à promettre  par  fer- 
ment de  rcronnoilrc  comme  foccelTcur  à l'empire  la  perfonne  guc  S.  M nommeroit  , 8c  à reconnoîirc  également  dam  S.  M. 
te  dan.  Ira  empereurt  oni  lui  fuccéderoieiîl  , outre  ce  droit  de  nommer  fon  fuccefleur , celui  de  changer  l'ordre  de  La  fucccf- 
éon  aotfi  fouvent  go'ü  le  jngtiuil  à propos  , déc. 
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Après  fes  magnifiques  établiffetnens  , Li  njtion 
continua  à languit  dans  la  pauvreté  , dans  la  fer- 
vitude  8c  dans  l'oppreflion.  11  ne  voulut  rien  relâ- 
cher de  fon  defpotifme  ; il  l'aggrava  peut-être  , 8e 
lai/Ta  à fes  fuccefleurs  cette  idée  atroce  Se  deftruc- 
tive , que  les  fujets  ne  font  rien  8c  que  le  fouverain 
cil  tout. 

Depuis  fa  mort , ce  mauvais  efprit  sert  per- 
pétué. On  n’a  pas  voulu  voir  que  la  liberté  eft  le 
premier  droit  de  tous  les  hommes  i que  le  foin  de 
ia  diriger  vers  le  bien  commun  , doit  être  le  but 
de  toute  fociété  raifonnablement  ordonnée  i 8c 
que  le  crime  de  la  force  cft  d'avoir  privé  la  plus 
grande  partie  du  globe  de  cet  avantage  naturel. 

Ainfi  l'a  penfé  Catherine  II.  A peine  cette  cé- 
lébré princelTe  avoit  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment , qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés  qu'elle  vou 
loir  régnet  fur  des  hommes  libres.  Au  moment 
où  fes  intentions  commençoient  à tranfpirer  , plus 
de  cent  mille  ferfs  fe  difpnscrcnt  à la  révolte  contre 
leurs  maîtres.  Plufieurs  des  léigneurs  qui  habuoient 
leurs  terres  , furent  mafljerés.  Cette  agitation  , 
dont  les  fuites  pouvoient  bouleverfcr  l' tirât , fit 
comprendre  qu'il  falloir  apprivoifer  les  ours  avant 
de  btifer  leurs  chaînes  , 8e  oue  de  bonnes  loi*  8c 
des  lumières  dévoient  précéder  la  liberté. 

Aufli-tôt  eft  conçu  un  projet  de  légiflation  ; 8e 
l’on  veut  que  ce  code  foit  approuvé  par  les  peuples 
eux-mêmes  , pour  qu’ils  le  refpeâcnt  8e  le  ché- 
riflent  comme  leur  ouvrage. 

Catherine  penfa  enfuite  à former  des  hommes  i 
8e  ce  fut  un  mot  d'une  vérité  frappante  , adrelîe 
à Pierre  premier . qui  dirigea  fon  plan.  Ce  prince 
fe  promettoi:  le  plus  grand  fuccès  du  retour  des 
jeunes  gens  qu'il  avoir  envoyés  puifet  des  lumières 
dans  les  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
Son  bouffon , qui  l'écoutoit , plia  , le  plus  forte 
ment  qu'il  put , une  feuille  de  papier , la  lui  pré- 
fenta  , 8e  le  défia  d'effacer  ce  pli.  Mais  s’il  n'étoit 
pas  pofhble  d'amender  le  RufiTe  barbare  , comment 
cfptret  d 'amender  le  Rtifle  corrompu  ? S'il  n'étoit 
pas  poffible  de  donner  des  mœurs  à un  peuple 
qui  n'en  avoit  point,  comment  efpérer  d‘en  donner 
à un  peuple  qui  n’en  a que  de  mauvailes  ? Ces 
confédérations  déterminèrent  Catherine  à aban- 
donner elle-même  la  génération  a&uelle  , pour  ne 
s'occuper  que  des  races  futures. 

Par  fes  foins  fe  font  élevées  des  écoles , où  la 
jeune  noblefle  des  deux  fexes  eft  inftruite  dans  les 
fciences  utiles  , dans  les  arts  agréables.  Les  fages 
qui  ont  vu  de  près  ces  inftitutions,  y ont  blâmé 
trop  de  frivolité  8c  trop  de  fafte  : mais  la  réflexion 
8c  fexpcrience  corrigeront  un  peu  plus  tôt , un 
peu  plus  tard  ,ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux. 

D autres  établiflemens , peut-être  encore  plus 
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néceffaires  , ont  été  formes  en  faveur  du  peuple. 
C’eft- là  que  de  jeunes  garçons  & déjeunes  filles 
reçoivent  féparement  , pendant  quinze  ans  , tous 
les  genres  d'tnftruélions  convenables  aux  emplois 
8c  aux  métiers  qu'ils  doivent  exercer.  Loifquc  les 
vertus  fociales  auront  jetté  de  profondes  racines 
dans  leur  cœur  ; Iorfqu'cn  y aura  gravé  que  l'hon- 
neur eft  la  plus  noble  récompcnfe  d'une  ame  hon- 
nête, que  la  honte  en  eft  le  plus  redoutable  châ- 
timent, ccs  élèves  , nés  dans  i’efdavage  , n'auront 
lus  de  maîtres  & feront  citoyens  dans  toute 
étendue  du  terme.  Les  bons  principes  dont  on 
les  aura  nourris , fe  répandront , avec  le  tems  , 
du  centre  de  l'empire  aux  provinces  les  plus  te- 
culées  i 8c  avec  les  mœurs  , qui  en  découlent 
néceffairement , s'étendra  une  liberté  bien  ordon- 
née , d'où  doit  réfulter  le  bonheur  de  la  nation  , 
fous  le  joug  facile  des  loix. 

Pour  accélérer  les  progrès , toujours  trop  lentt , 
d une  fige  législation  , d'une  bonne  éducation  , il 
f-iudroit  peut  être  choifir  la  province  la  plus  fé- 
conde de  l’empire  , y bâtir  drs  mail'ons , les  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  néceffaires  à l'agriculture , 
attacher  à chacune  une  portion  de  terre.  Il  fau- 
drait appcller  des  hommes  libres  des  contrées 
policées  , leur  céder  en  toute  propriété  l'jfyle 
qu'on  leur  aurait  préparé  , leur  affurer  une  fubf- 
tance  pour  trois  ans  , les  faire  gouverner  par  un 
chef  qui  n'cùt  aucun  domaine  dans  la  contrée.  Il 
faudrait  accorder  la  tolérance  à toutes  les  reli- 
gions , 6e  par  conféquent  permettre  des  cultes 
particuliers  3:  domciliques. 

C'eft  de  là  que  le  levain  de  la  liberté  s'étendrait 
dans  tout  l’empire  ; les  pays  voifins  verraient  le 
bonheur  de  ces  colons  , 8c  ils  voudraient  être 
heureux  comme  eux. 

Quarante  mille  Allemands,  réduits  par  les  avan- 
tages nnmenfes  qu'on  leur  ottroit,  prirent  en  1764 
8c  en  176  j la  route  de  la  Rnjpt  , où  ils  ne  trou- 
vèrent que  refclavage , la  misère , la  mort , 8c  où 
le  peu  qui  a échappé  à ces  calamités  languit  dans 
l'attente  d’une  fin  prochaine.  Le  bien  qu'on  fe  pr«- 
pofoit  a été  beaucoup  retardé  pat.  cette  fauffe 
combinaifon. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  perfonnes  8c  de  chofes, 
où  les  intérêts  du  monarque  ne  feront  plus  que 
ceux  de  fes  fujets  , il  faudra  , pour  donner  des 
forces  à la  Ruffit , tempérer  l'éclat  de  fa  gloire  s 
facrifier  l'influence  quelle  a prife  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe  j réduire  Pétersbourg  , de- 
venu mal-à-propos  une  capitale  , à n'ètre  qu'un 
entrepôt  de  commerce  ; tranfpotter  le  gouverne- 
ment dans  l'intérieur  de  l'empire.  C'eft  de  ce  centre 
de  la  domination  , qu'un  fouverain  fage,  jugeant 
avec  connoilf.mce  des  befoins  ïc  des  rcffources 
pourra  travailler  efficacement  à lier  entre  elles  tes 


- DigîtizêS  by  Google 


r 


1 1 S RUS 

parties  trop  détachées  de  ce  grand  état.  De  l’anéan- 
tifTement  de  tous  les  genres  d'efclavages  , il  fortira 
un  tiers-état , fans  lequel  il  n'y  eut  jamais  chez 
aucun  peuple,  ni  arts,  ni  mœurs,  ni  lumières. 

Jufqu'à  cette  époque  , la  cour  de  Râpe  fera  des 
efforts  inutiles  pour  éclairer  les  peuples  , en  ap- 
pelant des  hommescélèbres  de  toutes  les  contrées. 
Ces  plantes  exotiques  périront  dans  le  pays  , 
comme  les  plantes  étrangères  périment  dans  nos 
ferres.  Inutilement  on  formera  des  écoles  8c  des 
' académies  à Pétetsbourg  ; inutilement  on  enverra 
à Paris  , à Rome  , des  élèves  fous  les  meilleurs 
maîtres.  Ces  jeunes  gens , au  retour  de  leur  voyage, 
feront  forcés  d'abandonner  leur  talent , pour  fe 
jetter  dans  des  conditions  fubalternes  qui  les  nour- 
rirent. En  faut , il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement , 8c  le  commencement  eit  de  mettre 
en  vigueur  les  arts  mécaniques  8c  les  clartés  bafles. 
Sache*  cultiver  la  terre  , travailler  des  peaux , fa 
briquer  des  laines  , 8c  vous  verrez  s'élever  rapide- 
ment des  familles  riches.  De  leur  fein  fortiront 
des  enfans  qui , dégoûtes  de  la  profertion  pénible 
de  leurs  pères , fe  mettront  à penfer , à difeourir, 
à arranger  des  fyllabes . à imiter  la  natute  ; 8c  alors 
vous  aurez  des  poctes  , des  philofophes , des  ora- 
teurs , des  ftaruaires  8c  des  peintres.  Leurs  pro- 
duirions deviendront  nécertaires  aux  hommes  opu- 
lens , & il  les  achèteront.  Tant  qu'on  ell  dans  le 
feefoin  . on  travaille  ; on  ne  cefle  de  travailler  que 
quand  le  befoin  certe.  Alors  naît  la  pa;erte  , avec 
la  parerte  l'ennui  ÿ 8c  par  tout  les  beaux  arts  font 
les  enfans  du  génie  , de  la  parerte  8c  de  l'ennui. 

Etudiez  les  progrès  de  la  fociété  , 8c  vous 
verrez  des  agriculteurs  dépouillés  par  des  brigands , 
ces  agriculteurs  oppofer  à ces  brigands  une  por- 
tion J'entr’eux , 8c  voilà  des  foldats.  Tandis  que 
les  uns  récoltent , 8c  que  les  autres  font  fentinelie , 
une  poignée  d'autres  citoyens  dit  au  laboureur  8c 
au  foldat  , vous  faites  un  métier  pénible  8c  labo 
lieux.  Si  vous  vouliez  , vous  foldats  , nous  dé- 
fendre , vous  laboureurs  , nous  nourrir  , nous 
vous  déroberions  une  partie  de  votre  fatigue  par 
nos  danfes  8c  nos  chanfons.  Voilà  le  troubadour 
8c  l'homme  de  lettres. 

Suivez  la  marche  confiante  de  la  nature  ; aurti 
bien  chercheriez  - vous  inutilement  à vous  en 
écarter.  Vous  verrez  vos  efforts  Sc  vos  dépenfes 
s'épuifet  fans  fruit  i vous  verrez  tout  périr  autour 
de  vous  î vous  vous  retrouverez  prefqu'au  même 
point  de  barbarie  dont  vous  avez  voulu  vous  tirer, 
8c  vous  y relierez  jufqu’à  ce  que  les  circonftaoces 
faflent  fortir  de  votre  propre  fol  une  police  indi- 
gène , dont  les  lumières  étrangères  peuvent  tout 
au  plus  accélérer  les  progrès.  N'en  efpétez  pas 
davantage  , 8c  cultivez  votre  fol. 

Un  autre  avantage  que  vous  y trouverez , c'ert 
que  les  fciences  & les  arts  nés  fur  votre  fol  , 
s'avanceront  peu  à-peu  à leur  pufeâûm  , 8c  que 
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vous  ferez  des  originaux  j au  lieu  que  , lî  vous 
empruntez  des  modèles  étrangers , vous  ignorerez 
la  raifon  de  leur  perfection  , Sc  vous  vous  con- 
damnerez à n'étre  jamais  que  de  foibles  copies. 

C’elt  une  opinion  généralement  reçue  , que  le 
peuple  en  Rapt  fuccombe  fous  le  poids  des 
taxes.  Après  même  que  le  fardeau  aura  été  beau- 
coup allégé , il  faudra  l'alléger  encore  , fi  les  arcs 
ne  fe  multiplient  pas  , fi  l'agriculture  en  particu- 
lier ne  prend  pas  des  accroirtcmens  remarquables. 

On  feroit  des  efforts  inutiles  pour  l'encourager 
dans  les  contrées  les  plus  fepcentrionales.  Rien 
ne  peut  profpétcr  dans  ces  climats  glacés.  Ce  fera 
toujours  avec  des  oi féaux  , avec  des  poiffons, 
avec  des  bêtes  fauves  , que  fe  nourriront  . que 
s’habilleront , que  paieront  leur  tribut  les  habitans 
difperfés  de  loin  en  loin  , dans  ce  climat  dur  8c 
fauvage. 

A mefure  qu'on  s’éloigne  du  nord  , 1a  nature 
devient  moins  avare  en  hommes  8c  en  produétions. 
Dans  la  plupart  des  provinces  , il  ne  manque  au 
laboureur  que  des  outils  moins  imparfaits  , de 
meilleures  méthodes  , 8c  de  plus  grands  moyens 
d’exploitation.  Le  progrès  des  lumières  doit  faire 
efpérer  que  ces  vices  feront  enfin  corrigés.  On 

Portera  une  attention  particuiiète  fur  l'Ukraine  , 
une  des  plus  fertiles  contrées  du  monde  connu. 
La  Rapt  en  tire  la  plupart  de  fes  confommations  , 
la  plupart  des  objets  de  fon  commerce  ; 8e  elle 
n’en  obtient  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on 
pourroit  lui  demander. 

On  réurtira  d'autant  plus  facilement  à exciter 
les  travaux  champêtres  , que  les  Rudes  n'aiment 

fias  le  féjour  des  villes  , qu’ils  ont  fous  la  main 
e fer . ce  grand  8e  ineftimable  mobile  de  l'agri- 
culture. La  nature  l'a  prodigué  à la  plupart  des 
contrées  de  l'empire , 8c  l'a  donné  à la  .Sibérie 
auffi  parfait  qu'à  la  Suède  meme.  A l'extraélion 
du  fer,  on  ajoutera  celle  de  ces  précieux  métaux 
qui  ont  enflammé  la  cupidité  de  toutes  les  nations 
8c  de  cous  les  fiècles.  Les  mines  d'argent , près 
d'Argun  , font  connues  très  - anciennement  j 8c 
l'on  a découveit  depuis  peu  des  mines  d'argent 
8c  d'or  dans  le  pays  des  Daskiis.  Il  eft  des  peuples 
auxquels  il  conviendroit  de  condamner  à l'oubli 
ces  fources  de  richefle.  11  n’en  ell  pas  ainfi  de  1.x 
Rupt , oû  toutes  les  provinces  intérieures  font 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  , qu’on  y connoit  à 
peine  ces  lignes  de  convention  qui  repréfentent 
toutes  chofes  dans  le  commerce- 

SECTION  III. 

Remarque!  fur  les  divtrfts  provinces  de  l'empire  de 
Ruffie  , O fur  leurs  produüions . 

Une  partie  de  l'empire  de  Rupe  eft  fituée  en 
Europe  , 8e  l'autre  en  Me.  La  partie  Européenne 
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comprend  U grande  8c  la  petite  Ruffit  , avec  la 
Ruffit  blanche  , dont  les  fouverains  de  la  Ruffit 
ont  pris  le  titre  jufqu'en  1711  , 8c  les  provinces 
de  la  Pologne  que  Catherine  II  a obtenues  lors  du 
parcage.  Il  faut  ajouter  à la  partie  Européenne 
les  provinces  conquifes  fur  les  Suédois  , 8c  qui 
formoient  avant  les  derniers  changement  les  gou 
vememens  de  St.-Pétersbourg  , de  Wibourg  , de 
Res'el  & de  Riga.  Toute  la  partie  feptentrionalc 
de  l'Afie  , (qui  forme  au  de  U du  tiers  de  cette 
partie  du  monde,  ) reconnoït  la  domination  Ruffe , 
8c  étoit  avant  la  nouvelle  divifion  établie  par  l'im- 
pératrice aéluelle  , dillribuée  en  quatre  gouver-  j 
uemens  : celui  de  Cafan  . celui  d'Aftracan  , celui 
d'Orenbourg  & celui  de  Sibérie. 

La  partie  de  l'empire  Rude,  qui  cft  fituée  en 
Afie  , renferme  une  portion  confidérabie  de  la 
grande  Tartarie  , ou  la  Tartarie  afiatique.  Le  mot 
de  Tatar  ou  Tartar , lignifie  proprement  le  maitre 
du  pays  : de-là  vient  que  ce  nom  n’eft  propre  à 
aucune  narion  tartare  en  particulier  ; encore  moins 
cft-il  le  nom  d’un  fleuve , comme  on  le  croyoit 
autrefois.  Il  paroîtsûrque  les  TartaresSc  les  Turcs 
ont  la  même  origine  : leur  langue  8c  leur  phyfio- 
nomie  le  démontrent  allez.  Le  nom  de  Tanarie 
n'appartient  proprement  qu'à  une  partie  du  vallc 
pays  qui  le  porte.  On  le  donne  improprement  au 
telle.  C’eft  auffi  fort  mal-â-propos  qu'on  nomme 
tout  ce  pays  la  Mungalie  i car  il  eft  encore  dou- 
teux que  les  peuples  qui  habitent  plus  au  fepten- 
trion  que  vers  lelevant  aient  jamais  fait  partie  de  ces 
Tartares  ou  Mungales.  Les  Jakuchiens  8c  les  peu- 
plades plus  reculées  ont  un  genre  de  vie  très-différent 
des  vrais  Tartares.  Les  Sibiriakes  & les  Oftiakes 
ne  font  comptés  parmi  les  Tartares,  que  pareeque 
ceux  ci  , ou  pout  mieux  dire  , les  Mungales  ont 
envahi  leur  pays , 8c  l'ont  rempli  de  colonies  ; ou 
bien  parce  qu'ils  ont  autrefois  appartenus  au  grand 
empire  de  Tartarie  établi  par  Zingis-Can.  Cette 
remarque  convient  particulièrement  i la  Tartarie 
Ruffe. 

M.  Bufching  parle  en  détail  des  différentes 
nations  qui  compofent  la  partie  afiatique  de  l'em- 
pire de  Ruffit. 

L’empire  de  Ruffit  que  Pierre  I avoir  partagé 
en  neuf  vaftts  gouvernement  paroît,  aujourd'hui 
en  contenir  quarante-deux  ; chacun  de  ces  gou- 
vernement ne  contient  guère  que  de  trois  à ouatre 
cent  mille  âmes-  Un  odïcier  nommé  nameltnick 
ou  gouverneur , eft  prépofé  fur  un  gouvernement 
ou  fur  plufieurs  , 8c  il  a fous  lui  un  vice-gouver- 
neur , un  confeil  , 8c  une  cour  de  juftice  civile  8c 
criminelle  dont  1a  cour  nomme  quelques  membres , 
8c  les  autres  font  élus  par  la  noblede.  Par  cette 
ihftitution  Catherine  a mis  à quelques  égards  des 
bornes  à fon  autorité  abfolue,  en  diminuant  le 
pouvoir  des  tribunaux  qui  ne  dépendoient  que 
de  la  couronne,  8c  en  le  transférant  à la  noblede  , 
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Sc  en  donnant  à cet  ordre  plufieurs  privilèges  ré- 
latifs  à l'adminiftration  de  fa  juftice.  De  meme  en 
établidant  dans  chaque  gouvernement  des  tribu- 
naux fupérieurs  qui  prononcent  définitivement  , 
elle  a prévenu  les  fréquent  appels  qui  interve- 
noient  aux  collèges  impériaux  de  Pétersbourg  8c 
de  Mofcov?  , ainfi  que  les  dépenfes  8:  les  delais 
confidérables  qui  en  étoient  la  fuite.  En  formant 
pour  les  finances , la  police  , 8cc.  des  départe- 
mens  diftinéts  des  cours  de  juftice  , qui  s'embar- 
rafToient  autrefois  les  uns  les  autres  en  s'afTem- 
blant  dans  le  même  lieu  , elle  a facilité  l’expédi- 
tion des  affaires  8c  celle  de  l'adminiftratien  de 
la  juftice. 

Les  premières  provinces  érigées  en  golfverne- 
mens , en  vertu  de  la  nouvelle  inflitution  , font 
Twer  8:  Smolensko  en  janvier  1776-  Ceux  qui 
ont  été  établis  enfuite  , avant  8c  pendant  mon 
féjour  en  Ruffit , dit  M Coxe  , font  les  fuivans. 
Novogorod  8c  Kaluga  en  décembre  1776.  Plescof, 
Yaroslaf  8c  Tula  en  décembre  1777.  Polotsk  8c 
Mohilef  en  mai  1778.  Refan Volodimir,  Kof- 
truina  8c  Orel  en  décembre  1778. 

Suivant  les  dernières  relations  de  Pétersbourg  , 
les  gouvememens  font  difpofés  dans  l'ordre  fui— 
vant. 

1.  Mofcow.  1.  Pétersbourg  }.  Wibourg. 
4.  Tver.  f.  Novogorod.  Ci.  Plescof.  7-  Smolensko. 
0.  Mohilef,  9.  Polotsk.  ro.  Orel.  it.  Kursk. 
la.  Karkof.  1 j.  Voronetz.  14.  Tambof.  1 (.  Refan. 
16.  Tula.  1 7.  Kaluga.  18.  Yaroslaf,  10  Voioada. 
10.  Volodimir.  zt.  Koftroma.  za.  Nishnei-No- 
vogorod.  aj.  Viatka.  14.  Permia.  zj.  Tobolsk. 
z6.  Kolyvan.  17.  Irkutsk.  z8.  Ufa.  Z9.  Simbirsk. 
jo.  Cafan.  Jl.  Penza.  jz.  Saratof.  55.  Aftracan. 
Î4-  Afof.  if.  Nouvelle  Ruffit.  36.  Petite  Ruffit. 
J7.  Kiof.  55.  Tchemichef.  19.  Livonie  ou  Riga. 
40.  Efthonie  on  Revel.  41.  Novogorod-Severskoi. 
4Z.  Orenbourg. 

La  Finlande  ruflieme  qui  appartenoit  ci-devant 
aux  Suédois  fut  cédée  à la  Ruffit , en  partie  par 
la  paix  de  Nyftadt  en  17x1  , en  partie  par  le 
traité  d'Abo  en  174t.  Cette  province  jouit  encore 
de  la  plupart  de  Tes  anciens  privilèges.  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages,  du  feigle,  de  l'avoine, 
de  l’orge  , mais  en  trop  petite  quantité  pour  les 
befoins  de  fes  habitans.  Wibourg  a confcrvé  fes 
cours  de  juftice  civile  8c  criminelle.  Lorfqu'ellc 
prononce  cependant  des  fentences  de  mort  , la  loi 
de  Ruffit  doit  être  fuivie  par  préférence  à celle  du 
code  fuédois  , 8c  dans  ces  cas  011  fubftitue  à la 
peine  capitale  le  knout  ou  la  ttanfportation  en 
Sibérie. 

La  fertilité  S:  les  productions  varient  beaucoup, 
félon  les  diverfes  provinces  de  l'empire  de  Ruffit. 
Au-delà  du  foixamième  degré,  vers  le  pôle  , le 
bled  mûrit  en  peu  d'endroits,  Sc  dans  les  contrées 
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les  plus  feptentrîonales  on  ne  voit  ni  arbres , ni 
légumes , mais  des  brouflailles,  des  baies  de  ronces, 
une  grande  quantité  d'animaux  fauvagçs,  de  gibier 
8c  de  poirton.  Cependant  on  cultive  à Archangel 
plulieuts  fortes  de  fruits  avec  fuccès  : on  y trouve 
auiî  des  bêtes  à cornes  d'une  bonne  efpèce.  Dans 
les  confiées  fituées  vers  le  centre  de  l’empire  , 
l'air  elt  doux  8e  tempéré  , 8e  on  y trouve  divers 
fortes  de  fruits  Se  de  légumes  , des  mouches  a 
miel  , des  bêtes  à cornes  & d autres . animaux 
privés  , des  terres  labourables  8e  des  prairies  , des 
forets  abondantes  en  gibier  , des  fleuves  naviga- 
bles 8e  remplis  des  meilleurs  poiffons.  Dans  la 
partie  la  plus  méridionale  l’air  eft  très-chaud  ; Sc 
quoiqu'on  y rencontre  beaucoup  de  terres  arides  , 
il  en  eft  d'auties  qui  offrent  des  herbes  8e  des 
fleurs  i les  provinces  d'Aftracan  8e  l’Ukraine  font 
fertiles  , 8e  elles  produifent  du  tabac  8e  du  vin. 

En  tout , la  Ruffie  abonde  en  bled  , 8e  elle  pour- 
roi:  en  avoir  davantage.  Une  quantité  conlidcrablc 
eft  convertie  en  eau  île- vie.  Les  chofes  licccil aires 
à la  vie  y font  à bon  marché  ; la  viande , fut-tout , 
eft  à un  bas  prix. 

Nous  ferons  plus  bas  une  feûion  particulière  fur 
les  mines. 

SECTION  IV. 

De  la  population  , des  diverfes  clafcs  d'habitant  & 
des  divers  ordres  de  chevalerie  de  la  Ruffie. 

L'empire  de  Ruffte  , malgré  fa  vafte  étendue , 
ne  renferme  pas  cinq  cent  villes,  même  en  y com 
prenant  les  ftanitx  . ou  petites  villes  habitées 
par  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du  Don 
ou  Tanais  ; encore  ces  villes,  à l'exception  de 
quelques- unes  feulement , ne  font-elles  que  de 
bois,  8:  fi  mal  bâties  . qu'un  Allemand  les  pren- 
droit  pour  de  gros  villages:  les  rues  font  couvertes 
de  poutres  8c  de  planches.  8c  il  n'y  e»  a que  très- 
peu  de  pavées. 

Il  contient  une  multitude  de  nations  diverfes. 
On  y diftingue  les  KtifTes , les  Cofaques . ( qui 
font  au  fit  d’origine  Ruffc , ) les  Samojedes,  les 
Morduans  , les  Tcheremis  , les  Tschuwacshs, 
les  Woriaks  , les  Wogals  , les  Permiaks  , les  Sir- 
éniens, les  Oftiaks  , les  Barabinzicns  , les  Ttm 
gufiens , les  Calmoukes , les  llurattcs  , les^Jaku- 
ticns , les  Jukagiiicns  , Korjaki  , les  Kamts- 
chadalicns  , les  'Tartanes  , les  Finlandais  , les 
Efthoniens  , les  Lottotiicns  , les  Arméniens  , les 
Indiens , les  Allemands,  8c  d’autres  Européens  en 
petit  nombre. 

Mais  quel  eft  le  nombre  total  des  habitans  de 
1a  Ruffie  ? Nous  allons  répondre  à cette  queftion 
par  des  détails  qui  montrent  bien  1 inexactitude 
K Là  difficulté  de  ccs  fortes  de  calculs  , 8c  qui 
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doivent  infpirer  au  lecteur  de  l’indulgence  pont  les 
états  de  cette  efpèce  que  nous  avons  eu  occafion 
de  publier  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

Si  l’on  fe  rappelle  les  calculs  qui  ont  été  publiés 
dernièrement  en  Angleterre  , fur  le  nombre  des 
habitans  de  ce  royaume , 8c  la  différence  éton- 
nante qui  fe  trouve  entre  les  rcfultars  du  doâeur 
l’rice  d’un  côté  , 8c  ceux  de  MM.  Wales  8c 
Hovlet  de  l'autre  , dans  un  pays  où  l'on  peut 
croire  que  les  regiftres  des  morts  8c  des  nailfances 
font  tenus  foigneufement , 8c  où  rien  ne  s'oppofe 
aux  rechetches  qu'on  peut  dcfiier  de  faire  fur  cet 
ob|et  , nous  ne  ferons  pas  furpris  de  trouver  une 
plus  grande  incertitude  encore  dans  l'eftimarion 
du  nombre  des  habitans  d'un  empire  auffi  immenfe 
que  la  Ruffie  , compofé  de  diverfes  nations , 8c  où 
hivers  nbftacles  s'oppofent  aux  recherches  qu’on 
voudroit  faire  pour  le  procurer  des  informations 
exaâes.  On  ne  doit  donc  pas  nouvel  extraordi- 
naire fi  quelques  auteurs  ont  eftime  la  population 
de  la  Ruffie  de  vingt  huit  i trente  millions  d'ames , 
8c  d'autres  feulement  de  quatorze  millions. 

M.  Coxe  dit  que  par  le  dernier 
dénombrement  fait  en  1764,  les  hom- 
mes payant  la  capitation  fe  montoient 
au  nombre  de  fept  millions  trois  cens 
foixante-trois  mille  trois  cens  quaran- 
te-huit  ; en  doublant  ce  nombre  pour 
les  femmes  , nous  aurons  pour  les 
habitans  des  provinces  lbumifes  d cet 
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Dans  les  nouveaux  gouvememenf  de 
Mohilef  8c  Polotsk , dernièrement 
démembrés  de  la  Pologne  , 8c  qui 
contiennent  fept  cens  trente  mille 
habitans  payant  la  capitation  , on  a 


pat  le  même  calcul 
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Dans  l'Ukraine,  qui  contient  neuf 
cens  cinquante  mille  deux  cens 
vingt  huit  hommes  , il  y a . . . >,Çto.4f6 

Le  gouvernement  de  Rével ....  > ; 6,oco 

Celui  de  Riga  ou  la  Livonie.  . • • 447.5<© 

Celui  de  Wibourg <>7>Ç9* 

iS,8j8,fio 

« Dans  ce  calcul  on  ne  comprend  ni  la  nobleffe, 
ni  le  clergé  , ni  l’armée  , ni  1a  marine  impériale  , 
ni  les  Cofaques  de  la  Sibérie , ni  les  tribus  errantes 
de  Calmouks . ni  les  Lapons  , ni  les  Samoyedes  , 
ni  les  habitans  des  provinces  cédées  à la  Ruffie  par 
. les  Turcs  , ni  d’autres  qui  font  exemptes  de  la 
! capitation.  Toutes  ces  perfonnes  cnfemble  for- 
! meut  bien  certainement  le  nombre  de  quatre  mil- 
lions , 
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lions  , enfortc  que  fuivant  ce  calcul , la  popula- 
tion totale  de  l’empire  Te  monte  à vingt-deux  mil- 
lions huit  cent  trente-huit  mille  cinq  cent  dix.  » 

» Je  ne  puis  diflimulet  ici  une  objeûion  qu'on 
a faite  contre  le  calcul.  On  prétend  que  quoique 
par  le  dernier  dénombrement  fait  en  1764  , le 
nombre  des  tètes  foumifes  à la  capitulation  fût 
de  fept  millions  trois  cent  foixante-trois  mille  trois 
cent  quarante-huit,  il  a conlîderablement  diminué 
depuis  cette  époque  par  les  guerres  contre  les 
Turcs  8c  les  Polonois,  par  la  rébellion  de  Pugats- 
chef  & par  la  pelle  , qui  a fait  de  grands  ravages 
à Mofcow  8c  dans  les  provinces  du  midi  de 
l'empire.  L'auteur  de  l’eflai  fur  le  commerce  de 
Ruffle  croit  pouvoir  en  conclure  que  la  popula- 
tion de  la  RuJJIc  11e  parte  pas  quatorze  millions. 
Il  ell  difficile  de  répondre  a une  objection  fondée 
fur  des  faits  énonces  d'une  manière  auifi  générale , 
& dans  laquelle  on  tienc  bien  compte  des  pertes 
que  la  Rujfit  a fouffertes , 8c  nullement  de  l'ac- 
quilition  qu’elle  a faite  de  nouveaux  fujets.  » 

Un  journal  politique  imprimé  en  Allemagne 
porte  la  population  aétuclle  de  la  Rufte  à vingt 
cinq  millions  fept  cent  mille  âmes  ; fans  que  le 
clergé  , la  noblefre  , les  Cofaques  , les  troupes  de 
la  Sibérie  foient  compris  dans  ce  dénombremenr. 

Un  autre  journal  donne  un  tableau,  qu’il  dit 
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imprimé  par  ordre  de  la  cour  de  Pétersbourg , 
Se  qui  porte  le  nombre  des  négocians  8c  bour- 
geois à trois  cent  quarante  quatre  mille  quatrevingt- 
onze  , celui  des  voituriers  à trente-fept  mille  fept 
cent  onze  , celui  des  payfans  à onze  millions  iix 
cent  quatorze  mille  onze.  Le  nombre  des  femmes 
dans  ces  trois  clartés  ell  probablement  le  même. 
11  ajoute  qu'on  pour  par  conféqucnt  admettre  une 
opulation  de  vingt-trois  millions  deux  cent  vingt- 
uit  mille  vingt-deux.  Dans  ce  dénombrement  on 
ne  comprend  pas.  i°.  Les  cinq  grands  gouverne- 
mens  , qui  ne  fournirtent  pas  de  chevaux.  a°.  Les 
troupes  de  terre  8c  la  marine , leurs  femmes  8c 
leurs  enfans.  La  nobleflc.  4".  Le  clergé  j°.  Les 
employés  civils  8c  leurs  familles.  6V.  Les  gens  de 
lettres  Se  leurs  familles.  70.  Les  peuples  des  envi- 
rons du  KamtschatJca  qui  fe  font  fournis  nouvelle- 
ment au  feeptre  de  la  Rufiit.  S“.  Les  habitans  des 
ides  Aleutes  , Andréanors  , Kuriles  , 8cc.  rttuées 
entre  l’Afie  8c  l’Amérique.  En  ajoutant  toutes  ces 
clartés  aux  précédentes  , la  population  générale 
de  l’empire  de  Rujfic , montera  au  moins  à vingt- 
fept  millions  d'âmes. 

Le  porte  feuille  hirtorique  qui  s'imprime  à Berlin, 
a publié  il  y a peu  de  teins  l’état  de  la  dernière  re- 
vifion  des  contribuables  , d’après  lequel  il  trouve 
aufli  enRuftc  une  population  de  vingt  fept  millions 
d’ames.  Voici  cet  état. 


9£con.  polit,  diplomatique,  Tom.  1JT. 
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N o si  s 
des 

Gouvirnemens. 


1 Moskow 

2 Petersbourg.  .... 

3 Wibourg 

4 Twer 

j Nowogord 

6 Pleskow 

7 Smolcnsk. 

8 MohiloNV 

ç Polozk  ...... 

10  Orell 

1 1 K u r<  k 

Il  C.hirkow 

1}  Woronefch 

14  Tambow.  ..... 
if  Riafan 

16  

17  Kaluga 

18  Jatofl  

19  Woîoga 

10  Wladimir 

21  Koftroma 

22  Nifchgorod 

23  Wiatsk 

24  Ufimsk 

2 f Simbirsk 

26  Kafan 

27  Penfa 

28  Saratow 

29  Kiow 

30  Tfchernigow  . . ■ • 

5 1 Novrogorod-SeNcers  koi 

J2  Riga 
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Le  nombre  des  hommes  contribuables  s’y  trou- 
voit  de  onic  millions  fix  cent  quatorze  mille  onze. 
En  y ajoutant  autant  de  femmes  , la  population 
feule  dans  les  trois  clalfes  donne  vingt-trois  mil- 
lions deux  cent  vingt-huit  mille  vingt-deux  âmes. 
En  y ajoutant  de  plus  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
eouvernemensde  KoIivPan.deTobolsk.de  I ermsk 
& du  Caucafe , les  troupes  de  terre  & de  mer, 
leurs  femmes  & enfans , les  nobles , le  cierge  , les 
employés  a la  cour  & aux  tribunaux  . & leurs 
familles,  les  favans  8c  leurs  familles , les  co- 
lons , l*s  habitans  des  ifles  , îcc.la  population  de 


l'empire  , dit  l'auteur  , peut  être  évaluée  avec 
sûreté  à vingt-fept  millions  d'ames. 

Le  doâeur  Bufching  , apres  avoir  évalué  cette 
population  à vingt  quatre  millions  d’ames  , dans 
l’extrait  de  fa  grande  géographie  & dans  fon  ou- 
vrage , intitulé  : Préparation  à l'étude  géographi- 
que , hc.  imprimé  en  17S4  , a donné  depuis  des 
details  qui  la  portent  à trente  millions. 

Voici  ces  details  que  M.  Bufching  a tiré  de  la 
nouvelle  géographie  de  l’empire  de  Rujfîe  , pu- 
bliée à Pétersbourg  très-féeemment  par  M.  Plsch- 
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niev  , qu'on  dit  avoir  écé  rédigé  fur  les  tables  du 
dernier  recenfement , préferne  le  dénombrement 
fuivant  de  chaque  gouvernement , favoir  : 


J. Gouvernement  d’Archangel 170, joo 

2.  d'Olonez zo«,ioo 

3.  d'Elvibourg 186,500 

4.  de  Pctersbourg  . . . . 567,100 

5.  de  Revel 102,500 

6.  de  Riga 5°7»'5° 

7.  de  Polozk 6 20,600 

8.  de  Mohilovr 661,500 

<j.  de  Smolcnsko 891,500 

10.  de  Pleskovr 5-8,100 

11.  de  Novrogorod.  . . . 577,500 

12.  de  Tvcer 905,600 

15.  de  Jaroflow 740,900 

14.  de  Wolonda 556,100 

15.  de  Kiftrnma 815,400 

16.  de  Wladimir 871,050 

17.  de  Mofcou 885,400 

18.  de  Kaluga 784,500 

19.  de  Tula 876,200 

10.  de  Refansk 869,400 

11.  de  Tambour 887,000 

2a.  d'Orel 468,500 

15.  de  Kursk 410,000 

14.  de  Woronefch 809,600 

15.  de  Charkow 781,800 

xi.  deNowogorod  - Se- 

werk 741,000 

17.  de  Czernicou 741,850 

iS.  de  Kiow 795,800 

29.  de  Katerinoslavr.  . . . 744,550 

30.  de  Tauride. 100,000 

31.  du  Caucafe 48,350 

En  outre  quatre  mille  familles  , & douqe  mille  deux 
cent  cinquante  Catmouckes  Klbites . 

31.  de  Saratow 624,000 

33.  de  Penfa «40,700 

34.  de  Nifchneinourgorod.  816,100 

35.  de  VVcetka 817,100 

36.  de  Kafan 763,300 

37.  de  Simbirsk 731,000 

38.  d'Ufa. 35M98 

39.  de  Perms 798,950 

40.  de  Tobolsk 714,790 

41.  deKoliwan 170,000 

42.  d'irkuzk 375,1 50 

43.  Les  Cofaques  du  Don 200,000 


Total 16,618,148 


Selon  M.  Plschniew  , la  noblefle,  le  clergé, 
les  troupes  de  terre  8c  de  mer  , les  perfonnes  em- 
ployées aux  divers  départemens  Sc  tribunaux , les 
membres  des  académies  , univeriïtcs  , féminaires 
Sc  maifons  d'éducations , les  troupes  irrégulières , 
les  peuplades  vagabondes  , les  étrangers  8c  les  co- 
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Ions  de  diverfes  nations  , ne  font  point  compris 
dans  ce  dénombrement.  En  les  y ajoutant  , la  po- 
pulation rftuclle  de  la  Rufte  monterait  au  moins  i 
trente  millions  d'ames. 

Nous  obferverons  feulement  que  dans  tous  ces 
calculs  fur  la  population , les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  meme  fur  le  nombre  des  gouvernemens  , Je 
qu'ainlt  toutes  leurs  évaluations  portent  fur  des 
bafes  incertaines  ; qu'il  doit  en  réfulter  des  erreurs 
groffières  ; que  les  uns  veulent  flatter  l'impératrice  ; 
que  les  autres  font  leurs  calculs  avec  une  négli- 
gence méprifable  3 que  les  calculs  fur  la  popula- 
tion de  Ru  fte  font  d'une  difficulté  extrême  , 8c 
qu'enfin  des  réfultats  qui  offrent  feize  millions  d'ha- 
bitans  de  différence  , ne  doivent  infpirer  que  du 
dédain. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  préfenter 
d’autres  calculs  très-différens  fur  le  même  objet. 

Le  même  M.  Busching  a elfimé  ailleurs  la  po- 
pulation de  la  Rufte  à vingt  millions  d’habitans , 
Susmilch  à vingt-quatre,  M.  l'Evequc  la  porre  à 
dix-neuf  millions  cinquante  mille  > mais  il  eft  évi- 
dent qu'il  fe  trompe  quand  il  fuppofe  que  les  ha- 
bitant de  l'Ukraine  , de  la  Sibérie  8c  les  Cofaques 
ne  font  que  trois  cent  mille  âmes. 

Au  relie , la  population  augmente  dans  plufieurs 
provinces  de  l'empire  depuis  que  la  paix  y clé  fo- 
ndement établie  , que  la  sû-eté  8c  le  bon  ordre  y 
font  les.  fruits  d’une  légillation  plus  fiable  , qu’on 
a établi  des  médecins  8c  des  chirurgiens  dans  les 
nouveaux  gouvernemens  , 8c  que  l'impératrice  a 
accordé  de  nouveaux  privilèges  aux  marchands  , 
aux  bourgeois,  8c  aux  payfans  de  la  couronne. 

On  peut  citer  des  preuves  incomeftables  de 
l'accroilTement  de  la  population  dans  plufieurs 
provinces. 

Suivant  une  lifte  publiée  en  17S1  , par  autorité, 
dans  le  journal  de  Pétersbourg , le  nombre  des 
naifiances  dans  le  gouvernement  deTwer  étoit , 
en  1780  , de  vingt  mille  neuf  cent  foixante  un  , 
celui  des  morts  de  fept  mille  neuf  cent  vingt  huit, 
ce  nombre  n'étoit  fn  1776  que  de  quatorze  mille 
huit  cent  quarante  - quatre  naiffanccs  , 8c  de  fix 
mille  fept  cent  quatre  - vingt -un  morts.  Ainfi  la 
différence  étoit  de  fix  mille  cent  dix-fept  naif- 
fances. 

Les  habitans  de  b Rufte  font  divifés  en  quatre 
claffes. 

1®.  Celle  de  la  grande  8c  petite  noblefle.  2°.  Le 
clergé.  3®.  Les  bourgeois  & autres  perfonnes  li- 
bres. 4'.  Les  payfans.  Dans  les  trois  premières 
clafles  font  prefque  tous  les  fujers  libres  de  l'em- 
pire , 8c  dans  la  dernière  tous  les  ferfs  ou  cfclaves. 

i°.  Dans  le  premier  otdtc  font  compris  les 
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grands  & la  noblefle  , feules  perfonnes (0  à qui , 
félon  le  véritable  efpric  du  defpotifme  féodal  , 
appartienne  le  droit  de  pofleder  des  terres.  Mais 
au  lieu  de  pouvoir , comme  du  teins  de  cet  an- 
cien régime,  s'armer  & fe  mettre  a la  tête  de 
leurs  vafTaux  , on  ne  leur  demande  que  de  fervir 
dans  l'armée  , & ils  font  obliges  de  jui  fournir 
des  recrues  proportionnellement  à l'étendue  de 
leurs  pofleflîons. 

M.  Coxe  dit  : » en  Rujfîe  , comme  dans  tons 
les  gouvernemens  orientaux  , il  n'y  a prefque 
d'autre  diftm&ion  de  rang  entre  les  nobles  que 
celle  qui  dérive  des  emplois  & des  grades  que  leur 
confère  le  fouverain.  Les  fils  aînés  des  perfonnes 
élevées  aux  premières  dignités  n'ont  aucune  pré- 
rogative attachée  à leur  naiflance  , comme  celles 
des  pairs  d'Angleterre,  des  grands* d'Efpagne , 
des  pairs  de  France.  La  grandeur  d'une  famille  qui 
réunit  des  richefles  immenfes  aux  plus  éminentes 
dignités,  eft  comme  anéantie  à la  mort  de  Ion  chef, 
parce  que  les  biens  font  également  partagés  entre 
les  fils,  & parce  que  les  titres  qui  font  hérédi- 
taires , fans  la  faveur  du  maître  , ne  contribuent 
pas  beaucoup  à rendre  grands  ceux  qui  les  portent. 
Qu'ils  foient  princes  , comtes  ou  barons , c elt  une 
diftincfion  qui  n’a  pas  une  grande  valeur  fans 
l'appui  de  quelque  emploi  civil  ou  militaire.*» 
jMais  cela  n'eft  plus  vrai  depuis  le  nouveau  re- 
glement de  l’impératrice  que  nous  donnerons  tout- 
à-l'hcurc. 

Avant  Pierre  - le  - grand  le  fcul  titre  héréditaire 
étoit  celui  de  knts  , qu'on  traduifoit  pat  celui  de 
prince.  Celui  de  boyar  , qui  lignine  conléiller 
privé , ne  fe  tranfmettoit  pas  des  pères  aux  fils. 
Ceux  qui  prenoient  le  titre  de  knds  dcltcndoient, 
ou  prétendoient  defeendre , de  quelques  brasicnes 
collatérales  de  la  famille  régnante  , ou  de  quelques 
princes  Lithuaniens  qui  s'eroient  établis  en 
au  quatorzième  & quinzième  fiècles  , ou  de  ici 
gneurs  tarnres  qui  devinrent  fujets  de  I empire 
fous  Ivan  Vafl&lievitch  II , & fes  fucccfleurs  im- 
médiats , ou  de  quelques  familles  polonoifes  & 
étrangères  qui  fe  font  établies  en  ™vcc  *c 

tems , le  nombre  de  ces  princes  s elt  tellement 
accru  , que  fuivant  le  lord  Whitworth , il  y en 
avoit  trois  cent  qui  fervoient  comme  ftmples  fol- 
dats  dans  le  fcul  régiment  de  dragons  de  Mcn- 
zicof. 

Quoique  Pierre- ie-grand  , i l’exemple  des  -au- 
tres cours  de  l'Europe  , ait  introduit  les  titres  de 
comtes  8c  de  barons  i & que  fes  fucccffeurs  1 aient 
imité  à cet  égard  , aucun  de  ces  titres  ni  celui  de 
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prince  n’a  paru  une  diftinâion  affez  brillante  , & 
les  favoris  des  fouverains  de  Rufie  ont  fouvenc 
délire  d’être  créés  princes  de  l'empire  germanique, 
comme  Menzicof  le  fut , fur  1a  demande  de  Pierre 
I , Se  les  princes  Orlof  8e  Potemkin  fous  le  pré- 
fent  règne. 

Les  nobles  ont  dans  leurs  terres  une  autorité 
prefque  illimitée , 8e  difpofent  de  leurs  ferfs  fans 
aucune  idlriéiion  , comme  on  le  verra  bientôt. 

Selon  le  nouveau  règlement  de  Catherine  fut 
la  noble ifc  : Aucun  noble  ne  fera  privé  de 
fa  noblefle  que  par  un  jugement  légal  , 8e  ne 
pourra  être  jugé  que  par  fes  pairs.  Le  jugement 
d'un  procès  criminel  interné  contre  un  noble  ne 
pourra  être  exécuté  que  lorfqu’il  aura  cté  revu 
par  le  Sénat  , 8e  confirmé  par  S.  M.  I.  11  fera 
permis  à la  noblsfie  de  prendre  du  fervice  chez 
les  puiflances  de  l’Europe  alliées  de  la  Ru  fie  , 
8e  en  général  de  voyager  dans  les  pays  étrangers  , 
mais  à condition  de  revenir  dans  la  patrie  aulli-tôt 
après  le  rappel  formel.  L’héritage  d’un  noble 
condamné  pour  crime  ne  fera  point  confifqué  } 
mais  il  parfera  à fes  héritiers  légitimes.  La  uo- 
bleffe  aura  le  droit  de  pofféder  des  maifons  dans 
les  villes  , 8c  d'y  établir  des  manufaélures  ; mais 
dans  ce  cas  elle  fera  foumife  aux  loix  des  villes 
quant  à ces  pofleflions  La  noblefle  pourra  faire 
vendre  , conformément  aux  réglemcns , les  mar- 
charulifes  qu’elle  fera  fabriquer  dans  fes  terres. 
Elle  jouira  de  la  pleine  propriété  de  fes  terres, 
non -feulement  de  ce  que  la  fui  face  produira  , 
mais  aufli  des  productions  minérales  8c  du  droit 
de  pêche  8c  autres  droits  fur  les  étangs  8c  ri- 
vières qui  s’y  trouveront.  Chaque  noble  fera 
exempt  , pour  fon  individu  , des  impofitions  per- 
fonnelles.  La  noblefle  aura  le  droit  de  tenir  des 
affe  nblées  dans  les  gouvernemens  refpeitifs,  Sa 
de  délibérer  fur  les  intérêts  communs  ; mais  les 
délibérations  8c  les  représentations  qui  auront  été 
arrêtées  feront  remifes  au  gouverneur  général , & 
il  fera  interdit  à la  noblefle  de  faire  des  arrêtés 
contraires  aux  loix.  Chaque  aflemblée  dans  chaque 
gouvernement  aura  des  archives  8c  un  fetau  parti- 
culiers elle  pourra  aufli  fe  donner  un  fecrétaire, 
8é  établir  une  caifle  particulière  pour  fes  inté- 
rêts. On  ne  pourra  jamais  arrêter  quelqu'un  de 
la  noblefle  lorfqu’elle  tient  fes  aflemblées.  On 
tiendra  dans  chaque  gouvernement  un  pro.ocole 
des  familles  nobles  qui  y font  établies  s on  y 
portera  , d’après  l'ordre  alphabétique  , le  nom 
des  familles  , les  mariages  , les  naiflances  , le» 
rangs,  les  emplois.  La  première  partie  de  ce  pro-' 


(,)  M.  fe  Clerc  dit  ,«  Catherine  tl , en  confirmant  le.  immunité,  de  U nobleffi  , a ordonné  i » Que  le  droi.  d’acheter 
* rs/en’ wûï.’ls  dan.  le.  province,  de  1»  Suède  < Impie  e.cep.ée)  le,  terre, 

peuvent  cmc  pofiedée*  pai  de*  lOWtUl*. 
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mcole  fera  deflince  à l'enresiftrcment  îles  familles 
oui  prouveront  une  noblefte  de  cent  ans,  & de 
celle  que  nous  ou  nos  fuccefleurs  au  Icône  , ainli 
que  d'autres  monarques  auront  gratifiées  d'un 
diplôme  de  noblefle;  la  fécondé  fervira  à l'en— 
regillrcmcnc  de  la  noblefle  militaire.  Tous  les 
orticiers  de  l'armée  , qui  ne  font  pas  nobles  de 
natflance  , deviendront  nobles  par  le  fervice  ; 
il  leur  fera  délivré  des  parentes  de  noblefle  , 
qu'ils  ttanfmettront  à leur  poflérité  légitrme.  La 
troifième  renfermera  la  noblefle  des  huit  premiers 
rangs  ; c'eft-à-dire  , tous  les  employés  nationaux 
nu  étrangers  , qui  ont  un  brevet  ou  rang  dans 
les  huit  premières  clartés  de  l'Etat;  ces  employés 
& leurs  enfans  légitimes  , quoiqu'ils  ne  foient 
pas  nobles  de  naiflance  , jouiront  de  toutes  les 
prérogatives  de  l’ancienne  noblefle.  La  quatrième 
contiendra  toutes  les  familles  étrangères.  La  cin- 
quième , les  familles  titrées  ou  brevetées  ; & 
enfin  la  lïxième  partie  , les  anciennes  familles 
nobles  qui  pourront  prouver  plus  de  cent  ans 
de  noblefle  , 8r  dont  l'origine  fe  perd  dans  I‘obf- 
curité  des  ficelés  précédais.  Les  familles  prouve- 
ront leur  noblefle  par  des  titres  originaux  ou  des 
copies  dignes  de  foi  ; le  maréchaj  du  gouverne- 
ment , & les  députes  de  la  noblefle  feront  char- 
gés d'examiner  les  preuves , qui  doivent  confifter 
dans  les  pièces  fuivanres  : (avoir , lettres  de  no- 
blefle accordées  par  nous , ou  nos  prédécefleurs , 
ou  d'autres  têtes  couronnées  ; armoiries  données 
par  les  fouverains  ; brevet  pour  un  emploi  qui 
donne  rang  de  noblefle  ; pièces  qui  attellent  que 
les  aïeux  de  celui  qui  fait  preuve  ont  été  décorés 
d'un  ordre  équeftre  dè  Rujpe  ; lettres  de  concef- 
fion  de  terres  ; concédions  de  fiefs  ; lettres  , ordres 
ou  infrruclions  qui  attellent  que  les  aïeux  de  celui 
ui  fait  preuve  ont  etc  employés  dans  les  affaires 
'état,  comme  ambafladeurs,  miniflrcs,  &c.  pièces 
ui  prouvent  des  fennecs  nobles  ou  des  pofleflions 
e terres.  Les  officiers  fupérieurs  , qui  ne  font 
pas  nobles  de  naiflance,  auront  la  noblefle  pour 
ceux  de  leurs  enfansqui  font  nés  lorfqu'ils  avoient 
le  grade  d'officier  ; fl  leurs  enfcns  font  venus  au 
monde  antérieurement  à cette  époque,  la  noblefle 
ne  fera  accordée  qu'à  un  des  fils  que  le  père  aura 
choifi.  Les  enfans  des  employés  civils  avec  rang 
d’olficier  fupérieur  , ne  feront  pas  nobles , la 
noblefle  de  leur  père  ne  devant  ctte  que  per- 
fonnelle.  Cependant  lorfque  l'aïeul , le  père  8 1 
le  fils  auront  eu  des  emplois  qui  donnent  la  no- 
blefle perfonnelle  , leurs  héritiers  pourront  de- 
mander la  noblefle  héréditaire.  Donné  le  ly  avril 
'78  S- 

• L.  S.  Catherine. 

On  pourroit  critiquer  ce  reglement  de  plufieurs 
manières  ; mais  comme  il  doit  rapprocher  l'au- 
torité abfolue  de  l’impératrice  de  RuJ/It  de  la 
monarchie  , cette  conudération  doit  arrêter  les 
ccnfeurs. 
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Le  fécond  ordre  de  l’Etat  ell  le  clergé.  I.e  pa- 
triarche étoit  autrefois  Je  chef  du  clergé.  Pierre 
le  fupprima  en  1719  , mais  au  lieu  de  fe  dé- 
clarer formellement  chef  de  l’églifc  en  fa  place, 
il  remit  prudemment  la  principale  dircélion  des 
affaires  ecciéfialtiques  à une  contmtflion  qu'il 
nomma  le  fteri  fynodt , & qu'il  mit  réellement 
dans  fa  dépendance  , en  faifant  prêter  ferment 
à chacun  de  fes  membres  de  le  reconnoître  com- 
me itige  fupreme.  Le  fynode  a l'empereur  pour 
préfidrne , & il  efl  compofé  de  plus  d'un  vice- 
préfident , qui  ell  ordinairement  l’archevêque  mé- 
tropolitain , 8 c d'un  certain  nombre  de  confeillers 
8c  d’-flefi'eurs.  Nous  reviendrons  dans  la  feâion 
fuivante  fur  le  régime  eccléfiaflique. 

Le  clergé  efl  compofé  de  réguliers  Se  de  fc- 
culiers  s les  premiers  font  les  moines  , les  féconds 
les  prêtres  ou  curés  de  paroiffes. 

1°  La  plus  grande  partie  des  richefles  de  l’cgh'fe 
efl  concentrée  dans  les  monallêres  dont  les  revenus 
annuels  fe  monroient  autrefois  à 400,000  livres 
flcrlings.  Comme  les  autres  poflefleurs  de  fiefs  , 
les  moines  exerçoient  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs 
payfans.  On  verra  dans  la  feélion  fuivante  quelles 
difpofitions  l'impératrice  régnante  a fait  fur  ces 
biens  cccléfialliques-  Plufieurs  monallêres  ont  été 
fupprimés  , 8e  le  nombre  des  moines  confidéra- 
blcment  réduit  dansceux  qui  furent  confervés.  On 
a défendu  d'en  recevoir  au-delà  d'un  certain  nom- 
bre , 8r  on  a fixé  l'âge  où  l’on  peut  prononcer  fes 
voeux. 

La  troifième  clafle  des  fujets  rufles  , efl  la  clarté 
intermédiaire  entre  la  noblefle  8e  les  payfans , que 
l’impératrice  définit  de  la  manière  fuivanre’tüns 
le  XVI  chapitre  des  inflruâions  pour  le  nouveau 
code.  1 

" Cette  clafle  d’hommes  digne  que  nous  en 
»>  fartions  mention,  8e  dont  l’Etat  peut  fe  promettre 
» de  grands  avantages  , quand  elle  aura  reçu  une 
a forme  fiable , 8e  qui  ait  pour  but  l'encouragement 
» des  bonnes  moeurs  8e  l’ainour  du  travail  , c'efl 
» l'état  mitoyen. 

» Cet  état  compofé  d'hommes  libres  , n’appar- 
» tient  ni  à la  clafle  des  nobles,  ni  à celle  des 
» payfans.  On  doit  ranger  dans  cette  clafle  tous 
» ceux  qui,  fans  être  ni  gentilshommes  ni  payfans, 

* s'occupent  des  arts , des  fciences  , de  la  navi- 
» gation,  du  commerce  ou  exercent  des  métiers. 

» On  doit  y placer  encore  tous  ceux  qui , nés 

* de  parens  roturiers , Partiront  des  écoles  8e  mai- 
» fons  d'éducation  religieufes  ou  autres  fondées 
» par  nous , ou  par  nos  prédécefleurs. 

>=  De  même  les  enfans  des  officiers  & écrivains 
» de  chancellerie.  Mais  comme  ce  tiers-état  eft 
» fufceptible  de  differens  degrés  de  prérogatives, 

» donc  nous  ne  voulons  pas  tiaitci  en  décati,  nous 
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» ne  feroni  que  d'ouvrir  ici  le  champ  à un  plus 
»>  ample  examen.  « 

Quoique  avant  le  règne  de  Pierre-le  grand  il 
y eût  aes  corps  de  marchands  qui  jouifloient 
de  certains  privilèges  , au  moyen  defquels  ils 
étoient  au  defliis  de  l'ordre  des  pay fans,  ces  pri- 
vilèges étoient  bien  reltreims  8c  bien  précaires  à 
caufe  des  immenfes  monopoles  que  la  couronne 
exerçoit  , Sc  des  moyens  qu'ils  fourniffoient  aux 
grands  pour  opprimer  de  toute  manière  ces  com- 
munautés de  négocians.  Pierre  qui  sécoit  apperçu 
dans  fes  voyages  de  l'utilité  8c  même  de  la  nécef- 
fité  d'un  tiers-état  dans  fon  empire  pour  v faire 
fleurir  le  commerce  , publia  plulîcurs  règlemens 
dans  cette  vue , qui , bien  que  très-bous  en  eux- 
mêmes  , n’étant  pas  adaptés  à la  nature  des  pro- 
priétés telle  qu'elle  eft  en  Ruflie , ne  répondirent 
u’imparfaitement  au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Un 
es  plus  utiles  fut  celui  par  lequel  il  accordoit  à 
quelques  villes  libres  certains  privilèges  qu'Elifa- 
beth  augmenta  par  la  fuite.  Mais  ils  fe  bornoient 
au*  villesdcIPétersbourg.deMofco''*’,  d’Aftracan, 
de  Tver,  8c  à un  petit  nombre  d'autres  grandes 
villes , Bc  cous  les  habitans  , fans  en  excepter 
des  marchands  , relloient  dans  certains  cas  , fur  le 
même  pied  que  les  payfans.  Us  étoient  fournis  , par 
exemple  , aux  deux  principales  liijétions  qui  font 
confidérées  comme  le  caractère  indélébile  de  la 
fervitude  , ils  payoient  la  capitation  , Sc  on  les  fai- 
foit  tirer  au  fort  pour  l'armée  S : pour  la  marine. 
L'impératrice  régnante  a excepté  le  corps  des 
marchands  de  ces  deux  odieufes  fervitudes,  elle 
a augmenté  le  nombre  8c  les  immunités  des  villes 
libres  , elle  a permis  à plufîeurs  payfans  de  la 
couronne  Sc  à tout  homme  libre  de  s’inferire,  fous 
certaines  conditions  llipulces  , dans  la  clalfe  des 
marchands  8c  des  bourgeois. 

Les  marchands  font  fous-divifésen  trois  clafles  : 
la  première  comprend  ceux  qui  ont  un  capital  de 
looo  liv.  Ilerlings.  La  fécondé  de  ceux  qui  en  ont 
1000,  & la  troilième  100. 

Par  le  47  article  du  fameux  manifefte  de  grâce  , 
uc  laCzavine  accorda  à fes  fujets  après  la  conclu- 
on  de  la  guerre  contre  lesTurcsen  177^  tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  quelqu'une  de  ces  clafles 
font  exemptés  de  la  capitation , à condition  de 
payer  annuellement  à la  couronne  un  pour  cent 
«u  capital  qu’ils  emploient  dans  le  commerce.  On 
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ne  recherche  pas  rigoiireufcment  la  valeur  de  ce 
capital , 8c  il  dépend  entièrement  du  marchand  de 
déclarer  la  fomme  qu’il  tft  fuppofé  pofféder  ; ainlï 
celui  qui  a plus  de  acco  livres  Ilerlings  peut  s'inf- 
crire  dans  une  clafle  inférieure  & meme  dans  celle 
des  bourgeois,  s'il  aime  mieux  payer  1a  capita- 
tion d'un  pour  cenr  de  fon  capital  , 8c  alors  il 
ne  jouit  que  des  privilèges  de  ce  corps. 

Ce  changement  dans  la  manière  de  faire  contri- 
buer les  marchands  , produit  de  grands  avantages 
pour  la  couronne  8c  pour  les  fiqcts.  La  couronne 
reçoit , 8;  le  fujet  paye  fans  peine  un  pour  cent 
de  fon  capital  , parce  qu'il  cil  exempt  par- là  de 
la  capitation  8c  admis  à de  nouveaux  privilèges. 
C’eft  d'ailieurs  un  impôt  jufle  en  lui  même  , parce 
que  le  marchand  paye  à proportion  de  ce  qu'il 
pofsède.  Il  croir  avec  fes  profits , 8c  diminue  dan* 
ia  même  proportion.  Helativement  aux  interet* 
de  l'Etat , c'eit  une  combinaifon  adroite.  11  excite 
l'indullric  en  faifant  trouver  au  marchand  fon 
honneur  en  même  temps  que  ' fon  profit  dans 
l'augmentation  de  fon  capital  , 8c  il  lui  donne 
une  nouvelle  sûreté  contre  la  crainte  des  impo- 
fitions  arbitraires  en  engageant  la  bonne  foi  du 
gouvernement  a protéger  fa  propriété.  Et  ce  qui 
n'ell  pas  un  avantage  public  moins  effentiel , il 
crée , en  quelque  force , un  tiers-état  qui  , cruiflant 
en  richefles,  en  crédit,  deviendra  de  jour  en  jour 
plus  imporrant  Sc  plus  indépendant  (t). 

Les  bourgeois  forment  la  fécondé  elafle  de  cet 
ordre.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à tous  les  habi- 
tans des  villes  libres,  quelle  que  foitleur  profeflion, 
qui  déclarent  avoir  un  capital  au  deflous  de 
100  livres  ftetlings  , ou  qui  pofledant  cette  fomme, 
ne  fe  foucient  pas  de  prendre  le  nom  plus  ho- 
norable de  marchand;  Ils  jouiflent  de  plufieurs 
privilèges  que  n'ont  pas  les  payfans,  mais  ils  font 
au-deflous  des  marchands  , en  ce  qu'ils  payent  la 
capitation  , 8c  peuvent  être  enrôlés  pour  l'armée 
8c  pour  la  Hotte. 

Au-deflous  de  ces  derniers  font  les  autres  fujets 
libres  de  l’empire . comme  les  efclaves  affranchis 
par  leurs  maîtres , ceux  qui  ont  obtenu  leur  congé 
de  l’armée  ou  de  la  flotte , les  membres  de  l'aca- 
démie des  arts  S:  d’autres  établiflcmens  femblaè 
blés  , les  orphelins  de  l’hôpital  des  enfans-ttouvés, 
& enfin  les  enfans  de  tous  ces  hommes  libtes. 


( 1 ' Monrefquien  obferve  qu'il  n’y  a point  de  tiers  état  en  Rutfie , Sc  que  les  ItufTet  font  tous  nobles  ou  efclaves  II  eft 
relevé  fut  ce  point  par  M le  Clerc  . qui  piouve  qu’il  v a certainement  , Sc  qu'il  y a eu  tou|otm  en  Kulftt  un  certain  ordre 
de  perfonnet  qui  ne  font  ni  libres  ni  eiclavcs.  Mais  Montefquieu  qui  traiioit  la  cliofe  eu  grand  , avoir  certainement  raifon  , 
comme  M.  le  Clerc  l’a  eue  en  la  voyant  dans  let  détails  i cas,  quoique  il  y eût  quelques  fujets  qui  n'étoient  ni  nobles  ni  eicla- 
vcs , ce  nombre  érott  bien  périt  , Sc  quand  Montefquieu  écrivoit  cette  clalfe  ne  |OuifToir  pas  encore  des  privilèges  qui  lui  ont 
été  accotdét  depuis,  enforte  qu’on  ne  pouvoit  pas  dite  que  ce  fut  là  un  ticis  - état  dans  le  fent  où  l'on  emploie  ce  mot 
lorfqu  on  parle  det  autres  nations. 

Ve  preuve  inconteliab'c  de  ce  qu’on  obferve  ici,  c’eft  que  l'inipétaltice  dit-elle  meme  eu  17X7,  dana  fon  édit,  qun 
«ce  ordre  n’a  pat  u na  forme  (labié. 
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Toutes  ces  perfonnes  ont  la  permi.Tion  de  s'éta- 
blir dans  quelque  partie  de  l’empire  que  ce  fort, 
d'y  exercer  le  commerce  ou  des  protelfions  , de 
fe  faire  inferire  parmi  les  bourgeois  des  villes 
libres , & fi  elles  ont  un  capital  fuififant , elles 
font  admifes  dans  l'ordre  des  marchands.  Par  tous 
ces  règlcmens  , le  nombre  des  perfonnes  libres 
s'accroîtra  peu  à-peu,  & avec  le  temps  il  formera 
un  ordre  confidérablc  , fur-tout  quand  il  acquerra 
le  droit  de  pofleder  des  terres. 

Le  quatrième  ordre  des  fujets  comprend  les 
payfans. 

Les  payfans  Pu  fies  font  tous  ferfs  ou  efetaves, 
excepté  ceux  de  Finlande.de  Carclie , d’Ukraine 
8e  quelques  autres  ( i ) : ils  peuvent  être  divifés  en 
payfans  de  la  couronne , Se  payfans  appartenans  à 
des  particuliers. 

Les  premiers  habitent  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, 8e  ils  forment  environ  la  fixième  partie 
des  payfans  Rulfes,  en  y comprenant  ceux  des 
terres  de  l'églife  qui  appartiennent  à préfent  à 
la  couronne.  Us  relèvent  immédiatement  de  la 
iurifdiétion  des  officiers  impériaux  , ou  des 
baillis.  Quoique  ces  petits  tyrans  puifTent  leur 
faire  fouffiir  beaucoup  de  vexations  , en  abufant 
de  leur  pouvoir , ils  font  cependant  beaucoup  plus 
affûtés  de  leur  propriété  , St  comme  ils  font  fous 
la  proteâion  du  fouverain , ils  peuvent  efpérer 
d'obtenir  plus  aifément  fon  intervention , lorfqu  ils 
font  violemment  opprimés.  Dans  pluficurs  dif- 
triûs  ils  ont  été  affranchis  , 8c  on  leur  a permis 
de  fe  faire  inferire  dans  la  claffe  des  marchands  ou 
bourgeois.  Tousces  payfans  obtiendront  peu-à-peu 
de  plus  grands  privilèges,  parce  que  l'efprit  d'huma- 
nité 8c  la  bonne  politique  deviennent  plus  communs 
dans  ces  pays , 8c  parce  que  l'imperatrice  peut 
hafarder  de  réalifer  le  généreux  fyllème  de  ré- 
pandre plus  de  liberté  8c  d'égalité  entre  les  fujets 
de  fon  vafte  empire. 

Les  payfans  qui  appartiennent  à des  parti- 
culiers , font  la  propriété  des  pofftffeurs  de  terres , 
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comme  leur  charrue  8c  leurs  tronpeaux  ; 8c  la  va- 
leur d'une  terre  s’ellime  comme  en  Pologne  , non 
parle  nombre  d'arpens  , mais  par  celui  des  payfans 
qu’elle  contient. 

Aucun  règlement  n’a  peut-être  plus  contribué  à 
river  les  chaînes  de  ces  malheureux  efclavcs  , que 
deux  loix  publiées  par  Pierre-le-grand.  Par  l'une 
il  établit  que  le  feigneur  de  la  terre  répondroit 
à la  couronne  de  la  capitation  de  fes  ferfs  ; St 
par  l'autre  il  l'oblige  à livrer  un  certain  nombre  de 
recrues.  Ainfi  le  feigneur  eft  devenu  extre-mement 
intéreffé  à ce  qu'aucun  de  fes  payfans  r.e  forte 
de  fa  terre.  Cette  circonffance  a produit  une  dif- 
férence frappante  dans  le  fort  du  payfan  lluffe 
S:  du  payfan  Polonois  , qui  ell  en  faveur  du 
dernier  , quoiqti'à  d'autres  égards  il  foit  plus  mifé- 
rable.  Si  le  payfan  Polonois  eff  opprimé  , 8c  qu’il 
s'enfuye  chez  un  autre  maitre  , ce  dernier  n’ert 
fujet  à aucune  peine  pour  l'avoir  reçu  ; mais  en 
Rujftt , celui  qui  reçoit  le  payfan  d'un  autre  , eft 
condamné  à une  grnffe  amende.  Le  feigneur  peut 
exiger  de  fes  payfans  la  Comme  qu'il  lui  plaie, 
8c  les  employer  comme  bon  lui  femble  . (ans 
qu'aucune  loi  le  gêne  à cet  égard  ; il  ell  le  maître 
abfolu  de  leur  temps  8c  de  leur  travail  . il  en  em- 
ploie quelques  - uns  à l’agriculture , il  en  prend 
d'autres  pour  fes  domclliques , Sc  peut-être  fins 
leur  payer  de  gages.  Il  y en  a dont  il  exige  un  tribut 
annuel  ; ainfi  chaque  ferf  til  taxé  arbitrairement 
par  fon  maître-  Quelques  tins  payent  quatre  à 
cinq  Ichcllings  par  an  , d'autres  qui  font  quelque 
trafic  ou  commerce  payent  fuivant  leur  profit  réel 
ou  fiippofé.  S'ils  gagnent  par  leur  imiuDrie  un 
capital,  le  feigneur  peut  le  fufir  fins  qu'ils  puiffenr 
avoir  aucun  recours  contre  lui , car  fuivant  l’an- 
cienne loi  féodale  qui  exiffe  cncoie  ici , un  payfan 
ne  peut  intenter  un  procès  à fon  feigneur;  de- là  il 
arrive  quelquefois  que  des  payfans  qui  auront 
amaffe  une  fomme  confulérable  . ne  peuvent  ache- 
ter leur  liberté  à aucun  prix,  parce qu’aufli  iong- 
tems  qu’ils  relient  ferft,  ils  peuvent  être  impuné- 
ment volés  par  leurs  maîtres. 

A l'égard  de  l'autorité  qui  appartient  au  fui- 


ti)  Il  eft  difficile  de  déterminer  le  nombre  de  les  privilèges  de  ces  payfans  libres  î voici  ce  qu’en  dit  M.  le  Clerc, 
sv  Il  y a une  claiTe  de  lujets  naturels , qui  ne  font  ni  nobles  ut  fcils.  On  les  appelle  oJnovorife.  Ce  fout  des  payfans  libres 
■a  qui  pofledent  des  terres  en  propre  , qui  [es  cultivent  eus-  mêmes  ou  les  fous  cultiver  par  les  autres.  » 

Bufching  patle  ainfi  de  cet  ordre  de  perfonnes.  si  Les  t\ino\  atifi  , c’eil-à-dire  , ceua  qui  ne  p-  itïdenr  qu’une  maifon  , fout 
« eue  cfpéce  de  fu|ets  intermédiaires  eutre  les  nobles  8c  Ici  ferfi  , iis  font  indépendans  de  la  nublcllc  , St  [ cr forme  ne  dépend 
n d’eux  ■ mais  plulteurs  ont  acheté  peu-a-peu  des  payfans , en  empruntant  le  nom  de  quelque  uoble.  Sous  le  tegne  d’Anne  , 
» un  grand  nombre  d’eutt’eux  furent  tra..fpottcs  fut  les  feomiètes  de  l’ilkiaine  , 8c  levèrent  une  milice  nationale  pour 
» fe  défendre-  Quelques-uns  demeurent  fut  les  bords  de  t’Occa  dans  le  gouvernement  de  Mofcow  , mais  la  plus  grande  partie 
s>  ell  établie  dans  les  gouvernemens  de  Hielgorod  6c  de  Vofotletz.  es 

M le  Clerc  aioute  i » Il  eft  encore  d’auttes  payfans  qui  ne  ftsurnrlTcnt  point  1 l’entretien  de  la  Land- Milice,  ou  des  croupes 
tp  qui  gardent  les  frontières  , 8c  qui  payent  à la  couronne  pour  redevances  annueUrs  8c  pat  tète  deux  roubles  8:  foisante- 
ï>  dix  copccs.  Ils  font  au  nombre  de  vingt  quatre  mille  neuf  cens  ouatte  vingt  once.  Outtc  ceux-ci  , il  y en  a cinq  cens 
x»  trente-deux  mille  , neuf  cens  quarante  huit , egalement  libres  , qui  payons  une  redevance  d’un  rouble  luisante  dix  copecs, 
iv  8c  qui  fournllTent  i l’entretien  des  troupes  » 

Il  dit  tians  un  autre  endroit  : ss  Les  payi'atts  qui  babi'ene  aux  environs  de  l’Archangel  ont  des  terres  en  propre  , qu’ils 
sv  peuvent  hvpmhéqiiei , vendre  8c  léguer  Les  yamfchtks  , nu  ceux  qui  font  chargés  de  fournir  des  chcvaus  pont  la  poil*  , 
s>  peuvent  è tic  comptés  parmi  les  payions  libres , puifqu’its  font  exempts  du  fccvice  militaire  8c  de  la  capitation,  m 


Digitized  by  Google 


n8  RUS 

gneiir  fur  Ici  payfans  , fuivant  les  anciennes  loix , 
il  pouvoir  les  faire  juger  par  fes  propres  officiers 
de  juftice  , ou  les  punir  fans  les  avoir  jugés-  Il 
pouvoic  leur  infliger  arbitrairement  toute  forte  de 
peines  , excepté  le  knout,  les  faire  fouetter,  les 
enfermer  dans  un  cachot , les  envoyer  dans  une 
maifon  de  corrcftion  , les  reléguer  en  Sibérie  . en 
un  mot , les  condamner  pour  toute  faute  qui  n'étoit 
pas  un  délit  public.  Il  n'avoit  à la  vérité  aucun  droit 
fur  leurs  vies  , car  (ï  un  ferf  avoit  été  battu  par 
ordre  de  fon  maître  , 8c  mouroit  dans  l'cfpace  de 
trois  jours , le  martre  étoit  regardé  comme  cou- 
pable de  meurtre  , à moins  qu'il  ne  pût  alléguer 
d'autres  caufes  de  fa  mort.  Mais  n'étoit-ce  pas 
une  juftice  illufoire  8c  une  vraie  moquerie  ? Car 
un  homme  peur  fans  douce  être  châtié  d’une 
terrible  manière  , 8c  n'en  pas  mourir  au  bout  de 
ttois  jours  , 8c  fi  le  ferf  cnàcié  mourroit  , 8c  que 
fon  maître  fût  un  homme  puiflant , qui  cft  - ce 
qui  étoit-la  pour  le  citer  en  juftice  ? Par  le  nouveau 
code  ce  pouvoir  énorme  des  feigneurs  a éré  ref- 
treint  fur  les  principes  d'humanité  qui  diftinguent 
tous  les  règletnens  émanés  de  l'impératrice  , Sc  le 
droit  de  punir  a été  remis  aux  perfonnes  feules 
auxquels  il  appartient , aux  magiftrats  publics  8c 
à eux  leuls.  Il  fubfifte  cependant  encore  bien  des 
abus. 

» Aucun  gentilhomme  Rufte , dit  M.  Coxe  , n’a 
affranchi  fes  payfans,  comme  cela  s’eft  pratiqué 
en  Pologne!  mais  j'oferois  prédire  que  le  teins 
où  cela  arrivera  n'eil  pas  éloigné , quoiqu'un  pré- 
juge prefque  général  femble  encore  prévaloir , 8c 
faite  regarder  les  payfans  comme  incapables  de 
la  liberté.  » 

La  Ruffic  eft  â-peu-près  dans  le  même  état , 
du  moins  quant  â la  généralité  de  la  nation,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  de  l'Ëurope  dans  le 
onzième  & douzième  fiècles,  lorfque  le  fyftême 
féodal  étoit  fur  fon  déclin  , Inrfque  l'autorité  illi- 
mitée des  feigneurs  fur  leurs  ferfs  commençoit  à 
être  contrebalancée  par  l’ordre  intermediaire  des 
bourgeois  indutlrieux , lorfqu’il  fe  formoit  fans 
cefTe  de  nouvelles  villes,  8c  qu'elles  acquerroient 
des  nouvelles  immunités , lorfqu'enfin  la  couronne 
commençoic  à affranchir  la  plus  grande  partie  des 
fiefs  qui  en  dépendoient. 

Il  y a dans  le  gouvernement  defpotifque  de  la 
RuJJit  des  inftitutions  8c  des  établiuemens  qui  ne 
conviennent  qu’à  la  monarchie  : nous  ne  citerons 
que  les  ordres  de  chevalerie. 

L’ordre  de  faint- André  , ou  le  cordon  bleu 
de  Rujfic  eft  le  plus  ancien.  C'eft  Pierre  I qui 
l'infticua  en  1698 , à fon  retour  de  fon  premier 
voyage. 

Celui  de  faint- Alexandre  Neuski  , ou  le  cordon 
ronge,  a le  même  prince  pour  fondateur , mais 
jl  fut  conféré  pour  la  première  fois  en  171s  par 
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L'ordre  de  fainte-Anne  de  Holftein  futinftirué 
en  1 7}  y par  Charles  - Frédéric  duc  de  Holftein, 
en  mémoire  de  fa  femme  Anne  , fille  de  Picrre- 
le  grand  i fon  fi's , Pierre  III  l’introduifiten  Rujftt. 
Le  grand  duc  en  difpofe  daus  fa  qualité  de  duc  de 
Holftein.  Le  cordon  cft  rouge  bordé  de  jaune. 

L'ordre  militaire  de  faint-George,  ou  du  mérite, 
précède  celui  de  fainte-Anne.  Il  a été  créé  par 
l'impératrice  en  1769  , en  faveur  des  officiers  de 
terre  8c  de  mer,  8c  ne  fe  donne  jamais  qu'en 
tems  de  guerre.  Le  cordon  eft  rayé  noir  8c  orange. 
L'oidre  comprend  quatre  clalTcs  i les  chevaliers 
de  la  première  font  les  grandes-croix  ; ils  por- 
tent le  ruban  fur  l’épaule  droite,  8c  l'étoile  au 
côté  gauche.  Us  ont  une  penfion  de  fept  cents 
roubles  ou  cent  quarante  livres  llerlings  par  an. 

Leschevaliersdelafeconde  clalfe  portent  l'étoile 
fur  le  côté  gauche  , le  ruban  & la  croix  qui  y eft 
attachée  autour  du  cou.  Ils  ont  quatre  cents  rou- 
bles par  an.  Les  chevaliers  de  la  troifième  claire 
portent  une  petite  croix  pendue  autour  du  cou: 
ils  ont  deux  cents  roubles  de  penfion. 

Les  chevaliers  de  la  quatrième  clafte  portent  une 
petite  croix  attachée  à la  boutonnière  , comme 
les  chevaliers  de  faim-Louis  en  France.  Ils  ont 
chacun  cent  roubles , ou  vingt  livres  Iterlings  de 
penfion- 

Il  y a un  fonds  de  quarante  mille  roubles  par  as 
afligne  par  l'impératrice  au  paicmenc  de  ces  pen- 
fions  8t  des  autres  dépenfes  de  l'ordre.  Le  nombre 
des  chevaliers  n'eil  pas  limité.  En  1778  il  n’y 
avoit  dans  la  première  clafte  qui  cft  réfervée  pour 
des  généraux  , que  quatre  chevaliers. 

Dans  la  fécondé  clafte  il  n‘y  avoit  que  huit 
chevaliers  , quarante  huit  dans  la  troifième , 8e 
deux  cents  trente-fept  dans  la  quatrième.  Il  faut 
avoir  fait  quelque  aélton  brillante  pour  entrer  dans 
l'ordre  , ou  avoir  du  moins  fervi  avec  diltinélion 
conme  officier  vingt-cinq  ans  fur  terre  , 8c  dix- 
huit  fut  mer. 

Enfin  il  y a l'ordre  de  fainte-Catherine , qui 
cft  affeété  aux  femmes  feules.  Pierre  l'inflitua  en 
1714  à l'honneur  de  Catherine  fa  femme.  la  de- 
vife  eft  amour  6*  fidélité.  Il  avoit  voulu  illuftrer 
les  vertus  que  cette  princefte  avoit  fait  briller  dans 
la  fameufe  affaire  du  Pruth.  Cet  ordre  cft  ex- 
trêmement honorable.  Outre  (‘impératrice  , la 
grande  duchefte  , 8c  un  petit  nombre  de  ptincefles 
étrangères  , il  n'y  a que  cinq  dames  Ruftes  qui 
le  portent. 

Dans  l'ordre  de  faint- André  , outre  les  princes 
fouverains  8c  les  étrangers  , il  y avoit  en  1778 
vingt-fix  feigneurs  ruftes.  Dans  celui  de  faim- 
Alexandre  , cent  neuf.  Dans  celui  de  fainte- 
Anne  , deux  cents  huit.  Il  faut  ajouter  que  l'im- 
pératrice a aullî  en  quelque  forte  à fa  difpofitioti 
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les  ordres  Polonois  de  l'Aigle-blanc  & de  Saint- 
Staniflas. 

L'impératrice  , pour  s’attacher  un  plus  grand 
nombre  de  créatures  , a créé  le  4 oétobre  178a 
le  nouvel  ordre  de  Saint  - Volodimir  . en  fa- 
veur des  perfonnes  de  l'état  civil.  11  eft  à-peu- 
près  fur  le  même  pied  que  celui  de  SaintGeor- 
es  , à l'égard  des  appointemens  affrétés  aux 
ifferentes  clartés  qui  le  compofent.  11  y a dix 
chevaliers  grand  - croix  , vingt  dans  la  fécondé 
clafle  , trente  dans  la  troificme  , foixante  dans  la 
quatrième , outre  une  cinquième  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  fervi  trente-cinq  ans. 

SECTION  V. 

Du  régime  eectéjiajliçue  en  Ruftîe. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  du  clergé 
de  Rtife  , en  parlant  des  diverfes  clartés  de  fu- 
jets  : nous  allons  ajouter  ici  d'autres  remarques. 

Les  pays  conquis  fur  la  Suède  fuivent  la  reli 
ion  Luthérienne  ; 8c  les  proteftans , dont  le  nom- 
re  eft  confidérable  en  RuJJîc  , ont  , auflt  bien  que 
les  catholiques  , la  liberté  de  confcience  , & le 
libre  exercice  de  leur  religion  : ils  ont  des  églifes 
à Pétersbourg  , à Cronftadt , à Mofcovr , à Ar- 
change! 8c  à Aftracan.  Les  Jéfuites  furent  ban- 
nis en  1689;  mais  on  fait  que  l'impératrice  ac- 
tuelle a donné  dans  Tes  Etats  un  afyle  aux  relies 
de  cette  faciéré  fameufc  Les  juifs  furent  bannis 
en  1718  ; mais  la  févérité  à leur  égard  a dimi- 
nuée depuis  cette  époque.  Un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  Uurtes  étoient  mahométans , avant 
que  la  Crimée  fut  au  pouvoir  de  l'impératrice  : 
cette  acquifition  en  a augmenté  le  nombe  . te 
on  trouve  beaucoup  de  payens  dans  fes  Etats. 
Le  defir  de  convertir  les  payens  8c  les  mahomé- 
tans a engagé  le  fynode  à établir  un  collège  de 
miifron  t & les  nouvelles  publiques  parlent  Ibuvcnt 
de  plulïeurs  milliers  de  fujets  convertis  à la  reli- 
gion chrétienne.  Si  l’on  ajoute  foi  à ce  que  dit 
Gmelin  dans  fon  voyage  de  Sibérie , part.  1 , fol. 
167  , g { 4 , j;  J , Scc- , ces  converrtons  ne  fe  font 
pas  fans  violence  , 8c  les  nouveaux  convertis  ont 
une  a rtc  a mauvaife  idée  d'une  croyance  que  la 
feule  force  leur  a (ait  adopter. 

Pierre  I.  déclara  le  ai  Janvier  1714,  i°.  que 
tous  les  foldats  congédiés  8c  hors  d'état  de  tra- 
vailler , ainrt  que  les  autres  pauvres  , feroient 
diftribués  dans  les  couvens  , 8c  que  pour  cela 
on  y bâtiroit  des  hôpitaux.  Des  moines  font 
chargés  de  foigner  les  plus  infirmes  , 8c  il  y en 
a qui  font  obligés  de  travailler  8c  de  cultiver  la 
terre  , pour  fc  procurer  eux-mêmes  la  fubfiftance. 
Les  religieufes  , de  leur  côté  , font  obligées  en 
partie  de  foigner  les  pauvres  de  leur  fexc  , 8c 
(Scan,  polie.  & diplomatique.  Tom>  1 K. 
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partie  d’élever  des  orphelins.  Ces  deux  difpo» 
fitions  font  fages. 

Suivant  un  état  drerté  en  17  j6  , jîar  ordre  du 
gouvernement , les  archevêques  , évêques  & cou- 
vents avoient  huit  cents  trente-neuf  mille  cinq 
cents  quarante- fix  payfans  , dont  ils  perccvoient 
le  revenu.  L'impératrice  Elifabeth  donna  le  1 1 
octobre  17J7  un  édit  concernant  les  revenus  des 
évêques  8c  îles  couvens  i Pierre  III.  le  confirma  , 
8c  par  une  déclaration  du  17  février  , 8c  du  pre- 
mier avril  1761 , il  ftatua  : que  dorénavant  tous 
les  biens  du  fynode , des  évêques,  des  couvens 
8c  des  églifes  feroient  adminiftrés  fous  l'infpec- 
tion  du  fénit  par  un  collège  économique , érigé 
pour  cet  effet  à Mofco'a'  ; 8c  que  les  payfans 
qui  en  dépendoient  payeroient , outre  une  capi- 
tation de  foixante-dix  copeckes  , un  rouble  par 
an  , au  lieu  des  fommes  qu’ils  acquittoient  t 
leurs  anciens  propriétaires , auxquels  ce  prince 
artigna  une  Tomme  fixe  par  an.  Catherine  II  , en 
révoquant  cette  déclaration  le  , a.j  août  176a  , 
remit  le  clergé  en  poffeflion  de  fes  biens;  mais 
elle  annonça  en  méme-tems  l’établiffement  d’une 
Commiflion  particulière  , pour  mettre  l’état  ecclé- 
fiallique  fur  un  pied  fixe  8c  invariable , confor- 
mément aux  vues  de  Pierre  1 , 8c  aux  loix  de 
l'églife.  Ce  réglement  parut  en  1764.  L’impe- 
ratrice  ordonna  que  chacun  des  neuf  cents  dix 
mille  huit  cents  foixante  fix  payfans  qui  dépen- 
doient des  évêques  , des  cloîtres  8c  des  églifes  , 
payeroient  annuellement  un  demi-rouble  j que 
ce  revenu  feroit  adminiftré  par  un  collège  éco- 
nomique , établi  à Mofcosr , & que  les  évê- 
ques , les  cloîtres  8c  les  églifes  en  recevroient 
une  certaine  fomme  par  année  ; que  le  furplus 
feroit  employé  à l'entretien  des  invalides . des 
hôpitaux  , des  infirmeries  , des  veuves  8c  des 
orphelins. 

Tous  les  dignitaires  de  l’églife  font  tirés  de 
l’ordre  des  moines.  Ce  font  les  archevêques  8c  les 
évêques , les  archimandrites  ou  abbés , 8c  les  igou- 
mens  ou  prieurs.  * L’ordre  épifcopal  en  Ruffle 
» eft  diftingué  par  les  divers  titres  de  métropr,- 
» litain , d'archevêque  8c  d’évéque.  Les  titres  de 
» métropolitain  8c  d’archevêque  ne  font  pas  atta- 
»•  chés  au  fiège  qu’ils  occupent.  Ce  font  à préfenc 
» des  diftinéiions  purement  perfonnellcs  que  le 
» fouverain  accorde , 8c  qui  ne  donnent  aucun 
u nouveau  pouvoir  , ti  à peine  même  une  pref- 
•>  féance  à ceux  qui  les  obtiennent  ».  Voilà  du 
moins  ce  qu'en  dit  le  doéteur  Kingdans  fon  traité 
de  l'églife  grecque.  Il  y a trente-trois  archevêchés 
ou  évêchés.  iu.  Novogorod.  t".  Molcov.  Pé- 
tersbourg.  40.  Cafan.  j0.  Aftracan.  6°.  Tobolsk. 
7V.  Roftof.  8°.  Pleskof.  90.  Kratitz.  tO°.  Rezan. 
ii».  Tver.  1 1°.  Slavensk  8c  Kerfon.  1 
Mohilcf.  1 4e1.  Smolensko.  1 Nishnei  - Novo- 
gotod.  16'.  Rielgotod.  17'’-  SufdaL  ‘8°.  Volt^da. 


Digitized  by  Google 


i3o  RUS 

is>“.  Columna.  lo°.  Viatska.  2i“.  Archange!,  xt".  1 
Uftjug.  xj®.  Voronetz.  24°.  Irkutsk.  aj°.  Pe- 
re'lif.  :6°.  Coftroma.  17*.  Volodimir.  28®.  Tam- 
bofi  29®.  Olonerx.  jo*.  Siersk.  }i®.  Kiof.  }a°. 
Tcherniehcf.  i )“.  Pareaslaf. 

La  Jl‘îpe  contient  aujourd’hui,  dit  ht.  Cnxe, 
ccnt  cinquante  neuf couvens  d’hommes  gouvernés 
pu  cinquante-huit  archimandiiies  Se  quitte  vingt- 
dix  neuf  igoumens  , Se  foixanre-fept  couvens  de 
femmes  , dirigés  par  des  abc  (Tes.  On  y compte 
deux  mille  fix  cents  foixanre  & dix- fept  moines  , 
8:  mille  deux  cents  quatre  - vingt  - dix- neuf  reli- 
gieufes.  Les  autres  prêtres  ou  peifonnes  ecclc- 
fialtiques  appartenant  aux  couvens  Si  aux  cathé- 
drales font  au  nombre  de  quinze  cent  trente- 
fept.  (t). 

Les  prêtres  qui  doivent  être  les  membres  les 
plus  utiles  de  la  focicté , font  ordinairement  en 
Ryjfii  la  plus  méprif-ible  partie  du  peuple,  il  cil 
vrai  à la  lettre  que  la  plupart  ne  f.weiit  pas  lire 
dans  leur  propre  langue  l’évangile  qu’ils  font  char- 
gés de  prêcher  Ils  récrient  l’office  de  mémoire  ; 
c’eft  à dire  , un  chapitre  du  nouveau  teftament , 
011  un  morceau  d’homélie  qu’ils  répètent  tous  les 
vendredis  Si  les  dimanches.  Et  il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  y en  ait  de  fi  ignorant , quand  on  confi- 
dère  le  peu  de  bénéfice  qu’ils  tirent  de  leurs 
fondions,  t ’utre  ce  qui  leur  cil  aflîgné  pour  leurs 
furpiis  ; c'cll  à- dire  , quatre  livres  ltcrling  dans 
les  plus  petits  bénéfices  8c  vingt  dans  les  meilleurs, 
ils  jouiffent  d’une  maifon  de  bois  qui  ne  vaut 
guères  mieux  que  celle  de  leurs  plus  chérils  pa- 
roiffiens  , 8c  d'un  peu  Je  terrain  qu'ils  cultivent 
ordinairement  eux  mêmes.  I a plus  grande  dignité 
à laquelle  ils  puiffent  parvenir  aulii  long-tcms 
qu’ils  font  mariés,  eft  celle  de  premier  prêtre  d’une 
cathédrale  . dont  le  revenu  ne  parte  gucrcs  vingt 
livres  flerling  par  an.  Si  c’eft  de  l’ordre  des  prêtres 
Si  des  curés  que  les  connoirtances  8c  les  bonnes 
moeurs  doivent  fortir  8c  fe  répandre' dans  le  peu- 
ple , quel  doit  être  l’état  de  cc  peuple  qui  n’a 
que  de  pareils  chefs  pour  le  guider  fi  pour  l'é- 
clairer ? 

L'impératrice  n'a  peut-être  rien  fait  de  plus 
efficace  pour  civilifer  les  fujets  , que  de  fonder 
divers  féminaircs  pour  l’éducation  des  enfans  des 
prêtres.  Elle  a dans  le  même  but  encouragé  par 
toute  forte  de  moyens  cet  ordre  à s’inllruiie 
8c  à fortir  de  l’ignorance  dans  laquelle  il  étoit 
plongé. 
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SECTION  VI. 

Du  manufadarts  0 du  comment  dt  la  Rufiie. 

L’iudufttie  de  la  Rujjît  Ce  bomoir  autrefois  au 
labourage  des  terres  , à l'entretien  du  bétail  , I 11 
charte  , à la  pêche  , 8c  à la  préparation  du  rourti , 
( autrement  cuir  de  Ruffît,  ) pour  laquelle  ils  pof- 
sèdent  un  ancien  fecret  : ils  ignoroicr.t  tout  ce 
qui  s'appclloit  métier.  Mais  depuis  que  Pie-te 
premier  a attire  dans  les  Etats  beaucoup  d’ouvriers 
8c  d’artiftes  étrangers  , on  voit  que  les  Rudes  ont 
de  la  capacité  pour  les  arts  8c  les  métiers.  Les 
manufactures  en  general  y font  encore  dans  un 
état  médiocre.  Celles  pour  la  préparation  des  cuirs 
font  les  meilleures.  On  trouve  des  manufactures 
de  foicric  à Pétcrsbourg  , Mofcovr  , Jaroflow  , 
Aftracan  , Jambourg.  On  fabrique  aufii  en  Refit 
des  draps  8c  autres  étoffes  de  laine  ; mais  , outre 
que  ces  draps  font  d’une  qualité  bien  inférieure  , 
les  manufactures  n’en  fournilfent  pas  affez  pour 
les  befoins  de  l’empire.  Une  des  meilleures  eft 
établie  i Jambourg. 

Il  faut  fur  tout  remarquer  la  manufacture  de 
tapillcne  de  St.-Pctersbourg  , où  l'on  fabrique  de 
belles  pièces  de  haurc-lilfc.  En  17C2.il  y avoit 
en  Rajjic  vingt-fix  manufactures  de  foietics  , ex- 
ploitées par  environ  deux  mille  deux  cents  ouvriers  , 
Sc  parmi  Iciquetles  fix  ou  fept  fouruiffoient  tou- 
tes efpèccs  d’étoffes  de  foie.  Les  foies  vien- 
nent de  la  Chine  , de  la  1 erfe  8c  de  l’Italie  ; 
les  dernières  lont  les  plus  chères-  On  les  teint 
affez  bien.  Dans  les  manufactures  de  laine  on 
travaille  des  laines  de  Turquie  , de  Rufe  8c  de 
l’Ukraine.  On  n'y  fabrique  guères  que  îles  drapj 
grnfliers  pour  l’ufage  des  domclliqucs  8c  de  l'ar- 
mée. Le  commiffaiiat  de  guerre  en  acheté  annuel- 
lement , en  vertu  d’un  traité  fait  avec  quelques 
manufacturiers  huit  cents  mille archines,  à louante 
copeckes  l’archine.  Une  archine  de  doublure  coéite 
quatorze  8c  dtmi-copeckcs.  Les  manufactures  de 
toiles  font  les  plus  floriffantes  i elles  iourniffent 
une  grande  quantité  de  toiles  , tant  pour  la  con- 
fomuiation  intérieure  que  pour  l'exportation  : 
mais  on  ne  fait  que  des  toiles  gioffièrcs  , 8c  l'on 
n'a  pas  encore  appris  à filer  fin  , 111  le  lin  , ni  le 
chanvre  , à l’cxccprion  de  la  manufacture  de  Ja- 
roflove , où  l’on  rifle  & blanchit  de  belles  toiles 
fines  s on  a aulfi  fait  à Mofcou  , en  1761  , une 
épreuve  de  toiles  fines  qui  a très-bien  téurti.  Il 
ny  avoit,  en  1752,  que  deux  fabriques  de  fil 


(t)  Suivant  lire  lirte  iunjviinfe  dans  le  Journal  de  rétcribourg  en  1 7? t,  il  y a en  Refit  quatre  eenri  foixanre  couvent  le  vingt 
snitlc  ci»*!  cent*  rrcn.c  ou<]  fglifct.  Suivant  BuUhmg  * la  Ruÿ-.c  coolie- 1 quatre  ccoi*  foi&amc  & du-ocut  louvciu  d'honimet  , 
& louants  ôc  Jl*  neul  de  Unîmes  , fan»  compei  plusieurs  pert»  doitus  qui  dépendent  des  grands.  Le  nombre  roui  dri 
niuioei  peut  monter  i fept  mille  trots  cents  , & celui  des  icligieufcs  i cu.-j  mille  trois  cents.  Peut -frie  les  cliofcs  étoient- 
allés  amfi  .lurrcfoia  avant  qu'on  eut  fupprimé  flulîeurs  couvent.  On  adopte  ici  l’cltimation  de  M.  le  Clerc  , qui  nous 
Apprend  qu'il  la  tient  de  l'impératrice  clic- meure*  / °y(\  l’birt.  de  Ruilic.  pag.  i«». 
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d'or  8c  d'argent , dont  une  eft  à Pétersbourg  ; on 
y travaille  affez  bien  l'argent , mais  on  n'y  réuffit 
pu  encore  pour  les  ouvrages  en  vermeil. 

Indépendamment  de  ces  fabriques , ilexilte  auffi 
en  Ru  fie  des  verreries  8c  des  manufactures  de  glaces, 
des  raffineries  de  fucre  . des  falincs , des  fabriques 
de  favon  , goudron  , Scc.  8c  enfin  des  fabriques 
pour  toutes  les  cfpèces  de  métaux. 

II  refaite  que  les  RulTes  ne  fauroient , à préfent , 
fe  paffer  des  manufaâures  8c  des  marchandifes 
étrangères  II  eft  vrai  que  les  ouvrages  faits  par  les 
ouvriers  Hulfes  ne  coûtent  que  la  moitié,  8c  quel- 
quefois feulement  le  tiers  des  ouvrages  que  les  ou- 
vriers étrangers  fourniflent  à Pétersbourg  8c  à Mof- 
Cowj  mais  la  qualité  des  ouvrages  étrangers  eft  fu- 
périeure.  La  conllruâion  des  vaifleaux  eft  portée 
a un  grand  point  de  perféétion- 

Les  marchandifes  d'exportation  pour  la  Rujfie 
font  : anis , cire  , bougies , voilure  , cheveux, 
ctins,  fer,  kaviar , colle  de  poiflon,  cuir  , lin  , 
chanvre  , éroupes  de  lin  8c  de  chanvre  , huile 
de  lin  ,-aÇivon  , cuivre  , édredon  , duvet , 
fuif,  chancelle  , falpctre  , tabac  de  l'Ukraine, 
thé  de  Chine , foies  de  cochon , cuirs  appellés 
rouffis  , planches  , cornes  8c  os  , pelleteries  de 
caftor  , de  xibelines  , 8cc-  peaux  de  renard,  d'ours 
de  lievre  , de  loup  , nattes  , toiles}  8c  celles  qu'on 
importe  iont  : foieries  . draps  , perfes  , indien- 
nes , dentelles  , quincaillerie , étain,  plomb  , por- 
celaine . faïence,  poterie,  vins,  eaux-de-vie, 
harengs  , épicerie  , papier , cartes  à jouer  , livres, 
aiguilles  8c  épingles  , outils  pour  ouvriers  , inftru- 
mens  de  mufique  8c  de  chirurgie , acier , fromages, 
tabac  .citrons  , oranges  8c  d'autres  fruits  , verre  , 
laces  , marchandifes  de  bois , ferrurcrie  , cuir 
'Angleterre  , bierre  angloife  8c  autres. 

On  compte  dans  la  partie  Européenne  de  cet 
Empire  dix-fept  ports  i f.ivoir. , Koéa  en  Laponie  , 
Cherfon , Jenicalc , Gaffa  8c  Batfchefari  fur  la  mer 
Noire  , Archange!  8c  Oneskoellllie  près  de  la  mer 
Blanche , Cronftadt , Pétersbourg  , Uevel , Narva  , 
Wibourg  , Frederictham  8c  Haplal  , dans  le  golfe 
de  Finlande  , qui  fait  partie  de  la  Baltique  , Riga  , 
Kernau  8:  Arensbourg  fur  la  Baltique.  Mais  les 
principales  affaires  de  commerce  fc  font  à Péters- 
bourg 8c  à Riga. 

Le  commerce  de  la  Rufit  eft  divifé  en  com- 
merce de  terre  8c  en  commerce  maritime , ou  bien 
en  commerce  intérieur  8c  commerce  extérieur. 
Le  commere  de  Sibérie  eft  de  la  première  clalTe. 
Dans  toutes  les  grandes  villes  de  Sibérie  on  trouve 
de  riches  marchands  Rudes  , 8c  dans  quelques- 
unes  des  Bukariens  , qui  y ont  fixé  leur  domicile, 
& qui  amènent  tous  les  ans  des  marchandifes  à 
Mofco'ov  8c  en  conduifent  en  Sibérie  d'autres , 
foit  du  pays  , foit  étrangères.  Souvent  auflî 
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des  marchands  de  Mofcow  8c  d'autres  villes 
de  Ruflit , vont  en  Sibérie  faire  un  commerce 
d'échange  , on  bien  fe  fourniffenc  des  marchan- 
difes de  Sibérie  pour  de  l'argent , 8c  traitent  en 
même  tems  avec  les  Chinois,  les  Mongaliens  , les 
Calmoukes  8c  les  Bukariens.  L'avantage  de  ce 
négoce  eft  d’autant  plus  confidérablc  , que  tous 
les  vivres  font  à très- bas  prix  en  Sibérie  , & que 
les  marchandifes  peuvent  être  tranfportécs  fur  les 
grands  fleuves.  Les  frais  de  tranfport  font  peu  de 
chofe  Sous  la  dénomination  de  marchandifes  de 
Sibérie  , on  comprend  non-feulement  celles  que  ce 
pays  produit  , tuais  encore  tomes  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine , que  les  Chinois  8c  les  Monga- 
liens apportent  vers  la  frontière  de  la  Ru  fit  , ou 
que  les  Caravannes  Ruffes  vont  chercher  à la 
Chine  , 8c  enfin  celles  que  les  Calmoukes  8c  les 
Bukariens  fourniflent  en  paflant  par  la  Sibérie. 
Ainfi  au  commerce  de  Sibérie  appartient  i°.  le 
commerce  de  Sibérie  : on  y conduit  principale- 
ment du  roufti , des  draps  gris  communs  de  Rufie , 
des  toiles  8c  beaucoup  d'autres  marchandifes 
ruffes , perfanes  , allemandes  , hollandoifes  , an- 
gloifes  , françoifes  8c  d'autres  contrées  de  l’Eu- 
rope t on  en  rapporte  des  pelleteries  , du  cafto- 
reum  , des  bourfes  de  mofeus  de  Sibérie  , des  os 
de  mamout , des  dents  de  Waltos  8c  du  fer. 
i°.  Nous  parlerons  plus  bu  du  commerce  de  la 
Chine. 

Du  commerce  des  Anglais  en  Ruflie.  Des  marchan- 
difes qu'ils  y portent  & qu'ils  en  exportent. 

Le  commerce  de  la  RuJJîe  avec  les  pays  du  nord 
fe  fit  d’abord  en  entier  par  les  villes  anféatiques  , 
qui  avoient  déjà  établi  des  factoreries  en  1176  à 
Novogorod  8c  à Plefcof.  Elles  en  jouirent  pen- 
dant long  tems.  La  découverte  fortuite  du  port 
d'Archangcl  en  1 ( y g le  leur  ôca  en  grande  par- 
tie , 8c  le  fit  pafler  aux  Anglois  Cette  année-là 
trois  vaifleaux  , aux  ordres  du  chevalier  Flugues 
Willoughby  , furent  envoyés  pour  icconnoître 
les  mers  du  nord.  Deux  de  ces  vaifleaux  s'éle- 
vèrent jufqu'au  foixante  - douzième  degré  fur  la 
côte  du  Spirzbcrg  , 8c  leurs  équipages  périrent 
de  froid  dans  1a  Laponie. 

Chanceler  qui  commandoit  le  troîficme,  décou- 
vrit le  pays  voifin  de  la  mer  blanche  , 8c  débar- 
qua à l'embouchure  de  la  Dvrina  près  du  port 
d'Archangcl  Ivan  11  , informé  de  fon  arrivée , 
le  fit  venir  à Mofcow  , le  reçut  avec  beaucoup 
d'empreflement  8c  de  marques  d’aflection  , auffi- 
bien  que  la  lettre  qu'on  lui  préfenta  de  la  part 
d'Edouard  VI,  8c  permit  aux  Anglois  d’ouvrir 
un  commerce  avec  fcs  fujets.  Chanceler  étant  de 
retour  , la  reine  Matie  établit  une  compagnie 
pour  faire  ce  commerce,  8c  en  ijfj  il  retourna 
a Mofcoar  avec  plufienrs  marchands  qui  dévoient 
former  cette  fociélé.  Entt  autres  privilèges  conü- 
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durables  que  le  Tzar  leur  accorda  , » ils  obtin- 
» rent  une  entière  liberté  de  faire  le  commerce 
»>  dam  toute  l'étendue  de  fes  Etats  fans  pajer 
».  aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie  ■ Si  fans  erre 
»>  fujets  à aucune  efpèce  de  contrainte , péage  & 
y impofition  quelconque,  y 

Les  luirons  d'Ivan  avec  la  reine  Elifabeth , le 
defir  qu'avoir  le  premier  de  fe  ménager  au  bc- 
foin  un  afyle  8c  un  appui  dans  les  Etats  de 
cette  princcfle  , l’engagèrent  à augmenter  encore 
ces  privilèges.  Ainfi  la  compagnie  des  marchands 
Angiois  obtint  un  vrai  droit  de  monopole  : Ivan 
ayant  défendu  eJtpreiTément  à toute  autre  nation 
qu'aux  Angiois  de  faire  aucun  commetcc  fur  les 
côtes  feptentrionales  de  la  Rujfic. 

Ce  commerce  devint  très  confîdérable  fous  ce 
règne.  La  compagnie  établit  des  comptoirs  à 
Kolmogori , à Novogorod,  à Vologda;  Ion  prin- 
cipal établilfement  étoit  à Mofco\*\  Elle  expor- 
toit  des  lourrures , des  peaux  , des  mats  , du 
lin,  du  chanvre,  des  cordages,  du  fuif,  de 
l'huile  de  baleine , du  goudron  , de  la  poix  , des 
cuirs.  Elle  faifoit  venir  d'Angleterre  des  draps  , 
des  étoffes  , du  coton  , de  l'étain.  Bientôt  elle  eut 
une  occalion  imprévue  d'étendre  encore  fon  com- 
merce , Ivan  ayant  fournis  les  lattares  de  Cafan 
& d'Aftracan  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  la  mer 
Cafpienne , ïe  établir  ainfi  une  communication 
avec  la  Perfc  & la  Buchaiic.  La  faâorerie  angloife 
fe  fit  donner  le  privilège  exclulif  de  ce  com- 
merce , & plufièurs  marchands  Angiois  allèrent 
négocier  dans  ces  contrées. 

La  mort  d'Ivan  les  priva  de  leur  plus  zélé 
roteéteur  ; fon  fuccefleur  Féodor  retufa  d'a- 
ord  de  leur  confirmer  leurs  privilèges , cepen- 
dant ils  en  recouvrèrent  dans  la  fuite  une  grande 
partie , mais  Boris  Godunof  ne  voulut  pas  leur 
rendre  leur  privilège  exclufif.  Il  admit  au  com- 
merce de  fes  Etats  les  Hollandois,  îc  les  villes 
Anféatiques  rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  de 
commercer  à Novogorod  8 c Plefcof.  Les  troubles 
qui  défolèrenc  la  Rujji*  après  la  mort  de  Déiné- 
trius  fufpendirent  le  commerce  des  Angiois.  Il  fe 
releva  fous  Michel  fon  fuccefleur,  Sr  fut  anéanti 
fous  fon  fils  Alexis  qui  bannit  les  marchands 
Angiois  de  fes  Etats.  C’étoit , i ce  qu'on  a dit, 
un  effet  de  l'indignation  qu'avoit  caufée  à ce 
prince  le  meurtre  de  Charles  I , avec  lequel  il 
avoit  des  liaifons  d'amitié  & des  traités  d'alliance. 
Mais  la  vétiré  cfl  que  cette  expuifion  des  Angiois 
a précédé  d'une  année  la  mort  de  Charles , 8c 
i 
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que  le  vrai  motif  en  étoit  les  offres  faites  par  les 
Hollandois  de  payer  un  droit  de  quinze  pour 
cent  de  leurs  marchandires  , fi  on  vouloit  les 
mettre  à la  place  des  Angiois.  Car  peu  de  tems 
après  le  '1  aar  reçut  un  agent  de  Ctomwel  i 
Archangel,  8c  permit  aux  Angiois  de  commercer 
dans  ce  port  fur  l'ancien  pied.  Mais  ni  eux  ni 
aucune  nation  ne  purent  obtenir  d'Alexis  de  taire 
le  commerce  ailleurs  que  dans  cene  ville- 

Charles  IL  eflaya  d'obtenir  pour  fes  fujets  le 
rérabliffemenr  d'un  commerce  entièiemcnt  libre. 
11  envoya  pour  cet  effet  en  Ruffie  le  comte  de 
Carlifle  en  qualité  d'ambaffadeur  , mais  cette  né- 
gociation échoua  par  la  faute  de  ce  miniftre  poin- 
tilleux 8c  hautain.  Tout  ce  qu'il  obtint  , fut  que 
les  Angiois  poutroient  négocier  dans  toute  la 
llujji» , en  pavant  comme  les  autres  nations  les 
dioits  d'entiée  8c  de  fouie-  Depuis  cette  époque, 
leur  commerce  n’a  fouffeit  aucune  interruption. 

Archangel  continua  à être  le  fcul  port  où  fe 
faifoit  ce  commerce  , julqij’à  ce  que  Pietie  le 
tranfpurta  à l étersbouig  8c  aux  autres  ports  de 
la  mer  Baltique  (i). 

Les  marchands  Angiois  que  ce  prince  favoti» 
foit  extrêmement  en  toute  occafion , s'établirent 
Jans  la  nouvelle  capitale,  qui  devint  en  peu  de 
tems  le  principal  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  liujfic.  Les  ptiviliges  de  la  taétorerie  angloife 
furent  confirmés  par  un  traité  de  commerce  Sc  de 
navigation  conclu  en  1754,  entre  George  11.  &: 
l'impératrice  Anne,  8c  repouvelié  en  1,66  entre 
George  111.  8c  Catherine  IL  Mais  ce  traité  qui 
a fini  en  1786  n'a  pas  encore  été  renouvcllé  , 
au  moment  où  nous  écrivons  i 8c  le  cabinet  de 
Pétetsbourg  n'ctl  pas  difpoté  à le  renouvellcr  fur 
le  même  pied  ; car  il  a ligné  au  commencement 
de  cette  année  1787  , avec  la  France  , un  traite 
très-défavorable  à l'efpète  de  monopole  que  les 
Angiois  s'étoient  appropriés  en  Rujfic  : nous  rap- 
poitctons  ce  traité  plus  bas. 

Tout  le  commerce  de  Pétersbourg  , en  mar- 
chandifes  exportées  8c  importées  pendant  I année 
1777,  avec  les  Angiois  8c  les  autres  nations, 
fut . 

Exportations L.  fterl.  1,400,000 

Importations 1,600,000 

Balance  en  faveur  de  la  Rufic  . . . 800,000 

La  part  que  les  Angiois  eurent  dans 
ce  commerce  fut 


(1)  Pierre  ôta  même  i Archange!  Cet  privilèges  8c  fes  ancienne!  immunités  , mais  elles  fui  ont  ésé  rendue!  par  Elifabeth , 
U celle  ville  fait  aujourd'hui  un  commette  ailes  cunfidcrahlc.  Elle  verte  dans  les  provinces  d'Aivhangel  , du  bas  Novogorod 
& de  Cafan  les  marcliandifcs  de  l'Europe , 8c  en  esposte  du  grain  , du  chanvre  , du  Un  , de  gtolfes  loilci  , des  inSts  , du 
fuif,  rjui  defeendent  pas  la  ilwina  t elle  cil  auûj  l'entrepôt  des  productions  d'une  partie  de  la  Sibérie,  comme  les  pelleteries 
8c  le  fer. 


Dit 
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En  exportations  environ  -L.  A.  i,  508,781 
Importations 4ii,94* 


6 

11 


Gain 


1,084,859  14 


Conféquemment  le  commerce 
avec  !es  autres  nattons  , les  Rufles 
compris , fut 

En  exportations  de  . . • . L.  891,117  ti 
Importations 1,176.057  S 


Perte 


vc 


184,  S19 


«7 


D'où  il  réfuiteroit  que  la  Rujfîe 
gagnait  annuellement  pat  fon  com- 
merce avec  les  Anglois  environ  1,084,819  17 
8c  qu’elle  perdoit  par  fon  com- 
merce avec  les  autres  nations  . . 184,829  17 


Reftoit  un  gain  annuel  d'environ  . 800,000  o 

Mais  fi  l’on  y comprend  le  commerce  de 
contrebande  , dans  lequel  la  valeur  des  importa- 
tions excède  de  beaucoup  celle  des  exportations  , 
& auquel  les  Anglois  n'ont  que  peu  ou  point  de 
part , cela  diminuera  confidcrablement  la  balance 
qn'on  vient  de  fuppofet. 


Suivant  cette  efiimation  , la  moitié  du  commer- 
ce de  Pétersbouig  étoit  à cette  époque  entre  les 
mains  des  Anglois  j mais  comme  leur  commerce 
en  1777  a été  plus  confidérable  cette  année- là 
que  les  précédentes  8c  les  fuivantes  , on  doit  la 
regarder  comme  trop  forte  , 3c  conclure  d'après 
un  calcul  plus  modéré  que  la  faéloterie  angloife 
ne  faifoit  que  le  tiers  de  ce  commerce. 

Le  commerce  total  de  Pétersbourg  en  1778  , 
fut  en  exportations  de  liv.  lterl.^.  1,041,097 
En  importations i,j  18,418 

j,  j6o,ji6 


La  même  année  il  entra  dans  le  porr  de 
CronAadt  : 


Vaifleaux  Anglois. 
François  • • • 

Efpagnols 
Rufles  . . . 

Portugais  ■ • 

Suédois  . . • 

Fiollandois  , 

Danois  . . • 

Prufliens  . 
de  Lubeck  . 

de  Roflock  . . 


ifl 
• (O 
6 
il 


47 

•47 

59 

16 

}8 

19 


x33 


de  Dantzick 

de  Hamboutg 1 

de  Stralfund  1 

de  Brème  ...••••  ) 

Total 607 

Ce  tableau  indique  la  part  que  prenoient  le* 

diverfes  puifi'ances  au  commerce  de  la  Rujpc. 

Le  commerce  de  Ruflie  fe  fait  aufli  par  les 
ports  de  Riga  . Revcl  , N'arva , Wibourg.  On 
exporte  par  Riga  une  grande  quantité  de  grains 
que  les  Anglois  , les  Suédois  , les  Hotlandois  y 
viennent  charger,  8c  qui  y cil  amenée  par  la  Duna 
des  provinces  de  l’Icskof , de  Smolemko  , 8c  de 
Novogorod-  11  en  fort  aufli  des  mats  en  petite 
quantité.  Les  autres  marchandifes  exportées  de 
ces  divers  ports  font  les  memes  que  celles  de 
Pétersbourg  , c’efi-i-dire  , du  chanvre  , du  lin  , 
des  cuirs  , de  la  cire  , du  fuif,  du  goudron  , des 
crins  , des  cordages  , de  la  rhubarbe  , de  gtofles 
toiles  , toutes  fortes  de  peaux  8c  de  pelleteries  , 
du  caviar  , de  la  potalfe  , des  grains , Sec.  &c. 


Du  commerce  des  Anglois  J'ur  lu  mer  Cafpitnnc  , de 
celui  des  Rujfes  Jur  la  mime  mer  , des  divers 
ports  de  cette  mer  , du  commerce  avec  la  Bûchant 
U la  Chine, 


Dès  le  quatorzième  Cède  les  Vénitiens  & les 
Génois  failoient  venir  par  la  mer  Cafpienne  8c 
par  AAracan  dans  leurs  comptoirs  d’Azof  8c  de 
Caffa  les  marchandifes  de  l'Inde , de  la  Petfe  8c 
de  l'Arabie , 8c  dc-là  ils  les  verfoient  dans  le 
midi  de  l'Europe , tandis  que  les  pays  du  nord 
les  reccvoiem  par  la  rouie  d'Aftracan , 8c  la 
rivière  de  Volkof,  d'où  les  marchands  rufles 
de  Ladoga  les  envoyoient  à Wisby  dans  l'ifle 
de  Gothlande  fur  les  côtes  de  Suède.  Cette  viile 
qui  en  étoit  le  grand  entrepôt  appartenoit  à la 
Ligue  Anféatique  ; mais  les  ravages  exercés  par 
Tamerlan  8c  les  Tartares  vers  la  fin  du  quator- 
zième fiècle  changèrent  la  route  de  ce  commerce. 
11  ne  fc  fit  plus  que  par  Alep  8c  pac  Smyrne. 
Ces  villes  étoient  d'ailleurs  plus  a portée  de 
recevoir  les  marchandifes  d'Arabie  : aufli  cette 
branche  de  commerce  leur  relia- 1- elle  pendant 
qu'une  partie  de  celui  de  Petfe  rentra  dans  fes 
anciens  canaux. 

Ce  commerce  ne  fe  fit  d'une  manière  fùre  que 
depuis  la  conquête  de  Cafan  8c  d'Aftracan  par 
Ivan  il.  en  IJÎ4-  Alors  il  y eut  une  communi- 
cation facile  entre  Mofcon'  8c  la  mer  Cafpienne. 


(i)  In  remi  de  guerre  , Ici  msrehaudifet  de  France , 8c  celle»  qui  font  exportées  de  Ruffie  pour  la  France , font  char- 
gée! fur  des  vallfcaux  hollandoii , ce  qui  fait  que  ceuc  année  on  ne  von  qu’un  vaifïcau  arrive  i Cionll.dr , quoique 
la  valeur  de  tca  nurdundifea  fût  de  fi»,  li cri.  148,?;). 
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J!  fir  de  cette  dernière  ville  un  entrepôt  général , 
& le  rende* -vous  des  marchands  rafles  8:  perfans. 
I.cs  Angines  qui  venoient  de  découvrir  le  port 
d'Archangel  , & d'établir  une  faélorerie  à Mof- 
co'»'  , obtinrent  du  Tzar  la  permiflion  de  palier 
par  fes  Etats  pour  aller  négocier  en  Perfc  , & 
pour  faire  exclufivemcnt  le  commerce  de  la  mer 
Cafpiennc. 

Jenkcnfon  fut  le  premier  Anglois  qui  navigea 
fur  cette  mer.  Il  fe  rendit  en  partie  par  mer  , 
en  paitie  par  terre  jufqu'à  Casbin  où  réfidoit 
le  Sophi  , qui  lui  permit  en  ijôi  de  commercer 
dans  fes  Etats-  Ce  commerce  fe  continua  juf- 
qu'en  1 197  , que  divers  accident  caufés  par  des 
naufrages  Sc  des  guerres  , en  dégoûtèrent  les 
Anglois.  Pendant  plus  d’un  fiècle  8c  demi  on  ne 
vit  aucun  de  leurs  vaifleaux  fur  la  mer  Caf 
pienne.  Enfin  en  1741  les  marchands  Anglois 
de  Pétersbourg , à la  perfuafion  du  capitaine 
Elton  , qui  étoit  au  fervice  de  la  Rujfu  , recom- 
mencèrent à trafiquer  avec  la  Perfe  par  la  mer 
Cafpienne  , 8c  ils  établirent  une  faÛoretie  à 
lieshd  dans  la  province  de  Ghilan.  Mais  Elton 
étant  entré  au  lervicc  de  Kouli-kan , 8c  l'ayant 
aidé  à bâtit  des  vaifleaux  fur  la  mer  Cafpienne , 
la  cour  de  Ru/Jli  en  prit  de  l'ombrage  , 8c  en 
1746  Elifabeth  défendit  aux  Anglois  de  traverfer 
fes  Etats  pour  faite  ce  commerce.  Nadir  Shah 
étant  mort  en  1747,  8c  le  capitaine  Elton  ayant 
perdu  tout  crédit  par  fa  mort  , la  faâorerie  fut 
• livrée  au  pillage  par  un  des  concutrens  au  tronc , 
& tout  le  commerce  anéanti. 

Les  Rufles  continuèrent  à marcher  dans  la 
route , que  les  négociant  Anglois  leur  avoient 
ouverte.  Ils  firent  encore  un  commerce  impor- 
tant fur  la  mer  Cafpienne , 8c  ils  l'auroient  étendu 
plus  loin  fi  leurs  caravanes  n’avoient  été  fouvent 
pillées  par  des  Cofaques  vagabonds  fur  le  chemin 
d'Afltacan. 

Alexis  Michrlovitch  ayant  dompté  les  Cofa- 
ques, les  chemins  devinrent  plus  (ûrs  , le  com- 
merce de  Perfe  qui  avoir  été  fouvent  interrompu 
fe  ranima,  £c  Afiracan  en  devint  le  centre.  Des 
marchands  de  Buclurie  , de  Crimée  , d’Arménie, 
de  Perfe,  8c  de  l'Inde  même,  y venoient  trafi- 
quer i 8c  comme  les  vaifleaux  des  Rufles  étoient 
groifièrement  cotiftruits  8c  fujets  aux  naufrages  , 
il  appella  des  conftruûeurs  d’Amfterdam  pour 
avoir  des  vaifleaux  plus  propres  i réfifler  aux 
tempêtes  de  cette  mer  orage  ufe. 

Mais  tous  ces  projets  s'évanouirent  par  une 
fuite  de  la  rébellion  des  Cofaques  du  Don  -,  leurs 
dévaluations  anéantirent  ce  commerce  , 8c  quand 
cette  révolte  fut  appaifée  ,ce  furent  des  marchands 
Arméniens  établis  à Allracan  qui  le  renouvellè- 
rent , au  moyen  des  factoreries  qu’ils  établirent 
eu  R-jJjîe  8c  en  Perfe. 
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Le  principal  établiflement  étoit  à Schamaki  , 
capitale  de  la  province  de  Schirvan;  mais  cette- 
ville  ayant  été  prife  en  171  ' par  les  I efghis  , 8c  % 
la  factorerie  ayant  été  entièrement  détruite  . il 
fallut  que  Pierre  I.  rétablit  ce  commerce  à nou- 
veaux frais  , 8c  voici  à quelle  occafion. 

Ce  prince  s'étant  approché  de  la  Perfe  avec 
une  armee  confidcrable  , s'empara  des  provinces 
du  Dageflan,  Schirvan , Ghilan  8c  Mafanderan, 
dans  lefquellcs  fout  comprifes  toutes  les  côtes  à 
l'ell  Sc  au  fud  de  la  mer  Calpienne  : elles  furent 
cédées  formellement  à la  Iluffft  en  171»  ,8 c l'em- 
pereur ayant  alors  une  parfaite  connoiflance  de 
la  navigation  de  cette  mer  , établit  une  compa- 
gnie de  marchands  rufles  pour  en  faire  le  com- 
merce.^ Ses  principaux  fadeurs  étoient  à Aftracan 
8c  à Killar,  mais  leurs  fonds  étoient  peu  confi- 
dérables  , puifqu'ils  ne  confifloient  qu'en  quatre 
cens  adions,  chacune  de  la  valeur  de  40  Iiv.  fterl. 

On  s'apperçut  bientôt  que  la  poffdfion  de  ces 
ptovinccs  étoit  beaucoup  plus  onéreufe  qu'utile 
a la  tiujjît , 8c  l'impératrice  Anne  confentit  en 
17}  1 8c  17J  f à les  rendre  au  toi  de  Perfe  aux 
conditions  fuivantes  : 

Que  les  marchands  rufles  conferveroient  la  li- 
berté de  négocier  dans  tous  les  ports  de  la  mer 
Cafpienne  , fans  payer  aucun  droit.  Qu'ils  pour- 
raient bâtir  des  maifons  & des  magafins  par-tout 
oû  il  leur  conviendroit.  Qu'ils  ne  feraient  fujets 
en  aucune  façon  aux  loix  du  pays  , îc  que  tous 
les  effets  des  vaifleaux  rufles  naufragés  , qu'on 
pourrait  fauver  , leur  feraient  rendus.  Les  pri- 
vilèges de  la  compagnie  furent  confirmes  par. 
Anne  8c  par  Elifabeth  , mais  ce  commerce  con- 
tinua à languit  jufqu'au  prêfent  règne.  En  176a 
l'impératrice  fupptima  le  privilège  exclufif  de  la 
compagnie  , Sc  permit  à tous  fes  fujets  de  com- 
mercer avec  la  Perfe.  Deux  confuls  rufles  furent 
établis  i Baku  Sc  â Einzelli.  Elle  ne  put  empê- 
cher cependant  la  contrebande  qui  fe  fait  â Sha- 
maki , 8c  dans  les  antres  villes  de  l'intérieur  de 
la  Perfe  par  les  marchands  Arméniens , qui  con- 
noiflant  le  pays  Sc  Tachant  la  langue . ont  un 
avantage  confidérable  fur  les  Rufles. 

La  ville  d'Aflracan  , bâtie  dans  une  ifle  que 
le  Volga  forme  à fon  embouchure  dans  U 
mer  Cafpienne  , peut  être  confidêrcc  comme  le 
grand  entrepôt  du  commerce  qui  s'y  fait.  Par 
le  moyen  du  Volga  on  y amène  aifement  les 
marchandifes  des  ports  de  la  Baltique.  Quoique 
cette  ville  ne  foit  qu’au  quaramc-feptième  degré , 
le  froid  y.  eft  extrêmement  rude  en  hiver  , 8c 
pendant  deux  mois  le  Volgx  ell  gelé  au  point  de 
pouvoir  porter  des  traîneaux  fort  chargés.  Il  y a 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  de  grandes  forêts  dans 
la  province  de  Cafan  , qui  fourniflèm  abondam- 
ment des  chênes  pour  la  conflruÛion  des  vaif- 
feaux  dcllinés  à naviget  fur  la  mer  Cafpienne. 
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Cette  mer  a environ  fi*  cent  quatre- vingt  mil- 
let ( d'Angleterre  ) de  longueur  , de  Gunet  a 
Medshetifar  , Br  elle  n'a  nulle  part  plus  de  deux 
cent  foixinte  milles  de  largeur.  Elle  n a point  de 
maiées.  8c  les  bas-fonds  qu'on  y trouve  en  quan- 
tité ne  permettent  pas  d'y  naviger  avec  des 
vaifleanx  qui  tirent  plus  de  neut  à dix  p:eds 
d'eau.  Elle  a des  courant  très  - forts , & ell  fu- 
jette  à de  violentes  tempêtes  , commme  toutes 
les  mers  environnées  de  terres.  Les  vaiffeaux 
rulfes  mal  conffruits  comme  ils  le  font , les  fou- 
tiennent  difficilement.  Ses  eaux  font  faumitrcs. 

Les  pêches  en  font  Importantes  8c  fourniflent 
beaucoup  de  matelots.  Les  Cofaques  d’Üral  jouif- 
fent  du  droit  de  pêche  fur  les  côtes  à quarante- 
fept  milles  de  diuance  des  deux  côtés  du  fleuve 
Lirai  j & les  habitans  d’Aftracan  fur  tout  le  relie 
des  côtes  qui  appai  tiennent  à la  Rujfit.  Les  œufs 
de  1 ellurpeon  de  du  béluga  fourniflent  une  quan- 
tité de  caviar  , & le  poiflon  fcc  8c  falé  ell  un 
article  très- imponant  dans  la  nourriture  des  Rul- 
fes.  La  mer  Cafpienn:  abonde  en  chiens  marins  , 
& l'on  en  prend  une  grande  quantité. 

Les  côtes  font  partagées  entre  trois  nations, 
les  Rulfes,  les  i'erfaus  Sc  les  Tartares. 

Les  ports  des  Rulfes  font  Gurief  & Kifl.tr. 
Guricf  ell  à l’embouchure  du  Yaik  ou  de  l’Ural. 
C’ell  une  fortereffe  petite  , mais  bien  défendue  , 
qui  fert  à couvrir  les  frontières  de  la  Rujfie  du 
côté  des  Tartares  Kirghis.  On  n'y  compte  qu’une 
centaine  de  maifon*  , üc  outre  la  garnifon  il  n'y  a 
que  quelques  marchands  d’Ajlracan  qui  font  un 
commerce  alfez  confidérable  avec  les  Tartares 
voifins. 

Kiflar  ell  fur  la  côte  orientale  8c  eouvre  les 
frontières  du  côté  de  la  Perfe.  Autrefois  les 
vaifleanx  pouvoient  entrer  dans  le  bras  du  Terek 
qui  coule  au  fud  , mais  il  ell  aujourd'hui  bourbe 
par  les  fables  , 8c  on  décharge  les  marchandées  à 
trente-quatre  milles  de  la  forterefle.  Kiflar  reçoit 
d’Alfracan  les  marchandées  d'Europe  , outre  une 
quantité  de  grains  pour  l'ufage  des  colonies  que 
les  Rufles  ont  fur  les  bords  du  Terck , 8c  pour  les 
habitans  de  la  chaîne  voifmo  des  monts  Caucafe. 
Les  habitans  commercent  avec  les  ports  des  Per- 
fans,  8r  font  de  plus  la  contrebande  ave  Shamaki, 
Derbent,  8c  même  Teftlis  en  Géorgie,  mais  ce 
commerce  ell  fort  fujet  aux  infultes  8c  au  pillage . 
de  la  part  des  nombreuses  troupes  de  bandits  qui 
errent  dans  ces  conttées. 

, Il  ell  difficile  de  tien  dire  de  pofitif  du  com- 
merce des  Perfans  dans  ccs  mêmes  pavs  , vu 
l'état  où  ell  depuis  long-tcms  cette  malheuieufe 
nation.  Les  provinces  de  -Shitvan  , de  Mafende- 
tan  , de  Ghiian  , d’Altrabad  font  gouvernées  par 
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des  khans  qui  relèvent  du  fophi  , 8c  s'en  ren- 
dent fouvent  indépendant.  Ces  viciffitudes  in- 
fluent fur  le  commerce  qui  fleurit  ou  languit  , 
au  gré  de  ces  petits  fouverains.  Les  principaux 
ports  des  Perfans  fur  la  mer  Cafpienne  font 
Derbent  dans  le  Shirvan  avec  une  fortereffe  ; 
^Jiezabad  , autrefois  trés-frequenté  par  les  Ruf- 
Tes  , Baku  , le  port  le  plus  commode  de  toute 
cette  mer.  On  y charge  du  naphte  , du  fel , des 
foies  crues  Sc  des  étoffes  de  foie  qui  viennent 
de  Shamaki  , ville  du  Shirvan  , I foixante  - fix 
milles  de  Baku.  On  fait  que  cette  province  eft 
très  fertile  en  foies  , qu’on  porte  dans  l'intérieur 
de  la  Perfe  , en  Turquie  , Géorgie  8c  Ruflic. 

Einzelli  eft  un  mauvais  bourg  fur  la  côte  de 
fud  ouell , où  fe  fait  cependant  un  aflcz  grand 
commerce  avec  la  Perfe-  Il  n’elt  qu'à  quelques 
milles  de  Heshd  , capitale  de  la  province  de 
Ghiland.  Les  Rulfes  ont  confervé  le  droit  d'y 
avoir  un  cnnful  avec  trente  foldacs  Sc  une  égliie 
de  leur  nation.  Ils  y débitent  avantagetéement  le* 
marchandées  d'Europe.  La  foie  8c  les  étoffes  du 
Ghiian  font  cllimées  les  meilleures  de  la  Perfe. 

Les  ports  des  Tartares  font  la  baie  de  Bclkan' 
8c  Mangushlak  où  les  vaiffeaux  font  en  sûreté-  Les 
Rulfes  vont  charger  dans  le  premier  du  naphte  , 
du  ris  8c  du  coton  -,  8c  à Mangushlak  où  fe  fait 
un  beaucoup  plus  gtand  commerce  , ils  achètent 
les  productions  des  pays  voifins  , 8c  même  de  la 
Bucnirie  que  les  Tartares  y apportent,  comme 
du  cocon  , de  ta  laine  filée  , des  fourrures  , des 
peaux  , de  la  rhubarbe. 

Le  commerce  d’Aflracan  pour  les  autres  ports 
de  la  mer  Oafpicunc  confite  principalement  en 
draps  8c  étoffes  de  laine  d’Angleterre  , de  I lol- 
lande  , de  France  , de  Siléfie  , vitriol , fel  , alun  , 
fucre  , cuirs  de  Rujfic , aiguilles  , toiles  groffières 
de  RuJJle  , velours  , verres  8c  miroirs , papier  , 
caciques  peaux  8c  pelleteries  , un  peu  de  thé, 
des  grains  , du  beune  , des  vins  , des  eaux-de- 
vie  , des  meubles  de  bois  , des  dents  de  cheval 
marin , du  fer , du  cuivre  , de  l’étain  , du  plomb, 
delà  quincaillerie  , des  montres  , 8cc.  En  1773 
la  valeur  des  draps  expoitésfe  inontoit  à cinquante - 
deux  mille  fix  cents  livre  lietlings  , la  corhcnilie 
à1  quatre  mille  fix  cents  , l’indigo  à fepe  mille. 

On  débarque  à.  Aftracan  des  foies  écrues  8c 
travaillées  , mais  fur-tout  des  premières  , s'cuanr 
des  provinces  de  hhirvan  8c  de  Ghiian  , ( cct  ar- 
ticle fe  monroit  en  1775  à une  fomme  de  qua- 
rante-trois mtlle  huit  cents  livres  , ) des  pcju* 
d agneaux  de  Bacharie  . du  ris  , des  fruits  fecs  , 
des  épiceries  . des  drogues  , du  f.fran  , du  foutre  , 
de  la  naphte.  Les  Indiens  8c  les  marchands  de 
Khiva  portent  quelquefois  à Aftracan  de  l'or  Sc  de 
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l'jrgrnr  en  barres , de  la  poudre  d'or,  des  pierres 
précicufes  Se  des  perles  (i). 


Le  commerce  de  la  mer  Cafpienne  écoit  fort 
déchu  fous  les  règnes  préccdens.  Mais  la  fuppref- 
fion  des  monopoles , 8e  divers  autres  réglemens 
utiles  l'ont  tellement  augmenté  , que  dansl’efpace 
de  quinze  ans  la  Tomme  des  importations  8e  des 
exportations  a prefque  triplé  , comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  que  je  joins  ici. 


176c 


Exportations.  L.  ft.  56,100 
Importations.  • 4i,ico 


J- Total.  78. 


100 


Balance  contre  la  Ruflic.  6,000 


1768 


Expott.  Liv.  fterl.  87,7°°  L. 
lmport 6 ) ,700  f 


151,400 


Balance  en  faveur  de 
la  Rajfie.  .....  14,000 


Export.  Liv.  fterl.  115,400! 
1777  lmport-  • . . 64,110/ 

Balance  en  faveur  de 
la  Ruflic 61,180 

Commerce  avec  les 
Georeiens  8e  les  habi- 
tons du  Caucafe 


189,510 


10,000 


Total  en  1775 *99»f10 

Le  commerce  de  contrebande  n'eft  pas  compris 
dans  ce  calcul. 

Commerce  avec  les  Tarions  de  Bucharie  (/  Us 
Chinois, 

Je  comprends  fous  ce  titre  de  commerce  avec 
la  Bucharie  celui  que  les  Rudes  font  avec  les 
Calmotikes  & les  autres  Tartares  au-delà  des 
frontières  de  Sibérie  , car  ce  dernier  eft  trop 
peu  important  pour  mériter  ua  article  à part. 


Les  Buchariens  qui  habitent  la  partie  fud-oueft 
de  la  Tartaiie  indépendante  , font  un  peuple  fort 
adonné  au  commerce  , leurs  caravanes  traverfent 
tout  le  continent  de  l'Alie  , 8:  négocient  avec  le 
Thibet , la  Chine  , l’Inde,  la  Lerfe  8c  la  Ruflie. 
II  y a dans  ce  dernier  empire  ptufieurs  colonies 
de  Buchariens  qui  font  établies  dans  les  grandes 
villes  des  provinces  méridionales , 8c  qui  entre- 
tiennent une  communication  avec  les  marchands 
de  leur  pays.  Les  principaux  marchés  qu'ils  fré- 
quentent font  Tomsk  , Kiatka  8c  Orembourg  -, 
ce  dernier  eft  le  plus  confidétable  , 8c  le  commerce 
s'y  fait  fur  tout  avec  Kaskar,  Taslhkent  8c  Khiva. 
Dans  les  chemins  qui  mènent  à ces  villes,  leurs 
caravanes  font  expofées  à être  infultées  par  les 
Tartares  Kirghis  dont  elles  font  obligées  de  tra- 
verfer  le  pays  ; elles  portent  en  Rujftc  de  l'or  8C 
de  l'argent , particulièrement  des  monnoies  de 
Perfe  8c  des  roupies  des  Indes  , de  la  poudre 
d'or  (1) , des  pierres  précieufes  , 8c  fur-tout  des 
rubis  . du  lapis-lazuli  , du  coton  filé  8c  non  filé , 
une  grande  quantité  d'étoffes  de  coton  des  Indes 
8c  de  Bucharie  , des  étoffes  mi-foie  , du  nitte  , 
du  fel  ammoniac  , des  peaux  d'agneaux  , un  peu 
de  foie  écrue  , de  la  rhubarbe  , de  grands  trou- 
peaux de  brebis  8c  des  chevaux  (5)  ; elles  impor- 
tent de  la  Rafie  , du  drap  , des  cuirs  de  rouffi , 
des  grains  de  collier  , des  bijoux  , de  la  quincaiU 
lerie  , de  l’indigo  , de  la  cochenille  , 8cc- 

Le  commerce  avec  la  Chine  eft  fans  doure  la 
branche  la  plus  importante  de  celui  que  la  Rujpe 
fait  avec  l'Alie  ; l'entrepôt  en  eft  aujourd'hui  à 
Kiatka  fitué  fur  les  frontières  des  deux  empi- 
res ; nous  en  parlerons  à l’article  Sibérie  nous 
nous  contenterons  d’obferver  ici  qu’en  1777  , la 
fomme  totale  des  importations  8c  exportations  en- 
regiftrées  aux  douanes,  fe  montoit  à cinq  cents 
foixante- treize  mille  fix  cents  foixanre-fix  livres 
fterlings.  Mais  fi  l'on  y comprend  la  contrebande 
qui  eft  très-confidérable  , on  peut  évaluer  la  va- 
leur totale  du  commerce  de  la  Chine  en  expor- 
tations 8c  importations  à une  fomme  de  près  de 
huit  cents  mille  livies  fterlings. 


(il  Tel  étoit  l'eut  général  de  ce  commerce  , lorfque  M.  Coxe  a voyagé  en  Ru ffie,  mais  II  doit  devenir  plus  fur  fie  plu*  avan* 
tage ut  lî  , comme  ou  le  die  » l'impératrice  a conclu  un  traité  avec  le  Sophi  athicl , A'y  Murad  Khan  , qu'elle  a fouteau 
contre  fes  compétiteurs.  Suivant  ces  relations  les  troubles  d*  1a  l'etfe  font , en grande  pat  tic  t appaifés  ; le  Sophi  a envoyé  ua 
ambafladeut  à Pétetsbourg  pour  ratifier  le  traire  de  commerce  avec  la  Rvfftc  i il  a augmenté  le*  privilèges  des  marchands 
K. u (Tes  -,  fie  ceux-ci  fe  font  déjà  procuré  un  commerce  plus  étendu  dans  l'intérieur  de  la  l'erfe  , dans  l'Arménie  , fie  dans  Ica 
provinces  votfîucs  de  l'Alie.  Voyt\  lo  Journal  polir,  de  Hambourg  pour  l'année  1781. 

tes  détails  qu'on  vient  de  lire  fur  le  comfnetce  de  U mer  Cafpienne  font  tirés  principalement  des  relations  de  Harway  , 
de  Pailas , de  Cmelm  8c  de  GuldcnAardt. 

(t)  Cette  poudre  d’of*  fe  trouve  dans  le  fable  des  rivières  de  Bucharie  i ce  fut  le  delîr  de  s’en  procuret  qui  engagea 
principalement  des  marchands  Anglais  à entreprendre  de  uaviger  fur  U 'met  Cafpienne  pour  aller  en  Bucharie.  Pierre-le» 
Grand  y envoya  des  marchands  Rudes  dans  le  meme  but. 

O)  M.  Paüas  (tome  I.  ) nous  apprend  dans  fes  voyages  que  les  brebis  fie  les  chevaux  y font  conduits  pat  les  Tartares 
kirghis  f fie  qu'il  fc  vend  annuellement  i Otcmbourg  plus  de  foixante  mille  btebû  fie  de  du  mille  chevaux. 
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Du  comment  de  la  mer  Noire , de  fes  porte  , exporta- 
tions 1/  importations . — Ports  & territoires  cédés 
par  tes  Turcs  d la  Ruflle  > navigation  du  Don  &’ 
du  Dnieper  ; tentatives  des  Rayes  pour  commercer 
par  les  Dardanelles  avec  la  Méditerranée  ; fré- 
quentes interruptions  Ht  état  précaire  de  ce  com- 
merce. 

Pierre  le-grand  eft  le  premier  fou  vers  in  de  la 
Ruffic  qui  ait  tenté  de  s’ouvrir  la  navigation  de  la 
mer  d’Axof  8c  du  pont  Êuxin  , 8c  d'exporter  les 
produirions  de  fes  Etats  par  ce  canal.  Ce  projet 
favori  fembloic  fut  le  point  de  fe  rcalifer  au  moyen 
des  vi&oires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Turcs , 
de  la  conquête  d'Axof , & de  la  conftruilion  de 
la  forrereffe  de  Taganrog  i lotfque  tous  ces  grands 
deffeins  furent  anéantis  par  la  malheureufe  cam- 
pagne de  1711  , qui  fe  termina  par  la  paix  du 
Fruth  , paix  achetée  par  la  celfion  d'Axof  8c  de 
Taganrog  , 8c  pat  l’abandon  du  commerce  de  la 
met  noire.  Dès  • lors  les  Turcs  ont  refufé  aux 
Ruffes  avec  une  grande  jaloulie  de  partager  avec 
eux  la  navigation  de  leurs  mers  , 8c  cette  inter- 
diétion  afubnftc  jufques  au  règne  de  Catherine  II, 

fui  a terminé  une  guerre  heureufe  contre  les 
’urcs  , par  laglorieufe  paix  de  1774-  Cette  paix 
a valu  aux  Ruffes  la  libre  navigation  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie , le  droit  de  pafTer  par  les 
Dardanelles . toutes  les  franchifes  relatives  au  com- 
merce que  les  Turcs  accordent  aux  nations  qu'ils 
fàvotifent  le  plus  , la  pofleflion  d'Axof , de  Ta- 
£mrog  , des  trois  forterelfes  de  Kinburn  , Kertsh , 
8c  Yenicalé  , 8c  un  terrein  très-étendu  entre  le 
Bog  8c  le  Dniéper  : elle  a obtenu  depuis  la  Cri- 
mée , le  Cuban  8c  l’iQe  de  Taman. 

On  a fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  l’éten- 
due 8c  la  valeur  du  commerce  que  la  Rufte  pourra 
faire  dans  la  mer  Noire , 8c  fur  la  révolution 
quifera  la  fuite  de  ce  déplacement  d'une  par- 
tie du  commerce  de  la  Baltique  en  faveur  des 
ports  de  1a  Méditerranée.  On  regarde  comme  une 
chofe  sûre  que  les  provinces  méridionales  de 
Rufte  auront  par  ce  moyen  un  débouché  pour 
exporter  le  fupetflu  de  leurs  produirions , que  les 
vaiifeaux  Runes  s'ouvriront  un  commerce  avan- 
tageux avec  la  Crimée  , avec  les  provinces  autri- 
chiennes par  le  moyen  de  Kilia  Nova  , avec  les 
Turcs  à Conftantinople  , avec  les  Crées  dans  le 
Levant -,  que  les  fers  de  Sibérie , les  grains  , le 
chanvre  , le  lin  de  l'Ukraine  8c  des  provinces  voi- 
fines  arriveront  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  , 
8c  de-là  par  les  Dardanelles  dans  ceux  de  la  Mé- 
diterranée , 8c  qu'ainlï  la  France  8c  l’Elpagne  fe 
fourniront  de  munitions  navales  bien  plus  aifé- 
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ment  8c  à meilleur  marché  que  par  la  route  de 
la  mer  Baltique  8c  de  l’océan  du  nord- 

Mais  comme  l’accomplirtement  d'un  projet  fi 
vafte  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  tems  , 8c  qu'il 
dépend  d'un  grand  nombre  d’accidens  qu’il  eft 
difficile  de  calculer  , nous  ne  prétendons  point 
décider  de  la  probabilité  de  fon  fuccès  , mais 
feulement  répandre  une  plus  grande  lumière  fur 
un  lu|et  aulfi  compliqué , en  propofanr  des  obfer- 
vations  empruntées  principalement  de  l’elfai  de 
Guldenftardt  fur  les  ports  des  mers  Noire  8c  Blan- 
che 8c  de  la  mer  d'Aiof. 


I.  Du  commerce  de  la  mer  de  Turquie  avant 
la  paix  de  1774  , avec  un  état  des  ports  8c  des 
marchandifes  qu’on  en  exporte. 

Ce  commerce  étoit  principalement  entre  les 
mains  des  Grecs  , des  Arméniens  8c  des  Turcs  , 
8c  comme  les  Ruffes  n'avoient  point  de  port , ni 
fur  la  mer  d’Azof , ni  fur  la  met  Noire  , Tchet- 
kask  , capitale  des  Cofaques  du  Don  , étoit  le 
lieu  où  les  produirions  de  la  Rufte  8c  de  la  Tur- 
quie étoient  échangées.  Les  marchands  Grecs  8e 
Arméniens  alloient  par  mer  à Taganrog  , où  ils 
faifoient  la  quarantaine.  De-là  ils  fe  rendoient 
avec  leurs  marchandifes  à Tcherkask.  Cette  ville 
étoit  aufli  le  marché  où  fe  rendoient  les  marchands 
du  Ruban , de  la  Crimée  8c  de  la  Rufte.  On  y 
portoit  fur-tout  des  vins  grecs  , des  raifins  , des 
figues  , des  amandes  , de  l’huile , du  ris  , du 
fafran  , des  toiles  peintes  , des  étoffes  de  coton. 
On  y achetoit  des  peaux , des  cuirs  , des  toiles 
groftières  , de  la  quincaillerie  , du  caviar.  En  re- 
tournant à Confhntinople  les  Grecs  8c  les  Ar- 
méniens fourniffoient  les  ports  d'Axof  8c  de  la 
mer  Noire  des  marchandifes  de  la  Rufte  8c  de 
l'Europe. 

Les  ports  de  la  mer  Noire  les  plus  fréquentés 
par  les  marchands  Grecs  8c  Arméniens  étoient 
ceux  de  la  Crimée  , Yenikalé  une  des  fortereffe» 
cédées  à la  Ruftt , B.tlaklava  , Roslof  8c  Caffa. 
On  charge  en  Crimée  des  vins  , des  grains  , de 
la  laine  , de  belles  peyux  d'agneaux  noires  8c  gti- 
fes  , 8c  du  fel.  On  y porte  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  de  la  Rufte  8c  de  l'Europe. 

Le  port  de  Taman  eft  fituc  vis-à-vis  de  celui 
de  Yenikalé  à l'extrémité  du  détroit  de  Caffa  , 
fur  une  petite  ifle  qui  eft  à l'embouchure  du 
Cuban.  11  appartenott  au  Rhan  de  la  Crimée  (1). 
Il  fe  fait  dans  ce  port  un  commerce  étendu  avec 
les  Circafliens  du  mont  Cuucafe  , les  Cofaques 
habitant  des  botds  des  rivières  qni  fe  jettent  dans 
le  Cuban  , Sc  les  Tartares  du  défert  entre  le 


(1)  H n eft  pu  befotn  d’avertir  le  feetcur  combien 
d’une  partie  du  Cuban  i l’impératrice  de  Attflie. 


tout  ced  eft  changé  , depuis  la  foumiiGun  des  Tartares  de  la  Ctimée  6c 


Qlcon.  polit,  (f  diplomatique.  Tom.  If. 
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Cuban  & le  Don.  Gn  y porte  les  mêmes  chofcs 
qu'à  Caffa  , on  y achète  du  miel , de  la  cire  , du 
fcl  , de  la  laine , des  peaux  de  renard  , de  martres , 
de  brebis. 

Les  ports  des  cotes  orientales  8c  méridionales 
de  la  mer  Noire  font  dans  les  provinces  turques  I 
de  Mingrelie  , de  Géorgie,  d'Anatolie.  Les  prin- 
cipaux font  Pori  , od  fe  rendent  les  marchands 
de  Géorgie  ; Trebizonde  , Cherfon  qui  n’cft  qu'à 
foixante  milles  de  Tokat , 8c  où  les  caravanes  de 
Pcrfe  s'aflemblent  8c  fe  féparent  pour  fc  rendre 
par  différentes  routes  î Smyme  8c  à Conftan- 
tinople.  Sinope  , port  le  plus  voifin  d' Angora, 
feul  endroit  connu  où  l'on  trouve  ccs  beaux  poils 
de  chèvre  dont  on  fait  les  exccllens  camelots  qui 
égalent  s’ils  ne  furpalfent  pas  ceux  de  Bruxelles. 
Ce  poil  filé  s'achète  principalement  à Tokat , 
d'où  les  caravanes  l’apportent  à Smyrne.  Tios  ou 
Tilios,  où  les  Turcs  ont  un  chantier  pour  le  ra- 
doub de  leurs  vaiffeaux  , ce  qui  fait  qu'on  y vend 
avantageufement  des  voiles , des  cordages  , des 
ancres  8c  d’autres  munitions  navales. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Moire  il  y a 
outre  Kinburn  , Varna  dans  la  Bulgarie,  à environ 
cent  milles  d'Andrinople  , Kilia-Nova  dans  la 
Valachie  à l’embouchure  du  Danube  , 8c  Akker- 
snen  à l'embouchure  du  Dnieller  dans  la  Beffa- 
rabie  à foixante  milles  environ  de  Bender.  Ces 
ports  font  fournis  de  laine  , de  fruits  fecs  , de 
vins  de  Hongrie  8c  de  Moldavie  , de  peaux  de 
buffles.  Le  commerce  de  Varna  8c  d’Akkermen 
peut  être  augmenté  confidérablcmcnt  par  une  com- 
munication plus  régulière  avec  Andrinople  8c 
Bender , Se  celui  de  Kilia-Nova  pourroit  devenir 
d'une  grande  importance  , par  la  vente  des  pro- 
du&ions  de  la  Hongrie  8c  de  l’Autriche  , fi  la 
jaloulîe  des  Turcs  ne  gênoit  pas  la  navigation  du 
Danube. 

Conftantinople  Sc  Gallipoli  font  les  principaux 
ports  de  la  mer  de  Marmora.  Les  RulTes  y portent 
des  pelleteries  Sc  des  cuirs , des  toiles  à voile  , 
des  cordages  , des  ancres  , du  goudron , de  la 
poix  , de  l'acier  , du  fer  , du  poiffon  falé , du 
caviar  , du  beurre  , des  dents  de  chevaux  marins  , 
delà  cire , du  thé , du  mttfe , de  l’huile  de  caftor , 
des  couleurs  , du  papier  , de  la  grofTc  toile , du 
linge,  des  grains.  Ils  y achètent  de  la  foie  crue 
& travaillée  , des  étoffes  de  coton  , des  mouffe- 
lines  , des  étoffes  de  Turquie  8c  des  tapis  , du  poil 
de  chèvre  d'Angora  , des  vins  grecs  , de  l'huile  , 
toute  forte'de  fruits  , des  limons , des  oranges  , 
du  tabac  , des  pipes  , des  épices  , du  fafran  , de 
l'opium  , 8c  d'autres  drogues  , des  perles  , des 
pierres  précieufcs , de  l’or  Sc  de  l'argent. 

II.  Des  ports  Sc  des  territoires  cédés  à la  Rufflt , 
8c  des  villes  bâties  depuis  cette  époque  pat  ordre 
de  l'impératrice. 
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Les  Turcs  avoicn:  cédé  à la  Ruff!e.  t°.  Le  pays 
autour  de  limer  d'Azof.  i°.Kerisch  8c  Yenikalé 
dans  la  Crimée.  5°.  La  forterefTe  de  Kinbum. 
4°.  Le  pays  entre  le  Dniéper  8c  le  Bog. 

t*.  Le  diftrtéà  fitué  le  long  de  la  mer  d’Azof 
comprend  outre  une  grande  étendue  de  pays  à 
l’en  8c  â l’oueft  d'Azof , les  fortercfTes  d'Azof, 
de  Taginrog  , 8c  de  Petrofsk.  La  première  n'a 
lus  l'importance  qu'elle  avoir  fous  Pierre  I.  La 
tanche  du  Don  fur  laquelle  elle  cil  bâtie  cil  à 
ptéfent  tellement  embarraffee  de  fables  , que  les 
plus  petits  vaifTeaux  ont  de  la  peine  à y entrer: 
on  débarque  ordinairement  à Taganrog  Sc  â Pe- 
trofsk lis  marchandifes  qui  étoient  auttefois  por- 
tées a Azof , 8c  on  conftruit  les  bâtimens  à 
St.  Dcmétri  ou  à Roftof,  d'où  ils  defeendent  le 
Don  par  une  autre  branche  de  ce  fleuve.  Le  pore 
de  Taganrog  n’a  que  fept  pieds  d'eau.  Il  faut  que 
les  vaiffeaux  deftincs  pour  ce  pott  n’en  tirent  que 
cinq  ou  fix.  La  ville  a été  rendue  plus  commode 
par  la  conftruâion  de  plufieurs  magafins  8c  autres 
bâtimens  , pendant  la  dernière  guerre  , 8c  on  fait 
cas  de  la  falubrité  de  Ton  air. 

Petrofsk  a été  bâti  pendant  la  dernière  guerre 
à l'embouchure  de  la  rivière  Broda  , 8c  ce  fore 
commande  les  frontières  de  Turquie.  La  fituation 
île  fon  port  eft  très-avantageufe , parce  qu'il  1 
une  communication  direéfe  avec  les  ports  de  la 
Crimée  , Sc  qu'il  eft  plus  profond  que  celui  de 
Taganrog.  Ces  fortereffes  affûtent  parfaitement  ôa 
navigation  de  la  mer  d'Azof  Les  frontières  du 
pays  cédé  par  les  Turcs  , font  gardées  par  une 
chaine  de  petits  forts  qui  s'étend  de  Petrofsk  au 
Dniéper. 

i°.  Les  fortereffes  de  Kertsh  Sc  de  Yenikalé 
fur  la  côte  orientale  de  la  Crimée  8c  près  de 
l'entrée  fcptcntrionale  du  Canal  de  C.iffa  , font 
de  la  plus  grande  importance  , parce  qu'elles  com- 
mandent le  paffage  de  la  mer  Moite  â la  mer 
d'Azof. 

i".  Kinbum  eft  le  feul  port  que  les  Ruffes 
pollcdent  furies  côtes  de  la  mer  Noire.  Il  tou- 
che aux  frontières  actuelles  du  territoire  ruffe, 
8c  eft  fitué  à l’embouchure  du  Dniéper,  vis-à-vis 
la  fortereffe  tutque  d'Otchakof. 

Cette  place  étant  extrêmement  forte  pourra 
gêner  la  navigation  du  Dnieper  en  cas  de  rupture 
avec  les  Turcs  , aufti  long  teins  qu’elle  fera  entre 
leurs  mains-  Kinburn  étoit  deftmé  à être  le  prin- 
cipal dépôt  des  marchandifes  envoyées  des  pro- 
vinces que  parcourt  le  Dniéper , mais  le  port 
n’offrant  aucun  mouillage  affûte  à caufedes  fables 
mouvans  , la  nouvelle  ville  de  Khetfon  eft  actuel- 
lement le  grand  entrepôt  de  ce  commerce. 

40.  La  poffeftion  du  territoire  entre  le  Bog  Sc 
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let  Dniéper  ouvre  une  communication  affûtée 
entre  la  mer  Noire  8c  les  grandes  8c  riches  pro- 
vinces au  travers  defqtielies  coule  le  Dnieper  j 
ce  territoire  important  8c  fi  eflentiel  à l'exiftence 
de  ce  nouveau  commerce  étoit  habité  principale- 
ment par  des  hordes  de  Tartares  errans , 8c  par 
les  cofaques  Zaporogicns  qui  habitoient  près  du 
Dnieper,  8c  en  rendoieiit  la  navigation  très  dange- 
reufe  par  leurs  pirateries. 

III.  Les  provinces  rulfes  les  plus  intereffees  I 
ce  commerce  font  celles  qui  touchent  au  Dnieper 
8c  au  Don  : fous  cette  dénomination  on  com- 
prend les  provinces  de  Smolensko  . de  Mohilof, 
d'Ukraine  , de  la  nouvelle  Rujpe  , de  Bielgo- 
rod,  de  Voronetz  , d'Ukiaine-Slobodskaia , 8c 
d'Azof.  Ce  valle  pays  fournit  en  grande  abon 
dance  toute  forte  de  grains , du  chanvre  , du  lin , 
des  cuirs , des  mats , des  planches , du  miel , de  la 
dre  , du  rabac.  L'impératrice  a déjà  fait  bâtir 
plufieurs  villes  dans  les  pays  qui  lui  ont  été  cédés 
par  les  fûtes  ; les  principales  font  Kherfon  , Ca- 
tharinen  Slaf , 8c  Marianopoli. 

Kherfon  eft  fituée  fur  le  Dniéper , environ 
dit  milles  au-deflous  de  l'embouchure  de  l’In- 
gulec  , 8c  elle  eft  bâtie  principalement  de  pierres- 
de-taillc.  On  la  deltine  I être  le  principal  marché 
de  ces  provinces  ; mais  fi  ce  commerce  devient 
étendu  , ce  marché  feroit  mieux  placé  dans  quel- 
qu’endroit  au  - deflous  de  la  barre  du  Dniéper , 
c’eft- à-dire  , à douze  milles  environ  au  fud  de 
Kherfon.  Il  y a dans  cette  ville  un  chantier  pour 
la  conftru&ion  des  grands  vaifTeaux  , S:  l’on  y a 
dé|a  lancé  plufieurs  vaifTeaux  de  guerre  8c  frégates 
auffi-bien  que  des  vaifTeaux  marchands. 

Catharinenslaf,  ou  la  gloire  de  Catherine  , eft 
bâtie  près  du  lieu  où  la  petite  rivière  de  Kiltzin 
tombe  dans  la  Samara  , 8c  elle  doit  être  la  capi- 
tale du  gouvernement  d’Azof.  11  y a une  colonie 
de  Grecs  8c  d’Arméniens  qui  font  venus  de  la 
Crimée  ; il  y en  a aufti  des  autres  nations  qui 
ont  fetvi  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Marianopoli  a été  bâtie  fur  les  bords  de  la  mer 
d’Azof  entre  les  rivières  Mius  8c  Catmius  ; ces 
trois  villes  , auffi-bien  que  les  nombreux  villages 
qu’on  a vu  s'élever  rapidement  dans  un  pays  qui 
n'écoit  habité  que  par  des  bandits  6c  des  hordes 
vagabondes,  font  aujourd’hui  remplies  de  RuITes, 
de  Tartares  qui  ont  abandonné  leur  vie  errante, 
8c  de  nombreux  colons  la  plupart  Grecs  8c  Armé- 
niens qui  ont  quitté  pour  s'y  établir  , la  Crimée 
8c  les  ptovinccs  turques  limitrophes.  Il  faut  dire 
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quelque  chofe  ici  du  Don  8c  du  Dniéper  qui 
forment  la  communication  entre  ces  provinces  8e 
les  mers  de  Turquie. 

Le  Don  prend  fa  fource  dans  le  petit  lac  de 
St.  Jean  , près  de  Tula  dans  le  gouvernement  de 
Mofcow  i 8c  après  avoir  traverfé  une  partie  des 
provinces  de  Voronetz  , de  l’Ukraine  - Slobods- 
kaia  , Sc  toure  la  province  d'Azof,  il  fe  partage 
près  de  Tchcrskask  en  trois  bras  qui  fc  perdent 
dans  la  mer  d'Azof.  Cette  rivière  fait  tant  de 
détours  , 8c  eft  tellement  remplie  de  bas-fonds 
Qu’on  n'y  peut  guères  naviger  qu'au  printems 
â la  fonte  des  neiges.  Son  embouchure  eft  aufti 
tellement  embarraftee  de  fables  , qu’excepté  dans 
cette  faifon  , il  n’y  a que  des  bâteaux  plats  qui 
puiflent  palier  dans  la  mer  d'Azof.  Les  pays  que 
le  Don  tiaverfe  font  couverts  de  vaftes  forêts  , 
dont  les  bois  font  flottés  jufqucs  â St.-Dcmétri 
8c  à Roftof , où  l’on  conftruit  des  frégates  pour 
la  mer  d’Azof. 

La  navigation  du  Don  deviendra  très-avanta- 
geufe  , fi  Ton  peut  par  fon  moyen  tranfportcr 
dans  la  mer  Noire  les  fers  de  Sibérie  8c  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  8c  de  la  Perfe.  C étoit  par 
ce  même  canal  qu'elles  y arrivoient  autrefois , 
anffi-bion  que  les  produélions  de  l'Inde,  (t) 

Depuis  que  les  RuflTes  ont  acquis  une  partie 
de  la  Lithuanie  , 8c  le  pays  entre  le  Don  8c  le 
Dniéper,  8c  que  les  cofaques  Saporogiens  ont  été 
totalement  difperfcs  , le  Dniéper  coule  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure  dans  les  provinces 
de  l'empire  Ruffe. 

Quoique  fon  cours  foit  de  plus  de  huit  cents 
milles  , fa  navigation  n'eft  interrompue  qu'une 
feule  fois  par  une  fuite  de  cataraûes  qui  com- 
mencent au  - deflous  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Samara  , 8c  s'étendent  dans  une  lon- 
gueur de  quarante  milles.  Hiles  ne  font  cepenn 
dant  pas  fi  dangereufes  qu'on  les  a repréfentées  , 
8c  on  peut  les  paflet  au  printems  fans  beaucoup 
de  danger  , même  avec  des  barques  chargées- 
Dans  les  autres  faifons  de  Tannée  on  décharge  les 
marchandées  à Kemensk  vis- à- vis  de  l'embou- 
chure du  Sainara  i on  les  tranfporte  par  terro 
jufques  àKitchaskqui  eft  àenviron  quarante  milles 
de-là , 8c  on  les  embarque  de  nouveau  dans  cet 
endroit  d’où  elles  defeendent  fans  interruption 
jufqu’à  Chetfon.  Si  ce  commerce  prenait  de  grands 
accroiflcmcns  , on  pourtoit  avec  des  frais  con- 
fidérables  rendre  ce  fleuve  navigable  malgré  les 
cataractes , dans  toutes  les  failons  de  Tannée. 


( l ) On  envoie  <•  ...uefoii  le  fel  de  Sibérie  *c  Ici  marchandir«  de  la  Chine  par  le  moyen  de  direct  canaua|ti  (qu'in 
Volga;  celle»  de  Peiie  font  rranfporiée»  aulîî  julquà  ce  fleure  , au  irarcrs  de  U met  Caipiennc  ; du  Volga  jufqu  au  Don, 
fl  u 'y  a plus  qu’un  trajet  de  quarante  milles. 

Si  , 
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W.  A l'égard  des  progrès  que  les  Ruffes  ont 
fait  jufqu'ici  dans  l’établiffement  d'un  commerce 
entre  les  ports  de  la  mer  Noire  & de  la  Médi- 
terranée, nous  observerons  que  l'impératrice  afin  de 
l'encourager,  a diminué  les  droits  d'entrée  & de 
fortie , & contribué  à former  une  compagnie  pour 
le  commerce  de  la  mer  Noire. 

D'abord  après  la  paix  de  1774  , quatre  vaif- 
feaux  marchands  firent  voile  de  Pétersbourg 
avec  une  cargaifon  confiftant  en  fer  , en  lin  , en 
chanvre  , en  toiles  â voiles , en  peaux  , &c.  Cet 
armement  fe  fit  aux  frais  de  l'impératrice  qui  en 
abandonna  tous  les  profits  à la  nouvelle  compa- 
gnie. Mais  la  jaloufie  des  Turcs  fit  échouer  cette 
emreprife  i ils  empêchèrent  fous  divers  prétextes 
ces  vaiffeaux  de  pafler  des  Dardanelles  ; les  car- 
eaifons  furent  vendues  dans  le  Levant  & dans  la 
Méditerranée , & les  vaiffeaux  s'en  revinrent 
fans  avoir  rempli  leur  principal  objet.  De  nou- 
veaux troubles  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  Cri- 
mée , empêchèrent  jufqu'en  1779  qu'on  ne  formât 
de  nouvelles  entreprifes  de  ce  genre  i mais  depuis 
la  paix  conclue  cette  année- la  entre  les  Ruffes 
& les  Turcs  , plufieurs  vaiffeaux  grecs  portant 
pavillon  ruffe  8c  venant  d'Axof  8c  de  la  mer  Noire 
ont  paffé  librement  les  Dardanelles  : 8c  ce  com- 
merce a encore  augmenté  depuis  que  la  Rufn 
pofféde  la  Crimée. 

Un  navire  ruffe  dont  l’équipage  ctoit  au  fer- 
vice  du  gouvernement  , chargé  de  bœuf  falé  , 
partit  en  1780  de  Kherfon  pour  le  port  de  Toulon, 
& on  le  laiffa  pafferaux  Dardanelles.  Bientôt  apres, 
cinq  autres  vaiffeaux  chargés  de  fer  , ont  fait  des 
Voyages  heureux  jufques  i des  ports  de  l’Archi- 
pel. Enfin,  au  mois  de  novembre  1781  , un  pa- 
reil nombre  de  vaiffeaux  devoit  partir  de  Kherfon 
pour  la  France  avec  des  chargemens  de  chanvre 
& de  tabac.  Tel  étoit  en  1781  ce  commerce 
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naiffant , que  quelques  auteurs  ont  repréfenté 
comme  capable  de  caufer  une  prompte  révolu- 
tion dans  le  commerce  général  de  l’Europe  (1)  s 
8c  il  reliera  encote  dans  cet  état  d’enfance  aiiffi 
long-tems  que  les  Turcs  confervctont  la  domina- 
tion fur  leurs  mers-  Ce  peuple  jaloux  s’oppofera 
ouvertement  ou  fecrètement  aux  progrès  des 
Ruffes  , 8c  ne  leur  accordera  jamais  volontiers  le 
libre  paffage  des  Dardanelles  , quoiqu'ils  y aient 
confenti  par  le  traité  humiliant  de  1774.  Ce  fera 
probablement  une  fource  de  diffentions  perpé- 
tuelles qui  ne  pourront  finir  que  par  des  guerres 
fanglantes  8c  opiniâtres , 8c  pendant  tout  ce  tems- 
lâ  un  commerce  fournis  à fi  grand  nombre  d'acci- 
dens  , ne  fauroit  être  jamais  bien  étendu. 

Ce  font  ces  événement  qui  pourront  feuls  nous 
apprendre  fi  l’efpèce  de  traité  conclu  entre  la 
RuJJle  & la  Porte  en  1784  , fera  plus  durable  que 
les  traités  précédent  , ou  fi  les  mêmes  caufes  ne 
continueront  pas  â produire  les  mêmes  effets.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  font  les  fuivans  : 

Liberté  de  commerce  dans  tous  les  Etats  du 
grand  feigneur , tant  par  mer  que  par  terre  . fans 
aucune  reftriétion-  Les  capitulations  ou  accords 
avec  les  nations  françoife  8c  angloife , feront  les 
mêmes  pour  la  nation  ruffe.  Abolition  de  tour 
monopole  qui  pouvoir  gêner  la  vente  ou  l’achat 
de  toute  efpèce  de  marchaudife.  Secours  pour 
tous  les  vaiffeaux  en  danger.  Droits  fur  toutes 
les  marchandées  d'importation  ou  d'exportation 
fixées  à trois  p.  |.  Tarif  général  8c  uniforme  dans 
tous  les  Etats  du  grand- feigneur.  Toute  autre 
efpèce  d'impofitions  abolie,  l'affage  libre  de  toutes 
les  produâions  ruffes  8c  même  des  autres  pays  , 
chargées  fur  des  navires  portant  le  pavillon  de 
cette  puiffance  . fans  aucun  frais  de  tranfii.  Ex- 
ortation  libre  des  marchandifes  jufqu’alors  prohi- 
ées  , comme  ris  , café , huile , foie  , 8cc 


(1)  » Catherine  11. , dit  un  auteur  , va  donc  ouvrir  une  ancienne  route  du  commerce  te  plut  varie  0c  le  plut  riche  qui  fc 
foie  fait  fur  la  terre*  Set  pont  dam  la  mer  d'Aaof  0C  fur  1a  mer  Noire  peuvent  devenir  le  centre  de  roui  Ici  échanger  du 
nord  0c  du  midi  , 0C  1er  province!  méridionale!  rie  Ton  empire  jouiront  d'un  débouché  avantageux  0C  facile  , dont  eiici  ont 
manqué  jufqu'ici  pour  i'écnulemcot  de  leur!  production!.  » 

n concluout  que  de  quelque  manière  que  la  Ru$t  exploite  Ton  commerce  de  1a  met  Noire  , foit  par  elle  même  , foit  pat 
le  fecours  des  étranger!  . Ton  avantage  le  plut  léef  doit  coniîiler  dans  un  écoulement  facile  0c  lapide  de  fes  production* 
méridionales.  Cet  produâions  font  les  fuifs  , Ici  cires , les  chanvres , le  lin  , tes  cordages  , les  tabacs , le  fer  Oc  le  cuivre. 
La  plut  grande  partie  ne  fera  plus  le  tour  de  l'Europe  pour  parvenir  en  Efpagnc  , en  Italie  0C  dam  ici  ports  de  la  Mé- 
dite] ranée  -,  0c  le  petit  nombre  des  autres  formera  de  nouveaux  objets  de  débit  pour  ces  pays,  qui  n'ont  pas  eu  jufqu'ici 
l'ufagc  de  s'en  fournis  , comme  le  fer  0c  le  cuivre,  n - 

Ce*  varies  projets  font  aoéanris  par  la  rériexinn  fuivante. 

» Au  rcric,  les  befoins  0c  les  facultés  d'une  nation  étant  naturellement  bornés , le  gouvernement  rulTc  devra  mettre  des 
limites  i fes  communications  par  la  mer  Noire  , afin  qu'elles  ne  pléjtrdiclenr  point  à celles  de  la  Baltique.  Ces  deux 
commerces  doivent  fe  balancer  latts  fe  nuire  , enforre  que  la  prééminence  rerie  toujours  arrachée  an  plus  ancien.  » 

Pluricurt  perfonnes  penfent  que  ce  n'eft  pas  un  grand  mal  pour  la  RuITie  qu'il  y air  des  obriacles  au  progrès  de  fou 
commerce  dans  ta  mer  Noire.  Ses  denrées  font  de  nécellité  , 0c  nou  des  objets  de  luse.  On  les  tonfommeta  soujouis  lois 
tnéme  qu’on  n'augmemeta  pas  la  facilité  de  les  exporter  , 0t  l'accroiffcmcnt  du  commerce  de  la  mei  Noire  fera  la  dimi- 
nution de  celui  de  ia  Baltique.  Lei  nsnlports  font  4 tt  bon  marché  eu  RaQ'it , 0c  la  navigation  intérieure  y a été  tellement 
facilitée,  qu’on  peut  conduire  les  produâions  de  fes  provinces  les  plus  éloignées  dans  les  pom  de  la  mer  Baltique  , faut 
en  hauffer  beaucoup  le  pii*.  Il  n’y  a donc  pas  de  mal  qu’elles  parieur  autri  par  benucutip  de  mains  , puifquc  la  Rajjic 
1rs  rend  encore  i meilleur  marché  qu'on  ne  poutroil  fc  les  ptocuscr  pat  tour  ailleurs.  Rendre  cette  exportation  plus  facile 
U moins  coûscufc  encore , ce  ferois  évidemment  faire  gagucr  le  marchand  étranger  i fes  propres  dépens. 
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Garantie  contre  les  corfaires  Barbarefques.  Le 
droit  de  bâtir  des  maifons  , magafins  8c  polies 
pour  l’avantage  du  commerce-  Plufieurs  autres 
articles , au  nombre  de  quatre-vingt-un , tous 
tris- favorables  au  commerce  ruffe. 

En  un  mot  le  commerce  des  Rufles  , dans  ces 
contrées  , ne  peut  avoir  de  bafe  folide  que  quand 
l’impératrice  aura  une  flotte  fur  la  mer  Noire  fu- 
périeure  à celle  de  fcs  rivaux-  L'accompliliemcnt 
d’un  projet  fi  grand  & fi  utile  à la  nation  fera 
peut-ctre  le  fruit  de  l’acquifition  qu’elle  vient 
de  faire  de  la  Crimée  8c  du  Cuban  , qui  lui  a 
valu  celle  d’une  grande  étendue  de  côtes  8c  du 
port  avantageux  de  Caffa. 

Au  relie  , on  ne  peut  avoir  qu’une  connoif- 
fance  bien  imparfaite  de  l’état  aôuel  du  commerce 
des  ports  de  la  Rugit  fur  la  mer  Noire  par  les 
Dardanelles  : des  journaülles  ont  dit  que  la  valeur 
totale  des  marchandifes  qui  ont  paffé  les  Darda- 
nelles en  t?8j  , pour  divers  ports  de  la  Rugit  fur 
la  mer  Noire  , a été  de  huit  cents  fix  mille  trois 
cents  trente  piallres  de  quarante  paras  , foit  deux 
millions  quatre  cents  dix-huit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-dix  livres  tournois  i que  la  plus  grande 
partie  de  ces  marchandifes  étoient  des  fruits  8c 
des  huiles  d’Italie,  du  coton  filé  8c  de  la  laine,  des 
étoffes  de  foie  8c  de  coton  , mais  principalement 
des  vins  de  l’Archipel  ; que  ce  dernier  article  for- 
moit  feul  la  moitié  de  la  valeur  de  ces  expédi- 
tions. Ils  ajoutent  que  la  même  année  I78f  , on 
exporta  des  potts  de  Rugit  fur  la  mer  Noire , par 
le  détroit  des  Dardanelles  , divers  articles  mon- 
tant à la  fomme  de  fept  cents  trente- cinq  mille 
cent  dix-fept  roubles , ou  environ  trois  millions 
neuf  cents  mille  livres  tournois  ; 8c  que  ces  car- 
gaifons  étoient  compofces  de  fer , de  toiles  gtof- 
Itères , de  beurre  , de  caviar  , de  cuirs  , 8cc- 

SECTION  VII. 

De  la  navigation  intlrieure  ér  des  canaux  de  la 

Rulfie. 

11  n’efl  aucun  Etat  dont  la  navigation  intérieure 
foit  aulfi  étendue  que  celle  de  la  Rugît.  On  y peut 
conduire  des  marchandifes  par  eau  , à une  diftance 
de  quatre  mille  quatre  cents  foixante-douce  milles, 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  , jufqu’â  I’éters- 
bourg  , fans  autre  interruption  que  celle  d’un 
efpace  d’environ  foixante  milles.  On  peut  aulfi 
tranfporter  les  marchandifes  fans  les  débarquer 
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une  feule  fois  depuis  Aftracan  jufqu’â  Pétersbourg, 
dans  une  étendue  de  mille  quatre  cents  trente- 
quatre  milles  (1). 

La  communication  par  eau  entre  Aftracan  8c 
Pétersbourg , ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe , 
entre  la  mer  Cafpienne  8c  la  mer  Baltique  , eft 
formée  par  le  moyen  du  fameux  canal  de  Vishnei- 
Voloshok. 

Ce  grand  ouvrage  commencé  8c  fini  fous  le 
règne  de  Pierre  1 a été  tellement  peifeétionné 
par  les  ordres  de  l'impératrice  régnante  , que  les 
vaiffeaux  employent  la  moitié  moins  de  tems 
que  ci-devant  à faire  le  trajet  d'Aftracan  à Péters- 
bourg. 

Pour  opérer  cette  jonétion  des  deux  mets  , il 
falloir  établir  une  communication  entre  laTvertfa 
qui  fe  jette  dans  le  Volga  , 8c  par  conféquene 
dans  la  mer  Cafpienne , 8c  la  Sliua  , qui  fous  le 
nom  de  Milli , de  Volcof  8c  de  Néva  , coule 
dans  la  mer  Baltique  ; c’eft  ce  qu’on  a obtenu  par 
le  moyen  du  canal  de  Vishnei-Voloshok. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  éclu- 
fes  , des  réfervoirs  , 8c  des  terrains  qu’il  a fallu 
couper  pour  confommer  ce  grand  ouvrge.  Quel- 
ques lacs  qui  fe  font  trouvés  fur  la  route  en  ont 
facilité  l’exécution  ; comme  le  lac  Ilmen  , par 
exemple , près  de  Novogorod  , Bec. 

On  a projeté  dernièrement  de  couper  un  canal 
du  lac  Ladoga  jufques  à la  Duna  , 8c  de  joindre 
ainfi  la  mer  Blanche  avec  la  mer  Baltique,  pour  fa- 
ciliter le  commerce  intérieur  entre  Archangel  & 
Pétersbourg  , 8c  l’on  a même  déjà  mis  la  main  à 
l’œuvre. 

Le  grand  projet  de  joindre  la  mer  Cafpienne  Se 
la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  par  le  moyen 
du  Don  8:  du  Volga  , étoit  un  des  plans  de  Pierre- 
le  grand.  Ces  deux  fleuves  s'approchent  tellement 
l’un  de  l’autre  dans  la  province  d'Aftracan  , qu’ils 
ne  font  plus  qu’â  quarante  milles  de  diftance  , 8e 
deux  ruifleaux  dont  l’un  fe  jette  dans  le  Don  8e 
l’autre  dans  le  Volga,  ne  font  féparés  que  par  un 
intervalle  de  cinq  milles.  Si  l’on  pouvoir  les  rendie 
navigables  8c  les  joindre  par  un  canal , il  exifte- 
roit  dès -lors  une  communication  entre  les  trois 
mers.  Pierre  I envoya  dans  cette  vue  Perry  , in- 
génieur anglois,  fur  les  lieux  , 8c  on  commença 
à travailler  fous  fon  infpcâion  : mais  après  avoir 


(1)  On  trouve  dam  ta  NomttUtt  Dlcouitrtu  des  Rufe 1 une  courte  defetiption  de  la  navigation  Intérieure  de  Tobolik 
aux  frontière»  de  U Chine  t 8c  nou»  nous  contenteront  de  dire  ici  qu'à  ToboliJt  le»  barques  remontent  le  Tobol  , le  Tura 
& le  Tigil , qui  a fa  fourcc  dan»  le»  montagnes  qui  (épatent  la  Sibérie  de  l’Europe.  Du  Tigil  on  traofpottc  les  matchan- 
djfe»  i traver»  un  terrein  élevé  qui  a environ  cinquante  deux  millet  de  largeur  Jufqu’à  la  riviere  de  Tchuflovaia  } là  , on 
tembarque  le»  marchandifes  { on  defeeud  cette  rivière  julqu’au  point  o»i  elle  fe  Jette  dans  le  Kama , qui  fc  Joint  avec  le 
Volga  un  peu  au-dclTu»  de  Cafan. 
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coupé  les  terres  dans  l'ctendue  d'un  mille  8c  demi . 
on  abandonna  ce  projet  dans  la  fuppofition  qu'il 
étoit  impraticable.  L'impératrice  régnant*  l’ayant 
repris , & ayant  chargé  le  profeffeur  Levritz  dt 
fou  exécution . on  alloit  commencer  à y travailler  , 
lorfque  cet  infortuné  fut  maflacréjnhumamement 
par  le  rebelle  Pugatschef.  La  dillance  des  deux 
raiüeaux  n'étant  que  de  cinq  milles  , la  plus  grande 
diHiculté  feroit  de  creufer  leur  lit  , 3c  d’y  con- 
duire allez  d'eau  pour  les  rendre 'navigables  ; mais 
le  Don  étant  peu  éloigne  du  Volga  , 8c  les  tranf- 
ports  pat  terre  étant  à trés-bon  marché  8c  faciles 
dans  ce  pays  , on  peut  croire  que  les  avantages 
u'on  retiteroit  de  ce  canal  dédommageroient 
idùilement  de  la  dépenfe. 

SECTION  V 1 1 L 
Des  mines  de  tempère  de  Ruftie. 

La  couronne  pofsède  toutes  les  mines  d'or  8c 
d’argent  qui  font  en  Rujjic  , 8c  un  petit  nombre 
de  mines  de  cuivre  8c  de  fer. 

i°.  La  plus  ancienne  mine  d’or  qu'il  y ait  en 
Ru  fie  eft  celle  de  Voetsk  près  d’Olonetz , entre 
le  iac  Onega  8c  la  mer  Blanche.  Son  produit  ne 
dédommageant  pas  des  frais  de  l’exploitation  , elle 
a été  négligée  pendant  plufieors  années  i mais  en 
1771  on  a recommencé  à y travailler,  8c  depuis 
cette  époque  elle  a fourni  annuellement  environ 
deux  cents  cinquante  pouds  ( 1 ) de  cuivre  , 8c 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  d’or. 

i°.  Les  mines  d'or  découvertes  après  celle-là, 
font  celles  de  Cathatinerbourg  , dont  le  produit 
annuel  n’a  jamais  furpafle  deux  cents  livres  d’or, 
8c  ell  ordinairement  beaucoup  moindre. 

Les  plus  riches  mines  d’argent  font  celles 
de  Colivan  entre  l’Oby  8c  l’irtish  , près  des 
montagnes  oui  forment  les  frontières  de  la  Si- 
bérie , du  coté  du  pays  des  Calmoucks  chinois. 
Ces  mines  furent  découvertes  en  1718  par  Niki- 
tich  Demidof , 8c  il  les  fit  valoir  pendant  quelque 
tems  à fon  profit  comme  des  mines  de  cuivre. 
On  foupçonne  qu’il  en  tiroit  l'argent  en  fccret 
jufques  en  1774  , que  craignant  fans  doute  d’être 
trahi , il  communiqua  cette  découverte  à l’impé- 
ratrice Elifabeth  qui  en  mit  la  couronne  en  pof- 
feflion.  Ces  mines  font  connues  fous  le  nom  gé- 
néral de  Colivan  , du  nom  d’un  village  où  l’on 
fondoit  autrefois  la  mine.  Elles  peuvent  être  ap- 
pellées  avec  juftice  le  Potofi  de  la  Rujjie.  Elles 
ont  produit  en  effet  de  1749  à 1761 , de  huit  mille 
à feize  mille  livres  d’argent  Deryôj  ïi~6ÿ  vingt  à 
trente  mille,  8c  depuis  cette  année  jufques  31778  , 
quarante  mille  jufques  à quarante-huit  mille.  Cet 
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argent  eft  mêlé  de  trois  fur  cent  de  parties  d’or, 
dont  on  fait  la  féparation  dans  les  fourneaux 
de  la  fortereffe  de  Pétersbourg.  Le  produit  total 
de  ces  mines  depuis  leur  découverte  jufques  en 
1771 , fe  montoit  à quatre  cents  mille  livres  d’ar- 
gent , 8c  à douze  mille  fept  cents  vingt  livres 
d’or;  8c  depuis  1771  ont  peut  compter  que  leur 
produit  annuel  va  au-delà  de  quarante-quatre  mille 
livres  d’argent , 8c  d'environ  douze  cents  livres 
d’or. 

Les  mines  8c  les  fonderies  de  Colivan  occu- 
pent environ  quarante  mille  ouvriers  , outre  les 
payfans  des  diitricis  de  Tomsk  8c  de  Kufnerz  qui 
au  lieu  de  payer  la  capitation  en  argent,  coupent 
du  bois  , font  du  charbon , 8c  portent  la  mine 
dans  les  fonderies. 

Les  dépenfes  de  l’exploitation  qui  fe  payoient 
autrefois  par  la  couronne  , 8c  qui  diminuoient 
beaucoup  les  profits  ont  été  fupprimées  en  1761  , 
8c  tout  le  produit  des  mines  eft  pur  profit.  La 
même  année  on  a établi  une  monnoie  à Suzunsk 
o là  l'on  frappe  des  efpèccs  avec  le  cuivre  que 
Pourniftcnt  les  mines  de  Colivan  , cuivre  dont  la 
lus  grande  partie  avoit  été  inutile  jufques  alors, 
es  pièces  qu’on  y bat  font  d’un  , deux , cinq 
ou  fix  copecks  , 8c  fe  montent  annuellement  à 
une  Pomme  de  cinquante  mille  livres  fterltngs  qui 
eft  fufiifante  pour  payer  tpus  les  frais.  On  fond 
aufli  l’argent  fur  les  lieux,  d’où  on  l’envoie  fuc 
de  grands  traîneaux  à Pétersbourg  , au  commen- 
cement 8c  au  milieu  de  l’hiver. 

4°.  Les  mines  d’argent  de  Netshinsk  ouvertes 
en  1704,  font  fituées  dans  ta  Dauric  ou  la  pro- 
vince fituée  au  fud-cft  de  1a  Sibérie  , entre  les 
rivières  Shilka  8c  Argoun.  Elles  font  en  grand 
nombre.  Leur  revenu  annuel  peut  être  eftimé  de 
feize  mille  livres  pefant  d’argent.  La  mine  étant 
fort  riche  en  plomb  , 8c  contenant  très-peu  d'at- 
gent  , ce  dernier  métal  en  eft  aifément  fépaté. 

PInficurs  millions  de"  pouds  de  plomb  relient 
fur  les  lieux  fans  qu'on  en  farte  uiage  , à la  ré- 
ferve  d’environ  quatorze  ou  dix-huit  mille  dont 
on  a befoin  chaque  année  pour  extraire  l’argent 
du  cuivre  dans  les  fonderies  de  Colivan.  Il  en 
coûterait  trop  pour  voiturer  ce  plomb  dans  l'in- 
térieur de  l’empire  , 8c  il  eft  défendu  de  le  porter 
à la  Chine. 

Ces  mines  8c  lesfonderics’occupentenviron  dix- 
neuf  cents  ouvriers  étrangers  libres , entre  mille 
8:  dix -huit  cents  criminels,  8c  onze  mille  pay- 
fans  rufles  dudiftriâ  de  Nershinsk.  La  dépenle 
annuelle  eft  eftimée  de  quatorze  mille  huit  cents 
livres  lltrlings. 


{■)  Le  poud  pèle  quarante  liv.  de  Raidie,  ou  trente  lit.  d’ Angleterre. 
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3*.  On  J découvert  quelques  mines  qui  don- 
nent de  l'argent  dans  le  diftriél  de  Krafnoyark  , 

Çrès  de  la  Lena  > entre  les  rivières  de  Yins  8c  de 
cnifei. 

L’or  de  Catharinenbourg  coûte  quarante  gui- 
nées  par  livre  d'exploitation  , 8c  quand  il  eft 
monnoyé  , il  produit  68  liv.  fterl  f fchel.  ; en- 
fotte  que  le  bénéfice  n'eft  pas  confidérable.  Celui 
qu'on  fait  fur  l'argent  des  mines  de  Nershinsk 
l'eft  beaucoup  plus , 8c  l'or  8:  l'argent  de  celles 
de  Colivan  eft  pur  profit  , comme  je  l’ai  ob- 
fervé.  La  couronne  ne  pofsède  à préfent  que  peu 
de  mines  de  cuivre  8e  de  ter. 

Les  forges  du  diftriâ  fcptentrional  d’OIonetx 
fourniflent  annuellement  entre  huit  à dix  mille 
pouds  de  fer  pour  l’artillerie  , 8c  quinac  mille 
de  fer  en  barres  Celles  des  monts  Ural  occu- 
pent annuellement  au-delà  de  dix  - fept  cents 
ouvriers  Se  de  vingt-fix  mille  huit  cents  payfans. 
Elles  rendirent  en  177a,  quatre  cents  vingt-trois 
mille  neuf  cents  quatre-vingt  fept  pouds  de  fer  , 
delliné  principalement  au  lervice  de  terre  8c  de 
mer  Celles  de  Kamcnsk  donnèrent  la  même 
année  quatre-vingt  treize  mille  pouds  de  fer  pour 
l’artillerie  , huit  mille  cent  forçante  - douze  en 
barres. 

Quatre  fonderies  de  cuivre  à l’oueft  des  monts 
Ural  , 8t  trois  dans  la  Permie  ne  produifirent  en 
1771  que  treize  mille  huit  cents  foixante  huit 
pouds  de  cuivre.  La  couronne  a une  monnoie  à 
Catharinenbourg  , où  l’on  bat  des  pièces  couran- 
tes en  Rujfu  avec  le  cuivre  provenant  des  mines 
de  la  couronne  8c  des  particuliers.  Cette  monnoie 
eft  tranfportée  pat  eau  à Mofcovr  , Pétersbourg 
8c  ailleurs. 

A l'égard  des  mines  qui  appartiennent  à des 

Earticuliers  , elles  font  la  plupart  dans  les  monts 
Irai , 8c  produifent  une  immenfe  quantité  de 
cuivre  8c  de  fer. 

Ces  montagnes  contiennent  cent  cinq  fonde- 
ries , dont  cinquante- fix  pour  le  fer  , trente  - fept 
pour  le  cuivre  , 8c  le  relte  pour  l'un  8c  l'autre  de 
ces  métaux.  Une  partie  des  payfans  appartient  aux 
propriétaires  , une  partie  à la  couronne.  Le  nom 
bre  employé  aux  mines  eft  de  quatre-vingt  quinze 
mille.  En  1771  elles  rendoient  cent  trente  mille 
cent  foixante  - neuf  pouds  de  cuivre  , 8c  quatre 
millions  cinq  cents  cinquante-huit  mille  fept  cens 
dix-huit  de  fer.  On  prend  toujours  cette  année 
pour  faire  cette  eftimation  , parce  qu'elle  a pré 
cédé  immédiatement  la  révolte  de  Pugarschet  qui 
déttuilit  une  partie  des  forges  8c  des  fonderies  , 
8c  il  a fallu  du  tems  pour  les  rétablit. 

Les  propriétaires  des  mines  payent  quatre  co 
peks  à la  couronne  pour  chaque  poud  de  fer  fon- 
du , outre  cinq  copcks  pour  les  droits  de  (ortie. 
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A l'éçard  du  cuivre  , ils  font  obligés  d'envendr 
la  moitié  à la  couronnne  au  bas  prix  d'une  liv.  ft 
z.  f.  le  poud.  Ils  vendent  le  telle  à la  couronne 
ou  fur  les  lieux  , fur  le  pied  d'une  livre  fterl.  ta  f 
le  poud  , à Mofcovt'  pour  1 liv.  a fols  » ou  à Pé- 
tersbourg pour  1 liv.  4 f. 

On  bat  annuellement  à Catharinenbourg  de  la 
monnoie  de  cuivre  pour  la  valeur  de  400,00.0  I.  ft. 
Un  poud  de  ce  métal  coûte  à la  couronne  une  liv. 
fterl.  6 den.  8c  il  lui  vaut  en  monnoie  3 liv.  fterl. 
4 fols. 

Il  réfulte  de  ces  calculs,  que  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  de  R ujjlt  fur  les  mines  8c  les  droits 
fur  le  fer , eft  comme  il  fuit  : 

Profits  fur  la  monnoie  de  Cathari- 
nenbourg . . . liv.  fterl.  . 237,617  o 


44,coo  livres  d’argent,  8c  1100  liv. 
d'or , qui  font  Te  produit  annuel 
des  mines  de  Cokvan  en  mon- 
noie rendent 182,164  4 

16,310  liv.  d'argent  , 8c  160  d'or 
des  mines  de  Nershinsk.  , . . 71,194  8 

Forges  de  la  couronne 31,319  16 

Droits  fur  4,338,718  pouds  de  fer 
fondu.  36,469  3 

liv.  ft.  679,181  13 


SECTION  IX. 

Des  loix , du  code  final , des  tribunaux  & des 
colliges  d'adminijlrution. 

D'après  les  anciennes  Ioix,!es  criminels,aufli-bien 
que  les  traîtres  , étoient  exécutés  en  public.  Mais 
par  un  édit  de  l'impératrice  Elifabeth  , certaines 
peines  corporelles  furent  fubftjtuqes  à la  peine 
de  mort. 

Selon  les  loix  pénales  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  , les  criminels  font  punis  comme  il 
fuit. 

Ceux  qui  font  convaincus  de  haute  trahifon 
font  décapités  , ou  condamnés  à une  prifon  péri 
pctuelle. 

Les  criminels  condamnés  ci  - devant  à mort 
font  tenaillés  aux  narines  , marqués  au  vifage , 8c 
reçoivent  le  knout , après  quoi  ils  travaillent  le 
relie  de  leur  vie  aux  mines  de  Sibérie. 

Ceux  qui  font  coupables  de  moindres  crimes 
font , ou  fouettés , ou  tranfportés  dans  les  colonies 
de  Sibérie , ou  condamnés  aux  travaux  publics 
pour  un  certain  tems.  On  envoie  aufli  aux  colo- 
nies de  Sibérie  les  payfans  que  leurs  fetgneurs 
peuvent  bannir  arbitrairement , en  déclarant  feu- 
lement la  mtuie  de  leitf  délit. 
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Tous  les  Criminels  qu’on  tranfporte  font  en- 
voyés au  lieu  de  leur  exil  en  automne  & au 
printems.  Ils  font  conduits  en  partie  par  eau  , 
en  partie  par  terre , enchaînés  deux  à deux  , & 
attachés  à une  longue  corde.  La  nuit  on  les  loge 
dans  des  maifons  réparées  , & ils  font  gardés 
par  les  foldats  qui  les  accompagnent.  Quand 
toute  la  bande  ell  arrivée  à Tobolsk  , le  gou- 
verneur dilhibuc  ceux  qui  fa  vent  des  métiers  à 
divers  maîtres  de  la  ville  , il  en  envoie  d’autres 
travailler  comme  efclaves  à la  campagne.  Le  telle 
eft  conduit  jufqu'à  Jrkutsk  , & le  gouverneur  en 
difpofe  de  la  même  manière.  Ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  crimes  capitaux  font  envoyés 
aux  mines  d’argent  ou  aux  forges  de  Ners- 
chink. 

Les  vova^urs  qui  ont  été  en  Ruffîe  avant  le 
règne  d’Elifabeth  , conviennent  tous  de  la  févé- 
rité  exceflive  des  divers  genres  de  fupplices  qui 
y Croient  en  ufage.  Mais , dit  M.  Coxe  , » quoi- 
que nous  nous  joignions  i tous  les  amis  de  l'hu- 
manité pour  nous  féliciter  de  ce  que  plufieurs  de 
ces  fupplices  ont  été  abolis , nous  ne  faurions 
fouferire  aux  éloges  donnés  à la  fupériorité  du 
code  pénal  établi  par  l’édit  d’Elifabeth  que  l'on 
fuppofe  avoir  entièrement  fupprimé  la  peine  de 
mort  dans  tous  les  cas,  excepté  le  crime  de  haute 
trahifon.  » 

*>  Cette  ordonnance  d'Elifabeth  a donné  lieu  , 
non-feulement  à l'ingénieux  Voltaire,  mais  même 
■u  judicieux  Blackftone,  de  citer  cette  princefle 
comme  un  modèle  de  clémence  en  matière  de 
légifiation  (i).  Cependant  quoique  on  ne  puiffe 
nier  que  la  peine  de  mort  ne  ioit  infligée  trop 
fréquemment  dans  plufieurs  pays,  on  peut  alfurer 
que  les  modifications  apportées  aux  loix  crimi- 
nelles par  l’édit  d'Elifabeth  ne  font  pas  moins 
défeftueufes  quant  à la  convenance  , qu'illufoires 
quant  à l’adoucilfemcnt  des  peines  qu'on  fuppofe 
en  être  l’effet.  » 

*>  A les  confidérer  d’abord  du  côté  politique 
& de  la  convenance , quand  nous  luppoferions 
avec  les  auteurs  cités  , que  cet  édit  a été  obfervé 
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à la  lettre,  8c  que  pendant  quarante  ans  aucun 
criminel  n'a  fubi  la  peine  de  mort  dans  toute 
l'étendue  de  la  Ruflîc  , on  ne  pourrait  confidérer 
cette  douceur  exceflive  quand  il  s'agit  de  crime* 
atroces  , que  comme  une  injure  des  plus  graves 
envers  la  fociété.  En  rompant  cette  barrière  de 
la  crainte  de  la  mort , la  plus  forte  fans  doute 
qu’on  puiffe  oppofer  au  ctirne  , on  détruit  la 
fauve-garde  la  plus  fdre  des  vies  & des  propriétés 
des  bons  citoyens  , & on  affoiblit  chez  eux  ce 
fentiment  de  fécurité  qui  naît  de  la  feule  protec- 
tion des  lois  & qui  les  attache  à la  patrie.  n 

Nous  avons  difeuté  à l'article  Peines  cette 
grande  quellion  , des  avantages  ou  des  inconvé- 
nient de  la  peine  de  mort.  V oyez  cet  article. 

M.  Coxe  ajoute  : » quant  à l'autre  obfetvation 
fondée  fur  ce  que  cette  clémence  tant  admirée 
n'eft  qu’une  clémence  apparente  & illufoire  , ce 
n’eft  pas  une  affaire  de  fpéculation  qui  puiffe  être 
conteilée , c’ell  une  vérité  fondée  fur  des  fait* 
indifou  tables.  En  effet , quoique  les  loix  pénales 
de  Rufn  ne  permettent  plus  de  prononcer  ex- 
preffément  la  peine  de  mort  contre  les  criminels, 
ils  la  fubiffent  fouvent  par  le  fait,  puifquc  les 
peines  prononcées  en  plufieurs  cas  l'entraînent 
néceffairement  avec  elles,  & ne  fervent  même 
qu’à  prolonger  les  horreurs  d’un  fupplice  dont 
l'humanité  doit  faire  defirer  de  hâter  la  fin.  Quand 
on  penfe  que  plufieurs  criminels  périffent  fous  le 
knout , ou  de  fes  fuites , que  d’autres  ne  peu- 
vent réfiller  à la  fatigue  d’un  voyage  de  quatre 
mille  fept  cents  foixante  feize  milles,  qui  fépa- 
rent  Pétersbourg  de  Nerfchink  ( le  lieu  le  plus 
éloigné  de  la  Sibérie  ) , 8c  que  le  relie  e II  bien- 
tôt emporté  par  le  mauvais  air  de  ces  mines  , ou 
par  les  travaux  auxquels  ils  font  condamnés  , il 
fera  difficile  de  voir  autre  chofe  qu'une  lente  8c 
douloureufe  exécution  dans  le  fort  auquel  on  con- 
damne ces  cires  infortunés. 

» En  effet , depuis  la  promulgation  de  cet  édit 
de  grâce , il  ne  s’eft  pas  paflé  une  feule  année 
que  plufieurs  grands  criminels  n'aient  été  mis  à 


til  M.  Coxe  dit  dam  une  note  : n Selon  Voltaire,  la  crainte  d’un  châtiment  St  d’un  travail  pénible  qui  renalfTcnt  toos 
lea  mur*  , fait  plu*  d’imprciïion  fur  la  multitude  que  la  terreur  de  la  iiioit.  Il  ajoute  que  le*  criminel*  font  employé* 
uti!craenc*à  dei  Travaux  publie*.  Je  répondrai  fut  le  premier  point , que  la  teneur  de  la  mort  a tuujourt  été  regardée 
comme  la  plue  grande  de*  craintes  qui  puillcnt  opérer  fur  l’efprit  de*  homme*  , te  que  fi  celle  de*  travaux  public*  peut 
faire  une  égale  imprelfion  , ce  n’eft  pal  lorique  le*  criminel*  qui  y font  condamné*  lont  fouillait*  À tous  le*  yeu*  St  font 
envoyé*  en  Sibérie.  De*  peine*  infligée*  dam  de*  lieux  fi  éloigné*  font  comme  ignorées  du  peuple,  Ton  imagination 
n’en  eft  point  frappée.  A l’égard  de  l’utilité  que  le  public  retire  dei  malfaiteurs,  fi  celle  punition  ne  nitSt  pa*  pour  con- 
tenu les  meurtrier* , par  eaemple  , le  public  n’a  pa*  fujet  de  l’en  féliciter  , te  lelégiftateur  lui  fait  payer  bien  chèrement  l'a- 


vantage nu’il  petit  y trouver.  » 

i>  le  dirai  de  même  au  chevalier  Blackftoae  qu’il  eft  difficile  de  répondre  i fa  queftion  , fi  la  Jtuffie  croit  mieui  gou- 
vernée avant  Elifabcrii  te  Catherine  que  foui  ces  deux  impératrice*  qui  ont  aboli  ta  peine  de  mort.  II  faudroit  pout  cela 
avoir  une  lifte  dei  crime*  comrai*  pendant  une  longue  fuite  d’année*  fou*  l’une  S l’autre  Irgiilatiou,  Sc  en  taire  une 
comparaifon  eiaéle.  Mai*  d’aiücur*  ce  raifonnement  fuppofe  un  fait  qui  n’eft  point  vrai  \ favoir  qu’aucun  criminel  n’a  fubi  la 
peine  de  moit  dcpuil  l’avinement  d’Elifabeth  au  nône.  Je  fui*  arrivé  en  Æujfte,  prévenu  de  l’idée  qu’on  n’y  pumtroir  peifonne 
de  mort.  Je  fu*  bientôt  défabufê  par  un  étiaogcr  qui  répondit  i me*  queftion*  fur  ce  fu|et.  » Ou  De  dCcapue  ici , ni  ne 
» peud  lit  malfaiteur* , niai*  il*  résolvent  fouvent  le  knout  jufqu’i  « qu’il*  en  mcuicut.  » 

mort 
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tnott  en  vertu  d'une  fentence  qui  prononçoit 
une  *utre  peine.  Ht  peut  être  que  fi  on  avoit  le 
tableau  de  toutes  ces  executions  , on  trouveroit 
que , malgré  la  douceur  apparente  de  ce  code 
pénal  , il  n'y  a pas  moins  de  malfaiteurs  mis  à 
mort  en  Ruffic  que  dans  les  pays  où  les  peines 
capitales  font  admîtes  par  les  loix.  Il  paroîtra 
donc  évident  au  leéteur  que  les  peines  capitales 
ont  été  confervées  par  le  fait  en  Ruflïe  , que  cela 
a été  trouvé  néceflaire  , 8c  que  tout  ce  qui  en  a 
réfulté  , c’efl  qu'on  a afroibii  le  frein  falutaire  que 
la  terreur  d’une  mort  certaine  & prompte  oppo- 
foit  aux  crimes  qui  attaquent  le  plus  ouvertement 
la  fociété.  » 

Les  panégyriftes  d'Elifabeth  auroient  eu  de  plus 

?rands  doutes  encore  fur  fa  clémence , s'ils  avoient 
u qu'elle  conferva  exprelfément  lutage  barbare 
de  la  quetlion  , pour  extorquer  les  aveux  des 
perfonnes  acculées  de  trahifon- 

Ce  n'a  été  qu'au  moment  où  Catherine  II.  ell 
monrée  fur  le  trône , que  cette  affreufe  torture  , 
& toute  efpèce  de  torture  ont  été  proferites 
dans  les  tribunaux. 

A l'avènement  de  Catherine  II  , les  loix  de 
RuJJÎt  n'étoient  qu'un  vrai  cahos  , radis  indigtf- 
laque  moles.  Elle  comprit  la  néceflïté  prenante  de 
les'  corriger  8c  de  les  réformer.  Les  tribunaux 
dévoient  fe  conformer  aux  règlcmens  8c  aux  fta- 
tuts  d'Alexis  Michælovitch  (i)  , qui  manquoient 
abfolument  d'ordre  & de  précifion  , 8c  aux  uka- 
Jes  ou  décrets  impériaux  rendus  par  Pierre  I.  8c 
par  fes  luccetfeurs  qui  étoient  extrêmement  nom- 
breux , 8c  fe  contreaifoient  fouvent  fur  des  points 
très-importans. 

Le  vafle  empire  de  Rajfte  étoit  partagé  en  un 
petit  nombre  de  gouvernemens  très  - étendus. 
Chaque  gouvernement  étoit  foudivifé  en  pro- 
vinces, 8c  chaque  province  en  cercles  ou  diftriéU. 
Il,  y avoit  un  gouverneur  pour  le  gouvernement 
général , un  vayvode  8c  fes  officiers  pour  chaque 
province  qui  formoient  cc  qu'on  nommoit  une 
chancellerie  , 8c  un  vayvode  ou  juge  inférieur 
pour  chaque  difiriét. 

Les  abus  jui  réfultoient  de  cette  dillribution 
ne  peuvent  être  mieux  connus  que  par  le  palïage 
fuivant  du  manifetle  que  l'impératrice  a mis  à 
la  tête  de  la  première  partie  de  fon  nouveau 
code. 
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» Nous  trouvons  que  plufieurs  gouvernemens 
ne  font  pas  allez  pourvus  de  tribunaux  8c  d'of- 
ficiers de  jullice  proportionnellement  à leur  éten- 
due j que  non  - feulement  les  affjires  de  finance 
8c  de  police , mais  auffi  les  procès  criminels  8c 
civils  reffortiirent  à la  même  cour , qui  cil  chargée 
de  l'adminillration  du  gouvernement.  Les  provin- 
ces te  les  cercles  ou  diftriâs  fuit  filjets  aux  mê- 
mes inconvcnicns  $ la  chrnce  lcrie  du  vayvode 
étant  la  feule  cour  qui  prenne  connoiflance  de 
tant  d’affaires  8c  d'affaires  de  nature  fi  différente. 
Les  abus  qui  naiffent  de- là  ne  font  que  trop 
manifelles.  Cc  font  d'un  côté  des  délais , des 
omiffions , des  vexations  , effets  néceffaires  d'une 
conffitution  fi  mal  entendue  8c  fi  déleâueufe  ; 
où  une  affaire  nuit  à l'autre  , 8i  où  l’on  n'en 
peut  expédier  qu'une  partie.  D'un  autre  côté  les 
delais  engendrent  les  chicanes  8c  encouragent  aux 
crimes  , parce  que  la  peine  ne  fuivant  Te  crime 
que  de  loin  , la  crainte  qu'elle  eût  infpirée  fi  elle 
eut  été  plus  prompte  n'ell  plus  un  frein  fuffifant 
pour  les  coupables , 8c  les  appels  fans  fin  qui  fe 
font  d'un  tribunal  à un  autre  font  un  obffacle  per- 
pétuel à la  dillribution  delà  jullice  (a)» 

Mais  le  plus  grand  mal  qui  en  réfultoit  pour 
le  peuple  étoit  l'autorité  énorme  des  juges  infé- 
rieurs , gens  ordinairement  de  baffe  naiffance  , 
fans  aucune  connoiffance  des  loix , 8c  qui  pou- 
vaient cependant  punir  non  - feulement  des  délits 
légers  , mais  condamner  au  knout  8c  au  bannif- 
fement  en  Sibérie.  Il  arrivoit  fouvent  que  des 
perfonnes  foupçonnées  de  quelque  crime  ref- 
toient  en  prifon  plufieurs  années  fans  être  ju- 
gées , qu'on  les  appliquoit  à la  queftion  , faute 
de  preuves  fuffifames  , 8c  qu'on  les  y appliquoit 
même  plus  d'une  fois. 

Plufieurs  empereurs  , depuis  le  règne  d'Alexis , 
8c  en  particulier  Pierre  I , avoient  projetté  de 
réformer  les  loix  de  l'empire.  Mais  ce  projet  étoit 
toujours  relié  fans  exécution.  Cette  grande  8c 
difficile  entreprife  étoit  réfervée  à Catherine  II, 
qui  appella  en  1767  à Mofcow  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  fon  vafte  empire,  nomma 
des  commiffaires  pour  compofer  de  nouveaux 
règlcmens , 8c  leur  remir  les  Inllruclions  qu’elle 
avoit  composées  , inftruâions  diâées  par  le  vé- 
ritable efprit  qui  doit  animer  un  habile  légilU- 
teur  (}). 

Conformément  à ces  indruÛions  , la  première 
partie  du  nouveau  code  parut  en  177/  ; une 


l'I  f-e  ancien  code  régulier  de  loix  irrite!  , date  de  1 ! 4 1 . Ivan  11.  le  fit  compiler  fur  i’ufage  fit  for  l'exemple.  Alci.il 
1 nj  i'  . ! loiSnit  |el  édita  Si  ordonnances  des  fucccireurt  d'Iran  , les  arrlts  des  üoiars  qui  preiidoient  alors  aux  couis  de 
r t * f ' 011  ^yéantînes  ou  dee  empereurs  de  Conflantinuple , Sec 

(s)  On  en  cite  des  exemples  frappant  dans  ce  manifeUe  , relativement  aux  affaires  de  commerce  . fie  dans  les  p roc  il  des 
marchands  fie  des  bourgeois.  « Un  plaideur  .jui  u’cll  pas  content  de  la  fcnrencc  qu’on  lui  a prononcer  , peut  porter  fa  cause 
**  devant  le  magiürat  de  la  ville , de  là  au  magiihat  de  la  province  . enfuite  au  magiftrat  du  gouvernement . puis  au  magif- 
n trac  fupérieur  , fie  enfuite  au  fénat.  » 

(j)  V’oycz  les  Inftruûions  de  Catherine  II,  pour  là  commiffion  chargée  de  dic.Ter  le  projet  d'un  nouveau  code  Je  loi». 
Saint-Pétersbourg  \p6$.  Ce*  fnAruâions  ont  été  traduites  dans  laplûpart  des  langue?  de  l’Europe. 

(S ton.  polit,  diplomatique . Tom.  IV,  T 
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fcconde  partie  en  1780;  & il  a été  reçu  dans 

filuficurs  nouveaux  gouvernement  établis  lors  de 
a dernière  divifion  qui  s'eft  faite  des  provinces 
de  l'£inpire. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  institutions  plu- 
sieurs abus  font  réformés.  Plufieurs  de  ceux  qui 
fubliitent  encore  le  feront  par  la  fuite , fi  l'im- 
pératrice a le  tcms  de  mettre  la  dernière  main  à 
fon  ouvrage. 

VinJIruSion  de  Catherine  II  pour  la  commigion 
thargit  it  drcjfer  le  projet  d'un  nouveau  code  de  loix , 
e(t  li  intéreffante  8c  fi  curicufe  , que  nous  croyons 
devoir  en  faire  ici  l'extrait  : c'eft  fûtement  le  pre- 
mier fouverain  abfolu  qui  ait  tenu  un  pareil  lan- 
gage , & qui  ait  ainfi  préparé  d'une  manière  gé- 
néreufe  & adroite  la  diminution  de  fon  autorité  ! 
te  les  ennemis  des  lettres  Sc  de  la  philofophie 
devroient  bien  convenir  , qu'elles  fervent  même  a 
adoucir  le  defpotifme. 

La  puiflanec  publique,  dit  cette  prinoxffe,  peut 
être  concentrée  fut  la  tête  du  monarque , S c même 
être  abfoluc  dans  fa  main  , fans  que  l'exercice 
de  cette  puilfance  dégrade  les  fujets  , leur  enlève 
les  droits  elfenticls  de  la  liberté  naturelle. 

« Quel  eft  l'objet  d'un  gouvernement  abfolu  ? 
Ce  n'cft  certainement  point  de  priver  les  hommes 
de  leur  liberté  naturelle  , mais  de  diriger  leurs 
aâions  vers  le  plus  grand  de  cous  les  biens.  Ainfi 
le  gouvernement  qui  tendra  plus  qu’aucun  autre 
vers  cet  objet , en  rclleignant  le  moins  la  liberté 
naturelle  , eft  celui  qui  remplit  le  mieux  les  vues 
qu'on  doit  fuppofer  dans  des  êtres  doués  de  rai- 
fon  , 8c  répond  le  plus  au  but  que  les  hommes 
fe  font  propofés  en  formant  des  fociétés  civiles. 
Ce  gouvernement  eft  le  monarchique  , qui  a pour 
objet  de  pour  fin  la  gloire  des  citoyens  , de  1 Etat 
8e  du  fouverain.  » 

On  examine  dans  le  chapitre  III  des  inftruc- 
tions  , ce  qui  allure  la  conllitution  d'un  Etat , 8e 
on  la  fait  dépendre  de  deux  articles  principaux  j 
le  premier  ell  l’exiftence  des  loix  fixes  8c  fonda- 
mentales , le. fécond  cft  l'établilTcment  de  pouvoirs 
intermédiaires. 

» Les  pouvoirs  intermédiaires  (quoique  fubor- 
donnés  8c  dépendans  du  pouvoir  fuprême  ) confti- 
tuent  la  nature  du  gouvernement 

» Les  loix  fondamentales  fuppofent  néceflaire- 
ment  des  canaux  moyens,  c’eft-àdire  , des  tribu- 
naux par  où  découle  la  puilfance  du  fouverain  j 
des  loix  qui  permettent  a ces  tribunaux  de  faire 
des  représentations  que  tel  édit  eft  contraire  au 
code  des  loix  ; qu'il  cft  nuifible  , obfcur,  impra- 
ticable dans  l'exécution  ; qui  déterminent  d'avance 
à quels  ordres  on  doit  obéir , & comment  on 
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doit  les  exécuter.  De  telles  loix  rendent  fixe  8c  iné- 
branlable la  conftitution  d'un  Etat.  » 

*>  Les  loix  exigent  un  dépôt  où  elles  fe  confer- 
vent  . 8c  ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans  les  corps 
politiques.  11  faut  que  ces  corps  , ayant  reçu  les 
loix  du  fouverain  , les  examinent , aient  le  droit 
de  faire  des  repréfentations  . s'ils  trouvent  qu’elles 
font  en  contradiction  avec  le  code  , . . . mais  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  de  tel , ils  les  enregiftrent  8c 
les  faffent  publier.  En  Rujjfie  , le  fénat  eft  le  dé- 
pofitaire  des  loix.  Les  autres  tribunaux  font 
tenus  . 8c  ont  le  même  droit  de  faire  des  repre- 
Tentations  su  fénat  , 8c  même  au  fouverain  «. 

On  eft  touché  , en  lifant  les  inftruCtions  de 
Catherine  11 , de  1a  fenfibilité  qu'elle  montre  pour 
la  félicité  des  peuples , de  1 intérêt  qu'elle  y met , 
de  I'  attention  qu'elle  a de  recommander  aux  com- 
milfaires  du  code  de  pourvoir  à leur  sûreté  8c  à 
leur  bonheur  par  des  loix  qui  affinent  à chaque 
citoyen  la  poffeflion  tranquille  de  fa  liberté , de 
les  biens  , de  fa  vie.  Elle  avertit  fans  ceffe  les 
commiffaires  •>  qu'il  faut  que  les  loix  pourvoient  , 
autant  qu'il  eft  en  elles , à la  sûreté  de  chaque  ci- 
toyen en  particulier  j que  l'égalité  de  tous  confifte 
en  ce  qu'ils  foient  tous  fournis  aux  mêmes  loix  j 
que  dans  un  Etat , c'eft-à-dire , dans  une  fociété 
où  il  y a des  loix , la  liberté  lie  peut  confifter  qu'à 
pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vouloir  ; que  la  loi 
n'eft  pas  un  pur  adic  de  puiffance  s que  la  modé- 
ration gouverne  les  hommes  8c  non  pas  les  excès  s 
qu'il  faut  que  la  propriété  8c  la  vie  des  citoyens 
foient  affurées  8c  fixes  comme  la  conftitution 
même  de  l’Etat.  Qu'en  Turquie  , où  l'on  fait 
très-peu  d'attention  à la  vie  8c  à l'honneur  des 
fujets  , on  termine  promptement  d’une  façon  ou 
d’autre  toutes  les  difputes  , la  maniéré  de  les 
finir  étant  indifférente,  pourvu  que  l'on  finiffe  j 
mais  que  dans  les  Etats  modérés  , où  la  tête  , lés 
biens  & l’honneur  du  moindre  citoyen  fonc  con- 
fidérables  , on  ne  lui  ôte  fon  honneur  8c  fes  biens 
qu'aptes  un  long  8c  fcrupuleux  examen  ; on  ne  le 
prive  de  la  vie  que  torique  la  patrie  elle-même 
l'attaque,  8c  qu'en  lui  laiffant  tous  les  moyens 
poflibles  de  fe  défendre. 

Les  inftruCtions  finiffent  par  cette  obfervation 
diétéc  pat  le  même  efprit.  » Nous  n'avons  cité  , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , tant  d'exemples  8c 
d'ufages  de  diverfes  nations,  que  dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  choix  des  moyens  qui  pourront  , au- 
tant que  l'humanité  le  comporte , rendre  le  peuple 
ruffe  le  plus  heureux  de  la  terre.  C'eft  à préfent  à 
la  commrffion  à comparer  chaque  article  du  corps 
de  légiftation  avec  les  principes  que  renferme  la 
ptéfente  inftruCtion  ». 

Catherine  II  , réfolue  de  potier  à fa  perfection 
le  grand  ouvrage  de  la  rédaction  des  loix , en- 
treprit de  connoître  par  elle-même  toutes  les  or 
donnantes  données  par  fes  prédcceffeuis,  afin 
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qu'après  1er  avoir  comparées  avec  celles  des  autres 
nations  , elle  pût  former  un  plan  fyllématique  . 
qui  donnât  à la  Ruflit  des  loi*  , qui  n'euffent  la 
teinte  ni  des  préjugés  fondés  fur  l’ignorance  ou  fur 
la  fuperftition  , ni  des  coutumes  erronées  , dont  • 
le  tems  paroit  avoir  confacré  l'nfage. 

Les  loix  s’y  divifent  en  générales  qui  regardent 
lafocièté,  8c  en  particulières  qui  concernent  les 
individus.  Elles  doivent  être  adaptées  au  fenti- 
ment  univerfel  de  la  nation  , écrites  dans  le  lan- 
gage vulgaire  du  pays  , 8c  expofées  d’une  façon 
n claire  & fi  préciie  , que  chacun  puifTe  les  lire  &: 
les  comprendre  j de  manière  que  leur  étude  de- 
vienne une  partie  facile  de  l’éducation  de  tous 
les  citoyens , dans  tel  rang  que  la  providence  les 
ait  placés.  Ces  loix  doivent  avoir  tellement  l'éga- 
lité pour  bafe  , que  les  hommes  ne  fe  redoutent 

Îias  les  uns  les  autres  , mais  que  tous  craignent  la 
égiflation.  La  diflinâion  qu’on  y établit  entre  les 
loix  Scies  coutumes  , qui  démontre  que  les  pre- 
mières viennent  du  prince  8c  les  fécondés  du 
peuple , fett  à faire  conclure  auc  les  altérations  à 
faire  aux  unes  ou  aux  autres  , doivent  partir  de  la 
meme  fource  qui  leur  a donné  la  première  exif- 
ceace. 

La  légiflatrice  établie  , que  le  gouvernement 
monarchique  abfolu  , mais  réglé  8c  tempéré  par 
de  Pages  loix  , eft  , de  toutes  les  formes  d’admi- 
niftration , celle  qui  convient  le  mieux  à la  Ru  fie , 
à caufe  de  la  valle  étendue  de  fes  pofleffions  j 
puifque  feule  elle  peut  donner  aux  affaires  la  vi- 
vacité qui,  dans  un  tel  empire,  eft  capable  d'affurer 
la  liberté  naturelle  des  fujets.  Quoiqu’elle  mette 
le  pouvoir  légiflaiif  entre  les  mains  du  fouverain  , 
cependant  elle  veut  que  , félon  les  anciens  ulages, 
ou  rende  très -difficiles  les  appels  au  trône  , parce 
u’elle  trouve  dans  cette  démarche  un  manque 
e ce  refpeéf  qui  eft  dû  au  fénat , comme  au  tri- 
bunal chargé  de  l'exécution  des  loix , & auquel 
le  fouverain  eft  cenfé  préfider.  Elle  laiffe  néan- 
moins aux  cours  le  pouvoir  de  faire  des  remon- 
trances au  fénat  Sc  même  au  fouverain  , fi  le  cas 
paroit  l’exiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles  , elle  pofe 
pour  bafe  que  tout  châtiment  infligé  fans  necef- 
fit i eft  tyrannique  ; Sc  que  , comme  il  ne  doit 
tendre  qu'à  la  corteûion  , il  faut  de  la  douceur 
& Bon  une  févérité  exceflive  qui  , dans  un  gou- 
vernement violent , n’a  jamais  d’effets  , & que  la 
tyrannie  tend  inutiles.  Les  punitions  cruelles,  dit 
cette  rage  princefle  , obligent  fans  ccffe  â en  in- 
venter d’autres.  Elle  veut  en  conféquenee  que  les 
loix  criminelles  aient  prévu  tous  les  cas  poffibles, 
8c  qu’elles  y aient  adapté  des  châtimens  , qui  ne 
foient  ni  arbitraires  ni  de  caprice  , mais  conformes 
au  (entiment  de  la  nature  5 8c  que  le  juge  s’y  at- 
tache littéralement  , en  prononçant  les  termes 
identiques  , fans  équivoque  8c  lins  imcrptéti- 
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tion , félon  la  volonté  ffc  fous  l’autorité  du  fou- 
verain , qui  ne  doit  jamais  juger  dans  les  affaire* 
capitales. 

Elle  blâme  hautement  les  jugement  précipité»  , 
parce  qu’on  y voit  décider  avec  moins  de  pré- 
caution fur  la  vie  des  hommes  , qu’on  n’en  ap- 
porte ordinairement , quand  il  s’agit  de  difpofet 
de  leurs  biens  ; & elle  fe  fonde  fur  ce  que  , plus 
on  a égard  â l’avantage  du  citoyen , 8c  plus  les 
formalités  judiciaires  doivent  être  multipliées. 
Elle  prefetit  donc  que , fur-tout  dans  les  procès 
criminels , on  ufe  de  la  plus  grande  circonfpcc- 
tion  ; mais  que  cependant  on  n’y  mette  que  Igs 
délais  abfolument  ncccffjires  , afin  que  la  peine 
fuivc  la  peine  , 8c  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poflible. 

Dans  la  crainte  qu’on  ne  refpefle  point  a (fer 
la  lihetté  du  fujet , il  eft  recommandé  qu'aucun 
ne  foit  mis  en  prifon  , qu’autant  que  i’aceufa- 
tion  poire  les  marques  diliinélives  du  crime,  tel- 
les que  la  loi  les  aura  approuvées  , 8c  non  relies 
que  le  juge  pourroic  les  croire  fuffifantes  : de  là  , 
fi  l’on  excepte  les  cas  qui  préfagent  le  danger 
de  l’Etat , on  ne  doit  point  emprifonner  l’homme 
qui  peut  donner  caution  ; 8c  fi  dans  une  confpi- 
ration  un  homme  eft  ptivé  de  fa  liberté , l’in- 
tention de  l’impératrice  eft  qu’on  s’occupe  fans 
délais  de  fon  affaire  , pour  abréger  fa  captivité. 

Dans  tous  les  cas  qui  peuvent  contraindre  i 
gêner  la  liberté  , cette  princefle  demande  que  les 
lieux  de  détention  foient  adaptés  aux  mot. fs  qui 
y donnent  occafion  , 8c  diftingue  le  foupçon  , la 
conviétion  Sc  la  condamnation.  Dans  le  premier 
cas  elle  preferit  une  retraite  douce  8c  agréable , 
dont  tout  faflê  voir  qu’elle  n'eft  dettinée  qu’à 
s'aflurer  des  perfonnes,  & non  à les  expofer 
d’avance  à un  tourment  qu'elles  peuvent  n’avoir 
pas  mérité  i mais  elle  deftine  aux  convaincus  8c 
aux  condamnes  un  lieu  totalement  dillinâ , 8c 
qui  offre  les  horreurs  d’un  châtiment  prépara- 
toire. 

Après  avoir  , avec  autant  d’humanité,  ménagé 
la  liberté  de  fes  fujets  , la  légiflatrice  n’en  mon- 
tre pas  moins  en  preferivant  la  manière  de  las 
juger.  Toute  cominiffion  fpéciale  lui  paroit  odieu- 
fe  , 8c  porte  avec  foi  une  idée  d'injuftice  \ ainfî 
tout  criminel  doit  être  fournis  aux  tribunaux  or- 
dinaires Sc  y avoir  un  défenfeur,  dont  les  fonc- 
tions devraient  être  remplies  par  le  plus  jeune 
concilier. 

Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  Sc  du  choix 
du  coupable,  qui  dans  les  cas  publics  aura  feu! 
!o  droit  d’en  réeufer  un  ccitaift  nombre  i mais 
dans  les  cas  où  l’intérêt  particulier  ferait  mêlé  , 
les  fuges  feront  nommés  , moitié  par  I accufateur, 
fie  moitié  par  l'accufé. 
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Il  l'agit  enfuite  d»  moyens  de  parvenir  à h 
preuve  claire  des  délits.  Deux  témoins  y font 
requis  3c  fuffifent  ; un  feul  même  opefcroit  la 
coiiviâion  , fi  les  preuves  collatérales  étoient 
allez  fortes  pour  valider  fa  dépofition.  Il  eft  re- 
marqué i ce  fujet  que  l'ulage  trop  commun  du 
ferment  anéantit  fouvent  toute  fa  puiflance. 


La  légiflatrice  diftingue  les  preuves  en  dépen- 
dantes 8c  indépendantes , parfaites  8c  imparfai- 
tes. Les  premières  n’auront  de  valeur  qu  autant 
que  celles  auxquelles  elles  font  fubordonnées  fe- 
ront chacune  en  pleine  force  j mais  les  fécondés 
ont  un  pouvoir  par  elles-mêmes.  Les  parfaites  , 
qui  ôtent  â l'accufé  tous  les  moyens  de  prou- 
ver fon  innocence  , opèrent  fa  condamnation  ; les 
imparfaites  lui  lailTent  des  relfources  pour  Ce  dif- 
eulper  , torique  leur  nombre  ne  les  rend  pas 
équivalentes  aux  patfaites. 
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principale  qu’on  s’y  propofe  , feroit  bien  pin* 
efficace  , fi  des  travaux  pénibles  perpétuoient  l’in- 
famie des  fcélcrats.  Par  le  fécond  , on  doit  leur 
donner  une  publicité , mais  divetlifier  leur  rigueur 
félon  l’énormité  des  fautes  , en  prenant  fur-tout 
bien  garde  de  ne  pas  confondre  le  voleur  8c 
l’affaffin  , le  principal  8c  l'accelToirc  , laite  8c 
1 intention  , la  première  faute  8c  la  récidive  qui 
peut  caraûérifer  un  cœur  confoinmé  dans  le  cri- 
me. Le  troificme  eft  , en  infligeant  les  peines  » 
de  les  proportionner  1 la  nature  du  forfait  : de-là. 
celui  qui  pèche  contre  la  religion  , fera  privé  des 
biens  qu’elle  préfente  à ceux  qui  la  révèrent  ; 
8c  ainfi  le  faciilège  fera  exclus  de  la  fociété  des 
fidèles , 8c  l'entrée  des  temples  lui  fera  interdite  ; 
le  perturbateur  de  l'ordre  civil  en  perdra  la  pto- 
reétion  , 8c  fera  fournis  à une  amende  ; au  déshon- 
neur ou  à l’infamie  ; la  violation  de  la  paix  , par 
laquelle  on  trouble  la  liberté  des  citoyens  , ex- 
pofera  à l’emprifonnement , 8c  même  au  bannif- 
fement  j quant  à celui  qui  empiétera  fur  les  biens 
d’un  aune  , on  donnera  à la  partie  léfée  , fut 
les  biens  du  coupable  , ce  qui  fsrvira  d'équiva- 
lent au  tort  qui  aura  été  fait.  . 

La  légiflatrice  fcmble  ne  condamner  i la  mort 
que  l'aflaffin  8c  le  duellifte,  8c  encore,  dans  ce 
dernier  cas  prétend  - elle  que  l’aggtcflèur  feti]  U 
fubiffe.  Elle  met  1a  contrebande  au  rang  des  vols  , 
ainfi  que  la  banqueroute  frauduleufe  , mais  le 
banqueroutier  que  la  néceffitc  contraint , mérite 
d’être  protégé  s loin  de  l’emprifonner , on  doit 
lui  donner  toute  facilité  de  travailler  pour  le  bien 
de  fes  créanciers  , dès  qu’il  s’engage  à rentier 
dans  le  pays. 

N’écoutant  que  la  juftice  la  plus  exaâe , même 
dans  ce  qui  peut  iméreffer  le  fouverain , Cathe- 
rine demande  avec  inltance  qu'on  limite  & qu’on 
fixe  les  cas  , où  la  confifeation  doit  avoir  lieu  en 
faveur  de  la  couronne  , 8c  elle  fouhaiteroit  qu’elle 
n’affeûât  jamais  que  les  acquêts. 

Ce  défintéreffement  fe  manifefte  auffi  dans  les 
affaires  civiles,  car  elle  taxe  d’inhumanité  la  loi 
qui  donne  au  fouverain  les  effets  d’un  étranger 
qui  meurt  dans  fes  Etats  i ainfi  que  le  droit  ap- 
proprié à la  couronne  ou  à des  particuliers  , de 
tourner  à fon  profit  la  cargaifon  d’un  vaiüeau 
échoué  fur  la  côte. 

Quant  au  commerce  , les  loix  doivent  l’ouvrir 
iudiftinâement  à toutes  les  nations  i 8c  pour  les 
engager  à le  foutenir  , il  faut  que  les  taxes  fut  les 
marchandifes  foient  modétées  , fixées  , levées  au 
nom  du  fouverain  , 8c  jamais  affermées  , de  façon 
que  la  bonne-foi  en  allure  la  perception.  Comme 
le  commerce  peut  occafionner  une  variation  dans 
la  valeur  de  la  monnoie  , en  défendant  d’y  ja- 
mais faire  aucune  altération , on  veut  que  les  loix 
qui  impotent  des  amendes  fiaient  revues  chaque 
demi- fiée  U. 


A toutes  ces  précautions  prifes , pour  ne  céder 
qu’à  la  néceffiré  de  reconnoitie  un  coupable  , on 
a ajouté  celle  de  diminuer  le  nombre  des  crimes- 
Ceux  contre  la  religion  font  bornés  au  facrilègc  > 
& eu  militant  fut  la  tolérance , en  fait  de  culte 
divin,  l’enthoufiafme  fi  fouvent  taxé  d’hétéfie. 
Se  comme  tel  puni  du  dernier  fupplice  , ne  pa- 
toit  plus  digne  que  du  ridicule  & du  mépris.  Les 
crimes  de  haute  trahifon  ne  doivent  point  en- 
velopper fous  leur  dénomination  les  faux  - mon- 
noyeurs , dont  la  fupeicherie  clt  renvoyée  à la 
claflc  des  vols , ni  les  fatyres  contre  l’Etat  ou 
contre  le  prince , par  écrit  ou  par  paroles  , à 
moins  qu’elles  ne  portent  une  intention  manifefte 
de  foulever  le  peuple.  Ceux  qui  bleffent  les  ufa- 
ges  font  reftteints  à une  corruption  vifible  des 
moeurs  ; ceux  contre  la  paix  doivent  troubler 
l’ordre  civil , 8c  il  faut  attenter  aux  biens  ou  à 
la  vio  des  individus  pour  être  coupable  de  crime 
contre  la  fûreté  des  citoyens. 

La  même  prudence , qui  reftreint  le  nombre  des 
crimes  , d'accotd  avec  I humanité  , en  veut  adou- 
cir les  peines.  L’ulage  de  la  torture  y paroît  dans 
tous  les  cas  contraire  à la  nature  & a la  raifon. 
Y foumettre  un  homme  pour  en  arracher  l’aveu 
d’un  crime  , c’eft  expofer  fouvent  l’innocent  à 
s’avouer  coupable  , 3c  le  juge  à commettre  une 
injuftice  : la  lui  faire  fubir  après  fa  conviâion  , 
c'eft  doubler  d’une  part  le  châtiment  que  mérite 
fa  faute  , 8c  de  l’autre  te  réduire  à la  néceffité 
brutale  de  tourmenter  inutilement  bien  des  in- 
dividus. Il  n’eft  qu’un  cas  où  l’on  fuppofe  qu’on 
puiffe  y avoir  recours  , ravoir  , contre  un  reflé- 
tât qui  , à la  vue  des  pieuves  amaffees  contre 
lui  , refuie  opiniâtrement  de  répondre. 

Pour  régler  les  châtimçns , la  légiflatrice  pofe 
différons  principes.  Le  premier  eft  , que  tous 
ceux  qui  emportent  la  mort , font  préjudiciables 
a la  fociété  > 8c  que  t’exempte , qui  eft  la  fin 
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La  légiflarrice  prefcrit  les  formalités,  les  dioits 
& les  fuites  du  mariage  ; & à ce  fujec  elle  pro- 
ptife  divers  moyens  d’encourager  la  population  , 
fc  elle  regarde  comme  un  des  plus  fûrs , la  pu- 
blication a une  loi  qui  réglerait  la  manière  dont 
les  Icigneurs  devruienc , par  la  fuite  , lever  les  ta- 
xes fur  leurs  vaffaux  j 8c  telle  d’afligner  aux  cul- 
tivateurs quelque  droit  aux  fonds  de  terre  qu'ils 
font  chargés  de  faire  valoir 

Dans  les  règlement  propofés  pour  la  conduite 
des  villes  , elle  approuve  l'ufagc  de  partager  les 
citoyens  en  compagnies  d'attifans  , pourvu  qu'on 
ne  limite  point  le  nombre  de  ceux  qui  voudront 
s'y  afTociet.  Elle  dittmgue  tous  les  fujet>  eti  trois 
claffes , 8c  s'étend  fur  tes  caufes  qui  peuvent  faire 
perdre  au  noble  , au  bourgeois  ou  au  laboureur 
les  privilèges  attaches  i fou  état , dont  les  inotiis 
doivent  être  pris  des  allions  qui  les  expofent  i 
déshonorer  réciproquement  leur  condition. 

Nous  finirons  en  confeillant  à nos  Iclteurs  de 
lire  cette  belle  inllruâion  > qui  méritera  à jamais 
à Catherine  II.  le  glorieux  furnom  de  Mère  ue 
Ia  PATRIE,  que  Tes  fujets  lui  délirèrent  le  II 
août  1767,  par  la  bouche  des  députés  des  pro- 
vinces , alfemblcs  à Mofco'or  par  fies  ordres  pour 
travailler  à ce  grand  ouvrage  : nous  regtette- 
rons  que  de  fi  beaux  principes  n'ayent  pis  été 
mis  en  pratique  , 8c  que  ce  code  ne  foie  pas 
achevé  ; car  malgré  les  belles  efpérances  que 
donne  l'héritier  prêfomptif  de  la  couronne  , que 
d'obflacies  peuvent  atrèter  fies  bonnes  intentions  1 

Au  relie  , les  nouvelles  inflitutions  ont  réfor- 
mé plulîeurs  abus  ; piufieuts  de  ceux  qui  fubfif- 
tent  encore  le  feront  par  ia  fuite , fi  Catherine  11. 
a le  tems  de  mettre  la  dernière  main  ï fon  ou- 
vrage : elle  a augmenté  le  falaire  des  juges  qui 
droit  trop  petit  autrefois  pour  qu'ils  ne  fufTcnt 
pas  expofés  1 1a  tentation  , prefque  irtéfillible , 
de  fe  laiffer  corrompre  , ou  pour  me  fervir  des 
propres  expreffions  qu'elle  employé  en  s'adreflant 
à eux  dans  fon  édit  : » Autrefois  le  befoin  a pu 
» vous  engager  à être  trop  attentifs  à vos  inté- 
» têts  particuliers  ; à préfent  votre  patrie  vous 
» paye  vos  travaux  , 8c  ce  qui  pouvoit  ci;  devant 
» recevoir  quelque  forte  d’exeufe , devient  un 
» crime  dans  ce  moment.  » 

Les  deux  tribunaux  fupériears,  établis  en  Rajpc, 
•font , le  faint  - fynode  & le  fénat  dirigeant.  Le 
premier  eft  chargé  de  l'adminifl ration  eccléfiaf- 
tique  , 8c  le  fécond  des  affaires  civiles.  L'un  8c 
l autte  ont  leur  liège  à Saint-Pétersboutg  ; mais 
le  fénat  a une  chambre  i Mofcow  , compofée 
de  quelques  fénateurs. 

Sous  l'impératrice  Catherine  I,  le  confeil  privé 
donnoit  des  ordres  au  fénat  ; 8c  fous  l'impéra- 
trice Anne,  ce  fut  le  cabinet.  L impératrice 
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Elifabeth  abolit  le  cabinet , 8c  rendit  au  fd 
nat  , par  un  manifefte  du  II  décembre  1741  , 
l'autorité  qu'il  avoir  fous  Pierre  • le  - Grand.  Ca- 
therine 11.  établit  de  nouveau  en  176a  un  minif- 
tète  du  cabinet. 

Les  départemens  particuliers  du  fénat  font  : le 
chambre  des  héraurs-d'.umes . te  la  chancellerie 
du  maître  général  des  requêtes.  Du  fénat  dépen- 
dent les  chancelleries  8c  les  collèges  fuivans , 
parmi  lefqucls  les  trois  premiers  ont  des  préro- 
gatives confidérables. 

t.  Le  collège  de  la  guerre,  qui  eft  chargé  de 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'armée  , ( à 
l'exception  des  gardes , qui  dépendent  immédia- 
tement de  l'impératrice  ) de  la  peteeption  des 
impôts  aflignés  pour  fon  entretien  , & de  la  no- 
mination des  officiers,  jufqu'aux  iieutenans  - co- 
lonels exclulïvement.  Ce  collège  qui  liège  à Pë- 
tetsbourg  , a fous  fes  ordres,  1".  le  commilfa- 
rut  général  de  guêtre.  i°.  La  chancellerie  d'ar- 
tillctie.  j".  Le  commiftariat  de  guerre.  +°.  La 
caille  militaire.  5“.  La  chancellerie  pour  l'équi- 
pement des  troupes.  6°.  La  chancellerie  pour 
i'approvilionnement.  70.  chancellerie  des 
comptes. 

1.  Le  collège  d'amirauté  , qui  règle  , fans  au- 
cune exception  , toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  marine  , & qui  a en  même  - tems  l'inf- 
eltion  fur  les  forets  fituées  fur  le  bord  des 
cuves  : il  eft  établi  à Pétersbourg.  De  ce  col- 
lège dépendent , i°.  le  commilTairc  général  de 
guerre  , en  tant  qu'il  eft  chargé  de  la  caifle  du 
payement  des  dépenfes  qui  concernent  la  mâ- 
tine , 8c  de  la  fourniture  des  apptovifionnemens. 
x”.  Le  comptoir  des  équipages  : il  a l'infpce- 
tion  des  magafinj  8c  de  l’équipement  des  vail- 
feaux.  }°.  Une  chambre  qui  furveille  tout  ce 
qui  concerne  la  conllru&ion  des  vailfeaux  , Se 
qui  a en  même  tems  l'infpcûion  des  forêts.  40.  La 
chambre  d'artillerie.  L'amirauté  a outre  cela  des 
bureaux  particuliers  à Cronftadt , i Archangcl  , 
il  Cafan  , à Allracan  , i Woronetx  8c  i Tawe- 
row  fur  le  Don. 

Le  collège  des  affaires  étrangères,  fixé  i 
Pétersbourg , a fous  fa  direction  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  commilfions  étrangètet  , tels  que 
les  appoimemens  & les  penfions  des  miniftres 
Rufles  , réfidans  dans  des  cours  étrangères  , 
l'expédition  des  pafTeports , l'examen  de  la  mé- 
fiüteliigence  qui  peut  furvenir  par  rapport  aux 
miniftres  étrangers  , Sec.  Les  membres  de  ce  col- 
lège font  le  chancelier  de  l'Empite  & le  vice- 
chancelier  i 8c  lorfqu'il  furvicnr  des  cas  impor- 
tant , on  appelle  des  conseillers  de  conférence. 
Il  a un  bureau  particulier  à Mofcow  par  rapport 
1 la  recette  & a la  diftribution  des  deniers. 

4.  Le  collège  de  jtsftk*  de  Mofcov  : il  a 
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dans  fa  dépendance  le  Sudnoy-Pricis  , Se  l’on 
peut  7 appeller  Jet  jugemens  de  toutes  les  chan- 
celleries des  palatins.  Quelques  membres  de  ce 
collège  ont  a Saint  - Pétersbourg  un  bureau  de 
juftice.  Il  y a d'ailleurs  dans  cette  dernière  ville 
un  collège  de  juftice  allemand  , dont  tous  les 
membres  font  des  favans  d’Allemagne  : il  reçoit 
l’appel  des  jugemens  portés  dans  les  tribunaux 
intérieurs  des  provinces  nouvellement  conquifes  ; 
il  exerce  en  même  - teros  1a  jurifdiâion  confifto- 
riale  fur  les  proteftans  8r  les  catholiques  établis 
à Pétersbourg  ; mais  dans  ces  cas  on  appelle  tou- 
jours un  prêtre  qui  eft  de  la  communion  du  dé- 
fendeur. L'appel  de  ces  jugemens  va  dircétcment 
au  fénat , duquel  feul  il  reçoit  des  ordres.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  code  que  fuivent  les 
tribunaux. 

y . I.e  collège  de  Woftchinoy  , où  la  chancel- 
lerie féodale  , établie  à Mofco'*’  , connoît  de 
toutes  les  affaires  qui  regardent  les  biens- fonds 
des  particuliers , ainli  que  tout  ce  qui  a rapport 
aux  limites  de  ces  mêmes  terres  : ce  college  a 
un  bureau  à Pétersbourg. 

6.  Le  collège  de  la  chambre  eft  chargé  de  la 
perception  des  impôts  , à l’exception  de  la  ca- 

f nation  , 8e  des  revenus  provenans  des  falines. 

I a un  bureau  à Pétersbourg  , où  l’on  trouve 
en  outre  un  bureau  allemand  de  la  chambre  , le- 
quel dépend  immédiatement  du  fénat , 8e  règle 
toutes  les  affaires  de  finances  qui  regardent  Tes 
provinces  conquifes. 

7.  Le  bureau  d’état  , établi  à Saint  - Péters- 
bourg , adminiftre  la  dépenfe  , 8e  donne  les  affr- 
gnations  pour  les  dilférens  bureaux  de  recette. 
Les  recettes  de  l’étersboutg  8e  de  Mofco'*’  en 
dépendent. 

8.  Le  collège  de  révifion  , reçoit  te  examine 
les  comptes  de  tous  les  autres  collèges.  Il  fiège 
à Mofcovr , 8e  il  a un  bureau  à Saint-Péters- 
bourg. 

9.  Les  collèges  de  commerce  , des  mines  8e 
«Us  manufactures  , établis  à Saint  - Pétersbourg. 
Le  premier  eft  chargé  de  tout  ce  qui  a.  rapport 
au  commerce  , ainfi  qu'aux  péages  maritimes  , 
8e  vuidc  les  différens  qui  furviennent  entre  les 
marchands. 

10.  La  chancellerie  de  confifcation  prend  foin 
de  la  vente  des  biens  8e  effets  coiififqucs , ainfi 
que  de  la  perception  des  amendes  prononcées 
par  les  autres  collèges.  Elle  fiège  à Mofco’*’ , 
& a un  bureau  à Saint-Pétersbourg. 
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I r.  I.»  grand’chambre  du  fel  admhuRre  le 
revenu  provenant  des  falines  , lequel  entre  dan* 
la  cadette  du  fouverain.  Il  eft  établi  à Mofcosr 
& il  a un  bureau  à Saint-Pétersbourg. 

II  faut  ajouter  aux  collèges  ou  tribunaux , la 
gouvernement  , la  chancellerie  de  la  monnoie , 
la  chancellerie  d’archircéfure,  la  chancellerie  de 
la  cour,  la  chancellerie  de  r académie,  le  col- 
lège de  médecine , qui  a fous  fa  direction  tous 
les  hôpitaux,  les  apothicaiieries  , les  médecins- 
chirurgiens  , 8c  enfin  le  collège  du  grand  magif- 
trat , qui  a dans  fa  dépendance  tous  les  magif- 
trats  de  l’Empire.  Par-tout  où  il  y a des  mar- 
chands , un  magiftrat  décide  toutes  les  affaires 
qui  furviennent  entr'eux. 

' SECTION  XI. 

Des  revenus  , des  impôts  , des  monnoies  0 de  l* 
banque  de  h u flic. 

Pierre  I-  manquant  de  matières  d'argent  pour 
la  monnoie  , ordonna  que  tous  les  droits  d'en- 
trée de  marchandifes  fe  payeroient  en  écus  de 
Hollande  i à préfent  on  ne  paye  que  la  moitié 
de  ces  droits  dans  cette  monnoie  , 8c  les  An- 
glois  ont  etc  jufqu’ici  difpenfcs  de  cette  obli- 
gation par  les  traités  ; mais  il  paroît  que  l'im- 
pératrice a étuelle  veut  leur  ôter  cet  avantage. 
Comme  l’or  8c  l’argent  qui  viennent  de  Sibérie 
8c  les  écus  de  Hollande  11e  fuffifent  en  aucune 
façon  pour  la  quantité  de  monnoie  qui  eft  en 
circulation  , on  importe  annuellement  en  Ruflic 
de  ces  deux  métaux  pour  des  l'omtnes  confidé- 
rables.  La  monnoie  , dans  l’état  d’altération  où 
elle  eft  aujourd’hui , doit  donner  beaucoup  de 
profit , puifqu’il  y a tant  d’alliage  dans  l'or  . 
qu’on  y gagne  quarante-huit  pour  cent  ,-8c  trente- 
fept  fur  l'argent  (1).  Cette  altération  de  la  mon- 
noie de  Rujfte  rend  inutile  la  défenfe  de  l’expor- 
ter, 8c  elle  produit  le  fâcheux  effet  d'encourager 
i'introduâion  de  la  fauffe  monnoie  qui  fe  fa- 
brique dans  le  pays  étranger , 8C  lut  laquelle  il 
y a un  grand  profit. 

I es  revenus  de  la  Ruffie , outre  les  impôts  payés 
par  l'Ukraine  8c  les  provinces  conquifes  fur  la 
Suède  , proviennent  de  la  capitation,  des  droits 
d'entrée  tk  de  foitie  , de  la  gabelle  , du  revenu 
des  terres  de  la  couronne  8c  de  i’églile  > de  la 
monnoie  , du  monopole  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  8cc. 

La  capitation  fut  établie  en  1711  par  Pierre  I , 
8c  à l’avènement  de  l’impératrice  régnante  tout 
le  monde  y fut  aflujctti , à 1a  réferve  des  nobles  , 


(1)  Voyez  Filait  for  le  commerce  Je  Ru$e  , rhap.  X.  Le  lefteur  y trouvera  un  «rat  fort  ezaft  de  la  monnoie'  de  Rufce , 
dai,  letjuel  la  dùtèieiKC  Je  la  monnoie  actuelle  i l'ancienne  eU  Jiceijyaéc  arec  beaucoup  de  |aUtIlc. 
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de*  «ccléfialtiques , des  foldats  , des  matelots  de 
la  flotte , des  cofaques , des  habitant  de  l'Ukraine 
& des  provinces  conquifes. 

Les  marchands  , les  bourgeois  , les  payfans 
étaient  taxés  différemment.  Par  le  manitclie  pu- 
blié en  1775,  après  la  paix  avec  la  ’lurquie  , les 
marchands  ont  été  exempté  de  cet  impôt , au- 
quel les  bourgeois  Sc  les  payfans  feuls  font  main- 
tenant aflujccns. 

Tous  les  quinze  ou  vingt  ans  on  fait  un  dé- 
nombrement général  de  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire , & ou  taxe  tous  les  mâles  , enfant  ou  adul- 
tes , compris  dans  les  clafles  de  bourgeois  & de 
payfans.  La  manière  d'alTeoir  cette  taxe  eft  fort 
compliquée  ; 8e  M.  Coxe  avoue  que  malgré  tou- 
tes le*  informations  qu'il  a reçues  fur  ce  fujet , il 
n'en  a pas  une  idée  parfaitement  nette-  Dans  l'in- 
tervalle d'un  dénombrement , ou  comme  on  dit 
en  RuJJîc , d'une  révilîon  à une  autre , la  fomme 
à laquelle  chique  diitriét  a etc  taxé  doit  le  payer , 
Toit  que  la  population  augmente  ou  diminue  , fans 
augmentation  ou  diminution,  Les  poflcüeurs  des 
terres  doivent  s'entendre  pour  fuppiéer  au  déficit 
s'il  y en  a , Sc  ils  répondent  également  pour  leuts 
payfans. 

Le  Icâeur  ne  doit  pas  s'attendre  à une  exac- 
titude rigoureufe  dans  l'état  des  revenus  fit  des 
finances  des  divers  pays  dont  nous  parlons  ; & 
les  écrivains  qui  paroiirent  les  mieux  inlltuits 
font  fi  peu  d'accord  , qu’il  en  réfultc  de  nouvelles 
difficultés  pour  un  étranger  qui  veut  débrouiller 
ce  cahas. 

M.  Coxe  qui  a voyagé  dernièrement  en  Rugit , 
Si  qui  a tiré  quelques-unes  des  obfervatrons  de 
fon  voyage  dr  l'impératrice  elle  - même  , dit  : 
» Selon  la  derniète  tévilion  en  1764!  la  ça- 
pication  devoit  produite  une  fomme  nette  de 
livres  ilerl.  Au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  elle  fut  portée  à près  de 
2,000,000  ; mais  à la  paix  on  la  reduifit  de  nou- 
veau fur  l’ancien  pied,  qui  peut  donc  être  regar- 
dé comme  fon  produit  ordinaire  , quoique  dans 
le  fait  il  palfe  cette  fomme  depuis  que  les  mar- 
chands , au  lieu  de  cette  taxe , payent  un  pour 
cent  du  capital  qu'ils  employait  dans  le  com- 
merce. * 

» Les  gouvememens  de  Mohilcf  Si  de  Polotsk , 
démembrés  de  la  Pologne,  font  taxés  i 74,460  liv. 
ilerl.  » 

» Les  droits  d'entrée  Sc  de  fortie  produifent 
760,000  liv.  fterl.  » 

» La  gabelle  , dont  le  produit  entre  dans  la 
bourfe  particulière  de  fa  tnajefté  , forme  un  re- 
venu de  400,000  liv.  fterl  , quoique  fa  majeflé 
ait  baiffé  deux  fois  U prix  du  fcl  de  ptès  de  (sente 
pour  cent. 


» Les  mines  , la  monnoic  Sc  les  droits  fut  le  (fer 
forgé  produifent  679,(84  liv.  fterl. , fans  compter 
les  profits  fur  l'or  Si  l’argent  étrangers  que  1 o» 
convertit  en  mor.noie.  » 

» Les  terres  de  l’églife  , qui  font  à préfent 
annexées  à la  couronne  , produifent  environ 
400, cco  livres  llerlings  dont  une  patrie  fert  à 
payer  les  arihevêques , évêques,  le  clergé  régu- 
lier Si  les  pendons  des  officiers  & foldats  réfor- 
més. Le  relie  carre  dans  la  bourfe  particulière  de 
fa  majelié , & le  monte  à 50,000  liv.  fterl.  v 

••  Le  monopole  des  liqueurs  fpiritueufes  for- 
me à préfent  un  tiers  des  revenus  de  la  Rugit  ; 
il  elt  établi  dans  toutes  les  provinces , excepté 
l'Ukraine  & les  pays  conquis  : on  peut  juger  par 
les  faits  fuivans  du  grand  accroiffement  de  cette 
branche  de  revenus.  Ce  droit  a été  affermé  juf- 
qu'i  l'année  175a  540,000  liv.  fterlings;  jufqu'en 
1770,  610,000  livres  llerlings;  jufqu'en  1774 
900,000  liv.  llerlings  ; jufqu'en  1778,  1,700,000 
liv.  llerlings.  Par  le  nouveau  bail  paffé  en  1779, 
il  fut  affermé  pour  les  quatre  années  buvantes 
fur  le  pied  de  1,800,000  liv.  Ilerl.,  Si  il  fera 
probablement  haufle  à la  première  occafion.  Les 
villes  de  Pétersbourg  & de  Mofcow  payent  fur 
cette  fomme  460,000  liv.  ■> 


» Le  droit  de  timbre  , le  monopole  de  diver- 
fes  matchandifes , les  tributs  payés  en  pelleteries 
& autres  taxes  omifes  , peuvent  être  eltimés  â 
joo,ooo  liv.  fterl.  «• 


» RÉCAPITULATION. 

Capitation L.  Ilerl,  1,562,955 

Revenus  de  l'Ukraine.  ....  49,581 

Provinces  conquifes 119,010 

Provinces  démembrées  de  la  Po- 
logne  74,45° 

Douanes 76o,octo 

Sel 400,000 

Or  Sc  argent  îles  mines , cuivre  , o 

' ■ • • 1 ■ ' ' ,82 


^ É79» 


Sc  profits  de  la  monnoic  , droits  fur 
le  fer  forgé.  ........ 

Fermes  des  liqueurs  fpiritueufes.  . 1 ,800,000 

Terres  de  l'églife 400,000 

Droit  de  timbre  Sc  autres  taxe* 
omifes  500,000 

L.  fterl.  6,144,968 


» C'ait  une  remarque  curieufe , que  l'accroifle- 
ment  graduel  de  la  civilifation  en  Rugi , a été 
fuivi  d'un  pareil  accroiffement  dans  Tes  revenus. 
A l'avènement  de  Pierre- le- Grand , ces  revenus 
ne  montoient  qu'à  un  million  fterling  , Sc  à fa 
mort  à un  million  fix  cens  mille  liv.  Sons  Eli- 
fabeth  ils  furent  portés  à trois  millions  fix  cents 
livres  ; quand  l'impératrice  régnante  monta  fut 
le  trône  ils  étoient  de  quatre  millions  quatre 
cents  raille  livres  ftetlings.  A préfent  ils  Raflent 
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fix  millions  , 8c  vont  en  croiflant  tous  les 
jours.  Ce  revenu  eft  fuffifant  pour  les  tems  de 
paix  : l’armée  & la  flotre  coûtent  environ  trois 
millions  foixante-douze  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt-cinq  liv.  fterlings;  l'ctablilTement  civil  deux 
millions  deux  cents  foixante-douze  mille  quatre 
cents  quatre-vingt-trois  s le  refte  , c'eftàdire  , 
huit  cents  mille  livres , cil  affeélé  à la  bourfe 
particulière  de  l'impératrice. 

M.  Leclerc  n'évalue  les  revenus  de  la  RuJJîe 

u’à  cent  trois  millions  quatre-vingt  dix-fept 

e mille  huit  cents  quarante  liv.  trois  fols  , argent 
France;  il  compte  les  dépenfes  ordinaires  fur  le 
pied  de  quarante-cinq  millions  quatre  cents  vingt- 
cinq  mille  huit  cents  quatre- vingt -quatre.  Les 
revenus  excéderoient  ainli  les  dépenfes  de  cin- 
quante-fept  millions  (ïx  cents  foixanteonze  mille 
neuf  cents  quatre-vingt  cinq  livres,  ce  que  per- 
forine ne  croira. 

En  adoptant  le  calcul  plus  vraifemblable  de 
M.  Coxe,  il  ne  relierait  un  excédent  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  millions  : au  relie  d’après  un  excé- 
dent fi  peu  cohfidérable  nous  dirons  avec  M.Coxe  : 
» on  ne  conçoit  pas  comment  l’impératrice  peut 
fuffire  à la  •magnificence  de  fa  cour  , au  grand 
nombre  d’établilfemcns  qu’elle  a formés  , à celui 
des  bâtimens  conllruits  à fes  dépens  , te  pour 
lefquels  elle  a affigné  en  tems  de  paix  une  fomme 
annuelle  de  deux  cents  mille  livres  fterlings  , à fes 
libéralités , eux  encouragemens  qu'elle  accorde 
aux  arts  8e  aux  feiences  , aux  achats  qu'elle  fait 
fans  ceffe  dans  divers  pays  de  l'Europe , aux 
préfens  immenfes  que  reçoivent  d’elles  les  per- 
sonnes qu’elle  favoiile  , 8cc.  « 

» Les  revenus  de  la  Rufic  continue-t-il  peu- 
vent être  confidérablement  augmentés  en  cas  de 
befoin  , comme  on  l’a  vu  dans  la  dernière  guerre, 
par  l’accroiffement  dç  la  capitation  & la  création 
de  nouveaux  impôts.  Il  faut  aulfi  obferver  qu'en 
177}  l’impératrice  fupprima  cinquante  fept  taxes, 
8e  dix  l'année  fuivante.  » 

» Ce  qui  contribua  le  plus  â mettre  le  gouver- 
nement en  état  de  foutenir  la  dernière  guerre  , ce 
fut  la  nouvelle  banque  établie  fous  le  nom  de 
banque  d'affignation  , dans  un  tems  où  l’on  ne 
pouvoit  battre  a fiez  de  monnoie  de  cuivre  pour 
fuffire  aux  dépenfes.  On  fit  des  billets  de  banque 
de  la  valeur  de  dix  , de  quinze  te  de  vingt  livres 
fterlings.  On  en  paye  la  valeur  dans  les  banques 
de  Péiersbourg  Se  de  Mofcov.  M.  Coxe  a vu  la 

remière  de  ces  banques , qui  eft  un  bâtiment  de 

tique  fous  lequel  il  y a plulîeurs  chambres  voû- 
tées , dont  chacune  peut  contenir  quatre  cents 
mille  livres  fterlings  en  monnoie  dé  cuivre  dans 
des  facs  empilés  les  uns  fur  les  autres.  Il  eft  diffi- 
cile de  déterminer  la  quantité  précife  de  billets 
en  circulation.  Les  direéfeurs  de  la  banque  dirent 
à ce  voyageur  que  chaque  billet  avait  fon  équi- 
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valent  en  monnoie  de  cuivre  , mais  des  hommes 
qui  le  croyent  bien  inllruits  ne  le  penfent  pas.  Ils 
lui  dirent  en  outre  que  la  banque  avoit  aulfi 
des  bâtimens  â Mofcovr  , que  ceux  de  Péters- 
bourg  contenoient  deux  millions  fterlings  en  mon- 
noie sic  cuivre  , te  cent  mille  liv.  fteri.  en  mon- 
noie d'argent  ; que  dans  les  bâtimens  de  la  banque 
â Mofcow  on  avoit  déjà  depofë  pour  un  mil- 
lion deux  cents  mille  liv.  fterlings  de  cuivre  , 
Se  qu’on  en  battoir  pour  deux  cents  mille  liv.  ftctl. 
Suivant  ce  calcul  il  y auroit  eu  en  1779  des 
billets  de  banque  en  circulation  pour  une  fomme 
de  quatre  millions  deux  cents  mille  liv.  fterlings. 
On  peut  croire  cependant  que  cette  eftimation  eft 
au  deflbus  de  la  réalité,  8e  plufieurs  perfonnes 
affiirent  qu’il  y en  a au  moins  pour  dix  millions. 

Quand  ces  billets  commencèrent  à paraître  , 
ils  11e  furent  pas  reçus  fans  difficulté,  fur -tout 
dans  les  provinces  éloignées  , Se  ils  perdoient 
environ  trois  & demi  , 8c  dans  certains  endroits 
fix  pour  cent.  Mais  leurs  avantages , comparati- 
vement â la  monnoie  de  cuivre  , les  rendit  bien- 
tôt d’un  ufage  général.  On  les  a même  enfuite 
trouvés  fi  utiles  dans  le  commerce , qu'ils  ne 
perdent  qu’un  pour  cent  fur  la  monnoie  d’ar- 
gent , 8c  gagnent  un  8:  demi  pour  cent  fut  celle 
de  cuivre. 

A la  fin  de  la  dernière  guerre , les  dettes  con- 
traûées  par  la  Rujjic  envers  les  étrangers  ne  fe 
montoient  t^u’â  deux  millions  de  liv.  ftctl. , 8e 
elles  ont  été  prefquc  acquittées.  On  a emprunté 
dernièrement  une  pareille  fomme  en  Hollande  , 
8c  probablement  la  guette  adluelle  contre  les 
Turcs  augmentera  beaucoup  la  dépenfe  publi- 
que, Mais  il  eft  queftion  de  favoir  quelles  dettes 
le  gouvernement  a contracté  envers  les  fujets  , 
par  ta  création  des  billets  - monnoie  , 8c  c'eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  découvrir. 

L’impératrice  aûuelie  qui  a trouvé  pour  elle 
de  fi  grands  avantages  dans  la  Binque  des  ajpgna - 
lions,  paraît  abufer  de  cette  reftburce  du  papier- 
monnoie.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  , dans 
quels  pays , dans  quels  gouvetnemens  , Se  avec 
quelles  précautions  elle  eft  convenable.  Pcyez  les 
articles  , Monnoie  Sc  Papier-monnoiE.  Nous 
ne  nous  permettrons  rien  de  plus  ; nous  ajoute- 
rons que  l’année  dernière!i7So , le  18  jui.t,  un 
ukafe  de  Catherine  II.  a ordonné  d’établir  une 
banque  de  fecours  pour  la  nobleftc  8c  les  villes  , 
laquelle  banque  fera  réunie  à la  banque  des  atii- 
gnations.  Le  fonds  de  cette  banque  fêta  de  trente- 
trois  millions  de  roubles  , dont  vingt- deux  pour 
la  noblefTe , 8c  onze  pour  les  villes  , 8c  fervira  , 
dit-on,  « encourager  Se  à foutenir  le  commerce 
intérieur  8c  celui  avec  la  Chine  , la  Perfe , Sec. 
A la  fin  de  chaque  année  on  payera  cinq  pour 
cent  d'intérêts , 3c  trais  peur  cent  çn  fus  pour 
l’amortiffement  du  capital.  Les  payfans-ferfs  peu- 
vent être  hypothéqués,  U tête  à railon  de  qua- 
rante 
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rante  rouble*.  A l’échéance  do  terme  de  quatre 
années , l'hypothcquc  donnée  en  ferfs  fera  dimi- 
minuée  dans  la  proportion  des  payemens  qui  au- 
ront été  faits  , 8c  les  maîtres  pourront  difpofer 
librement  des  ferfs  déchargés  d’hypothèque.  La 
banque  fera  fous  la  proteélion  immédiate  de 
l'impératrice , 8c  ne  dépendra  que  de  fa  majefté. 
Chacun  pourra  y dépofer  des  capitaux  i on  en 
ayera  un  demi  pour  cent  par  an,  11  fera  établi 
cette  banque  un  comptoir  d’expéditions  d’af 
furances , qui  aflurera  , à raifon  d’un  8c  demi 
pour  cent , les  maifons  conilruites  en  pierres , 
fabriques  , & c.  dans  tout  l’empire  s les  a (furances 
pour  maifons , fabriques  , & c.  en  pays  étranger 
feront  défendues.  Les  maifons  8c  fabriques  appar- 
tenant à la  noblefle  , qui  font  affurées  , feront 
acceptées  par  la  banque  dans  les  contrats  , com- 
me hypothèques-  La  banque  d’aflîgnations  pourra 
acheter  du  cuivre  dans  l’empire  , le  vendre  à 
l’etranger , ou  le  faire  monnoyer  ; elle  pourra 
Élire  venir  de  l’étranger  de  l’or  8c  de  l'argent , 8c 
établir  à Pétersbourg  un  hôtel  de  monnoie  , 8c 
y faire  frapper  des  efpèccs  d’or  , d’argerte  8c  de 
cuivre  ; cette  banque  pourra  aulfi  efeompter  des 
lettres- de-change  , mais  elle  ne  pourra^  prendre  j 
par  mois  qu’un  demi  pour  eenc  d’intérêts-  Il  elf 
défendu  aux  cailfes  de  la  couronne  , 8r  aux  caif- 
fes  des  particuliers  de  jamais  prendre  plus  de 
cinq  pour  cent  d'intérêts  annuels. 

On  imite  en  Rujjie , comme  on  le  voit , les 
grandes  opérations  de  banque  des  autres  pays  i 
mais  il  faudra  voir  fi  le  commerce  8c  l’état  de 
Rufllt  comportent  des  moyens  fi  dangereux  , fi 
la  confiance  publique  portera  beaucoup  d'argent 
à la  nouvelle  banque  . fi  l'autorité  pourra  faite 
recevoir  fon  papier,  & c.  8cc. 

Au  relie  le  doéleur  Bufching  vient  de  dire  dans 
fa  feuille  hebdomadaire  , que  les  dettes  de  la 
ilujfic  font  amorties  tout  au  plus  de  fix  millions 
fix  cents  mille  roubles  ; que  l’cxtinélion  totale  de 
ces  dettes  efl  un  des  principaux  objets  des  foins 
de  Pimpérattice  i que  fa  majefté  impériale  a or- 
donné , qu'à  commencer  de  l’année  1789 , on 
en  payeroir  par  an  un  miHior^,  8c  que  ccs 
dettes  feroient  acquittées  entièrement  dans  l’an- 
née I79f  i Que  Catherine  a dépofé  un  fonds  de 
quinze  millions  pour  des  befoins  imprévus  ; & 
que  ce  fonds  fera  augmenté  tous  les  ans  j qu’à 
commencer  de  17S8  , les  deux  banques  de  l’Ém- 
ire  feront  tenues  de  publier  tous  les  ans  leur 
illan  , 8c  que  tous  les  trois  ans  le  commerce  en 
choifira  les  directeurs. 

Cette  publicité  des  comptes  des  deux  ban- 
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que»  de  l’Empire , feroit  un  très-bon  moyen  de 
prévenir  plulieurs  des  abus  du  papier-monnoie  ; 
mais  il  faudra  que  ccs  comptes  l'oient  rendu» 
avec  fidélité  8c  avec  exactitude  5 il  faudra  que 
la  noble  franchife  de  Catherine  11.  fe  perpétue, 
8c  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  efpérer  dans  le  gou- 
vernement de  Rufflt. 

SECTION  XI- 

Des  troupes  (i  de  U marine  de  /'empire  de  Ruftie  , 
(i  remarques  politiques. 

Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de 
la  grande  habileté  8c  du  génie  perfévérant  de 
l’ierre-le-grand  , que  l'état  dans  lequel  il  trouva 
la  marine  rufle , 8c  celui  où  il  la  laiffa  ; au  com- 
mencement de  fon  règne  il  n'avoit  pas  un  feul 
vaifieau  fur  la  mer  Baltique , 8c  dans  le  cour* 
de  peu  d’années  il  y fit  paroître  une  flotte  de 
cinquante  vaifTeaux  de  ligne , qui  fut  maitrefle 
de  cette  met. 

Sous  fes  fucceffeurs  la  mâtine  rufle  fut  fort 
négligée;  elle  étoit  en  fi  mauvais  état  à l'avè- 
nement de  Catherine  II  , qu’on  peut  dire  de 
cette  princeflc  qu'elle  a ptefque  aufii  créé  une 
nouvelle  flotte  comme  l’ietre-lc'Grand.  Elle  a 
appellé  en  Rufte  plulieurs  capitaines  Sc  conf- 
truiteurs  anglois  , 8c  en  particulier  l’amiral  Kno- 
M'ies  , qui  cft  renomme  par  fes  connoilfances 
dans  l’architeâure  navale-  Sous  fes  aufpiccs , 
l'Europe  a vu  il  n'y  a pas  long-tems  avec  éton- 
nement le  pavillon  rufle  déployé  dans  l’Archipel  j 
8c  la  flotte  turque  anéantie  à Tchefmé  par  une 
efeadre  venue  du  nord. 

La  Ruffic  produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  conltruCUon  8c  l'équipement  des  vatf- 
leaux.  O11  les  conftruit  principalement  à Cronf- 
tadt , à Pétersbourg  8c  à Archangel  ; ceux  qui 
font  conftruits  à Cronftadt  8c  Pétersbourg  font 
de  bois  de  chêne  , ceux  d'Archangel  font  de  bois 
de  mélèfe  , efpèce  de  fapin  , 8c  pat  cela  mê- 
me moins  propres  à foutenir  un  combat.  Le  chêne 
vient  de  fa  province  de  Cafan  ; l’Ukraine  8c  U 
province  de  Mofcow  fourniffent  le  chanvre  : on 
trouve  des  mâts  dans  les  vaftes  forêts  qui  font 
entre  Nowogorod  & le  golfe  de  Finlande  : ou 
dans  les  provinces  démembrées  de  la  Pologne. 
Wibourg  fournit  la  poix  8c  le  goudron  ; il  y a 
dans  différentes  provinces  des  manufaâutes  de 
toiles  à voiles  8c  de  cordages.  Enfin  les  magafins 
de  Pétersbourg  8c  d’Archangel  font  toujours  abon- 
damment pourvus  de  ces  divers  articles. 


< TLeon . polit,  (i  diplomatique.  Tom,  /K. 
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Lifle  des  vaifleaux  it  guerre  Rafles  en  ORolrt 
1778. 


Vaisseaux  de  iicne. 


M<«U. 

1 Ezéchiel . . . . 

2 llidore » 

j Saint-André. . 

4 Clément . . . . 

5 Tchefmé. . . . 


Annie*  «le  leur 
cor.ftructiun. 


. 80 Cronftadt 1773 


.74" 

•74- 

•74- 

•74- 


...dit.... 
...dit. 

. . . dit. 

. . .dit. 
...dit. 

. . . .dit. 

. . . .dit. 


.1771 

.1770 

.1770 

.1770 

.1771 

.1771 
.1771 
• 1773 
. 176a 

•■779 


6 Uladimir 66 

7 Vekeflaf. 66. 

8 De  Neifs 66. 

9 America 66.. ...dit.. 

10  Periflaf 66 dit. . 

11  Ufevolod 66 dit.. 

il  Demiri Donski. 66 dit '77i 

lj  Pam  8c  Euftatia.66 dit .....1770 

14  Viétor .66 dit '77  ' 

15  Europa 66 dit 17“® 

16  Saratof 66 dit 17“3 

17  Pobcda 66 dit 177° 

18  Ratiflof 66 dit 1769 

19  Miranofitz . . . . 66 dit ...1771 

20  Pobidnaaovitz  .66 dit 

21  Count  Orlof. . . 66 dit 1770 

22  Alexandre 66 dit 1771 

23  Boris  8c  Glebb.  66 dit 1773 

14  Ingermanland. . 65 dit 1773 


. . dit. 
. . dit. 

, . . dit . 
. . . dit. 
. . . dit. 
. . . dit. 


23  AJÎa 66. . 

46  Sans  nom 66. . 

27  Dit 66. . 

28  Dit 66. . 

29  Dit 66. . 

30  Dit 66. . 

V ai  fléaux  de  ligne  pries  à lire  lancés. 

3 1 Prêt  à être  Iancé.74 Pétersbourg  . . 

32  Dit 74 dit 

33  En conftruélion. 74 dit 

34  Prêt  à être  lancé.  66 dit 

3J  En  conftruélion. 66. ....  dit 

36  Dit.... 66 dit 

37  Dit 66 dit 

$8  Dit 66 dit 


1773 
• ‘777 
.1777 
.17 
•1777 
•>777 


Frégates  prîtes  à lire  lancées. 


10  Prête  à être  lancée. . 28. . . Pétersbourg 

11  Saint-Marc 20.  ..dit 

12  Prête  à être  lancée- . 20. . . dit 

13  En  conftruélion.. . . 10. . . Archangel. . 

14  Dit 20. . . dit 

5 Dit 20... dit 


Frégates. 


2 Kaflevoi 32. 

j Leeskoi 32. 

4 Popeskoi 31. 

j Bohême 32. 

6 Hongrie......  32. 

7 Nordeskoi ....  32. 

8 Euftafia 32. 

9 Pomosknoi  • . . • 32. 


. . Cronftadt . 

...1774 

. . dit 

...1774 

...  die 

• ■ • ‘77J 

...  dit 

•••'774 

. . dit 

...1774 

. . . dit 

...  17 

. . .dit 

. • IJÔC 

...dit 

....1768 

Ainfi  la  marine  rafle  , dans  les  ports  de  la 
mer  Baltique  8c  à Archangel , conliftoit  à la  lin 
de  l’année  1778  en  trente-huit  vaifleaux  de  li- 
gne , quinze  frégates  , quatre  prames  8c  cent 
neuf  galères.  M.  Coxe  qui  nous  a fourni  ces 
details , n'ayant  pu  obtenir  un  état  exaét  des 
vaifleaux  rafles  qui  font  dans  les  ports  de  la 
mer  Noire  , fe  borne  à obferver  qu  on  bàttflbir 
pluiieurs  vaifleaux  de  guerre  8c  frégates  à Saint- 
Deinetri , Paurof,  8c  Kherfon.  Mais  au  mo- 
ment où  nous  écrivons  , les  gazetiers  y fuppo- 
fent  beaucoup  plus  de  vaifleaux  qu’il  n’y  en  a 
réellement. 

Sur  la  lifte  qu’on  vient  de  voir  , il  y avoit  en- 
viron vingt  - huit  vaifleaux  de  ligne  8c  dix  fré- 
gates , y compris  les  vaifleaux  ccnftruits  en  bois 
de  mélèfe  , qui  étoient  en  état  de  fervice-  Mais 
dans  le  cas  d’un  danger  preflant , la  Ruflie  pro- 
duifant  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nécefîaire 
pour  la  conftruélion  8c  l’équipement  des  vaif- 
feaux  , fa  marine  peut  être  confidérablement 
augmentée.  Cependant  malgré  tous  les  progrès 
que  cet  empire  a fait  à cet  égard  , quoiqu’il 
foit  devenu  en  peu  de  rems  plus  puiflant  fur 
mer  que  les  autres  états  du  nord  , on  peut 
dire  que  fa  marine  eft  encore  dans  l’enfance , 8c 
qu’il  doit  aux  Anglois  une  partie  de  ce  qu’elle 
eft  , foit  à l’égard  de  la  conftruélion , foit  à l’é- 
gard des  manœuvres  8c  de  la  difeipline  de  la 
flotte.  Plufieurs  obftaclcs  s'oppofent  encore  aux 
progrès  ultérieurs  de  fa  force  matitime , le  dé- 
faut de  ports  dans  l’Océan , le  peu  d'étendue 
des  côtes  que  la  Ruflie  pofsède  , & quisTont 
d’ailleurs  embarraffées  de  glaces  une  partie  de 
l’année  , le  petit  nombre  de  mariniers  expéri- 
mentés. La  Ruflie  n’a  en  effet  fur  l’Océan  que 
le  feul  pott  d’ Archangel  qui  ne  peut  fervir  qu'au 
commerce  , 3 caufe  de  la  grande  diftance  où  il 
eft  des  autres  mers  de  l'Europe , 8c  de  la  nécef- 
fité  où  l’on  eft  pour  communiquer  de  - là  aux 
autres  mers  , de  doubler  le  cap  nord  qui  eft  fitué 
fous  le  foixame-douzième  degré  , 8c  qui  n’eft  ou- 
vert que  dans  le  milieu  de  l’été. 

On  a remarqué  avec  raifon  qu’une  puiflance 
qui  ne  pofsède  qu’une  petite  étendue  de  côtes 
ne  fauroit  avoir  que  difficilement  une  grande 
puiflance  fur  mer.  Or  la  Ruflie  n’a  guères  que 
I celles  qui  font  depuis  Riga  & Wibourg  juf- 
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qu'un  point  pour  un  fi  vafte  empire  , & ce  point 
a d'autant  moins  de  valeur  que  le  golfe  ferré  entre 
les  terres  , privé  de  marées  , inacccflible  au 
moins  cinq  mois  de  l'année  (i)  , n'eft  pas  fort 
au- défias  d'un  lac  comparé  à l'Océan. 

Nous  ne  comptons  pas  ici  ce  que  la  Rujjic  a 
acquis  fur  la  mer  Noire , ni  les  côtes  prefque 
défertes  de  la  mer  Blanche  8c  de  la  mer  Gla- 
ciale , ni  les  pays  inhabitables  de  Kamfchatka. 


Enfin  la  Rujjic  manque  de  mariniers  expéri- 
mentés. Audi  regarda  t on  dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs  la  difiance  où  eft  Pétersboutg  de 
l’Archipel  comme  un  avantage  pour  la  flotte 
rude  , à caufe  de  l’expérience  que  les  ofiieiets 
& les  matelots  acquirent  dans  ce  trajet.  Le  gou- 
vernement tient  à la  vérité  à fa  folde  dix  - huit 
mille  matelots , mais  la  plùpatt  n’ont  jamais  fervi. 
Un  petit  nombre  en  teins  de  paix  fait  des  croi- 
fières  dans  la  mer  Baltique , ou  tout  au  plus 
jufqu'i  la  vue  de  l’Angleterre.  Les  autres  font 
employés  en  été  à conduire  quelques  vaifieaux 
de  Cronftadt  à Pétcrsbourg.  Mais  ce  n'eft  pas-là 
un  apprentiflage  fuffifant  pour  former  un  grand 
nombre  de  mariniers  , 8c  on  ne  peut  y fuppléer 
en  tems  de  guerre  par  les  équipages  des  vaif- 
feaux  marchands  , car  la  Rujjic  n'en  a prefque 
peint , ce  qui  vient  principalement  de  l’état  de 
fervitude  des  payfans  , 8c  des  févères  défenfes 
de  fortir  du  pays  fans  une  permiflion  exprefle. 
Un  négociant  qui  expédie  un  navire  marchand 
doit  premièrement  s'adreffer  à l'amirauté  pour 
obtenir  la  permiflion  de  prendre  fur  fon  bord 
un  certain  nombre  de  fujets  rudes.  Quand  il  l'a 
obtenue  . il  faut  qu’il  donne  une  caution  à l'ami- 
rauté en  recevant  leur  pafle-port , fur  le  pied  de 
trente  livres  ftetlings  par  matelot  , pour  afliirer 
leur  retour.  Ainfi  , à moins  d'enfreindre  les  loix 
fondamentales  de  l'empire  & le  code  antique  de 
la  fervitude  , on  ne  fauroit  avoir  en  Rujjic  le  nom- 
bre de  matelots  nécefiaires  pour  armer  une  gran- 
de flotte  dans  un  cas  prenant.  Un  Etat  qui  n’a 
point  de  colonies  éloignées  , point  de  pèches 
confidérables  , point  de  côtes  étendues  qui  puif- 
fent  familiarifer  les  habitans  avec  les  dangers  de 
l'Océan , ne  fauroit  fe  procurer  une  marine  capa- 
ble de  fe  faire  craindre  des  grandes  puidances 
maritimes  de  l'Europe.  Enfin,  comme  nous  l’avons 
dit  , tant  que  la  marine  marchande  reliera  ce 
qu’elle  eft , la  marine  militaire  fera  peu  impor- 
tante. 
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en  tems  de  guerre  des  vaifieaux  dans  l’Archipel. 
La  Ruftc  eft  donc  intérertèe  à entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  les  grandes  puidances 
maritimes , à qui  elle  fournit  les  munitions  na- 
vales. Cet  empire  immenfe  touche  aux  frontiè- 
res de  la  Suède,  de  la  Pologne  , de  la  Turquie, 
de  la  Pcrfe , de  la  Chine  . 8c  fa  fûreté  dépend 
autant  de  fon  aimée  que  de  fa  flotte. 

L’armée  rufle  eft  compofée  de  troupes  régu- 
lières 8c  d’irrégulières. 

Les  troupes  régulières , confiftant  principale- 
ment en  infanterie  , comprennent  toutes  celles 
qui  portent  l’uniforme , 8c  font  difciplinées  à la 
minière  d'Europe.  Suivant  l'étabhdemcnt  de  1778, 
en  tems  de  paix  , elles  montoient  à cent  trente 
mille  hommes  effeâifs.  Les  Rufles , auand  ils 
font  difeiplinés  8 c exercés  , font  d'exceilens  fol- 
dats  , braves  , conftans  , obéifiàns , endurcis  à la 
fatigue  & à toute  forte  de  travaux , 8c  à peine 
connoiflent  ils  la  défertion.  Le  roi  de  Prude  a 
dit  d'eux  , qu'il  étoit  plus  facile  de  les  tuet  que 
de  les  vaincre. 

A l'égard  des  troupes  irrégulières , parmi  lef- 
quelles  il  y a des  corps  qui  ne  font  encore  armés 
que  d'arcs  8c  de  flèches , le  nombre  en  eft  tres- 
confidérable , mais  il  eft  difficile  de  le  détermi- 
ner. Elles  font  toutes  compoftes  de  cavalerie  , 8e 
font  très  bonnes  contre  les  Turcs , les  Perfans, 
les  Chinois  ; mais  dans  une  guerre  contre  des 
armées  européennes  , elles  ajouteroient  peu  de 
chofe  à la  force  de  celles  des  Rudes.  Les  Cofa- 
ques  font  eftimés  les  meilleurs  de  ces  foldat* 
irréguliers,  8c  les  plus  redemblans  aux  troupes 
réglées. 

Il  y a peu  de  fièdes  qu'on  ne  voyoit  point  de 
milice  réglée  en  Rujjic  -,  la  noblede  étoit  obligée 
de  monter  à cheval  dans  les  cas  de  befoin  ; le», 
principaux  fervoient  en  qualité  de  palatins  8c 
de  capitaines  ; les  antres  faifoient  le  fervi  ce  de 
foldat  , pour  lequel  ils  rccevoient  des  appointe- 
mens  en  argent , 8c  un  certain  diltriâ  de  terre 
nommé  pomcfiic. 

Le  ciar  Ivan  Wafilicvicx  avoit  cubli  un  corps 
de  troupes  réglées  fous  le  nom  de  Strclit { ; mais 
Pierre  1.  le  fupprima,  8c  il  changea  8c  perfec- 
tionna le  régime  des  troupes  Rudes.  Ses  fuccef- 
feurs  continuèrent  à le  perlèélionner  ; 8c  l'arm éé 
Rude  acquit  de  la  confidération  en  Europe  8c 
en  Allé. 


Celle  de  Rujjic  cependant , avec  tous  fes  dé- 
fauts , fuftrt  pour  la  défenfe  de  fes  côtes  , pour 
efeotter  fes  vaideaux  marchands  , pour  fe  fiu're 
xefpeâer  fur  la  Baltique , 8c  même  pour  envoyer 


Nous  avons  dit  que  les  troupes  de  terre 
font  compofées  de  troupes  régulières  8c  d'ir- 
régulicres.  On  publia  en  1761  , un  état 
dont  l'exagération  eft  li  ridicule  , que  nous 


( 1 } Les  pom  de  la  met  Baltique  étant  prit  pat  lea  glaces  pendant  plus  de  lia  mois  , 
mots  d'Avtil , ôc  il  faut  que  les  nationaux  y reviennent  en  OÙohie. 


aucun  y aideau  n'co  peur  fortir  ayant  le 


y * 
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l'imprimons  , afin  de  montrer  a«c  quelle  affu- 
rance  on  fait  des  calculs  fur  les  armées  8 i la 
population  des  Etats. 

I.  Troupes  rlguliîres. 

t.  La  compagnie  du  corps  de 
l’empereur 364  hommes. 

Pierre  III.  la  réforma  , 8:  Ca- 
therine établit  à fa  place  une 
garde  de  foixame  hommes  , fous 
le  nom  de  chevaliers-gardes. 

a.  Trois  régimens  de  gardes  1 
pied  , 8c  un  à cheval.  . . . *0,188 

3.  Le  corps  des  cadets , defti- 
nés  pour  le  fêrvice  de  terre  . ■ • 8ü 

11  a été  diminué. 

, 4.  Les  régimens  d’artillerie  8c 


4’ingéuieurs  j &c H.0?1 

y.  Six  régimens  de  cuiraffierS.  5,670 

6.  Six  régimens  de  grenadiers 

à cheval f,J6o 

7.  Vingt  régimens  de  dragons,  aj.oaa 

Somme 79 

8.  Huit  régimens  de  grena- 
diers à pied 10,004. 

9.  Quarante  fix  régimens  d'in- 
fanterie   l*°,796 


10.  Vingt  un  régimens  degar- 
tiifon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique  , & un  bataillon.  . • 16,57} 

11.  Le  furplus  des  régimens 
de  garnifon  , favoir  : fept  de 
dragons  , vingt-huit  d’infante- 
lie , deux  efeadrons , quatre  ba- 
taillons , & une  compagnie  de 
grenadiers  à cheval  . . . . 48,950 

Total.  . . 185,589 

U.  A cts  troupes  on  ajoutoit • 

j.  Vingt  quatre  régimens  de 
jnilice  nationale  .....  16,198 

1.  Des  compagnies  & ba- 
taillons partagés  ; . . . . 1,584 

5.  Quatorze  régimens  de  huf- 
fards  8c  la  nobleffe  de  Smo- 
lensko *9,8?  f 

En  tout  ....  59»°'7 

III.  Cofaques  8c  Calmou- 
ques  161,171 

Somme  totale  . . • 605,178 


il 

Voici  on  état  publié  en  1781  i qui  patoft 
beaucoup  plus  exa«. 

L'armée  RuITe  étoit  partagée  en  douze  divifions  ; 
celle  de  Sibérie  comprife.  Elles  étoient  comman- 
dées par  quatre  généraux  feld  - maréchaux  , fept 
généraux  en  chef  8c  un  général-major.  Les  offi- 
ciers - généraux  , employés  dans  ces  divifions  , 
étoient  au  nombre  de  foixante-dix , favoir  : vingt 
lieurenans  - généraux  8c  cinquante  majors.  11  y 
avoir  de  plus  quinze  lieutenans  - généraux  ou 
généraux-majors  employés  dans  les  régimens  des 
gardes,  l'artillerie,  le  génie  8c  le  corps  des  cadets- 
gentilshommes.  Enfin  , on  comptoit  plufieurs  au- 
tres officiers  - généraux  , qui  étoient  ou  gouver- 
neurs de  provinces , ou  commandans  des  villes 
de  guerre  8c  d'autres  villes  de  quelque  impor- 
tance , ou  membres  permanent  du  collège  de 
guerre  ; ou  qui  enfin  avoient  des  places  à la  tour  , 
'ou  qui  étoient  employés  comme  minillrcs  dans 
les  cours  étrangères. 

Infanterii. 

Le  corps  des  cadets  gentil- 
hommes  , qui , en  entrant  au 
fervice  , font  faits  licute-  ”"*• 
nans >1  1 600 

Les  gardes  qui  ne  fortent 
jamais  de  Saint-Pétersbourg , 
qu'avec  la  cour.  ....  41  7 6300 

Le  corps  de  l'artillerie  . 130  16  16000 

La  garde  des  bàtimens  de 
fa  njajcfié  impériale , du  fé- 
nat  8c  du  collège  des  affaires 
étrangères 6 « Iloo 

Le  relie  de  l’infanterie  étoit 
compofé  de  foixante  - onze 
régimens , favoir  : quatre  de 
grenadiers  , foixante  fept  de 
I fufiliers  , ayant  chacun  dou- 
ze compagnies  de  cent  feize 
hommes , dont  une  de  gre- 
nadiers 8c  une  de  chafleurs, 

8c  celui  de  Morsdoz , laifant 

en  tout >086  175  157,804 

Les  régimens  qui  compofent  l'infanterie  RuITe  , 
font  plus  complets  que  les  autres  régimens  de 
l'armée.  Ceux  qui  viennent  à Saint  Petersbourg 
(8c  chacun  y va  a fon  tour,  excepté  ceux  qui  font 
trop  éloignés  ) n’en  font  pas  mieux  traités  j ils 
ont  même  le  défagrément  de  voir  les  gardes  choi- 

fir  leurs  plus  beaux  hommes  pour  fe  recruter. 

L'artillerie  ell  en  très-bon  état.  Le  général  Schou- 
waIoff,qui  , fous  le  règne  de  l'impératrice  Eli— 
fabeth  , en  étoit  grand  - maître  , l’a  mife  fur  la 
pied  où  elle  cil  actuellement.  Entre  autres  régle- 
mens  particuliers  à ce  corps  , il  a proferit  les 
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«oups  de  bâton  , punition  en  ufage  pour  le  refte 
de  1 armée.  — Il  eft  difficile  & peut-être  impof- 
fible  de  fixer  le  nombre  des  troupes  de  carnifon  : 
elles  ne  font  compofées  que  d'invalides  8c  de 
Aildats  qu'on  ne  peut  garder  dans  les  régimens. 
En  tcms  de  paix  , elles  ne  font  pas  meme  le 
fervice  dans  les  places  : la  garde  en  eft  fournie 
par  les  régimens  qui  font  campés  ou  cantonnés 
aux  environs.  — Le  travail  de  ces  troupes  eft  au 

f rofit  des  chefs  8c  des  officiers  de  leurs  corps. 
I y a cependant  une  exception  à faire  à l'égard 
des  garnirons  d'Orenbourg  & d Aftracan.  On  les 
dit  en  meilleur  état. 


Cavalerie. 


gardes  à cheval,  les  hufiards 

comp. 

efeti 

homme». 

& les  cofaques  du  corps  . . . 

II 

7 

mo 

Cinq  régimens  de  cuirafi) 
fiers , dix  de  carabiniers. . . .r 

180 

9° 

IJJOO 

Sept  de  dragons. . . iofoo~ 
Seiae  de  huftards. . 144004 

> 70; 

) 

Six  de  piquiers . . . 540^ 
Trois  d 'Oulans. . . 2700/ 

>110 

JJJOO 

— — V»v.  initial'  ^ 

kouffie joo_ 


Ces  derniers  compofent 
les  troupes  légères  de  l'armée 
Ru  fie , dont  deux  de  dra- 

fjons  ; les  fix  de  piquiers  8c 
es  trois  d'oulans  ont  été  le- 
vés après  la  guerre  contre  les 
Turcs  , ainfi  que  gnflg»w»<  - - - 

régimens  de  huftards 411  517  48110 


f ^cs  cuiraffiers  & les  carabiniers  font  tous  des 
régimens  anciens , plus  complets  &:  mieux  mon- 
tés que  les  régimens  de  dragons  & de  hufTards. 
Les  cuiraffiets  fur -tout  ont  de  tres-beaux  che- 
vaux tirés  d Allemagne , ou  des  haras  du  pays 
dans  lefquels  on  eleve  de  bons  chevaux  , par 
1 attention  que  Ion  a de  croiler  les  races.  En 
général  dans  tourê  l'armée  Rude  , chaque  chef 
de  régiment  n'oublie  rien  pour  tirer  parti  de  fon 
commandement  à fon  pront  particulier  : les  ré- 
gimens font  payes  au  complet , 8c  doivent  être 
toujours  complets } le  général  qui  vient  les  inf 
peéter  » eft  le  feul  qui  puiffe  contrôler  le  colonel 
dans  fon  adminiftration.  Ce  défordre  eft  plus 
grand  & olus  général  dans  les  troupes  légères  : 
comme  elles  font  prefque  toujours  fur  la  fron- 
tière , ou  loin  de  la  capitale  dans  l'intérieur  du 

«ays  , on  peut  en  conclure  que  le  nombre  des 
oinmes , & particulièrement  des  chevaux  , n'cft 
pas  conforme  à celui  que  prefente  l’état  de 
xîtuation  envoyé  tous  Jes  trais  mois  au  collège 
de  la  guerre- 
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RÉCAPITULATION. 

Infanterie  ......  t >7,804  hommes. 

Cavalerie  ......  48,210 

Total.  . . . 186,014 

A I égard  de  la  Colde  , il  faut  remarquer  1°.  que 
les  officiers  des  régimens  de  garnifon  , répar- 
tis dans  les  places  fortes  de  la  Baltique  , re- 
çoivent le  double  des  appoimemens  des  autres 
officiers  des  régimens  de  garnifon.  2°.  Que  les 
officiers  des  régimens  de  campagne  ont  trois  fois 
autant  d appoimemens  que  les  officiers  des  régi- 
mens de  gouvernemens.  j».  Que  le  fimple  foldae 
aux  gardes  i le  double  de  la  paye  d'un  foldat  d'un 
régiment  de  campagne.  40.  Que  les  officiers  , 
outre  leurs  appointemens,  reçoivent  une  cer- 
taine quantité  de  rations,  fixées  à un  certain  prix  (, 
& qu  on  leur  donne  des  Jcmfchikt , ou  valets  pris 
des  recrues  que  l'Empire  même  fournit  j ces  va- 
lets  reçoivent  une  fomme  de  la  caifle  militaire 
& des  vivres  pour  leur  fubfiftance  , mais  le  maî- 
tre eft  obligé  de  leur  fournir  l'habillement,  f °.  Que 
le  fimple  fantaffin  doit  recevoir  annuellement  , 
outre  trois  tonneaux  de  farine  cinq  feiriènies  de 
tonneau  de  gruau,  vingt-quatre  livres  de  Tel  & 
de  la  viande  , & en  argent  onxe  roubles  moins 
deux  copecks  ; mais  que  les  méd'eamens  , l'ha- 
billement , la  viande  , les  cartouches  & les  pier- 
res à fufil , lui  caufent  une  déduâion  de  fix  rou- 
bles trcnte-cihq  copecks  , de  manière  qu'il  ne  re- 
çoit en  argent  que  quatre  roubles  foixante  - trois 
copecks.  . 

Malgré  la  valeur  , le  nombre  , la  difcipline  de 
fes  troupes , la  Huffic  eft  de  toutes  les  puiffances 
celle  qui  doit  le  plus  ménager  fon  fang.  Le  defir 
d’accroître  un  territoire  déjà  plus  étendu  , ne  doit 
pas  l’entraîner  loin  de  fes  frontières  , & la  déter- 
miner à des  hoftilités.  Jamais  elle  ne  parviendra 
4 former  un  Etat  contigu  & ferré,  i devenir  un 
peuple  éclairé  & floriflant , à moins  quelle  n'ab- 
dique la  manie  fi  dangereufe  des  conquêtes  , pour 
fe  livrer  uniquement  aux  arts  de  la  paix.  Aucun 
de  fes  voifins  ne  peut  la  forcer  à s'écarter  de  cet 
heureux  fyftême. 

Du  côté  du  nord  , l'Empire  eft  mieux  gardé 
par  la  mer  Glaciale  , qu'il  ne  le  ferait  par  des  ef- 
cadres  ou  des  forteteffes. 

Un  bataillon  & quelques  pièces  de  campagne 
difperferoient  toutes  les  hordes  des  Tartares  qui 
pourraient  remuer  vers  l'orient. 

Quand  la  Petfe  fortiroit  de  fes  ruines , fes 
efforts  iroient  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  , ou  dans  l'immenfe  defert  qui  la  fépare  de 
la  Ru  fit. 
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Au  midi , les  féditions  , l’ignorance  8e  l’indif- 
cipline  , tous  les  genres  de  corruption  qui  dé- 

fradent  un  peuple , ébranloient  depuis  un  fiècle 
empire  Ottoman.  La  Rujfîe  a furpris  les  Turcs 
dans  cet  état  de  dégradation  , & les  a affaiblis 
encore.  Elle  a rompu  les  liens  qui  attachoient 
les  Tartares  à cette  domination  ; & en  fe  fài- 
fant  céder  quelques  forts  , quelques  rades  dans  la 
Crimée  , elle  s’ell  alluré  à elle  même  la  faculté 
de  mouvoir , au  gré  de  fa  politique  , cette  cava- 
lerie infatigable  , deftruâive  & féroce. 

Que  peut  craindre  , à l'occident . la  Ruftt  des 
Polonois  qui  n'ont  jamais  eu  ni  places , ni  trou- 
pes , ni  revenu  , ni  gouvernement , & qui  ont 
été  dépouillés  depuis  peu  de  la  moitié  de  leur 
territoiie  ? 

La  Suède  perdit , au  commencement  du  fiècle , 
celles  de  fes  conquêtes  qui  lui  donnoient  des 
forces  & de  la  richefle.  Ce  oue  fa  nouvelle  conf- 
titution  pourra  lui  rendre  d'énergie , n en  fera 
jamais  une  puiflance  redoutable.  Loin  d'être  en 
état  de  s’agrandir  aux  dépens  des  Kuffes  , elle 
aura  toujours  à craindre  de  fe  voir  dépouiller  par 
eux  de  ce  qui  lui  relie  de  la  Finlande. 

Il  feroit  poffible  que  la  faute  qu’a  faite  la  cour 
de  Pétcrsbourg  en  rapprochant  le  territoire  Pruf- 
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lien  de  fes  pofTeflïons  , occafionnît  un  jour  des 
hollilités.  Des  circonflances  favorables  détermi- 
neront peut-être  ce  nouveau  voifin  à faire  valoir 
les  prétentions  des  chevaliers  Teutons  fur  la  Li- 
vonie j & alors  le  fang  des  Hufles  & des  Pruf- 
fiens  teindroit  les  eaux  de  la  Baltique , Se  fe  mê- 
leroit  fous  les  murs  de  Riga.  Cependant  l’am- 
bition du  Brandebourg  fera  habituellement  trop 
contrariée  du  côté  de  l’Allemagne  , pour  qu'elle 
puilTe  beaucoup  alarmer  le  Nord. 

On  voit , par  ces  obfervations , que  l’Empire 
pourroit  beaucoup  diminuer  fes  forces  de  terre  , 
u leur  deilination  unique  étoir  de  garantir  fes 
provinces  de  l’invafion  ; mais  comme  leur  prin- 
cipal emploi  ell  de  retenir  fous  le  joug  des  peu- 
ples toujours  mécontens , il  n'elt  pas  aile  de 
déterminer  1 quel  point  elles  devroient  être  ré- 
duites. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  vient  de  conclure 
avec  la  France  un  traité  de  commerce  très-dé- 
favorable à l’Angleterre  : il  a fenti  que  l’intérêt 
de  la  Rujjîe  exigeoit  ces  changemens.  Nous  rap- 
porterons ce  traité  i l'article  Traites. 

Nous  avons  parlé  à l’article  Ottoman  Em- 
pire , des  caufes  qui  ont  occafionné  la  déclaratioa 
de  guerre  qu'a  fait  la  Porte  en  1787. 
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SaBA  , petite  ifle  des  Antilles  qui  appartient 
aux  Hollandois  : elle  a été  peuplée  par  des  hom- 
mes  epvoyés  de  St.-Euftacne. 

Il  faut  gravir  prefque  au  fommet  du  roc  ef- 
carpé  de  Saia  pour  y trouver  un  peu  de  terre. 
Elle  elt  très- propre  au  jardinage.  Des  pluies  fré- 
quentes , mais  dont  l'eau  ne  féjourne  pas  , y font 
croître  des  plantes  d'un  goûc  exquis,  & des  choux 
d’une  groffeur  fingulière-  Une  cinquantaine  de  fa- 
milles Européennes  , avec  environ  cent  cinquante 
cfclaves  , y cultivent  le  coton  , le  filent , en  font 
des  bas , qu’on  vend  aux  autres  colonies  (ufqu'à 
dix  écus  la  paire.  Il  n'y  a pas  en  Amérique  d'aufli 
beau  fang  que  celui  de  Saia.  Les  femmes  y con- 
fervent  une  traicheur  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cune autre  des  Antilles.  Toute  l'induftrie  de  l'ifle 
paroît  fe  borner  à la  filature  du  coton. 

SAFFENBERG  , feigneurie  fouveraine  d’Alle- 
«nagne  ; elle  a pris  Ion  nom  du  château  de  Safîen- 
bourg  , ou  Saffenbe'g  , & elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  d'Ahr  entre  les  villes  d’Ahrweiler  & d’Al- 
denahr , qui  dépendent  de  l'éleûorat  de  Cologne. 
Celui  qui  la  pofsède  a droit  d’aflifter  aux  diètes  de 
I empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalie. 

SAGAN  , principauté  d'Allemagne  , voyer 
1 article  Silesie  Prussienne. 

SAGES-GRANDS , voycf  l'article  Venise. 

SAINT  - BARTHELEMI , ifle  des  Antilles 
qui  dépendoit  de  la  Guadeloupe  : la  France  l'a 
cédée  à la  Suède  en  1784. 

SAINT  - CHRISTOPFIE  , veyrr  Chris- 
tophe. 

SAINTE-CROIX , voytç  Croix. 

SAINT-CORNELYS  - MUNSTER , voye. 
Munster. 

SAINT-JEAN  & SAINT-THOMAS.  voye, 
Dannemarck.  * 

SALAIRE  , falaire  du  travail  , voyc^  l'anicle 
Travail. 

SALÉ,  voyti  l’article  Maroc. 

. SALIQUE  , Loi  & Loix  Saliques  , voye,  l'ar- 
ticle France. 

SALSETE,  petite  ifle  de  la  côte  de  Malabar 
qin  appartieiit  aux  Anglois.  Les  Marâtres  avoient 
chailc  les  I ortugais  de  S alfa  e en  1740}  & en 
J 774  Anglois  formèrent  le  projet  de  s'en 
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emparer.  Ils  trouvèrent  la  conquête  de  cette  ifl* 
motos  adee  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré.  La  cita- 
delle de  I anah  , qui  en  faifoit  toute  la  force  , fut 
de  rend  ne  avec  une  intelligence,  & une  opiniâtreté 
inconnues  dans  ces  contrées.  Sommé  de  fe  ren- 
dre  * le  gouverneur  âgé  de  quatre  * vingt  - douze 
ans  répondit  ncrcment  : je  n‘ai  pas  été  envoyé  pouf 
cela  ; & il  redoubla  d'adtivité  & de  courage.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  eut  été  tué,  qu’apre-s  que 
les  braves  compagnons  eurent  foutenu  un  affauc 
très -meurtrier  depuis  fa  mort  , que  les  troupes 
Britanniques  entrèrent  dans  la  place  , le  vingt- 
huit  décembre  1774. 

Alors  feulement  le  vainqueur  fe  trouva  le  maître 
d un  territoire  qui,  à la  vérité,  n'i  que  vingt  milles 
de  long  fui  qutnxe  mil  es  de  large  , mais  qui  eft 
un  des  plus  peuples  , des  plus  fertiles  de  l'Afie. 

Salfete  n’eft  féparé  de  Bombay  que  par  un 
cana  tres-etroit  , voyeq  l'article  Bombay  & les 
articles  Malabar  , Madras  , Bengale  , &c. 

SALM  : ( comté  princier  de)  ce  pays  qu'on 
nômme  auffi  le  haut  comté  de  même  nom  , placé 
dans  le  Luxembourg , elt  fitué  dans  les  Vofges 
entre  la  Lorraine  & la  baffe  - Alface.  Son  fol  eft 
roomueux  ■ rempli  de  bois,  mais  abondant  en 
gibier , en  fel  8c  en  mines  de  fer  ; on  y trouve 
des  tonoeries  & des  martinets  depuis  un  tems  im- 
mémorial. Jean  , Sc  Simon  fils  de  Jean  , comte  de» 
•Wv»,  divisèrent  ce  comté  en  deux  portions 
égalés.  La  ligne  male  du  premier  finit  à la  mort 
de  Paul , dont  la  fille , nommée  Chrilline , époufa 
François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont 
i qui  elle  apporta  en  dot  fa  moitié  du  comté  & 
fes  autres  biens  paternels,  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  France.  Simon  ne  laiffa  qu'une  fille 
appellée  Jeannette  , qui , en  1459,  conféra  égale- 
ment  fa  portion  du  comté  à Jean  V , fon  époux 
Wlid  & rhmgrave , de  qui  defeendoit  le  wild 

m rTT  1'h,iliPPe  °"on  * toute  de  Salm- 
Neufville.  lequel , en  1613  . fut  aggrégé  au  nom- 
bre  des  princes  de  l'Empire;  fon  fils  Léopold  , 

I hilippe  Charles  , vrild  & rhingrave  , prince  de 
j . . fegneurde  Fenellranees  & d'Anhalt,  fut 
admis  en  1634  fur  le  banc  des  princes  de  i'Em- 
pirc  : fon  fucceffeur_  Charles-Thierri  Otton  de 
Sa/rn  obtint,  d'après  une  requête  préfentée  en 
166S  au  direôoire  du  cercle  du  haut-Rhin  établi 
a W orms  , un  certificat , portant  que  le  comté 
princier  de  Sa/m  étoit  membre  dudit  cercle  & 
cointé  immédiat  du  St.-Einpire.  La  ligne  des  an- 
ciens comtes  de  Sa/m  ayant  fini  à fa  mort  de 
Louis  Otton  , fils  de  Charles-Thierri  arrivée  en 
1738 , les  terres  & dignités  qui  en  dépendent 
échurent  à Jean  -Philippe-  Dominique  -Jofeph- 
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Albert  , & à Ton  frère  Philippe-Jofeph  , 8 i a ient 
confia  germain  Nicolas  Léopold  , tous  arrière- 
etits-fils  de  Frédéric  Magnus  , auteur  de  la 
ranche  collatérale  flamande  de  la  maifon  de  Salm. 
Ces  princes  en  formèrent  deux  nouvelles  ; le  der- 
nier fut  le  chef  de  la  branche  de  Hoogllraten  ou 
de  Salm-Salm  , ëc  les  autres  fondèrent  celle  de 
Lentz  ou  Lacs , ou  de  Salm*  Kyrbourg  : toutes 
deux  exercent  chaque  année  alternativement , par 
une  convention  de  174J  , le  droit  de  fuffrage  des 
princes  de  Salm  à la  diète  de  l'Empire.  Leut  taxe 
matriculaite  ell  de  deux  hommes  de  cheval , & 
de  quatre  fufiliers  , ou  de  quarante  florins  par 
mois  : ils  payent  en  outre  vingt  écus  vingt-cinq  j 1er. 
pour  leur  contingent  à l'entretien  de  la  chambre 
impéitale.  Le  prince  régnant  de  Salm-Salm  poflede 
feul  le  comté  princier  de  Salm  , augmenté  confi- 
dfrablement  par  le  traité  de  partage  fait  à Paris 
en  17JI  entre  la  couronne  de  France  Sc  cette 
maifon  , qui  céda  au  toi  la  part  qu'elle  avoit  1 la 
feigneuric  de  Fenellranges. 

Des  po fie  fiions  des  princes  de  Salm. 

I.  Les  princes  de  Salm  pofsèdent  le  comté  prin- 
cier de  Sa/m  , dont  nous  venons  de  parler  : il  ap- 
partient exclufivcment  au  prince  régnant  de  Salm- 
Sa/m» 

II.  I.e  grand  bailliage  de  Kyrbourg  , dont  les 
terres  font  difperfees  fur  les  deux  rives  de  la  Nahe, 
fi  qui  par  le  traité  de  Dhaun  en  date  de  1696, 
fut  accordé  aux  anciens  princes  de  Salm.  Leur 
Jaranchc  s'éteignit  en  1718  i la  mort  de  Louis 
Otto»  , & le  prince  Nicolas  Léopold  de  Salm- 
Salm  Ion  gendre  & héritier  teflamentaire  , prit 
pofTeifion  de  ce  bailliage  & de  toutes  les  autres 
dépendances  de  fa  fucceffion;  maislerhingrave  de 
Salm  , fon  coulin,  père  du  prince  aétuel  deSabn- 
Kyrbourg  . s'y  oppola,  & lui  intenta  un  procès, 
& il  fut  décidé  que  le  baillage  de  Kyrbourg  refte- 
roit  à ce  dernier  pour  fa  part  de  l'héritage  de  Salm, 
& depuis  cette  époque  il  en  pofsède  la  plus  grande 
partie.  On  y trouve  : ta-  Kyrn  , ou  Kirn  , ville 
chef  lieu.  La  maifon  de  Dhaun  en  avoit  autrefois 
la  co-feigneurie  j mais  elle  appartient  aujourd'hui 
pour  un  quart  à la  maifon  de  Salm-Salm  , 8c  pour 
les  trois  autres  à celle  de  Salm-Kirbourg  s chacun 
d eux  y a une  chancellerie  Sc  une  juftice  particu- 
Iièie. 

III.  Les  deux  maifons  princières  de  Salm  pof- 
sedent  aulli  depuis  1716  un  quart  des  bailliages  de 
Flonheim  , Tronecken , Wildcnbourg  Sc  Dim- 
ringen  , qui  leur  fut  adjugé  en  dédommagement 
de  1 eurs  droits  à la  feigneurie  de  Moranges  en 
l orraine  8c  j de  Woerftadt  , qui  leur  cil  commun 
avec  toutes  les  branches  des  rhingraves. 

SALMANSWEYLER  , abbaye  immédiate 
d'Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 
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L’abbaye  immédiate  de  Salmanfwtylcr  , an- 
ciennement Salemanessrilar  , en  latin  Salem  ou 
Sa/emium  , cft  lïtuée  fur  la  rivière  d'Aach  entre  le 
comté  de  Heilingenberg  8c  l 'évêché  de  Confiance, 
aux  environs  de  la  ville  impériale  d'Uebetlingen. 
Dans  les  villages  , hameaux  Sc  fermes  qui  lui  ap- 
partiennent , elle  jouit  au  dedans  & au  dehors  de 
leurs  enceintes  de  tous  les  droits  régaliens  , elle 
a la  jullice  civile  Sc  criminelle , le  droit  de  gruerie 
8c  d'efcortc  , 8c  ceux  connus  fous  le  nom  de 
Jura  fijci  , Colleclandi  , Armandi  , Conducendi  1/ 
Setjuela  , avec  toutes  les  prérogatives  8c  immu- 
nités relatives  i un  état  libie  du  St- -Empire  : elle 
fut  fondée  vers  l'an  11 14  par  Gondran , baron 
d'Adelsrenthe , pour  les  religieux  de  l'ordre  de 
Citeaux.  11  la  dota  de  la  feigneurie  allodiale  d‘A- 
delfrenthe  avec  toutes  fes  appartenances.  Aufli 
l'abbaye  porte  t elle  encore  aujourd'hui  les  atmes 
de  cette  maifon.  En  1141,  peu  de  tems  après  fa 
fondation , l'empereur  Conrad  III  , qui  étoit  en 
même  tems  duc  de  Suabe , Il  prit  fous  fa  pro- 
tection fpéciale  Sc  perpétuelle  , 8c  la  mit  fous  ta 
dépendance  des  états  du  St.  - Empire.  Ses  fuc- 
cclTeurs  , les  empereurs  8c  rois  de  Germanie , 
ainlî  que  les  archiducs  d'Autriche  fuivirent  ces 
exemples;  l'empereur  Frédéric  1 en  1 ijj  , 1160» 
uS;  8c  I>8{  ; l'empereur  Henri  VI  en  119)  ; 
l'empereur  Philippe  en  1199;  l'empereur  Otton 
en  1x09  ; Frédéric  II  en  tato  , ni  j , 8c  1117  5 
Henri  Vil  en  tait  , 1x14,  ntp  8c  izji  j Con- 
rad IV  8c  Albert  en  1199,  t 500  ; Charles  IV  en 
U48.  1 ifi  Sc  1 } $4  ; Wenceflas  en  ij8i  ; Ru- 
pert en  1401  8c  14O)  ; Sigifmond  en  141 } ,1 4x9 
8c  145  j ; Frédéric  Fil  en  1455  , 1470  8c  1487  ; 
Maximilien  I en  1494  8c  mci  1 Charles  V en 
rjii  , 1/41  8c  rj48  ; Ferdinand  I en  iyf9  ; 
Maximilien  II  en  1 j66  ; Rodolphe  II  en  1567  8c 
1578;  Mathias  en  tsu  , 8c  Ferdinand  II  en 
i6xj  ; ces  princes,  ainfî  que  leurs  fucceifeurs 
julqu'i  ce  jour  , non  contents  d'accorder  toutes 
fortes  de  privilèges  à l'abbaye  de  Salem  , lui  ont 
donné  de  plus  la  qualification  d'abbaye  libre  Sc 
immédiate  du  St.-Émpire.  Le  titre  du  prélat  eft  : 
très-révérendifFime  feigneur  8c  prélat  du  St.-Em- 
pire  , abbé  de  l'abbaye  exemptée , royale , libre  8c 
immédiate  de  Salem  , 8cc.  En  1660  le  prélat  An- 
felme  11  rechercha  à Vienne  la  dignité  piincière  ; 
mais  cette  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  La  plu- 
part des  titulaires  ont  été  jufqu'ici  vicaires  géné- 
raux de  l’ordre  de  Citeaux  dans  la  haute  Alle- 
magne , 8c  ils  jouiffenr  de  l'infpeâion  en  chef  8c 
du  droit  de  paternité  immédiate  fur  plufîeurs  mo- 
naftères  d'hommes  8c  de  femmes  en  Suabe  . en 
SuifTe , en  Brifgau  8c  en  Bavière.  Le  titulaire  jouit 
du  premier  rang  8c  du  premier  fuffrage  parmi  le* 
prélats  de  Suabe  , à la  diète  de  l'empire  8c  à celle 
du  cercle.  Par  un  décret  de  lacommiflion  impériale 
rendu  en  1717,  la  taxe  matriculaire  de  cent  trente 
florins  qu'elle  avoit  payée  jufqu'alors  , fut  ré- 
duite à foixante-feize , Sc  cette  fumme  doit  régler 
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les  proportions  de  toutes  les  impofitions  de  l'em- 
pire du  cercle.  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  cent  foixante-neuf 
rixdales  huit  kr. 

Quoique  les  échanfons  héréditaires",'  connus 
fous  le  nom  de  truchfefles  de  VValdbourç  , fiif- 
fent  en  leur  qualité  d'anciens  préfets  impériaux  , 
& de  comtes  de  Schier  & Fridberg  , les  arriè- 
res protecteurs  de  cette  abbaye  immédiate  , les 
lettres  patentes  de  l'empereur  ne  lui  réfervoient 
pas  moins  le  droit  de  réeufer  ou  de  remercier  ces 
arrières  protecteurs  , & d’en  choifir  d’autres  félon 
fon  bon  plailîr  8c  fa  convenance  ; ce  font  les  comtes 
de  Werdenberg  , aujourd'hui  princes  de  Furffen- 
berg  , qui  ont  joui  en  cette  qualité  d'un  exercice 
limité  de  la  jurifdiétion  criminelle  fur  differentes 
terres  jufqu'en  167)  dans  les  bas  tribunaux  de 
Salmanfweiler.  Les  empereurs  8c  les  rois  de  Ger- 
manie , ainlï  que  les  archiducs  d'Autriche , ont 
chargé  la  préfeélure  de  Suabe  , dans  le  même 
fens  que  les  truchfefles  de  Waldbourg  , de  l'ar- 
rière-protection  de  cette  abbaye  , qui  jouit  encore 
aujourd'hui  de  la  faculté  de  s'y  ibullraire  félon 
qu'elle  le  juge  à propos.  Elle  fournit  annuellement 
à l'abbaye  à titre  de  rcconnoiflance  une  quan- 
tité de  vins  & de  grains.  L'abbayc  de  Salmaïf 
yviy/cr  a perdu  dans  le  dernier  fiècle  plus  d’un 
tiers  de  fes  biens  8c  fujets.  Autrefois  les  appella- 
tions alloient  des  juflices  de  village  au  tribunal  fu 
perieur  appelle  Siedelgcricht  ; aujourd'hui  elles 
font  portées  des  grands  bailliages  , devant  la  juf- 
tice  aulique  de  l'abbé  , 8c  de  lè  aux  cours  fou- 
veraiues  de  l'empire. 


de  cuivre  jaune  , 8c  les  arfenaux  font  richement 
fournis  d'armes , de  canons  8c  de  mortiers- 

L'archevêché  contient  fix  villes  8c  vingt-cinq 
bourgs  ou  bourgades.  On  y compte  deux  cens  cin- 
quante mille  habitans.  On  déligne  en  Bavière  par 
les  noms  de  territoires  8c  terres  nobles , les  terres 
ci-devant  nobles  dont  les  propriétaires  exercent 
la  baffe  - jultice  fur  les  fujets  qui  en  dépendent. 

Les  pavfans  qui  font  armés  8c  habitués  dès 
leur  jeunefle  à tirer  au  but , fervent  de  défenfeurs 
au  pays.  Ils  ne  font  affujettis  à aucune  efpèce  de 
corvées  , mais  en  leur  place  ils  payent  une  fomme 
d'argent , appelle  cens  ou  champart  ; cette  contri- 
bution fe  verfe  dans  la  caille  du  pays  , d'où  les 
feigneurs  le  retirent.  La  noblcffe  de  l'archevêché 
a été  jadis  fort  nombreufe  . mais  la  politique  du 
prince  a fû  (i  bien  la  détruire,  qu'il  n'en  exifte 
plus.  Tous  les  biens  même  ont  cte  dévolus  à l'é- 
glife.  Les  nobles  , qu'on  voit  encore  à la  cour 
ou  dans  le  chapitre , fonr  des  étrangers  , 8c  fur- 
tout  des  Autrichiens,  des  Bohémiens  8c  quelques 
Bavarois  ; depuis  l’extinâion  de  la  noblcffe  , 
les  Etats  du  pays  ne  font  plus  compofcs  que  de 
la  clafle  des  prélats  8c  de  celle  de  la  roture.  L'é- 
vêque de  Chicmfée  , le  chapitre  8c  fou  prévôt , 
l'abbé  de  bt.-Pierre  de  Salniuurg  ( le  prévôt  de 
Berchtolsgaden  , l'abbé  de  ic. -Michel en  Bavière, 
le  prévôt  de  Hagl'jverih  8c  l'abbcflc  de  Nuun- 
werth,  font  partie  delà  première  ciaffe  On  compte 
parmi  la  dernière , ou  celle  de  la  roture  , les  villes 
& les  vingt-deux  bourgades 

Régime  ecc/éjîaflique.  , 


SALTZBOURG,  archevêché  fouverain  d’AUe' 
magne  au  cercle  de  Bavière. 

Cet  archevêché  eft  borné  à l'eft  parl'Autrichc 
Ma  Stirie.au  fud  parla  Carinthie  8c  leTyrol , 8c 
au  nord  par  la  haute  Bavière  : fa  plus  grande 
étendue  , d'après  la  carte  de  Guetrather  , eft  de 
ving-cinq  milles  du  couchant  au  levant  , de  feixe 
du  feptentrionau  midi , ou  de  vingt-quatre  milles, 
à compter  des  extrémités  de  la  Haute  Bavière  juf- 
qu'à  celles  de  la  Carinthie. 

Les  montagnes  8c  les  gorges  qui  entourent  ce 
pays  très  montueux  . lui  fervent  de  rempart.  On 
n'y  cultive  point  de  bleds  , 8c  les  habitans  tireur 
leurs  grains  de  Bavière.  On  y nourrit  beau- 
coup de  bétail  Se  des  chevaux  excellens.  On 
trouve  à deux  lieues  de  la  ville  de  Salt\kourg  les 
Câlines  de  Hallcin.  Un  ancien  traité  oblige  la  Ba- 
vière à y prendre  annuellement  deux  cents  foixante- 
quacre  milles  pièces  ou  quintaux  de  Ici , 8c  à les 
payer  tiente-cinq  kr.  j mais  à condition  qu'elle 
fournira  de  bleds  les  fujets  de  l’archevêché.  Les 
autres  fels  fe  vendent  quarante  cinq  kr.'le  quintal. 

On  y travaille  une  quantité  coniidérable  d'acier 
<&ien.  ftlit.  & diplomatique,  T»m,  IV, 


Quoique  la  religion  catholique  romaine  foit 
dominante  , la  proteftante  y trouva  beaucoup  de 
pattifatis  à l’époque  de  la  reformstion  ....  Les  plus 
grands  mouvemens  fe  firent  fous  l’archevêque 
Léopold-Antoine  Eleuthere,  baron  de  I itmian,  S: 
fes  efforts  pour  extirper  les  proteftans  dans  fol» 
archevêché  , forcèrent  les  feétaires  de  cette  reli- 
gion à implorer  à la  diète  le  fecours  des  états 
évangéliques.Ceux-ci  leur  firent  accorder  en  I7}i 
une  émigration  , 8c  il  fortit  de  l'archevêché  de 
Sahqbourg  plus  de  trente  mille  perfonnes  qui  fe 
réfugièrent  dans  les  pays  proteftans  d'Allemagne , 
de  l’rufle  , £c  dans  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique. Ces  émigrations  ont  toujours  continué  de- 
puis. 

Les  princes  commencent  à redouter  les  effets 
de  la  dépopulation;  ils  fc  déterminent  par  tout 
à prendre  des  mefures  pour  prévenir  l’émigration 
de  leurs  fujets.  l’erfonne  ne  les  blâmera  de  s’oc- 
cuper de  cette  matière  ; mais  il  eft  à craindre 
qu'ils  ne  fe  méprennent  fur  le  véritable  remède  ; 
ils  ne  connoiffcnt  que  celui  des  loix  pénales  ; 8 e 
certainement  il  ne  peut  être  efficace.  On  11'ub- 
tiendmien  , tant  qu'au  n'employera  queles  ibiduts 
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pour  retenir  les  laboureurs  8e  les  attifant.  Ces 
derniers  décidés  à quitter  un  fol , fur  lequel  ils 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  famines  , trouvent 
tournais  le  moyen  de  tromper  la  vigilance  de  leurs 
gardes  ; & lorfque  des  motifs  de  religion  les  en- 
traînent , on  ne  les  contiendra  pas  ainlî.  La  feule 
manière  d'aitucher  les  infortunes  au  fol  qui  les  a 
vu  naître  , eft  de  diminuer  le  poids  des  impôts 
qui  les  écrafent.  de  les  rendre  heureux  , de  leur 
procurer  une  fublilîance  sûre  8c  aifee,  8c  de  ne 
pas  tourmenter  leurs  confciences.  De  tous  les 
gnuvernemers  de  l'Europe  celui  de  1 Allemagne 
eft  J bien  des  égards  le  plus  fâcheux.  Les  voya- 
geurs qui  parcourent  cette  vafle  contrée  voient  à 
peine  une  maifon  bien  bâtie  qui  n appartienne  a 
quelque  grand  feigneut  ou  â quelque  prince  fou- 
verain.  Us  ont  remarqué  la  différence  qui  exifte 
entre  le  peuple  de  ces  petits  Etats  fi  multipliés  , 

8c  celui  ries  villes  libres 5:  commerçantes.  Lamanie 
d'entretenir  de  grandes  armées  en  rems  de  paix  , 
eft  la  ruine  du  pauvre  Allemand.  Ses  enfans  font 
arrachés  à U charrue  & traînes  dans  les  camps  i 
les  chevaux  font  retires  des  travaux  de  la  cam- 
p igné  , pour  être  employés  au  fervice  de  leur 
feigneur , 8c  ce  lervicc  eft  toujours  gratuit  Le  fol 
reltc  eu  friche  ; la  partie  cultivée  elt  dévorée  par 
le  gibier , confervé  pour  les  plaifirs  du  maure  , 
8c  le  malheureux  laboureur  fit  force  de  te  ref- 
peiter,  pendant  qu'il  détruit  le  produit  de  fies 
fucurs  > il  feroir  perdu  s il  ofoir  lever  la  main 
contre  ces  animaux  privilégiés  qui  con.ommcnt 
fa  récolte  i S:  dans  quelques  endroits  , il  obticn- 
droit  plutôt  grâce  pour  la  mort  d un  homme  que 
«jour  celle  d'un  cerf  : dans  les  villes  1 ouvr  ier  cil 
fubordonné  au  foldar.  Le  gouvernement  militaire 
eft  celui  qui  prévaut.  On  citeroit  telles  villes  ou 
le  foldar  occupe  le  premier  appartement  des  meil- 
leures rrvaifons  du  peuple , 8c  quelquefois  le  maître 
n'ofe  pas  en  récl  amer  le  loyer  -,  dans  d autres  , le 
premier  étage  de»  rues  les  plus  peuplées  appar 
tiennent  au  fouverain  , ou  il  a du  moins  le  droit 
d'eu  du  ça  fer. 

MsiufiiSieres  , fabriques. 

On  fabrique  dans  l'archevêché  , outre  les  ou- 
vrages'en  métaux  , de  la  grollc  toile  8c  du  lin. 
Ce»  marchandées  8,  les  productions  naturelles  du 
pays  font  les  feuù  objets  de  commerce. 

Précis  de  Phifloirt  politique. 

Saint  Rupert , déclaré  évêque  en  716,  eft  le 
fondateur  de  l'èglife  de  Sjlt^buurg  1 elle  fut  cunf- 
truite  d'abord  avec  l'approbation  de  Théodore  , 
duc  de  Bavière,  près  le  lac  de  Wallerfée,  Sc 
bientôt  après  â Salt^bou'g.  En  79S  Arnould, 
sixième  évêque  , fdon  le  témoignage  des  hillo 
liens  du  pays  ( Cm  décoré  de  la  dignité  archiépé- 
copale  8c  mctropolttaiue.  Son  diocèfe  embrafta 
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d’abord  la  Norique,  la  Bavière  , une  partie  de  1* 
Rhétie  1 la  Bohème , la  Moravie , la  Panonie. 

On  prétend  qu'il  fut  meme  nommé  légat  du  liège 
apoftolique  dans  tout  le  diftriéf  métropolitain. 
L'archevêque  Gebhard  obtint  du  pape,  à caufe 
de  fon  infidélité  envers  l'empereur  Henri  IV  , 8c 
de  fon  attachement  à la  cour  de  Rome  , le  titre 
de  légat  en  Allemagne  , qui  devint  propre  i tous 
fes  fucceffeurs.  On  y ajouta  la  primatie  d'Alle- 
magne , dont  les  archevêques  de  Saltqbourg  jouif- 
fent  fins  conteftation  depuis  l'extinftion  de  l'ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Les  terres  confidérables 
de  l'archevêché  ont  été  acquifes  à titre  d'achat , 
ou  données  par  les  ducs  de  Bavière  , par  les  rois 
francs  8c  par  beaucoup  d'autres  perfonnes  noble» 

8c  roturières. 

Privilèges  , prérogatives. 

Le  titre  de  l'archevcque  eft  : par  la  grâce  de 
Dieu  , prince  du  St.-Empire  romain  , archevêque 
de  Sulr{èourg  , légat  né  du  faitic  fiège  , primat 
d'Allemagne. 

Outre  fa  qualité  de  légat  ni  8c  perpétuel  du 
faint-fiège  8c  primai  d'Allemagne  , il  )ouii  encore 
d'autres  prérogatives  : il  porre  l'habit  de  cardinal. 
L'appel  de  fes  jugement  va  en  cour  de  Rome.  Le 
St.-Siége  lui  renouvelle  de  cinq  en  cinq  ans  la  per- 
miflion  de  nommer  aux  canonicats  dans  les  mois 
réfetves  au  pape  par  les  concordats.  L'empereur 
lui  accorde  le  titre  de  votre  diieilion  , tandis  qu'il 
ne  donne  que  celui  de  révérendiffime  à tous  les 
princes  eccléfiaftiques  , qui  ne  font  pas  iléus  de 
race  ptincière.  Il  a fept  évêques  pour  l'uffngans  , 
ceux  de  Freifingen f de  Hatifbonne  , de  Bnxen  , 
de  Gurck  , de  Chiemfêe , de  Seckan  8c  de 
Lavaut  , S:  il  nomme  les  quatre  derniers  } il  les 
facre  Si  il  leur  donne  la  confirmation  , fans  que 
celle  du  pape  foit  rcquife;  aucun  autre  archevê- 
que ne  jouit  de  ce  droit.  Voici  fes  prérogative* 
temporelles  : après  les  archevêques  , qui  font 
électeurs  , il  elt  le  feul  évêque  d'Allemagne  qui 
ait  voix  & ftance  â la  diète  dans  le  collège  de* 
princes  ; il  alterne  pour  le  directoire , Sc  il  ,1  la  pre- 
mière place  fur  le  banc  cccléiiaftique  avec  la  mai- 
fon d'Autriche,  8c  conjointement  avec  celle  de 
Bavière,  il  convoque  8c  dirige  le  cercle  de  ce 
nom  : auand  l’occaiion  s'eu  prélente,  il  eft  admis 
â la  table  de  l'empereur  , en  prefence  même  de 
l’impératrice  , (ce  qui  eft  cenlc  être  une  faveor 
particulière , ) 8c  fes  envoyés  ont  le  pas  fur 
les  princes  prélèns  à la  diète  , comme  ils  l'ont 
foutenu  en  166}  contre  le  piince  abbé  de  Fulde. 

* Remarques  diverfis . 

Sa  taxe  matticulaire  équivaut  à celle  >1* un  électo- 
rat s car  elle  eft  de  foixante  cavaliers  8'  deux  cent 
foixantc  dix  (ept  fantalfins , ou  de  dix-huit  cent* 
vingt- huit  florins.  Son  contingent  pour  l'cruro- 
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tien  de  la  chambre  impériale , eft  de  fix  cents 
huit  rixdales  foi  Xante  neuf  kr. 

Les  comtes  de  Lodron  font  revêtus  de  la  di- 
gnité de  maréchal  héréditaire  de  l'archevêché  ; 
les  comtes  de  Toerring  de  celle  de  chambellan  i 
les  comces  de  Knenbourg  , depuis  1669  , de  celle 
d'échanfon  i Sc  les  comtes  & princes  aéfucls  de 
Lambert , depuis  1685  , de  celle  de  fénéchal. 
La  première  8c  les  deux  dernières  charges  héré- 
ditaires font  conférées  par  les  archiducs  d'Au- 
triche , l'archevcque  Frédéric  III-  ayant  revêtu 
des  mêmes  archi-offices  de  fon  égüfe  les  ducs 
Albert  8c  Otron.  En  1701  Jean  Ernett  comte 
de  Thun  , archevêque  de  Saltzbourg  , fonda  un 
ordre  en  l’honneur  de  Saint  Hupert . compofé 
de  douze  chevaliers,  qui  font  les  mêmes  voeux 
uc  ceux  de  S-  Jean  : ils  doivent  prouver  plu- 
eurs  fièclcs  de  noblelfe , 8c  ils  obéifTent  à un 
grand-maître.  Ils  jouiflent  d'une  penflon  , S:  ils 
obtiennent  des  retraiees  de  commandons  au  chl 
teau  de  Saltzbourg , ou  dans  les  places  frontiè- 
res , après  un  fervice  militaire  de  dix  ans- 

Colliges  , Adminijlration. 

Les  dicallres  archiépifcopaux  font  : le  con- 
feil  intime  ou  le  confcii  d’état , le  conlîltoire  , 
le  eonfeil  aulique  ou  la  cour  de  jufiiee  , la 
chambre  des  domaines  ou  des  finances  , 8c  le 
eonfeil  de  guerre. 

Revenus. 

Kcyfler  n'évaluc  les  revenus  de  l'archevêque 
qu  i huit  cents  mille  rixdalcs  i mais , dit  Buf 
china;  , félon  un  état  drefle  fur  les  lieux  par 
un  homme  digne  de  foi  , qui  joint  l'expérience 
i une  probité  reconnue  , ils  font  année  commu- 
ne de  trois  à quatre  millions  de  florins.  La  faline 
de  Hallein  en  cil  la  fource  principale. 

D'un  autre  côté  le  baron  de  Rù-bek  n’évalue 
ces  revenus  qu’i  uu  peu  plus  de  douze  cens  mille 
florins. 

Fa ox  militaire. 

L’état  militaire  n'eft  compofé  que  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  mille  hommes.  Les  cin- 
quante carabiniers  ou  archers , 8c  autant  de  gar- 
des-du-corps  ou  hallebardiers , font  moins  infti- 
tués  pour  le  fcrvice  , que  pour  l'ornement  de 
la  cour.  On  n'entretient  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  , parce  que  le  pays , d'ailleurs 
allez  garanti  par  (es  montagnes  & Tes  gorges  , ne 
pourrait  pas  en  loger  ou  en  nourrir  davantage  , 
8c  que  les  paylans  armés  futfifenr  i fa  défenlê  : 
chaque  parodie  a fon  quartier  d'aflemblée  , où 
ils  fe  mettent  fous  les  armes  en  attendant  l'or- 
dre pour  marcher,  dès  que  le  canon , planté  fur  la 
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montagne  8c  les  tours  , leur  en  donne  le  flgnal. 
On  compte  parmi  eux  vingt-cinq  mille  hommes  , 
qui  font  d'excellens  tireurs. 

SAMORIN  ou  ZAMORIN  , voy,{  l'article 
Calicut.  , 

SARDAIGNE,  ifle  de  la  Mediterranée,  qui 
c(t  qualifiée  de  royaume  , Sc  qui  appartient  au 
duc  de  Savoye  8c  au  marquis  de  Piémont  auquel 
elle  donne  le  titre  de  roi. 

Nous  avons  parlé  en  détail  des  poflêflîons  , 
des  revenus  8c  de  l'adminilltation  de  ce  prince 
aux  articles  Piémont  8c  Savoie  , Sc  nous  nous 
bornerons  ici  à ce  qui  regarde  la  Sardaigne. 

Le  détroit  de  Saint- Bonifiée  fépare  cette  ifle 
de  celle  deCorfe.  Les  Grecs  l'appeiioient  Unun- 
fa  , Sandaiiaeis  8c  Sardo.  Elle  eit  très  fertile  en 
vins  , en  huiles  8c  en  oranges-  Elle  nourrit  beau- 
coup de  befliaux  ; mais  comme  elle  ell  remplie 
de  marais  , 8c  que  les  montagnes  , placées  fur  lès 
côtes  feptentrionales  , empêchent  le  vent  du 
nord  de  la  parcourir , fon  air  ell  mal-lain  : aufli 
étou  elle  chez  les  Romains  un  lieu  d'exil. 

Précis  de  fon  Hijlaire  politique. 

I orfque  la  Sardaigne  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains , elle  ne  formoit  avec  la  Corfe  qu'une 
feule  province.  Dans  le  cinquième  fiècle  , les 
V andales  s’en  emparèrent.  Mais  ces  peuples  ayant 
etc  vaincus  pat  Bélifaire  , elle  repafTa  fous  la  do- 
mination des  empereurs  d'Otient.  Les  Sarrafins, 
qui  en  669  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile , le" 
devinrent  bientôt  de  la  Sardaigne  ; mais  on  ne  peut 
fixer  au  julle  l'année  de  cette  conquête.  Quand 
il  feroit  vrai  , comme  l’aflurent  quelques  hifio- 
tiens  attaches  à la  cour  de  Rome , que  l'empe- 
reur Louis  l.  ait  fait  préfent  de  cette  ifle  au 
faint  fiège  , il  cl)  confiant  du  moins  que  les  Sar- 
rafins n'eurent  aucun  égard  à cette  donation , Sc 
que  le  pape  ne  'fut  pas  allez  puiflant  pour  les 
chafler  de  la  Sardaigne.  Le  pape  Jean  XVIII  , 
par  une  bulle  de  l'année  1004  fit  don  de  cette 
ifle  i quiconque  pourrait  la  leur  enlever  Les  Pi- 
fans  le  tentèrent  8c  parvinrent  enfin  avec  le  fe- 
cours  des  Génois  en  1016  à l'occuper  toutc  en- 
tière. Sous  eux , l'ifle  fut  divifée  en  quatre  pro- 
vinces ou  principautés,  qui  portoient  les  noms 
de  Cagliari , d'Orifiagni  , de  1 orres  8c  de  Gal- 
luri.  Chacune  de  ces  provinces  étoit  foumife  à 
un  juge  ou  prince , qu'on  nommoit  quelquefois 
roi  i 8c  cette  dignité  paiïoit  de  tenu  en  tems  i 
la  branche  féminine-  CAmc  le  pape  voyoit  de 
mauvais  oeil  la  fouveraiiiSc  des  Pifans  , 8c  qu'elle 
étoit  pour  ceux-ci  un  objet  de  contefiation  svic 
les  Génois  , chaque  juge  fe  trouvoit  prefqoe 
indépendant  dans  fa  province  8c  y jouoic  le  rôle 
d'un  roi.  L'empereur  Frédéric  en  décerna  ie  ti- 
tre à Warifon  , juge  d'Orifiagni  , en  11641  mais 
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les  autres  juge*  s’uniffant  contre  lui  dévaftèj’ent 
Ton  territoire  } d’un  autre  côte  les  Fifans  s'op- 
pofèrent  de  tout  leur  pouvoir  à cette  nouveauté > 

& à force  d’argent  ils  parvinrent  à déterminer 
l’empereur  en  1166  à prononcer  en  leur  faveur, 

& à leur  donner  l'inveiliture  de  la  Sardaigne. 
Les  papes  Innocent  III-  & Honorius  III- cher- 
chèrent neanmoins  à la  réduire  fous  la  domi- 
nation du  faim  - fiège  ; leurs  efforts  eurent  du 
fuccès  i les  Pifans  furent  contraints  à deitx  re- 
prifss  de  faire  à la  cour  de  Rome  une  ceffion 
de  cette  ifle  > Sc  les  juges  fe  virent  obliges 
de  recevoir  l’inveftiture  des  papes , & de  leur 
payer  un  tribut.  La  fouverainetc  du  faint-fiege 
ayant  été  attaquée  de  différent  côtés , & les  l'i- 
fans  s'érant  de  nouveau  rendus  maîtres  ce  1 lue 
en  1 167  , le  pape  Eoniface  VIII.  la  donna  , ainfi 
que  celle  de  Cotfe  , à Jacques  , roi  d'Arragon . 
fous  la  réferve  d'un  tribut  annuel.  Les  Arragonois 
ne  furent  paiftbles  pofleffeurs  de  la  Sardaigne 
qu’en  1514.  après  une  longue  guerre  avec  les 
Pil'ans  8e  les  Génois.  Elle  devint  cnfuite  une 
partie  de  la  monarchie  d'Efpagne  , qui  y entre- 
renoit  un  vice-roi , Se  elle  y demeura  unie  juf- 
qu’en  1 7oi  , ou’elle  fut  occupée  par  les  Anglois 
au  nem  du  roi  Charles  111  , depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  VI , auquel  fa  polier- 
lion  fut  affurée  pat  la  paix  d'Utrecht.  En  1717 
elle  fut  prife  par  les  Efpagnols.  En  1710 . 1 enipe- 
teur  la  céda  au  duc  de  Savoyc  en  échange  de  la 
Sicile , 8e  ce  prince  s’en  mit  en  poffcûion  en 
îpao. 

Ce  royaume  cft  plus  précieux  à la  maifon  de 
Savoye  . tant  à raifon  du  titre  de  roi  qu’il  lui 
donne  qu’à  caufe  de  fes  revenus.  Nous  dirons 
tout-à  l'heure  quel  etl  le  montant  de  ces  reve* 
mis.  Au  relie  la  Sardaigne  feroit  un  bien  meil- 
leur Etat  , clic  produirait  davantage  , elle  ferait 
plus  riche  fi  elle  n'étoit  pas  fous  l’autorité  <1  un 
vice-roi  , 8c  fi  le  roi  lui -même  y faifoit  fa  réfi- 
dence. 

Remarques  générales  : adminijtracion  & revenus. 

La  Sardaigne  a environ  foixante  lieues  de  long , 
fur  trente  à trente  cinq  de  large.  Elle  fe  divife 
en  deux  provinces , Cagliari  8e  Salfari. 

On  n’y  compte  aujourd’hui  que  fept  villes 
peuplées , quoique  l'hiftoire  fafife  mention  de  plus 
de  quarante , dont  on  retrouve  à peine  quel- 
ques vefliges. 

Les  deux  tiers  de  ?a  Sardaigne  font  prefaue 
dépeuplés.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'infalu- 
brité  de  fon  climat,  8e  on  évalué  à plus  de  deux 
cens  mille  le  nombre  d'hommes  que  la  pcfte_  8c 
la  famine  y ont  fait  périt  dans  les  deux  derniers 
üècles. 
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Le  vice-roi  eft  en  inême-tems  lieutenant-géné-  - 
ral  du  royaume  ; il  elt  obligé  dans  prefque  tou- 
tes les  affaires  de  prendre  l’avis  du  fénar,  que  l’on 
appelle  en  Sardaigne  royale  audience-  Scs  appoin- 
temens  font  de  ciuquante-fix  mille  livres  du  Pié- 
mont. 

Le  fénat  cft  compofc  de  huit  magiflrats  divi- 
fés  en  deux  clafles  , quatre  pour  la  chambre  ci- 
vile 8e  quatre  pour  la  chambre  criminelle.  S’il 
s'agit  dans  une  caufe  civile  de  plus  de  deux  mille 
livres  , on  peut  demander  la  revifion  du  |uge- 
ment  à la  même  chambre,  où  l'on  appelle  alors 
deux  des  autres  magiftrats. 

Quant  auxcaufes  criminelles  on  peut  en  deman- 
der la  revifion  à la  chambre  civile , non  par  voie  . 
d’appel  , car  ces  deux  chambres  font  d’un  grade 
parfaitement  égal. 

Les  fentences  de  mort  portées  contre  la  no- 
blefTe,  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  qu’on 
en  ait  tendu  compte  au  toi. 

La  charge  de  régent  eft  la  première  après  celle 
de  vice-roi  j il  cft  en  même  - tems  confeiller  S c 
capitaine -général , 8c  juge  l'cul  en  cette  qualité 
les  caufcs  maritimes  , expédie  toutes  les  paten- 
tes d’émancipation  , habilitation  d'ige  , & con- 
firme 8c  examine  tous  les  titres  des  notaires  , 
écrivains  publics  , 8cc. 

En  1776  un  obfervatcur  a tracé  l’état  que  voici 
des  revenus  8c  des  dépenfes  de  la  Sardaigne. 

Revenus. 


Don  gratuit- 140,000  liv. 

Don  de  valfclage 60.000 

Douanes 40,000 

Pêcheries 10,000 

Papier  timbré.  ......  51,000 

Ferme  du  tabac 109,700 

Biens  féqueftrés 571,000 

Salines  44,000 

Revenus  de  la  pofte r,zoo 

Droits  fur  l’exportation  des  grains.  ij4,îoo 
Emolument  des  greffes , d’infinua- 

tion  8c  autres  -. i,jio 

Cafuels 1,600 


La  dépenfe  fut  jugée  à cette  époque  de  (ix 
cents  vingt-fix  mille  cinq  cents  vingt-quatre  liv. 
par  conféquent  il  reftoit  net  neuf  cents  fept  mille 
huit  cents  quatre-vingt- feize  livres. 
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Voici  les  details  de  cette  dcpenfe. 


Appointerions  du  vice-roi  . . . 56,000  liv. 

Chambre  civile 10,560 

Chambre  criminelle ' 15,5x0 

Intendance  générale 10,000 

Tréforerie  générale  .....  6,000 

Chambre  du  domaine 4,156 

Milices  du  pays 7,541 

Frais  des  falines 57,600 

de  la  rdgie  du  tabac  . . . 58,051 

des  douanes 11,000 

des  bureaux 1,600 

du  bureau  de  pofte  . . . 1,070 

Cens 11,594 

Pendons <,000 

Entretien  des  tours  des  prifonnicts 

8c  autres  

Frais  de  juftice  ......  17,550 

Militaire 515,000 

Mai  Ton  du  vice-roi  . ...  6,6io 

Artillerie '.  . 16,000 

Bàtimens  & fortifications.  . . . 1,800 

Cafuel 16,500 


Total  des  dépendes.  . 616,514 


Voyei  les  articles  PrtMONT  8c  Savoie. 

’ •*  • » ‘ 

SAVOIE.  ( duché  de  ) Ce  duché  eft  propre- 
ment une  portion  de  l’empire  d’Allemagne  , dont 
le  roi  de  Sardaigne  croit  membre  , à raifon  de  la 
Savait , qui  fe  trouve  parmi  les  Etats  du  cercle 
du  haut  - khin.  Mais  ce  prince  a rompu  toute  re- 
lation avec  l'empire  , 8c  il  a laide  convoquer  les 
diètes  fans  y envoyer  de  députés  r en  effet  ré- 
paré par  la  Franche  Comté  , i’Alface  & la  SuifTe  , 
des  domaines  de  l'empire  Germanique  , il  n’a  pas 
à craindre  que  la  diète  puifle  employer  contre 
lui  la  force  coaélive  : ce  n’eft  que  depuis  peu 
qu’il  entretient  un  miniltrc  à fiatifbonne. 

Le  nom  de  Savoie  vient  du  latin  Sahaudia 
dont  fe  font  formés  par  la  fuite  ceux  de  Sapaudia‘ 
Saioja  Se  Sapogia.  Au  couchant  la  Savoie  eft 
bornée  par  la  France  ; au  midi  par  la  France  8c  le 
Piémont  j au  levant  par  le  Piémont , le  Mila- 
nois  &:  la  SuifTe  j Se  au  nord  par  le  lac  de  Genève, 

3ui  la  fcpare  de  la  SuifTe-  Sa  plus  grande  longueur 
u couchant  au  levant  eft  de  vingt-deux  milles  géo- 
graphiques , & fa  plus  grande  largeur  du  midi  au 
fêptentrion  de  neuf  milles.  Son  étendue  étoit  autre- 
fois plus  conltdérable. 
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Soi  j productions. 

Elle  n’offre  prefque  par-tout  que  de  hautes 
montagnes , des  rochers  efearpés  8c  des  précipices. 
Mais  les  petites  vallées , fituées  entre  les  mon- 
tagnes , pro.luifent  un  peu  de  bled  8c  du  foin  en 
plus  grande  abondance  ; 6e  dans  les  lieux  où  le  fol 
le  permet,  I’induftiie  des  habitans  cultive  les  mon- 
tagnes mêmes.  Le  vin  qu'on  fait  dans  le  voilinage 
du  lac  de  Genève,  ainfï  que  ceux  de  Montmé- 
nan  8e  de  St. -Jean -de  - Maurienne,  n’efl  pas 
mauvais  , 8c  en  plufieurs  diftriéls  les  befliaux  font 
bons  8c  allez  nombreux.  C'ell  même  de  la  Savoie 
que  vient  la  plus  grande  partie  des  bœufs  8c  des 
vaches  du  Piémont  8c  du  Milanois.  On  y trouve 
aulli  des  haras  de  mulets  qui  fe  vendent  hors  du 
pays.  Mais  ces  tellources  font  peu  confidérables , 
8c  a plus  grande  partie  du  terrein  eft  rendue  inu- 
tile par  les  montagnes  qui  la  couvrent. 

Des  claffts  A' habitant  (i  des  gênes  qui  leur  font 
impofées. 

La  noblelfe  de  Savate  Se  de  Piémont  vit  dans 
un  état  d'oppreflion  , quoique  les  conftitutions 
du  prince  parotfTcnrêire  à fon  avantage  : car  dans 
tous  les  nefs  le  majorât  eft  établi  à perpétuité  ; 
le  frmple  bourgeois  ne  peut  faire  de  fidéicommis 
dans  les  biens  allodiaux,  8c  le  gentilhomme  n’en 
peut  taire  aucun  qui  s’étende  au- delà  du  qua- 
trième degré  : celui  qui , d après  un  droit  de  pri- 
mogennure  , parvient  à la  pofleflion  d’un  héri- 
tage , ne  donne  d'autre  appanage  à fes  frères  ca- 
dets & a leurs  fils . que  le  quart  des  revenus  du’ 
het , quand  ils  font  moins  de  quatre  ( 8c  s’ils  font 
davantage  , il  n’eft  tenu  de  leur  en  donner  que  le 
tiers  avec  une  dot  modique  : les  filles  fort  en- 
tierement  exclues  de  la  fiicceffion  des  fiefs  tant 
qu  il  refte  quelqu’un  de  la  race  mâle  du  père. 
Maigre  ces  avantages  la  noblefTe  eft  affoiblie-  En 
I7l4  rr>*  réunit  â la  couronne  tous  les  biens 
domaniaux  qui  avoierit  été  aliénés.  L’ancienne 
noblefTe  von  fort  éclat  effacé  peu-à-peu  par  la 
nouvelle.  Celui  qui  achète  une  terre,  à laquelle 
eft  annexé  un  marquifat , une  baronnie , 8cc.  de- 
vient noble  8c  prend  le  titre  de  marquis  de 
baron  , 8cc.  Il  y a des  terres  de  cette  efpéce  que 
le  rot  vend  de  cinq  i huit  mille  livres.  Chaque 
noble  doit  prouver  d’où  il  tient  fes  armes  ; 8c  il 
en  eft  privé  , s’il  ne  les  fait  pas  renouvelle!  Il 
en  coûte  pour  avoir  des  armes  nouvelles  de 
dix  a feize  mille  livres  , félon  les  différentes  qua- 
mes  des  perfonnes.  Quiconque  veut  porter  le  titre 
de  duc , de  prince  , de  marquis  , de  comte  , de 
baron.  Sec.  doit  montrer  un  diplôme  , obtenu  du 
roi  ou  de  fes  prédéceffeurs , Se  configné  dans  les 
regutres.  Celui  qui  a une  partie  de  jurifdiétion 
d un  village  n en  peut  porter  le  titre  , à moins 
que  dans  un  village  de  cent  feux  elle  n’en  com- 
prenne au  moins  la  moitié  j 8c  le  tien , fi  je  vil- 
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hge  contient  plus  de  feu*.  En  perdant  les  pof- 
feffions  on  perd  le  titre  qui  y étoit  attaché.  Le 
droit  de  chiffe  eft  fort  limité.  Le  roi  a une  cer- 
taine, portion  dans  les  raines  qu'on  décourre  & 
u'on  exploite.  Perfonne  ne  peut  couper  de  bois 
ans  fes  forêts  fans  la  permtffion  de  l'intendant  ; 
& il  n'eft  point  permis  d'en  tranfporter  hors  du 
pays.  Il  ell  suffi  défends  de  placer  de  l’argent 
dans  les  pays  étrangers  , foit  en  rentes  , Toit  en 
biens-fonds.  On  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
d'un  prince  érranger  une  penfion  , ou  un  ordre 
de  chevalerie  ( excepté  celui  de  Malthe  ) , s’atta- 
cher au  fervice  militaire  d'une  autre  puiffance , 
ou  paffer  dans  les  pays  etrangers  , (ans  la  permif- 
fion  du  roi  obtenue  par  écrit  ; on  ne  peut  même 
porter  les  armes  hors  des  limites  de  fon  propre 
fief  : 8 c celui  qui  ne  pofsède  pas  de  fief,  ne  peut 
les  porter  , quoiqu'il  l’oit  officier  dans  les  troupes 
nationales.  Nous  omettons  d'autres  gênes  aux- 
quelles la  nobleffe  cft  foumife.  Le  roi  a attaché  à 
tous  les  fiefs  , quels  qu’ils  foient , le  caraâère  de 
vrais  fiefs  , fans  que  la  poffeffion  ou  la  preferip- 
tion  puiffe  y porter  aucun  préjudice  i 8c  qui  veut 
prouver  le  contraire  , doit  le  prouver  paf  des 
lettres  d'invelliiure.  Le  roi  s’eft  réfervé  le  choix 
d'exiger  des  vaffaux  le  fervice  en  perfonne  , ou  de 
le  demander  en  argent.  Il  faut  payer  en  outre  le 
fixième  des  fiefs  fujets  I la  jurifdiétion  , 8c  le 
quart  des  revenus  des  biens  8c  droits  , qui  ne  font 

Iias  compris  dans  la  jurifdiélion.  Les  impôts  que 
a nobles  payent  de  leurs  biens  allodiaux , font  les 
mêmes  que  ceux  auxquels  font  fournis  les  payfans. 

Un  étranger  , qui  veut  s’établir  dans  le  pays  , 
doit  fe  faite  naturalifer  , & prêter  le  ferment  de 
fidélité  > niais  (i  par  la  fuite  il  s'abfente  pendant 
plus  de  trois  ans . il  perd  tous  les  droits  qu'il  avoir 
acquis.  Un  étranger  . qui  n’a  pas  été  naturalifé  , 
ne  peut  être  infiituc  héritier  par  un  Savoyard  ou 
par  un  Piéinomois.  11  cft  auffi  défendu  à tous 
les  étrangers  d'acauérir  des  fiefs  ou  des  biens  fonds 
qui  fe  trouvent  éloignés  des  frontières  de  moins 
de  deux  railles  de  Piémont  , fous  peine  de  les 
perdre. 

Tribunaux. 

Le  fuprême  tribunal  du  pays  eft  le  eonfeil  royal 
de  Chambéry  , compofé  de  deux  rhffes  , dont 
chacune  a fon  préfident  & fes  confeillers. 

Priât  de  ïhifloire  politique. 

La  Savoie  a eu  long-tems  fes  cannes  particu- 
liers, Amédée  I , l‘un  d’eux  , qui  vivoit  au  on 
zième  fiécle  , eut  le  titre  de  Nlarggrave  d ltaiie. 
Sa  femme  Adélaïde  étoit  fille  Si  héritière  d’Ul- 
déric  , comte  de  Sufe  , de  Turin  8c  d’Aofte. 
Amédée  IV  prit  le  titre  de  duc  de  Chablais.  Son, 
frire  Thomas  II  fut  comte  de  Savoie  Si  vicaire  de 
l’Empire  dans  la  Lombardie  6c  le  Piémont.  De 
L bornas  III , fils  aîné  de  celui  ci , defeendent  les  { 
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princes  de  Piémont , dont  le  dernier  fe  nommoit 
Louis  ;&  fon  fils  cadet , Amédée  V,  eft  la  Touché 
des  comtes  de  Savoie.  Aymon  , fils  de  celui-ci , 
qui  vivoit  au  quatorzième  ficelé  procura  à la 
maifon  de . Savoie , par  fa  femme  lolauthe  , le  droic 
de  fucceflîon  au  duché  de  Montferrat.  Son  petit- 
fils  , Amédée  VII , lé  rendit  maître  du  comté  de 
Nice  & de  Vimimille;  8c  Amédée  VIII  , filsde 
ce  dernier  , acquit  le  comté  de  Genevois  , 8c  en 
1416  fut  déclaré  duc  de  Savoie  Sc  prince  de  l’Em- 
pire j il  hérita  de  Louis  fon  beau-père  , de  la  prin- 
cipauté de  Piémont  8c  de  fes  prétentions  fut 
l’Àchaie  8c  la  Morée  : Louis , filsd’Améiée  VIII, 
acquit  auffi  par  fa  femme  , Anne  de  Lulignan , 
fille  de  Janus  , roi  de  Chypre , des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre.  Un  de  fes  defeendans, 
par  fon  fils  ainé  Amédée  IX,  hérita  de  ces  pré- 
tentions , car  il  fut  inftitué  héritier  du  royaume 
de  Chypre  par  Charlotte  , femme  de  Louis , 
frère  tfe  fon  père  , qui  Tue  roi  de  Chypre  ; 8c 
comme  les  rois  de  cette  ifle  avoient  auffi  de* 
prétentions  fur  le  royaume  de  Jérufalem , il  en 
hérita  également.  Philippe,  frère  cadet  d'Amcdée 
XI  , étoit  grand-père  d'Emmanuel  Philibert , qui 
réunit  Üneille  8c  Tende  à la  maifon  ducale. 
Charles  Emmanuel  1 , fils  de  celui-ci  , s'empara 
de  Saluées  -,  8c  ce  fut  d’après  les  droits  de  fa 
femme  Catherine,  fille  de  Philippe  il , toi  d'Ef- 
pagne  , que  la  trlailbn  de  Savoie  réclama  réellement 
dans  la  fuite  la  couronne  d’Efpagne.  Il  eut  deux 
fils  : J'atné  fut  Viélor  - Amédée  I , dont  le  petit 
fils  Viélor- Amédée  II  devint  roi  de  Sicile  & en- 
fuite  roi  de  Sardaigne.  L’arrière-petit  fils  de  ce 
dernier  fut  le  roi  Charles-Emmanuel  111 , père  de 
Viélor-  Amédée  III , qui  règne  aujourd'hui. 

Le  fécond  fils  de  Charles-Emmanuel  I a été  le 
chef  de  la  branche  collatérale  de  Catignan  , la- 
quelle fe  divifa  par  fes  fils  en  celle  de  Carignau 
Si  celle  de  Soifions. 

Le  relie  de  ce  qui  a rapport  à la  Savoie  fe 
trouve  à l’article  Piémont,  I^oyeg  auffi  l'article 
Sardaigne. 

SAUV'AGES.  Nous  nous  efforçons  de  déve- 
lopper dans  le  cours  de  cet  ouvrage  les  principes 
8c  les  progrès  des  affodations  politiques , les  for- 
mes plus  ou  moins  groffières  ou  défcéluetifes  , Si 
les  vices  des  différentes  adminillrations  ; 8c  quoi- 
qu'il y ait  peu  de  lumière*  à titet  des  peupla- 
des Jauvagct  , nous  croyons  devoir  indiquer 
ici  tes  détails  de  police  qu’on  entrevoit  parmi 
elles. 

M.  Ferguffon  traite  cette  matière  dan*  fon  ex- 
cellent hiftoirt  de  la  foeiiiè  civile  ; mais  il  a com- 
pofe  cet  ouvrage,  avant  que  les  navigateurs  anglais 
euffent  commerces  avec  les  peuplades  de  la  mer  du 
fud.ou  avant  les  voyages  que  plulïeiltsde  la  s com- 
patriotes on  fait  dans  l'intérieur  de  l'Amérique 
fepicntri«na!e  ■ 8c  il  s'ell  trompé  fur  un  point 
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efTentiel  du  gouvernement  des  ftavagts  d’améri- 
que  : il  n'a  pas  diftingué  le  fachem  qui  adminiftre 
police , 8c  qui  jouit  fouvent  de  Ton  autorité  pat 
droit  héréditaire , des  chefs  chargés  des  expé- 
ditions militaires. 

Quoique  les  fiuvagn  fuivent  un  chef  en  cam- 
pagne , ils  ne  (ouffriroient  point  qu'il  ptétendît 
à un  commandement  formel  : ils  ne  font  point 
affervis  à fes  ordres  ; ils  marchent , non  en  con 
féqucncc  d’un  engagement  militaire  , mais  fur  la 
foi  mutuelle  , ft  conduits  par  une  égale  ardeur 
pour  le  fuccès  de  l'enrreprife. 

La  forme  d’adminiftration  varie  en  proportion 
du  plus  ou  moins  de  progrès  que  les  peuplades 
ont  frit  relativement  à l'établilfement  . de  la 
propriété  , 8:  il  eft  très- difficile  de  donner  ici 
des  remarques  générales  qui  ne  foient  pas  fujet- 
tes  à beaucoup  d’exceptions.  Il  paroît  qu’aux 
ifles  de  la  focicré  Si  des  amis  , il  y a , outre  le 
toi , un  grand  nombre  de  nobles  ou  de  privilégiés , 
îc  que  l’adminiftration  y reffemble  à beaucoup 
d’égards  à celle  du  gouvernement  féodal.  » Chez 
les  Caraïbes  & lec  autres  naturels  des  climats  les 
plus  chauds  de  l’Amérique  , dit  M Ferguffon , 
la  dignité  de  capitaine  eft  ou  héréditaire  ou  élec- 
tive , & fe  contêrre  toute  la  vie  : l’inégalité  dans 
la  répartition  de  la  propriété  produit  parmi  eux 
une  lubordination  vilible.  Mais  chez  les  1 roquais 
Pc  les  autres  nations  de  la  Zône  tempérée  , les 
titres  de  magillr.it  8c  de  fujei , de  noble  3c  de 
plébéien  , font  aulli  peu  connus  que  ceux  de 
riche  fc  de  pauvre.  Les  vieillards  , fans  être  re- 
vêtus d’aucune  pniffancc  coercitive,  fe  fervent  de 
leur  autorité  naturelle  pour  diriger  Sc  déterminer 
les  réfolutions  de  leur  tribu  : ccd  la  ferpériorité 
de  forces  Pc  de  valeur  qui  fais  le  chef  militaire  : 
l'homme  d’érat  n’a  nen  qui  le  diftingué  que  l'at- 
tention avec  laquelle  fon  avis  eft  écouté  ; 8c  le 
guerrier . que  la  confiance  avec  laquelle  la  jeuneffe 
s’empre/Te  à le  fuivre  aux  combats.  8f  l'on  pré 
tend  que  cet  enfemble  conftituc  une  efpèie  de 
gouvernement  politique , au  moins  nos  langues 
manquent  elles  de  termes  pour  le  défigner.  Le  pou- 
voir n'cll  rien  de  plus  que  l'alcendunt  naturel  qtiq 
donne  la  fupériorité  d'ei'prit  ; 8c  les  fondions  des 
divers  emplois  ne  fonr  que  l’exercice  naturel  du 
caraélêre  de  ceux  qui  ies  remplirent  ; tandis 

ue  la  communauté  procède  avec  une  apparence 

'ordre  , il  n’y  a rien  qui  puiffe  donner  à aucun 
des  membres  le  plus  léger  lèntimcnt  d’méga- 
Jité.  ■< 

» C’eft  dans  cet  état  de  chofes , informe  à la 
vérité  . mais  heureux  , où  l'îge  feul  donne  entrée 
au  confeil  , où  la  jeuncfTe  , l’ardeur . la  bravoure 
font  les  titres  ejiii  mènent  à la  dignité  de  chefs  où 
la  communauté  s’jlTemblc  en  corps  dans  toute  oc- 
cafion  d’alarme  } c'sft  là  , nous  ofons  le  dire  , 
qu’ois  trouve  b véritable  oléine  des fénats  , des 
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puiffaoces  exécutrices , des  aflcmblées  du  peuple, 
rnftitutions  qui  ont  immortalifé  les  légiflatcurs  de 
l’antiquité.  Suivant  l’étimologie  du  mot , le  fénat 
chez  les  Grecs  , aufli-bicn  que  chez  les  L|Mns  , 
croit  originairement  compofé  des  vieillaKls.  A 
Rome , le  générai  faifoit  proclamer  l’enrôlement 
à peu- près  de  la  même  manière  que  le  guerrier 
américain  i Sc  les  citoyens  , en  conféquence  d’un 
engagement  volontaire  , fe  préparoient  à entrer 
en  campagne.  Les  mêmes  infpirations  de  la  nature 
qui  ont  diiïé  la  police  des  nations  au  milieu  des 
forêts  de  l'Amérique  avoient  été  fuivies  long- 
tems  auparavant  fur  les  bords  de  l'Eurotas  8c  du 
1 ibre  ; Lycurgue  8c  Romuius  trouvèrent  le  mo- 
dèle de  leurs  informions  , où  les  membres  de 
toute  nation  fauvagt  trouvèrent  la  première  mé- 
thode de  réunir  leurs  talens  8c  de  combiner  leurs 
forces.  Si  on  lit  le  voyage  de  Carver  , 8c  même 
les  voyages  antérieurs  «les  millionnaires  , on  verra 
qu’outre  les  chefs  militaires  il  y a parmi  ces  peu- 
plades des  fachems  qui  n’exercent  pas  leur  autorité, 
pat  l'afcendaiK  naturel  que  donne  la  fupériorité 
de  l’efprit- 

" Chez  le*  nations  feptentrionales  de  V Amé- 
rique tout  individu  eft  indépendant  ; mais  il 
eft  lié  à une  ftmille  par  fes  affeâions  8c  fes  ha- 
bitudes. Les  familles , comme  autant  de  tribus 
réparées  , ire  font  foumifes  à aucune  infpeâiort 
intérieure  , à aucun  gouvernement  j tout  ce  qui 
lé  paffe  dans  leur  intérieur,  eft  cenfé  ne  regarder 
quelles,  y cüt-il  effulion  de  fang  8c  meurtre 
même.  Ces  familles  font  en  même-tems  partie 
d'un  canton  ■,  les  femmes  fe  raffcmblent  pour’ 
femer  le  maïs  i les  vieillards  pour  tenir  confcil  ; 
les  chaffeurs  Sc  les  guerriers  fe  joignent  à la  jeu- 
nefTe  de  leur  village  pour  fe  mettre  en  campagne. 
Plulicurs  de  ces  cantons  fe  réuniffent  pour  former 
un  confcil  national , cm  pour  exécuter  une  entre- 
prit qui  mtérelfe  la  nation.  Ah  tems  des  pre- 
miers établilfemcns  des  Européens  dans  l’Amé- 
rique , fin  de  ces  nations  s’étoient  liguées  , elles 
: avoient  leurs  ainphiâioris  ou  leurs  états -géné- 
raux i la  fiabilité  de  leur  union  Sc  la  fageftè  de 
lenr  conduite  leur  avoir  acquis  l’afcendant  fur 
tout  ce  qui  habite  depuis  l’embouchnre  du  fleuve 
Sr.-  I anrent  , jufqu'à  celle  do  Miflîffipi.  Elles 
firent  voir  qu’elles  entendaient  aafïi-bien  les  ob- 
jets ife  la  confédération  que  fes  intérêts  des  na- 
tions lêparées  ; elles  s’étudioient  à maintenir 
entre  elles  un  équilibre  } le  repréfentant  d'une 
contrée  épioit  les  defleirrs  Si  les  démarches  des 
autres  , 8c  ne  manquoit  aucune  occafion  d’aug- 
menter l'influence  de  fa  tribu.  Elles  avoient  des 
alliances  , des  traités  , 8c  comme  les  nations 
européennes  elles  les  refpeéloienc  cm  les  vio- 
loienc  par  la  raifon  d'Etat  y le  fentimenc  de  la 
néceffitc  ou  les  confidérations  d'utilité  les  main- 
tenoienc  en  paix  ; la  jaloufie  ou  tout  autre  fujec 
de  rupture  leur  faifoic  reprendre  les  armes.  » 
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» Ainfî , fans  aucune  forme  fixe  de  gouverne- 
ment, fans  aucun  lieu  d'union  , Sc  par  un  effet 
auquel  Finftinét  femble  avoir  plus  de  part  que  la 
raifo^  elles  fc-  conduifirent  avec  toure  la  bonne 
intelligence,  le  concert  & la  vigueur  des  nations. 
Les  étrangers,  fans  pouvoir  découvrir  quel  elt  je 
magiffrat  , ou  fur  quel  pied  le  fçnat  eft  forme , 
trouvent  en  tout  tems  un  confeil  avec  qui  né- 
gocier, 8c  des  guerriers  à combattre.  Sans  police, 
fans  loix  coaétivcs  , leur  fociété  domeltique  mar- 
che avec  ordre  i des  mœurs  exemptes  de  difpo* 
filions  vicieufes  , font  une  fauve-garde  plus  fure 
contre  les  crimes  que  les  meilleurs  ctablmcraens 
publics-  » 

Nous  fommes  étonnés  que  M.  fergulton  n ait 
pas  conclu  de  ces  faits  l'exiftencc  d'une  forte  de 
police  8c  d'adminittration  intérieure  qu'il  eft  diffi- 
cile de  découvrir,  mais  qui  doit  exiitec  en  effet:  les 
Anglois  5c  les  républiques  d'Amérique  s en  font 
bien  appetçu  dans  ces  derniers  tems  1 & nousofons 
prédire , qu’on  n'en  doutera  plus  lorfque  les 
citoyens  des  nouvelles  républiques  d'Amérique 
auront  communiqué  davantage  avec  les  peuplades 
limitrophes  de  leurs  cubliitemens. 

» 11  arrive  cependant  , dit  encore  M.  Ferguf- 
fon  , quelquefois  des  défordres , fur-tout  dans  les 
tems  ne  débauche  , lorfque Tufage  immodéré  des 
liqueurs  enivrantes  les  fait  fottir  de  leur  retenue 
ordinaire,  enflamme  leurs  paffions  impétueufes, 
& fait  naitre  parmi  eux  des  dilputes  Sc  des  que- 
relles fanglantes.  Quand  il  fe  commet  un  meur- 
tre , il  eft  rare  que  le  meurtrier  foit  appellé  à 
tendre  compte  de  fon  aétion  : ce  font  Jes  parens , 
les  amis  qui  en  font  juftrce»  ce  font  tous  fes 
compatriotes  , fi  le  meuttrier  eft  étranger , tk  quel- 
quefois la  propre  nation  de  celui-ci  , quand  le 
délit  eft  de  nature  à alarmer  la  fociété.  La  na- 
tion , le  canton,  la  famille  du  coupable  s ap- 
pliquent à réparer  par  des  prefens  1 offenfe  corn- 
mife  par  un  de  leurs  membres  , 8c  d appaifer  les 
parties  intéreffées  , pour  prévenir  un  mal  plus 
funelte  à la  communauté  que  le  délit  même , les 
aétes  de  vengeance  8c  d'animofite  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s'enftiivrc.  11  eft  rare  toutefois 
que  l'effufion  du  fang  refie  impunie  , fi  le  meur- 
trier continue  d'habiter  le  pays  où  H a commis 
le  crime  : l'ami  du  mort  fait  dilfimuler  8c  non 
étouffer  fon  reffentimeut  ; fallût  - il  attendre  des 
années  entières , il  eft  fûr  de  venger  l'injure  faite 
à fon  ami  ou  à fa  mai  fon.  “ 

».  Ces  confidérations  les  rendent  circonfpeéfs  Sc 
attentifs  fur  eux  memes  , elles  les  tiennent  en 
garde  contre  I impéruofité  de  leurs  pallions  , Sc 
mettent  dans  leut  conduite  un  phlegme  8c  une 
retenue  fort  fuperieurs  à ce  qu'on  voit  en  ce 
genre  cher,  les  nations  policées.  Cela  n'empêche 
pis  ( dit  Charlevoix  ) qu'ils  ne  foient  affeitueux 
dans  leurs  manières , Si  que  dans  leurs  enitetiéns 
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ils  n'aient  les  uns  pour  les  autres  des  égards  plus 
flatteurs  & plus  touchans  que  tout  l'étalage  8c  le 
cérémonial  de  notre  politeflc.  » 

Les  Anglois , les  François  8c  les  Etats-Unis  ont 
fait  divers  traités  avec  quelques-unes  des  peupla* 
des  fauvages  de  l'Amérique,  8c  nous  croyons 
devoir  donner  ici  un  échantillon  de  ces  traites. 

Au  mois  de  mai  1781 , la  convention  fuivante 
fut  conclue  à Tatento  par  quelques  peuplades  fau- 
vagei , avec  le  chevalier  John  Johnfton  , furinten- 
dant  des  affaires  qui  les  concerne. 

» Par  la  grâce  de  Dieu  invincible , nous  fix 
nations  8c  téfugiés  loyaux  , jurons  pat  la  haute 
puift'ance  Sc  famteté  de  Dieu,  par  fon  royaume, 
par  la  lubftance  des  cieux  , par  le  foleil , par  la 
lune  , par  les  étoiles,  par  la  terre  , Sc  par  tout  ce 
qui  eft  fous  la  terre  , par  les  crânes  Sc  tous  les 
péiicrâncs  chevelus  de  nos  mères,  par  nos  têtes, 

8c  par  toute  la  force  de  nés  âmes  & de  nos  corps, 
par  la  mort  du  grand  chevalier  William  Johnfton, 
que  toi  notre  frère  Sc  fon  fils  , chevalier  John 
Johnfton  , qui  lui  fuccèdcs  dans  la  furintendance 
de  nos  affaires  , que  nos  nations  duffent-elies  être 
détruites  8c  anéanties  au  point  qu'il  ne  refte  de 
nous  que  quatre  ou  cinq  nommes  au  plus , nous 
te  défendrons  , & tous  ceux  qui  t'appartiendront 
en  la  moindre  chofe  ; que  fi  tu  as  befoin  de  nous 
nous  irons  toujours  avec  toi.  Si  nous  ne  tenons 
pas  exactement  la  promefle  que  nous  te  faifons  , 
alors  que  la  juftice  de  Dieu  tombe  fur  nos  têtes  , 
que  fa  vengeance  nous  détruire  nous  8 1 notre 
poftérité  , qu  elle  balaye  tout  ce  qui  nou^appac- 
tient , Sc  qu'elle  en  faite  un  bloc  de  pierre  ou 
une  maffe  de  terre , 8c  que  la  terre  puiffe  s’en- 
tr'ouvtir  8c  dévorer  nos  corps  & nos  âmes.  >• 

SAXE.  Nous  parlerons  du  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  8c  de  celui  de  la  Balte-Saxe  , du  duché  de 
Saxe , de  l'électorat  de  Saxe  , 8c  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Saxe. 

Cercle  de  l a H a ote-  Sa  x e.  Ce  cercle  touche 
â ceux  de  Franconie  du  Haut-Rhin  8c  de  la 
Balte-Saxe  , à la  mer  Baltique , à la  Prulte  8c  à 
la  Pologne  , à la  Silélie  , à la  Luface  8c  à la 
Bohême.  Sa  furface  peut  contenir  dix-neuf  cent 
cinquante  milles  quatrés  géographiques  d'Alle- 
magne. 

Les  vingt-deux  Etats  que  renferme  ce  cercle* 
font,  à les  prendre  félon  leur  ordre  : l'cleéèorat 
de  Saxe  , celui  de  Brandebourg  , Saxe-Weimar  , 
Saxe  Eifenach,  Saxe  Cobourg,  Saxe  Gotha,  Saxe- 
Alrenbourg  , Saxe-Querlurt , la  Poméranie  anté- 
rieure , la  Poméranie  ultérieure  Sc  Camin  , An- 
halt , Quedlinbourg  , Gernrode  , Walkemied  , 
Schwaraeboutg  Sondershaufen  , Schwaribourg- 
Rudolftadt  ,1  par  une  tranfa&ion  de  1719  l' élec- 
teur de  Suxt  promit  fes  bous  offices  aux  deux 
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dernières  maifons , afin  de  procurer  à chacune  un 
rang  convenable  à leur  état  de  ptinces  > à li  pre- 
mière afTemblée  circulaire  i ) Mansfeld  , Stolberg , 
Barby  , les  comtes  de  Rcufs  , les  comtes  de 
Schoenbourg.  P ces  divers  articles. 

L'éleâeur  de  Saxe  a été  de  tout  tems  direc- 
teur & prince  convoquant  de  ce  cercle  ; mais 
(a  maifon  avant  embrafle  la  religion  catholique , 
la  maifon  de  Brandebourg  jugea  qu’il  ne  convc- 
noit  point  que  la  direction  d’un  cercle  entière- 
ment luthérien  reliât  fur  le  pied  établi  jufqu’a- 
lors.  On  trouve  dans  le  Traité  fur  le  Droit  Public 
et  Moftr , t.  n , p.  à 177,  les  articles  dont 
les  maifons  éleâoralcs  de  Saxe  8c  de  Brande- 
bourg 8c  celle  d'Anhalc  convinrent  entre  elles 
dans  les  conférences , tenues  à cet  égard  en  1718. 
La  ville  de  Leipfic  efl  celle  de  toute  la  Saxe  où 
le  cercle  s’ell,  aflemblé  le  plus  fouvent  : il  s'eft 
alTemblé  quelquefois  à Francfort  fur-VOder  8c  à 
Jutcrbock.  La  chancellerie  de  ce  cercle  ell  éta 
blie  i Drefde. 

L'état  militaire  de  l’empire  , ayant  été  fixé  en 
tems  de  paix  à quarante  mille  hommes  , l’année 
1681  , il  fut  convenu  que  le  cercle  de  la  Hautc- 
Suxe  fourniroit  deux  mille  fept  cents  fept  hommes 
d'infanterie  , & treize  cens  vinçt-deux  hommes  de 
cavalerie.  Ce  cercle  fut  charge  d’un  autre  côté  fe 
payer  i la  cailTe  d’opérations  trente  - uaBUf 
deux  cents  foixante-onze  flot,  cinquante  N|Rr. 
pour  fon  contingent  des  trois  cents  mille  fiotifts , 
fomme  fixée  fur  cet  objet  de  dépenfe  en  1707. 
Sa  taxe  ell  la  même  par  conféquenr  que  celle  des 
cercles  de  Bourgogne  , de  Suabe  , de  Wellphalic 
8c  de  la  BafTe-Saxe , quoique  le  pays  foie  d’une 
étendue  bien  plus  confidérable. 

Tous  les  membres  qui  compofent  ce  cercle 
fuivent  la  religion  luthérienne , fi  on  en  excepte 
la  maifon  de  l'éleéteur  de  Saxe , qui  profefie 
la  catholique.  En  vertu  du  traité  de  paix  de 
Weflphalie  . ce  cercle  a le  droit  de  nommer 
huit  affeffeurs  à la  chambre  impériale  : l'élec- 
torat de  Saxe  en  nomme  deux  , celui  de  Bran- 
debourg deux , 8c  tous  les  membres  de  l’Etat 
enfetnble  nomment  les  quatre  autres.  Les  cercles 
de  la  Haute  8c  de  la  Baffe-Saxe  en  nomment  un 
neuvième  alternativement  ; mais  fur  la  nomina- 
tion de  ces  cinq  derniers  affeffeurs  , il  fut  con- 
venu par  les  états  fupérieurs  , lors  du  recès  de 
l'aflemblée  de  i(5f4  , que  malgré  les  oppofitions 
des  comtes  8c  des  feigneurs , elle  fe  leroit  par 
tous  les  membres  de  l’état  en  général , 8c  qu’on 
obfervcroit  l’alternative  des  rangs  8c  le  nombre 
des  fuffrages  ; de  forte  que  les  maifons  électora- 
les 8c  princièrcs  , fUfqu'à  celle  d’Anhalt , en 
nommeroient  un  chacune , en  fuivant  toujours 
ce  même  rang  8c  ce  meme  nombre  de  fuffrages  ; 
que  les  trois  abbayes  en  défigneroient  un  enfem- 
<Scon.  polit  & diplomatique , Tom,  IP, 
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ble  , 8c  que  les  comtes  Sc  les  feigneurs  pris  col- 
lectivement , en  choifiroicnt  un  pareillement  de 
leur  côté.  Mais  la  nomination  alternative  du 
neuvièfne  afTeiTeur  n’a  point  lieu , 8c  celle  des 
huit  autres  ell  réduite  à deux  feulement. 

Les  villes  monétaires  de  la  Haute-Saxe , -font  , 
d’après  lc  règlement  fairen  1571',  Leipfic.  Ber- 
lin , Stettin  8c  Saalfeld.  La  dernière  afTemblée 
des  états  pour  régler  l’évaluation  des  ofpèces  , 
fut  tenue  à Francfort-fut-l’Odcr  en  1680. 

Saxe.  ( Cercle  de  Basse-  ) Ce  cercle  tou- 
che vers  le  nord  à la  mer  Baltique  Sc  au  duché 
de  Schlefui'ig  , dont  la  couronne  de  Danemarck 
ell  en  pofielfion  j vers  le  levant  au  cercle  de  la 
Haute-Saxe , qui  lui  fert  auffi  de  limite  au  midi  , 
en  même- tems  qu’une  partie  du  cercle  du  Rhin  ; 
Sc  vers  le  couchant  au  cercle  de  Weflphalie. 
8c  en  partie  à la  mer  du  nord,  bon  étendue  cil 
d'environ  quatorze  cents  vingt  milles  quartés  géo- 
graphiques. 

Les  états  du  cercle , font  : Magdebo.urg . Rre- 
me,  Zellc  , Grubenhagcn  , Calenberg , Wolfen- 
buttel  , Halberlladt , McckL'nbourg-SchWeiin  , 
Mecklenbourg  - Guftto  . Holilem  , Gluklladt  , 
Holilcin-Gottorf,  Hildesheim , S'axe-Lavenbourg  , 
l’évèché  de  Lubeck  , la  principauté  de  bchveiin  , 
Ratzbourg  , Blankcnbourg  , Ràr.zau  , la  ville  im- 
périale de  Lubeck  , Goflar , IRuhlhaufen /Nord- 
haufen , Hambourg  S:  la  ville  impériale  de  Brè- 
me. P oyrj  ces  divers  articles. 

Les  ducs  de  Magdebourg  8c  de  Breme , fonf 
les  princes  convoquans  de  ce  cercle , Sc  ils  ont- 
le  direéioire  alternativement  d’une  diète  circu- 
laire à l’autre  , avec  l’adjonâion  de  l’ainé  des 
ducs  régnans  de  Brunfwic  , qui  a toujours  le 
co  directoire.  Les  diètes  ou  affcmblces  circulai- 
res fe  font  prcfque  toutes  tenues  à Brunfwic  on 
à Lunebourg.  La  dernière  ell  de  iû8a. 

Sur  les  quarante  mille  hommes  de  troupes  dè 
l'Empire  , fixés  pour  l'ètaf  de  paix  tpar  le  recès 
de  la  diète  de  1681  , le  cercle  de  la  Baffe-Saxe 
fournit  treize  cents  vingt  - deux  cavaliers  , 8c 
deux  mille  fept  cents  fept  fantaffins  , c'ell-à- 
dire  le  même  contingent  que  celui  de  la 
Haute  - Saxe  , de  Bourgogne  , de  Suabe  8c  de 
Weflphalie  ; il  leur  fut  aflimilé  , lotfqü’eh  1707 
l'on  répartit  les  trois  cents  mille  florins  , pour  la 
caiffe  d'opérations  , puifqu'à  leur  inllar  il  fut 
chargé  de  payer  trente- un  mille  deux  cents  foi- 
xante-onze flor.  cinquante-huit  kr.  8c  cinq  deniers, 
l’lufieurs  ducs  de  Brnnfwic  ont  exercé  1’oHice 
de  colonel  de  ce  cercle. 

Le  cercle  de  Baffe  - Saxe  occupe  , relativement 
à la  religion , le  deuxième  tjng  parmi  les  cercles 
protellans.  Il  fut  décidé  lors  du  traité  de  paix  de 
Weflphalie  , qu’il  ptéfentetoit  quatre  affeffeurs 
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à 11  chambre  impériale  . 8c  un  cinquième  en 
alternant  avec  le  cercle  de  la  Haute-S'a«  ; mais 
les  divers  états  convinrent  entr'eux  que  ces  afTef- 
fcurs  feroient  préfentés  , favoir  , un  par  Magde- 
bourq  , un  par  Ilreme  , un  troificme  par  la  mai- 
fon  de  RrunfVic  , 8c  le  quatrième  par  Mecklen- 
bourg  8c  Holftein  , & que  s'il  falloit  en  nom- 
mer un  cinquième  , il  le  Icroic  par  Lubeck , par 
Goflar  , pat  Muhihaufen  & Nordhaufcn.  Le 
nombre  de  ces  alîefleurs  ert  réduir  à deux  au 
moment  aâuel  t 8c  la  nomination  d'un  troific- 
me , accordé  aux  cercles  de  la  Haute  & de  la 
Baffe-Saxe , en  alternant  entr'eux  , cft  entière- 
ment hors  d'ufage.  La  maifon  de  RriinlVic- 
Lunebourq  , étant  parvenue  i la  dignité  électo- 
rale , follicita  le  droit  de  préfeneee  deux  affeflêuus 
à la  chambre  impériale  , lorfque  le  nombre  fixé 
à cinquante  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie 
feroit  complet  , 8c  de  n’en  préfenter  qu’un  tant 
que  ce  nombre  demeurerait  réduit  à vingt  cinq  , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  L'affeffeur  que  nomme 
cette  maifon  , cft  choili  parmi  les  proteftans  ; il 
occupe  le  neuvième  rang  parmi  ceux  dont  la 
chambre  eft  compofée. 

Duché  de  Saxe  : il  appartient  i l’éleéfeur  de 
Suxt.  Ce  qu'on  nomme  le  duché  de  Saxe  tou- 
tht  au  cercle  de  Mifnie  , d celui  de  Lcipfic  8c  à 
celui  de  la  IhorinjK  : il  touche  encore  a la  prin- 
cipauté d’Anhalt  ,Tla  Marche  de  Brandebourg  8c 
i la  Luface.  Sa  plus  grande  longueur  8c  fa  lar- 
geur la  plus  étendue  n excèdent  pas  dû  milles 
4' Allemagne. 

Sol. 

Le  pays  e(l  médiocrement  fertile  , parce  que 
le  loi  cft  fablonneux  en  plufieurs  endroits. 

Population. 

Le  duché  de  Saxe  contient  vingt-quatre  villes , 
trois  bourgs,  quatre  cents  quatre-vingt-qua- 
torze villages  , que  Hempel  réduit  à quatre  cents 
vingt , cent  foixame-quatre  terres  nobles  . cent  cin- 
quante fix  paroiffes  de  campagne  , cent  cinquante- 
neuf  églifes  fuccurfales  en  dépendantes , onze 
furintendances  , trois  infpeûions  , un  confiftoire 
inférieur  8c  orne  bailliages.  Dam  le  nombre  des 
villes  il  y en  a dix  fept  qui  font  communes , & 
font  partie  de  celles  de  la  troificme  clafTe  du 
pays  elc61or.il  ; trois  de  ces  mêmes  villes  en- 
voyait des  délégués  aux  comités  , un  d celui 
appelle  petit  comité , en  Allemand  engertauffebifs 
Se  deux  au  grand  comité  nommé  der  weittre  auf- 
fehufs.  Ceux  des  nobles  qui  jouiffent  des  droits 
immédiats , font  au  nombre  de  foixantc-onze  , 
te  il  y en  a cent  deux  de  médiats. 

Précis  de  ihifoirt  politique. 
il  ne  faut  pas  confondre  le  vieil  duché  de  Saxe  ' 
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avec  le  duché  aéhiel  : le  vieil  duché  comprenait 
trois  pays  fort  étendus,  favoir  celui  d’Otlphalie, 
d'Engern  8c  de  Weftphalie.  On  comptoir  par- 
mi les  Oftphaliens  les  peuples  qui  habitoient  la 
partie  feprenttionale  du  Holftein , 8c  la  partie 
orientale  de  la  Saale  8c  de  l'Elbe  jufques  dans 
la  vieille  Marche.  Ces  peuples  étoient  appelles 
Ofltrleender  ou  Ofilente  : on  les  nommoit  auf& 
Iharingiens  feptentrionaux  ; ils  portèrent  enfuite 
le  nom  A'Ofl-Saxen  ou  de  Saxons  orientaux.  Un 
de  leurs  premiers  ducs  fut  Witikind.  Les  uns 
prétendent  qu’il  ne  fut  nommé  ainfï  que  pour 
défigner  fes  talens  politiques , d'autres  fouticn- 
nent  au  contraire  que  ce  nom  étoit  une  dignité 
militaire  , dont  les  chefs  étoient  anciennement 
revêtus  Witikind  avoir  en  fa  propriété  des  biens 
confidérables  dans  la  Weftphalie  t fa  femme  Gevj» 
étoit  feenr  de  Sigefroi , roi  des  Danois.  L'em- 
pereur Charlemagne  fe  rendit  maître  de  ces  états 
par  droit  de  conquête.  Les  anciens  monumens 
nomment  aufti  duc  de  Saxe  Ecbcrt  ou  Egbert, 
petit  fils  de  Witikind  , du  chef  de  Hafala  ou 
Gifela  fa  fille,  mariée  à Bruno,  prince  des  An- 
griens  i mais  on  ne  prouve  pas  qu’on  doive  les 
compter  parmi  les  princes  Saxons.  Cet  Egbert 
eut  pour  femme  fainte  Ida  , 8c  pour  frère  aine 
Bruno  , auffi  prince  des  Angriens  , dont  un  des 
deftendans , appellé  Ludolf , fut  originairement 
comte  du  pays  mué  entre  le  Rhin  Se  le  Wefer  î 
Ludgjjf  obtint  de  l'empereur  Louis  le  duché  de 
SnW^tn  841  : il  époufa  Oda  , fille  du  comte 
Bîlînng  , 8c  mourut  en  S y 9.  Bruno  3c  Otton , fes 
deux  fils,  eurent  fucceflivement  ce  duché.  Henri , 
fils  de  ce  dernier , y fucccda  à fon  tour , 8c  fut 
élu  roi  de  Germanie  en  919.  Celui  ci  tranfmit  f» 
couronne  i Otton  I , qui  devint  empereur  , 8c 
qui  donna  le  duché  de  Saxe  à Hermann  , fils  du 
comte  Billung  , qui  le  fit  pafler  à fon  fils  Ber- 
nard II  : celui-ci  le  tranfmic  à Ordutf  fon  fus  » 
8c  ce  dernier  à Magnus  , qui  mourut  fans  pofté- 
rité  mâle.  Il  faiffa  plufieurs  filles  , Se  entr'autres 
Wulfhild  R:  Eilika  : la  première  époufa  Henri- 
le-Noir  , duc  de  Bavière , 8c  la  fécondé  Otton 
d'Afcanie.  Le  duché  de  Saxe  devoit  parvenir  na- 
turellement à Henri,  du  chef  de  fa  femme  ; mais 
il  ne  l’obtint  pas.  L'empereur  Henri  V.  le  donna 
à Lothaire , fils  du  corme  Gebhard  de  Supplin- 
enbourg  qui  lui  fuccéda  au  trône  , 8c  dont  la 
Ile  Gertrude  époufa  Henri-lc-Magnanime , fils 
de  ce  même  Henri-le-Noir , auquel  Lothaire 
conféra  en  1 iz6  ou  1117  le  duché  de  Saxe  , que 
le  roi  Conrad  III-  lui  reprit , pour  le  donner  i 
Albert  , furnommé  l'Ours,  Margrave  de  Salfxre- 
del , 8c  fils  de  ce  même  Otton  d'Afcanie,  qui 
avoit  époufé  Eilika.  Albert  fut  chafl’é  de  ces  Etats 
ar  les  Saxons  , Se  eut  pour  fuccefleur  Henri-Ie- 
ion  , fils  de  Henri-le-Magnanime,  que  fes  enne- 
mis nommèrent  le  fuperbe-  Celui-ci  fut  nn  prince 
puiflànt  : fes  Etats  s'étendoient  du  Rhin  à la  Vif- 
tule , mais  rois  injuftemeut  au  ban  de  l'Empire 
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en  1179  par  Frédéric  I , il  perdit  fes  duchés  de 
Saxt  & de  Bavière , 8c  tous  les  domaines  qu'il 
avoit  poftédés  en  Italie  8c*en  Suabe  : il  ne 
conferva  de  tant  de  pofteftions  que  les  biens 
qu'il  avoit  hérités  , ceux  qu'il  avoit  conquis , & 
ceux  qu'il  tenoit  en  fief  d'autre  part  que  de  l'Em- 
pire, 8c  encore  fes  ennemis  le  dépouillèrent -ils 
pnttérieurement  d'une  grande  partie  de  ceux-ci. 
Voici  comment  le  duché  de  Saxe  fut  démembré 
après  l'expulfion  du  malheureux  Henri  : il  con- 
ferva l’Oftphalie  prefque  entièrement , parce  que 
la  majeure  partie  lui  étoit  échue  à titre  de  fuc- 
ceîfion  , & que  l'empereur  ne  pouvoit  point  l'en 
Priver  ; mais  il  perdit  toute  la  Wcftphalie  8e  le 
duché  d'Engern.  Ce  même  empereur  en  donna 
une  partie  a l'archevêque  de  Cologne  , 8e  une 
partie  à Bernard  d'Afcanie  , fils  d'Albert  furnom- 
mc  l'Ours  , qu’il  créa  duc  de  Saxe.  Cette 
dernière  comprenoir  l'étendue  de  pays  qui  fe 
prolonge  du  côté  du  Bas-Rhin  vers  les  évêchés 
de  Munfter,  d'Ofnabruck  8e  de  Minden,  8e  que 
le  Wefer  fépare  de  la  Wcftphalie  i malgré  une 
concefiîon  aurti  formelle  , Bernard  n'obtint  que 
|t  fimple  titre  de  duc  de  Saxe  : il  ne  s'avifa 
jamais  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  partie  du 
duché  de  Wcftphalie  8e  d'Engern  , qui  lui  avoit 
exe  accordée.  Le  margrave  de  Salzwedel , ou  de 
Brandebourg , refufa  conftamment  ^le  le  recon- 
noitre  pour  fon  fouverain  j les  landgraves  de 
Thuringe  ne  voujurent  plus  fe  foumettre  non 
plus  à fa  fupériorité  , 8e  les  feigneurs  de  Vanda- 
lie  , fur  lefquels  Henri-le-Lion  avoit  exercé  un 
pouvoir  qui  approchoit  de  1a  tyrannie , l'imitè- 
rfnt-  Les  comtes  de  Holftein  , de  Ratzebourg, 
de  Danneberg  , d Oldenbourg  , de  Schvrerin  , 
de  Hoya  , de  Diepholz  , de  Luchau  , 8e  plu- 
sieurs autres  du  duché  de  Saxe  méconnurent  fon 
autorité  i les  archevêques  de  Hambourg  ou  Bre- 
men  8e  de  Magdebourg  fecouèrent  fon  joug  , 8e 
. je  mirent  en  pleine  liberté  ; les  évêques  d'Ofna- 
bruck , de  Paderborn  , de  Verden  , de  Hitdes- 
heim.  de  Munfter,  d'Halberlladt , 8e  la  ville 
de  Lubeck,  fuivirent  leur  exemple.  Ces  obfta- 
cles  déterminèrent  le  comte  Henri  d'Afcanie , 
fils  aîné  du  duc  Bernard , à préférer  la  princi- 
pauté d Anhaic  au  duché  de  Saxe  , qu'il  aban- 
donna au  duc  Albert  fon  frère  cadec-  Celui-ci 
joignant  la  prudence  à la  valeur  , réunit  Quel- 
ques domaines  qui  avoient  été  détachés  de  1 an- 
cien duché  : il  fournit  le  comte  Henri  de  Schwe- 
nn  , il  obtint  les  feigneuries  de  Ratzebouqg  & 
de  Lavenbourg , & jetta  ainfi  les  fondemens 
d une  nouvelle  principauté  dans  !a  Baffe  Saxe. 
Le  précis  de  Thifloire  du  duché  de  Saxe  qu*on 
vient  de  lire  , eil.  tiré  des  troifième  & quatrième 
tomes  du  livre  intitulé  : Origines  Quel  fie  a , & 
il  eft  fonde  fur  des  preuves  rapportées  dans  ce 
!”  r C uUV  j?*c*  m‘l*eu  <lc  tant  de  troubles  , 
la  famille  d Afcanie  refia  en  pofleflion  du  duché 
de  Saxe  , & de  la  dignité  éle&orale  qui  y cil 
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attachée  j elle  conferva  l'un  8e  l'autre  jnfqu'aprês 
I»  mort  du  duc  Albert  111 , qui  arriva  dans  le 
quinzième  fiècle.  L'empereur  Sigifmond  donna  ce 
duché  en  1411  à Frédéric-le-belliqucux , mar- 
grave de  Mifoic  , 8c  landgrave  de  Thuringe , qui 
en  avoit  obtenu  l’expeélative  en  1410. 

Le  cercle  électoral  , tel  qu’il  exifte  de  nos 
jours  , n‘a  point  fait  partie  de  l’ancien  duché  de 
Saxe  : le  margrave  Albert , furnommé  l’Ours  , 
le  conquit  fur  les  Vandales,  8c  il  échut  eu  par- 
tage à Bernard  d'Afcanie  fon  fils  ; ayant  obtenu 
le  titre  de  duc  de  Saxe , ce  pays  fut  appellé  fuc- 
ceflivement  duché  de  Saxe  , S:  enluite  cercle 
électoral , parce  que  la  dignité  éle&orale  eft  atta- 
chée à ce  duché.  La  patrie  la  plus  conftdérable 
de  ce  duché  a dépendu  dans  les  ficelés  intermé- 
diaires  du  territoire  de  Ftonim  8c  de  celui  de 
Lufizi , appellé  eu  Allemand  Gau  Plonim  8c  Gau 

Lufiii. 

Saxe.  (Electorat  de)  Les  états  de  l’élec- 
torat de  Saxe  font  : le  duché  de  Saxe  , la  ma- 
jeure partie  du  margraviat  de  Mifnie , une  partie 
du  Vogtland  , 8c  la  moitié  feptentrionale  du 
landgtaviat  de  Thuringe.  La  Luface  8c  la  pattie  du 
comté  princier  de  Hennebcrg , qui  appartient  i 
cet  électorat  ne  dépendent  point  du  cerck  de  la 
Haure--S«xe.  Tous  ces  états  pris  enfemble  ont  â- 
peu  près  fept  cens  vingt-neuf  milles  quarrés  d'Al- 
lemagne , 8c  comprennent  la  «neme  étendue  de 
pays  que  le  cercle  de  Suabe,  PéleCtorat  de  Ba- 
vière 8c  le  royaume  de  Profit-  Mais  pour  favojr 
au  jufte  les  dimenfions  du  cercle  de  la  Hautff- 
Saxe  , il  fuflàt  de  déduire  celle  de  Luface  , qui 
eft  d'environ  cent  quatre  • v ingts  milles  quarrés  , 
8c  celle  de  la  partie  du  comté  de  Hcnneberg  , 
qui  n'eft  que  de  quelques  milles , Sc  il  fe  trou- 
vera que  fa  véritable  étendue  eft  de  cinq  «ms 
quaraïue-fix  milles  quarrés  J'AUcmagnc. 

Les  états  de  l'éleCtorat  de  Saxe  font  divifés 
en  fept  cercles,  dans  l'ordre  que  voici  : le  cerck 
électoral  3 celui  de  la  Thuringe  , celui  de  la 
Mifnie,  celui  de  Leiplic  avec  l'éveché  de  Wur- 
zen  , celui  de  l'Erzeburg  , celui  de  Vogtland  8c 
celui  de  Neuftadt  i 8c  il  faut  y ajouter  l'évêché 
de  Merfc  bourg  , 8c  celui  de  N aura  bourg  Zcirr. 
Voyelle  $ articles  Misnie,  Thuringe  8c  Mer- 
sebourg. 

Cet  article  contiendra  : r«.  Un  précis  de  l'hîf- 
toire  de  la  maifon  des  électeurs  de  Saxe , des 
remarques  fur  les  titres  , les  privilèges  Sc  les 
charges  de  l'éleCtcur.  2".  Nous  parlerons  le  la 
population  , des  diverfes  clartés  d'habitans  , des 
Etats  8c  de  l'ordre  de  chevalerie  établi  dernière- 
ment- 5*.  Du  régime  ecdéfuftique.  40.  Des  pro- 
ductions 8c  des  mines  , des  manufactures  3c 
du  commerce.  fw.  Des  tribunaux  8c  de  l'aJmi- 
niftration.  6°.  Des  impôts , des  revenus  Sc  de* 
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dette»  : nous  y joindrons  un  tableau  inftruélif  de 
recette  8c  de  dtpenfe  formé  pour  l'ckûorit  de 
Saxe.  7°.  Enfin  , de  l'état  militaire. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  Chinoise  de  la  mai  fon  des  ciseleurs  de 

Saxe  : remarques  J or  les  titres  , les  privilèges  li 

les  charges  de  l'éleSeur. 

Nous  avons  déjà  fait  à l'article  Saxe  (duché  ) le 
précis  de  l’hiftoire  politique  de  ce  duché  8c  du 
cercle  électoral  proprement  dit. 

Les  éleéleurs  aôucls  8c  les  ducs  de  Saxe  dépen- 
dent des  marggraves  de  Mifnie  : ces  nrarggraves 
polfédèrent  d'abord  le  landgraviat  deThuringe, 
& parvinrent  fuccelfivement  à y ajouter  l'élec- 
torat de  Saxe  8c  dlautres  domaines.  Le  premier 
marggrave  de  Mifnie  , qui  ait  obtenu  l’éleâorat 
de  Saxe , fut  Frédéric  le  Belliqueux  (en  t^ta  ) : 
Frédéric  II , furnommé  le  bon , lui  fuccéda  8c 
eut  pour  fuccelTeurs  fes  deux  fils  Ernefte  8c  Al- 
bert , qui  régnèrent  enfemble  l’efpace  de  vingt 
ans.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  Etats  en  1485 , 
& formèrent  deux  branches  qui  portèrent  Jeurs 
noms.  Celte  d'Ernefte  parvint  ta  première  à l'élec- 
torat i Ernefte  la  trânfmit  à fa  mort  à fes  deux  fils 
Frédéric  , furnommé  le  fage,  8c  Jean  le  conftant , 
qui  furent  éleéleurs  l'un  après  l'autre  , 8c  au  der- 
nier defquels  fuccéda  Jean- Frédéric  fon  fils  : mais 
celui-ci  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  tJ47 
par  l'empereur  Charles  V , l’éleéforat , fes  Etats 
& fes  fujets  furent  donnés  au  duc  Maurice  , nu 
des  defeendans  de  la  branche  Albertinc  , à la 
charge  de  laifler  "jouir  les  enfans  de  Jean-Frédéric 
d'un  revenu  annuel  de  cinquante  mille  florins  , 8c 
de  leur  abandonner  à cet  effet  certains  bailliages, 
domaines  8c  bfcns , dont  les  revenus  monteroient  à 
cette fomme.  Les  terres  ainfi  abandonnées,  jointes 
aux  pays  qui  y furent  ajoutés  poftérieurement , 
forment  aujourd'hui  les  Etats  des  ducs  de  Saxe 
de  la  branche  Emtftine  j dont  nous  parlerons  plus 
bas.  George  , fils  du  duc  Albert,  fondateur  de  la 
branche  Albertinc  , eut  les  Etats  héréditaires  de 
fon  père  en  vertu  d’un  teftament  qui  réduifoit 
FJenri , fon  frère , i un  petit  appanage  dans  la 
Mifnie  : Paine  des  frères  étant  mort  , Henri 
hérita  de  ces  Etats  , 8c  il  les  trânfmit  à Maurice 
8c  Augufte,  fes  deux  fils.  Le  duc  Maurice  obtint, 
en  1 f 47  de  l'empereur  Charles  V la  dignité  élec- 
torale que  venoit  de  perdre  Jean  - Frédéric  de  la 
branche  Erncftine.  C'efti  cette  époque  que  l'élec- 
torat entra  dans  la  branche  Albcrtine  : il  11’en  eft 
as  forti  depuis.  Augufte  fuccédj  à fon  frère 
laurice,  Sc  perpétua  cette  dignité  dans  fa  famille. 
11  fit  un  accord  avec  fon  coufin  Jean-Frédéric , 
éleéleur  dépofé  , au  fujet  de  la  fucceffion  à Felec- 
torat  j il  lui  donna  quelques  villes  dans  la  Thu- 
lingc,  il  paya  jufqu'à  la  concurrence  de  cent  mille 
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florins  de  vieilles  dettes  , 8c  i!  rétablit  la  réunion 
des  fucceflions  entre  les  deux  familles.  Il  aug- 
menta confidérabltment  fes  Etats , 8c  il  y fit  régner 
beaucoup  d'ordre,  li  eut  pour  fucccffeur  fon  fils 
Chriftian  I en  1586  , Sc  celui-ci,  Chriftian  II  » fon 
fils  aîné  , qui  à fa  mort  -ranfmit  cet  éleélorat  i 
George  I , fon  frère  cadet.  George  ajouta  à fes 
Etats  héréditaires  les  marggraviats  de  la. haute  8c 
de  la  baffe  l.uface , 8c  d'autres  pays  : le  teftament 
qu'il  fit  en  1 6ji  partagea  les  Etats  éleéloraux  entre 
fes  quatre  fils  : il  déligna  pour  fon  fucceflcur  à 
I eleélorat  le  duc  Jean-George  II  Leduc  Augufte 
fonda  depuis  la  branche  collatérale  de  Weinenfels 
ou  Querfurt  j le  duc  Chriftian  celle  de  Merfe- 
bourg  , 8c  le  duc  Maurice  celle  de  Zeitz.  Jean- 
George  II  eut  pour  fucceffeur  à la  dignité  électo- 
rale fon  fils  Jean  George  III  , qui  la  trânfmit  i 
fon  fils  aîné  Jean-George  IV  , 8c  auquel  fuccéda 
fon  frère  cadet  Frédéric- Augufte  1 oie  Augufte  II . 
lequel  ayant  abdiqué  en  1695  la  religion  protef- 
tante  pour  embrafler  la  catholique,  fut  élu  roi 
de  Pologne  peu  de  teins  après.  La  branche  de 
Zeita  ayant  fini  en  1718  , il  ajouta  à fes  Etats 
ceux  que  cette  branche  pofTédoit.  Frédéric  - Au- 
gufte mourut  en  17}}»  8e  £ut  Pour  fucceffeur 
Frédéric  - Augufte  II  ou  Augufte  III  , qui  em- 
braffa  la  même  religion  que  fon  père  , 8c  parvint 
ainfi  que  lui  au  trône  de  Pologne.  Il  joignit  à fes 
Etats  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  aux  bran- 
ches collatérales  de  fa  maifon  , (avoir  ceux  de  U 
branche  de  Merfebourg , éteinte  en  1758  »,  2e 
ceux  de  la  branche  de  Weiffenfels  , dont  1 ex- 
tinâion  totale  eut  lieu  en  1746-  Le  toi  de  Prude 
s'empara  en  17J6  de  ces  Etats  éleéloraux  , qui 
furent  le  théàtie  d'une  giierre  défaftreufe  jufqu  eu 
176}. 

F. 'éleéleur  de  Saxe  eft  qualifié  de  duc  de  Saxe  , 
de  Juliers , de  Clèvcs  8c  de  Berg , d'Engern  8c  de 
Wcftphalie  , grand  maréchal  ÜC  éleéleur  du  5t.- 
Empire  romain,  landgrave  deThuringe,  marg- 
grave de  Mifnie  8c  de  la  haute  8c  baffe  Lufacc, 
bourggrave  de  Magdebourg  » comte  princier  de 
Henncberg  , comte  de  la  Marche  , de  Ravenp- 
berg , de  Barbi  8c  de  Hanau,  feigneur  de  Ravcnf- 
tein.- 

L'éleéteur  de  Saxe  a le  fixième  rang  parmi  les 
éleéleurs  , mais  il  a le  troificme  en  ne  comptant 
que  les  éleéleurs  féculiers.  Nous  avons  parlé  i 
l'article  AllemagnK,  des  droits  Sc  prérogatives 
de  l'éleéleur  de  Saxe  en  fa  qualité  d’archi-nnré- 
chal  du  St.-Empire  romain.  C'eft  par  lui  que  les 
comtes  de  Pappenheim  font  invertis  de  l’office 
de  maréchal.  Il  eft  vicaire  de  l’Empire  par-tout 
où  la  loi  faxonne  cil  En  vigueur,  lorfque  ce  meme 
Empire  eft  dépourvu  de  fon  chef-  Les  uns  font 
dériver  ce  droit,  de  l’ancienneté  du  duché  de  .Saxes 
d'autres  de  la  dignité  d'archi-matéchal  , dont  il 
eft  revêtu  s d'autres  enfin  du  Palatinat  de  Saxe  , 
, duquel  il  fc  fait  invertir  expreffément  par  l'em- 
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pereur  : ce  pilatin.it  n'eft  point  diftingué  aâuelle- 
ment  de  celui  de  laThuringe , puifqu'il  eft  le  même 
qu'on  nomme  aujourd'hui  palatinat  faxon. 

Quoique  lamaifon  de  Saxe  ait  embrafle  la  reli- 
gion catholique  , elle  n'en  a pas  moins  confervé 
la  didlature  de  l'Empire,  fie  le  direâoire  dans  les 
affaires  qui  intéreffént  les  Etats  Si  la  religion  des 
protelhns.  (i)  L'élcûeut  s’approprie  même  en 
qualité  d'archi-maréchal  le  directoire  à la  diète 
de  l'empire  , Iorfque  l’élcdlorat  de  Mayence  eft 
vacant.  Sa  taxe  matticulaire  , pour  l'cleâorat , 
eft  de  dix-neuf  cents  quitre  vingt-quatre  florins, 
celle  qu'il  paye  popr  le  comté  de  Leitîing  eft  de 
vingt  florins  , ; Si  celles  des  feigneuries  deTau- 
tenbourg  S e de  VVildenfels  de  vingt  florins  cha- 
cune. Il  paye  en  outre  pour  la  taxe  matticulaire 
des  bailliages  de  Weida  , de  Saxenbourg , d'Aruf- 
haug  Si  de  Zieigenruck  , cent  quarante  florins  ; 
trois  cents  quatre  florins  par  rapport  à la  moitié 
du  Vogtland,  8e  cent  trente-cinq  florins  pour  le 
comté  de  Mansfeld.  Il  eft  affranchi  de  cette 
taxe  pour  les  évêchés  de  Mifnie,  de  Metfebourg 
& de  Naumbourg.  Il  eft  impofe  d'un  autre  côté 
d quinze  cents  quarante-cina  rixdales  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre,  & a quatre -vingt- trois 
rixdales  foixante-deux  kr.  aufli  pour  l’entretien  de 
la  chambre  , relativement  au  comté  de  Manf- 
feld. 

SECTION  II. 

Di  la  population  , des  diverfes  claj/es  d'habitant  , 
dit  Etait , if  de  l'ordre  dt  chevalerie  établi  der- 
nièrement. 

Toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  la  popula- 
tion d'un  Etat,  il  faut  s'attendre  â des  calculs  bien 
différens,ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  fouvent, 
& démontre  par  un  exemple  remarquable  à l'arti- 
cle Kuffie. 

M.  Bufching  dit  : » Les  pays  de  l’éleélorat  de 
Saxe  renferment  félon  les  tables  géographiques 
de  Hempel  deux  cent  dix  villes,  foixante^un 
bourgs  , trois  mille  cent  cinquante-fept  villages  , 
quinze  cents  auatre-vingt-onze  tetres  nobles  ou 
feigneuriales  , defquelles  dépendent  également  des 
villages  , enforte  que  le  nombre  peut  en  être 
porté  i quatre  mille  fept  cents  quarante-huit.  On 
y trouve  en  outre  cent  cinquante-flx  châteaux  de 
campagne,  Si  cent  ^quatre- vingt  -leize  métairies 
appartenantes  à différons  feigneurs.  « 

» Avant  la  guerre  de  fept  ans , ( la  guerre  de 
la  population  de  la  Saxe  électorale,  dit 
un  journal  allemand  d’économie  politique  , mon- 
toit  a un  million  fix  cents  quatre-vingt-un  mille 
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fept  cents  cinquante  fix  âmes  ! depuis  cette  guerre , 
elle  eft  d'un  million  fix  cens  foixante- trois  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-quatorze  i les  enfans  au-deflbus  de 
neuf  ans  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombre- 
ment. On  compte  â Drefde  quarante- un  mille  ha- 
bitans , 8e  trente  trois  mille  à Leipfick.  Le  nom- 
bre des  grandes  ville  , dans  la  Saxe  électorale  , ell 
de  dix-fept  -,  celui  des  petites  villes , de  cinquante  i 
celui  des  bourgs  , de  deux  cents  quarante- trois, 
& celui  des  villages  , de  fix  mille  fept  cents  qua- 
rante-fept.  On  compte  dans  la  Saxe  deux  mille 
trois  cents  foixante-treize  terres  , tant  féodales 
qu'allodiales. 

Au  refte , on  a imprimé  â Fridérichftadt  en 
1768  un  état  m- folio  , dans  lequel  font  rappottés 
par  ordre  alphabétique  tous  les  bailliages  , villes, 
bourgs , châteaux , biens  nobles , villages  , cenfes , 
corps  de  biens  particuliers,  ufines  , & diltnCts 
incultes  , qui  fe  trouvent  dans  l'élcûorat  détaxe, 
ceux  même  qui  font  fitués  dans  des  cantons  qui 
y ont  été  réunis  , ou  qui  font  pofledés  à quel- 
qu’autre  titre. 

On  diftingue  les  habitans  de  la  campagne  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  chancellerie  féo- 
dale , Si  y plaident  en  première  inftance  , en 
allemand  Sthnjlfaffen , ceux  qui  relèvent  du  tribu- 
nal de  la  cour , & ceux  qui  reconnoiflent  les 
baillifs  pour  leurs  premiers  juges.  Un  baillif  n’a 
ni  pouvoir  ni  jurifdiCtion  fur  le  pofleflêur  ou 
ropriétaire  d'un  corps  de  biens  «tué  dans  fou 
ailliage  , fi  ce  propriétaire  n’y  demeure  point  ; 
excepté  dans  les  caufes  purement  réelles. 

Pour  avoir  rang  & fuffrage  aux  Etats  il  faut 
être  muni  ou  d’un  privilège  particulier  fur  cet 
objet  , ou  être  d'une  naiflancc  qui  en  donne  le 
droit  , ou  enfin  pofleder  des  biens  auxquels  cette 
prérogative  foit  attachée.  Les  membres  qui  com- 
pofent  les  Etats  font  divifés  en  trois  claffes  : la 
première  comprend  1 *.  les  prélats  , qui  font  les 
évêques  de  Mifnie  , de  Merfebourg  & de  Naum- 
bourg. a°.  Les  comtes  & les  feigneurs , ravoir  les 
princes  ci-devant  comtes  de  ScWarzbourg , de 
Mansfeld , de  Solfns  , de  Stolberg  , de  Barby  Si 
ceux  de  Schocnbourg.  j°.  Les  univerfités  de 
Leipfick  Si  de  Wittenberg.  Les  prélats,  les  Comtes 
Si  les  feigneurs  forment  entre  eux  un  collège  par- 
ticulier : les  univerfités  en  forment  un  autre  depuis 
1666,  & leursdéputés  font  placés  au-deflbus  des 
prélats  : la  fécondé  clafle  comprend  lanoblefle  en 
général.  Chaque  gentilhomme  qui , félon  une 
ordonnance  de  l'éleCtorat  publiée  en  1550,  peut 
prouver  huit  quartiers  du  côté  paternel  , & au- 
tant du  côté  maternel , 8c  qui  montre  la  nobleflc 
defes  biens  fondée  fur  des  titres  , a voix  8c  féance 


(')  Nouî  dirons  plut  bu  que  la  religion  luthérienne 
par  ambition. 


e/l  la  dominante  en  Saxe , quoique  te  roumain  l'ait  abandonnée 
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aux  Etat!  : Il  y et  même  Invité  par  lettre»  de 
cachet , mais  il  n'y  a qu'une  voix , quelle  que  foit 
le  nombre  de  biens  nobles  qu'il  pofféde.  Si  un 
gentilhomme  d'une  ancienne  noblefle  ne  poffedoit 
qu'un  bien  immédiat  de  nouvelle  création  , il 
pourrait  aflifter  aux  Etats  , mais  il  n'y  ferait  point 
défrayé , à moins  qu'il  ne  fut  excepté  de  la  règle 
commune  par  une  ordonnance  de  l'éleâeur.  La 
noblefle  , dont  le  droit  d'aflifler  aux  Etats  eft 
avoué  , fe  divife  dans  les  cercles  dont  elle  fait 
partie  , 8c  liège  aux  tables  particulières  affigneef  à 
chaque  cercle  : ceux  des  membres  qui  n'ont  point 
de  rang  , s'afleyent  où  bon  leur  femble.  Chaque 
cercle  a fon  direèleur  8c  Ton  adjoint  ; les  baillifs , 
en  vertu  d'un  ordre  de  la  cour  , convoquent  la 
noblefle  , qui  ne  comparaît  gucres  aux  Etats  que 
par  des  délégués  , dont  le  nombre  ne  peut  excéder 
celui  de  deux  pour  chaque  bailliage.  Les  villes 
en  général  forment  la  troifième  clafle.  Le  total 
elt  de  cent  deux  . on  en  compte  dix-fept  dans  le 
cercle  élcâoral,  vingt  trois  dans  celui  de  Mifnie  , 
fept  dans  celui  de  Thuringe  , quinze  dans  celui 
de  Leipfick , trente  deux  dans  le  cercle  montueux , 
cinq  dans  celui  de  Vogtland  , 8c  trois  dans  celui 
de  Neuftadt. 

Les  Etats  fe  tiennent  tous  les  fix  ans  : ce  qu'ils 
accordent  aux  princes  a le  meme  intervalle.  On 
en  tient  d'intermédiaires  , s’il  furvient  un  change- 
ment de  règne.  La  cour  fait  expédier  alors  des  let- 
tres circulaires  aux  repréfentans  des  prélats,  à ceux 
des  comtes  , des  feigneurs,  à la  noblefle  des  villes 
8 c aux  univerlïtés , pour  qu’ils  aient  à s'y  trouver. 
Les  fujets  dépendans  de  Quelques  bailliages  font 
convoqués  par  leurs  baillifs  , chacun  dans  fon 
dithidt.  Les  prélats , les  comtes  & les  feigneurs 
n'y  afliftent  non  plus  que  par  députés  : les  villes 
y envoient  les  leurs  ; les  unes  deux , les  autres 
trois  8c  quelquefois  davantage  ; elles  fe  règlenr  à 
cet  egard  fur  leur  plus  ou  moins  d’étendue.  Les 
fujets  bailliagers  chargent  de  leur  côté  deux  ou 
trois  perfonnes  nobles  de  leur  procuration.  L'ou- 
verture & la  tenue  des  Etats  fe  fait  dans  une 
falle  du  château  cleâoral  Se  en  prcfcnce  du  fou- 
verain.  Si  des  affaires  font  reliées  indrcifês , ou 
fi  durant  l’intervalle  d'une  afletnblce  à l'autre,  il 
s’eu  préfente  dont  l'importance  ne  peut  fouffrir 
un  long  retard  , elles  font  portées  devant  le  co- 
mité qui  fe  tient  tous  les  deux  ans , Se  qui  eft 
compofe  de  députés  choifis  dans  les  trois  claffes. 
On  le  divife  en  petit  8 1 en  grand  comité.  Le  petit 
eft  formé  de  quarante  - denx  petfonnes  , 8e  eft 
nommé  der  engrre  auffiku/f  von  der  Ruterschjft  ,- 
ces  députés  font  affis  à deux  tables  , auxquelles  le 
gouverneur  du  bailliage  de  Thuringe  8e  le  com- 
mandeur de  Griffftœdt  ont  rang  Se  fuifrage  : les 
MU«.ante  lutres  font  tirés  , favoir  , cinq  du  cercle 
rectoral  , y compris  celui  qui  cil  revêtu  de  la 
dignité  de  maréchal  , onze  du  cercle  de  T liu- 
tmge  , fix  de  celui  de  Mifnie,  fept  de  celui  de 
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Leipfick , un  de  Wurzen , ci-  devant  évêché , quatre 
du  cercle  de  l'Erzeburg , quatre  de  celui  de  V ogt- 
land  fi  deux  de  celui  de  Neuftadt.  Si  une  place 
vient  i vaquer,  les  députés  qui  composent  le  petit 
comité  y nomment  un  membre  du  grand  comité 
du  cercle  dans  lequel  la  place  a vaquée  ; & le 
nouvel  élu  eft  confirmé  dans  fon  office  par  le 
confeil  privé  au  nom  du  prince.  Les  députés  qui 
forment  le  grand  comité  font  au  nombre  de  for- 
tuite , 8c  font  nommes  der  Weitert  Anjfchajf  ; co 
nombre  comprend  les  députés  des  comtes  8e 
feigneurs  de  Schcenbourg.  Les  délégués  du  petit 
comité  nomment  aufli  aux  places  qui  peuvent 
vaquer  dans  le  grand  j ils  cnoififfent  des  fujets 
parmi  la  noblefle  en  général , félon  l'ordre  établi 
dans  les  cercles.  Ces  députés  font  tirés  , favoir  , 
fix  du  cercle  de  l'éleéiorat , quinze  de  celui  de 
Thuringe  , neuf  de  celui  de  Mifnie  , dix  de  celui 
de  Leipfick,  deux  de  Wurzen,  fix  du  certle  de 
l'Erzgebttrg,  huit  de  celui  du  Vogtland  , 3c  quatte 
de  celui  de  Neuftadt. 

Les  villes  d'où  Ton  tire  les  délégués  du  petit 
comité  , font  , Leipfick  , à qui  appartient  le  direc- 
toire en  ces  fortes  d'occafions  . même  fur  toutes 
les  autres  villes  j Wittenbeig , Drefde , Zwickau  , 
Freyberg  , Chemnitz  , Langenfalza  ScTorgau: 
les  quatres  premières  villes  ont  le  droit  de  pré- 
féance.  Celles  des  villes  {d'où  l'on  tire  les  dé- 
légués du  grand  comité,  font  : Annaberg  , qui 
a le  directoire  ; Weiflfenfels , Meiffen , Eulen- 
bourg,  Hayn  , Weiffenfée  , Hemberg  , Schrnic- 
deberg  , Schneeberg  , Liebenu'erdc  , qui  toute» 
ont  le  droit  de  convocation  ; Maricnberg , Plauen , 
Neuftadt  fur  l'Orla  , Weide  , Deliczfch  , Wur- 
zen , Tennftœdt.  On  trouve  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  matière  dans  le  livre  intitulé  Ans- 
fuhrliche  Nachrickc  Vonitn  CharfurjUich  - Sachjîf- 
chen  Land-nnd  Aujfchuftagen  von  liSy  , tes  17x8, 
que  M.  Daniel  Codefr.  Schreicr  a publié.  Le  pou- 
voir de  l’éledteur  de  Saxe  eft  plus  limité  que 
celui  d'aucun  autre  fouverain  d’Allemagne.  Le» 
états  de  Saxe  ont  eu  le  courage  de  fe  maintenir 
en  pofleifion  de  lenrs  droits , que  les  autres  pays 
de  l'Empire  ont  perdu  par  leur  négligence  8c 
leur  foibleflê , plutôt  que  par  le  defponfme  des 
princes. 

La  cour  ne  peut  établir  la  moindre  loi  fans 
le  confententent  des  états.  Ces  états  non  feule- 
ment accordent  8c  fixent  les  impôts  , Se  s'occu- 
pent du  payement  des  dettes  ; mais  ils  veillent 
encore  au  maintien  du  fidei-comntis  , de  la  reli- 
gion dominante  , â ce  que  les  biens  de  l'élec- 
torat ne  foient  point  aliénés  , Sc  à pluficurs  au- 
tres objets.  Les  conftitutions  de  Luface  font  les 
mêmes  à beaucoup  d'égards,  é’oyrj  l'art.  Lus  ace 

Le  defir  de  récompenfer  le  mérite  des  braves 
officiers  , celui  de  faite  naître  une  noble  émula- 
tion entr’eux , engagèrent  le  prince  Xavier,  aduni- 
niftrateur  des  pays  électoraux  , à établirlW™  mi- 
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Beaire  de  faiiu-Hem  Je  l’t'tftortt  Je  Saxe,  L'é- 
lefteur  en  eft  le  grffld-maitre.  Les  chevaliers  font 
divifés  en  trois  cl.iffes  : celle  des  grands-croix, 
celle  des  commandeurs  8c  celle  des  pecites-croix. 
Les  premiers  font  au  nombre  de  deux  ■ les  fé- 
conds de  quatre  , 8c  les  troifièmes  de  trente-  fix  , 
qui  tous  jouiftent  d'une  penfion  plus  ou  moins 
forte.  Celle  des  grands  - croix  eft  de  huit  cents  , 
8c  celle  des  commandeurs  8c  des  autres  chevaliers 
de  fix  cens,  trois  cens,  8c  deux  cens  rixdales.  11  eft 
libre  au  grand  maître  de  donner  cet  ordre  à un  plus 
grand  nombre  d'officiers  , mais  ces  lurnuméraires 
ne  jouiflent  d’aucune  penfion.  La  croix  eft  d’or , 
de  la  forme  à-peu-près  de  celle  de  Malthe , 8c  elle 
eft  émaillée  de  blanc  fur  les  bords.  On  voit  au 
milieu  un  petit  écuflon  d’un  émail  jaune  qti  re- 
préfente  faint  Henri  debout , cuirafle  8c  orné 
de  fes  habits  impériaux  , avec  la  légende  de  fon 
nom.  On  lit  ces  mots  dans  la  bordure  bleue  qui 
l'entoure  : Xaveriut  peine.  Palan.  Jux  & admi- 
niflrator  Saxonit  , influait  I7f.8.  Au  revers  eft  un 
autre  petit  écuflon  coupé  en  travers  , de  fable 
en  chef  8c  argent  en  pointe  j fur  lequel  font  re- 
préfentés  les  deux  glaives  électoraux  entourés 
d une  couronne  de  laurier.  La  bordure  bleue  qui 
règne  autour  de  cec  écuflon , porte  ces  mots  : 
vireuei  in  tel/a.  Aux  quatre  coins  fe  trouvent 
des  rameaux  de  rue  , qui , placés  en  couronne  , j 
forme  les  armes  de  l'éleâorat  de  Saxe,  les  che- 
valiers de  la  première  8c  de  la  fécondé  clafle  ont 
une  grande  croix  . qu'ils  partent  en  bandouillère 
de  droite  à gauche  : elle  eft  attachée  à un  ruban 
bleu  célefte  de  la  largeur  de  la  main  , liferé  cou- 
leur de  citron.  Sur  le  côté  gauche  de  leur  habit 
eft  une  étoile  brodée,  reptéfentant  ce  qui  fe  trouve 
fur  le  revers  de  la  croix  de  l’ordre.  Les  comman- 
deurs ont  droit  de  porter  le  même  ruban  , mais 
leur  habit  n’a  point  de  plaque.  Les  chevaliers  de 
la  troifième  clafle  ont  une  petite  croix  qu’ils  fuf- 
pendent  à un  petit  ruban  à la  troifième  bouton- 
nière de  leurs  habits. 

SECTION  III. 

Du  régime  eccléfiaflique  Jane  C éleOorae  Je  Saxe. 

C’çft  dans  la  Saxe  électorale  que  la  réformatioit 
de  l’églife  a commencé  au  feiiième  fiècle  : auflî 
la  religion  luthérienne  y eft  elle  la  dominante. 
Le  roi  8c  électeur  Augufle  qui  fongeoit  au  trône 
de  Pologne  , abdiqua  cette  religion  en  1607  pour 
s'attacher  à la  catholique  romaine  , mais  il  donna 
la  même  année  les  aflurances  les  plus  formelles  , 
qu  il  maintiendroit  pour  les  états  8c  fies  fujets 
en  général  la  confefiïon  d'Augsbourg  , 8c  la 
libené  de  confidence  , fans  fouffrir  jamais  que 
Feglife , le  culte , les  cérémonies , les  nniverfi- 
tes  8c  les  écoles  fufleot  inquiétés  fur  leurs  droits 
8c  leurs  prérogatives , qu’il  n’y  fetoit  aucune  in* 
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novation , ni  ne  fouffriroir  pas  qu’on  y en  fît , 
8c  qu’il  ne  contraindre»  perfonne  à embraÔcr 
celle  qu’il  venoit  de  choifir.  Le  traité  de  paix , 
conclu  à Ait-iünlhtt  en  1706  , entre  ce  même 
prince  8c  Charles  XII  roi  de  Suède,  défend  de 
rien  changer  à la  religion  luthérienne  établie  dans 
les  états  de  Saxe  8c  dans  la  Luface  ; d'y  établit 
des  écoles  , des  académies  & des  couvents  ca- 
tholiques. Frédéric  Augufte , prince  héréditaire  , 
donna  les  mêmes  aflurances , Jorfqu’i]  abjura  la 
religion  luthérienne  pour  embeafler  la  catholique  ; 
parvenu  depuis  à 1 cleélorat  8c  à la  couronne  de 
Pologne  , fl  les  confirma  par  un  écrit  authenti- 
que de  I année  17 34  : il  s’obligea  , ainfi  que  tous 
fes  fuccefleurs , à ne  jamais  troubler  la  religion 
proteflante  de  la  coufeffion  d'Augsbourg  .dans  fes 
cultes  , cérémonies  8c  ufages  , dans  lis  univerfi- 
tes,  écoles,  bénéfices  8c  profeflions , 8<  enfin 
dans  fes  droits  8:  immunités  ; à ne  pas  fouffrir 
qu'on  y donnâc  la  moindre  atteinte  : il  engageoit 
pour  l’exécution  de  fa  promefl'e.  Ci  foi,  fa  reli- 
gion , fa  parole  électorale  8c  royale  : ce  même 
écrit  déclare  encore , que  tout  ce  dont  il  a été 
convenu  à l’époqne  du  traité  de  paix  de  Weft- 
phalïe  pour  le  foutien  de  cette  meme  religion  , 
8c  en  partie  l'article  cinq  , fera  exécuté  ponc- 
tuellement , fans  que  l’élcâeur-roi , ou  aucun  de 
fes  fuccefleurs  à l'éleûorat  puiflè  y contrevenir  ; 
Frédéric  Augufte  fe  réferva  cependant  la  faculté 
de  profelTcr  de  fon  côté  la  religion  catholique 
telle  qu’elle  eft  uficée  dans  l'empire , 8c  félon  ies 
articles  du  même  traité  de  paix  de  Weftphahe. 
Les  fermens  de  cet  éieûcur  ont  été  confirmés 
depuis  par  Frédéric  Chriftian  fon  fils  , lorfqu'en 
1763  il  parvint  à 1 ’éleûorat. 

Selon  les  tableaux  de  Hempel , dont  nous  avons 
parle  plus  .haut , le  nombre  des  paroiflfes  des  vil- 
lages  de  l’éleûorat  eft  de  quinze  cents  dix-fept , 
8c  celui  des  filiales  qui  en  dépendent , de  fep« 
cents  un , ou  en  tout  de  deux  mille  deux  cents 
dix  huit  : ces  tables  indiquent  de  plus  que  la  to- 
talité des  prédicateurs  attachés  aux  furintendan- 
ces  3c  aux  différentes  iofpcétions,  eft  de  deux 
mille  cent  trente-cinq. 

Les  calviniftes  8c  les  catholiques  ont  un  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  les  villes  de  Drcfde 
8c  de  Leipfic. 

SECTION  IV. 

Dei  prodaüions  & Jet  mines  , Jet  manufaüuret  (f 
du  commerce  Je  la  Saxe, 

Le  fol  de  l’éleôorat  de  Saxe  eft  presque  par- 
tout fertile  , 8c  il  produit  ordinairement  aflex  de 
bled  pour  la  confommarion  du  pays  j dans  quel- 
ques diftriâs  même  on  en  exporte  à l’étranger. 
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La  Saxe  eft  en  gênera!  une  des  meilleures  con- 
trées de  toute  l'Allemagne. 

On  y nourrit  beaucoup  de  bétail  8c  de  chevaux  : 
cet  article  fait  la  richefie  de  plufieurs  dillriéls. 

Les  mines  font  de  la  plus  grande  importance 
dans  la  Mifnie  : elles  procurent  la  fubfiftance  à la 
plupart  des  habitant  de  cette  province.  Les  ufa- 
ges  reçus  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  la 
Bohème , 8c  les  termes  de  métier  dont  ils  fe  fer- 
vent , ont  tous  été  adoptés  par  ceux  de  la  Mifnie  : 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  des  Bohémiens 
que  les  Venedes  apprirent  la  manière  d'exploiter 
les  mines,  8c  d'en  tirer  partie.  La  terre  propre  à 
faire  de  la  porcelaine  y eft  excellente  , de  même 
uc  la  cimolie  8c  la  terre  figillée  que  l'on  y trouve 
e coté  8c  d'autre. 

M.  Bemouilly  , dans  le  journal  qu’il  publie 
à Berlin.,  a évalué  le  produit  des  mines  de  la 
Saxe  électorale  à un  million  cinq  cents  mille  rix- 
dalers  par  an.  Ces  mines  ont  rendu  depuis  1770 
jufqu’en  i~8î  pour  trois  millions  deux  cents  mille 
rixdallers  en  argent. 

Un  fécond  auteur  évalue  le  bénéfice  annuel  que 
li  cour  fait  fut  les  mines  à quatre  cents  mille  flo- 
rins , 8c  cette  fomme , dit-il , n’eft  que  le  cin- 
quième du  bénéfice  net  : nous  donnerons  à la 
fin  de  la  feétion  fixième  un  troificme  calcul  fur  les 
mines,  qui  naroît  rédigé  fur  des  données  plus 
exactes,  mais  auquel  on  ne  doit  peut-être  pas 
rajouter  plus  de  foi. 

La  Saxe  offre  un  grand  nombre  de  fabriques 
8c  de  manufactures  : la  laine  du  pays  eft  bonne  , 
-8c  les  draps  en  font  recherchés.  On  y file  8c  on 
y blanchit  une  quantité  confidérable  de  fil  ; on 
y fait  auflî  des  toiles  de  toutes  efpèces  , du  cou- 
til , des  toiles  cirées  , des  dentelles  fines , des 
rubans , du  galon  8c  du  papier.  La  porcelaine 
qui  fe  fabrique  à Mciflcn  a de  la  réputation  en 
Lurope,  8c  elle  eft  connue  dans  toutes  les  parties 
du  monde-  Il  en  fort  aulVi  de  beaux  verres,  de  belles 
glaces  8c  plufieurs  ouvrages  de  pierre  ferpentine. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cimolie  , du  ko 
balt  8c  des  autres  terres  d'où  l’on  tire  des  cou- 
leurs ; les  fabriques  en  confomment  beaucoup. 
On  y travaille  le  fer  , ( on  l'y  convertit  principa- 
lement en  tôle  8c  en  fers  - blancs  ) le  cuivre 
jaune  , l'acier , 8c  le  tombac.  On  y trouve  des 
fabriques  en  or  8c  en  argent  i on  y fait  des  mou- 
choirs , des  cannevas  , des  mouflelines  , des  pan- 
nes , des  velours  8:  beaucoup  d’autres  marchan- 
difes  , où  l’on  emploie  le  coton  , la  laine  ou 
la  foie  ; on  y fait  des  tapilferies  recherchées.  Le 
produit  de  tant  de  manufaétures  Sc  de  fabriques, 
joint  aux  ptoduéliods  naturelles  du  pays  ali- 
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mente  le  commerce  confû^jrablc  qu’entretient 
la  Saxe  avec  les  peuples  cMngers.  Leipfic  eit 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l’cleélorat , 8e 
c’cft  une  des  principales  de  l’Allemagne. 

L’Elbe  eft  le  premier  des  fleuves  qui  traverfent 
la  Saxe  : ie  commerce  en  tire  de  grands  avan- 
tages. 

Les  états  qui  femblent  les  moins  propres  au 
commerce  des  États-Unis  ont  formé  des  plans 
fur  cet  objet  depuis  la  tévolution. 

La  cour  de  Drefde  , par  exemple,  s’eft  occupé 
dernièrement  du  projet  d'établir  un  commerce 
dircét  avec  les  républiques  du  nouveau  monde  , 
qu'elle  devoit  confier  à une  compagnie.  Voici 
fe  plan  qui  lui  a cté  préienté  par  un  négociant 
de  Leipfic. 

1 ",  11  fera  fait  un  fonds  de  deux  cents  cinquante 
mille  rixdallers  , lequel  proviendra  de  cinq  cents 
a étions  â cinq  cents  rixdalers  chacune,  a”.  Ceux 
qui  prendront  une  ou  plufieurs  aétions  ne  paye- 
ront d'abord  que  la  troifième  partie  de  la  fomme 
totale  des  aétions.  Deux  négociants  de  Leip- 
fic feront  chargés  de  l'achat  & de  l'expédition  des 
marchandées.  4“.  Ils  achèteront  de  la  première 
mife  des  aétionnaires  , qui  fait  une  fomme  de 
quatre-vingt- trois  mille  trois  cents  trente  - trois 
rixdalers,  des  produirons  8c  des  marchandées 
de  Saxe  convenables  à l'Amérique  feprentrio- 
nale  , 8c  ils  en  chargeront  un  bâtiment , fur  le- 
quel fe  trouvera  un  fuprecargue  expérimenté. 
50.  Lorfque  le  bâtiment  fera  arrivé  à fa  dcltina- 
tion  , fa  cargaifon  fera  vendue  ou  échangée  , 8e 
le  bâtimenr  rapportera  en  retour  des  produéiions 
8:  marchandées  de  l'Amérique  feptentrionale. 
6°.  La  première  expédition  d'un  bâtiment  étant 
faite , on  fera  rentrer  le  fécond  tiers  des  aélions 
8c  on  expédiera  de  nouveau  un  bâtiment  avec  des 
marchandées  de  Saxe.  70.  Si  au  retour  du  pre- 
mier bâtiment  la  vente  des  marchandées  Amé- 
ricaines n'eft  pas  profitable  pour  la  compagnie, 
la  troificme  expédition  n'aura  pas  lieu , 8c  la 
compagnie  ceflcra.  8“.  La  cour  enverra  un 
réfident  à Philadelphie  , qui  fera  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  compagnie.  Nous 
ignorons  fi  cette  compagnie  s’eft  formée.  Mais 
fi  elle  s’eft  formée  , elle  ne  doit  pas  avoir  eu  du 
fuccès  j d’abord  les  Américains  font  encore 
dans  la  détrelle  du  côté  du  numéraire  , 8c  les 
maux  fans  nombre  que  leur  a fait  la  guerre , 
ne  font  pas  encore  réparés  i ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui que  donner  en  échange  des  produétions 
Jjrutes  dont  la  valeur  eft  trop  peu  confidérable  i 
un  peuple  méditerranéen  qui  n’a  point  de  na- 
vigation , doit  laifler  le  commerce  des  Etats- 
Unis  aux  nations  qui  ont  un  graud  commerce 
maritime. 

SECTION 
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SECTION  V. 

Des  tribunaux  & de  C adminijlration  de  l'éleilor al 
dt  Saxe. 

Le  cabinet  fecret  eft  charge  des  affaires  de  t’E- 
»ac  , 8:  dirige  trois  départemens  ; ces  départe- 
mens  font  : celui  des  affaires  intérieures  , celui 
de  la  guerre  Se  celui  des  affaires  étrangères.  I.e 
confeil  privé  connoit  des  affaires  civiles  8c  ecclé- 
fialliques  : il  a auffi  la  diredion  de  tous  les  au- 
tres collèges  civils  8c  militaires.  Ceux  qui  le 
compofent  font  nommés  confeillers  privés  , ré- 
férendaires , fecrétaires , régiltrateurs  8c  employés 
i la  chancellerie.  Le  confeil  privé  de  la  guerre 
règle  les  affaires  qui  y ont  rapport  , Se  il  donne 
des  ordres  auxeommiffaires-généraux  de  la  guerre, 
aux  commifTaires  des  vivres  8c  autres  de  cette 
nature.  Le  collège  de  la  chambre  adminillre  la 
partie  domaniale  de  économique  i il  a aufTi  l'inf- 
peûion  des  revenus  qui  proviennent  des  chartes 
& des  radeaux  , des  cens  8c  rentes , 8e  du  tré- 
for  de  l'épargne.  Le  buteau  , nommé  infpeâion 
des  flottages  ou  radeaux  , pourvoit  aux  flottages 
qui  fe  font  dans  toute  l'étendue  de  l'éledorat- 
La  régence  provinciale  connoit  des  affaires  féo- 
dales , de  celles  de  juftice  & de  police.  Les  no- 
bles immédiats  y plaident  en  première  inftance, 
& c’ert  à ce  liège  que  reflbrtiffent  les  appels 
interjettés  des  jugemens  rendus  dans  les  juflices 
fupétieures  de  Leipftc  & de  Wittenbetg , ceux 
qui  émanent  des  confilloires  , Sc  ceux  qui  ont 
été  rendus  dans  les  évêchés  de  Wui zen  , de 
Mcrfcbourg  8c  de  Zeitz.  On  y appelle  aurti  des 
régences  princieres  de  Schwarzbourg  , de  Son 
dershaufen  8e  de  Frankenhaufen  , de  même  que 
des  chancelleries  des  comtés  , 8c  de  tous  les  au- 
tres lièges  de  juftice  inférieure  en  général.  Cette 
régence  elt  compofée  d'un  chancelier , d’un  vice- 
chancelier  8t  de  confeillers  auliques  Se  ordinai- 
res de  juflice-  La  chambre  des  appellations  pro- 
nonce dans  les  affaires  que  la  régence  provin- 
ciale a déjà  examinées  par  appel  des  lièges  de 
juflice  inférieurs  : on  y porte  encore  Its  actions 
intentées  contre  les  nobles  immédiats  , de  même 
que  les  matières  féodales  en  cas  de  contcflations. 
Cette  chambre  a un  ptéfident , un  vice  - préli- 
dent , des  confeillers  , 8cc.  Le  collège  fupérieur 
des  fubfides  efl  dirigé  par  un  directeur  , 8c  par 
des  receveurs-généraux  de  l'élcâeur  fe  des  états. 
De  ce  collège  dépendent  le  bureau  fupérieur  de 
recette  des  fubfides  , les  bureaux  principaux  de 
recette  dj  droit  de  cambage  8c  de  forage  , les 
bureaux  établis  pour  la  colleéte  des  deniers  déf- 
îmes à l'entretien  des  troupes  , ceux  des  fub- 
fides ordinaires  8c  extraordinaires  , les  taxateurs 
des  tôles  de  la  capitation  8c  de  l'induflrie , les 
archives  des  fubfides  . la  faCloreric  du  papier 
timbré  , les  bureaux  de  recette  des  fubfides  de 
*■  (Scan,  polit.  6"  diplomatique,  Tom.  1K, 
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chaque  cercle , ainfï  que  celui  de  l'évêché  de 
Wurzen  , 8cc.  Le  collège  général  des  accifes  a 
un  direéteur , des  confeillers  , une  chancellerie, 
des  archives  particulières  8c  une  caijTe  prin- 
cipale. La  chambre  fupéricure  des  comptes  a 
un  diredeur  8c  des  confeillers  tirés  du  confeil 
de  la  chambre  , de  la  régence  des  états  électo- 
raux , du  collège  des  fubfides  Sc  de  celui  des 
accifes  : il  y a en  outre  des  fecrétaires  , des 
examinateurs  8c  d'autres  officiers.  On  trouve  à 
Drefde  un  confifloire  fuprême  Se  une  chambre 
de  juflice  eccléfiaflique.  La  chambre  de  juflice 
des  mines  étend  fa  jurifdidion  fur  tout  ce  qui 
a rapport  aux  mines  8c  minières , qui  fe  trou- 
vent dans  les  états  de  la  5a*r.  Le  bureau  fupé- 
rieur eft  placé  à Fteyberg  ; 8c  il  y a des  tribu- 
naux particuliers  des  mines  8c  minières  à Alten- 
berg  , Annaberg  , Berggieshubel  , Glashutre  , 
Ehrenfriederfdorf , Eyber.flock , Freybcrg.Geyer, 
Johann  Georgcnftadt,  Marienberg,  Schnecberg  , 
icheibenberg,  Obervnefenth.il , Schvrarzenbere  , 
Voigtsberg  , 8c  dans  le  cercle  de  Neuftadt.  I.e 
tribunal  fupérjeur  des  mines  , celui  des  mon- 
noies , les  atteliers  pour  la  réparation  des  mé- 
taux à Grunthal  , 8c  la  manufaéture  de  coutcur 
bleue  à Gberfchlemma  près  de  Schneebctg  dé- 
pendent pareillement  de  cette  chambre.  Le  bu- 
reau fupérieur  des  poftes  eft  à Leipfic  , où  eft 
aufli  la  juftice  fupéricure  de  la  cour.  Il  y a un 
tribunal  de  la  cour  à Wittenberg  , 8c  une  inten- 
dance à Eifleben. 


» La  Saxe  , dit  M.  le  marquis  d'Argenfon  , eft 
peut-être  le  pays  du  monde  le  mieux  gouverné 
par  des  états,  8c  c'eft  là  où  l'on  trouvera  véri- 
tablement un  plus  heureux  mélange  de  monar- 
chie 8c  de  démocratie.  Les  finances  des  fouve- 
rai’ns  font  en  ordre  8c  au  large  ; tout  y eft  bien 
réglé  5 elles  ont  la  réputation  Se  le  crédit  né- 
cefFaires  : le  toi  Augufte  11.  titoit  de  fes  peu- 
ples des  fouîmes  immenfes  qu’il  dépenfoit  com- 
me il  vouloit  à fes  plaifirs  ou  à fa  politique  ; 
rien  n'épuifoit  fon  épargne  , 8c  l'abondance  aug- 
mentoit  toujours  dans  la  Saxe.  » 


» L'empereur  tire  de  fes  pays  héréditaires  plus 
que  les  autres  princes  8c  électeurs  de  l'Empire 
ne  tirent  des  leurs  , car  les  befoins  8c  les  def- 
feins  de  l'Empire  y font  plus  importans  aux  peu- 
ples. Cependant  l'affoibliflement  après  de  gran- 
des guerres  n'y  a pas  été  fi  fenfible  qu'en  France 
8c  en  Efpagne.  C'eft  que  les  peuples  s’y  gouver- 
nent eux  - memes  , leurs  intérêts  font  ménagés 
par  d'autres  fuffrages  que  par  les  horribles  lu- 
mières de  nos  traitans  : les  peuples  tirent  des 
conjonélurcs  le  moins  mauvais  parti  qu’ils  peu- 
vent- Ils  choilifTent  les  genres  d'impofitions  les 
moins  fâcheux  pour  la  campagne , ils  les  lèvent, 
eux-mêmes  avec  le  moins  de  frais  8c  de  vexa- 
tions. s> 
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Nous  ajouterons  à la  fin  de  la  feétion  fuivante 
ttn  morceau  tiré  des  voyages  en  Allemagne  du 
baron  de  llisbeck , qui  confirme  l'obfervation 
de  M.  le.  Marquis  d'Argenfon. 

SECTION  VL 

Des  impies , des  revenus  b des  dettes  de  la  Saxe  j 
& tableau  inftruélif  de  recette  b de  dépenfe  , 
formé  pour  l'éleüorat  de  Saxe. 

Les  impôts  font  en  partie  ordinaires  &r  en  par- 
tie extraordinaires.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  états  accordent  pour  lefpace  de  fix  ans.  Ces 
impôts  , font  1°.  des  droits  impofes  fur  les  biens 
de  campagne  , droits  qui  fe  payent  en  deux  ter- 
mes. L'électeur  touche  une  partie  des  fommes 
qui  proviennent  de  ce  fubfidc  : l'autre  cil  em- 
ployée au  payement  des  intérêts  des  dettes  , à 
leur  rembourfement  ,8 £ à quelques  oeuvres 
ies.  a°.  Le  cambage  , ou  droit  fur  la  bière 
rune  & blanche  : on  paye  deux  rixdales  par 
tonneau  de  bière  brune  , 8c  un  & demi  tixd.  de  la 
blanche.  L'emploi  du  produit  ell  le  même  que  le 
précédent.  Les  gemilhommes  8:  ceux  qui  pof- 
sèdent  des  biens  nobles  , les  eccléftailiques  mê- 
mes jouifl'enç  de  l'immunité  de  ce  droit , ainfi 
que  tous  ceux  qui  appartiennent  à leurs  maifons. 
L'évèchc  de  Wurren , les  villes  fituées  dans  les 
montagnes , celles  de  Wittenberg  8c  de  Weif- 
fenfée  , n'en  payent  que  la  moitié.  }°.  L’impôt 
fur  la  viande , qui  ell  de  deux  deniers  par  livre 
fur  les  bêtes  tuées  à la  boucherie  , 8c  un  de- 
nier par  livre  fur  celle  qu’on  tue  chex  foi.  La 
noblclfe  Sc  les  gens  d'cglife  font  exempts  de  ce 
droit,  8c  l’évêché  de  VVurfen  n'en  paye  que  la 
moitié.  Ce  produit  fert  à payer  les  appoimemens 
des  employés  dans  les  divers  lièges  de  jullice 
électoraux  , autrement  nommés  collèges  ; le  fur- 
plus  fe  verfe  dans  les  coffres  du  prince.  Les  im- 
pôts extraordinaires  font  communément,  i".  le 
pfenning  llcvcr , dont  le  produit  cil  plus  ou  moins 
conlîdérable  , félon  le  plus  ou  moins  de  domma- 
ges qu'ont  caufé  pendant  l'année  les  grêles  8c 
les  incendies  : il  rapporte  ordinairement  treize 
mille  florins,  z".  Le  quatember-llever , qui  prend 
fa  dénomination  des  quatre  faifons  , dont  le  pro- 
duit n'eli  pas  fixé  non  plus  , mais  qui  doit  rap- 
porter annuellement  vingt -quatre  mille  florins. 
Cet  impôt  ell  perfonnel  : il  fe  lève  fur  les  gens 
de  proteflion  , qu'ils  foient  domiciliés  ou  non 
dans  le  lieu  oit  ils  demeurent.  Chaque  ville  8c 
chaque  village  de  l’éleClotat  ell  impofé  à une 
fortune  certaine  , que  les  prépofes  du  lieu  répar- 
tiflent  fur  les  bourgeois  8e  habitans  , félon  leur 
négoce  ou  profefiion.  Quelquefois  la  quotité  afli- 
gnée  à un  lieu  cil  augmentée  par  le  collège  fu- 
périeur  , fi  les  facultés  des  habitans  le  compor- 
tent. Ces  deux  fortes  de  contributions  extraor- 
raites  fervent  au  payement  des  troupes , aux  frais 
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des  .légations , au  rembourfement  de  dettes  can- 
traCtics  , à leurs  intérêts  , ou  à d'autres  befoins 
de  cette  efpèce.  $°.  Le  droit  d'accifes  , qui  eft 
de  deux  fortes,  l'un  qui  fe  perçoit  à la  campa- 
gne , à raifon  de  trois  deniers  par  rixdalcr  , du 
prix  auquel  fe  vendent  certaines  marchandifes. 
Cet  argent  fe  vetfe  dans  le  tréfor  de  l'épargne. 
L'autre  appellé  accife  générale  de  confommations  , 
a lieu  dans  les  villes  8c  villages  oit  fe  trouvent 
des  marchands  8c  gens  de  métiers.  On  lève  dans 
l'éleCtorat  d'autres  impôts  , tels  que  la  capita- 
tion , la  fubvenrion  , qui  l'un  8c  l'autre  fe  pro- 
portionnent aux  facultés  des  particuliers  : celui 
du  papier  timbré  , 8c  celui  fur  les  cartes  , 8cc. 
Quand  l'électeur  fe  marie  , les  états  lui  payent  un 
don  gratuit.  Les  états  obtinrent  en  1660  la  per- 
milfion  de  faire  eux  mêmes  la  levée  de  tous  ces 
fubfidcs  eu  général.  Les  offices  8c  les  biens  do- 
maniaux qu'on  afferme  , 8c  les  droits  fur  les  mi- 
nes 8c  fut  les  flottages  rapportent  des  fommes 
très-confidérablcs.  Qnfching  eltime  les  revenus  de 
l'eleéleur  de  fix  i fept  millions  de  rixdales.  Le 
baron  de  Risbeck  adopte  i-peu  près  la  même 
évaluation  , dans  fes  voyages  en  Allemagne. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  évalua- 
tions qui  ne  s'accordent  point , 8c  dont  la  diffé- 
rence ell  trcs-confidérable  : nous  ne  cefferons  de 
répéter,  que  nous  ne  garantilfons  pas  les  calculs 
de  cette  efpècp  que  nous  avons  inférés  dans  no- 
tre ouvrage. 

Un  journalille  d'Allemagne  qui  raflemble  des 
faits  alfez  exaâs  fur  ces  fortes  de  matières . di- 
foit  il  y a quelques  années  : » Les  impolîtions 
réelles  ou  foncières  , dans  1 élcflorat  de  Saxe  , 
montent  par  an  t dix  millions  de  liv.  tournois , 
la  capitation  8c  l'Induflrie  à trois  millions  , l'ac- 
cife  , le  timbre , 8 ce.  à fept  millions  neuf  cents 
mille  liv.  8c  les  domaines  ptoduifent  cinq  millions 
neuf  cents  mille  liv. , ce  qui  fait  en  tout  un  re- 
venu de  vingt  - fept  millions  fix  cents  trente-fepe 
mille  fix  cents  douze  livres  ( la  dépenfe  monte  i 
vingt-fept  millions  quatre  cents  trente-neuf  mille 
cinq  cents  quatre  vingt-trois  livres  , par  confé- 
quent  le  revenu  excède  la  dépenfe  de  cent  quatre- 
vingts  dix  huit  mille  vingt-neufliv.  » 

Un  autre  obferve  qu'en  1770  les  revenus  de  la 
Saxe  ctoient  de  cinq  millions  neuf  cenrs  quinze 
mille  deux  cents  vingt  deux  écus  ou  rixdalets  , 
8c  les  dépenfes  de  fix  millions  quatre  cents  qua- 
torze mille  fept  cents  foixante  onze  ccus  ; qu'ainlî 
les  dernières  excédoient  les  premières  d’une  fom- 
me  de  quatre  cents  quatre-vingts  dix-neuf  mille 
cinq  cents  quarante-neuf  rixdales. 

II  ajoute  les  dettes  garanties  par  les  états  de 
1 clcélorat  de  Saxe  ctoient  en  1774  de  ij  millions 
huit  cents  trente  - fept  mille  deux  cents  quatre- 
vingts  une  rixdales  de  capital.  La  guerre  , depuis 
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*7fff  jufqu’en  1765  , a coûté  2 la  Saxe  feule 
foixante  onze  millions  , non-compris  les  pertes 
de  l’éteâeur  ; ce  pays  a beaucoup  fouffett  par  la 
difette  8r  la  cherté  des  vivres  en  1771  & 177x1 
& malgré  ces  pertes  énormes  , il  fe  relève  à 
vue  d’oeil  par  l’induftrie  de  fes  habinans.  Les 
revenus  étoient  en  1 78 f de  fïx  millions  deux 
cents  mille,  rixdales  : la  malle  de  toutes  les 
dettes  fe  tiouvoit  d'environ  vingt  lîx  millions  de 
rixdales  , & tous  les  ans  on  en  eteignoit  un  mil- 
lion deux  cens  mille. 

Enfin  un  autre  journalifte  dit  , que  depuis 
I764  lufqu'à  la  fin  de  1786  , on  a amorti , des 
dettes  de  l'état  de  l’éleéforat  de  Saxe  , la  Tomme 
de  fepr  millions  fix  cents  quarante  - deux  mille 
trois  cents  trois  rixdalers  cinq  grofchen  Ce  onze 
un  quart  pfennings. 

M.  le  baron  de  Risbeck  dit  : » la  liquidation 
des  dettes  eft  ce  qui  occupe  le  plus  les  états  ; 
le  total  monte  à vingt  lïx  millions  d'écus  mon 
noie  de  Saxe.  On  a amorti  par  an  environ  douze 
cents  mille  écus.  » 

Le  tréfor  de  l’état  jouit  de  beaucoup  de  cré- 
dit , parce  qu’il  eft  à l’abri  des  manœuvres  de 
la  cour , Ce  confié  à des  perfonnes  de  l’intégrité 
la  plus  fcrupuleufe.  Le  pays  fe  trouva  épuifé 
par  les  malheurs  de  la  guerre  de  1756  ; les  effets 
publics  baillèrent  confidérablement  ; les  commet 
çans  nationaux  & étrangers  firent  des  fpécula- 
(ions  , Se  ils  achetèrent  ce  papier  à très  bas  prix. 
Trois  ans  après  on  vit  que  la  Saxe  avoir  des 
relTources  fuffilantes  , 8e  le  papier  remonta  à fa 
première  valeur.  Plufïeurs  des  fpéculateurs  ga 
gnèrent  cinquante  8e  foixante  pour  cent.  Cette 
révolution  frappa  fur-tout  les  negoctans  de  Ham- 
bourg , de  Lubck  » de  Brême  Si  de  Hollande. 
Les  taxes  font  toutes  perçues  fur  des  objets  une 
fois  déterminés  , 8e  l’éleileur  ne  peut  y rien 
Changer , fans  le  confentement  des  états.  Il  a 
fon  revenu  particulier.  Les  états  ont  arrêté  que 
l’armée  feroit  augmentée  à mefure  que  les  dettes 
diminueroient.  Chaque  prince  du  fang  a cin- 
quante mille  rixdalers  de  res’enu  , ce  qui  lait  un 
article  confidétable  , auiourd'hui  que  la  famille 
èlcâorale  eft  très  nombreufe. 

Il  y a peu  de  pays  d’Allemagne , qui , en  pro- 
portion de  leur  étendue , rapportent  autant  auc 
la  Saxe  ; il  eft  vrai  que  les  impôts  y font  très- 
confidérables  i mais  lorfque  les  peuples  ont  quel 
que  part  à l'admiuiftrarion  , ils  payent  volon 
tiers  de  plus  gros  impôts.  De  vrais  patriotes  ont 
en  Saxe  la  direétion  du  tréfor  , qui  fe  trouve 
i l’abri  des  atteintes  de  la  cour  , 8c  les  fujets 
font  fûis  que  les  contributions  font  employées 
au  bien  de  l’état. 

11  n'y  a peut-être  rien  de  plus  frappant  dans 
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le  monde  politique  , que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  ia  Bavière  & la  Saxe  proprement  dite. 
Les  deux  pays  font  de  la  même  grandeur , éga- 
lement favorifés  de  la  nitifte  ( ils  font  tous  deux 
cercles  de  l’Empire  , tous  deux  ont  leurs  confti- 
tutions  j cependant  la  féconde  contient  dix -huit 
gt’ndes^ villes  8c  deux  cents  fix  petites  : la  pre- 
mière n'en  a que  quarante  grandes  ou  petites  ; Se 
excepté  Munich  , aucune  d’elles  ne  peut  être 
comparée , je  ne  dis  pas  en  richcffes  , mais  en  po- 
pulation , à la  plus  petite  des  dix  huit  grandes 
villes  de  Saxe  ; il  y en  a au  moins  cinquante 
parmi  les  deux  cents  fix  petites  de  la  Saxe , qui 
font  plus  riches  que  les  plus  aifées  des  villes  de 
la  Bavière.  La  Saxe  contient  près  d'un  million 
neuf  cents  mille  habitans,  8c  la  Bavière  un  million 
cent  quatre-vingt  mille  : la  différence  de  revenu 
eft  énorme.  La  Saxe  a plus  de  dettes , mais  elles 
feront  bientôt  payées  : elle  a fourni  vingt  mille 
hommes  à l’armée  pruffienne  , dans  la  petite  guerre 
de  Bavière  , contre  la  maifon  d'Autriche  , tandis 
que  la  Bavière  ne  put  lever  que  fix  mille  hommes , 
quoiqu  il  s’agît  pour  elle  d’un  démembrement  , 
ou  d’un  changement  de  domination. 

Un  homme  d’état  a rédigé  un  tableau  inftrtic- 
tif  de  recette  8c  de  dépenfe  pour  l’cleûorat  de 
Saxe.  C.e  tableau  n’offre  pas  le  bilan  particulier 
du  tréfor  de  l’état , mais  bien  celui  de  la  nation 
en  général  j il  détermine  la  valeur  8c  le  rapport 
de  chaque  article  ; enforte  qu’on  peut  juger  II  la 
richclfe  nationale  augmente  ou  diminue.  Ce  ta- 
bleau n’eft  pas  exaÛ  , nous  le  croyons  du  moins  : 
il  s’y  eft  (tliffé  des  fautes  de  comptes  ou  d’impri- 
meurs : il  eft  obfcur  8c  vague  : on  ne  nous  die 
pas  fur  quel  principe  on  l’a  rédigé  i 8c  cepen- 
dant il  eft  bon  de  le  donner  ici  , il  peut  fervir 
d’exemple  pour  en  dreffer  de  pareils  en  d'autres 
pays. 

Recette  en  argent  comptant. 

rixdalers. 

Rentes  des  capitaux  placés  dans  l’étran- 
ger, & autres  revenus  venant  de  l'étran- 


ger ..  . 150,760 

Dépenfes  des  minillres  étrangers  8c  des 
voyageurs  148,060 

Bénéfice  des  négocia»?  . commiflïon- 
naires , courtiers,  banquiers  , voituriers.  490,706 

Droits  fur  l'achat  de  166,141  onces 
d’argent , tirées  des  monnoies  étrangères-  8,511 


Contingent  annuel  des  étrangers  aflo- 
ciés  dans  l'exploitation  des  mines.  . . 101,109 

Dépenfes  des  étrangers  aux  univerfités 
8c  autres  inftitucions  publiques  dans  l’e- 

leâorar  . . . 61,701 

Emprunts  faits  chez  l'étranger  fur  des 
biens-fonds  .........  300,000 

Z 1 
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rixdalers- 

Succelfions  8c  dots  de  mariage  ve- 
nant de  l’étranger  . • 

Pcnfions  venant  de  l’étranger.  . ; • M'°7° 

Mife  des  étrangers  dans  les  lottenes , 

Scc 9$79 


».317.4*4 

Recette  du  règne  végétal. 

nxdalers. 

Lin  ferancé ?’°!t 

Fil  * . • • • * » 1 * ,4  * 

Dentelles  de  fil  & de  foie,  brocard.  148,898 
Toile  de  coton  & de  foie  peinte  Sc 
imprimée * 


fil  de  coton  blanc  & teint.  • • 

Etoffes  de  coton  , bas  S t bonnets  de 

coton 

Bled 

Amidon 

Plantes  de  teinture. 

Bois  de  diverfes  efpèces.  . • 

Goudron.  . • • • 

l’ot  iffe  , cendre  8c  foude. 

Marchandée  de  paille 
Papier.  ...  • • • • • 

Vin  , vinaigre  & fruits.  • • • 

Toile  cirée 


16,510 

334.378 

6,3°° 
7,757 
1 £0,968 
3,1  J° 
',4°7 
1,'fO 
6,088 
af,7io 
l6,ao{ 


Recette  provenant  des  articles  du  règne  animal. 


Bétail  de  boucherie.  . ■ • • 

Œufs  > beurre  , poiffons  , gibier. 

Chevaux 

Laine  écrue 

Laine  filée. 

Etoffes  de  laine 

Peaux  8c  cuirs 

Pelleterie  . 

Savon , chandelle 


. . 168,898 

. . 36,175 

. - f,!9î 

. . 191,164 


à'.f'J 

189,119 


13,334 


4,560 


3,59° 
739-#  "J 


Recette  des  articles  du  règne  minéral. 


Pour  443,680  onces  d’argent  à 6 liv. 

10  f.  l’once  ,. 

Etain  brut  & ouvré 

Plomb , litharge  8c  dragee  . . . . 

Cuivre  • ; 

Laiton  , fimilor,  &:c 

Fer  blanc  8c  noir  ou  en  tôle.  . . . 

Fil  de  fer 

Armes  • • • ' , 

Pierre  ollaire  façonnée 

Pierres  , meules  , tuiles 

Porcelaine-  . 

Fayencc  8c  poterie. 


710,980 
66,042  f 
>8,1 1 J i 
110,1695 

41.168 
ioo,J44Î 

1 1.168 
10,115 

1,611 1 

• 3,°'9Î 
1 6 5 ,0 1 o j 
10,810 


* 

rixdalers. 

Alun 

48,801  i 

Arfetiic  S c foufre  rouge 

44,6+0 

Soufre 

6,401  J 

Vitriol  & huile  de  vitriol  .... 

G95° 

Bifmuth 

„ 76f 

Sel 

8,174 

Bleu  de  Cobalt , 8cc 

300, 540 5 

Tourbe  , charbon  de  terre  .... 

16,790 

Ij 

808,059  i 

Autre  recette. 

Drogues  de  pharmacie 

Bénéfice  dans  le  commerce  de  la  li- 
brairie  

8,010  ; 

39,601 

Pierres  précieufes  , broderies  , mar- 
chandées de  modes 

11,840 

69,708 

Marchandées  de  PaiTementiers.  . . 

Ouvrages  d'artiftes 

49-740 

Tableaux  Sc  c Hampes 

5,180 

J9J.l7°« 

Dtftnfts  en  argent  comptant. 

Pour  rentes  viagères  8c  perpétuelles 
8c  autres  Tommes  pour  l'acquitte- 
ment  des  dettes 1,667,641 

Pour  appanages  8c  penfions.  . . . 

l40,lojf 

Pour  les  minières  aux  cours  étrangè- 
res   

143,787 

Dépenfe  de  la  nobleffe  qui  voyage  en 

pays  étranger 

Dépenfe  pour  l’invefiiture  des  fiefs 
en  pays  étranger 

196,000 

4,949 

Bénéfice  que  retirent  des  mines  les 
affociés  etrangers 

î,<76 

Mifes  dans  les  loteries  étrangères  8c 

les  emprunts  à rentes  viagères  :dots 
8c  fucceffions  qui  fortent  du  pays. 

4 4,000 

Total.  . ’ . a 

,3°3,6{8  r 

1 Dépenfe  pour  des  articles  du  régne  végétal. 

Pour  coton 

400,i6oî 

Fils  de  coton  teint 

18,0405 

Lin  ferancé 

8,501 

Fil 

50,0505 

Chanvre  férancc  à l'ufagc  dcscordiers. 

11,196 

Eau-de-vie 

11,964 

Chardons  à foulon 

3-iJiï 

Houblon 

17,047 

Bois  de  toutes  efpèces 

39,3  34 

Huile  de  lin  8c  de  navette  .... 

115,110 

Bled  , fruits 

1 1,930 

Soude  pour  les  verreries,  8cc.  . . . 

34.1367 

Papier  8c  carton 

M.3‘1 

5,408 

Total..  . . 

690,  j il 
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Dépenfe  pour  des  articles  du  régné 

animal. 

rixdalers. 

Pour  poil  de  chèvre 

17,505! 

Cire 

45,050; 

l aine  filée  , blanche  8c  teinte  . . . 

12,550! 

Brolfe  , laine  ........ 

29,195} 

Ivoire  & baleine 

11,220 

Miel 

''>.055! 

Cire  8c  bougies 

**,999 

Harengs 

56,092 

Poilfons  falés  8c  fecs 

1 1,426 
8,5*7* 

Fromages 

Cuirs  8c  peaux 

149,858 

Savon.  

5,226 

Suif 

47,055 

Huile  de  poilTon 

.8,154 

Bétail  de  boucherie 

190,950 

58,0421 

Chevaux 

Total 

663 ,8l6 

Dépenfe  pour  des  articles  du  régné  animal . 

Pour  chaux 

t,cS8! 

Fil  d’or  8c  d’argent 

20,350 

Cuivre 

10,173 

Plomb  8c  litharge 

3,198 

Erain 

3,931 

Acier 

25,024! 

Fer  forgé  8c  de  fonte 

Petites  tnarchandifes  de  fer  , cuivre 

62,452 

8c  acier  

81,950 

9,2*5; 

Verres  8c  glaces ’ . . 

Fayence  

Vitriol  , tartre  , falpêtre  , fel  ammo- 

15,629 

niac , borax 

16,005! 

159.704 

4,0063 

Tourbe 

Creufcts . 

1 0,020 1 

Total.  . . . 

433,7*7; 

Dépenfe  pour  des  articles  tirés  des  trois  régnes. 

Pour  des  ingrédiens  de  teinture  . . 

70,841 

Drogues  de  pharmacie 

1 8,666 

Ouvrages  des  beaux  arts 

13.080! 

Ouvrages  de  divers  métiers.  . . . 

60,480 

Total.  . . . 

163,067! 

508,010 

Syrop,  fucre,  thé,  café 

489,504 

Epicerie  

31,014 

*o,495; 

Argenterie  venant  de  l'étranger.  . . 

Etoffes  8c  autres  marchandilès  de  foie. 

88,834 

Pierres  précieufes 

10,662 

Marchandées  de  modes 

Huile  , elTences , citrons , poilfons  de 

22.095 

mer . . , . 

JViS 
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rixdalers. 

Caroffes  & meubles  venant  de  l'ctran- 

,..8er  • ; Il,  170 

Vins  & liqueurs 2iS,<;7® 

tartes  a |ouer  . . . , 01  { 

Pelleterie 

Divetfes  marchandjfes  de  laine  fine.  45*820 
Total.  ..  . 

RÉSUMÉ. 

Recette. 

Argent  comptant 1,517,484 

Du  régné  végétal 2,254,819 

— an.,n’31, ij 

— mmeral . . 1,808,019! 

De  tous  les  trois  régnés 195,270* 

Total  . . . 6,545,448 

Dépenfe . 

Argent  comptant 2,503,6(8! 

Du  règne  végétal 690  322* 

— an'n?1>, 665,816 

— minerai.  433,717! 

De  tous  les  trois  règnes 163,067- 

Marchandifes  de  luxe 1.542*289  ! 

Total  . . . .“5,596,870  ! 

Bénéfice  pour  la  Saxe  éleâorale  . •.  748,578 

Etat  militaire  de  la  Saxe. 

En  1784  on  a publié  l’écat  militaire  que  voici  : 
cavalerie  , quatre  mille  neuf  cents  vingt  • neuf 
hommes  ; infanterie , quatorze  mille  fept  cents 
cinquante  ; artillerie,  quinze  cents  ; pontonniers, 
ingénieurs , compagnies  de  gamilon  , quinze 
cents.  Total , vingt-deux  mille  lïx  cents  foixante- 
dix  neuf  hommes.  Chaque  régiment  d’infanterie 
eft  de  deux  bataillons  , le  bataillon  de  cinq  com- 
pagnies , dont  une  de  grenadiers  , quatre  de  fu- 
liliers  , de  cent  trente-quatre  hommes  chacune. 
Il  y a huit  régimens  de  cavalerie  , chacun  de 
quatre  efeadrons  ; l’efcadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies,  8c  la  compagnie  de  foixame-dix-huic 
cavaliers.  Les  régimens  d'infanterie  font  au  nom- 
bre de  douze. 

Voyei  les  articles  fur  plufieurs  Etats  qui  appar- 
tiennent 5 l’éleâeur  de  Saxe  ,-  8c  d’autres  articles 
fur  les  Etats  que  pofsèdent  les  diverfes  branches 
de  la  maifon  de  Saxe.  * 

Saxe.  ( ducs  de 5 Des  ddcs  de  Saxe  de  la 

BRANCHE  ErnESTINE  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Ernefle  8c  Albert, 
fils  de  1 eleéleur  Frédéric  II  , fondirent  deux 
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principales  branches  , l'une  appellée  Emeftine  , 
& l’autre  Albercine  ; que  le  ptemicr  des  deux  tut 
éleéteur  par  droit  d'ainelTe  , Sc  qu'il  ttanfmit  fon 
éleétorat  à fon  fils  Frédéric  furnommé  le  fage  : 
qu’à  la  mort  de  celui-ci  la  dignité  électorale  pafla 
à fon  fils  Jean-ie  confiant , auquel  fucctda  fon 
fils  Jean  - Frédéric:  que  l'empereur  Châties  V 
ayant  mis  celui  ci  au  ban  deTempiie  en  i j47  , 
le  priva  de  fon  éleétorat  & de  tous  fes  autres 
domaines  , qu'il  donna  au  duc  Maurice  , un  des 
defcendans  de  la  branche  Albertine  : mais  que  ce 
dernier  ne  put  en  prendre  pofiedion  qu'à  condi- 
tion qu'il  affinerait  aux  entansdc  Jean  Ftédétic. 
éleéteur  defiitué  , un  revenu  annuel  de  cinquante 
mille  florins  aflignés  fur  des  bailliages , villes , 
bourgs  Si  autres  biens  , dont  le  revenu  monterait 
à cette  fomme.  On  les  afligna  fur  le  bailliage  de 
Gertlungen  , celui  de  Brettenbach  , la  portion  de 
Bcika  , qui  avoit  appartenue  à Jean- Frédéric , la 
ville  d'Fifenach  , le  chàte-u  & le  bailliage  de 
VVattbourg , la  ftxième  partie  de  la  ville  de 
Trefurt  Sc  la  part  de  Salzungcn  , que  Frédéric 
avoit  poffédée  ; le  bailliage,  le  château  & la  ville 
de  Weimar  ; le  bailliage  8 c le  château  de  Ten- 
neberg  ; la  ville  de  Waltershaufen  ; celle  de  Kala 
avec  le  château  Si  le  bailliage  de  Leuchtenberg  ; 
le  château  & le  bailliage  de  Koda  , la  ville  d’Or- 
lamunde  ; le  bailliage , la  ville  & le  château  de 
Jcna  ; le  château,  le  bailliage  8c  le  bourg  de  Happe- 
Lndorf  j le  château,  le  bailliage  St  la  ville  de  Kosfla , 
le  château  8c  le  bailliage  de  Wachfenbourg  ; le 
péage  de  Wugendorfi  le  bailliage  , le  château  8c  la 
petite  ville  deUornbourg , ainfi  que  le  bailliage  de 
Cambourg  , l'un  8c  l'autre  pofledes  antérieure- 
ment pat  le  duc  Maurice  { la  ville  de  Buttfiordt 
Ce  le  bailliage  qui  en  dépend  ; fur  la  parc  qui 
avoit  appartenue  à l'éleâcur  defiitué  dans  le  tribut 
que  paie  la  ville  d'Erfort  ; fur  le  péage  d'Erfort , 
les  maifons  de  chafle  8c  les  villages  de  Fridebach , 
de  Hummclshayii  8c  de  Trnnkenborn  j les  bail 
liages  d'Arrnhaug  , de  Weyda  Sc  Ziegemuck; 
les  couvens  de  Georgenthal  , de  FlcuFfilotf , de 
Reinhardsbruun  , d'Eltervbere , d'Ichtershaufen, 
de  Burgel , de  Laufnitz.  Si  de  Walüch.  On  rendit 
a u fil  a l'électeur  captif,  Jean-Frédéric  , la  ville  , 
le  château  8c  le  bailliage  de  Gotha  , Si  l'empe- 
reur déclara  alors  qu'il  laifferott  jouir  fes  enlans 
du  fief  de  Saalfeld  , quoiqu'il  fit  dévolu  comme 
relevant  de  la  couronne  de  Bohème.  Le  malheu 
reux  électeur  fe  flattoit  que  l'éleftorat  rentrerait 
dans  fa  maifon  par  la  fuite , mais  fes  efpcrantes 
furent  trompées  : l'éleétcur  Maurice  mounit  , Si 
malgié  les  tentatives  de  Jean  Frédéric  .Augulle, 
frère  de  Maurice,  fut  revêtu  de  l'éleétorat  j 
quant  aux  biens  de  famille  dont  Jean  Frédéric 
venoit  d’être  dépouillé  , le  roi  de  Dannemarck 
négocia  en  fa  faveur  , 8c  il  Fut  drefle  a Nautn- 
bourg  en  n Ça  une  ttani’aélion  , pat  laquelle  I union 
d'hérédité  Sc  la  convention  de  fucceflion  réci- 
ptoque  Furent  rétablies,  entre  les  branches  Alber- 
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fine  8c  Erncftine,  8c  l'éleétcur  Augulle  céda  au 
duc  Jean  Frédéric  8c  à fon  fils  les  bailliages  , les 
villes  Sc  les  droits  ci-après,  favoir  : les  bailliages 
de  baxenboutg  8c  de  Heiliifleben  , ( la  ville  de 
Teunlloedt  tut  exceptée  ; t le  bailliage  d'Eiicti- 
berg  , les  villages  de  Flemmingen  8c  d’Alden- 
bourg  , qui  dépendent  de  l'école  de  l'forta  , fans 
y comprendre  la  forêt  de  Buchholz  non  plus  que 
la  grande  route  depuis  Weiflcntels  8c  Naum- 
bourg  jufqu'i  Eckartxberg.  L’élcéleur  Augulle 
céda  en  outre  le  château  , la  ville  8c  le  bailliage 
d'Altenbourg  , de  même  que  les  bourgs  de  Luc- 
kait  Si  de  ’u.hmollen  , 8c  les  nobles  qui  dépen- 
dent du  bailliage  niédiatemsnt.  On  partagea  les 
taxes  matnculaiies  , dont  les  pays  de  Saxe  étoient 
chargés  : Augulle  renonça  de  plus  en  faveur  de  U 
branche  Ernctline  au  droit  qu'il  avoit  de  racheter 
le  bailliage  de  Kœnigsberg  en  Franconie , ainfi 
qu'à  la  fupétiorité  territoriale  , 8r  à tous  les  dtoits 
d'obétfTance  8c  de  fubfides  qu'il  pouvoir  avoir 
fur  le  bailliage  d'AUltett.  Quoiqu'il  eut  reconnu 
le  duc  Jean-Frédéric  pour  eleéteur  né  les  fils  de 
ce  dernier  promirent  qu'ils  ne  piendroient  point 
cette  qualité , non  plus  que  le  titre  de  Bourg- 
graves  de  Magdcbourg  aufiî  long  tems  que  l’é- 
leéleur  aurait  des  héritiers  mâles  Sc  des  l'uccef- 
leuts  féodaux  . qu'ils  confentoient  de  qualifier 
tels  durant  leur  vie. 

Le  duc  Jean  Frédéric  étant  mort , la  principale 
branche  Ernefime  Forma  diverfes  branches  colla- 
térales : nous  en  dillinguetons  fur  tout  quatre  | 
celle  de  vieux  Gotha  , celle  d'Altenbourg  , celle 
de  Weimar  Si  celle  de  nouveau  Gotha.  Les  deux 
premières  font  éteintes  , mais  les  deux  dernières 
lubfificnt.  Jean  Frédéric  , fils  ainé  de  l'cleéteur 
dépoté  , fut  la  touche  de  la  branche  de  vieux 
Gotha  : ainfi  que  ton  malheureux  père  , il  fut  mis 
en  i(C<6  au  ban  de  l'empire  , pour  avoir  pris 
fous  fa  protection  le  meuittier  de  Guillaume  de 
Gtumbach  , évêque  de  Wutabourg  , que  l'em- 
pereur avoir  proferit.  L'cleCleur  Augulle  fut 
chatgé  de  l’exécution  de  ce  jugement  ; il  afilégea 
8c  prit  la  ville  de  Gotha  S t la  tonerefiede  Grim- 
menftein  en  i (67  , 8c  il  fe  fiifit  du  duc  , qui  fut 
continué  ptitonniet  a Stcyi  en  haute  Autriche  , 
8c  qui  y mourut  en  1(69.  il  s agifioit  d'indem- 
nifer  l’élcéleur  Augulle  des  tommes  que  lui  avoir 
coûte  l'exécution  de  ce  jugement:  011  lui  en  aflura 
le  paiement  , Sc  on  lui  donna  pour  gage  les  bail- 
liages de  Vt  eyda  , d Arrnhotig,  de  Ziegenruch  , 
8c  de  baxci'dort , qui  dès-lots  pottèrem  le  nom 
de  bailliages  d allécutacon  , 8c  que  la  brandie  Er- 
nefime abandonna  à la  fin  , 8c  long  tems  après  , à 
la  branche  éltétoralc  en  toute  propriété  , avec  les 
dtoits  qui  pouvoient  en  dépendre  Quant  aux 
deux  fils  du  duc  Jean  Frédéric  , l'aîné  Jean  Ca- 
fimir  eut  la  principauté  de  Cobourg  en  partage, 
Si  Jean  Erncfi  celle  d'Eifcnach  : ils  moururent 
fans  pofivrité  , 8c  alors  s'éteignit  la  branche  de 
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Vieux  Gotha.  Frédéric  Guillaume  î , fils  du  duc 
Jean-Guillaume  de  Weimar  , établit  en  1 Î7Î  I* 
fouche  de  la  branche  d'Altenbourg;elle  s’éteignit 
pareillement  en  1671  , par  la  mort  de  Frédéric- 
Guillaume  fon  petit-fils , qui  en  fut  le  dernier 
rejetton.  . 

Jean-Guillaume  , frère  du  duc  Jean-Frédéric  II, 
1 été  le  chef  de  la  branche  de  Weimar , qui  fub- 
fiftc  encore.  Les  deux  frères  tranfigèrent  en  1 f 06, 
8c  divisèrent  leur  pays  en  deux  parties  : l’une 
fut  donnée  à la  branche  de  Weimar  , 8c  l’autre 
à celle  de  Cobourg  ; la  première  échue  à Jean- 
Frédéric  II  , en  qualité  d'ainé  , 8c  l’autre  à Jean- 
Guillaume  , avec  cette  condition  cependant  que 
tous  les  trois  ans  ils  changeroient  foit  de  pottion , 
foit  de  régence  , foit  de  rcfidence  , 8c  qu'au  fur- 
plus  chacun  jouiroit  de  la  part  dont  il  ieroit  en 

froiTeflion  avec  toute  la  puiflance  territoriale.  Tous 
es  habitans  rendirent  foi  8c  hommage  1 Jean- 
Guillaume  , lorfque  l’année  fuivante  le  duc  Jean- 
Frédéric  II  fut  détenu  captif;  mais  en  if7i  , les 
deux  fils  de  ce  dernier  rentrèrent  en  polïelfion  des 
principautés  de  Gotha  , d’Eifenach  8c  de  Co- 
bourg. Des  deux  fils  de  Jean-Guillaume  , Frédé- 
ric Guillaume  , l’un  d’eux  fonda  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit , la  branche  d’Altenbourg  , 8c  Jean  , 
fon  frère,  perpétua  celle  de  Weimar,  enforte 
qu’on  peut  le  regarder  comme  la  fouche  de  tous 
les  ducs  de  la  branche  Ernelline  d’aujourd’hui. 
Guillaume  , l’un  de  fes  onze  fils  , continua  de 
perpétuer  la  branche  Weimarienne  ; Albert  com- 
mença celle  d’Eifenach  , 8c  Erneft  fonda  celle 
de  Gotha. 

Le  meme  duc  Guillaume  obtint  par  héritage 
une  partie  des  terres  qu'avoir  polfédées  lq  duc 
Albert  d’Eifenach,  8c  il  mourut  en  1661.  Nous 
nous  contenterons  d’indiquer  ici  parmi  fes  fils , 
Jean-Ernefte , Adolphe-Guillaume , Jean-George 
8c  Bernard  : ils  partagèrent  entre  eux  les  biens 
paternels  8c  la  portion  des  duchés  d’Eifenach  8c 
d’Altenbourg  dont  il  avoit  hérité  ; mais  il  fut 
réglé  que  chacun  d’eux  gouverneroit  fes  polfeflions 
féparément , 8c  fous  la  ilirediion  générale  du  frère 
aîné  , 8c  qu’ils  n’auroient  enfemble  qu’une  feule 
falle  de  confeil  , 8c  qu’une  feule  8c  même  chan- 
cellerie. Jean-Ernefte  , qui  perpétuoit  la  branche 
Weimarienne,  mourut  en  1685,  8c  eut  pour 
fuccelfeur  le  duc  Guillaumc-Ernefte  fon  fils  , qui 
fut  prince  régent  8c  directeur  de  la  maifon  de 
Weimar  8c  d’Eifenach  : il  réunit  à fes  états  ce  qui 
lui  revint  des  fucceflïons  d'Altcnbourg  & de 
Jena  , 8c  il  fut  le  premier  de  la  famille  qui  prit 
la  qualité  de  duc  d'Engern  8c  de  WcftphalieHI 
mourut  en  i7iS.  Le  duc  Jean-Ernefte  , fon  frère 
cadet , gouverna  les  domaines  qui  lui  étoient 
échus  , 8c  il  ajouta  en  1691  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Jena  : il  mourut  en  1707.  Il  eut  pour 
fuccelfeur  le  duc  Eruelte  • Augufte , fon  fils  aîné , 
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qui  après  la  mort  du  duc  Guillaume-Ernefte  gou- 
verna toute  la  principauté  de  Weimar,  8c  mourut 
en  1748  après  avoir  hérité  de  Jena  fi  Eifenach 
en  174t.  11  eut  pour  fucceflèur  le  duc  Erncfte- 
Augufte  Conftantin  , fon  fils  , qui  régna  peu  de 
tems  , étant  mort  jeune  en  I7j8  . 8c  laiflant  deux 
fils  , lavoir  : Charles-Augufte  , duc  aujourd’hui 
régnant,  Sc  un  autre  qui  fut  pofthume.  Adolphe- 
Guillaume  8c  Jean -George,  fils  l’un  8c  l’autre 
du  duc  Guillaume  , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  , fondèrent  la  branche  d’Eifenach.  La  tota- 
lité de  cette  principauté  échut  à Jean -George 
par  le  décès  de  fon  frère  aîné.  Celui-ci  eut  pour 
fuccefteur  Jean-Guillaume  , fon  fils  , qui  tranfmic 
fes  Etats  au  duc  Guillaume-Henri , auflî  fon  fils , 
à la  mort  duquel  , arrivée  en  174  c , s'éteignit  la 
branche  d'Eifcnach  , dont  la  principauté  échut  i 
celle  de  Weimar.  Le  duc  Bernard  , quatrième  fils 
du  duc  Guillaume  , commença  & la  vérité  une 
nouvelle  branche  , favoir  celle  de  Jena  , mais  elle 
n’eut  aucune  fuite;  elle  finit  à Jean -Guillaume  , 
fon  fils  , qui  mourut  fans  poftétité  en  1690. 

Tous  les  ducs  de  la  branche  Erneftine  font 
qualifiés  de  ducs  de  Saxe  , de  Juliers  , de  Clèves 
8c  de  Berguc,  d'Engern  8c  de  Weftphalie  , land- 
graves de  Thuringe  , marggraves  de  Mifnie  , 
comtes  princiers  de  Henneberg  , comtes  de  la 
Marche  Sc  de  Ravenlberg , feigneurs  de  Ravenf- 
tein  ; il  faut  ajouter  à ces  titres  pour  la  maifon 
de  Gotha  feulement  celui  de  feigneurs  de  Tonna. 
Leurs  armes  font  pour-ainfi-dirc  les  mêmes  que 
celles  de  l’élcâorat  de  Saxe. 

Voici  les  diverfes  taxes  matriculaires  auxquelles 
font  impofés  les  Etats  de  la  principale  branche 
Erneftine  : Saxa-Altenbourg  paie  deux  cents  vingt- 
huit  florins  pour  chaque  mois  romain  , Si  ccnc 
cinq  florins  vingt  1er.  pour  l’adminiftration  de 
Coboure.  Saxe- Weimar  eft  impofe  à deux  cents 
dix-neut  florins  vingt  kr.  , & iaxa-Gotha  à deux 
cents  dix-neuf  florins  vingt  kr. , futlefquels  toute- 
fois Saxc-Alcenbourg  paie  foixante-feize  florins  , 
auxquels  étoit  impofé  l’ancienne  abbaye  de  Saal- 
feld.  Quant  aux  contributions  de  ces  différen- 
tes «naifons  : celle  de  Saxe  - Weimar  paie  cin- 
quante-huit rixd.  feize  8c  y kr.  Celle  de  Saxa-Ei- 
fenach  pareille  fomme.  Celle  de  Saxa-Hildbourg- 
haufen  vingt-cinq  tixd-  dix-fept  kr.,  à 8c  raifon  pour 
Cobourg  8c  pour  quelques  bailliages  de  la  prin- 
cipauté de  Gotha.  La  taxe  à laquelle  eft  fujette  la 
maifon  de  Saxa-Cobourg-Meinuneen  eft  de  douze 
rixd.  foixante-quatre  8c  J kr.  Celle  de  Saxa-Saal- 
feld  de  dix  huit  rixd.  foixanteonze  kr.  Celle  de 
Saxa-Gorha  de  foixante-deux  rixd-  foixanre-quacre 
kr.  , 8c  celle  enfin  de  Saxe  Gotha  , par  rapporté 
Alcenbourg  , de  foixante-feize  tixdales  cinquante- 
fix  kr. 

Nous  avons  parié  de  la  convention  de  1704 


1S4  S A X 

entre  les  maifons  princières  de  Saxe  . au  fujet  de 
leur  préféance  , 8 e du  rang  félon  lequel  elles  don- 
ncroient  leurs  fuffrages  aux  dictes  de  1 empire  , 
& aux  affemblées  circulaires. 


Toutes  les  branches  de  la  principale  Ernelline 
en  général  pofsèdem  en  commun  : i - l a ™°1‘- 
vance  des  principautés  & des  fctats.  i • Les 
titres  & les  mêmes  armes.  }•-  Le  d.reâoue  dans 
les  affaires  oui  concernent  1 empire  Se  'c  “rc,î; 

L’cxpcflative  fur  les  comtés  d Ifienbourg  S. 
de  Budingen.  j°-  L'univerfité  , la  cour  deiullice 
& l’échevinage  de  Jena.  ff>.  Les 
d'araent.  7"  Les  archives  de  Weimar.  8 • L <n 

veftTure  des  comtes  & des  feigneurs.  Toutes  ces 

branches  profeflent  la  religion  luthérienne  que 
profefTent  aufli  leurs  fujets. 

Keyr?  les  articles  précédens  .Saxe  duché  ,& 
Saxe  i i fctorat  : Voye[  autfi  les  articles  Al- 
tinbourg,  Cobourc,  , Eisenach  , H'id- 
Ïourchau’sen  . gotha  . Weimar.  ^ 
de  plus  la  fin  de  l’article  Rtuss. 

SAYN  , cogité  fouverain  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Wtftphalie. 


Le  comté  aûuel  de  Sayn  eft  fitué  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  Wcftcrirald. 

Il  renferme  trois  villes.  Le  comte  Henri  or- 
donna oar  fon  teftament , en  1591,  qu’on  fuivit 
dans  fout  le  comté  la  feule  religion  luthérienne  i 
mais  la  réformée  s'y  eft  introduite  en  160J  , & 
la  catholique  depuis  1614. 

Précis  de  l'hifioire  politique. 


Henri  I , comte  de  Sayn  , vivoit  vers  l'annee 
1 1 1 a.  Son  fils  Henri  II  , légua  le  comté  en  1 146 
aux  fils  de  fa  foeur  Adélaïde  , mariée  à un  comte 
de  Sponheim.  Des  ouatre  frères  de  la  maifon  de 
Sponheim  , Jean  feul  biffa  des  defeendans  males 
Son  fils  Henri  eut  en  partage  le  comté  de  Spon- 
heim , 8r  Godefroy  celui  de  Sayn  ; ce  dernier 
eft  la  Touche  commune  de  tous  les  comtes  de 
Sayn.  Sa  maifon  fe  divifa  en  1 î94  <■"  deux  bran- 
ches celle  de  Jean  Se  celle  d'Engelbert.  La  pre- 
mière conferva  le  comté  de  Sayn  en  vertu  du 
droit  de  primogén.ture  ; la  féconde  , de  laquelle 
defeendent  tous  les  comtes  aftuejsde  Witgenftein, 
reçut  pour  appanage  les  feigneunes  de  Hombourg, 
de  Vailendar  & quelques  autres  terres  , & acquit 
par  mariage  les  do  naines  de  la  maifon  de  \ » it- 
otnftein  i a licne  mafculmc  rte  la  branche  rtc  Jean 
seteignit  en  tk>&  par  la  mort  du  comte  Henri  IV. 
Le  comté  de  Sayn  paffa  a rtnne- Hifabcth  , hile 
di-  Ion  frère  Heimann  . laquelle  ci'oufaic  comte 
Guillaume  111  de  Wituctifteio  , rie  qui  elle  eut 
1111  fils  unique  appelle  trnefte.  Celui -ci  entra  en 
poffefftou  du  comté  en  t6ij  , Se  moutut  en 
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téj»  i fon  fils  mineur,  Louis,  étant  mort  ea 
1656  , le  comté  fut  partagé  entre  Tes  deux  filles  , 
Ernelline  Se  Jeannette.  La  première  eut  pour  fa  part 
la  moitié  appeilce  de  Hachenbourg  ,8e  le  maria 
au  comte  Salentin-Erntftc  de  Mande'rfchgidt.  Sa 
fille  , Madelaine-Chriftine  , eut  pour  mari  George- 
Louis  , bourggrave  de  Kirchberg  , 8e  de  ce  ma- 
riage naquit  George-Frédéric  , bourggrave  de  Kir- 
chberg ; 8e  la  part  du  comté  de  Sayn  , appellée 
de  Hachenbourg  , paffa  ainfi  à la  maifon  de  Kir- 
chberg. Jeannette  , qui  obtint  la  moitié  du  comté 
de  Sayn , appellée  Altkirchen , époula  en  fécondés 
noces  Jean  George  , duc  de  Saxe-Eifenach  ; les 
deux  époux  firent  en  i£S{  un  teftament,  8e  ils 
inftituèrent  pour  héritier  de  leur  part  féodale  8e 
allodiale  du  comté  de  Sayn  , leur  fils  cadet , Jcan- 
Guillatime,  8e  fes  defeendans  mâles  ; mais  .en  cas 
ri’extinélion  de  fa  lignée  , le  comté  devoir  paffer 
à i'ainé  Jean  - George  8e  à fes  defeendans  mâles 
félon  le  droit  de  primogéniture.  Ils  ordonnèrent 
de  plus , qu’en  cas  de  décès  des  deux  fils  fans 
polrérite  mafeuline , le  comté  fût  divifé  à por- 
tions égales  entre  leurs  deux  filles  , Lléortore- 
Erdmuth  - Louife  , ( mariée  à un  marggrave  de 
Brandebourg-Onolzbach  , ) Se  Frédérique -Elifa- 
berh  , 8e  dans  le  cas  de  prédécès  de  l’une  ou  de 
l'autre  , que  toute  la  moitié  appattînt  i la  fur- 
vivante.  Enfin  , que  fi  une  de  ces  deux  filles  avoic 
un  fils  8e  l'autre  une  fille  , le  fils  hcritâr  feul  des 
pays  dont  il  s'agir , Se  les  tranfmit  à fes  defeen- 
dans mâles  félon  le  droit  de  primogéniture-  Jean- 
Guillaume  , duc  d’Eifenach  , ayant  pris  l'adminif- 
tration  de  la  part  du  comté  de  Sayn  appartenant 
à fa  femme , fit  ( 1699)  avec  fa  belle  mère  . Jean- 
nette , un  nouveau  traité  qui  confirma  le  teftament 
dont  on  vient  de  parler-  Ce  teftament  avoir  déjà 
été  approuvé  par  une  tranfaélion  de  l’année  1 697. 
Guillaume  Henri , duc  de  Saxe-Lifenach , fils  du 
précédent,  & dernier  poffeffettr  du  comté  de  Sayn- 
Altkirchen  , étant  mort  en  1741  fans  heritier  male, 
Charles-Guillaume- Frédéric  , marggrave  de  Bran- 
debourg -Onolzbach  , fe  mit  en  poffcflion  du 
comté , d’apiès  le  teftament  de  fa  grand’mère  ; 
quoique  la  foeur  du  dernier  duc  d’Eifenach  . Ca- 
rolinc-Chriftine  , mariée  au  landgrave  de  l ieflfe- 
l’hilippfthal  , y format  des  prétentions  fondées 
fur  le  teftament  du  dite  Jean-Guillaume , de  1707  , 
Se  du  duc  Guillaume-Henri , de  1756. 

Privilèges  & prérogatives. 

Le  marggrave  de  Brandebourg  - Onolzbach  , 
en  qualité  de  fouverain  d’une  partie  du  comté 
de  Sayn  , prend  le  titre  de  comte  de  Sayn  Se 
Witgenftein.  Le  bourggrave  de  Kiichbcrg  fe  qua- 
lifie de  comte  de  Sayn  Se  Witgenftein  , feignenr 
de  Farntode. 

Les  deux  fouverains  du  comté  de  Sayn  , favoir  : 
le  marggrave  de  Brandebourg  - Onolzbach  pour 
, Sayn - 
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■S/fy'i-AhkircHen  , 8c  le  bourggrave  de  Kirchberg 

roMr  -Sayn-Hachenbourg  , fiégent  à la  dicte  de 
empire  , fur  les  bancs  des  comtes  de  Weftphalie; 
mais  ces  deux  maifons  n'ont  qu'une  voix  com- 
mune aux  aflemblées  circulaires-  Le  comté  de 
Sayn  fournit  pour  un  mois  romain  quatre  cavaliers 
& feize  fantadins  , on  cent  douze  florins  j Sayn- 
Altkirchen  paye  quarante-deux  florins  cinquante 
huit  kr.  deux  pf.  Witgenftein-Homboure  , pour 
ce  que  cette  maifon  pofséde  du  comté  de  Sayi : , 
qua'orze  florins  cinquante-fix  kr.  , 8c  Télcacur 
de  Trêves  huit  florins  vingt -quatre  kr.  -Sa  taxe 
matriculaire  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  depuis  17x7  pour  chaque  terme  de 
quarante-fix  écus  foixante  kr.  d'Empire.  Troj<{les 
articles  ANsrAcn  8c  Bareith. 

SCHAFFHOUSE  , ou  SCHAFHAUSEN  , 
l'un  des  treize  cantons  de  la  Suide  i il  eft  (itué 
hors  des  anciennes  limites  de  THelvétie  en  de-là 
du  Rhin  , dans  !.-  pays  occupé  anciennement  par 
les  Latobriges , qui , au  moyen  âge  , faifoient 
partie  du  duché  d'Allemannie  & de  la  Suabe  , 
& Te  trouvoient  compris  fous  la  dénomination 
d'habitans  du  Hegaw  8c  du  Klettgav. 

La  néceflité  de  débarquer  au-deflus  de  la  grande 
cataracte  du  Rhin  , les  marchandifcs  qui  defeen- 
doient  ce  fleuve  , & le  tranfit  de  la  Suifle  en 
Allemagne  , ont  fans  doute  occaflonné  l'établifle- 
ment  des  premières  habitations  de  Schaf/touje. 
Un  aûe  du  règne  de  Charlemagne  indique  le  bourg 
de  Scafhufitum.  Le  comte  Eberhard  de  Nellen- 
bourg  y fonda  en  lofa  un  monaftère  fous  la  règle 
de  St.  Benoît.  Il  céda  à ce  monaftère  tous  Tes 
droits  feigneuriaux  utiles , Sc  les  droits  de  police 
fur  le  bourg.  Des  artifans  s'y  rendirent , la  popu 
lation  augmenta  , & Schaffhoufc  fut  entouré  de 
murs  vers  le  milieu  du  treizième  fïèclc. 

Succeflivement  la  bourgeoilîe  obtint  des  im- 
munités j elle  fe  racheta  8e  fe  dégagea  de  divers 
droits  dont  jouifloit  le  monaftère  i Schajptoujt  de 
vint  ville  impériale , fon  adminiftration  prit  la 
forme  d'une  ariftocratie  bourgeoife  qui  fubfifte 
encore  : fa  liberté  naiflante  fut  compromife  par  le 
droic  d'hypothèque  que  l'empereur  Louis  IV  ac- 
corda aux  ducs  d'Autriche  , Albert  & Otton. 
Elle  paya  lix  mille  florins  à l'empereur  Sigif- 
mond  en  1 j 1 5 , & i!  la  détacha  defes  domaines 
à l'époque  où  le  concile  de  Confiance  pourfuivit 
le  duc  Frédéric. 

Les  ducs  d’Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  né- 
gociation 8c  celle  des  hoftilités  pour  fe  remettre 
en  pofleflion  de  Schajfhou/e , mais  cette  ville  , 
qui  avoir  diverfes  alliances  avec  d'autres  villes  im- 
périales & avec  quelques  cantons  Suiflfes , main- 
tint fon  indépendance  , & fut  aflbciée  à la  ligue- 
helvétique  en  içct  i elle  y a le  douzième  rang. 
Son  territoire  s’eft  formé  des  terres  de  la  noblefls 
Qiijn.  polit,  diplomatique,  Tom.  If', 
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voilîne  8c  même  de  celles  de  la  maifon  d’Autriche 
quelle  a acquifes  à prix  d’argent.  Comme  mem- 
bre de  la  ligue  , elle  participe  au  gouvernement 
des  quatre  bailliages  , fitués  fur  les  confins  du 
Milanès , conquis  par  les  troupes  des  Suifles  con- 
fédérés. Elle  jouit  auflî  de  tous  les  avantages  des 
traités  de  paix  ou  d'alliance  , faits  par  la  nation 
Helvétique  , ou  par  les  cantons  proteftans  en 
patticulier  , avec  d’autres  puiflances. 

Après  d'aflez  longues  agitations  parmi  les  ha- 
bitant , la  réformation  fut  publiquement  adoptée 
par  le  gouvernement  en  1519  , 8c  établie  dans 
tout  le  canton.  Les  anabaprilles  8c  quelques  autres 
feâes  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  C'eft  i 
cette  occafion  que  fut  élevée  le  château  fort  qui 
domine  la  ville  < & dans  lequel  eft  le  dépôt  de 
l'artillerie. 

Le  gouvernement,  municipal , dans  fon  origine,' 
eft  devenu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Lorfque  la 
ville  étoit  foumife  aux  ducs , ceux-ci  nommoient 
un  baillif  pour  y réfider  en  leur  nom.  Un  avoyer 
aflillé  d'un  confeil  adminiftroit  ta  jullice  & la  po- 
lice. Le  duc  Léopold  ordonna  en  ij7f  que  le 
petit  confeil , préfidé  par  un  avoyer,  feroit  com- 
poféde  feize,  8c  le  grand  confeil  de  trente  mem- 
bres , choifis  , une  moitié  parmi  la  nobîefle  do- 
miciliée dans  la  ville  > 8c  l'autre  parmi  les  bour- 
geois artifans.  Douze  ans  après  le  duc  Albert 
fixa  les  membres  du  petit  confeil  i vingt , 8c  à 
foixante,  ceux  du  grand.  Le  duc  Frédéric  leur  per- 
mit  en  1411  de  diftribuer  la  bourgeoifie  en  corps 
de  métiers  ou  tribus  , dont  chacune  formeroit  un 
nombre  égal  de  fujets  pour  les  deux  confeils. 
C'eft  la  forme  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui , 
avec  quelques  changemens  adoptés  en  1689.  Dans 
ces  douze  tribus  il  y en  a dix  roturières  , une  no- 
ble 8c  une  mixte,  mais  ces  deux-ci  n'ont  aucune 
prérogative  particulière. 

Les  douze  tribus  , ou  zunfte  , donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  grand  confeil  des 
foixante  , 8c  deux  membres  pour  le  fénat  ou 
confeil  des  vingt-quatre  : de  forte  que  les  deux 
confeils  réunis  qu'on  appelle  le  confeil  fouverain 
font  , y compris  le  bomguemaître  ou  préfident, 
qui  depuis  1411  a fuccédé  à l'avoyer  , de  quatre- 
vingt  - cinq  membres.  Ces  éleôions  fe  font  pat 
les  citoyens  de  chaque  tribu  , â la  pluralité  des 
fuffrages  i pour  procéder  à cette  éleÛion  , on 
donne  à chaque  citoyen  une  feuille  contenant  les 
noms  des  membres  de  fa  tribu  , il  raye  avec  un 
crayon  rouge  ceux  auxquels  il  donne  fa  voix  , 8e 
lorfque  les  feuilles  font  réunies,  on  juge  de  la  ma- 
jorité des  voix  : la  loi  veut  que  chaque  vacance 
foit  pourvue  quatre  heures  après  le  décès  : Tufagc 
eft  ae  faire  Téleétion  dans  Taprés-dînée , quand 
la  vacance  arrive  le  matin  , 8c  le  lendemain  quand 
elle  arrive  le  foir.  Huit  jours  après  l’êlcélion  , 
la  perfonne  élue  eft  grabclcc  par  le  petit  confeil  j 
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s'il  n'y  a point  d'objeâion  légitime  contre  elle  , 
elle  et!  admife  au  ferment  de  purgation  ; c'eflà- 
dire , au  ferment  quelle  n'a  ni  corrompu  les 
élefteurs  , ni  employé  l'intrigue,  l es  charges  de 
bourguemaîcre , de  ftatthalter  ou  lieutenant , Si 
des  deux  tréforiers , fe  donnent  dans  le  confeil 
combiné  , à la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourgucmaître , iourgermijltr , les 
deux  chefs  ou  préfidens  du  gouvernement.  Ils  al- 
ternent dans  leurs  fonftions  d'une  année  à l'autre  > 
ils  peuvent  relier  en  place  toute  leur  vie.  Chaque 
année , le  lendemain  de  la  pentecôte  , les  confeils 
en  corps  fe  rendentde  la  maifon  de  ville  à l’églife 
de  Sr.-Jean  , pour  préfenterà  le  bourgeoifie  aflem- 
blée  leur  nouveau  chef.  Celui-ci  jure  publiquement 
l’obfervation  des  conllitutions  de  l'Etat  8e  des 
immunités  de  la  bourgeoifie  ; les  confeils  Se  les 
bourgeois  prêtent  ferment  à leur  tour.  Le  fiat- 
thalter  ou  lieutenant  a le  troificme  rang  , il  fait 
les  fondions  des  bourguemaîtres  dans  leur  ab- 
fence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  direélion  des  fi- 
nances , Si  la  furveillance  de  l'arfenal.  Comme  les 
membres  du  petit  confeil  font  pris  à portion 
égale  , deux  de  chaque  tribu  , celle  de  laquelle 
cil  tirée  le  bourgucmaître  régnant , lui  fubroge  un 
lieutenant  , qui  affidé  pendant  l'année  de  fa  per- 
feâure  aux  affemblées  du  fénat.  Les  deux  féna- 
teurs  , chefs  de  chaque  tribu  , font  appellés  oh- 
htm  (i  Zunfimtifitr , préfident  Si  tribu. 

C’eft  le  grand  confeil  réuni  au  petit  qui  eft 
revêtu  du  pouvoir  fuprême  ; 8e  M.  Coxe  paroît 
fe  tromper  lorfqu'il  dit  que  le  pouvoir  fuprême 
réfide  dans  l’aflemblée  des  citoyens  ou  bourgeois, 
dont  le  nombre  eft  d’environ  feiie  cents  : la  bour- 
geoifie affemblée  nomme  les  officiers  & reçoit  leur 
ferme nr,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'elle  faffe  les  loix. 
Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif,  la  police, 
la  jurifdiâion  criminelle  Si  civile , l'économie 
publique , le  département  militaire  , la  police  ec- 
cléfiaftique,  8cc-  font  diftribués  entre  les  mem- 
bres des  confeils  8e  lescommiffions  fubordonnées, 
où  les  délibérations  font  préparées  , de  la  même 
manière  à peu-près  que  dans  les  autres  cantons 
arillocratiques  de  la  Suiflc.  Le  petit  confeil  juge 
définitivement  les  caufes  civiles  Si  les  appels  in- 
terjettés  des  fcntences  des  baillis  , mais  dans  les 
affaires  criminelles  il  ne  peut  prononcer  une  peine 
capitale  : fi  le  délit  le  mérite  , la  connoiffance  ap- 
partient au  grand  confeil  : l'un  Si  l'autre  de  ces 
confeils  ne  s’affcmblent  qu'au  befoin  , 8c  les 
procès  n’étant  point  fréquens  , les  aflemblées 
n’ont  gucres  lieu  que  tous  les  huit  jours.  On  a 
remarqué  comme  une  chofe  inouie  qu'en  1776  le 
confeil  fiégea  quatre-vingt  fois  : c'ctoit  relative- 
ment aux  affaires  de  la  république  avec  la  France. 

Les  procès  civils  fe  plaident  par  les  parties 
elles-mêmes  , qui  n'ont  pas  la  permiffion  d’écrire 
leurs  moyens  j mais  elles  ont  le  droit  de  prier 
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un  des  confèilters  de  quitter  fon  fiége  pour  le* 
affilier  , 8e  fuppléer  a leur  ignorance  , ou  à leur 
timidité  , pourvu  toutefois  , que  cela  foit  fait 
fans  préparation  Si  i l’audience  même  : les  frai* 
d’un  procès  , quelque  confidérable  qu'il  foit , 
n’excèdent  pas  fept  livres  dix  fols  tournois 

La  population  du  canton  de  Schaffhoufc  , indé- 
pendamment de  la  capitale  , qui  ne  renferme  que 
fept  mille  âmes , eft  évaluée  à vingt  trois  mille 
âmes.  11  cil  fubdivifé  en  vingt  bailliages,  l es 
membres  du  petit  confeil  ont  feuls  le  droit  d'af- 
irer  à ces  préfeftures,  donc  le  terme  n'ell  point 
xé.  Le  pays  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  pro- 
ductions. 11  produit  beaucoup  de  vins  Si  dune 
bonne  qualité.  Les  récoltes  ne  fuffifent  pas  pour 
nourrir  tous  les  habitans  ; on  tire  des  bleds  de 
1a  Suabe.  Ce  canton  a d'ailleurs  de  belles  prairies 
8c  de  bons  pâturages. 

Les  revenus  de  l'Etat  confiftent  dans  le  produit 
des  impofitions  foncières  , qui  font  la  dixme  8c 
le  cens,  8c  fur-tout  dans  les  droits  mis  fur  l'im- 
portation des  marchandifes  qui  viennent  d'Alle- 
magne. La  dixme  eft  payé  au  treizième  par  les 
citoyens  , 8c  au  dixième  par  les  fujers.  Les  dé- 
pendes de  l'Etat  font  peu  confidèrables  : on 
peut  en  juger  par  la  modicité  des  appointemens 
du  majgiftrat  fupérieur.  M.  Coxe  dit  que  le  bour- 
guemaitre  a en  tout  cent  cinquante  livres  de  re- 
venus. Le  clergé  eft  à la  charge  de  l'Etat  . mais 
fes  gages  ne  fuffifent  réellement  pas  pour  le  faire 
vivre.  La  meilleure  cure  du  pays  rapporte  cent 
livres  tournois.  Si  il  en  eft  donc  le  revenu  n'cft 
que  de  quarante  livres. 

Les  loix  fomptuaires  font  ici  en  vigueur , 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suiffe. 

Le  vin  eft  l'article  le  plus  confidctable  des 
exportations  du  canton  de  Schaffhouft  .-  il  y» 
payer  en  Souabc  les  grains  qu’on  en  tire. 

La  capitale  a quelques  manufaâures  de  toiles  , 
d'étoffes  de  coton  8c  de  foieties  : fou  commerce 
eft  d'ailleurs  flociffam. 

La  monnoie  du  canton  eft  en  petite  quantité 
8c  de  mauvais  aloi  : c'eft  la  politique  de  l'Etat 
qui  defire  qu'on  ne  lui  enlève  pas  des  efpcce» 
qu'il  n'a  point  de  profit  â fabriquer. 

Ce  qui  donne  une  idée  de  la  fécutité  desSuiffes, 
Schûjfhoufe , ville  frontière  , n'a  point  de  gar- 
nifon  , 8c  fes  fortifications  font  miférables.  Les 
bourgeois  montenc  alternativement  la  garde  , 8c  le 
peuple  du  canton  eft  claflc  en  compagnies  de 
milice  , qui  , exercées  tous  les  ans , font  tou- 
jours prêtes  à prendre  les  armes  pour  la  defenfe 
de  leur  pairie. 

Le  peuple  qui , n’ayant  aucune  part  au  gou- 
vernement , fc  trouve  fujet,  eft  chargé  de  plu» 
(leurs  dépenfes  : il  entretient  les  routes  pu- 
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blîques , outre  11  dime , qu'il  paie  lu  diftrift  j 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut. 

Le  canton  de  Schaffhou/e  a quelques  troupes  en 
France , chez  le  roi  de  Sardaigne  & en  Hollande  : 
ces  trois  fervices  font  les  feuls  qui  foicnt  ouverts 
aux  cantons  proteftans  : il  en  coûte  fort  peu  au 
canton  pour  remplit  fes  engagemens  fur  cet  objet  : 
la  Souabe  lui  fournit  un  grand  nombre  d’hom- 
mes que  l’oppreflîon  8e  la  mifère  châtient  de  leur 
pays.  Ceux  du  comté  de  Furtlenberg  vont  s’en- 
rôler en  foule  à Schaffkoufe ; c’ell  particulièrement 
avec  la  Sardaigne  que  cette  relfource  eil  mife  en 
nfage  : on  conferve  fur- tout  les  Suiffes  pour  la 
Hollande , qui  elt  ftriûc  fur  la  capitulation,  f^oyeq 
l’article  corps  Helvétique  Sc  les  articles  des  douze 
autres  cantons. 

SCHWABECK , voqeq  Mindelheim. 

SCHWEIDNIT7. , voyeq  l'article  SlLFSrF. 

SCHAVENBOURG.on  SCHAUMBOURG, 
comté  fouverain  d’Allemagne  au  cercle  de  Weft- 
phaiie. 

Le  comté  de  Schavenhourg  fit  fïtué  furie  Wefer, 
& eft  borné  par  la  principauté  de  Callenberg  , 
par  les  comtés  de  la  Lippe  & de  Ravenlberg,  3c 
par  la  principauté  de  Mindcn. 

Quoique  le  terrein  foit  montueuxdans  plufieurs 
diftriâs  on  y trouve  cependant  beaucoup  de 
terres  fertiles  8 c d’excellens  pâturages. 

Le  comté  de  Schavenhourg  renferme  fept  villes  , 
trois  bourgs  & cent  foixante  fept  villages.  La  plu- 
part des  Rabitans  profeffcntla  religion  luthérienne: 
les  réformés  ont  auffi  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Précis  de  P hijloire  politique. 

Les  anciens  comtes  de  Schavenhourg  defeendent 
d’Adolphe  1 , feigneur  de  Sautetfleben  & de  Scha- 
kenfleben  , lequel , ainfi  que  l’a  prouvé  le  pro- 
felfeur  Gebhardi , étoit  le  troifième  fils  de  Charles , 
comte  de  Mansfeld , 6c  petit  - fils  du  marggrave 
Riddag  , 8c  obtint  de  l’empereur  Conrad  11  pat 
l’entremife  de  Sigebert , éveque  de  Minden  , une 
portion  de  terre  dans  l'évêché  de  Minden  , où 
tl  conftruifit , en  tôt;  , le  château  de  Schava i- 
iourg.  Il  paroîtque  fon  fils  s'appelait  Adolphe) 
fon  petit-fils  Adolphe  fut  comte  de  Schavenhourg, 

8c  il  reçut  auflr  de  l’empereur  Lothaire  II  Pin. 
veftiture  des  comtés  de  Holftein  8c  de  Stormarn  ; 

6c  fes  defeendans  pofTédèrem  en  outre  le  comté 
de  Sternberg  8c  la  feignentie  de  Gehmen  ; ils 
devinrent  puiflans  8c  s'allièrent  avec  des  maifons 
princières  8c  royales.  Le  comte  Ernefte  III  fut 
élevé  à la  dignité  de  prince  (1619)  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II , 8e  il  prit  le  titre  Buvant  : Par 
la  grâce  de  Dieu  , Ernefte , prince  8c  comte  de 
Holftein  8c  de  Schavenhourg  , comte  de  Stern- 
berg , feigneur  de  Gehmen  , 8cc.  11  mourut  en 
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irn  fans  poftérité  ; il  eut  pour  fhccefTeur  fon 
neveu  , le  comte  Jobft  Hermann  , 8c  celui-ci  fut 
remplacé  par  fon  parent  Otton  VI,  lequel  mourut 
en  1640,  8c  termina  l’ancienne  tige  de  la  maifon 
de  Schavenbourg.  Sa  mère  Elifabcth , fille  de  Simon , 
comte  de  la  Lippe  , 8c  femme  de  George  Her- 
mann de  Schavenhourg , de  la  branche  de  Gehmen, 
prit  poffeflion  des  pays  appaitcnans  â la  maifon  de 
4 chavenhourg , 8 C inftitua  pour  fon  héritier  8c  fuc- 
cefieur  fon  frère  Philippe  , comte  de  la  I.ippe. 
Guillaume  - Frédéric  Ernefte  de  Schavenhourg . 
Lippe,  qui  vient  de  mourir  ( au  mois  de  février  de 
certe  année  1787  ) , ctoit  fon  arrière-petit-fils, 

A l’extinûion  de  la  branche  mafculine  de 
Schavenhourg  , le  comté  fut  ainiï  partagé  : le  duc 
George  de  Branfvic-Lunebourg , comme  feigneur 
féodal , fe  mit  en  pofieflïon  des  trois  bailliages 
de  Lavenau  , Bockeloh  & Mefmerode  , en  vertu 
d une  tranfaélion  de  l’année  irûj  , laquelle  fut 
confirmée  par  les  traités  conclus  à Lavenau  en 
1647  > entre  les  maifons  de  Brunfwic  , de  Flefle 
8e  de  Schavenhourg  - Lippe  : ces  mêmes  traités 
donnèrent  au  duc  George  la  prévôté  de  Lachern 
8c  une  partie  de  celle  de  Wisbeck.  Le  comte 
de  Schavenhourg  ayant  offert  en  if  18  les  baillia- 
ge d<l  Rodenbcrg  , Aeenbourg  Se  Arensbourg 
en  fiefs  mafeulins  aux  landgraves  de  Hefle  j ils 
retournèrent  à ceux  - ci  comme  feigneurs  féo- 
daux en  1 640  ; le  comte  Philippe  ayant  epoufé 
Sophie  , princefle  de  Hefle , il  fut  de  nouveau 
mvefti  de  trois  bailliages  , mais  il  donna  en  fief 
aux  landgraves  la  totalité  de  fon  comté.  L’éva- 
chc  de  Minden  s étant  approprié , comme  fiefi 
relevant  de  lui , les  bailliages  de  Buckebourg  , 
Stadthagen  Sc  Schavenhourg  , 8 : la  maifon  de 
Caflel , refufant  , d'après  cela  , de  remplir  1* 
convention  dont  il  vient  d être  parlé  , le  comte 
Philippe  confentit  à en  pafler  une  autre  , d'après 
laquelle  Hefle  Caflel  prit  d'avance  la  douzième 
partie  du  comté , entra  enfuite  en  partage  pour 
le  furplus  , 8c  invertit  le  comte  Philippe  de  f» 
portion.  Cette  convention  fut  confirmée  par  le 
traité  de  Weftphalie  (art.  tj.  §.  5.  ) , 8c  on  pro- 
céda au  partage  de  la  manière  Buvante  : le  comte 
Philippe  de  Schavenhourg.  Lippe  eut  les  quatre 
bailliages  de  Stadthagen  , Buckebourg  , Arens- 
bourg  8c  Hagenbourg  , 8c  une  partie  de  celui 
de  Sachfenhaçen  , laquelle  fut  dans  la  fuite  réu- 
nie à ce  dernier  ; la  maifon  de  Flefle  Caflel  eut 
les  bailliages  de  Schavenhourg  , Rodenbetg  , 8c 
une  partie  de  celui  de  Sachfenhaufen  , avec  les 
villes  , bourgs  8c  châteaux  en  dépendans-  Com- 
me la  portion  de  Hefle -Caflel  eft  plus  confidé- 
rable  que  celle  de  la  Lippe,  celle  ci  ne  contri- 
bue pas  pour  la  moitié  aux  charges  publiques; 

8c  fon  droit  â cet  égard  eft  fonde  fur  une  tran- 
rbiion  confirmée  par  l’empereur , l’empire  8c 
une  longue  poflcftîon  ; ainfi  , lorfque  , par  exem- 
ple , il  s'agit  de  payer  quarante  mille  ccus  , la 
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parc  de  la  Lippe  n*cft  que  de  quinze  mille 
cenîS  } le  lurplus  eft  à la  charge  de  Hefle-Caflel. 
En  17^7  fie  i7f8  ce  corme  fe  rcflcntit  beaucoup 
des  malheurs  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Sckavtnbourg  étant  mort  au  com- 
mencement de  cette  année , ainlî  que  nou^  1 
Vons  dit  plus  haut  > le  landgrave  de  Heffe  Cauel 
a pris  poffeftîon  à main  armée  des  domaines  de 
ce  prince  ; mais  arrêté  par  un  jugement  du  con- 
feil  aulique  , par  les  menaces  de  1 empereur  & 
les  remontrances  du  roi  de  Prufle  , il  vient  de 
les  évacuer.  Voye\  les  détails  de  cette  affaire  a 
l'article  la  Lippe. 

Le  landgrave  de  Heffe-CafiTcl  & le  comte  de 
Schavenbourg- Lippe  ont  par  rapport  au  comte  de 
Schavenbourg  une  voix  commune  à la  diète  de 
l’Empire  parmi  les  comtes  du  banc  de  Weltpha- 
lie  j & ils  en  ont  une  , chacun , entre  Wred  & 
Oldenbourg  aux  alfemblées  circulaires.  La  taxe 
de  l’Empire  pour  tout  le  comte  eft  de  fi*  cava- 
liers & vingt  Six  fantaflms  , ou  de  deux  cents  Soi- 
xante - feize  florins  par  mois  » 8c  de  Soixante- 
quinze  rixdalers  quarante-trois  kr.  pour  1 en- 
tretien de  la  chambre  impériale. 

Le  comté  entier  rapporte  annuellement  plus 
de  cent  mille  rixdalers. 

La  part  de  Schavenhourg-Uope  comprend  qua- 
tre bailliages  , deux  villes  , deux  boutgs  & Soi- 
xante-dix-huit villages. 

La  part  du  landgrave  de  Hefle-Caflel  renferme 
cinq  villes,  un  bourg  8c  quatre-vingt-neuf  villages. 
Voyci  les  articles  Hesse  & la  Lippe. 

SCHLE1DEN  , comté  Souverain  d’Allemagne 
au  cercle  de  WellphaLe. 

Ce  comté  , autrefois  fief  de  l’Empire  , eft  fitué 
dans  l’Eyffel , entre  les  duchés  de  Juliers  & de 
Luxembourg , Sc  quelques  petites  Seigneuries. 
La  branche  mâle  de  Ses  anciens  maîtres  s’cteignrt 
au  quinzième  ficelé , & il  pafla  par  le  mariage 
de  leur  héritière  aux  comtes  de  Manderfcheid , 
qui  turent  obliges  par  1 empereur  Charles  V de 
](  foumettre  à la  mouvance  de  Luxembourg  » 
mais  à condition  que  l’empereur,  comme  SueceS- 
Senr  des  ducs  de  Bourgogne  , Se  chargeroit  des 
contributions  de  l'Empire.  La  race  des  comtes  de 
Manderfcheid  ayant  fini  , la  foeur  du  dernier 
obtint  ce  domaine  , & le  tranSmit  au  comte  Phi- 
lippe de  la  Mark  Son  tépoux  , dont  les  descen- 
dons le  poffèdent  encore-  Il  leur  donne  entrée 
*u  collège  des  comtes  de  la  Weftphalie  , avec 
voix  & Séance  aux  diètes  du  cercle  , où  ils  furent 
reçus  de  nouveau  en  1713.  La  taxe  matnculaire 
de  cette  terre  eft  de  douze  rixdalers , outre  qua- 
tre- vingt  - fept  rixdalers  quarante-cinq  kr-  P?ut 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  : le  poflcncar 
réclame  l’exemption  promife  par  1 Autriche  , 
comme  feigneur  direa  du  chef  de  Luxembourg , 
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laquelle  dès  le  dix-feptième  Siècle  y a exercé  à diver* 
fes  reprîtes  les  droits  de  fupériorité  territoriale  , 
malgré  les  proteftations  des  comtes  delà  Mark,  qui 
ont  enfin  été  obligés  de  s’y  foumettre.  Celui  qui 
règne  aujourd’hui  a une  fille  unique  , qui  eft 
mariée  au  duc  d'Aremberg  , & qui  lui  Succédera 
dans  la  terre  de  Schleiden.  Voycq  l'article  La 
Mark. 

SC  H (EN  BOURG.  Seigneuries  d’Allemagne 
qui  appartiennent  aux  comtes  de  Schanhourg. 

Les  Seigneuries  des  comtes  de  Schanhourg  tou- 
chent aux  cercles  de  l'Erzgebirr>  8c  de  Leipfic  , 
du  margraviat  de  Mifnic , 8e  a la  principauté 
d’Aitenbourg. 

Elles  contiennent  quatorze  villes  : on  y trouve 
toutes  Sortes  de  manufaâures  , 8c  principalement 
en  laines.  Les  comtes  8c  leurs  Sujets  ptofeSTent 
la  religion  luthérienne. 

Précis  de  Chijïoirt  politique. 

Les  ancêtres  des  anciens  comtes  8c  des  comte» 
aétuels  de  Schanhourg  étoient  établis  originaire- 
ment en-delà  du  Rhin,  8c  Selon  Jean  Vogel, 

( Voyez  fa  généalogie  de  la  race  de  Schanhourg) 
Alban , Seigneur  de  Schanhourg  , paroît  avoir  etc 
le  premier  de  cette  famille  , qui  Se  fixa  dans  la 
Mifnie,  8c  il  fut,  félonie  même  auteur,  établi 
gouverneur  de  la  ville  de  Zwickau  en  556  par 
l’empereur  Otton  I , pour  s'oppofer  aux  incur- 
fions  qu’y  fiaifoient  les  Sorbes.  Geringswalde  fut 
un  des  premiers  lieux  de  réfidcncc  , que  les  com- 
tes de  Schanhourg  eurent  dans  la  Mifnie.  Les 
comtes  aétuels  reconnoiifent  pour  leur  commune 
Touche  Frédéric  de  Schanhourg  , mort  en  1 $ S y. 
Cette  maifon  fe  divila  depuis  en  deux  branches 
principales , celle  de  ScAmoioerg-Waldenboutg 
8c  Schanhourg  - Penig  , qui  toutes  deux  exiftent 
encore  de  nos  jours. 

Otton  Louis  fut  l’auteur  de  la  branche  aéluelle 
de  Schanhourg  -Waldenbourg  , qu’on  nomme 
aufli  la  branche  principale  fupéricure , fe  qui  en 
1700  obtint  la  dignité  de  comte  d’Empirc.  Otton 
eut  quatre  fils  , qui  formèrent  chacun  une  bran- 
che , le  comte  George  - Albert  forma  celle  de 
I Hartcnftein  , le  comte  Otton  Guillaume  celle  de 
Lichienftein  , le  comte  Louiç  Frédéric  celle  de 
Stein  ou  de  Rurdorf , 8c  le  comte  Chtiftian  Hen- 
ri celle  de  Waldenbourg.  La  branche  de  Lichtenf- 
tein  s’éteignit  en  [7  50.1  la  mort  du  comte  Guillaume 
Henri,  û celle  de  Waldenbouig  en  1754  parle 
décès  du  comte  Cbriftian  Augulle  ; leurs  Seigneu- 
ries échurent  aux  branches  de  Hartenftein  8c  de 
Stein  , qui  compofent  la  branche  Supérieure. 

Wolfgang  , trorfième  fils  d’Ernefte,  mort  en 
IJ34  , forma  la  branche  de  Schanhourg  - Penig 
ou  la  branche  principale  inférieure  , dont  le  fils 
Wolfgang  le  jeune,  eut  pluficurs  enfans , parmi 
lefquels  il  faut  Uillingucr  Wolfgang  - Erncitc  8e 
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Wolfgang-Henri  ; le  premier  fut  la  tige  de  la  bran- 
che de  Remfa  , & le  fécond  de  celle  de  Penig  , 
qui  toutes  deux  obtinrent  la  dignité  de  comte 
d'empire  en  17c».  Le  comte  Chriftian  Erneft , 
mort  en  1718  , defeendoit  de  la  branche  de  Rem- 
fai  il  eut  les  feigneuries  de  Glanchau  , de  Re- 
miffau  8c  de  Rochsbourg  , qui  échurent  à fon  fils 
Otton  Erneft , & à fon  décès  ,aux  fils  de  ce  der- 
nier , les  comtes  Henri- Erneft  , Albert-Chriftian- 
Erneft , 8c  Jean  - Erneft.  Les  comtes  Henri  8c 
Wolfgang-Henri , fils  de  l’auteur  de  la  branche 
de  Penig , en  établirent  deux  autres , celle  de 
Wechselbourg  8c  celle  de  Penig. 

Remarques  fur  ces  feigneuries. 

Les  comtes  de  Schœnbourg  fiègent  aux  diè- 
tes de  l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de 
Wetteravie.  Ils  ont  aufli  voix  3e  féance  dans  les 
aftemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  j mais  ils 
y occupent  la  dernière  place.  Leur  taxe  matricu- 
laire  ell  évaluée  à quarante  florins  , 8e  ils  payent 

Ï>our  l'entretien  de  la  chambre  vingt  - fept  rixda 
ers  8e  fix  kr. 

Les  feigneuries  de  Scheenbourg  font  en  partie 
de  limplcs  fiefs  de  l'éleüorat  de  Saxe  , 8e  en  partie 
des  arrière-fiefs  d'empire  i quelques-uns  font  con- 
férés par  la  couronne  de  Bohème  8e  d'autres  par 
J'éleâeur  de  Saxe.  Les  feigneuries  qui  relèvent 
purement  8e  Amplement  de  cet  éleâeur  , font 
enclavées  dans  le  cercle  de  Leipfic  du  marggraviat 
de  Mifnici  8e  relativement  aux  arrière- fiels  . les 
comtes  de  Schmnbourg  font  envifagés  comme  états 
de  l’empire  8e  du  cercle  de  la  Eiaute-Saxe.  L'é- 
leâotat  de  Saxe  exerce  le  droit  de  fupériorité  ter- 
ritoriale fur  les  feigneuries  qui  en  relèvent  pure- 
ment 8e  fimplement , 8e  les  comtes  de  Schmnbourg 
font  mis  , par  cette  raifon , au  nombre  des  per 
fonnes  qui  compofent  les  états  de  la  première 
clalTe-  Ils  ont  une  régence  commune  à tous  dans 
la  ville  de  Glattchau  , dont  la  jurifdiâion  s'étend 
fur  les  feigneuries  de  Glauchau  8e  de  Walden- 
bourg , de  Lichtenllein  , de  Harteinftein  8c  de 
Stein  ; ils  ont  aufli  un  confiftoire  commun  du- 
quel relèvent  les  infpeâions  eedéfiaftiques  de 
Glauchau,  de  Hartentein,  de  Lichteinftein,  de 
Lceflnits  8e  de  Waldenbourg  , auxquelles  font 
foumifes  quarante-quatre  églifes.  Les  fubfides  itn- 
pofés  fur  les  cinq  feigneuries  donc  on  vient  de 
parler  , ainfi  que  fur  les  vingt-quatre  domaines 
appartenants  1 des  nobles  immédiats  de  ces  com- 
tés , ou  à des  vaflaux  , font  verfés  dans  la  caille 
établie  à Glauchau,  8e  font  employées  en  partie 
à payer  la  taxe  matriculaire  8e  tes  impôts  du  cer- 
cle , 8e  la  fomme  que  les  comtes  font  obligés  d’ac- 
quitter annuellement  pour  l’entretien  de  la  cham- 
bre. Mais  les  infpeâions  eedéfiaftiques  placées 
dans  les  feigneuries  de  Remifla,  de  Rochsbourg, 
de  Penig  3c  de  Wechselbourg , dent  le  pouvoir 
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s'étend  fur  dix  huit  églifes , dépendent  du  con- 
fiftoire de  Leipfic  , 8c  les  impôts  8c  fubfides  dont 
ces  feigneuries  font  chargées,  font  payés  à la 
maifon  éleélorale  de  Saxe , qui  a en  même  tems  le 
droit  d'en  fixer  la  quotité. 

Les  feigneuries  appartenantes  à la  branche  prin- 
cipale de  Scheenbourg  - Waldenbourg  , appellée 
aufli  branche  fupérieurc  , font  : 

1 La  feigneurie  de  Waldenbourg , qui  relève 
de  la  couronne  de  Bohème  , 8c  ell  un  arrière -fief 
de  l'empire- 

a°.  Le  comté  de  Hartenftein  : ce  n’eft  à propre- 
ment parler , qu'une  partie  du  comté  inférieur 
de  Hartenftein.  Le  polTcficur  en  eft  invefti  par 
l'cleâorat  de  Saxe  au  nom  de  l'empire  : tout 
le  comté  enfemble  dépendoit  anciennement  du 
bourggraviat  de  Mifnie. 

La  feigneurie  de  Stein  : c'étoit  ancienne- 
nement  un  arrière-fief  du  comté  de  Hartenftein. 

4®.  La  feigneurie  de  Lichteinften  : elle  eft  con-  - 
férée  par  la  couronne  de  Bohème  comme  arrière- 
fief. 

Les  feigneuries  appartenantes  J la  branche  in- 
férieure ou  de  Sihocnbourg  Penig  , font  : 

1®.  La  feigneurie  de  Glauchau,  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème. 

a®.  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Remiflau  , 
fief  relevant  de  l'éleélorat  de  Saxe. 

y°.  La  feigneurie  & le  bailliage  de  Penig  eft 
également  fief  relevant  de  l'éleélorat  de  Saxe. 

4°.  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Rochsbourg 
font  tenus  en  fief  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

j°.  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Wechsel- 
bourg , fief  relevant  de  l'éleâorat  de  Saxe,  Koyrj 
l'article  Saxe. 

SCHUSSENR1ED  , Abbaye  princière  d'Al- 
lemagne. 

L'abbaye  de  Schujfrnried  ou  Soreth  , ordre  de 
Prémontré  , fe  trouve  dans  le  diocèfe  de  Conf- 
tance  , entre  le  comté  de  Waldbourg  , la  ba- 
ronnie d'Aulendorf,  la  feigneurie  de  Scheer  , 
l'abbaye  de  Buchau  , 8c  quelques  autres  domai- 
nes. Elle  touche  aufli  au  federfée.  Les  freres 
Conrad  8c  Beringer  de  Schujfenried  fondèrent 
cetre  abbaye  en  r 1 88  dans  leur  propre  château  j 
elle  fut  en  1376  affranchie  par  Charles  IV  de 
la  jurifdiâion  de  la  fénéchauliée  8c  reçue  fous  la 
proteâion  de  l'empire.  Frédéric  III  accorda  en 
1487  à tous  les  officiers  de  cette  abbaye  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  cités  devant  aucun  des 
préfidiaux  de  la  province.  L'abbé  qui  porte  le 
titre  de  tics-révérend  prélat  du  faint-empiic  10- 
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main , Si  feigneur  de  l’abbaye  impériale  de  Sckuf - 
ftnritd  , a voix  Sc  féance  dans  le  collège  des  pré- 
lats , entre  l'abbé  de  NVeifl'enau  & le  prieur  de 
Wettenhaufcn  à la  diète  générale  i & à celle  du 
cercle  entre  Weilfenau  Si  Marscthal.’La  matricule 
impériale  la  taxoit  anciennement  à quatre-vingt 
florins , qui  ont  été  réduits  à trente  - cinq  flo- 
rins; fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  eft  de  foixante-fept  rixdalers  cin- 
quante-fïx  St  demi  kr.  L’abbaye  a perdu  le  village  de 
Laupach  , Si  plufieurs  autres  dîmes  8i  terres. 

SCH  WAR2BOURG , comté  fouverain  d’Al- 
lemagne. 

]1  eft  dans  la  Thuringe.  La  partie  méridionale 
ou  fupérieureeft  éloignée  de  la  feptentrionale  ou 
inférieure  d’environ  iîx  milles  ; la  première  eft 
entourée  des  principautés  de  Cobourg , d'Alten- 
bourg  8:  d’Eifenacn , St  du  territoire  de  la  ville 
d’Erfort  ; la  fécondé  eft  bornée  par  le  cercle  de 
la  Thuringe  , de  1 elcûorat  de  Saxe  , par  les  com- 
tés de  Stolberg,  de  Hohenftein  8c  d'Eichsfeld, 
St  par  le  territoire  de  la  ville  de  Muhlhaufen. 

Ce  comté  offre  une  multitude  de  difttiéls  auflï 
agréables  que  fertiles  : les  vignobles  de  Kleingen  , 
de  Frankenhaufen  , de  Plauen  Si  plufieurs  autres , 
produifent  d’alfez  bon  vin. 

Douze  villes  dépendent  en  entier  de  ce  comté , 
8t  deux  autres  n’en  dépendent  qu’à  moitié;  on 
y compte  dix  bourgs  , quinze  châteaux  , 8c  près 
de  cent  mille  âmes.  Le  feigneur  8c  fes  fujets  pro- 
feflent  la  religion  luthérienne. 

Précis  de  l'hifioirt  politique. 

Les  comtes  de  Schu- arqhourg , qualifiés  aujour- 
d’hui de  princes  , tirent  leur  origine  , comme  l’a 
prouvé  J.  Tobie  Rœnick,  de  même  que  les  an- 
ciens comtes  de  Kefernberg  , de  Gunther,  comte 
de  Kefernberg , deuxième  fils  du  comte  Sizzo 
de  Schtrarqiourg  8i  de  Kefernberg  ; il  vécut  fur 
la  fin  du  douzième  fiècle.  Henri  le  jeune  , fils 
aîné  de  Gunther , eft  la  fouche  des  princes  ac- 
tuels de  Schurarzbourg  : Ton  fils  puîné  Gunther 
le  jeune , fut  celle  des  comtes  de  Kefernberg  , 
dont  la  famille  s'éteignit  en  1385.  Le  comte  Gun- 
ther de  Schtr  arqioarg , feigneur  de  Blankcnberg , 
fils  de  Henri  le  jeune,  eut  un  fils  nommé  Hen- 
ri, qui  vivoit  en  1167,  8c  duquel  defeendent 
tous  les  comtes  de  Schwarzbourg.  Jean  Gunther  1 
8c  Albert  Antoine  1,  fils  l’un  8c  l'autre  du  comte 
Gunther  , mort  en  tjja  , furent  les  fouches  de 
deux  branches  de  la  maifon  de  Schtsrarqbourg , 
qui  fubfiftent  encore  de  nos  jours  , le  premier  de 
celle  d'Arnftadt  appellée  poftérieurement  Son- 
dershaufen  , 8c  le  fécond  de  celle  de  Rudols- 
tadt.  Les  petits  fils  du  comte  Jean  Gunther  1 , 
Chtiftian  Gguther  11  & Antoine  Gunther  I , fi- 
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I rent  leur  réfidence  , le  premier  à Arnfladt , le 
fécond  à Sondershaufen.  La  lignée  du  premier  finit 
avec  fes  enfans  , Si  les  fils  du  fécond,  nommés 
Chriftian  Guillaume  8c  Antoine  Gunther  , ob- 
tinrent en  ■ 697  la  dignité  de  princes  pour  eux 
8c  leur  poftérité  légitime  de  l’un  8c  de  l'autre 
fexe.  Le  prince  Chriftian  Guillaume  tranfmit  la 
principauté  à Ton  fils  Gunther,  auquel  fuccéda 
fon  frère  Henri,  qui  obtint  en  17J4  voix  8c  féan- 
ce dans  le  collège  des  princes.  Ce  dernier  eut 
pour  fucceffcuren  1 7 jS  Chriftian  Gunther,  fils 
de  fon  frère  Augulle.  Louis  Frédéric  , arrière- 
petit-fils  du  fondateur  de  la  branche  de  Rudols- 
tadt , fut  déclaré  prince  , lui  8c  toute  fa  pofté- 
rité en  1710,  8c  Jean  Frédéric,  fon  petit-fils, 
obtint  pareillement  en  1754  voix  8c  féance  dans 
le  collège  des  princes.  Cependant  le  comté  de 
Schtrarqbourg  n’a  été  érigé  jufqu’ici  ni  en  prin- 
cipauté , ni  même  en  comté  princier. 

Remarques  générales  fur  ce  comté. 

Les  princes  de  Schu'arqbourg  jouiffent  de  la 
dignité  de  grand  écuyer  de  l’empire  , dont  l’em. 
pereur  les  inveftit.  Ils  jouiffent  auflï  de  la  mal- 
trife  de  la  Venerie  , qualité  qui  leur  eft  commu- 
ne avec  plufieurs  autres  princes  de  l’Allemagne. 
Le  titre  , Sc  le  nom  des  quatre  comtes  de  l’empire 
leur  ont  été  confirmés  par  des  diplômes  de  diifé- 
réns  empereurs,  de  Maximilien  1 en  1 y 1 8 , de 
Maximilien  II  en  H 66,  par  Rodolphe  II  en 
1 (76  , par  Mathias  en  1611,  Se  par  Ferdinand 
111  en  1638.  Ils  prirent  pour  la  première  fois 
ce  titre  , en  lignant  le  recès  d’Ertfort  en  1 576. 
Les  titres  des  princes  de  Schtsrarqlourg  font  : 
princes  de  Schts-arqltourg  , les  quatre  comtes  de 
l’empire , comtes  de  Hohenftein , feigneurs  d’Ara- 
ftadt,  de  Sondershaufen,  de  Leuthenberg,  de 
Lohra  8c  de  Klettenberg. 

Les  deux  principales  branches  de  cetre  maifon 
princière  lignèrent  un  traité  d'union  perpétuelle 
en  1713  , qui  confirme  la  divifion  de  la  maifon 
en  deux  branches  principales  , celle  de  Sonders- 
haufen 8c  celle  de  Rudolftadt  ; ce  traité  alfure  la 
polfeflion  par  indivis  des  états  8c  des  fujets,  in- 
troduit le  droit  de  primogéniture  dans  leurs  mai- 
fons , 8c  termine  quelques  aftaires  domeftiqnes. 
Le  prince  Chtiftian  Guillaume  a affermi  le  droit 
d’aînefl'e  dans  la  branche  de  Sondershaufen  par 
fon  teftament  de  1716.  Les  archives  communes 
font  dans  le  château  de  Rudolftadt. 

L’un  8c  l’autre  des  princes  régnants  des  deux 
principales  branches  obtinrent  en  1734  voix  8c 
féance  dans  le  collège  des  princes  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit:  leur  rang  dans  les aflèmblées circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  ctoit  marqué  autrefois  après 
celui  de  l'abbaye  de  Walkenried  , mais  l’élcc- 
I teur , 8c  lors  des  recès  convenus  en  1709  Sc 
1 1731 , les  princes  de  Saxe  leur  promirent  leurs 


S C H 

b«ns  offices , pour  leur  procurer  1 la  première 
aflemblce  circulaire  qui  feroit  tenue , de*  rangs 
convenables  à la  qualité  de  prince,  dont  ils  avoiem 
été  décorés.  Ils  payent  deux  cents  florins  par  cha- 
ue  mois  romain  , & voici  leur  taxe  pour  l'entretien 
e la  chambre  : celle  de  •ScAu'arjéoarg-Sonders* 
haufen  , eft  de  foixante-huit  rixdalers  quarre  vingt- 
neuf  kr.  & celle  de  Schwar^bourg-  Kudolftadt  de 
foixante-neuf  rixdalers  neuf  & demi  kr. 

Les  anciens  comtes  & princes  aéluels  de  Sck- 
wjr^bourg  ont  été  long  tems  en  contelfation  avec 
les  éleéleurs  8c  ducs  de  Saxe  au  fujet  de  la  fupé- 
riorité  tenitoriale  , que  ces  derniers  réclamoient 
fur  leur  différens  Etats  ; elles  éclatèrent  princi- 
palement vers  l'annce  I jéi  , 8c  furent  enfin  ter- 
minées par  ptufieurs  transitions , que  les  empe- 
reurs confirmèrent.  La  première  lignée  par  l'élec- 
teur de  Saxe  8c  les  comtes  de  Schwar^bourg  re- 
monte à l'année  1699  ; elle  fut  fuivie  d'une  autre 
en  170a  qui  expliqua  la  première , 8c  fixa  à deux 
cents  mille  rixdales  la  fomme  que  les  comtes  de 
Sckwar^bourg  dévoient  payer  à l'élcéfeur  ; mais 
ni  l'une  ni  l'autre  n'ayant  été  exécutée  , par  une 
troifième  de  17  «9  , on  convint  que  la  maifon 
éleélorale  de  Saxe  reconnoitroit  les  comtes  de 
Sihwar^bourg  comme  princes  , 8c  leur  ancien 
comté  comme  une  principauté , 8c  employeroit 
fes  bons  offices  pour  leur  procurer  un  rang  con- 
venable à leur  digni.é  dans  les  aflemblées  circu- 
laires de  la  haure-Saxe  , 8c  qu'elle  s'cfForceroit  de 
les  introduire  dans  le  collège  des  princes  ; qu'elle 
n’empècheroit  en  aucune  façon  l'inveftiture  que 
la  maifon  de  Scwhar^bourg  demanderait  à l’em- 
pereur , foit  des  fiefs  de  l'empire  , Toit  de  ceux 
oe  Bohème  ; qu'elle  reconnoitroit  la  fupériorité 
territoriale  de  cette  maifon  dans  toutes  fes  terres, 
feigneuries  , bailliages  8c  territoires,  particulière- 
ment dans  les  bailliages  de  Kclbra  8c  de  Heerin- 
gen  , avec  tous  les  droits  régaliens  , apparte- 
nances 8c  dépendances  ; mais  elle  ftipula  que  fi 
la  maifon  de  Schwar^bourg  devoit  recevoir  de  nou- 
velles lettres  d’inveftiture  des  fiefs  Taxons,  elle 
feroit  tenue  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
une  perfonne  de  qualité  munie  de  plein  pouvoir 
à cet  effet  , ainfi  8c  de  même  que  cela  s’étoit  pra- 
tiqué avant  1699  } que  la  maifon  de  Schwarx- 
iourg  enverroit  un  député  aux  affemblées  circu- 
laires toutes  les  fois  qu’elle  y feroit  invitée  par 
la  maifon  éleélorale , dans  la  forme  convenue  , 
fans  que  cela  pût  nuire  à fon  immédiateté  8c  à la 
dignité  de  fon  état , 8c  fans  qu'on  pût  rien  exiger 
de  contraire  au  préfent  traité  : Qu'au  lieu  des  an- 
ciens fubfides  toujours  conteflés  cette  même  mai- 
fon payerait  annuellement,  comme  une  redevance 
non  rachetable , fept  mille  écus  lors  des  trois  foires 
de  Leipfic  , 8c  cette  fomme  en  groffe  monnoie 
ayant  cours  dans  le  pays  , favoir  la  branche  de 
Sondershaufen  les  deux  tiers  en  quatre  mille  fix 
cents  foixante-fix  rixdales  feixe  gros , & celle  de 
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Rudolfladt , le  tiers  reliant  j que  les  deux  bran- 
ches ne  demanderaient  à cet  égard  aucune  diminu- 
tion quelconque  , à moins  qu  après  des  calamités 
publiques  on  n'en  accordât  une  à tous  les  pays 
éleéloraux  de  Saxe  : que  les  affaires  eccléliafti- 
ques  demeureraient  dans  l’état  oû  elles  étoient  en 
1614;  que  la  maifon  de  Sthwar^bourg  continue- 
rait par  conféquent  de  jouir  du  droit  épifcopal  j 
mais  que  les  appellations  , en  matières  eccléfiaf- 
uques  3c  de  juftice  ordinaire  , feraient  portées 
à la  régence  éleétorale  de  Saxe  j ce  qui  aurait  lieu 
aufli  dans  routes  les  affaires  civiles , lorfque  les 
parties  plaideraient  devant  les  lièges  de  juftice 
établis  dans  les  lieux  qui  font  fiefs  de  Saxe , mais 
qu'il  n'en  ferait  pas  de  même  lorfque  les  appels 
feraient  interjctcès  à fimplici  citation'  , ou  abtxc- 
“ttiont,  cas  auxquels  les  appels  n'auroient  point 
efftttum  JuJptnJivum  , mais  dcvoltttivum  y que  la 
régence  toutefois  de  la  maifon  de  Schwartboure 
(croit  la  feule  en  droit  de  fournir  les  rapports  des 
jugemens  dont  on  formerait  appel , ( c'cft  i elle 
feuje  aufli  , que  font  adrefles  les  referits  & les 
arrêtes  des  régences  provinciales  de  la  Saxe  élec- 
torale } ) que  ces  rapports  même  ne  fe  feroienc 
pointpar  le  moyen  du  bailliage  circulaire  de 
1 eunltedt  , fi  ce  n eft  dans  le  cas  où  l'appel  y 
aurait  été  porté  en  premier  lieu  : que  hors  ces 
cas  d appel  la  régence  de  Saxe  ne  pourroit  em- 
piéter fur  I autorité  de  celle  de  Sthvtartbourg 
ni  promulguer  aucune  ordonnance  qui  puiffeaflii- 
jettir  â la  moindre  chofe  les  fujets  de  celle-ci* 
que  les  princes  de  la  maifon  de  Stkwarrbourg  fe- 
raient tenus  de  comparaître  par  leurs  fondés  de 
procuration  devant  la  régence  provinciale  de 
lJrefde,  en  matières  féodales  8c  autres  caufes 
réelles  ; mais  que  toute  la  jurifdiélion  que  cette 
regence  a fur  eux , fe  bornerait  à cet  objets  qu'à 
1 exception  des  chevaux  de  cavalerie  que  la  mai- 
fon de  Scnwarfbourg  eft  obligé  de  fournir  en  na- 
ture, elle  ne  pourroit  être  tenue  de  payer  aucun 
don  gratuit  ni  autre  impôt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  : qu'elle  jouirait  feule  des 
mines  3c  du  droit  fur  le  fel  établi  à Frankenhaufen  s 
mais  que  le  droit  régalien  fur  les  mines , qui  fe 
trouvent  dans  les  bailliages  de  Kelbra  8:  de 
Heeringen  , (croit  pofféac  par  indivis  entre  la 
maifon  éleélorale  de  Saxe  8c  celle  de  Schwarr- 
bourg , Sec.  Il  fut  fait  pareillement  une  conven- 
tion en  i7jt  entre  cette  dernière  maifon  8c  celle 
de  Saxe- Weimar , à raifon  de  la  feigneurie  d'Arnf- 
tadt  , qui  en  relevé , dont  voici  les  principaux 
articles  : la  maifon  de  Saxe- Weimar  reconnoit  les 
anciens  comtes  de  Schwartbourg  pour  princes 
8c  leur  comté  pour  une  principauté  ; elle  n'em- 
pêchera en  aucune  façon  l'inveftiture  des  fiefs  de 
l’Empire  8c  de  ceux  de  Bohème  , dont  la  fupé- 
riorité territoriale^  leur  appartiendra  -,  elle  leur 
accorde  cette  même  fupériorité  avec  tous  les 
droits  régaliens  qui  en  dépendent , fur  la  ville  8c 
le  bailliage  d'Arnftadt , celui  de  Kel’ernbourg  8e 
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fur  la  ville  de  Plauen  , fans  qu'i  l’avenir  cette 
conceflion  puiffe  être  fufceptitile  de  la  moindre 
contradiâion  ; mais  fous  quelques  réfetves , 
favoîr  : que  fi  la  maifon  princière  de  Schwar {• 
bourg  doit  recevoir  l’invelliture  des  fiefs  de  Saxe- 
Weimar,  elle  fera  tenue  de  prêter  le  ferment 
de  fidelité  par  une  perfonne  de  qualité  ou  par  un 
officier  de  juftice  du  premier  rang  , chargé  des 
pleins  pouvoirs  néceflaires  j qu’elle  enverra  un 
député  à l'affcmblée  des  Etats  du  prince  toutes 
les  fois  qu’elle  lui  fera  indiquée  dans  la  forme 
requife  S : convenue  , fans  que  cette  obligation 
puiffe  nuire  ou  préjudicier  à fon  immëdiateté  & 
A la  dignité  de  prince  dont  elle  ell  revêtue  , & 
fans  que  de  même  il  puiffe  être  rien  prétendu 
de  la  patt  de  la  maifon  de  Saxe-Weimar  , en  fub- 
fuies  , en  dons  gratuits , ou  en  autres  chofes 
contraires  au  préfent  traite  : on  en  excepte  toute- 
fois les  chevaux  de  cavalerie  que  cette  maifon  con- 
tinuera de  fournir  à l’avenir  au  nombre  con- 
venu. La  maifon  de  Schwar^bourg  s'oblige  en  outre 
par  cette  convention  à payer  à celle  de  Weimar 
par  forme  de  redevance  annuelle  & perpétuelle  la 
fomme  de  trois  mille  cinq  cents  écris  , à trois 
époques  & en  monnoie  ayant  cours  , fans  pouvoir 
efpéret  aucune  diminution  , finon  lorfqu’aprës 
une  calamité  publique  on  en  accordera  une  aux 
Etats  de  Saxe-Weimar  en  général.  11  fut  convenu 
de  plus  que  la  maifon  de  Schw-u\bourg  conti- 
mteroit  de  jouir  fans  aucune  contradiction  du 
droit  épifcopal  ; mais  que  les  appels  reflbrtiront 
en  matières  eccléfiafliqucs  & en  celle  de  jullice 
ordinaire  au  confiffoire  fupérieur  , ou  à la  ré- 
gence provinciale  de  Weimar  , à laquelle  régence 
feront  portés  également  les  appels  inter jettés 
des  jugemens  rendus  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  parla  régence  de  la  maifon  de  Schwaij. 
bourg  établie  à Arnlladt  : qu’en  matières  féodales 
ou  caufes  réelles  les  princes  de  Schtv‘r\bourg  fe 
pourvoiront  ou  feront  tenus  de  comparoître  à 
la  cour  féodale  , ou  à la  régence  provinciale  de 
Weimar  ( que  quant  aux  mines  qui  fe  trouvent 
ou  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  dans  la  fei- 
gneurie  d’Arnftadt  , elles  continueront  d’appar- 
tenir à ces  mêmes  princes  de  Schwarfbourg , fans 
que  la  maifon  de  Saxe-Weimar  puiffe  jamais  for- 
mer la  moindre  prétention  à cet  égard. 

Chaque  prince  régnant  a des  confeillers  privés 
qui  connoiflent  principalement  des  affaires  d’état 
Chacune  auffi  des  deux  branches  régnantes  doit 
entretenir  deux  régences  provinciales  , félon  la  di 
vifion  particulière  des  pays  de  Scbwarxbourg.  Celles 
du  prince  de  Schwarrhourg  - Sondershaufen  font 
établies  à Sondershaufen  & à Atnftudt  , & celles 
du  prince  de  .S'réwurféourgRudoIftadt  à Rudolf- 
tadt  Se  à Ftankenhaiifen.  Les  unes  Se  les  autres 
font  compofées  de  confeillers  auliques  Sc  de  ré- 
gence ; leur  pouvoir  eft  ablolument  le  même  , 8e 
clics  ne  dépendent  que  du  prince  feul.  Il  eft  des 
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cas  toutefois  où  les  appels  des  régences  de  Son- 
dershaufen  Se  de  Frankenhaufen  font  portés  à la 
régence  cleétorale  de  Drefde , félon  la  conven- 
tion dreflee  à cet  égard  ; il  en  eft  même  où  ceux 
de  la  régence  d'Arnftadc  font  portés,  à celle  du 
prince  de  Saxe-Weimar.  Le  chancelier  de  la  ré- 
gence préfide  le  confiftoire  , qui  eft  compofé  de 
confeillers  auliques  & de  confeillers  de  juftice  , 
d'un  lurintendant  du  clergé  & d’un  prédicateur, 
qui  tous  y afliftenr  en  qualité  d'affeffeurs.  La 
chambre  des  comptes  a des  confeillers  particu- 
liers , qui , fans  avoir  féance  à la  régence  , font 
néanmoins  confeillers  auliques  à caufe  de  la  ju- 
rifdiélion  dont  ils  jouiffent  dans  les  affaires  de 
leur  compétence.  La  nobleffe  domiciliée  dans 
la  partie  du  pays  oui  appartient  au  prince  de 
Schwur^bourg-  Rudolftadt  , pria  ce  prince  en 
1711  d’établir  un  collège  provincial,  compofé 
de  nobles  S c de  députés  des  villes  j cet  établiffe- 
ment  eut  lieu  en  1711.  On  doit  , félon  une  ordon- 
nance du  4 mars  de  cette  même  année  . y trouver  , 
un  direôeur , ouatre  députés  de  la  nobleffe  , 
quatre  députés  des  villes  de  Rudolftad  , de  Kœ- 
nigfée  , d'iflin  & de  Leutcr.berg  , & un  fyndic. 
Ce  collège  , qui  n'eft  fubordonné  à aucun  autre  , 
repréfente  cette  partie  du  pays  de  Schwur^kourg  , 
8e  peut  s’engager  pour  elle  félon  l’exigence  du 
cas  , appurer  les  comptes  de  fublides,  8ec.  Les 
villes  de  Blankenbourg  fc  de  Trichel  font  en 
droit  de  charger  de  leur  procuration  , les  dé- 
putés de  quelques  autres  villes  , fi  elles  le  jugent 
à propos.  M.  Bufching  dit  qu’il  ignore  fi  ce  col- 
lège provincial  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Les  deux  branches  de  la  maifon  princière  de 
Schwunbourg  font  tenues  conjointement  avec  le 
comté  de  Reuff  de  fournir  un  régiment , lorfque 
l’Empire  fe  trouve  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  ; 
ce  régiment  doit  être  de  fix  compagnies  , 8 c for- 
mer un  corps  de  mille  hommes.  Le  comte  de 
Reuff  fournit  deux  compagnies  , 8e  la  maifon  de 
Schwur[bourg  fournit  les  quatre  autres. 

Le  pays  de  Sckwirçbourg  eft  compofé  de  fiefs 
relevant  en  partie  de  l'Empire  , en  partie  de  la 
couronne  de  Bohème  , de  l’éleélorat  de  Mayence , 
de  l’éleélorat  de  Saxe  , de  Saxe  Weimar , de  Saxe- 
Gotha  , de  Magdebourg  , de  Hcffc  - Caffel,  de 
l'cvêché  de  Fuldc  : il  y a auffi  des  fiefs  appellés 
Sonnenlehen. 

Le  domaine  du  prince  de  Schwarxbourg-Soméer/i 
haufen . 

On  y trouve  1°.  la  feigneurie  ou  le  bailliage 
d’Arnftadt  ; elle  fait  partie  du  comté  fupérieur 
de  Schwar^bourg  , 8c  c’eft  un  fief  de  Saxe-Wei- 
mar. 

a”.  Le  bailliage  de  Kefcmbourg  : il  eft  fitué 
également  dans  le  comté  fupérieur. 

J' 
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3°.  Le  bailliage  de  Gehren  : il  eft  enclavé  dafls 
le  comté  fupétieur,  8e  peu  éloigné  delà  forêt 
de  Thuringe. 

Le  bailliage  inferieur  de  Gleiken.  ' : 

J°-  Le  bailliage  de  Keula  : il  eft  fitué  dans  Je 
comté  inférieur  ; Se  il  fut  offert  en  i+n  à l'arche 
véché  de  Mayence  , pour  être  tenu  de  lui  à titre 
de  fief. 

6°.  Le  bailliage  de  Schtrenberg  ! il  eft  fitué 
dans  le  comté  inférieur.  - • : • 

7°  • La  ville  8c  le  bailliage  dî  Sonderbaufen  , 
dépendant  du  comté  inférieur. 

8°.  Le  bailliage  de  Klingen  : il  élï  fitué  dans  le 
comté  inférieur  ; c'ell  un  fief  relevant  de  l’élec- 
torat de  Saxe. 

io°.  La  prévôté  de  Hasfleben  : elle  eft  fit  B ce 
de  même  dans  le  comté  inférieur.  ai 

ti°.  Le  bailliage  d'Ebelebcn  : il  eft  fitué  aultl 
dans  le  comté  inferieur  j c'eft  un  fief  qui  relève 
de  l'éleûorat  de  Saxe. 

1 i".  Le  bailliage  de  Rodungen  : c’eft  une  partie 
détachée  du  comté  de  Hoheutlein. 

Pays  appartenant  à la  krantke  de  Schvrarxjaourg- 
Andoljludt. 

» 

i°.  On  y trouve  le  bailliage  de  Rudolflndt  : 
il  eft  fitué  dans  le  comté  fupérieur  i il  fut  offert 
en  <3<jt  à la  couronne  de  Oohcme  pour  le  tenir 
d’elle  à titre  de  fief 

a°.  Le  bailliage  de  Blankenrodè' : il  ftit  partie 
du  comté  fupérieur  j il  eft  fief  d'empire  , réuni  au 
bailliage  de  Ru.follladtj  un  feul  & même  bailli  y 
adminiilrc  la  juftice. 

}•■  Le  bailliage  de  Schwarqkourg  .-  il  eft  fînié 
dans  le  comté  lupérieùr , Se  il  eft  fief  d’F.mpire. 

4°.  Le  bailliage  de  Paulinzelle  : il  eft  enclavé 
dans  le  comté  fupérieur  j c’eft  un  fief  relevant  du 
plus  ancien  des  princes  de  la  maifon  de  Saxe- 
Gotha. 

f°.  Le  bailliage  de  Kocnitz  : il  eft  fitué  dans  le 
comté  f upéricui  en  delà  de  la  Saale  ; c'eft  un  fief 
de  Bohème. 

6’.  Le  bailliage  de  Leutenberg  : il  eft  enclavé 
de  même  dans  le  comté  fupérieur.  La  majeure 
partie  eft  fcparée  du  telle  par  la  partie  de  Saal- 
feld  , qui  dépend  de  la  principauté  d'Alcenbourg. 
Ce  bailliage  eft  fief  d'empire  , Se  formait  an- 
ciennement une  feigneurie  particulière  , que.  les 
comtes  de  Str.war^bourg  trouvèrent  moyen  d’ac- 
quérir. 

7°.  Le  bailliage  d’Ehrenftein  : il  eft  enclavé  de 
(Scan,  pâlit.  Si  diplomatique.  Tom,  Ik'. 
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même  dans  le  comté  fupériéur  ; c’eft  un  fief  re- 
levant de  R Empire  8i  une  ancienne  feigneurie. 

8®;  Le  bailliage  d’Ilm  : il  eft  fitué  dans  le  comté 
fupérieur  ; c’eft  un  fief  relevant  de  l’aîné  des 
princes  de  la  maifon  de  Saxe-Gotha. 

■ 9°.  La  prévôté  de  Séehergen-  La  maifon  de  Stk- 
war\kourg  en  eft  devenue  propriétaire  . patrie  à 
titre  de  donation  , Se  partie  à titre  d’achat. 

lo®.[La  ville  Se  le  bailliage  de  Frankenhaufen  le 
trouyept  dans  le  coincé  inférieur.  L'un  8c  l’autre 
font  fiels  de  1 électoral  de  Saxe. 

t tu.  Le  bailliage  d’Arnlboiirg  dans  le  comté  in- 
fétieur  , eft  réuni  au  bailliage  précédent  ; c’ell  un 
fief  relevant  de  l’élcflbtit  de  Saxe.  ' 

'i°.  Le  bailliage  de  Seranlbetg  : il  eft  fitué  dans 
le  comté  inférieur  j c'eft  un  fief  relevant  de  l’élec- 
torat  de  Màyence.  v ^irs,  -,l  ; : 

, ,»)"•  U blilliagc  dé  Héctingen , dans  le  comté 
inferieur  : il  eft  litué  'Hdnsrle  canton  appeüé  Gol- 
dene-Ane  ; c’eft  nri  fief  relevant  de  Féleflorat  de 
Saxe.  Il,  eft  poffédé  en'  cômrr.un  par  les  princes 
de  Sehwarqlburg  Se  par  les  comtes  de  Scolberg. 

l4°-  Le  bailliage  de  Kœlbra  , fitué  pareille- 
ment dans  le  canton  dit  Goldene- Ane  t c’ell , ainfi 
que  le  précédent  , un  fief.relevam  de  l'eleftorac 
de  Saxe  , 8e  il  appartient  aulfi  par  indivis  aux 
princes  de  kthwaryourg  Se  aux.  comtes  de  Stol- 
berg.  f'/ost  l«  articles  RhVis  8t  Saxe. 

SeH\VARZENBERG  , comté  princier  d’Al- 
lemagne. 

Il  efl  borné  par  l'éveché  de  Bamberg  , le  comté 
de  Caflell  , la  feigneurie  de  Speckfeld  , le  pays- 
bas  de  la  principauté  de  Bayreuth  , la  principauté 
d Onolzbach  8c  l’évêché  de  WurxUmg-  Il  a 
quatre  milles  dans-  fa  plus  grande  longueur , en 
quelques  endrorts.un  demi  , Se  dans  d’autres  trois 
quarts  de  mille  feulement  de  largeur. 

Une  patrie  des  habitant  eft  catholique,  8:  l’au- 
tre luthérienne- 

Précis  de  l'hifioire  politique. 

. Les  prédéccfliurs  des  princes  a fluets  de  S.k- 
warqenberg  poitérent  d’abord  le  nom  de  Seins- 
heim.  Heurt  de  Seinsheim  eut  trois  fils . Hilde- 
brand  , Guillaume  &'  Frédéric  , dont  le  premier 
3e  le  troifième  fondèrent  chacun  une  ligne  prin- 
cipale. L’aîné,  Hildebrand  , donna  le  jour  à Mi- 
chel , mort  en  1399,  8e  celui-ci  à Erkinger 
de  Seinsheim  , lequel  fut  déclaré  banneret  du 
St.  - Empire  C U1 7)  par  l’empereur  Sigilinond.  Il 
acquit  de  la  famille  de  Wartenberg  (1410)  la  fei- 
gneuric  de  Schwwqcnbe'g  , qu’il  offrit  en  fief  à 
l’Einpite,  conjointement  avec  Ttimberg,  \Ver- 
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neck , Ebenhaufen , Gerolzhofen  8c  Stephanfberg, 
( tous  ces  domaines  furent  aliénés  dans  la  fuite  , 1 
Sc  il  fut  élevé  à la  dignité  de  baron  de  l’Empire. 
Cette  branche  de  la  maifon  de  Seinsheim  oublia 
mfenfiblement  fon  nom  primitif,  8c  adopta  le 
titre  de  baron  de  Schwtrqenirrg  8c  de  Hoherr- 
Lmdiberg.  Erkinger  acheta  d'un  évêque  de  Würz- 
bourg le  château  Se  bailliage  de  1 lohenlandlberg 
avec  Oomheim.  Son  fils  cadet , Sigifmond , eut  les 
leigneuries  de  Sckw  tr^enberg  8c  de  Hohenlands- 
berg  , 8e  fonda  la  branche  Sigifmondine  qui  s'é- 
teignit en  la  perfonne  de  George- Louis.  l)e  Ton 
fils  aîné,  Michel,  vint  Erkinger,  dont  te  fils 
aîné  Edmond  1 fonda  la  ligne  de  Liège , terminée 
par  les  enfans  d'Edmond, lit  ; de  Guillaume  I , 
fécond  fils  de  ce  dernier  Eikingcr  , defeendent 
les  princes  aéluels  de  Schwstqenberg.  Adolphe  , 
arrière-petit  fils  d'Etkmger , enleva  au»  Turcs  en 
1(98  la  forterefle  de  Haab  en  Hongrie,  8c  fut 
créé  comte  par  l'empereur.  Son  petit-fils  , Jean 
Adolphe  , hérita , après  la  mort  de  Gootge-Louis  , 
dernier  mâle  de  la  branche  Sigifmondine , du 
comté  de  SJtwsrrenberg , de  la  feigneurie  de  Ho- 
henlandlbcrg  , Weffemdorff,  de  Gcifclvinde , & 
de  la  ville  & feigneurie  de  Murau  dans  la  haute- 
Stirie  ; il  acquit  aulli  Unter-Leimbach  , Appen- 
feldcn  & la  prévôté  de  Huttenheim  ; il  s'appro- 
pria toutes  les  terres  héréditaires  de  la  famille 
de  Seinsheim  (ituées  en  Franconie , d’après  un 
fidei-commis  de  1589  , 8c  il  les  conferva  par  une 
xranfaâion  faite  à Staubingen  en  1 * f f > il  acheta 
les  villages  d'Erlach  8c  de  Gnœzbeim  s il  fit  l'ac- 
quifition  des  feigneuries  de  Wittingau  Sc  de 
Fravenberg  en  Bohème  ; enfin  il  fut  élevé  à la 
dignité  de  prince  de  l'Empire  en  tÔ7i  , 8c  fon 
comté  de  Scbwarçenberg  érigé  en  comté  princier. 
Son  fils,  Ferdinand-Guillaume  Eusèbe,  obtint  par 
ttn  héritage  en  1687  le  Kletrgau.  Son  petit  fils, 
Jofeph  - Adam  , obtint,  en  1747,  la  dignité 
princière  pour  toute  fa  poftérité. 

Frédéric  I , troifiètne  fils  de  Henri  Seinsheim , 
rfl  la  Touche  des  Seigneurs  de  Seinsheim , de  Moen- 
kottenheim  8c  WelTerndorf.  George  - Louis  de 
Seinsheim  fut  créé  (1/80)  baron  par  l'empereur 
Rodolphe  II,  & il  acheta  Sinchingen  en  bafle- 
Bavièrc  pour  treize  mille  quatre  cents  vingt  flo- 
rins. Son  arrière-petit-fils  , Frédéric-Louis , baron 
de  Seinsheim  , céda  par  une  tranfaftion  de  i6jj, 
confirmée  par  l'empereur  Ferdinand  III , toutes 
les  terres  fidei-convniflaires  de  Seinsheim  fituces 
en  Franconie  , favoir  , Markbrait , haut  8c  bas 
Kottenheim  Se  Sechaus  , au  comte  Jean  Adolphe 
de  Schwsrqenberg  , 8c  il  fe  retira  en  Bavière , od 
il  pofledoit  Sinchingen.  Sou  petit-fils , Maximi- 
lien-Paul-Maric  , fut  élevé  â la  dignité  de  comte 
de  Seinsheim. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  de  Schwarqenierg 
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eft  : prince  de  SchwJ'ienberg , landgrave  princier 
de  Klettgau  , comte  de  Soulz  , duc  de  Crumau  , 
feigneur  de  Gimbom  , juge  héréditaire  de  la  cour 
impériale  de  Rothvreil  , feieneur  de  Murau  , 
Wirtingau , Fravenberg , Poltelberg , Wildfchutz  , 
Worllck  , Reiffcnfleim  , Dragonitz  , Protovin  , 
Winterbcrg  8c  Chinait- 

Les  princes  de  Schwarqenbtrg  furent  admis  au 
collège  des  princes  en  >674 , 8c  au»  afTemblées 
circulaires  de  Franconie  en  1671.  Leur  taxe  ma- 
triculaire  pour  le  comté  de  Schwarqcnberg  Se  la 
feigneurie  de  Seinsheim , efl  de  quarante-neuf  flo- 
rins , 8c  ils  payent  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  feize  rixd.  trente  kr.  pour  Sebwarqen- 
terg  Se  Hoenlandfberg , 8c  trente-cinq  rixd.  pour 
Seinsheim. 

Le  château  de  Sehwar^enbe'g  efl  le  fiege  de  la 
régence  pour  Sckwarrenbtrg  8c  Seinsheim.  Le  di- 
reéïeur  de  la  chancellerie  efl  en  même  tems  grand 
baitlif  des  bailliages  qui  compnfent  ces  pays  j il 
y a de  plus  un  juge  pour  les  affaires  criminelles  , 
8c  un  confiltoire  pour  les  proteftans  ; les  catho- 
liques relèvent  de  l'évêchc  de  Wuizbourg, 

SCHWEINFURT , ville  impériale  d'Alle- 
magne. 

La  ville  de  Sckweinfurt , appelléauffi  Suinford, 
on  Swinfort , dans  les  anciens  titres  , efl  nommé 
communément  en  latin  Suevofurtum  , ou  trajtëius 
Sutvorum  , parce  qu’on  croit  que  la  nation  Suabe 
avoir  en  ce  lieu  un  gué  au  travers  le  Mein.  Ce 
fleuve  efl  traverfé  aujourd'hui  par  un  pont  de 
pierres.  La  religion  dominante  efl  la  luthérienne... 
Sckweinfurt  étoit  anciennement  le  fiêge  d'une  juf- 
tice  impériale  8c  provinciale,  8c  celui  de  la  cour 
fuperieure  de  Franconie.  Le  prévôt  impérial  eft 
invcfli  de  cet  office  par  le  confeil  aulique  au  nom 
de  l'empereur  , Se  il  cil  élu  par  les  magiflrais  à la 
pluralité  des  voix.  Vingt-quatre  perfonnes  com- 
pofent  le  magiftrat  de  cette  ville  , qui  ancienne- 
ment étoit  nommée  villa  regia.  Les  rois  d'Allema- 
gne Aies  empereurs  y ont  établi  des  marggraves 
8c  des  bourggraves  , qui  y pofl’cdoient , de  même 
qu'aux  environs  , des  biens  allodiaux  confidéra- 
bles  , échangés  contre  des  biens  fitués  à Greding  , 
Se  puis  incorporés  dans  ceux  de  l'Empire.  Everard  , 
éveque  d’Eichftoett , a été  le  dernier  des  bourg- 
graves.  Les  rois  Se  les  empereurs  Albert , Henri 
8c  Louis  ont  engagé  cette  ville  aux  comtes  de 
Henneberg  , qui  de  leur  côté  l'ont  engagée  une 
fécondé  fois  à l'églife  cathédrale  de  Wurzbourg: 
elle  s'eft  dégagée  de  lès  propres  deniers  , Sc  a 
obtenu  l’afl'urance  de  l'empereur  Charles  IV  en 
i$6i  , 6a  8c  68  , de  l'empereur  VVenceflas  en 
1 487 , de  l'empereur  Robert  en  1407,  8c  de 
l'empereur  Sigifmond  en  1417  8c  ji  .quelle  ne 
feroit  plus  engagée  à l'avenir.  Cette  ville  a aux 


diètes  le  dix-neuvtcme  ring  8e  !i  dix-neuvième 
voix  fur  le  banc  de  Suabe  dans  le  collège,  .des 
villes  impériales  ; 8e  dans  le  cercle  de  Franconie , 
le  quatrième  fur  le  banc  des  villes  impériales. 
Élle  paie  pour  un  mois  romain  trente -quatre 
florins  , 8e  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale foixante  fept  rixd.  foixante  kr.  Elle  a été  en- 
tièrement réduite  en  cendres  en  nj)  ou  54  , 8e 
une  fécondé  fois  en  ifj).  Les  princes  protefhns 
y tinrent  une  aflemblreen  ij}i  i elle  fut  afliégée 
8e  prifeen  16)  1 8e  1647  par  les  Suédois.  Le  vin 
qui  croit  aux  environs  de  cette  ville  eft  de  bonne 
qualité. 

SCHWERIN  , principauté  de  Schwerm. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  te  duché  de 
Mecklenbourg  - Schwcrin  , fut  lequel  nous  avons 
donne  de  longs  détails  i l'article  McMcnbourg, 

Cette  principauté  eft  enclavée  dans  les  duchés 
de  Mecklenbourg  , donc  elle  fait  partie.  Elle  con- 
fine aux  feigncuries  de  Wifmar  8c  de  Roftock  : 
elle  peut  avoir  environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  un  7 de  largeur  : elle  formoit  anciennement  le 
dernier  des  trois  évêchés,  do»t  Henri- le- Lion  , 
duc  de  Saxe  8c  de  Bavière  , fut  le  fondateur.  II 
l'établit  en  1170  dans  la  ville  de  Schwcrin  , de 
laquelle  il  prit  le  nom.  Cet  évêché  cefla  d'exifter 
en  1648  , lors  du  traité  de  paix  de  Wcftphalie  , 
époque  où  il  fut  fécularifé  8c  abandonne  i la 
branche  de  Mecklenbourg  - Schwcrin  furie  pied 
d'une  principauté  d'Empire  : on  y attacha  le  droit 
de  féance  8c  de  fuffrage  dans  le  collège  des  prin- 
ces 8c  aux  aflemblces  circulaires  de  la  bafle-Saxe. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  fixée  I fix  cavaliers  montés 
8c  équipés  8c  à fixfantaflins,  ou  à quatre- vingt- 
feize  florins  en  argent.  Elle  paye  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  quatre  - vingt  - une  rixdales 
quatorze  7 kreutfers. 

Elle  contient  trois  villes  , trois  bailliages  , 8c 
feize  corps  de  biens  nobles,  é'oyei  l'article  Mec- 
klenbourg. 

SCHWITZ,  l'un  des  treize  cantons  Suifles.On 
trouve  au  centre  â-peu  près  de  la  Suifle  un  lac , 
formé  par  la  Reufs  , qui  y entre  par  fon  extrémité 
méridionale , 8c  en  fort  par  l'extrémité  oppofée: 
Autour  de  ce  lac  , reflerré  par  des  montagnes 
très  élevées , qui  lui  donnent  un  contour  fort  irré- 
gulier , on  voit  trois  petits  pays  ou  cantons  , 
voifins  des  hautes  Alpes  , communément  ap- 
pellés  les  lVa Id/lstt  , ou  cahtons  foreftiers  , d'où 
le  lac  a pris  le  nom  de  Waldfluiir-ïtc.  Le  pays 
de  Schwii\  eft  fitué  à l'orient,,  celui  d’Uri  au 
rpidi  , 8c  celui  d'Underwaldcn  au  couchant.  Les 
hahitans  de  ces  trois  cantons  dès  long  tems  unis , 
ayant  toujours  éprouvé  le  pième  fort  , nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  les  faits  qui  les  te? 
gardent  tous  «pis,  enréfervant  pour  les  prudes 


féparés  des  deux  derniers  » ce  qui  les  regarde  par- 
ticulièrement. 

Précis  de  F h if,  aire  politique. 

Soit  que  leur  (ïtuation  les  ait  préfervc's  d'une 
grande^  partie  des  troubles  . td  des  abus  du  ré- 
gime féodal , foit  que  la  même  politique  , qui 
engagea  les  chefs  de  l'Empire  à favorifer  les  pro- 
grxs^es  cqmmunes  , leur  ait  valu  des  immunité» 
particulières , ils  ont  joui  de  bonne-heure  de  la 
prérogative  de  relever  immédiatement  de  l'Em- 
pire j ils  exerçoient  par  des  magiftrats  de  leur 
choix  la  juftice  civile  8c  la  police,  8c  la  haute 
jurifdiction  feule  étoit  adminiftrée  par  un  grand 
juge  criminel  ou  baiilif,  au  nom  de  i'empeteur. 
Quelques  monaftercs  pouédoient  des  ccnfes  Sc  de» 
hommes-liges  ; des  francs  tenanciers  y avoient  de* 
fiefs  ; mais  on  n’y  crouvoit  aucun  baron  ou  fei- 
gneur  haut- jufticier. 

Souvent  même  , dans  des  tems  d'interrègne 
ou  de  troubles  , la  commiflion  de  grand  juge  cri- 
minel reftoit  fufpendue , ou  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  , abfens  ou  diftraits  par  d'autres  intérêts  , 
en  abandonnoient  l'exercice  aux  juges  ordinaires. 
Ainfices  peuples,  jugés  fouvent  parleurs  pairs, 
d'après  leursufages  8c  leurs  coutumes,  jouifloieht, 
à la  faveur  de  leur  obfcurité  , d'un  fort  tranquille, 
8c  s'habituoient  de  bonne  hcüte  à une  indépen- 
dance favorifée  par  leurs  fouvérains  eux  mêmes. 

A l’exemple  des  villes  impériales  , ils  fe  liguè- 
rent , pour  la  confervation  de  la  paix  publique  i 
ou  pour  fe  donner  des  fecours  réciproqücs-contre 
des  adverfaires  dangereux.  Ainfi  , en  1 1 1 f , les 
pays  d’Uri  8c  d'Undersralden  s'engagèrent  i fe* 
courir  ceux  de  Schwiij  , contre  les  ennemis  , que 
les  religieux  d'Einfidten  menaçoient  de  leur  fuf- 
eicer.  En  1191  les  trois  pays  s'uhirent  pat  un 
traifé  à peu-près  femblable  a celui  oui  depuis 
fetvit  de  modèle  h la  confédération  helvétique, 
è'uyrç  Corps  helvétique. 

Leur  union  8c  leur  vigilance  écartèrent  une  do- 
mination particulière  , qui  therchoit  i s'établir 
fous  le  titre  d'une  autorité  légitime.  Vers  le  com- 
mencement du  treizième  ficelé , un  comte  Ro- 
dolphe de  Habibourg  fut  revêtu  de  la  commifllon 
de  juge  impérial,  8c  fa  commiffion  fut  révoquée 
i leur  requifitioq.  L'empereur  qui  demandoit  des 
fecours  d'armes  aux  trojs  pays  , pour  une  expé- 
dition en  Italie  , leur  donna  en  1140  un  aûe 
formel , par  lequel  il  les  reconnoiflbit  libres  , fous 
la  proteôion  diteâe  de  l'Empire  , 8c  les  iflfran- 
chifloit  de  toute  autre  -obligation  de  fcrvicc- 

Cet  autre  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui 
parvint  à la  dignité  impériale  , fut  avant  fon  élé- 
vation , l'ami  8c  le  délcnfeur  des  villes  Sc  des 
pcupjes libtes  d^.l'F^clvctie.  Apiès  l'alliance  cou- 
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chie  entre  les  trois  Waldftartc  8c  la  ville  de  Zuric , 
pendant  l'interrègne  , ils  choifirent  Rodolphe 
pour  chef  de  leur  union  dtfeniïve.  Il  continua 
de  leur  donner  îles  marques  de  bienveillance 
après  fon  élection  , 8c  confirma  leurs  immunités 
ie  prérogatives.  Mais  ce  pfince  s’occupoit  déjà 
de  la  grandeur  de  fes  fils  , qu'il  avoit  inveftis  eu 
duché  d'Autriche  , il  follicitoit , il  ehgageoit  ia 
nobleffe  à rcconnoîtrc  la  fiixeraiiicté  de  fa  maifon, 
les  riches  monaftères  à fe  meitié  fous  fa  garde- 
noble  , les  petits  peuples  à lui  prêter  hommage, 
& il  acqifcroit  en  détail  des  jurifdi&io'ns  , des 
droits  , des  ccufes'  & des  rentes  , dans  toute 
l'étendue  de  l'Hclvétic  feptsntrionalc* 

Albert  fon  fils  , plus  altier  & plus  avide , après 
s'ftre  faifi  de  la  couronne  impériale  è la  pointe 
de  l’épée  , fuivit  avec  ardeur  ce  projet  d a- 
grandiffemerit  pour  fa  famille  Piqué  du  refus  que 
faifoient  les  WaMftxtt , d’obéir  à fa  maifon  , il 
élud?  la  confirmation  de  leurs  privilèges  , 8c  leur 
donna  pour  juges  des  hommes  chargés  de  laffer 
leur  patience  ,ou  de  les  pouffer  à un  degré  de 
icfitlance  , qui  , fous  le  nom  de  révolte  J iourni- 
’tôit  un  prcccJfe  de  les  opprimer.  Il  n'eft  pas 
étonnant , que  l’orgueil  indiscret  de  ces  officiers 
ait  révolté  des  peuples  fimplcs  , mais  flattes  de  la 
prérogative  precieufe  d’etre  niembres  li  ni  es  du 
feorps  germanique  , 8c  attentifs  à tout  ce  qui  les 
menaçoic  d’iin  affujettiffement  à des  mairies  jaar 
ticuliers.  Gyfslcr , un  des  blillifs  , réfidant  à Kuff- 
nach  , dans  le  pays  ds  Sdiwiti  , fe  fit  un  ennemi 
de  Werner  de  Stauffach  , en  lui  reprochant  dure- 
ment d’avoir  biçi  -i^ne  maifon  trop  belle  pour 
un  villageois.  Stauffach  voyant  fes  compatriotes, 
egalement  foulés  par  l’injuHicq  arbitraire  de  ces 
defpotes  fubalternes  , forma  de  concert  avec 
Walter -Fur  A d'Uri  , 3c  Arnold  de  Melchthal 
d'Underwaldcn  , le  généreux  projet  de  brifer 
le  joug  commun  ; ils  affocicrenc  e n fc c i c t d au- 
tres amis  au  ferment  par  lequel  ils  s étoient  lies. 
Sur  ces  entrefaites  , le  fameux  Tell  immola  Iç 
baillif  Gyfsler  à fa  jufte  vengeance.  Mais  cet  in- 
cident ne  déconcerta  point  le  plan  des  conjures. 
Le  premier  jour  de  l'an  t }OÜ  ils  fc  fin  tuent  y fans 
coup  férir  , des  tyrans  8c  de  leurs,  fatellites,  3; 
les  bannirent , optès  leur  avoir  fait  jurer  de  ne 
tentrer  jamais  fur  le  territoire  des  trois  pays. 

L’empereur  fe  propofoir  de  faire  tomber  fur 
ces  peuples  tour  le  pouls  de  fon  orgueil  offenfé, 
lorfque  Jean  de  Suabe  fon  neveu-,  qu’il  avoit  dé- 
pouillé de  fon  patrimoine  , l'affallma  près  de  Wm- 
difeh.  Tandis  que  deux  concurrens  fe  difputoient 
la  couronne  , les  trois  pays  prévinrent  Forage  8c 
fe  préparèrent  à Jadéfenfe.  D’abord  les  ducs  d Au- 
triche , fils  de  l'empereur  Albert  , s ’occupefent 
à venger  fa  mort  fur  un  grand  nombre  de  nobles , 
ou  complices , ou  d’une  fidélité  fufpeûe.  Une 
quereile  ancienne  entic  ceux  dç  Hckwi'{  8f  les 
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religieux  d'Einfidleh , fournit  un  nouveau  prétexte 
à leur  leffcntimeut  contre  les  trois  pays. 

Ce  monaflère  avoir  été  fondé  vers  le  commen- 
cement du  dixième  iiècle  , dans  une  efpècc  de 
défert  , habité  auparavant  par  quelques  hermites. 
Bientôt  la  vénération  pour  une  image  de  la  Vierge 
qu’on  difoit  miraculculè  , piocura  des  donations 
8c  des  offrandes.  En  étendant  leurs  défrichemens  , 
les  religieux  firent  naître  une  contellation  fur  des 
limites  mal  déterminées  s le  peuple  de  Sthwit^ 
s’opofa  aux  prétentions  des  abbés  , 8c  à l’exé- 
cution des  diverles  lèntences  obtenues  eu  faveur 
du  monaflère  , foit  des  empereurs  , foit  des  juges 
ou  des  arbitres  i il  s'affûta  même  de  l'appui  des 
peuples  d’Uti  8c  d'Underwaldcn  , par  un  traité 
défenfif  en  ru  y.  Ce  dîffétend  refloit  indécis, 
lorfque  les  ducs  d’Autriche , devenus  les  pro- 
tecteurs du  monaflère , interdirent  aux  trois  pays 
tout  commerce  avec  les  terres  voilïnes  , fujettes 
de  leur  maifon.  Irrités  par  cer  a été  d'hoflilité , les 
citoyens  AeSthwiix  pillèrent  le  couvent , 8c  emme- 
nèrent captifs  les  religieux  qu’on  accufoit  d’avoir 
follicité  cette  défenfe.  Aufli-tôt  Frédéric  d'Au- 
triche , qui  difputoit  la  couronne  impériale  i 
Louis  dé  Bavière  , arma  le  duc  Léopold  fon 
Itère  , des  foudres  du  ban  , 8c  l'autorifa  à punir 
les  trois  pays  d'une  violence  qu’il  traitoic  de  (a- 
crilège. 

Léopold  affembla  une  nobleffe  nombreufe  ; & 
comme  il  ne  prévoyoil  aucune  réfiftance,  il  s’en- 
gagea imptudeniment  dans  un  paffage  étroit  , 
entre  un  petit  lac  , appellé  Egtri-Jie  , & une 
montagne  rapide  , dans  un  lieu  appellé  Morgarttn . 
Quatorze  cents  hommes  , fans  armes  défenfives, 
attendoicni  à l'iffue  du  paffage  ccs  chevaliers  nom- 
breux 8:  bien  cuiraffcs.  Cinquante  hommes  , ex- 
patriés pour  dettes  , ou  de  petits  délits  , n’ayant 
pu  fe  faite  recevoir  dans  le  bataillon  des  alliés  , 
fe  poflérent  fur  une  hauteur  qui  commandoit  le 
chemin } de  - là  , avec  des  blocs  de  bois  8c  des 
pierres  , qu’ils  piécipitèrent  fur  la  cavalerie  enne- 
mie , ils  causèrent  un  grand  défordre  parmi  les 
autrichiens  : les  alliés  les  chargèrent  de  front , 
8c  les  affommèrent  il  coups  d'hallebardes  8c 
de  maffucs.  La  viÜoire  ne  coilta  que  quatorze 
hommes , 8c  environ  quinze  cents  cavaliers  au- 
trichiens relièrent  fur  le  champ  ale  bataille. 

Un  fliccès  fi’  heureux  donna  aux  htbitans  des 
Waldfljett  dé  la  confiance  dans  leurs  forces-  Les 
trois  pays  fe  lièrent  par  une  union  perpétuelle 
pour  leur  défenfe  , en  réfervar.t  l'autorité  de 
l'empereur  8c  les  droits  de  Chacun  , les  feuls 
ennemis  publiés  de  la  pairie  exceptés.  Louis  de 
Bavière,  concurrent  de  Frédéric  d'Autriche  pour 
la  couronné  impériale  ',  approuva  cette  union  ; 
il  prit  ces  pays  fous-  fa  proteébon  particulière  , 
confirma  leurs  libertés  , & déclara  les  biens 
des  ducs  d'Autriche  dévolus  à l’Empire.  L’union 
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perpétuelle  des  trois  cantons  fut  l'origine  de  la  ligue 
des  iuilfcs , 8c  lervit  de  bafe  i tous  les  traites  pof 
teneurs  de  l’aflocution  helvétique.  En  moins  de 
quarante  ans  , cinq  autres  cantons  accédèrent  à ce 
traité , &r  cette  première  confédération  de  huit 
cantons  a fubfillé  pendant  cent  quarante  ans.  Pour 
tous  les  faits  communs  au*  divers  alliés , nous 
renvoyons  le  lcéleur  à l'article  Corps  tttL- 
VÎTIÇUE. 

L'cmpereut  Louis  nomma  en  i j 1 } Jean , cpmte 
. Atberg  8c  de  Valangin  , gouverneur  ou  juge 
impérial  des  trois  Waldllitt  s mais  il  fixa  les  Fi- 
mites  de  Ion  autorité , de  manière  à mettre  leur 
liberté  entièrement  à couvert.  Louis  vouloir  en 
tout  qu'un  gouverneur  fût  chef  de  la  ligue  contre 
le  parti  Autrichien.  Depuis  cette  époque,  les 
trois  pays  ont  été  gouvernés  uniquement  par  des 
magiftrats  8c  juges  de  leur  choix  ; 8c  leur  entière 
indépendance , ainft  que  celle  de  tous  les  Etats 
du  corps  helvétique  , a été  reconnue  en  1648 
par  les  principaux  fouverains  de  l'Europe. 

Gouvernement , udminijiration . 

Dans  le  canton  de  Schwit { , ainfi  que  dans  les 
deux  auties  , la  forme  du  gouvernement  cil  dé- 
mocratique i le  pouvoir  fupréme  iclide  dans  l’af- 
fcmbléc  générale  du  peuple  appcllée  Landsgemcind , 
ou  communauté  de  tout  le  pays.  Mais  Tes  habi- 
tans  ne  font  pas  aujourd'hui  dans  toute  l’étendue 
du  canton  , d’une  condition  égale.  L'ancien  pays 
de  Seiivitj  , félon  fes  limites  à l'époque  de  la  pre- 
mière confédération  , cil  divifé  en  fix  quartiers- 
Chaque  famille  ell  invariablement  attachée  au 
meme  quartier  , dans  quelque  lieu  qu'elle  s'éta- 
bliffe  ; cette  divifion  reflcmble  beaucoup  à la  dis- 
tribution en  tribus  reçue  dans  les  villes  impé- 
riales , avec  la  différence  que  le  droit  de  citoyen  , 
ou  colon  , dans  les  quartiers  dont  nous  parlons , 
ell  héréditaire  8c  fixe  , au  lieu  que  dans  ces  villes 
le  choix  d'une  autre  profeflion  peut  placer  le  fils 
dans  une  tribu  différente  de  celle  du  père. 

Tout  homme  né  avec  les  droits  de  membre  ou 
colon  d'un  des  quartiers,  peut,  dés d’âge  de  feize 
ans  , donner  fon  fuffrage  dans  l'aflcmoléc  géné- 
rale du  peuple  , convoquée  annuellement  le  der- 
nier dimanche  du  mois  d'avril.  On  s’y  rend 
l'épée  au  côté.  Cette  affemblée  élit  les  principaux 
magiftrats  i on  y traite  auflï  des  objets  les  plus 
importans  pour  les  intérêts  de  la  patrie  8c  du 
peuple. 

Les  chefs  de  l’Etat  font  le  landammann , le 
lieutenant  , ftauhalter,  le  banneret , pannerherr , 
8c  ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges 
militaires.  Le  peuple  difpofe  de  ces  emplois. 
En  général  le  landammann  ell  confirmé  pour  une 
fccondc  année}  il  peut,  de  même  que  le  ftatt- 
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haltet , exercer  en  même  tems  une  des  charges 
de  l’état  major  dans  la  milice. 

La  police  générale  , la  juftice  criminelle  , les 
détails  de  l’adminiftration,  appartiennent  au  confeil 
permanent , ou  landtath  , compofé  de  foixante 
membres , dix  de  chaque  quartier , outre  les  chefs 
regnans,  8c  ceux  qui  viennent  de  fortir  de  charge. 
On  affcmblc  tous  les  ans  le  double  landrath  , au- 
quel chaque  confeiller  appelle  un  citoyen  de  fon 
quartier  à fon  choix } ce  confeil  juge  fominaire- 
menr  de  toutes  les  caufes  filiales.  Deux  fois  par 
an  le  confeil  ell  triplé  , en  fuivant  ta  même  mé- 
thode j c ell  pour  donner  les  inftruâions  aux  dé- 
putés qu  on  envoie  à la  diète  des  cantons  , pour 
entendre  leur  rapport , pour  traiter  d’affaires  qut 
n'ont  pu  être  décidées  dans  l'affemblée  générale. 

Il  y a quelques  tribunaux  pqur  les  affaires  jour, 
nanères  , civiles  8c  de  police.  Comme  nous  avons 
parle  , dans  les  articles  Appenzéll  8c  Glaris 
des  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  Suiffes  , nous  nous  bornerons 
dans  celui  Cl , a indiquer  les  modifications  les  plus 
remarquables.  v 

cantoTli' sP5/5  qU''  f°m’°it  or'8'ni'rement  le 
«•  7 ra’.  cette  p"itc  «publique  a 
•acquis  la  juftice  fupérieure  fur  Kuffbacht , dort 
1 empereur  Sigifmond  lui  inféodai  a haute  jurifdic- 

ptTsdu  lac'  dé  £,r  villages  8c  hameaux 

près  du I lac  de  Zuric  , qui  furent  cédés  aux  ci- 
toyens de  Schw,,,,  par  le  décret  des  cantons  publié 

a 4 Jprcs  Vnc  Buerre  très-vive  contre  la 
ville  de  Zuric , dans  laquelle  ceux  de  Sckwit- 
turent  !es  principaux  afleurs  ; fur  la  Marche  petit 
dillriél  fitué  près  du  bord  méridional  du  lie  de 
Zuric  . dont  une  partie  a été  enlevée  à la  maiïon 
d Autriche  en  r4oy  , & l'autre  cédée  par  le 
comte  de  Torçgenbourç  en  \ai-j  • mfin  r r 
bourg.  d'EinA  8c  le  «tti^tV  "convoi 
Ces  petits  dilltiéls  , fujets  du  canton  , iouiffent 
cependant  de  certains  privilèges  , & d'une  X 
intérieure}  mais  lappel  va  au  confeil  de  S.-h  JL 

ju  k ?lb' m"S  " °"«  P-9mt  Hc  part  au*  emplois 
de  la  république  8c  ne  donnent  point  leur 
fuffrage  dans  les  affemblées  générales. 

Les  limites  du  territoire  de  l 'abbaye  de  Norre- 
Uame-des  Hermites  , qui  eft  très-riche  , 8c  celles 
de  la  police  Sc  jurifdiélion  , ont  occafionné  long- 
tems  de  vives  ammofités  entre  les  religieux  8c  le 
peuple  de  iilwrq.  Aujourd'hui  ce  canton  pofsède 
I avocat, e ou  garde-noble  du  monaftèie,  & il 
exerce  la  haute  jurtTdiûion  fur  le  diftri£h 

Le  canton  de  Schwitr  pofsède  d’ailleurs  en 
commun  avec  celui  de  Glatis  , les  bailliages  de 
Oafter  & Onziuth  j avec  Uri  Sc  Underwaidcn 
les  bailliages  de  Belinzone  , Val  - Bregno  8c  Ri'. 
xisra  j & il  panicipe  à la  co-iégence  des  barl- 
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liages  communs  aux  anciens  cantons  , de  même 
qu’aux  traités  8c  alliances  du  corps  helvétique 
avec  les  puiffances  étrangères,  ri oy‘{  Corps 

HELVÉTIQUE. 

En  général  , le  canton  de  Sckwitz  eft  três- 
montueux  t il  aboutit  vers  l'orient  à des  glaciers 
ou  de  hautes  Alpes  ; la  partie  occidentale  & fep- 
tenttionale  offre  des  diflriâs  plus  fertiles.  Le  pro- 
duit des  pâturages  eft  la  reffource  la  plus  con- 
fidérable  des  habitant , fk  à-peu-près  le  feul  objet 
d’exportation  j le  bétail  y eft  de  la  plus  grande 
taille  , 8c  la  race  en  eft  recherchée. 

La  population  totale  n'eft  évaluée  qu'à  vingt- 
im  mille  âmes.  Le  tiers  à-peu-près  eft  fujet  j il  peut 
y avoir  en  outre  mille  habitans  étranger*.  Le 
nombre  des  mâles  , qui  ont  droit  d’affmer  à 1 al- 
femblée  générale  , eft  d'environ  quatre  mille. 
Toute  la  milice  eft  partagée  en  quatre  régiinens. 

Il  n’y  a pas  une  feule  ville  dans  tout  ce  canton. 
Le  chef  lieu  eft  le  bourg  de  Schwitx  , agréable- 
ment fituc  , au  pied  des  montagnes  , & au  fond 
d'une  plaine  riante  , qui  par  une  pente  douce  fe 
prolonge  jufcu'à  une  lieue  du  lac.^C  eu  dans  ce 
bourg  que  rendent  les  confeils.  L'affemblée  gé- 
nérale fe  lient  à lbach  , à une  demi-lieue  de  Sch- 
« /«{  , dans  une  prairie  ornée  d’arbres. 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans 
le  pays  , le  peuple  paroit  attaché  aux  opinions 
de  fes  ancêtres  , comme  fi  fa  liberté  même  en  dé- 
pendoit.  Cet  attachement  l'a  déterminé  à des  ailes 
d'une  féverité  cxceflivc  envers  les  habitans  , qui 
avoient  marqué  quelque  penchant  nous  les  opi- 
nions des  réformateurs.  Ce  miférable  motif  fut 
une  des  caufes  de  la  guerre  entre  les  cantons  en 

i6}6. 

Dès  les  premiers  tems  de  la  ligue  des  Suiffes  , 
le  peuple  de  Schwiij  s'eft  dillingué  par  la  promp- 
titude de  fes  réfolutions  • 8c  par  fon  ardeur  à 
les  foutenir  les  armes  à la  main.  Cette  intrépidité 
altière  & quelquefois  précipitée  , accoutuma  fes 
ennemis  8c  les  nations  voifines  . â donner  le  nom 
de  Suiffes  à tous  les  membres  de  la  ligue. 

Les  trois  Waldfiaedtt  peuvent  au  befoin  mettre 
fur  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
Vcytx  l’article  général  Corps  helvétique  , les 
articles  des  douze  autres  cantons  , & fur-tout 
Dnderwalden  8e  Uri. 

SCIRRA  , foubabie  de  Scirra  que  poffédoit 
Aider-  Aly-Chan.  Foyrj  les  articles  Arcate , 
Decan  , Maissour. 

SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE.  Voy,x  les 
articles  Ministres  publics  8:  Ambassa- 
deurs. 
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SÉDITION  . émotion  populaire  . révolte  * 
foulevement  contre  la  puiffance  légitime. 

Les  grands  orages  dans  un  Empire  détruîfenc 
la  fubordination  qui  fait  l’harmonie  de  ta  fociété  , 
8c  ramènent  les  chofes  â cet  état  d'égalitc  . anté- 
rieur â l'ordre  & â la  police  des  peuples.  Ils 
s'annoncent  par  des  bruits  foutds,  par  des  dif- 
cours  fecrets  , par  des  écrits  licentieux  8c  faty- 
riques  contre  le  prince  8c  le  gouvernement.  C'cft 
alors  que  les  meilleurs  emreprifes  , qui  en  tout 
autre  tems  euffent  été  applaudies  , ne  rencontrent 
que  des  obftacies  infurtnonublcs  dans  la  préven- 
tion du  peuple  8c  le  diferédit  du  miniltére.  On 
commence  par  interpréter  ou  éluder  les  ordres 
du  prince  i l'autorité  mollit  , la  défobéiffjnce 
prend  des  forces  , chaque  partie  remue  à fon  tour, 
8c  tout  finit  par  une  defeétion  générale. 

Les  troubles  commencent  fur  tout  lorfque  la 
misère  elt  générale  8c  le  mécontentement  uni- 
verfel.  La  ruine  des  grands  entraîne  la  difette  du 
peuple  ; autant  de  partis  pour  la  révolution  que 
de  familles  épuifées.  Les  citoyens  font  réduits  à 
defirer  la  guerre  , comme  une  diverfion  â leurs 
maux.  Les  préventions  fàcheufes  , qui  foDt  dans 
un  état  civil  l’effet  des  humeurs  malignes  dans 
le  corps  humain  , préparent  un  levain  de  matadie 
8c  conduifent  â l’inflammation  j juftes  ou  incites 
le  peuple  eft  toujours  outré  dans  fes  haines  ; 
quels  que  foient  fes  griefs  . il  ne  connoît  point  de 
mefure  dans  fes  reffentimens , ni  de  frein  dans  fes 
vengeances.  Le  mal  a des  remèdes , la  crainte  n'en 
reçoit  aucune  ; 8c  qu'un  prince  ne  fe  raffure  pas  fur 
la  légèreté  des  murmures  , fous  prétexte  qu'ils 
partent  d'une  inquiétude  paffagère  -,  un  nuage 
qui  paffe  en  va  groflïr  d'autres  qui  crèvent  enfin 
tôt  ou  tard.  Les  innovations  en  matière  de  reli- 
gion , la  pefanteur  des  impôts , le  changement 
des  loix  ou  des  coutumes , le  mépris  des  privi- 
lèges 8c  des  immunités  particulières  , le  mauvais 
choix  des  miniftres , la  cherté  des  vivres  , les 
réformes  exceftives  dans  les  troupes  , la  pluralité 
dans  les  fadtions , font  autant  de  caufes  de  /édition . 

Les  remèdes  font  d'écarter  la  difette  par  la  fa- 
cilité du  commerce  , 8c  l'oifiveté  par  l'établiffe- 
menc  des  manufadtures  ; de  réprimer  le  luxe  ou 
de  le  régler  par  des  loix  fomptuaircs , de  faire 
valoir  les  terres  , en  donnant  du  crédit  â l'agri- 
culture , de  ne  point  laiffer  un  prix  arbitraire  aux 
marchandées  , éc  de  modérer  les  fubfidcs. 

Le  nombre  des  citoyens  doit  toujours  être  en 
proportion  avec  les  revenus  de  l’Etat,  comme 
les  travaux  avec  le  produit.  Ce  ne  font  point  les 
têtes  qu’il  faut  compter  , mais  plutôt  les  bras. 
Cent  mille  hommes  qui  gagnent  fans  dépenfer 
beaucoup  , ne  chargent  pas  l'Etat  , comme  font 
cent  familles  de  ces  grands  qui  dénenfent  fins 
travailler  8c  fur-tout  fans  payer  l'induftric.  Tiop 
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Je  r.obleffe  appauvrit  l’Etat , un  clergé  nombreux 
le  furcharge  ; ce»  deux  corps  dévorent  la  partie 
effcntielle  de  tout  Empire  , c'ell  - i • dire  , le 
peuple  qui  veille  8c  travaille  , tandis  que  l'au- 
tre partie  dort  , digère  8c  vaque  tout  au  plus  à 
la  prenante  affaire  de  fes  plaifïrs. 

Un  Etat  peut  ctre  fort  riche  , 8c  les  citoyens 
mourir  de  faim  , fi  l'argent  ne  circule  pas.  L'ufure , 
les  monopoles  8c  les  banqueroutes  font  plus  de 
ravages  que  les  brigands  de  la  mer  8c  des  forêts. 

Le  peuple  n’a  que  des  bras  8c  des  pieds  i les 
grands  n'ont  que  la  tête.  Ces  deux  états  réparés 
ne  font  pas  1 craindre.  Oeil  aux  rois  de  ménager 
le  peuple  , afin  de  l'oppofer  aux  grands  ; Jupiter 
appelle  au  fecours  les  cent  mains  de  Briarée . 
pour  confondre  les  dieux  révoltés. 

Laiflcz  courir  le  torrent  dans  les  premiers  inf- 
tans  i un  torrent  palfc  vite  ; fi  vous  l'arrêtez  , au 
lieu  de  ravager  la  furface  il  minera  le  fonds.  Don- 
nez au  reffentiment  du  peuple  le  tems  de  s'exhaler. 
Béprimer  les  plaintes  8c  les  bruits  injurieux  qui 
éventent  fa  malignité  , c’eft  l’irriter  davantage  8c 
groffir  la  tempête.  Subftituez  des  efpérances  aux 
moyens  que  vous  enlevez.  Les  hommes  ne  font 
rien  fans  quelque  raifon  d'intérêt , apparente  ou 
folide  s ainfi  promettez  des  avantages  quand  vous 
demandez  des  fubfides. 

Les  princes  , quand  ils  s’attachent  à quelque 
faâion  , font  pencher  la  barque  d'un  côté;  c'eft 
hâter  le  naufrage.  Ils  y periffent  les  premiers  ; 
Henri  III  ne  fut-il  pas  trahi  par  cette  même  ligue 
qu’il  avoir  foutenue  ? C’cft  aux  rois  à veiller  fur 
les  ligues  , elles  n'ont  le  bras  levé  que  pour  ren- 
verfer  le  trône.  Us  doivent  être  la  plauette  cen- 
trale , qui  entraîne  tous  les  globes  dans  fon  tour- 
billon. Ceux  ci  ont  un  mouvement  particulier, 
mais  toujours  lent  8c  fubordonné  à la  marche 
uniforme  8c  rapide  du  premier  mobile. 

Laiffez  aux  hommes  obfcurs  , fans  fortune  8c 
fans  tefTources , celle  de  fuivre  la  partie  domi- 
nante i les  princes  8c  les  grands  lutteront  contre 
la  force , 8c  tiendront  l'équilibre. 

La  politique  adroite  & Couple  fc  giifTc  au  mi- 
lieu de  ces  cabales  , fait  bon  vifage  â l'une  fans 
tourner  le  dos  à l’autre  , 8c  va  droit  à fon  but. 

La  neutralité  n’eft  pas  toujours  le  parti  de  la 
modération  , mais  plutôt  de  l'ambition  qui,  fans 
participer  aux  troubles  , en  tire  fon  avantage  : 
dans  un  homme  fupérieur  par  fa  condition  , par 
fes  talens  ou  par  fa  vertu  , ce  ne  peut  être  que 
l'effet  de  fa  grandeur  ou  de  fa  fagefte, 

Entre  deux  fi  fiions , la  moins  nombreufe  eft 
conftamment  la  plus  opiniâtre  . 8c  vient  à bout  de 
}’auire,  puis  fe  divife  8c  fc  déchire  clic-même  i 
il  faut  les  balancer. 
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Dans  tous  les  partis  il  y a des  gens  qui  font  du 
bruit  8c  du  mal  fans  v rien  gagner.  Ce  font  des 
volontaires  qui  harcèlent  fans  celle  I ennemi  8c 
le  défespèrent  par  des  cfcarmouches. 

Les  innovations  font  toujours  des  difformités 
dans  l'ordre  politique.  Un  ufage  affermi  par  le 
tems  , utile  ou  non  , eft  pourtant  â fa  place  dans 
1 enchaînement  des  ebofes  i tout  eft  fi  bien  lié  , 
que  la  moindre  nouveauté  fubftituée  aux  abus 
courans  , ne  tiendra  jamais  à la  tiflure  , comme 
une  partie  ufee  ; 8c  tel  changement  feroit  bon  en 
ui-mcme  , qui  gâteroit  tout  par  la  difficulté  de 
I ailorrir  au  relie.  Si  le  tems  vouloir  s'arrêter  pour 

donner  le  loifir  de  remédier  â fes  ravages 

•mis  c'eft  une  roue  qui  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité I Le  moyen  de  réparer  un  rayon  qui  man- 
que ou  qui  menace  I . . . Les  révolutions  que  le 
tems^  apporte  dans  le  cours  de  la  nature  arrivent 
pas  a pas  i il  faut  imiter  cette  lenteur  dans  les 
innovations  qu’on  introduit. 

On  rifque  beaucoup  à innover,  parce  que  celui 
qui  trouve  fon  avantage  dans  la  révolution . l'ef- 
péroit  déjà  comme  un  bienfait  du  tems  , 8c  n'en 
rend  grâces  qu'à  fa  bonne  fortune  j mais  celui 
qui  perd  au  changement  artendoit  le  contraire, 
8c  s'en  prend  aux  auteurs  du  prétendu  défordre. 

Quand  il  s’agit  de  guérir  les  plaies  d’un  corps 
politique  , point  d'appareil  extraordinaire.  Toute 
fingularité  eft  au  moins  fufpeâe  . 8c  fouvent 
odieufe-  Mais  comment  faire  > tour  remède  po- 
litique eft  une  nouveauté  j 8c  fans  remède  le  mal 
n aura  point  de  terme.  C'eft  â la  vigilance  de 
lutter  fans  ceffe  contre  les  altérations  infenliblcs 
du  teins  y car  le  bien  ou  la  réforme  qui  arrive 
dans  la  chaleur  8c  la  violence  des  pallions , a toute 
fa  force  dans  les  commencemens  i au  lieu  que  le 
mal  qui  fuit  les  progreffions  du  mouvement  des 
corps  , croît  8c  s'augmente  par  degrés  ; l'eau 
croupit , il  n’y  a qu’à  la  remuer . Se  la  pelle  vole 
de  toutes  parts. 

Pour  revenir  aux  /éditions  , 8c  indiquer  plus 
particuliérement  leurs  caufes  8c  leurs  remèdes  , 
nous  obferverons  que  les  /éditions  peuvent  avoir 
des  caufes  prochaines  ou  éloignées.  EUes  peuvent 
naître  de  la  rigueur  du  gouvernement  ; des  in- 
juftices  faites  â des  corps  ou  à des  grands  qui  ont 
la  faveur  du  public  j du  poids  des  impôts  ; des 
nouvelles  entraves  dont  on  veut  gêner  la  liberté  : 
telles  font  les  caufes  les  plus  immédiates. 

Les  caufes  éloignées  font  moins  fenfïbies.  La 
foibleffe  des  loix  , la  liberté  foufferte  jufqu’i  la 
licence  , l'impunité  des  crimes  8c  l'oiiiveté  des 
fujets  , dilnofent  le  peuple  aux  émotions , 8c  il 
prend  pied  dès  qu'on  l’y  excite.  Mais  la  caufe 
la  plus  générale  eft  l’efprit  8c  J'habitude  de  la 
guerre. 

■ i-orfquc  les  efprits  font  difpofés  , l'aûion  eft 
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machinale  : on  a vil  le  fon  des  cloches  précipiter 
les  émotions  8e  en  augmenter  l'ardeur.  Tout  ce 
qui  porte  l'alarme  avec  rapidité  , 8e  fans  en  ap- 

£ rendre  le  fujet , trouble  les  cerveaux  8e  les  animé- 
es rues  fe  remplirent  d’un  peuple  qui  ne  fot- 
tiroit  pas  de  chez  lui  , s’il  favoit  la  raifon  pour 
laquelle  on  l’appelle  : mis  en  mouvement  , il 
marche  , il  s'agite  , fans  examiner  de  quel  côté  on 
le  poulie. 

Pour  étouffer  les  /éditions  , on  emploie  ma!-à' 
Propos  l'autorité  8r  la  force  , lorfqu'elles  font 
infuftifjntes  pour  abattre.  Si  quelquefois  la  hau- 
teur 8e  l'audace  ont  réuffi  , c'eft  contre  un  peu- 
ple accoutumé  i la  fervitude  8e  i la  terreur. 

L'opiniâtreté  qui  refufe  les  demandes  d’une 
ville  mutinée  efl  encore  un  mauvais  moyen.  Les 
confeils  inflexibles  d’Appius  ne  furent  jamais  goû- 
tés du  Sénat  romain  ; il  fe  repentir  d'avoir  écouté 
ceux  de  Coriolan. 

La  condefcendance  trop  précipitée  eft  mau- 
vaife  auffi  ; elle  peut  énorgueillir  8e  infpirer  de 
nouvelles  prétentions. 

Entte  les  moyens  que  la  faine  politique  four- 
nît contre  les  Jédiiinns  , le  plus  recommandable 
ell  celui  d’agir  avec  affez  d'équité  pour  n'en 
point  donner  des  prétextes. 

En  général  , la  politique  demande  que  la  mo 
narchie  8r  l'ariftocratie  fe  montrent  aux  fcditier.x 
& lur-tout  aux  révoltés  , avec  l'autorité  année 
8c  menaçante  , mais  c’eft  prefque  toujours  par 
l 'adtclfe  qu'on  triomphe  desfidichns.  11  faut  cher- 
cher à adoucir  1e  peuple  ; on  1e  peut  en  accor- 
dant comme  une  grâce  ce  qu’il  demande  avec 
jullice  , mais  il  feroit  mal  adroit  de  l'annoncer 
comme  une  grâce-  Si  les  circonftances  s'y  op- 
polent  on  doit  tourner  l’imagination  des  féditieux 
vers  un  autre  objet  capable  de  les  frapper  : c’t-ft 
ainfi  que  les  conluls  proposaient  une  expédition 
â un  peuple  guerrier.  On  doit  connoîctc  fon  côté 
foible  t lui  prodiguer  les  efpérances  ; tâcher  de 
rappeller  fa  railon  fans  paroître  défapptouver  fa 
manie.  Si  on  cherche  trop  viûblement  à le  con 
vaincre  de  fes  torts  > on  reffemble  à celui  qui 
s'obftineroit  â parler  raifon  à un  homme  dont  le 
cerveau  ift  troublé.  On  doit  flatter  les  payions 
fortes  i ceux  dont  elles  s’emparent  ne  doivent  pas 
exciter  l'indignation  , mais  ia  pitié. 

Nous  mettrons  au  rang  des  caufes  de  fcJition 
les  harangues  adreffées  au  peuple,  lies  exemples 
fans  nombre  ftiBîlent  a peine  pour  montrer  com- 
bien l’éloquence  a d'empire  fur  la  multitude.  Les 
Gaulois  repréfentoient  Hercule  le-Celtique  fous 
la  fiiure  d'un  vieillard  , qui  traînoir  après  lui  fes 
peuples  enchaînés.  Les  chaînes  patoifioient  fortir 
de  fa  bouche  , 8c  attachées  aux  oreiiics  de  ceux 
qu'il  contraignoit  à le  fume. 
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Mais  fi  l’éloquence  eft  une  des  caufes  des 
émotion?-  populaires , elfe  eft  auffi  un  de  fes 
remèdes,  fin  a vu  les  peuples  fe  rendre  à la  per- 
fuafion  ; elle  tempèie  la  férocité  , elle  polit  les 
moeurs  , ramène  à l'humanité.  Efope  avoir  raifon 
de  dire  que  la  langue  cil  la  meilleure  5c  la  plus 
pernicieufe  de  routes  les  chofes. 

La  confpiration  ou  conjuration  , dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  particulier  , tient  un 
milieu  entre  la  faétion  8c  la  fiduioa  y elle  * 
toutes  les  fureurs  de  l'une  5c  de  l'autre  , 8 c plus 
de  noirceur.  Elle  n'eft  pas  fi  nombreufe  : la  trahi- 
fon  la  nourrir  dans  les  ténèbres,  elle  fe  manifefte 
avec  autant  d'éclat  que  la  Jïduion  ; mais  fes  coups 
mefuiés  portent  avec  plus  de  certitude  , lorique 
fe  filcncc  l'a  favorifée. 

Dans  fes  républiques  la  conjuration  menace  la 
conftitution  , dans  la  monarchie  la  vie  du  prince, 
dans  la  tyrannie  elle  étend  fes  vues  fur  l'un  8e 
fur  l'autre. 

On  n'écoute  gneres  la  compaifion  dans  le  châ- 
timent de  ce  crime  , s'il  entreprend  de  changée 
la  forme  de  la  république. 

Je  rapporterai  cependant  un  trait  politique  du 
conquérant  du  Mexique. 

Un  foidat  ayant  confpiré  contre  fa  vie  , avoir 
féduit  plufieurs  de  fes  camarades , qui  tous  s'é- 
toient  engagés  par  leur  fignatute.  Le  foidat  dé- 
couvert fut  faifi  en  prcfence  de  Cortès.  Inllruit 
qu  une  lifte  contenoic  les  feings  des  conjurés  , il 
s'en  empara  j il  ne  punit  que  le  premier  coupable, 
St  fit  courir  1c  bruit  qu'au  moment  oû  on  l'avorc 
arrêté  , il  avoir  déchiré  5c  avalé  un  papier. 
Aucun  des  conjurés  ne  crut  être  découvert  i tous 
s'efforcèrent  . par  leur  zèle  Sc  par  leurs  fervices  , 
à écarter  fe  foupçon  qui  pouvoir  tomber  fur  eux. 
De  pareils  traits  réuniront  toujours. 

SE1NSHEIM,  feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Franconic  : elle  eft  fïtuée 
enrrt  celle  de  Speckfeld  8c  le  bailliage  d'Lffen- 
heim  , appartenant  à Onolebach.  Le  prince  ré- 
gnant de  Schvraizenbeig  cil  propriétaire  de  cette 
feigneurie  , 8t  il  a en  cette  qujliré  féauce  â U 
diète  fur  le  banc  des  comtes  de  Franconic  , mais 
il  s'en  eft  féparé:  il  a auffi  un  fuffrage  aux  alfem- 
blées  circulaires.  La  taxe  matriculaire  de  cette 
feigneurie  eft  comprifc  dans  celle  de  Schss'arzen- 
berg  , dont  nous  avons  parlé.  File  paie  pour  l'en- 
tretien de  b chambre  impériale  trente -cinq  rix- 
dales  par  terme-  Y°y'i  l'article  Schstarzin- 

BERG. 

SENEGAL , voyti  Guinée. 

SÉPULTURE  , voye\  Cimetière. 

SERASK1ER  , vuyrj  Ottoman  empire. 

SERF 
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SERF,  SERVITUDE.  Voye^  le  diûionnaire 
de  jurifprudence  : vvyrj  aufli  notre  article  Gui- 
née. 

SEVARAMBES-  République,  ou  hiftoire  de 
Sevaram&cs  : c’eft  le  titre  d'un  roman  politique 
qui  a paru  en  Hollande  au  commencement  de  ce 
fièclc. 

Le  lieu  de  ta  (cène  cil  dans  ce  qu'on  appeiloic 
la  terre  auftrale. 

On  fuppofe  que  cet  ouvrage  a été  rédigé  par 
le  capitaine  Siden , qui  après  avoir  demeuré  quinze 
ou  feize  ans  dans  le  pays  des  Savarambes , vint  enfin 
à Smyrne  , ville  de  la  Natolie  , où  il  s'embarqua 
fur  un  navire  de  la  flotte  Hollandoife. 

L'auteur  s’eft  amufé  à décrire  le  gouvernement 
& les  amours  d'un  peuple  qui  avoit  le  foleil  pour 
roi  i 8c  malgré  l'idée  bifarre  d'aflujettir  cette 
nation  à un  gouvernement  héliocratique  , on  y 
trouve  quelques  vues  politiques  qui  font  affez 
faines , mais  qui  n'ont  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

Sevarias , l'inftituteur  de  cette  nation  , avoit 
expreffément  ordonné  de  conferver  fur- tout  le 
gouvernement  héliocratique , c'cft-â-dire  de  ne  pas 
reconnoitre  d'autre  fouverain  que  le  foleil  : la 
belle  idée  que  nul  mortel  n'eft  digne  de  com- 
mander à un  peuple  d'une  manière  fouverainc, 
lui  avoit  infpiré  ce  fyftèmc  , qui  fe  rapproche  en 
ce  point  du  gouvernement  theocratique  de  Moyfe: 
Sevarias  avoit  établi  de  plus  qu'on  ne  recevroit 
d'autres  loir  que  celles  que  le  foleil  aurait  inf- 
piré à Ton  lieutenant  & à fon  confeil. 

Il  avoit  ordonné  de  n'admettre  à la  vice  royauté 
que  ceux  que  le  foleil  auroit  choifi  entre  les  prin- 
cipaux minillres  de  l'Etat  : ( 8e  ce  choix  fe  faifoit 
par  le  fort.  ) 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des  biens 
tombât  en  aucune  manière  dans  les  mains  des 
particuliers  , mais  d’en  conferver  l'entière  poflcf- 
lion  à l’Etat. 

De  ne  pas  fouffrir  qu'il  y eut  des  rangs  ou 
des  dignités  héréditaires  , mais  de  conferver  avec 
foin  légalité  de  la  naiflance  , afin  que  le  feul 
mérite  pût,  élever  aux  charges  publiques. 

De  faire  refpeâer  la  vieilleffe  , 8c  d'accoutu- 
mer de  bonne- heure  les  jeunes  gens  i refpefter 
ceux  qui  font  plus  âgés  8c  qui  ont  le  plus  d’ex- 
périence. 

De  bannir  l'oifiveté  de  toute  la  nation  , parce 
que  c'eft  l'origine  des  vices  8c  la  fource  des  que- 
relles , des  rebellions  s & d'habituer  les  enfans  au 
travail  8c  a rinduftrie. 

(Scan,  polit.  b diplomatique.  Tarn.  iy. 
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De  ne  point  les  occuper  â des  arts  inutiles 
8c  vains , qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  le  luxe  8c 
l'orgueil  , 8c  qui  produifant  l'envie  8c  la  dif- 
corde , détournent  les  efprits  de  l'amour  8c  de  la 
vertu. 

De  punir  l’intempérance  en  toutes  chofes , 
parce  qu'elle  corrompt  le  corps  8c  l'amc  . 8c  que 
ia  tempérance  les  conferve  dans  un  état  tran- 
quille 8c  modéré. 

De  faire  obfcrver  les  loix  du  mariage , tant 
pour  la  multiplication  de  l'efpèce  , que  pour 
éviter  la  fornication  , l'adultère , l'incefte  , 8c 
d'autres  crimes  qui  détruifent  la  juftice  8c  trou- 
blent la  tranquillité  publique. 

De  prendre  un  foin  particulier  de  l'éducation 
des  enfans,  Sc  de  les  faire  adopter  par  l’Etat  dès 
qu'ils  ont  atteint  la  feptième  année. 

D'inftruire  la  jeuneffe,  de  l'un  b de  C autre  fexe  , 
dans  l'exercice  des  armes. 

De  faire  valoir  la  religion , afin  de  lier  les  hom- 
mes par  la  confcience  , 8c  de  leur  perfuader  que 
rien  n'eft  caché  à la  divinité , qui  dès  ce  monde 
técompenfe  les  bons  8c  punit  les  méchans. 

Sevarias  fe  refufa  conftamment  aux  defirs  du 
peuple  , qui  vouloir  rendre  fa  dignité  héréditaire. 

Les  détails  fur  l'adminiftration  , fur  la  diftribu- 
tion  des  pouvoirs  , 8c  les  occupations  des  fujets 
font  intéreffans  ; 8c  on  peut  lire  ce  roman  politi- 
tique  avec  plaifir  8c  avec  fruit. 

Le  leéieur  curieux  de  favoir  ce  que  contien- 
nent les  romans  politiques  les  plus  eftimés , peut 
recourir  aux  articles:  Platon  , Utopie,  Al- 
fred, Fabius  , isle  inconnue,  8tc.  8cc.  îcc. 

SCHETLAND.  F’qyrf  Ecosse  8c  Danne- 

MARCK. 

SIAM.  Royaume  d'Afie  qui  a des  liaifons  de 
commerce  avec  quelques  nations  de  l'Europe. 

Productions. 

Ce  royaume  , quoique  coupé  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  va  fe  réunir  aux  rochers  de  la 
Tartarie  , eft  d’une  fertilité  fi  prodigieufe  , qu'une 
grande  partie  des  terres  cultivées  y rend  deux  cents 

{>our  un.  Il  y en  a même  qui  , fans  les  travaux  du 
aboureur  . fans  le  fecours  de  la  femence , pro- 
diguent d'abondantes  récoltes  de  riz.  Moiffonné 
comme  il  eft  venu  , fans  foin  8c  fans  attention  , 
ce  grain  abandonné  pour  ainfi  dire  à la  nature  , 
tombe  8c  meurt  dans  le  champ  où  il  eft  né  , pour 
fe  reproduire  dans  les  eaux  du  fleuve  qui  travcife 
le  royaume. 

C « 
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Peut  être  n’y  a-t-il  point  de  contrée  fut  la  terre 
où  les  fruits  foient  en  aufli  grande  abondance  , 
audi  Variés , aufli  fains  , que  dans  cette  terre  déli- 
Cieufe.  Elle  en  a qui  lui  font  particuliers  s & ceux 
qui  lui  font  communs  avec  d’autres  climats , ont 
un  parfum  , une  faveur  qn’on  ne  leur  trouve  point 
ailleurs. 

l-a  terre  toujours  chargée  de  fes  tréfors  fans 
ceffe  renaiflans  , couvre  encore  fous  une  légère 
fuperficie , des  mines  d’or , de  cuivre  , d'aiman  , 
de  fer  , de  plomb  8c  de  câlin  , cet  cuin  fi  re- 
cherché dans  toute  l'Afie. 

Gouvernement. 

Le  defpotifme  le  plus  affreux  rend  inutile  tant 
d’avantages.  Un  piince  corrompu  par  fa  puiflance 
même  , opprime  du  fond  de  fan  fcrrjil  par  fes 
captices  , ou  laifTe  opprimer,  par  fon  indolence  , 
les  penp'es  qui  lui  font  fournis.  A Siam  , il  n’y 
a que  des  efclaves  8c  point  defujets.  Les  hommes 
y font  divifés  en  trois  claffes.  Ceux  de  la  pre- 
mière compof’ent  la  garde  du  monarque , cultivent 
fes  terres  , travaillent  aux  ateliers  de  fon  palais. 
La  fécondé  cfl  dellinée  aux  travaux  publics  , à la 
défenfe  de  l'Etat.  Les  derniers  fervent  les  magif- 
tçats  , les  miniflres , les  premiers  officiers  du 
royaume.  Jamais  un  Siamois  n'elt  clevé  à un  cm- 

loi  diltingué , qu’on  ne  lui  donne  un  certain  nom- 

re  de  gens  de  corvée.  Ainfi  les  gages  des  grandes 
places  font  bien  payés  à la  cour  de  Sia m , parce 
que  ce  n’cil  pas  en  argent,  mais  en  hommes,  qui 
ne  coûtent  rien  au  prince.  Ces  malheureux  font 
inferits  dès  l’âge  de  feize  ans  dans  des  regiflres. 
A la  première  lommation  , chacun  doit  fc  rendre 
au  polie  qui  lui  ell  afligné , fous  peine  d’être  mis 
aux  fers  , ou  condamné  à la  ballonnade. 

Dans  un  pays  ofl  les  hommes  doivent  fix  mois  de 
Leur  travail  au  gouvernement  fans  être  payés  ni  nour- 
ris, 8c  travaillent  les  autres  fix  mois  pour  gagner  de 
quoi  vivre  toute  l’année  ; dans  un  tel  pays  , la 
tyrannie  doit  s'étendre  des  perfonnes  aux  terres. 
Il  n’y  a point  de  propriété.  Les  fruits  délicieux , 
qui  font  la  riebede  des  jardins  du  monarque  8c 
des  grands  , ne  crorffent  pas  impunément  chez  les 
particuliers.  Si  les  foldats  envoyés  pour  la  vifîte 
des  vergeri , y trouvent  quelque  arbre  dont  les 
produirons  foient  précieufes  , ils  ne  manquent 
jamais  de  le  marquer  pour  la  table  du  defpote  ou 
de  fes  miniftres.  Le  propriétaire  en  devient  le  gar- 
dien i Sc  quand  le  teins  de  cueillir  les  fruits  eil 
arrivé  , il  en  ell  refponfable , fous  des  peines  ou 
des  traitemens  fevères. 

C’cfl  peu  que  les  hommes  y foient  efclaves  de 
l’homme  , ils  le  font  même  des  bères.  Le  roi  de 
Siam  entretient  un  grand  nombre  d'élcphans.Ceux 
de  ion  palais  font  traités  avec  des  honneurs  & 
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des  foins  extraordinaires.  Les  moins  diftingué* 
ont  quinze  efclaves  à leur  fervice  , continuelle- 
ment occupés  à leur  couper  de  l’herbe,  des  ba- 
nanes , des  cannes  â fucre.  Ces  animaux  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  réelle , flirtent  tellementl’or- 
gueil  du  prince,  qu’il  mefute  plutôt  fa  puiflance 
fur  leur  nombre , que  fur  celui  de  fes  provinces. 
Sous  prétexte  de  les  bien  nourrir,  leurs  conduc- 
teurs les  fout  entrer  dans  les  terres  8c  dans  les 
jardins  pour  les  dévaller  , à moins  qu’on  ne  fe 
rédime  de  cette  vexation  par  des  préfens  conti- 
nuels. Perfonne  n’oferoit  fermer  fon  champ  aux 
éléphans  du  roi , dont  plufieurs  font  décotes  de 
titres  honorables  8c  élevés  aux  premières  dignités 
de  l'Etat. 

Tant  d’efpèces  de  tyrannie  font  que  les  Sia- 
mois détellent  leur  patrie  , quoiqu’ils  la  regardent 
comme  le  meilleur  pays  de  la  terre  : la  plupart  fe 
dérobent  â l’oppreffion  en  fuyant  dans  les  forêts  , 
où  ils  mènent  une  vie  fauvage  , cènt  fois  préfé- 
rable à celle  des  fociétés  corrompues  par  le  clef- 
potifme.  Cette  défertion  eil  devenue  lï  confidé- 
rable  , que  depuis  le  port  de  Mergui  jufqu'ù 
Juthia  , capitale  de  l’empire  , on  marche  huit 
/ours  entiers  fans  trouver  la  moindre  population  , 
dans  des  plaines  immenfes , bien  atrofées  , donc 
le  fol  cil  excellent , 8c  où  l'on  découvre  les  traces 
d’une  ancienne  culture.  Ce  beau  pays  cil  aban- 
donné aux  tigres. 

Commerce. 

On  y voyoit  autrefois  des  hommes.  Indépen- 
damment des  naturels  du  pays  , il  étoit  couvert 
de  colonies  qu’y  avoient  fiicceffivemem  formées 
toutes  les  nations  fituées  à l’eft  de  l'Afie.  Cet 
cmprcfleincnt  tiroit  fon  origine  du  commerce 
immenfe  qui  s’y  faifoit.  Tous  les  hiftoriens  at- 
tellent qu’au  commencement  du  feizicme  fïècle  , 
il  artivoit  tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux  dans  fes  rades.  La  tyrannie  qui  commença 
peu  de  tems  après , annéantit  fucceffivement  les 
mines,  les  manufaâures,  l’agriculture.  Avec  elles 
difparùrent  les  négocians  étrangers  , les  natio- 
naux même.  L’Etat  tomba  dans  lj  confulîon  Sf 
dans  la  langueur  qui  en  eil  la  fuite.  Les  vaifleaux 
françois  , que  la  compagnie  des  Indes  y envoya  , 
le  trouvèrent  parvenu  à ce  point  de  dégradation. 
11  étoit  en  général  pauvre  , fans  arts  , fournis  à 
un  defpote  , qui  voulant  faire  le  commerce  de  fes 
Etats  , ne  pouvoit  que  l’anéantir.  Le  peu  d’orne- 
mens  & de  marchandées  du  luxe  qui  fe  confu- 
moient  à la  cour  & chez  les  grands  , croient 
tirés  du  Japon.  Les  Siamois  avoient  un  refpeét 
extrême  pour  les  Japonois  , un  goût  cxcfufif  pour 
leurs  ouvrages. 

11  ctoit  difficile  de  faire  changer  certe  opinion  , 
8c  il  le  falloir  cependant  pour  donner  quelque 
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débit  aux  produirions  de  l'induftrie  Françoife.  Si  merce  : ils  ne  fongeoient  qu'aux  convetfions , 8c 
quelque  cnofe  pouvoir  amener  le  changement,  à fe  rendre  les  maîtres.  Enfin  , après  avoir  mal 
c'étoit  la  retigion  chrétienne  que  les  pretres  des  recouru  Phaulcon  au  moment  où  il  vouloit  exé- 
mifflons  étrangères  avoient  annoncée  avec  fuccès;  cuter  Tes  defTeins , ils  furent  entraînés  dans  fa 
mais  les  jéfuites  trop  livrés  à Phaulcon  qui  de-  chiite,  8e  les  fortereffes de  .Vlergui  8c  de  Bankok, 
venoit  odieux  , & abufant  de  leur  faveur  à la  défendues  par  des  garnifons/rançoifes , furent  rc- 
cour  , fe  firent  haïr  , & cette  haine  retomba  fut  priées  par  le  plus  lâche  de  tous  les  peuples, 
leur  religion.  Des  eglifcs  furent  bâties  avant  qu’il 

y eût  des  chrétiens.  On  fonda  des  maifons  reli-  Nous  avons  pulé  à l'article  Cociunchinb 
gletifes , 8e  on  révolta  ainfi  le  peuple  8e  les  Ta-  des  liaifons  que  forma  la  compagnie  françoife 
lapoins.  Ce  font  des  moines,  les  uns  folitaires,  avec  la  Turquie  8c  la  Cochinchine  , pendant  lo 
les  autres  intriguant.  rems  qu'elle  fut  établie  à Siam.  Voyt[  cet  ar- 

ticle. 

S’il  u'étoic  pas  pofflble  de  porter  des  marchan- 

difes  à Siam , 0n  pouvoit  travailler  à en  infpircr  Le  commerce  des  HoIIandois  à Sium  fut  d'abord 
peu-i-peu  le  goût , préparer  un  grand  commerce  affez  confidérable.  Un  defpote  qui  opprimoit  ce 
dans  le  pays  même,  8c  fe  fervir  de  celui  qu'on  malheureux  pays  , ayant,  vers  l’an  i6fo , msn- 
ttouvoit  en  ce  moment  , pour  ouvrir  des  liaifons  qué  d'égard  pour  la  compagnie  , elle  l'en  punit , 
avec  tout  l'Orient.  La  fituation  du  royaume  entre  eu  abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoit  placés 
deux  golfes  , où  il  occupe  cent  foixante  lieues  de  fur  fon  territoire  , comme  fi  c’eût  été  un  bien- 
cotes  fur  l'un  , 8c  environ  deux  cents  fur  l'autre , fait  qu’elle  retirait.  Ces  républicains  , qui  affee- 
auroit  ouvert  la  navigation  de  toutes  les  mers  de  toient  tin  air  de  grandeur  , voulaient  alors  qu’on 
cette  partie  de  l'univers.  La  forterefle  de  Bankok,  regardât  leur  préfence  comme  une  faveur , comme 
bâtie  â l'embouchure  du  Menan  , qu'on  avoit  re-  une  sûreté  , comme  une  gloire.  Ils  avoient  fi  bien 
mife  aux  François  , étoit  un  excellent  entrepôt  réufli  à établir  ce  fingulier  préjugé  , que  pour 
pour  toutes  les  opérations  qu'on  autoit  voulu  les  rappeller , il  fallut  leur  envoyer  une  ainbafiade 
taire  à la  Chine,  aux  Philippines  , dans  tour  l'elt  éclatante,  qui  demanda  pardon  pour  le  paffé  , 
de  l'Inde.  Le  port  de  Mergui  , le  principal  de  qui  donna  les  plus  fortes  afliirances  pour  l'a- 
l’Etat  , & l'un  des  meilleurs  d'Afie  , qu’on  leur  venir, 
avoir  cédé  , leur  donnnit  de  grandes  facilités  pour 

la  côte  Je  Coromandel , fur  Jour  pour  le  Bengale.  Ces  déférences  eurent  cependant  un  terme  , & 
Il  leur  afïïiroit  une  communication  avamageufe  ce  fut  le  pavillon  des  autres  puilTinces  qui  l’amen* 
avec  les  royaumes  de  Pegu  , d'Ava  , d'Aracan  , très-rapidement.  Les  affaires  de  la  compagnie  holl. 
de  Lagos  , pays  plus  barbares  encore  que  Sium  , à Sium  ont  toujours  ètè  eh  déclinant-  Comme  elle 
mais  où  l'on  trouve  les  plus  beaux  rubis  de  la  n'y  a point  de  fort  , elle  n'a  pas  été  en  état  de 
terre  , & de  la  poudre  dor.  Tous  ces  Etats  of  foutenit  le  privilège  excltifif  qui  lui  avoit  etc  ac- 
fier.t  , de  même  que  Siam , l'arbte  d'où  découle  cordé.  Le  roi,  malgré  les  préfens  qu'il  exige  , 
cette  gomme  prccieufc  avec  laquelle  les  Chinois  livre  des  marthandifes  aux  navigateurs  de  toute* 
& les  Japonois  composent  leur  vernis , 8e  qui-  les  nations  , 8t  en  reçoit  d'eux  à des  conditions 
conque  polFédera  le  commerce  de  cette  denrée,  qui  lui  font  avantageufes.  Seulement  on  le*  oblige 
en  fera  un  uès-lucratif  à la  Chine  8e  au  Japon.  de  s’arrêter  à l'embouchure  du  Menan  ; au  lieu 

que  les  HoIIandois  remontent  ce  fleuve  jufqu'à  la 

Outre  l'avantage  de  trouver  de  bons  établifle-  capitale  d:  l’empite,  où  ils  ont  toujours  un  agent, 
mens  tout  formes  , qui  ne  coûtoicnt  rien  à la  Cette  prérogative  ne  donne  pas  une  grande  acti- 
cnmpagnie  , 8e  qui  pouvoient  mettre  dans  fes  vite  à leurs  affaires.  Ils  n'envoient  plus  qu’un 
mains  une  grande  partie  du  commerce  de  l’Oiient,  vaifTeau  chargé  de  chevaux  de  Java,  de  fucre  , 
elle  auroit  pu  tirer  de  Siam  pour  l'Europe  de  d'épiceries  & de  toiles.  Ils  en  tirent  de  l'étain  à 
Pivoire,  du  bois  de  teinture,  femblable  à celui  foixaote-dix-fept  livres  le  cent  ; de  h gomme- 
qu'on  coupe  à la  baie  de  Campcche  , beaucoup  laque  à cinqtrante-fept  livres  quatre  fols  ; quelques 
de  café  , cette  quantité  de  peaux  de  buffle  &r  de  dents  d'éléphant  , à trois  livres  douze  fols  la  liv.; 
daim  qu’y  alloient  chercher  autrefois  les  Hollan-  8c  de  rems  en  tems  un  peu  de  poudre  d'or.  On 
dois.  On  auroit  pu  y cultiver  le  poivre  , 8e  peut-  peut  alfurer  qu'ils  tiennent  uniquement  à cette 
être  d’autres  épiceries  qu'on  n'y  recucilloit  point,  liaifon  par  le  bois  de  fapan  , qu'on  ne  leur  vend 
parce  qu'on  en  ignoroit  la  culture  , 8e  que  te  mal-  que  cinq  livres  dix  fols  le  cert , 8;  qui  leur  cft 
heureux  habitant  de  Siam  , indifférent  à tout , ne  néceflaite  pour  l'arrimage  de  leurs  vaiflcaux.  Sans 
réüfflfibit  à rien.  ce  befoin  , ils  auraient  renoncé  depuis  long-  tems  à 

un  commerce  dont  les  frais  excèdent  les  bénéfices , 

Les  François  ne  s'occupèrent  point  de  ces  ob-  parce  que  le  roi , feul  négociant  dans  fon  royaume , 
jets.  Les  facteurs  de  la  compagnie  , les  officiers  , met  les  marchandifes  qu'on  lui  porte  à tin  très- 
les  troupes,  les  jéfuites  n'entendoient  rien  au  com-  bas  prix. 

Ce  1 
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SIBÉRIE , grande  contrée  du  nord  de  l’Afie 
qui  appartient  à U Ruflie. 

I e nom  de  Sibérie  n'appartient  proprement 
qu’à  la  partie  méridionale  de  la  province  de  1 o- 
bolsk  i mais  on  le  donne  aujourd'hui  dans  un  fens 
plus  étendu  à toute  la  partie  feptentrionale  de 
l'Afie,  qui  cil  bornée  vers  l’occident  par  l’empire 
de  Ruffie  ; vers  le  nord  par  la  mer  glaciale;  vers 
l'orient  par  la  met  orientale  , Sc  vers  le  fud  par 
la  grande  Tartarie.  Sa  longueur , du  couchant 
au  levant  , cil  d’environ  huit  cents  milles  géogra- 
phiques , 8e  fa  largeur , du  midi  au  (eptentrion, 
à-peu-près  de  trois  cents* 

Le  fleuve  de  Jenifei  divife  la  Sibérie  en  deux 
parties.  Celle  qui  cil  en  deçà  de  ce  fleuve  diffère 
peu  des  autres  parties  de  l'Europe  : mais  celle  qui 
cil  en-delà  ell  d’une  toute  autre  nature  ; car  elle 
cil  ttès-montueulè  , & elle  offre  des  vallées  agréa- 
bles ; on  y voit  des  animaux  que  l’on  ne  trouve 
pas  dans  la  partie  antérieure  , tels  que  la  chèvre 
qui  donne  le  mufe.  On  y trouve  des  plantes  in- 
connues dans  toute  l'Europe  , Sc  celles  qui  font 
très-communes  en  Europe  ne  s'y  trouvent  pas. 
L’eau  y ell  plus  pure  , plus  claire  , 8c  par  confé- 
uenc  plus  faine  ; les  poillons  8c  les  oifeaux  y font 
‘un  goût  agréable. 

Lorfque  les  bleds  ne  font  pas  mûrs  au  mois 
d'août , on  a peu  d’efpérance  de  les  voir  mûrir. 
11  arrive  même  quelquefois  dans  la  province  de 
Jenifeisk  , qu’ils  font  couverts  par  la  neige  avant 
d’avoir  pu  être  récoltés. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
aucune  efpcce  de  denrées  ni  de  fruits  , 8c  la 
terre  cil  inculte  au-delà  du  foixantième  degré  de 
latitude.  Mais  il  ell  des  années  oû  l'orge  mûrit 
près  de  Jakutz.  Les  habitans  fc  nourriflent  de 
oiflon  8c  de  viande  , 8c  les  Rufles  reçoivent  du 
led  des  diltriéts  méridionaux.  La  fertilité  de  ces 
dillriéts  ell  digne  d'admiration  ; on  dillingue  fur- 
tout  les  cantons  qui  font  en-deçà  du  lac  de  Bai- 
kal , Sc  particulièrement  ceux  qui  font  à l'orient 
vers  le  fleuve  d’Argun.  .Mais  la  pareffe  des  ha- 
bitans néglige  la  plupart  de  ces  terres  , qui^  fe- 
rotent  cependant  d'un  grand  produit.  Les  patu- 
Tages  nourriflent  un  nombreux  bétail  , & on  y 
xencontre  beaucoup  de  bêtes  à cornes  , des  che- 
vaux , des  chèvres  , 8cc. 

Les  chofes  néceflaires  à la  vie  font  à très-bas 
prix  ; par  exemple  , un  pud  ( quarante  livres  poids 
de  Ruflie)  de  farine  coûte  de  cinq  à huit  copekes, 
8c  un  pud  du  meilleur  bœuf,  de  vingt  à trente  co- 
pekes. 

Autrefois  les  peuplades  tributaires  ne  don- 
noient  que  des  peaux  de  zibelines  8c  de  re- 
natds  ; mais  aujourd'hui  on  reçoit  aufiî  des  peaux 
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d’écureuils  , d'ours , de  rênes  , de  loutres , 1 fcc. 
ou  même  de  l'argent  ; cet  arrangement  a lieu  dans 
les  environs  de  la  Léna , dans  ceux  d'Ilinsk  . 
d'Irkutzk  , de  Seleginsk  8c  de  Nettfchinsk.  Lorf- 
que les  Tartares  commencèrent  à payer  un  tribut , 
ils  ne  connoifloicnt  point  la  valeur  des  diffé- 
rentes efpèces  de  pelleteries  ; ils  donnoient 
prefque  pour  tien  des  zibelines  d'un  pt iae 
extraordinaire  ; fi  on  alloit  les  trouver  avec  un 
chaudron  de  fer  ils  le  remplifloient  de  peaux 
de  zibelines  , Sc  ils  offroienc  en  échange  autant 
de  ces  fonrures  qu'il  pouvoir  en  contenir  : mais 
ils  font  devenus  plus  habiles.  Ils  vendent  à 
meilleur  compte  aux  marchands  de  contrebande» 

8 c payent  une  rouble  par  pièce  à lacatfle  impériale, 
qui  reçoit  maintenant  plus  d'argent  que  de  pelle- 
teries. 

La  Sibérie  offre  d'autres  richefles.  Nous  avons 
parlé  à l'article  Russie  des  mines  d’argent  d"  Ar- 
gun , Sc  des  autres  qu'on  exploite  en  Sibérie. 
Nous  avons  indiqué  la  quantité  des  métaux  qu’elles 
ptoduifent. 

On  dit  qu'il  faut  être  bon  connoifleur  pour 
ditlinguer  les  topafes  de  la  Sibérie  d'avec  les  to- 
pafes  orientales.  On  trouve  de  petites  pierres  d'a- 
gate çà  8c  là  dans  le  canton  d'Argun  , au  milieu 
des  plaines  fablonneuCes  ou  fur  les  bords  des 
fleuves  8c  des  lacs. 

On  dillingue  en  Sibérie  trois  fortes  d'habitans,  les 
anciens  habitans  , les  Tartares  Sc  les  Rufles.  Parmi 
les  premiers  8c  les  féconds  , les  uns  font  mahonié- 
tans  , d’autres  fuivent  la  religion  naturelle , d'au- 
tres font  encore  idolâtres. 

Parmi  les  anciens  habitans  on  compte  : 

i°.  Les  Wologulitfchiens  , ou  Wogule. 

i°.  Les  Samoièdes. 

3°.  Les  Jurakiens. 

4°.  Les  Olliakes  , ou  Aftakes  , qui  fe  nom- 
ment entre  eux  Chouti  ou  Konni  jung,  8c  que  les 
Tattates  appellent  Yfchtuk. 

j°.  Les  Tungufes  , peuplade  nombreufe  8c  dif- 
perfée  dans  les  provinces  de  Jenifeisk  8c  d’Ir- 
kutzk. 

6°.  Les  Burattes , appelles  Brazki  par  les  Rufles  , 
forment  la  deuxième  branche  principale  des  C al- 
mouckes. 

7».  Les  Jakutiens , qui  habitent  les  contrées 
inférieures  du  fleuve  de  Lena. 

S°.  Les  Jukagirs  , dont  la  plupart  habitent  les 
montagnes  qui  fe  prolongent  vas  la  mer  gla- 
ciale. 


Digitized  by  Google 


S I B 

9*.  Les  Tfchuktchi , qui  habitent  le  coin  !e 
plus  reculé  de  la  Sibérie  vêts  le  nord-elf,  entre  Its 
fleuves  d'Anadir  8e  de  Kolyma  , Se  dont  les  Sche- 
lagi  (ont  une  branche  On  peut  voir  dans  le  der- 
nier voyages  de  Cook  comment  la  douceur  8e  la 
bonté  de  ce  navigateur  , qui  defcendit  fur  leurs 
côtes  , a déterminé  leur  fourni ifion  à la  Ruflie, 
qui  jufqu'alors  n'avoit  pu  les  rendre  tributaires. 

io®.  Les  Korjaki  demeurent  aux  environs  du 
golfe  de  Penlchinsk  , 8c  à l’entrce  de  la  prefqu’ifle 
de  Kamtfchatka. 

1 1°.  Les  Kamtfchadales  , qui  habitent  la  pref- 
qu'ifle  de  Kamtfchatka  , font  un  peu  plus  civi- 
lifés  , 8e  nous  en  avons  parlé  dans  un  article  par 
ticulter.  PVyej  Kamtschatka. 

LesTaitares  habitent  les  diftriûs  méridionaux 
des  fleuves  de  fobol  , de  l’irtifch  , de  l'Oby  , 
de  Tom  & du  Jénifci , ainlî  que  les  déferts  (itués 
entre  ces  fleuves.  C'eft  le  premier  8e  le  principal 
peuple  de  la  Sibérie  ; jls  font  niahosrécans  ou 
payent. 

On  trouve  en  Sibérie  un  grand  nombre  de 
rulfes  , qui  font  venus  s’établir  dans  ces  contrées 
apres  la  conquête , mais  la  plus  grande  partie  font 
des  fugitifs.  Ils  ont  formé  une  quantité  allez  con- 
flJérable  de  villes , d'oftrogs  , de  bourgs  8e  de 
villages.  Tous  ces  édifices  font  en  bois.  La  plu- 
part des  villages  ont  reçu  le  nom  des  payfans  qui 
es  ont  pofé  les  premiers  fondement  , & il  y en 
a peu  qui  aient  pris  le  nom  des  rivières  près  def- 
quelles  ils  font  placés. 

Les  malheureux  qu'on  envoyé  en  Sibérie , 
comme  prifonniers  d’Etat  , font  gardés  8e  nour- 
xis  aux  dépens  de  la  couronne , dans  des  mai- 
fons  fortifiées  ; quelques-uns  ont  une  liberté  ref- 
treinte  , d'autres  font  réduits  à l'efclavage , 8e 
font  obligés  de  travailler  aux  mines  , fur  (es  vaif- 
feaux  8e  aux  fortifications.  Plufieurs  des  mar- 
chands infolvables  8e  debiteurs  de  la  couronne 
qu’on  relègue  en  Sibérie , y trouvent  plus  de 
reflburce  pour  rétablir  leurs  affaires  qu'en  Kuflie 
même  , car  le  commerce  ne  leur  ell  point  défen- 
du ; & la  Sibérie  eft  moins  un  exil  pour  eux  , 
qu’une  demeure  avanrageufe  8e  defirable. 

Nous  avons  donné  à l’article  Rossie,  d’alfez 
longs  détails  fur  le  commerce  de  la  Sibérie,  8e 
du  commerce  qui  fe  fait  par  la  Sibérie  avec  les 
Chinois.  Un  marchand  Rufle  qui  entreprend  un 
pareil  vovage  , eft  long-tems  éloigné  de  chez  lui  j 
il  part  de  Mofcou  au  printems,  il  anive  en 
été  , à la  foire  de  Makatievr  , 8:  vers  le  mi- 
lieu de  l’année  fuivante  à celle  d’Irbit.  Il  tache 
à ccllc-ll , d’échanger  une  partie  de  fes  marchan- 
difes  contre  d’autres  qui  peuvent  lui  être  plus 
avantageufes  à la  fécondé  j 8c  » celle-ci , il  s’oc- 
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rupe  du  commerce  Chinois.  S'il  lui  relie  des 
marchandées  qu’il  n'a  pu  vendre  avantageufe- 
ment  à Irkutzk  , il  cherche  pendant  l'hiver  à 
s'en  débarafler  à Tobolsk.  Il  part  de  cet  endroit 
au  primems , il  fait  fon  commerce  par-toute  la 
Sibérie , 8c  revient  en  automne  à Irkutzk  , où 
lorfque  la  glace  l'en  empêche,  il  arrive  à l’entrée 
de  l'hiver  à Kiachra , bourgade  où  fe  font  les 
échanges  des  Rudes  8c  des  Chinois  ; 8c  au  pri» 
tems  il  revient  à Jakutzk.  Il  fe  rend  d'ailleurs 
aux  foires  d'itbtt  8c  de  Makatiew  , 8c  il  revient 
à Mofcou  après  une  abfence  de  quatre  années  8c 
demie  On  dit  que  s'il  a été  intelligent  8c  heu- 
reux , il  doit  avoir  gagné  au  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Principe  Je  thi flaire  politique  Je  la  Sibérie. 

Le  grand  nombre  de  monument  antiques  que 
I on  voit  dans  les  parties  méridionales  de  la  Si- 
bérie , font  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blancequ'clles  appartinrent  au  royaume  de  Gengis- 
Kan  , ou  qu'au  moins  elles  étoient  habitées  par  des 
peuples  fournis  à ce  conquérant.  Les  Rudes  curent 
les  premières  connoiflances  de  la  Sibérie  , p3r 
les  Permiens  , les  Woguls  8c  Samojèdes  : mai> 
elle  leur  fut  mieux  connue  fous  le  règne  duCzar- 
l'Z'an-Wafilievvicz  , qui  régna  fur  quelques  can- 
tons, 8c  comprit  la  Sibérie  parmi  fes  titres.  Anica , 
habitant  de  Solwyftchegodska , qu'on  regarde 
comme  un  des  ancêtres  des  comtes  8c  barons 
de  Stroganow  , y fit  un  commerce  avanta- 
geux , 8c  rendit  compte  à la  cour  de  ce  qu'il 
fayoit  de  ce  pays  8c  de  fes  habitans.  Quelques 
milliers  de  Cofaques  Donien.s  , firent  des  ex- 
curfions  fous  la  conduite  de  leur  chef , Jermak- 
Timofeew  , dans  les  environs  de  l'Occa  , du 
Wolga  8c  de  la  mer  cafpienne  i ils  pillèrent  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent  ; mais  ils  furent  telle- 
ment reflertès  par  des  troupes  que  l'on  envoya 
contr'eux,  que  ne  pouvant  plus  retourner  chez 
les  Cofaques  , ils  fe  réfugièrent  vers  les  bords 
du  fleuve  Kama.  Ceci  arriva  en  : f77.  Ces  Co- 
faques qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille  , s'ar- 
rêtèrent quelques  tems  chez  Maxime  Stroganovr 
8c  dirigèrent  en  1578,  leut  route  vers  la  Sibérie  \ 
mais  leur  projet  s’en  alla  en  fumée.  Ils  le  re- 
prirent de  nouveau  en  1179  > arrivèrent  en  1 580 
par  le  fleuve  Tara,  à fa  petite  ville  Zimgi  ou 
Tfchimgi,  ouTumen,  8c  s'en  rendirent  maîtres. 
Après  s'être  emparés  l'année  fuivante , de  Ka- 
ratfehin  , 8c  de  la  ville  de  Sibir,  qui  étoit  la 
réfidence  du  Kan  Kuftcham  , ils  fournirent  beau- 
coup deTartares , d'Oftiakcs  8c  de  Vogules.  fer- 
mait voyant  qu’il  ne  pourrait  garder  ces  con- 
quêtes fans  un  renfort  de  troupes  8c  fans  un  atti- 
rail de  guerre  Européen  , envoya  la  même  an- 
née t j8t , des  députés  à la  cour  du  Czar  à Mof- 
cou . pour  lui  faire  part  de  fes  fucccs  , 8c  lui 
offrit  les  domaines  qu'il  venoit  d'envahir.  Jet- 
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mak  & fes  Cofaques  obtinrent  leur  pardon  , des  ' 
prefens  , & l’aflurance  d’avoir  part  aux  grâces 
de  l’empereur.  Le  Czar  promit  en  même  tems 
d’envoyer  un  general  en  Sibérie  ; ce  général  s'y 
rendit  effectivement  en  a y8  j , avec  cinq  cens 
hommes,  & il  arriva  à Sibin  en  i {Sa.  Mais 
Jermak  fut  tué  la  même  année  , 8c  les  Rudes  quit- 
tèrent Sibin  Se  tout  le  pays.  En  1 686  on  y en- 
voya d’autres  généraux  Se  de  nouvelles  troupes  , 
qui  bâtirent  la  ville  de  Tumen.  11  arriva  encore 
un  corps  de  troupes  en  1^87  , apres  quoi  on 
bâtit  la  ville  de  Tobolsk.  La  ville  de  Sibin  fut 
de  nouveau  prife  8c  faccagée  en  x j 83.  Le  Kan 
Kutfchum  battu  en  1 598  , ne  put  plus  fc  relever; 
8c  il  fut  affadinc  bientôt  apres.  Depuis  cette 
époque  les  Ruffes  ont  continué  d'étendre  leur 
domination  en  Sibérie.  On  croit  redevable  auxCo- 
faques  de  cette  conquête  , 8e  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Sibérie  , leur  furent  incorporées,  8c 
portèrent  leur  nom  ; c’eft  pour  cela  que  la  mi- 
lice de  Sibérie  , porte  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  Cofaques. 

Avant  les  derniers  arrangemens  faits  par  Ca- 
therine II.  , la  Sibérie  formoit  deux  grands 
gotivernemcns  , celui  de  Tobolsk  , 8c  celui 
d’Irkutzk. 

Le  gouverneur  de  toute  la  Sibétie  réfide  à 
Tobolsk  , & il  a fous  lui  le  fous  - gouverneur 
de  Jcnileisk  Se  tous  les  palatins  ; mais  aucun 
de  ces  palatins  n'ell  â fa  nomination , Se  il  eft 
obligé  de  les  recevoir  tels  qui  lui  font  envoyés 
par  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou.  11  y 
a dans  la  chancellerie  de  régence  de  Tobolsk  , 
deux  fecré-taires  qui  ne  changent  pas  , ainfi  que 
les  gouverneurs.  Comme  ils  demeurent  toujours 
en  place  , les  grands  8c  les  petits  leur  font  la 
cour  , 8c  ils  font  plus  confédérés  que  le  gou- 
verneur lui-même  : les  principaux  officiers  de  la 
garnifun  , font  obligés  de  fuivre  leurs  ordres  , 
8c  ils  exercent  pour-ainfi-dire , dans  la  ville  de 
Tobolsk,  un  pouvoir  fans  bornes.  br»ye[  l’ar- 
ticle Russie. 

SICILE.  ( royaume  de  ) C’eft  une  idc  de  la 
mcditerrance  , qui  appartient  aujourd’hui  au  roi 
de  Naples. 

Sa  figure  reffemble  beaucoup  à un  triangle  ; 
c'ett  pour  cela  qu’anciennement  on  l’appelloit 
Tinactia  8c  Triquetra  ; c’ell  la  plus  grande  de 
toutes  les  ifies  de  la  méditerrannéc  , elle  con- 
tient environ  cinq  cens  foixantc-fcize  milles  géo- 
graphiques quarrés. . . . Dans  les  fiècles  recules, 
cette  ifie  s'appqjloit  Sicania  , du  nom  de  fes  ha- 
bitans  Sicanicns-  Mais  les  Siciliens  y ayant  abor- 
dés , 8c  s'étant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
nart:e  de  l’ific  , ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Suite.  Dans  la  fuite  prcfquc  tout  le  pays  fut  cul- 


tivé Sc  peuplé  par  des  Grecs  ; enforte  que  leur 
langue  y fur  long-rems  la  langue  ordinaire.  Elle 
pana  enfin  fous  la  domination  des  Romains.  Nous 
avons  parlé  de  fon  hifloire  moderne,  i l'article 
Nah.es. 

Sol , prodollion. 

L'ifle  eft  très  fertile  , quoiqu’elle  ne  patoiffe 
compofée  que  rochers  ; on  l’appelloit  autrefois 
le  grenier  de  Rome.  Aujourd'hui  même  la  quan- 
tité de  bled  que  l'on  y recueille  , furpaüe  de 
beaucoup  celle  qu'on  y confomme  ; elle  eft 
moins  peuplée  8c  moins  cultivée  qu'elle  ne  l’é- 
toit  jadis  ; car  elle  renferme  beaucoup  de  can- 
tons délerts , principalement  vers  l'extrémité  oc- 
cidentale. Le  vin  y cil  très  - bon  , on  y trouve 
en  abondance  des  fruits  excellents  , de  l'huile, 
du  faftan  , 8c  on  y cultive  des  cannes  de  fucre  , 
fur-tout  aux  environs  du  mont  Ftna  ; elle  produit 
enfin  du  fcl  8c  du  miel.  La  pèche  que  Ion  fait 
fur  toutes  Tes  côtes  eft  ttès-avantageufe  : celle  du 
thon  , fur  - tout . eft  lucrative  ; Te  bétail  y eft 
d'une  belle  efpèce , 8c  elle  abonde  en  quadiu- 
pédes  , en  gibier,  8c  en  volaille.  La  cultuie  de 
la  foie  s'y  introduifit  en  1130,  lorfque  Roger, 
après  fon  expédition  à la  terre  fainte  , eut  pris 
Athènes , Corinthe  8c  Thebes  , 8c  qu'il  en  eut 
tire  des  hommes  qui  entendoient  cette  partie 
de  l’économie  rurale  ; la  foie  qu’on  exporte 
de  Mefline  , eft  préférable  en  qualité  8c  en 
quantité  à celle  de  Parlerme.  De  la  Sicile  elle 
pafla  enfuite  au  royaume  de  Naples , à Milan  , 
en  Efpagne  , 8c  dans  les  provinces  de  France , 
les  plus  voifines  de  l'Italie. 

On  compte  jufqu’à  foixante  dix-neuf  efpèces 
de  produirons  exportées  annuellement  de  Sicile , 
le  bled  forme  le  principal  article  : elles  font 
tranfportécs  par  des  mulets  , faute  de  chemins 
battus , ce  qui  les  renchérit  beaucoup. 

On  évalue  à cent  mille  âmes  , la  population 
de  Palcrme  , & à quarante  mille  le  nombre  , 
des  eccléiîaftiques.  O11  compte  dans  toute  la 
Sicile,  onze  à douze  cent  mille  habitans;  on  y 
trouve  environ  foixante  duchés  , cinquante  - fix 
marouifats . plus  de  cent  comtés , 8c  une  très- 
grande  quantité  de  baronnies  Sc  autres  terres 
nobles. 

Il  y a en  Sicile  un  fouverain  tribunal  ccclé- 
fiaftique  , qui  juge  toutes  les  caufes  eccléfiafttques. 
Son  préfident  qui  porte  le  titre  de  pige  de  la 
monarchie  de  Sicile  , a toute  l’autorité  d’un  lé- 
gat à Ittere.  La  cour  de  Rome  cherche  à 
borner  le  pouvoir  de  ce  tribunal;  8c  de  fon  côté 
le  roi  de  Naples  , fait  fes  efforts  pour  le  fou- 
tenir  , de  peur  que  le  clergé  11c  s’adrefte 
au  faint  fiège.  Le  pape  Urbain  11  , ayant  déclaré 
en  1C98,  pour  fon  légat  né  en  Sicile  , le  comte 
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Roger , 8c  fa  poftérité  , le  roi  fé  regarde  comme 
fouverain  abfolu  dans  cette  ifle , tant  au  fpiri- 
tue!  qu'au  temporel. 

Le  gouvernement  de  ce  royaume  , eft  admi- 
niftré  pat  un  vice-roi  qui  rcfide  à Palermc. 

Les  revenus  que  le  roi  de  Naples , tire  de  la 
Sicile  , font  très  - confidérablcs  ; mais  nous  ne 
pouvons  en  marquer  la  fomme  ; avec  quelque 
prccifion. 

La  Sicile  eft  divifée  en  trois  provinces  qu’on 
nomme  vallées. 

On  peut  voir  dans  le  voyage  de  Brydone  , & 
dans  quelques  autres  voyages  encore  plus  récens , 
à quel  état  déplorable  la  mauvaife  adminiftra- 
tioii  a réduit  ce  pays.  L'article  Naples  eft 
tort  étendu  , de  nous  y renvoyons  le  levteur. 

SIÉGEN.  y»ye\  Nassau. 

SILÉSIE,  duché  fouverain  de  l'Europe. 

La  Siléfie  eft  bornée  à l'orient  par  la  Po- 
logne , 8 { de  ce  côté-  elle  eft  platte  8c  ouverte  ; au 
midi  elle  eft  leparée  de  la  Hongrie  par  des  mon- 
tagnes de  des  bioullailles  touffues  , dont  l'c paif- 
leur  en  quelques  endroits  eft  d'un  mille  d'Al- 
lemagne. La  propriété  de  ces  brouffailles  n'cft 
pas  encore  bien  déterminée  : on  ne  fait  fi  elles 
appartiennent  à la  Silcfie  ou  à la  Hongrie  , qui 
les  a réclamés  plus  d'une  fois.  Comme  ce  dé- 
fère ne  peut  être  défriché  , 8c  qu'on  n'y  a prati- 
qué qu'un  chemin  qui  fert  de  grande  route,  il 
forme  un  boulevard  naturel  pour  cés  deux  con- 
trées. La  Silcfie  eft  bornée  au  couchant  par  la 
Moravie  , la  Bohême , le  comté  de  Glati  8c  la 
Luface.  Il  eft  fcparé  des  deux  premiers  pays  , 
par  une  grande  chaîne  de  montagnes  ; mais  du 
côté  de  la  Luface , il  eft  uni  8c  ouvert  , ainfi 
u'au  nord  , où  il  a pour  frontière  la  Marche 
e Brandebourg.  Son  étendue  eft  d’environ  fix 
cens  cinquante  lieues  géométriques  quarrées. 

Cet  article  contiendra;  t°.  un  précis  de  l’hif- 
toire  politique  de  h Silcfie , 8c  des  obfcrvations 
fur  les  rapports  de  ce  pays  avec  l'empire  d'Al- 
lemagne; 1°.  des  détails  fur  les  domaines  que 
le  roi  de  Pruffe  poffede  en  Silcfie,  8c  fur  ceux 
qu'y  poffede  la  maifon  d’Autriche  ; des  re- 
marques fur  les  produirions  , la  population  , les 
diverfes  dalles  d'habitans  , 8r  le  régime  ecclé- 
fiaftique  ; 4°.  des  détails  fur  les  manufaüures  , 
& le  commerce  ; j°.  d'autres  détails  fur  l'ad- 
miniftration  , Sc  les  tribunaux  ; 8c  eqfin  nous 
y traiterons  des  contributions  , des  impôts  8c 
des  revenus. 
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SECTION  PREMIERE. 

P rlcis  de  C hi flaire  politique  de  U Silcfie  , b ol>- 
fiervatior.i  fur  Us  rapports  de  ce  pays  , avec  i em- 
pire d‘  Allemagne, 

La  Silcfie  faifoit  jadis  partie  du  pays  des  Lî- 
giensSc  desQuades.  Les  Slaves  s’etant  emparés  vers 
le  milieu  du  fixiiine  fiècle  du  diftriit  des  Quadcs  , 
une  partie  de  ce  domaine  fut  réuni  à la  Pologne , 
8c  reçut  le  nom  de  Silcfie  , proprement  Zlezia  , 
Cxleiien;  les  Polonois  expriment  dans  la  langue 
efclavonne  par  Ziezi  , la  lignification  du  mot 
de  quad  , qui  lignifie  en  vieux  Tudcfque  un 
méchant  , 8c  l'expreflion  île  préfente  le  même 
fens  en  Efclavon  ; aujourd’hui  même  les  Polo- 
nois appellent  les  Siléfiens  Zlefaltas.  Les  conqué- 
rons introduifirent  en  SiUfic  la  langue  , les  moeurs 
8:  les  ufages  de  la  Pologne  , ainfi  que  la  doélrine 
chrétienne , oui  y trouva  un  appui  dans  févcché 
fondé  par  Mirciflas  1 à Schmoeer  , 8c  fixé  depuis 
à Breflau.  Lorfqu'en  1 1 ;S  Boleflas  111,  régent  de 
la  Pologne  , partagea  fes  états  entre  fes  fils , l'aîné 
nommé  VVladiflas  11 , eut  avec  les  terres  de  Cra- 
covic  , de  Siradie  8c  de  la  Poméranie , la  Siléfie  ,- 
mais  ayant  cherché  à dépouiller  fes  frères  de  leur 
poffeffîon  , il  futchaflc  lui-même  delà  Pologne  , 
8c  fon  fiêre  Boleflas  IV  en  obtint  fes  terres  8c  fa 
dignité.  Celui-ci,  de  concert  avec  fes  frères, 
céda  en  ti6;  aux  fils  de  Wratiflas  II,  c'eft-à- 
dire  , Boleflas  , furnomn  -.  Altas , Mieciflas  6c 
Conrad  , la  Silcfie  , qui  alors  n'avoir  pas  les 
mêmes  bornes  que  la  province  qui  porte  ce  nom 
de  nos  jours.  Ces  trois  frères  paitagerent  le  pays 
de  manière  que  la  partie  du  milieu  échut  i l'aîné 
la  fupérieure  au  fécond  , 8c  la  baffe  au  dernier. 
La  Si  lifte  mitoyenne  comprenoit  ce  qui  forme  au- 
jourd’hui les  principautés  de  Ncifle  , Biieg, 
(Els  , Munfterberg  , Breflau  , Schvreidnirz 
Javer  , Ligniti  8c  Wohlau  , ainfi  que  les  ter- 
res de  Militifch , Trachenbert  8r  Wartenberp. 
La  haute  Siléfie  renfermoit  ce  que  l'on  appelle  les 
principautés  de  Tefchen , Ratibor,  Oppeln  , avec 
ies  terres  de  Pleffe  8c  de  Beuthen.  La  baffe  enfin 
contenoit  les  diftridb  de Glogau  , Sagan , Croffcn , 
Beuthen  , Schvriebus  , 8r  toute  la  portion  de  la 
Marche  de  Brandebourg  jufqu'à  la  rive  de  la 
Warta  , qui  à cette  epoque  fe  trouvoit  comptiie 
dans  la  Siléfie.  Conrad  étant  mort  en  1178  lans 
poftétiré  , Boleflas  s'empara  de  toute  la  baffe  Si- 
llfie  , 8c  s’y  maintint  malgré  les  oppofitions  de 
fon  frère  Mieciflas.  Dès- lors  la  dénomination  de 
la  Siléfie  moyenne  n’eut  plus  lieu  , 8c  l'étendue 
de  la  baffe , qui  venoit  d’être  réunie  à la  moyenne, 
devint  prefque  le  double  de  la  haute.  Les  dcl- 
cendans  de  Boleflas  8c  de  Mieciflas  , qui  pre- 
noient  tous  le  titre  de  ducs  de  Siléfie  , fondèrent 
fucceflivemcnt  les  diverfes  principautés  qui  font 
dans  ce  duché,  8c  dont  nous  rapponctons  l'origine 
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plus  bas.  Il  fuffir  d'obferver  ici  , que  chacun  de 
ces  ducs  appanagés  donna  à fa  principauté  le  nom 
de  la  ville  principale , qui  lui  fcrvoit  de  réfidence. 
Jean  , duc  de  Bohème  , chercha  à fubjuguer  la 
SiUfie,  affaiblie  par  ces  nombreux  partages  8c  pat 
d'autres  vices  politiques.  Son  entreprife  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre.  Dès  l'an 
ijî7  les  ducs  de  SiUfie  , à l'exception  de  deux  , 
lui  offrirent  la  direfte  de  leurs  tiftres  , en  fe  ré- 
fervant  toutefois  les  principaux  droits  régaliens. 
L'empereur  Charles  IV  ,fo.ifi!s8c  fonfucceflcur, 
acquit  par  la  princelTc  Anne  fon  époufe  > le  droit 
de  fucceffion  pour  les  principautés  de  Schyed- 
ni™  8c  de  Javer  , qui  étoient  demeurées  indé- 
pendantes ; 8c  il  réunit  en  i j 57  toute  la  SiUfie  à 
la  couronne  de  Bohème.  Cafrmir- le- grand,  roi 
de  Bologne  , 8c  fon  fuccefTeur  Louis  , renoncèrent 
à toutes  leurs  prétentions  fut  cette  province  ; le 
premier  en  ijjj  8c  1558,  l'autre  en  tjjô  8c 
1571.  Sous  la  direfte  des  rois  de  Bohème  la  S‘- 
//fie  cfTuya  de  longs  troubles.  Les  dogmes  de 
Huff , de  Luther  , oc  Schvccnkfeld  8c  de  Calvin 
y trouvèrent  des  adhérens  , 8c  quelques-unes  de 
ces  feftes  obtinrent  un  culte  public  , llipulé  par 
des  traités  folemnels.  La  coût  fouveraine  des 
princes  , fupremum  tribunal  prineipum  alque  arii- 
num  , que  le  toi  Wladiflas  établit  en  1498  pour 
les  ducs  8c  états  de  la  Silipt  , forma  une  liaifon 
plus  étroite  entre  les  duchés  particuliers  1 mais 
le  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour, 
à proportion  que  l'autorité  des  fuzerains  aug- 
mentoit.  Infennbleme-.t  les  ducs  de  la  famille  de 
Piaftc  s'éteignirent , Sc  leurs  domaines  tombèrent 
en  partie  fous  la  puiffance  immédiate  des  rois  de 
Bohème  ( les  autres  furent , il  eft  vrai  , conférés 
a d'autres  ducs  8:  princes  , mais  à des  conditions 
beaucoup  plus  onéreufes  que  celles  fous  lefquelles 
les  l’ialles  avoient  tenus  leurs  fiefs.  Pcu-à  peu 
toute  l'adminilltation  de  la  Sitifie  fut  mife  fur  le 
pied  allemand  , 8c  un  grand  nombre  de  familles 
de  cette  nation  , nobles  ou  roturières  , furent  atti- 
rées dans  le  pays  , où  elles  perfeftionnèrent  l’éco- 
nomie rurale  , établirent  des  manufactures , 8c 
firent  fleurir  le  commerce.  La  SiUfie  eut  été  plus 
florilfante  encore  fans  les  vexations  exercées  contre 
les  proteflans  , 8e  fi  le  fouverain  eût  voulu  ad- 
mettre à fa  cour  un  plus  grand  nombre  de  fujets 
de  cette  province.  Après  la  mort  de  l’empereur 
Charles  VI , en  1740  , Frédéric  II . roi  de  Prude , 
forma  des  prétentions  fuc  plufieurs  terres  de  la 
SiUfie.  i«.  Sur  la  principauté  de  Joegerndorf, 
achetée  en  1 f 14  par  le  marggrave  George  de  Bran- 
debourg , de  la  maifonde  Schellenberg . avec  l'agré- 
ment de  Louis  , roi  de  Bohème  8:  de  Hongrie. 
Le  marggrave  l’avoir  laiffée  à fon  hls  George- 
Frédéric  , qui  la  céda  par  un  traité  à Joachim- 
Frédcric  , élefteur  de  Brandebourg.  Celui  - ci  la 
donna  à fon  fécond  fils  Jean-George  , qui  ayant 
été  mis  au  ban  de  l’empire  par  Ferdinand  II  , 
perdit  en  161  j la  principauté  de  Joegerndorf . qui 


fut  inféodée  par  l'empereur  à la  famille  des  princes 
de  Lichtinilcn  , malgré  les  proteflations  de  toute 
la  maifon  cleftorale  8c  des  divers  branches 
des  marggraves  de  Brandebourg.  En  iû86  , l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume  renonça  à fes  prétentions , 
moyennant  la  ceflion  qu'on  lui  fit  du  cercle  de 
Schvriebus  , que  l’élefteur  Frédéric  fon  fils  rendit 
à la  maifon  d'Autriche  en  i6?y  , pour  la  fomme 
de  deux  cents  cinquante  mille  fiorins.  i«.  Il  forma 
des  prétentions  fur  les  principautés  de  Brieg  , de 
Lignitz  8c  de  Wohlau.  11  allégua  un  pafte  de  fuc- 
cellion  fait  en  1 j 37  entre  Frédéric , duc  de  Ligr.itz 
8c  de  Brieg  , 8c  Joachim  II  , élefteur  de  Brande- 
bourg , 8c  les  privilèges  accordés  par  les  rois  de 
Bohème  à lui- même  8c  à fes  ancêtres  dans  les 
années  1319.  t jo  j , 1 jt  1 , 1 f n , 1 JI4  8c  tfzy, 
mais  ce  pafte  avoir  été  annullé  en  t J46  par  l'em- 
pereur Ferdinand  I.  Le  roi  de  Pruffe  foutint  cepen- 
dant qu'apres  la  mort  des  ducs  de  Lignitz  , ces 
principautés  avoient  été  ufurpées  fur  la  maifon 
éleftorale  de  Brandebourg.  Frédéric  II  , lors  de 
fa  déclaration  de  guerre  en  1740,  ne  manqua 
pas  de  donner  différentes  taifons  pour  prouver 
l'invalidité  de  ces  cédions  , 8c  des  traités  fur  lef- 
quels  on  les  avoit  fondées  ; car  les  manifeftes  des 
princes  renferment  fouvent  plus  d'ailuce  que  de 
vérité.  Ce  prince  convient  lui-même  dans  une  pré- 
face , dellinée  à fes  mémoires  , qu'il  n'avoit 
d'autre  droit  fur  la  SiUfie  que  celui  de  la  force  , 
que  fes  aïeux  y avoient  renoncé  , 8c  qu'il  l'atta- 
quoir,  parce  qu'il  vouloit  faire  la  guerre , 8c  que 
la  SiUfie  étoir  à fa  bienféance. 

Au  relie,  il  faut  avouer  que  , ces  traités  8c  ces 
renonciations  à part , la  maifon  d'Autriche  avoit 
envahie  la  fouverainecé  de  la  SiUfie  en  abufant  de 
fa  force- 

L’armée  que  Frédéric  conduifit  en  SiUfie  eut  de  tels 
fuccès , que  Marie-Thêrèle  , reine  de  Hongrie  Sc 
de  Bohème  , fille  aînée  8c  héritière  de  l'empereur 
Charles  VI , pour  elle  8c  fes  fuccelTeurs  de  l’un  Sc 
de  l'autre  fexe , céda  au  roi  de  Prude  8c  à fes 
héritiers  8c  fuccelTeurs  mâles  8c  femelles  à perpé- 
tuité, 8c  en  toute  fouveraineté  8c  indépendance  de 
L couronne  de  Bohème  , la  balfe  Sc  haute  SiUfie , 
avec  le  dillrift  de  Katscher , autrefois  annexé  i 
la  Moravie  , ainfi  que  le  comté  de  Glatz  ; elle  fe 
réferva  quelques  portions  de  la  haute  SiUfie  , qui 
contiennent  environ  quatre-vingt  dix  ou  cent  lieues 
géographiques  quarrées  : on  y trouve  la  princi- 
pauté de  Tefchen  avec  les  feigneuries  qui  en  dé- 
pendent , la  partie  des  principautés  de  Troppau  3c 
de  Joegerndorf,  fituces  au-delà  de  1a  rivière 
d'Oppa  , celle  de  la  principauté  de  NeifTe  , limi- 
trophe de  la  moravie  , enfin  un  dillrift  enclavé 
dans  la  haute  SiUfie , mais  qui  dépend  de  la  Mo- 
ravie , 8c  où  l'on  voit  les  feigneuries  de  Henner- 
dotf , les  villages  de  Hozenploz  , Gohannefthal 
8c  autres.  Nous  dirons  plus  en  detail  dans  la  feftion 
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fuivante  ce  que  la  maifon  d'Autriche  â confervé 
en  Siléfie.  Cette  importante  ceffion  fut  d'abord 
arrêtée  à Brefiau  , par  les  préliminaires  de  la  paix  de 
1742 , 8c  bientôt  après  confirmée  par  le  traité  defi- 
nitif de  Berlin.  Le  roi  de  Prude  renonça  pour  lui  8c 
fes  fuccelfeurs  à toutes  fes  prétentions  à la  charge 
de  la  reine  de  Hongrie;  il  rechargea  en  outre  d’ac- 
quitter les  dettes  contrariées  fur  la  Siléfie  , nom- 
mément les  tommes  fournies  par  les  fujets  du 
roi  de  la  grande  - Bretagne  St  de  la  république 
d'Hollande  , ainfi  que  par  Les  Etats  du  Brabant 
Dans  la  meme  année  les  limites  de  la  SiUfit  pruf- 
lienne  8c  autrichienne  furent  fixées  par  cent  trente 
huit  poteaux  munis  de  plaques  , portant  les  armes 
de  ces  deux  puilfances  Cette  paix  ne  dura  pas 
long-tems  ; elle  fut  interrompue  en  1744  par  une 
nouvelle  guerre  que  termina  le  traité  de  paix  , de 
réconciliation  8c  d'amitié , conclu  à lirefde  le 
vingt-cinq  décembre  174;  Ce  traité  renouvelle 
8c  confirme  les  préliminaires  de  Brefiau  , le  traité 
de  Berlin  , ainfi  que  le  réglement  des  limites  de 
>742.  L'envahiflcment  de  la  SiUfit  a produit  une 
troifième  guerre  en  1756.  Elle  fut  beaucoup  plus 
mineure  pour  cette  province  que  les  deux  précé- 
dentes , 8r  elle  fe  termina  par  la  paix  de  Huberts- 
bourgduquinxe  février  17*;  , mais  elle  n'apporta 
aucun  changement  aux  limites  rcfpeâives  , ni  à 
la  conftitution  politique  du  pays. 

Le  roi  de  Prufic  fe  qualifie  deduefouverain  de 
SiUfit  , 8c  dans  les  ailes  publics  , il  place  ce 
titre  immédiatement  après  celui  d’clcâeur.  Pat 
la  paix  de  Berlin  , ia  reine  d'Hongrie  8c  de 
Bohème  . s'ril  également  rrfervée  pour  elle  8c 
fes  fuccdTeurs  , le  titre  de  duc  fouverain  de  Si- 
Ufit  ; cette  princefle  prenoit  la  qualitée  de  du 
chefle  de  la  haute  8c  biffe- SiUfit  , 8c  ce  titre 
fuivoit  immédiatement  celui  de  duchefie  de 
Bourgogne. 

La  SiUfit  ne  fut  jamais  dans  une  liaifon  im- 
médiate avec  l'Empire  , puifqu'elle  n’en  a ja- 
mais relevée  ; jamais  elle  n’a  eu  voix  8c  féance 
aux  diètes,  8c  elle  n'a  jamais  été  foumife  à la 
durillon  des  tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire. 
Les  loix  germaniques  n’yfont  en  aucune  vigueur  , 
8c  quoique  dans  les  anciennes  matricules  de  l’Em- 
pire , des  années  I4H  , 47,  71  & 8t  , on  ait 
rmpofe  à cette  province  conjointement  avec  la 
Boheme , la  Moravie  8c  la  Lufaee , cette  pra- 
tique n a pas  eu  lieu  dans  les  temps  pollérieurs; 
mais  par  la  réunion  à la  couronne  de  Boheme, 
elle  a eu  une  relation  indireéle  avec  l’Empire 
Germanique  &"  lorfqu’cn  1708,  l'empereur  Jofeph 
reprit  voix  8c  féance  dans  la  chambre  des  élec- 
teurs , au  fujet  de  la  Boheme,  il  promit  1 caufe 
de  ce  royaume  , ainfi  que  de  fes  dépendances  , 
( dans  lefquellcs  la  SiUfit  éroit  comprife . ) de 
fc  charger  d une  taxe  éleâorale  , dans  toutes  les 
contributions  ordinaires  8c  extraordinaires  de 
I Empire  , 8c  de  fournir  annuellement  trois  cens 
(Ston,  polit  8*  diplomatique.  7lu.Tr.  Iy, 
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florins  pour  l'entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale. L'empire  de  fon  côté  promit  de  dcfendic 
8c  de  protéger  le  royaume  de  Bohème,  avec 
toutes  les  terres  qui  lui  font  annexées  , ce  qui 

f rouvoit  auflj  s'entendre  de  la  SiUfit , 8c  cette 
iaifon  indireéle  avec  l'empire  , fubiifte  à l'égard 
de  la  portion  de  la  SiUfit  , qui  cil  demeurée 
unie  à la  Bohème.  Le  roi  de  Prude  ayant  ac- 
quis la  majeure  partie  de  la  SiUfit , en  pleine 
fouveraineté  8c  indépendance,  la  pofiede  & la 
gouverne  comme  un  Etat  indépendant  , 8# 
fcparé  de  l’Empire  Germanique.  Au  relie  l'em- 
pire en  garancilfanr  au  roi  , la  pofléflion  de  ce 
duché  en  17J 1 , s'efl  réfetvé  exprelfément  fes 
droits  fut  cette  province. 

SECTION  II. 

Dt  ia  partie  <U  la  Siléfie  que  pofiede  le  roi  de  Prujfe 
0 dt  telle  que  pofiede  la  maifon  a*  Autriche. 

Nous  avons  dit  qu’au  milieu  du  deuxième 
fiède  , cette  province  fut  divifée  en  haute  Se 
baffe  SiUfit , 8c  que  cette  divifion  fubfille  encore. 
Elle  renfermoit  outre  le  duché  de  Crofl'cn , in- 
corporé depuis  long  - tems  à la  Marche  de 
Brandebourg , feixe  principautés  , 8c  fix  gran- 
des baronnies.  Onxe  principautés  St  quatre 
baronnies  appartenoient  à ta  biffe- Stic  fie  , cinq 
principautés  Sc  deuxbaionnies , étoientcomprifes 
dans  la  haute.  Le  roi  de  Prude  ayant  érigé  en 
principautés  deux  baronnies  8c  une  feigneurie  en 
baronnie;  la  biffe-S'lcfie  offre  aujourd'hui  : itf  trei- 
ze principautés  , favoir;  Brefiau  , Bricg  , Glo- 
gari  , Javer,  Lignitz  , Munllerberg  , NeifTc  , 
QEIs,  Sagan,  Schvcidnitz,  Wohlau  , Trachcm- 
berg,  8c  Catolath.  i°.  Les  baronnies  de  War- 
tenberg  Militch , &!  Gofchutz  ; }•.  Pluficurs 
feigneuries  de  fécond  rang. 

La  haute  - Siléfie  renferme;  I”.  fix  princi- 
pautés, favoir:  Tefchen,  Troppau,Jœgctndorf, 
Oppeln  , Batibor  8c  Bilitz  ; 2".  les  deux  ba- 
ronnies de  Plclfe  8:  Beuthen;  enfin  quelques  fei- 
gneuries du  fécond  rang  Ce  duché  avant  au- 
jourd'hui deux  fouverains,  il  faut  nécelTaircmcne 
adopter  fa  divifion  générale  , en  Siléfie  Prullien- 
ne  8c  en  Siléfie  Autrichienne  annexée  I la 
Bohème. 

On  trouve  dans  la  Siléfie  Pruffienne , qui 
renferme  la  plus  grande  partie  de  la  Biffc-Silepe. 

I.  Sept  principautés  immédiates  , favoir  : 

A.  La  principauté  de  Brefiau. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  nord  par  celle 
d'fEls  8c  de  Wohlau  ; au  couchant  par  celles 
de  Lignitz  Sc  de  Schsrcidnitz  , au  midi  parcelles 
de  Schvceidnitz  & de  Brieg  , 8c  à l'orient  par 
celles  de  Brieg  St  d'CEls. 
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B.  La  principauté  de  Brieg. 

Elle  eft  environnée  de  celles  d’CEEls,  de  Bref- 
Iau  , de  Schsreidnitz  , de  Munfterberg  , de 
NeilTe  & d'Oppeln.  Une  autre  portion  qui  en 
cil  réparée , confine  à la  Pologne.  C eft  une 
des  plus  grandes  principautés  de  la  Siléjle. 

C.  La  pricipautè  de  Shrr  cidnit^. 

Elle  eft  bornée  au  levant  par  celles  de  Brieg 
Se  de  Brefiau  , par  celles  de  Lignitz  & de  Javer 
au  nord  , par  celle  de  Javer  au  couchant , 8c 
par  la  Bohème  , le  comté  de  Glati  Se  la  princi- 
pauté de  Munfterbcro  au  midi.  On  eftime  Ion 
étendue  , y comprife  la  principauté  de  Javer,  à 
la  huitième  partie  de  tout  le  duché  de  Siléfie. 

IJ.  La  principauté  de  Javer . 

Cette  principauté  touche  au  levant  à celles 
de  Ligniti  S c de  Schwcidnitz  ; au  midi  à la 
Bohème  , dont  elle  eft  féparée  par  une  chaîne 
des  Sudètes  ; au  couchant  à la  Bohème  & à la 
haute  - Luface  ; au  nord  aux  principautés  de 
Glogau  8c  de  Sagan  : c'eft  une  des  plus  grandes 
& des  plus  riches  de  la  Siléjie . 

Elle  ne  produit  pas  tout  le  bled  néceffaire 
à l’entretien  de  Ta  nombreufe  population  , quoi- 
que le  cercle  de  Lemberg  & une  partie  de  ce- 
lui de  Bunilau  en  offre  beaucoup-  Mais  la  na- 
ture l'a  dédommagé  par  d’autres  avantages , & 
les  habitans  n’y  manquent  pas  de  fubfiftanccs. 
Les  montagnes  abondent  en  bois  , & fur-tout 
le  cercle  de  Bumlan  , qui  a les  plus  grandes  fo- 
rêts de  toute  la  b liïe-St/éJic. 

On  compte  douze  villes  dans  la  principauté 
de  Javer.  Il  y a des  villages  d’une  lieue  d’étendue 
fur-tout  dans  le  cercle  de  Hitfchberg.  On  trouve 
quelquefois  deux  cens  familles  & au-delà  dans 
un  feul  village.  Les  habitans  ne  fe  bornent  pas 
à l'agriculture  ; il  y a toutes  fortes  d'artifans  , 
fur-tout  des  tifterans  en  toile  8c  en  linon. 

E.  La  principauté  de  Lignit{. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  couchant  par 
celle  de  Javer  i au  midi  par  la  même  8c  celle  de 
Schu  eidnitz  ; au  levant  par  celles  de  Brellau  8c 
de  Wohlau  , 8c  au  nord  par  celles  de  Wohlau 
8c  de  Glogau.  C'eft  une  des  plus  grandes  prin- 
cipautés de  la  Silé/ie. 

F.  La  principauté  de  Wohlau. 

Elle  eft  bornée  au  midi  par  celles  de  Brellau  8c 
de  Lignirz  ; au  couchant  par  celles  de  Lignitz 
8c  de  Glogau  ; au  nord  par  cette  même  prin- 
cipauté de  Glogau  ; au  levant  par  la  Pologne  8c 
les  principautés  de  Tiachcnbcrg,  d'GEIs  8c  de 
Brellau. 
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G.  La  principauté  de  Glogau. 

Elle  confine  à celles  de  Wohlau  , Lignitz  , Ja- 
ver, Sagan,  Crolfen  8c  à la  Pologne.  Le  cer 
de  de  Schwiebus  , qui  en  dépend  , eft  fépar 
des  autres  par  le  duché  de  Croffen  , incorporé 
à la  marche  de  Brandebourg;  c'eft  la  plus  éten- 
due de  la  baffe Siléjie. 

Outre  la  culture  des  grains  , il  y a beaucoup 
de  vignobles.  Le  cercle  de  Grunberg  fur-tour  , 
renferme  le  plus  de  vignobles  de  toute  la 

Silé/ie. 

On  compte  dans  toute  la  principauté  , feize 
villes,  8c  quatre  gros  bourgs.  Le  duc  Henri  II  , 
furnommé  le  pieux  , qui  poffedoit  toute  la  baffe- 
Siléjie  réunie  à la  moyenne , étant  mort  et» 
1141 . laiffa  quatre  fils,  dont  le  troifième  nom- 
mé Conrad  11 , eut  en  partage  le  pays  de  Glo— 
gau  , auquel  ceux  de  Croffen,  Sagan,  Steinau, 
Franftadt  Sc  Koffen  fe  trouvoient  encore  incor- 
porés. En  izSJo,  c’eft-à-dire,  dix- huit  ans  avant 
fa  mort , ce  prince  partagea  fes  poffcftïons  entre 
fes  fils  ; Henri , furnommé  le  fidele  , eut  Glo- 
gau 8c  dis  ; Conrad , dit  le  boffu  , Steinau  , 
Raudten  8c  Gurau  ; 8c  Przemiflas  eut  Sagan  8c 
Sprottau.  Après  la  mort  de  ce  dernier  le  duc 
Henri  s’appropria  Sprottau , 8c  le  duc  Conrad 
s'appropria  Sagan.  Conrad  II  , leur  pere  con- 
quit une  grande  partie  de  la  principauté  de  Li- 
gnitz , Sc  après  la  mort  de  ce  prince  8c  de  fon 
fils  aîné,  Conrad  le  boffu  , toutes  ces  provinces 
échurent  au  duc  Henri  le  fidele  , qui  devint 
grand  duc  de  Pologne.  Ses  fils  régnèrent  d'abord 
enfemble  ; mais  en  1 ; 1 1 , ils  firent  le  partage 
fuivant  : Henri  IV  eut  Sagan  8c  Sprottau  ; Jean  , 
Steinau  8c  Gurau  ; Przemifias  , Glogau  , Crof- 
fen 8c  Franftade.  Mais  ce  dernier  diftriéi  fut  en- 
levé en  1)44,  par  Cafiinir,  roi  de  Pologne; 
Conrad  enfin  obtint  QEIs  8c  Wohlau.  Przemif- 
las duc  de  Glogau , refufoit  abfolumcnt  de  paftèr 
fous  la  mouvance  de  la  Bohème,  8c  lorfqu’il  mou- 
rut en  1 5 ; 1 , il  fe  difoit  prince  indépendant.  Ses 
frères  Henri  IV  8c  Jean  , lui  fuccédèrent  ; ce 
dernier  céda  Steinau  à Conrad  d’GEIs , 8c  fit 
part  au  pays  de  Glogau  à Jean  , roi  de  Bohème. 
Jean  l’abandonna  à Cafimir  lii  de  Tefchen  , 8c 
ayant  enlevé  la  portion  de  Glogau , appartenant 
à Henri  IV,  il  y établit  un  préfet.  En  ij)7  le 
roi  donna  une  partie  de  Glogau  à Henri  duc 
de  Javer.  Henri  V furnommé  de  fer , fils  du 
duc  Henri  IV  , obtint  en  ijfio  de  l’empereur 
Charles  IV  la  rellitution  de  prefquc  toute  la 
portion  de  Glogau , qui  avoit  été  enlevée  à fort 
père.,  Par  le  partage  arrêté  entre  fes  fils  en  1 ;8o  , 
Henri  VI  cur  Sagan  , Croffen  8c  Schwiebus  > 
Henri  VII  Glogau , Steinau  Sc  la  moitié  de  Gurau  , 

8c  Henri  VIII  Freiftadt  8c  Sprottau.  Ce  dernier 
furvccut  à fes  deux  frères  , Sc  hérita  de  leurs 
Etau.  Son  bis  Henji  X «cote  maître  de  Glogau 
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Sc  de  Croflen  , & eut  pour  fucceflêur  fon  fils 
Henri  XI  , qui  fe  voyant  fans  enfans  , nomma  la 
princeflê  Barbe , fa  jeune  époufe  , héritière  de 
fes  Etats.  Mais  en  1481  Jean  II  de  Sagan  , fon 
frère  , obtint  de  Matthias , roi  de  Hongrie , toute 
la  principauté  de  Glogau  pour  lui  & fes  fucccfleurs 
malts.  Celui-ci  n'ayant  qu'une  fille  mariée  à un 
duc  de  Munfterberg  , voulut  lui  faire  paffer  fa 
fuccefiion  ; mais  le  roi  Matthias  lui  extorqua  la 
ceflîon  de  fes  droits  à cette  principauté  ; après 
quoi  Matthias  engagea  les  Etats  i prêter  foi  8c 
hommage  à Jean  Corvin , fon  fils  naturel.  Corvin 
fut  forcé  après  la  mort  de  Matthias  de  céder 
Glogau  à Wladiflas , roi  de  Bohème  , qui  l’aban- 
donna en  1498  à fon  frère  cadet,  qui  parvint  au 
trône  de  Pologne,  8c  alors  le  roi  Wladiflas  re- 
vendiqua cette  principauté.  L’empereur  Ferdinand 
I l’engagea  en  1 j $6  à un  feigneur  de  Biberftein  , 
8c  en  ij  40  à Frédéric  II , duc  de  Ligniti  8c  de 
Brieg.  11  la  ictira  en  1 J44  , 8c  promit  par  un  di- 
plôme que  cette  principauté  ne  pourroit  fous  au- 
cun prétexte  être  engagée  ou  aliénée  par  les  rois 
de  Bohème  , 8c  qu’elle  ne  feroit  8c  demeureroit 
foumifc  qu’d  cette  couronne. 

Aujourd'hui  cette  pricipauté  dépend  de  la  ré- 
gence , ainfi  que  de  la  chambre  des  guerres  8c  do- 
maines établies  dans  fa  capitale.  Elle  eft  divifée 
en  fix  cercles  ou  diliriâs- 

II.  Le  roi  de  Pruffe  pofiside  fix  principautés  médiates. 

A.  La  plus  grande  partit  de  la  principauté  de 
Neyjfe. 

Cette  principauté  eft  bornée  par  celles  de  Munf- 
terberg,  Brieg , Oppcln  8c  Joegerndorf , pat  la 
Moravie  8c  le  comte  de  Glati  ; c’ell  une  des  plus 
grandes  de  la  Siléfie  , 8c  elle  tient  le  premier  rang 
parmi  les  principautés  médiates. 

B.  La  principauté  d' 

■ Elle  eft  environnée  de  celles  de  Brieg  , de  Bref- 
lau  , de  Vohlau  8c  de  Trachenberg  , ainfi  que 
des  baronnies  de  Militch  , de  Wartcnberg  8c  de  la 
Pologne. 

C.  La  principauté  de  Sagan . 

Elle  a pour  bornes  au  levant  celle  de  Glogau  ; 
au  fud  8c  i l’oueft  la  Luface  8c  le  duché  de 
Crolfen  ; au  nord  le  même  duché. 

D.  La  principauté  de  Munfierberg. 

Elle  eft  bornée  par  celles  de  Schweidniti , de 
Brieg  , de  Neyfle , 8c  par  le  comté  de  Glati. 


litfch  8c  la  feîgneurie  de  Sulau , Sc  au  nord  pat 
la  Pologne. 

F.  La  principauté  de  Caro/atq. 

Elle  eft  enclavée  dans  celle  de  Glogau  , Sc  nom- 
mément dans  les  cercles  de  Glogau , de  Feyftoedt 
8c  de  Grunberg.  C’étoit  originairement  une  fei- 
gneurie appelléc  Carolath  Sc  Beuthen,  ou  Nieder- 
Beuthen  , Sc  dans  le  fciiième  ficelé  elle  appar- 
tenoit  à la  famille  de  Glaubiti  , de  qui  Fabien  , 
premier  baron  de  Schœneich  , l’acheta.  En  1697  , 
l'empereur  Léopold  érigea  cette  feigneurie  en 
baronnie , 8c  ordonna  que  le  poflefleur  , ( alors 
Jean  George  , baron  de  Schœneich , ) marcheroit 
immédiatement  après  celui  des  terres  , qui  for- 
moient  alors  la  baronnie  de  T rachenberg , à charge 
néanmoins  qu’il  céderoit  ce  rang  alternativement 
de  deux  années  l’une  au  poflefleur  de  la  baronnie 
de  Beuthen  en  hautc-SiVr/îr.  En  1700  , le  même 
empereur  éleva  le  baron  Jean-George  de  Schœ- 
neich , dont  nous  venons  de  parler , à la  dignité 
de  comte  du  St. -Empire , 8c  Jean-Charles , comte 
de  Schœneich  , fils  du  dernier , fut  déclaré  prince 
en  1741  parie  toi  Frédéric  II  , qui  érigea  en  prin- 
cipauté fa  baronnie  de  Carolath.  En  174a  , il  fut 
nommé  préfident  perpétuel  de  la  cour  fouveraine 
des  princes  du  duché  de  Siléfie. 

III.  Le  roi  de  Pruffe  pofiside  de  plus  en  Siléfie  trois 
baronnies . 

A.  La  baronnie  de  Wartcnberg, 

Elle  eft  environnée  des  cercles  de  Bernftadt  Sc 
d (Els  dans  la  principauté  de  ce  nom , 8c  du  cercle 
de  Namfldu  dans  celle  de  Breflau  , de  la  barounie 
de  Gofchuti  8c  d’une  partie  de  la  Pologne. 

B.  La  baronnie  de  Mililfich. 

Elle  eft  fituée  entre  cette  principauté , celle  de 
Trachenberg,  8c  une  partie  de  la  Pologne. 

C.  La  baronnie  de  G o fie  h ut \. 

Elle  eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  prin- 
cipauté oCEIs.  Elle  faifoit  jadis  partie  de  la  ba- 
ronie  de  Wartenberg.  Lorfqu’elle  pafla  aux  comtes 
de  Reichenbach  , elle  n’étoit  encore  qu’une  fei- 
gneurie j mais  en  1741  le  roi  Frédéric  II  l’éleva  au 
rang  de  baronnie. 

IV.  Le  roi  de  Pruffe  pofiside  quelques  feigneuriet 
franches. 

A.  La  feigneurie  de  Neufckloff 

B.  Celle  de  Frejhan. 

C.  Celle  de  Sulau. 


E.  La  principauté  de  Trachenberg. 

Elle  eft  bornée  à l’occident  par  celle  de  Wohlau  ; 
au  midi  par  le  cercle  deTrebniti,  dans  la  princi- 
pauté d’ÛEIs  i i l’orient  par  la  baronnie  de  Mi- 


Le  roi  de  Pruffe  pofiside  en  outre  : 


La  plus  grande  partie  de 
nommément  , 


la  évafe-Siléfic  , 

D d t 
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I.  Deux  principautés  immédiates. 

A.  La  principauté  d'Oppeln. 

EHe  eft  borne'e  à l'occident  par  celles  de  Neyffe 
îc  de  Brieg  ; au  nord  par  quelques  portions  de 
celle  de  Breflau  , d’QÈIs  , de  Brieg  & par  la 
Pologne  ; i l'orient  par  certe  même  Pologne  8c 
la  baronnie  de  Beuthen  ; au  midi  par  les  princi- 
pautés de  Ratibor , Joegcrndotf  8c  Troppau  , ainfi 
que  par  un  dillriét  de  la  Moravie. 

B.  La  principauté  de  Ratibor.' 

Les  bornes  de  cette  principauté  font  au  nord 
celle  d'Oppelln  ; au  couchant  celles  de  Trop- 
pau & de  Jœgerndorf;  au  midi  les  feigneuries 
d'Odetberg  8c  de  Loilau , 8c  la  baronnie  de  Plefle , 
qui  enferment  au ifi  la  frontière  du  côté  de  l'orient. 
C’etl  la  plus  petite  des  principautés  immédiates 
de  toute  la  Siléjie. 

II.  Les  principautés  de  Troppau  b dt  Jœgerndorf t en- 

depà  de  l'Oppa  avec  le  diJlriR  de  Katcher  , le  tout 

connu  fous  la  dénomination  de  cercle  de  Léobf- 

ehut{. 

La  principauté  de  Jœgerndorf  eft  enclavée 
dans  celle  de  Troppau  , de  façon  que  Tune  par- 
tage l'autre  , ce  qui  empêche  d'en  fixer  au  j ulle 
les  bornes.  Elles  font  toutes  deux  environnées  des 
principautés  de  Neyffe,  d'Oppelln , de  Ratibor 
& de  Tefchen , ainfi  que  des  feigneuries  de  Freu- 
dcnthal , de  Lofiau  , d’Odetberg  8c  du  marquifat 
de  Moravie. 

Par  la  paix  de  Berlin  conclue  en  1741 , Marie- 
Thérèfe  , reine  de  Hongrie  8c  de  Bohème , céda 
à Frédéric  II,  roi  de  Prulfe , la  partie  des  prin- 
cipautés de  Troppau  8c  de  Jœgerndorf  fituéeen- 
deçi  de  l'Oppa , ainfi  que  le  diftriâ  de  Katfcher  , 
qui  appartenoit  à la  Moravie.  Depuis  cette  époque, 
la  lifière  entre  les  portions  ptuflienne  8c  autri- 
chienne de  ces  principautés  , commence  au  con- 
fluent de  l'Oppa  8c  de  l'Oder  ; elle  remonte 
l'Oppa  jufqu'a  la  ville  de  Jœgerndorf  , d’où  elle 
fe  prolonge  vers  Tropplountz  , 8c  tirant  fur  le 
côté  oriental  de  la  feigneurie  d'Olbersdorf , elle 
palfe  dans  la  meme  direétion  vers  un  dillriâ  de 
Moravie , où  Hotzenploth  8c  plufieurs  autres 
villages  fe  trouvent  fitués  , 8cc. 

III.  Le  roi  de  Prujfe  pofsede  deux  baronnies. 

A.  La  baronie  dt  Plejfe. 

B.  La  baronnie  de  Beuthen. 

IV.  Deux  feigneuries  franches. 

A.  La  feigneurie  de  Lof  au. 

B.  Vue  partie  de  la  feigneurie  d'Odetberg. 


I.  La  partie  de  la  Siléfic  qui  appartient  h la  mai  fore 

d'Autriche  , (i  qu'on  appelle  quelquefois  la  Bohé- 
mienne , contient  : 

A.  Une  petite  portion  de  la  baffe- Siléfic  tftvoir  : 
une  partie  de  la  principauté  de  Neyjfe. 

B.  Une  part  ie  de  la  Aaure-Siléfie  où  ton  trouve  ■' 

1.  Quatre  principautés. 

A.  Une  portion  de  la  principauté  de  Troppau. 

B.  Une  partie  de  la  principauté  de  Jœgerndorf , 

C.  La  principauté  de  Tefchen. 

Les  bornes  de  la  principauté  de  Tefchen  font 
au  nord  la  baronnie  de  Plelfe  Se  quelques  fet- 
gneuries  ; i l'occident  la  principauté  de  Trop- 
pau, la  Moravie  8c  la  feigneurie  de  Friedeck  ; au 
fud  la  Hongtie , où  les  limites  ne  font  pas  bien 
déterminées  ; il  l’orient  la  Hongrie,  la  Pologne  3c 
la  principauté  de  Bilitz. 

On  y compte  cinq  villes. 

Miceflas,  premier  duc  de  la  haute- Siléjie  . ré- 
fidoit  à Tefchen.  Il  eut  pour  fils  Cafimir  I , dont 
le  petit  fils  Cafimir  II  fe  fournit  en  taSSau  toi 
de  Bohème.  Son  fils  Cafimir  III  , qui  lui  fucccda 
1 au  duché  , reçut  du  roi  Jean  une  partie  de  la 
principauté  de  Glogau.  t’rezmiflas,  fils  deCafimir 
III , acheta  le  duché  de  Sévetie  du  duc  Bolcon 
de  Schvt'eidnitz.  En  1)6}  , il  reçut  aufiî  l'invef- 
titure  de  la  principauté  de  Beuthen.  Boleflas  fort 
fils  , qui  réfidoit  à Tefchen  , laifla  quatre  fils  , 
qui  partagèrent  en  1441  la  fucccffion  paternelle. 
L’aîné  , nommé  Wcnccfljs , eut  Tefchen  , Beu- 
then 8c  Tarnouvitz , 8c  il  vendit  en  144}  le  duché 
de  Séverie  i l’évêché  de  Cracovie.  Après  (oh 
décès  , 8c  celui  de  fon  fils  Prezmiflas  , tous  fes 
Etats  pafsèrent  en  1477  au  fils  de  fon  frère  cadet. 
C'étoit  Cafimir  IV  , qui  , en  ^79 , céda  au  rot 
Matthias  la  teTte  de  Tarnou'itz  8c  fes  droits  fur 
le  grand  Glogau , en  échange  de  la  ville  8c  des 
dépendances  de  Cozel.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon 
petit-fils  NVenceflas  Adam  , qui  engagea  la  fei- 
gneurie de  Friedeck  à fon  beau-perc  Jean  de 
Bernftcin.  Adam  VVcnceflas  fon  fils  8c  fuccef- 
feur , embrafla  la  religion  catholique  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ; il  fut  remplacé  par  fon  fils  Frédéric- 
Guillaume  , qui , élevé  dans  la  même  croyance  , 
commença  fon  regne  par  des  aéles  de  zèle  qui  tc- 
noient  du  fanatifme  , mais  il  mourut  en  1615 , 8c 
la  tige  mile  des  ducs  de  Tefchen  s'eft  éteinte  avec 
lui.  Depuis  cette  époque  la  principauté  de  Tef- 
chen eu  demeurée  immédiatement  foumife  à la 
Bohème  jufqu'en  171a.  L’empereur  Charles  VI  la 
céda  alors  i Léopold  - Jofeph  - Charles  , duc  de 
Lorraine  , quia  eu  pour  fuccelfeur  en  1719  foi» 
fils  le  duc  François  • Etienne , parvenu  depuis  à la 
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couronne  impériale.  Le  gendre  de  ce  prince  8c  de 
l'impératrice  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  . 
Albert  de  Saxe,  quatrième  fils  d Augufte  111 , roi 
de  Pologne  . fe  trouve  depuis  1766  en  poflelfion 
de  cette  principauté  , qui  lui  donne  le  titre  de 
duc  de  Saxe-Tefchen. 

D.  La  principauté  de  Bilit  J. 

Elle  eft  bornée  par  la  principauté  deTefchen  , 
la  baronnie  de  Pleue  Sc  la  Pologne. 

La  maifon  d’Autriche  pofs'ede  en  Silélie  huit  fei- 
gneuries . 

>•  Une  partie  de  la  feigneurie  d’Oderberg. 

а.  La  feigneurie  de  FreudenthaL 
}■  Celle  d’OIbersdorf. 

4.  Celle  de  Friedek. 

$.  Celle  de  Freyftadt. 

б.  Celle  de  Roy. 

7.  Celle  de  Dcutzchleuten. 

8.  Celle  de  Reicherwaldau. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  les  productions , la  population  , les 
divers  elajfes  d'hahitans  , O le  régime  eeclé- 
Jiafiique . 

Les  fables  de  la  principauté  de  Glogau , 8c  ceux 
d'au-delà  de  l’Oder  vers  la  Pologne,  de  même 
que  les  terteins  montueux , ne  donnent  pas  à 
beaucoup  près  le  bled  néceflaire  à la  nourriture 
des  habitant  } mais  le  relie  de  la  Siléjie  , c’eft- 
à- dire  , la  partie  la  plus  étendue,  jouit  d'un  fol  fi 
fertile,  que  dans  les  bonnes  années  il  produit  plus 
de  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  confommation 
du  pays. 

Les  cantons  peu  propres  à l’agriculture  , ou 
qui  n’y  font  pas  employés , fourni  (Tent  de  bons 
pâturages  ou  des  bois  utiles  , ainfi  , dans  la  Si- 
léjie on  tire  partie  de  prefque  tous  les  terreins. 
Les  cercles  fi  décriés  de  la  principauté  d'Op- 
peln  , limitrophes  de  la  Pologne  , fourniflent 
eux-mêmes  d’abondantes  reflources  aux  cultiva- 
teurs intelligent  : aufli  les  capitaliftes  s'empreflent- 
ils  aujourd'hui  d‘y  acquérir  des  biens-fonds  -,  ils 
employent  d'autant  plus  volontiers  leur  argent  de 
cette  manière,  qu’on  eft  dans  l'ufage  de  llipuler 
lors  de  lafixation  du  prix  des  terres  la  claufe  quelles 
rapporteront  fix  pour  cent , & qu'après  une  cul- 
ture de  quelques  années  elles  donnent  jufqu'à  dix 
8c  douze  à ceux  qui  favenr  les  faire  valoir.  On 
cultive  une  quantité  confidérable  de  lin , mais 
chanvre  ne  iuffit  pas  à la  grande  confomma- 
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tion  des  fabriques  du  pays  ; 8c  on  en  tire  beau- 
coup de  la  Hongrie  8c  delà  Pologne.  La  culture 
de  la  garance  , qui  n’y  fut  introduite  qu’au  fei- 
zième  fiècle  par  un  commerçant  Flamand  , eft 
très-répandue  du  côté  de  Brcfiau  , de  Lignitz  , 
d’Ohlau  8c  de  Streclen  , 8c  c’ett  un  des  plus  im- 
portant objets  d'exportation. 

On  exploita  autrefois  de  riches  mines  d'argent 
dans  la  principauté  de  Troppau,  ptès  de  Benif- 
chau  8c  aux  environs  du  bourg  de  Wirbentha!  , 
8c  on  en  exploitoit  une  d’or  à quelques  milles 
d’Oppeln  , fur  la  montagne  dite  EngeKberg-  11  y 
avoit  a 11  (fi  des  mines  d'or  8c  d'argent  affez  abon- 
dantes dans  la  principauté  de  Neyffe  du  côté  de 
Zuckmantel  , dans  celle  de  Schweidnitz  , aux 
environs  de  Striegau , de  Gotrefberg  8c  de  Zo- 
tenberg  , en  divers  endroits  de  la  principauté  de 
Javer , dans  celle  de  Lignitz  près  de  la  ville  du 
même  nom,  à Goldberg  8c  a Nikolftadt,  ainfi 
ue  dans  la  principauté  de  Brieg  ; mais  aujout- 

hui  on  n’exploite  plus  que  les  mines  d'argent 
de  Tarnoucitz , de  Silbctberg  8c  de  Reichenf- 
tein. 

Les  foires  les  plus  importantes  fe  tiennent  à 
Brieg,  à Breflau  8c  à Schweidnitz , où  il  n'eft 
pas  rare  devoir  dix  , douze  8c  nieme au-delà  de 
quinze  milles  bœufs  de  Pologne  8c  de  Hon- 
grie. Les  haras  de  la  Siléjie  , donnent  à la  vérité 
un  aflez  grand  nombre  de  chevaux  robuftes  8c 
de  bonne  mine  ; mais  il  ne  fuffifent  pas  aux 
befoins  du  pays , 8c  on  en  achète  en  Lithuanie  8c 
aux  foires  de  Francfort- 

L’éducation  des  abeilles  n’y  eft  pas  aflez  ré- 
pandue , pour  fournir  à la  province  la  quantité 
de  miel  8c  de  cire , qu'elle  confomme  ; la  Po- 
logne y fupplée.  La  culture  de  la  foie  languit 
dans  ce  duché;  mais  elle  pourroit  s'y  perfec- 
tionner. 

L'Oder  ou  Aderprend  fafourceen  Moravie, 
mais  il  ne  devient  confidérable  que  dans  la  St - 
lifte , qu'il  traverfe  à-peu-prés  dans  toute  fa 
longueur.  11  commence  à porter  bateau  près  de 
Ratibor. 

Les  hiftoriens  8c  géographes  du  pays  même, 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  des  villes 
de  la  Siléjie. 

Le  profefleur  Burk  , après  avoir  rapporté  les 
évaluations  de  Schvrenkfeld  8c  de  Hennelius, 
dit  qu'il  faut  donner  à toute  la  Siléjie  , le  comté 
de  Glatz  , y comptis  cent  quatre-vingt  villes  8c 
gros  bourgs ; mais  M.  Bufching  obîerve  deux 
chofes  fur  ce  calcul  ; tc.  les  bourgs  ne  comptent 

f>as  toujours  pour  des  villes  , 8c  en  fécond  lieu 
e comté  de  Glatz  en  renferme  neuf , 8c  d’après 
les  données  de  M.  Burk  , au  lieu  de  cent  quatre- 
vingt,  il  famlroit  en  admettre  cent  quatre-vingt- 
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deux  i & fi  on  défalque  de  ce  nombre  les  villes 
du  duché  de  Crofien  & du  comté  de  Glati  , 
il  relierait  pour  b SiUfie  proprement  dite , cent 
foixante  - neuf.  M.  Bnfching  trouve  dans  tout 
le  duché , non  compris  les  pays  de  Crofien  & 
de  Glati  , cent  foixante- onze  villes  fermées  !c 
ouvertes  , & quatorie  bourgs  i il  ajoute  : « Hen- 
nelius  de  Hennenfeld  allure  qu'en  16 il,  les 
villages  ayant  été  comptés  avec  beaucoup  d'exac- 
titude , le  nombre  fe  trouva  de  quatre  mille 
fept  cens  foixante-un.  En  admettant  ce  calcul  8c 
en  déduifant  du  total  les  villages  du  duché  de 
Crolfen  8c  du  comté  de  Glati  , il  reliera 
pour  la  s lié  fit  d'aujourd'hui , à - peu  - près  le 
nombre  îles  villages  que  Hennelius  a fixé,  8c 
que  j’adopte  comme  le  plus  jufle  6c  le  plus 
probable  ». 

M.  Bufching.  dit  que  la  population  du  du- 
ché de  SiUfie , ell  de  plus  d'un  million  & demi 
d'habitant  j Sc  fon  calcul  ell  à-peu  près  le  même 
que  celui  de  M.  le  comte  de  Herubtrg  , qui 
compte  un  million  cinq  cens  quatre  - vingt-  deux 
mille  habitans  pour  b SiUfie  8c  le  comte  de 
Glati. 

Un  journal  Allemand  vient  d'imprimer  qne 
le  dénombrement  de  b haute  SiUfie , fait  en 
1786,  porte  la  population  de  cette  province  à 
trois  cens  foixante- treile mille,  cent  quarante-neuf 
perfonnes  . fans  le  militaire.  Sa  furface  ell  de 
deux  cens  foixanre-dix  milles  quarrés  , & ce  ferait 
par  conféquem  treiie  cens  quatre-vingt-deux  ha- 
bitans par  mille. 

Ce  journal  ajoute  : « la  population  des  villes, 
qui  toutes  enfemblî  renferment  fept  mille  fept 
cens  quinie  maifons  , ell  portée  à cinquante-fix 
mille  trois  cens  trente-huit  individus , cequi  donne 
quinie  individus  fur  deux  maifons.  Les  naiflaners 
ont  monté  à deux  mille  quatre  cens  trente-huit , 
dont  douie  cens  foixante-deux  garçons  . & orne 
cens  foixante-feiie  filles  , ce  qui  produit  prefquc 
cinqcnfans  par  famille  ou  mariage , 6c  une  nailfance 
fur  tiois  maifons.  Il  y a eu  deux  mille  cent  quatre- 
vingt- trais  morts  , dont  mille  foixante  - onie 
hommes , & 0111c  cens  douze  femmes  j ce  qui 
fait  deux  morts  fur  fept  mailons  , 6c  un  mort 
fur  vingt-cinq  à vingt  - fut  vivans.  D apres  la  1 é- 
valuation  de  la  population  totale  de  la  haute* 
SiUfie  donnée  plus  haut,  on  trouve  à-peu-près, 
comme  nous  le  reniïrcjuions  tout~à*l  heure  } nx 
individus  pour  chaque  maifon. 

Ainfi  la  ba ttc-SiUfic  & le  comté  de  Glati , 
contiendraient  environ  un  million  deux  cens  mille 
cinq  cens  habitans. 

Les  deux  nations  principales  qui  habitent  la 
SiUfie  , font  l'Allemande  6;  1a  Polonoife.  Genê- 
ts prédomine  fur  tout  dans  la  campagne.  Dans  les 
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principautés  dcTroppau  8c  de  Jœgemdorf,  on 
t/ouve  outre  les  Allemands  & les  Polonois  des 
habitans  Moraves.  On  parloit  jadis  dans  ce  pays 
b même  langue  qu'en  Pologne  ; mais  après  la 
cellion  du  duché  au  fils  de  Ladiflas  II  , une 
multitude  d'étrangers,  & lur-tout  d'Allemands, 
étant  venus  s'y  établir,  l'ancien  idiome  du  pays 
a non-feulement  dégénéré  en  un  dialeÛe  efda- 
von  particulier,  Hc  très-différent  du  Polonois, 
mais  la  langue  Allemande  y a fait  de  grands  pro- 
grès- Depuis  i ; ji  l'Allemand  s'eil  introduit  dans 
toutes  les  chancelleries  ; c etl  aujourd'hui  la 
langue  de  b plupart  des  habitans  , quoique  dans 
la  haut e-SiUfie  , & au  delà  de  l'Oder,  on  fe 
ferve  de  la  langue  Efclavonnc  , qui  fuivant  les 
diflriûs  , a plus  ou  moins  d'analogie  avec  le 
dialeâe  Polonois  8c  celui  de  bohème.  Dans  les 
confeils  provinciaux  des  principautés  d'Oppeln  , 
de  Ratibor  , de  Troppau  8c  de  Tefchcn  , 
toutes  les  affaires  fe  ttaitent  encore  en  langue 
Bohémienne. 

Les  terres  de  la  SiUfie  font  poITédées  par  le 
clergé , par  des  ducs  8c  princes , des  comtes , 
des  barons , des  nobles , des  bourgeois  8c  des 
payfans;  ils  dépendent  tous  direélement  ou  in- 
diredtcmcnr  des  ducs  fouverains  de  la  SiUfie,  c'cfl- 
à-dire  du  feigneur  direét  de  cette  province.  Les 
ducs  ou  princes  , les  barons , la  noblelfc  im- 
médiatement foumife  aux  fouverains  ou  celle 
des  principautés  appellées  héréditaires  , 8c  les 
premières  villes  de  ces  mêmes  principautés, 
forment  le  corps  des  états  du  duché  : on  les 
qualifie  généralement  de  princes  6:  états , 8c 
leurs  affcmblées  font  appellées  furfltntage , c’elt- 
à-dire  dicte  princière  , dénomination  prife  de 
la  première  clalfe  de  ces  mêmes  états.  Lorfque 
la  SiUfie  avoit  fon  fotivcrain  particulier , les 
diètes  fe  tenoient  régulièrement  à Brefiau.  En 
1740  les  ducs  ou  princes  n'étoient  qu'au  nom- 
bre de  cinq , 8c  ils  tenoient  entr'eux  le  rang 
que  voici  : l'évêque  de  Brefiau  étoit  toujours 
le  premier  duc  ou  prince  ; le  prince  d'(E!s  8c 
de  Bernlladt  , de  la  famille  des  ducs  de  Wur- 
temberg 8c  Teck  i le  prince  de  Troppau  8c  de 
loegerndorf , qui  ell  un  prince  de  Lichtenllein  j 
le  duc  de  Sagan , qui  elt  un  prince  de  Lobko- 
witi  j 8c  le  duc  de  Munfterbcrg  8c  Frankcnf- 
tein  , de  la  maifon  des  princes  d’Auerlberg. 
Sous  le  gouvernement  Pruflien  , on  y a ajouté  le 
prince  de  Carohth  , qui  cil  un  comie  de  Schoc- 
ncich  , 8c  le  prince  de  Trachenberg,  de  la  mai- 
fon d'Hatzfeld.  Dans  la  partie  Autrichienne  de 
la  SiUfie  , la  ci  devant  fcigneuric  de  Biliti , ap- 
partenant au  prince  de  SuFkowski , a été  érigée 
en  principauté.  On  comptait  fix  baronnies  , ap- 
pellées Freye  , Standes-Herrfchalten  , favoir  , 
Wartenbcrg  , Militfch  , F 11  (le  , Trachenberg, 
Beuthen  8c  Carolath.  (La quatrième  8c  la  fixième 
font  aujourd'hui  au  rang  des  principautés  ) i 
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mais,  la  ci-devant  feigneurie  de  Gofchutr , eft 
à prêtent  une  baronnie.  Les  poflefi'curs  des  fei 
gneuries  apportées  Freye  - Minderherrfchaften 
jouifloient  8e  jouilleitc  encore  de  divers  privilèges, 
qui  les  mettent  au-delïus  des  autres  comtes  8e 
barons  ; mais  toujours  fans  voix  aux  dictes.  Lors 
des  sflemblées  les  états  fe  partageoient  en  trois 
claffes  ou  confcils  ; le  premier  étoit  compofé 
des  princes  8e  barons  - états  ; chaque  prince 
avoir  alors  fa  voix  particulière  , 8e  tous  les  ba- 
rons enfemble  n’en  avoient  qu’une.  Le  fécond 
étoit  formé  de  la  noblerte  des  principautés  hé- 
réditaires , 8e  de  la  ville  capitale  de  Breflau 
qui  n’avoient  toutes  enfemble  que  neuf  voix  , 
favoir  , la  noblerte  des  principautés , de  Sch- 
yeidnirz  8e  de  Javer  une  , celle  de  Glogau 
une  ; celle  d’Oppeln  8e  Hatibor  une  ; celle  de 
Breflau  une  ; celle  de  Lignitz  une  ; celle  de 
Iîricg  unes  celle  Wohtau  unes  celle  de  Tef- 
chen  une  j 8e  enfin  la  ville  de  Breflau  une.  Le 
troificme  confeil  fournifloir  huit  voix  munici- 
pales , qui  étoient  données  par  la  ville  de  Schwei- 
dnitz , par  celle  de  Javer  , par  la  ville  de  Glo- 
gau , 8e  les  capitales  des  cercles  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  , par  la  ville  d’Oppeln , par 
celles  de  Neumatk  & de  Namflau  alternative- 
ment , 8e  par  celles  de  Lignitz  , de  Brieg  8e  de 
Wohlau.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Si/éfie  a pailé  fous  la  domination  du  roi 
de  Bru  rte  , ce  régime  politique  a été  aboli  : on 
fait  que  Frédéric  II  , n 'étoit  pas  favorable  à la 
liberté  de  les  peuples  , 8e  il  ne  s’ell  plus  tenu 
de  dictes.  Au  relie  ce  prince  a confirmé  le  farf- 
ten  rtcht , ou  droit  public  de  la  province , dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

L’acquifition  de  l’indigénat  de  la  SiUfie  8:  du 
comté  de  Glatz  , a été  réglée  par  une  ordon- 
nance de  1754  , dont  voici  la  teneur.  Les  fa- 
milles nobles  établies  dans  ces  provinces,  joui- 
ront en  tout  tems  de  la  liberté  d’aliéner  leurs 
terres  en  faveur  d’autres  gens  de  race  noble  : 
mais  les  acquéreurs  indigènes  ou  étrangers , dès 
qu’ils  ne  defeendront  pas  d'une  famille  noble , 
notoirement  ancienne  , qui  fc  fera  trouvée  au 
rang  de  la  noblerte  dès  l’année  1701  , Si  aura 
poflédé  en  même  tems  des  terres  en  SiUfie  , 
ou  qui  depuis  1701  , aura  obtenu  le  diplôme 
de  l’indigénat , feront  tenus  de  juttifier  leurs 
qualités  pardevant  les  tribunaux , dans  les  ref- 
forts  defquels  ces  terres  feront  fituées,  attendu 
dit  l’ordonnance , que  cette  faculté  n’eft  pas 
eflentiellement  annexée  à l’état  de  gentilhomme 
ou  de  chevalier.  Les  biens  feigneuriaux  qui  font 
aujourd'hui  portêdés  par  des  familles  nobles  , 
ne  pourront  être  acquis  que  par  des  gentils- 
hommes i Se  les  biens  nobles  qui  font  aétuel- 
lement  poffédés  par  des  roturiers  , relieront  dé- 
formais entre  les  mains  de  la  roture  , Si  les  ro- 
turiers qui  ont  acquis  l indigénat  de  la  SiUfie , 
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dans  toute  fa  plénitude , auront  indépendam- 
ment des  biens  nobles  qu’ils  pofledent  aéluelle- 
ment , la  liberté  de  faire  des  acquittions  dans 
la  clarté  des  terres  polTédées  maintenant  par  des 
gentilshommes. 

Les  habitans  de  la  SiUfie  profeflent  divers 
religions  Par  le  traité  de  paix  conclu  à Berlin 
en  1741,  Frédéric  11 , promit  de  ne  rien  changer 
i l’état  où  il  avoit  trouvé  la  religion  catholique 
romaine  , fauf  toutefois  la  liberté  de  confcience 
des  habitans  pro'ellans , & les  droits  qui  lui 
compctoient  en  fa  qualité  de  fouverain  de  la 
province.  Cette  promefle  a été  pleinement  rem- 
plie , 8e  chacun  y jouit  de  la  tolérance  la  plus 
complette. 

La  réformation  fut  introduite  en  SiUfie , en 
1 51 1 , par  Frédéric  II  , duc  de  Lignitz  ; il  la 
favorifa  d'abord  dans  la  principauté  de  ce  nom , 
8i  peu  après  dans  celle  de  Brieg , dont  il  avoit 
hérité.  Alors  la  ville  de  Breflau  , qui  avoit 
déjà  revendiqué  Si  appliqué  à l'entretien  des 
pauvres  , plufieurs  biens  polFédés  par  des  ré- 
guliers , adopta  pour  toutes  fes  églifes,  la  doc- 
trine de  Luther.  Cet  exemple  fut  fuivi  pat  la 
ville  de  Schvoeidnitz  , pat  les  ducs  de  Munf- 
terberg  Si  d’CEls , ainfi  que  pat  un  grand  nom- 
bre de  leurs  fttjets.  Le  duché  de  Sagan  Si  les 
principautés  héréditaires  ne  tardèrent  pas  à s’y 
conformer , Si  infenfiblement  le  luthéranifme 
s'étendit  pat  toute  la  SiUfie.  L’empereur  Ro- 
dolphe Il  , accorda  en  1609,  aux  princes, 
états  Si  fujets  de  la  haute  Sc  ba Rc-Siléfie  , pto- 
feflant  la  confeflïon  d’Augfbourg  ce  fameux  di- 
plôme qui  leur  confirma  l’exercice  libre  S:  pai- 
iible  de  leur  culte  . ainfi  que  la  pofleflion  de  leurs 
églifes  , écoles  Si  confifloires , avec  la  permif- 
fion  d’en  établir  de  nouvelles  où  bon  leur  fem- 
bleroit , Sic.  Mais  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur , on  employa  la  force  pour  ramener  les 
luthériens  dans  le  fein  de  l’églife  catholique.  Le 
repos  Si  la  fûreté  leur  furent  rendus  en  16  jj  , 
par  la  paix  de  Prague  ; ce  calme  fut  de  courte 
durée;  on  convint  enfin  par  le  traité  de  Wtll- 
phalie  en  1648  , que  les  princes  de  Si  U fie  pro- 
feflànt  1a  confeflïon  d'Augfbourg  , favoir  , les 
ducs  de  Brieg , de  Lignitz  , de  Munfterbcrg  Sc 
d’GEIs  , ainfi  que  la  ville  de  Breflau  , feroienc 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges , relati- 
vement au  libre  exercice  de  leur  religion,  tels 
qu’ils  en  avoient  joui  avant  la  guerre-  Quant  aux 
comtes , bâtons  , gentilshommes  Si  fujets  du 
refte  de  la  SiUfie , l'empereur  confentit  à ce 
qu’ils  exerçaflent  leut  culte  dans  les  lieux  pri- 
vilégiés du  voifinage  , fi  mieux  ils  n’aimoient 
profiter  du  privilège  d'émigration.  De  plus  il 
s’engagea  à permettre  aux  luthériens  , l’établif- 
fement  de  trois  églifes  , près  des  villes  de 
Schvfeidnitz , Javer  8c  Glogau.  Ceux  qui  ne 
dépendoient  pas  des  duchés , dont  nous  venons 
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<ie  parler  , ou  de  la  ville  Breflau  , perdirent  leurs 
tglifes  , à l'exception  des  trois  nouvellement 
accordées , 8c  ils  elTuyèrent  peu  après  de  nou 
velies  vexations  , qui  portèrent  un  grand  nom- 
bre d'entr'eux  à fe  foumettre  à i’cglilc  romaine- 
Les  luthériens  de  la  biutc-Silcfic  étoicnt  les  plus 
gênés  , en  ce  qu’ils  fe  trouvoient  contraints  de 
Faire  de  longs  trajets  pour  arriver  à l'éghfe  la 
plus  voifine  : ceux  de  Telchen  8c  deTroppau, 
p.ir  exemple  , ne  pouvoient  afïifter  au  culte  lie  leur 
religion  , fans  entreprendre  un  voyage  de  vingt 
lieues  d'Allemagne.  L'interccflion  de  Charles  XU 
foulagea  un  peu  les  luthériens  de  la  Silific  > car 
ri'aptès  iaâe.d'exécution,  figné i Breflau  en  \~iOy, 
ils  obtinrent  , moyennant  une  fomme  de  quatre 
cents  quatre  - vingt  - fept  mille  florins  , donnée 
partie  i titre  de  prêt  , partie  comme  don  gratuit, 
divers  privilèges  eccléfralliqucs,  8c  entr'autres  la 
permiflron  de  conllruire  irx  nouveaux  temples 
qu'on  nomme  églifes  précaires.  Les  temples  des 
principautés  de  Ligniez  , de  Btieg  8c  de  Wohlau , 
de  Munfteiberg,  d'CEIs,  8c  des  environs  de 
Breflau  au  nombre  de  cent  dix  huit,  leur  furent 
pareillement  rendus  , de  forte  qu'alors  ils  pof- 
fédoient  eit  tout  trois  cents  vingt-cinq  églrfes, 
auxquelles  l'empereur  Charles  VI  en  ajouta  une 
de  plus,  lis  ont  enfin  obtenu  la  pleine  liberté  de 
confcience  fous  Frédéric  II. 

SECTION  IV. 

Dituils  fur  la  manufactura  fit  le  commerce. 

Les  principales  manufaâures  de  la  Silific  font 
des  filatures  ou  des  fabriques  de  toiles  unies  8c 
damaflees.  Elles  font  fubfiftcr  un  nombre  confi- 
dérable  d'habitans  i il  faut  les  chercher  fur  tout 
dans  les  montagnes  à Landshut , Hirfchberg  , 
Sciimicdeberg , Greiffenberg  , 8c  dans  d’autres 
villes  ou  villages.  On  y trouve  plufteurs  impri- 
meries de  toiles  peintes  i l'eau  8c  à l’huile  , qui 
font  parvenues  î un  degré  de  perfeûtort  qu’il  eft 
difficile  de  furpaffer.  La  ville  de  Rcichenbach  elt 
connue  par  les  bafins  , futaines  & autres  étoffes 
de  toute  efpèce  qu’on  y fait  en  lin  8c  en  coton. 
On  fabrique  aufft  en  divers  endroits  du  linon  uni, 
rayé  8c  à fleurs.  Il  y en  a d’une  qualité  fi  fine  , 
que  l’aune  du  pays  fe  paie  jufqu’à  quatre  florins 
i:  au  delà.  La  ville  d’Hirfchberg  excelle  dans 
cette  partie.  On  y fait  encore  des  dentelles  d’une 
affei  grande  fineffe.  Cette  province  eft  abon- 
dante en  papeteries.  On  y travaille  auffi  toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine.  Les  métiers  de  Breflau , 
de  Brieg  , Grunberg  , Luben  , Stinau , Goidberg , 
l’archvt'itz  ,Stieelen,  8cc.  foumiflènt,  outre  des 
draps  folides  8c  d'une  qualité  a (fe/.  fine  , des  bas 
& des  chapeaux  de  laine  j on  y fabrique  toutes 
fortes  d'étoffes  mi-laine  , des  ferges  , des  raz  , du 
dj  guet , des  bouracans  unis  8c  façonnés , de  la 
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panne  de  laine  , des  calemandres , fiamoifes , &rc- 
faris  compter  plufieurs  efpècesde  cotonnades-  La 
Silific  a de  plus  de  bonnes  courroieties  i les  ver- 
reries y font  en  allez  grand  nombre , Sc  on  y fond 
un  très-beau  cryftal-  lies  martres  habiles  excellent 
dans  l'art  de  polir  le  verre  8c  de  le  graver.  Les 
moulins  à poudre , les  forges  8c  les  ufïnes  font 
communs. 

La  Silific  exporte  fur-tout  de  la  garance  , des 
meules  , des  fils  de  lin  , du  fil  i coudre , des 
toiles  , du  linon  , des  laines  crues  8c  travaillées, 

8c  du  papier.  Les  négocians  font  un  grand  com- 
merce en  cire  , miel , peaux  , cuirs  8c  parfums  , 
qu'ils  tirent  de  la  Pologne  , de  la  Hongrie  8c  de 
la  Ruffie.  Elle  importe  des  bleds  de  la  Pologne, 
des  vins  de  la  haute  8c  baffe  - Hongrie , ceux 
d'Autriche  , du  Rhin  8c  de  France  , des  bœufs 
de  Pologne  8c  de  Hongrie  , des  chevaux , du 
fel  tiré  des  mines  de  Pologne  Sc  des  falines  de 
Halle  Sc  de  ichœnbcck  , des  épiceries  5c  aro- 
mates , enfin  toutes  fortes  de  marchandifes  , 8tc. 
Le  commerce  de  cette  province  a beaucoup  aug- 
menté fous  la  domination  prtiffienne  par  les 
Cages  régtemens  qu'on  y a fait  fur  cet  objet. 

Si  le  leâeur  defire  quelques  détails  fur  les  ex- 
portations 8c  les  importations  , voici  quelques 
noces  tirées  des  journaux  allemands  , dont  nous 
ne  garmtiffons  pas  l'exaâitude. 

On  dit  que  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères dans  la  Silific  , depuis  1780  jufqu'en  1 78  f , 
a monté  i la  fomme  de  trente- trois  millions  trois 
cens  trente  huit  mille  lïx  cens  quarante-fix  dattiers  , 
8c  l'exportation  des  marchandifes  de  Silific  à qua- 
rante millions  neuf  cents  quarante-ttois  mille  fix 
cents  dix-huit. 

On  dit  que  dans  l'une  des  années  dernières  on 
a exporté  des  magafins  royaux  de  U Silific  deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-treize  ballots  de 
toile  , évalués  à un  million  cinq  cents  feize  mille 
cinq  cents  foixante  - feize  rixdalers  ; qu'indepen- 
demment  de  la  toile  on  a exporté  beaucoup  de 
linons  , battîtes  , crêpes  , draps  , garance  , bled  ; 
8c  on  évahioit  le  total  de  ces  divers  articles  à fix 
millions  de  rixdalers,  dont  quatre  pour  les  toiles 
8c  linons. 

Un  autre  journal  dit  que  la  garance  eft  cultivée 
principalement  dans  le  cercle  de  Breflau , 8c  qu’on 
en  vend  chaque  année  pour  environ  trois  cents 
mille  rixdalers.  Qu'une  feule  maifon  de  Landshut 
exporte  par  an  environ  quarante  mille  fehek  de 
Toile  , 8c  Waldenbourg  8c  les  villages  qui  l’envi- 
ronnent plus  de  cent  claquante  mille.  Que  Hirfc- 
berg  fait  un  commerce  confidérable  de  linon  avec 

Il'Efpagne.  Que  la  principale  fabrique  du  bleu  pour 
la  teinture  eft  à Querbach  , Sc  qu'elle  en  fournit 
par  an  plus  de  mille  quintaux. 


SECTION 


S I L 


SIL  iï7 


\ 


SECTION  V. 

Détails  fur  l'udminifrulion  & Ut  trihtuuux. 

On  l'a  vu  dans  la  feâion  troifïème  ; Frédéric  II 
n*a  eu  garde  Fous  fon  règne  d’aflembler  les  états 
de  la  Siltfie  ; il  a gouverné  cette  province  d'une 
manière  à-peu-près  abfolue  : 8c  il  ne  faut  plus 

Î'  chercher  que  le  régime  d'une  monarchie  non 
imitée. 


Aux  différens  tribunaux  qui  fubfiftoient  autre- 
fois dans  les  principautés  immédiates,  tel  que  le 
grand  bailliage  de  Breflau  , envifagé  comme  tri- 
bunal , les  capitaineries  Se  les  tribunaux  connus 
fous  les  noms  de  Landeshauptenauncyen  , Mann- 
gericht , Zvroelfergeticht , Zaudenrecht  , Ritter- 
recht,  Hofgericht  8e,  autres  cours  de  juflice  qui 
fe  tenoient  au  nom  du  fouverain  territorial,  Fré 
déric  11  a fubftitué  pour  la  SiUfie  prufTienne  trois 
régences  ou  confeils  fouverains , à Breflau  , Glo- 
gau Se  Oppelln.  ( Cette  dernière  fut  transférée  à 
Brieg  en  1 7 $6.  ) La  première  a pour  reflort  les 
principautés  immédiates  de  Breflau  ■ de  Sch- 
veidnita.  , de  Javer  Se  de  Brieg  ; la  féconde 
exerce  fa  jurifdiftion  fur  Glogau  , Wohlau  Se 
Lignitz  i la  troiflème  s'étend  fur  Oppelln  Se  Ra- 
tibor.  Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme  de 
fubdélégation  de  veiller  à l'adminillration  de  la 
juflice  dans  les  principautés  médiates , dans  les 
baronnies  8e  dans  la  ville  de  Breflau  , Se  files  ha- 
bitans  de  ces  terres  portent  plainte  fur  un  déni 
de  juflice  , ou  fur  la  lenteur  de  l'inftrucSion  , les 
juges  font  tenus  de  remettre  les  pièces  aux  pre- 
miers préfidens  des  régences  , qui  preferivent 
alors  la  forme  8c  le  délai  de  la  procédure.  Les 
tribunaux  des  principautés  médiates  8c  des  ba- 
ronnies qui  relèvent  des  diverfes  régences  royales , 
font  diftribués  de  la  manière  fuivante  : la  regence 
de  Breflm  exerce  fon  inlpeôion  fur  les  princi- 
pautés d’GEls  Se  de  Munfterberg  , la  baronnie  de 
Wartenberg  8c  la  ville  de  Breflau.  Celle  de  Glo- 
gau a pour  département  les  principautés  de  Sa- 
van  , de  Trachenberg  8c  de  Carolath  , ainfi  que 
Tes  baronnies  de  Milirfch  Sc  de  Gofchurz  : enfin  , 
celle  de  Brieg  veille  fur  la  partie  pruflienne  des 
principautés  de  Troppau  de  Joegerndorf  Sc  de 
Neylfe  , ainfi  que  fur  les  baronnies  de  Pleffe  8c 
de  Beuthen.  Chacune  de  ces  régences  royales  eft 
compofée  d'un  premier  Sc  fécond  préfident  , 
( celle  de  Biieg  n'en  a qu'un  l d’un  directeur , de 
plufieurs  confeillers  référendaires  , fecrétaiies  , 
régilirateurs  8f  officiers  de  chancellerie,  biles  con- 
noiffent  de  toures  les  matières  civiles , criminelles , 
féodales  8c  fifcalcs.  Elles  reçoivent  les  appella 
tions  des  tribunaux  , des  feigneuries  , châtellenies 
rosales  , des  magiflrats  municipaux  , Sc  autres 
juflices  fubaltemes.  La  dernière  appellation  efl 
portée  au  grand  tiibunal  royal  de  Berlin  , lorfque 
la  valeur  contt  liée  excède  la  Comme  de  cinq  cents 
< £ cou.  polit,  li  iiploauttiqut  Tout.  lr. 
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écut  d'Allemagne.  Ces  régences  ferrent  aufli  de 
tribnnaux  de  première  inftance  pour  tous  ceux  qui 
portoient  autrefois  leurs  caufes  devant  les  fouve- 
rains tribunaux  des  différentes  principautés.  Le 
code  Frédéric  fert  de  règle  principale  , tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  des  procédures  i les 
referits  8c  ordonnances  du  roi  , les  fanâions  prag- 
matiques des  empereurs , contenues  dans  le  re- 
cueil de  Brachvogal , lui  fervent  de  fupplément, 
de  même  que  les  ufages  Sc  coutumes  de  chaque 
principauté  , baronnie  Sc  viÜe.  L'ancien  droit 
faxon  , en  ram  qu'il  efl  applicable  à notre  fiècle  , 
de  même  que  le  droit  romain  8c  le  droit  canon  , 
fervent  aufli  de  règle  en  Siltfie.  Mais  le  droit 
faxon  n'eft  guères  connu  dans  les  principautés  de 
Troppau  8c  de  Joegerndorf,  où  I on  fuit  de  pré- 
férence l’ordonnance  de  Moravie  de  1617.  Les 
grands  confiftoires  de  Breflau  , de  Glogau  8c  de 
Brieg,  connoiffent  des  affaires  ecdéfiaftiqucs  de  Ix 
conteflion  d'Augsbourg  , ainfi  que  des  matières 
relatives  aux  écoles  8c  à ceux  qui  en  font  chargés. 
Les  appellations  vont  au  grand  tribunal  de  Berlin. 
Les  confifloires  font  compofés  des  préfidents  8e 
confeillers  oui  forment  les  régences  royales  : 8î 
ils  ont  de  plus  un  confeilter-clerc.  La  principauté 
d’CEIs  8c  la  ville  de  Breflau  ont  des  confiftoires 
particuliers.  Les  affaires  ecdéfiaftiqucs  des  catho- 
liques fe  jugent  à l'officialité  de  Breflau , d’où 
elles  paffent  aufli  au  tribunal  de  Berlin. 

Les  princes , les  barons  - états  8c  la  ville  de 
Breflau  , ont  leurs  régences  8c  autres  juflices  par- 
ticulières , pour  le  civil  ou  le  criminel , dont  les 
appels  ne  vont  pas  aux  régences  royales  , mais  di- 
rcélement  au  tribunal  de  Berlin  , lorfqu’il  s'agit 
de  cent  écus  d’Allemagne.  La  cour  fouverxine 
des  princes  accordée  en  1498  aux  princes  8c  états 
par  le  roi  Wladiflas  . 8c  confirmée  en  1 J18  par 
l'empereur  Ferdinand  I , qui  étendit  fes  loix , x 
été  confervée  à quelques  modifications  près  par 
Frédéric  II  en  174a.  Ce  monarque  lui  donna  un 
nouveau  réglement , 8c  nomma  le  prince  de  Cx- 
rolath  fon  préfident  perpétuel.  Voici  les  fonc- 
tions de  ce  fimutacre  des  anciens  états  de  la  pro- 
vince. Les  député  des  princes  8c  états  s'affemblent 
deux  fois  par  an  à Breflau,  non  pour  confentir 
aux  impôts  , 8c  pour  les  repartir  d'une  manière 
équitable , ou  pour  ordonner  les  établiflemens 
utiles  à la  province , mais  pour  examiner  8c  jugée 
les  différends  qui  futviennent  entre  les  piinces  ou 
barons  - étars  au  fuiec  d’une  principauté , d'une 
baronnie,  ou  d’une  terre  qui  en  fait  partie.  Le 
préfident  perpétuel  , dont  nous  venons  de  pailer , 
eft  à ia  tète  de  ces  affcmblées , qui  fe  trouvent 
fous  la  direction  de  la  régence  royale  de  Breflau  ; 
la  partie  qui  le  croit  lézée  parles  décifions  de  ce 
tribunal  , peut  en  appc  lcr  au  roi  : ( avant  la  réu- 
nion de  la  SiiifitA  la  couronne  de  Fruffe  les  arrêts 
de  la  cour  des  princes  étaient  l’ans  appel.  ) Les 
adtiom  réelles  nu  perfonnetles  des  princes  8c  ctars , 
qui  ont  tapport  à des  terres  ou  à des  droits  d'une 
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autre  nature  , îînlt  que  les  différends  qui  peuvent 
ftirventr  en*rr  eu*  Se  leurs  vafTau*  ou  fujets  , 
font  aujourd'hui  porréts  pirJevant  les  régences 
royales  , & toutes  ces  affaires  leur  ont  été  attri- 
buées à titte  de  corr.miffion  fpéciale  , vi  fpecialis 
delegntionis.  Les  feigneuiies , les  châtellenies , 8cc. 
qui  ont  droit  de  haute  & bafTe-juftice  , l’exercent 
fans  trouble  ni  empêchement  j mais  en  matière 
ciiminelle  ils  font  tenus  de  demander  au  roi  la 
confirmation  de  leur  fentence  , dès  qu’elle  a pour 
objet  une  peine  capitale  ou  corporelle  , & en 
matière  civile  les  appels  font  portés  à la  régence 
royale  dont  elles  rcuoitifTent. 

La  régence  pour  la  Si/éfie  autrichienne  a été 
établie  à Troppau  , 8c  elle  rcflcmble  à toutes  les 
régences  établies  dans  les  domaines  de  la  maifon 
d’Autriche.  On  trouve  dans  le  troifième  volume 
delà  vie  de  Frédéric  lt  d'autres  détails  fur  l'ad- 
miniliration  de  la  Siléfie  , qu'on  peut  critiquer 
d'après  les  véritables  principes  de  l’économie  pu- 
blique , mais  qui  eff  d’une  limplicité  8c  d’un  effet 
admirable.  L’auteur  la  compare  avec  l’adminiflra- 
tion  de  la  maifon  d’Autriche  avant  l’invafion  de 
la  Siléfie. 

SECTION  VI. 

Des  contributions  , impôts  6*  revenus  de  la  Siléfie. 

Lotfquc  la  Siléfie  entière  étoit  incorporée  au 
royaume  de  Bohème  , le  fouverain  faifoit  pro- 
pofer  aux  princes  & états  allemblés  en  diète  le 
paiement  ne  certaines  fommes  d'argent.  Oii  dé- 
libci  oit  fur  cet  objet  , Se  on  communiquoir  le 
réfultat  aux  commifTaires  ainfi  qu'aux  dépurés  des 
principautés  3e  des  états.  11  fe  tenoit  enfuite  des 
diètines  dans  les  principautés  , où  on  déltbéroit 
fur  la  meilleure  manière  de  lever  la  fomme  que 
chacune  devoir  fournir.  Telle  principauté  puilbit 
fes  fonds  dans  un  impôt  fur  les  beltiaux  , telle 
autre  taxoit  les  bpiffons,  une  troifième  mettoit 
un  droit  de  mouture  , fur  - tout  lorfqu’on  étoit 
dans  le  cas  de  faite  des  impofitions  nouvelles , 
ce  qui  n’apportoit  aucune  interruption  au  paiement 
des  taxes  affiles  fur  les  perfonnes  8c  maifons. 
Quelquefois  on  afTujeitifToit  les  états  à une  capi- 
tation , dont  les  ducs  8c  les  princes  eux-mèmes 
n’étoient  pas  exempts.  Toutes  les  taxes  8c  con- 
tributions perçues  par  les  receveurs  des  princes 
& états  dans  leurs  terres  rcfpcdlives,  fe  verfoient 
dans  les  coffres  de  la  chambre  générale  des  fi- 
nances établie  à Breflau  , qui  dépendoit  des  prin- 
ces 8c  états.  Celle-ci  délirroit  les  deniets  à la 
chambre  des  comptes  du  fouverain  ou  à des  com- 
miflaires  de  guerre;  mais  les  dons  gratuits  ac- 
cordés au  fouverain  étoient  envoyés  directement 
à fa  réfidence , 8c  dépofés  dans  le  tréfor  de  la  cour. 
Dans  les  diètes  , les  princes  8c  états  réfetvoient 
Alice  fouvenc  une  certaine  parue  des  fubvauions , 


ou  ils  prenorent  la  fomme  fur  ce  qui  reftoir  en 
caiffe  pour  l’appliqner  atrx  befoins  publics.  Depuis 
1720  jufqu'en  1740,  c eft  à dire  , dans  l’efpace 
de  douve  ans , les  états  de  la  SiUfie  accordèrent  à 
l’empctcttr  vingt  huit  millions  fix  cents  fix  mille 
deux  cents  cinquante  fix  florins;  dans  les  années 
les  moins  confidérablcs  une  fomme  de  deux  mil- 
lions vingt  mille  florins  , 8c  dans  les  plus  foites 
deux  millions  fept  cents  foixante-neuf  mille  trois 
cents  foixante  neuf  florins.  Les  accifes  établies 
pour  la  campagne  ainfi  que  pour  les  villes,  étoient 
la  fource  principale  de  ces  Conttibutions.  Elles 
rapportèrent  dans  les  douze  années  ci  deffus  feize 
millions  quatre  cents  fix  mille  tiois  cents  qua- 
rante huit  florins,  enforte  que  pour  acquitter  la 
totalité  de  la  fubvention,  il  ne  fallut  plus  lever 
que  douze  millions  cent  quatre  - vingt  - dix  - neuf 
mille  neuf  cents  huit  florins  , c’eft-à-dire,  année 
commune  dix  millions  cent  foixante  fix  mille  fix 
cents  cinquante-neuf  florins  , 8c  le  produit  des 
impôts  réglés  par  les  cadaflies  fut  toujours  beau- 
coup plus  confidérable.  Mais  cette  partie  de  l’ad- 
minill ration  relative  aux  finances,  ainfi  que  la 
chambre  générale  8c  les  diètes  , ont  été  abolies  en 
1741  par  le  roi  de  Pruffe  ; il  a créé  deux  chambres 
des  guerres  8c  domaines  pour  l’adminifl  ration  des 
deniers  de  la  province  que  donnent  les  accifes 
8c  autres  impôts  ou  revenus  domaniaux.  Ces  ceux 
chambres  ont  leur  fiege  à Bteflau  8c  à Clogau. 
L'accife  a été  réglée  fur  ie  pied  établi  dans  les  an- 
ciennes poffeflions  du  toi  de  Pruffe,  8c  reli teinte 
aux  villes  fermées  : les  villes  ouvertes,  les  bourgs, 
châteaux  8c  villages  payent  des  impofitions  per- 
manentes , 8c  fixées  invariablement  pour  les  tenu 
de  paix  8c  de  guerre.  Les  deux  chambres  de 
uerre  8c  domaines  ont  chacune  leurs  préfidens , 
ireileurs  8c  confeillcrs  , avec  d'autres  officiers 
fubaltcrnes.  Elles  dirigent  toute  la  partie  des  con- 
tributions , 8c  elles  Tes  font  percevoir  par  les 
chefs  des  recettes  qui  leur  en  rendent  compte. 
Elles  maintiennent  dans  les  bureaux  particuliers 
des  principautés  8c  baronnies  l’ordre  8c  l'uni- 
formité  pour  la  régie  8c  la  révifion  des  comptes. 
Elles  veillent  de  même  fur  la  fidélité  des  répar- 
titions 8c  fur  l'exaétitude  des  paicmens , que  les 
receveurs  font  tenus  de  faire  tous  les  mois  aux 
cailfes  provinciales  , afin  que  celles-ci  verfent 
dans  les  caiffcs  générales  de  Breflau  8c  de  Glogau, 
ou  que  ces  derniers  puiffent  en  difpofer  félon 
l'exigence  des  cas. 

« Le  plat  pays  de  la  biffe-5i7é/<e , dit  Bufching, 
» paie  annuellement , fuivant  le  pied  fixe  8c  in- 
» variable  , la  fomme  de  un  million  cent  quatre- 
« vingt- un  mille  quarante  - quatre  ccus  d'Alle- 
» magne.  La  contribution  de  la  haute  ne  m’efl 
« pas  bien  connue  ; maison  eftime  généralement 
» que  la  Siléfie  pruifienne  avec  le  comté  dcQatz 
» rapportent  en  tout  quatre  millions  d’écus  pat 
» année.  On  y comprend  alors  les  revenus  des 
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» domaines  de  l’accife  , de  la  fubvention,  de  Ta 
•>  gabelle  , du  papier  timbre , dont  le  contrôle 
* a été  diminué , 8e  en  général  ceux  de  tous  les 
•>  droits  régaliens.  Suivant  une  fuppuratioti  que 
**  j'ai  eu  fous  les  yeux  , ce  pays  doit  rendre  au 
»>  prince  au-delà  de  neuf  millions  d'écus  d'Alje- 
» magne-  La  patrie  autrichienne  de  la  Silifu  a été 
» obligée  de  fournir  en  174J  une  fomntc  de  cent 
» quatre-vingt- iix  mille  écus  d’empire-  >» 

Un  journal  allemand  évalue  les  revenus  delà  Si- 
lift  pour  le  roi  de  Prude  à cinq  millions  huit 
cents  cinquante-quatre  mille  fix  cents  trente-deux 
rixdalers , les  dépenfes  de  l’état-militaire  à deux 
millions  neuf  cents  mille  rixdalers  , & celles  de 
l'état-civil  à un  miilion  quatre  cents  mille. 

Selon  cette  évaluation  il  relierait  encore  au  prince 
plus  d'un  million  de  rixdalcs  de  Net  : mais  il  y 
a lieu  de  croire  qu’il  lui  en  relie  bien  davantage  , 
& que  le  calcul  de  M.  Bufching  ell  plus  exa dt. 

Le  leéleur  ne  doit  pas  efpcrer  qu’en  écrivant 
fur  les  divers  pays  de  l’Europe  , nous  lui  don- 
nerons des  états  cxaâs  des  revenus  8e  des  finan- 
ces de  toutes  ces  contrées , puifque  des  hommes 
qui  ont  été  minillres  ne  peuvent  s'accorder  fur 
lent  des  finances  8e  des  revenus  d'un  feul  pays  : 
nous  nous  contenterons  donc  d’ajouter  ici  que 
l’auteur  de  la  vie  du  roi  de  Prulfe  , après  avoir 
obfervé  que  les  campagnes  en  Si/tjit  ne  payent 
qu’un  impôt  territorial , de  que  les  villes  ne  four- 
niffent  pas  d'autres  contributions  que  celles  des 


accifes  , donne  l’écat  fuivant  : 

Les  revenus  des  domaines 
royaux  montent , dit-il , à.  . 1 ,co3,ooo  écus. 

L’impôt  territorial  i . . . . 1,704,9}! 

L'iudullrie  à la  campagne  à.  If  0,000 

L’accife  à - - s , 000,000 

Qu’ainfi  le  roi  retire  de  cette 
province 1.854,9!!  écus, 


Mais  nous  le  répéterons  il  y a lieu  de  croire 
que  Frédéric  11  en  rciiroit  davantage. 

Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  le 
comté  de  Glati.  Voy cet  article  : vaytr  aufli 
l’article  général  Prusse  , & les  autres  atticies  fur 
les  divers  pays  que  pofsède  aujourd'hui  la  cou- 
ronne de  PrulTe. 

SlfilMERN  , principauté  d’Allemagne. 

Elle  ell  fituée  dans  le  Nahegau  ou  Nohegau- 
On  dit  qu’elle  doit  fon  origine  à la  difpofition 
que  Rupert  111,  prince  palatin  , duc  de  Bavière  , 
élu  roi  des  romains,  fit  quelque  tems  avant  fa 
mort  , arrivée  en  1410.  Il  nomma  fept  arbitres  , 
auxquels  il  enjoignit , eu  leur  recommandant  l’un- 
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partialité  la  plus  fçrupuleufe , de  partager  fes 
etars  entre  fes  quatre  fils.  Ceux-ci  ayant  accepté 
la  commifiion , cette  fucccOion  fut  divifee  la 
même  année  , en  quatre  principautés  indépen- 
dantes l’une  de  l’autre , fi  l’on  en  excepte  le  droit 
de  fucccflion  réciproque.  Etienne  , le  troilïéme 
des  fils  de  Rupert  II) , eut  pour  fa  part  les 
villes  de  Simmtm , Laubacb  , Hohenfiein  , Ar- 
genthal,  les  pofleflions  palatines  du  Hundiruh  , 
les  forts  de  Wilfperg  8e  Strombcrg , le  vi!!,t?,e 
de  Laubenbeitn , 8ec.  ; de  même  que  les  ville* 
d’Auvrciler,  de  Deux-Ponts,  de  Hornbach  8e 
Bergzabern , c’elt-à-dire , tout  ce  qui  forme  au. 
jourd’hui  la  principauté  dç  Simmtm , & le  comté 
de  Deux-ponts  ; il  y ajoura  le  Comté  de  Vel- 
denz  8e  b moitié  de  celui  de  Sponhcim  , pat  fon 
mariage  avec  Anne  , fille  unique  héritière  de 
Frédéric  , leur  dernier  qomte.  filais  il  convint 
en  1444  , avec  fon  beau  perè  , qu’en  laiffint  à 
Louis  , le  cadet  de  fes  fils , les  comtés  de  Vel- 
denz  & de  Dcux-Pouts  , il  donnerait  pour  hé- 
ritage à Frédéric  fon  ainé  , le  duché  de  Sim- 
mern  , 8e  la  partie  du  comré  de  Sponheim  , 
qu’il  tenoit  de  fa  femme;  ce  qui  eut  lieu  immé- 
diatement après  fa  mort.  Fédéric  III  , arrière- 
petit  — fils  de  Frédéric  , duc  de  Simmtm,  étant 
devenu  éleéteur  palatin  en  1559,  céda  cette 
principauté  à fon  frère  George  , puis  à Richard 
fon  cadet , dont  le  décès  la  fit  pafTer  à l’élec- 
teur Frédéric  IV  , qui  Ij  légua  à fon  puîné 
Louis  Philippe  , d’où  elle  pafla  à fon  fils  Louis 
Henri  , après  ta  marc  duquel  elle  retomba  de 
nouveau  à la  mailbn  électorale.  La  branche  de 
Simmtm  s’éteignit  en  i68j,  8e  Léopold  Louis, 
comte  palatin  de  Veldcnz,  prétendit  hériter  de 
la  principauté  dont  nous  parlons  ; mais  fes  pré- 
tentions ne  furent  pas  accueillies  , 8e  Simmtm 
fut  réunie  à l’élcClorac  du  palatin , dont  elle 
n’a  plus  été  réparée. 

L’érat  de  Simmtm  n’a  point  de  taxe  particu- 
lière dans  les  matricules  de  l’Empire  : mais  il 
donne  à l’éltCteur  voix  8e  fcance  au  collège  des 
princes  dans  les  diètes , 8e  la  qualité  de  co-di- 
rcâcur  du  cetcie  du  Haut-Rhin. 

Les  diflriéls  qui  le  compofent,  font; 

1®.  Le  grand  bailliage  de  Simmtm. 

1°.  Le  grand  bailliage  de  Stromberg. 

Voycj  l’article  I’alatinat. 

SION  , ( évêché  de  ) l’un  des  plus  anciens 
de  la  Suide.  Il  eft  dans  le  Valais.  L’évéquc  a 
le  titre  de  coma  (j  prtftilus  Volt  fit.  Dans  les 
cérémonies  publiques  on  porte  l’épéé  devant  lui. 
11  établit  aufli  un  fcnéchal  ou  porte  épée.  Quoi- 
que les  Vataifans  ayent  rcilteint  fes  droits  , il 
en  a cependant  encore  de  très  - confidérables. 
Dans  les  catifes  civiles  , on  appelle  in-liffc- 
icmraent  à lui  ou  au  Landshauptmaun.  L wéc 
ht  1 
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les  notaires.  Dans  quelques  diftri&s  il  hérite  de 
ceux  qui  n’ont  point  de  parens  à un  dégrc  fixe. 

11  alïîfte  au  landrath.  Il  a le  droit  de  faire  grâce 
& celui  de  battre  monnoie  > mais  ce  dernier 
eft  fournis  à de  certaines  reftrêtîons.  Lorfquc  le 
liège  devient  vacant,  les  chanoines  propofent  quatre 
membres  de  leur  corps  pour  la  place  d éveque  , 
& fepe  députes  des  dizains  choifîftent  un  des 
quatre-  Le  Landshauptmann  8c  les  autres  députés 
ont  le  droit  d’approuver  cette  élection  ou  de 
la  rejetter.  L'évêque  a le  titre  de  prince  du 
St.  Empire,  mais  il  n’aflîfte  pas  à la  diète  & ne 
contribue  pas  aux  charges  de  l'Empire.  Le  cha- 
pitre eft  compofé  de  vingt-quatre  membres  , & j 
lia  part  aux  affaires  publiques  du  Valais.  Le- 
vcché  relève  immédiatement  du  faint  - fiège  , 
ayant  été  exempté  de  l'archevêche  de  Taren- 
taife  , en  iy i j » par  Léon  X.  V 1 article 
Valais. 

SLESWICK  , duché  d’Allemagne  , qui  ap- 
partient au  roi  Daonemarck. 

Ce  duché  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  S/es  Wich , 
fa  capitale  , on  l'appclloit  aufli  anciennement 
Sud-JutUnd  i mais  cette  dénomination  n'eft  plus 
d' u Page.  11  ne  faut  pas  , avec  quelques  écrivains  , 
regarder  le  SUswick  comme  une  province  d Al- 
lemagne , & une  dépendance  du  Holftcin  i quoi- 

Sue  les  deux  duchés  ayent  eu  des  liaifons  étroites 
epuis  plufieurs  fiècles  , quoiqu'ils  ayent  des  pri- 
vilèges communs  , qu’ils  foient  tous  les  deux 
fous  la  dire&ion  de  la  chancellerie  allemande , 
& que  leurs  habitans  refpeéfcifs  foient  tellement 
confondus  , que  ceux  de  SUswick  , font  ap- 
pcltés  Holfteinois , & qu’on  n'emend  guercs  parler 
d’un  S Us  wi quoi  s . 


Le  SUswick  eft  fcparé  du  Holftcin  , &Par 
conféquentde  l'empire  d’Allemagne  , par  1 hider 
& 1a  Levenfani  à l'orient  il  eft  borné  par  la 
mer  Baltique  i au  feptentrion  par  les  deux  ri- 
vières appelles  Kolding  8c  Skotbourg,  qui  le  fe- 
parent  du  Nord-Jutland  proprement  dit.  il  a 
au  couchant  la  mer  germanique  } fa  longueur  de 
Rendlbourg  jufqu’i  Koldmgen  , eft  d cnv.ron 
huit  milles  géographiques,  8c  de  F ridcrtchftadtt 
i la  rivière  de  Skotbourg  de  quinze  milles  feule- 
ment i fa  largeur  eft  inégale  : elle  eft  dans  quel- 
ques endroits  de  huit , dans  d autres  de  neuf , 
dix  , jufqu'à  treize  milles , non  compris  les 
ifies’ 


Productions . 


Ce  pays  produit  en  abondance  toute  efpèce 
de  denrées  , du  bled  farrafin  , de  la  navette  , 
des  légumes  ; les  pâturages  y font  bons.  L en- 
tretien des  beftiaux  y en  d'un  grand  produit , 
&r  l'exportation  des  chevaux,  des  bœufs  8c  du 
btdrrc  eft  ttès-conlidétablc. 


Population  , (i  divtrftj  cloffis  d' taillant. 

Le  duché  de  SUsvick  contient  treize  villes 
une  petite  forterefle  , onze  bourgs , quatre  châ- 
teaux royaux  , trois  châteaux  princiers , 8c  en- 
viron quinze  cens  villages  , non-compris  la  pro- 
vince d'Eydcrftedt  i il  eft  habité  par  des  Da- 
nois ou  Jutlandois , des  bas-Saxons  8c  des  Fri- 
fons , auxquels  il  faut  ajouter  les  Hoüandois 
qui  font  â Ftederichftadtt  , & les  Brabançons 
qui  habitent  Notdftrand  : ce  mélange  à intro- 
duit diverfes  langues  dans  le  duché.  On  y dis- 
tingue les  payfans,  les  bourgeois  8c  les  nobles. 
Les  p.iyfans  qui  occupent  les  terreins  oâroyés 
8c  l'ifle  de  Femern  , onr  des  privilèges  & des 
franchiles  , 8c  ils  poffèdent  leurs  biens  en 
propre  , ainfi  que  les  fujets  nommés  tonds  en 
Dannemarck.  Mais  ceux  que  fon  appelle  fefts- 
tavern  0 Luujtsn  , font  obligés  de  prendre  de* 
biens  â ferme  du  roi  , d'un  gentilhomme  ou 
d'une  églife  i plufieurs  terres  nobles  ont  des  mor- 
taillables  ferfs  ou  main  mortables , qui  appar- 
tiennent au  propriétaire  , ainfi  que  leurs  biens- 
fonds  : leurs  redevances  , fervices  ou  convois 
font  limités  ou  illimités  . St  ils  ne  peuvent 
quitter  fans  permiflion  le  glèbe  à laquelle  ils 
font  attachés. 

On  commence  à s’appercevoir  aujourd’hui 
qu’il  eft  de  l'intérêt  des  leigneurs  eux  - mêmes  , 
d'affranchir  leur  mortaillables  & leurs  ferfs  ; 
(voyrç  l'article  Main-morte,)  8c  qu'il  eft 
fur  tout  de  l'intérêt  du  fonverain  de  favorifer  ces 
affranchiffemens.  Plufieurs  de  ces  malheureux 
ont  été  affranchis  en  Allemagne  , en  Pologne  , en 
Ruffie , 8c  c'eft  aux  progrès  des  lumières  fur 
l'économie  politique  , qu’on  doit  cette  petite 
révolution. 

Le  royaume  de  Dannemarck  8c  le  duché  de 
Sltfwich  y prennent  part  tou  y affranchit  peu- à-peu 
les  payfans  des  corvées  feigneuriales , 8c  on  leur 
donne  les  fermes  en  emphythéofe.  Nous  fommes 
bien-aife  de  citer  ici  le  comte  de  Schak  de  Gie- 
fegnatd  qui  vient  d’adopter  dans  fes  teires  ce 
changement  avantageux  i il  a augmenté  fes  revenus 
de  deux  mille  rixdales  par  an  , & nous  ofons  pré- 
dire que  tous  les  feigneurs  les  augmenteront  égale- 
ment ; que  fi  cet  aecroiffement  n’a  pas  lieu  tout 
de  fuite  , ils  en  feront  bien  dédommagés  après  un 
intervalle  d'un  petit  nombre  d’années. 

Les  bourgeois  ou  les  villes  , avoient  autrefois 
leurs  places  marquées  aux  diètes.  Chaque  roi  à 
fon  avènement  au  trône  confirme  leurs  privilèges. 
D'après  l’ancienne  liaifon  de  la  nobleffe  de  bief- 
wiclc  avec  celle  de  Holftcin , il  faut  la  regarder 
fous  une  autre  face  que  la  nobleffe  du  Danne- 
marck. Ses  privilèges  font  les  mêmes  que  ceux  de 
U nobleffe  de  HolUein  : ils  font  ou  pcrfonncls  ou 
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mixtes , ou  attachés  aux  biens  nobles  : les  pre- 
miers leur  donnent  le  droit  d'entrer  aux  quatre 
abbayes  de  demoifelles  établies  dans  les  duchés 
de  Holftein  & de  SUfwick  ; celui  de  faire  des 
teftamens  & autres  dilpolttions  de  dernière  vo- 
lonté, fans  avoir  beioin  , pour  leur  validité,  de  la 
confirmation  du  roi  } celui  de  fe  marier  dans  leur 
maifon  fans  la  difpenfe  du  roi.  Un  gentilhomme 
de  SUfwick  cil  jugé  en  première  inllance  par  le 
tribunal  provincial  j & en  cas  d'homicide  , raccu- 
fareur  8c  l'accufé  font  en  droit  de  fe  faire  juger , 
ou  par  ce  tribunal , ou  par  des  commifTaires  qui 
foient  tous  nobles.  Les  prérogatives  réelles  font: 
la  liberté  de  vendre  & acheter  des  biens  nobles  ; 
l'exemption  de  tout  péage  & accife  fur  les  grains 
te  autres  chofes  néceflair.s  à la  culture  des  terres, 
fur  1:  vin  & la  bière  , dont  les  poffelfeurs  des 
biens  nobles  ont  befoin  pour  leur  propre  confom- 
maiion  , ainfi  que  fur  les  grains,  beftiaux  8 c autres 
produirions  de  ces  mènes  biens  j enfin  l'exemp- 
tion du  grand  péage  fur  les  bcllraux  qu'ils  impor- 
tent pour  l’avantage  de  leurs  terres  : de  plus  la 
grande  8c  la  petite  chaffc  ; en  partie  la  haute  , 
moyenne  8c  baflë  juftice , la  mortaille  des  fujets  , 
le  aroit  de  patronage  & de  pèche , enfin  celui 
d'avoir  des  moulins.  Les  prérogatives  mixtes  com 
prennent  l'exemption  du  papier  timbré  , le  droit 
de  patoitre  aux  affemblées  de  la  nobleffe  8e  aux 
diètes.  Ce  dernier  n'appartient  qu'aux  gentils 
hommes  qui,  outre  la  ptopriété  d'un  bien  noble, 
font  encore  Slefwiquois  de  race , ou  qui  font  ré- 
putés tels  en  vertu  d'une  concellion  particu- 
lière. 

Régime  eccléfiaflique. 

Tous  les  habitans  des  SUfwick  fuivent  la  reli- 
ion  proteftante  ; les  réformés  ont  obtenu  la  liberté 
e confcience  en  17)4  ; 8e  les  catholiques  ont  le 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  l'ifle  de  Nordf- 
trand  Se  à Friderichftadtt,  oû  l'on  trouve  aufli  des 
arméniens  , des  mennonites  , des  quakers  , des 
anabaptiftes  , des  juifs  Se  autres. 

Manufactures  t fabriques. 

Friderichftadtt  a des  manufalhires  de  laine  8e  de 
foie.  Les  dentelles  deTonder  font  renommées  : 
on  y fait  aufli  beaucoup  de  gants  de  peaux.  Ces 
manufactures  font  les  principales  de  tout  le  pays. 
Les  habitans  s'appliquent  beaucoup  au  commerce 
Se  à la  navigation  , ils  exportent  les  produirions 
fupeiflues , 8e  ils  ramènent  fur  leurs  navires  les 
marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  befoin  : 
Flcnsbourg  cft  la  principale  ville  de  commerce  du 
duché. 

Précis  de  l'Ai/toire  politique. 

Dès  les  tems  les  plus  reculés  le  S.'eswick  eft  in- 
corporé au  royaume  de  Danncmarck,  8e  il  a eu  le 
même  gouvernement  8e  la  même  conftitution  juf- 
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qu’en  1085  : à cette  époque  le  roi  S.  Canut  créa 
duc  de  S/efwick  Ion  frère  Oluf  : cette  faute  politi- 
que relativement  à la  couronne  de  Dannemarck  , 
fut  renouvellée  par  plufieurs  des  fucceflèurs  de  ce 
prince.  Le  roi  Nicls invellit  de  ce  duché  Canut, 
fils  d’Eric  fon  frere.  Le  SUfwick  a^refque  tou- 
jours été  poffédé  depuis  par  les  princes  de  la  mai- 
fon royale  à titre  de  duché , 8c  il  en  cft  réfulté  des 
conteltations  fans  nombre  : on  s’eft  difputé  fur-tout 
pour  favoir  fi  ce  duché  eft  héréditaire  ou  non.  En 
1 jSû,  un  comte  de  Holftein  Se  de  Schaumbourg, 
en  fut  invefti , Se  fon  fils  Adolphe  , huitième 
comte  de  Holftein  de  ce  nom  , fut  le  dernier  duc 
de  Sle/wick  Se  comte  de  Holftein.  En  1474  l'em- 
pereur érigea  , à fa  prière , le  Flolftein  en  duché. 
Le  roi  Jean  divifa  le  premier  ( 1 490)  8c  partagea  ces 
deux  pays  ; il  retint  pour  fa  part  Segebeberg , le 
péage  d’Oldeflo , le  port  de  Kaden  , Rendsbourg, 
Hanrov , Habeldorp , Femarn  , Alfcn , Sundcr- 
bourgavec  le  paysd'Arroe  , Flensbourg  8c  Apen- 
rade  ; Frédéric  (on  frere,  eut  Gottorf , la  paroifle 
de  Kampen  , Klein-Tundern  , Hadersleben  , Ec- 
kernforde  , Rundhof  , Stcinbourg  , Eiderftedt  , 
Trittow,  Oldenbourg  , Plon,  le  chireaudeTy- 
len,  Itzehoe,  OfterhofSc  Hohenfeld,  Neumunf- 
ter,  Lückenbourg , Kohovede,  Neuftadt,  Kiel 
8c  Nordftrand.  Les  couvens  furent  également  par- 
tagés ; le  roi  eut  Rhcinfeld  , Arensbok  , Preetz  8c 
Ruge  ; le  Duc  , Bordesholm  , CifmarReinbetk, 
Ueterfen  8c  Lügum.  Le  roi  donna  aufli  à fon  frère 
le  titre  d'héritier  de  Norvège,  queles  ducs  de  SUf- 
wick  Se  de  Holftein  ont  tous  pris  après  lui.  Chrif- 
ïian  III  partageait  $44)  ces  deux  duchés  entre  lui  8e 
fes  frères,  de  maniètequ'i!  garda  pour  fa  part  Flens- 
bourg , Sonderbourg  8c  Alfen  , Arroe , Sundewic 
fie  le  couvent  de  Ruge , Scgebett , Oldeflo , avec 
la  moitié  du  péage.  Rheinfeld,  Arensbock , Plon, 
Stcinbourg  , Itzehoe  , Krempe  , la  marche  de 
Wilfter , Heiligenhafen  8c  Grofenbrode.  Jean  eut 
Haderflebcn,  Dorning,  Klein-Tundern  avec  Hof- 
terharde,  Rendsbourg  avec  trois  villages,  Femarn, 
les  couvens  de  Bordesholm  8c  de  Lügum  ; Adol- 
phe obtint  Gottotf , la  maifon  8c  le  baillage  de 
Hiitren  , Hufum  , Apenrade , VVittenfée  , Mohr- 
kirchen,  Stapelholm,  Eiderftedt,  Kiel,  Neu- 
münfter , Oldenbourg  , Tritrov , Reinbeck,  Cif- 
mar  8c  Neuftadt.  Freaéric  le  quatrième  frère , ne 
fut  point  compris  dans  ce  partage  , parce  qu'il  fe 
trouvoit  pourvu  des  évêchés  de  Hildesheim  8c  de 
S/efwick.  Ce  fécond  partage  a donné  lieu  à des 
fcènes  plus  tragiques  encore  que  le  premier.  Le 
roi  avoit  eu  dès  154}  la  précaution  d'introduire 
dans  ces  deux  principautés  les  prèles  connus  fous 
le  nom  d'union  Se  communion.  Le  premier  ftipu- 
loit  l'afliftance  mutuelle  des  copartageans  , 8c  le 
fécond  établifloit  une  adminiftration  commune 
pour  ce  qui  regardoit  la  noblefle  , les  impôts  8c 
uelques  autres  articles } l'objet  de  ce  pacte  étoit 
c prévenir  toutes  difficultés , 8c  d’empêcher  que 
les  deux  duchés,  8c  les  parties  qui  les  compofeot. 
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ne  flirtent  jamais  démembrés  8e  ne  devinrtcnt  dans 
la  fuite  des  états  indépendant-  Mais  ces  deux  actes 
étoient  conçut  en  ternies  fi  vagues , que  chaque 
partie  les  interprctoit  à fou  avantage.  Le  dùc  Jean 
rainé  étant  mort  en  1 580  fans  lailïer  d'héritier,  fa 
fuccertionfut  divifcede  la  manière  fuivante  : le  roi 
Frédéric  11  obtint  les  mail'ons  , bailliages  Sc  villes 
de  Haderslsben , Dorning  8:  Rendsbourg , avec 
toute  fupériorité  , appartenances  8c  dépendances  : 
le  duc  Adolphe  eut  lundern,  Notdftrand  8c  Fe- 
marn  , les  couvens  de  Lûgum  8c  Bordesholm  , 
avec  tous  les  droits  régaliens.  Le  tiers  que  Jean 
avoir  au  péage  de  Gottoif  demeura  indivis  entre 
les  deux  frèies  j quant  a ce  qu’il  poflédoit  dans 
Dithmarfc,  le  roi  eût  la  partie  méridionale,  8c  le 
duc  la  partie  feptentrionale , héréditairement  8c 
en  toute  propriété.  En  1809  le  duc  Jean  Adolphe 
obtint  pour  lui  8c  fes  defeendans , le  droit  de  pri- 
moqéiuture  du  roi  Chtiftian  IV  comme  feigneur 
diicét.  Les  ducs  reconnurent  8c  ratifièrent  en  par- 
ticulier le  renouvellement  fait  par  le  traité  d’Oden- 
fée  ( >}79)  du  lien  féodal  qui  unifloit  leur  duché 
au  royaume  de  Dannemarck,  jufqu'àce  qu'en  1 6 Ç4 
le  duc  Frédéric  eût  marié  fa  fille  au  roi  de  Suède 
Châties  Gullavc.  Alors  Frédéric  cherchai  acqué- 
rir la  fouveraineté  de  la  moitié  de  Sleewiek  8c  de 
I erman  ; 8c  en  effet  le  roi  Frédéric  lli  fur  obligé 
de  la  lui  abandonner  pour  lui  8c  fes  defeendans  ; 
mais  il  la  reperdit  en  1875  par  la  tranfaélion  de 
Rcndsbourg  : 8c  quoique  la  peix  de  Fontainebleau 
( 1079  ) eut  apporté  quelque  changement  à cet 
égard,  cependant  le  roi  fe  rendit  maître  ( 1684) 
de  la  partie  de  Sltnvick  apartenante  au  duc , 8c  il 
ne  la  rcilitua  avec  la  fouveraineté  que  pat  le  traité 
d’Altoua  (1689).  Frédéric  IV  en  prit  de  nou 
veau  poflertion  en  1714 , 8c  il  y fut  maintenu  par 
le  traité  conclu  à Stockholm  en  1710:  ce  prince 
Incorpora  enfuite  le  duché  entier  au  royaume  de 
Dannemarck  1 8c  la  poflertion  de  la  patrie  ducale  lui 
fut  garantie  par  l'empereur , la  France,  la  grande 
Bretagne , la  Suède  , l'Efpagne  , les  Provinces 
Unies  Se  li  Pologne.  Nous  parlerons  tout  à-l  heure 
des  petites  portions  poflïdées  par  les  ducs  de 
Glüiksbourg  8c  de  Sondcrbourg. 

De  la  parût  du  Slcfwick  qui  appartient  au  duc  de 
Glucksbourg. 

Le  Roi  Frédéric  II  céda  par  un  double  partage 
à fon  frère  le  duc  Jean  le  jeune,  le  tiers  de  la  por- 
tion royale , c'etlà-dire  , de  la  moitié  des  duchés 
de  Stcjwick  8c  de  Holflein.  Le  duc  Jean  laifla  de 
fon  coté  à fon  fils  Philippe  le  château  8c  le  bail- 
liage de  Glucksbourg  , une  grande  partie  du  Sun- 
devritt , 8c  quelques  feigueuries.  Philippe  fut  par 
confequent  le  fondateur  de  la  famille  ducale  de 
Glucksbourg  qui  fubftfte  encore  aujourd'hui.  Le 
duc  régnant  reçoit  à la  vérité  de  la  maifon  royale 
1 inveftiture  de  l'on  pays  héréditaire  i mais  du  relie 
il  y exerce  la  haute  8c  balLc-jufticc , le  droit  de 
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charte  , le  droit  de  grâce , Sc  le  confiftoire  de  fe* 
états  cil  indépendant.  Les  procès  fe  jugent  en  pre- 
mière inlfance  dar.s  les  juftices  fubalternes  , & de- 
là elles  partent  par  la  voie  de  l'appel  au  confcil  du 
duc  à Glucksbourg.  Quand  il  furvient  des  affaires 
pcrfonnclles  ou  réelles  concernant  le  pays  héré- 
ditaire du  duc  , on  afligne  immédiatement  devant 
le  roi , qui  nomme  des  commiflaires , lefquels  eu 
font  leur  rapport.  Quant  aux  procès  qui  concer- 
nent les  feigneuties  ou  terres  nobles  du  duc  qui 
11e  relèvent  pas  de  fon  fief,  ils  vont  diredlement  au 
confcil  provincial  de  Slefwtck.  Comme  le  duché 
de  GIlicksbourq eft  un  fidéicotnmis  de  famille,  le 
duc  n'a  point  le  pouvoir  de  l’aliéner  fans  le  cou - 
fentement  du  roi. 

De  la  portion  du  Slefwfck  qui  appartient  au  duc 
d‘  Augujlenbourg , ou  du  difiriêt  du  due  d'Auguflen- 
bourg , 

Des  cinq  branches  fondées  par  les  cinq  fils  du 
duc  Alexandre  de  Sonderbourg , décédé  en  1 617, 
il  n'en  relie  plus  que  deux.  Ce  font  celles  d’Au- 
gullenbourg  Sc  de  Beck  ; la  dernière  rire  fon  nom 
de  la  feigneurie  de  Beck,  dans  le  duché  de  Minden. 
La  branche  d’Auvuilenbourg  reconnoir  pour  fon 
fondateur  le  duc  femelle  Giinther.  La  plupart  des 
domaines  de  cette  branche  fe  trouvent  dans  l'idc 
d'Alfen  8c  dans  le  Sundvràt. 

Adminiftration  , tribunaux . 

Le  SUfwick  8c  la  partie  du  Holrtein  apparte- 
nante au  roi  de  Dannemarck  , font  adminillrés 
par  un  gouverneur. 

Le  roi  poffèJe  dans  ce  duché,  des  villes,  des  bail- 
liages 8c  des  provinces  ; enfuite  viennent  les  pof- 
ferttons  du  duc  de  Glucksbourg,  le  diflriél  appar- 
tenant au  duc  d*  Augnilenbourg , 8c  enfin  te  comté 
de  Revendait.  Il  faut  y ajouter  les  paroifles  8c  les 
biens  nobles  , le  couvent  des  demoifellcs  établi  à 
Slefwick , les  terreins  oilroyés  8c  les  biens  de 
chancellerie.  Les  villes  font  adminiitrées  pat  des 
magillrats  , qui  ont  la  police  8c  la  juttice  civile  Sc 
criminelle  : la  feule  ville  de  Gardingen  ne  jouit 
point  de  cette  dernière  prérogative.  Les  appels  des 
jugemens  municipaux  vont  directement  au  tri* 
bunal  provincial. 

Les  bailliages  ontlcurs  baillis,  les  provinces,  des 
prévôts  provinciaux  , 8c  les  dtllriéls , des  prévôts 
de  dillricts  : les  uns  8c  les  autres  font  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  la  jullice.  La  province  d'Ei- 
dcrsltedt  a fes  prépofés  particuliers  , nommés 
oberlaller  8c  Jlalltr  , 8c  un  tribunal  particulier 
appelle  vite  ainggcricht. 

Le  droit  commun  du  pays  e(t  compris  dans  l'an- 
cien code  desloix  de  J ridant , publié  en  114c  à la 
diète  de  Wordingbourg,  par  le  roi  WulJemaril. 
Quelques  villes  ont  leur  droit  particulier.  Le  tri- 
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1>unal  fupétieur  du  duché  réfids  3 Gottnrf  ; il  dî- 
vife  en  quatre  quartiers  les  procès  qui  fe  préfcn- 
tent  pendant  le  cours  de  l'année  : les  membres  qui 
le  compofent  font , le  gouverneur , le  chancelier , 
le  vice-chancelier  8c  dix  conrcillers.  I.e  tribunal 
provincial  liège  tous  les  ans  après  la  romaine  de 
Piques  au  château  de  Gottorf  j ainlï  que  le  confeil 
fupétieur,  il  rend  fes  jugcmcns  au  nom  du  roi.  Les 
membres  qui  le  compofent  ordinairement , font , 
Je  gouverneur  , quatre  confeillers  nobles  , quatre 
jurifconfultes  8c  le  chancelier  provincial.  Ce  tri- 
bunal reçoit  les  appels  des  lièges  de  juflice  qui  ap- 
partiennent aux  nobles:  les  gentilshommes,  ainli 
que  les  pollcflèurs  de  b'ens  nobles  , y font  jugés 
en  premiermltance.  Après  ce  tribunal , liège  le  côn- 
liftoire  provincial , compofé  des  confeillers  du  col- 
lège , du  furintendant  général  , comme  confeilîer 
du  confilloire.  Ces  deux  derniers  , 8c  fouvent  en- 
core un  confeilîer  eccléfiaftique  du  confrftoire  , 
affilient  au  confeil  fupérieur,  lorfqu'il  doit  repré- 
fenter  le  conliftoire  fupérieur  : il  y a dix  cours  con- 
lïtloriales  fubaltetnes. 

Contributions , impôts. 

Les  villes , bailliages , provinces  , biens  nobles, 
le  couvent  noble  8c  couvent  gris  de  iltfwicb,  ainli 
qucquelques  hôpitaux  Ifcéglifes,  font  taxées  d’après 
un  certain  nombre  de  charrues  en  proportion  def- 
quelles  ils  payent  les  contributions,  qui  doivent 
être  acquittées  par  mois.  Les  terreins  oétroyés 
font  impofés  pat  démates  : un  démate  dans  la 
province  d’Eidcrftedt  comprend  deux  cents  feixe 
verges  quarrées;  la  verge  cflde  huit  aunes  ou  feixe 
pieds  t dans  le  bailhge  de  Tundern  il  elf  de  cent 
uatre-vingr  verges  , & la  verge  de  neuf  aunes  ou 
ix- huit  pieds.  Dans  le  plat  pays  les  revenus  royaux 
font  perçus  par  les  receveurs  des  bailliages  8c  par 
les  greffiers  provinciaux  , en  partie  par  les  pré- 
vôts des  dillriéh  de  la  noblefTe , des  abbayes  8c 
des  chapitres  ; les  fommes  qu'ils  perçoivent  font 
verfées  dans  la  cailTe  du  tréforicr  royal  établi  à 
Rendsbourg,  à laquelle  les  villes»  les  proprietaires 
de  biens  nobles  8c  de  terreins  oétroyés  portent 
leur  contingent  des  impôts , 3c  où  les  receveurs 
des  péages  8c  accifes  remettent  auffi  le  produit  de 
leurs  recettes. 

Remorques  fur  quelques  ifles  qui  dépendent  du  duché 
de  Slefwick. 

. Quatre  ifles  placées  dans  la  mer  du  nord  appar- 
tiennent au  duché  de  Stcfwicl r;  favoir,  Nordf- 
trand,  Tora,  Sylt  8c  Heilgeland.  La  dernicre  elf 
.feule  digne  de  remarque.  C’eft  un  rocher  fort  ef- 
carpé  au  milieu  de  la  mer,  entre  l'embouchure 
de  I Elbe  8c  celle  du  Wefcr.  On  eil  obligé  de  grim- 
per par  des  efpèces  d'échelles  au  fommet  de  ce 
rocher  j on  y comptoir  autrefois  fept  paroilfes  ; 
mais  la  mer  a emporté  toutes  les  terres  qui  en- 
toutoicnt  le  tocher  , & n'a  laiffé  que  le  roc  : ce 
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qui  a réduit  toute  Lille  à une  feule  églife  Si  i un 
millier  d habitai»  qui  rirent  leur  fubiïifancc  de  la 
pêche  , & fourmillent  les  villes  de  Hambourg  , de 
lîreme,  8c  même  celle  de  Londics,  de  poiffons 
de  mer , de  houmars , 8c  de  coquillages. 

Tous  les  hommes  y exercent  le  métier  de  pilo- 
tes , 8c  conduifent  les  vailfeaux  qui  font  route  vers 
l'Elbe  ou  le  Wefcr,  jiifque  dans  ces  fleuves , dont 
l'embouchure  ell  dangereufe  à caufe  îles  bancs  de 
fable  8c  des  rochers  à fleur  d’eau,  dont  la  mer  ell 
comme  parfemée  en  ccs  endroits.  On  y entretient 
toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  lert  de  fanal  aux 
vailfeaux  ; 8c  une  compagnie  des  troupes  danoifes 
y tient  garnifon.  L’ifle  de  Feniern  . Iituée  dans  la 
bal  tique  , appartient  auffi  au  duché  de  S/sfitrich  ; 
mais  elle  n‘a  rien  qui  mérite  l'attention,  i'oyir  |ei 
articles  Dannemarcic  8c  Hoistein. 

SOLEUHE  , en  allemand  Solothurn  , en  latin 
Soiodurum  , l'un  des  treixe  cantons  de  la  ligue  des 
humes. 

Précis  de  Chi foire  politique • • 

L'antiquité  de  la  ville  de  Soleure  fait  préfumec 
qidelle  fut  une  des  douce  villes  de  l’Helvétie 
brûlées  par  les  habitai»  du  tems  de  Jules  Céfar’. 
Des  inferi prions  8c  d autres  monumens  prouvent 
que  ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  8c  fréquenté 
fous  les  romains  -,  d'ailleurs , fa  fituation  agréabie 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  a fixée  dans  tous  Ici 
tems  le  choix  des  colons.  Détruite  de  nouveau 
pendant  les  invafions  des  allemands  , des  huns  & 
d autres  barbaies  , cette  ville  dut  , linon  fon  ré- 
tablmement  , du  moins  fon  accroiffement  à l'ab- 
baye  de  St-Urfe  que  fonda  , vers  l'an  950,  la  cé- 
lèbre Berthe  , reine  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  allemands  les  citoyens  de 
Soteure  obtinrent  le  privilège  d'élire  des  officiers 
pour  I admimltration  de  la  communauté  8c  l'exer- 
cice de  la  police  municipale.  L'avoyer  préfidoit 
à la  indice  criminelle  au  nom  de  l’empereur* 

'?  règnî  dc  Fréd"ic  11  la  hourgeoifié 
choifmoit  les  avoyers  parmi  la  noblclfc  attachée 
f.  “ c,té  1 ej\fin  *«  dc  Buchegg , auxquels 

1 empereur  Henri  Vil  avoir  inféodé  ce  droit  du 
glaive,  le  cédèrent  à la  ville.  Soleure  étendit  ainfi 
fes  prérogatives  , acquit  un  territoire  , & obtint 
divers  droits  , que  pofledoit  autrefois  le  chapitre 

de  St.-Urfe  8c  qui  en  avoient  «té  démembrés  ; 

tels  que  le  droit  de  battre  monnoie , celui  des 
péages  . d'autres  droits  de  juiifdiélion  8c  de  oo- 
lice  dans  la  ville,  K 

Peu  après  la  fondation  de  Berne  , les  deux  villes 
fe  lièrent  par  des  traites  de  combourgeoifie  • leur 
amine  ne  s’ell  jamais  altérée  : elles  avoient  les 
memes  ennemis  à craindre , les  ducs  d'Autriche 
les  comtes  de  Kibourg  , Ig,  yalTaux  attaché*  î 
ces  minons , 8cc. 
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En  15 18,  trois  ans  après  fa  défaite  près  de  | 
Morgarten  , voyt\  l’article  Schwitz  , Léopold , , 
duc  d'Autriche , attaqua  la  ville  de  So/eure.  La  ri 
vicre  de  l’Aar  , qui  la  baigne  , groflle  par  des 
pluies  abondantes  , entrains  le  pont  , que  le  duc 
avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  foldats  j les 
affiégés  en  fauverent  un  grand  nombre  , Se  Léo- 
pold, touché  de  cette  génerofité  , fe  tetira  avec 
le  refte  de  fes  troupes. 

En  1 g g 1 , celles  du  comte  de  Berthoud,  de  la 
maifon  de  Kibourg  , tuèrent  beaucoup  de  bour- 
geois dans  une  embufeade  Les  comtes  de  Ki- 
bourg voulurent  en  ijSa  furprendre  la  ville, 
par  la  trahifon  d’un  chanoine  , mais  le  complot 
fut  découvert  un  moment  avant  l’exécution. 

Depuis  cette  époque , la  ville  de  So/eure  prit 
part  à toutes  les  guerres  des  cantons  confédérés. 
Elle  s’allia  , en  1 59  j , avec  les  cinq  cantons  . de 
Zuric  , Berne  , Lucerne , Zug  8c  Claris.  Elle 
acheta  diverfes  terres  du  voiiinage  , ce  qui  éten- 
dit fon  territoire.  Enfin , en  1481  , elle  fut  reçue 
dans  la  ligue  des  cantons  , en  même  tems  que  la 
tille  de  Fribourg. 

Régime  eccl/Jiajtique. 

A l’époque  de  la  réformation  , la  doétrine  de 
Zuringle  fut  annoncée  à So/eure  par  Haller  , le 
réformateur  de  Berne , 8c  reçue  par  un  afTcz  grand 
nombre  de  citoyens.  La  ville  a cependant  adopté  la 
religion  romaine  t mais  ce  ne  fut  qu’après  une  crife 
violente.  Les  deux  partis  vivoient  en  paix  iorfque 
les  cantons  catholiques  , après  la  viûoire  rem- 
portée fur  les  santons  proreft.tns  en  a Ç g f , Pom- 
mèrent la  ville  de  SoUure  , de  leur  paver  une  forte 
contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  , en  pu- 
nition des  fecours  fournis  aux  bernois.  Cette 
prétention  excita  une  fédition  ; les  deux  partis 
prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wenguen  , avoyer, 
prévint  ie  carnage , en  fe  'plaçant  à la  bouche 
d’un  canon  pointé  contre  les  bourgeois  réfor- 
més. Ceux  - ci  plus  foiblcs  fe  retirèrent  de  la 
ville  : ils  furent  en  partie  remplacés  par  des  émi- 
grons catholiques  des  villes  où  la  réforme  étoit 
adoptée. 
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foixante  Se  fit  autres  membres  du  grand  - confiai 
font  tirés  à portion  égale  de  chaque  tribu.  Les 
familles  nobles  ne  font  point  ici  attachées  à une 
tribu  particulière. 

L’éleâion  des  deux  avoyers  8c  du  banneret  fe 
fait  chaque  année  le  vingt-  Quatre  juin  par  labour- 
geoilîe  artemblée  dans  l'rglife  des  francifcains  ; 
Bc  lorfqu’un  de  ces  officiers  meurt , dans  une  if- 
femblée  convoquée  à l'extraordinaire  : commu- 
nément les  avoyers  reftent  en  charge  toute  leur 
vie . en  alternant  dans  les  fot'âions  de  prefidene 
des  confeiis  d’une  année  à l’autre  i mais  l'élec- 
tion fe  renouvelle  chaque  année.  Les  onze  an- 
ciens confeillers  . aptes  avoir  été  grabelés  par  les 
vingt-deux  jeunes  confeillers  , fout  alors  préfeo- 
tés  i la  bourgeoifie , qui  donne  ou  refufe  fou 
CufFrage.  Il  en  cil  de  même  du  tribun  t gemein- 
menn  ) que  les  jeunes  confeillers  choilifTeut  chi- 
que année  dans  leur  propre  corps  ; c’eft  le  fur- 
veillant  des  loix  conllitutionneiles  8c  des  privilèges 
du  bourgeois  ; il  eft  encore  chargé  de  l'infpeifion 
fur  les  vivies  , les  marchés  , les  poids  8c  me- 
fures  , 8c c.  Tous  les  magiflrats  dont  l’éleâion  nu 
la  confirmation  dépend  du  corps  de  la  bourgeoifie» 
piêtent  un  ferment  public-  Si  un  des  anciens  con- 
(eillers  fort  de  charge  il  cft  remplacé  par  un  des 
nouveaux  confeillers  , celui-ci  par  un  membre  du 
grand  confeil  ; & dans  routes  ces  cleâions  fuc- 
cefliues  on  s'attache  à une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier  , qui  avec  le  bannercr , adminiftre 
les  revenus  publics  , cl)  la  feule  qui  fe  donne  dans 
le  grand  confeil  ; tous  les  autres  emplois  font  à la 
difpoficion  du  petit  confeil  : une  loi  nouvelle  de 
1764  a établi  i’ulage  du  ferutin. 

Le  fénat  ou  petit  confeil  eft  juge  civil  8c  cri- 
minel en  dern:er  reftbrt.  Les  divers  de'pariemens 
de  l’adminilitation  publique , les  reftorts  de  juf- 
tice  ou  de  polices  fubalternes  , les  commilfions  oïl 
fe  préparent  le  délibérations  , font  diftribuccs  de 
la  même  manière  à-peu-près  , que  dans  les  autres 
gouvernement  ariftocratiques  de  la  Suifle. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l’heureux  naturel 
des  habitant  : 8c  l'efprit  de  juftice  & de  modé- 
ration qui  dirigent  res  gouvernement  atténuent  les 
vices  du  régime  politique. 


Gouvernement. 

Le  gouvernement  du  canton  de  So/eure  eft  arif- 
toctatique  ; les  citoyens  feuls  de  la  capitale  peu- 
vent entrer  dans  les  confeils  de  régence  8c  ob- 
tenir les  charges  publiques  ; mais  il  a quelque 
chofe  de  démocratique  , car  la  bourgeoifie  a part 
aux  éleâions,  8c  confirme  les  confeillers.  Le  grand- 
confeil  eft  compofé  de  cent  Sc  une  perfonnes. 
Ce  nombre  comprend  le  petit- confeil  , où  l’on 
trouve  deux  avoyers  , un  ancien  8c  deux  jeunes 
confeillers  , altrath  & jungrath  de  chacune  des 
•nze  tribus  ou  abbayes  ; en  tout  trente-cinq.  Les 


Le  canton  de  So/eure  , renfermé  entre  le  canton 
de  Berne  , le  canton  8c  l’évêché  de  Bâle  , eft  di- 
vifé  en  onze  bailliages  , dont  quatre  font  gou- 
vernés par  des  membres  du  petit  confeil , Sc  les 
fept  autres  par  des  membres  du  grand  confeil  qui 
doivent  réfider  fur  les  lieux.  Ces  préfeâures  fe 
dçnnent  pour  fix  ans. 

Les  environ  de  SoUure  8c  le  pays  qui  borde  la 
rivière  de  l’Aar . offrent  un  fol  fertile  en  grains 
8c  en  fruits  de  toute  efpèce  j de  même  que  les 
alentours  de  Dornach  , au  deftus  de  Baie.  Tout 
le  relie  à-peu-près  du  canton,  forme  un  pays 
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monmeux , fitné  dans  le  Jura  ; les  pîturages  & 
les  forêts  en  font  la  principale  richelTe.  Les  bras 
manquent  à la  culture  ; enfin , le  terrein  eft  fi 
fertile  qu'on  peut  exporter  annuellement  le  tiers 
des  bleds  qu’elle  produit.  Le  commerce  de  la  ville 
& du  canton  doivent  être  comptés  pour  rien  -, 
mais  quelques  fabriques  d’aflez  nouvelle  date  pro- 
mettent des  fuccès.  La  population  de  tout  ce  can- 
ton eft  eftimée  à quarante- cinq  mille  âmes  , & 
fon  étendue  n'cft  que  de  douze  milles  de  long  fur 
fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  milice  forme 
un  régiment  de  dragons  & fixrégimens  d'infanterie. 
Les  revenus  de  l 'Ltat  8c  gages  de  Tes  magiftrats 
ne  font  point  du  tout  modiques  ,vu  la  nature  des 
républiques  SuilTcs  , & les  principales  familles  de 
Soleurt  doivent  la  meilleure  partie  de  leur  aifance 
aux  emplois  qu'elles  pofsèdcnt. 

L'Etat  de  Soleurt  eft  affocic  à la  co- régence 
des  quatre  bailliages  Suiftes , fur  les  confins  du 
Milanès  : il  partage  atifiï  avec  les  huit  anciens 
cantons  8c  celui  de  Fribourg  , la  jurifdiâion  cri- 
minelle dans  la  Thurgovie.  Dans  l'ordre  des  treize 
cantons  , Soleure  eft  l’onzième- 

C’eft  à Soleurt  que  réfide  l'ambaftadeur  de 
France  auprès  du  corps  helvétique. 

De  C alliance  du  roi  de  France  avec  les  Suijfts  , 0 
des  Juhjides  que  leur  paye  ce  monarque. 

L'ambaftadeur  de  France  diftribue  1 Soleurt 
des  penfions  ou  fubfides  que  le  rgi  (on  maître  a 
promis  de  payer  aux  cantons  catholiques  , 8c  qui 
montent  à environ  fix  cents  mille  livres  tournois. 
Louis  XI  eft  le  premier  roi  de  France  qui  fit  eu 
des  troupes  Suiftes  à fon  fervice  , 8c  qui  ait  payé 
des  fubfides  II  ces  républicains.  Ces  rétributions 
ont  beaucoup  augmentées  fous  fes  fuccefleurs. 
Le  traite  d'alliance  que  François  premier  conclut 
avec  les  cantons , immédiatement  après  la  bataille 
de  Matignan  , eft  regardécommrla  bafe  de  tous 
les  traités  qui  ont  eu  lieu  depuis  entre  les  deux 
puiftances.  L'infanterie  Suifle  nous  a rendus  dé 
grands  fervices  : elle  a aidée  Henri  IV  i monter 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ; elle  a été  fort 
utile  à Louis  XIII  & Louis  XIV  , S:  on  ne  con- 
noît  pas  de  troupes  plus  fidclles , plus  braves , 8c 
mieux  difcipünées. 

En  1 66$,  on  ligna  un  nouveau  traité  entre  la 
France  8c  la  confédération  helvétique.  Cette  al- 
liance devoit  fubfifter  durant  la  vie  du  monarque  , 
celle  de  fon  fils  & huit  ans  au-delJ  ; mais  vers  la 
fin  de  fon  règne  , Louis  XI V , qui  avoit  perdu  le 
Dauphiné  , propofa  aux  cantons  de  renouveller 
l'alliance  en  fon  nom  Sr  celui  de  fon  fuccçfleur  : 
les  états  proteftans  s'y  refulerent , 8c  le  nouveau 
traité  n’eut  lieu  qu’avec  les  états  catholiques  & 
la  république  de  Vatais. 

Cette  alliance  différoit  des  alliances  antérieures 
(Eicon.  polit t diplomatique.  Tom.  IF. 
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en  quelques  points  eflenriets  : on  y ftipuloit  par 
exemple  , que  fi  le  royaume  de  France  étoit  atta- 
que  , les  républiques  Suiftes  permettroient  de  tirer 
> 2 Suivie  une  nouvelle  levee  de  foldats , qui 
n excéderoit  pas  feize  cens  hommes  , mais  que  (ï 
le  corps  helvétique  , ou  un  des  cantons  en  parti- 
culier , étoit  attaqué  par  une  puiflance  étrangère  , 
le  roi  feroie  obligé  de  fouinir  le  nombre  de  trou- 
pes qu'on  jugeroit  néceflairej  enfin  que  s’il  fur- 
venoit  un  démêlé  entre  les  cantons , le  roi  , à la 
requifition  de  la  partie  léfée , pourroit  eflayer  les 
moyens  de  pacification  ; 8c  que  s'ils  demeu- 
roient  fans  effets  , le  roi  , en  fon  nom  8c  celui  de 
fon  fucceffeur  , s’obligeroit  à forcer  l’aggrefteur  , 
a le  conformer  aux  traités  fubfiftans  entre  le*  can- 
tons & leurs  co-alliés.  Ce  dernier  article  fembloit 
autotjfcr , en  quelque  forte , l'immiflion  du  roi 
de  France  , dans  le  régime  intérieur  de  laSuiffe, 
8c  il  parut  à plufieurs  de  ces  républicains,  dan- 
gereux fie  incompatible  avec  l’indépendance  ab- 

!i  /re  ’ ,que  ,euf  Patrie  avolt  jufqu'alors  mife  au» 
aelius  de  tous  les  avantages. 

On  a eflayé  après  la  mort  de  Louis  XV  de 
réunir  les  treize  cantons  par  un  traité  général , 8c 
en  effet  l’alliance  acte  conclue  à Soleurt  au  mois 
de  mai  1777  entre  le  roi  de  France  d’une  part , 8c 
de  l’autre  les  treize  cantons  8c  tous  leurs  alliés. 
Ce  traité  doit  fubfifter  cinquante  ans.  On  y fti- 
pule  que  fi  le  royaume  de  France  eft  attaqué  , 
les  Suiftes  lui  devront  un  recours  extraordinaire 
de  fix  mille  hommes  ; 8c  que  fi  les  cantons  ou 
leurs  alliés  font  attaqués  , le  roi , dès  qu'il  en  fera 
requis  , leur  enverra  à fes  frais  tous  les  recourt 
qui  feront  jugés  néccftaites.  On  a iagemenc 
omis  l'article  relatif  à la  médiation  de  la  France  , 
compris  dans  le  traité  figné  en  171  y avec  les 
états  catholiques.  Avant  l'alliance  de  1777  au- 
cun des  étais  proteftans  ne  recevait  de  pen- 
fions de  la  France , mais  le  feizième  article  de 
celle-ci , ftipule  les  argents  de  paix  & d'alliance  , 
en  faveur  des  proteftans  de  Claris , d’Appen- 
zel , 8c  de  la  ville  de  Bieune. 

Voyeq  l'article  général  Corps  HELvtiQiut , 
5c  les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

SOLMS.  ( comté  de  ) C’eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  aux  terres  de  la  maifan  de 
Solms. 

Ces  terres  font  fituées  en  général  dans  la  Wet- 
téravie. 

Prieis  de  fhijloire  politique. 

Les  comtes  de  Solms  defeendent , dit-on  , de 
ceux  de  Naflau  , 8c  tirent  probablement  leur  ori- 
gine d’Otton  , frère  du  roi  Conrad  I , qui  avoit 
fes  terres  héréditaires  è Weilbourg  8c  dans,  le* 
environs.  Leur  maifon  , qui  eft  ainfi  très  - an- 
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cienne  , forme  deux  branches  principales  : 
i°.  Celle  de  So/mj-Bratinfels  , fous-divifée  jadis 
en  trois  lignes  , lavoir  Braunfels  proprement  dit , 
Hungen  8c  Grcifcnftcm  : les  deux  premières  font 
éteintes , mais  la  dernière  fubfillc  encore , Se  elle  a 
été  élevée  en  174a  au  rang  des  princes  de  l'Em- 
pire. a".  Celle  de  Solms ■ Lich  également  divilee 
eu  deux  lignes  , Solms- 1 ich  8c  Solms  - Laubach  : 
la  première  cil  fous-divifce  en  Lich-Lich  , éteinte, 
& Lich  Hohenfolms  fubfilte  encore  i la  fécondé 
forme  trois  rameaux  , i°.  Laubach  - Laubach 
éteint)  a°.  Laubach  Sonnewald  , fous  divifée  en 
Sonnewald  - Pouch  8c  Sonnewald  - Sonnevrald , 
& )'.  Lîubach-Baruth  qui  forme  trois  nouvelles 
fous  divifions  , favoit  Baruth  Affenhcim  & Boe- 
delheim  ; 40.  Baruth  - Wildenfels  , partagée  en 
Wildenfels  - Laubach  , Wildenfels  Se  Uthe  , 
Wildenfels- Wildenfels  , Se  Baruth  - Baruth. 
Mais  les  rameaux  de  •W/nr-Sonnevrald  Se  de  Solms- 
Laubach  - Baruth  avec  leurs  fous  - divifions  , ont 
leurs  terres  en  Luface  Se  dans  l’éleélorat  de  Saxe. 

Le  titre  commun  de  cette  maifon  e fl  comte  de 
Solms  , feigneur  de  Munzenberg  , Wildenfels  8: 
SonnewalJ,  Sec. 

Sa  taxe  matriculaire  efl  de  deux  cens  cinquante- 
un  flotins  , repartis  de  manière  que  Hohenfolms 
paye  quarante- huit  florins  pour  Solms  , Sc  vingt- 
quatre  llorins  pour  Lich  ; Braunfels  cent  vingt 
Sorins  ; Hccdelheim  vingt-quatra  florins , 8c  Lau- 
bach  trente  cinq  flotins. La  contribution  de  Hœn- 
folms  pour  la  chambre  impériale  cil  de  trente-fept 
écus  vingt -un  kreutzers  i celle  de  Braunfels 
de  cinquante  neuf  écus  quarante  - cinq  kr.  ; celle 
de  Rœdelheim  de  dix-huit  écus  cinquante -trois 
kr.  , Sc  celle  de  Laubach  efl  la  même.  Les  princes 
8c  comtes  de  Solms  font  partie  du  collège  des 
comtes  de  l'Empire  en  Wettéravie  , où  ils  ont 
quatre  voix  , ainfi  qu'aux  aflcmbléesdu  cercle  du 
haut- Rhin. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  leurs  terres  en  Saxe 
font  exclus  du  majorât  introduit  dans  la  maifon  : 
Sc  c'ell  le  plus  âgé  de  la  famille  , qui  d'ordinaire 
elt  l’héritier  des  fiefs,  quoiqu'il  nelefoitpas  de 
tous  indiflinélement-  Quant  1 la  religion  , les 
branches  de  Braunfels  Sc  de  Hohenfolms  fuivent 
le  culte  réformé , celle  de  Sonncwald  le  culte 
catholique  , Sc  toutes  les  autres  font  luthériennes. 

Les  pofTeffions  refpeftives  de  toutes  ces  bran- 
ches régnantes  font  : 


d'excellentes  prairies  où  l'on  nourrit  beaucoup 
de  befliaux  ; du  fer  pour  le  travail  duquel  il  y a 
un  grand  nombre  d’ufïnes  ; du  cuivre  8c  de  l'ar- 
gent , dont  on  néglige  l'exploitation. 

Ce  comté  étoit  anciennement  divifé  en  haut 
8c  bas  ; l*un  formé  des  bailliages  afluels  de  Braun- 
fels 8c  de  Greifenflcin  ; l'autre  de  celui  de  Hoen- 
folms  Sc  de  celui  de  Koeniglberg  , qui  appartient 
aujourd'hui  à la  maifon  de  Heffe-Darmlladc-  Le 
nom  de  bas  comté  ou  de  comté  poflérieur  efl  en- 
core en  ufage  , quoique  la  plupart  des  cantons  Ce 
diftinguenc  pat  les  noms  des  rivières  qui  les  at- 
tofer.t. 

Les  bailliages  princiers  font  : 

I.  Celui  de  Braunfels. 

i.  Le  bailliage  de  Greifenflein. 

II.  Une  partie  de  l'ancienne  feigneurie  de  Mun- 
zenberg  , formant  un  canton  fertile  d'environ 
quatre  lieues  d'étendue  , où  l'on  trouve  : 

t.  Le  bailliage  de  Hungen  , qui  depuis  t fe>» 
jufqu’à  1678»  a appartenu  à une  iigne  particulière 
de  la  maifon  de  Solms  Braunfels. 

i.  Le  bailliage  de  Wœlfersheim. 

}.  Le  bailliage  de  Gambach. 

4.  La  communauté  de  Munzenberg , qui  s’étend 
fur  la  petite  ville  de  ce  nom  , dont  la  maifon  de 
So/ma-Braunfels  a jf , 8c  le  village  de  Treys-Mun- 
zenbetg  , dont  elle  poflède  la  moitié. 

Les  comtes  de  So\m%-H«nfolms pojstdcnt  : 

I.  Une  portion  du  comté  de  Solms  proprement 
dit , laquelle  contient  le  bailliage  de  Hœnfolms, 
formé  d’une  petite  ville  & de  neuf  villages  , dont 
la  maifon  de  HefTe-Darmiladt  s 'elt  réfervé  la  ju- 
rildiûion  ecclcfiatlique  par  la  convention  de  1658. 
Tous  les  fujets  font  luihétiens  , excepté  ceux  de 
la  réfidence  qui  font  réformés. 

II.  Une  portion  de  l'ancienne  feigneurie  de 
Munzenberg,  pofTédée  ci-devant  par  une  bran- 
che particulière  de  la  maifon  de  Solms  , éteinte 
en  1718. 

III.  Une  portion  de  la  feigneurie  de  Munzen- 
berg : la  maifon  de  So/ma-Hohcnfolms  a de  la 
ville  de  ce  nom. 


Pour  les  princes  de  Solms- Braunfels . 

I.  La  plus  grande  partie  du  comté  de  Solms 

Eroprement  dit  , fitué  fur  les  deux  rives  de  la 
othn,  8c  limitrophe  des  terres  de  NafTati  8c  de 
HelTe  , ainfi  que  de  la  ville  de  Wetzlar.  Soit 
étendue  ell  de  fix  lieues  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur , Sc  fon  fol  produit  du  bled  en  abondance  , 


Les  comtes  de  So\tt\%-Lauiach  pofs'àdent  -• 

I.  Le  bailiage  de  Laubach. 

II.  Le  bailliage  d'Utph:. 

III.  Une  portion  de  la  communauté  de  Man- 
zenberg  ou  ^ de  la  ville  de  ce  nom. 
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Les  cornus  Je  Solms  - RacJclheim  pofseJent  : 

Le  bailliage  de  Roedelheim  faiTant  autrefois 

Ïiartie  de  la  feigneurie  de  Kronenbourg  , 8c  que 
e comte  Jean , fondateur  de  la  ligne  de  Solms- 
Lich  , acquit  par  mariage.  Il  comprend  une  ville, 
cinq  bourgs  te  une  ferme. 

SOULZBOURG  ET  PYRBAUM.  Seigneu- 
ries fouveraines  d’Allemagne. 

Elles  font  fituées  dans  le  haut  Palatinat.  Le 
bailliage  de Neumatk:  entoure  Soulf  bourg  & forme 
avec  Allefberg  , bailliage  de  Neubourg , 8c  le  dif- 
trift  du  marggraviat  d’Onolzbach  , la  limite  de 
la  fécondé  de  ces  feigneuries. 

Les  feigneuries  de  Soulfbourg  6c  Pytbaum  ap- 
pattenoient  autrefois  aux  feigneurs  de  Wolfftein, 
créés  barons  en  ijia  8c  comtes  de  l'Empire  en 
1675.  Ces  dynaftes  tenoient  déjà  au  treizième 
Cède  en  fiefs  relevant  immédiatement  de  l’Ein- 
pirj,  les  châteaux  d’Adlenbonrg  & deHcimbourg, 
avec  quarante  bourgs  qui  reflbriiflbient  de  la  pré- 
feéhire  de  Berngau-  Les  comtes  de  Hirfchbcrg 
leur  cédèrent  en  méme-tems  à titre  féodal  le 
droit  de  châtellenie  de  Soulfbourg  avec  fes  biens- 
fonds  &c  revenus.  L'éleûeur  de  Bavière  prétend  , 
que  par  la  mort  de  Gcbhard , dernier  comte  de 
Hirfchbcrg,  arrivée  en  1504,  ce  comté  cil  dé- 
volu à fa  rnaifon.  L’empereur  Louis  IV  , duc  de 
Bavière,  le  donna  en  fief  ( 1 î jo)  aux  nobles  de 
Durrwang.  Son  fils  Louis  , marggrave  de  Brande- 
bourg , le  donna  en  M47  à Albert  de  Wolfllein , 
dont  les  aïeux  le  poffédoient  autrefois  à charge 
de  le  racheter  de  Henri  de  Durrwang.  On  con- 
céda fous  Charles  IV  aux  ducs  de  Bavière  Louis 
8c  Etienne  , la  direéie  du  fort  de  Soulfbourg , 
qu’on  prétendit  être  dévolu  â l’Empire  après  la 
moti  des  comtes  de  Hitfchberg.  Les  ducs  ayant 
été  requis  en  1 g y g pour  ce  fort  8c  fes  dépendances 
par  les  nobles  de  Wolfftein  , il  en  réfulta  un  ar- 
rangement-depuis  lequel  ils  furent  réputés  vaftaux 
immédiats.  Le  bourg  de  Pytbaum  faifant  jadis 

fiartie  de  Soulfbourg , a été  cité  féparément  dans 
es  lettres  d’inveftiture  données  par  l’empereur  en 
I4S0.  Albert  V , duc  de  Bavière  , Le  fit  accorder 
en  1 f6i  par  Ferdinand  I h furvivance  aux  fiefs 
de  Wolfftein  fous  la  mouvance  de  l'Empire  , la- 
quelle fut  confirmée  par  les  fucccfTcurs  de  cet 
empereur,  6:  enfin  par  Léopold  en  1 6 v 8.  Iorf- 
qite  dans  les  comir.cnccmens  du  dix  huitième  fiècle 
l’cleâeur  de  Bavière  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  , 
& que  les  comtes  >le  Wolfftein  regardèrent  fa 
furvivance  à leurs  fiefs  relevant  de  l'Empire  comme 
éteinte  , ils  en  follicitèrent  l’inféodation  auprès 
de  l’empereur  Jofeph  en  faveur  du  comte  Adolphe 
de  Rochtetn  8c  fes  fucccfleurs  féodaux  mâles  -, 
cette  grâce  leur  fut  accordée  en  170Ü  , mais  elle 
fut  révoquée  par  la  paix  de  Bade.  Le  comte  Chré- 
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tien-Albert  de  Wolfftein  obtint  néanmoins  en 
1719  du  confeil  aulique  de  l’Empire  une  com- 
miflion  , pour  régler  aux  frais  de  l'archevcque  de 
Salfbourg  8c  du  duc  de  Saxe-Gotha  les  limites  de 
réparation  des  fiefs  d’Empire  dudit  comte  avec 
fes  terres  patrimoniales.  L'empereur  , fur  le  rap- 
port des  commifTaires  , décida  en  1 7 5 z , qti'après 
l extinûion  de  la  ligne  mile  de  Wolfftein  , les 
fiefs  de  l’Empire  nommément  détaillés  dans  la 
lettre  d’inveftiture  donnée  à ce  fujet  par  l’cmpe» 
reur  Charles  IV  en  tjyj  , dans  celles  qui  la 
fuivirent,  appartiendroient  de  plein  droit  aux  élec- 
teurs de  Bavière,  8c  ne  pourroienr  leur  être  con- 
teftés  en  aucune  manière  i mais  que  les  héritiers 
allodiaux  entreroient  , au  contraire  , en  poffeflion 
des  foixante-dix  huit  aïeux  , dont  cette  lettre  fait 
mention  , 8c  y (croient  maintenus  par  autorité 
impériale  , à fa  charge  de  contribuer  i la  cote 
matriculaire  que  les  comtes  de  Wolfftein  acquit- 
tent à l’Empire  8c  au  cercle.  L’élcfteur  de  Ba- 
vière réclama  comte  le  jugement  impérial  le 
moyen  de  fupplication  8c  de  révifion  , ( rtmeJium 
fupplicttionis  b revijîonis ,) qui  lui  fut  rcfufé;  mais 
il  s’empara  réellement  en  1740  après  la  mort  du 
dernier  comte  de  Wolfftein , de  fes  fiefs  de  l’Em- 
pire 8c  de  fes  biens  allodiaux.  Après  de  longues 
conreftations,  le  confeil  aulique  de  l’Empite  en- 
joignit en  1764  aux  ducs  de  Bavière  de  fe  con- 
tenter des  premiers  , 8c  d’abandonner  les  aleuxavec 
leur  ufufruit.  Ceux  • ci  paflèrent  aux  heritiers  du 
dernier  comte  Albert , favoir,  à Charlotte  Amé- 
lie , qui  époufa  le  comte  Charles-Augufte  de  Ho- 
henlohe  - Kirchberg  , 8c  à Henriette  mariée  au 
comte  Charles  - Maximilien  de  Giech.  En  1768 
les  héritiers  allodiaux  lignèrent  enfin  une  tran- 
faiftion  avec  l’élcâeur  de  Bavière  , en  vertu  de 
laquelle  ils  le  mitent  à perpétuité  , moyennant 
une  fomme  de  deux  cens  vingt-fix  mille  florins  du 
Rhin  , dans  la  pofTeflion  tranquille  & entière  de 
tous  les  allodiaux  conteftés  dans  les  deux  feigneu- 
ries de  Pyrbaum  8c  de  Soulfbourg , dont  les  lujets 
lui  prêtèrent  alors  foi  8c  hommage. 

Les  ci-devant  comtes  de  Wolfftein  profeflbicnt 
la  religion  luthérienne  , qui  eft  dominante  dans 
ces  feigneuries.  l.orfqu’elles  échurent  à la  maifon 
cleâorale  de  Bavière,  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique romaine  y fut  introduit  en  1 7j y.  Leur  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  & quatre  fantaf- 
fins  ou  de  quarante  florins,  8c  leur  contingent  pour 
la  chambre  impériale  de  vingt  - cinq  rixdales.  A la 
diète  de  l’empire  l’éieûeur  n'cft  aggrégé  pour  ces 
mêmes  feigneuries  à aucun  collège  des  comtes  , 
mais  il  prend  à leur  égard , voix  8c  féance  aux  a£L 
femblécs  circulaires  de  Bavière  entre  Ehrenfels  8c 
Hohen-Waldeck.  Koyq  l’article  Palatinat. 

SOULZBAC , Voyif  NEUBOURG. 

SOUVERAINETÉ.  Puffendotf  définit  la  fou- 
veraiaeté.  le  droit  de  commander  en  dernier  telfort 
F f z 
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dans  la  fociété  civile,  fc  cette  définition  cil  exaâe. 
Nous  avons  montré  à l'article  absolu  pouvoir 
la  néceffité  de  ce  droit , 8t  nous  avons  indiquera 
manière  dont  il  faut  l'ordonner  & le  contenir. 
Nous  avons  traité  à l 'ai  tic  le  gouvernement  8; 
en  beaucoup  d'autres  endroits , diverfes  queftions 
relatives  à cette  matière,  & nous  ajouterons  ici  de 
nouvelles  remarques. 

Le  gouvernement  établit  8c  conferve  l'union 
parmi  les  citoyens.  11  conduit  les  hommes  par  l'au- 
torité au  but  que  le  légillateur  a eu  pour  objet  ; 
8c  cet  objet  apparent  eu  toujours  le  bien  général 
de  la  fociété,  dans  lequel  fe  trouve  l'avantage  par- 
ticulier de  chaque  citoyen.  La  fottveraineté  ell 
donc  le  droit  abfolu  qu'à  un  être  phyfiqueou  mo- 
ral de  gouverner  félon  fes  lumières  , une  fociété 
civile,  de  telle  manière  que  ce  qu  il  ordonne  8c  ce 
qu'il  entreprend  n'ait  befoin  de  l'approbation  de 
perfonne  , & ne  puiffe  cire  corrigé,  caffé,  annullè, 
ni  même  contredit  par  aucune  puiflance  fupérieure 
ou  égale  dans  l'Etat. 

Il  n'cft  point  d’Etat  fans  fouveraineté  , 8c  toute 
fouveraineté  cil  compoféc  d'un  Etat  qui  en  cil  la 
matière  , 8c  d’une  dignité  qui  en  eft  la  forme. 
Quelle  que  fuit  la  conltitution  du  gouvernement , 
la  fouveraineté  eft  lame  de  l'Etat,  la  vie  du  corps 
politique  . le  fymbole  de  l’empire  fuprême  8c  de 
fa  domination  louveraine. 

Dans  toutes  les  conftitutions  , la  fouveraineté 
eft  défignée  par  le  mot  d’Etat.  Elle  eft  appellée  du 
nom  de  monarchie,  lorfque  c’eft  un  feul  qui  gou- 
verne , & de  celui  de  république,  lorfque  le  gou- 
vernement ell  entre  les  mains  de  plufieurs  ou  de 
tous.  Dans  les  monarchies  le  fouverain  eft  appellé 

f, rince,  roi,  monarque  i dans  les  ariftocraties,  c'eft 
e fénat  qui  eft  le  fouverain  ; dans  les  démocraties, 
c'cll  au  corps  du  peuple  qu'appartient  la  fouve- 
raioeté. 

Quoiqu'on  puilfe  diftingucr  l'Etat  d’avec  le  fou- 
verain , leurs  intérêts  font  cflentiellement  les  mê- 
mes , 8c  toute  dillinâion  à cet  égard  eft  infenfée 
8c  pernicieufe.  Malheur  aux  princes  8c  aux  fujets 
qui  en  font  quelqu'une. 

Soit  que  l’autorité  paternelle  ait  donné  lieu  à 
la  fouveraineté  , foit  que  des  conventions  aient 
fondé  originairement  l’Etat,  foit  enfin  qu  il  doive 
fon  exillence  primitive  au  droit  de  conquête  fuivi 
de  la  foumiilion  des  citoyens  à une  autorité  que 
la  force  avoir  établi , 8c  que  le  tents  a rendue  légi- 
time , la  fouveraineté  eft  le  fondement  prochain 
8c  immédiat  de  l'obciflance  des  citoyens.  Le  droit 
qu’a  le  fouverain  de  commander  n’eft  fondé  que  fur 
1 obligation  où  les  fujets  font  d’obéir. 

Toute  fouveraineté  fuppofe  dans  le  fouverain  , 
d’une  paît . le  droit  de  preferire  aux  fujets  ce  qu'il* 
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doivent  on  faire  ou  éviter  : 8c  de  P autre  , des  for- 
ces fuffifanres  pour  les  y forcer.  La  foumirtion 
volontaire  des  fujets , dans  la  formation  de  l’Etat 
ou  après  fa  conquête  , emporte  l’cngacement  d’o- 
béir au  fouverain  , 8:  exclut  toute  réfiftance  à fes 
volontés , lorfqu'il  veut  employer  l’autorité  pu- 
blique , qui  eft  entre  fes  mains  , à un  ufage  qui 
lui  parois  utile  pour  le  bien  public  ; les  citoyens 
nt  peuvent  donc  employer  leurs  propres  forces 
que  de  la  manière  que  le  fouverain  l’ordonne  , ils 
ne  peuvent  légitimement  refufer  de  lui  obéir  , 8 c 
il  eft  en  droit  de  les  y contraindre  ; mais  il  eft  une 
diftinâion  néceflaire  entre  l’obéiflance  aâive  8c 
l’obéiflance  palfive. 

L’obéiflance  aâive  confifte  à faire  ce  que  le 
fouverain  commande)  elle  rend  miniftre  de  l’aâion. 
L’obéiffance  pallive  confifte  à fonffrir  ce  qu’on  ne 
peut  empêcher  fans  renverfer  l’ordre  ; elle  ne  rend 
pas  miniftre  de  l’aâion.  L'obt'ilTance  aâive  n’eft 
pas  toujours  due  ; elle  ne  le  feroit  pas  , par  exem- 
ple, fi  le  prince  faifoit  des  commande  mens  con- 
traires à la  loi  de  Dieu  ou  à la  loi  naturelle  ; mais 
l’obéiffance  pallive  eft  indifpenfable  dans  tous 
les  cas. 

Comme  il  y a deux  fortes  d’obciflances  , il  y a 
deux  fortes  de  défobéiflances , î’aâive  8c  la  paf- 
five.  L’aâive  confifte  à agir  contre  les  ordres  du 
fouverain  , 8c  elle  eft  criminelle  ; la  pallive  , à ne 
pas  agir  , 8c  elle  eft  quelquefois  légitime. 

Un  principe  que  les  citoyens  de  tous  les  pays 
doivent  avoir  toujours  devant  les  yeux , c’eft  que 
la  force  de  la  loi  n'cft  pas  formellement  dans  la 
jufticc,  mais  dans  l’autorité  du  légillateur,  ou  pour 
s'exprimer  en  d’autres  termes  , que  l’obéilfance  i 
la  loi  n’cft  pas  attachée  à la  jufticc  de  fes  difpo- 
fitions  , mais  à l’autoiité  du  légillateur.  La  fociété 
civile  ell  formée  de  l’union  de  toutes  les  volontés. 
L’obéiflance  des  particuliers  à l'égard  de  la  fociété, 
ou  de  celui  qui  la  repréfente  éminemment  , eft 
donc  ce  qui  la  conflitue.  Le  fouverain  en  don- 
nant des  loix  , foumet  les  lumières  mêmes  de  fes 
fujets.  On  doit  lui  obéir  parce  qu'il  commande,  8e 
non  pas  parce  que  ce  qu’il  ordonne  paraît  julte. 

Un  fujet  ne  peut  confultcr  fa  raifon  particulière 
pour  fe  fouftraire  à celle  du  fouvetain  , fans  violer 
toutes  les  loix  de  la  fubordination  , fans  rompis 
les  liens  du  gouvernement , fans  divifer  l'Etat,  lans 
le  renverfer.  Ne  vouloir  fe  rendre  qu’à  fes  propres 
lumières , c’eft  ériger  en  foi  même  un  tribunal  fu- 
péricur  à celui  du  fouverain  , c’cll  méprifer  la 
puiflance  fuprême,  c’cll  fe  révolter.  Juger  lesju- 
gemens  du  fouverain  , c’eft  s’établir  le  fouverain 
du  fouverain  même,  c’cll  prétendre  réduire  à l’o- 
béiflimee  celui  qui  cil  né  pour  commander. 

Le  prince  fait  tout  le  fecret  8c  toute  la  fuite  des 
affaires  -,  il  fait  non-4êulement  ce  que  nous  voyons. 
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mais  encore  bien  des  chofes  que  nous  ne  voyons 
>as  ; il  voit  de  plus  haut , & par  coiifcquent  plus 
‘lui  obéir  avec  exaâitu.ie. 
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in.  Il  faut  lui  obéir  8c 
Toute  conduite  du  fujet  oui  a pour  règle  l'efptit 
particulier  dans  une  affaire  publique , a fon  piin- 
cipe  dans  une  fource  empoifonnée. 

Rien  n'empêche  que  les  différentes  fondions  de 
la  fouveraineté  , les  divers  pouvoirs  qui  laconlli- 
tueiit  ne  foient  exercés  fépatément  par  diverfes 
pci  tonnes  ; mais  il  faut  que  ceux  qui  les  exercent 
foient  fubordor.nés  à une  feule  volonté  morale  ou 
phyfique.  Ainfi  que  tous  les  membres  du  corps 
humain  reçoivent  le  mouvement  du  coeur  feul , le 
corps  entier  d’une  feule  ame  ; de  même  la  répu- 
blique n'ayant  qu’un  corps  , il  ne  faut  qu'un  efprit 
pour  la  gouverner.  La  fouveraineté  n'a  point  de 
parties , elle  eft  une , elle  eit  indivifible- 

Si  le  pouvoir  légiflatif  étoit  confie  à une  per- 
fonne  avec  une  entière  indépendance  , candis 
qu'une  autre  auroit , avec  la  même  indépendance , 
le  pouvoir  coaéfif,  ces  deux  pouvoirs  remis  en 
des  mains  différentes , s'entredétruiroient  vilible- 
ment.  Les  attributs  de  la  loi  font  de  commander  , 
de  défendre  , de  permettre  8c  de  punir.  Il  n'eft 
point  de  loi  qui  ne  renferme  le  commandement  de 
l'obferver,  8e  une  fanétion  contre  ceux  qui  la  vio- 
leront. 

Mais  dans  les  grandes  fociétés  la  perfeélion  de 
l'art  & le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  le  bonheur 
des  fujets , font  de  balancer  les  divets  pouvoirs  du 

fjouvernement , de  maniéré  que  les  individus  ou 
es  corps  chargés  de  le  mouvoir,  ne  puiffent  at- 
tenter ni  aux  loix , ni  1 la  liberté  , ni  au  repos  des 
citoyens  : c’ell  ce  qu’on  a effavé  dans  la  conflitu- 
tion  d'Angleterre  , qu'il  faut  étudier  non  comme 
un  modèle , mais  comme  un  exemple  de  la  remar- 
que que  nous  faifons  ici  : Vi .ycj  les  atticles  An- 
gleterre . Absolu  pouvoir,  & Gouverne- 
ment. 

SOUVERAIN.  C'eft  le  corps  ou  l'individu, 
chargé  du  droit  de  commander  en  dernier  reffott , 
dont  nous  parlions  à l’article  précédent. 

Outre  l'obligation  générale  de  maintenir  la  conf- 
titution  8c  les  loix,  8c  de  travailler  au  bonheur  de 
la  fociété , les  devoirs  particuliers  du  Souvtruin  le 
bornentà  trois,  à défendre  la  nation,  1 lui  rendre  la 
juftice  ; & â faire  &:  à enrretenir  ces  ouvrages  Se  ces 
inllitutions  publiques  qui  peuvent  erre  avantageux 
à une  grande  fociété  , mais  qui  font  tels  qu'un  in- 
dividu , ou  un  petit  nombre  d’individus  , n'y  fe- 
roit  jamais  un  profit  capable  de  rembourfer  de  la 
dépenfe  , 8c  qu’on  ne  doit  par  conlèquent  jamais 
attendre  d'eux. 

Nous  avons  parlé  du  premier  de  ces  devoirs  à 


l’article  Justice  ■ du  fécond  à l’article  Troupes» 
8c  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  troilième. 

11  eft  clair  que  l’éreélion  8f  l'entretien  des  ou- 
vrages publics  pour  faciliter  le  commette  de  la  fo- 
ciétc  , tels  que  les  grands-chemins , les  ponts , les 
canaux  n-vigablcs,  les  havres  , 8:c.  exigent  dans 
les  différens  périodes  de  la  fociété,  des  dépenfes 
qu'on  ne  doit  jamais  attendre  des  fpécnlations  des 
individus.  La  dépenfe  de  coaltruirc  8c  d'entrete- 
nir les  grands-chemins  d’un  pays  augmente  avec  le 
produit  annuel  de  fes  terres  8c  de  fon  travail , ou 
avec  la  quantité  8c  le  poids  des  marchandifes  qu’il 
faut  faire  venir  oti  envoyer  par  ces  chemins.  La 
force  d’un  pont  doit  être  proportionnée  au  nom- 
bre Sc  au  poids  des  voitures  qui  doivent  y paffer. 
La  profondeur  8c  la  quantité  d’eau  d’un  canal  na- 
vigable doivent  être  proportionnées  au  nombre 
8c  à h charge  des  bateaux  qui  y pafferont  i l’éten- 
due d'un  havre  , au  nombre  de  vaiffeaux  qu'on 
voudra  y placer. 

Il  ne  paroit  pas  néceflàire  que  la  dépenfe  de  ces 
ouvrages  publics  foit  pril'e  fur  ce  revenu  public, 
dont  la  perception.  Sc  l’application  appartiennent 
dans  11  plupart  des  pays  à lapuiffance  exécutrice. 
On  peut  facilement  arianger  les  chofcs,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  publics 
rappoirent  un  revenu  particulier  fuffifanc  pour 
paver  ce  qu’ils  coûtent  , fans  rien  prendre  fur  le 
revenu  généra!  de  la  fociété. 

Sans  doute  il  feroit  1 délirer  que  la  circulation 
Sc  les  tranfports  ne  fuffenr  gênés  par  aucune  ef- 
pèce  de  droits  i mais  dans  une  queffion  générale 
comme  celle  ci,  il  faut  examiner  les  principes  qui 
dérivent  de  la  nature  de  la  chofe , 8c  pour  être 
utile , il  faut  éviter  ceux  qui  ne  font  pas  applicables 
a tous  les  pays. 

On  peut  taire  8c  entretenir  un  grand-chemin  , 
un  pont,  un  canal  navigable,  8cc.  par  un  petit  péage 
lur  les  voitures  ou  bateaux  qui  s’en  fetvent  ; un 
havre , par  un  droit  de  port  modéré  fur  le  tonnage 
du  vaiffeau  qui  y charge  ou  décharge.  Dans  plu- 
sieurs pays,  le  monnoyage  , autre  inllicution  pour 
faciliter  le  commerce  , ne  rend  pas  feulement  ce 
qu’il  coûte  , mais  rapporte  encore  un  petit  revenu 
ou  feignenriage  au  louveram.  Les  polies,  qui  font 
une  autre  inltitution  pour  le  même  objet,  forment 
prcfque  par  tout  un  revenu  confidérablc  pour  le 
fouveriin  , indépendamment  de  ce  qu’on  en  tire 
pour  les  défrayer. 

I.orfquc  les  voitures  qui  paffent  fur  un  grand- 
chemin  ou  un  pont , fie  quand  les  bateaux  qui  paf- 
fent  fur  un  canal  navigable,  donnent  un  péage  pro- 
portionné 1 leur  poids  8c  a leur  volume,  ils  payent 
pour  l’entretien  de  ces  ouvrages  publics  exaéfe- 
ment  en  proportion  de  la  dégradation  qu’ils  yoc- 
cafioancnt.  Il  ne  parok  guère  poffible  de  twuver 
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un  moyen  plus  équitable  de  pourvoir  à l'entretien 
de  ces  ouvrages.  Cette  taxe  ou  péage  , quoiqu'a- 
vancée  par  le  batelier  ou  le  voiturier  , fe  ttouve 
payé  par  le  conlômmateur  dans  le  prix  de  la  mar- 
chandife.  Mais  comme  la  dépenfe  du  tranfport 
diminue  beaucoup  par  ces  ouvrages  publics,  le 
péage  n'empéche  pas  que  les  marchandifcs  ne  re- 
viennent aux  confommateurs  à meilleur  marché 
qu'ils  ne  les  auroient  autrement,  le  péage  n'augmen- 
tant pas  leur  prix  autant  que  le  fait  baiffer  le  bon 
marché  du  tranfport.  La  perfonne  qui  paye  cette 
taxe  gagne  donc  à l’application  qu'on  en  fait,  plus 
qu  elle  ne  perd  en  la  payant.  Ce  qu'elle  paye  cft 
exaéfement  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne. 
Ce  n’cll  dans  le  fond  autre  chofe  qu'une  partie  de 
fon  gain  facriliée  pour  l'auver  le  relie.  11  n'y  a peut- 
être  pas  une  méthode  plus  équitable  de  lever  une 
taxe. 

Quand  le  péage  fur  les  voitures  de  luxe  , fur  les 
caroffes,  les  chaifes-de-pofte,  8cc.  ell  un  peu  plus 
fort  relativement  à leur  poids  , que  fur  les  voitu- 
res d'un  ufage  néceflaire , tels  que  les  chariots, 
les  fourgons,  Sec.  c'eft  une  manière  douce  8e fa- 
cile de  faire  contribuer  l'indolence  8e  la  vanité  du 
riche  au  foulagement  du  pauvre , en  diminuant  le 
prix  du  tranfport  des  marchandifes  lourdes. 

Lotfqu’on  fait  8e  qu'on  entretient  les  prands- 
cliemins , les  ponts , les  canaux  , avec  le  commerce 
qui  fe  fait  par  eux  , on  ne  peut  les  établir  que  dans 
les  endroits  où  le  commerce  en  a bcfoin,Se  par  con- 
féquent  où  il  ell  à propos  d'en  faire.  Les  frais  de 
leur  établiffement , leur  grandeur  8c  leur  magnifi- 
cence doivent  aulîi  répondre  à ce  que  ce  commerce 
peut  payer.  Ils  doivent  donc  être  proportionnés  à 
leur  ufage,  On  ne  fera  point  une  maillon  fuperbe 
dans  un  pays  défert  où  il  y a peu  de  commerce.  On 
n'enverra  pas  confltuire  de  telles  uniquement  pour 
conduire  à la  maifon  de  campagne  d'un  intendant 
de  province,  ou  au  château  de  quelque  grand  fei- 
gneur  à qui  l'intendant  veut  faire  fa  cour.  On  ne 
jettera  pas  un  grand  pont  fur  une  rivicie  à un  en- 
droit où  perfonne  ne  pafTe  , 3c  préciféntent  pour 
embellit  la  vue  qu'on  a des  fenêtres  d'un  palais 
voifin  , abus  communs  dans  les  pays  où  les  ou- 
vrages de  cette  efpcce  font  pris  fur  un  autre  re- 
venu que  celui  qu'ils  peuvest  rapporter. 

Le  péage  fur  un  canal  ell  en  plulieurs  pays  de 
l’Europe  la  propriété  de  certaines  perfonnes , que 
leur  intérêt  particulier  oblige  à l'entretien  du  ca- 
nal. S'il  ell  ma!  tenu  , la  navigation  ce  (Te  ou  dimv 
nue  , & avec  elle  le  profit  des  péages.  Si  on  con- 
fiott  l'adminillration  de  ces  péages  à des  commis 
qui  n'y  auroient  pas  le  même  intérêt , ils  pour- 
voient être  moins  vigilans  à entretenir  les  ouvra- 
ges. Le  canal  du  Languedoc  a coûté  au  toi  de 
France  8c  à la  province  plus  de  treize  millions  , 
qui  (a  vingt-huit  livres  le  inarc  d'argent , tel  qu’il 
çtoit  à U an  du  dernier  fieclc)  en  valent  environ 
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vingt  quatre.  Quand  ce  grand  ouvrage  fut  achevé, 
on  jugea  que  la  meilleure  méthode  pour  qu'il  fût 
toujours  bien  entretenu , étoit  de  faire  préfent  des 
péages  à Biquet , qui  n avoir  dreffé  le  plan  8c  di- 
rigé l’ouvrage-  Ces  péages  rapportent  aujourd'hui 
un  revenu  confidérable  aux  diverfes  branches  de 
la  famille  de  cet  ingénieur,  qui  ont  parconféquent 
le  plus  grand  intérêt  à tenir  le  canal  en  bon  étac- 
Mais  fi  l'adminillration  de  ces  péages  avott  été 
donnée  à des  commis  qui  n'y  auroient  pas  eu  le 
meme  intérêt,  ils  auroient  pu  être  confumés  8c 
diflipés  en  dépenfes  vaines  8c  de  pur  ornement  , 
tandis  que  les  parties  les  plus  cfTenticlIes  de  l'ou- 
vrage feroient  tombées  en  ruine. 

11  n’y  aurait  pas  la  même  sûreté  pour  l'entretien 
des  routes , s'ils  étoient  la  propriété  des  perfonnes 
particulières.  Un  grand-chemin  entièrement  né- 
gligé ne  devient  pas  impraticable,  comme  un  ca- 
nal. Les  propriétaires  des  péages  d’un  grand-che- 
min pourraient  donc  négliger  de  le  réparer,  & le- 
ver à peu- près  les  mêmes  droits.  11  ell  donc  à pto- 
pos  de  donner  l’adminillration  des  péages  pour 
l'entretien  des  grands-chemins  à des  commis  ou 
des  gens  de  confiance- 

On  s'eft  plaint  fouvent  8c  avec  raifon  dans  la 
Grande-Bretagne,  des  abus  commis  dans  l’adminif- 
tration  de  ccs  péages  pat  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés. On  a dit  que  l'argent  levé  à plulieurs  batières  » 
croit  double  de  ce  qu’il  falloit  pour  exécuter  ttès- 
complétement  l'ouvrage  , qui  fe  failoit  mal  3c 
fouvent  point  du  tout.  Il  faut  obferver  que  le 
fyftême  de  réparer  les  grands-chemins  avec  ces 
péages  n'ell  pas  fort  ancien.  11  n'y  a donc  tien 
d'étomiant , s'il  n'a  pas  encore  été  porté  à la  per- 
fection dont  it  parait  fufceptible-  Si  on  a fouvent 
pris  des  commis  de  baffe  extraélion  8c  peu  pro- 
pres à la  chofe  , 8c  fi  on  n'a  pas  encore  établi  des 
cours  d'infpeélion  ou  de  chambre  des  comptes  , 
pour  futveiller  leur  conduite  8c  réduire  les  péages 
à ce  qui  ell  nécelfaire  aux  frais  , il  faut  s'en  pren- 
dre à la  nouveauté  de  l'inlUtution  , qui  explique 
& jullific  en  même  tems  ces  vices  , que  la  fagefle 
du  parlement  réformera  par  degrés  8c  avec  le 
tems. 


On  fuppofe  que  l'argent  levé  aux  divers  tumpi - 
Ira  de  la  Grande-Bicugnc  excède  tellement  ce  qui 
cft  nécelfaire  pont  la  réparation  des  routes  , que 
des  miuiftres  ont  conlïdéré  les  épargnes  qu’une 
fage  économie  fctoit  fur  cet  objet  comme  une 
grande  rclfource  qu’on  pourrait  appliquet  tôt  ou 
tard  aux  befoins  de  l'Etat.  Le  gouvernement , 
a-t  on  dit , en  prenant  l'adminillration  des  turn- 
pikes , S c en  employant  les  foldats  , qui  travaille- 
raient pour  une  légère  augmentation  de  leur  paye, 
entretiendrait  les  grands  • chemins  à beaucoup, 
moins  de  frais  que  ne  le  peuvent  les  commis  , qui 
n’ont  d'autres  ouvriers  à employer  que  ceux  qui 
tirent  toute  leur  fubfiilance  de  lents  lakires.  Or» 
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* prétendu  qu'on  gagnerait  ainfi , peut  - être  un 
demi  - million  fterfing  , fans  mettre  de  nouvelle 
charge  fur  le  peuple  , St  que  les  routes  à turn- 
pikcs  contribueraient  par  ce  moyen  à la  dépenfe 
générale  de  l'Etat,  comme  les  portes  y contri- 
buent à préfent. 

Cette  oueftion  de  faire  entretenir  les  chemins 
f>ar  Jes  foldats  a été  difcutée  fort  en  détail  à l'ar- 
ticle Chemins,  Sert  tout  le  monde  n'eft  pas  de 
l'avis  de  M.  de  Pommereuil , chacun  conviendra 
du  moins  qu'il  a éclairci  la  quellion  , 8c  que  la 
méthode  de  l’analyfer  par  des  faits  ell  la  meilleure 
qu'on  puifle  employer  dans  les  fcienccs. 

M.  Smith  dit  fur  les  reflources  qu'on  a imagi- 
nées pour  le  gouvernement  dans  les  revenus  des 
turnpikes  : 

» Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pflt  tirer  de  - là  un 
revenu  confidérable,  quoique  probablement  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  le  fuppofe.  Cependant  le 
plan  fouffre  diverfcs  objeftions  importantes.  “ 

»>  l°.  Si  les  péages  levés  aux  turnpikes  étoient 
jamais  regardés  comme  une  des  rclfources  pour 
fournir  aux  befoins  de  l'Etat , ils  feroient  bientôt 
augmentés  félon  l'exigence  fuppofee  des  befoins 
de  l'Etat-  lis  augmenteroient  donc  bien  vite,  con- 
formément à la  politique  de  la  Grande  - Bretagne. 

La  facilité  d'en  tirer  un  gros  revenu,  encouraee- 
roit  vraifemblablement  l’adminirtration  à ufet  fré- 
quemment de  cette  reflburce.  Quoiqu’il  foir  plus 
que  douteux  qu'avec  la  meilleure  économie  les 
péages  aétuels  puftent  fournir  un  demi  - million 
llerling  d'épargnes  , il  ell  prefque  certain  qu'on 
épargneioic  fur  eux  un  million  s'ils  croient  dou- 
blés , 8c  peut  - être  deux  millions  s'ils  croient 
triplés.  D'ailleurs  ce  grand  revenu  pourroit  être 

fierçu  fans  nommer  un  fcul  nouvel  officier  pour 
e recevoir.  Mais  les  péages  des  turnpikes  étant 
ainfi  continuellement  augmentés  , devieudroient 
nn  grand  obftable  au  commerce  intérieur  du  pays, 
qu'ils  doivent  faciliter.  La  dépenfe  de  tranfporter 
toutes  les  marchandées  pefantes  d’un  endroit  du 
pays  à l'autre  , ferait  bientôt  fi  forte , que  le 
marché  pour  routes  ces  fortes  de  marchandées  fe 
reflerteroit  confidérablemeut , que  leur  production 
feroit  fort  découragée  , 8c  les  plus  importantes 
branches  de  l'indultrie  domeftique  entièrement 
anéanties.  » 

» l".  Une  taxe  fur  les  voitures  de  charroi  en 
proportion  de  leur  poids,  quoique  fort  égalequand 
elle  ell  appliquée  à ia  feule  réparation  des  chemins, 
devient  fort  inégale  quand  on  l'applique  à tout 
autre  objet  , ou  aux  befoins  ordinaires  de  l’Etat. 
Dans  le  premier  cas  , la  voiture  ell  fuppofée  payer 
exactement  le  tort  qu'elle  fait  aux  chemins  j mais 
dans  le  fécond , elle  efl  fuppofée  payer  au-delà  8r 
fournir  encore  à qwelqu’autre  befoin  de  l'Etat.  Or 
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comme  le  péage  d’un  turnpike  fait  haufler  le  ptix 
des  marchandées  en  proportion  de  leur  poids  Se 
non  de  leur  valeur,  il  eft  fur -tour  payé  par  les 
confoinmateurs  de  marchandées  groflieres  8c  lour- 
des, non  par  ceux  de  marchandées  précieufes  Su 
légères.  A quelque  befoin  de  l'Etat  qu'on  deftinà* 
donc  cette  taxe , elle  tomberait  principalement 
fur  le  pauvre  Sc  non  iur  le  riche,  fur  celui  qui  fe- 
roit le  moins  , 8c  non  fut  celui  qui  ferait  le  plus 
en  état  de  la  fupporter.  <«  . 

S’**  arrivoit  jamais  que  le  gouvernement 
négligeât  la  réparation  des  grands-chemins,  il  feroit 
encore  plus  difficile  qu'il  ne  l'clt  aujourd'hui  de 
rappeller  les  péages  à leur  dertination  propre.  On 
pourroit  tirer  ainli  du  peuple  un  gras  revenu,  fans 
qu'il  y en  eût  une  feule  partie  d’appliquée  au  feul 
objet  auquel  elle  aurait  jamais  dô  ctre  employée  : 
",]*  ôc  la  pauvreté  des  commis  d'aujour- 

d hui  fait  quelquefois  trouver  bien  de  la  difficulté 
a les  obliger  de  réparer  leurs  torts , on  en  trouve- 
rait dix  fois  plus  dans  la  grandeur  8c  la  richefl'e  de 
ceux  qui  feroient  charge  de  l'adminirtration  des 
péages  dans  le  fyltcme  que  je  combats.  « 

A la  Chine  & dans  plufieurs  autres  gouveme- 
mensdel'Afie,  le  pouvoir  exécutif  fe  charge  de 
la  réparation  des  grands-chemins  S c de  l'entretien 
des  canaux  navigables.  On  dit  que  ces  objets  font 
toujours  recommandés  au  gouverneur  de  chaque 
province , 8c  que  le  jugement  de  la  cour  fur  f» 
conduite  fe  règle  beaucoup  fur  l'attention  qu'il  pa- 
rait y donner.  On  ajoure  que  cette  branche  iTc  la 
police  publique  eft  bien  tenue  dans  tous  ces  pays- 
la  , 8c  fur-tout  à la  Chine  , ou  l’on  prétend  que 
les  routes  8c  encore  plus  les  canaux  navigables 
font  tort  au-delîus  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans 
ce  genre  en  Europe.  Mais  les  relations  ont  été 
généralement  faites  par  des  voyageurs  (impies  8c 
grands  admirateurs  , fouventpar  des  millionnaires 
itupides  Sc  menteurs.  S'ils  avoient  été  examinés 
par  des  yeux  plus  intclligens  8c  décrits  par  des  té- 
moins plus  fidèles , il  y aurait  peut  être  moins  de 
quoi  nous  furprendre.  Ce  que  dit  Bernicr  de  quel- 
ques ouvrages  de  cette  efpèoe  dans  l'indoftan  » 
n'approche  pas  du  merveilleux  que  nous  trouvons 
dans  les  récits  d'autres  voyageurs.  Peut-  être  aulli 
qu'il  en  eft  de  ces  payj-là  comme  de  la  France 
où  l'on  a foin  des  grands  chemins  , des  grandes 
communications  qui  peuvent  être  les  fujets  de  la 
converfation  à la  cour  8c  dans  la  capitale,  8c  où 
tout  le  relie  eft  négtigé.  D'ailleurs  à la  Chine , 
dans  l’indoftan  8c  dans  plufieurs  antres  gouverne- 
mens  de  1 Afic  » le  revenu  du  Souverain  vient  prek 
que  en  entier  d'une  taxe  fur  les  terres  , qui  hau(Te 
ou  baiffe  fuivant  l'éwt  du  produit  annuel  de  la 
terre.  L'intérêt  du  Souverain  eft  donc  nécefljire- 
ment  8c  immédiatement  lié  avec  la  culture  des  ter- 
res, avec  la  grandeur  8c  la  valeur  du  produit  de 
ces  terres.  Or  pour  que  ce  produit  foit  en  quantité 
& en  valeur  tout  ce  qu'il  peut  être,  il  faut  lui 
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procurer  un  marché  aurtî  étend»  qu'il  eft  pof- 
iblc  , 8c  par  conféquent  établir  la  communication 
la  plus  libre,  la  plus  facile  & la  moins  difpen- 
dieufe  entre  les  divetfes  parties  du  pays  s ce  qui 
ne  peut  Te  faire  que  par  le  moyen  des  meilleurs 
chemins  8c  des  meilleurs  canaux  navigables.  Mais 
il  n‘y  a point  de  pays  en  Europe  où  le  revenu  du 
Souverain  confine  principalement  dans  une  taxe 
réelle,  dans  une  taxe  fur  les  tetres.  Dans  la  plu- 
part , il  peut  dépendre  en  derniere  analyfe  du  pro- 
duit des  terres.  Mais  cette  dépendance  n’ell  pas 
immédiate  : on  eft  fi  peu  avancé  dans  l'étude 
de  l'économie  politique , qu’elle  n'eft  pas  fenfible, 
& les  minières  ne  fe  croient  pas  direâement  in- 
térefics  à favorifer  8c  avancer  l'accroiffement  du 
produit  des  terres  en  quantité  8c  en  valeur  » 8c  a 
procurer  à ce  produit  le  marché  le  plu»  étendu 
par  l'entretien  des  grands-chemins  8t  des  canaux. 
Ainfi  quand  on  admettroit  pour  vrai , ce  qui  eft 
douteux,  que  dans  quelques  parties  de  l'Afie  le 
département  de  la  police  publique  eft  bien  admi- 
Killré  par  la  puilfance  exécutrice , il  n'y  a pas  la 
moindre  probabilité  que  dans  1 état  préfent^des 
choies  cette  meme  puilfance  l'admintftrât  d une 
maniète  fupportable  dans  une  paître  de  1 Europe. 

Ce  qui  eft  arrivé  en  France  le  prouve  bien  : on 
a enfin  fenti  les  maux  qui  lèfultenc  des  pouvoirs 
donnés  à des  intendans  8c  à des  officiers  royaux 
fur  les  chemins  ou  les  canaux  de  navigation , 8c 
on  eft  enfin  arrivé  au  moyen  le  plus  sur  en  con- 
confiant  ces  foins  aux  adminillration  provinciales. 

Les  ouvrages  publics  meme  qui  font  de  nature 
d ne  rien  rapporter  pour  leur  entretien , mais  dont 
Futilité  fe  borne  à un  endroit  ou  canton  particu- 
lier, feront  toujours  mieux  farts,  fi  les  tonds  pro- 
viennent d‘un  revenu  local  ou  provincial  fous  l’inf- 
peétion  d’une  adminillration  locale  ou  provinciale. 

Les  abus  qui  fe  glilfent  quelquefois  dans  1 admi- 
niftration  locale  9c  provinciale  d'un  revenu  local 
8c  provincial  , paroilfent  quelquefois  énormes  ; 
mais  dans  la  réalité  ce  ne  font  prefque  touiours 
que  des  bagatelles , en  comparaiton  de  ceux  qui 
l'écablilfcnt  fous  un  autre  régime. 

Les  inftitutions  publiques  relatives  al  éducation 
de  la  jeuneffe,  font  auffi  partie  des  devoirs  du  Sou- 
verain t mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  dilcuter  le 
régime  qui  convient  aux  collèges  8c  à ces  lottes 
i’inrtitutior.s  publiques. 

SPARTE.  Ancienne  république  de  Sparte  ou 
de  Lacédémone. 

11  ferait  difficile  de  donner  une  idée  jufteSr  prê- 
che du  gouvernement  politique  de  Lacédémone  j 
il  paroiuoit  importable  d Platon  lui-meme  de  le 
définir  i il  n’étoit  à proprement  parler , ni  monar 
chique  , ni  ariftocratique , ni  démocratique  : com- 
me il  fe  uouvoit  mixte  , Sc  qu  il  participent  de  ces 
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divers  régimes',  les  anciens  avoient  peu  d’idée  de 
ccs  combinaifons  , devenues  fi  familières  depuis 
qu’on  a approfondi  l’ait  de  la  politique 

Il  y avoit  deux  rois  d Sparte , mais  leur  pou- 
voir étoit  très-foible  8c  très-borné.  11  femble  que 
leur  volonté  influoit  peu  fur  les  affaires  de  l’É- 
tat , 8c  qu'ils  ne  jouiflbient  pas  d'un  grand  cré] 
dit  dans  les  délibérations  publiques.  Ils  n’étoient 
tigoureufement  que  les  premiers  citoyens  de  l’É- 
tat ; 8c  obligés  de -rendre  compte  de  leur  con- 
duite aux  éphores  8c  au  peuple.  Ils  pofTédoient 
cependant  de  grands  privilèges.  On  avoit  pour 
leur  perfonne  un  extrême  refpeâ , 8c  la  plus  grande 
confédération. 

Le  fénat  compofé  de  vingt-huit  membres  élec- 
tifs, jouit  d'abord  d'une  autorité  fort  étendue.  Ce 
corps  avoit  été  infiitué  parLicurgne  , pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  rois  8c  le  peuple  ; le 
fénat  fe  rangeant  du  parti  des  sois  , quand  le 
peuple  vouloit  fe  rendre  trop  puiffant,  8c  pre- 
nant au  contraire  les  intérêts  du  peuple  , torique 
les  tois  vouloient  trop  entreprendre.  Les  rois 
affiftoient  au  fénat  , lorfqu’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos. Ils  y avoient  un  double  lunrage.  Le  lcnat 
pouvoir  fcul  examiner  les  affaires , 8c  les  propo- 
fer  dans  l’aflèmblée  publique  ; mais  quand  il  avoit 
donné  ton  avis  , le  peuple  étoit  le  maître  de  le 
rejetter  ou  de  l'approuver.  C 'étoit  par  voie  de 
fuffrage  8c  dans  l'aUemblée  du  peuple  qu’on  pro- 
cédoit  au  choix  des  fenareurs. 

Bientôt  la  puilfance  du  fénat  fembta  trop  forte 
8c  trop  abfolue.  On  réfolut  de  lui  donner  un 
frein  , en  lui  oppolant  l'autorité  des  éphores. 
Ce  fut  environ  cent  trente  ans  après  Lycurgne , 
que  cet  établiflcmcnt  eut  lieu.  Les  éphores  étoienc 
au  nombre  de  cinq  , 8c  ne  demeuraient  qu'une 
année  en  charge.  Le  peuple  les  choilifloit  8c , 
fouvent  ils  étoient  rires  des  plus  baffes  conditions. 
Etablis  pourdéfendreies  droits  de  la  nation  contre 
les  entreprifes  des  rois  8c  du  fénat , ii  reffem  • 
bloient  beaucoup  fuus  ce  rapport  aux  tribuns  de 
Rome-  Quoique  leur  magiftrature  ne  fut  que  d’une 
année,  ils  devinrent  fi puilfans  que  toute  I autorité 
parta  bientôt  entre  leurs  mains.  Les  éphores  pou- 
voient  carter  les  fénateurs  , les  faire  mettre  en 
prifon , 8c  même  les  punir  de  mort  : les  rois  dé- 
voient leur  obéir  à 1a  troifième  fommarion-  Ils 
avoient  dioit  de  les  condamner  à l'amende  8c  de 
les  arrêter.  Lorfque  les  roisentroientau  fenat , les 
éphores  étoient  difpenfés  de  lé  lever  pour  eux.  Les 
tois  au  contraire  étoient  obligés  de  leur  donner 
cette  marque  de  refpeéh  Tous  les  mois  on  re- 
nouvelloit  le  ferment  de  l’État , les  éphores  au  nom 
de  la  république  , 8c  les  rois  en  leur  nom.  Les 
rois  promettaient  de  fe  conduire  félon  les  loix  8c 
coutumes.  Les  éphofes  prètoient  au  nqm  de  la 
république  . le  ferment  de  maintenir  les  rois  tant 
qu  Us  obfeiveraient  exactement  leurs  pramdfcs. 
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Ces  magiftrats  imaginèrent  pour  contenir  les 
rois , un  moyen  fingulicr  fondé  fur  l'ignorance  8e 
la  fuperfttrion  des  peuples.  Tous  les  neuf  ans 
ils  choifiiroient  une  nuit  où  le  ciel  ctoit  très -clair 
8e  très  - fercin.  Ils  s'afleyoient  en  rafe  campagne, 
ils  gardoient  un  profond  filence  , ils  tenoient  les 
yeux  attachés  fur  le  firmament  ; s'ils  voyoient 
une  étoile  tomber,  c'eft  à-dire,  s'ils  apperce- 
voient  une  de  ces  exlialaifons  lumineufes  qui  font 
fî  communes  , ils  accufoient  les  lois  du  couroux 
des  dieux.  Ils  les  fufpendoient  de  leurs  fonctions 
jufqu'à  ce  qu'il  vint  un  ordre  de  l'oracle  , qui 
ordonnât  leur  rétablilfement. 

Les  éphores  veilloient  de  plus  à la  conduite 
des  reines.  Ils  avoient  enfin  la  garde  du  tréfor 
public  , 8c  l'infpeétion  générale  de  tout  l'État- 
Arillotc  blâme  l'établiffement  de  ces  magiftrats, 

8t  on  a répété  fouvent  qu’ris  causèrent  à Sparte 
lts  mêmes  défordrcs  que  les  tribuns  du  peuple 
à Rome.  Mais  ce  point , ainfi  que  les  divers  articles 
de  l'inftitution  de  Sparte , fout  mal  éclaircis. 

On  dit  que  ces  éphores  établis  pour  mainte- 
nir la  balance  entre  les  rois  !c  le  peuple  , furent 
les  premiers  qut  donnèrent  atteinte  à la  conllitu 
tion  de  l'Etat  : le  droit  d’emprifonnet  les 
rois  , 8c  meme  de  prononcer  leur  mort  , s’ils 
s'érigoient  en  tyrans  , introduifit  la  corruption  ; 
il  fallut  les  acheter  pour  fe  fouftraire  à l'abus  de 
leur  pouvoir , , k deltinés  à entretenir  l'équilibre, 
ils  firent  pencher  la  balance  du  côté  où  l’or 
croît  accumulé. 

Le  peuple  confervoit  cependant  beaucoup  d’au- 
torité à Sparte , 3r  il  avoit  une  grande  part  au 
gouvernement  ; les  alfemblécs  publiques  déci- 
doient  feules  des  affaires  de  l'État.  Hiles  faifoient 
l’éleûion  des  magiftrats. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone,  où  l'auto- 
rité le  trouvoit  divifée  en  cinq  corps  différens , 
où  clleappartcnoit  à deux  rois,  à un  fénat,àcinq 
éphores  , 8c  à l'affcmblée  du  peuple  , a paru  bi- 
zarre 8c  mal  organifé  à ces  écrivains  qui  veulent 
mener  le  monde  avec  un  petit  nombret  de  prin- 
cipes généraux.  Ce  qui  doit  infpirer  ici  de  la 
réferve  : les  précautions  de  Lycurgue  8c  l'efprit 
de  fon  inllitution  , avoient  des  effets  admirables 
8c  oppofés  à toutes  les  conjectures  théoriques. 
11  femblcroit  par  exemple  , que  l’oppofttion  de 
ces  divetfes  puiffances  qui  fc  traverfoient  a dû 
être  une  fource  perpétuelle  de  troubles  Sc  de 
diflentions  inteftines.  Ht  cependant  on  ne  trouve 
dans  l’hiftoirc  aucun  état  moins  agité  que  Lacé- 
démone } Sc  Poîybe  dit  que  de  tous  les  peuples 
connus  , il  n'y  en  avoit  point  qui  eut  confervé 
plus  long  tems  fa  liberté.  Les  loix  de  Lycurgue 
font  étonnantes  ; elles bouleverfent  tomes  lesidees, 
8c  elles  latffent  une  imprefiion  profonde  du  génie 
du  légiflateur.  Tant  qu'elles  furent  obfervées, 
(Utoit.  polit.  Ü diplomatique.  Tant.  IK, 


l’intérêt  de  l’Etat  prévalut  fur  des  confédérations 
particulières,  8c  Sparte  fit  trembler  tous  Ces  voi- 
foins.  Elle  périt  dès  qu'elle  s’en  écarta.  Le  gé- 
nie de  l’inftltuteur  d’un  peuple,  ne  peut  vaincre 
la  force  deftru&ive  du  tems  ; c’cft  pour  lui  le 
comble  de  la  gloire  , de  vaincre  les  pafiions  des 
hommes  pendant  quelques  ficelés , & Lycurgue 
a eu  cette  gloire. 

Les  loix  de  Lycurgue  ont  fait  l'admiration  des 
plus  fameux  politiques  de  l’antiquité,  8c  lorfqu'on 
veut  les  rapprocher  des  obfervations  8c  des  peuples 
modernes , on  montre  des  préjugés  8c  un  efptic 
peu  étendu. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu’elles  convenoient 
feulement  à un  petit  Etat  , 3c  à des  peuples  peu 
nombreux , tels  que  ceux  dont  la  Grèce  ctoit 
compofée.  Du  tems  de  Lycurgue,  on  ne  comptoit 
à Sparte  que  neuf  mille  habitans  , 8c  trente  mille 
dans  la  campagne  : peut  être  meme  ne  pouvoient- 
clles  réuffir  que  dans  la  Laconie.  Au  refte  , Po- 
lybe  obferve  que  la  forme  du  gouvernement  de 
Sparte  fuffit , tant  que  les  Lacédémoniens  ne  fon- 
gèrent  point  à étendre  les  bornes  de  leur  domi- 
nation ; mais  que  ce  même  gouvernement  devint 
imparfait  8c  défectueux  , lorfque  Sparte  fe  ia’.ffa 
emporter  à des  rues  d’ambition  , Sc  conçut  des 
projets  d’agtandilTement- 

II  nous  manque  un  ouvrage  fur  l’inftitution  de 
Sparte-,  peut-être  ne  refte- il  pas  aujourd’hui  affez 
de  monumens  , pour  développer  en  détail  la  mar- 
che 8c  les  principes  du  gouvernement  le  plus  fin- 
gu  lier  qui  ait  exilté  fur  la  terre. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  de  développer  ici 
les  merveilles  de  l'inftitution  de  Lycurgue:  on  a 
traité  fouvent  cette  matière  ; 8c  il  relie  tant  de 
chofes  à dire  , qu'il  faudrait  fe  livrer  à des  dif- 
euffions  que  nous  n’inférerons  pas  ici.  Nous  ob- 
ferverons  feulement , que  vraifcmblablement  Ly- 
curgue conferva  deux  phantômes  de  rois  parce  qu  il 
y avoit  depuis  long-tems  deux  rois  à Sparte  -,  que 
ne  pouvant  abolir  leur  nom  , il  fe  contenta  d a- 
bolir  leur  pouvoir,  8c  qu'il  elt  difficile  d expli- 
quer d'une  autre  manière  le  conrralle  de  ces  deux 
rois , avec  le  relie  de  fon  inllitution.  Peut-  être 
auffi  Lycurgue  vouloît-il  , comme  le  croit  M. 
Adams  , établir  des  contrepoids  8c  une  balance 
de  pouvoirs. 

~ Les  anciens  grecs  , pénétrés  de  la  ncccffitc 
que  les  peuples  oui  vivoient  fous  un  gouverne- 
ment populaire  fulfent élevés  à la  vertu  , firent, 
pour  l’infpirer,  des  inftitutions  fingulières.  Quand 
vous  voyez  clans  la  vie  de  Lycurgue , les  loix 
qu'il  donna  aux  Lacédémoniens  , vous  croyez  lire 
l'hiftoire  des  Sévarambes.  Les  loix  de  Crcte  croient 
l'original  de  celles  de  Lacédémone  , 8c  celles  dç 
Platon  en  ctoient  la  coneétion. 
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» Je  prie  qu'on  farie  un  peu  d’attention  à l’cterl- 
due  de  génie  qu'il  fallut  à ces  légiflateurs , pour 
Toir  qu'en  choquant  tous  les  ufages  reçus , en 
confondant  toutes  les  vertus  , ils  mnntreroient  a 
l'univers  leur  fagrfTe.  Lycurgue  mêlant  le  larcin 
avec  I éfprit  de  jullicc  le  plus  dur  elclavage  avec 
l'extrême  liberté  , les  Centime:»  les  plus  atroces 
avec  la  plus  grande  modération  , donna  de  la  Ha- 
bilité à fa  ville.  Il  fcmbla  lui  ôter  toutes  les  ref- 
fources  , les  arts  , le  commerce  , l’argent , les  mu- 
railles : on  y a de  l'ambition  fans  efpérance  d’être 
fnieux  ; on  y a les  fentimens  naturels  ; 8c  on  n'y 
ell  ni  enfant , ni  mari , ni  père  : la  pudeur  même 
eft  ôtée  à la  chaflccc.  C'cfl  par  ces  chemins  que 
Spane  ell  menée  à la  grandeur  8c  à la  gloire  ; mais 
avec  une  telle  infaillibilité  de  fes  inlliturions , 
qu’on  n’obtenoit  rien  contre  elle  en  gagnant  des 
batailles  , li  on  ne  patvenoit  à lui  oter  fa  po- 
lice » (i). 

Nous  ajouterons  quelques  remarques  générales 
en  fini  liant  cet  article. 

Lycurgue  , dit  J.  J.  Roufleau  , entreprit  d’inf- 
tituer  un  peuple  déjà  dégradé  par  la  fervitude 
Sc  par  les  vices  qui  en  font  l'effet.  Il  lui  impofa 
un  joug  de  fer  , tel  qu’aucun  autre  peuple  n'en 
orta  jamais  un  fe  nbiable  ; mais  il  l'attacha , 
identifia  , pour  - ainfï-  dire  à ce  joug , en  l'occu- 
pant toujours.  Il  lui  montra  fans  ceffe  la  patrie  dans 
fes  loix  , dans  les  jeux  , dans  fa  maifon  , dans  fes 
amours  , dans  fes  feltins.  Il  ne  lui  IaifTa  pas  un 
inllant  de  reliche  pour  être  à lui  feul  , 8c  de  cette 
continuelle  contrainte , ennoblie  par  fon  objet . 
naquit  en  lui  cet  ardent  amour  de  la  patrie  , qui 
fut  toujours  la  plus  forte  nu  plutôt  l’unique  paf- 
lion  des  Spartiates  , 8c  qui  en  fit  des  êtres  au- 
delTus  de  l’humanité.  Sparte  n ’étoit  qu'une  ville, 
il  ell  vrai  ; mais  par  la  feule  force  de  fon  inflitu- 
tion  , cette  ville  donna  des  loix  à toute  la  Grèce, 
en  devint  la  capitale  , 8c  fit  trembler  l'empire  Per- 
fan.  Sparte  étoit  le  foyer  d’où  fa  légiflation  éten- 
cloit  fes  effets  tout  autour  d'elle. 

SPIEGELBERG , comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  au  Scathouder  des  Provinces- 
Unies. 

L’éleâeurde  Brunfvrick- Lunebourg  alafupé- 
riorité  territoriale  de  ce  comté  . dont  l'étendue 
tri  peu  confidérablc  ; il  dépend  de  la  principauté  de 
Calenberg  , qui  l’environne  ainfi  que  les  bailliages 
hanovriens  de  Lavenberg  Sc  Springe.  Il  avoir  au 
trefois  fes  comtes  particuliers  , illus  de  Bernard 
«le  Poppenburg  , dont  la  tige  mile  s’éteignit  en 
rj  J7  dans  la  perfonne  de  Philippe  , tué  à la  ba- 
taille de  St.-Quentin.  Eric  le  jeune,  duc  de  Brunf- 
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vrick-Calenberg  , le  conféra  alors , én  fa  qualité 
de  feigneur  dirett , au  comte  Herman-Simon  de  la 
Lippe,  épouxde  lafœurainéedc  Philippe. Herman- 
Stmon  le  tranfmit  à fon  fils  unique  , qui  termina 
cette  nouvelle  ligne  en  x f 8 1 i il  paria  par  inféo- 
duioni  ! Irlippe-Erncfte  , Jean-Louis  8c  Geo.-ge, 
fit*  de  George  , c.  mte  de  Gtcichen  Sc  de  \Val- 
purge  , foeur  ptlînée  de  Philippe  de  Spiegefb e-g. 
Ils  le  poflederent  jufqu'en  1651  :i  cette  époque 
Jean- Louis  étant  mort  , ce  domaine  , échut  à la 
maifon  de  NalTau-Dietz  en  vertu  d’une  expeéh- 
tive  . accordée  en  1614  par  Je  duc  Frédéric-Ulric 
de  Brunfvrick  au  comte  Ernclle  Cafimir  , époux 
de  fa  foeur  Sophie  Edwige.  II  appartient  aurour- 
d’hui  à Guillaume  V , prince  d’ürange,  Stathou- 
der  des  Provinces-Unies. 

Le  comte  de  Spiegetberg  g c fes  fujets  font  ternis 
de  prêter  toi  8c  hommage  aux  ducs  de  Brunfwick- 
Calenberg.  Ils  dépendent  pour  le  civil  .les  tribu- 
naux  fouverains  de  la  maifon  de  Brunfwick-Lune- 
bourg  , où  Ce  portent  les  appels  des  fentences 
prononcées  par  les  juges  du  pays.  Quant  au  fpi- 
rituel , les  minillres  8i  chapelains  doivent  êtte  or- 
donnés par  leconliftoire  éleûoral  qui  les  examine , 
8c  qui  leur  fait  ligner  le  rituel  des  églifes  de 
Brunfvrick  ; ils  font  enfuite  inllallés  par  les  offi- 
ciers du  comté  ; encore  eft-ce  le  furintendant 
élefloral , qui  prononce  le  fetmon  à la  réception 
du  Parieur  de  Coppenbrugge.  Ce  même  confif- 
toire  reçoit  les  appels  des  affaires  matrimoniales, 
dont  le  comte  ne  connoît  qu’en  première  inlhnce  j 
i!  ordonne  les  vifites  eccléfufiiques  , 8c  il  y vaque 

fur  fes  députés  joints  aux  officiers  du  pays , avec 
efquels  il  concerte  la  réforme  des  abus  ; il  juge 
enfin  en  dernier  reflbtt  les  accusations  d’hérélre 
ou  d'inconduite  contre  les  minillres , qui  font 
obligés  dans  ce  cas  de  paroitre  pardevant  fui  Se 
de  s’y  juilifier . Pour  le  militaire  , les  fujets  de 
Spietelberg  fe  joignent  à ceux  de  la  principauté 
de  Calenberg  , des  qu’il  s’agit  de  fuivre  l 'électeur 
à la  guerre  ; ils  reçoivent  chez  eux  des  garnifons 
hanovriennes  , Sc  ils  contribuent  à leur  entretien. 
Quoique  le  comté  de  Spiege/berg  foit  affranchi 
de  l'obligation  de  paroitre  aux  diètes  du  Ca- 
lenberg, les  arrêtés  des  états  s’y  publient  néan- 
moins & y ont  force  de  loix. 

L’éleétcur  de  Brunfvrick- Lunebourg  , comme 
feigneur  territorial  de  ce  comté , a voix  8c  féance 
aux  afiêmbléesdc  l'Empire  St  du  cercle  de  VVeft- 
phalie  entre  Dicpholz  8c  Rictbcrg.  Il  en  exerça 
le  droit  aux  dictes  du  cercle  de  1667  , 1671, 
1681 , Se  même  dans  ce  fiècle.  Selon  la  taxe  ma- 
triculaire  , ce  pays  fournirioit  autrefois  deux  ca- 
valiers évalués  à vingt-fept  florins  ; mais  fon  con- 


(1)  Philopcemen  contraignit  les  Lacédémoniens  d’abandonner  U manière  de  nourrir  leurs  enfans  y Cachant  bien  que  fa  a» 
«elaili  auroicAt  toujouis  wuc  aise  grande  & le  «rue  haut.  Plutarque  , vie  de  Flulopccmcn.  Voy<\  Tuc-Livc.  Ihr.  XXX  VIII. 
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tingent  eft  compris  aujourd'hui  dans  celui  de  la 
principauté  de  Calenberg  , qui  paie  auffi  les  con- 
tributions du  cercle.  Sa  cocifation  pour  l’entre- 
tien de  la  chambre  impériale  ell  de  trente  deux 
rixd.  quarante  î kr.  par  terme  , que  les  comtes 
envoient  directement,  quoiqu'ils  ne  (oient cenfés 
le  faire  que  par  commifiion  , puifqu’en  cas  d’i- 
nexaélitude  les  monitohes  font  adreffés  au  prince 
territorial  de  Calenberg , pour  en  être  par  fa  ré- 
gence ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 

Ce  comté  a la  direfle  de  plufieurs  fiefs  confi- 
dérables  fitués  hors  de  Ton  territoire. 

Voyt{  les  articles  Calenberg  Se  Hanovre. 

SPIRE  , ville  impériale  d’Allemagne. 

On  l’appelle  en  allemand  Speyer , en  latin  Spira , 
ëivitas  nemeium , nemidona  ; fon  nom  vient  de  la 
petite  rivière  ou  ruilîeau  qui  l’arrofe.  Son  origine 
le  perd  dans  la  plus  haute  antiquité  , puifqu'elle 
exilioit  avant  l’ere  chrétienne  ; mais  la  plupart  de 
fes  édifices  font  tous  modernes  i car  les  François 
la  détruifirent  de  fond  en  comble  en  1689  , Se  ce 
ne  fut  qu’après  avoir  refié  dix  ans  détèrte  , qu'on 
la  relevée  enfin  de  fes  ruines  à la  fuite  de  la  paix 
de  Rifveick.  Les  luthériens  qui  forment  le  magif- 
trat  Se  la  majeure  partie  des  habitans  , y ont  deux 
églifes  Si  un  gymnafe.  Elle  jouit  de  beaucoup  de 
privilèges  , entre  autres  du  jus  JlapuU  , qu'elle 
exerce  fur  le  Rhin  , Se  elle  occupe  à la  diète 
de  l’empire  la  cinquième  place  parmi  les  villes 
libres  du  banc  du  Rhin  ; elle  a aufli  voix  & féance 
aux  afiemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire 
n’eft  aujourd'hui  que  de  vingt-quatre  florins  outre 
cent  dix-  huit  rixdales  trente-quatre  kr.  qu'elle  paye 
par  terme  pour  fon  contingent  à l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Il  exilioit  autrefois  entre  Spire 
& la  maifon  Palatine  un  traité  de  proteôion , qui 
expiroit  à la  mort  de  chaque  électeur , 8c  qu’on 
renouvelloit  ; mais  ce  renouvellement  n’a  pas  eu 
lieu  depuis  le  décès  de  l’éleéleur  Charles  Louis. 
D'après  une  coutume  très-ancienne,  quand  un 
nouvel  évêque  de  Spire  vouloir  faire  fon  entrée 
dans  la  ville , il  terminoit  préalablement  toutes 
les  difeuflions  qu'il  avoit  avec  elle  , enfuite,  il 
s’avançoit  à cheval  entre  les  portes  extérieures 
qu'on  tenoit  fermées,  & H,  en  plein  air  Si  la  main 
fur  la  poittine  , il  lui  prètoit  le  premier  foi  S.- 
hommage  , promettant  que  loin  d’enfreindre  fes 
privilèges  , il  les  maintiendroit  8c  les  augmente- 
roit,  en  vivant  avec  elle  en  paix  Sc  en  bonne  intcl-  1 
ligcnce  ; il  continuoit  enfuite  fa  marche , & la 
bouigeoiiie  alloit  lui  rendre  le  même  hommage; 
mais  cette  cérémonie  a celTé  dès  1611  à l’avcne- 
ment  de  l'évêqueChriftophe  Philippe.  11  s’efi  tenu 
à Spire  plufieurs  diètes  impériales,  entr’autres  une 
en  i r t9,  où  le  nom  de  protelhnr  commença  à s’in- 
troduire. C’étoit  le  liège  de  la  chambre  impériale 
avant  le  fac  de  1689,  3c  ce  tribunal  y ell  relié 
cent  foixante-deux  ans.  Keyej  l'article  fuivant. 
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SpiRï  , évêché  fouverain  d’Allemagne. 

Il  eft  fitué  fur  le  Rhin,  te  il  touche  au  Palatinat, 
au  duché  de  Wurtemberg  , au  Marggraviat  de 
Bade  , aux  comtés  de  Linange  8;  de  Hanau- Lich- 
tenberg, aux  principautés  de  Deux-Ponts  & d» 
Veldeni , 8c  i la  feigneurie  d’Ochfenftein.  Il  pro- 
duit des  bleds  , de  bons  vins  , des  châtaignes  & 
des  amandes  , quoiqu’il  foit  montueux  en  partie 
8e  couvert  de  forêts. 

Ce  pays  étoit  jadis  habité  par  les  Nemeres,  Se 
dans  le  moyen  âge  il  faifoit  partie  du  Spiergau, 
On  ignore  à quelle  époque  fon  liège  fut  établi. 
Les  ailes  d’un  concile  tenu  à Cologne  en  349  , 
offrent  la  fignature  d'un  Jefifius  , évêque  de  Spire , 
qui  doit  y avoir  affilié.  Quelques  auteurs  difent , 
que  Dagobert  I , roi  des  Francs , l'érigea  ou  le  ré- 
tablit au  commencement  du  feptième  liècle  en  fa- 
veur d’Athanafe  , fon  chapelain.  Le  territoire  de 
cet  évêché , malgré  la  réunion  qu'on  y a faite  de 
la  prévôté  princière  de  Wciffembourg , 8c  le  droit 
de  deux  voix  de  princes  que  cette  incorporation  y 
attache  , eft  fi  peu  confidérable , qu’on  y nomme 
rarement  un  prélat  qui  ne  foit  pas  déjà  pourra 
d’une  autre  menfe. 

L’évêque  de  Spire  eft  fuffragant  de  l’archevêque 
de  Mayence  , 8c  prince  duSt.-Empire;  il  a voix  8c 
féance  dans  le  collège  des  princesau  banc  des  ecclé- 
fiaftiques  entre  les  évêques  d’Eichftacdt  8c  de  Stras- 
bourg ; il  à prétendu  même,  ainfi  que  ce  dernier  , 
avoir  le  pas  fur  Eichll.xdt.  11  prend  la  fécondé 
place  aux  dières  du  cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  dix-huit  cavaliers  8c  foixanre 
hommes  de  pied,  ou  de  quatre  cens  fix  florins 
ar  mois:  il  paye  en  outre  cenr  foixante  neufécus 
uit  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  , tant  à raifon.de  l'évêché  que  de  la  pré- 
vôté de  Weiflêmbourg. 

Les  principaux  dicafieres  du  pays  font  : la  ré- 
gence princière,  le  vicariat  épifcopal  établi  à Spire  ; 
Fc  confeil  eccléfiaftique , le  eonfeil  aulique  8c  la 
chambre  des  finances  , qui  fiègent  tous  trois  i 
Bruchfal. 

L’évêché  de  Spire  eft  divifé  en  plufieurs  grands- 
bailliages  : ces  bailliages  font  fitués  les  uns  a l’eft  , 
les  autres  à l’oueft  du  Rhin. 

SP0NHE1M , comté  fouverain  d’Allemagnj, 

Le  comté  de  Sponheim  ou  Spaynheim  , Spocn- 
hein  , Spanhem  , Spanheim  , Sec.  eft  fitué  entr* 
le  Rhin,  la  Mofelle  , le  Hundsruck,  ( qui  com- 
mence à l'orient  de  la  Mofelle , 8c  fe  prolonge 
entre  Trarback  8c  Zelle  , ) 8c  les  anciens  diftrias 
de  N’ohcgau , de  Trachgau  8c  de  Bedgau.  Ses  bor- 
nes ctoient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu’el- 
les ne  le  font  aujourd’hui , puifque  fes  anciens 
comtes  étendoient  leur  domination  depuis  la  Mÿ- 
Gg  1 
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fcllc  par  ta  Weflnie  & le  Nohegau,  jufques  dans  de  Spor.hcim  8c  de  Schwahenheim  , &r  ta  portiez 
le  Spyrgau , le  Wormsgau,  & même  dans  la  baffe-  de  Ton  frère  Henri  de  Heinsberg  aux  états  de 
Alface.  Sponhcim  , favoir  Kaflclnau  , Neve  8e  Kirchberg  , 

qui  en  font  les  deux  tiers  : fes  trois  fils  , Jean  , 
Ce  comté  cfl  depuis  un  tems  immémorial  divife  Henri  , 8c  Everard,  formèrent  autant  de  branches 
en  parti:  antérieure  St  ultérieure  : ta  première  pro-  particulières  dans  la  maifon  de  Creutzenach. 
rement  nommée  de  Sponhcim,  8 c placée  dans  l'Auf- 

trafie  ou  France  orientale  i l'autre  appellée  de  Star-  Simon  IV  , arrière-petit-fils  du  comte  Simon  II, 
kenbourg  , fe  trouve  dans  la  Wefttie  ou  France  laiffa  pour  héritière  une  fille  nommée  Elilàbcth  , 
occidentale  , & toutes  deux  font  fcparées  par  la  qui  époufa  Rupert  Pipan  , comte  Palatin , 8c  après 
foret  appelle  Saau  -Wald , qui  leur  fert  de  iifière.  la  mort  de  fon  mari  elle  fit  donation  d'un  cinquiè- 
Mais  on  ignore  pourquoi  on  mer  aujourd’hui  dans  me  du  comté  antérieur  de  Sponhcim  à Rupert  , Ton 
l’ultérieure  le  bailliage  de  Winterbourg  , qui  cil  beau-père,  roi  de  Eohême,  élefteurFalatin,  8c  à fes 
placé  vers  Creutzenach  , 8c  qui  doit  appartenir  héritiers  i elle  confirma  cette  difpofition  à Louis  , 
originairement  au  comté  antérieur  i & comment  fon  beau-frère  , fucceffeut  au  palatinat , en  1416; 
celui  ci  pofféde  le  bailliage  de  Kirchberg  , qui  elle  attefta  par-là  fon  droit  de  fucceflion  aux  terres 
appartient  proprement  au  comté  ultérieur.  de  fon  père  quoiqu'aux  inveftitures  précédentes 

on  n'eut  point  réfervé  l'inféodation  fimultanée. 

Précis  de  l’hijioire  politique.  Après  la  mort  de  cette  princeffe  les  f reltans  de  ce 

domaine  échurent  au  comte  Jean  IV  de  la  ligne  de 
Le  premier  comte  de  Sponhcim , dont  il  telle  Starkenbourg , fon  coufin-germain  maternel  8c  fon 
des  monument  Airs , ell  Everard,  auaüfié  de  comte  plus  proche  héritier  , qui  dès-lors  fe  vit  maître  de 
de  Naumbourg  , du  château  de  Ncvenbourg  ou  tous  les  états  de  Sponhcim , à l’exception  du  cia- 
Naumbourg , 8c  qui  vivoit  encore  en  io6r.  Il  quième  tenu  pat  le  prince  Palatin.  N'ayant  point 
fonda  en  to.j4  une  églife  fut  la  montagne  de  Feld-  d’enfans,  il  figna  en  1425  à Bainheim  avec  Ber- 
berg  près  C.reiuzenach  , 8c  laiffa  vraifemblable-  nard  , mirggtave  de  Bade,  8c  le  comte  Frédéric 
ment  pour  fils  Etienne  de  Sponhtim  ; celui-ci  con-  de  Weldenz  , tous  deux  fils  de  la  fœur  de  fon 
vertit  l'églife  de  Sponhcim  en  un  couvent , achevé  père  , un  réglement  de  fucceflion  , où  l’on  ftipula, 
par  Meginard  ou  Ménard  fon  fucccfleur  ; il  en  que  fi  l'un  ou  l'autre  venoit  à mourir  avant  lui , ce 
céda  la  vidimie  Se  le  droit  de  proteélion  à l’ainé  comté  pafferoit  du  côté  du  marggrave  â fes  fils  5 
de  fes  fils , 8c  après  fon  décès  à l’aîné  de  fes  def-  8c  du  côté  du  comte  de  Weldenz  à fes  petits-fils 
cendans , qui  feroit  en  même  tems  feigneur  de  iffus  de  fa  fille  Anne , époufe  du  comte  Palatin 
Creutzenach.  Godcfroi  fon  fils  8c  fucceffeur  au  Etienne , 8c  aux  defeendans  mâles  de  Anne  , fous 
comté,  donna  le  château  de  Coppenftein  8c  fes  la  elaufe  expreffe  que  ce  feroient  toujours  excluli- 
dcpendanccs  en  appanage  à fon  frère  Crafton,  qui  venrent  les  aines  des  deux  tigesqui  enhèriteroient, 
les  rranfmit  au  couvent  de  Sponhcim , dont  il  fut  fait  qu'ils  le  poffederoient  en  communauté  perpétuelle 
abbé  ; on  préfume  qu’il  eut  pour  fils  Everhard  , jufqu’à  l extinâion  de  l'une  des  deux  ; que  dans  ce 
chef  des  comtes  Gerlac  8c  Simon,  ce  dernier  pète  dernier  cas  le  tout  pafferoit  fans  réferve  à l'autre  : 
de  Jean  1,  comte  tic  Sponhtim  8c  de  Starkenbourg.  8c  en  effet  à la  mort  du  tellateur , arrivée  en  1457, 
Jean  I eli  fauteur  de  tous  les  comtes  fuivants  i il  Jacques  , fils  du  marggrave  Bernard  , 8c  le  comte 
poffédoit  Sponhcim  ultérieur  8c  antérieur;  il  réfi-  Frédéric,  établirent  entr'eux  une  communauté  pet- 
doit  au  château  de  Starkenbourg  fur  la  Mofclle  ; 8c  pétuclle  pour  le  comté  ultérieur,  8c  une  autre 
il  avoir  époufé  Adélaïde  , fœur  du  comte  Henri  avec  l'éleileur  Palatin  pour  l’anterieur;  mais  Anne, 
de  Sayn  , qui  nomma  fes  neveux,  fils  dudit  fille  8c  héritière  de  ce  Frédéric  de  Weldenz,  porta 
Jean,  héritiers  defe  terres.  Dans  le  partage  faiten-  en  dot  à fon  époux  Etienne  , duc  de  Simmern  , ± 
tr’eux , l’aine  Jean  obtint  le  comté  de  Sayn  avec  du  comté  antérieur  8c  la  moitié  de  l'ultérieur  , 
cruelques  autres  terres  de  cette  fucceflion , 8c  le  qui  dès-lors  reflèrent  à cette  branche  à laquelle 
tiers  environ  du  comté  de  Sponhtim  , c’cfl  à-dire,  échut  encore  en  ijfp  le  cinquième  du  comté  anté- 
lcs  châteaux  de  Starkenbourg  8c  d’Ellenbach  ou  rieur , poflédé par  la  maifon  élcûorale  , quand  à U 
Alionbach  , avec  Wendiche  , Winningen,  Truizc  mort  d’Otton  Henri , l'éleétorat  paffa  à Ftédéric 
8c  la  cofcigneutie  des  châteaux  de  Sponhcim  8c  de  ! 111 , duc  de  Simmern.  La  nouvelle  maifon  éleélo- 
Dill  : il  laiffa  ces  domaines  à fes  deux  fils  Gode-  raie  qui  poffédoit  ainfi } du  comté  antérieur , céda 
froi  8c  Henri  ; il  donna  le  comté  de  Sayn  au  pre-  la  moitié  qu’elle  avoir  de  l’ultérieur  aux  ducs 
mier  , qui  fut  la  fouche  des  comtés  île  Sayn-W  it-  j Wolfsgang  de  Deux  - Ponts  A:  George  Jean  de 
genllein  , 8c  le  relie  au  fécond  , qui  continua  la  j Weldenz  , par  la  convention  de  Heidelberg,  datte 
branche  de  Starkenbourg  - Sponhcim  : Henri  le  • de  iff>  , mais  le  premier  tcunit  le  tout  en  vertu 
puîné  reçut  la  feigneurie  de  Heinsberg,  3r  Simon  II  j d’un  fécond  traité  île  r j6(î,  8c  l’ayant  incorporé  à 
le  cadet  réunit  les  feigneuties  de  Creurzenach  8c  ! fa  principauté,  il  en  prit  le  titre  8c  les  armes, 
de  Bœckelheim  , la  feigneurie  des  châteaux  de  j L'éleffeur  Frédéric  IV  laiffa  à fa  mott  Félcétorae 
Sponhcim  8c  de  Dili  avec  la  vidamie  des  couyens  ‘ à fon  fils  aàné  Frédéric  V ,•  il  donna  à fon  autre  fris 
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Louis  Philippe  ■ les  principautés  de  Simmertl  Si 
de  Lautern  avec  les  trois  cinquièmes  du  c«mté 
antérieur  de  Sponheim  i maisCharles  Louis,  fils  Si 
fuccefleur  de  Frédéric  V , ayant  réclamé  contre  ce 
partage,  obtint,  d'après  un  accommodement  con- 
clu a Hatisbonne  en  i6js  un  cinquième  de  tous 
les  revenus  eccléûalliques  Si  féculiers  de  la  viilc 
de  Creurzenach  avec  le  bailliage  de  fon  nom , & 
quelques  années  après  la  cofeigneurie  du  comté  de 
Sponheim  a raifon  du  cinquième  , dont  on  l'avoir 
reconnu  propriétaire  s le  traité  de  Creutzenach 
eonfirma  ces  difpofitions.  Le  comté  antérieur 
eutainfi  trois  feigneurs  ; il  les  garda  jufqu'en  167}, 
que  Louis  Henri  , dernier  duc  de  Simmern  mou- 
rut : à cette  époque  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  réfervés  aux  comtes  Palatins  , échurent 
exclusivement  à la  maifon  électorale , qui  les  pof- 
fède  encore  aujourd'hui.  Quant  à la  moitié  du 
comté  ultérieur,  qui  , comme  nous  1 avons  dit , 
pafla  en  t 6 à Wolfsgang  duc  de  Deux-Ponts, 
il  la  tranfmit  à Charles  Ton  fils  cadet , appelle  duc 
de  Birkenfeld  , du  lieu  de  fa  réfidence , d'où  elle 
tomba  fuccefiivement  à Charles  Otton , fils  de  fon 
aîné  George  Guillaume  , mort  fans  pollcricc  mâle 
en  (671  , & i Chrétien  II , fils  de  Chrétien  I fon 
troifième  fils*,  qui  polTédoit  aufli  Bifchwiller , 8c 
qui  acquit  le  comté  de  Ribeaupierre  par  fon  époufe 
Agathe  Catherine.  Chrétien  III  fon  fils  , duc  de 
Birkenfeld  , réunit  ces  domaines  à la  principanté 
de  Deux  Ponts  Si  au  comté  de  la  Pctitepierrc  eu 
Alface,  qu’il  obtint  en  17J  g de  la  fucceflion  de 
Weldenz  , avec  les  voix  8c  féances  aux  diètes  de 
l'Empire  8c  des  cercles  , dont  cette  maifon  jouif- 
foit  alternativement  avec  l'éleéteur  Palatin. 

Déiaili  fur  le  comté  antérieur  Je  Sponheim. 

Son  fol  produit  du  colfat , du  lin  , des  vins , 
& plus  de  froment  Sc  d'autres  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  la  confommation  des  habitans.  On 
y trouve  aufli  quelques  pâturages , auxquels  on 
fupplée  par  des  prairies  artificielles.  Le  commerce 
qui  s'y  fait  confille  en  huile  , vin  & diverfes 
productions  du  pays  , dont  la  proximité  du 
Rhin  facilite  l'exportation.  La  plupart  de  fes 
habitans  profelfent  la  religion  reformée  , quoi- 
que les  catholiques  romains  ajenrle  droit  d’exer- 
cer leur  culte  dans  prcfquc  toutes  les  églifes.  Il 
appartient  pour  trois  cinquièmes  à la  maifon  pa- 
latine, pour  le  relie  à celle  de  Bade  ; toutes  deux 
le  gouvernoient  ci  devant  en  commun  ; mais  elles 
partagèrent  fon  adminillration  en  1707  , à la 
réfetve  des  affaires  féodales  , dont  le  plus  an- 
cien des  princes  régnants  efl  toujours  chargé. 
L’éleéleur  palatin  n’a  jamais  payé  de  taxe  fpéciale 
pour  le  cinquième  qu’il  a hérité  de  la  comtelTe 
lilifabeth  i mais  il  fournit  pour  les  deux  cinquième 
réunis  par  la  branche  de  Simmern,  trois  hommes 
de  cheval  , 8c  dix  fantaflins  ou  foixante  feize 
Rotins  par  mois,  ouuc  10S  écus  vingt  Si  de- 


mi kr  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  La  maifon  de  Bade  en  qualité  de  fou- 
veraine , des  deu  x tiers  du  comté  anterieur  , 8c  de 
la  moitié  de  l’ultéticur  , qui  lui  donnent  la  voix 
de  Sponheim  , aux  affemblées  du  cercle  du  haut 
Rhin  eft  taxée  à quatre  ■ vingt  - dix  florins  par 
mois  romain.  La  portion  de  l’cIeCteur  palatin  , 
au  comté  antérieur  , otfie  : 

i°.  Le  grand  bailliage  de  Creutzenach. 

a0.  Le  fous-bailliage  de  Bœckelheim  , appar- 
tenant depuis  très -long- temps  aux  comtes  de 
Sponheim. 

II.  La  portion  des  marggraves  de  Bade  au 
comté  antérieur,  offre  plufieurs  baillagcs  , fça- 
voir  : 

I.  Le  grand  bailliage  de  Kirchberg  dans  le 
Nahegau. 

}°.  Le  ci-devant  bailliage  de  Koppenftein. 

4".  Le  bailliage  de  Naumbourg. 

Le  fol  du  comté  ultérieur  de  Sponheim  eft 
allez  généralement  montueux  , il  fournit  à tous 
les  befoins  Sc  aux  commodités  même  de  la  vie. 
Ses  coteaux  le  long  de  la  Mofelle  Si  de  la  Nahc 
font  couverts  de  beaux  vignobles  ; le  relie  pro- 
duit des  bleds  8c  fur-tout  des  chênes , que  les 
Hollandois  achettent  pour  la  conftruébon  dos 
vaiffeaux. 

La  plupart  des  fujets  font  ferfs  , excepté 
dans  quelques  endroits  où  ils  ont  été  affranchis. 
Le  luthéranifme  s’y  introduifiten  1546 , 8c  il  do- 
minoit  en  1 j f 7 dans  tout  ce  comté  , excepté  dans 
le  Crœver- Reich  , où  l'éleâeut  de  Trêves  en 
avoit  empêché  l'établifTcment.  On  tenta  d'y 
rétablir  le  catholicifme  ; mais  les  armes  viéio- 
rieufes  de  la  Suède,  l'en  avoient  exclu  de  nou- 
veau , avant  la  paix  de  Weftphatie.  La  France 
le  réintroduifit  en  quelques  endroits  , où  il  a été 
protégé  depuis  par  la  maifon  de  Bade-Bade.  Les 
affaires  de  la  communion  luthérienne  , font  di- 
rigées par  un  confiftoire  qui  liège  à Trabach  , 
où  il  y a aufli  un  infpeéieur  général  des  égli- 
fes. En  vertu  d'une  difpofition  du  comte  Jean 
de  l’année  t4iç  , du  traité  ganerbinal  de  >457, 
& d’autres  pactes  entre  la  maifon  palatine  de 
Deux  Ponts  Sc  celle  de  Bade  , une  régence  com- 
mune établie  à Trarbach  dès  167*  gouverne  ce 
comté  ultérieur  : c’ell  à cette  régence  que  fe  por- 
tent les  appels  des  bailliages  8c  mairies  en  ma- 
tières civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles  elles 
s'inltruifent  aufli  par  les  baillifs  fous  les  aufpices 
de  cette  régence  i mais  la  décifion  eft  renvoyée 
aux  deux  feigneurs  , qui  conviennent  par  lettres  , 
de  la  fcntcncc  , en  renvoyant  l'affaire  a l’arbritage 
d'un  collège  de  jurifconfultes.  Ce  domaine  a un 
nombre  confidcrable  de  vailaux , comtes  ou  bâ- 
tons 8c  nobles , qui  prennent  leurs  fiefs  du  plus 
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ancien  cofeigneur  régnant  , au  lieu  que  les  fiefs 
pâli, fs  , félon  le  règlement  du  dernier  comte  de 
'spoakttm  , font  reçus  par  le  cofeigneur  palatin 
feul  t quoiqu'à  trais  communs.  La  taxe  matricu- 
laire  de  ce  comte  ultérieur , cil  pour  la  maifon  pa- 
latine des  Deux  l’oms  , de  deux  & demr-cavaliers 
& huit  fantafllns  , ou  de  foixante-deux  florins  t 
5e  pour  celle  de  Bade , telle  que  nous  l'avons  dit 
en  parlant  du  comte  antérieur. 

Il  eft  divifé  en  fept  bailliages , outre  le  canton 
appelle  Crœfer-Rctch. 

Le  Crœfer-Reich  , ou  Crœver-Reich , eft  un 
petit  canton  léparc  au-delà  de  la  Mofclle 
compofé  des  villages  de  Ctœve  . Reihel , Kin- 
heim  . Erden  , Beugcl  , Kinderbeuren  & Kcffc- 
nich  , qui  au  treinème  fiècle  faifoient  partie  des 
domaines  de  l'Lmpirc  , fous  l'infpeâron  d'un 
préfet  , dont  la  charge  croit  devenue  héréditaire 
dans  la  famille  noble  de  lJhaun  en  Eyffcl.  Mais 
les  comtes  de  S/onhtim  l'acquirent  en  1 174  du 
roi  Rodolphe  1 , tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
de  fes  futccllcuts  , à titre  d'engagement , puis 
comme  fief  hypothécaire,  dont  les  deux  cofei- 
gueuis  reçoivent  encore  aujourd'hui  l'inveftiture 
avec  celle  du  telle  du  pays.  La  préfecture  impé- 
tiale  devoit  naturellement  tomber  d'apres  cette 
difpofition  i mais  les  feigneurs  de  Dhaun  en  ren- 
dirent le  droit  aux  archevêques  de  Trêves  , qui 
n'y  avoient  d'abord  que  quelques  ferfs  , appelles 
encore  aujourd'hui  Petetlinge  ou  Manans  de  St.- 
l’ierre.  Ces  prélats  ne  tardèrent  pas  détendre  leur 
pouvoir,  au  point  d'empêcher  déjà  en  1561  l'éca- 
bliflement  du  piotettantifme  , que  les  m allons 
palatine  & de  Bade  vouloient  y introduire,  & de 
le  mêler  fi  bien  des  affaires , qu'ils  tirent  près  du 
tiers  de  tous  les  revenus.  11  en  ell  réfulté  un 
procès  qui  eft  pendant  depuis  159a  à la  chambre 
impériale.  les  article»  Bade  , Deux-Ponts 
4.  Palatinat. 

SfABLO.  Voyc\  Malmedv. 

STE1N.  (rhingraves  de)  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  , à l'article  Rhingrave  , des  rhingra- 
viacs  & des  wildgraviats  d'Allemagne. 

La  portion  des  rhingraves  de  Sitin  confifte 
dans  ; 

1 Le  rhingraviat  de  Sitin , ou  cqmtc  de  Rhein- 
grafenftein  , litué  fur  la  Nahc. 

a»  Ce  que  le  traité  de  partage  de  1701  affiira 
à cçtte  maifon  de  la  fuccclfion  de  Kirbourg  , 
favoir  : 

La  feigneurie  & le  bailliage  de  Witdenbonrg 
•11  Hundtulck  , fous  la  mouvance  de  l’élcéteur  de 
Trêves. 

3».  Un  quart  de  la  feigneurie  de  Dimringen , 
cinq  huitièmes  du  bourg  de  Werftatt , te  un  quart 
de  toute  la  fuccclfion  de  Dhaun. 
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STEINFURT  , comté  fouvetain  d’Allemagne. 

11  eft  enclavé  dans  l'évêché  de  Munfter.  Son 
étendue  , à le  prendre  tel  que  l'empereur  l'érigea 
en  149J  , eft  de  cinq  milles  de  longueur  fur  trois 
lieues  île  large  dans  la  partie  méridionale,  8c  deux 
8c  demie  du  côté  du  nord. 

Dès  fon  éreéfion  en  comté  de  l’empire  , l’évê- 
ché de  Munfter  lui  contella  fon  immediateté  , 8 C 
il  en  réfulta  un  long  procès  , terni:. .é  enfin  par 
accommodement  en  1716  : il  futllipulé  alors  que 
le  château  , la  ville  8c  la  paroiffe  de  Sitinfurt  fe- 
roient  réputés  comtés  immédiats  de  l'Empire  , 
avec  toute  la  fupérioritc  territoriale,  prérogatives 
8c  émolument  y attachés  , 8c  que  tout  le  telle  , 
excepté  les  paroiffes  de  Bofchoril,  Lahr  8c  Holz- 
haufen  , dépendroient  de  la  fupérioritc  de  l'évê- 
ché de  Munfter  , moyennant  une  fomme  de  cent 
vingt-cinq  mille  écus  une  fois  payée  au  comte 
pour  fa  rénonciation  : on  lui  réferva  au  relie  la 
jurifdiétion  feigneuriale  8c  la  première  inllance  en 
matières  fifcales  , avec  toutes  fes  dépendances  &r 
8c  appartenances. 

Le  comte  de  Sitinfurt  a voix  8c  féance  au  col- 
lège des  comtes  de  la  Wellphalie  8c  aux  affem- 
blces  du  cercle.  Il  paye  fept  florins  trente-deux  kr. 
feulement  par  mois  romain  , 8c  cinq  écus  quatre- 
vingt-neuf  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  11 
chambre  impériale.  Mais  la  taxe  de  l'évêché  de 
Munfter,  pour  les  droits  qu’il  exerce  fur  ce  pays, 
eft  de  trente-quatre  écus  trente-cinq  j kr. 

Le  comté  immédiat  de  Sitinfurt  ne  comprend 
gucres  aujourd’hui  que  la  ville  même  de  Sitin- 
furt. 

STERNSTEIN , comté  princier  d'Allemagne. 


STIRIE , ( duché  de  ) l'un  des  domaines  de  la 
maifon  d'Autriche. 

La  Stirit , ( en  allemand  dit  Srtytr  ou  Sttytr - 
mark  , ) fut  ainfi  appellée  , lorfque  féparée  de  1» 


Ses  terres  font  difpetfces  dans  le  haut-Palatinat. 
H appartenoit  jadis  comme  feigneurie  immédiate 
de  l'Empire  aux  nobles  de  1 flug,  8c  après  eux 
aux  barons  de  Heydeck.  Ladiflas-Pope!  de  Lob- 
kowitz  en  reçut  l'inveftiture  de  l’empereur,  qui 
l'érigea  en  1641  en  comté  princier  , lorfque  Jean, 
baron  de  Heydeck  .général  de  l'armée  laxonne, 
fut  mis  au  ban  de  l’Empire  durant  la  guerre  de 
Schmalkalde.  La  maifon  de  Lobkovritz  a acquis 
voix  8c  féance  en  174a  au  cercle  de  Ba- 
vière’, en  conféquence  de  fon  introduélion  au 
collège  des  princes , (s6y  j)  8c  de  la  polTcftion  de 
üttrr.ftcin.  Il  ne  paye  que  trente  huit  florins  pour 
un  mois  romain  i mais  fon  contingent , pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  , eft  de  cent 
vingt  deux  rixdalcs  quarante  cinq  kr. 
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Carimh’ie  on  lui  donna  des  marggraves  particu- 
liers ; elle  revue  ce  nom  de  l'ancien  comte  île 
Stcyi  qui  ell  aujourd’hui  une  feigutune  du  pays 
au  deffus  de  l’Lns  , & qui  tire  (a  dénommai: on 
des  comtes  de  Steyr  , fondateurs  du  cha  a dc 
de  la  ville  du  même  uom. 

Ses  bornes  font  au  nord  l'Autriche  , au  levant 
la  Ho ngne  , au  midi  la  (Jarmole,  & au  couchant 
la  Cn inclue  & l'archevêché  de  Salz’notng.  La 
partie  fepteiuriotiale  cft  appcllcc  tfhaute-onVw  J 
la  méridionale  , la  baffe. 

Sol , productions . 

La  haute  - Stirie  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes clevées.  Elle  cil  neanmoins  aflez  cultivée  , 
grâce  à l'mdllftiic  des  habitans  , qui  favent  en 
plulicurs  endroits  tiret  partie  des  fommets  les  plus 
cfcarpés.  Ces  montagnards  , au  tçms  des  grandes 
neiges  , font  Couvent  détenus  piuliLurs  mois  dans 
leurs  demeures  , Se  en  général  ils  ne  deficndcnt 
guéres  dans  la  plaine  ; ils  font  endurcis  au  froid  Se 
à toutes  les  incommodités  de  leurs  domiciles.  On 
y cultive  peu  de  froment . mais  il  y croit  du  lin 
d’une  finelle  Sc  d'une  longueur  remarquable.  L’acier 
ae  Stirie  ell  excellent.  Les  forêts  , dont  les  mon- 
tagnes font  hénflces  , fournilient  tous  les  bois  né- 
ccll'aires  aux  forges.  On  tiroir  jadis  de  l'argent  des 
mines  de  Zc-yring  , qui  depuis  r rjS  font  remplies 
d’eau. 

La  bafle- Stirie  a moins  de  montagnes  & plus 
de  plaines.  Les  coteaux  donnent  de  bons  vins , 
parmi  lelquels  on  dillingue  ceux  de  Rakesbourg , 
Sanlal  , Kirfchoach  , Cilli  & Luetenberg.  Les 
champs  font  fertiles  : ils  produifent  beaucoup  de 
froment , de  bled  de  1 urquic  , de  pois  , de  vefee 
& de  fèves. 

Population . 

On  compte  dans  ce  duché  en  général  vingt  - fix 
villes , près  de  deux  cens  bourgs  & environ  cinq 
cents  châteaux,  l’lufieurs  de  ces  derniers  font 
placés  fur  les  fommets  des  rochers.  Malgré  l'iné- 
galité du  terrein  , on  y a fait  de  très-beaux  che- 
mins fous  l’empereur  Charles  VI. 

Les  Stiricns  allemands  ont  un  dialeêle  allez  dur. 
Les  habitans  du  quartier  de  Cilli  font  Venedts  , St 
parlent  la  langue  de  cette  nation  , qui  même  cil 
en  ufage  parmi  le  bas-peuple  , jufqu’i  quelques 
lieues  de  Groetz. 

Etats. 

La  Stirie  a confervé  des  états  qui  reflcmblent  à 
ceux  de  l'Autriche.  Ils  font  compofés  de  prélats, 
de  feigneurs  , de  nobles  ou  chevaliers  8c  de  villes 
ptincicres  , & ils  tieunent  leurs  affcmblées  à 
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Grfiftx  , qui  efl  laeapit.  i ’ s ' ,-s  . r 

font  l’évéquc  de  Sekan  , le  ' V 
les  abbés  d'Admont  , du  i<;  : ...  u - N.;  t 

le  prévôt  du  chapitre  de  v,  : , . ' - 

Vorau,  Rottcmann,,  l’oeua'.' , -,te  : / ...  ; ■ . 

de  la  cil.Ttteufe  de  icitz.  i ■ ■ .il. ,1:  , i a,, 
bieufe  , mais  br-ucoup  moins  opine  : ;u;  ;^  s 
de  Bohême.  Lue  a grand  l’aln  div.ci  it  ■. . 
Iianccs  pour  ne  pas  nuire  a ia  u . - 

fins  dans  les  chapitres.  Le  potfelieur  u i 
à laquelle  ell  affedté  le  droit  de  voix  . a 

aux  diètes,  cil  appelle  Landmann  (leu  . ) 

Religion. 

La  religion  catholique  romaine  cil  !a  Su:'  - 
lcrée  dons  tout  le  pays  , mais  autrefois  la  pli.  t 
des  habitans  profelfoient  ouvertement  la  ce  e'- 
lion  d’Augsbourg.  La  Stirie  a auiii  fon  r".  r ; - 
particulier,  qui  rélide  à Sekan  , fi  qui  a le  titte 
de  prince  du  St.-Ejnpire.  Il  cil  fuflVagant  de l'ar- 
chcvcquï  de  Saizbourg  , qui  le  nomme  , le  faire 
& le  confirme  , Kc  dont  il  ell  le  vicaire-general 
dans  la  plupart  des  cantons  de  la  Stirie. 

bîanufjélurts. 

Les  fabriques  Se  les  manufactures  les  plus  cnn- 
lidérablesdu  pays  font  : r“.  Les  fabiiques  de  fer , 
d’acier  & de  laiton  ; l’cxpoitation  de  tes  articles 
excède  la  fournie  d'un  million  de  florins  : zw.  Lis 
manufacl.ircsde  grosdraps , Si  celles  de  toiles. 
On  a établi  à Groetz  une  chambre  de  commerce. 

Précis  de  Chiftoirt  politique. 

La  Stirie  faifoit  autrefois  partie  de  la  Marche 
de  Carir.thie  . dont  elle  fut  détachée  au  onzième 
fièdc  , Se  érigée  en  Marche  particulière. 

Quelques  auteurs  difent  que  l'empereur  Conrad 
Il  avoir  faic  ce  changement  en  iojo,  8c  donné  la 
Stirie  à Ottocar  I , comte  de  Steyr  U’auttes 
l’attribuent  à l’empereur  Henri  IV  , lequel  paroit 
avoir  créé  en  1071  Ottocar  fécond  , comte  da 
Steyr , premier  marggrave  de  cette  partie  de  la 
Marche  carinthienne  , qui  depuis  ce  tems  s'elt 
appelle*  la  Steyrmatk  , du  comté  de  ce  nom.  En 
iifio,  l’empereur  Frédéric  l accoida  la  dignité 
ducale  â Ottocar  VI  ,le  feptièmedes  marggraves. 
C'efl  le  même  duc  qui,  au  défaut  d’enfans , céda 
fon  duché  à fon  beau  père  Léopold  , duc  d’Au- 
triche , avec  le  confentement  des  états  ; mais  la 
ce  (lion  ne  fut  faite  en  forme  qo'en  itüiS.  Quel- 
ques chartes  indiquent  néanmoins  que  Léopold  , 
duc  d'Autriche  , prenoit  le  titre  de  duc  de  Stirie 
dès  1 177  & 1178.  Le  duc  Ottocar  étant  mort  en 
1191,  Léopold  reçut  de  l’empereur  Henri  IV 
l'inveftiture  effeâive  de  ce  duché.  Loifque  Prze- 
aiysl  Ottocar  il  , roi  de  Bohème , s’empara  des 
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états  de  l'Autriche  , les  Stirierts , qui  n étoient 
pas  difpofés  à le  mettre  fous  fon  obétflance  , 
offrirent  leur  pays  i Henri , duc  de  Bavrère  j ce- 
lui-ci confulta  Bell , roi  de  Hongrie  , oui  « em- 
para lui-même  de  la  Sur,'.  Le  roi  de  Bohême  lui 
déclara  la  guetre  & conquit  tout  le  duché  1 mais 
il  en  fut  dépouillé  comme  des  autres  terres  d Au 
triche,  par  Rodolphe,  roi  de  Germanie  ; Albert  , 
fils  de  Rodolphe  , en  conferva  la  poflefhon  apres 
bien  des  troubles.  Depuis  cette  époque  la  irme  a 
toujours  appartenu  à la  maifon  d Autriche  , 
elle  a maintenue  fes  droits  8c  privilèges  patncu 
licrs. 

Charges  héréditaires. 

Les  charges  héréditaires  de  la  Seine  font  celles 
de  grand-maître  , dont  les  comtes  de  Traurmannf 
dorf  font  inveftis  , & qui  en  cette  quahte  per- 
çoivent  annuellement  cent  muids  de  fcl  *. 
grand  chambellan , que  les  comtes  de  \ » “denitein 
pofsèdent  depuis  17.7  s celle  de  grand  marechd 
appartient  depuis  léij  aux  comtes  de  Saurau 
oui  à ce  titie  . pofsèdent  les  châteaux  de  fra 
venheim  & Kleinfoelk  avec  toutes  leurs  depen- 
dances  j celle  de  grand-écuyer  , dont  les  comtes 
de  Windifchgrcetz  font  revêtus  depuis  if«5 
celle  de  grand' cchanfon  a pa(Té  à la  famille  de  Stu- 
benberg  , qui  en  cette  qualité  a la  juftice  provin- 
ciale de  Kapfenbcrz  avec  ce  qu'on  appelle  l’ied- 
rnatches  , le  droit  de  maitrile  dans  le  i effort  de  la 
juftice  provinciale  , celui  de  la  pêche  dans  la 
Moera  Sc  la  grande  8c  petite  dîme  dans  la  plaine 
de  Muent  liai  ; celle  de  grand-fénéthal , dont  font 
revêtus  les  comtes  de  Hardegk  i celle  de  grand- 
veneur,  dont  les  princes  8c  comtes  de  Dictrichs- 
tein  font  inveftis  ; celle  de  grand- argentier  , qui 
appartient  aux  comtes  de  Rothal  depuis  1 J96  j 
après  l'extinâion  de  cette  famille,  cette  dignité 
tomba  en  176?  aux  comtes  de  Perlas  ; celle  de 
grand-maître  d hbtcl , qui , depuis  1578 , appar- 
tient aux  comtes  de  W urmbran  J . ccile  de  grand- 
manier  créée  en  1 179  i celle  de  premier  écuyer 
tranchant  éiigéc  en  1596,  8c  poflcdee  par  le 
comte  de  Schrattenbach  ; celle  de  grand  fauconnier 
qu’exercent  depuis  1671  les  comtes  de  Sceinpeis 

Adminijlrations  , tribunaux  , revenus. 

On  trouve  dans  la  ville  de  Groetz  la  cour  Anté- 
rieure pour  l'Autriche  intéiieure . appcllée  Guber- 
ni. Ti.  La  régence  de  Seine  , oui  cft  fubordonnée 
à la  cour  lupérieurc  de  juftice  à Vienne  , cft 
chargée  de  l'adminilltatiou  de  la  juftice  pour  tous 
les  pays  de  1'  Autriche  intérieure  , excepté  dans 
les  affaires  oui  regardent  le  commerce.  On  a établi 
à Groetz  pour  les  affaires  de  commerce  8c  de 
change  un  double  tribunal,  favoir  le  tiibunal  de 
la  mcrcantille  8c  du  change  en  première  inftance, 
dont  tous  les  membres  font  négocions  ; fis  le  tri 
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bunal  de  la  mercantille  8c  du  change  en  fécondé 
inftance , ou  la  cour  d’appel  du  change  , compofé 
de  jurifconfultes  8c  de  négociant.  Le  préfidentde 
ce  dernier  ell  appetlé  juge  de  change.  Le  féncchal 
eft  à la  tête  des  états  du  pays  , 8c  forme  avec  les 
quatre  députés  le  tribunal  de  la  fénéchauffée  : un 
balle  8c  un  greffier  font  ptépofés  à chacun  des 
cinq  grands  bailliages  , dans  Icfquels  la  Seine  cft 
divifée,  8c  qui  font  Groetz  , Judcnbourg  , Mar- 
bourg  , Cilli  * Prugg.  Le  t réforproyrncial  eft  ad- 
miniftré  par  un  chef  8c  quatre  adjoints  , élu  par 
la  diète.  Ce  duché  fournit  annuellement  un  millior» 
cent  quatre-vingt  deux  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  florins  cinquante-quatre  kr.  pour  l'entretien 
du  militaire.  Lagarnifon  ordinaire  en  rems  de  paix 
cft  de  deux  regimens  d'infanterie.  V oyc\  les  articles 
Autriche,  Boheme,  Carniole  , Caiun- 
thie  , Hongrie  , 8c  tous  les  articles  des  états 
que  pofsède  la  maifon  d'Autriche. 

STOLBERG  , comté  d'Allemagne  dans  le  ceo- 
cle  du  haut-Rhin. 

Ce  comté  eft  litué  dans  la  Thuringe.  8c  il  touche 
au  Harz  : il  eft  borné  par  la  partie  inférieure  de  la 
principauté  de  Schvrarzbourg  vers  le  midi  ; par  le 
bailliage  de  Sangerhaufen  , dé  pendant  du  cercle  de 
laThuringe  dans  l'éleélorat  de  Saxe,  8c  pur  le  com- 
té de  Mansfeldvers  le  levant,  par  les  principautés 
d'Anhalt  8c  de  Bbmkenbourg  vers  le  nord  , 3c  par 
une  partie  du  comté  de  Hohnftein  , à la  ville 
impériale  de  Nordhaufen  vers  le  couchant.  Sa  plus 
grande  longueur  n'excède  pas  cinq  milles  géogra- 
phiques , ni  fa  plus  grande  largeur , trois  en  y com- 
prenant les  bailliages  de  Heerinaen  8c  de  Kelbra  , 
que  les  comtes  de  Seo/berg  pofledent  en  commun 
avec  les  princes  de  Schwarzbourg.  Le  fol  y cft  fer- 
tile en  bled. 


Religion. 

Les  comtes  de  Stolberg  profcfTent  , ainfi  que 
tous  leurs  ftijets  , la  religion  luthérienne,  8c  c'efl 
dans  la  ville  de  Stolberg  que  réfide  le  furintendant 
du  clergé  de  tout  le  comté , qui  contient  vingt- 
huit  paroifTes,  outre  celles  des  bailliages  des  Hce- 
ringen  & de  Kelbra  , qui  appartiennent  i ces  com- 
tes par  indivis  avec  les  princes  de  Schwarzbourg. 

Précis  de  Vhifioire  politique. 

La  maifon  des  comtes  de  Stolberg  efl  une  des 
des  plus  anciennes  8c  des  plus  confidérablcs  de 
toute  l'Allemagne.  On  n'a  pas  encore  de  con- 
noiflances  certaines  fur  fon  origine.  Ses  pofief- 
fions  fc  font  accrues  fucceftivement  1 en  141 1 elle 
acquit  une  part  dans  les  villes  8c  bailliages  de  Hce- 
ringen  8c  de  Kelbra  i le  chateau  de  Hohenftcin  en 
141  $ , le  comté  de  Wernigerode  en  14^9  i elle 
héiita  en  i{jf  du  comté  de  Kœnigftein  , dont 
l'archevêché  de  Mayence  s'empara  eu  grande  par- 
tie 
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tic,  Sc  par  une  convention  de  i7ff,  elle  eut  une 
partie  des  comte  8e  feigneurie  de  Rochefort.  Le 
comte  Henri  l'ainé , mort  en  1 571 , eft  la  Touche 
commune  de  tons  les  comtes  aâuels  de  Stolbtrg  ; 
il  eut  deux  fils  , Louis-George  8e  Chrillophe,  qui 
fondèrent  chacun  une  branche  particulière.  Les 
petits  - fils  du  premier  terminèrent  la  leur  > mais 
celtedu  fécond  iubfifte,  8e  elle  eft  partagée  en  deux 
autres  branches , favoir  celle  de  Wernigerode  & 
celle  de  Stolbtrg  , fondées  par  les  comtes  Henri 
Ernefte  , 8c  Jean  Martin  , les  deux  fils  ainés  de 
Chrillophe.  Le  comte  Henri  Emette , mort  en 
1671 , elt  donc  l’auteur  de  la  branche  aînée  prin- 
cipale de  Wernigerode  i Tes  petits-fils  Chrillian 
Ernefte  8e  Frédéric  Charles  en  établirent  deux 
nouvelles,  qui  font  celles  de  Wernigerode  8c  de 
Gedern  L'auteur  de  cette  dernière  parvint  en  1741 
è fe  faire  déclarer  prince  d’empire.  Le  comte  Jean 
Martin  , mort  en  1669  , 8c  fouche  de  la  branche 
cadette  principale  de  Stolbtrg , perpétua  la  fienne 
par  le  comte  Chrillophe  Louis , Ton  fils  , qui , dé- 
cédé en  1704,  laiffa  deux  fils,  les  comtes  Chrif- 
tophe  Frédéric  8c  Julie  Chrillian , qui  fondèrent 
deux  branches  encore  exillantes,  celle  de  Stolbtrg- 
Stolbtrg , 8c  celle  de  Stolbtrg-  Rofsla- 

Titre, 

Le  titre  que  prennent  en  général  tous  les  comtes 
de  la  maifon  de  Sto'btrg  t font  : comte  de  $ tolbtrg, 
de  Kœnigftein  , de  Rochefort,  de  Wernigerode 
8c  de  Hohenllein,  feigneur  d'Epllein,  de  Munzen 
berg  , de  Brenberg  , d’Aigmont , de  Lota  8c  de 
Klettenbcrg. 

Priviligtt, 

Les  comtes  de  Stolbtrg  ont  feance  aux  diètes  de 
l’empire  dans  le  collège  des  comtes  de  la  Wette- 
ravie  ; ils  ont  également  voix  8c  féance  aux  affem- 
blécs  circulaires  de  la  haute-Saxe.  Ces  comté  elt 
impofé  à quatre-vingt-quatre  florins  par  mois  ro- 
main ; les  comtes  de  Stolbtrg  en  payent  lesj  ((St  fl  ) 
8c  l’èleélorat  de  Saxe  ; ( 1 1 fl.  ) La  maifon  de  Stol- 
berg  donne  pour  l'entretien  de  la  chambre  foutante 
rixdales  quatre-vingt-un  kr. 

Ch  a r gts. 

La  majeure  partie  du  comté  de  Stciberg , eft  un 
fief  relevant  des  éleélorats  de  Saxe  ou  de  Mayence, 
ou  de  la  principauté  de  Halberftadt.  En  vertu  de 
la  convention  faite  en  » 7 }8  entre  les  comtes  de 
StolbtrgStolbtrg  8c  l’éleéleur  de  Saxe  , ce  dernier 
jouit  du  droit  de  la  fuperiorité  territoriale,  même 
fur  le  bailliage  de  Stolbtrg , qui  eft  de  la  mouvance 
de  l’éleâeur  de  Mayence.  Les  comtes  de  Stolbtrg 
font  comptés  par  cette  raifon  parmi  les  membres 
des  états  de  Saxe  de  la  première  dalle , 8c  le  pays 
fitité  fous  la  fupériorité  de  cet  éleûorat  eft  cenle 
faire  partie  du  cercle  de  Thuringe. 

(Eion.  polit.  & diplomati^ut,  Tom,  IV, 
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Adminijlfatîon  & parttgc  du  comté. 

Chaque  comte  régnant  de  la  branche  principale 
de  Stolbtrg  a une  régence  ou  une  chancellerie  , un 
confilloire  Sc  une  chambre  des  comptes.  La  juf- 
ticc  pour  les  mines  eft  adminiltrée  eu  commun. 

Le  comté  eft  ainfi  partagé  : 

La  branche  de  Stolbtrg  Stolbtrg  poffède  : 

t°.  Le  bailliage  de  Stolbtrg  qui  tcleve  de  l'élec- 
torat de  Mayence- 

a’.  Le  bailliage  de  Hayn  , compofé  des  paroif- 
fes  de  Hayn  , de  Schwenda , de  Dietetsdotf  8c 
de  Stralsbcrg. 

5°.  Le  bailliage  de  Flohcnllein. 

La  branche  de  Stolbtrg  Rofsla  poffède  : 

10.  Le  bailliage  de  Rofsla , qui  eft  fief  de  l'élec- 
torat de  Saxe. 

i°.  Le  bailliage  de  Queftenberg. 

3°.  Le  bailliage  de  Wolfsberg  , fief  de  la  princi- 
pauté de  Halbetlladt. 

4°.  Le  bailliage  d'Eberzbourg. 

5°.  Le  bailliage  de  Berenrode. 

Voyei  l’article  WtR.NiGER.ODE  8c  les  articles 
Mayence  8c  Saxe. 

STRASBOURG,  évêché  de  France  qui  donne 
à fon  polfelfeur  la  qualité  de  prince  fouverain  Sc 
de  membre  de  la  diète  de  l'empire. 

L'évêché  de  Strasbourg  qui  dépend  pour  le  fpi- 
rituel  de  la  métropole  de  Mayence,  doit,  dit-on, 
fon  origine  à Dagobert,  roi  de  France,  qui  le 
fonda  au  feptième  ficelé-  La  ville  de  Strasbourg  , 
jadis  impériale,  étoit  alors  larélidence  de  l'éveque 
de  fon  liège  , comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui 
de  la  cathédrale  8c  du  chapitre.  Mais  l'évêque 
l'abandonna  , lotfque  les  habitans  embraffèrent  le 
luthéranifme  , 8c  tl  s'établit  J Saverne.  Depuis  la 
réunion  de  l’AIface  8c  de  fa  capitale  à la  couronne 
de  France  , ce  prélat  en  relcve  pour  la  partie  de 
fon  diocéfe  qui  y eft  Étirée  i mais  les  bailliages 
qu'il  poffède  en  de-là  du  Rhin  , lui  confervent  la 
qualité  de  prince-Etat  de  l’empire,  avec  voix  8e 
féance  à la  diète  générale  au  banc  des  princes  ec- 
clrfiaftiques  , oè  il  liège  entre  l’évêque  de  Spire  8c 
celui  de  Confiance  , Se  à celles  du  cercle  du  haut- 
Rhin,  où  il  a commencé  à reparoitie  en  1724. 
Son  ancienne  taxe  matriculaire  eft  de  dix  huit  ca- 
valiers 8c  cent  fantaffms  , ou  de  fîx  cens  feize  flo- 
rins , 8c  fon  contingent  aélucl  pour  l’entretien  de 
la  chambre  impériale  monte  à cinquante  huit  tix- 
dalcs  trente  kr. 

H h 
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Nous  n’indiquerons  ici  que  les  deux  bailliages 
qu'il  i fur  le  territoire  de  l'empire,  tous  deux  en- 
clavés dans  la  Suabc.  Ce  font  : 

itf.  Le  bailliage  d’Oberkirch  , fitué  dans  l'Ofte 
nau  , & dont  l'acquiiîtion  fut  faite  en  grande  par- 
tie dès  le  commencement  du  quatorzième  fiècle- 
Il  portoit  jadis  le  nom  de  château  d’Ullembourg. 

t°.  Le  bailliage  d'Ettenhciin  , fitué  dans  leBrif- 
gau  , 8c  dont  le  nom  vient  de  la  petite  ville  d'Iît- 
tenheiin  fon  chef-lieu.  11  comprend  quatre  vil- 
lages. 

SUABE.  Nom  qu’on  donne  à une  partie  de 
l'Allemagne  : nous  parlerons  d'abord  de  la  Suait 
en  général , enfuite  du  cercle  de  Suait , & enfin 
de  la  Suait  autrichienne. 

De  la  Suabc  en  général. 

La  Suait , félon  les  géographes  modernes  , fe 
prolonge  du  couchant  au  levant  entte  les  riviè- 
res du  Rhin  & du  Lcch.  Elle  touche  vers  le  midi 
à la  Suirte  , au  lac  de  Confiance  8c  aux  porteflîons 
autrichiennes  en  deçà  de  l'Arlberg  ; au  nord  elle 
ell  bornée  par  la  I ranconie  8c  le  l’alatinat-  La 
Suait  proprement  dite  , ou  l'ancienne  Almannia, 
s'étend  vers  le  Rhin  fans  partir  la  forêt  noire  ; car 
félon  la  géographie  du  moyen  âge  , le  haut  &:  le 
bas  marquisat  de  Bade  efi  placé  en  Aufirafie  ; 8c 
les  habit  ans  d’entre  la  contrée  de  la  forêt  noire  8c 
le  Rhin , loin  de  prendre  le  nom  de  Suaies  , le  don- 
nent à ceux  qui  demeurent  de  l'autre  côté  de  cette 
forêt.  Les  habitans  du  Brifgau  ne  prennent  pas  non 
plus  cette  dénomination.  F'ôycp  i'hiltoire  de  la 
Suait  par  Kremer,  p.  to  & 1 1.  Les  deux  bandes 
qui  bordent  le  rivage  de  l'Iler  entre  le  lac  de  Conf- 
iance. le  Lech  & le  Danube,  font  appelles  par  les 
habitans  du  duché  de  Wurtemberg,  Suait  propre- 
ment dite  ; d'autres  les  appellent  Kaute-i'uuic  ou 
Allemagne-  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  haute- 
Suait  au  diftriét  fitué  entre  l'Iler  , le  Danube  8c 
le  lac  de  Confiance  , 8c  celui  de  b iffe-Suate,  à la 
partie  fituée  autour  du  Lcch  8c  du  Danube. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  Suait  font 
l'Alb  ou  Alp  8c  la  forêt  noire  : celle-ci  efi  moins 
haute  que  la  première  : elles  forment  une  chaîne 
qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  , de 
L’ouefi  à l cft. 

Précis  de  l'hijloirt  politique  de  la  Suabe. 

La  Suait  tire  fon  nom  des  anciens  Sucves , ainfi 
appeliés  de  leur  longue  chevelure , dont  ils  avoient 
coutume  de  former  une  trefle  nouée,  en  allemand 
fchweif:  c'cft  par  là  que  Tacite  caraélétife  les 
Sucves.  Ces  peuples  ont  d'abord  habité  le  pays 
fitué  entre  la  Viftule  8c  l’Oder  j puis  partant  l’Elbe, 
ils  vinrent  s'établir  le  long  du  Mein  8c  du  Danube. 
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Ce  n’eft  que  du  tems  de  Julcs-Céfar  qu'ils  fe  fixè- 
rent fur  le  Ncker  8:  la  Rhin.  Ils  occupoier.t  la 
plus  grande  partie  de  l'Allemagne  , 8C  on  com- 
prenoit  fous  leur  nom  d'autres  nations  , telles  que 
les  Semnons , les  Hermondures  , les  Quades , les 
Nlarcomans  , dont  une  partie  parta  dans  les  Gau- 
les Sc  dans  l'Efpagne  Au  cinquième  fiècle  les  Sua- 
ies piirent  la  dénomination  d'allemands  ; mais  ces 
peuples  ayant  été  battus  par  les  Francs  en  406 
près  de  Zulbich  , petite  ville  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'éleélorat  de  Cologne , iis  tombèrent 
fous  la  domination  de  leurs  vainqueurs,  8c  ils  repri- 
rent le  nom  des  Suaies  , qu'ils  ont  garde  jufqu'à 
ce  jour.  Les  rois  des  francs  y établirent  des  durs  , 
que  Charlemagne  abolit,  pour  leur  fubftituer  des 
intendans  appeliés  nonces,  qui  furent  maintenus 
fous  fes  fuccertcuts.  Le  roi  Conrad  1 , pour  con- 
tenter les  Suaies  , rétablir  le  duché , & créa  le 
comte  Boiircatd  un  de  leurs  compatriotes,  duc  de 
Suait  & d'Alfacc.  Le  duché  n'eroit  d'abord  atta- 
ché à aucune  famille  ; mais  ayant  parte  fous  l'em- 
pereur Henri  IV  à fon  gendre  Frédéric  de  Hohenf- 
taufen  , qui  en  prit  porte rtion  en  1094  , ce  prince 
le  tranfmit  à fes  defeendans  à titre  d'héritage  Ces 
nouveaux  ducs  étoient  en  même  tems  ducs  de 
Franconie  : 8c  en  leur  qualité  de  feigneurs  territo- 
riaux , ils  ecerçoient  le  pouvoir  fouverain  en  ma- 
tière fpirituelle  8c  temporelle.  Ou  les  voyoir  fou- 
vent  dans  les  artcmblécs  de  la  nation  germanique  , 
revêtus  des  dignités  le  plus  éminentes  , même  des 
archi  offices  de  l'empire  i ils  avoient  une  cour  avec 
des  diguitaires  , qu'ils  titoient  des  plus  iüullrcs  fa- 
milles de  laSeuir.  Tels  étoient  les  comtes  Palatins 
dcTubinge,  les  grands- maîtres  de  Waldbourg  , 
fuccerteurs  des  comtes  de  Mautftettcn  8c  de  WeiC- 
fcnhoin  , les  grands  échanfons  de  Wintcrllettcn  , 
le  chambellans  de  Kcurnat , les  maréchaux  comtes 
de  Dillingcn , 8c  après  eux  les  comtes  de  Wu»- 
temberg  , les  grands-veneurs  d'Aurach  8:  autres. 
Dans  les  guerres  de  l’empire  ils  formoient  avec 
leurs  fujets  l'avant  - garde  de  l'armée  germanique 
Sc  combattoient  à fa  tète , ainfi  que  nous  l'apprend 
la  chrotiiquedc  Lambert  Schafnab  del'annéc  1C7C. 
Mais  comme  dès  la  création  Sc  pendant  la  durée 
du  gouvernement  ducal , il  y avoit  en  Suait  un 
certain  nombre  de  princes,  comtes  Se  feigneurs 
puirtans  , dont  le  confentemnt  fut  requis  à l'inau- 
guration du  premier  duc  üourcard  8c  de  fes  fuc- 
ceflcurs  jufqu'à  Frédéric  de  Hohenftaufen  , il  n'eft 
pas  à préfumer  que  renonçant  à leur  immediareté, 
ils  fe  foient  fournis  à la  fouvetaineté  des  ducs  ; il  y 
a lieu  de  croire  au  contraire  , que  quoiqu'ils  aient 
refpcüé  les  ducs  Sc  grorti  leur  cour,  quoiqu'ils 
aient  été  fous  leurs  ordres  en  tems  de  paix  8c  durant 
la  guerre,  quoiqu'enfin  les  abbayes  Sc  couvents  euf- 
fent  été  fous  la  protection  générale  des  ducs , 8c 
que  relativement  à tous  ces  objets  les  ducs  en  re- 
çuflent  le  ferment  de  fidélité , ces  feigneurs  de- 
meurant avec  leurs  terres  dans  la  dépendance  im- 
médiate de  l'empire , n’en  étoient  pas  moins  libres 
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d’origine-  Air.fi  les  ducs  de  Suait  ne  pouvoient 
s'arroger  Tut  eux  aucune  fupérioricé  territoriale  , 
ni  en  exiger  des  contributions  , fans  l’ordre  8c  la 
permilfron  exprefli  de  l’empereur  : ils  croient  de 
plus  obligés  de  juger  les  procès  conjointement  avec 
les  princes , comtes  8c  feigneurs , dans  un  tribunal 
appelle  trône  royal.  Les  empereurs  St  rois  de  Ger- 
manie polfcdèrent  encore  long- teins  dans  les  ter- 
res des  princes , comtes  8c  feigneurs  de  la  Suait 
les  droits  régaliens,  qu’ils  firent  exercer  8c  adminif- 
trer  par  des  préfets  8c  par  les  lieutenans  de  ces 
derniers.  Mais  infcr.ftblement  les  feigneurs  les  ac- 
quirent dans  leurs  territoires  à titie  de  donation, 
d’engagement,  d’achat  ou  de  prefeription.  Les 
abbayes  8c  couvents  immédiats  avoient  leurs  vidâ- 
mes , nommés  par  les  empereurs  ; les  villes  libres 
Sc  impériales  étoient  gouvernées  par  des  prévôts 
impériaux , des  maires  , des  avoyers  , ou  des  juges 
receveurs  -,  les  villages  immédiats  enfin  , ainfi  que 
les  communautés  libres  , avoient  à leur  tête  des 
adininillrateuts  appelles  proturaiorts  prudiorum  rt- 
galium. 

Sept  des  ducs  de  Suait  de  la  maifon  de  Hohenf- 
taufen  , font  parvenus  à la  dignité  de  rois  de  Ger- 
manie 8c  d'empeieurs  des  Romains.  Conrad  111 
fut  le  premier  8c  Conrad  IV  le  dernier.  Ils  ont 
ainfi  poifédé  les  domaines  des  Guelphes  en  Suait, 
lefquels  comprenoiem  fur  - tout  le  comté  hérédi- 
taire d’Altorf,  légué  d'abord  par  Guclphe  VI,  der- 
nier rejetton  de  la  branche  cadette  de  cette  famille 
à Henri  le  lion , duc  de  Bavière  Sc  de  Saxe  , Sc  fils 
de  fon  frère , duquel  il  pafLt  à l’empereur  Frédéric 
de  Hohenftaufen , comme  duc  de  Suait  8c  fon 
neveu  du  chef  de  fa  fœur.  Après  !r  mort  tragique 
de  Frédéric,  arrivée  en  ii»o,  cette  fucceflion 
échut  à fon  fils  , qui  fut  l'empereur  Henri  VL  Ces 
ducs  de  la  maifon  de  Hohenflaufcn  , parvenus  ra- 

fudement  au  plus  haut  degré  de  puifïance , dont 
eurs  grandes  pofTdTions  au  dehors  8c  au-dedans 
de  l’Allemagne  dévoient  alfurrrla  durée,  en  dé- 
churent neanmoins  avec  la  même  rapidité,  de  forte 
que  leur  ruine  fuivit  de  ptès  leur  élévation.  Le 
duc  Philippe  de  Suait  s'épuifa  par  les  fournies  im- 
menfes  qu’il  employa  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  L’empereur  Frédéric  11  fut  obligé  de  fa 
crifier  de  même  un  grand  nombre  de  fes  domai- 
nes , 8c  fon  fils  Conrad  IV  mis  au  ban  de  l'empire 
par  fon  compétiteur  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande , fut  déclaré  déchu  du  duché  de  Suait  8c  de 
toutes  les  terres  qui  lui  relloicnt  en  Allemagne  i 
envainfon  fils  Conrad  , que  les  Italiens  appellent 
Conruiin,  s’efforçâ  t il  de  recouvrer  fon  duché 
héréditaire:  plus  malheureux  encore  que  fon  père, 
il  perdit  la  tète  fur  un  échafiaut  i 8c  cette  cataliro- 
phe  arrivée  à Naples  en  ü6S  mit  fin  à l'illulîrc 
maifon  de  Hohenftaufen.  Ses  biens  héréditaires 
avoient  été  aliénés  avant  cette  époque  i 8c  le  du- 
ché retourna  à l’empire.  Pluficurs  princes  , com- 
tes ou  feigneurs  proficcient  de  ces  troubles,  pour 


ufurper  des  terres  de  l’empire  fituées  en  Suait  5 
mais  le  roi  Rodolphe  les  força  à les  reftituer. 
Apres  l’extinâion  des  ducs,  les  préfets  impériaux 
de  la  haute  8c  ba(Te-5naé<  , exercèrent  les  anciens 
droits  relatifs  aux  revenus , rentes  8c  émolumens 
provenant  des  bourgs  8:  domaines  impériaux  fitués 
dans  ce  pays  , 8c  par  une  commiflron  particulière 
des  empereurs , ils  y adminiftrèrent  les  referves  8c 
droits  régaliens  , qui  étoient  autrefois  de  la  com- 
pétence des  ducs , 8c  qui  après  leur  exiinétio» 
pafsèrent  à l’empereut  8c  à l’empire. 

Pour  expliquer  ce  que  nous  venons  de  dire , il 
faut  obfervcr  qu'à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  la  Germanie  , la  Suait  avoit  à fa  tête  des  pré- 
fets impériaux  8c  royaux , qui  portent  dans  Ici 
chattes  les  noms  de  advotati  provincU  gtntralti  , 
proturaiorts  rtgni  Jeu  imptrii  , prtftüi  provinciales • 
Leurs  fondions  étoient  d'abord  de  veiller  aux  in- 
térêts de  l’empeteur  8c  de  l’empire  dans  les  terres 
qui  ne  faifoient  poinr  partie  dp  domaine  des  ducs 
de  Sanie,  enfuite  ils  y adminiftroient  par  leurs 
lieutenans  les  droits  régaliens  de  la  compétence 
des  chefs  de  la  nation  germanique  , ils  y pcrce- 
voient  les  rentes  8c  les  fubfides  , que  les  princes  , 
comtes  , feigneurs  , abbayes  , couverts  & villes 
dévoient  fournir.  On  trouve  dès  le  dixième  fiècle 
des  préfets  de  Suait  cités  dans  l’hiftoire  jufqu’au 
commencement  du  quinxième  ; il  y en  eut  même 
quelquefois  deux,  l’un  dans  la  haute  , l'autre  dans 
la  b.ilTe--Saüif.  F.n  1 579  l’empereur  Wenceflas  cn- 
| gagea  cette  préfecture  à Léopold  III  duc  d'Autri- 
che , pour  une  fomme  de  quarante  mille  florins 
qu'il  lui  devoir.  Après  de  longs  débats  Léopold 
en  prit  enfin  pofleffton,  8c  il  la  garda  quelques  an- 
nées : mais  après  fa  mort  arrivée  en  1 gS6  les  ducs 
d’Autriche  en  furent  dépolTédés.  Plufieurs  années 
s’étant  écoulées  fans  que  la  préfeéture  fut  grevée 
d’une  nouvelle  hypothèque,  les  empereurs  la  gou- 
vernèrent par  des  préfets  i mais  en  141  y l’empe- 
reur Sigifmond  , du  confentement  des  princes  de 
l’empire  , allemblés  au  concile  de  Confiance,  l'en- 
gagea de  nouveau  à Jean  T tuchfelT de  VValdbourg 
pour  la  fomme  de  fix  mii'e  florins  du  Rhin  , que 
les  engagiftes  ont  été  obligés  de  porter  fuccelfive- 
ment  jul’qu’à  la  concurrence  de  treize  mille  deux 
cens  florins.  L’empereur  Frédéric  III  à peine  monté 
fur  le  trône  accorda  à fon  frère  , le  duc  Albert 
d’Autriche  , la  permiflion  de  fe  fubroger  aux 
Truchfeff  de  Waldqbourg  pour  la  poflefiion  hy- 
pothécaire de  la  préfcéturc  , 8c  il  lui  en  fit  expé- 
dier un  titre  formel  , qui  confirmoir  cet  engage- 
ment. Les  Truchfeff  fe  voyant  obligés  de  céder 
an  phrs  fort . l'un  d’entt'eux  , nommé  Jacques  , 
ligna  en  1411  Sc  Jj  un  accommodement  : on  fti- 
pula  qu'il  ne  régrroit  plus  la  préfecture  en  fon 
nom  , ni  au  nom  de  l’empire  , mais  pareommif- 
lion  du  duc  Albert.  Les  choies  relièrent  fur  ce 
pied  pendant  plufieurs  années  , parce  que  le  paye- 
ment du  prêt  11c  fc  faifoit  point , 8c  à caufc  de  la 
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révolte  du  duc  Albert  contre  fori  frère  Frédéric 
oui  eut  lieu  en  i//<o  , &•  cui  le  fit  mettre  au  ban 
de  l'empire  Cet  événement  rendit  la  préfeâure 
à la  famille  de  TruchfcfT  de  WalJbourg , Se 
nommément  à Jean  , fils  de  Jacques  , dont  nous 
avons  parlé-  A-peu-près  à la  même  époque.le  duc 
Slgifmond  d'Autriche  ayant  follicité  à la  cour  de 
l’empereur  Frédéric , & obtenu  la  ccflion  de  cet 
engagement,  il  n’y  procéda  qu'en  147*  , torique 
le  duc  Albert  de  Bavière  voulut  le  prévenir  de 
l'aveu  de  l'F.mpereur.  Mais  Sigifmond  ne  tarda 
pas  à la  réengager  pour  la  meme  fomme  à Jean  de 
Waldbourg , qui  ne  la  lui  céda  entièrement  qu'en 
I48Ô  avec  le  château  de  Ravensbourg,  apres  avoir 
touché  de  l’archiduc  le  prix  de  cct  engagement.  Il 
11e  refte  prefque  plus  de  la  préfeéture  de  la  haute 
îe  baffe-inaér  que  cette  dénomination  8e  l’ufagc 
«ü  font  les  villes  impériales  d'Ueberlirigen  , de 
Lindau,  Biberac,  Ravensbourg, Wangen  & Pful- 
dorf , de  faire  au  préfet  d'Altdorf  un  préfem  an- 
nuel en  argent  & en  vin  , fous  le  titre  de  don  gra- 
tuit , Se  un  droit  de  proteilion  qui  fe  paye  encore 
par  les  couvens  immédiats  de  Lindau  , Weingar- 
ten  , Sïlmannsweiler  , Ochfenhanfcn  , Roth , 
Weiflenau  , Baindt  de  Buxheim  11  faut  donc 
fe  garder  de  prendre  la  préfecture  impériale  de 
Suait,  qui  porte  proprement  le  nom  de  préfecture 
d'Altdorf  & de  Ravensbourg , pour  l'ancienne 
préfeClure.  On  peut  fe  tromper  d'autant  plus  aifé- 
ment  ,.  que  le  préfets  impériaux  de  la  haute  & 
baflê-îveâe  font  en  meme  tems  chargés  de  l'admi- 
nillcatiou  de  la  préfecture  d'Altdorf  de  de  Kavens- 
bourg. 

11  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  pré- 
fecture de  Suait  le  préfidial  libre  8e  impérial  de  la 
haute  8e  bafle-ieair  pour  les  diltriCts  de  Leutkir- 
cher-Heyde  8e  de  Gcpurs.  Ce  tribunal  a la  même 
origine  que  les  anciens  Placita  ou  matli  puitici  8e 
provinciales  , & on  le  trouve  dès  le  tems  des  pre- 
miers ducs  de  Suait,  qui  avoient  le  droit  d'en  con- 
férer les  offices  au  nom  de  l'empereur  8e  de  l’em- 
pire. Les  anciens  juges  provinciaux  prenoient  le 
nom  de  la  Heyde  , lorfque  les  affifes  fe  tenoient  à 
l.eutkirch  ou  dans  fa  plaine  : 8e  celui  de  la  Ge- 
purs  , lorfque  l'on  s'alfembloic  dans  d'autres 
villes  du  diftiiCt  de  la  Purs  , comme  à Lindau  , 
Wangen  8c  Ravenfbourg.  Ce  ne  fur  qu'en  141 J , 
qu'un  juge  provincial,  nommé  Vœik-Sifried , 
commença  à réunir  les  titres  de  la  Leutkircher- 
Heyde  8c  de  la  Purs.  Cette  formule  fut  confcrvée 
chez  les  juges  établis  par  les  marions  deTruchfefs 
8c  d'Autriche  jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du 
feizième  fiècle  Jean  Tunower  , à l’imitation  des 
réfets  , s'arrogea  les  qualités  de  juge  provincial 
ans  la  haute  8c  baffe-^miie  , de  la  Lcutkircher- 
Heyde  8c  de  la  Gepurs.  Le  IcCteur  remarquera 
que  ce  changement  fe  fie  à l’époque  où  la  maifon 
d'Autriche  prétendit  donner  plus  d'étendue  à la 
imifdi&ion  de  Leuckircbcr  - Heyde  : 8c  dès-lors 


cette  maifon  profitant  de  la  réunion  des  deux  pré- 
fectures , entreprit  de  changer  la  face  de  re  tri- 
bunal , en  lui  attribuant  des  caufes  réferrées  ; en* 
s’oppofant  aux  appellations  portées  devant  le* 
cours  foiiverames  de  l'Empire  , 8c  en  étendant' 
les  bornes  de  fa  banlieue-  Cette  innovation  donna 
lieu  aux  plaintes  des  princes  8c  états  du  cercle  de 
Suait , ils  dirent  que  le  reffort  originaire  de  cea 
préfidial  , borné  â la  Leutkircher- Heyde  , n'avoit 
jamais  parié  fes  limites  8c  celles  de  la  Purs,  lis 
ajoutèrent  que  la  jullice  provinciale  riayant  ja- 
mais eu  aucune  prérogative  fur  les  autres  tribu- 
naux de  cette  efpèce , n'avoit  pu  jouir  à leur 
exemple  que  d'une  autorité  trcs-liiritée , lors  de 
la  réunion  de  la  préfecture  à la  maifon  d'Autriche. 
Ils  prouvèrent  même  que  plufieurs  états  de  l'Em- 
pire , princes  , comtes  8c  feigneurs  , prélats  8c 
villes  libres  de  la  Suait  , avoient  été  foullraits 
par  l’empereur  à la  jurifdiCtion  de  la  cour  pro- 
vinciale . fans  autre  exception  que  celle  du  déni  &c 
délai  de  jullice.  Quoi  qu'il  en  foir  , le  reffort  ac- 
tuel de  ce  tribunal  commence  à la  ville  impériale 
de  Lindau  , qui  eft  véritablement  fituédans  fa  ban- 
lieue , ainfï  que  le  terrein  qui  règne  le  long  du 
lac  de  Confiance  jufqu'i  Moerfbourg  ; il  fe  pro- 
longe enfuite  au-delà  du  lac  8c  de  la  ville  de  Conf- 
iance , laquelle  toutefois  prétend  n’être  pas  dans 
fa  juridiction  , 8c  paflant  au  - delà  de  Pille  de 
Reichenau  à Rodalphe-Zetl  , Tingen  8c  Stallin- 
gen , fes  bornes  fe  confondent  avec  celles  de  la 
Suait  8 c de  la  Suiffe.  On  veut  comprendre  dans 
fes  limites  le  comté  de  Bondorf , celui  de  Baar  , 
le  haut  8c  bas  comté  de  Hochberg , 8c  fur -tout 
la  ville  impériale  de  Rorh'jreil  avec  celle  de  Vil— 
lingen.  Ici  les  bornes  de  la  banlieue  s'unifTenc 
avec  celles  du  duché  de  Wurtemberg,  8c  s'éten- 
dent jufqu'à  la  ville  impériale  de  Gemund.  On  y 
compte  Oettingen-Baldern  8c  Donaverth  , d’où, 
la  ligne  frontière  s'étend  jufqu'au  pont  de  Reurh. 
L’empereur  Ferdinand  ayant , en  >fff,  exempté 
les  feigneuries  ti  cn-deçà  de  l’Arlberg  de  la  jurif- 
diâion  du  préfidial  , malgré  les  oppofirions  des 
Etats  adjacents  , nommément  des  villes  de  Lin- 
dau, Ravt'enfboutg  , Wangène , Yfni  8c  Leut- 
kirch  , la  limite  fe  replie  fur  Reuth  pour  s'éten- 
dre jufqu'à  Taunheim,  8c  embraffant  enfuite  le 
comté  de  Kœnigfeck-Rothcnfels , elle  fe  rejoint 
à Lindau  , elle  y forme  la  frontière  qui  fépare  U 
feigneurie  de  Bregenz  des  territoires  adjacents  , 
8c  indépendamment  de  cette  ligne  , la  feigneurie 
de  Hohcn-Ems  , fituée  hors  de  fon  enceinte,  fait 
partie  de  fon  reffort.  Le  préfidial  a une  juridic- 
tion concurrente  avec  les  états  de  l'Empire  com- 
pris dans  fa  banlieue  , à moins  qu'ils  ne  puirient 
prouver  une  exemption  plénière.  Il  juge  en  pre- 
mière inllance  toutes  les  matières  civiles  8c  tous 
les  membres  médiats  8c  immédiats  de  l'Empire 
domiciliés  dans  fa  banlieue.  Autrefois,  Se  meme 
du  tems  des  premiers  juges  provinciaux  établis  pat 
la  maifon  d'Autriche , les  appellations  étoienc 
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Fartées  Amplement  aux  tribunaux  fuprémes  de 
Empire  } mais  par  la  fuite  des  tems  , 8c  nom- 
mément depuis  l'année  t|î°  > elles  furent  attri- 
buées à lachambrc  antique  d'Jnfpruck  , jufqu'à  ce 
cju’enfin  par  la  capitulation  de  l'empereur  Léo 
taold  les  parties  obtinrent  pleine  liberté  de  porter 
leurs  appellations  indiilinaemenc  & fans  trouble 
au  confeil  aulique  de  l'empereur  , ou  i la  cham- 
bre impériale.  Le  préfidial  de  la  Lutkircher- 
Heyde  8:  de  la  Purs  a eu  depuis  un  tems  immé- 
morial quatre  lièges  ou  réfidences  particulières  , 
routes  muées  dans  le  dilltiél  de  la  Purs , favoir 
Leutkirch,  Wangen  , Lindau  & Ravcnlbourg. 
Mais  la  préfeûure  ayant  paffé  à la  maifon  d'Au- 
triche , on  a fubllitué  à la  ville  de  Lindau  le 
bourg  impérial  d'Altorf , 8c  à la  villa  de  Leut- 
kirch  , celle  d'Yfni.  Dans  chacune  des  quatre  ré- 
fidences , appellées  Maalftcet , ce  tribunal  tient 
par  an  douze  affiles  , donc  les  audiences  fe  fui- 
vent  1 l'entrée  de  chaque  mois , qui  ouvre  le 
nouveau  quartier  , en  commençant  par  Altorf& 
finiflant  par  Yfni.  Le  juge  provincial  de  l’empe- 
reur eft  à la  nomination  de  l’archiduc  régnant 
d’Autriche,  en  fa  qualité  d’adminiftrateur  de  ce 
prélidiah  Mais  on  a coutume  d'annoncer  le  choix 
du  nouveau  titulaire  aux  quatre  réfidences  , 8c 
de  leur  demander  leur  avis  : après  quoi  l’on  pro- 
cède à fon  inllallation.  Ce  tribunal  a quatre  aflef 
feurs  appelles  lieutenans  , & chaque  rélidence 
nomme  le  fien  pour  prélider  en  l'ablcnce  du  juge 
impérial . Dans  les  trois  villes  impériales  le  choix 
tombe  ordinairement  fur  un  des  bourguemaî- 
ires  ou  fur  un  membre  du  confcil  privé  , & à Al- 
torf  on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  réfidence  a de  plus  fes  députés  particu- 
liers , qui  forment  un  corps  de  douze  perîbnnes , 
choiûs  par  les  magiltrats  des  lieux  , parmi  ce  qu'il 
y a de  plus  diftingué  dans  le  fénat  Sc  dans  le 
corps  des  notables.  Ce  font  en  partie  des  per- 
fonnes  lettrées  ; chaque  féance  ne  rapporte  à ces 
derniers  que  fix  kr.  Les  fonéiions  de  greffier  du 
préfidial  fe  font  d'ordinaire  par  les  officiers  de 
chancellerie  des  trois  villes  impériales , auxquels 
le  bourg  d’Altorf  fubftitue  fon  tabellion.  Les  re- 
venus au  préfidial  , fans  être  confidérables  , fuf- 
fifent  à fon  entretien  8c  au  dédommagement  des 
titulaires. 

Aimrni flra:ion  , tribunaux. 

Outre  cette  juftice  la  Suabe  en  a eu  plufieurs  au- 
tres, dont  quelques  unes  fubfiftent  encore,  favoir  : 
les  prefidiaux  libres  impériaux  de  Rankvreil  en 
Muifine;  celui  de  Turgovie  cédé au  corps  helvéti- 
que pat  la  paix  de  Bade  à la  fin  du  quinzième  fiècle  , 
8c  dont  les  affiles  fe  tiennent  tous  les  mois  en  fon 
nom  dans  la  ville  de  Fravenfeld  j celui  de  Nellen- 
bourg  ; celui  de  Schackebuch  dans  le  comté  de 
Heiligenberg  ; ceux  enfin  du  comté  de  Kempten 
21e  d'CEttingen.  Quant  au  préfidial  de  Rothweil , 
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converti  dans  la  fuite  en  juflice  aulique  de  l'em- 
pereur , voytf  l'article  Rothweil. 

Remarquis  générales. 

la  Suabe  dans  le  moyen  âge  étoit  diviféc  en 
plufieurs  diftriâs  appelles,  Gau  , dont  les  noms 
font  encore  c:i  ufage.  Tels  font  : l'Algaa  , 
l'Alpcngau  , i'Argau  ou  Ergau  , l'Argcr.gau,  le 
Baar  , Brcnzgau  , le  Brettachau  , le  lïrettigau  , le 
Brifgau  , le  Burgau  , le  Cletgau  , le  Craichgau, 
( Jitué  entre  la  Suabe  & le  bas-Palatinat , & (bus- 
divifé  en  Schmiechgau  , Enzingau  ou  Enfgau  8c 
Salzgau,  ) le  Donogau  , le  Glcmsgau,  le  hegau  , 
le  Jaxrgau,  l’ilergau  , le  Kochenqau  ou  Kochrr- 
gau  , le  Linzgau  , le  Murgau  ou  ftlurachgau  , le 
Nagoldgau,  ( qui  comprenoit  aufli  le  Walgau  , ) 
le  Ncbclgau  , le  Niebclgau  , l’Ortegau  , le  Rhin- 
gau  , le  Ries , le  behuflengau  , le  Sulmgau , le 
I hurgau  ou  la  Thurgovie , le  Wirmingau  ou 
Wiringau , le  Zabetnachau  ou  Z-abergau  , le 
Zurichgau  8c  autres. 

La  plus  grande  partie  de  la  Suabe  cli  eomprifiy 
aujourd'hui  dans  le  cercle  qui  en  porte  le  nom. 
Une  portion  dépend  de  celui  d'Autriche  , & une 
très- petite  portion  de  celui  du  haut- Rhin.  Une 
bande  étroite  du  cercle  de  Bavière  , Sc  nommé- 
ment du  duché  de  Neubourg  , fe  piclonge  dans 
la  Suabe , 8c  forme  ce  qu'on  appelle  les  bailliages 
Suabes  de  ce  duché.  La  nobleffe  immédiate  ds 
l'Empire  poftèdc  aulfi  dans  la  Suabe  des  terie* 
Sc  feigneuries  confidéublcs. 

Du  cercle  de  Suabe  en  particulier. 

Ce  cercle  ne  comprend  pas  toute  la  Suabe  , 
mais  il  en  embraffe  la  plus  grande  partie.  Il  eft 
borné  par  ceux  du  haut  8c  du  bas- Rhin  , de  Fran- 
conie  , de  Bavière  8c  d'Autiiche  , ainli  que  pat 
la  Suifle.  Les  terres  qui  en  dépendent  offrent  en- 
viron fept  cents  vingt-neuf  mille  quarrés. 

Les  états  qui  le  compofent  afluellement  font 
dillribués  en  cinq  claffes  ou  bancs  , favoir  : 

t°.  Princes  eccléfiaftiques  : favoir  , Conf- 
iance, Augibouig,  Elwangen  8c  Kempten  ; ces- 
deux  derniers  oklèrvent  d'une  féance  à l'autre  1 al- 
ternative pour  le  rang.  lrcyeq  ces  articles. 

z°.  Princes  féculiers , favoir  : Wurtemberg , 
Bade  - Bade , Bade  - Daurlich  , Bade  - Hochbetg , 
Hohenzollyn  - Hechingen  8c  Haiger’och  , Ho- 
henzoücrn  - Sigmaringen  , les  abbayes  féculières 
de  Lindau  S:  de  Buduu  , qui  d'une  diète  à l'autre, 
alternent  pour  le  rang,  tandis  que  la  clafTe  des 
prélats  leur  difpute  la  prcléancc  ; Avcrfbeti»  pour 
Thenaen  , Furttcmbere  - Heiligenberg  , (fettin- 
gen  - (Ettiiigcn , dont  le  fuffrage  eft  fufpendu  ; 
Schwarzenberg  pour  Sulz  , Lichtenftcan  , Fml- 
tcnberg-Stuhliugen.  FVy<t  ces  articles. 
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reliant , efl  annoncé  au  duc  de  Wurtemberg  , qui 
en  tait  part  au  marggrave  de  Bade  , 8c  à la  ville 
d'Ulm  , en  leur  communiquant  la  lettre  de  no 
fication  de  ce  tribunal , afin  qu‘i]s  puiflcnt  con- 
venir avec  les  co-états  protcftans  , fur  ta  propo- 
fition  de  quelques  fujets  capables  , dont  ils  en- 
voyant les  noms  au  duc  de  Wurtemberg.  Si  ce 
prince  ne  peut  s’accorder  avec  eux  fur  le  choix 
d'un  des  candidats  propofés , il  a le  droit  d'y 
en  ajouter  un  en  Ton  nom , & alors  la  chambre 
impériale  choific  dans  le  nombre  celui  qu’elle 
juge  le  plus  capable  : mais  dans  ce  cas  , de  même 
que  dans  celui  où  le  duc  fc  trouve  d’accord  avec 
fes  co-états , il  préfente  l’alpirant  à ce  tribunal , 
tant  en  fon  nom  , qu’au  nom  des  autres  membres 
de  ce  cercle. 

L’empereur  Frédéric  III  ; pour  faciliter  le 
maintien  de  la  l'ûreté  publique  , divifa  le  cercle 
de  Suait  , en  quatre  quartiers  y cette  divifion  fub- 
fille  encore  aujourd'hui.  Les  chefs  de  ces  quar- 
tiers font , le  duc  Wurtemberg  pour  le  premier  ; 
le  marggrave  de  Bade  pour  le  fécond  y l’évêque 
de  Confiance  fc  l'abbé  de  Kempten  pour  le  troi- 
ficmc  y enfin  l'évêque  d’Auglbourg  pour  le 
quatrième. 

La  Suabe  Autrichienne. 

Les  domaines  de  la  maifon  d’Autriche  en 
Suait  , qui , en  ftyle  de  chancellerie  font  nom- 
mées la  Suait  Autrichienne  , font  des  an- 
ciens héritages  de  la  maifon  de  Hablbourg , 
ou  des  domaines  échus  à la  maifon  d’Au- 
triche , par  différentes  voies  , depuis  Rodolphe  I. 
Ces  poffeflîons  donnent  à l’archiduc  d’Autriche  , 
le  titre  de  prince  de  Suait,  dont  Maximilien  I , 
a fait  ufage  le  premier.  Elle  verfe  annuellement 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  florins  dans  la 
Caiffc  militaire  de  la  maifon  d'Auttiche.  On  di- 
vife  la  Suait  Autrichienne  en  fix  dillriéts  , qui 
tiennent  entre  - eux  le  rang  que  voici  : Burgau, 
Ncllenbouig , la  préfeéture  de  la  Suait , le  bas 
fc  haut  Hohcnbcrg,  les  cinq  villes  du  Danube, 
& dix  neuf  couvents  , diilricls  & villes. 

Le  marquifat  de  Burgau  avoit  autrefois  fes  fei- 
gneurs  particuliers  y le  dernier  nommé  Henri  V , 
de  la  maifon  de  Rogenllein  , le  céda  en  tyoi  à 
l’empereur  Albert  I,  qui  le  donna  en  fief  à la 
maifon  d’Auttiche.  La  plupart  des  terres  du 
Burgau  ont  été  fiefs  de  Fulde.  Audi  l'abbé  Henri 
de  Fulde  a-til  inveiti  en  ijoi  , tous  les  fils 
de  l'empereur  Albert , de  ces  terres  & fujets 
avec  les  elaufes  & privilèges  impofes  fc  accor- 
dés au  marggrave  Henri,  bigifmond  , duc  d'Au- 
triche céda  ce  pays  à l'évêque  d' Auglbourg  , à titre 
de  retrait,  & il  renonça  enfuîtes  à fon  droit,  (fans 
le  confentement  des  collatéraux  ) , en  faveur  de 
George,  duc  de  Bavière,  qui  l'exerça  en  i486; 
il  l'abandonna  en  1488,  à Maximilien  I,  alors 
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roi  des  Romains.  Celui-ci  fe  fié  prêter  hommage 
en  1492  , prit  dans  un  diplôme  le  titre  de  prince 
régnant  de  ce  pays  , & traita  de  fuyets  tous  les 
habitans.  Il  confirma  en  même  tems  les  préroga- 
tives accordées  par  les  ptinces  fes  prédécefleurs  , 
& donna  la  régie  des  réchauffées  aux  perfonnes 
aifées  du  marquifat.  Les  citoyens  exerçoient  les 
droits  qu’ils  avoientobrenus  fous  la  domination  de 
l’évêque  d'Auglbourg  y fc  ils  fecompotroient  d’ail- 
leurs , comme  metrAres  immédiats  de  l’Empire; 
prérogative  qui  leur  a toujours  été  conteftée 
par  la  maifon  d’Autriche,  i'oytf  le  traité  d'un 
anonyme  fur  la  poffeffion  ancienne  & moderne 
du  marquifat  de  Burgau  , par  la  maifon  d’Au- 
triche, à Vienne  1768.  Ce  marquifat  cil  gou- 
verné par  un  fénéchal  fc  dtvifé  en  cinq  dillriéts  , 
dont  chacun  à un  lieutenant  - fénéchal  à fa 
tête. 

Le  landgraviat  de  Nellenbourg,  qui  comprend 
une  partie  du  Hegau  , fut  acheté  en  1465  par 
Sigifmond,  archiduc  d'Autriche , de  Jean  , comte 
de  I hengen , pour  la  fomme  de  trente  • fept 
mille  neuf  cens  florins  du  Rhin,  & l'empereur 
Charles  V .acheta  en  1541,  du  comte  Chrillophe 
de  Thengen  , lafeigneurie  de  Thengen  pour  huit 
mille  trois  cens  dix  florins.  Autrefois  tout  le 
landgraviat  étoit  compofé  des  villes  fc  baillages 
de  btockach  , Aach  & Thengen.  Il  comprenoit 
près  de  trente  bourgs  , villages  & hameaux  dans 
un  cercle  de  huit  milles  y mais  Thengen  en  ayant 
été  détaché  & érigé  en  comté  princier , il  a beau- 
coup perdu  de  fon  étendue.  11  réclama  néanmoins 
la  jullice  provinciale  de  Stockach  , & il  fitexercer 
une  jurifdiélion  très-étendue  fur  le  Hegau.  Ce 
landgraviat  ctt  gouverné  pas  un  fénéchal. 

Il  y a d'autres  domaines  ou  petits  dillriéts  dont 
nous  ne  parlons  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  préfeéture  de 
la  Suait  , ou  de  la  préfeéture  impériale  d’Alt- 
dorf  & deRavenlbourg  y nous  ajourerons  ou  nous 
répéterons  qu'elle  tire  fon  origine  des  débris  de 
l’ancien  comté  d’Altdorf,  que  les  Guelphes 
avoient  poffédé,  fc  que  Gueiphe  VI  , dernier 
duc  de  la  branche  cadette  de  cette  illuftre  fa- 
mille, donna  à l’empereur  Frédéric,  comme  duc 
de  Suait  de  la  maifon  de  Hohcnllaufen  , avec 
les  autres  terres  héréditaires  des  Guelphes  en 
Italie  & en  Allemagne.  11  eft  sûr  q.r  les  ducs 
de  la  maifon  de  Hobenllaufep  , y ->flcdèrent 
effectivement  ce  comté  , puifqu'ils  en  01, t donné 
différentes  terres  aux  couvens  du  pavs  , &•  qu’ils 
ont  accordés  d'autres  privilèges.  L’infortuné  Con- 
radin  , dernier  rejetton  de  la  tige  de  Hohcn- 
tlaufen,  ayant  perdu  la  vie,  Guillaume  & Ric- 
hard , rois  des  romaiqs  , réunirent  à l'Empire  le 
comté  d'Altdorf , ou  plutôt  fes  débris  , qui  à 
l'exemple  des  autres  parties  de  l’Empire , furent, 
confiés  à l'adminiltralioB  des  - préfectures  impé- 
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rialesdsnslrhaute-We  , 8c  engages  en  plufienr? 
occifions.  Ce  ne  lut  qu’en  uoj  . «!“'  Ie/el'  u,’ 
l'ancien  comté  d’Altdotf . & '«  ««.««  frinch? 
de  h Leutkircher  Fleyde,  furent  érigés  en  pre- 
fetture  particulier*  , réunis  * la  prekùure  gel  e 
rate,  de  la  haute  & baffe  - • * «' '§*s 

avec  elle  aux  grands  fenecbaux  Ttuekffffde- 
Walik-bourg  par  l'empereur  Srgrlmoml.  Ln  4(b 
l'empereur  Frédéric  les  engagea  au  duc  Albe.t 
d’Auriiche  , pour  la  femme  de  treize  mille  «leu* 
cens  florins  , 8c  ce  prince  s accommoda  pour  Çet 
effet , avec  les  grands  fenecbaux  de  Waldbouig. 
Cet  engagement  lut  ctemt  en  i ff’O  , pat  l ex- 
tammunication  8c  la  profetiption  du  duc  Albert  . 
& l'archiduc  Sigilmond  d Autriche  , follicira  eu 
,46.,,  de  nouveau,  WK  préfecture  auprès  de 
l'empereur  Frédéric  i mais  il  n en  obtint  la  pof- 
fcffion  qu'en  i*36  . qu’il  a dégagea  du  grand 
fénéthal  Jean,  en  payant  les  treize  mille  deux 
cens  florins. 

La  longent  îc  la  largeur  du  diftritt  qui  forme 
aujourd'hui  la  préfetture  impériale  de  Suuit 
ne  peuvent  fe  déterminer  par  milles  . parce  qu  il 
ait  entrecoupé  de  différens  autres  territoires. 


Le  comté  de  Hohcnberg,  que  le  duc  Léopold 
d’ Autriche  , acheta  en  i *8r  ■ du  comte  Rodolphe 
de  Hohenberg  , pour  la  fomme  de  foixanre-lrx 
mille  florins  , eft  compofé  de  deux  parties  pnn 
cipalcs  8c  détachées  l’une  de  Faune  , formant  le 
haut  8c  le  bas  comté.  . 

Les  cinq  villes  du  Danube  , font , Munder- 
Irineen  fut  ce  fleuve  , Waldfée , enclavée  dans 
le  comté  de  Waldbourg  j Sulgau  ( appellée  aulh 
Saulgsu  , Sauleen  & Sulgen  ) , fur  la  Schwar 
zach  qui  avoir  ci  devant  fes  comtes  particu- 
liers i’ Redlingen  fut  Je  Danube  , 8c  Mengen  à 
peu  de  diltance  du  même  fleuve. 


On  trouve  d’ailleurs  dans  la  Suait  Autri 
chienne,  des  couvents,  des  terres  8:  des  villes 
qui  font  foumifes  à des  feigneurs  particuliers  i 
niais  qui  dépendent  de  la  mailon  d Autriche  , 
quant  au  droit  de  collette  K.yef  l'article  Au- 
triche , 8c  les  autres  articles  des  huis  que 
poflede  la  mailon  d'Autriche. 


SUBSIDES  , ou  traités  de  fuifJts.  Ce  font 
des  fecours  en  homme  ou  en  argent , que  le 
promettent  les  Etats.  Dans  les  alliances  dcfenlivesjs 
des  puiffances  égales  ou  prefque  égales  , le  ga 
rantiffent  leurs  poffeffions  8c  leurs  droits  , 8c 
flipulcnt  un  contigent  proportionne  à la  force 
te  aux  facultés  de  chacune. 


Mais  entre  puiffances  inégales , il  y a un  autre 
ccnre  de  ftipufation  dont  nous  voulons  parler  ici. 
Ce  font  des  traites  i ter, mes  fixes , fufceptibles 
d'etre  renouvelles  t Sc  en  vertu  uefquels  une 
puiffance  paye  annuellement  une  fortune  d argent. 
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Tl  faut  bien  diftinguer  ces  fuifdts  du  tribut  en 
tifage  chez  les  anciens , qui  étoit  gratuit  , 8e 
n’étoit  qu'une  reconnaiffance  de  fupériorité  de 
I état  auquel  on  le  payoit. 

Cette  efpéce  de  ftipulation  peut  avoir  différera* 
objets.  Quelquefois  un  allié  a fouffert  pendant 
la  guerre  des  échecs  , ou  des  pertes  confidera— 
blés;  la  jullice  8:  la  reconnoiffaifce  femblent  de- 
mander alors  qu'on  lui  procure  du  loulageuient , 
üc  des  moyens  de  réparer  fes  per  tes  Lorfque 
cet  allié  , par  fa  pofition  , ou  fes  intentions  , eft 
un  allié  naturel  , ou  ncccffaitc  , ou  utile  , il  eft  de 
la  bonne  politique  de  travailler  à ie  relever , 
pour  qu'il  puiffe  dans  une  autre  occafion  fe 
montrer  avec  avantage.  Les  publiciftes  obfervent 
que  de  toutes  les  depenfes  , c'eft  peut-être  une  de* 
mieux  entendues,  quoique  , on  fembie  n en  retirer 
aucun  avantage  attucl  i mais  cette  règle  générale 
fouffie  beaucoup  d'exception*.  Un  allié  eft  moins 
timide  à le  déclarer  quand  il  eft  affûté  par  fa 
propre  expérience  , que  ce  ne  fera  pas  en 
pure  perte  pour  lui  8c  pour  fon  pays.  Ces 
fottes  de  traités  procurent  une  grande  conlïdéra- 
tion , 8c  facilitent  les  moyens  d'acquérir  au  be- 
foin  d'autres  alliés.  Si  dans  iordre  pirticulier 
on  eft  plus  ou  moins  généreux  , cela  n'influe  que 
fur  quelques  agrément  petfonnels  j nuis  dans 
l'ordre  public,  les  attes  de  généroftte  bien  placés  , 
( car  s'ils  ne  le  font  pas  , ils  perdent  tout  leur 
mérite),  produiront  les  plus  grands  effets.  Il 
n'y  a que  des  puiffances  majeures , 8c  dont  le* 
finances  3c  les  rcffourccs  foient  en  bon  état  , qui 
puiffent  prendre  de  ces  fottes  d'engagemens. 

Un  autre  objet  de  ce  genre  de  ftipulation  , eft 
de  s'affûter  des  troupes  en  cas  de  befoin  , ou 
d'empêcher  qu'cites  ne  forent  employées  contre 
nous  j mais  pour  que  ces  traites  ne  foient  point 
inutiles  , ils  demandent  bien  des  précautions. 

En  donnant  un  fubfidc  annuel , la  puiffance  qui 
le  reçoit  s'oblige  à entretenir  un  certain  nombre 
fixe  d;  troupes.  Ce  feroit  une  foible  ftipulation,  fi 
l'on  en  reftoit  IJ  , à moins  que  cette  puiffance  n’euc 
des  intérêts  permanens  8c  décidés  , qui  ne 
perntiiîcnt  pas  de  douter  de  l cmploi  de  fc* 
troupes. 

Premièrement  on  veille  peu  fur  l'exécution  lit- 
térale du  traité,  ou  fi  l'on  y veille,  il  faut 
exercer  une  efpece  d'infpettion  continuelle  , 
fatigante  8c  peu  agréable  ; 8c  il  y a telle 
puiffance  qui  aimeroit  mieux  le  palier  de  /«*- 
faits  que  de  la  lubir. 

Secondement , cette  ftipulation , feule  Sc  par 
elle-même  , ne  fixant  rien  fur  le  fort  Sc  l'em- 
ploi de  ces  troupes  , elle  a toujours  befoin  de  nou- 
velles llipulations  j 8c  tandis  qu'on  les  difeute  , on 
perd  quelquefois  en  un  moment  le  huit  d un 
fuifidi  de  piufieurs  années  i 8c  il  n eft  pas  de  1a 
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faine  politique  de  s'en  tenir  à ces  ftipulations  ' 
vagues  qui  ne  font  avantageuses  que  pour  celui 
qui  à reçu  l'argent. 

L’utilité  en  eft  plus  certaine  , quand  on  flipule 
que  les  troupes  dont  on  paie  l'entretien  en  tout 
ou  en  partie , ne  pourront  dans  aucun  cas  être 
données  à aucune  puiflance  ennemie  } c'ell  une 
efpèce  de  stlreré  contre  la  variation  & l'incertitude 
des  intérêts.  S'il  n'en  réfulte  pas  un  avantage  po- 
fuit  , il  en  réfulte  du  moins  un  avantage  négatif, 
parce  qu'on  devient  plus  fort  des  moyens  dont 
on  prive  fon  ennemi. 

L’avantage  efl  encore  plus  grand  quand  il  eft 
ftipulé  que  ces  troupes  ferviront  la  puirtance 
qui  paie  le fubftde mais  pour  en  être  sûr,  il  feroit 
utile  de  détailler  dans  cette  première  llipulation , 
quand  cela  fe  peut , l'emploi , 8c  , ce  qui  fe  peut 
toujours,  les  traitemens  de  ces  mêmes  troupes , 
tels  que  le  commandement , la  fubliftance , 8c  l'é- 
poque , où  , fur  la  demande  de  la  partie  requé- 
rante , l’obligation  de  marcher  s’tffeüuera  : détails 
qui  fouvent  fervent  de  prétexte  ou  de  raifon  pour 
fe  fcparer  ou  fe  défunir. 

Avec  ces  ftipulations  particulières  on  traite  alfez 
folideinent , parce  qu'alors  il  faudroit  que  la  puif- 
l'ance  qui  auroit  reçu  le  fubfidt , fe  permît  une  in- 
fidélité qu'elle  ne  pourroit  mafquer  ni  colorer 
d'aucun  prétexte.  Sans  doute  pluiîeurs  puiflances 
ne  voudront  pass’aflujettir  à tant  de  précautions  & 
fe  lier  les  mains  d'avance  & dans  l'incertitude  des 
évènemens  , & dès  - lors  on  pourra  croire  que 
celle  qui  ne  balancera  point  fera  bien  décidée 
dans  les  principes  de  nos  intérêts  & de  notre 
fÿilême  politique. 

L’impollibilité  de  pouvoir  donner  à un  traité 
de  J'ubJides  une  forme  accomplie  , n'eft  pourtant 
& ne  doit  pas  toujours  être  une  raifon  de  n'en 
point  liguer.  C'ell  quelquefois  beaucoup  que  d'a 
voir  un  commencement  de  liaifons  que  le  tems 
& les  circontlances  doivent  perfeftionner  i 8c  il 
ell  pluiîeurs  occalions  où  l'on  regrette  d’avoir 
manqué  le  premier  moment.  Ainfi  que  dans  les 
liaifons  particulières , il  y a dans  les  liaifons  pu- 
bliques , ce  qu’on  peut  appelles  les  droits  de  l'ha- 
bitude , qui  deviennent  de  quelque  poids  dans 
l'efprit  & dans  le  cœur  des  hommes.  11  fulfic , 
& c’ell  fouvent  beaucoup , de  favoir  que  l’on  n’a 
pas  fait  le  mieux  , pour  ne  négliger  aucun  des 
moyens  d'y  parvenir.  Le  grand  mal  feroit  de  croire 
avoir  tout  tait , quand  on  n'auroit  fait  que  la 
moitié  de  l’ouvrage  , parce  qu’alors  il  ne  vient  pas 
dans  l'efprit  qu'il  relie  quelque  chofc  à faire. 

Des  pubücilles  ont  regardé  ces  traités  de  fub- 
Jîles  comme  un  commerce  d hommes  fcandaleux; 
ils  Jes  ont  blâmé  comme  contraires  aux  principes 
du  droit  naturel. 

< Jtcon . polit.  0 diplomatique,  Tom.  IV, 
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Nous  avons  parlé  à l’article  Hfs  se  de  ces  traités 
qui  ne  font  que  des  ventes  de  foldats  ; mais  il  eft 
queftion  d’autre  chofc  ici  : il  s’agit  d’un  traké  ha- 
bituel, avantageux  aux  deux  Etats  qui  le  lignent  : 
Zi  fi  l’on  requiert  les  troupes  ftipulécs  , quoi- 
que les  régimens  paroilfer*  fervir  uniquement  une 
puiftance  étrangère  , ils  fervent  leur  patrie.  Le 
grand  principe  de  la  confervation  des  F.rars  r,e 
permet  pas  de  s’alfujettir  rigoureufement  aux 
maximes  du  droit  naturel  : c’ell,  je  crois  , la  meil- 
leure réponfe  qu’on  puilTe  faire  ; car  il  feroit  trop 
dur  de  répondre  avec  un  anterur  : 

» Peut-être  que  ces  publiciftes  n’étoient  pat 
nés  dans  les  pays  abondans  en  hommes  : ils  au- 
roient  pu  être  féduits  par  le  fentiment  de  Phi- 
lollrate  & de  Thtrcidide  , qui  blàmoient  l'ufage 
où  les  arcadiens  étoient  de  vendre  des  troupes, 
11  y avoit  vraifemblement  quelque  circonllance 
particulière  que  nous  ignorons  St  qui  autorifoit 
ce  blâme , & le  fond  de  la  queftion  demande  à 
être  éclairci.  Nous  ne  mettrons  certainement  pas 
les  hommes  dans  la  rlafte  des  denrées  8c  marchan- 
dées , mais  il  ne  faut  point  non  plus  s’écarter  de 
la  jullcfle  de  l’application  des  principes.  » 

■■  Le  fouverain  a le  droit  de  lever  &.  de  prendre 
à fon  fervice  telle  quantité  d'hommes  qu’il  veut. 
Son  intention  conforme  à la  pureté  du  droit  na- 
turel , eft  que  leur  volonté  ne  foie  pas  contrainte  , 
8c  que  l’on  n’emploie  point  la  violence.  Le  fer- 
ment que  ces  engagés  prêtent  n'eft  limité  que 
pour  le  tems  , 8c  d’ailleurs  n'eft  point  condi- 
tionnel ; ils  marchent  aux  ordres  du  prince  qui  en 
difpofe  fouverainement  , & qui  lui-même  a un 
intérêt  évident  à ne  les  pas  facrifier,  II  eft  par- 
faitement égal  qu’une  puilTance  donne  à une  autre 
la  liberté  de  faire  chez  elle  des  enrôlemens  vo- 
lontaires , ou  qu'elle  les  fafte  faire  elle-même  , en 
fe  faifant  rembourfer  ou  compenfer  les  frais  de 
l'engagement,  de  l’armement  & de  l’habillement, 
car  c’ell  - là  le  véritable  objet  du  fubftde  , 8c  rien 
ne  fenible  plus  déplacé  ni  plus  ridicule  que  le 
propos  fur  les  princes  que  fort  ridiculement  on 
a nommés  des  marchands  d’hommes.  La  liberté 
de  faire  des  levées  dans  un  pays  qui  a acquis  lé 
droit  de  fervir  tout  le  monde  fans  fâcher  per- 
fonne  , fait-elle  des  gens  qui  le  gouvernent  des 
marchands  d’hommes  ? Les  pays  Itériles  en  habi- 
tant trouvent  une  reflourcc  dans  ceux  où  la  po- 
pulation eft  abondante.  C’ell  un  fervice  récipro- 
que que  l’on  fe  rend  , quand  les  intérêts  politiques 
n’y  font  pas  blelTés  , 8c  non  un  commerce.  » 

* Les  égyptiens  , les  phéniciens  8c  les  romains 
même  envoyoient  des  colonies.  Les  inondations 
de  barbares , aujourd'hui  impollîbles,  avoient  pour 
principe  la  multiplication  furabondante  des  hom- 
mes. Il  y a tels  pays  qui  ne  fourniroient  pas  à la 
fubliftance  de  leurs  habitans,  s’il  n’y  avoir  pas 
des  débouchés  qui  les  mifteut  en  état  de  fervir  8e 
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de  s’occuper  ailleurs.  Je  ne  vois  donc  point  le 
droit  naturel  b'clTé  par  ces  fortes  de  traités  , ni 
direâement  ni  indirectement  i je  n’v  vois  au  con 
traire  que  l'ufage  de  ce  droic  réciproque  , ou 
plutôt  de  cette  obligation  de  s'aider  qui  fubfifte 
entre  toutes  les  fociétés,  de  qui  en  eft  le  lien  ».  C’eft 
avec  cette  infeniibilité  groilièie  , Si  ce  défaut  de 
jufteflè  Si  danalyle , que  la  plupart  des  auteurs 
difeutent  les  grandes  quellions  de  la  politique. 

Mais  faut-il  beaucoup  multiplier  les  traités  de 
fuiJîJn  ? C’eft  une  dernière  queflion  qu'il  con- 
vient de  traiter  ici.  Il  ell  clair  qu'on  ne  doit 
pas  multiplier  les  traités  qui  portent  des  en- 
gagement de  garantie  , fouvent  dangereux  , parce 
qu'il  ell  rare  que  d'avance  on  en  puilfe  connoitre 
toute  l'étendue.  Pour  les  Amples  traités  de/'ui- 
ptits  , les  auteurs  répoitdent  vaguement  que  fou- 
vent  il  vaut  mieux  , en  courant  le  rifque  de  l'inu- 
tilité de  quelques-uns  , en  faire  trop  que  trop 
peu  j 8c  que  la  propolition  ell  en  général  vraie  , 
toutes  les  fois  que  ce  genre  de  frais  n’excédera  pas 
les  relTources  du  tréfor  de  l'Etat.  Sans  doute  la 
dépenfe , en  elle-même  la  plus  fenfée , quand  elle 
ell  au-deflus  des  forces  , devient  une  véritable 
Jolie.  C'cll  une  maxime  invariable,  que  la  bonté 
de  ladminillration  intérieure  ell  le  premier  mobile 
des  opérations  extérieures  de  négociation  ou  autre  j 
Si  d Ofljt  avoit  raifon  de  mander  de  Rome  : 
» faites  bien  vos  aifaires  par  en  - delà  , 8c  elles 
» iront  bien  en-deçà.  « 

Mais  il  paroît  que  dans  la  politique  moderne 
les  grands  états  . Si  même  les  petits , Gcnent  un 
trop  grand  sombre  de  ces  traités , Si  que  fous  pré- 
texre  de  maintenir  la  balance  politique  & de  s’af- 
furer  des  recours  Si  des  alliés  . ils  s'engagent  dans 
des  guerres  8c  des  négociations  difpendieufcs  : il 
ell  hors  de  doute  que  des  états  fortement  confti- 
tués  , 8:  dont  les  rellburces  font  immenfes  & iné- 
puifables  , fe  pafleroient  fort  bien  de  ces  préten- 
dus fecours  plus  à charge  qu'utiles  s que  fouvent 
les  petits  payent  cher  les  petites  fommes  d’ar- 
gent qu’ils  reçoivent  d'un  allié  ; que  les  cir- 
conflances  , la  pofttion  générale  de  l’Europe  , Si 
la  pofition  particulière  des  divers  états  , doivent 
déterminer  ici  les  cabinets  , Si  qu'enfin  on  ne  doit 
prendre  ces  fortes  de  séfolutions  qu’après  un  mûr 
examen  des  chofes  qui  doivent  arriver  un  jour. 

SUCCESSION  A LA  COURONNE.  C'eft 
le  droit  par  lequel  les  princes , qui  ont  une  fois 
acquis  la  couronne  , la  traixfmettent  à leurs  fuc- 
cedcurs. 

Nous  avons  eu  occaGon  de  dire  en  pluGeurs 
endroits  de  cet  ouvrage  comment  l'imper fcûion 
& les  vices  des  hommes  ont  rendu  utile  au  repos 
&à  la  tranquillité  des  nattons  une  chofe  auffi  dé- 
lcâueufe  en  elle-même  que  l’héritage  d’un  tiône. 
Nous  allons  traiter  ici  cette  quellwn  avec  plus 
d'ctenduc. 
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Il  femble  d’ abord  que  les  royaumes  cledtif» 
l’emportent  fur  ceux  qui  font  héréditaires  , en  ce 
que  dans  les  premiers  on  peut  toujours  choifit 
un  prince  de  mérite  8r  capable  de  gouverner  ; 
mais  l'expérience  a trop  appris  qu’il  ell  du  bien 
de  l’Etat  que  les  royaumes  foient  fucceffifs.  i#.  On 
évite  les  graves  inconvénicns  qui  réfultent  au- 
dedans  3c  au  dehors  des  fréquentes  éicâions. 
a».  Il  y a moins  de  difputes  8c  d'incertitude  tou- 
chant ceux  qui  doivent  fuccéder.  j".  Un  prince 
dont  la  couronne  ell  héréditaire,  toutes  chofcs 
d’ailleurs  égales , prendra  plus  de  foin  de  fon 
royaume  , Si  ménagera  plus  fes  fujets  , dans  1 el- 
poir  de  biffer  fon  trône  à fes  enfans  , que  s il  ne 
polîcdoit  que  pour  lui  feul.  40.  Un  royaume  où 
la  fucttjpon  ell  réglée,  a plus  de  conGftance  8c  de 
force  ; il  peut  former  de  plus  grands  projets  , Sc 
en  fuivre  l’exécution  plus  sûrement  que  s’il  étoit 
éledtif.  Enfin  la  perfonne  du  roi  eft  plus  ref- 
pedlablc  par  l’éclat  de  fa  naiffance.  Si  cette  difpo- 
lïtion  offre  des  avantages  elle  a des  inconvcniens  t 
eh  ! qui  ne  les  voit  pas  > Mais  ici  , dans  l’alter- 
native de  deux  maux  , il  s'agit  de  choiGr  le 
moindre. 

Arillote  , en  parlant  des  rois,  dit  que  dans  les 
tems  héroïques  iis  étoient  éledtifs  : la  couronne 
héréditaire , ajoute  - t - H , ell  propre  aux  peuples 
barbares.  Ce  philofophe  avoit  obfervé  les  fuites 
funetles  d’un  gouvernement  héréditaire  ; mais 
il  ne  favoit  pas  tout  ce  que  nous  favons  fut  les 
royaumes  éledtifs. 

L’interrègne  eft  un  mal  inévitable  de  i'éleûion 
& plus  fâcheux  que  la  minorité  : c’ell  le  tems  des 
intiigues  8t  des  crimes  On  a vû  le  peuple  lui— 
même  y brifer  les  prifons  8c  délivrer  les  crimi- 
nels. Un  avènement  à la  couronne  par  éledtion 
eft  un  tems  de  grâce  8c  d’amniftie  Un  nou- 
veau roi  veut  gagner  le  cœur  de  fes  lujets , par 
une  réputation  de  clémence  : cet  efpoir  d'impu- 
nité invite  au  défordre.  D’après  ces  excès  on 
enferme  à Rome  8c  à Malthe  les  électeurs , pour 
que  l’ennui  de  la  clôture  hâte  l'cledlion.  Cette 
méthode  ell  bonne.  Elle  empêche  la  diviGon  entre 
les  éledleurs , autre  inconvénient  des  élections , 
auffi  terrible  que  la  tyrannie.  Louis  de  Bavière  8c 
' Albert  d’Autriche  furent  tous  deux  élus  empe- 
reurs : iis-f»  firent  huit  ans  une  guerre  barbare: 
ce  Iru  ne  s'éteignit  qu’avec  le  fang  des  peuples. 
Les  éledtions  frequentes  de  deux  papes , ont  fean- 
dalifé  l’églife  , Si  porté  de  grands  préjudices  à la 
religion  , avant  que  l’on  eut  imaginé  b loi  de 
renfettner  les  électeurs. 

Quelques  précautions  que  l’on  prenne  , il  eft 
bien  difficile  d’eviter  Que  la  corruption  ne  fe 
rende  maitreffe  des  éledleurs  : dès-lors  on  ne  doit 
plus  compter  fur  les  bons  choix.  Si  les  voix  font 
achetées , on  tft  auffi  incertain  fur  les  quajttcs 
du  prince  élu , que  G la  naiffance  éleyoit  au  troue  5 
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îe  de  plus  on  cil  alluré  que  l'on  s’efl  choifï  pour 
maître  un  roi  corrupteur. 

Une  nation  entière  ne  peut  élire  que  par  des 
rcpréfeiitans  ; les  voix  feront  donc  vénales.  Si  on 
fuppofe  que  tout  un  peuple  donne  fa  voix  par 
tribu , la  forruptiou  fe  glilfera  de  même  parmi 
les  principaux,  dont  le  créJir  maitrife  les  autres. 
Si  ce  n'eil  pas  la  vénalité  qui  décide  , ce  feront 
les  faâions.  On  ne  peut  fe  flatter  qu’il  ne  s’en 
formata  point:  au  contraire,  elles  fe  multiplieront: 
l’envie  , la  jaloulîe  déchireront  l’Etat , li  la  pre- 
mière règle  n'eil  pas  d'exclure  les  nationaux.  11 
cil  naturel  que  des  fujets  ambitionnent  le  trône, 
lorfqu’ils  auront  le  même  droit  que  tout  autte  d'y 
afptrer.  Les  partis  fe  formeront , 8c  fouvent  l'im 
patience  fera  alfafliner  le  monarque.  N’eil  ce  pas 
ainli  qu'une  foule  d'empereurs  difparurent  du 
trône  après  Augulle.  Cette  fin  ttagique  ne  devint 
moins  commune  , que  lorfqu'ils  eurent  l’atten- 
tion de  fe  defigner  un  lucceUeur  , par  l’alTociation 
ou  l'adoption.  On  compte  de  meme  neuf  empe- 
reurs d’Allemagne  poignardés,  ou  empoifonnés.De 
pareils  attentats  n’ont  celle  que  depuis  que  la  cou- 
ronne de  l'Empire  germanique  ell  devenue  comme 
héréditaire  ; 8c  qu'à  l'exemple  des  empereurs  de 
Rome , ils  ont  fait  nommer  un  roi  des  romains  de 
leur  vivant.  Charles  VI  ne  fut  pas  le  maitre  de 
prendre  cette  précaution  : nous  avons  vil  fa  more 
luivie  d’une  guerre  affreufe. 

Un  roi  cherchera  toujours  les  moyens  de  faire 
palTer  Q couronne  à fes  defeendans  j il  aura  deux 
voies  pour  y parvenir  : celle  de  gouverner  à la 
f.itisfaciion  des  fujets,  mais  elle  eii  peu  sûre  ; 8c 
11  le  fils  dégénère , elle  ne  vaut  rien.  On  embrafTe 
la  fécondé  par  préférence  ; on  gagne  les  grands 
ar  des  bienfaits , on  leur  facrifie  le  peuple  ; ou 
on  s’alTure  de  l’Etat  par  des  troupes , fouver.t 
étrangères.  La  couronne  élective  ell  de  toutes  la 
plus  facile  à ufurper.  Le  moindre  des  projets 
d un  roi  éteétif  fera  de  rendre  fa  maifon  puilfante 
pour  l’avenir  : ce  qu’il  ne  peut  faire  qu'aux  dé- 
pens de  l'Etat.  Raoul  aliéna  de  l’Empire  les  villes 
de  la  Tofcanet  Robert  en  donna  plulïeurs  autres 
à fon  fils.  L’hilloite  , même  celle  des  papes , ne 
celfe  d'offrir  de  pareils  exemples. 

Le  droit  d’élire  ell  à- peu  près  un  droit  chimé- 
rique. Si  on  choifit  un  roi  dans  une  maifon  fou- 
veraine  , on  ne  donne , il  ell  vrai , aucun  droit 
réel  à cette  maifon  pour  l'avenir , mais  on  lui 
donne  les  apparences  d’un  dtoii  ; Sc  Ces  appa- 
rences amèneront  bien  des  maux.  Le  prétexte  ie 
plus  éloigné  Mit  à celui  qui  a la  force  en  main. 
On  ne  voit  pas  , depuis  long-tems  , la  couronne, 
quoique  éleâiye  , fottir  de  la  famille  oïl  on  l’a 
une  fois  placée.  Tant  qu'il  ell  tellé  des  mâles 
dans  la  famille  des  rois  l’iallcs,  des  Jagellons,  des 
Soliit'ki , la  Pologne  n’a  point  cherché  des  rois 
ailleurs. 
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Pour  comble  de  maux  les  puilfar.dts  voifines  fe 
mèàent  de  l'élection  s elles  follicirent  quelquefois 
avec  des  armées  : fi  !a  nation  , qui  a le  droit 
d'élire  , vêtit  éviter  les  guerres  étrangères  8c  ci- 
viles , elle  cil  forcée  de  prendre  pour  roi  le  plus 
proche  héritier  : le  droit  d'élfélion  devient  fans 
effet  : le  nom  demeure  , l'Etat  ell  héréditaire. 

Un  roi  chi  peut  devenir  dans  la  fuite  roi  d'un 
autre  royaume.  C’ell  alors  un  malheur  pour  l'un 
des  deux.  L'un  ou  l'autre  fera  gouverné  par  des 
lieutenans  : l’un  ou  l’autie  peut  devenir  provinces 
Sc  ce  fera,  félon  toute  apparence  l'Etat  élcftif. 
Le  prince  alfuré  de  fon  domaine  héréditaire  cher- 
chera à fubjugutr  celui  qui  ne  l'elt  pas;  plus  affec- 
tionné à fon  héritage  , il  y portera  les  richelfes 
du  dernier  : les  grandes  charges  paflcront  fur  lx 
tète  de  fes  fujets  naturels-  S'il  ne  parvient  pas  à 
envahir  cec  Etat,  du  moins  il  en  retirera  tous  les 
avantages  qui  feront  en  fa  puilfance  : fes  véritables 
fujets  l'aideront  à le  fouler.  Les  polonois  fe  con- 
duifoient  en  fages  politiques  , lorfqu’rls  décla- 
rèrent Henri  , devenu  roi  de  France  , déchu  du 
royaume  de  Pologne  s mais  il  ne  fetoit  pas  tou- 
jours permis  de  fe  conduire  de  cette  manière. 
L’éloignement  des  Etats  échus  à leur  toi  les  mer- 
toit  à l'abri  de  fon  relfentiment  ; dans  d’autres 
circnnllances  on  expoferoit  l’Etat  à de  grands 
dangers. 

Sans  douce  on  préviendra  quelques-uns  de  ce* 
inconvéniens  par  de  bonnes  loix,  mais  il  y en  a 
d’inévitables.  Sans  doute  il  relie  toujours  à l’Etat 
éleûif  une  elpcrance  : on  entrevoit  le  terme  oà 
il  fera  permis  de  changer  une  fituation  dont  on 
feroie  mécontent  : fans  doute  le  monarque  élu  a 
des  craintes  que  ne  connoit  pas  le  monarque  hé- 
réditaire ; elles  peuvent  le  rendre  moins  entre- 
prenant : mais  ces  fotbles  avantages  du  royaume 
cleétif  n'en  balancent  point  les  inconvéniens. 

Lors  donc  qu’une  nation  , foumife  au  gouver- 
nement monarchique  , veuc  éviter  les  troubles  , 
dont  l'eleition  d'un  fouverain  ne  manque  guère 
d'être  accompagnée  , elle  fait  ce  choix  pour  une 
longue  fuite  d'années  , en  établilfjnt  le  droit  de 
JuCLtjpoit  , ou  en  tendant  la  couronne  hérédi- 
taire dans  une  famille  , fuivanc  l’ordre  & les 
régler  qui  lui  paroilfent  les  plus  convenables. 

Le  droit  de  fuccejïon  n’eil  pas  toujours  établi 
par  la  nation  ; il  peut  avoir  été  introduit  par  la 
concefiïon  d’un  autre  fouvetain  , par  l'ulurpa- 
tion  même.  Mais  lorfqu  il  ell  appuyé  d'une  lon- 
gue polfellîon  , le  peuple  ell  cenfé  y confemir  ; 
de  cet  aveu  tacite  le  légitime,  quoique  fa  fource 
foit  vicieufe-  Il  repofe  alois  fur  le  fondement  que 
nous  venons  d’indiquer , fondement  feu!  légitime 
8e  inébranlable  auquel  il  faut  toujours  revenir. 

Ce  même  droit  peut  encore  , félon  Grotius  8c 
li  1 
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la  plupart  des  auteurs  , venir  d'autres  Tourtes , 
comme  de  la  conquête  ou  du  droit  d'un  pro- 
priétaire , qui  fe  trouvant  maire  d'an  pays  , y 
appelleroit  des  habitans  & leur  donneroit  des 
terres  , à condition  qu'ils  le  reconnoîtront  lui  & 
fes  héritiers  pour  leurs  fouveriins.  Mais  comme  il 
eft  abfurdc  qu’une  Cociété  d’hommes  puilTe  fe  fou- 
mettre  autrement  qu'en  vue  rie  fon  falut  8r  de 
fon  bien  , 8c  plus  encore  qu'elle  puilTe  engager  fa 
pollérité  fur  un  autre  pied  i il  faut  toujours  dire 
que  la  JucceJJion  ell  établie  par  la  volonté  exprefle  , 
ou  pat  le  confentement  tacite  de  la  nation  pour 
le  bien  Si  le  falut  de  l‘£tat. 

Il  demeure  ainfi  confiant , que  dans  tous  les 
cas  la  fucaflion  n'efl  établie  ou  reçue  qu’en  vue  du 
bien  public  & du  falut  commun.  Mais  s'il  arri- 
voit  que  l’ordre  établi  à cet  égard  devint  def- 
ttuâif  de  l’Etat  , la  nation  auroit  - elle  le  droit 
de  le  changer  par  une  ioi  nouvelle  ? Nous  n'exa- 
minerons pas  cette  quellion  : nous  dirons  feule- 
ment que  , faluspopuli  fuprema  Itx  , le  falut  du 
peuple  eft  la  loi  fuprêtne  i Si  cette  loi  eft  de  la 
plus  exaûe  juftice,  le  peuple  ne  s'étant  lié  par 
tes  noeuds  de  la  fociété  qu'en  vue  de  fon  falut  Si 
de  fon  plus  grand  avantage.^ 

Le  droit  de  propriété  , qu'on  attribue  aux 
princes  , ne  peut  être  que  la  fuite  de  l’applica- 
tion abulîve  que  l’on  voudroit  faire  des  loue  fur 
les  héritages  des  particuliers.  L’Etat  n'eft  , ni  ne 
peur  être  un  patrimoine  , puifque  le  patrimoine 
ell  fait  pour  le  bien  du  maître  , au  lieu  que  le 
prince  n'ell  établi  que  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Des  auteurs  ne  craignent  pas  d’accorder  ce 
droit  au  prince  defpoiique , tandis  qu’ils  le  re- 
fufent  aux  nations.  C'elt  qu'ils  confièrent  ce 
prince  comme  un  vrai  propriétaire  de  l'Empire  , 
& ne  veulent  pas  reconnoître  que  le  foin  de  fon 
propre  falut  appartient  toujouts  effentiellement 
a la  fociété  .quoiqu’elle  l'ait  confie  , même  fans 
réferve  cxprelfe  à un  monarque  8c  à fes  heritiers. 
A leurs  yeux  le  royaume  eft  l’héritage  du  prince, 
comme  fon  champ  & fes  troupeaux.  Maxime  in- 
jurieufe  à l'humanité  . Sc  qui  n'eut  ofé  fe  prof- 
duire  dans  un  ficelé  éclairé  . ft  elle  ne  pottotr 
fut  des  appuis  trop  fouvent  plus  forts  que  la  rai- 
fon  8:1a  juftice.  Voyei  l'article  Etat-politi- 

QUf. 

I!  tft  sûr  que  le  defeendant  doit  fucccdcr  , fi 
l’ordre  de  fuzctjjîon  l’y  appelle  , lors  même  qu'il 
paroîtrok  peu  capable  régner  par  lui  - même. 
Ceft  une  conféquence  de  i'efprir  de  la  loi-  qui 
a établi  la  fuutlfion.  Car  on  n’y  a eu  recours  que 
pour  prévenir  les  troubles , qui  , fans  cela  , fe- 
toient  prefque  inévitables  à chaque  mutation. 
Or  , on  auroit  fait  peu  de  progrès  vers  ce  but , 
fi  à la  mort  d'un  prince  il  étoit  permis  d’ciaminei 
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la  capacité  de  fon  héritier  avant  que  de  le  rgcaa- 
noitre. 

L'ordre  de  la  fuccelïîon  à la  couronne  eft  règle 
par  la  volonté  du  peuple  , Si  quoiqu  à pailer  cn 
général  les  peuples  foient  les  maîtres  d établir  la 
fucctfiîon  comme  ils  le  veulent , toutefois  la  pru- 
dcnec  exige  qu'ils  fuivent  en  cela  la  méthode  la 
plus  avantxgcufe  à l'Etat,  la  plus  propre  a y 
maintenir  l'ordre  8r  la  paix  , 8e  à en  fa' te  la 
sûreté.  Les  moyens  les  plus  ufités  font  Ujucctjfion 
purement  héréditaire  .qui  fuit  à peu-ptes  les  reg.es 
du  droit  commun,  & \ifuectJfion  linéale,  qui  reçoit 
des  modifications  plus  particulières. 

Le  bien  de  l'Etat  demande  donc  que  la  fucctf- 
fton  , purement  héréditaire  , s'écarte  en  plufieurs 
chofes  des  fucujflons  entre  particuliers. 

iff.  Le  royaume  doit  relier  incfivifiMe  Si  n être 
point  partagé  entre  plufieurs  héritiers  au  meme 
degré  ( car  ce  pairage  affoibüroit  l'Etat  , qui  fe- 
roit  moins  propre  à réfifter  aux  attaques  qu  il 
peut  avoir  à fouffrir  ; & les  fujets  n'ayanr  pas 
le  même  maître  ne  feront  plus  étroitement  unis 
entre  eux.  Enfin  il  peut  en  réfulrer  des  guerres 
inteftines , comme  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
prouvé. 

I’.  La  couronne  doit  demeurer  dans  la  pofté- 
rité  du  premier  roi  , & ne  point  palier  à fes 
parens  en  ligne  collatérale  , Si  moins  tyicore  1 
ceux  qui  n’ont  avec  lui  que  des  liaifons  d'affi- 
nité. C'eft  là  fans  doute  l'intention  du  peuple 
qui  a rendu  la  couronne  héréditaire  dans  la  fa- 
mille d’un  prince  } ainfi  , à moins  qu'on  ne  l'ait 
ftipulé  autrement , au  défaut  des  defeendans  du 
premier  roi  , le  droit  de  difpofer  du  royaume  re- 
tourne à la  nation. 

On  ne  doit  admettre  à la  fucceffîon  que  ceux 
qui  font  nés  d'un  mariage  conforme  aux  loix  du 
pays.  Car  : i°.  c’eft  fans  doute  l’intention  des 
peuples  , quand  ils  ont  donné  la  couronne  aux 
defeendans  du  roi.  a".  Les  peuples  n’ont  pas  le 
même  rcfpeéf  pour  les  enfans  naturels  du  roi  que 
pour  les  enfans  légitimes.  $u.  Le  père  des  enfans 
naturels  n'eft  pas  connu  d’une  manière  certaine  , 
n'y  ayant  aucun  moyen  sûr  de  conftatcr  le  père 
d'un  enfant  né  hors  du  mariage  : Si  il  eft  de  la 
dernière  importance  que  l’on  n’ait  aucun  douce  ur 
l’extraélion  de  ceux  qui  doivent  régner  ; c'eft 
pour  cela  qu'en  plufieurs  pays  les  reines  accou- 
chent en  public  ou  en  préfence  de  plufieurs  per- 
fonnes. 

4°.  Les  enfans  adoptifs  n’étant  pas  du  fang 
royal  , font  auffi  exclus  de  la  couronne  , qui  doit 
revenir  à la  difpofition  du  peuple  dès  que  la  tige 
royale  vient  à manquer. 
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, f f • Entre  ceux  qui  font  au  même  degré  , Toit 
fl  #lî”î€nc  1 Par  fepréfentation , les  mâles  font 
préférés  aux  femmes  , parce  qu'on  les  préfume 
plus  propres  à Ja  guerre  8c  aux  autres  fondions 
du  gouvernement. 

6°*^  Entre  plufieurs  mâles  ou  plusieurs  femmes 
au  meme  degré  , les  publiriftes  difent  que  i’ainé 
doit  fuccéder.  « C'eft  la  nailfancc  , obfervent-ils  , 
qui  donne  ce  droit  ; car  la  couronne  étant  indi- 
vifible  8c  fucceffive  . rainé  , en  vertu  de  fa  naif- 
fance  , a un  droit  de  préférence  , que  le  cadet 
ne  fauroit  lui  enlever.  » Mais  ce  droit  des  aînés 
ne  peut  être  rigoureux  , & il  cil  plus  fonde  fur 

I ufage  que  fur  la  loi  de  la  juftice  8c  de  la  rai  ion. 

II  elt  clair  qu'alors  l'ainé  contrariera  l'obligation 
de  fournir  un  entretien  honnête  8c  proportionné 
a leur  condition  : c’eft  ce  qu'on  appelle  un  apa- 
nage. 

7°*  Enfin  , il  faut  remarquer  que  la  couronne 
ne  pane  pas  au  fucceflcur  par  un  effet  de  la  bonne 
volonté  du  roi  défunt  , mais  par  la  volonté 
du  peuple  qui  l'a  établie  dans  1a  famille  royale. 
II  fuit  de  - là  que  l'hérédité  des  biens  particu- 
liers du  roi  , 8c  celle  de  la  couronne  , font 
très  differentes  , & qu’elles  n'ont  entre  elles  au- 
cune liaifon  néceffaire  ; enforte  qu'à  la  rigueur , 
e fueceffeur  peut  accepter  la  couronne  & re- 
turer  l'héritage  des  biens  particuliers  | & alors 
il  n'eft  pas  tenu  d’acquitter  les  dettes  attachées  à 
ces  biens  particuliers. 

Comme  dans  la  fucccjjîon  héréditaire  , qui  ap- 
pelle à la  couronne  le  plus  proche  du  dernier  roi, 
il  peut  furvenirdes  conteliations  fort  embrouillées 
fur  le  degré  de  proximité,  lorfque  ceux  qui  relient 
font  un  peu  éloignés  de  la  tige  commune  ; plu- 
licurs  peuples  ont  établi  fa  fucçejfîon  linéaîc  de 
branche  en  branche  , dont  voici  les  règles. 

l0-  Tous  ceux  qui  defeendent  du  premier  roi 
font  cenfes  faire  autant  de  lignes  ou  de  branches  , 
dont  chacune  a droit  à la  couronne  , fuivant 
qu  elle  ell  à un  degré  plus  proche- 

1 • Entre  ceux  de  cette  ligne  qui  font  an  même 
degré  , le  fexe  premièrement  , Si  enfuire  l'âge 
donne  la  préférence. 

5 • L’on  ne  paffe  point  d'une  ligne  à l’antre  , 
tant  qu'h  relie  des  rejtttons  de  la  précédente  , 
quand  même  il  y auroit  dans  une  autre  ligne  des 
parens  plus  proches  du  dernier  roi. 

4°-  Chacun  a donc  droit  de  fucccder  à Ton 
rang  , & il  tranfmet  ce  droit  à fes  defeendans, 
avec  le  meme  ordre  de  fuccttfîon  , quoiqu’il  n’ait 
jamais  régné  lui-même,  c'elt-â  dire  , que  le  droit 
des  morts  paffe  aux  vivons , 8c  des  vivons  aux 
morts. 
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f°.  Si  le  dernier  roi  ell  mort  fans  enfms  , on* 
prend  la  ligne  la  plus  proche  de  celle  du  défunt,. 
& ainfi  de  fuite. 

Il  y a deux  principales  fortes  de  fucuffîon  linéa- 
ïe,  favoir  la  cognatique  & l'agnatique  r ces  noms 
viennent  des  mots  latins  cognjti  8c  agnaii , qui 
dans  le  droit  romain  lignifient,  le  premier,  les  pa- 
r^ns  0ôcé  des  femmes  t le  fécond  , ceux  dit 
coté  des  mâles.  La  fuectflion  linéale  cognatique  cil 
donc  celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de  U 
fuccefion  , mais  qui  les  appelle  feulement  après* 
les  mâles  dans  la  même  ligne  t enforte  que  lorf- 
qu  il  ne  relie  que  des  femmes . on  ne  paffe  pas 
pour  cette  raifon  à une  autre  ligne  , mais  on  ne 
vrentà  ellesque  lorfque  les  mâles  les  plus  proches, 
ou  d ailleurs  égaux  , viennent  à manquer  avec  tous 
leurs  defeendans.  On  appelle  auffi  cette  fucccjfion 
calhllane.  11  fuit  de  là  que  la  fille  du  fils  du  dernier 
roi  ell  préférée  au  fils  de  la  fille  du  même  prince 
8c  la  fille  d'un  de  fes  Itères  au  fils  d’une  de  fes- 
focurs. 

La  fucctjjîon  linéale  agnatique  ell  celle  dans  la- 
quelle des  mâles  feuls  fuccédent  , enforte  que 
les  femmes  8c  tous  ceux  qui  fortent  d'elles  , font 
exclus  â perpétuité.  Elle  s'appelle  aufli  françoife. 
Lette  exclulion  des  femmes  & de  leurs  defeendans 
ell  établie  fur-tout  pour  empêcher  que  la  couronne 
ne  paffe  à une  race  étrangère,  par  les  mariages  des* 
pnneeffes  du  fang  royal. 

Telles  font  les  principales  efpèces  de  ficctffioiu 
qui  font  en  ufage  , & qui  peuvent  encore  être  mo- 
difiées de  diverfes  manières  par  la  volonté  du  peu- 
ple i mais  la  prudence  veut  qu'on  préfère  celles* 
qui  font  fujettes  à moins  de  difficulté , & à cet 
égard  Ufucctjpon  linéale  l'emporte  certainement 
fur  h/ucctjlon  purement  héréditaire. 

Il  peut  s'élever  plufieurs  queflions  cutieufes  8c  in- 
téreff.tntes  fur  \ifucctjfion  aux  royaumes.  Nous  ren- 
voyons les  Icélcurs  â Grotius , qu’il  faut  lire  avec* 
beaucoup  de  précaution.  Nous  nous  contenterons 
d'examiner  ici  quel  ell  le  juge  des  difputes  qui  peu- 
vent furvenir  entre  deux  ou  plufieurs  prétendaw** 
â la  couronne. 

Quelques  favans,  d'après  la  maxime  que  les  fott- 
verainsne  reconnoiffent  d'autre  juge  que  Dieu,  ont 
avancé  que  les  prétendans  à la  couronne , tant  que 
leur  droit  ell  incertain  , doivent  ou  s'accommo-* 
der  â l'amiable  , ou  tranfiger  entre  eux  , ou  fe 
choifir  des  arbitres  ; recourir  même  au  fort,  ou 
enfin  vuider  le  différend  par  les  armes  , 8c  que  les 
fujets  ne  peuvent  fe  mêler  de  la  querelle.  Il  y a 
heu  de  s'étonner  que  des  auteurs  célèbres  aient 
enfeigné  une  pareille  doctrine.  Pourquoi  ne  pas 
dire  que  la  dccifion  de  cette  grande  controverfe 
appartient  â la  nation  feule  > Si  même  les  préten- 
dans ont  tranfige  entr'eux  , ou  choili  des  arbitres,  ■ 
la  nation  n'ell  point  obligée  d:  fe  foumctjrc  à es- 
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qui  aura  été  ainfi  réglé,  à moins qu‘el!c  n’ait  con- 
femi  à la  tranfaétion  , ou  au  compromis  : des  prin- 
ces non  reconnus  Se  de  qui  le  droit  ell  incertain  , 
ne  pouvant  en  aucune  façon  difpofer  de  fon  obeif 
ftince  , elle  ne  reconnoit  aucun  juge  furcile,  dans 
une  affaire  où  il  s'agit  de  fes  devoirs  les  plus  fa- 
crés  Se  de  fes  dioits  les  plus  précieux. 

Grotius  Se  Puffcndorf  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup, dans  le  fond,  denocte  opinion  i nuis  ils  ne 
veulent  pas  que  l’on  appelle  la  dccifion  du  peuple 
ou  d^s  Etats,  une  fentence  juridique,  judicium 
juridiXonis.  A la  bonne  heure  i ne  députons  pas 
fur  les  mots. 

Dès  que  le  droit  de  fiiccejjian  cil  incertain  , l’au- 
torité fouveraine  retourne  pour  un  teins  au  corps 
de  l'Etat  qui  doit  l’exercer  par  lui-même  , ou  par 
fes  repréfentans , jufqu'à  ce  que  le  véritable  fouve- 
raiu  foit  reconnu.  » Lacnntellation  de  ce  droit,  dit 
un  auteur,  fufpendant  les  fondions  dans  la  per- 
fonne  d’un  fouverain  , l’autorité  retourne  naturel- 
lement aux  fujets  , non  pas  pour  la  retenir  , mais 
pour  mettre  en  évidence  à qui  d’entre  les  prétendant 
elle  el)  légitimement  dévolue  ,8;  la  lui  remettre  en- 
fuicc  entre  les  mains.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d’ap- 
puyer d’une  infinité  d'exemples  une  vérité  fi  conf- 
tante  par  les  lumières  de  la  raifon , mais  il  fuffit  de 
fc  fouvenir  que  ce  fut  pat  les  Etats  du  rovaume  de 
France  que  fe  termina , après  la  mort  de  Charles  le 
bel,  la  fameufe  conteft  ition  entre  Philippe  de  V alois 
Sc  le  roi  d’Angleterre  Edouard  III,  Se  queces  Etats, 
toutfujets  qu'ils  étoienr  de  celui  en  fivcur  duquel 
ils  prononcèrent  , ne  Jaifscreiit  pas  d'être  juges  du 
différent.  » 

Guichardin  , liv.  XII  , témoigne  auffi  que  ce 
furent  les  Etats  d'Arragon  qiu  jugèrent  de  la 
Jucctfwn  de  ce  royaume  , Se  qui  préférèrent 
Ferdinand  Se  Marie  d lfabclle  reine  de  Caffille , 
à d’autres  pirens  de  Martin  roi  d'Arragon , qui 
têclamoient  le  royaume. 

C’étoicnt  de  même  les  Etats  du  royaume  de  Jé- 
rufalcm  , qui  jugeoient  des  droits  de  ceux  qui 
ptétendoient  i cette  couronne  , ainfi  que  le  prou- 
vent divers  exemples  dans  l’hilloire  politique 
d'Outremcr. 

Les  Etats  de  la  principauté  de  Neufchâtel  ont 
fouvent  prononcé  , en  forme  de  fentence  juridi- 
aique  , fur  la  fuctjjdos  à la  fouveraineté.  En  1707, 
ils  jugèrent  entre  un  grand  nombre  de  prétendant, 
& leur  décret  rendu  en  faveur  du  roi  de  Bluffe  , 
a été  reconnu  de  toute  l'Europe  dans  le  traité 
d'Utrecht. 

Pour  aflurer  d'autant  mieux  l’ordre  certain  St 
invariable  de  la  fucctfiot  , il  elt  établi  aujourd'hui 
dans  tous  les  Etats  chaétiens,  (le  Portugal  excepté) 
u'aucun  defeendant  du  fouverain  ne  peut  fuccé- 
er  à la  couronne  , s’il  u’eft  iffu  d’un  mariage 
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conforme  aux  loix  du  pays.  Et  comme  c'eft  la  na- 
tion qui  a établi  la  fucctjlon  , c'eli  auffi  à elle  feule 
qu’il  appartient  de  reconnoitre  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  fuccéder  ; St  par  conféquent  c'eli  de  fon 
jugement  feul  8c  de  fes  loix,  que  doit  dépendre 
la  validité  du  mariage  de  fes  Souverains  8c  la  légi- 
timité de  leur  naifiance. . . . O11  eft  frappé  d'éton- 
nement en  voyant  une  foule  de  nations  fouffiïrque 
la  légitimité  Sc  le  droit  de  leurs  princes  dépendent 
d'une  puiffance  étrangère.  La  cour  de  Rome  a i ma- 
giné un  multitude  d'empêchemens  8c  de  nullités 
dans  les  mariages , 8c  en  même  tems  elle  s'eld  ar- 
rogé le  droit  de  juger  de  leur  validité,  8c  celui  de 
lever  les  empêchement , enforte  qu'un  prince  de 
fa  communion  ne  fera  point  le  maître  en  certiins 
cas  des  contraâer  un  mariage  nécefiaire  au  falut 
de  fou  Etat.  Jeanne,  fille  unique  de  Henri  IV,  roi 
de  Caftille  , en  fit  11  cruelle  expérience.  Des  re- 
belles publièrent  qu’elle  devoir  fa  naifiance  à Ber- 
trand de  laCueva,  favori  du  roi  ; 8c  malgré  les 
déclarations  fc  le  teffament  d:  ce  prince  , qui  re- 
connut tou  joui  s Jeanne  pour  fa  fille  fc  Sc  la  nom- 
ma fon  héritière  , ils  appelèrent  à la  couronne 
Ifabclle  fueur  de  Henri  Sc  femme  de  Ferdinand  hé- 
ritier d'Arragon.  Les  feigneurs  du  parti  de  Jeanne 
lui  avoient  ménagé  une  puiflante  reffource  , en  né- 
gociant fon  mariage  avec  Alfonfe  roi  de  Portugal. 
Mais  comme  ce  prince  étoit  oncle  de  Jeanne  , il 
falloit  une  dilpeiife  du  pape  , St  Pie  II,  qui  étoit 
dans  1er  intérêts  de  Ferdinand  Sc  d'Ifabelle,  refu- 
foit  de  donner  la  difpenfe  , fous  prétexte  que  la 
proximité  étoit  trop  grande , quoique  de  pareilles 
alliances  Aillent  i:ès- commîmes  alors.  Ces  diffi- 
cultés rallentircnt  le  zèle  des  callillans  fidèles  : 
tout  réuffit  à Ifabelle  j & I infortunée  Jeanne  fc  fit 
retigieiifc,  pour  aflurer  le  repos  de  la  Caltille  pat 
ce  facrilîrc  héroïque-  Jadis  lorfque  le  prince  paf- 
foit  outre  & fe  marioit , malgré  le  refus  du  pue  , 
il  expofoit  fon  Etat  aux  troubles  les  plus  funelhts. 
Que  lcroit  devenue  l’Angléierre , fi  la  réfortnation 
ne  s’v  fut  établie  , lorfque  le  pape  ofa  déclarer 
la  reine  Elisabeth  illégitime  Sc  inhabile  à porter 
la  couronne  > 

Un  grand  empereur , Louis  de  Bavière , futbien 
revendiquer  à cet  égard  les  droits  de  fa  couio  ine. 
On  vo  t dans  le  code  diplomatique  du  droit  des 
gens , de  Lcibnifz  • deux  aétes  , dans  lefquels  ce 
prince  condamne , comme  attentatoire  à l'autorité 
impériale,  la  doàiine  qui  attribue  à une  autre 
puiflance  que  la  fiente  le  droit  de  donner  difpenfe 
Sc  de  juger  de  la  validité  des  mariages  , dans  les 
lieux  de  fon  obéifiance.  Mais  il  n'a  été  ni  bien  fou- 
tenu  de  fon  tems  , ni  imité  par  fqs  fuccefiuurs. 

Dans  la  queftion  importante  que  nous  venons  de 
difeuter,  on  a invoqué  fouvent  les  maximes  du 
droit  naturel , que  chacun  a développé  félon  fes 
préventions  8c  félon  fes  idées,  Sc  on  a expofé  avec 
la  même  inexaâitude  celles  du  droit  politique  Sc 
du  droit  civil  : nous  croyons  devoir  faire  avec 
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Montefquieu , à la  fin  de  cet  article  , un  refumé 
plus  exaéi  des  vrais  principes. 

L’ordre  des  fucctjlons  aux  propriétés  particuliè 
res  & aux  trônes , dépend  des  principes  du  droit 
naturil. 

La  loi  voconienne  ne  permettoit  point  d'infti- 
tuer  une  femme  héritière,  pas  même  fa  fille  unique. 
II  n'y  eut  jamais  , dit  St.  Auguftin  ( O , une  loi 
plus  in|iifle.  Une  formule  de(i)  Marculfe  traite 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fucctf- 
J Ion  de  leurs  pires.  Juftmien  ( J ) appelle  barbare 
le  droit  de  fuccéder  des  mâles,  au  préjudice  des 
filles.  Ces  idées  font  venues  de  ce  que  l'on  a re- 
gardé le  droit  que  les  enfans  ont  de  fuccéder  à leurs 
pères,  comme  turc  couféquence  de  la  loi  naturelle, 
ce  qui  n'eft  pas.  . < 

La  loi  naturelle  ordonne  aux  pères  de  nourrir 
leurs  enfans  , mais  elle  n'oblige  pas  de  les  faire 
héritiers.  Le  partage  des  biens  , les  loix  fur  ce  par- 
tage , les  fuciejponj  après  la  mort  de  celui  qui  a eu 
ce  partage  -,  tout  cela  ne  peut  avoir  été  réglé 
que  par  la  fociété , & par  confcquent  par  des  loix 
politiques  ou  civiles. 

II  ell  vrai  que  l'ordre  politique  ou  civil  demande 
fouvenr  que  les  enfans  fuccèdent  aux  pères  , mais 
il  ne  l'exige  pas  toujours. 

Les  loix  de  nos  fiefs  ont  pu  avoir  des  raifons 
pour  que  l'ainé  des  mâles , ou  les  plus  proches  pa- 
rens  par  mâles  , euffent  tout  & que  les  filles  n'euf- 
feni  rien  : & les  loix  des  Lombards  ( 4 ) ont  pu  en 
avoir  pour  que  les  futurs , les  enfans  naturels , les 
autres  parens , & â leur  défaut  le  fife  , concou- 
xuffent  avec  les  filles. 

Il  fut  réglé  dans  quelque  dynaftie  de  la  Chine  , 
que  les  frères  de  l’empereur  lui  fuccéderoient , 5c 
que  fes  enfans  ne  lui  fuccéderoient  pas.  Si  l'on 
vouloir  que  le  prince  eut  une  cerraint  expérience , 
fi  l'on  craignoit  les  minorités , s'il  falloir  préve- 
nir que  des  eunuques  ne  plaçaffent  fucccffivement 
des  enfans  fur  le  trône  , on  put  très-bien  établir  un 
pareil  ordre  de  fucttjfion  : ft  quand  quelques  ( } ) 
écrivains  ont  traité  ces  frères  d'ufurpateuts , ils 
ont  jugé  fur  des  idées  priées  des  loix  de  ce 
pays  - c» 
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Selon  la  coutume  de  Numidie(d)  Delfaee  frère; 
de  Géla , fuccéda  au  royaume  , non  pasManatft- 
nilfe  fon  fils.  Et  encore  aujourd'hui  ( 7 ) , chex  le» 
Arabes  de  barbarie  , ou  chaque  village  a un  chef, 
on  choifit  félon  cette  ancienne  coutume  , l'oncle  , 
ou  quelqu’autre  parent  pour  fuccéder. 

Il  y a des  monarchies  purement  éleflives  ; 8c  dès 
qu’il  eft  clair  que  l’ordre  des  Jaceiffiant  doic  déri- 
ver des  loix  politiques  8t  civiles , c'eft  à elles  i 
décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  cette  fuc - 1 

ctjfutn  foit  déféiéeaux  enfans,  & dans  quels  cas  if 
faut  la  donner  d'autres. 

Dans  les  pays  où  la  polygamie  eft  établie , le 
prince  a beaucoup  d'enfans  ; le  nombre  en  eft  plus 
grand  dans  des  pays  que  dans  d'autres.  II  y a des 
(8)  états  où  l'entretien  des  enfans  du  roi  feroif 
impoflible  au  peuple  ; on  a pu  y établir  que  les 
enfans  du  roi  ne  lui  fuccéderoient  pas , mai» 
ceux  de  fa  feeur. 

Un  nombre  prodigieux  d'enfans  expoferoit  l*Ftat 
à d'affreufes  guerres  civiles.  L'ordre  de  fuutjjion 
qui  donne  la  couronne  aux  enfans  de  la  foeur,  dont 
le  nombre  n'eft  pas  plus  grand  que  ne  feroit  celui 
des  enfans  d'un  prince  qui  n'auroit  qu’une  feule 
femme , prévient  ces  inconvéniens. 

Il  y a des  nations  che7.  Icfquelles  des  raifons 
d'Etat  ou  quelque  maxime  de  religion  ont  demandé 
qu'une  certaine  famille  fut  toujours  régnante  : relie 
eftauxlndes(9)la  jaloufic  de  fa  cafte,  & la  crainte 
de  n'en  point  defeendre  : on  y a penfé  que , pour 
avoir  toujours  des  princes  du  fang  royal , il  falloir 
prendre  les  enfans  de  la  fœur  aînée  du  roi. 

Maxime  générale  , nourrir  fes  enfans  , eft  une 
obligation  du  droit  naturel  ; leur  donner  fa  fuccef-' 
fion , eft  une  obligation  du  droit  civil  ou  politique. 

De  là  dérivent  les  différentes  difpoficions  fut  les 
bâtards  dans  les  différens  pays  du  monde  ; elle# 
fuî vent  les  loix  civiles  ou  politiques  de  chaque 
pays.  F’vyfj;  les  articles  Etat  politique,  GoU' 
versement , Monarchie. 

SUÈDE , l’un  des  royaumes  del'Europe; 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  Su'tJt  r 
l'immenfe  pays  qui  fc  prolonge  en  ligne  courbe 
entre  le  Damicmarck,  la  Norvrège  & la  Unifie  r 


(1)  De  eiviute  Dei.  Liv.  lit. 

(>i  Lit.  H.  Ch.  XII. 

(})  Novelle  u. 

r4)Liv.  11.  m 14  «j,  7 & s* 

(<)  Le  pire  du  Halde,  fur  la  féconde  dynaJlie. 

(6)  Tue  Live.  Décade  111.  Liv.  IX 

(7l  yoytî  voyage*  de  M.  Schaw.  T.  I,  p.  401. 

(8 1 yoyej  le  recueil  de*  voyage*  qui  ont  feevî  4 réraMifTcmcnt  de  fa  compagnie  des  Inder.  Tome  TV  , paît.  T , pig.  teftç1  y 
6c  M.  Smirh  , voyage  de  Guinée  , part.  II  , pag  ito,  fut  le  royaume  de  Juida 
(9)  y°yel Icl  tertres  édii.  14  recueil}  U le*  vojager  qui  une  terri à l'ciaolufcmcnt  delà  compagnie  de*  Ir.dcc,  Tome  Ül 
part.  II , pag.  64+ 
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autour  de  la  mer  Baltique.  M.  Bufching  dit  qu'il 
renferme  environ  douze  mille  huit  cents  milles 
.quartés  géographiques  : mars  d autres  auteurs  re- 
duifent  cette  cvaluatioi*.  peut-être  parce  qu'ils 
p'y  comprennent  pas  la  Finlande  de  la  Laponie- 

La  Suide  ell  aujourd'hui  compofce  de  cinq  par- 
ties principales  , lavoir  : la  Suide  proprement  dite  ; 
le  royaume  de  Gothic  ou  Caothland  > le  Nordland  j 
la  Laponie  Se  la  Finlande. 

Elle  pofsède  encore  en  Allemagne  une  partie  de 
1 1 Poméranie  antérieure  avec  l'idc  de  Rugen  , ainfi 
que  la  ville  de  Wifnur  avec  fon  diftriét. 

Nous  ferons  i°.  un  précis  de  l'hiftoire  politique 
de  la  Suide.  z°.  Nous  parlerons  des  révolutions 
dans  la  forme  de  ion  gouvernement , de  fa  forme 
aituelle  A:  du  peu  de  l'uccès  de  la  derniere  diète. 
5°.  Nous  traiterons  de  la  population  , du  nombre 
des  villes  , de  la  noblctfe  , Se  des  ordres  d«  che-  | 
valerie-  4".  Des  produirions  8c  des  mines  de  la 
Suide.  fu.  Des  manufactures , du  commerce  & 
des  canaux  de  navigation.  6l>.  De  l'adminillration, 
des  tribunaux  , du  code  des  loix  & du  régime  ec* 
cléfiaftique.  7°.  Des  revenus  Sc  des  dettes  , de  la 
banque  d'Etat , de  la  fituation  des  Finances  , des 
dernieres  opérations  du  roi  fur  cet  objet,  Sc  enfin 
aie  l’ctat  militaire  S:  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'hifioire  politique  de  la  Suide. 

Sverige  ou  Sverrige  , lignifie  en  fiiédois  le  pays 
des bvenoniens , car  rige  veut  dire  pays:  011  ! ap- 
peîloit  dans  l'ancienne  iangue  du  pays , Surithiod, 
dénomination  qui  lui  avoit  été  donnée  d'un  furnom 
d’Odin  j le  peuple  lui  même  fe  nomooit  Swiar , 
qui  puroît  être  une  abbiéviaiion  de  Svrithiard. 

La  Suide  ell  un  des  plus  anciens  royaumes  de 
l'Europe  : mais  on  11c  connoît  pas  d'une  manière 
certaine  fes  premiers  habicans  « ou  fes  premiers 
fouverains.  Dans  les  tems  les  plus  reculés  elle 
a eu  ditférens  noms  : on  l’appelloit  Jotunlaml, 
Gotunhein  , Jattabem  , Manuahcm  > Skiottiod  , 
Attland  , Nordurland , Scants-F.y,  Scanzra^  bcan- 
dina  ou  Scandinavra . Balthia,  Gethia,  Gothia. 
Les  Goths  l’ont  rendue  célèbre  par  leur  tréquemes 
émigrations.  Le  royaume  de  Sucde  tut  fepare  de 
celui  des  Goths  julqu'au  douzième  lîecie  : leur 
réunion  fe  fit  lotfqu'en  1 1 ja  le  roi  des  Ollrogoths, 
Svercher,  fut  déclaré  roi  des  Suédois  & des  Goths. 
On  convint  enfuite  , que  ces  peuples  feroient  à 
l'avenir  gouvernés  alternativement  pat  un  prince 
fuédois  Sc  par  un  piince  goth  : ce  règlement  en- 
traîna des  défordres  8ç  des  guerres,  qui  firent  cou- 
ler le  fang  de  deux  nations.  Le  roi  Magiuis  Smeck 
avoit  trouvé  moyen  de  réunit  à la  couronne  la 
Scanic  & les  provinces  voifines  ; il  les  reper- 
dit ; & fa  tnauvaife  adminillration  l'ayant  fait  cbaf- 
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fer  du  trône , les  fuédois  élurent  à fa  place  le  fils 
de  la  fœur,  Albert  duc  de  Meck'enbourg.  Mais 
Marguente,  héritière  de  Dannemarek  Sr  dç  Nor- 
vège, le  força  d'abdiquer  le  royaume  de  Suide,  Sc 
réunit  les  trois  royaumes  du  nord  en  1 197,  parl'adte 
appelle  l'union  de  Calmar.  Les  fuédois  fatigues  de 
cette  union  , parvinrent  enfin , après  bien  des  ten- 
tatives inutiles,  à l'ecouer  le  joug  des  danois  ; le 
malfacre  ordonné  à Stockholm  en  1 jao  par  le  roi 
Chriiliaii  liiut  le  premier  lignai  de  la  révolte.  Ils 
nommèrent  d'abord  gouverneur  Gullave  Eiiehfon 
de  Wafa  , &ien  1 jaj  ils  l’élurent  roi.  Ce  chef  de 
la  nouvelle  famille  loyale  , introduit  la  réforma- 
tion  dans  fes  Etats,  8c  rendit  la  couronne  hérédi- 
taire pour  fes  defeendans  males.  Mais  le  partage 
qu'il  fit  entre  les  enfans  ; la  fingulière  adminiilra- 
tion  de  fon  fils  Eric  , & le  penchant  que  Jean 
frère  d'Eric,  S i iigismond  toi  de  Bologne  mon- 
trèrent pour  la  religion  catholique , répandirent 
dans  ce  royaume  des  troubles , qui  ne  furent  af- 
foupis  que  fous  Charles  IX  8c  fous  fon  fils  Gullave 
Adolphe-  Ce  héros  conquit  prefque  toute  la  Li- 
vonie 8c  la  Bru  Ile  polonoii'e  , Si  vint  en  Allema- 
gne fe  faire  redouter  par  l'empereur  : mais  il  périt 
a ta  bataille  de  Liitzen  ( 165 1 s ) 8c  avec  lui  s'étei- 
gnit la  branche  mafeuline  de  la  maifon  de  Wafa. 
Chrilline  , fa  fille , augmenta  fes  domaines  , pat 
le  traité  de  Brœmfebro  , (1645  ) des  provinces  de 
Jamiland , de  Harjcdalen  , des  ifles  de  Gothlmd 
8c  d'Cefcl  ; Sc  par  le  traité  de  WeUphalie  (1C48,) 
de  la  Boméranie  antérieure , de  Breinen  , de  Ver- 
den  8c  de  Wifmar.  Cette  princelfe  ayant  abdiqué 
la  couronne  en  1054  , elle  vint  à bout  de  la  faire 
palier  fur  la  tète  de  fon  parent . Charles-Guftave 
duc  de  Deux-Bonts.  Ce  prince  acquit  à la  Suide 
la  bcanie , le  Haliand  , Bleckingen  8c  le  fief  de 
üohus.  Son  fils  Charles  XI  réunit  à la  couronne 
tous  les  biens  aliénés.  8c  rendit  fon  pouvoir  abfolu 
8c  illimité.  Charles  XII,  dernier  héritier  mâ'e  de 
cette  branche,  épuifa  le  royaume  par  fes  excur- 
fions  8c  fes  guerres.  Les  fuédois  élurent  à fa  place, 
fa  fœur  U Inque  Eléonore  , qui  renonça  au  pou- 
voir illimité  uutoduit  par  Charles  XI,  8c  réunit 
( 1710,  ) du  confentemcnt  des  états,  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  époux  Frédéric  , 
prince  héréditaire  de  Helfe  - Caflet  : mais  comme 
elle  n’avoit  point  de  delcendans  , les  états  nom- 
mèrent [ en  174s  ) pour  fon  fuccefleur  au  trône, 
Adolphc-Fiédétic , duc  de  FloUlein  8c  évêque 
d'Euun  ; qui  y monta  effcctnement  le  cinq  avril 
‘7)4- 

Nous  venons  d'indiquer  les  faits  principaux  a'e 
l'hittûire  politique  de  Suide , Se  c’elt  ailifi  que  les 
auteurs  en  général  traitent  ces  forte*  de  matières. 
Voici  des  details  plus  imérefTans  fur  fes  opérations 
économiques , fur  les  fuccès  8c  fur  tes  revers  de 
fon  aihniniflration. 

La  Suide  étoit  peu  connue  avant  que  fes  fé- 
roces hafitans  cuuenc  concouru  avec  les  autres 

barbares 
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barbares  du  nord  au  renverfement  de  l'empire  ro- 
main. Après  avoir  fait  le  bruit  & les  ravages 
d'un  torrent  , elle  retomba  dans  l'obfcurité.  Ijne 
contrée  inculte  Bc  déferle,  fans  mœurs, fans  police, 
fans  gouvernement , ne  pouvoit  guère  fixer  l'atten- 
tion de  l'Europe  , alors  peu  éclairée  , 8e  qui  ne 
faifoit  point  d'elforts  pour  fortir  de  fon  ignorance. 
Les  brigandages  8e  les  aflafTmats  étoicnt  trcs-mul- 
tipliés  , s'il  htut  s'en  rapporter  à quelques  vieilles 
chroniques  d’une  foi  douteufe.  Un  feul  chef  domi- 
noit  de  temsentems  fur  le  pays  entier,  d'autres 
fois  il  éioit  partagé  entre  pluueurs  maîtres.  Ces 
rivaux  , avides  de  puiflanec  , avoient  recours  aux 
movens  les  plus  honteux  ou  les  plus  violens  pour 
fe  fupplanter  j Se  les  révolutions  ctoient  journa- 
lières. C'étoit  fur  tout  entre  les  pères  8e  lesenfans 
que  ces  guerres  étoient  fanglantes.  Le  chriftianif 
me , que  reçut  cette  région  à la  fin  du  huitième 
fiècle  ou  au  commencement  du  neuvième  , ne 
changea  rien  à la  condition  des  peuples.  Ce  furent 
toujours  les  mêmes  haines  , les  mêmes  combats  , 
les  mêmes  calamités.  On  n'avoit  que  peu  amélioré 
une  fi  atfreufe  deflinée  , lorfque  des  événement 
malheureux  firent  pafier  la  Suide  fous  la  domina- 
tion danoife  , ou  dans  une  alliance  qui  tenoit  de  la 
fervitude.  Ces  liens  honteux  furent  brifés  par  Guf- 
tave  Vafa,  élu  adminilHatcur  de  l'Etat  en  t Jli,  & 
deux  ans  après  fon  monarque. 

L’empire  étoit  alors  dans  l'anarchie.  Les  prêtres 
exerçoient  la  principale  autorité;  & le  fife  ne  rece- 
voir annuellement  que  vingt -quatre  mille  marcs 
d'argent  , quoique  les  depenfes  publiques  s’élevaf- 
fent  à foixante  mille.  En  concentrant  dansfes  mains 
des  pouvoirs  épars , en  rendant  la  couronne  héré- 
ditaire dans  fa  famille  , en  dépouillant  le  clergé 
d'une  partie  île  les  ufurpations  , en  faifant  d'au- 
tres reformes  fur  le  culte , en  réglant  fagement 
le  genre  8e  l'emploi  des  iinpofitions  , le  nouveau 
roi  fc  montra  digue  du  rang  oû  il  étoit  monté; 
mais , pour  avoir  voulu  poùlTcr  trop  loin  les  ré- 
formes , il  précipita  fes  fujçts  dans  les  malheurs 
qu  on  auroit  pu , qu'on  auroic  dû  prévoir. 

La  Suide  , que  la  nature  de  fes  produélions , fes 
befoins  8e  l'étendue  de  fes  côtes  appelaient  à la 
navigation  , l'avoit  abandonnée  , depuis  qu'elle 
s'étoit  dégoûtée  de  la  piraterie.  Lubeck  étoit  en 
pofleflion  d'enlever  fes  denrées  , 8e  de  lui  fournir 
toutes  les  marchandifes  étrangères  qu'elle  confom- 
moit.  On  ne  voyoit  dans  fes  rades  que  les  navires 
de  cette  république , ni  dans  fes  villes  d'autres  ma- 
gafins  que  ceux  qu’elle  y avoit  formes. 

Cette  dépendance  blefla  l’ame  fière  de  Gulhve. 
Il  voulut  rompre  les  liens  qui  enchainoient  au-de- 
hors  I indullric  de  Tes  fujets  ; mais  il  le  voulut  avec 
trop  de  précipitation.  Avant  d'avoir  conAruit  des 
vailfeaux,  avant  d'avoir  formé  des  négocians  , il 
ferma  fes  ports  aux  Lubeckois.  Dès  lors  il  n’y  eut 
jarcfque  plus  de  communication  entre  fon  peuple 
(Eiori.  polit  (/  diplomatique.  Tom,  Ip. 
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j Se  les  autres  peuples.  L'Etat  entier’tomba  dans  un 
engourdilfcment  dont  on  fc  feioit  difficilement  des 
idées  juiles.  Quelques  bàtimens  anglois , quelques 
bàtimens  hollandois  qui  fe  montroient  de  loin  en 
loin  , n'avoient  que  ioiblcment  remédié  au  mal  , 
lorfque  Gufiave  Adolphe  monta  fur  le  trône. 

Les  premières  années  de  ce  règne  furent  mar- 
quées par  des  changemens  utiles.  Les  travaux 
champêtres  furent  ranimés-  On  exploita  mieux  les 
mines.  Il  fe  forma  des  compagnies  pour  la  Perfe 
Se  pour  les  Indes  occidentales.  Les  côtes  de  l’Amé- 
rique fcptentrionale  virent  jetter  les  fondemens 
d une  colonie.  Le  pavillon  fuedois  fe  montra  dans 
tous  les  parages  de  l'Europe. 

Ce  nouvel  efprit  ne  dura  qu'un  moment.  Les 
fucces  du  grand  Gullavc  à la  guerre,  tournèrent  en- 
tièrement le  génie  de  la  nation  du  côté  des  armes. 
Tour  s’enflamma  du  defir  de  s'iiluflrcr  fur  les  tra- 
ces île  ce  héros  8c  de  fes  élèves.  L'efpoirdu  butin 
fc  joignit  à 1 amour  de  la  gloire.  Chacun  vouloit 
vaincre  l'ennemi  8c  s'enrichir  de  fes  dépouillés. 
L'éducation  nationale  étoit  toute  militaire , Se  les 
foyers  paroiflotcnt  convertis  en  camps.  Des  tro- 
phées innombrables  ornoient  les  temples , les  châ- 
teaux , les  toits  les  plus  fimples.  Une  génération 
de  foldats  étoit  remplacée  par  une  génération 
femblable  ou  plus  audacieufe.  Cet  enthoufiafme 
avoit  gagné  les  dernières  clalfes,  comme  les  clafles 
les  plus  élevées.  Les  travaux  nobles,  les  travaux 
obfcurs  étoient  également  dédaignés  ; Sc  nn  fué- 
dois  ne  fe  croyoit  né  que  pour  vaincre,  8c  pour 
faire  la  deftinée  des  empires.  Cette  fureur  martiale 
avoit  paflé  routes  les  bornes  fous  Charles  XII  ; 
mais  elle  s’éteignit  après  la  mort  tragique  de  ctt 
homme  extraordinaire. 

Ce  fut  un  autre  peuple.  L'épuifement  de  l’Eur, 
la  perte  des  conquêtes  anciennes , l'élévation  de  la 
Ruflie  , tout  dégoûtoit  les  plus  confians  d'un*  car- 
rière qu'il  n'étoit  plus  polfible  de  fuivre  avec  quel- 
quëfpoir  de  fuccès  , fans  meme  achever  la  ruine 
d’un  édifice  ébranlé  par  des  fecoufles  violentes  & 
réitérées.  La  paix  étoit  le  vœu.  Se  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  fous  des  tentes , X:  de  ceux  auxquels 
leur  âge  n’avoit  pas  permis  de  porter  les  armes. 
Le  cri  de  la  nation  entière  étoit  pour  fa  liberté, 
attaquée  fucceflivement  avec  précaution  , détruite 
par  Charles  XI , 8e  dont  l'ombre  même  avoit  été 
ravie  par  l'infortuné  monarque  qui  venoit  de  def- 
cendre  au  tombeau  fans  poltérité.  Tous  les  ordres 
de  l’Etat  s’afiemblèrent,  Se,  fans  abolir  la  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain  , lui 
donnèrent  même  plus  d'extenfion  qu'il  n’en  avoit 
eu.  Nous  reviendrons  fur  ces  détails  dans  la  feétion 
fuivante.  » 

. i 

Aucune  convulfion  ne  précéda,  aucune  difeorde 
ne  fuivit  cette  grande  révolution.  Tous  les  chan- 
gemens fuient  faits  avec  maturité.  Les  proférons 
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les  plus  néceffaires , ignorées  ou  avilies  jufqu'alors, 
fixèrent  les  premiers  regards.  On  ne  tarda  pas  à 
Connoitre  les  arts  de  commodité  ou  d'agrément. 
La  jeune  noblefléalla  Te  former  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  qui  offroient  quelque  genre  d'inftruc- 
tion.  Ceux  des  citoyens  qui  s’étoient  éloignés  d’un 
pays  depuis  long-tems  ruiné  8c  dévallé , y rappor- 
tèrent les  talens  qu’ils  avoient  acquis.  L'ordre  , 
l'économie  politique,  les  différentes  branches  d'ad- 
miniflration  devinrent  le  fujet  de  tous  les  entre- 
tiens. Tout  ce  qui  intéreffoit  la  république  fut 
mûrement  difeuté  dans  les  aflemblées  génétales  . 
8c  librement  approuvé , librement  cenfuré  par  des 
écrits  publics.  Il  parut  fur  les  fciences  exaâesdes 
ouvrages  lumineux  qui  méritèrent  d ette  adoptés 
par  les  nations  les  plus  éclairées.  Une  langue  , juf- 
qu'alors  barbare  , eut  enfin  des  règles , 8c  acquit , 
avec  le  teins , de  la  ptécifion  8c  de  lclïgance.  Les 
manières  8c  les  mœurs  des  peuples  éprouvèrent 
des  variations  encore  plus  néceffaires  8c  plus  heu- 
reufes.  La  politefTe  . l'affabilité  . l'efprit  de  com- 
munication remplacèrent  cette  humeur  farouche 
Ce  cette  rudefTe  de  caruéïère  qu'avoit  lailTées  la 
continuité  des  guerres.  On  appeila  des  lumières  de 
tous  les  côtés.  Les  étrangers  qui  apportaient  quel- 
ques inventions  , quelques  connoilTanccs  utiles  , 
étoient  accueillis. 

Remarques  particulières  fur  t hi faire  de  la  Gothie. 

On  ignore  à quelle  date  précifé  les  roi  particu- 
liers de  la  Gothie  commencèrent  : en  reculer 
l'époque  fur  la  foi  de  ouelque  chroniques  , juf- 
u'au  temsde  Gethar  , fils  de  Magog , 8c  petit-fils 
e Japhcc  , c'ell  avoir  peut  étte  trop  de  complai- 
sance pour  la  vanité  des  hommes  y 8c  ue  le  placer, 
au  contraire , comme  le  font  d'autres , qu'au  règne 
de  Dygue  , qui  defeendoit  du  grand  Odin  , 8c  qui 
vivoit  quatre  cens  ans  après  Jefus-Chrifi  , c'ell 
peut  - être  aulTi  fe  borner  avec  trop  de  timidité  , 
aux  temps  où  I hifloiredu  nord  paraît  erre  authen- 
tiqué. Quoi  qu'il  en  Toit,  on  fait  qut  ces  rois  pacti- 
culieis  prirent  fin  l’an  ll)l  , à la  réunion  que 
Sucrcher  fit  alors  du  royaume  de  Suède  Sc  de  celui 
des  Goihs  : on  fait  aufli  qu'à  la  fuite  de  cette  réu- 
nion, la  couronne  des  deux  royaumes  , fut  alter- 
nativement poitce  par  des  princes  originaires  de 
l'un  Sc  de  l'autre  pays.  Il  y avoir  des  familles  roya- 
les dans  les  deux  contrées  y elles  n'hériroient  pas 
du  feeptre , mais  on  croit  dans  l'ufagc  de  le  don- 
ner par  choix  à l'un  de  leurs  membres  y Sc  il  y eut 
de  1 an  i iûi  à ma , tantôt  un  toi  gotb  8c  tantôt 
lin  roi  fuédois.  Cet  arrangement  ne  pouvoir  pis 
du'cr:  on  vit  bientôt  que  pour  monter  fur  un 
trône  fi  bizarrement  éleÛif , il  y aurait  toujouis 
du  fang  à répandre,  8c  qi  emême  pour  s'y  mainte- 
nir , il  faudrait  ufer  fans  cefle  ou  de  violence  ou 
de  rouplefïe  y extrémité  trop  dangereufe  , pour 

Cuvoir  contribuer  à la  gloire  des  princes  , ou  au 
nheur  des  fujets.  Dès  l'an  i lll , il  ne  fut  donc 
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plus  qucflion  en  Suède  de  la  famille  royale  de* 
Goths  y mais  la  Gothie,  ne  perdit  pas  fon  titre 
de  royaume  , 8c  l'on  fait  qn 'encore  aujourd’hui  il 
fait  partie  de  ceux  que  porte  le  roi  de  Suède. 

On  divife  la  Gothie  en  orientale  , en  occiden- 
tale 8c  en  méridionale.  L'orientale  comprend , 
i°.  l'Cflrogothie  , où  font  entr’autres  les  villes  de 
Norrklœping  , de  Sœderkiœping  , de  Linkiœ- 
ping  &:  de  Wadftena,  8cc.  l . le  Smaland  , où 
font  les  villes  de  Calmar,  de  Wefleivick  , de 
Wexise,  de  Joenkiœping,  8cc.  5°.  L'iflc  d'GEland, 
où  eft  Borghohn.  4 . ll’iflc  de  Gottland  , où  eft 
Wifby. 

L'occidentale  comprend:  i".  la Weflrogothie  , 
où  font  les  villes  de  Gothenbourg  , d’Alingfoehs  , 
d’Ulrichamn,  de  Scata,  de  Falkiœping,  8cc  1°.  Le 
Wcermeland  , où  font  Carlftad  , Chriflinxhamn, 
&c.  jp.  La  Dalie,  où  etl  Amoeel.  4°.  Le  fief  de 
Bohns  , où  font  Kongshcll  , Matlirand  , Knf- 
tein,  8cc. 

I a méridionale  enfin  , jadis  fréquemment  en- 
vahie par  les  danois  , que  la  Suède  pofsède 
en  vertu  du  traité  de  Rofchild  de  l'an  :6j8, 
comprend  : t°.  U Scanie  , où  l'on  trouve 
Malmoe  . Lande  , Landfcrone  , Helfingbourg  , 
Chriftianfladt , 8cc.  avec  l'ifle  de  Ween.  *"■  1 e 
Halland  , où  font  Laholm  , Halmfladt , faiken- 
berg,  Wardberg,  8cc.  jp.  Le  Blecking,  où  font 
Catlfcrone , Carlshamn , 8cc. 

SECTION  IL 

Des  révolutions  dans  la  forme  du  gouvernement  de 

Suède  , de  fa  forme  aih ulle  , (f  du  peu  de  Jucces 

de  la  dernière  diète. 

La  forme  du  gouvernement  fuédois  a fréquem- 
ment varié.  Avant  l'avènement  deGullavc  I,  fon- 
dateur de  lamaifon  deVafa,  c'étoit  une  monarchie 
purement  éleâive  , Sc  affligée  pat  cela  même  de 
tous  les  maux  inféparablcs  de  cette  efpèce  de  gou- 
vernement. Le  traité  d'union  conclu  à Calmar  en 
1 597,  ordonnoit  que  le  Dannemarck  , la  Suède  8e 
la  Norvège  n'euffent  qu'un  même  roi  qui  ferait 
élu  par  les  députés  des  états  des  trois  royaumes 
aflemblés  à Calmar.  Tant  qu'on  obferva  ce  traité  , 
la  Suède  ne  fut  qu’un  état  tributaire  des  rois  de 
Dannemarck  , on  fi  elle  réuflilfoit  pendant  quel— 
ues  momens  à fecouer  le  joug,  elle  fe  plongeoie 
ans  toutes  les  horreurs  qui  fuivent  les  guettes 
civiles  8c  étrangères. 

Guflave  Vafa  la  délivra  de  cet  état  alternatif 
d’opprefflon  8c  d’anarchie , 8c  la  reconnoiflance 
des  fuédois  lui  valut  la  royauté.  Ils  la  poufserent 
jufques  à renoncer  en  fa  faveur  au  dtoit  d'élire 
leurs  rois  , 8c  déclarèrent  la  couronne  héréditaire 
en  faveur  de  fes  defeendans  miles.  La  forme  du 
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Muyemement  établie  a cette  occafion  paroi  tfoit 
laitier  I autorité  fupréme  à l'aiTemblée  des  états  , 
niais  elle  accordoit  en  méme-tems  au  roi  les  pré- 
xogatives  les  plus  étendues. 

Ce  pouvoir  de  la  couronne  lui  relia  à-peu-près 
en  entier  jufques  à Gullave-  Adolphe  qui  l'accrut 
encore  , & qui  fit  alTurer  en  méme-tems  la  fuecef- 
non  à fa  fille  Chriftine.  Mais  durant  la  minorité 
de  cette  princeflc  , le  fénat  ayant  réuflî  i étendre 
Ton  autorité,  la  balance  commença  à pencher  du 
cote  de  l'arirtocratie  ou  du  pouvoir  de  la  nobleiïc ; 
& par  des  ufurpations  fucceffives,  ce  pouvoir  de- 
vint fi  exorbitant  que  les  trois  autres  ordres  du 
clergé,  des  bourgeois  & des  payfans,  en  furent  al ar- 
jnés  &r  indignés.  Enfin  Charles  XI  fe  fervant  habi 
lement  de  leurs  difp  lirions  , obtint  des  états  la 
fouveraineté  abfolue  , & il  la  tranfmit  fans  aucun 
trouble  à fon  fils  Charles  XII.  A la  mort  de  ce 
prince  , Charles-Frédéric  duc  de  Holftein  , fils  de 
fa  rieur  ainée  , auroir  dd  monter  fur  le  trône  en 
vertu  de  l'ordre  de  fucceflion  établi  par  Charles 
XI.  Mais  les  fuédnis  , au  mépris  de  cette  loi , lui 
donnèrent  I exclufion  , & couionnèrcnt  Ulrique- 
tléonore  , foeur  cadette  de  Châties  XII  , qui 
n ayant  d autre  titre  que  la  volonté  de  la  nation  . 
paya  cette  laveur  de  1 abandon  de  l'autorité  abfo- 
lue , & en  confirmant  toutes  les  limitations  qtt'il 
plut  aux  états  d’apporter  à la  prérogative  royale. 
Son  époux  Frédéric  I , en  faveur  duquel  elle  réfigna 
la  couronne,  s’aflura  l'approbation  des  états  par 
un  fctnblable  facrifice. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  à 
cette  occafion  étoit  compofée  de  cinquante-un  ar- 
ticles qui  tendoient  tous  à reftreindre  le  pouvoir 
du  roi  , 8c  à en  faire  le  fouverain  le  plus  limité 
de  l'Europe.  L'hilloite  de  la  dernière  révolution 
de  SuiJt  par  M.  Sheridan  , Iburnit  fur  ce  point 
des  preuves  fans  nombre. 

L'autorité  fuprême  légifiativc  , appartenoit  ex- 
clnfivement  à la  diète  feule  qui  devort  s'affembler, 
que  le  roi  la  convoquât  ou  non  , tous  les  trois 
ans,  & ne  pouvoir  être  difToute  que  quand  elle  y 
confcntoic.  Pendant  ou'elle  étoit  afTemblce,  l'au 
«otite  du  roi  St  celle  du  fénat  reftoient  fufpendues. 
Dans  l'intervalle  d'une  diète  à l'autre  , le  pouvoir 
exécutif  appartenoit  au  roi  &:  au  fénat , mais  le 
roi  étoit  obligé  de  fouferire  à la  pluralité  des  voix 
des  ftnateurs.  Il  n'avoit  que  deux  voix  dans  le  fé- 
nat , & il  en  dépendoit  tellement,  qu'il  n'en  ctoit 
que  le  préfident.  En  même-rems  le  fénat  lui- même 
dépendoit  abfolumcnt  des  états , car  quoique  les 
fénateuts  futfent  élus  pour  leur  vie  , ils  étoient 
tenus  de  rendre  compte  à cette  afTemblce.  qui  pou- 
voir à fon  gré  les  continuer  dans  leurs  mûtes  ou 
les  dellituer.  Ainfi  l’autorité  fuprême  réfidoit  dans 
une  aflembléc  tumultueufe  compofée  de  quatre 
ordres , dans  lefqucls  on  admeitoit  des  nobles  qui 
ne  poJlxdoient  rien  , des  marchands  fie  des  pavfauj 
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du  plus  bas  état.  Par  cela  même  aufli  plufieurs  de 
ces  gens-li  étoient  fujets  à la  corruption  , ou  aux 
préventions  que  la  pauvreté  & l'ignorance  rendent 
inévitables.  Le  roi  ne  pouvoir  s'oppofer  à rien. 
Quoiqu'il  lignât  toutes  les  expéditions,  pour  qu'il 
ne  pût  ulèr  de  ce  droit  contre  la  volonté  du  fénat, 
la  diète  de  1756  avoit  ordonné  que  fa  fignature  y 
feroit  mife  au  moyen  d'une  eftampille  , quand  il 
la  refuferoit.  En  un  mot  le  roi  n'avoit  prefque  que 
le  nom  de  la  royauté,  il  n'étoit  qu'un  inltrumenc 
oflenfïble  entre  les  mains  des  chefs  de  l'un  ou  de 
l ’autre  paiti  qui  fe  partageoit  l'autorité  , 8c  qui 
gouvernoit  l'Etat,  fuivant  que  l’un  ou  l'autre  ivoic 
la  fupériorité  dans  la  diète. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  i cette  oc- 
cafion que  les  fuédois  qui  fous  le  règne  de  Charles 
XI  8e  de  Charles  XII  s’étoient  fournis  au  defpo- 
tifmc  de  leurs  fouverains  avec  tant  de  répugnance, 
ne  favoient  plus  ufer  de  la  liberté  depuis  qu’ils 
l’avoient  recouvrée.  Ils  fe  jettèrent  aveuglement 
dans  l’extrême  oppofé , 8e  voulant  ôter  au  toi  tout 
moyen  de  fe  remettre  en  poireflioti  du  pouvoir  ar- 
bitraire , ils  le  dépouillèrent  de  ces  prérogative» 
qui  dans  les  conllitutions  monarchiques  font  abfo- 
lument  néceflaires  pour  oppofer  une  barrière  aux 
ufurpations  de  l'ariltocratic  & aux  factions  turbu- 
lentes du  peuple  1 comme  s'ils  enflent  ignoré  qu'il 
v a un  milieu  â prendre  entre  le  dcfpotifme  &C 
l'anarchie  , entre  la  licence  8c  la  fetvitude. 

Les  vices  de  cette  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment firent  naître  des  déoits , Sc  des  contcftaiions 

fierpétuelles  entre  les  rois  de  àui-*c  Sc  leuis  fujets, 
es  uns  voulant  accroître  leur  pouvoir , les  autre* 
le  rettreindre  encore- 

Ces  combats,  oô  alternativement  on  triomphoit 
8e  l'on  fucc.mboit , jettèrent  une  grande  inhabi- 
lité dans  les  réfolutions  publiques  Ce  qui  avoit 
été  arrête  dans  une  dicte  étoic  prohibé  dans  la  fui- 
vante  , pour  être  rétabli  de  nouveau  8e  de  nouveau 
réforme.  Dans  le  tumulte  des  pufSons  , le  b en 
général  étoit  oublié  , méconnu , ou  trahi.  Les 
fources  de  la  félicité  des  citoyens  tarifaient  de 
plus  en  plus  , Sc  toutes  les  branches  de  l'admmif- 
tration  porcoient  l’empreinte  de  l'ignorance  , de 
l’intérêt  ou  de  l'anarchie.  Une  corruption  la  t lus 
ignominieufe  peut  être , dont  jamais  aucune  fo- 
cicté  ait. été  infectée,  vint  mettre  le  comble  à tant 
d’infortunes. 

Deux  frétions  , dans  lefquclles  toutes  les  autres 
s'étoient  fondues,  divifoient  l’Etat.  Celle  des  cha- 
peaux fembloit  occupée  du  projet  de  rendre  â la 
Suide  fes  anciennes  forces  , en  recouvnnt  les  ri- 
ches polTeflions  que  le  malheur  des  guerres  en  avoit 
léparées.  Elle  s'étoit  livrée  à la  France  qui  pott- 
voit  avoir  quelque  intérêt  â favorifer  cette  ambi- 
tion. La  faétion  des  bonnets  étoit  déclarée  pour  la 
tranquillité.  Sa  modération  l'avoit  rendue  agréable 
i la  Rutfic,  qui  ue  vouloir  point  erre  traverice 
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dans  Tes  entreprifes.  Les  deux  cours , principale- 
ment celle  de  Veuilles , avoient  ouvert  leurs  tri- 
focs  à ces  vils  faûieux-  Leurs  chefs  s appliquèrent 
à eux  mêmes  la  meilleure  partie  de  ccs  profufions 
aveugles-  Avec  le  relie  , ils  achetoicnt  des  voix. 
Elles  croient  toujours  à bas  prix  , mais  aulTj  n a- 
voient  - elles  que  rarement  quelque  confillance. 
Rien  n'ctoit  plus  commun  que  de  voir  un  mem- 
bre de  la  dière  vendre  fon  loffrage , apres  1 avoir 
vendu-  Il  n’étoit  pas  meme  extraordinaire  qu  il  le 
fit  payer  en  même  teins  des  deux  côtes. 

La  malheureufe  fituation  où  fe  trouvoit  réduit 
un  Etat  qui  paroilfoit  libre  , nourriuoit  ! cfprit  ae 
fervitude  qui  avilit  la  plupart  des  contrées  de  fcu- 
ropc-  Elles  fe  vantoient  de  leurs  ters  , en  voyant 
les  maux  que  fouffroit  une  nation  qui  avoit  brile 
fes  chaînes.  Perfonne  ne  vouloit  voir  que  la  iuede 
avoit  paffé  d'un  excès  à un  autre  » que  , pour  évi- 
ter l'inconvénient  des  volontés  arbitraires,  on  t toit 
tombé  dans  les  défordres  de  l'anarchie,  les  loix 
n'avoient  pas  fu  concilier  les  droits  particuliers  des 
individus  avec  les  droits  de  la  focicte , avec  les 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  pour  la  lurete 
commune  de  tous  ceux  qui  la  compofent. 

Dans  cette  fatale  crife  , il  convenoit  à la  Suide 
de  confier  au  fantôme  de  roi  qu’elle  avoir  torrne , 
un  pouvoir  fufKfant  pour  fonder  les  plaies  de  I fctat, 
8c  pour  y appliquer  les  remèdes  convenable^  C en 
le  plus  grand  aae  de  fouveraineté  que  puille  faire 
un  peuple  ; 8c  ce  n'ell  pas  perdre  fa  liberté  que 
d'en  remettre  ladireélion  à un  dépofitjire  de  con- 
fiance , en  veillant  à l’ufagc  qu'il  fera  de  ce  pou- 
voir commis. 

Cette  réfolution  anroit  comblé  les  fuédois  de 
gloire,  8c  fait  leur  bonheur;  elle  aurait  rempli 
Jcs  efprits  de  l’opinion  de  leurs  lumières  ue  leur 
fagelfe.  Fn  fe  refufant  à un  parti  fi  néceihire,  ils 
ont  réduit  le  chef  de  l'Etat  à s'emparer  de  l'auto- 
ritc.  Il  règne  aux  conditions  qu  il  a voulu  prefente; 
& il  ne  relie  à fes  fujets  , de  droits  que  ceux  dont 
fa  modération  ne  lui  a pas  permis  de  les  dé- 
pouiller. 

La  révolution  opérée  en  *771  par  le  roi  afluel. 
a donc  anéanti  les  prétentions  des  annocrates  oc 
du  peuple. 

M.  Shéridan  qui  ctoit  alors  fecrétaire  du  mi- 
niflre  d'Angleterre  à Stockholm  a donne  au  public 
une  relation  très  détaillée  8c  tics  exaéle  de  cette 
révolution.  I!  a développé  avec  autant  de  prtci- 
fion  que  de  vérité  les  abus  quentrainoit  le fyUeme 
de  gouvernement  établi  en  1710. 

«Mais,  ditM.  Coxe  dans  ce  tableau  du  nou- 
veau gouvernement  , tout  admirable  qu  il  cil , il 
s'eft  èliffé  une  erreur  capitale  oui  mtritc  une  di£ 
cuffion  particulière,  parce  qu  une  autorité  aiifG 
tcfpeéUblc  n'a  pu  manquer  de  1 acciéditer  dans  les 
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pays  etrangers  ; je  veux  parler  de  cette  affertion 
de  l'auteur  que  le  roi  de  Suide  n’ell  pas  moins  ab- 
folu  i Stockholm  que  le  roi  de  France  à Verfirijtes, 
8c  le  grand  feigneur  à Conflantinople , quoique 
dans  la  vérité  le  roi  de  Suide,  avec  tontes  fes  gran- 
des prérogatives  ne  jouific  dans  pluficuts  points 
important  que  d’une  autorité  limitée  1 la  conllitu- 
tion  aéluelle  de  l'Etat  le  prouve  bien.  Voici  cette 
conllitutiou. 

Nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en  Suède  pur 
la  révolution  de  1772. 

Nous , Cuflave  , par  la  grâce  de  dieu  , roi  de 
Suide  , des  Goths  8c  des  Vandales,  8cc.  8c c-  8cc. 
héritier  de  Norwège,  duc  de  Slefwick , Holftein, 
Scc.  Savoir  faifons  : 

Comme  depuis  notre  avènement  au  trône  nous 
avons  conllamment  voulu  employer  notre  puif- 
fance  royale  8c  notre  autorité  au  maintien , à l'af- 
fermiflement  8c  au  bien  être  de  ce  royaume  , ainfî 
qu'à  la  proteélion  , à la  sûreté  , 8c  au  bonheur  de 
nos  fidèles  fujets  , 8c  comme  nous  avons  trouvé 
que  pour  atteindre  à ce  but  l'état  préfent  de  la  pa- 
trie exigeoit  ncccffairement  une  correélion  ces 
loix  fondamentales  ; 8c  qu'en  confcquence,  après 
les  plus  mûres  délibérations  & l’examen  le  plus 
fcrupuleux  , nous  avons  drefle  une  forme  pour 
l'adminillration  8c  le  gouvernement  du  royaume  , 
laquelle  a été  approuvée  unanimement  par  la  diete 
afTemblée  , Sc  confirmée  par  ferment.  Nous  vou- 
lons gracieiifemcnt  confirmer  , ratifier  8c  revêtir 
cette  forme  de  gouvernement  approuvée  ainfi  pat 
les  états  de  toute  fa  force  de  loi , telle  qu'elle  eft 
inférée  ci- après  littéralement  8c  mot  pour  mot. 

Nous  fouflignés . confeilters  8r  états  du  royau- 
me de  Suide  , comtes  , barons  , évêques  , ordre 
équellre  8c  nobleffe  , clergé  , commandans  mili- 
taires , bourgeoifie  8c  communes  , ici  préfente- 
ment  affemblés  pour  nous  8c  au  nom  de  nos  com- 
patriotes abfens , favoit  faifons  : 

» Comme  par  une  malheureufe  expérience  nous 
avons  appris  que  plufieurs  de  nos  citoyens  , abu- 
fant  du  nom  de  la  précieufe  liberté,  fe  Ibntemparés 
d'un  pouvoir  ariilocratique  quj  nous  cil  devenu 
d'autant  plus  infupportable  qu'il  a été  établi  pat 
une  ufurparion  arbitraire  , affermi  par  I intérêt 
peifonnel , 8c  par  des  traitemens  durs , 8c  foutenu 
enfin  par  des  forces  étrangères  , au  détriment  com- 
mun de  tout  le  corps  de  i'Etat.  Pouvoir  qui  par  une 
explication  forcée  8c  illégale  des  loix , nous  avoit 
jette  dans  la  plus  grande  inflabilité , 8c  qui  en  un 
mot  aurait  pu  enfin  attirer  fur  ce  royaume , les 
défolations  les  plus  terribles  que  nous  rapportent 
les  annales  des  précédens  fiècles , 8c  les  mémoires 
de  nos  ancêtres  , fi  la  conduite  mâle  Se  l'amour  de 
la  pattie  qu'ont  fait  paraître  des  citoyens  coura- 
geux , 8c  qui  ont  été  foutenus  pat  les  efforts  du 
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très-  puiffant  prince  Si  feigneur  Guflave  III  , roi 
de  Suède  , des  Gorhs  8c  des  Vandales  , notre  trcs- 
gracicux  roi  8t  reigncur,  ne  nous  en  avoir  délivrés. 
Nous  avons  penfé  aux  moyens  d'affermir  notre 
liberté  , de  manière  qu'elle  ne  puiffe  recevoir  au- 
cune atteinte , ni  de  la  part  de  régens  téméraires 
8e  mal  intentionnés  pour  l’Etat  , ni  de  celle  de 
concitoyens  ambitieux  . intéreffés  Se  perfides  , ni 
d'ennemis  vindicatifs  3e  fuperbes  , de  façon  que 
l'ancien  royaume  des  fuédois  8e  des  goths  puiffe 
relier  toujours  un  Etat  libre  8e  indépendant. 

A ces  caufes,  nous  avons  agréé  8e  confirmé  la 
préfente  forme  de  gouvernement,  ainfi  que  nous 
l’agréons  8e  confirmons  par  les  préfentes , comme 
une  loi  fondamentale  , inébranlable  8e  facrée , que 
nous  acceptons  de  notre  certaine  fcience  pour  nous 
8e  notre  poilériré  née  8e  à naître , à l’effet  de  vivre 
conformément  à icelle , telle  qu’elle  fuit  littéra- 
lement ci- après. 

Article  premier. 

L'unité  de  religion  8e  la  pureté  du  culte  reli- 
gieux font , la  baie  la  plus  folide  d’un  gouverne- 
ment légitime  , uni  8c  durable  -,  c'ell  pourquoi , 
8c  avant  tout  , le  roi , tous  les  gens  en  place  8c 
tous  les  fujets  de  te  royaume  garderont  à 1 avenir, 
comme  auparavant , la  parole  pure  8c  claire  de 
Dieu  , telle  qu’elle  ell  énoncée  dans  les  écrits  des 
prophètes  8c  des  apôtres  , 8c  expliquée  dans  les 
fymboies  chrétiens  , le  cathéchifme  de  Luther  Sf 
la  confeflion  d’Aulbourg  non  varice  , 8c  ainfi 
u’il  a éré  llatné  3 ce  fujet  au  concile  d’Upfal  8:  , 
ans  les  recès  8c  décrets  précédons  du  royaume  ; 
de  manière  que  le  droit  des  cglifes  doit  être 
maintenu  , fauf  tous  les  droics  du  roi , de  la  cou- 
ronne 8c  du  peuple  fuédois. 

I I. 

C’eft  au  roi  à gouverner  fon  royaume  , comme 
la  loi  de  Suède  le  porte  , à lui  , 8c  à nul  autre.  Il 
maintiendra  , chérira  8c  confervcra  le  droit  8c  la 
juttice , 8c  au  contraire  il  proferira  , poutfuivra 
8c  détruira  toute  méchanceté  8c  injulltce.  Il  ne 
punira  perfonne  par  la  perte  de  la  vie , de  l’hon- 
neur, de  quelque  membre,  ou  de  fon  Etat, 
fans  qu’au  préalable  il  n’y  ait  eu  conviûion  & 
jugement  legal  , 8c  il  n’ôtera , ni  ne  permettra 
qu’on  ôte  à qui  que  ce  foie  , aucun  bien  ou  effet , 
meuble , ou  immeuble , fans  faire  précéder  un 
procès  8c  jugement  conformes  à la  loi.  Enfin  il 
gouvernera  le  royaume  fuivant  le  code  des  rois  , 
fuivant  la  loi  du  pays  , 8c  fuivant  la  préfente 
.forme  de  gouvernement. 

, l > 

1 1 I. 

A l'égatd  de  l’ordre  de  fuccefTton  1 la  cou- 
ronne , on  fuivra  en  tous  points  la  convention 


d’hérédité  , telle  qu’elle  a été  faîte  8:  approuvée 
à Stockholm  en  l’année  1743 , 8c  dans  fa  confor- 
mité avec  ce  que  preferivent  8c  ordonnent  la  con- 
vention d’hérédité  Je  Welleros  de  l’année  1 h+» 
8c  le  recès  de  Norkopingde  l’année  1604. 

1 V. 

Après  la  puilfance  royale  , la  plus  haute  dignité 
a rende  de  tout  rems  Sc  doit  réfider  toujours  dans 
le  fénat  du  royaume  , que  le  roi  feul  compofe  8c 
choiut  d’entre  les  fujets  nobles  nés  en  Suède , qui 
font  attaches  au  roi  Sc  au,  royaume  par  les  liens 
de  foi  , de  fidélité  6c  d’hommage  ; 8c  quoiqu’on 
ne  puiffe  fixer  leur  nombre  , puifqu’on  le  règle 
plutôt  félon  ce  que  demandent  le  befoin  8c  l’hon- 
neur du  royaume  , cependant  le  nombre  des  fé- 
nateurs  ordinaires  doit  crie  de  dix-fept  , y com- 
pris les  grandes  charges  du  royaume  8c  le  gou- 
verneur général  de  la  Poméranie.  Le  devoir  de 
«s  fenatenrs  en  général  , 8c  de  chacun  en  par- 
ticulier , fera  de  confeiller  le  roi  dans  les  affaires 
8c  matières  importantes  de  l’Etat , lorfque  fa  ma- 
jellé  demandera  leur  avis  ; de  contribuer  de  tons 
leurs  efforts  à maintenir  les  droits  du  royaume  ; 
de  confeiller  au  toi  ce  qui , félon  toute  l'étendue 
de  leurs  lumières  , leur  paroit  être  le  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  &r  pour  l’Etat  j d’entraîner  le* 
états  8c  le  peuple  dans  la  fidélité  8c  dans  l’amouf 
de  leurs  devoirs  j de  s'occuper  continuellement 
du  maintien  des  droits  , de  la  puiffuicc  , de  l’in- 
dependjnee  , de  l'avantage  8c  de  la  profjaérité  dii 
roi  Si  du  royaume  ; 8c  , félon  ce  que  portent  |e« 
décrets  de  la  diète  de  1601 , de  confeiller  , ainfi 
que  requiert  leur  charge  , & non  pas  de  régner. 
Au  telle , les  fénaretirs  du  royaume  ne  font  liés 
qu’envers  le  roi  feul , 8c  c’efl  3 lui  feul  qu’ils  font 
refponl’ables  de  leurs  confeils.  Mais  le  roi  11e 
pourra  leur  reprocher  ou  imputer  l’iffue  fàcheufe 
d’aucune  affaire  qui  tourneroit  différemmertt  de 
leur  avis  , de  leur  attente  , de  leur  idée  8c  de  leur 
opinion  fondée  fur  de  folides  raifons  , fur -tout 
fï  l’exécution  de  leurs  bons  avis  n’a  pas  atteint 
le  but  qu’on  fe  propofoit  par  la  faute  de  ceux  i 
qui  il  appartenoit  8c  ctoit  ordonné  d’agir  8c  d'exé- 
cuter- 

V. 

.1  c • „ * , ; 

Ce  fera  au  roi  1 gouverner  , à maintenir , d 
fecourir  & à protéger  les  places  fortes  8c  les  pro- 
vinces , fes  droits  8c  ceux  de  la  couronne , comme 
le  portent  la  loi  8c  la  préfente  toxine  de  gouverne- 
ment. 


Comme  les  négociations  de  paix,  d’armiftice  00 
d’alliance  , foit  offenlive  , foit  defenfive  , fouffrent 
rarement  le  moindre  délai  , 8c  exigent  néccffaire- 
ment  le  plus  grand  fecret  i pour  cyttc  raifon  . le 
roi  mettra  les  affaires  de  cette  nature  8c  de  cette 
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importance  en  délibération  dani  le  fenat  du 
royaume  i 8:  après  avoir  pris  8e  peie  les  fenu- 
mens  des  fénateurs , il  choilira  les  moyens  K les 
mefures  que  lui  même  trouvera  les  meilleures  8e 
les  pli>:  avantageufes  pour  le  royaume.  Cependant 
fi  l'opinion  unanime  de  tous  les  fénateurs , fur  des 
matières  fi  graves  , ctoit  contraire  i celle  du  roi , 
fa  majefte  s'en  tiendra  au  fentiment  du  fenat  du 
royaume  i mats  fi  leurs  avis  font  partages  , la  ma- 
jellc  examinera  8 c prendra  le  paiti  qu  elle-meme 
trouvera  le  meilleur  & le  plus  avantageux* 

V I L 

Si  le  roi  eft  étranger,  il  ne  pourri  forrir  de  Ton 
royaume  fans  que  les  états  en  aient  connoiflance 
8c  y confentent  i mais  s’il  cil  fuédois  & ne  dans 
le  royaume  , il  fuffira  qu'il  communique  fon  dellein 
au  fenat  , qu'il  prenne  les  confeils  & fentimens 
des  fénateurs  , de  la  manière  preferite  , 8c  comme 
U porte  l'article  VI. 

VIII. 

Et  afin  que  toutes  les  diverfes  affairesdont  fa 
maiefté  eft  chargée  pour  l'Etat , puiffent  être  ter- 
minées avec  d'autant  plus  d ordre  8c  de  prompti 
tude  les  matières  feront  déterminées  entre  les 
fénateurs  de  1a  manière  que  fa  majefte  jugera  a 
plus  convenable  8c  la  plus  utile . attendu  que  le 
Toi , comme  chef  de  tout  te  royaume  cil  feul 
refponfablc  à Uieu  8c  à la  partie  de  1 admmillra 
tiounde  l'Etat  i 8c  dans  tous  ces  cas  ce  fera  au 
toi  , après  avoir  écoute  les  avis  des  fénateurs  du 
royaume  qui  ont  l'intelligence  de  pareilles  affaires, 
& que  la  maiefté  y appellera  , i prendre  une 
rcfolution  définitive.  11  faut  pourtant  en  excepter 
toutes  les  affaires  de  |uftice , lefquellcs  font  dé- 
cidées par  les  tribunaux  fupremes  de  tuftice . par 
les  confeils  de  guerre  8c  par  tous  les  tribunaux 
du  royaume.  8c  desquelles  lejugement  definitif 
appartient  à la  revifion  de  jutttçe  , laquellefera 
compoféc  de  fept  fénateurs  qui  auront  fart  les 
fonctions  de  juges  , & qui  feront  renommes  pou 
leur  intégrité  8c  leur  connoiflance  des  loi*.  8a 
maiefté  continuera  d'afliller  , comme  précédem- 
ment, à ce  tribunal . où  elle  n'aura  que  deux  voix, 
& la  voix  décifive  , lotfque  les  opinions  fe  trou- 
veront partagées  egalement. 

I X. 


lt  appartient  à fa  majefte  feule  de  faire  grâce  , 
de  rendre  l'honneur  , la  vie  & les  biens  , dans 
tous  les  crimes  qui  ne  blcflenc  pas  ouvertement 
la  parole  çlaiie  de  Dieu. 

X. 

Tous  les  emplois  fupérieurs  , inclufivemem 
depuis  celui  de  lieutenant  - colonel  yufqu  a celui 
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de  feld-tnaréchal , 8c  toutes  les  autres  places  ou 
grades  correfpondans  dans  l'état  eccléfiaftique 
8c  dans  l’état  civil , feront  donnés  par  fa  mo 
jefté  dans  le  lïnat , 8c  de  la  manière  luivante. 

Lorfqu’un  eniploiviendra  à vaquer,  les  fénateurs 
s’informeront  de  l’habileté  8c  du  mérite  de  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  pitfenteront  pour  obtenir  de 
pareilles  places  , 8c  à lafollicitation  dcfquelles  on 
petit  avoir  égard.  Ils  en  feront  leur  rapport  au 
roi  ; 8c  lotfque  fa  majefte  aura  déclaré  dans  le 
fenat  le  fujet  qu'elle  aura  daigné  nommer  pour 
occuper  1a  place  , les  fénateurs  inféreront  leurs 
obfervations  néccflaires  au  protocole  , fans  pro- 
céder à une  votation.  Pour  tous  les  autres  em- 
plois , les  collèges  ou  autres  I qui  il  appartiendra  » 
prefenteront  à fa  majefte  les  trois  perfonnes  les 
plus  éclairées  , les  plus  capables  , 8c  les  plus 
propres  à remplir  le  pofte  vacant,  d entre  le 
nombre  de  toutes  celles  qui  feront  qualifiées  pour 
pouvoir  l'occuper  j 8c  il  faut  oblervet  1 on 
peut  ptèlemer  tel  ou  tel  fujet  de  mérite  qui  ne 
leroit  pas  du  collège  , 8c  qu'en  même  tems  toutes 
les  perfonnes  qui  feront  qualifiées  pour  un  pateil 
emploi , 8c  qui  le  foiliciteront  , feront  nommées 
à fa  majefté.  Quant  i la  manière  de  pourvoir  au* 
emplois  vacans  dans  les  régimens  , on  fuivra  I or- 
donnance du  roi  Charles  Xll  , du  6 novembre 
1716.  Si  dans  les  propofùioiisil  le  trouvoit  quel- 
qu'un de  Icfé  , ou  bien  qui  fut  paffé  fans  raifon  , 
les  propofans  en  répondront  Sa  majellé  choilira 
parmi  les  afpiraiis  celui  qu’elle  jugera  le  plus  ca- 
pable. Mais  pour  ce  qui  concerne  toutes  les 
places  inférieuies  dont  la  nomination  avoir  appar- 
tenu , avant  l'annce  1680 , à des  colleges  , à des 
confiftoires , aux  colonels  de  légiinens  , 8c  à di- 
vers corps  , elles  relieront  toujours  à leur  dif- 
pofuion  particulière.  Tous  les  étrangers  , de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient , ducs  , princes  ou  autres, 
feront  exclus  déformais  de  toutes  les  charges  du 
royaume  , foit  dans  le  civil  ou  dans  le  militaire  , 
i l'exception  de  celles  de  la  cour  de  fa  majellé  i 
à moins  que  par  leurs  grandes  8c  éminentes  qua- 
lités , ils  ne  foient  pioptcs  à faite  honneur  au 
royaume  , d'une  manière  diftinguée . 8:  i lui  pro- 
curer un  avantage  confidérable.  La  capacité  &: 
l'expérience  feule  pourront  mener  à tous  ces  em- 
plois. On  n'aura  aucun  egard  à la  faveur  ni  à la 
naiilancc,  fi  elles  ne  fe  tiouvent  pas  accompagnées 
de  la  capacité.  L'ancien  ufage  fera  conferve  dans 
lcleûion  de  l’archevêque,  des  évêques  8-  des  fur- 
intendans.  ba  majefte  choifira  un  fuiet  d'entre  le* 
trois  qui  lui  feront  prclcntcs  par  ceux  qui  en  ont 
le  droit  ; mais  à l'égard  de  la  nomination  des  curé*  , 
on  fe  réglera  entièrement  fur  les  difpofitions  de  la 
forme  de  gouvernement  de  1710,  8c  fur  celle* 
des  ordonnances  rendues  depuis  à ce  fujet. 


X I. 


il  n’appaitient  qu’au  roi  feul  d elevei  à l'état. 
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& J la  dignité  de  noble  , ceo*  qui , par  leur  fidé- 
Jiie  , leurs  vertus  , leur  bravoure  , leur  favoir  8c 
leur  expérience  , auront  bien  mérité  du  roi  8c  du 
royaume.  Mais  comme  le  corps  de  la  nobleffe 
fuédoife  eft  fort  nombreux,  fa  majefté  entend 
gracieufement  borner  à cent  cinquante  le  nombre 
des  nouvelles  familles  nobles  , 8c  l'ordre  équeftre 
ne  pourra  pas  refufer  d'admettre  les  chevaliers  que 
la  majefté  voudra  décorer  du  titre  de  comte  8c  de 
baron  , 8c  qui  auront  mérité  cette  gtace  pour  des 
fcrvices  fignalés  8c  important. 
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x 1 1. 

A l’égard  de  toutes  les  affaires  qui  ne  font  pas 
exceptées  ci  deflus  , elles  feront  propofées  au  roi 
dans  (on  cabinet , ou  bien  ce  fera  dans  un  des 
Comités  du  fénat , fi  fa  majefté  le  trouve  plus  à 
propos  , ou  qu'elle  veuille  prendre  les  avis  d’un 
plus  grand  nombre  de  fénateurs  ; mais  alors  l’af- 
faire devra  être  regardée  comme  ayant  été  pro- 
pofée  dans  le  cabinet. 

XIII, 

J-e  royaume  étant  très- étendu  , & les  affaires 
très- multipliées  & trop  importantes  pour  que  le 
roi  foit  en  état  de  les  expédier  toutes  par  lui- 
même  , fa  majefté  a befoin  d'officiers  & de  Chefs 
pour  l'aider. 

X I V. 

Pour  que  les  affaires  puiffent  être  fuivies  3c  ter- 
minées avec  plus  de  foin  , d’aélivité  8c  de  promp- 
titude , on  a établi  différent  collèges  , qui  , 
comme  les  bras  du  corps  , s'étendent  à tout  ce 
qui  doit  être  fait  8c  exécuté  dan*  le  royaume.  Ils 
ont  le  droit  8c  le  pouvoir , chacun  dans  fon  dé- 
partement , au  nom  du  roi  8c  comme  conftitués 
8c  ayant  qualité  à cet  effet . de  commander  8c 
ordonner  à ceux  qui  leur  font  fubordonnés  , 8c 
d’avertir  de  leurs  devoirs  ceux  qui  font  fous  leur 
infpeélion  , de  leur  en  demander  compte  , 8c  de 
donner  à fa  majefté  tomes  les  informations  né- 
ceffaires  Se  requifes  , tant  à cet  égard  que  lut  les 
affaires  qui  leur  font  conifécs  à eux  mêmes. 

X V. 

Dans  les  parlement , qui  font  les  tribunaux  du 
roi  les  plus  élevés , il  doit  y avoir  un  ptéfident 
qui,  par  fon  favoir  8c  par  la  connoiffancedesloix, 
fe  foit  rendu  propre  à l'office  de  juge.  Il  a pour 
fécond  un  vice-prélïdent , Se  il  eft  affilié  par  les 
confeillers  8t  affeffeurs  ordinaires.  Ces  hauts  tri- 
bunaux veillent , chacun  dans  fon  rclfort , à ce 
que  la  loi  8c  la  juilice  fpient  admîmftrcs  de  la 
manière  8c  ainfi  qu'il  convient , 8c  avec  le  plus 
gond  (crapule  , fuivant  les  loix  , conllitutions  8c 
ordonnances  de  la  Suide  , qu’il  faut  prendre  dans 


leur  fens  naturel  8c  précis , 8c  fuivre  dans  roi» 
les  jugement  , les  tribunaux  devant  rendre  la 
juftice  a chacun  fans  préférence  , fans  aucunes 
vues  privées  d'intérêt  ou  eutics  , 8c  de  manière  à 
pouvoir  répondre  devant  Dieu  8c  fa  majefté  , 8e 
cela  pour  que  l'injullice  ne  ruine  point  le  pays  8c 
1 Etat.  Dans  les  accufations  où  il  s'agit  de  la 
perte  de  U vie  8c  de  l'honneur,  aucun  noble 
ne  pourra  ctre  traduit  à un  autre  tribunal  qu'à 
celui  des  parlement  ; le  tout  comme  il  eft  ordonné 
& établi  par  les  privilèges  8c  par  la  forme  des 
procès  de  i6if  , de  manière  cependant  que  l'infi 
traction  fe  faffe  mine  , 8c  qu'on  ne  puiffe  étendre 
cette  difpofition  à d'autres  matières  criminelles 
qu'à  celles  qui  expofent  la  vie  ou  l'honneur.  11 
appartient  aufli  aux  parietnens  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  les  juges  inférieurs  des  villes  8c  des  cam- 
pagnes, de  meme  que  fur  les  officiers  lubalrernes 
de  la  juftice.  Si  quelqu'un  deux  manquoit  à fon 
devoir  par  ignorance  , négligence  ou  avidité , il 
doit  être  fur  le  champ  réprimandé  , jugé  8C  puni 
félon  la  nature  & l'exigence  du  cas.  Mais  s'il  étoit 
convaincu  d'avoir  , de  deffein  prémédité  , inter- 
verti la  juftice  . par  haine  , par  méchanceté  , ou 
bien  en  le  lamant  corrompre  , d'avoir  trahi  de 
ce«e  manière  fa  conlcience  , 8c  léfc  fon  prochain 
dans  fa  vie  , dans  fon  honneur  8c  dans  fon  état 
il  payera  fa  méchanceté  8c  fon  iniquité  , non  pii 
par  des  amendes  ou  par  la  perte  de  fa  place  . mais 
par  celle  de  fa  vie  & de  fon  honneur,  félon  la 
nature  du  cas , le  tout  fuivant  la  loi  de  Suide.  On 
ne  doit  point  taire  de  pareils  forfiits  8c  les  laiffer 
impunis  par  ménagement  , par  indulgence  , ou 
par  une  commifération  mal  entendue  , de  peur 
que  , dans  une  matière  fi  délicate  , d'autres  ne 
(oient  encouragés  à abufer  licentieufement  de  la 
juftice,  lorfqu  ils  verront  que  les  fautes,  les  abn» 
tx  les  iniquités  ne  font  point  fuivis  d'une  jiifte 
corrcilion  8c  du  châtiment  mérité  : d'un  autre 
coté,  jes  petfonnes  qui , par  méchanceté , pat 
.cgércte  , ou  par  un  cfprir  de  vengeance , atta- 
queraient les  juges  ou  leurs  fubalternes  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonélions , par  des  paroles  ou  écriis 
injurieux  , outragems  Sc  calo  mieux  , fans  êtie 
en  état  de  prouver  les  charges  qu’elles  auraient 
avancées  , feront  punies  feverement  8c  fur  le 
champ,  feioti  l'exigence  du  cas,  afin  de  fervir 
d exemple  Sc  d'avertiffcment  aux  efnrits  turbe- 
lens , mechans  8c  mal  intestionnés.  Aucune  ne’- 
fonne  que  ce  puiffe  être  „ ne  pourra  être  détenue 
long  teins  en  prifon  , fans  que  fon  procès  lui  foit 
tait,  8c  que  jugement  s'enfuive.  Et  afin  que  le 
beroin  8c  la  misera  ou  pourraient  fe  trouver  les 
juges  , ne  puiffent  point  entraîner  des  confiWn- 
ces  pernicieufes  , Sc  ne  deviennent  point  pour 
eux  un  titre  8c  un  prétexte  pour  abufer  de  leurs 
places,  tous  les  deniers  accordés  par  les  com- 
munes , pour  le  falaire  8c  l'entretien  de  leurs 
divers  oflrcer»  de  juftice  , feront , en  conformité 
de  1 affinante  du  roi  GulUve-AdoJphe  de  l'armé*  ' 
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M>n  .employés  inviolablement  à leur  véritable 
objet , 8c  ferviront  de  gages  aux  juges  Tut  le  pied 
de  l'état.  Les  procureurs  Sc  fiscaux  rovaux  n'exer- 
ceront point  leurs  charges  d'une  manière  abufive 
ou  intérelfée  î fi  cela  arrivoit , ils  en  répondraient 
devant  la  loi  : c'cll  fur  quoi  le  chancelier  de  jus- 
tice doit  veiller  , de  même  qu'il  ell  de  fon  devoir 
de  s'afiurer  de  quelle  manière  les  loix  8c  les  or* 
donnantes  font  obfervées , Sc  d'en  faire  fon  rap- 
port à fa  majefté.  Ces  tribunaux  feront  , comme 
ils  l'ont  été  jufqu'à  préfent , au  nombre  de  trois. 
Le  premier  réfidant  à Stockholm  , & fon  reflbrt 
s'étendant  fur  tout  le  pays  que  les  loix  anciennes 
appellent  dans  un  fens  plus  étroit  le  royaume  de 
Sl( Je  : le  fécond  reftera  toujours  à Norkioping  , 
8c  il  comprend  tout  le  royaume  de  Gothie  j 8c  le 
troifième  à Abo , qui  embraife  toute  la  grande 
principauté  de  Finlande. 

XVI. 

Toutes  commifiions  8c  députations  avec  droit 
de  juger  , tous  ttibunaux  extraordinaires  établis 
ar  le  toi  ou  par  les  états  , font  abolis  pour 
avenir , comme  des  moyens  qui  ne  peuvent  que 
favotifer  le  defpotifme  & la  tyrannie  , chaque 
Suédois  ayant  le  droit  d’être  jugé  par  le  tribunal 
auquel  il  relTortit  par  la  loi  de  Suiàt.  Mais  s'il  ar- 
rivent qu’une  perfonne  d'une  très- haute  naillance  , 
un  fénateur  ou  un  collège  entier  fe  portât  à quel- 
que crime  contre  le  roi , le  royaume  ou  la  ma- 
jellé  de  la  couronne  , 8c  que  les  coupables  ne 
puifient  être  jugés  , ni  parles  patlemens, ni  par  le 
fénat , dans  ce  cas , on  établira  un  tribunal  du 
royaume,  auquel  préfidera  le  roi  lui-même,  ou, 
en  fa  place , le  prince  royal  , ou  le  premier  des 
princes  héréditaires  , ou  auflt  le  plus  ancien  des 
fénateurs  ; 8c  ce  tribunal  fera  compofé  de  tous 
les  fénateurs  , du  fcld-inaréchal , de  tous  les  pré- 
fidens  des  collèges  royaux  , des  quatre  anciens 
conseillers  des  trais  parlement  du  royaume  , d'un 
général , des  deux  plus  anciens  lieutenant-généraux 
major , du  plus  ancien  amiral  , des  deux  plus  an- 
ciens vice  amiraux,  des  deux  plus  anciens  contre- 
amiraux  , du  chancelier  de  cour  8c  des  trois  fe- 
crétaircs  d’Etat.  Le  chancelier  de  jullice  fera  tou- 
jours accufateur , 8c  le  plus  ancien  fecrétaire  de 
révifion  tiendra  le  protocole.  L'inftruâion  du 
procès  étant  faite  , ce  tribunal  prononcera  l’arrêt 
a portes  ouvertes  j après  quoi  perfonne  ne  pourra 
changer  le  jugement,  8c  bien  moins  encore  ajouter 
à fa  rigueur  ; fauf  le  droit  de  fa  majelté  de  faire 
grâce. 

XVII. 

Après  le  parlement  vient  le  collège  de  la  '••terre, 
lequel  reliera  . comme  ci-devant , compose  d’un 
préfident  , du  grand- maicte  de  l'artillerie,  du 
quartier -martre  général  8c  des  confeillers  ordi- 
runes  de  guerre,  qui  doivent  être  verfes  dans  les 


SUE 

comptes . 8c  choifis  de  préférence  parmi  ceux 
qui  entendent  la  partie  militaire.  Ce  collège  al'in- 
tcndance  8c  l'itifpeâion  des  forces  de  terre  du 
royaume  , de  l'aitilîerie  qui  fert  en  campagne  8e 
dans  les  places  fortes , des  fonds  du  génie  , du 
canon  , des  arfénaux  , des  armes  à feu  8c  armes 
blanches  , des  munitions  8c  de  tout  ce  qui  en 
dépend  , de  l'état  des  places  fortes , principale- 
ment fur  les  frontières  . des  redoutes  8c  ouvrages 
de  guerre  , de  la  levée  de  la  milice  , des  enrôle- 
mens  , des  revues  , Scc-  fuivant  les  inllituiions  , 
les  règlement  8c  déclarations  de  fa  majefté , lef- 
quelles  ont  déjà  été  rendus  ou  feront  rendus  pat 
la  fuite. 

XVIII. 

Toutes  les  troupes  du  royaume,  tant  de  terre 
que  de  mer,  avec  leurs  officiers  fupéricurs  8c  infe- 
rieurs , doivent  prêter  le  ferment  de  fidélité  & 
d hommage  au  rot  , au  royaume  Sc  aux  états  , 
d'après  la  formule  qui  en  a été  dreffée.  On  Liftera 
fubfilfer  la  répartition  des  troupes  à pied  Sc  à che- 
val, de  même  que  des  matelots,  auffi  bien  que 
les  conventions  faites  à ce  fujet  avec  les  commu- 
nes 8c  les  villes  , lefquelles  doivent  être  exaéle- 
merrt  fnivies  3c  obfervées  jufqu'à  ce  que  fa  majefté 
8c  les  états  jugent  néceflTaire  de  faire  de  concert 
quelque  changement  à cet  égatd. 

X I X. 

Aucun  colonel  ou  autre  chef  militaire  ne  pourra, 
fans  l’ordre  exprès  de  fa  majellé,  alfembler  Sc  faire 
marcher  des  foldats  qut  feront  retournés  chez  eux 
par  congé  , excepté  dans  les  tems  des  affemblées 
ordinaires  des  régimens  8c  autres , à moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  cas  d'une  attaque  imprévue  de  la 
part  des  ennemis  j dans  lequel  cas  il  faut  fur  le 
champ  en  inllruire  fa  majellé , attendu  que  c'ell  au 
roi  feul  qu'appartient  le  commandement  luprème 
de  toutes  les  forces  militaires  de  terre  tk  de  mer  , 
aitifi  qu'il  a toujouts  été  rLufage  dans  les  tems  paf- 
fés,  qui  ont  été  les  plus  glorieux  Sc  le  plus  heu- 
reux pour  l'Etat. 

X X. 

Le  troifième  collège  du  royaume  ell  celui  de 
l'amirauté  , lequel  cil  dirigé  par  un  préfident  qui 
a pour  afteftcurs  tous  les  amiraux  & autres  chefs 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  Mais  pour  que  les 
afeires  de  ce  département  foient  d'autant  mieux 
adminillrées  , fa  majellé  fera  affidé  dans  les  déli- 
bérations, au  moins  par  un  fénateur  qui  ait  fervi 
fur  mer  Sc  qui  foit  expérimenté  dans  la  marine.  Ce 
collège  aurx  l'infpcélion , le  foin  8c  l'intendance 
des  forces  maritimes  du  (oyaunie  , de  tout  ce  qui 
en  dépend  , tant  de  la  conllruétion  , de  l'équipe- 
ment Sc  armement  des  vaiflêaux  , que  de  la  four- 
niture des  vivres  , du  département  des  matelots , 
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des  plongeurs  8e  des  pilotes  côtiers  ; enfin  de  toutes 
les  difpoluions  8e  affaires  qui  en  dépendent,  le  tou: 
d'aptes  les  inftruCtions  , déclarations  8c  règlemens 
de  la  majefté  déjà  rendus , ou  qui  le  feroient  par 
la  fuite. 

XXI. 

Le  quatrième  collège  du  royaume  eft  la  chan- 
cclletie  , à laquelle  préfidera  toujours  un  fénateur. 
«s-  lia  pour  afteficurs  un  ou  pluficurs  fénateurs  , un 
chancelier  de  cour  , les  fecrétaires  d'Etac  8c  les 
confeillers  ordinaires  de  la  chancellerie.  C'eft  dans 
ce  collège  qu'on  rédige  8c  qu'on  expédie  toutes 
les  conflitutions , ordonnances  8c  rccès  qui  regar- 
dent le  royaume  en  général , ou  les  privilèges  par- 
ticuliers des  villes  8c  des  perfonnes , 8c  notamment 
les  lettres-patentes,  brévets , provifions  Bc  ordres. 
Du  département  de  ce  collège  font  aulfi  tous  les 
actes  des  diètes  8c  afTcmblées  , les  alliances  avec 
les  pm (lances  étrangères  , les  traités  de  paix  avec 
les  ennemis , l'expédition  des  miniftres  pour  les 
cours  étrangères  , 8c  toutes  les  délibérations  ordi- 
naires que  le  toi  prend  avec  les  fénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d'entr’eux , ainfi  que  les  protocoles 
qui  fe  tiennent  à ce  fujet , 8c  tout  ce  qui  s'expédie 
fous  la  main  8c  au  nom  de  fa  majefté.  Ce  collège 
doit  également  avoir  l'infpeétion  8c  l'intendance 
des  polies  dans  tout  le  royaume  8c  dans  toutes  les 
provinces  de  la  domination  fuédoifc  ; deforte 
qu'elles  foient  adminiftrées  convenablement,  fous 
la. conduite  du  grand-direâeur  conftitué  à cet  effet. 
Les  fecrétaires  d'Etat  doivent  avoir  en  outre  une 
attention  très-particulière  à ce  que  les  expéditions 
foient  faites  8c  envoyées  avec  ordre  , exactitude  8c 
célérité , d’après  les  décriions  du  roi , 8c  confor- 
mément au  protocole,  fans  lariTerde  côté  la  moin- 
dre choie  , dans  quelque  vue  8c  intention  que  ce 
purife  être.  S’il  y avoit  quelqu'un  a (fez  téméraire 
pour  faire  une  expédition  contraire  , 8c  cher- 
cher i furprendre  fa  majefté  ( ce  qui  peut  facile- 
ment atriver  par  la  quantité  d'expéditions),  il  fera, 
d'après  information  Se  jugement  légal , deftitué 
de  fon  emploi  , 8c  puni  félon  la  nature  de  fon  dé- 
lit. C'eft  pourquoi  on  obfervera;  comme  ci-devant, 
de  n'obéir  à aucun  ordre  qui  ne  foit  duement  con- 
trefïgné , excepté  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  guerre.  Le  collège  au  relie  doit  fe  conformer 
au  règlement  de  la  chancellerie  , 8c  aux  inllruc- 
tions , déclarations  8c  règlemens  de  fa  majefté 
qu'il  auroit  déjà  reçus  , ou  qu'il  pouttoit  recevoir 
par  la  fuite. 

XXII. 

Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat  , mais  fans 
votation  , le  préfident  de  la  chancellerie,  lescon- 
fciliers  de  chancellerie  qui  font  fénateurs  , le  chan- 
celier de  cour  . le  chancelier  dejultice,  les  feeré- 
taires  d'Etat  , les  confeillers  de  chancellerie  8c  fé- 
Ctétaites  d'expédition , 8c  choilira  ceux  qu'elle 
(Econ,  polit,  & diplomatique.  Tom.  iy. 
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jugera  dignes  de  fa  confiance.  Elle  nommera  de 
la  même  maniète  fes  miniftres  dans  les  cours 
étrangères. 

XXIII. 

Le  cinquième  collège  du  royaume  eft  la  cham- 
bre des  finances,  qui  a un  préfident  8c  fes  con- 
feillers ordinaires.  Tous  ceux  par  la  main  de  qui 
parient  les  deniers  du  roi  8c  de  la  couronne  , en 
recette  ou  en  dcçenfe  , recevront  leurs  ordres  de 
ce  collège , SC  y feront  lents  rapports , conformé- 
ment aux  inftruétions  , déclarations  8c  lèglemens 
du  roi , rendus  ou  à rendre.  Le  foin  , l'attention 
8c  le  devoir  de  ce  collège  confident  à veiller  à ce 
que  les  revenus  foient  levés  duement,  8c  dans  leur 
tems , 8c  à procurer  leur  accroiffement  ; à ce  que 
les  terres  des  domaines  foient  bien  cultivées , ad- 
miniftrées 8c  améliorées  par  une  bonne  8c  fage 
économie  ; à ce  que  les  droits  du  fife  ne  foient 
point  intervertis  , négligés  ou  perdus,  mais  que  les 
revenus  du  royaume  foient  améliorés  de  toute  ma- 
nière , proportionnés  aux  dépenfes  , économifés 
Sc  procurés  à tems,  8c  que  le  crédit  fe  fouticnne, 
afin  que  fa  majefté  , dans  un  tems  de  néceitité, 
p ni  rie  efpérer  du  fecours  Sc  des  reriourccs  dans 
l’intérieur  Sc  hors  du  royaume.  La  grande  douane 
de  mer  , avec  fon  revenu  8c  fes  comptes , les  pe- 
tites douanes  8c  les  accifes  appartiennent  à l'inf- 
peéfion  des  grands-direéieurs  refpeûits,  fubordon- 
nément  à l'intendance  de  ce  collège  , dans  lequel 
s'expédieront  les  commiflions  pour  les  douanier* 
8c  les  receveurs  , 8c  qui  s'occupera  continuelle- 
ment de  chercher  toutes  les  furetçs  néccriairw 
pour  fa  majefté. 

XXIV. 

Le  comptoir  d'Etat  eft  dirigé  par  un  préfident, 
aflifté  des  commiriaires  ordinaires  d'Etat.  C'eft  de 
ce  collège  que  dépendent  la  difpofition  8c  la  dif- 
pofirion  des  revenus  : c'eft  à lui  que  tous  ceux  qui 
adoiiniftrent  des  biens  de  la  couronne , doivent  au 
tems  pteferrt  fe  préfenter  avec  leurs  comptes  , 
comme  l'ordonnent  8c  le  portent  clairement  leurs 
inftruétions.  L'Etat  doit  être  formé  chaque  année 
8c  à rems  : on  doit  prendre  pour  règle  Sc  fonde- 
ment , l’Etat  de  1696  , de  façon  que  les  gages  8c 
appointements  des  places  8c  offices  puiflem  être 
payés  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Mais  le  dit 
état  ne  peHt  être  étendu  ou  augmenté , à moins 
que  le  bien  8c  le  fervice  indifpenfable  du  roi  8c  du 
royaume  ne  le  demandent.  Ce  même  état  com- 
prendra non  - feulement  la  fournie  qui  eft  déjà 
iairiée  à la  difpofition  particulière  de  fa  majefté , 
mais  aufii  ia  fomme  annuelle  pour  les  dépenfes  ex- 
traordinaires , la  quelle  fomme  fera  ordonnée  pat 
le  com  nandement  de  fa  majefté,  dûment  ligné  Sc 
contrefigné , le  tout  conformément  aux  inftruc- 
tions , déclarations  8c  règlemens  de  fa  majefté , 
tendus  ou  à tendre. 
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XXV. 


Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat  , mais  fans 
votation,  le  préfident  8c  les  commilTaires  d'F.tat , 
d'entre  les  fujetsqui , par  Icar  fidélité  Se  leurs  lu- 
mières , fe  feront  rendus  dignes  de  la  confiance 
qu'exige  un  département  de  cette  importance. 

XXVI. 

Le  collège  des  mines  a pareillement  un  préfi- 
dent , ainfi  que  des  confeillcrs  & aflcflcurs  ordi- 
naires ; 8c  tous  par  leur  favoir  te  expérience , 
doivent  également  s'être  rendus  propres  à l'emploi 
de  juges , 8c  avoir  acquis  une  connoiflance  pro- 
fonde & fuffifante  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mines.  Ce  collège  a Tinfpeétion  & la  direction  du 
maintien  des  mines  & de  tout  ce  qui  cil  relatif  à 
leur  bonne  adminiftration  Se  amelioration. 

XXVII. 

Le  collège  de  commerce  eft  compofé  également 
d'un  préfident , de  confeillcrs  , alfelfeurs  Se  de 
commilTaires  ordinaires , qui  doivent  avoir  tous 
une  connoiflance  parfaite  du  commerce  8e  du  tra- 
fic. Il  eft  du  devoir  de  ce  collège  d'avoir  foin  que 
le  commerce  foit  protégé  , étendu  8:  amélioré , 
les  manufactures  encouragées , les  fabriques  bien 
conduites  , bien  adminiftrées  8c  bien  entretenues, 
les  droits  , les  règlemens  8c  tarifs  de  douanes 
maintenus  , conformément  aux  inftru&ions  , dé- 
clarations 8c  règlemens  du  roi  faits  ou  i faire. 

XXVIII. 

La  chambre  de  révifion  doit  avoir  un  préfident 
qui , conjointement  avec  fes  aflcflcurs  ordinaires , 
veillera  à ce  que  non-feulement  les  caufes  y reflbr- 
tiflantes  foienc  légalement  jugées  8c  terminées , Se 
les  jugemens  mis  en  exécution  par  les  filcaux , mais 
aufli  à ce  que  les  comptes  annuels  de  la  couronne, 
à mefure  qu'ils  arrivent  à la  chambre  des  finances, 
8c  que  la  chambre  de  révifion  aura  reçu  le  rapport, 
foient  examinés  , vérifiés,  réglés,  8c  enfin  arrêtés, 
fans  retard  , conformément  aux  inftruCtions  , dé- 
claration 8c  règlemens  faits  ou  à faire. 

XXIX. 

Le  maréchal  du  royaume  ou  grand  - maréchal  , 
eft  tiré  du  nombre  des  fénatetirs.  Il  a l’intendance 
de  la  cour  de  fa  majellé , du  château  8c  de  la  mai- 
fon  du  toi  : il  dirige  Sc  règle  tout  ce  qui  concerne 
la  table  & le  fctvice  de  fa  majefté. 

XXX. 

La  cour  du  roi  eft  laiflée  à la  difpofition  parti- 
culière de  fa  majefté:  elle  peut  feule  faire  leschan- 
gemens  , artangcmetis  & améliorations  qu'elle  ju- 
gera à propos. 


SUE 

XXXI. 

Le  grand-gouverneur  de  Stockholm  , le  capi- 
taine-lieutenant , 8c  le  quartier  maître  des  trabans, 
le  colonel  8c  le  lieutenant  - colonel  du  régiment 
des  gardes  , le  colonel  du  régiment  du  corps  , le 
colonel  des  dragons  du  corps  , le  colonel  8c  le 
lieutenant-colonel  d’artillerie,  les  adjudans-géné- 
raux  8c  les  commandans  des  places  fur  les  frontiè- 
res , font  des  poftes  de  confiance  que  fa  majefté» 
donne  8c  retire  dans  le  fénat , mais  fans  votation. 

XXXII. 

Tous  les  collèges  doivent  fe  prêter  fecours  mu- 
tuellement , dans  tout  ce  qui  rend  au  bien  8c  i 
l'avantage  du  rot  8c  du  royaume , toutes  les  fois 
qu'il  fera  néceflaire  8c  requis , fans  empiéter  l'un 
fur  l'autre,  fans  fe  porter  empêchement  ou  préju- 
dice l’un  à l'autre  Mais  chacun  doit  remplir  Tes 
devoirs  avec  l'aCtivité  convenable  , avec  l'appli- 
cation , la  fidélité  8c  la  prudence  requifes.  Tant 
que  les  préfidens  exercent  leurs  fondions,  ils  jouif- 
fent  de  leur  autorité  Sc  pouvoir  ordinaires  ; mais 
s'ils  font  abfens  pour  les  affaires  de  fa  Majefté  ou 
pour  les  leurs  propres  , ils  confervent  leurs  titres 
avec  les  honneurs  8c  les  prérogatives  qui  y font 
attachés  j mais  ils  n’ont  pas  le  droit  d'ordonner  ni 
régler  rien  de  ce  qui  concerne  la  charge  de  préfi- 
dent , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  de  retour , 8c  qu'ils 
foient  rentrés  en  fondions.  Pendant  cette  abfcnce, 
le  plus  ancien  aflefleur  exerce  pour  le  préfident , 
avec  les  mêmes  droits  , le  même  pouvoir  8c  U 
même  efficacité.  Ces  colleges  funt  tenus  de  ren- 
dre compte  au  roi  de  cour  ce  qu'ils  font , toutes 
les  fois  que  fa  majefté  le  demande  i 8c  c'eft  à elle 
feule  qu'ils  font  refponfables  de  l'adminiftratioa 
des  aflaires. 

XXXIII. 

L'adminiftration  des  provinces  eft  confiée  aux 
gouverneurs  ordinaires  , abfolument  fur  le  pied 
où  ils  fe  trouvent  aujourd'hui , attendu  que  défor- 
mais il  ne  poutra  y avoir  aucun  gouverneur  général 
dans  Tintcrieur  du  royaume . fi  ce  n'eft  dans  des 
circonftanccs  extraordinaires  8c  pour  un  rems  li- 
mité, 8c  qu’il  ne  pourra  être  donne  aucun  apanage, 
pays  ou  fief,  le  tout  devant  tefter,  quant  à la  dis- 
tribution , dans  l'état  où  les  chofes  fe  trouvent 
actuellement , 8c  d'après  la  forme  du  gouverne- 
ment de  17x0. 

XXXIV. 

Les  princes  héréditaires  de  Suide  8c  les  princes 
du  fang  , ne  peuvent  avoir  ni  appanage  ni  gouver- 
nement général  ; mais  ils  fe  contenteront  d'un  re- 
venu en  argent  qui  leur  fera  affigné  fur  les  fonds 
de  l'Etat  , ?c  qui  , pour  les  ptinces  héréditaires, 
ne  pourra  êtte  moindre  de  cent  mille  dalers , mon- 
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«oie  d'argent , dont  ils  jouiront  J compter  du  jour 
où  ils  auront  été  déclarés  majeurs,  ce  qui  doit  être 
à l'ige  de  vingt  un  ans.  Les  princes  du  fang  plus 
éloignés  du  trône,  auront  pour  leur  entretien  un 
revenu  annuel  en  argent , qui  fera  proportionné  8c 
convenable  à leur  naiflance.  Cela  n'cmpêchera 
point  qu'ils  ne  puiflent  être  décorés  de  titres  de 
duchés  8c  de  principautés,  comme  ilétoit  ufité  dans 
les  anciens  tems , fans  que  pour  cela  ils  aient  au- 
^cun  droit  fur  les  provinces  dont  ils  porteront  le 
nom  i toutes  ces  provinces  devant  toujours  relier 
unies  fous  le  pouvoir  d'un  feul  roi  8c  chef,  fans 
fouffiir  aucun  démembrement  ou  diminution. 

XXXV. 

A l'égard  du  prince  royal , qui  ell  toujours  l'aîné 
des  fils  du  roi  régnant,  ou  des  (ils  de  fes  fils  en  ligne 
direéle,  on  oblers'era  en  tout  point  ce  qui  a été 
régie  8c  établi  pour  le  fils  du  feu  roi  Adolphe- 
Frcdeiic,  Cultive  111 , notre  très  gracieux  fouve- 
rain  adtuclleuien:  régnant , 8c  il  entrera  dans  le  fé- 
lut  à dix-  huit  ans  accomplis. 

X X X V 1. 

Aucun  prince  du  fang,  foit  prince  royal , prince 
héréditaire  on  autre  prince,  ne  peut  fe  marier  fans 
Ja  connoilîance  8c  le  consentement  du  roi.  S'il  le 
fait , on  en  ufera  avec  lui  comme  la  loi  de  Suède  le 
porte , Si  les  enfans  feront  inhabiles  à fuccéder, 

XXXVII. 

Si  le  roi  tombe  malade  , ou  s’il  fait  un  long 
voyage , la  régence  fera  adminillrée  par  les  Séna- 
teurs que  le  roi  aura  nommés  pour  cet  effet  Mais 
li  fa  majcflé  tomboit  fubitement  malade , au  point 
de  ne  pouvoir  prendre  aucun  arrangement  pour  les 
affaires  de  l'Etat,  les  expéditions  feront  lignées 
pat  les  quatre  plus  anciens  fénateurs  du  royaume 
& par  le  préfident  de  la  chancellerie , lesquelles 
cinq  perfonnes  exerceront  conjointement  le  pou- 
voir du  roi  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  peuvent 
pas  Souffrir  de  retardement  ; mais  elles  ne  pour- 
ront ni  donner  aucun  emploi , ni  conclure  des  al- 
liances , avant  que  fa  majellé  Soit  allez  rétablie 
pour  pouvoir  s'occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Ces  cinq  perfonnes  feront  refponfables  à fa 
majellé  de  la  manière  dont  elles  auront  adminiftré 

affaires.  Mais  lî  le  roi  meurt , 8c  que  le  prinex, 
i . -éditaire  foit  en  bas  âge  ou  mineur , en  ce  cas , 
les  effaires  du  royaume  feront  adminifirées  de  la 
manière  ci-delTus  énoncée  , 8c  les  emplois  donnés 
par  intérim  , à moins  que  le  dernier  roi  n’ait  fjir 
quelque  difpofition  tellamentaire  , auquel  cas  le 
teftament  du  roi  feroit  fuivi. 

"X  X X V I 1 I. 

Ler  états  du  royaume  ne  pourront  pas  fe  dif- 
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penferde  s’affembler  quand  ils  feront  convoqués  par 
fa  majellé  dans  le  lieu  8c  au  tems  qui  leur  feront 
fixes , pour  y délibérer  avec  fa  majellé  fur  les  ma- 
tières pour  icfquetlcs  fa  majellé  les  aura  convo- 
qués ; 8c  petfonne  ne  doit  avoir  , pour  quelque 
raifon  que  ce  puifle  être  , le  droit  de  convoquer 
les  états  en  diète  générale,  excepté  fa  majellé  feule, 
i moins  que  ce  ne  foit  dans  la  minorité  du  roi  , 

K codant  laquelle  fes  tuteurs  exercent  ce  droit. 

lais  li  le  trône  devenoit  vacant  par  l'extinélion 
de  tous  les  enfans  males  de  la  maifon  royale  , 
f malheur  dont  Dieu  daigne  nous  préferver  ) alors 
les  états  du  royaume  feront  obligés , fans  aucune 
convocation  , de  fe  rendre  d'eux  mêmes  à Stock- 
holm le  trentième  jour  après  la  mort  du  roi , com- 
me le  porte  notre  aéle  d'union  du  vingt-trois  juin 
*74),  gui  preferit  aufti  la  punition  que  fubira  qui- 
conque tenteroit  dans  ces  occafions  par  des  caba- 
les ou  alfemblées illicites,  défaire  violence  à l’élec- 
tion libre  des  états.  Dans  ce  cas  fi  malheureux  , 
c ell  aux  chefs  de  l’ordre  de  la  noblelfe , au  cha- 
pitre d'Upfal  8c  au  magillrat  de  Stockholm  , d'en 
faire  parvenir  la  connoilîance  dans  toutes  les  pro- 
vinces à chacun  de  ceux  qu'il  appartiendra  ; & 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  font , de 
leur  côté  obligés  ! chacun  dans  fon  gouvernement, 
de  faire  favoir  le  décès  du  roi  à ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  villes  8c  les  campagnes  de  leur  dif- 
triél , il  en  partira  , dans  le  délai  preferit , autant 
de  perfonnes  qu'il  fera  polllble , afin  que  la  liberté 
du  royaume  puilfe  être  efficacement  protégée  & 
maintenue  , 8c  qu’on  puilfe  procéder  à l’éleétion 
d'une  nouvelle  famille  royale. 

XXXIX. 

Les  états  du  royaume  doivent , avec  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe , lailfer  fubliller  toutes  les  pré- 
rogatives du  roi , telles  qu’elles  font  déterminées 
par  la  loi  de  Suède , dans  toute  leur  force  8c  éten- 
due , fans  y toucher , 8c  maintenir  , défendre  & 
foutenir  avec  zèle,  attention  8c  vigilance  tout  ce 
qui  de  cette  manière  appartient  à l'autorité  royale, 
8c  par  conféqucnt  ne  rien  corriger,  changer,  aug- 
menter 8c  diminuer  dans  ces  loix  fondamentales, 
fans  II  concours  8c  le  confcmement  du  roi  ; de- 
forte  qu'aucun  defordre  ne  prenne  avantage  fur  U 
loi , ou  que  la  liberté  des  fujets  8c  les  droits  du 
roi  ne  l'oient  négligés  ou  opprimés , mais  que  cha- 
cun jouilfe  de  fes  prérogatives  légales  8c  de  fes  pri- 
vilèges légitimement  acquis  , toutes  les  conÜitu- 
tions  qui  ont  été  regardées  comme  loix  fondamen- 
tales depuis  i6So  jufqu’au  tems  préfent,  éunt  ici 
abolies  8c  annullées. 

X L. 

Le  roi  ne  peut  faire  de  nouvelles  loix,  ni  abro- 
ger aucune  des  anciennes , fans  la  participation  ce 
le  coufcntemcnt  des  états. 

LI  x 
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X L I. 

Les  états  du  royaume  ne  peuvent  annuller  au- 
cune loi  ancienne , ni  en  faire  de  nouvelles , fans 
l'approbation  8c  le  confentemcnt  du  roi. 

X L I I. 

Toutes  les  fois  qu'il  fera  queflion  de  faire  une 
nouvelle  loi,  on  obfervera  ce  qui  fuit.  Si  ce  font  les 
états  qui  la  défirent , ils  délibéreront  entr'cux , 8c 
quand  ils  feront  d'accord  , les  orateurs  des  quatre 
ordres  en  remettront  à fa  majefté  le  projet . pour 
favoir  fes  intentions.  Le  roi  mettra  l'affaire  en  dé- 
libération dans  le  fénat  : il  recueillera  les  avis , les 
pefera  8c  prendra  fa  réfolution  j après  quoi  fa  ma- 
jefté aflcmblcra  les  états  dans  leur  faite , Sc  par  un 
adifcouts  fuccinét  , leur  donnera  fon  approbation 
& confentemcnt , ou  bien  elle  leur  fera  connoitrc 
les  raifons  pourlefquclles  elle  ne  peut  y confentir. 
Mais  fi  c'en  fa  majellé  qui  ait  quelque  nouvelle  loi 
â propofer , elle  la  communiquera  premièrement 
aux  fénateurs  , & après  que  ceux-ci  auront  porté 
leur  avis  au  protocole,  le  tout  fera  remis  aux  états  , 
lefquels  apres  avoir  délibéré  & concetté  entre  eux 
une  réfolution , demanderont  jour  pour  donner 
leur  confcntement  à fa  majefté  dans  la  fallc  des 
états  ; mais  dans  le  cas  d'un  refus,  ils  le  remettront 
par  écrit  à fa  majefté  par  leur  quatre  orateurs  , en 
y joignant  les  raifons  qui  les  y auront  déterminés. 

X L I I I. 

S'il  s'élevoit  quelque  difficulté  relativement  à 
une  loi , comme  les  tems  partes  en  ont  donne  de 
fréquens  exemples  , cette  difficulté  fera  levée  de 
la  maniéré  preferite  par  l'article  quarante-deux. 

X L I V. 

Quoique  ce  foit  le  fait  propre  de  la  couronne 
8c  une  aes  prérogatives  qui  lui  appartiennent,  de 
faire  battre  monnoie , c'clt  cependant  avec  cette 
réferve  relativement  aux  états  du  royaume  , que 
dans  le  cas  où  il  feroit  queftion  de  haurter  ou  de 
bailler  les  efpèces , ce  changement  ne  pourra  avoir 
lieu  fans  leur  connoiffance  Sc  leur  confentement. 

X L V. 

Il  appartient  au  roi  de  maintenir  la  paix  8c  de 
défendre  le  royaume  , notamment  contre  l'atraque 
des  étrangers  8c  des  ennemis  i mais  il  ne  pourra 
contre  la  loi , contre  fon  ferment  8c  fon  affurance, 
impofer  à fes  fujets  de  nom-eaux  fubfides  pour  la 
guerre,  de  nouvelles  contributions,  les  foumettre 
a de  nouvelles  levées  de  milice , ou  les  artujettir  à 
d'autres  charges  , fans  la  connoirtance,  fans  la  vo 
lonté  & le  confentement  libre  des  états  i excepté 
cependant  le  cas  malheureux  où  le  royaume  fsc, 
trouverait  attaqué  par  les  ennemis.  Sa  majefté  , 
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alors  aura  le  droit  de  prendre  des  moyens  8c  méfiâ- 
tes convenables  à la  fùteté  du  royaume  8c  au  bien 
des  fujets  : mais  auffi-tôt  que  la  guerre  fera  finie  , 
les  états  doivent  s’aiïembler,  8c  les  nouveaux  im- 
pôts qui  auront  été  établis  pour  raifon  delà  guerre, 
doivent  fur  le  champ  ccflcr. 

X L V I. 

Les  aflemblées  des  états  du  royaume  ne  pour- 
ront durer  tout  au  plus  que  trois  mois  ; 8c  afin  que  •*» 
la  nation  ne  foit  pas  fatiguée  par  leur  trop  longue 
durée  , comme  il  ell  arrivé  lufqu'à  prêtent , fa  ma- 
jefté pourra  , au  bout  de  ce  terme  , les  difloudre 
Se  renvoyer  chacun  ciiea  foi.  Et  fi  dans  cette  oc- 
currence il  n'y  avoir  rien  de  convenu  pour  un  nou- 
veau fubfide  , les  chofes  relieront  fur  le  pied  de  la 
dernière  conceffion. 

X L V I I. 

Les  états  ont  le  droit  de  nommer  ceux  qui  doi- 
vent former  les  comités  deftincs  à délibérer  avec 
fa  majefté  fur  les  affaires  qui  lui  paroiflent  deman- 
der du  fecret,  8c  cette  nomination  leur  con- 
fère tous  les  droits  dont  jouirtent  les  états  du 
royaume.  Quant  à toutes  les  affaires  qui  peuvent 
être  publiques  , elles  doivent  être  propofées  dans 
\eplcna  des  états,  & remifes  à leur  délibération. 

X L V I I I. 

Le  roi  ne  peut  point  déclarer  8c  faire  la  guerre 
fans  le  confentement  & l’approbation  des  états. 

X L I X. 

Nuis  autres  protocoles  que  ceux  qui  regardent 
les  affaires  fur  lefquelles  fa  majeftc  aura  délibéré 
avec  les  Etats,  ne  leur  feront  communiqués,  8c  ne 
pourront  être  demandes  par  eux. 

L. 

La  fituation  des  finances  fera  mife  fous  les  yeux 
du  comité  des  états , afin  qu'ils  puirtent  s'affiner 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés  pour  le 
bien  8c  futilité  du  royaume. 

L I. 

Si  un  membre  de  la  diète , fans  y avoir  donné 
lieu  , étoit  infulté  ou  maltraité  de  paroles  , ou  de 
t'oies  de  fait,  foit  pendant  la  duree  de  la  dicte  , 
foit  en  s*y  rendant  ou  en  s’en  retournant,  & qu’il 
eut  fait  connoitre  fa  qualité  , alors  celui  qui  l’aura 
infulté , fubita  la  peine  portée  contre  la  violation 
de  la  paix  du  rai. 

L I I. 

Sa  majefté  maintiendra  tous  les  états  du  royau- 
me dans  leurs  anciens  8c  légitimes  privilèges,  pté- 
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rogatives , droits  8c  libertés  ; aucun  nouveau  pri- 
vilège en  faveur  d’un  ordre  ne  pouvant  être  donné 
& accordé  fans  la  connoifl'ance  8c  le  confentement 
de  tous  les  quatre  ordres. 

LIII. 

Sa  majefte  aura  feule  radminiftration  de  fes  pro- 
vinces en  Allemagne  , defotte  qu’elles  foient  gou- 
vernées fuivant  les  loix  de  l’empire  8e  leurs  privi- 
lèges légitimement  acquis  , 8c  conformément  à la 
teneur  du  traité  de  Weftphalie. 

L I V. 

Les  villes  du  royaume  confcrvcront  leurs  légi- 
times droits  & privilèges  , comme  elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rois  , de  manière  cependant 
qu’ils  s’adaptent  aux  circonftances  des  teins,  au 
bien  & à l’avantage  général  du  royaume. 

L V. 

La  banque  des  états  du  royaume,  fera , comme 
auparavant,  fous  leur  infpection  8:  garantie,  & 
elle  fera  adminillrée  d’après  les  rcglcmens  8c  or- 
donnances qui  ont  été  faits  ci-devant , ou  que  les 
états  pourtont  faire  dans  la  fuite. 

L V I. 

Au  fujet  de  la  caiffc  des  peniions  de  l’armée , 
on  s’en  tiendra  aux  règlement  qui  ont  été  faits , 
de  même  qu’à  ceux  que  fa  majeilé  pourra  faire  de 
concert  avec  fes  commandant  militaites  8c  avec 
les  députes  de  l’atmce. 

L V I I. 

Si  dans  la  préfente  loi  il  fe  trouvoit  quelque 
obreurité,  on  en  Cuivra  la  teneur  littérale , en  at- 
tendant que  fa  majefte  8c  les  états  aient  pu  l’éclair- 
cir de  concert,  de  la  manière  ptefente  par  les  arti- 
cles trente  neuf  Sc  quarante- deux. 

Tout  ce  que  deflus,  nous,  les  états  aélncllement 
alfemblés  , i’avons  trouvé  néccifaire  pour  le  gou- 
vernement régulier  de  l'Ltat , afin  d'affermir  notre 
liberté  8c  sûreté  , tant  pour  nous-mêmes , que 
pour  nos  concitoyens  qui  fe  trouvent  chez  eux, 
A-'  pour  nos  defeendans  nés  8c  à naître.  Nous  dé- 
clarons de  nouveau  par  la  préfente , que  nous 
avons  la  plus  grande  avetfion  pour  l’autorité  royale 
abfolue.  Nous  regardons  comme  notre  plus  grand 
bonheur , honneur , Bc  privilège  , d’être  des  écats 
libres , indépendans  & légiilateurs , quoiqu’obéif- 
fans  nous-mêmes  aux  loix  fous  le  gouvernement 
d’un  roi  revêtu  de  l’autorité  , mais  lié  lui-même 
par  les  loix  , & de  vivre  comme  tels.  Unis  ainfi  Sc 
protégés  enfemble  par  une  loi  qui  nous  délivre  , 
nous  Sc  notre  chère  patrie,  des  dangeu  que  l’anar- 
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chie  , le  pouvoir  arbitraire  , le  defpotiime  , l’arif- 
tocratre,  & la  polygarchie  traînent  après  foi , pour 
le  malheur  de  (a  fociété  , au  dam  8c  à la  douleur 
de  tous  les  citoyens  , nous  femmes  alfurés  de 
jouir  d’une  conftitution  bien  réglée  , foumife  aux 
* ¥ heureufe,  d'autant  plus  que  fa  majeilé  a 
déclaré  qu’elle  regarde  comme  fon  plus  grand 
honneur  d erre  le  premier  citoyen  d’un  peuple 
libre  , 8r  nous  efpérons  que  ces  fentimens  feront 
tranfmis  dans  la  maifon  royale  , à tous  fes  def» 
cendans , jufques  dans  Tes  fîèclcs  les  plus  reculés. 
Nous  déclarons  en  conféquencc  par  les  préfentes, 
que  nous  regardons  comme  nos  ennemis  ou  ceux 
du  royaume , le  citoyen , ou  les  citoyens  témé- 
raires & dépravés  qui  tàcheroient  feerctement  ou 
en  public  , par  des  artifices  , des  infirmations , ou 
par  la  ipree  ouverte  , de  nous  faire  abandonner 
cette  loi , de  nous  contraindre  à accepter  le  gou- 
vernement monarchique  abfolu  , ainfi  que  ceux  qui 
fous  1 apparence  de  liberté  voudroient  renverfer les 
loix  , lefquelles  en  établifiant  une  liberté  bien  en- 
tendue 8c  avantageufe  , éloignent  le  pouvoir  arbi- 
traire 8c  la  confufion.  Nous  rechercherons  févère- 
ment  de  pareils  délits  i les  jugerons  & les  punirons 
conformément  aux  loix  écrites  de  la  Suède.  Nous 
promettons  anfli  en  vertu  du  devoir  qui  nous  cft 
impofé  par  notre  ferment  de  fidélité,  8c  de  la  pré- 
fente  forme  de  gouvernement , d’avoir  toute  l'o- 
béiflance  due  8c  légitime  pour  fa  majeilé  i d'exé- 
cuter fes  ordres  en  tout  ce  dont  nous  pourrons 
répondre  devant  Dieu  8c  les  hommes , devant  le 
roi  comme  l’ayant  ordonné,  nous  comme  l’ayant 
exécuté  , 8c  de  conferver  tous  les  droits  qui  ap- 
partiennent à fa  majeilé  , 8c  à n«us  comme  fes  fi- 
dèles fujets. 

Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
préfentes  par  nos  feings  8c  par  l'appofition  de  nos 
aimes. 

Fait  à Stockholm  , é<  a I août  1771. 
(Signé.)  De  h part  de  la  nobl/Jfeb  de  l'ordre  iqueflre. 

(L.  S.)  A.  G.  Lfyonhufoud  , aéluellement 
maréchal  de  la  dicte. 

De  la  part  du  clergl, 

( L.  S.  ) A.  G.  Forssenius  , orateur. 

De  la  part  de  la  bourgeoifie. 

( L.  S-  ) J.  H.  HoonscKiLD  , tenant  la  place  de 
l'orateur. 

( L.  S.  ) De  la  pare  de  l'ordre  des  payfans • 

Jos.  Hanson,  orateur. 

» Ce  qui  cil  écrit  ci- deflus,  nous  voulons  l’ac- 
cepter , non-feulement  comme  une  loi  fondamen- 
tale 8c  inébranlable  ; mais  nous  ordonnons  , & 
nous  enjoignons  de  plus  ttès-gracieufcment , que 
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tous  ceux  qui  nom  ont  prêté  le  ferment  d'hom- 
mage Sc  «Je  fidelité,  atrm  qu’à  nos  fuccelfeurs  & 
au  royaume  , reconnoiflent  cette  forme  <ie  gou- 
vernement , l'obfervcnt , fe  conforment  8c  obéif- 
fent  à icelle.  » 

„ Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
préfemes  par  notre  feing  ; 8*  en  foi  de  ce  que 
defTiis,  nous  y avons  fait  attacher  notre  fceau 
royal.  » 

(Signé)  Gustave. 

Fuie  à Stockholm  , 11  août  177 1. 

Cette  nouvelle  conftitution  eft  fufceptible  de 
pluiieurs  remarques  : nous  ne  les  ferons  pas  ici. 
Niais  revenons  à l'uffertion  de  M.  Shetidan  , qu'il 
eft  à propos  de  réfuter. 

Tout  le  pouvoir  exécutif  appartient  effeflive- 
ment  au  roi  , car  quoiqu’on  aife  qu'il  ne  lui  eft 
confié  que  conjointement  avec  le  feuat , comme 
le  roi  nomme  8c  deftitue  à fon  gré  tous  les  féna- 
teurs  , UC  que  dans  l adminiftranon  des  affaires  il 
leur  demande  leur  avis  fans  être  obligé  de  le  fuivre , 
•n  peut  dire  qu'il  cil  le  maître  abfolu  du  fenat.  (1) 
-Le  roi  a le  commandement  de  l'armée  8c  de  la 
flotte  , il  en  nomme  tous  les  officiers  , il  pourvoit 
auffi  à tous  les  emplois  civils  i il  a feul  le  pou- 
voir de  convoquer  8c  de  diffoudre  les  dictes , 8c  il 
n'cft  pas  obligé  de  les  affcmbler  à un  tems 
fixe  ; il  a rendu  les  impôts  ordinaires  perpétuels , 
il  jouit  d'un  revenu  fixe  , 8c  il  difpofe  entière- 
ment du  tréfor  public.  Telles  font  les  préroga- 
tives attachées  a la  couronne  i mais  quelque 
énormes  qu 'elles puiffem  paroicre,  fur- tout  quand 
on  les  compare  avec  celles  dont  elle  jouifloit  avant 
la  révolution  , on  ne  peut  encoie  en  aucune  ma- 
nière rcgaider  le  gouvernement  comme  defpoti- 
que. 

N 

Ce  qui  caraèlérile  principalement  cette  efpèce 
de  gouvernement  , c'eft  fans  doute  un  droit  illi- 
mité de  faire  Se  d'abroger  les  loix  , H celui  d'é- 
tablir des  impôts  fans  le  confentement  des  fujets. 
Or  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs  n'appartient 
au  toi  de  Suède.  L'autorité  légiflativc  eft  partagée 
entre  ce  prince  & les  états  1 (t)  8c  par  le  qua- 
rantième article , il  eft  expreffément  ftatué  que  le 
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roi  n’a  tficun  pouvoir  de  faire  de  'nouvelles  loix 
ni  d'abroger  les  anciennes , fans  la  connoiffancc 
8c  le  confentement  des  états. 

A l’égard  des  impôts  il  eft  de  même  ordonne 
que  le  roi  ne  pourra  en  établir  aucun  fans  le  con- 
fentemenr  des  mêmes  états , excepté  dans  le  cas 
où  le  royaume  feroit  actuellement  attaqué  pat  un 
ennemi , 8c  alors  à la  fin  de  la  guerre  le  roi  eft 
obligé  de  convoquer  les  états , &r  les  nouveaux 
impôts  font  abolis.  A ces  deux  reftriftions  im- 
portantes il  faut  ajouter  celle  de  ne  pouvoir  dé- 
clarer la  guerre  , ni  altérer  les  monnoies  , fans  le 
concours  des  états , 8c  d’être  obligé  de  leur  rendre 
compte  de  l'emploi  des  revenus  publics , fi  les 
états  affemblés  font  d'avis  de  1 exiger. 

Cependant  comme  le  revenu  ordinaire  du  toi 
lui  appartient  à perpétuité  , 3c  que  la  convoca- 
tion des  états  dépend  de  fon  bon  plaifir , on  peut 
objeéterque  fon  gouvernement  n'cft  point  reftteint 
auffi  long -tems  qu'il  ne  demande  point  de  nou- 
veaux fubfidcs.  -Mais  il  ne  fuit  point  de -là  qu'il 
jouiff:  d'une  autorité  abfolue  , puifqu’il  ne  peut 
ni  faire  des  loix  , ni  déclarer  la  guerrre  , ni  levet 
de  nouveaux  impôts  fans  le  confentement  de  la 
diète , 8c  qu'il  peut  arriver  des  évènemens  qui 
obligent  à l'affembler  , 8c  à lui  laiffer  ainfi  le 
moyen  de  redrelfer  les  griefs  8c  de  remédier  aux 
abus  qui  peuvent  s'être  gliffés  dans  la  conftitution 
de  l'Etat. 

Auffi  le  roi , quoiqu'il  n’y  fit.»  obligé  ni  pir 
une  guerre  étrangère  , ni  par  aucune  nécefliré 
bien  preffante  , jugea-t-il  devoir  convoquer  les 
états  fix  ans  après  avoir  obtenu  le  droit  de  ne 
les  convoquer  que  quand  il  jugeroit  à propos,  8c 
il  éprouva  dans  cette  affemblée  l'oppofition  qu'on 
doit  toujours  attendre  de  la  part  des  repréfentans 
d'un  peuple  libre.  Dans  l’ordre  de  la  nobleffe, 
par  exemple  , il  lui  fut  préfenté  un  mémoire  où 
l'on  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n’y  avoir  point  de 
loix  fixes  8c  précifes,  8 1 de  cequ'après  avoir  fuivi 
quelque  tems  la  forme  de  gouvernement  établie 
en  1771  , pluiieurs  des  pcifonnes  attachées  au 
roi  en  appel'oient  à celle  de  l’année  1616  , comme 
devant  fervir  de  règle  Se  de  modèle.  On  demandoit 
laquelle  de  ces  deux  loix  devoit  être  confidérée 
comme  étant  en  force.  On  dilcutoit  dans  ce  mé- 


, , Selon  l’attkle  VI  de  L nouvelle  forme  de  gouvernement , loifqti'il  eft  qticftion  de  négociation*  de  paix,  de  itères 
^d’alliance*  le  roi  eft  obligé  de  fe  conformée  i l'avir  der  fénaicurr,  s’ils  font  unanimes , mats  comme  ii  n'cft  tuèies 
potïiblc  que  dù  fept  (loueurs  choilîi  par  le  roi  , Ce  qui  dépendent  de  lut  s’oppofem  unanimétnem  i fes  volontés  , il  faut 
convcn  r «tue  le  roi  a le  commandement  du  final. 

On  neur  en  dire  autant  des  court  de  Indices  fuplrieures  , quoique  le  roi  n V ait  que  deux  fuffragci , &:  le  droit  de  dépar- 
tager quand  il  y a tjalitc  de  vois.  En  effet,  il  dtotfit  Sc  dcftnue  les  |ugcs  à fon  gté  , enfotte  qu'ou  peut  bien  croire  q»  a 

Ai't?{\iasltcdd‘n'fc  trompe  quand  il  avance  dant  fon  hiftoitt  de  la  révolution  , que  Ici  états  ne  peuvent  délibérer  que  fur 
1rs  mui-rcs  que  le  toi  foumel  1 leur  connoiffance.  En  eft'et , ils  ont  le  droit  de  propofet  des  lois  aulli  bien  que  «lut  ne 
ttittet  celle*  que  le  tût  leur  ptopofe  { Afttyej  l’anicU  41  ).  Il  fe  trompe  aulli  fut  l’atticie  des  imputa , quand  U fupfole  *k 
le  toi  r,ut  lcs'cubbi  aibmaitcmcnt. 
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moire  d'autres  matières  très-propres  à offertfer  les 
orei'les  du  roi  , & on  fe  propolbit  d'en  faire  une 
leéture  publique  dans  la  prochaine  aflamblée  de 
1 ordre  , lorfque  le  roi  pour  prévenir  ce  dcflein  , 
appellu  les  états  dans  fou  palais  8e  les  congédia. 
Dans  le  difeours  qu'il  prononça  à cette  occa- 
fion  , il  déclara  qu'il  avoit  été  affligé  des  plaintes 
injulles  qu'on  faifoit  de  fa  conduite , que  la  loi 
de  1771,  feroit  toujours  regardée  par  lui  comme 
la  loi  qui  avoit  fixé  la  conftitution  de  l'Etat , qu'il 
n avoit  jamais  déliré  de  s'en  écarter  le  moins  du 
monde;  mais  que  puisqu'il  y avoit  des  perfonnes 
qui  s'efforçoient  de  faire  naître  de  la  méfintelli- 
gence  entre  lui  & les  états  , il  avoit  pat  ce  motif 
pris  le  parti  de  les  dilToudre. 

Il  n'eft  pas  queftipn  d'examjner  ici  lî  la  forme 
aâuelle  de  ce  gouvernement  fera  d'une  longue 
durée,  fi  elle  ne  peut  pas  être  renverfée  aufii  fu- 
bitemerit  qu'elle  a été  établie  , fi  avec  le  tems  elle 
ne  fe  réfoudra  pas  en  monarchie  arbitraire , ou  fi 
elje  ne  retombera  pas  dans  l'anarchie  à laquelle 
eüe  a fuccédé.  11  s'agit  uniquement  de  ce  qu'elle 
ell  aujourd’hui , 8 c cet  examen  , quand  il  fera 
approfondi  , fournira  des  raifons  de  prononcer 
fans  crainte  que  le  roi  de  Suède  ne  jouit  que  d'une 
autorité  limitée , & nullement  d'un  pouvoir  defpo- 
tique. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en 
1771  n'a  rien  changé  à l’ancien  régime  de  la 
diète. 

Les  diètes  auxquelles  eft  cenfé  appartenir  une 
portion  de  l'autorité  légiflative,  font  compoféesdu 
toi,  dont  on  a fait  connoitrc  ci-dcffus  les  prérogati- 
ves , Sc  des  états  que  le  roi  feul  peut  convoquer,  & 
qui  fe  forment  par  la  réunion  des  quatre  ordres 
de  la  nobldTe , du  clergé  , des  bourgeois , & des 
payfans. 

I.  De  l'ordre  des  nobles . 

Il  y a dans  cet  ordre  des  comtes  , des  barons 
& des  gentilshommes  non  titrés.  Une  famille 
qui  a été  une  fois  admife  dans  l'ordre  de  la  no- 
blefle  relie  noble  à perpétuité  , non  - feulement 
dans  la  ligne  direéle  , mais  encore  dans  toutes  les 
branches  collatérales  dont  ks  individus  pofsèdent 
tous  également  les  mêmes  privilèges  généraux  , 
comme  de  pouvoir  être  fénateurs , chambel- 
lans , 8cc.  & d ette  exempts  de  la  capitation.  Le 
roi  feul  peut  créer  de  nouveaux  nobles , mais  le 
nombre  en  elt  limité.  Sous  le  père  du  roi  régnant 
la  diète  fit  une  loi,  qui  ne  permectoit  pas  au  roi 
de  conférer  la  noblelfe  jufqucs  à ce  que  le  nom 
bre  des  familles  nobles  filt  réduit  à douze  cents; 
& en  <77>- 1®  roi  obtint  le  privilège  de  porter  ce 
nombre  à cent  cinquante  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  famille  noble  en  ligne  direéle 
«ft  par  fa  naifiance  membre  de  l'ordre,  & rcpié- 
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’ tous  les  cadets  de  fa  branche  Sc  toutes  les 
branches  collatérales.  S’il  ne  peut  être  chargé  de 
cette  repréfemation  ou  s’v  refufe  , le  premier 
apres  lui  dans  l'ordre  de  la  fuccellion  prend  fa 
place  dans  les  fcances  de  Tordre. 

Puifqu'il  y a environ  douze  cents  familles  no- 
bles, fi  chaque  chef  y alfiltoit , les  membres  de  cet 
ordre  feroienr  au  nombre  de  douze  cents  , mais 
rien  ne  les  obligeant  à y être  tous  prêtons , le 
nombre  des  repréfentans  varie.  Sous  le  dernier 
règne , le  droit  de  voter  étant  de  plus  grande 
conftquerrce  qn'aujourd’hui , l’on  comptoir  o:di- 
nairement  cinq  à lix  cents  membies  préfens;  Si  il 
y en  eut  jufques  à mille  dans  une  circonflance 
remarquable , c’ell-à  dire , lorfque  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  déclara  fon  delfein  d'abdiquer  la  cou- 
ronne. Dans  la  diète  de  1778  on  n'en  compta 
que  fept  cents. 

I I.  De  l'ordre  du  clergé. 

Les  repréfentans  de  cet  ordre  font  les  quatorze 
evêques  , & un  certain  nombre  d'eccléfialliques 
élus  de  la  manière  fuivante.  Les  lettres  du  roi 
pour  la  convocation  étant  parvenues  au  confïftoire 
ou  à la  cour  eccléfiallique  de  chaque  dioccfe,  eile 
adreffe  une  lettre  circulaire  à l’archidiacre  des 
diftnéls  qui  ont  droit  d’éleélion.  Il  fait  paffer  la 
lettre  circulaire  aux  ecclcfiaftiques  de  fes  diverfes 
parodies.  Toute  perfonne  qui  pofsède  un  béné- 
fice , tout  maître  ou  fous  maître  d’une  école  royale 
a droit  d élire  , 8c  peut  être  élu  pour  repréfenter 
ce  diftriû.  Les  électeurs  s'aifemblent  dans  quelque 
endroit  voifin  du  centre  de  l'archidiaconat , 8c  le 
repréfentant  ou  député  à la  diète  y ell  clu  à la 
pluralité  des  voix.  Les  évêques  font  charges  de 
eut  propre  dépenfe  ; les  autres  font  défrayés  par 
leurs  commettans.  Leur  nombre  11'eft  pas  fixe  , 
parce  que  chaque  archidiaconat  peut  envoyer  un 
feul  député  ou  lui  en  aflbcier  un  fécond-  Kare- 
ment  ils  font  moins  de  cinquante  , Si  jamais  ils 
n'ont  pâlie  celui  de  quatre-vingt. 

III.  De  tordre  des  bourgeois. 

La  Solde  a cent  quatre  villes  qui  ont  le  droit  de 
députer  aux  diètes.  Tous  bourgeois  de  ces  villes 
qui  elt  marchand  ou  commerçant  . homme  libre 
payant  les  charges  de  la  vilie  , & âgé  de  vingt! 
un  ans , a droit  de  fufftage  dans  l'élection  des  dé- 
putés. Dans  quelques  villes , ceux  qui  contri- 
buent aux  charges  publiques  pour  de  plus  grandes 
Tommes,  ont  même  plufieurs  fuffrages.  A Gothem- 
bourg  , par  exemple  , il  y a environ  mille  élec- 
teurs , 3c  quelques  riches  marchands  y ont  .1  eux 
feuls  quelques  centaines  de  fuffrages.  Tout  bour- 
geois , fût  il  le  plus  ; *tit  marchand  poflible , s'il 
a été  libre  depuis  fept  ans  , ou  aldermjn  durant 
trois  ans,  & s'il  a l'àge  de  vingt -quatre  ans 
peut  être  élu  député.  Les  gouverneurs  des  pro’- 
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vinces  font  pifTer  l'ordre  d‘é!irc  aux  maires  5«r  aux 
aKîcrmans  de  chaque  ville  de  leur  province  qui  a 
droit  de  députer  à la  dicte.  Le  nuire  auemble  les 
électeurs  dans  la  mailbn- de- ville , ou  1 élection  fe 
fait  à la  pluralité.  Les  députés  reçoivent  pour 
leur  dépenfe  une  petite  contribution , qui  varie 
fuivant  la  faculté  des  conftituans. 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a toujours 
varié.  Chaque  ville  de  commerce  a droit  d’en- 
voyer deux  députés.  Les  plus  grandes  , comme 
Guthcmbourg , Nordkxping  , Gertic  a &c.  en  en- 
voient trois  * bc  Stockholm  dix  ; mais^quelquetois 
deux  petites  villes  nomment  le  même  députe 
pour  éviter  la  dépenfe.  En  général  cet  ordre  n a 
pas  moins  de  cent  députés  a ni  plus  de  deux 
cents. 

Le  quatrième  ordre  eft  celui  des  payfans  ou 
cultivateurs.  Ce  qui  caractcrife  les  perfonnes  de 
ect  ordre  , c'eft  d'ecre  employées  à l'agriculture  , 
de  pofleder  une  certaine  étendue  de  terre , de 
n’avoir  jamais  fait  aucun  commerce  , ni  exercé 
aucun  emploi  civil-  On  n y comprend  que  ceux 
dont  les  ancêtres  ont  vécu  dans  le  meme  état , & 
re  prennent  aucun  titre  de  nobles , ou  de  bour- 
geois i ou  n'y  admet  pas  meme  des  hommes  ailes, 
vivant  noblement  dans  des  terres  qu  ils  autoient 
achetées  d'un  payfan. 

Les  payfans  qui  ont  droit  d’élire  & d’être  élus , 
peuvent  eue  partagés  en  trois  clafles.  i°.  Ceux 
qui  ont  en  ferme  des  terres  de  la  couronne  pour 
leur  vie , & à qui  on  ne  peut  les  ôter  fans  les 
avoir  juridiquement  convaincus  d’en  négliger  la 
culture.  A leur  mort  elles  font  prefque  toujours 
lailfécs  au  fils  aîné.  i°.  & J".  Les  payfans  qui  ont 
acheté  , foit  de  la  couronne  , foit  de  lanobleffe, 
la  perpétuité  de  leurs  fermes  fous  la  redevance 
d’une  cenfe. 

Le  gouverneur  de  la  province  ayant  reçu  l’ordre 
d'élite,  l’adrefTe  aux  juges  des  divers  diihifls,  qui 
les  notifient  aux  payfans  de  leur  jurifdiébon  , & 
le  aficmblent  à un  jour  fixé.  L'élection  fe  fait  a 
la  pluralité  des  voix  , Pc  les  électeurs  fe  cottifent 
pour  défrayer  ceux  qu'ils  ont  élus  députés.  Karc- 
ment  y a - 1 - il  dans  chaque  diiliict  plus  de  cent 
électeurs  St  moins  de  trente.  Quant  au  nombre 
des  députés  il  varie  beaucoup  , parce  que  quel- 
quefois deux  difttiéts  fe  réunifient  pour  élue  ie 
même  . nuis  le  nombre  ordinaire  peut  fe  monter 
à euviron  cent. 

Les  poflcfTeurs  des  terres  vivant  noblement, 
mais  qui  ne  font  ni  nobles  ni  payfans  , ne  font 
point  repiéléntés  aux  diètes  , S:  cela  eil  finguliet 
dans  une  conttitution  aufU  libre  que  celle  de 
Suide  ; mais  quand  elle  fut  formée  , cet  ordre  de 
perfonnes  n’exiftoit  pas  en  Suait  , & comine 
dans  la  plupart  des  autres  états  de  l’Europe,  on 
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n’y  connoiffoit  que  des  nobles , des  bourgeois  Se 
des  payfans.  Il  n'eif  doit  pas  moins  paraître  extraor- 
dinaire aujourd’hui  que  cette  partie  la  plus  laine, 
peut-être,  & la  plus  rcfpcftable  du  corps  politi- 
que, n'ait  pas  la  moindre  part  à la  légiflation,  pen- 
dant que  des  artifans  & des  fermiers  ignorant  5e 
corruptibles  jouiflent  de  cet  important  privilège. 
Eu  1 7 ao , lorfqu’on  établit  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  , les  perfonnes  de  cette  clarté  s'a- 
drefsèrent  à la  diète  pour  demander  d'y  avoir  en- 
trée , mais  la  légillarion  nouvelle  venoit  d’être 
confommée , Se  on  fe  contenta  d'accorder  à un 
certain  nombre  les  privilèges  de  la  nobleffe. 

Les  états  du  royaume  , comportés  comme  on 
vient  de  le  voir  , s’affemblent  à Stockholm  dans 
différent  lieux.  Les  nobles  dans  leur  hôtel  , le 
clergé  dans  la  cathédrale  , les  bourgeois  à l’hôtcl- 
de- ville  , les  payfans  dans  une  fallc  particulière 
de  ce  meme  hôtel. 

Quand  ils  ont  ouvert  leurs  féances  & choili 
leurs  oiateurs  rcfpeétifs  , les  quatre  ordres  fe  ren- 
dent à la  faite  du  palais  où  le  roi  dans  fes  habits 
royaux,  aflîs  fur  fon  trône  , leur  communique  par 
une  courte  harangue  les  motifs  de  leur  convoca- 
tion , en  les  invitant  à l'aider  de  leurs  confeils 
6c  à s’occuper  du  bien  du  royaume.  En  réponfe 
à ce  difeours  les  quatre  orateurs  complimentent 
fa  majelté  au  nom  de  leurs  ordres  icfpeéfifs , 
aptes  quoi  tous  les  députés  fe  reiitent. 

Voici  de  quelle  manière  fe  font  les  loix.  Pen- 
dant les  fcances  de  la  diète  chaque  député  a le 
droit  de  faire  à l’ordre  dont  il  eft  membre  une 
propofition  dont  il  délibère.  Cette  ptopofition  ell 
acceptée  ou  rejettée  à la  pluralité.  Si  elle  eil  agréée, 
l’otdte  envoie  une  députation  aux  trois  autres 
pour  la  leur  préfenter , & fi  trois  ordres  l'approu- 
vent , les  quartes  orateurs  vont  la  préfentet  au  roi. 
Sa  majefté  après  cela  appelle  les  quatre  ordres  au 
palais , & leur  communique  fa  réfolution  fur  cette 
propofition . Si  elle  eil  négative  , la  propofition 
tombe  i fi  le  roi  l’approuve  , elle  devient  une  loi 
de  l’Etat. 

Si  la  propofition  vient  du  roi , fa  majefté  com- 
mence par  l’adrcfler  aux  fénatcurs,  qui  donnent 
leur  avis  par  écrit.  Du  fénat  elle  eft  pottée  à la  dé- 
libération des  états.  S'ils  l'approuvent , les  quatre 
ordres  fe  rendent  au  palais  pour  l’annoncer  au  roi. 
S’ils  1a  rejettent , iis  chargent  leurs  orateurs  de  lui 
remettre  un  mémoire  , dans  lequel  ils  exportent 
les  motifs  de  leur  difiemiment.  . 

Lorfque  le  roi  juge  à propos  de  mettre  fin  à la 
diète,  il  appelle  les  eiats  au  palais  & il  les  congé- 
die par  un  dilcours. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  peu  de  rtuccès 
de  U diète  de  177b,  du  mécontentement  des  états, 
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Sc  de  li  précipitation  arec  laquelle  le  roi  le  con- 

Sédia.  Ce  prince  a voulu  convoquer  line  fécondé 
iète  , l'année  dernière  : après  un  très  beau  dif- 
cours,  Gufiave  111  propofa  d'abord  aux  états, 

i°.  De  convertir  la  punition  de  mort  pour  l'in- 
fanticide en  une  prifon  perpétuelle  , avec  la  peine 
du  fouet , une  fors  par  an  , le  jour  que  le  crime  au- 
toit  été  commis. 

i».  De  prévenir  le  partage  des  grandes  terres , 
à calife  des  nombreux  inconvénient  qui  en  réful- 
tent , de  les  léguer  au  fils  ainé  » 8c  donner  aux  au 
très  enfant  foit  une  penfion  annuelle , foit  une  au- 
tre rétribution  à fixer  en  argent. 

j”.  D’autorifer  le  roi  â retirer  de  la  banque  un 
fonds  propre  à ériger  un  magafin  à bled  dans  l'en- 
droit qui  feroit  jugé  le  plus  convenable. 

4°.  D’autorifer  également  le  roi  â retirer  de  la 
banque  un  fonds  néceflaire  pour  les  frais  de  diver- 
fes  mines , nota arment  celles  de  cuivre  de  Falun  , 
u'il  s'agit  de  débatraffer  des  eaux  qui  les  obfiruenc 
e jour  en  jour , 8c  les  préletver  parlâ  d’une  ruine 
inévitable,  en  dépofant  toutefois  à la  banque  une 
Valeur  égale  en  cuivre. 

Ces  quatre  prnjets  ne  paroifiaHt  pas  alfeéler 
d'une  manière  immédiate  & perfonnelle  les  inté- 
rêts du  roi  ; on  penferoit  que  Gullave  111  convo 
qua  cette  féconde  diète  , pour  voir  fi  les  états  8c 
la  nation  s'accoutumoient  à la  forme  du  gouverne- 
ment i mais  il  fut  bientôt  queftion  des  dettes  de  la 
couronne  j 8c  on  s'aqperçut  que  la  nation,  ou  du 
moins  les  états  , n’étoient  pas  encore  façonnés  à 
la  foumifiîon  qu’on  voit  dans  les  gouvernemens 
monarchiques. 

La  diète  de  1786  n'a  adopté  définitivement  au- 
cune des  résolutions  propoiées  par  le  monarque  ; 
elle  a refufé  de  prendre  connoiflance  des  dettes  de 
Ja  couronne,  qu’elle  n’a  point  confidérées  comme 
dettes  de  l’Etat,  en  annonçant  affez  fes  difpofitions 
futuresfurcet  objet. On  pourra  jugerdu  méconten- 
tement qu’a  refienti  le  roi  , en  éprouvant  une  pa- 
reille réfifiance  , fi  on  lit  le  difcotirs  de  fa  majefle 
à la  clôture  de  la  dicte.  En  voici  la  traduélion. 

Nobles . vénérables  , 8 cc.  L’avantage  du  royau- 
me 8c  les  foins  de  votre  propre  bien-être  ont  été 
les  uniques  motifs  de  la  convocation  de  la  diète  , 
à laquelle  je  vais  mettre  fin  aujourd’hui  ; la  con- 
duire que  j'ai  tenue  devant  cette  afTemblée  , a pu 
vous  fervir  pareillement  de  preuve  convaincante 
de  l’amour  lincère  qui  m’anime  envers  la  patrie, 
l’uitqu’une  défiance  mal  fondée  en  elle-même,  peu 
méritée  à l’égard  de  celui  qui  vous  a rendus  libres, 
8c  qui  vous  a r JTcinblés  uniquement  pour  avancer 
votre  bonheur  ; — puifque , dis-je  , une  crainte 
imaginaire  s’efi  élevee  , comme  une  lueur  trom- 
psufe  ou  un  feu  follet,  Sc  a menacé  de  troubler 
< ?£con . polit.  6r  diplomatique.  Xom.  V y. 
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l’union  Sc  la  concorde , que  j'ai  tâché  depuis  qua- 
torze ans  de  maintenir  de  toutes  les  manières  Se 
avec  tant  de  peine , même  en  oubliant  mes  propres 
intérêts , je  ne  faurois  regarder  cette  méfiance  que 
comme  un  image  qui  s'élève  après  une  longue  Sc 
douce  férénicé  , mais  qu’une  confiante  patience 
voit  bientôt  s’évanouir.  En  effet  la  vérité  doit  tou- 
jours triompher  , Je  même  à mefure  qu’on  fait  de 
plus  grands  efforts  pour  l'obfcurcir,  elle  brille 
avec  d’autant  plus  deelat , 8c  fes  rayons  percent 
le  voile  dont  on  vouloir  les  couvrir. 

Nos  annales  confirment  ce  que  je  viens  de  dire. 
Un  de  mes  plus  grands  prédéccfTeurs,  le  roi  dont 
j’ai  l'honneur  de  porter  le  nom,  Gilfiave  Erichfon, 
le  fauveur  de  fa  patrie  , éprouva  plus  d'une  fois  , 
durant  fon  glorieux  règne  , cette  efpèce  de  fata- 
lité : cependant  il  vit  la  vérité  triompher  à la  fin  s 
& fon  iilufire  nom  efi  encore  l’objet  de  l’admira- 
tion de  la  pofiétité  , quoique  la  jaloufie  , l’intérêt 
jrarticulier,  une  ambition  mal  placée,  la  légèreté, 
8c  l’envie  de  dominer  s'efforçalfcnt  de  flétrir  fon 
règne  , fi  digne  d’éloges  , R:  même  de  lui  ravir  le 
feeptre  qu’il  avoir  arraché  aux  mains  d’un  tyran. 

C’eft  au  tribunal  de  la  poftérité  que  doivent 
êrte  jugés  les  fouverains  : la  poftérké  feule  peut 
prononcer  avec  impartialité.  Le  jugement  des  con- 
temporains , leur  blâme  ou  leurs  louanges , font 
pour  la  pluparr  également  injuftes  ou  peu  mérités  : 
Ils  Ce  fondent  fur  des  préjugés  ; mais  le  jugement 
de  la  poftérité  repofe  fur  une  bafe  beaucoup  plus 
fotide.  L'âge  préient  regarde  fouvent  un  bon  roi 
comme  foiblc  , un  roi  juif c comme  trop  févère  : 
la  tolérance  à fes  yeux  efi  une  trop  grande  foi- 
blcffe  ; 8c  un  roi  ferme  8c  confiant , il  le  peint  des 
couleurs  d'un  monarque  ambitieux  : mais  la  pofté- 
riré  , fans  haine  8c  fans  envie  , prononce  une  fen- 
cence  plus  jufie:  c’efi  elle  qui  portera  un  jour  fou 
anèt  fur  les  diverfes  difTenfions  qui  ont  agité  la 
préfente  diète  , 8c  fur  les  vues  de  ceux  qui  s'y  font 
le  plus  fait  remarquer  : c efi  elle  aufli  qui  me  fera 
juflice , 8c  qui  rendra  témoignage  à ma  condcfcen- 
dance  exemplaire  , à ma  douceur  ; 8c  la  confiance 
que  j'ai  tâché  de  vous  infpirer,  tandis  que  je  me 
fuis  montré  prêt  à tout  ce  qui  pouvoit  fervir  i 
votre  liberté  8c  à votre  sûreté,  8c  que  j'ai  foigneu- 
fement  écarté  tout  cc  qui  pouvoit  tendre  en  quel- 
que façon  â échauffer  les  efprits  ou  â troubler  vos 
délibérations  j cat  mut  ce  qui  me  concerne  f>er- 
fonneliement , je  le  factifie  volontiers  8:  de  bon 
cœur  à l'amour  qui  m’anime  pour  mon  royaume  , 
8c  notre  commune  partie.  Ce  font  ces  fentimens, 
qui  règlent  cohfiamment  ma  conduite  , 8c  que  j'ai 
fuivâs  dès  le  commencement  de  mon  règne.  Il  efi 
v;ai , que  mes  pas  dans  cc  chemin  ont  fréquem- 
rifent  été  femé  d'épines  , Sc  que  ma  foUkitude 
pour  votre  bien-être,  ainfi  que  l’exemple  de  mes 
tllufires  ptédéceffeurs,  ont  pu  feulsm’y  raffermir: 
mais  je  regarde  l'efpoir,  que  je  nourris,  comme 
une  técompenfe  allez  précieufe  de  toutes  mes  pei- 
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nés;  favoir,  que  je  potmois  employer  les  moyens  , 
que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  à ma  requin- 
non  , à vous  garantir  des  funeftes  effets  <1  une 
mauvaife  récolte  , dans  le  cas  qu'il  plût  au  tout- 
puilTant  de  nous  vifiter  de  nouveau  par  ce  fléau. 
Vraiment,  je  porte  avec  moi  un  coeur  plein  de 
fenfïbilité  pour  vous  ; c'eft  ce  que  j’ai  dc|â  prouvé 
plus  d'une  fois;  & cette  fenfïbilité,  je  ne  la  per- 
drai jamais. 

A prefent  il  ne  tient  qu'â  vous  d'y  répondre  , 
ainfi  qu’il  convient  , par  votre  obéiflince , par 
votre  refpeû  pour  les  loix  , 8c  pour  mes  ordres  , 
& par  votre  confiance  envers  moi  : je  ctois  être 
en  droit  de  l'attendre  & de  l'exiger  de  votre  part. 
Animés  de  ces  fentimens,  retournez  à vos  demeu- 
res- Soyez  - y utiles  à vous  - mêmes , à moi , au 
bien-être  de  la  patrie:  mais  avant  que  vous  vous 
répariez , je  veux  vous  donner  encore  en  cette 
place  une  nouvelle  preuve  de  ma  follicitude  pour 
vous.  Je  vous  fais  rcmife  de  la  quatrième  année 
du  fubfide  que  vous  m'aviez  accorde.  Mes  fujets, 
fouffrant  de  la  rigueur  des  teins  , ont  befoin  de  ce 
foulagement , afin  de  pouvoir  fe  refaire  en  des  an- 
nées plus  favorables  ; 8c  ce  m'eft  un  plaifir  particu- 
lier de  pouvoir  y contribuer  d'une  maniéré  effi- 
cace. 

La  fituation  préfente  du  royaume  me  fait  efpérer 
la  continuation  du  repos  8c  de  la  paix  ; elle  me 
promet  une  longue  fuite  d'années  , pendant  lef- 
quelles  aucune  circonffance  n’exigera  plus  votre 
convocation.  Puis  donc  que  nous  nous  réparons 
pour  long-tems , je  vous  fouliaite  les  bénédiétions 
les  plus  précieufes  du  très-haut,  que  chacun  de 
vous  embraffe  les  liens  avec  joie  , 8c  je  relierai 
conllamment  pour  vous  tous  enfemble  , Sç  pour 
chacun  de  vous  en  particulier,  votre  roi  très- 
ifFcâionné. 

La  fin  de  ce  difeours  annonce  , qu'on  ne  verra 
pas  de  fi-tôt  une  nouvelle  diète  en  Suède  fi  la  guerre 
ou  le  befoin  de  nouveaux  impôts  ne  la  rendent  pas 
néceffaire- 

SECTION  III. 

jPe  la  papulation  , du  nombre  des  villa  , de  la  no - 
blejfe  là  des  ordres  de  chevalerie* 

La  population  de  la  Suède  e(l  connue  avec  plus 
de  certitude  peut  - être  que  celle  d'aucun  autre 
litat  de  l’Europe.  C'ell  une  fuite  du  foin  particu- 
lier qu'a  pris  le  gouvernement  de  fe  procurer  des 
regitlres  exaéls  des  mariages  , naiffances  & morts. 
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Pont  cet  effet  on  a établi!  Stockholm  en  1749 
une  commilîion  nommée  commijfîoa  des  tabdles  , 
chargée  du  foin  de  ces  regiftres  , 8 z qui  eft  en 
corrcfpondance  avec  toutes  les  villes  8c  les  pa- 
roilfes  du  royaume-  Elle  diftribue  à tous  les  ma- 
giftrats  8c  curés , des  modèles  de  regiftres  dans 
lefquels  ils  doivent  inferire  les  mariages  , lesnaif- 
finces  8c  les  morts  de  leurs  diftriÛs  , Sc  marquer 
le  nombre  des  habicans  qui  s'y  trouvent  : on 
prend  des  précautions  extraordinaires  pour  qu'il 
ne  s'y  gliffe  point  d'erreurs. 

Ce  regiflre  eft  divifé  en  plufienrs  tables.  La 
première  eft  une  table  générale  des  naiffances  , 
morts  8c  mariages.  La  fécondé  eft  une  table  des 
morts  , la  troifième  une  table  du  nombre  des  ha- 
bitans.  Les  deux  premières  font  remplies  pat_  les 
curés , 8c  envoyés  annuellement  à la  commiflion. 
La  dernière  par  les  curés  dans  la  campagne  8c  par 
les  magiftrats  dans  les  villes  , 8c  on  ne  les  en- 
voie que  tous  les  trois  ans.  (1) 

On  joint  à ces  deux  premières  tables  le  nombre 
des  enfans  légitimes  8c  illégitimes  , le  mois  où 
ils  font  nés,  les  doubles  ou  triples  accouchemens  , 
l'âge  des  femmes  qui  accouchent , l'âge  de  ceux 
qui  fe  marient , le  nombre  des  divorces  , le  fexc 
8c  l’âge  de  ceux  qui  meurent , les  caufes  de  leur 
mort  accidentelles  8c  naturelles  , le  mois  oà  ils 
font  morts , les  maladies  qui  ont  le  plus  régne 
dans  chaque  faifon , le  nombre  total  dts  morts,  8cc. 
Ces  tables  feroient  infiniment  utiles  dans  tous  les 
Etats. 

Le  célèbre  aftronome  Watgentin, qui  étoit  mem- 
bre de  cetre  utile  commiflbn  , a publié  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  fciences  une  relation 
claire  8c  exaûe  de  la  manière  dont  la  commiflion 
remplit  fon  objet  & fe  procutc  toutes  les  infor- 
mations nécdfiires  , 8c  il  a formé  en  dépouillant 
ces  regiftres  une  eftimation  du  nombre  annuel  des 
morts. 

Sur  neuf  années  confécutives  il  a calculé  qu’à 
la  campagne  la  proportion  des  naiffances  aux  morts 
eft  comme  d'un  à trente-cinq  , ou  fi  l'année  eft 
extrêmement  faine  à trente  fix  8c  même  à trente- 
fept  i 8c  qu’à  Stockholm  cette  proportion  ell  d’un 
à vingt.  Il  ajoute  que  pendant  le  incme  période 
il  y a eu  deux  mille  trente  - fix  hommes  , 8c  trois 
mille  cinq  cents  quarante  femmes  au  - deflus  de 
l’âge  de  quatre  - vingt  - dix  , defqucls  deux  cent* 
douze  hommes  8:  trois  cents  vingt- huit  femmes 
croient  âgés  de  cent  à cent  cinq  , trente-un  hom- 
mes 8c  foixante-feize  femmes  entre  cent  fix  8c  cent 


(O  Ce  qui  facilite  beaucoup  le  calcul  du  nombre  de.  habitant,  c'eft  ta  captation , te  le  foin  auquel  le.  cutf.  font  obbge, 
de  tenir  d«  regilUe.  étant.  Il  y a environ  trente  an.  qu’on  St  en  Suède  une  lot  ou.  ordonno,.  que  tou.  le.  enfin.  ap- 
p,; lient  i lire  Ce  règlement  eft  tcgatdf  comme  f.ifant  partie  de  11  difctpltne  ecdfiaOtque  , te  le.  cutc.  , en  examinant 
le.  enfant  de  leurs  patoufe.  , font  une  grande  attention  i ce  qu’illoit  obfervt. 
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dix  ans , vingt-deux  hommes  8e  dix-neuf  femmes 
entre  cent  onze  8f  cent  vingt  ans  , un  homme 
âge  de  cent  vingt  - deux  ans  8e  une  femme  de 
cent  vingt-fept.  A la  fuite  ell  une  table  des  ma- 
riages , nailTances  8e  nions  depuis  17J5  jufqucs 
en  1765. 

Dans  l'état  de  Suide  par  Cantzler  ( ouvrage 
excellent  parl'exaÛitudeSele  favoir  qui  y régnent) 
on  trouve  qu'en  1760  la  population  de  la  Suide 
fe  montoit  à deux  millions  trois  cens  quatre-vingt- 
trois  mille  cent  treize  habitant  ; que  fur  ce  nombre 
il  y en  avoit  cent  foixante  mille  huit  cenrs  quatre- 
vingt  huit  demeurant  dans  les  villes,  outre  la  110- 
blelfe  8c  le  clergé,  8c  deux  millions  deux  cens  vingt 
mille  deux  cents  vingt-cinq  demeurant  dans  les 
campagnes  , la  noblene  8c  le  clergé  compris , 8c 
qu'on  pouvoir  eftimer,  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  le  nombre  total  des  habitant  pouvoir  être 
divifé  comme  il  fuit  : dix  mille  (ïx  cents  quarante- 
cinq  perfonnes  nobles  ; dix  - huit  mille  cent 
quatre-vingt-dix-fept  eccléfiaftiqucs  avec  leurs  fa- 
milles , les  étudians  compris  ; cent  foixante-deux 
mille  huit  cents  quatre- vingt- huit  habitans  des 
villes  8c  leurs  familles  ; deux  millions  cent  quatre- 
vingt-onze  mille  trois  cents  quatre-vingt-trois  ha- 
bitans de  la  campagne , y compris  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines , 8cc. 

Un  journal  allemand  vient  d’imprimer  que  la 
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dernière  diète  de  Suide  , en  1786  , ayant  voulu 
racheter  du  roi  le  droit  de  brader  des  eaux-de-vie, 
droit  qui  peut  s'élever  par  an  à un  revenu  de  cinq 
cents  mille  rixdalers  de  Suide  , ( trois  millions  de 
livres  de  France.  ) afin  de  déterminer  l’équi- 
valent que  l’on  pourrait  offrir  au  roi , fi  fa  majefté 
permettoit  à chaque  père  de  famille  de  bralfer  des 
eaux-de-vie,  on  fit  le  dénombrement  des  mâles 
dans  le  royaume  i qu'on  compta  huit  mille  fix  cens 
trente-huit  nobles  , Sc  vingt-fept  mille  deux  cents 
foixante  - trois  perfonnes  à leur  fervice  ; douze 
mille  cinq  cents  cinquante-huit  eccléfiaftiques , 8c 
quinze  mille  neuf  cents  quatre-vingt  perfonnes  à 
leur  fervice  ; foixante  trois  mille  cent  vingt- trois 
hommes  riches,  8c  ^quarante  - un  mille  huit 
cents  neuf  perfonnes  à leur  fervice  ; 8c  un  million 
fept  mille  trente -fept  payfans,  y compris  leurs 
domeftiques  , ce  qut  donne  un  total  de  un  million 
trois  cents  vingt-deux  mille  deux  cents  un  hom- 
mes , qu'en  ajoutant  à ce  nombre  celui  des  femmes 
8c  desenfans  , le  royaume  de  Suide  pour  contenir 
une  population  d'environ  deux  millions  huit  cents 
cinquante  mille  âmes.  Ce  calcul  eft  ainfi  peu 
différent  de  celui  de  M.  Coxe  , 8c  il  y a lieu  de 
croire  à fon  cxaâitude. 

M.  Coxe  a ajouté  â fa  lifte  celle  des  morts  8c 
des  nailTances  8c  du  nombre  des  habitans  que  lui 
a donné  \1.  Wargentin  lui  meme. 


Lifte  des  naijfances  & des  mores  dans  tout  le  royaume . 
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Mâles. 

Femelles. 

Total. 

>749 

18,647 

57,639 

76,iS6 

19.869 

51,301 

61,171 

>75° 

41,698 

40,14* 

81,940 

18,887 

*9,958 

5 8,845 

>75* 

44*77» 

43,570 

88,141 

18,131 

19.146 

57,577 

*7f  *■ 

4**9»  f 

4«,455 

84,368 

50,59* 

50,175 

6S,867 

*774 

47,081 

4J,5«o 

91,461 

57,966 

*»,*49 

57,*»5 

*775 

47,49* 

46,030 

91,5** 

5*»*54 

53.158 

65. 4»* 

1776 

46,180 

44.;83 

90,863 

31,98» 

51,457 

64,4' 9 

>777 

47,1** 

4f,554 

9*,456 

55,**7 

55,8jo 

7», 957 

Nombre  des  habitans  en  Suède. 

Mâles.  Femelles.  Total. 
*75*  >,045,6*1  1,170,017  1,113,639 

En  1776  1,184,987  1,386,961  1,671,949 

178*  Environ.  - 1,767,000 
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En  comparant  la  population  tîe  la  Suide  J ces 
trois  différentes  épopées  , le  lefteor  verra  que  ce 
royaume  a répare  graduellement  les  pertes  im- 
menfes  qu’il  avoit  faites  pendant  les  guerres  rui- 
neufes  & continuelles  du  règne  de  Charles  XII. 
Dans  un  période  de  trente  ans  le  nombre  des  ha- 
bitans  s’eft  accru  de  cinq  cents  cinquante-un  mille 
trois  cents  foixanre- un  ; c'ctl  - a - dire , d'un  cin- 
quième de  fa  population  adluelle. 

Rtmnrques  fur  la  pcpu/alion  de  h Suède. 

La  Su'ede , en  y comprenant  la  partie  de  la  Fin- 
lande 8c  de  la  Laponie  qui  l’ont  de  fon  domaine, 
a une  étendue  prodigieufe.  Ses  côtes , d un  accès 
allez  généralement  difficile  * font  embarraflécs 
d’une  infinité  de  rochers  & de  beaucoup  de  petites 
ifles , où  quelques  hommes  prefquc  fauvages  vivent 
de  leur  pèche.  L'intérieur  du  pays  eft  très-nion 
tueux.  On  y trouve  cependant  des  plaines  dont 
le  fol , quoique  fablonncux  , quoique  marécageux  , 
quoique  rempli  de  matières  ferrugineufes  , n eft 
pas  ttérile  , principalement  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales.  Au  nord  de  l’empire  , le  befoin 
a appris  aux  peuples  qu’on  pouvoir  vivre  d un 
pain  compofe  d’écorce  de  bouleau  , de  quelques 
racines  & d’un  peu  de  feigle.  Pour  fe  procurer 
une  nourriture  plus  faine  & plus  agréable  , ils 
ont  tenté  d'enfemencer  des  hautcuts  , après  en 
avoir  abattu  8c  brûlé  les  arbres.  Les  plus  fages 
d’entre  eux  ont  renoncé  à cet  ufage  , après  avoir 
obfctvé  que  le  bois  6c  le  gazon  ne  eroiffoient 
plus  fur  un  terrein  pierreux  & maigre  , épuifé  par 
deux  ou  trois  récoltes  allez  abondantes.  Des  lacs  , 
plus  ou  moins  étendus,  couvrent  de  très -grands 
el'paces.  On  s’eft  habilement  fervi  de  ces  amas 
inutiles  d’eau  , pour  établir,  avec  le  fecouts  de 
plufieurs  rivières , de  plulieitis  canaux  , de  plu- 
fieurs  éclufes  , une  navigation  non  interrompue 
depuis  Stockholm  jufqu'a  Gothenbourg. 

Cette  efquifTe  du  phyfique  de  la  Suide  porterait 
à penl’er  que  cette  région  ne  fut  jamais  bien  peu- 
plée , quoiqu’on  l'ait  appellé  quelquefois  la  fa- 
brique du  geme  .humain.  11  eft  vail'emblable  que 
les  nombreul’es  bandes  qui  en  fortoient , 8c  qui, 
fous  le  nom  fi  redouté  de  Goths  8e  de  Vandales, 
ravagèrent  , affervirent  tant  de  confiées  de  l’F.u- 
ropc  , n’étoient  que  des  eflaims  de  Scythes  8c  de 
Sarmates,  qui  s’y  rendoient  par  le  nord  de  l'Afie, 
8c  qui  fe  pouffoient , fe  remplaçoient  fucceilive- 
menr.  Cependant  ce  fetoit  peut  être  une  erreur 
de  croire  que  cette  vafte  contrée  ait  toujours  été 
suffi  déferle  que  nous  la  voyons.  Selon  toutes  les 
probabilités  , elle  avoit  plus  d'habitans  il  y a trois 
liècles  , quoique  la  religion  catholique  , qu’on  y 
profefToit  alors,  autorifat  les  doitresSc  preferivit 
au  clergé  le  célibat. 

Le  nombre  des  habitans  feroit  plus  grand  en 
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Suide , fi  elle  n’étoit  continuellement  abandonnée, 
8t  fou  vent  fans  retour  , par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  y ont  pris  naiflance.  On  voir  dans  tous 
les  pays  des  hommes  qui  , par  curiofîté  ■ par  in- 
quiétude naturelle  8c  fans  objet  déterminé  , pafTetrc 
d’une  contrée  dans  une  autre  : mais  c'eft  une  ma- 
ladie qui  attaque  feulement  quelques  individus  , 
8:  ne  peut  être  regardée  comme  la  caufe  générale 
d'une  éinigrarion  coutume.  Il  y a dans  tous  les 
hommes  un  penchant  à aimer  leur  patrie,  qui 
tient  plus  à des  caufes  morales  qu’à  des  principes 
phyfiques.  Le  goût  naturel  pour  la  fociété  ; des 
l ui  ions  de  fang  8c  d’amitié  ; l’habitude  du  climat 
8c  du  langage  ; cette  prévention  qu’on  contraâe 
fi  aifément  pour  le  lieu  , les  moeurs  , le  genre  de 
vie  auxquels  on  eft  accoutumé  : tous  ces  liens  at- 
tachent un  être  raifonnable  à des  contrées  oû  il  a 
reçu  le  jour  3r  l'éducation-  U faut  des  motifs 
puiflans,  pour  lui  faite  rompre  à la  fois  tant  de 
noeuds , 8c  préférer  une  jutre  terre  où  tout  fera 
étranger  8c  nouveau  pour  lui.  En  Suide , où  toute 
la  puiflance  étoit  entre  les  mains  des  Etats  com- 
potes des  différens  ordres  du  royaume  , même 
celui  des  payfans  , on  devoit  plus  tenir  à fon 
pays.  Cependant  on  en  fortuit  beaucoup , 8c  il 
ne  falloir  pas  s’en  étonner. 

Les  terres  eu  culture  croient  autrefois  parta- 
gées en  quatre-vingt  mille  cinquante  - deux  hem- 
mans  ou  fermes , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  mor- 
celer- Par  une  erreur  plus  grofùère  encore , les  loix 
avoient  fixé  le  nombre  des  perfonnes  qui  pour- 
raient habiter  chacune  de  ces  propriétés.  Lorfqu'il 
étoit  complet  , un  père  de  famille  étoit  obligé 
d’cxpulfer  lui-même  de  la  maifon  fes  enfans  puî- 
nés , quelque  befoin  qu'il  pût  en  avoir  pour  aug- 
menter la  malle  de  fes  pioduit*c.is.  On  avoit 
efpéré  d’opéter  par  ce  réglement  le  défrichement 
de  terrains  incultes  3c  la  formation  de  nouveaux 
hemmaps.  Il  eût  fallu  prévoit  que  des  hommes 
ainfi  opprimés  n'auraient  ni  la  volonté  ni  les- 
moyens  de  s'occuper  d'établiffetnens,  8c  que  U 
plupart  iroient  chercher  dans  des  contrées  étran- 
gères une  tranquillité  dont  leur  patrie  les  privoit 
fi  injuftement.  Ce  ne  fut  qu’en  17^8  que  le  gou- 
vernement ouvrit  les  yeux.  A cette  époque  , on 
comprit  enfin  que  le  bien  public  votiloit  que  les 
laboureurs  n'euffent  que  i’étendue  de  fol  qu’ils 
pourraient  exploiter  convenablement  ; 8c  la  diète 
les  autorifa  à divifer  leur  héritage  en  autant  de 
ponions  qu'ils  le  voudraient.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofesa  delà  diminué  les  émigrations  , 8c  doit 
amener  , avec  le  rems  , l’amélioration  de  l’agri- 
culture. La  réfiftancc  des  états , à l’un  des  objets 
propofés  par  le  roi  dans  la  dernière  dicte , an- 
nonce que  la  nation  eft  fidelle  à ces  principes  , Se 
que  l'adminiftrarion  croyoic  devoir  s'en  écarter. 

On. .ne  trouve  dans  toute  la  Suide  que  cent 
vingt  villes  : clics  font  fur-tout  taies  dans  la  partie 
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feprentrinnale  8c  en  Finlande.  Il  eft  même  de 
grandes  provinces  où  l’on  n’en  rencontre  pas  une 
leule,  comme  le  Jemtland  8c  le  Kerdalen.  Cette 
difetre  de  villes  eft  tiès  - préjudiciable  ; le  payfan 
ell  touvent  obligé  de  faire  vingt  jufqu’à  qtiatame 
milles  , par  de  très-mauvais  chemins  , avant  qu'il 
puilfe  débiter  une  tonne  de  bled.  ( t ) 

Que  Ton  cofnpare  l'immenfe  pareille  de  Pal- 
dama  en  Finlande  , qui  a quarante  milles  géogra- 
phique de  longueur  fur  douze  de  largeur  , Sc  où . 
dans  quelques  contrées  , une  ferme  eft  éloignée 
de  l’autre  de  fept  milles  , qu’on  la  compare , 
dis- je  , avec  la  province  de  Hollande,  qui  eft  à 
peine  de  moitié  aufli  grande , & peu  fertile  par 
elle-même  , & qui  contient  cependant  foixante- 
treize  villes  , huit  bourgs  8c  quantité  de  gros 
villages  dont  une  partie  furpaUe  beaucoup  de 
villes  de  Suide  , 8c  on  fera  frappé  d'une  fi  éndrnic 
différence. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  nombre  des 
nobles.  La  noblefTe  a des  droits  8c  des  privi- 
lèges conlidérables.  Le  roi  Eric  XIV  a le  premier 
( i 1 ) créé  des  comtes  & des  barons.  Les  comtes 
avoient  autrefois  beaucoup  plus  de  prérogatives 
qu  ils  n en  ont  aujourd'hui  : elles  ne  conlftent 
prefque  plus  que  dans  la  différence  des  orne- 
mens  dan*  les  armes , & dans  les  titres  donnés 
par  les  cours  de  juftice  : ces  comtes  font  appelles 
très-ilhifttes  , les  barons  illuftres  , Scies  autres 
gentilshommes  au  deflus  du  rang  de  colonel , no- 
bles b:en  tics  ; ce  qui  eft  au  moins  obfervé  par 
le  confeil  de  la  cour  de  Srockholm.  On  choifït 
communément  parmi  les  comtes  les  préftdens  de 
députation.  Il  v a aujourd'hui  en  Suide  cinquante- 
huit  familles  de  comte*. 

Frédéric  I renouvella  , en  !7jS,  deux  anciens 
ordres  de  chevalerie  , Sc  en  créa  un  nouveau.  Le 
principal^  eft  le  ruban  bleu  , ou  l'ordre  des  fera 
hins  .fondé  par  le  roi  Magnus  Smeek  (t } j4). 
es  chcvaiieis  de  cct  ordre  font  en  même  tems 
commandeurs  des  deux  autres.  Enfuite  vient  le 
ruban  jaune  , ou  l'ordre  de  l'épée  , fondé  par 
Guilave  VVafa  (ijij).  Le  ttoifième  ordre  eft  le 
ruban  noir,  ou  l'ordre  de  l’étoile  polaire.  * 

Le  roi  aâuel  a établi  un  quatrième  ordre,  ap- 
pelle ordre  de  Vafa. 

SECTION  IV. 

Des  produüions  & des  mines  de  la  Suède. 

La  Suide  eft  un  pays  fortmontueux.  On  y trouve 
cependant  beaucoup  de  plaines  Sc  de  campagnes 
très-propres  à l'agriculture. 
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Elle  offre  aufli  de.  très-bons  pâturages  8c  des  jar- 
dins qui  fournifient  de  beaux  fruits.  Elle  eft  plus 
riche  en  mines  qu’en  terres  labourées.  Ce  der- 
nier article  manque  fur  - tout  dans  la  Dalccarlic. 
La  Laponie  y eft  moins  propre  encore.  La  Fin- 
lande feroit  allez  fertile  ; mais  julqu’à  préfent  la 
culture  y ell  trop  négligée  , 8c  les  habitant  tirent 
de  la  Livonie  , de  la  Poméranie  , 8c  de  Wifmar, 
plus  de  quatre  cents  cinquante  mille  tonneaux  de 
bled.  LesTuédois  froment  tous  les  jours  des  pro- 
jets pour  l’encouragement  3c  l’amélioration  de  l’a- 
griculture. Si  jamais  on  parvient  à les  exécuter  , 
le  pavs  pourra  nourrir  quelques  millions  d’habirans 
de  plus  : mais  il  fera  toujours  néccfiaire  d’établir 
des  magaftns.  En  1 7 f t le  roi  a accordé  quarante  à 
cinquante  années  de  frartchife  à ceux  qui  défriche- 
ront des  terres. 

La  Suède  s'eft  vu  continuellement  réduite  à tirer 
de  fes  voiftns  une  grande  partie  de  Tes  fubftllances, 
Sc  quelquefois  pour  fix  ou  fept  millions  de  livres. 
l’Iulteurs  caules  ont  contribué  à cette  infortune, 
ün  pourroit  placer  parmi  les  plus  confidérablcs  , 
la  difperfion  d’un  petit  nombre  d’hommes  fur  un 
trop  grand  efpace.  L’éloignement  où  ils  font  les 
uns  des  autres  force  chacun  d’eux  à pourvoir  lui- 
mème  , à la  plupart  de  fes  befoins  . 8c  les  a tou* 
empêché  de  fe  livrer  férieufgnem  à aucune  pro- 
j fcllion , pas  même  à l’exploitation  des  terres. 

L'infuffifancc  des  récoltes  jettoit  l’Etat  dans  des 
allarmes  continuelles.  Les  arrangement  économi- 
ques . imaginés  de  loin  en  loin  pour  en  fortir  ne 
produiraient  pas  l'effet  defiré.  On  eut  enfin*  en 
177a,  le  courage  de  remonter  à la  principale  caufe 
du  defordre , S:  la  diftillation  des  grains  fut  pro- 
hibée. Malheurcufement  les  loix  le  trouvèrent  im- 
puiftantes  . contre  la  pallîon  qu'avaient  les  peu. 
p!es  pour  cette  eaude  vie,  8c  il  fallut  en  tempérer 
la  feverité.  La  condefccndance  ne  fut  pas  portée 
1 la  vérité  jufqu'à  aurorifer  les  citoyens  â préparer 
eux  memes  cette  boillon  , comme  ils  avoient  été 
dans  l’ufjge  de  le  faite:  le  gouvernement  s'engagea 
à leur  en  fournir  pour  environ  trois  cents  mille 

tonneaux  de grains.au  lieu  d’un  million  de  tonneaux 
qu'on  y employait  auparavant.  Le  tréfor  du  roi , 
qui  croyoft  trouver  une  refTource  dans  cette  dil- 
tilfation,  s'eft  bien  trompé,  comme  nous  le  dirons 
a la  fection  feptième. 

Depuis  cette  époque , la  S'aide  a attiré,  des  mar- 
ches etrangers  ■ beaucoup  moins  de  grains.  Quel- 
ques-uns de  fes  écrivains  économiques  ont  même 
prétendu  qu’elle  pourroit  fe  palfet  de  ce  fecour* 

It  la  nation  revenoit  de  fon  égarement.  Cette  opi- 
nton  trouvera  peu  de  partions.  Il  eft  prouve 
d'apres  le  vice  du  fol , du  climat,  ou  de  l'induitrie* 


fl)  le  fch.iTpfund  pc  e nob  ceati  livrer. 
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que  la  même  quantité  d'hommes , de  jours  de  tra- 
vail 8c  de  capitaux  , ne  donne  , dans  cette  région, 
que  le  tiers  des  productions  qu'on  obtient  dans  des 
conttées  plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l'agriculture.  La  plupart  appartenoient  autrefois 
aux  prêtres.  Des  mains  du  clergé,  elles  pafscrent, 
en  14S0  , dans  celles  du  gouvernement  Une  révo- 
lution encore  plus  heureufe  en  a fait  depuis  l'apa- 
nage des  particuliers. 

Il  n'y  a que  celle  d'or,  découverte  en  17^8  , 
qui  foit  reliée  au  fàfc.  Comme  elle  11e  rend  annuel- 
lement que  fept  ou  huit  cents  ducats , 8c  que  ce 
produit  cil  inl'uffifant  pour  les  frais  de  fon  exploi- 
tation , aucun  citoyen  , aucun  étranger  n'a  offert 
jufqu'ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sala  étoit  connue  dès  le 
onzième  fiècle.  Durant  le  cours  du  quatorzième  , 
elle  donna  vingt  - quatre  mille  marcs  , 8c  feule- 
ment vingt-un  mille  deux  cents  quatre  vingt  marcs 
dans  le  quinzième.  On  la  vit  tomber  de  plus  en 
plus  jufqu'au  commencement  de  celui  où  nous  vi- 
vons. Actuellement,  elle  rend  dix-fept  à dix-huit 
cents  marcs  chaque  année.  C'ell  quinze  ou  feize 
fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L'alun  , le  foufre,  le  cobalr,  le  vitriol,  font  plus 
abondans.  Cependant  ce  n'ell  rien  ou  prefque  rien 
auprès  du  cuivre  8c  fur  tout  du  fer.  Depuis  1754 
jufqu’en  176g  , il  fut  exporté  chaque  année  neuf 
cents  quatre-vingt  quinze  mille  ftx  cents  fept  quin- 
taux de  ce  dernier  métal.  Alors  il  commença  àêrre 
moins  recherché  parce  que  la  Rufiie  en  offrait  de 
ja  même  qualité  à vingt  pour  cent  meilleur  mar- 
ché. Les  fuédois  fe  virent  réduits  à diminuer  leur 
prix  ; 8c  il  faudra  bien  qu’ils  le  baiffent  encore  , 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  la  branche  la  plus 
importante  de  leur  commerce.  Les  plus  intelligens 
d'entr'eux  ont  pris  le  parti  de  travailler  leur  fer 
eux-mêmes , 8c  de  le  convertir  en  acier , en  fil- 
d'archal , en  clous , en  canons  , en  ancres , de 
l'employer  à d'autres  ufages  de  néceflîté  première 
pour  tes  autres  peuples  ; 8e  le  gouvernement  a fage- 
ment  excité  cette  indulhic  par  des  gratifications. 
Ces  faveurs  ont  été  généralement  approuvées. 

J>a  manufaOurtt  , du  commtnt , & des  canaux  de 
navigation. 

On  ne  ttouvoit  pas  une  feule  manufacture  en 
Suide,  il  y a quelques  fièçles  : les  villes  anféatiques 
exportoient  le  fer  , le  cuivre  brut , 8c  le  minerai 
lui-même  , 8c  elles  rapportoient  le  métal  coulé  aux 
fuédois.  On  venoit  pêcher  près  des  côtes  de  la 
Suide  s Sc  les  villes  étoient  fans  ouvriers.  Ce  fut 
fous  Gultave-Vafa  que  les  habitans  commencèrent 
à fabriquer  eux-mêmes  leurs  métaux  8c  à travailler 
leurs  bois , 8c  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fieele 
pn  vit  éclore  toutes  fortes  de  fabriques  8c  de  ma 
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nufaâures  ; mais  les  ouvriers  étoient  pour  la 
plupart  de  l'Allemagne  ou  des  Pays-bas.  Ils  établi- 
rent en  tÛ4i  une  verrerie  ; en  1641  une  fabrique 
d'amidon;  en  1846  une  fabrique  de  laiton  ; en 
1647  des  imprimeries  ; en  1649  des  épingleries  Si 
une  fabrique  de  foie  ; en  t6f  t une  tannerie  8c  une 
favonnerie  ; en  des  fcicries;  en  16J4  des. fa- 
briques de  fer  8c  d'acier;  en  r66t  une  raffinerie 
de  lucre.  Les  fabriques  de  foie  8i  de  laine  firent 
par-tout  des  progrès  ; mais  la  plupart  de  ces  établif- 
Icivens  s'anéantirent  pendant  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Les  métiers  8e  les  manufactures  fe  relevè- 
rent avec  avantage  fous  le  règne  de  Frédéric  I. 
On  fit  de  meilleurs  rcglemens  pour  les  bergeries  ; 
on  cultiva  du  tabac  ; on  accorda  auxarrilles  SC 
aux  manufacturiers  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ; enfin  on  fie  d'autres  tèglemens  uti- 
les, qui  durent  encore  , 8c  que  l'on  perfectionne 
de  jour  en  jour.  On  y trouve  aujourd'hui  des  Fa- 
briques d'étoffes  de  foie  , de  coton , de  bafin , de 
toile  commune  , de  toiles  à voiles , de  maroquins, 
de  toiles  peintes , des  raffineries  de fucre  8c  d’alun, 
des  favonneries , des  falines , des  verreries , des 
f.briques  de  tabac  , de  porcelaine  8c  de  foufre  , 
des  papeteries  , des  moulins  t poudre , des  fou- 
lons , des  moulins  à pilon  , des  moulins  à polir  , 
des  moulins  à forer  , des  fabriques  de  cuivre  , 
d'acier  , de  laiton  8c  de  fer.  Au  refte  les  fuédois 
n'entendent  pas  encore  très-bien  l'art  de  travailler 
les  métaux.  On  confirait  de  plus  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  vaifieaux.  Ainfi  pour  téfumer  ce  qui 
rapport  aux  fabriques  de  la  Suide , il  n'y  avoir 
roprement  aucune  manufacture  dans  ce  royaume, 

l’époque  mémorable  qui  lui  rendit  fa  liberté. 
Deux  parties.ne  tardèrent  pas  à divifer  l'Etat.  Une 
faCtion  montra  une  paflîon  démefurée  pour  les  fa- 
briques ; 8c  fans  diltinguer  celles  qui  pouvoienc 
convenir . à la  nation  de  celles  qui  pouvoient  lut 
nuire , on  leur  prodigua  à toutes  les  encourage- 
mens  les  plus  exceffirs.  C’étoit  un  grand  déforme. 
On  n’en  fortit  que  pour  tomber  dans  un  excès  auffi 
révoltant  ; la  faCtion  oppofée  ayant  prévalu  , elle 
montra  autant  d'éloignement  pour  les  manufactu- 
res de  néceflîté , que  pour  celles  qui  étoient  uni- 
quement de  luxe  , 8c  les  priva  les  unes  8c  les  au- 
tres , des  privilèges  8c  des  récompenfes  dont  on 
les  avoit  comme  accablée.  Elles  n'avoient  pris  au- 
cune confiftance  , malgré  les  prodigalités  du  fife  : 
leur  chûee  fuivic  la  fuppreffion  de  ces  dons  énor- 
mes. Les  artiftes  étrangers  , les  nationaux  même 
difparurent.  On  vit  s'évanouit  le  beau  rêve  d'une 
grande  induftrie , 8c  la  nation  fe  trouva  prefque 
au  même  point  où  elle  étoit  avant  171c. 

Les  pêcheries  n'ont  pas  eu  la  même  deffinée  que 
les  arts.  La  feule  qui  mérite  d'être  envifagée  fous 
un  point  de  vue  politique  , cft  celle  du  hareng. 
Elle  ne  remonte  pas  au-delà  de  1740.  Avant  cette 
époque , ce  poiflon  fuyoit  les  côtes  de  Suide  , 8e 
nous  montrerons  bientôt  les  progrès  de  ces  pêche- 
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ries.  La  nation  con Tomme  annuellement  qua- 
rante mille  batrils  de  hareng  -,  Si  elle  en  exporte 
cent  Toixante  mille,  qui  , à raifon  de  treize  livres 
quinze  fols  chacun,  donnent  à l'Etat  un  revenu  de 
deux  millions  deux  cens  mille  livres. 

On  ne  jouifloit  pas  encore  de  cet  avantage  , 
lorfque  le  gouvernement  décida  que  les  naviga- 
teurs étrangers  ne  pourroient  introduire  dans  les 
ports  que  les  denrées  de  leur  pays  ; ou'ils  ne 
pourroient  pas  même  porter  ces  marcliandifes 
d'une  rade  du  royaume  i l'autre.  Cette  loi  célè- 
bre , connue  fous  le  nom  de  Placard  des  produc- 
tions , qui  eft  de  1714,  8c  qui  a été  confirmé 
dans  la  diète  de  177a,  reflufeita  la  navigation, 
anéantie  depuis  long  tems  par  les  malheurs  des 
guerres.  Un  pavillon  inconnu  par-tout  . Te  montra 
fur  toutes  les  mers.  Ceux  qui  l'arboroient  ne  tar- 
dèrent pas  à acquérir  de  l'habileté  & de  l'expé- 
xience.  Leurs  progrès  parurent  même  i des  politi- 
ques éclairés  , devenir  trop  confidétables  pour  un 
pays  dépeuplé.  Ils  pensèrent  qu'il  falloit  s'en  tenir 
à l'exportation  des  productions  de  l'Etat , à l’im- 
portation de  celles  dont  il  avoit  befoin,  & aban- 
donner le  commerce  purement  de  fret.  Cefyltême 
a été  vivement  combattu.  D'habiles  gens  on:  cru 
que  , bien  loin  de  gêner  cette  branche  d'induftrie , 
il  convenoit  de  l’encourager , en  aboliflfant  tous 
les  règlement  qui  la  contrarient.  Le  droit  exdufif 
de  palier  le  Stind  Int  anciennement  attribué  à un 
petit  nombre  de  villes  défiances  Tous  le  nom  d'é- 
tape. Tous  les  ports  même  mués  au  nord  de  Stock 
holm  Si  d'Abo , turent  alTervis  à porter  leurs  den- 
rées à l'un  de  ces  entrepôts,  8c  i s'y  pourvoir  des 
marchandifes  de  la  Baltique  , qu'lis  auroient  pu 
Te  procurer  de  la  première  main  à meilleur  marché. 
Ces  odieufes  diitinétions  , imaginées  dans  des 
tems  barbares  8c  qui  tendent  i favorifer  le  mono- 
pole des  marchands,  exiltem  encore.  Le»  fpécu- 
latcuis  les  plus  Fages  en  matière  d'admiuijtracion  , 
défirent  qu'elles  l'oient  anéanties  , afin  qu'une  con- 
currence plus  univerfclle  produilè  une  plus  grande 
activité. 

A juget  du  commerce  de  la  Suide  par  le  nom 
bre  des  navires  qu’il  occupe , on  le  croiroit  très- 
important.  Mais  on  verra  tout-à  l’heure  que  les 
articles  qu'elle  exporte  font  en  petit  nombre,  & 011 
ne  fera  point  étonné  que  fes  exportations  annuel- 
les ne  palTent  pas  quinze  millions  de  livres.  Les 
retours  leroient  encore  d'un  quart  plus  foibles , 
s’il  Falloir  s'en  rapporter  F l’autorité  des  douanes. 
Mais  il  elt  connu  que , fi  elles  font  trompées  de 
cinq  pour  cent  fur  ce  qui  fort , elles  le  font  de 
vingt  cinq  pour  cent  fur  ce  tjui  entre.  Dans  cette 
fuppofition,  il  y auroit  un  équilibre  prefque  par- 
fait entte  ce  qui  eft  vendu  Si  ce  qui  eu  acheté  -,  Si 
le  royaume  ne  gagnerait  ni  ne  perdrait  dans  fes 
liaifons  extérieures.  Desperfonncs  infiniment  ver- 
fées  dans  ces  matières , prétendent  même  que  la 
balance  lui  eft  défavorable  , 8c  qu’il  n’a  rempli 
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lufqu  ici  le  vuide  que  cette  infériorité  devoit  met- 
***  J""*  fo.n.  numéraire , qu'avec  le  fecours  des 
lublides  qui  lui  ont  été  accordés  par  des  puiffan- 
ccs  étrangères.  Ccft  à la  nation  à redoubler  fes 
eftorts  pour  fortir  d'un  état  fi  fâcheux. 

La  Suède  cft  très  avantageufement  (huée  pour 
le  commerce  & elle  devrait  profiter  de  fa  pofi- 
tion  : elle  clt  environnée  par  la  mer  occidentale 
j Par  *■*  m.cr«  l,<îl,c  ' & elle  renferme  beaucoup 
de  lacs  8c  de  fleuves  , qui  fe  jettent  dans  ces  lacs 
ou  dans  la  mer.  On  eft  étonné  de  la  lenteur  des 
nations  fur  ces  obiers  ou  plutôt  les  fautes  de 
I adminilrration  arrêtent  les  progrès  qu  infpire  la 
"i,ture,'  Lcs  vtlles  anféatiques  approvifionnoient 
jadis  la  Suède  de  toute  efpèce  de  matchandifes , 
elles  obtinrent  des  ij, 4 & . ,6,  , ent, 'autres 
prérogatives  , 1 entière  exemption  des  péa-es  ! e 
rot  Eric  de  Poméranie  engagea  !e  premier  les  peu- 
pies  au  commerce  extérieur  , & cinq  ou  fix  vajf. 
leaux  fuédots  allèrent  dans  les  ports  étrangers. 
Dans  les  tems  pollcrieurs  le  commerce  des  villes 
anféatiques  diminua  beaucoup.  La  feule  ville  de 
Lubeck  confetva  fes  prérogatives  , mais  elles  fu- 
rent tres-reftreintes  en  1 pj> , 8c  entièrement  révo- 
ouees  en  tfy9  8c  1600.  Les  anglois  & les  hollan- 
dots  latfirent  cette  occafion , & s'emparèrent  du 
commerce  île  la  Suide,  On  commença  en  Suçai  i 
établir  des  fociétés  de  commerce.  En  lézfi  fe 
forma  la  compagnie  du  fud  , qui  fut  révoquée  en 
1601.  Le  college  de  commerce  fut  érigé  en  16:7. 
On  traita  avec  le  Portugal  en  1641.  Et  la  com- 
pagne d Afrique  batte  fur  les  côtes  de  la  Guinée 
le  fort  de  Caftcll  Corfo.  On  crablit  en  ,648  la 
compagnie  du  goudron  , qui  devoit  acheter  tout 
le  goudron  des  provinces  leptentrionales  , & |e 
vendre  a 1 étranger.  Mais  toutes  ces  compagnies 
fubfi  terent  peu  de  rems.  En  la  même  année  1 «4S, 
la  ville  de  Halmlhdc  conftruific  des  vaiflTeaux 
pour  la  peche  i lanoblefTe  fe  réunie  aux  bourgeois 
pour  foutenir  cette  enrreprife.  En  1 667  on  établit 
mie  pccheric  de  harengs  près  de  Gothenboure. 
Quelques  anglois  avoient , dès  1666  , obtenu  des 
privilèges  pour  s'établir  à Helfingbourg  ; & en 
1667  un  vailTeau  de  guerre  fuédois  alla  dans  la 
!"e”"r.rln*e'  Les  longues  guerres  du  roi  Char- 
lesXll  firent  un  tort  confidérable  aux  mamifaétures 
8c  au  commerce.  L'un  8c  l'autre  fe  relevèrent  fous 
le  regne  de  Frédéric  I > & fous  le  regne  du  roi 
Adolphe  rredéric  on  propofi  divers  projets  & 
arrangemens  fur  la  navigation  & le  commerce- 
Les  états  nommèrenten  1761  une  députation  par- 
ticulière, pour  reconnoîtrcles  dilFércmes  manières 
de  taire  la  peche.  Nous  avons  déjà  parlé  des  villes 
d ctape  j celles  qui  n'ofent  point  commercer  avec 
1 etranger , quoiqu'elles  foienc  fituées  au  bord  de  la 
mer.  Si  qui  n'ont  que  la  liberté  de  traiter  avec  des 
gens  du  pays , de  prendre  part  an  fret  des  vaif- 
feaux , 8c  de  vendre  leurs  marchandifes  en  eros 
dans  les  villes  d'étape  , font  appelées  villes  pro- 
vinciales. 
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Les  principales  exportations  de  la  Suède  font 
du  cuivre  . du  fer  , de  l'artillerie  , des  mats  , des 
planches  , de  la  poix  . du  goudron  , de  I huile  de 
baleine  , des  harengs , de  l'alun  , de  la  pot.dle , du 
falpètre , de  la  poudre  à canon  , du  fel , du  polt- 
ron falé  , du  favon  , du  vitriol.  On  y importe  de 
l'étain  , du  plomb  , du  tabac  . des  vins  , de  la 
quincjillerie  , des  étofles  de  foie  Se  de  la  foie  , du 
papier , du  thé  8e  du  café . du  fucre  , des  épiceries , 
des  diogues  , du  61 , du  chanvre  , rie  la  laine  , Sec- 

Comme  le  fer  de  Suide  eft  d’une  bonté  parti- 
culière , Se  qu'en  même  rems  on  l'achete  à meil- 
leur pnx  que  dans  les  autres  pays  , les  fuedois 
peuvent  compter  fur  une  exportation  allurée  à cet 
egard  : on  peut  dire  la  meme  chofe  par  rapport 
aux  forêt»  i car  le  bois , le  goudron  8e  la  poix 
du  nord  font  de  beaucoup  préférables  a ceux  que 
l’Amérique  fournit. 

En  17  j i la  pêche  du  hareng  ne  produifit  que 
mille  barils.  Le  baril  contient  mille  harengs. 


En  • 

JX.SaS 

17  55  74’791 

1761 «'7.»'^ 

176a 

1765 186,614  { 

1764 99.6 16  i 

1768  MM8j 


Cantxler  , qui  a fait  un  très  bon  ouvrage  inti- 
tulé Mémoires  J'ur  Us  uf sires  pvtitiq-  es  (i  écono- 
miques de  la  Suède , obferve  que  la  ville  de  Stock 
holm  fait  les  fept  treizièmes  du  commerce  d'ex- 
portation de  la  Suède  , Gothembourg  les  deux 
treizièmes , Bf  lesautres  villes  les  quatre  treizièmes, 
& que  dans  le  commerce  d'importation  , Stock- 
holm eft  pour  la  moitié  , Gothembourg  pour  un 
quart , & les  autres  villes  pour  le  dernier  quart. 

11  y a en  Suède  plufieurs  compagnies  de  com- 
merce. Celle  des  Indes  orientales  fit  partir  en 
1746  trois  vaiffeaux  pour  Surate,  & trente  - trois 
pour  Canton  . dont  un  fit  naufrage  ai  ec  tous  fes 
tonds  près  du  lieu  de  fa  deftination.  Le  profit  des 
jntereffés  fut  de  huit  cents  fnixante  - onze  8c  un 
quart  pour  cent,  fur  la  durée  de  l'oüroi  , ou  de 
quarante-trois  chaque  année.  En  17)  5 , les  affociés 
renoncèrent  à la  liberté  dont  ils  avoient  toujours 
joui  , de  retirer  à volonté  leyts  capitaux  , & fe 
déterminèrent  à former  un  corps  permanent. 
L'Etat  les  fit  confemir  à ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
en  fe  contentant  d'un  dioit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchanoifes  qui  fe  confommeroient 
dans  le  royaume,  au  lieu  de  foixante-quinze  mille 
livres  qu'il  reccvoit  depuis  fept  ans  pour  chaque 
voyage.  Ce  facrifice  avoit  pour  but  de  meure  la 
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compagnie  fuédoife  en  état  de  foutenir  la  concur- 
rence de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître  i 
Lmbden  i mais  les  befoins  publics  le  firent  ré- 
traûcr  en  1765.  On  pouffa  même  l’infidélité  juf- 
qu'à  exiger  tous  les  arrérages. 

Le  monopole  fur  renouvelle , en  1766  , pour 
vingt  ans  encore.  Il  prêta  à la  nation  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  livres  fans  intérêt  , 8c 
une  Comme  double  avec  un  intérêt  de  fix  pour 
cent.  La  fociété  qui  failoit  ces  avances  , devoir 
être  fucceftivcinent  rembourfée  de  la  première  * 
par  la  retenue  de  quatre  vingt  treize  mille  fept 
cents  cinquante  livres  qu'elle  s'engagi  oit  à payer 
pour  chaque  navire  qui  lirait  expédié  , 8f  de  la 
fécondé  à quatre  époques  convenues.  Avant  le 
premier  janvier  1778  , il  étoit  parti  vingt  un  vaif- 
liaux  , tous  pour  la  Chine  , iront  quatre  étoient 
encore  attendus.  Les  dix  fept  arrivés , fans  avoir 
éprouvé  d'événement  fâcheux  , avoient  rapporté 
vingt-deux  millions  fix  cents  livres  pefant  de  thé, 

8c  quelques  autres  objets  d'une  importance  beau- 
coup moindre-  On  ne  peut  dire  précifiment 
quel  bénéfice  ont  produit  ces  expéditions  : mais 
on  doit  préfumer  qu'il  a été  confidérable  , puifque 
les  aéfions  ont  gagné  jufqu'i  quarante-deux  pour 
cent.  Ce  qui  eft  généralement  connu  , c'eft  que 
le  dividende  fut  de  douze  pour  cent  en  1770  , 
qu'il  a été  de  fix  rances  les  autres  années  , St  que 
la  compagnie  eft  chargée  des  affutances  depuis 
>7J1- 

Ce  corps  a établi  le  liège  de  fes  affaires  à Go- 
thenbourg  , dont  la  pofition  offrait  , pour  l'expé- 
dition des  bâtimens  , pour  la  vente  des  tnarchan- 
difes  , des  facilités  que  refufoient  les  autres  ports 
du  royaume.  Une  préférence  fi  utile  a beaucoup 
augmenté  le  mouvement  de  cette  rade  , 8c  le  tra- 
vail de  fon  territoire. 

Dans  l’origine  de  la  compagnie  , fes  fonds  va- 
rioient  d'un  voyage  i l'autre.  Ils  furent , dit-on  , 
fixés  à fix  millions  en  1755  , & à cinq  feulement 
à la  dernière  convention-  Les  gens  les  mieux  inf- 
truits  font  réduits  à de  (impies  conjectures  fut  ce 
point  important.  Jamais  il  ne  fntmis  fous  les  yeux  d 11 
public.  Comme  les  fuédois  avoient  d'abord  beau- 
coup moins  de  part  â ce  capital  qu'ils  n'en  ont 
eu  depuis  , le  gouvernement  jugea  convenable  de 
l’envelopper  d’un  nuage  épais,  l’our  y parvenir, 
il  fut  llatuc  que  tout  directeur  qui  révélerait  le 
nom  des  affociés  ou  les  Comme»  qu'ils  autoient 
fouferites  , ferait  fufpendu  , dépofé  même , 3c 
qu'il  perdrait  fans  retour  tout  l arge.it  qu'il  auroit 
mis  dans  cette  emreptilê.  Cet  efprit  de  myftère  , 
inconcevable  dans  un  pays  libre  , continua  trente- 
cinq  ans.  Douze  actionnaires  dévoient , il  eft  vrai  , 
recevoir  tous  les  quatre  ans  les  comptes  des  ad- 
miniftratcurs  ; mais  c’étoit  l'adminillration  qui 
nommmt  ces  cenfeuts.  Depuis  1767  , ce  font  les 
interdits  eux-mêmes  qui  choiliffent  les  commif- 
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faires  , 8c  qui  écoutent  leur  rapport  daus  une  af- 
femblée  générale.  Ce  nouvel  arrangement  aura  fans 
doute  diminué  la  corruption.  Le  fccret  dans  1a 
politique  eli  comme  le  menfonge  : il  peut  lauver 

fiourun  moment  les  Etats,  & doit  les  perdre  avec 
e tems.  L'un  8c  l'autre  ne  font  utiles  qu'aux  mé- 
dians. 

Le  produit  des  ventes  n’a  pas  été  toujours  le 
même.  On  l’a  vu  plus  ou  moins  confidérable , 
félon  le  nombre  & la  grandeur  des  vaifleaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  , félon  la  cherté  des 
marchandifes  au  lieu  de  leur  fabrication  8c  leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  aflùrer  qu'ils 
eft  rarement  relié  au-dcfTous  de  deux  millions  de 
livres  , 8c  ne  s'ell  jamais  élevé  au-deflus  de  cinq. 
Le  thé  a toujours  formé  plus  des  quatre  cin- 
quièmes de  ces  valeurs. 

Ccft  avec  des  piaflres  achetées  â Cadix  que 
ces  opérations  ont  été  conduites.  Le  peu  qu’on  y 
a fait  entrer  d’ailleurs  mérite  à peine  qu'on  s'en 
fouvienne. 

Le  capitaine  du  vaiffeau  deftiné  pour  la  Chine 
relâche  d'abord  à Cadix,  ml  il  emprunte  , au  nom 
de  la  compagnie  , cent  milie  pialîres  à trente  pour 
cent  d'intérêt  ; de-li  il  fait  voile  pour  Canton  où 
il  acheté  du  thé,  de  la  porcelaine.  8c  d'autres 
marchandifes  de  la  Chine  qu'il  revend  â fon  re- 
tour avec  beaucoup  de  profit.  Le  gain  ordinaire , 
tous  frais  faits  , eft  de  foixante-dix  pour  cent , 
& l’intérêt  déduit , de  quarante  pour  cent. 

Il  exiftoit  autrefois  une  compagnie  du  levant  ; 
mais  e'ie  fut  révoquée  en  1757.,  8c  le  commerce 
du  levant  fut  permis  à toutes  les  villes  dccommerce 
& d'étape. 

Le  roi  de  Suide  ayant  obtenu  dernièrement  de  la 
courdeftance,  l’ifle  St.- Barthélémy,  l'une  des  An- 
tilles, il  l'a  déclaré,  en  178 j, un  territoire  libre, où 
toutes  les  nations  jouiront  en  tems  de  paix  8c  de 
guerre  d’une  liberté  entière  de  commerce  , & où 
chacun  pourra  exercer  le  culte  public  de  fa  reli- 
gion ; 8c  le  trente-un  oélobre  1706  il  a établi  une 
compagnie  des  Indes  occidentales.  Outre  les  di- 
îeûeurs  de  cette  compagnie  , que  fa  majefté  choi- 
fira  entre  les  perfonnes  les  plus  dillinguées  par 
leurs  connoiflances  en  fait  de  commerce  , 8c  par 
leur  intégrité  , tous  fes  fujets  pourront  prendre 
^ part  à cette  entreprife  ; 8:  en  qualité  d'intéreffés 
w ils  jouiront  de  la  liberté  de  navigation  8c  de  com- 
merce , non  - feulement  pout  l'ille  de  St.-Barthe- 
lemy  , cédée  à la  ISurùc  par  la  France , mais  auffi 
pour  toutes  les  ifles  qui  font  cenfées  faire  partie 
des  Indes  occidentales,  pour  l'Amérique  fepten- 
trionale  , ainfi  que  pour  la  côte  d'Afrique  , parti- 
culièrement celle  d’Angola.  On  établira  pour  ce 
commerce  , tant  à St.-Barthelemy  - qu'en  Suide 
(Hcon.  polit,  diplomatique.  Tom.  IK, 
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même  , des  magalins  publics  , où  Fon  pourra  dé- 
poter toutes  fortes  de  matières  ctues  & de  mar- 
chandites  des  Indes  occidentales.  Le  privilège 
doit  être  de  quime  années , i compter  du  pre- 
mier janvier  17S7.  Les  navires  de  la  compagnie 
qu'elle  pourra  employer  en  tel  nombre  qu’elle 
jugera  à propos  , lortiront  du  port  de  Stockholm 
ou  de  celui  de  Gothcmbourg  , où  ils  feront  leurs 
retours. 

La  Suide  s'occupe  des  moyens  de  perfefiionner 
fa  navigation  intérieure  : le  canai  de  Trolhxtta 
eft  le  plus  grand  ouvrage  qu'elle  ait  entrepris  fur 
cet  objet , 8c  nous  allons  en  parler  avec  quelques 
détails. 

Ce  canal  fait  partie  d’un  vafte  plan-  formé  de- 
puis long  tems  , pour  établir  entre  la  mer  Baltique 
Sc  l'Océan  une  navigation  au  travers  des  terres 
qui , en  augmentant  le  commerce  intérieur  d'un 
grand  nombre  de  provinces  , dilpenferoit  de  faite 
pafTer  pat  le  Sund  une  partie  nés  marchandifes 
de  la  Suide  , 8c  qui  mettroit  en  tems  de  guerre  , 
avec  le  Dannemarck  , une  partie  du  commerce 
de  la  Suide  à l’abri  des  corlaires  danois,  qui  dé- 
fendus par  les  batteries  de  Cronenbourg  , font 
maîtres  du  détroit  du  Sund  , à moins  que  la 
Suide  n’y  entretienne  une  flotte  fupéricurc. 

Guftave-Vafa  fut  le  premier  roi  de  Suide  qui 
comprit  Futilité  de  cette  navigation  intérieure, 
lotfqu'il  fit  de  Lodète  , aujourd'hui  Gothem- 
bourg,  un  port  8c  une  ville  de  commerce  , afin 
que  les  vaifleaux  marchands  ne  fufl’cnt  pas  tou- 
jours obligés  de  pafTer  le  détroit  du  Sund.  Il  fe 
flatta  qu'un  jour  les  marchandifes  que  la  Suide 
importe  ou  exporte,  pourroient  palier  par  les  lacs 
Venner  , Hielmer  , 8c  Malet  jufqucs  à Stock- 
holm , fi  Fon  réuffiflbit  à rendre  navigables  les 
rivières  8c  les  lacs  qui  les  unifient. 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé  par 
fon  pète  , donna  ordre  qu'or.  s'en  occupât  fé- 
rieutement  ; mais  les  troubles  de  fon  règne  ne 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plufieurs  de  fes  fuccefieurs  reprirent  ce  grand 
projet;  Charles  IX  fit  dans  cette  vue  creuter  le 
Canal  de  Calsgrav , 8c  Charles  XI  celui  d'Ar- 
boga.  On  s’apperçut  cependant  bientôt  des  grandes 
difficultés  qu'on  trouveroit  dans  fon  exécution, 
Guftave  - Adolphe  ne  put  trouver  en  Suide  per- 
fonne  qui  osât  s'en  charger,  8c  Charles  XI  y 
envoya  des  ingénieurs  hollandois  qui  le  jugèrent 
impraticable.  La  Motraye  qui  raconte  ces  faits  » 
ajoute  que  Châties  XII , loin  de  te  rebuter  par 
ces  difficultés  , envoya  fut  les  lieux  Polheim  , in- 
génieur célèbre,  qui  lui  remit  un  plan  pour  rendre 
navigables  les  cataraâes  de  Trolhattta  , 8c  pour 
ouvrir  entre  Gothcmbourg  8c  Stockholm  , 8c 
même  entre  les  lacs  Venner  8c  Vetter  8c  la  viU« 
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«le  Nordkaeping , une  navigation  pour  de  grandi 
vaifleaux.  Charles  X 11  approuva  ces  plans,  & or- 
donna qu'on  travaillât  a leur  exécution  ; mais  fa 
mort  interrompit  ces  travaux  , qui  ne  furent  re- 
pris que  fous  Adolphe  - Frédéric  , père  du  roi 
régnant. 

Ce  plan  renfermoit  trois  grands  objets.  1°.  La 
jonction  des  lacs  Marier  8c  Hielmer.  1e.  Celle 
du  lac  Hielmer  avec  le  lac  Venner".  J®.  Celle  du 
lac  Venner  avec  l'Océan. 

Le  premier  objet  a été  rempli  au  moyen  du 
canal  d'Arbogs.  Il  appartient  à une  compagnie 
de  marchands  d (Etebro , qui  font  chargés  de  fon 
entretien  j il  eft  large  , & a huit  pieds  de  profon- 
deur. On  y-  compte  huit  cclufes  , 8e  il  eu  accef- 
(iblc  aux  navires  qui  naviguent  fur  les  lacs,  lis 
font  du  port  de  quarante  - trois  tonneaux  cou- 
veirs,  & à un  feul  mit  ; ils  ont  foixante-feixe  pieds 
de  longueur  , Se  ils  tirent  fix  à i’ept  pieds  d'eau. 

Le  fécond  objet  , c’eft-à  dire  , la  jonâion  des 
lacs  Hielmer  & Venner  , a rencontré  jufqu'ici 
des  difficultés  infurmontables  qui  laiflent  peu 
d efpcrance  de  fuccès. 

Le  troifième  objet  feroit , comme  on  l'a  dit  , 
«le  joindre  le  lac  Venner  avec  l’Océan  germani- 
que par  le  moyen  du  fleuve  Gotha  qui  fort  de 
ce  lac  , Se  (c  jette  dans  l’océan  près  de  Go- 
thembourg.  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
CinbarralTc  par  des  bas  fonds  8e  des  cataractes  , 
on  a tenté  de  faciliter  la  communication  par  le 
moyen  du  canal  de'Carlsgraf , du  canal  de  1 rol- 
hartca  , des  cclufes  d’Atkerllroem  Se  de  Edit. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont  fouf- 
fert  plufieurs  accideus.  Sous  Charles  XII  une 
éclufe  conllruite  par  Polheim  avec  trop  peu  de 
ioin  fut  entraînée  par  les  eaux  au  moment  où 
elle  venoit  d’être  achevée.  En  1 7f4  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  en  fit  faire  une  nouvelle  à grands  frais  , 
qui  ne  répondit  pas  mieux  au  but  qu’on  s’étoit 
propolé.  Pour  y remédier  on  en  a confirait  une 
troifième  par  ordre  du  roi  régnant , Se  qui  porre 
le  nom  de  Gullave.  C’cft  un  canal  magnifique 
de  quatre  cents  pieds  de  longueur,  dont  h moitié 
ell  radiée  dans  ie  roc  , K «>ù  des  barques  de 
quatre  - vingt  tonneaux  8c  plus  peuvent  pafler 
a'Icment. 

De  l’extrémité  de  ce  canal  au  village  de  Trol- 
hxtta  , le  cours  de  la  rivière  cft  libre  dans  un 
efpace  d'environ  cinq  milles  , 8c  la  navigation  en 
*lt  au  fit  suie  qu’agréable. 

Près  de  Trolhrtta  de  nouveaux  obRacles  l’in- 
terrompent. La  rivière  refferrée  entre  deux  mon- 
tagnes le  précipite  tout-à  coup  dans  un  endroit 
nommé  le  gouffre  a enfer  ; ce  qui  fend  toute  na- 


vigation ultérieure  impraticable.  Le  lit  de  la  ri- 
vière ett  de  roc  , les  bords  en  font  coupés  i 

ic  j des  ides  de  granit  la  partagent  en  plufieurs 

ras  où  l’eau  fe  jette  avec  une  extrême  impétuo- 
fité  , 8c  forme  de  grandes  cataraâcs. 

Le  fer  8c  les  autres  marchandifes  font  â préfent 
tranfportés  par  le  lac  Venner  jufqu'à  Venners- 
bourg  , de -là  par  le  canal  de  Carlsgraf,  Se  I* 
fleuve  Gotha  jufqu’à  Trolhartta.  Arrivés  près  des 
cataraâcs  on  les  décharge  , 8c  on  les  rranfporte 
par  le  chemin  dont  j’ai  parlé  jufqu'au  deflous  de 
ces  cataraâcs.  Là  , on  les  embarque  de  nouveau  , 
elles paflent  parles  éclufesd’Akerllrœm  8c  d’Edit, 
(fuppofé  qu’elles  foient  achevées  aâuellement  ) 
Se  elles  descendent  enfuite  le  fleuve  fans  obftacle 
jufqu'à  Gothembourg-  On  envoyé  de  cette  ville 
de  la  même  manière  du  Tel , des  épiceries  , des 
grains  , du  thé  Sc  d'autres  marchandifes  jufqu'au 
lac  Venner , d’où  elles  fc  vetfent  dans  les  pro- 
vinces qui  le  bordent. 

SECTION  VI. 

De  C adminifl ration  , des  tribunaux  , du  code  des 
loix  6t  du  régime  eccléjiajlique. 

Depuis  la  révolution  de  177a  l'adminillration 
a pris  la  vivacité  St  l’énergie  des  gouverneinens 
monarchiques.  Le  roi  a des  talens  diflingués  ; il 
commît  les  hommes , il  connoit  fon  pays , 8c 
nous  oferons  prédite  , ou’excepté  peut-être  quel- 
ques dépenl'es  inféparables  du  falle  des  cours , 
la  nation  n’aura  point  à regretter  fous  fon  règne 
qu’on  lui  ait  ôté  une  partie  de  fes  droits. 

La  nouvelle  confiitution  de  la  Suède  biffe  affex 
d’entraves  au  pouvoir,  monarchique  , 8c  un  feul 
règne  ne  détruirait  pas  ces  relies  de  liberté  : 
mais  li  le  bonheur  de  la  Suide  exigeoit  l’aban- 
don des  droits  dont  on  a revêtu  le  prince  en 
1771  , le  bonheur  des  fuedois  exige  que  leur 
monarque  fe  contente  aujourd’hui  de  ce  qu’il  a 
obtenu. 

La  confiitution  de  la  Suide  que  nous  avons  in- 
férée plus  haut , détermine  les  fonâions  des  états  , 
ou  Je  la  diète , du  fénat , des  parlemens  , du  col- 
lège de  la  guerre  , de  celui  de  l'amirautc,  de  la 
chancellerie , de  la  chambre  des  finances  , du 
comptoir,  ou  de  la  banque  d'Etat,  du  collège 
des  mines  , du  collège  du  commerce  8c  de  la 
chambre  de  révifion  ; elle  fixe  d’ailleurs  ce  qui 
a rapport  au  régime  de  la  cour  St  des  provinces  ; 
8c  nous  renvoyons  le  leâeur  à la  feâion  fé- 
condé. 

Il  y 3 en  Suide  quatre  cours  de  juftice  Ibpc- 
rieures  , ou  parlemens  . ( en  fitédois  Hofrccrt  ) 
une  à Stockholm  pour  la  Suide  propre  j une  à 
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Jonkoeping  pour  le  royaume  de  Gothie  i une  J 
Abo  pour  U Finlande  méridionale  j une  i Vafa, 
pour  la  Finlande  feptentrionale.  Aucune  fen- 
tence  de  mort  , prononcée  par  les  cours  infé- 
rieures n’ell  exécutée  , que  quand  elle  a été  con- 
firmée par  l'un  de  ces  quatre  tribunaux. 

Les  tribunaux  inférieurs  s'afTemblcnt  quand  le 
befoin  l'exige  dans  les  principales  villes , & on 
tient  des  affifes  tous  les  trois  ans  fous  la  préfi- 
dence  des  juges  provinciaux.  Dans  ces  dernières 
01»  appelle  une  forte  de  jurés  , qui  font  douze 
payfans  choifis  par  le  dillriél  & confirmés  par  le 
gouvernement  de  la  province  ; ils  font  à vie  , Se 
la  réunion  de  fept  jurés  forme  la  cour  de  jufticc. 
Dans  tous  les  cas  criminels  le  iugc  leur  demande 
leur  avis  , qui  prévaut  fur  le  fien  lorfqu’ils  font 
unanimes.  Mais  cette  infiitution  dans  le  tait  n’efl 
qu’une  pure  formatité.  Ces  jurés  font  fi  ignorans 
Se  fi  pauvres,  que  la  plupart  fuivent  aveuglément 
l'avis  du  juge  j d'ailleurs  leur  opinion  n'eft 
comptée  que  quand  ils  font  unanimes  , Se  ils 
ne  font  pas  obligés  de  Titre  comme  en  Angle- 
terre. Leur  négligence  , leur  nullité  font  fi  no- 
toires que  c’ell  une  comparaifon  ufitée  en  Suède 
que  de  dire  : endormi  comme  un  juré. 

On  décapite  Sc  l'on  pend  les  criminels  en 
Su'edt.  Tout  homme  condamné  à mort  peut 
préfenter  requête  au  roi  pour  demander  que  fon 
procès  foit  revu  , ou  pour  folliciter  fa  grâce.  Les 
loix  font  fi  peu  févères  , que  plufieurs  crimes  con- 
fidérés  ailleurs  comme  capitaux  , ne  font  punis 
ici  que  par  la  peine  du  fouet , de  la  prifon  au  pain 
& à l'eau , de  la  fimple  prifon  ou  des  travaux 
publics.  On  ne  donne  jamais  plus  de  cent  vingt 
coups  de  verge  , Sc  on  ne  condamne  à vivre  de 
pain  Sc  d eau  que  pour  vingt  - huit  jours  au 
plus,  (i) 

Le  roi  a réformé  plufieurs  abus  très-graves  qui 
s’étoient  gliffés  dans  les  tribunaux.  Dans  tous  (es 
cas  de  haute- trahifon  il  ell  ordonné  d’inftruire 
le  gouvernement  avant  que  de  commencer  aucune 
enquête  , ordonnance  qui  a prévenu  plufieurs  ac- 
eufations  frivoles  8c  plufieurs  vexations  auxquelles 
les  fujets  étoient  expofés.  Avant  l’avènement  du 
roi  régnant,  il  étoit  très  - ordinaire  que  des  per- 
fonnes  accufées  , Sc  non  convaincues  , rellaUent 
plufieurs  années  en  prifon  en  attendant  leur  juge- 
ment. On  a aboli  fous  ce  règne  plufieurs  forma- 
lités fuperflues , & les  criminels  font  jugés  dans 
un  terme  beaucoup  moins  long  au  grand  loulage- 
menc  de  ces  malheureux.  Le  roi  a augmenté  les  fa- 
laires  des  juges  , & la  part  qu'ils  avoient  dans  les 
amendes  leur  a été  ôtée  , mais  elle  cil  appliquée 
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i d’autres  nfages.  Par  cette  judicieufe  réfoi  me  le 
roi  a confidérahlcment  diminué  la  corruption  8e 
prévenu  les  injuilices  trop  communes  auparavant 
dans  les  tribunaux.  Le  roi  a encore  vengé  8c 
alluré  les  droits  de  l’humanité  , en  fupprimant  en 
i77j  l'ufage  abfurde  8c  cruel  de  la  quellion  , par 
laquelle  on  prétendoit  arracher  des  aveux  de  leur 
crime  à des  perfonnes  Amplement  fufpeéles.  Un 
autre  excellent  règlement  fuivi  dans  les  cours  de 
juftice  en  Suide  , mériteroit  d'etre  adopté  par- 
tout , c'efl  que  le  procès  d'un  accufé  s'inftruit 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien  j c'eft  à l'officier  de 
jullice  chargé  de  pourftiivre  d'office  le  criminel 
qui  lui  cfl  dénoncé,  à faire  aux  frais  du  public 
toutes  les  dépenfes  néceftaires. 

Le  nouveau  code  des  loix  de  Suède  a été  exa- 
miné aux  diètes  de  rp}i  Sc  de  1754,  approuvé 
Sc  reçu  de  tous  les  états  , confirme  par  le  toi , 
8c  publié  en  175Û.  L’ordonnance  concernant  la 
forme  des  procès  eft  courte  8c  fimple. 

Régime  eteléfiafiique. 

Le  roi  Gitflave-Vafa  introduifit  la  réformation 
dans  fes  Etats  ; après  avoir  furmontédes  obft.tr  les 
fans  nombre  , elle  efluya  de  violentes  fecoufiês 
fous  les  règnes  de  Jean  8c  de  Siglinond  , mais  elle 
fut  reçue  8c  approuvée  à la  diète  d'Uplal  en  1 (95 , 
8c  on  a vu  plus  haut  ce  qu'en  dit  l'article  pre- 
mier de  la  nouvelle  conftitution.  La  doôrine  de 
Luther  ell  ainfi  depuis  l'union  de  religion  de  161 }, 
la  religion  dominante.  Les  calviuiiles  8c  les 
anglicans  obtinrent  , en  1741  , la  permiffion 
d'exercer  librement  leur  religion  dans  les  places 
maritimes , à l'exception  de  la  ville  de  Landskton  j 
8c  le  toi  aétuel  a permis  aux  catholiques  d'exercer 
leur  culte. 

SECTION  VII. 

Des  revenus  (i  des  dettes  de  la  Suède  , de  la  ban- 
que d'Etat  , de  la  Jituation  des  finances  , des  der- 
nières opérations  du  roi  fur  cet  objet  , (i  enfin  de 
l'état  militaire  & de  la  marine . 

Le  diélionnaire  de  finances  a donné  de  longs 
détails  fur  les  divers  impôts  établis  en  Suède  : 
mais  il  n'indique  pas  le  montant  des  contribu- 
tions ; 8c  nous  allons  ajoutée  ici  des  faits  8:  des 
remarques  dont  tout  le  monde  fentira  l’utilité. 
Les  revenus  de  la  Suède  viennent  fur  - tout  des 
domaines  de  la  couronne  , des  dîmes  , de  la  ca- 
pitation , des  droits  d'entrée  8c  de  lottic  fur  les 
marchandifes  , fur  les  mines  8c  les  forges , fur  les 


(1)  L’air  efl  lî  vif  dans  ici  pays  du  nord  Ce  particulièrement  en  Suide , Sc  Ea  nourriture  y eft  fi  peu  fuhilantielle , que  con- 
damner les  criminels  i ne  vivre  que  de  pain  Sc  d'eau  pendanc  uu  plus  long  terme  , ce  feroie  les  condamner  d la  tmitt.  un 
Dent  cette  obfctvacion  de  fuédoie  tics  uilltuut- 
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liqueurs  diftillées  , des  impôts  fur  les  pendons . 
appointemens  8c  emplois , de  la  taxe  fur  les  che- 
minées , & du  monopole  du  falpêtre. 

Le  revenu  , en  1771 , avant  la  révolution,  etoit 
de  ueufeents  huit  mille  quatre  cents  trente  quatre 
livres  llerlings  ; 8c  au  moyen  de  quelques  règie- 
mens  faits enfuite,  de  l’aveu  de  la  diète,  à l'époque 
de  la  révolution  , ce  revenu , eft  monté  à environ 
un  million  fterling.  Mais  il  faut  obferver  que  les 
dépendes  publiques  ne  font  pas  priées  fur  cette 
fomme  , parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’armée  , 8c  une  petite  partie  de  la  flotte  , font 
entretenues  en  Suide  , fans  qu'il  en  coûte  rien  à la 
coutonne. 

Les  dettes  montoient  à fept  millions  cinq  cents 
mille  livres  lorfquc  Charles  XI  arriva  au  trône. 
Ce  prince  , économe  de  la  manière  dont  il  con- 
vient aux  fouverains  de  l’être , les  paya.  11  fit  plus  ; 
il  rentra  drns  plufieurs  des  domaines  conquis  en 
Allemagne , & qui  avoient  été  engagés  1 des  voi- 
fins  puiilans.  11  retira  les  diamans  de  la  couronne , 
fur  lefquels  on  avoit  emprunté  en  Hollande  des 
fommes  conlidérables.  11  fortifia  les  places  tron- 
tières.  Il  fecomut  fes  alliés  , & arma  louvcnt  des 
efeadres  pour  maintenir  fa  fupérioritc  dans  la  mer 
Baltique.  Les  évènemens  qui  fuivirent  fa  mort , 
replongèrent  les  finances  dans  le  chaos  d'oil  il  les 
avoit  tirées,  l e défordre  a été  toujours^  en  aug- 
mentant . malgré  les  fubfides  prodigués  par  la 
France  & quelques  autres  fecours  moins  confidé- 
rables.  En  1771,  l’état  devoit  fix  cents  trois  tonnes 
d’or,  oti  quatre-vingt  dix  millions  quatre  cens  cin- 
quante mille  livres  qui,  pour  un  intérêt  de  quatre  & 
demie  pour  cent , payoieut  aux  nationaux  ou  aux 
étrangers,  quatre  millions  foixatitc  dix  mille  deux 
cents  cinquante  livres.  A cette  époque  , il  n'y 
avoit  pas  plus  de  deux  millions  d’argent  en  circu- 
culation  dans  le  royaume.  Les  allaites  publiques 
8e  particulières  fe  traitoient  avec  le  papier  d une 
banque  appartenant  à l’Etat , 8e  garantie  par  les 
trois  premiers  ordres  de  la  république  Cet  etablif- 
fement  a eu  des  cenfcurs  , il  a eu  des  panégyrilles. 
A-t-il  été  utile,  a t- il  été  fundle  à la  nation  ? Le 
problème  n’ell  pas  réfolu. 

La  banque  de  Suide  fut  établie  en  1 669  , fous 
la  garantie  des  trois  premiers  ordrsdu  royaume, 
celui  des  payfans  n'y  ayant  pas  concouru. 
Lois  de  l’alfembléc  des  états  , la  banque  fe 
trouve  fous  leur  adminillration  immédiate.  On 
établit  un  comité  de  trente -fix  membres  , dont 
dix-huit  font  tirés  de  la  noblcffe , neuf  du  clergé, 
8e  neuf  de  1a  bourgeoific.  Ce  comité  reçoit  fes 
inftrudions  des  états  , qui  reâifient  enfuite  fes 
opétations.  Dans  l'intervalle  d'une  diète  d l’autre, 
l'adminiftration  de  la  banque  cil  confiée  a neuf 
députés  ; favoir  , trois  pour  chaque  ordre  , 
conformément  aux  airétés  des  dictes  de  17Ô9  8e 
1778.  L’adminiftration  des  députés  ccflc  lorfquc 
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les  états  font  affemblés , 8e  à la  lin  de  la  dicte 
les  mêmes  députés  font  confirmes  dans  leurs  em- 
plois , ou  remplacés  par  d’autres«.Dans  le  cas  où 
l’un  des  députes  meurt  , ou  donne  fa  démiflion 
dans  l'intervalle  d'une  dicte  à l'autre  . le  direc- 
toire des  chevaliers  8c  de  la  noblefle  , le  chapitre 
d'Uplal  Sc  le  magiftrat  de  Stockholm  en  nomment 
un  autre  à fa  place.  A la  diète  de  1778  , les  états 
ont  jugé  à propos  d’établir  aies  révifetits  de  la  ban- 
que , qui  font  chargés  d’en  examiner  l'adminiftra- 
tion. Les  révifeurs , au  nombre  de  vingt- quatre  , 
dont  douze  de  la  dalle  des  chevaliers  8c  de  la 
noblefle , fix  du  clergé  8c  fix  de  la  bourgeoific  , 
font  tenus  de  s'aflembler  tous  les  trois  ans  le  pre- 
mier oélobre  , dam  les  intervalles  des  diètes.  A 
leur  aflemblée  , après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minent tous  les  points  de  l’adminiftration  de  la 
banque  , depuis  la  tenue  de  la  dernière  diète  , ou 
depuis  la  dernière  révifion,  8c  fe  font  rendre 
compte  parles  députes , les  commillaircs  8c  autres 
employés  de  la  banque  , de  toutes  les  opérations 
quelconques.  S’ils  trouvent  de  la  négligence  ou  du 
détordre  dans  l'adminillration  , leur  devoir  eft  de 
réprimer  ces  abus  , 8c  de  faire  enforte  qu'il  n’en 
réfulte  aucune  fuite  fîchcufe  pourla  banque.  Lorf- 
quc les  députés  demandent  confeil  aux  révifeurs 
dans  des  affaires  importantes  , ceux-ci  doivent  le 
donner  conformément  aux  principes  dclaconftitu- 
tion  de  la  banque.  Les  révifeurs  n’ont  pas  le  droic 
de  difpofet  des  fonds  de  la  banque  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  i ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
faire  des  avancemens  dans  les  emplois,  augmenter 
le  nombre  des  employés  , 8c  accorder  des  pen- 
dons : mais  iis  connoiflent  des  plaintes  8c  griels 
des  employés  , 8c  rendent  juftice  fur  ce  point. 
Leur  aflemblée  efl  de  la  durée  de  deux  mois,  pen- 
dant lefquels  on  leur  alloue  une  tixdale  par  jour  ; 
on  leur  paie  en  outre  le  voyage.  A la  fin  de  cha- 
que révifion , les  douze  révifeurs  de  la  noblefle 
élifent , conjointement  avec  le  diredoire  , douze 
autres  révifeurs  pour  la  révifion  prochaine  ; on  er> 
choifit  quatre  dam  chacune  des  trois  elafles  de  la 
noblefle.  Le  clergé  procède  à cet  égard  de  la  ma- 
nière fuivante  ; les  fix  révifeurs  de  cet  ordre 
font  élus  fucccflivement  par  tous  les  confilfoi- 
res  du  royaume  , d’après  l’ordre  qui  a été 
établi  parmi  eux , de  forte  que  d’abord  les  révi- 
feurs font  tirés  des  fix  premiers  confiftoires  , & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  tous  les  confifloires 
aient  nommé  à cette  commiflîon.  L’ordre  de  la 
bourgeoific  fait  fon  éledion  de  la  manière  fui- 
vante  : la  ville  de  Stockholm  nomme  tou- 
jours un  des  fix  révifeurs  de  cet  ordre  , 8c  les  au- 
tres villes  du  royaume  les  cinq  autres  , d’après  la 
claflïfication  adoptée  par  les  états  le  trente  janvier 
1770 , qui  répartit  ces  villes  en  cinq  elafles  , dont 
chacune  a le  droit  d’élire  un  révifeur.  Six  mois 
avant  la  révifion  , le  magiftrat  de  Stockholm  affein- 
ble  les  cinquante  anciens , 8c  en  leur  préfence  on 
procède , par  forme  de  lotterie,  à l'hôtel  ds-ville» 
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au  choit  des  viües  qui  doivent  nommer  des  révi- 
feurs : les  noms  des  villes  font  écrits  chacun  fur 
un  billet  , &:  jettes  enfuite  dans  une  roue  ; on  en 
tire  un  billet , & la  ville  qui  eft  écrite  deflus 
nomme  un  tevifcur.  Cette  opération  eft  répétée 
cinq  fois  : fi  une  ville  renonçait  à fon  droit , le  ma- 

Î;iftrat  en  choifiroit  une  autre  de  la  même  manière  ; 
a ville  qui  a fourni  un  révifeur , ne  participe  plus 
au  fort  jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  villes  de 
la  meme  clafte  aient  aufii  donné  des  révifeurs. 
Un  révifeur  de  la  noblefle  peut  être  choifi  deux 
fois  , 8c  il  en  eft  de  meme  de  celui  pour  la  ville 
de  Srockholm.  La  première  révifion  de  la  banque 
eut  lieu  le  premier  octobre  1781  , 8c  la  fécondé 
le  premier  oélobre  1785-  A l'affemblée  générale 
des  révifeurs  , le  plus  ancien  comte  porte  la  pa- 
role. Les  révifeurs  fe  partagent  en  deux  divifions  , 
dont  l'une  eft  appellée  le  comité  du  comptoir  , 8c 
l'autre  le  comité  de  la  chancellerie. 

Elle  offre  une  banque  de  change,  8c  tme  banque 
d'emprunt.  Celle-ci  prête  de  l'argent  fur  des  im- 
meubles , des  biens  8c  des  maifons  nobles , juf- 
qu'i  la  concurrence  des  deux  tiers  & même  des 
trois  quarts  de  leur  valeur , fur  de  l'or  8e  de  l’ar- 
gent , pour  la  valeur  entière  des  hypothèques  ; Se 
fur  toutes  efpèces  de  métaux  , du  grain  , *,  fel , 
des  laines , des  foies  Se  autres  matières  'Crues  ; 
mais  elle  ne  prête  rien  fut  des  bijoux.  Elle  donne 
fes  alfignations  fur  la  banque  du  change , qui  ac- 
quitte d'ailleurs  tous  les  capitaux  Se  les  intérêts. 
Cette  banque  a la  jurifdiélion  fur  les  commis  8e 
domeftiques  ; Se  dans  les  affaires  civiles  avec  des 
particuliers , elle  n'eft  obligée  de  répondre  que 
devant  le  confeil  de  la  cour  de  Stockholm.  De 
cette  banque  dépendent  huit  départemens.  Comme 
cite  a effe&ué  la  circulation  de  la  plus  grande  partie 
des  biens-fonds  de  la  Suide  , on  peut  juger  que  fes 
avances  doivent  avoir  confidérablement  augmenté 
dans  les  derniers  tems , puifque  tous  les  douze  ou 
quinze  ans  le  capital  rentre  par  le  moyen  des  in- 
térêts qui  font  payés  tous  les  fix  mois. 

La  députation  de  la  banque  , lots  de  la  dicte  de 
17  fi  voulut  prévenir  les  fuites  funeftes  que  pour- 
roit  entraîner  l'augmentation  illimitée  du  papier 
mis  en  circulation  par  cette  banque  ; on  fixa  â 
trois  cens  mille  plates  par  an  la  fomme  qui  pour- 
rait dorénavant  être  prêtée  fut  des  immeubles. 
Elle  prit  er,  même  tems  des  mefures , pour  que 
l'on  commençât  dès  l'année  1754  à payer,  outre 
les  intérêts , cinq  pour  cent  de  chaque  capital 
affeéféfur  des  biens-fonds  ; ce  qui  devoir  être  con- 
tinué jufqu'à  l'entière  extinélion  du  capital.  En 
1761  le  roi  & le  comité  fecrec  des  états  convin- 
rent qu’en  attendant  des  règlemcns  fut  cet  objet, 
tout  prêt  fut  meubles  ou  immeubles , à l'excep- 
tion feulement  des  certificats  de  la  banque  d’em- 
prunt, demeureroitfufpendu.  Nousn'examinerons 
pas  ici  que!  eft  le  rapport  entre  l’argent  effeftif qui 
fe  trouve  à la  banque  8c  le  capital  qui  circule  , fi 
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l’argent  effeâif  n'eft  que  de  fix  millions  d’écus  tan- 
dis que  le  capital  eft  d'environ  foixante-dix  mil- 
lions d'écus.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus  les 
embarras  dans  lefquels  , d’après  ce  calcul,  la  ban- 
que: pourroit  fe  trouver , fi  des  étrangers  ou  des 
nationaux  faifoient  réalifer  tout  le  papier  dont  ils 
font  propriétaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  comité  fe- 
cret  fit  à la  diète  de  1766  , des  repréfentations  fur 
l’état  de  foiblefTe  où  fe  trouvoit  alots  la  banque  i 
il  l'attribua , en  partie  , à la  réunion  faite  depuis 
»7i8  , des  intérêts  de  la  banque , & de  ceux  de  la 
couronne  , Sc  en  partie  à l’abus  qu’on  a fait  de 
la  banque  d’emprunt  : il  accufa  même  plufieurs 
députés  de  la  banque,  qui  étoient  fes  plus  confidé- 
tables  débiteurs,  d'avoir,  pendant  leur  régie,  donné 
pour  les  emprunts  &r  pour  les  comptes  , des  pro- 
jets qui  favorifoient  leur  intérêt  pcrfonnel. 

Nonsavons  établi  à l'article  Papihr-monnotb 
les  vrais  principes  des  banques  : nous  y avons  Hit 
combien  cette  rcfiburce  eft  dangereufe  dans  quel- 
ques Etats  , 8c  avec  quelle  facilité  on  en  abufe. 

Aucun  pays  peut  - être  n'a  éprouvé  â un  plus 
grand>  degré  tous  les  maux  attachés  au  manque 
d'cfpeces  d'or  8c  d’argent , à la  rareté  des  efpèces 
meme  de  cuivre  , 8c  aune  fiuéhiation  perpétuelle 
dans  la  valeur  des  billets  de  banque  qui , pendant 
un  certain  tems  , étoient  le  feul  effet  qui  eut  cours. 
On  a remédié  â quelques-uns  de  ces  maux,  dont 
on  trouve  la  peinture  dans  les  ouvrages  de  plu- 
fieurs voyageurs,  8c  qui  menaçoient  l'Etat  d’une 
banqueroute  totale  j ils  n'exiftent  plus  aujourd'hui. 
Le  roi  , conformément  au  voeu  des  états,  qui  lui 
avoient  confié  en  1771  cette  tâche  difficile  , ayant 
emprunté  en  Hollande  fept  cens  cinquante  mille 
liv.  fterl.  fupprima  un  grand  nombre  de  billets  de 
banque  , 8c  fit  circuler  une  quantité  confidérable 
de  monnoies  d'argent  d'une  grande  pureté  ; mais 
il  faut  voir  fi  la  banque  ne  renferme  pas  encore 
des  vices  cffentiels. 

Le  roi  a aufii  aboli  en  grande  partie  les  diverfës 
méthodes  compliquées  Sc  embarraffantes  de  comp- 
ter l'argent,  qui  vatioient  dans  les  divers  lieux  8c 
dans  les  différentes  citconftances , 8c  il  a preferic 
une  manière  fort  (impie  de  compter,  qui  doit  être 
générale  dans  tout  le  royaume  , 8c  êtts  obfervée 
dans  toutes  les  occafions. 

Le  roi  de  Suide,  après  lerèglemenr  de  1771  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , a voulu  fe  réferver 
le  privilège  exclufif  de  la  dillillation  8c  de  la  vente 
des  eaux  de- vie  ; mais  il  en  a tiré  peu  de  bénéfi- 
ces : la  contrebande  fe  faifoit  fi  univerfellement , 
qu'il  a fallu  renoncer  à cet  arrangement. 

On  étoit  obligé  d’envoyer  dans  les  provinces 
descommiffaires  qui  vérifioientdans  lesmaifonsdes 
particuliers  la  quantité  d’eau-de-vie  qu’ils  poti- 
voient  avoir  , qui  cafToient  les  alambics  8c  autres 
uftenfiles,  8c  qui  taxoient,  félon  le  nombre  des  indt- 
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vidus  de  chaque  famille,  la  qualité  de  cette  liqueur 
dont  ils  devoit  s'approvifionner  dans  les  bralieries 
du  gouvernement  de  Suide. 

Il  y eut  des  révoltes  , 8c  on  propofa  d’envoyer 
dans  les  provinces  des  détachemens  qui  forceraient 
le  peuple  à acheter  l'eau-de-vie. 

En  1779  on  évaluoit  à plus  de  d:x  millions  la 
perte  occalionnc  par lamauvaife cntreprife  del  eau- 
de-vie.  Audi  le  roi  vient  il  (au  mois  de  juin)  17S7 
de  rendre  à la  province  de  Finlande  la  braflage  des 
eaux  de-vie  , moyennant  une  modiaue  taxe.  On 
allure  que  la  même  faveur  fera  accordée  aux  autres 
provinces , qu’on  exceptera  feulement  les  grandes 
villes,  où  l’on  continuera  de  brader  pour  lecompte 
du  roi-  A cette  époque  les  finances  de  la  Suède 
étoient  en  mauvais  ordre  : on  croit  embarrafle 
pour  payer  les  intérêts  des  emprunts  faits  en  Hol- 
lande & à Gcnes. 

L’armée  fuédoife  eft  divifée  en  milice  nationale 
te  ttoupes  réglées  , ou  régime!»  de  gamifon.  Ces 
derniers  qui  font  fur  le  pied  allemand  , font  com- 
pofés  de  fuedois  , & d’étrangers  enrôlés  fuivant 
fulage  : ils  font  dans  diverfes  garnifons  8e  payes 
en  argent.  A l'égard  delà  milice  nationale,  fon  éta- 
bliffement  fixe  eft  dd  1 Charles  XI  : ce  prince 
$*éunt  remis  en  poflertîon  des  domaines  de  la  coü- 
ronne  prodigués  par  fes  prédéccffeurs  , eu  reftitua 
quelques-uns,  à condition  , que  ceux  qui  poflede- 
roient  une  certaine  étendue  de  terres,  fourniraient 
un  foldat.  1!  alfigna  d’autres  terres  à l’entretien  des 
officiers.  11  fut  réglé  par  un  loi  que  les  teires  am- 
enées ainfi  1 l’entretien  de  la  milice , relieraient  a 
perpéiuité  affeâées  à cet  ufage  , 8c  ces  reglemens 
fcrent  confirmés  8e étendus  en  1715,  avec  la claufe 
qu’ils  feroient  ccnfées  faire  une  partie  fondamen- 
tale de  la  conllitution  , 8c  qu’ils  ne  pourroient 
jamais  être  révoqués. 

Pour  comprendre  la  nature  de  cet  établiflement, 
il  eft  néccffiire  d’obfcrver  que  le  royaume  eft  di 
vifé  en  diftriâs , qui  doivent  fournir  8c  entretenir 
un  nombre  déterminé  de  foldats.  Tout  homme 
qui  1 une  certaine  étendue  de  terres  de  la  cou- 
ronne , appellée  hemman  , entretient  un  foldat 
au  moyen  d’une  portion  de  terre  qu  il  lui  afligne 
avec  une  petite  maifon  8c  une  grange  ou  etable, 
outre  une  paie  annuelle  de  cent  dollars  de  cuivre , 
ou  une  liv.  fterl.  fept  fols  huit  trais -quart  dcn. 
un  habit  complet  dctolfe  groftière  8c  deux  paires 
de  foulicrs.  Quand  le  foldat  eft  abfent , ou  parce 
qu’il  cil  i l’armée  en  temps  de  guerre  , ou  a I oc- 
cafion  des  revues  annuelles,  le  tenancier  doit  cul- 
tiver fa  teirc  i fes  frais  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me 8c  de  fa  famille.  Quand  il  eft  préfenr,  il  peut  1 oc- 
cuper pourfoii  compte  en  lui  payant  fa  journée 
comme  à un  laboureur  ou  journalier.  A la  mort 
du  foldat , fa  femme  8c  fes  enfans  font  obliges  de 
céder  la  terre  8c  U maifon  à fon  fucccffeur,  que  le 
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tenancier  doit  fous  peine  d’amende  y établir  dans 
l’efpace  de  trois  mois. 

On  réunit  un  certain  nombre  de  hemman*  pour 
l'entretien  d’un  cavalier  8c  de  fon  cheval. 

Outre  les  quatre  fchcllings  deux  den.  que  paient 
les  propriétaires  de  chaque  hemman  pour  les  uni- 
formes des  foldats  , il  y des  domaines  de  la  cou- 
ronne a (lignés  au  meme  objet  -,  mais  ils  font  en  fi 
petit  nombre,  qu’ils  fuflifent  à peine  pour  habiller 
deux  régimens.  Les  troupes  nationales  n'étant  pas 
fous  les  armes  en  ten»  de  paix  plus  de  trois  fe- 
maines  par  an  , on  leur  donne  rarement  des  uni- 
formes neufs  plus  d’une  fois  dans  l'efpace  de  huit 
ou  neuf  ans. 

De  même  les  officiers  de  ces  troupes  , au  lieu 
de  folde  en  argent , font  entretenus  au  moyen  de 
certaines  terres  , nommées  boftaclle , qu'on  leur 
affigne  dans  les  provinces  auxquelles  le  régiment 
appartient  On  leur  accorde  de  plus  une  certaine 
quantité  des  grains  provenant  des  dîmes  royales. 
Chaque  province  contient  le  nombre  de  hemmans 
fuffifant  pour  l’entretien  d’un  régiment  ; les  petites 
provinces  tiennent  un  régiment  d’infanterie  , les 
grandes  un  régiment  de  cavalerie.  La  terre  allignée 
a un  oolonel  eft  fituée  au  centre  de  la  province  8c 
des  terres  de  fon  régiment  ; celle  d’un  capitaine  au 
milieu  des  terres  qui  appartiennent  à fa  compagnie, 
Se  ainfi  de  fuite  jufques  au  capor.il. 

Tous  les  ans , avant  ou  après  la  moiffon , lors- 
que les  payfans  font  le  moins  occupés , les  com- 
pagnies de  chaque  régiment  font  aflemblées  fépa- 
rément  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Le  tenancier  eft  obligé  de  faire  aller  à fes  frais  le 
foldat  8e  fon  bagage  au  lieu  du  rendez-vous,  Sc 
de  l’y  entretenir  pendant  le  tems  de  la  revue.  I!  y 
a outre  cela  une  revue  générale  de  tout  le  régi- 
ment tous  les  trois  ans.  On  exerce  aufli  les  foldats 
par  petits  pelotons  tous  les  dimanches  après  le 
fervice  divin , 8c  en  plus  grandes  troupes  avant  If* 
revues  Se  fur -tout  au  printemps.  Ln  temps  de 
guerre  . fi  ces  troupes  marchent  hors  du  pays  , la 
couronne  fe  charge  de  recevoir  les  contributions 
ordinaires  des  tenanciers  , Se  pourvoit  le  foldat 
d’habits  8c  de  tout  ce  qui  fui  eft  néceffaire. 

La  milice  nationale  de  Suède  a reçu  des  éloges 
dans  l’Europe  entière.  Ceux  qui  en  ont  vu  les  ef- 
fets de  plus  près  , l'ont  moins  approuvée.  Ils  ont 
oblervé  que  ces  terres  , qui  patioient  rapidement 
d’une  main  dans  l’autre  , ctoient  toujours  dans  le 
plus  grand  défordre  i que  le  caraâcre  agriculteur 
étoit  diamétralement  oppofé  au  caraâcre  militaire  ; 
que  l'homme  qui  culttvoit  la  terre , s’attachoit  i 
la  glebe  par  les  foins  qu'il  lui  donnoit , 8c  s’en 
éloignoit  avec  défcfpoir  ; tandis  que  le  foldat  con- 
duit par  fon  état  «l’une  province  dans  une  autre 
province , d un  royaume  au  fond  d’un  royaume 
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iloigné,  devoit  toujours  être  prêt  à partir  gaie-  [ 
ment  au  premier  coup  du  tambour  , au  premier 
fon  de  la  trompette  ; que  les  travaux  de  la  campagne 
languiffoient , lorfqu'ils  n'étoient  pas  fécondés  par 
unenombreufc  famille  t & qu'il  falloir  par  confé- 
quent  que  le  laboureur  fe  mariât , tandis  que  le 
fcjour  fous  des  tentes  » l'habitation  des  camps,  les 
hafards  du  métier  de  la  guerre  demandoient  un 
célibataire  dont  aucune  üaifon  douce  n'amollit  le 
courage  , & qui  pût  vivre  par  tout  fans  aucune 
prédilection  locale , 8c  expofer  à tout  moment  fa 
vie  fans  regret  ; que  la  perfeélion  de  la  difeipline 
militaire  fe  perdoit  fans  des  exercices  continuels , 
tandis  que  les  champs  ne  laiffant  de  repos  & ne 
fouffrant  d’intermiflion  que  dans  la  faifon  rigou- 
reufe  qui  fcparoit  les  armées  8c  qui  endurcifToit  le 
fol , les  mêmes  mains  étoient  peu  propres  â ma- 
nier l'épée  8c  à pouffer  le  foc  de  la  charrue  i que 
les  deux  états  fuppofoientl'un  8c  l'autre  une  grande 
expérience,  8c  qu'en  les  réunifiant  dans  une  même 
perfonne , c’étoit  un  moyen  sûr  de  n'avoir  que  de 
médiocres  agriculteurs  8c  de  mauvais  foldatsj  que 
ces  terres  qu'on  leur  diftribuoit  deviendroient  hé- 
réditaires , ou  reviendroient  à l'Etat  i qu'hérédi- 
taires . bientôt  il  n'en  refteroit  plus  â d'autres  pro- 
priétaires i 8c  que  rendues  à l'Etat , c'étoie  d'un 
moment  â l'autre  précipiter  dans  la  mendicité  une 
multitude  d'enfans  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  , 8c 
peupler  un  royaume,  au  bout  de  cinq  oulix  cam- 
pagnes , de  malheureux  orphelins  ; en  un  mot , 
que  la  pratique  des  hemmans  leur  paroiffoic  fi  per- 
nicieufe  qu'ils  ne  balançaient  pas  à la  placer  au 
nombre  des  caufes  qui  rendent  les  dileties  de 
grains  fi  fréquentes  en  Suide. 

Au  printemps  de  1779  l’année  fuédoife  étoit 
compofée  comme  il  fuit  ( 1 ). 

Troupes  rigulïi res. 

Neuf  régimens  d'infanterie.  . . . 9,000 


Deux  de  cavalerie 800 

Artillerie 1, 900 


Total . . 11,700 

Milice  nationale. 

Vingt  un  régimens  d'infanterie,  environ  14,080 


Sept  de  cavalerie 7,403 

Dragons 3,400 

Total  de  la  milice  nationale  . . 34,800 


Total  des  troupes  régulières  8c  nationales.  47,  foo 
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Indépendamment  de  ces  troupes , il  y a encore 
en  Suide  trois  brigades  de  troupes  de  fortification  3 
favoir,  la  brigade  du  corps , celle  de  Weft-Gothie 
8c  celle  de  Scanie- 

Les  officiers  des  régimens  8c  les  trabans  ou  gar- 
des-du-corps  du  roi  à cheval  , ne  font  pas  compris 
dans  cet  état-  Le  corps  d’officiers  de  chaque  régi- 
ment confifie  en  un  colonel  , un  lieutenant  - co- 
lonel , deux  majors  , 8c  pour  chaque  compagnie , 
un  capitaine , un  lieutenant , un  enfeigne  , 8c  deux 
adjudans.  — Les  gardes  du  roi  à cheval  font  des 
gentilshommes,  8c  ont  le  grade  de  lieutenant  8c  de 
cornette.  Leur  garnifon  eft  i Stockholm.  Ils  font 
compofés  de  cent  hommes  8c  forment  quatre  ef- 
cadrons  , chacun  de  vingt-cinq  hommes  , de  deux 
caporaux  8c  de  deux  vice-caporaux.  Ils  gardent 
le  roi  8c  la  famille  royale  . &:  fuivent  fa  majefté 
lorfqu’elle  fait  des  voyages. 

On  compte  aéhiellement  en  Suide  deux  feld- 
maréch3ux  , trois  généraux  de  cavalerie  8c  d'in- 
fanterie , dix  fept  majors-généraux  8c  cinquante, 
deux  colonels  ; un  grand  - amiral  , un  amiral- 
général  , un  amiral  , quatre  vice-amiraux  , deux 
comte-amiraux  , un  adjudant  général  8c  neuf  co- 
lonejs  de  mâtine. 

, Les  troupes  de  marine  font  réparties  en  deux 
régimens  de  volontaires  , compofés  chacun  de 
fept  cents  hommes. 

La  marine  de  Suide  éroir  dans  un  délabrement 
inexprimable  en  1771 , niais  le  roi  aélucl  s’eft 
beaucoup  occupé  de  cet  objet  s 8c  les  forces  na- 
vales fuédoifes  en  1779  , fe  montoient  dans  les 
états  a trente  vaiffeaux  de  ligne  , y compris  ceux 
de  quarante  canons  , 8c  a quinze  frégates , outre 
les  gale- es  , les  prames  8c  les  chebecs.  Mais  plu- 
fleurs  de  ces  vaiffeaux  étant  très-vieux  , & hors 
d état  d erre  répares  , on  ne  doit  pas  compter 
qu  i!  y eût  alors  plus  de  vingt  vaiffeaux  de  ligne 
en  état  de  fervice  , 8c  environ  dix  frégates. 

Quoique  je  n’aye  pu  me  procurer , dit  M.  Coxe', 
un  état  exaft  de  toute  la  flotte,  je  penfc  pou- 
voir y fuppléer  en  quelque  forte  par  la  lifte  fui- 
vante  de  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  en  com- 
miflion  , 8c  équipés  pour  croifer  dans  11  Baitiqu* 
l’année  177» , c'eft-à-dire  , à l'époque  de  la  neu- 
tralité armée. 

Vaiffeaux  équipés  en  mars  1779. 

Canons. 

Sophie-Magdelaine  , vaiffeau  neuf.  . . 74 

Gufiave  111 , vaiffeau  neuf 

Le  prince  Gufiave -, 


( 0 Ce  calcul  cft  lire  du  forage  de  M.  Coxe  : 
paioit  plui  ccaélc. 


00  ■ fait  d'autre»  évaluations 


fur  le»  troupes  Je  Suide  , nui»  celle  - ci  nous 
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Le  lion  de  Gothie.  . . • • •'  • ■'  7F 

Leroi  Adolphe  - Frédéric 70 

Frédéric  - Adolphe , vaiffcau  neuf.  . • . 64 

Sophie  - Albertine 64 

L'Union 6+ 

Le  Finlande 60 

Le  Vafa  , vaiffcau  neuf. 60 

L'Uplande  , au  port  de  Gothembourg.  . 40 

L'Jaramas F° 

L'Aigle  noir * • 4° 

L’illerim  . deftiné  pour  Maroc.  . . . 

Le  prince  Guftave  , vaifleau  neuf.  . . • 

Le  Trolle  , en  Finlande 3» 

L'Erenfvoerd,  en  Finlande 31 

Les  matelots  de  la  flotte  royale  font  enregiftrés, 

8c  au  nombre  de  dix -huit  mille.  Une  partieclt 
payée  en  argent  . les  autres  font  fur  le  même 
pied  que  la  milice  nationale  , c'eft-à-dire , qu  on 
leur  a afligné  de  petites  portions  de  terres  dans 
les  ifles  & fur  les  côtes  pour  leur  fubfiltance. 
Suivant  les  calculs  les  plus  favorables , de  ces  dix- 
huit  mille  matelots  , il  peut  y en  avoir  environ 
fix  mille  qui  ont  du  fervice  8c  de  1 expérience.  Le 
refte  eft  compofé  de  (impies  payfans.  Dans  un 
cas  urgent  le  roi  a le  pouvoir  de  preffer  les  équi- 
pages des  vaiffeaux  marchands,  mais  feulement 
en=  les  remplaçant  par  des  matelots  enregiftrés. 

yoyt\  l'article  Poméranie  suédoise. 

SUISSE  , nom  général  qu’on  donne  aux  treixe 
cantons,  8c  aux  autres  petits  états  qui  forment 
le  corps  helvétique  , 8c  qui  en  font  alliés. 

Nous  avons  fait  un  article  étendu  8e  inftruftif 
fur  le  régime , le  gouvernement , l’union  fédé- 
xale  8c  l'adminiflration  de  la  SuiJJc.  V oyc\  Corps 
HELVETIQUE.  Nous  avons  fait  un  article  parti- 
culier fur  chacun  des  treixe  cantons  8c  fur  les 
divers  pays  qui  font  partie  , & qui  font  allies  de 
la  Suijft.  y°y<\  au  (Tl  ces  articles.  Le  diâionnaire 
de  finances  a parlé  fort  en  détail  aux  articles 
Suisse  , 8cc.  des  diverfes  contributions  qu’on 
lève  en  Suijft  , & nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  remarques  générales  fur  cette 
contrée. 

Les  fourrages  8c  les  pâturages  font  l'article  le 
plus  important  des  richcfTes  de  la  Suijfe.  Le  pro- 
duit des  troupeaux  de  vaches  fournit  i la  nourri- 
ture d'ur.c  grande  partie  du  peuple;  8c  les  fro- 
mages , les  belliaux  8c  les  cuirs  font  la  plus  confï- 
dérable  branche  de  leut  commerce  8c  de  leur 
échange.  La  Suijft  fournit  beaucoup  de  chevaux 
de  trait  aux  nations  voifines.  Quoiqu'elle  exporte 
beaucoup  de  toiles , le  pays  ne  fournit  pas  toute  la 
matière  première  des  toiles  de  lin  8c  de  chanvre 
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qui  fe  fabriquent  en  Suijft  ; 8c  les  cotons  qu'on 
y file  8c  qu’on  y met  en  oeuvre  , 8r  qui  forme  11c 
un  objet  tout  au  moins  auffi  confidérable , doi- 
vent être  mis  uniquement  fur  le  compte  de  l'in- 
duftrie. 

Les  bleds  8c  les  vins  que  produit  une  portion 
de  la  Suijft  ne  fuffifcnr  pas  aux  befoins  de  tout  le 
pays  ; on  tire  le  refte  des  pays  voifins.  Les  forêts 
qui  occupent  encore  une  fi  grande  étendue  de 
terrein  en  Suijft  fourniffent  une  branche  d'expor- 
tation ; mais  le  bois  n’nfftc  pas  un  objet  d'e- 
change  bien  lucratif,  fur-tout  pour  un  pays  éloigné 
des  mets. 

Cependant  la  Suijft , à la  faveur  de  la  paix  ^ 
de  l'indépendance  Sc  du  gouvernement  modère 
dont  jouiffent  fes  peuples , peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultivés.  On  y voit  dans  quelque?  dillriéfs 
des  exemples  frappans  de  l'aâivité  opiniâtre  8c 
de  l’intelligence  des  cultivateurs  , 8c  de  l'aifance 
oui  en  eft  le  fruit.  Un  fe  plaint  avec  raifon  , en 
divers  lieux  , du  défaut  de  bras  , pour  pouffer  le 
produit  du  fol  à un  plus  haut  degré  de  perfeâion; 

8c  il  relie  en  Suijft  bien  des  terres  a défricher  ou 
à mettre  en  plus  grande  valeur.  Cétoit  donc  un 
faux  préjugé  que  cette  population  furabondante , 
attribuée  autrefois  à [i  Suijft  i icmpreffement  de 
cette  nation  pour  vendre  fon  fang  aux  princes 
voifins  , accrédita  jadis  cette  opinion , que  des 
auteurs  fages  ne  devraient  plus  répéter  aujour- 
d'hui. 

M.  d'Argenfon  dit  : la  Suijft  eft  moins  florif- 
fante  que  la  Hollande  . le  terrein  y eft  fort  ingrat, 
les  habitans  auffi  lourds , mais  plus  gtofliers  ; le 
défaut  des  convcifations  , ou  pour  mieux  dire 
d’imagination  , rend  les  hollandois  inhabiles  aux 
belles- lettres  ; mais  1a  grofftèreté  des  fuiffes  ne 
leur  laiffe  qu'un  inftinû  droit  pour  les  affaires  , 
nulle  vue  pour  le  commerce , 8c  toutes  les  vertus 
militaires  en  partage  , excepté  celle  du  comman- 
dement : aufli  fe  vendent  - ils  pour  la  guerre  , 8c 
c'elt  un  des  principaux  trafics  qui  jette  quelque  ar- 
gent en  Suijft. 

Si  un  tel  pays  étoit  condamné  à appartenir  à 
un  monarque  , ce  feroit  bientôt  le  plus  mifétable 
de  tous  les  royaumes  ; 8c  d'ailleurs  les  fuiffes  fer- 
vitoient  aufli  mal  un  foiiverain  , que  le  fouverain 
les  commanderait  mal  ; c'ell  ce  qu'ils  ont  fait  voir 
lorfqu'ils  ont  fecoué  le  joug. 

En  quel  pays  trouve-t  on  des  montagnes  cul- 
tivées lufqu’au  fommet  comme  dans  la  Suijft  i 
La  feule  liberté  infpire  le  travail. 

Ce  qui  perfeélionne  encore  l’intérieur  des  ré- 
publiques , c'eft  la  petiteffe  des  diftriéls.  Les 
magiftratuves  populaires  ne  reufliffent  pas  ordi- 
l nairement  à conduire  une  étendue  de  pays  fort 

confidérable 
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Conli  Jérable  i pour  bien  faire  il  ne  leur  faut  qu’une 
ville  , ou  quelques  villages  de  dépendance  , Se 
quand  leur  diltriél  s'étend  davantage,  ils  en  né- 
gligent les  extrémités  , ils  favorifent  ce  qui  eft 
plus  proche  , ils  excitent  des  jaloulies  entre  les 
villes  d’égales  forces  , ils  afpirent  i la  tyrannie  ; 
Se  telle  a été  la  principale  caufc  en  Italie  de  tant 
fle  républiques  tytannifées  par  leurs  naagillrats. 

D’ailleurs  les  foins  multipliés  font  plus  fré- 
quent 8c  plus  alfi.lus  fur  un  objet  de  peu  d'é- 
tendue ; les  intérêts  réciproques  fe  combinent 
mieux,  8c  les  contrariétés  font  moins  conlîdérablcs. 
La  Suiffc  cil  un  pays  de  toute  égalité  entre  les 
citoyens  , Si  s'il  y en  a un  au  monde  où  on  ait 
égard  au  mérite  dans  les  élevions  , on  dit  que 
c’ell  celui-là  s le  mérite  s’examine  avec  bon  fens 
Se  par  des  fenfations  plus  phyfiques  que  fpiri- 
tuelles  ; c'eil-là  toute  la  pénétration  de  ces  peu- 
ples : nous  ne  la  leur  envions  pas , mais  peut  - être 
ferviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appelions 
fagacicé.  Koyf{  Corps  helvétique  , 8tc. 

SULTAN.  Ccd  le  nom  qn’on  donne  au  maî 
tre  de  l’Empire  Ottoman,  il  paroît  que  le  mot 
fuîton  en  général  ne  fignifie  proprement  qu'un 
prince  du  fang  royal.  Voyt\  l’article  Crimée. 

SUMATRA  , iile  de  la  mer  de  l'Inde  en  face 
de  la  prefqu’ifle  de  Malaca.  Les  anglois  8c  les 
hollandois  y ont  un  établilTcment. 

Quoique  cette  ifle  très  étendue  eut  vu  Tes  rades 
fréquentées  par  les  anglois  , depuis  leur  arrivée 
aux  Indes , ce  ne  fut  qu'en  lûSS  qu’elle  reçut  une 
colonie  de  cette  nation.  Les  ncgocians  expédiés 
de  Madras  avoient  ordre  de  placer  le  comptoir 
à Indapoura  la  partie  du  pays  la  plus  abondante 
en  ot  , niais  le  fort  en  décida  autrement.  Les 
vents  ayant  pouffe  les  navires  à Bencouli , on  crut 
devoir  s'y  fixer. 

Les  deux  peuples  firent  d'abord  leurs  échanges 
avec  beaucoup  de  franchife  8c  de  loyauté.  Cette 
harmonie  ne  dura  pas  long-tems.  Bientôt  les  agens 
de  la  compagnie  fe  livrèrent  à cetefprit  de  rapine 
bc  de  tyrannie  , que  les  européens  portent  fi  gé- 
néralement en  Afie.  Des  nuages  s’élevèrent  entre 
eux  Se  les  naturels  du  pays.  Ils  groffirent  peu-à- 
pcu.  L'animofîté  émit  déjà  extrême  lorfqu’on  vit 
iortir , comme  de  deffous  terre  , à deux  lieues  de 
la  ville , les  fondemens  d’une  fortereffe.  A cet 
afpcâlcs  habitant  de  Bencouli  prennent  les  armes. 
Toute  la  contrée  fe  joint  à eux.  Les  magafins  font 
brilles  , 8e  les  anglois  réduits  à s'embarquer  pré- 
cipitamment. Leur  proferiprion  ne  fut  pas  longue. 
On  les  rappeila , 3c  ils  tirèrent  de  leur  défallre 
l’avantage  d'achever  fans  contradiction  le  fort 
Marlborough. 

Leur  tranquillité  n’y  fut  plus  troublée  jufqu’en 
<3«m.  lotit , fif  diplomatique,  Tom,  ÏK. 
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i7f 9.  A cette  époque  , les  françois  le  prirent  Si 
le  détruifirent  avec  tous  les  batimens  civils  & 
militaires.  Le  butin  fut  très-peu  de  chofe , parce 
que  tout  ce  qui  pouvoir  être  de  quelque  valeur 
avoit  été  détourné  à tems.  Avant  même  la  fin  des 
holtilités  , les  anglois  rentrèrent  dans  cette  pof- 
feffion  i mais  ils  nen  relevèrent  pas  les  ouvrages. 
Alors  le  fort  Marlborough  fortit  de  la  dépendance 
où  il  avoit  été  jufqu’alors  de  Madras , Se  forma 
une  direction  particulière. 

Les  chinois , les  malais  St  les  efelavcs  amenés 
du  Mozambique , forment  la  population  de  l'éta- 
bliffemcnt  anglois.  Quatre  cents  européens  8c 
quelques  cipayes  le  défendent.  Tout  le  commerce 
qui  s’y  fait  appartient  aux  négocians  libres  , à 
l'exception  de  celui  du  poivre.  La  compagnie  en 
tire  annuellement  quinze  cents  tonneaux  , qu'elle 
obtient  à un  prix  exccffrvement  borné.  La  moitié 
de  ce  produit  cil  porté  dans  la  Grande  - Bretagne 
par  un  feul  batiment  ; le  relie  s’embarque  fur  deux 
navires  expédiés  d’Europe , qui  le  portent  i la 
Chine , ou  on  le  vend  avec  avantage.  En  1775  , 
le  revenu  de  ce  comptoir  s’élevoit  a quatre  mil- 
lions neuf  cents  quatre-vingt  deux  mille  huit  cents 
quatre-vingt  quinze  livres.  A:  fesdépenfes  à trois 
miilionscent  foixante-cinq  mille  quatre  cents  qua- 
tre-vingt livres. 

«Cette  colonie  , dit  M.  l’abbé  Raynal  , n'eft 
pas  jugée  affer  utile.  Auffi  devoit-elle  être  aban- 
donnée , mais  feulement  aptes  le  fuccès  d’un 
grand  projet  qu'on  méditoit.  Depuis  long-tems  les 
anglois  defiroient  une  poffdfion  qui  pùt  devenir 
un  entrepôt  , où  les  marchandifes,  les  dentées  de 
la  Chine  8c  des  ifles  orientales  fetoient  échangées 
contre  les  denrées,  les  marchandifes  de  l'indoftan 
8c  de  l’Europe.  Leur  plan  étoit  d’en  faire  le  mar- 
ché le  plus  conftdérahle  de  l’Afie.  L’ific  de  Ila- 
lambangan  , fituée  à la  pointe  fcptcntrionale  de 
Bornéo  , leur  parut  propre  à remplir  leurs  vues  , 
& le  roi  de  Solon  la  leur  abandonna  en  1766. 
Ils  y arborèrent  leur  pavillon  l’année  fuivante  j 
mais  ce  ne  fut  qu’en  1771  qu’ils  formèrent  lent 
établiffement.  « 

» Quelques  commis  , trois  cents  foldats  blancs 
ou  noirs  , un  vaiffeau  St  deux  petits  batimens  , 
tels  furent  les  premiers  matériaux  d’un  édifice 
qui  devoit  avec  le  tems  s’élever  à une  hauteur  im- 
menfe.  Malheureufement  les  chefs  fe  brouillèrent  j 
le  peu  de  troupes  qui  avoit  échappé  à des  mala- 
dies deftruélives  fut  trop  difpetfé;  les  navires  al- 
lèrent ouvrir  le  commerce  avec  les  Etats  voifins. 
Dans  ces  circonftances  facheufes  , le  nouveau 
comptoir  fut  attaqué  , pris  8c  détruit.  » 

>>  Les  anglois  ignorent  encore  , ou  feignent 
d'ignorer . d’où  vint  un  aéle  de  violence  qui  lent 
coûta  neuf  millions  de  livres.  Leurs  foupçons  ont 
paru  fepouet  fucccjjvemem  fur  les  hollandois , 
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toujours  alarmas  pour  les  Moluques  ; fur  les  efpa- 
enols,  qui  pouvoient  craindre  pour  les  1 nilip- 
pines  ; fur  les  barbares  des  parages  voifins  , dont 
la  liberté  feinbloit  menacée  ; quelquefois  meme  lur 
uneconfpiration  de  tous  ces  ennemis  , qui  avoient 
uni  leurs  haines  & leurs  intérêts.  De  quelque  main 
que  foit  parti  un  trait  inattendu  , le  mal  n elt 
pas  fans  remède.  La  nation  Britannique  pourra 
«trouver  à Qucda  , fur  une  autre  partie  du  con- 
tinent de  Maïaca  , ou  dans  quelqu'une  des  nom- 
breufes  ides  répandues  dans  ce  détroit , ce  qu  elle 
a perdu  à Balambangan.  Si  des  obltacles  trop 
puilTans  rendoient  encore  une  fois  fes  efforts  inu- 
tiles , elle  trouveroit  cent  motifs  de  confolacion 
daps  le  Bengatc.  » 

Il  y a lieu  de  croire  que  l’auteur  de  l'hiftoire 
politique  8c  philofophique  des  établiuemens  eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes  , fe  trompe  fur  1 inu- 
tilité de  l'établiflcment  que  les  anglois  ont  forme 
a Sumatra.  Outie  le  poivre  ils  en  tirent  une  quan- 
tité d'or  confidérable  , de  1 étain  8c  d autres  mé- 
taux , du  cafBa  , du  benjoin , du  camphre,  de 
l'ivoire  , &c.  Nous  renvoyons  fur  cet  objet  a 
l'excellente  hiftoire  ieiSnmatra  que  M.  Marsden 
a publié  en  anglois  , apres  avoir  palfe  dix  ans  dans 
cette  ifle. 

Cet  auteur  parle  de  féiabliffement  que  confer- 
vent  les  hollandois  dans  une  partie  de  l'illc. 
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pour  réprimer  8c  extirper  routes  erreurs  , hé- 
réfies  , 8c  autres  fcandales  on  abus  qui  s'y  étoient 
gliffés  , il  et!  ordonné  par  l'autorité  du  préfent 
parlement  , que  le  roi  notre  fouverain  feigneur  , 
fes  héritiers  8c  fuccelfeurs  rois  de  ce  royaume, 
feront  refpeétivcment  cenfés  reconnus  6c  eftimés 
les  feuls  chefs  fuprêmes  en  terre  de  l’églifc  d'An- 
gleierre  , appeilée  ecclefia  Anglicana  , Si  qu’ils 
auront  & polfédcronr  , comme  annexé  8c  unis  à 
la  couronne  impériale  de  ce  royaume , tant  ce 
titre  8c  ce  nom  , que  tous  les  honneurs,  préémi- 
nences , immunités , profits  Se  avantages  qui  con- 
viennent Si  appartiennent  à la  dignité  de  chef  fu- 
preme  de  ladite  églife.  Notredit  fouveiain  fei- 
gneur, fes  héritiers  8c  fes  fuccefleurs  rois  de  ce 
royaume,  auront  plein  pouvoir  3c  autorité,  quand 
bon  leur  femblera.de  revoir,  réprimer , redreffer, 
réformer  , prévenir  , corriger,  reftreindre  & 
cenfurer  toutes  les  erreurs  , bérélïes  . abus  , mé- 
pris , 8c  défordres  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit  , qui , en  vertu  d'aucune  autorité  ou  jurif- 
diétion  fpirituelle  , doivent  ou  peuvent  être  légi- 
timement réprimés  , redreffes , réformés  , pré  ■ 
venus  , corrigés  , rellreints  8c  cenfurés  pour  la 
gloire  de  Dieu  tout- puiflant , pour  l'augmenta- 
tion de  la  vertu  chrétienne  , 8c  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix  , de  l’union  8c  de  la  tranquillité 
de  ce  royaume , nonobftant  tout  ufage , coutume , 
loix  étrangères , prefeription . ou  aucunes  chofes 
à ce  contraire.  * 


SUPRÉMATIE.  Serment  d tfnprcmatie. 

Lorfque  les  anglois  fe  réparèrent  de  la  commu- 
nion de  Rome  , il  fuc  parte  un  aâe  folcmncl  fous 
le  régne  de  Henri  VIII , qui  abolit  l’autorité  du 
faim  liège  .défendit  de  lui  payer  le  tribut  qu’on 
lui  piyoit  depuis  long-tcms  , 8c  qu’on  appelloit 
le  denier  de  St. -Pierre  , décerna  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  leconnoitroit  dans  le  pape  un 
pouvoir  fouverain  fur  l'Angleterre  , 8c  obligea  le 
clergé  de  ce  royaume  8c  celui  d'Irlande  de  prêter 
le  ferment  de  fuprimatie  , mot  qui , dans  le  gou- 
vernement anglois  défigne  la  fouveraineté  du  roi 
fur  l1 'églife  aufli  bien  que  fur  l’Etat.  C’eft  ainfi 
que  , par  les  traités  de  1 artau  8c  de  W eftphalie  , 
les  princes  nroteilans  d'Allemagne  or.t  acquis  le 
droit  de  rétormer  les  églires  de  leurs  domaines  , 
d'où  eft  née  parmi  eux  la  maxime  , que  celui  qui 
pofsède  la  terre , pofsèdc  auffi  le  droit  de  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  appartient  à la  religion. 
Voici  la  difpolition  du  ferment  de  fuprématie  bri- 
tannique. 

» Quoique  de  fait  Si  de  droit  , le  roi  foit  8c 
doive  être  le  chef  fupréme  de  l'églife  d’Angle- 
terre , 8c  qu'il  ait  été  reconnu  pour  te)  par  le 
clergé  de  ce  royaume  dans  fes  affcmblées , ce- 
pendant tant  pour  corroborer  8c  pour  confirmer 
ce  titre  , que  pour  l'augmentation  de  la  vertu 
chrétienne  dans  ce  royaume  d'Angleterre  , 8c 


Marie  , qui  étoit  catholique  , n’eut  pas  plutôt 
fuccédé  au  roi  fon  père  , qu’elle  abolit , en  iy J4, 
le  ferment  de  Suprématie  , mais  il  fut  rétabli  en 
H 19,  à l'avènement  d’Elifabeth , 8c  il  n'a  pas 
cefic  depuis  d'être  en  vigueur-  Il  cil  prêté  par 
tous  ceux  qui  entrent  dans  les  charges  & emplois 
de  l’églife  8c  de  l'Etat , qui  afpirent  aux  ordres 
facrés  , ou  qui  font  membres  au  parlement. 

La  religion  étoit  suffi  dépendante  du  roi  en 
Ecoffe  qu’en  Angleterre.  Le  roi  Guillaume  con- 
fentit  néanmoins , par  des  vues  politiques  , de 
remettre  aux  ccoffois  le  ferment  de  Suprématie  , 
8c  la  cour  ne  s'cll  jamais  mal  trouvée  de  cette 
indulgence.  Elle  a peu  d'occafious  de  fe  mêler 
des  affaires  ecclcfialliques  , Si  les  commit- 
faires  même  qui  affilient  de  la  part  du  toi  aux 
affcmblées  presbytériennes  , n'y  font  que  pour 
la  forme. 

SURATE  , ville  des  indes  près  du  golfe  de 
Cambaye  , où  les  européens  ont  des  comptoirs. 
Ç'cll  la  principale  ville  du  Guzuiare.  Nous  allons 
dire  à quelle  t-poque  les  européens  s'y  font  éta- 
blis , 8c  quel  eu  le  commerce  du  Guzurate  6c 
de  Surate. 

La  compagnie  françoife  des  Indes  jugea  en  1670 
[ qu'il  lui  convenoit  d'abandonner  Mad.igafcar  ; 8c 
[ à c«te  époque,  fes  vaiffeaux  prirent  diiedtcr.ieut 
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l.i  route  des  Indes.  Par  les  intrigues  de  Mircir.i , 
né  à Ifpih.in  , mais  attaché  au  fetvice  de  France , 
on  obtint  la  liberté  d'établir  des  comptoirs^  fur 
diverfes  côtes  de  la  péninfule.  On  tenta  même 
d’avoir  part  au  commerce  du  Japon.  Colbert 
offrait  de  n'v  envoyer  que  des  proteftans  : mais 
les  artifices  des  hollandois  firent  refufer  aux  Fran- 
çois l'entrée  de  cet  empire , comme  ils  l’avoient 
fait  refu fer  aux  anglois. 

Surate  avoir  été  choifie  pour  être  le  centre  de 
toutes  les  affaires  que  la  compagnie  devoir  faire 
dans  ces  régions.  C’étoic  de  cette  ville  princi- 
pale du  Gnzurate  que  dévoient  partir  les  ordres 
pour  les  établilftmens  fub.ihernes  ; c’ctoit-là  que 
dévoient  fe  réunir  les  différentes  marchandiies 
dettinées  pour  l’Europe. 

I.e  Gnzurate  forme  une  prefqu’ifie  entre  l’Indus 
8c  le  Malabar.  11  a foixante  milles  de  long  fur 
une  largeur  prefque  égale  Les  montagnes  d'Arva 
le  réparent  du  royaume  d’Agra.  L’fndoftan  n’a  pas 
de  province  où  le  fol  fuir  aufii  fertile  , mieux 
arrofé,  & coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
rivières.  On  defireroit  cu’un  vent  du  fud  des 
plus  violens  , n'en  embrafàt  pas  le  climat  trois 
mois  chaque  année.  Ccctc  contrée  jouiffnit  déjà 
de  grands  avantages , lorlqu’une  colonie  étran- 
gère vint  encore  augmenter  fes  profpèrités. 

Dans  le  feptième  ficelé  , le  dernier  roi  de  Perfe, 
de  la  dynaftie  des  Sanafides  , fut  détrôné  par  les 
mahométans.  Plufîeuts  de  fes  fujets  , mécontens 
du  peuple  vainqueur,  fe  réfugièrent  dans  le  Ko- 
hefian  , d’où  cent  ans  après  ils  defeendirent  à 
l'ille  d'Ormuz.  Bientôt  ils  firent  voile  pour  l’Inde , 
& abordèrent  heureuftment  à Diu.  l'eu  fatisftits 
encore  de  cet  afyle  , ils  fe  rembarquèrent , & les 
flots  les  poufsèrent  fur  une  plage  riante  , entre 
Daman  & Baçaim-  Le  prince  qui  donnoit  des 
loix  à ce  canton  , ne  confentit  à les  recevoir  qu'à 
condition  qu'ils  dévoileraient  les  myftères  de  leur 
croyance,  au’ils  quitteraient  leurs  armes  , qu’ils 
parleroicnt  l’idiômc  du  pays,  qu’ils feroient  paraître 
leurs  femmes  en  public  fans  voile  , & qu’ils  célé- 
breraient leurs  mariages  à l'entrée  de  la  nuit , 
félon  la  pratique  généralement  reçue.  Comme 
ces  ftipulations  n'avoient  rien  de  contraire  au 
culte  qu’ils  pri-fcffoient , les  réfugiés  les  accep- 
tèrent fans  difficulté. 

L'habitude  du  travail  , contraéfce  &r  perpétuée 
par  une  heureufe  néceffité , les  fit  profpérer.  A fiez 
fages  pour  ne  fc  mêler  ni  du  gouvernement  ni 
de  la  guerre  , ils  jouirent  d’une  paix  profonde  au 
milieu  des  révolutions.  Cette  circonfpeâion  & 
une  grande  aifance  augmentèrent  beaucoup  leur 
nombre.  Ils  formèrent  toujours  , fous  le  nom  de 
Parfis  . un  peuple  féparé  , par  l’attention  qu’ils 
eurent  de  ne  point  fe  mêler  avec  les  indiens  , & 
pat  rattachement  aux  principes  religieux  qui  leur 
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avoit  fait  quitter  leur  patrie.  Ce  font  ceux  de 
Zoroalfre  ; mais  un  peu  altérés  par  le  tems , par 
l’ignorance  8c  par  l’avidité  des  prêtres. 

L’induftrie  , l’aéfivité  de  ces  nouveaux  habi- 
tans  , fe  communiquèrent  à la  nation  hofpitalière 
qui  les  avoir  lî  fagement  accueillis.  Le  fucre , le 
bled  , l’indigo  , d’autres  produirons  , furent  na- 
turalisés fur  un  fol  que  des  rizières  avoient  juf- 
qu'alors  principalement  couvert.  On  multiplia, 
on  varia  , on  perfeâionna  les  fruits  8c  les  trou- 
peaux. L es  campagnes  de  l’Inde  offrirent , pour  la 
première  fois , ces  haies  , ces  enclos  , ces  autres 
agrément  utiles  8c  champêtres  qui  embel’iffem  ou 
enrichiflent  quelques  - unes  de  nos  contrées.  Les 
artehers  firent  les  mêmes  progtès  que  les  cultures. 
Le  coton  prit  de  plus  belles  formes  , & la  foie 
fut  enfin  mife  en  oeuvre  dans  la  province.  L'ac- 
croiflèment  des  fubftances  , des  travaux  , de  la 
population , étendit  avec  le  tems  les  relations 
extérieures. 

L’éclat  que  jettnit  le  Guxurate  , excita  l’ambi- 
tion de  deux  puifTances  redoutables.  Tandis  que 
les  portugais  le  preffoient  du  côté  de  la  mer 
par  les  ravages  qu'ils  faifoient , par  les  viâoire* 
qu'ils  remportoient  , par  la  conquête  de  Diu  , 
regardé  avec  raifon  comme  le  boulevard  du 
royaume  , les  moeols  , déjà  maîtres  du  nord  de 
l’Inde  , 8c  qui  brûloient  d’avancer  vers  les  con- 
trées méridionales  où  étoient  le  commerce  8c  les 
rie  belles,  le  menaçoient  dans  le  continent. 

Badur , patane  de  nation  , qui  gouvernoit  alors 
le  Gnzurate  , fentit  l’impoffibilité  de  réfïflcr  à la 
fois  à deux  ennemis  fi  acharnés.  11  crut  avoir 
moins  à craindre  d’un  peuple  dont  les  forces 
étoient  fépatées  de  fes  Etats  par  des  mers  im- 
menfes  , que  d’une  nation  puilTammetix  établie 
aux  frontières  de  fes  provinces.  Cette  confidération 
le  réconcilia  avec  les  portugais.  Les  facrilices  qu'il 
leur  fit  les  déterminèrent  même  à joindre  leurs 
troupes  aux  ficnnes  contre  Alccbar , dont  ils  ne 
redoutoient  guère  moins  que  lui  l’aéfivité  8c  le 
courage. 

Cette  alliance  déconcerta  des  hommes  qui 
avoient  compté  n’avoir  affaire  qu’à  des  indiens- 
lis  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à combatte  des  eu- 
ropéens , qui  paffoient  pour  invincibles.  Les  na- 
turels du  pays  , encore  pleins  de  l’effroi  que  ces 
conq’Uérans  leur  avoient  caufé  , les  peignoient 
aux  foldats  mogols  comme  des  hommes  defeen- 
dus  du  ciel  ou  fortis  des  eaux  , d’une  efpèce  in- 
finiment fuperieure  aux  afiatiques  en  valeur , en 
génie  Sc  en  connoiffanccs.  Déjà  l’atméc  faifie  de 
frayeur  prefToir  fes  généraux  de  la  ramener  à 
Delhy  , lorfqu’Akcbar , convaincu  qu'un  prince 
qui  entreprend  une  grande  conquête  doit  lui- 
même  commander  fes  croupes  , vole  à fon  camp. 
11  oc  craint  pas  diffuter  fes  troupes  quelles  bas» 
6 o i 
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iront  un  peuple  amolli  par  le  luxe  , les  richefles , 
les  délices  , les  chaleurs  des  Indes  , 8c  que  la 
gloire  de  purger  l'Afie  de  cetrc  poignée  de  bri- 
gands leur  eft  réfervée.  I.'atmée  ralfurée  applaudit 
à l’empereur  , 8c  marche  avec  cor  fiance.  La  ba- 
taille s’engage.  Les  portugais  mal  fécondés  par 
leurs  alliés  , font  enveloppés  8c  taillés  en  pièces. 
Hadur  s'enfuit  8c  difparoit  pour  toujours.  Toutes 
les  villes  du  Guzuratc  s’empreflent  d'ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Ce  beau  royaume  devient 
en  i pdf  une  province  du  valie  empire  , qui  doit 
bientôt  envahir  tout  l’Indotirn. 

Le  gouvernement  mogol,  qui  étoit  alors  dans 
fa  force,  fit  jouit  le  Guzurare  de  plus  de  tran- 
quillité qu’il  n’en  avoir  eu.  Cctie  fécurité  donna 
line  nouvelle  impulfion  à tous  les  efprits.  Toutes 
les  facultés  fe  développèrent , 8c  l’on  vit  tous 
les  genres  d’induftrie  acquérir  une  pcrtèûion  juf- 
qu ‘alors  inconnue.  Il  falloir  un  entrepôt  on  fe 
réunifient  tant  de  richefles  , 8c  ce  fut  Surate  qui 
fe  mit  en  poiïefïion  de  cette  utile  prérogative. 

Au  commencement  du  treizième  fiècle  , ce 
n'étoit  encore  qu'un  vil  hameau  , formepar  des 
cabanes  de  pêcheurs  , fur  la  rivière  de  Tapti , à 
quelques  milles  de  l’Océan.  L’avantage  de  fa  po- 
rtion y attira  quelques  ouvriers  8c  quelques  mar- 
chands. Ils  furent  pillés  trois  ou  quatre  fois  par 
des  pirates  , 8c  ce  fut  pour  arrêter  ces  incur- 
fions  dettruétives , que  fut  conllruite  en  i fay 
une  fortcrelle.  La  place  acouit  , à cette  époque , 
une  importance  qui  avoit  beaucoup  augmenté , 
lorlque  les  mogols  s’en  rendirent  maîtres.  Comme 
c’étoit  la  feule  ville  maritime  qui  eût  alors  fubi 
leur  joug , ils  contractèrent  l’habitude  de  s’y  pour- 
voir de  toutes  leurs  confommalions  de  luxe.  De 
leur  côté  , les  européens  qui  n'avoient  aucun  des 
grands  étibliflfemens  qu’ils  ont  formés  depuis 
dans  le  Bengale  8r  au  Coromandel , y achetoicnt 
la  plupart  des  marchandifes  des  Indes.  Elles  s’y 
trouvoient  toutes  rafTemblées  par  l'attention 
qu’avoit  eu  Surate  de  former  une  marine  fupé- 
rieure  à celle  de  fes  voifins. 

Ses  vaifîeaux  , qui  duroient  des  fiècles  , étoient 
la  plupart  de  mille  ou  de  douze  cents  tonneaux, 
lis  étoient  conllruits  d’un  bois  très-dur  qu’on  ap- 
pelle teck.  Loin  de  lancer  les  bitimens  à l'eau  par 
des  apprêts  coûteux  8c  des  machines  compli- 
quées , on  introduifoit  dans  le  chantier  , comme 
nous  l’avons  pratiqué  depuis  , la  marée  <^ui  les 
cnlevoit.  Les  cordages  fait  de  boute  de  cocotier 
étoient  plus  rudes  , moins  maniablef  que  les 
nôtres , mais  ils  avoitnt  autant  ou  plus  de  foli- 
dité.  Si  leurs  voiles  de  coton  n’étoient  ni  aulfi 
fortes , ni  aulü  durables  que  celles  de  lin  Sc  de 
chanvre , elles  fe  plioient  avec  plus  de  facilité  , 
8c  fe  déchiroient  plus  rarement.  Au  lieu  de  poix , 
ils  employoient  la  gomme  d’un  arbre  nommé 
iamar , qui  valoir  autant  ou  mieux.  La  capacité 
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de  leurs  officiers  , quoique  médiocre  , étoir  fuf- 
fifante  pour  les  mers  , pour  les  faifons  oû  ils  ni- 
viguoient.  A l’égard  de  leurs  matelots  , commu- 
nément nommés  lafca's  , les  européens  les  ont 
trouvés  bons  pour  les  voyages  dinde  en  Inde. 
On  s’en  eft  même  quelquefois  fervi  fans  incon- 
vénient , pour  ramener  dans  nos  parages  ora- 
geux , des  navires  qui  avoient  perdu  leurs  équi- 
pages. 

Nous  fonpçonnions  à peine  que  le  commerce 
pût  avoir  des  principes  , 8c  ils  étoient  connus, 
pratiqués  , dans  cette  partie  de  l’Afie.  On  y trou- 
voie  de  l'argent  à bas  prix  , 8c  des  lettres-tle- 
changc  pour  tous  les  marchés  des  Indes.  Les 
aifurances  pour  les  navigations  les  plus  éloignées 
y étoient  d'une  icflburce  très -llfitée.  Il  régnoit 
tant  de  bonne  foi , que  les  facs  étiquetés  8c  ca- 
chetés par  les  banquiers  circuloient  des  années 
entières , fans  être  ni  comptés  , ni  pefés.  Les 
fortunes  étoient  proportionnées  à cette  facilité  de 
s'enrichir  par  l'indulhie.  Celles  de  cinq  ô fix  mil- 
lions n'étoient  pas  rares , 8c  il  y en  avoit  de  plus 
confidérables. 

Elles  étoient  la  plupart  entre  les  mains  des  ba- 
nians. Ces  négociait:  étoient  renommés  pour  leur 
franchife-  Quelques  momens  leur  furfifoient  pour 
terminer  les  affaires  les  plus  importantes.  Elle»  te 
traitoient  généralement  dans  les  bazards.  Celui 
qui  vouloir  vendre,  annonçoit  , en  peu  de  mots 
8c  à voix  baffe  , la  valeur  de  fa  marchandilè.  On 
lui  répondoit  en  mettant  une  main  dans  la  fienne. 
L’acheteur  marquoit  par  le  nombre  des  doigts 
qu’il  plioit  ou  qu'il  étendoit , ce  qu’il  pretendoir 
diminuer  du  prix  demandé  , 8c  le  plus  fouvent  le 
marché  fe  trouvoit  conclu  , fans  qu’on  eut  pro- 
féré une  parole.  Pour  le  ratifier  , les  contractant 
fe  prenoient  une  fécondé  fois  la  main  , 8c  un  ac- 
cord fait  avec  cette  fimplicité  étoit  toujours 
inviolable.  Si  , ce  qui  étoit  infiniment  rare , il 
furvenoit  des  difficultés  , ces  hommes  fages  cor.- 
fervoient  dans  les  difeuflions  les  plus  compli- 
quées , une  égalité  8c  une  politcfTc  dont  nous  ne 
nous  formerions  pas  aifément  l’idée. 

Leurs  enfans  qui  affifloient  à tous  les  marchés,’ 
fe  formoient  de  bonne  heure  d ces  mœurs  pii- 
fibles.  A peine  avoient- ils  une  lueur  de  raifort, 
qu’ils  étoient  initiés  dans  tous  les  myftères  du 
commerce.  Il  étoit  ordinaire  d'en  voir  de  dix  ou 
douze  ans  en  état  de  remplacer  leur  père.  Quel 
cotitrafte  , quelle  diflance  de  cette  éducation  à 
celle  que  nos  enfans  reçoivent  , 8c  cependant 
quelle  différence  entre  les  lumières  des  indiens 
8c  les  progrès  de  nos  connoiflanccs  ! 

Les  banians  qui  avoient  quelques  efclaves  abyf- 
fïns,  ce  gui  étoit  rare  chez  des  hommes  fi  doux, 
les  traitoient  avec  une  humanité  qui  doit  nous 
paroitre  bien  fingulière.  Ils  les  clcvoicnt  comme 
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s’ils  enflent  été  de  leur  famille  , Ifs  formoient  aux 
affaires  , leur  avançoient  des  tonds  , ne  les  latf- 
foient  pas  feulement  jouir  des  bénéfices  > mais 
leur  permetroient  même  d'en  difpofer  en  faveur 
de  leurs  dcfccr.dans  lorfqu'ils  en  avoient. 

La  dépenfe  des  banians  ne  répondoit  pas  à leur 
fortune.  Réduits  par  principes  de  religion  à fe 
priver  de  viandes  fie  de  liqueurs  fpirbueufes,  ils 
ne  vivoienc  que  de  fruits  & île  quelques  mets 
Amples.  On  ne  les  voyoit  s'écarter  de  cette  éco- 
nomie que  pour  l'étibliflenaent  de  leurs  enfans- 
Dans  cette  occalion  unique  , tout  étoit  prodigué 
pour  le  fdtin  , pour  la  mulique  , la  danfc  , les 
feux  d'artifice.  Leur  ambition  étoit  de  pouvoir 
fe  vanter  de  la  dépenfe  que  leur  avoient  coûté 
ces  noces.  Elle  montoit  quelquefois  à cent  mille 
écus. 

Les  parfis  , avec  d’autres  ufages , avoient  un 
caraâcre  encore  plus  refpeélablc.  G croient  des 
hommes  robulles  , bien  faits  St  infatigables.  Ils 
étaient  propres  à tous  les  travaux  ; mais  ils  cx- 
celloîent  fur  tout  dans  laconllruélion  des  vaiffeaux 
Si  dans  l'agriculture.  Telles  étoient  leur  douceur 
Si  leur  droiture  , qu’on  ne  les  cita  jamais  devant 
le  magiftrat  pour  aucun  aéle  de  violence  ou  quel- 
que engagement  de  mnuvaife  foi.  La  férénité  de 
leur  ame  fe  peignoit  fur  tous  leurs  traits  , dans 
tous  leurs  regards  , fit  une  gaieté  douce  anioroit 
toujours  leur  converfation.  Leur  prédilection  pour 
les  fcétateurs  de  leur  religion  , ne  les  empêchoir 
pas  dette  fenfibles  au  malheur  de  tous  les  hom- 
mes : ils  les  fecouroient  avec  générofité,  St  leur 
pitié  s'étendoit  jufqu’aux  animaux.  Une  île  leurs 
plus  grandes  pallions  étoit  d'acheter  des  efclaves, 
de  leur  donner  une  éducation  foignée  , 5c  de  les 
rendre  enfuite  à la  liberté.  Leur  nombre  , leur 
union  Si  leurs  richefles  les  rendirent  quelquefois 
fufpcfts  au  gouvernement  : mais  ces  préjugés  ne 
tinrent  jamais  long  - tems  contre  la  conduite  pai- 
fible  & mefuréc  de  ce  bon  peuple.  On  ne  pou- 
voit  le  bUmer  que  d'une  faleté  dégoûtante  , fous 
les  apparences  d’une  propreté  recherchée  , St  de 
l'ufage  trop  fréquent  d'une  boiflon  enivrante , 
qui  lui  étoit  particulière.  Tels  étoient  les  parfis  à 
leur  arrivée  aux  Indes , tels  ils  fe  confervèrent  au 
milieu  des  révolutions  qui  bouleversèrent  fi  fou- 
vtnt  l'afyle  qu'ils  avoient  choifi  , Si  tels  ils  font 
encore. 

Combien  les  mogots  s’éloigfloient  de  ces  mœurs 
pures  8t  auilètes  ! Ces  mahométans  ne  fe  virent 

as  plutôt  en  poffeiTion  de  Skraie , qu’ils  s’y  em- 

arquèrent  en  foule  pour  aller  vifiter  la  Mecque, 
beaucoup  de  ces  pèlerins  s'arrétoient  au  port 
avant  le  voyage  , un  plus  grand  nombre  à leur 
retour.  Les  commodités  , qui  étoient  plus  mul- 
tipliées dans  cette  fameufe  cité  que  dans  le  refte 
de  l'empire  , y fixèrent  même  plnfieuts  des  plus 
opulcns.  Leurs  jours  s'écoutaient  dans  cette  linac- 


S U R ,9J 

tion  ou  dans  les  plaifirs.  Le  foin  d’arquer  leurs 
fourcHs  , d’arranger  leur  barbe  , de  peindre  leurs 
ongles  5c  1'inrérfcur  de  leurs  mains  , emportoit 
une  partie  de  la  matinée.  Le  relie  du  tems  étoit 
employé  à monter  à cheval  , à fumer  , à boire 
du  cafe  fc  parfumer  , à fe  coucher  fur  des  lits  de 
rofes  , à entendre  des  hifloires  fabuleufes,  8c 
cultiver  le  pavot  , efpèce  d'exercice  qui  avoit 
pour  eux  de  puiflans  attraits. 

Les  fêtes  que  ces  hommes  voluptueux  fe  don- 
noient  fouvent  , pour  prévenir  l'ennui  d'une  vie 
trop  monotone  , commençoient  par  une  profufion 
étonnante  de  rafraîchi  rtemens  , de  fucreries  , de 
patfucns  les  plus  exquis.  Des  tours  de  force  ou 
d’adrefic  , exécutés  ordinairement  par  des  ben- 
galis , fuivoient  ccs  amufemens  tranquilles.  Ils 
croient  remplacés  par  une  mulique  , que  des 
oreilles  délicates  auroient  peut  être  réprouvée  , 
mais  qui  étoit  du  goût  de  ces  orientaux  La  nuit, 
qu'ouvroient  des  feux  d’aitifiee  d'une  lumière  plus 
tendre  que  les  nôtres  , étoit  occupée  par  des 
danfeufes  , dout  les  bandes  fe  fuccédoient  plus 
ou  moins  fouvent , fuivanr  le  rang  ou  la  richefle 
de  ceux  qui  les  appelloient.  Lorfque  la  fatiété  des 
plaifirs  invitoit  au  repos , on  fiufoit  entrer  un  ef- 
pèce de  violon  , qui  par  des  fons  doux  , uni- 
formes Si  fouvent  répétés  , provoquoit  au  fom- 
meil.  Les  plus  corrompus  alloient  le  jetter  dans 
les  bras  d'un  |eune  efèlavc  abyflin  , 5c  employoient 
des  moyens  connus  dans  ccs  contrées  pour  pro- 
longer cette  jouiflaiice  infâme. 

Jamais  les  femmes  n’étoient  admifes  à ccs  dî- 
▼ertiffemens  : mais  elles  appelloient  auffi  des  dan- 
feufes  Si  fe  procuroient  d'autres  di  lirait  ions.  La 
préférence  que  leurs  maris  donnoient  générale- 
ment à des  courtifannes,  étouffoit  dans  leur  coeur 
tout  fenument  d'affection  pour  eux  . Si  par  con- 
féquent  de  jaloufie  entr'elles.  Audi  vivoient  elles 
dans  une  union  allée  étroite.  C'étoit  au  point  de 
fe  réjouir,  tarlqu’on  annonçoit  une  nouvelle  com- 
pagne , parce  que  c’étoit  une  augmentation  de 
focicté  Cependant  elles  avoient  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  importantes  , & un  mogol 
fe  décidoit  prcfque  toujours  pat  le  confeil  de  fora 
harem.  Celles  de  fes  époufes  qui  n'avoient  point 
d’enfans  , fortoienc  allez  fouvent  pour  vifiter  les 
parens  de  leur  fexe.  Les  autres  auroient  pu  jouit 
de  la  même  liberté , fi  elles  n'avoient  préféré 
l'honneur  de  leurs  fils,  finguliêrement  attaché  i 
l’opinion  qu'on  a de  la  fagefle  de  leurs  mères. 
Elles  les  élevoient  elles- mêmes  avec  beaucoup  de 
foin  Si  de  tendreffe  , Si  ne  s'en  féparoient  jamais  , 
pas  même  lorfqu'ils  Quittoient  1a  maifon  pater- 
nelle. 

Quoious  les  autres  nations  établies  1 Surate 
n’outraflenr  pas  , comme  les  inogols,  tous  les 
genres  de  volupté  , elles  ne  laiffoient  pas  d'avoit 
des  jouiffances.  Datas  une  ville  oà  les  édifices 
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publics  manquoient  généralement  de  goflt  te  de 
fymmétrie  , les  maifons  particulières  n’avoient . 
à la  vérité  , aucune  apparence  : mais  on  yoyoit 
dans  toutes  celles  des  hommes  riches > des  jardins 
remplis  des  plus  belles  fleurs  , des  fouterrcins  pra- 
tiqués contre  les  chaleurs  étouffantes  d nue  partie 
de  Tannée  , des  fallons , où  jaillifToient , da ns 
des  badins  de  marbre  , des  fontaines  dont  U fraî- 
cheur 8:  le  murmure  invitoient  à un  doute  fom- 
meil. 

Surate  commença  à décheoir  en  1664.  Le  fa- 
meux Sevagi  la  faccagea  , 8c  en  emporta  vingt- 
cinq  à trente  millions.  Le  pillage  eût  été  infini- 
ment plus  confidérable  , fi  les  anglois  8c  les  hol- 
landois  n'avoient  échappé  au  malheur  public  , 
par  l’attention  qu'ils  avoient  eue  de  fortifier  leurs 
comptoirs  , 8c  fi  le  chireau  où  Ton  avoir  retire 
tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux  , n'eût  été 
hors  d'infulte.  Cette  perte  infpira  des  précautions. 
On  entoura  la  ville  de  murs,  pour  prévenir  un 
pareil  détartre.  Il  croit  réparé  , lorfque  les  anglois 
arrêtèrent  en  16S6,  par  nne  coupable  8c  hon- 
teufe  avidité  , tous  les  bâtimens  que  Surate  ex- 
pédioit  pour  différentes  mers.  Ce  brigandage  qui 
dura  uois  ans  , détourna  de  ce  fameux  entrepôt 
la  plupart  des  branches  de  commerce  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  en  propre.  11  fus  prefque  ré-  I 
duit  à fes  lichefles  naturelles. 

D'autres  pirates  ont  depuis  in.vrté  fes  parages, 
& troublé  à diverfes  reprifes  fes  expéditions.  Ses 
caravanes  même  , qui  tranfpoitoient  les  marchan- 
difes  à Agra  , à Delhy  , dans  tour  l’empire  , n’ont 
pas  été  toujours  refpeélées  par  les  fujets  des  rajas 
jndépendans , qu'on  trouve  fur  différentes  routes. 
On  avoir  imaginé  autrefois  un  moyen  fingulier 
pour  la  sûreté  de  ces  caravanes  : c croit  de  les 
mettre  fous  la  protection  t.'unc  femme  ou  d'un 
enfant , d'une  race  facrée  cher,  les  peuples  qu'on 
avoit  à craindre.  Lorfque  ces  brigands  appro- 
choient  pour  piller , le  gardien  menaçoic  de  fe 
donner  la  mort  , s'ils  perfiitoient  dans  leurs  icfo- 
lutions;&  fi  Ton  ne  cédoic  pas  à fes  remontrances, 
il  fc  la  donnoit  effcélivement.  Les  hommes  irré- 
ligieux , que  le  refpeél  pour  un  fang  révéré  de 
leur  nation  n'avoit  pas  arrêtés  , émient  excom- 
muniés , dégradés , exclus  de  leur  cafte.  La  crainte 
de  ces  peines  rigoureufes  enchaînoient  quelque- 
fois l’avarice  ; mais  depuis  que  tout  eft  en  com- 
buftion  dans  l'Indoftan  , aucune  confédération 
n'y  peut  éteindre  la  foif  de  l'or. 

Malgré  ces  malheurs.  Surate  eft  encore  une 
ville  de  grand  commerce.  Tout  le  Guzurate  verfê 
dans  fes  magafins  le  produit  de  fes  innombrables 
manufactures.  Une  grande  partie  eft  tranfportée 
dans  l’intérieur  des  terres;  le  refte  parte  , par  le 
moyen  d'une  navigation  fuivie  , dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Les  marchandifes  les  plus  con- 
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nues  , font  les  douttis  ; grofTe  toile  écrue  qui  fc 
confomme  en  Perfe,  en  Arabie  , en  AbyfTinie , fur 
la  côte  orientale  de  l’Afrique  ; Sc  les  toiles  bleues 
qui  ont  la  même  deftination , 8c  que  les  anglois 
& les  hollandois  placent  utilement  dans  leur  com- 
merce de  Guinée. 

Les  toiles  de  Cambaie , à carreaux  bleus  Se 
blancs  , qui  fetverit  déniante  en  Arabie  8c  en  Tur- 
quie. 11  y en  a de  groffières , il  y en  a de  fines  , 
il  y en  a même  où  Ton  mêle  de  Tor  pour  l’ufage 
des  gens  riches. 

Les  toiles  blanches  de  Barokia  , fi  connues  fous 
le  nom  de  baftas.  Comme  elle  font  d’une  finefle 
extrême  , elles  fervent  pour  le  caftan  d'été  des 
turcs  8c  des  perfans.  L’efpèce  de  mourteline  ter- 
minée par  une  raie  d’or  , dont  ils  font  leur  tur- 
bans , fe  fabrique  dans  le  meme  lieu. 

Les  toiles  peintes  d’Amadabad  , dont  les  cot»- 
leuts  font  aufli  vives  , auffi  belles  , aufli  durables 
que  celles  de  Coromandel  ; on  s'en  habille  en 
Perfe,  en  Turquie,  en  Europe.  Les  gens  riches 
de  Java  , de  Sumatra  , des  Mohiques,  en  fant  des 
pagnes  8c  des  couvertures. 

Les  gazes  de  Bairapour  ; les  bleues  fervent  en 
Perfe  Sc  en  Turquie  à l'habillement  d’été  des 
hommes  du  commun  , 8c  les  rouges  à celui  des 
gens  plus  diftingués.  Les  juifs  , à qui  la  Porte  s 
interdit  la  couleur  blanche,  s'en  fetvent  pour 
leurs  turbans. 

Les  étoffes  mêlées  de  foie  8c  de  coton,  unies 
rayées , fatinées  , mêlées  d'or  8c  d'argent.  Si  leur 
prix  n'étoit  pas  fi  confidérable  , elles  pourroient 
plaire  à l'Europe  même  , malgré  la  médiocrité 
de  leurs  delfins , par  la  vivacité  des  couleurs  , 
par  la  belle  exécution  des  fleurs.  Elles  durent 
peu  ; mais  c’eft  à quoi  Ton  ne  regarde  guère  dans 
les  férails  de  Turquie  8c  de  l’erfe,  où  s’en  fait  la 
confommation. 

Quelques  étoffes  purement  de  foie , appellée* 
tapis.  Ce  font  des  pagnes  de  plufieurs  couleurs  , 
fort  recherchées  dans  Teft  de  l'Inde.  Il  s'en  fa- 
briqueroit  davantage  , fi  l'obligation  d'y  em- 
ployer des  matières  étrangères  n'en  augmentoit 
trop  le  prix. 

Les  chialcs  , draps  très-légers,  très- chauds 
&r  très  fins , fabriqués  avec  des  laines  de  Cache- 
mire. On  les  teint  en  différentes  couleurs  , 8c 
Ton  y mêle  des  fleurs  8c  des  rayures.  Ils  fervent 
i l'habillement  d'hiver  en  Turquie,  en  Perfe  , 
8c  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  le  froid  fe  fait 
fentir.  On  fait  avec  cette  laine  précieufe  des  tur- 
bans d'une  aune  de  large  , 8c  d'un  peu  plus  àe. 
trois  aunes  de  long  , qui  fe  vendent  jufqu  à mille 
écus.  Quoiqu'elle  l'oit  mife  quelquefois  en  œuvre 
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i Surate , le*  plus  beaux  ouvrages  fortent  de 
Cachemire  même. 

Indépendamment  de  la  quantité  prodigieufe  de 
coton  que  Surate  emploie  dans  fes  manufjftures , 
elle  en  envoie  annuellement  fepti  huit  mille  balles 
au  moins  dans  le  Bengale-  La  Chine  , la  Petfe  & 
l'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup  davan- 
tage , lorfque  la  récolte  cft  très  - abondante.  Si 
elle  eft  médiocre  , tout  le  fuperflu  va  lur  le  Gange , 
où  le  prix  et!  toujours  plus  avantageux. 

Quoique  Surate  reçoive  en  échange  de  les  ex- 
portations des  porcelaines  de  la  Chine,  des  foies 
de  Bengale  & de  Petfe,  des  mixtes  & du  poivre 
Malabar , des  gommes  , des  dattes , des  fruits 
lecs  , du  cuivre , des  perles  de  Petfe  , des  parfums 
8c  des  efclaves  d'Arabie  , beaucoup  d'épiceries 
des  hollandois  , du  fer,  du  plomb  , des  draps, 
de  la  cochendle, quelques  clincailleries  des  anglois , 
la  balance  lui  cil  h favorable  , qu'il  lui  revient 
tous  les  ans  en  argent  vingt  - cinq  ou  vingt  - lïx 
millions.  Le  profit  augmcnteioit  de  beaucoup  fi 
la  fource  des  rie  belles  de  la  cour  de  Dclhy  n'etoit 
pas  détournée. 

Cette  balance  cependant  ne  pourroit  jamais 
redevenir  aufli  confidérable  qu'elle  l’étoit.,  lorf- 
qu'en  1668  les  françois  s'établirent  à Surau.  Leur 
chef  fe  nommoit  Caron.  C'ctoit  un  négociant 
d'origine  françoife  , qui  avoit  vieilli  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande.  Hamilton  raconte 
que  cet  habile  homme  , qui  s'étoit  rendu  agréable 
â l’empereur  du  Japon  , en  avoit  obtenu  la  per- 
milfton  de  bâtir  , dans  l’ific  où  étoir  le  comptoir 
qu'il  dirigeoic , une  maifou  pour  le  compte  de 
fes  maîtres.  Ce  bâtiment  devint  un  château  , fans 
aucune  défiance  des.  natuiels  du  pays  , qui  n'en- 
tendent rien  aux  fortifications.  Ils  furprircnc  des 
canons  qu'on  envoyoit  de  Batavia  , Sc  inltrui 
firent  la  cour  de  ce  qui  fe  patToit.  Caron  reçut 
ordre  d'aller  à Jedo  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Comme  il  11e  put  alléguer  rien  de  raifonnable 
pour  fa  jullification  , il  fut  traité  avec  beaucoup 
de  févérité  Sc  de  mépris.  On  lui  arracha  poil  à 
poil  la  baibcj  on  lui  mit  un  bonnet  8e  un  habit 
de  fou  ; on  l'cxpofa  en  cet  état  à la  rifée  pu- 
blique , 8e  il  fut  chiffe  de  l'empire.  L'accueil 
qu'il  reçut  à Java  acheva  de  le  dégoûter  des  in- 
térêts qu'il  avoit  embraffés  ; Se  un  motif  de  ven- 
geance l'attacha  à la  compagnie  françoife  , dont 
il  devint  l'agent. 

Surare  , où  on  l'avoit  fixé  , ne  rempliffoit  pas 
l'idée  qu'il  s’étoit  formée  d'un  étabüffement  prin 
cipal.  Il  en  trouvoit  la  pofuion  truuvaife.  II  gé- 
miffoi:  d*étve  obligé  d'acheier  fa  sûreté  par  des 
fourmilions.  Il  voyoit  du  défavantage  à négocier 
en  concurrence  avec  des  nations  plus  tiches  , plus 
inflruites  , plus  accréditées.  Il  vouloir  un  port 
■Hidcpciidaar-au  centre  de  l'Inde  , dans  quelqu'un 
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des  lieux  où  cro  ff;nt  les  épiceries , fans  quoi  it 
croyoit  impoflible  qu'une  compagnie  pût  fe  fou- 
tenir.  La  baie  de  Trinquetnale  dans  l'ifle  deCeylan 
lui  parut  réunir  tous  ces  avantages  , 8c  il  y con- 
duifit  une  forte  efeadre  qu'on  lui  avoit  envoyée 
d'Europe  fous  les  ordres  de  la  Haye  , 8c  dont  it 
devoit  diriger  les  opérations.  On  crut  , ou  l'on 
feignit  de  croire. ou'on  pouvoit  s'y  fixer  fans  bleffcr 
les  droirs  des  hollandois , dont  la  propriété  n’avoit 
jamais  été  reconnue  par  le  fouverain  de  Lille, 
avec  qui  l'on  avoit  un  traité. 


, Tput  cela  pouvoit  être  vrai  ' mais  l'événement 
n en  fut  pas  plus  heureux.  On  publia  un  projet 
qu  il  talloit  taire.  On  exécuta  lentement  une  en- 
treprife  qu'il  falloit  brtifqucr.  On  fe  laiffa  inti- 
mider par  une  flotte  qui  étoit  hors  d'état  de  com- 
battre , & qui  ne  pouvoit  pas  avoir  oidre  de  ha- 
farder  une  aûion.  La  dil'ette  8c  les  maladias  firent 
périr  la  majeure  partie  des  équipages  & des  trou- 
pes de  débarquement.  On  laiffa  quelques  hommes 
dans  un  petic  fort  qu’on  avoit  bâti  , 8c  où  ils 
furent  bientôt  réduits  â fe  rendre.  Avec  le  relie 
011  alla  chercher  des  vivres  â la  côte  de  Coro- 
mandel. On  n'en  trouva  ni  chez  les  danois  de  Trirt- 
quebar  , ni  ailleurs , 8c  le  défefpoir  fit  attaquer 
St.-Thomé,  où  l'on  fut  averti  qu'il  regnoit  une 
grande  abondance. 

SURINAM  , colonie  hoüandoife  dans  I’Amé- 
rique  appeliée  aufli  étabüffement  de  Demerary  , 
hflequioo  &•  Berbichs  : nous  en  avons  parlé 
fort  en  détail  Ji'article  Demuiary.  Nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remarques 
générales. 


L'état  des  trois  colonies  que  les  hollandois  ont 
fucceflivement  formées  dans  la  Guyane  eft  déplo- 
rable , & le  fera  long  tems  , peut-être  toujours  , 
â moins  que  le  gouvernement  ne  trouve  dans  fa 
fageffe  . dans  fa  générofité  ou  dans  fon  courage  , 
un  expédient  pour  décharger  les  cultivateurs  du 
poids  accablant  des  dettes  qu'ils  ont  contrariées. 

C cft  dans  les  tems  modernes  que  les  gou- 
vernemens  ont  donne  1 exemple  des  emprunts- 
La  facilité  d’en  obtenir  à un  intérêt  plus  ou  moins 
onéreux  , les  a prefque  tous  engagés  ou  foutenus 
dans  des  guerres  que  leurs  facultés  naturelles  ne 
comportoient  pas-  Cette  manie  a gagné  les  villes , 
les  provinces , les  différens  corps.  Les  grandes 
compagnies  de  commerce  ont  encore  beaucoup 
étendu  cet  ufage , & il  cil  devenu  enfiiitc  très- fa- 
milier aux  hommes  audacieux  eue  leur  caractère 
pouffoit  aux  entreprîtes  extraordinaires. 

Les  hollandois  qui  , dans  la  proportion  de  leur 
territoire  ou  de  leur  population,  avoient  plus  ac- 
cumulé de  métaux  qu'aucun  autre  peuple  , 8c  qui 
n’en  ttouvoient  pas  l'emploi  dans  leur  induitrie  , 
toute  étendue  qu'elle  étoit , ont  cherché  à les  pla- 
cer utilement  dans  les  fonds  publics  de  toutes  le* 
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facilité  <|e  la  défertion  fur  un  pays  immenfe  a donné 
lieu  vtaifemblablement  à cet  excès  de  batbarie. 
but  le  plus  léger  foupçon  , un  maitte  fait  mourir 
fon  efclave  en  prélènce  de  tous  les  autres  ; mais 
avec  la  précaution  d'écarter  les  blancs , qui  feuls 
pourroicnt  dépofer  en  juillet  contre  cette  ufurpa- 
tion  de  l'autorité  publique. 

Ces  atrocités  ont  pouffé  fucceffivcment  dans  les 
forêts  une  multitude  confidérable  de  ces  déplora- 
bles victimes  d une  avarice  infâme.  On  leur  a fait 
une  guerre  vive  Sc  fanglante  fans  parvenir  a les  dé- 
truire. 11  a fallu  entin  reconnoitre  leur  indépen- 
dance j ÿ c depuis  ces  traités  remarquables,  ils  ont 
formé  plulieurs  hameaux  , où  ils  cultivent  affez 
paifiblement  les  denrées  de  néceûité  première  fur 
les  derrières  de  la  colonie. 

D'autres  noirs  ont  quitté  leurs  attelicrs-  Ces  fu- 
gitifs , toujours  en  ans  , tombent  inopinément 
tantôt  fur  une  frontière  8c  tantôt  fur  une  autre  j 
pour  piller  des  fubliltances , pour  ruiner  les  plan- 
tations de  leurs  anciens  tyrans.  En  vain  les  troupes 
font  dans  une  activité  continuelle  pour  contenir 
ou  pour  furprendre  un  ennemi  fi  dangereux.  Des 
avis  feciets  le  mettent  à l’abri  de  tous  fes  pièges,  Se 
dirigent  fes  incurfions  vers  les  lieux  fans  dclenfe. 

On  dit  que  les  nègres-marons  qui  ont  déferté  la 
Colonie  de  Surinam  8c  qui  font  établis  dans  legrand 
bois  des  environs,  font  au  nombre  de  cinquante 
mille.  Le  gouvernement  hollandois  a avec  eux  une 
forte  de  capitulation  , 8c  il  leur  paie  des  tributs 
bien  exactement.  Ces  cinquante  mille  nègrcs-ma- 
rons  ne  font , ajoute-t-on , qu'à  cinquante  lieues 
de  vingt  mille  autres  qui  ont  abandonné  la  colonie 
de  Cayenne  , 8c  qui  menacent  la  Guyane  - fran- 
çoife , fie  il  y auroit  de  l'indifcrétion  à affurer 
que  ces  rebelles  n'anéantiront  pas  un  jour  la  co- 
lonie de  Surinam  Se  celle  de  Cayenne.  Nous  ajou- 
terons que  telle  ell  la  nature  humaine , & l'effet 
inévitable  de  la  fervitude  des  nègres  , lorfque 
ks  nègres  ne  font  par  enfermés  dans  une  ifle. 

La  république  préviendra  la  fubverfion  de  fes 
établiffemrns,  en  donnant  un  frein  frimaire  aux 
caprices  Sc  aux  fureurs  de  fes  fujets.  Elle  prendra 
auffi  des  mefures  efficaces  pour  faire  arriver  dans 
fes  rades  le  fruit  de  leuts  travaux  qui , jufqu'à  nos 
jours  , en  a été  trop  fouvent  détourné. 

Les  plus  grands  propriétaires  de  la  Guyane  hol 
landoife  vivent  en  Europe.  On  ne  voit  guère  dans 
la  colonie  que  des  agens  de  ces  hommes  riches  , 
ou  des  hommes  que  la  médiocrité  de  leur  fortune 
écarte  des  affaires. 

SYRlb  , contrée  de  l'Afic  , au  fond  de  la  mer 
rnedaterranée.  C'eft  une  des  provinces  de  l'empire 
Ottoman.  Nous  avons  fait  un  long  article  fur  cet 
empire  auurot  Ottoman.  Nous  nous  propofons 
4e  donner  ici , d'après  M.  Volney  .qui  a publié  ( à 
<Econ.  polit,  if  diplomatique.  Tarn.  IK, 
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fon  retour  de  la  Syrie  en  1787)  un  voyage  fi  intéref- 
fant  où  l'on  trouve  des  détails  fur  l'adminillration, 
le  gouvernement , les  prodtiéltons  8c  le  commerce 
de  la  Syrie.  Le  leéteur  fe  formera  une  idée  de  l’ad- 
miniftration  8c  de  l'état  des  autres  provinces  afia- 
tiques  de  l'empire  Ottoman,  fur  lefquels  nous 
n’avons  pu  nous  procurer  des  retuèigncmens. 

Il  verra  fi  Momcfquieu  a exagéré  le  tableau 
du  dcfpotiime , 8c  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  écri- 
vains qui  ont  parié  avec  éloge  des  gouvernemens 
d'Afie  , & qui  ont  répondu  avec  tant  d'effronterie 
8c  d'ignorance  fur  des  chofcs  qu'ils  ne  favoient 
pas. 

Le  fultan  Selim  après  avoir  conquis  la  Syrie  fur 
les  Mamlouks,  y établit,  comme  dans  le  relie  de 
l'empire,  des  vice  rois  ou  pachas,  revêtus  d'un  pou- 
voir illimité  8c  abfolu.  Pour  s'affûter  de  leur  fou- 
miflion  ou  faciliter  la  légie  , il  divifa  le  pays  éa 
cinq  gouvernemens  ou  pachalics  , qui  fubfillent 
encore.  Ces  pachalics  font  celui  d'Alep  , celui  de 
Tripoly  , celui  de  Sayde,  récemment  transféré  à 
Acre , celui  de  Damas  , Sc  enfin  , celui  de  la  Pa- 
leftine , dont  le  fiège  a été  tantôt  à Gaze , 8c  tantôt 
à Jérufatem. 

Du  pachalie  d'Alep. 

Dans  la  plupart  des  pachalics,  le  pacha  eft,  félon 
la  valeur  de  fon  titre  , vice-roi  8c  fermier  général 
du  pays.  Le  pacha  d’Alep  n'exerce  pas  ce  fécond 
emploi.  La  Porte  l'a  confié  à un  mehaffel  avec  qui 
elle  compte  immédiatement.  Elle  ne  lui  donne  de 
bail  que  pour  l'année  feulement.  Le  prix  aÛuel  de 
la  ferme  eft  de  huit  cents  bourfes  , qui  font  un 
million  de  notre  monnoie  i mais  il  faut  y joindre 
un  prix  de  babouches  ou  pot-de-vin  de  quatre- 
vingt  à cent  mille  francs  , dont  on  acheté  la  fa- 
veur du  vifir  8c  des  gens  en  crédit.  Moyennant 
ces  deux  fommes  , le  fermier  eft  fubftitué  à cous 
les  droits  du  gouvernement , qui  font  r°.  les  doua- 
nes, ou  droits  d'entrée  8c  de  fortie  fur  les  marclun- 
difes  venant  de  l'Europe  , de  l'Inde  ou  de  Conf- 
tantinople  , 8c  fur  celles  que  le  pays  rend  en 
échange.  z“.  Les  droits  de  paffage  fur  les  trou- 
peaux que  le  Turltqians  8c  les  Kourdes  amènent 
chaque  année  de  l'Arménie  Se  du  Diarbekr  pour 
vendre  en  Syrie.  Le  cinquième  de  la  Saline  de 
Djeboul  ; enfin  le  miri  , ou  impôt  établi  fur  les 
terres.  Ces  objets  réunis  peuvent  rendre  quinze  i 
feize  cents  mille  livres. 

Le  pacha  privé  de  cette  régie  lucrative , reçoit 
un  traitement  fixe  de  quatre  - vingt  mille  piaftres 
c'eft  à dire,  de  deux  cents  inilfe  liv.  feulement! 
L’on  a de  tout  tems  reconnu  ce  fonds  infuffifant 
à fes  dépenfcs;  car  outre  les  troupes  qu'il  doit  en- 
tretenir, Se  les  réparations  des  chemins  Se  des  for- 
tereffes  qui  font  à fa  charge , il  eft  obligé  de  faire 
de  grands  préfens  aux  mimilies , pour  obtenir  an 
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garder  Ta  place  s mais  laPorte  fait  entrer  en  compte 
Jes  contributions  qu’il  tiicta  des  Kourdes  & des 
Turkmans , les  avanies  qu'il  fera  aux  villages  8c 
aux  particuliers  , & les  pachas  ne  relient  pas  en 
arrière  de  fes  intentions.  Abrii  pacha , qui  com- 
mandoit  il  y a douze  ou  treize  ans  , enleva  dans 
quinze  mois  plus  de  quatre  millions  de  livres , en 
rançonnant  tous  les  corps  de  métiers  jufqu’aux  net- 
toyeurs de  pipes.  Récemment  un  autre  du  même 
nom  vient  de  fe  faire  chafl’er  pour  les  mêmes  ex- 
coriions. Le  divan  rccompenla  le  premier  d’utt  com- 
mandement d’armée  contre  les  rufles ; mais  li  ce- 
lui ci  ell  relie  pauvre , il  fera  étranglé  comme  con- 
curtionnaire.  Telle  ell  la  marche  ordinaire  des  af- 
faires. 

Selon  un  ufage  général , la  commilfion  du  pacha 
n’ell  que  pour  trois  mois  j mais  fouvent  on  le  pro- 
roge julqu’à  lîx  mois  , Sc  même  un  an.  Il  ell  chargé 
de  maintenir  les  fujets  dans  l’obciflancc,  & de  veil- 
ler à la  lilreté  du  pays  contre  tout  ennemi  domef 
tique  ou  étranger.  Pour  cet  effet  il  entretient  cinq 
à fix  cents  cavaliers,  & à-peu  près  autant  de  gens 
de  pied.  En  outre  , il  a droit  de  difpofer  des  janif- 
faires , qui  font  une  efpèce  de  milice  nationale 
clalféc.  Comme  nous  retrouverons  le  meme  état 
militaire  dans  toute  la  Syrie , il  ell  à propos  de 
dire  deux  mots  de  fa  conltitution. 

t 

t°-  Les  janilTaires  dont  je  viens  de  parler,  font 
dans  chaque  pachalic  un  certain  nombre  d’hom- 
mes clalTés , qui  doivent  fe  tenir  prêts  à marcher 
toutes  les  fois  qu'on  les  appelle.  Comme  il  y a des 
privilèges  8e  des  exemptions  attachés  à ce  titre,  il 
y a concurrence  à l'obtenir.  Jadis  cette  troupe  étoit 
allteinte  à une  difciplinc  8c  à des  exercices  réglés  ; 
mais  depuis  foixame  à quatre-vingt  ans  , i'érat 
militaire  ell  tombé  dans  une  telle  décadence,  qu'il 
ne  relie  aucune  trace  de  l’ancien  ordre.  Ces  pré- 
tendus foldats  ne  font  plus  que  des  artifans  & des 
payfans  aulfr  ignorant  que  les  autres  , mais  beau- 
coup moins  dociles.  Lorfqu'un  pacha  commet  des 
abus  d'autorités,  ils  fonttoujours  les  premiers  à le 
ver  l’étendard  de  la  fédition.  Récemment  ils  ont 
dépofe  & chalfé  d'Alep  Abdi  pacha  , 8c  il  a fallu 
que  la  Porte  en  envoyât  un  autre.  Elle  s’en  venge 
en  faifant  étrangler  les  plus  mutins  des  oppofans  ; 
mais  à la  première  occafion  les  janilTaires  fe  font 
d’autres  chefs , 8c  les  affaires  fuivent  roujours  la 
même  route.  Les  pachas  fe  voyant  contrariés  par 
cette  milice  nationale,  ont  eu  recours  à l’expédient 
ulité  en  pareil  cas  : ils  ont  pris  pour  foldats  des 
étrangers  qui  n'ont  dans  le  pays  ni  famille  ni  amis. 
Ces  foldr.ts  font  de  deux  efpèces  , cavaliers  8c 
piétons. 

Les  cavaliers,  les  fenls  que  l’on  réputé  gens 
de  guerre  , s'appellent  à ces  titres  daoulé  ou  deleti, 
&c  encore  dclibaches  8c  laouend , dont  nous  avons 
fait  leventi.  Leurs  armes  font  le  fabre  court,  le 
pdlolet,  le  fulil , 8c  ta  lance.  Leur  coeffurc  ell  un 
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long  cylindre  de  feutre  noir  fans  bords  , élevé  de 
neuf  à dix  pouces  , très-incommode  , en  ce  qu'il 
n’ombrage  point  les  yeux  , 8c  qu’il  tombe  aifé- 
ment  de  deflus  ces  tetes  rafées.  Leurs  felles  font 
formées  à la  manière  angloife  d'un  feul  cuir  tendu 
fur  un  chaflis  de  bois;  elles  font  rafes,  mais  elles 
n’en  fom  pas  moins  incommodes , en  ce  qu’elle* 
écartent  le  cavalier , au  point  de  lui  ôter  l’ufage 
des  aides  : pour  le  relie  de  l’équipage  8c  du  vête- 
ment , ces  cavaliers  redcmblent  aux  Mamlouks  ; 
à cela  près  qu'ils  font  moins  bien  tenus.  Avec  leurs 
habits  déchirés , leurs  armes  touillées  8c  leurs 
chevaux  de  toute  taille  & de  toute  couleur , on  les 
prendroit  plutôt  pout  des  bandits  que  pour  des 
foldats.  La  plupart  ont  commencé  par  le  premier 
métier , 8c  n'ont  pas  changé  en  prenant  le  fécond. 
Prefque  tous  les  cavaliers  en  Syni  font  des  Turk- 
mans , des  Kourdes  ou  desGaramanes,  qui,  après 
avoir  fait  le  métier  de  voleurs  dans  leur  pays  , 
viennent  chercher  auprès  des  pachas  un  afyle  8e 
du  fervice.  Dans  tout  l’empire  , ces  troupes  font 
ainli  formées  de  brigands  qui  partent  d'un  lieu  à 
l’autre.  Faute  de  difciplinc  , ils  gardent  par-tout 
leurs  premières  mœurs  , 8c  font  le  fléau  des  cam- 
pagnes qu’ils  dévallent , 8c  des  payfans  qu’ils  pil- 
lent fouvent  â force  ouverte. 

Les  gens  de  pied  font  encore  une  troupe  infé- 
rieure m tout  genre.  Jadis  on  les  tiroir  des  habi- 
tans  même  du  pays  pat  des  enrôlemens  forcés  ; 
mais  depuis  cinquante  à foixante  ans , les  payfans 
des  royaumes  de  T unis,  d'Alger  8c  de  Maroc  , fe 
font  avifés  de  venir  chercher  en  Egypte  8c  en  Syrie 
une  confédération  qui  leur  ell  rcfufée  dans  leur  pa- 
trie. Eux  feuls  , fous  le  nom  de  magarbé  , c'ell-à- 
dire  hommes  du  couchant,  compofcnt  l'infanterie 
des  pachas  ; enforte  qu’il  arrive  par  un  échange 
bizarre  , que  la  milice  des  barbarefqucscfl  formée 
de  turks , 8c  la  milice  des  turks  formée  de  barba- 
refques.  L'on  ne  peut  être  plus  lelle  que  ces  pié- 
tons ; car  tout  leur  équipage  8c  leur  bagage  fe  bor- 
nent â un  fulil  rouillé , un  -rand  couteau  , un  fac 
de  cuir , une  chemife  de  coton  , un  caleçon , une 
toque  rouge  , 8c  quelquefois  des  pantoufles.  Cha- 
que mois  ils  reçoivent  une  paye  de  cinq  piailres 
(douze  liv.  dix  fols),  fur  laquelle  ils  font  obligés 
de  s'entretenir  d'armes  8c  de  vêtemens.  Ils  font 
d’ailleurs  nourris  aux  dépens  du  pacha  , ce  qui  ne 
laide  pas  de  former  un  traitement  allez  avanta- 
geux ; la  paye  ell  double  pour  les  cavaliers , à qui 
l'on  fournit  en  outre  le  cheval  8c  fa  ration , qui 
ell  d’une  mefure  de  paille  hachée  8c  de  quinze  li- 
vres d’orge  par  jour.  Ces  troupes  font  divifées  à 
l’ancienne  manière  tartare  , par  bairâgs  ou  dra- 
peaux; chaque  drapeau  ell  compté  pout  dix  hom- 
mes', mais  rarement  s’en  trouve  t il  fix  efleâifs  : 
la  raifon  en  ell  que  les  agas  ou  commandant  de 
drapeau  étant  chargés  du  payement  des  foldats  , 
en  entretiennent  le  moins  qu'ils  peuvent , afin  de 
profiter  des  payes  vuides.  Les  agas  fupétieurs  to- 
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Jt  rtnt  cet  abus,  parce  qu’ils  en  partagent  les  fruits  ; 
enfin  les  pachas  eux-mêmes  entrent  en  connivence, 
pour  fe  difpenfer  rie  payer  les  foltles  entières  i 
ils  ferment  les  yeux  fur  le  pillage  8e  l'indifcipline 
de  leurs  troupes. 


C'ell  par  les  défordres  d’un  tel  régime  , que  la 
plupart  des  pachalics  de  l’empire  fè  trouvent 
ruinés  8c  dévaftés.  Celui  d’Alep  en  particulier  eft 
dans  ce  cas.  Sur  les  anciens  deftar  ou  regiftresd’im- 
pots , on  lui  comptoir  plus  de  trois  mille  deux 
cens  villages  ; aujourd'hui  le  collefteur  en  réalité 
a peine  quatre  cens-  Ceux  de  nos  négocians  qui 
ont  vingt  ans^de  réfidence , ont  vu  la  majeure 
partie  des  environs  d’Alep  fe  dépeupler.  Le  voya- 
geur n y rencontre  de  routes  parts  que  maifons 
écroulées  , citernes  enfoncées  , champs  abandon- 
nes. Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes  , où 
leur  population  s'abforbe , mais  où  du  moins  l'in- 
dividu échappe  à la  main  rapace  du  dcfpotifme  qui 
«-tgare  fur  la  foule. 


Du  pachalic  de  Tripoli . 

Le  pacha  de  Tripoli  jouit  de  tous  les  droits  de 
fa  place.  Le  militaire  & les  finances  font  en  fes 
mains  j il  riertf  fon  gouvernement  à titre  de  ferme, 
dont  la  Porte  lui  palTe  un  bail  pour  l'année  feule- 
ment. Le  prix  eft  de  fept  cens  cinquante  bourfes  , 
c eft- à-dire,  neuf  cens  trente  - fept  mille  cinq 
cens  livres  \ mais  il  eft  en  outre  obligé  de  fournir 
le  ravitaillement  de  la  caravane  de  la  Meke  , qui 
conlüle  en  bled , en  orge  , en  ris  , & autres  pro* 
vmons , dont  les  frais  font  évalués  fept  cens  cin- 
quante autres  bourfes.  Lui  même  en  perfonne  doit 
conduire  ce  convoi  dans  le  défert , a la  rencontre 
des  pèlerins.  Il  fe  rembourfe  de  fes  dépenfes  fur 
a 71*-r**  * ^ur  Ie*  douanes,  fur  les  fous-fermes  des 
Anfariés  & du  Kefraouan  ; enfin  il  y joint  les  ex-  j 
torfions  cafuelles  ou  avanies  ; & ce  dernier  article 
fut- il  fon  fctil  bénéfice , feroit  encore  confidéra- 

u*”*  * entretient  environ  cinq  cens  hommes  à 
cheval  auflï  mal  conditionnés  que  ceux  d'Alcp , ' 
& quelques  fufiliers  barbarcfqucs. 

Le  pacha  de  Tripoli  a de  tout  tems  defiré  de 
régir  par  lui-même  le  pays  des  Anfariés  & des  Ma 
ronites  i mais  ces  peuples  s'étant  toujours  oppofés 
par  la  force  à l'entrée  des  Turcs  dans  leurs  monta- 
gnes , il  a été  contraint  de  remettre  la  perception 
du  tribut  à des  fous-fermiers  qui  fulîent  agréables 
aux  habitans.  Leur  bail  n’eft  , comme  le  lien,  que 
pour  une  année}  il  l'établit  par  enchère  ; & de- là 
une  concurrence  des  gens  riches  , qui  lui  donne 
fans  celle  le  moyen  d’exciter  ou  d’entretenir  des 
troubles  chez  la  nation  tributaire  : c’eft  le  même 
genre  d ^dminiftration  que  l'hiftoire  offre  chez,  les 
« ' .'.;ens  pet  fes  & a/Ty  riens;  & il  paroîc  a voix  fub- 
tutc  de  tout  tems  dans  l'orient* 

Le  commerce  de  Tripoli  confiée  prefquc  tout 
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en  foies  afiTex  rudes,  dont  on  fe  fert  pour  les  ga- 
lons. On  obferve  que  de  jour  en  jour  elles  perdent 
de  leur  qualité.  La  raifon  qu’en  donnent  des  pet- 
fonnes  (infées  , cil  que  les  mûriers  font  dépéris 
au  point  qu’il  n'y  a plus  que  des  Touches  creufes. 
Un  étranger  réplique  fur  le  champ  : que  n’en 
plante- t-on  de  nouveaux?  mais  on  lui  répond: 
c’rll-là  un  propos  d’Europe.  Ici  l'on  ne  plante 
jamais , parce  que  fi  quelqu'un  bâtit  ou  plante,  le 
pacha  dit:  cet  homme  a de  l’argent  11  le  fait  venir  ; 
il  lui  en  demande  : s’il  nie,  il  a la  balfonnade  ; & s'il 
accorde,  on  la  lui  donne  encore  pour  en  obtenir 
davantage.  Ce  n’eft  pas  que  les  tripolitains  foient 
endurans  : on  les  regarde  au  contraire  comme  une 
nation  mutine.  Leur  titre  de  janiffaire  , 8c  le  tur- 
ban vert  qu’ils  portent  en  fe  qualifiant  de  chétifs, 
leur  en  infpirent  l'efprit.  Il  y a dix  i douze  ans 
que  les  vexations  d'un  pacha  les  poufsèrent  i 
bout  : ils  le  chafsèrenr , & fe  maintinrent  huit 
mois  indépendans  i mais  la  Porte  envoya  un  hom- 
me nourri  à fon  école  , qui , par  des  promeffes  , 
des  fermens  , des  pardons  , 8 cc.  les  adoucit,  les 
dtfperfa , 8c  finit  par  en  égorger  huit  cens  en  un 
jour.  On  voit  encore  leurs  têtes  dans  un  caveau 
près  de  Quidicha  : voilà  comme  les  Turcs  gouver- 
cent!  Le  commerce  de  Tripoli  eft  aux  mains  des 
françois  feuls.  lis  y out  un  conful  8c  trois  comp- 
toirs. Ils  exportent  les^oies  8c  quelques  éponges 
que  I on  pèche  dans  la  rade  i ils  les  paient  avec 
des  draps , de  la  cochenille  , du  fucte  8c  du  cafc 
d’Amérique  i mais  en  retours  comme  en  entrées , 
cette  échelle  eft  inférieure  i fa  vaflale  , Lataquié. 


Du  pachalic  de  Seydt  ou  d'Acrt. 

Le  pacha  de  Seyde  jouit  de  tous  les  droits  de  fa 
place  i il  eft  gouverneur,  defpotc  8e  fençier  géné- 
ral. Il  rend  chaque  année  à la  Porte  une  Tomme 
fixe  de  fept  cens  cinquante  bourfes  > mais  en  outre 
il  eft  obligé,  ainfi  qu'à  Tripoly  , de  fournir  le 
djerdé  ou  convoi  des  pèlerins  de  la  Meke.  On 
eftime  également  fept  cens  cinquante  bourfes  la  va- 
leur du  ris  , du  bled,  8e  de  l’orge  employés  à ce 
convoi.  Le  bail  de  fa  ferme  eft  pour  un  an  feule- 
ment i mais  il  eft  fouvent  prorogé.  Ses  revenus 
font  i".  lemiri;  i°.  les  fous  fermes  des  peuples 
tributaires , tels  que  les  Druzes,  les  Motoualis,  8c 
quelques  tribus  d’Arabes.  $°.  Le  cafuel  toujours 
abondant  des  fucceffions  8c  des  avanies.  4“.  Le 
produit  des  douanes  . tant  fur  l’entrée  que  fur  la 
fortie  8c  le  paffage  des  marchandifes.  Cet  article 
feul  a été  porté  a mille  bourfes  (un  million  deux 
cens  cinquante  mille  liv.)  dans  la  ferme  que  Djez- 
zar  a paiTée  en  1784  de  tous  fes  ports  8c  anfes. 
Enfin , ce  pacha  ufanr  d'une  induftrie  familière  à 
fes  pareils  dans  route  l'Afie  , fait  cultiver  des  ter- 
reins  pour  fon  compte  , s’aflocie  avec  des  mar- 
chands Se  des  manufaâuriers  , 8c  prête  de  l’argent 
à intérêt  aux  laboureurs  8e  aux  cominerçans  ; la 
Tomme  qui  réfulte  de  tous  ces  moyens  eft  évaluée 
entre  neuf  & dix  millions  de  France.  Si  l'on  y coro- 
P p.  i 
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ticlc  n eft  pas  fans  importance  j car  Ton  a obfervc 
Suc  c etoient  toujours  les  plus  riches.  Enfin  « il  a 
fon  induftrie  qui  confifie  à prêter  à intérêt  de 
J argent  aux  marchands  & aux  laboureurs  , & à 
en  prendre  à qui  bon  lui  fcmblc  à titre  de  balle  ou 
d avan  e 

.~°P  niifitaire  confifte  en  fix  à fept  cens  ja- 
binaires  , moins  mal  tenus  & plus  infolens  qu’ail* 
leurs  i en  autant  de  barbarefques  nuds  8e  pillards 
comme  par-tout;  fir  en  huit  a neuf  cens  delhbaches 
ou  cavaliers  Ces  troupes,  qui  partent  en  Syrie  pour 
Un  corps  d'armée  corlidérable  , lui  font  nécdTai- 
ïes  , non- feulement  pour  l'efeorte  de  la  caravane , 
« pour  réprimer  les  arabes  ; mais  encore  contre 
«es  propres  luj^ts  , pour  la  perception  da  miri. 
v^naque  année,  trois  mois  avant  le  départ  du  Hadj, 

Il  fait  ce  qn'on  appelle  la  tournée  j c'ert-i-dire , 
qu  efeorré  de  fes  troupes  , il  parcourt  fon  varte 
pouvernement  , en  fartant  contribuer  les  villes  fie 
le*  villages.  La  liquidation  fe  parte  rarement  fans 
trouble  > le  peuple  ignorant , excité  par  des  chefs 
«aïeux,  ou  provoqué  par  l’injufticc  du  pacha,  fe 
révolté  fouvenr,  fie  paie  fa  dette  à coups  de  fufil  j 
les  hioicans  de  Nablons , de  Bethlem  8e  de  Ha- 
bronn , fe  font  fait  en  ce  genre  une  réputation  qui 
leur  vaut  des  franchifes  particulières  ; mais  aufli 
Jorique  J occafinn  fc  préfente  , on  leur  fait  payer 
3|1  r l?Ic  ^cs  *nt<^r^rs  & les  dommages.  Le  pa- 
cl.alic  de  Damas , par  fa  lîtuation , cft  plus  expofé 
ou  aucun  autre  aux  incurfions  des  Arabes  - Bc- 
douins  : cependant  on  obferve  qu'il  eft  le  moins 
ruiné  de  la  Syrie,  La  raifon  que  l'on  en  donne , eft 
<ju  au  lieu  d en  changer  fréquemment  les  pachas , 
comme  elle  fait  ailleurs,  la  Porte  donne  ordinai- 
rement ce  pachalic  a vie  : dans  ce  fiècle  , on  l'a  vû 
occupé  pendant  cinquante  ara  par  une  riche  famille 
de  Damas  , appellée  Ll-Adm  , dont  un  père  fie 
trois  treres  fc  font  fuccédés.  Afad,  le  dernier  d'en- 
tr  eux,  I a tenu  quinze  ans , pendant  lcfquelsi!  a 
fait  un  bren  infini.  Il  avoir  établi  aflez  de  difei- 
pl  me  parmi  fes  foldats  , pour  que  les  payfans  fuf- 
fent  a 1 abri  de  leurs  pillages.  Sa  paillon  étoit , 
comme  a tous  les  gens  en  pîacc  de  Turquie  , d'en* 
taflcr  de  l argent  $ mais  il  ne  le  laiffoit  point  oifif 
j caifles  ; fi c par  une  modération  inouïe 

dans  ce  pays , il  n’en  reiiroit  qu’un  intérêt  de  fix 
pour  cent. 

C'elt  à Damas  que  fe  raflemblenr  tous  les  pèle- 
rins du  nord  de  I A fie  , comme  au  Kaire  ceux  de 
«l'Afrique.  Chaque  année  le  nombre  s’en  élève 
depurs  trente  jufqtr’à  cinquante  mille  j plufieurs 
s y tendent  quatre  ou  cinq  mois  d’avance  j la  plu- 

£art  n’atrivent  qu’à  la  fin  du  Ramadan.  Alors 
lamas  renemb.'e  i une  foire  immenfe;  l'on  nevoit 
qu  etrangers  .le  toutes  les  parties  de  la  Turquie 
j m~me  de  la  feife  t tout  eft  plein  de  chameaux, 
de  chevaux  , de  mulets  & de  marchandifes  : après 
quelques  jours  de  j-iépaiatifs  toute  cette  foule  fe  < 
met  tonfufement  en  marche  , & faifant  route  par  I 
la  fronucic  du  defert , elle  attire  en  quarante  j'ouïs  I 
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à la  Meke  , pour  la  fête  du  Bairam.  Comme 
cette  caravane  traverfe  le  pays  de  Dlufieurs  tribus 
arabes  indépendantes  , il  a fallu  faire  des  traités 
avec  les  Bédouins  , leur  accorder  des  droits  de 
paflage , 8c  les  prendre  pour  guides.  Souvent  il  y 
a des  difputes  entre  les  chaiks  à ce  fuj'et  ; le  pa- 
cha en  profite  pour  améliorer  fon  marché  : ordi- 
nairement la  préférence  eft  dévolue  à la  tribu  de 
Sardié , qui  campe  au  fud  de  Damas  , le  long  du 
Hauran  s le  pacha  envoie  au  chaik  une  mafle  d’ar- 
mes, une  tente  8c  une  peliflé,  pour  lui  lignifier 
qu’il  le  prend  pour  chef  de  conduite.  De  ce  mo- 
ment , ce  chaik  eft  chargé  de  fournir  des  cha- 
meaux à un  prix  convenu  ; il  les  tire  de  fa  tribu  3e 
de  celles  de  fes  alliés  , moyennant  un  louage  éga- 
lement convenu  j on  ne  lui  répond  d’aucun  dom- 
mage , 8c  toute  perte  pat  accident  eft  pour  fon 
compte.  Année  commune  il  périt  dix  mille  cha- 
meaux ; ce  qui  fait  un  objet  de  coufommation 
très-avantageux  aux  arabes. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tant  de 
frais  ^8c  de  fatigues  foit  uniquement  la  dévotion  | 
^intérêt  pécuniaire  y a une  part  encore  plus  con- 
fidérable.  La  caravane  eft  le  moyen  d exploiter 
une  branche  de  commerce  très-lucrative.  Prefque 
tous  les  pèlerins  en  font  un  objet  defpéculationi 
en  partant  de  chez  eux  , ils  fe  chargent  de  mar- 
chandifes  qu’il  vendent  fut  la  route  j l’or  qui  en 
provient , joint  à celui  dont  ils  fe  font  munis  chex 
eux  , eft  tranfporté  à la  Meke  , 8c  là  il  s’échange 
contre  les  moulfelines  8c  les  indiennes  du  Mala- 
bar 8c  du  Bengale,  les  châles  de  Kachemire, 
l’aloës  de  Tunkm,  les  diamans  de  Golconde  , 
les  perles  des  Barhain  , quelque  peu  de  poivre  8c 
beaucoup  de  café  d’Yemen.  Quelquefois  tes  ara- 
bes du  défert  trompent  l’efpoir  du  marchand  , en 
pillant  les  traîneurs  , en  enlevant  des  portions  de 
caravane.  Mais  ordinairement  les  pèlerins  re- 
viennent à bon  port,  8c  alors  leurs  profits  font 
confidcrables. 

Jérufalem  a eu  de  tems  en  rems  des  gouver- 
neurs propres , avec  le  tifre  de  pachas  j mais  plu* 
ordinairement  elle  eft  , comme  aujourd’hui , une 
dépendance  de  Damas,  dont  elle  reçoit  un  mot- 
fil™  ou  dépolitaire  d'autorité.  Ce  motfallam  en 
paye  une  ferme  , dont  les  fonds  fe  tirent  du  mit!  , 
des  douanes  8c  fur- tout  des  fottiies  des  habitans 
chrétiens.  Pout  concevoir  ce  dernier  article  , il 
faut  favoir  que  les  diverfes  communions  des  giecs 
fehifmatiques  & catholiques , des  arméniens  , des 
coptes  , des  abyflâns,  8c  des  francs  s'envient  mu- 
tuellement la  pofleffion  des  lieux  faints  , fe  la  dif- 
purent  fans  cédé  à prix  d’argent  auprès  des  gou- 
verneurs r urcs. C’eft  à qui  acquerera  une  préroga- 
tive , ou  l'ôtera  à fes  rivaux  : c’eft  à qui  le  rendra 
le  délateur  des  écarts  qu’ils  peuvent  commettre. 
A-t-on  fait  quelque  réparation  elandeftine  à une 
églift  ( a-t-on  poulie  une  proceftîon  plus  loin  que 
de  coutume  j cft-il  arrivé  un  pèlerin  par  une  aucr« 
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porte  que  celle  qui  eft  aflignée  : c’eft  un  lujet  de 
délation  au  gouvernement , qui  ne  manque  pas 
de  s'en  prévaloir,  pour  établir  des  avanies  3c  des 
amendes.  Ue-U  des  inimitiés  8c  une  guerre  éter- 
nelle entre  les  divers  couvens  & entre  les  adhé- 
rens  de  chaque  communion.  Les  Turcs,  à qui 
chaque  difpute  rapporte  toujours  de  l'argent, 
font,  comme  l'on  peut  croire,  bien  éloignés  d'en 
tarir  la  fource.  Grands  8c  petits , tous  en  tirent 
parti  ; les  uns  vendent  leurs  proteitions,  les  autres 
leurs  follicitations  : de-là  un  eiprit  d'intrigue  8c  de 
cabale  qui  a répandu  la  corruption  dans  toutes  les 
clafles;  delà  pour  le  motfallam,  un  cafucl  qui 
chaque  année  monte  à plus  de  cent  mille  piaftres- 
Chaque  pèlerin  lui  doit  une  entrée  de  dix  pialtres  ; 
plus  un  droit  d'efeorte  pour  le  voyage  au  Jourdain, 
fans  compter  les  aubaines  qu'il  tire  des  impru- 
dences que  ces  étrangers  commettent  pendant  leur 
féjour.  Chaque  couvent  lui  paye  tant  pour  un 
droit  de  proceilion  , tant  pour  chaque  réparation 
à faire  ; plus,  des  préfens  à l’avènement'de  chaque 
fupérieur , 8c  au  uen  propre  ; plus  , des  gratifica- 
tions fous-main  pour  obtenir  des  bagatelles  fecret- 
tes  que  l’on  follicite  ; 8c  tout  cela  va  loin  chez  les 
Turcs  qui  dans  l'art  de  preflurer , font  aufii  enten- 
dus que  les  plus  habiles  gens  de  loi  de  l'Europe. 
En  outre , le  motfallam  perçoit  des  droits  fur  la 
fortie  d'une  denrée  particulière  à Jérufalem;  je 
veux  parler  des  chapelets  , des  reliquaires  , des 
fanûuaircs  , des  croix  , des  pallions  , des  agnus- 
dei  , des  fcapulaires , 8cc.  dont  il  part  chaque 
année  près  de  trois  cens  cailles.  La  fabrication  de 
ces  ultenfiles  de  piété  eft  la  branche  d’induftrie 
qui  fait  vivre  la  plupart  des  familles  chrétiennes  8c 
mahométanes  de  jérufalem  8c  de  les  environs  ; 
hommes  , femmes  8c  enfans , tous  s'occupent  à 
fculpter  , à tourner  le  bois , le  corail , 8c  à broder 
en  foie  , en  perles  8c  en  fil  d'or  8c  d'argent.  Le 
feul  couvent  de  Terre  fainte  en  lève  tous  les  ans 
pour  cinquante  mille  piaftres;  8c  ceux  des  grecs  , 
des  arméniens  8c  des  coptes  réunis  , pour  une 
fomme  encore  plus  forte  : ce  genre  de  commerce 
cil  d’autant  plus  avantageux  aux  fabricans , que  la  I 
main  d’œuvre  eft  prefque  l’unique  objet  de  leur 
falaire  ; 8c  il  devient  d’autant  plus  lucratif  aux  dé- 
bitans  , que  le  prix  du  fonds  eft  décuplé  par  une 
valeur  d’opinion.  Ces  objets  exportés  dans  la 
Turquie,  l’Italie,  le  Portugal  8c  fur-jout  en 
Efpagnc , en  font  revenir  à titre  d'aumônes  ou 
de  payement , des  Tommes  confidérables-  A cet 
article  les  couvens  joignent  une  autre  branche  non 
moins  importante  , la  vilîte  des  pèlerins.  L'on 
fait  que  de  tout  rems , la  dévote  curiofité  de  vifî- 
ter  les  faints  lieux , conduifit  de  tout  pays  des 
chrétiens  à Jérufalem  ; il  fut  meme  un  fiècle  où 
les  minillres  de  la  religion  en  avoient  fpt  un  a été 
nécelfaire  au  falut.  L'on  fe  rappelle  que  ce  fut 
cerre  ferveur  qui  agitant  l’Europe  entière , pro- 
duifit  les  croifades.  Depuis  leurmalheureufe  iffue, 
k zèle  des  Européens  fe  refroidiffant  de  jour  en 


S Y R 

jour,  le  nombre  de  leurs  pèlerins  s’eft  beaucoup 
diminué  ; 8c  il  fe  réduit  déformais  à quelques 
moines  d'Italie  , d’Efpagne  8c  d'Allemagne  ; mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  orientaux.  Fidèles  à l’efprit 
des  rems  partes  , ils  ont  continué  de  regarder  le 
voyage  de  Jérufalem  comme  une  œuvre  du  plus 
grand  mérite.  Ils  font  même  feandalifés  du  relâ- 
chement des  francs  à cet  égard , 8c  ils  dirent  qu’ils 
font  tous  devenus  hérétiques  ou  infidèles.  Leurs 
prêtres  8c  leurs  moines  à qui  cette  ferveur  eft  utile, 
ne  ceifent  de  la  fomenter.  Les  grecs  fut- tout  alïii- 
rent  que  le  pèlerinage  acquière  les  indulgences 
plénières,  non- feulement  pour  le  pafle  , mais 
même  pour  l'avenir , 8c  qu’il  abfout  non  - feule- 
ment du  meurtre  , de  l’incefte,  delà  pédéraftie; 
mais  encore  de  l'infraction  du  jeûne  3c  de  jours 
de  fête  , dont  ils  font  des  cas  bien  plus  graves. 
De  fi  grands  encouragemens  ne  demeurent  pas  fan» 
cflfer  ; 8c  chaque  année  il  part  de  la  Moree  , de 
l'Archipel,  de  Conftantinople , de  la  Natolie  , 
de  l'Arménie  , de  l'Egypte  8c  de  la  Syrie  , une 
foule  de  pèlerins  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  ; 
l'on  en  portoit  le  nombre  en  17S4  à deux  mill« 
têtes.  Les  moines  , qui  trouvent  fur  leurs  regif- 
tres  que  jadis  il  paftbit  dix  8c  douze  mille , ne 
ceifent  de  dire  que  la  religion  dépérit , 8c  que  le 
zèle  des  fidèles  s'éteint  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  zèle  eft  un  peu  ruineux , puifque  le  plus  fimple 
pèlerinage  coûte  au  moins  quatre  mille  livres , Sic 
qu'il  en  eft  fouvent  qui , au  moyens  des  offrandes, 
fe  montent  à cinquante  8c  foixante  mille  livres- 

Yàfa  eft  le  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins.  Ils 
y arrivent  en  novembre  , 8c  fe  rendent  fans  délai 
à Jérufalem  , où  ils  relient  jufqu'après  les  fêtes  de 
pâques  : on  les  loge  pêle-mêle  par  familles  , dans 
les  cellules  des  couvens  d:  leur  communion;  les 
religieux  ont  bien  foin  de  dire  que  ce  logement 
eft  gratuit  ; mais  il  n'eft  ni  honnête  ni  fûr  de  s'en 
aller  fans  faire  une  offrande  qui  excèd»  de  beau- 
coup le  prix  marchand  d'une  location.  En  outre, 
l'on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  payer  des  ineffes , des 
fervices , des  exorcilmes , 8cc.  autre  tribut  allez 
confidérable.  L’on  doit  acheter  encore  des  crucifix, 
des  chapelets , des  agnus-dei , 8cc.  Le  jour  des 
rameaux  arrivé,  l’on  va  fe  purifier  au  Jourdain  , 
8c  ce  voyage  exige  encore  une  contribution.  An- 
née commune  elle  rapporte  au  gouverneur  quinze 
nrlle  fequins  turcs , c'eft  à dire,  cent  douze  mille 
cinq  cens  livres , dont  il  dépenfe  environ  la  rnoiti^ 
en  frais  d’efeorte  8c  droits  de  paffage  qu’exigent 
les  arabes. 

On  conçoit  que  le  féjour  de  cette  foule  à Jértt- 
falem  pendant  cinq  à fix  mois  , y laiffe  des  fom- 
mes  confidérables:  à ne  compter  que  quinze  cens 
perfonnes,  à cent  piftoles  par  rête  , c’eft  un  mil- 
lion te  demi  : une  partie  de  cet  argent  paie  en 
payement  de  denrées  au  peuple  8c  aux  marchands  , 
qui  rançonnent  les  étrangers  de  tout  leur  pouvoir. 
L’eau  lé  payoiten  1784  julqu’à  quinze  fois  la  voie. 


S Y R 

Une  autre  partie  va  au  gouverneur  Si  à fes  em- 
ployés. Enfin  , la  troifième  relie  dans  les  couvens. 
On  fe  plaint  de  l’ufage  qu'en  font  les  fchifmati- 
ques  ; & on  parle  avec  fcandale  de  leur  luxe  , de 
leurs  porcelaines  , de  leurs  tapis  & même  des  fa- 
bres  . des  kandjars  & bâtons  qui  meublent  leurs 
cellules.  Les  arméniens  8e  les  francs  font  beau- 
coup plus  modcltes  : c’eil  vertu  de  néceffité  dans 
les  premiers , qui  font  pauvres  ; mais  c'eft  vertu 
de  prudence  dans  les  féconds,  qui  ne  le  font  pas. 

Le  couvent  de  ces  francs , appellé  St.-Sauveur, 
eft  le  chef  lieu  de  toutes  les  millions  de  terre- fainte 
qui  font  dans  l’empire  turc,  l.’on  en  compte  dix- 
fept , que  delTervent  des  francifcains  de  toute  na- 
tion , mais  plus  fouvent  des  françois,  des  italiens 
Sc  des  cfpagnols.  L'adminiftration  générale  cil  con- 
fiée à trois  individus  de  ces  nations  , de  telle  ma- 
nière que  le  fuperieur  doit  toujours  être  né  fujet 
du  pape  , le  procureur  fujet  du  roi  catholique , & 
le  vicaire  fujet  du  roi  très-chrétien.  Chacun  de 
ces  adminiftrateurs  a une  clef  de  la  caille  géné- 
rale, afin  que  le  maniement  des  fonds  ne  puiÏTe  fc 
faire  qu'en  commun.  Chacun  d'eux  cil  allifté  d’un 
fécond  , appellé  difcret  : la  réunion  de  ces  fix  per- 
fonnages  Si  d'un  difcret  portugais , forme  le  direc- 
toire ou  chapitre  fouverain  qui  gouverne  le  cou- 
vent 3c  l'ordre  entier.  Ci  - devant  une  balance 
combinée  par  les  premiers  légiflateurs , avoit  tel- 
lement diftribuc  les  pouvoirs  de  ces  adminillra- 
teurs , que  la  volonté  d'un  feul  ne  pouvoit  maitri- 
fer  celle  de  tous  ; mais  comme  tous  les  gouver- 
nemcns  font  fujets  à révolution , il  eft  arrivé  de- 
puis quelques  années  des  incidcns  qui  ont  beau- 
coup dénaturé  celui-ci.  En  voici  l'hilloire  en  deux 
mots. 

Il  y a environ  vingt  ans  , que  par  un  défordre 
allez  familier  aux  grandes  régies  , le  couvent  de 
terre- fainte  fe  trouva  chargé  d'une  dette  de  fix 
cens  bourfes  ( fept  cens  cinquante  mille  liv.  ) Elle 
croiflbit  de  jour  en  jour , parce  que  la  dépenfe 
ne  celfoit  d'excéder  la  recette.  Il  eut  été  facile  de 
fe  libérer  tout-à-coup  , attendu  que  le  tréfor  du 
faint  fépulcre  pofsède  en  diamans  3c  en  toutes  for- 
tes de  pierres  précieufes,  en  calices,  en  croix,  en 
ciboires  d'or , Se  autres  préfens  des  princes  chré- 
tiens , pour  plus  d’un  million  ; mais  outre  l'aver- 
fion  qu'ont  eue  de  tout  tems  les  minitires  des 
temples  à toucher  aux  chofcs  facrées  , il  pouvoit 
être  important  dans  le  cas  en  queftion  , de  ne 
pas  montrer  aux  turcs  , ni  même  aux  chrétiens , 
de  trop  grandes  rcflources-  La  poiïtion  étoit  em 
barraflante  j elie  le  devenoit  encore  davantage  par 
les  murmures  du  procureur  efpagnol,  qui  fe  plai- 
gnoit  hautement  de  fupporter  feul  le  fardeau  de  la 
dette , parce  qu'en  effet  c'étoit  lui  qui  fournifloit 
les  fonds  les  plus  confidérables.  Dans  ces  circons- 
tances , J.  Kibadeira  qui  occupoit  ce.polle  , étant 
venu  à mourir,  le  hazard  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  un  homme  qui , plus  impatient  encore , refo- 
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lut  de  remédier  au  defordre,  à quelque  prix  que 
ce  fût.  11  s'y  porta  avec  d’autant  plus  d’aétivité  , 
qu’il  fepiomit  des  avantages  particuliers  de  la  ré-s 
forme  qu’il  méditoit.  11  drefla  fon  plan  en  confé- 
quence  ; pour  l’exécuter , il  s’adrelTa  immédiate- 
ment au  toi  d'Efpagnc , par  l'enucmife  de  foi» 
confefleur , 8c  il  lui  expofa  : 

» Que  le  zèle  des  princes  chrétiens  s'étant  beau- 
coup refroidi  depuis  plufieurs  années  , leurs  an- 
ciennes largeffes  au  couvent  de  terre  fainte  avoient 
confidérablemenc  diminué  ; que  le  roi  très-fidèle 
avoit  retranche  plus  de  la  moitié  des  quarante 
mille  piallrcs  fortes  qu'il  avoit  coutume  de  don- 
ner i que  le  roi  très- chrétien  fe  tenant  acquitté 
par  la  proteftion  qu’il  accordoit , payoit  à peine 
les  mille  écus  qu’il  avoit  promis  ; que  l’Italie  Sc 
l'Allemagne  devenoient  de  jour  en  jour  moins  li- 
bérales , 8c  que  fa  majeflé  catholique  étoit  la  feule 
qui  continuât  les  bienfaits  de  fes  prédéccfTeurs.  Il 
repréfenta  que  d’autre  part , les  dépenfes  de  l'éra- 
bliftement  n'ayant  point  fubi  la  même  diminution, 
il  en  réfultoit  un  vuide  qui  forçoit  chaque  année 
de  recourir  à un  emprunt  ; que  de  cette  manière 
il  s’étoic  formé  une  dette  qui  s'accroilfoit  de  joue 
en  jour,  8c  qui  menaçoit  de  conduire  à une  ruine 
finale  j que  parmi  les  caufes  de  cette  dette  , l'on 
devoit  fur-tout  compter  le  pèlerinage  des  moines 
qui  venoient  vifiter  les  Saints  lieux  ; qu'il  falloit 
leur  payer  leurs  voyages,  leurs  nolis,  leurs  péages, 
leur  penfion  au  couvent  pendant  deux  ou  trois 
ans  , Sec.  ; que  par  un  cas  fingulier  la  majeure 
partie  de  ces  moines  étoit  fournie  par  ces  mêmes 
Etats  qui  avoient  retiré  leurs  largelfes  ; c'ell-à- 
direpar  le  Portugal,  l’Allemagne  8c  l’Italie  ; qu'il 
fembloit  étrange  que  le  roi  d’Efpagne  défrayât  des 
gens  qui  n’étoient  point  fes  fujets  ; 8c  qu'il  étoit 
abufif  que  le  maniement  même  de  fes  fonds  fût 
confié  â un  chapitre  prefque  tout  compofé  d'étran- 
gers- Le  fuppliant  infillant  fur  ce  dernier  article, 
prioit  fa  majelté  catholique  d’intervenir  â la  ré- 
forme des  abus , & d’établir  un  ordre  nouveau  Se 
plus  équitable , dont  il  infinua  le  deflein  ». 

Ces  repréfentations  eurent  tout  l’effet  qu’il 
pouvoit  defirer.  Le  roi  d'Efpagnc  y faifanr  droit , 
fe  déclara  d’abord  proteéleur  fpécial  de  l'ordre 
de  terre  - fainte  au  levant  , 8c  en  prit  en  cette 
qualité  la  direâion  ; puis  il  nomma  J.  Ribadcita  , 
fon  procureur  royal  , lui  donna  â ce  titre  un 
cachet  aux  aimes  d'Efpagnc  , 8c  lui  confia  à lui 
feul  la  geftion  de  fes  dons  , fans  en  être  compta- 
ble qu'à  fa  petfonne.  De  ce  moment  Kibadeira  , 
devenu  plénipotentiaire  , a lignifié  au  diferétoire  , 
que  déformais  il  aurait  une  caille  particulière  , 
fépatée  de  la  caiffc  commune  ; que  cette  dernière 
relierait  comme  ci  devant  chargée  des  dépenfes 
générales  j Si  qu'en  conféquence  , toutes  les  con- 
tributions des  nations  y feraient  verfées;  mais 
qu'attendu  que  celle  d'Efpagnc  étoit  hors  de  pro- 
portion avec  les  autres,  il  n'en  ferait  détonnai» 
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diftrait  qu’une  partie  relative  au  contingent  Je 
chacune , & que  l'excédent  fcroit  verfé  djns  fa 
»nlfe  particulière  ; que  les  pèlerinages  feroient 
déformais  aux  frais  des  nations  refpediives  , à 
l'exception  des  fujets  de  France  , dont  il  vouloir 
bien  fe  charger.  De  là  , il  cil  arrivé  que  les  pè- 
lerinages 8c  la  plupart  des  dépenfes  générales  ref- 
ferrécs  ont  repris  un  équilibre  avec  là  recette  , 8c 
l'on  a pu  commencer  d‘ acquitter  la  dette  dont 
on  étoit  chargé  i mais  les  religieux  n'ont  pas 
vu  fans  humeur  le  procureur  devenir  une  puil 
fanec  indépendante  : ils  ne  lui  pardonnent  pas 
d'être  à lui  feul  prefque  aulfi  riche  que  l'ordre 
entier  : en  effet  , il  a touché  depuis  huit  ans 
quatre  conduites  ou  contributions  d Efpagne , 
évaluées  à huit  cents  mille  piuftres.  L'argent  qui 
forme  ces  conduites , conflit  . nt  en  pufties  d fcf- 
pagne,  fe  charge  ordinairement  fur  un  vailleau  fran- 
çois  qui  le  tranfporte  en  Chypre , avec  deux  reli- 
gieux qui  veillent  à fa  garde  De  Chypre  . une 
partie  des  piaffres  fottes  paffe  à Conllantinople , 
où  elles  font  vendues  avec  bénéfice , & con- 
verties en  monnoie  turque-  L’autre  partie  va  di- 
rectement par  Yàfa  à Jérufalem  , dont  les  habi 
tans  l'attendent  , comme  les  cfpagnols  attendent 
le  galion.  Le  procureur  en  verle  une  Comme  dans 
la  caiffe  générale  , 8c  le  relie  eft  à fa  direilion. 
Les  ufages  qu'il  en  fait  confident,  t9.  en  une  pen- 
fiun  de  mille  écqs  au  vicaire  François  8 c à fon 
diferet , qui  , à ce  moyen  , lui  procurent  dans  le 
confeil  une  majorité  de  fufftages.  L° . En  ptéfens 
gu  gouverneur  . au  mufti  , au  quâdi  , au  nagib , 
& autres  grands  dont  le  crédit  peut  lui  être  utile, 
enfin  , ü foutient  la  dignité  de  fa  place  ; Se  cet 
article  n'eft  pas  une  bagatelle  : car  il  a fes  inter- 
prètes particuliers  comme  un  conful  , fa  table  , 
fes  janiffaires  : feul  des  francs  , il  monte  à cheval 
dans  Jérufalem , 8c  marche  efeorté  par  des  cava- 
liers ; en  un  mot  , il  eft  après  lemorfallam , la  pre- 
mière pçrfonne  du  pa«  , & il  traite  d’égal  à égal 
avec  les  puiffances.  Tant  d'égards  ne  font  pas 
gratuits  , comme  l’on  peut  croire.  Une  feule 
vifite  à Djezzar,  pour  l'églife  de  Nazateth  , a 
coûté  mille  pataquès  ( i p,ooo  liv.  ) Les  mu- 
fiilmans  de  Jcrufalent  qui  défirent  fon  argent , re- 
cherchent fon  amitié.  Les  chrétiens  qui  follici- 
tent  fes  aumônes  , redoutent  jufqu  à fon  indif- 
férence. Hcureufe  la  maifon  qu'il  affedionne  , 8c 
malheur  à qui  lui  déplaît  ! car  fa  haine  peut  avoir 
des  fuites  direâes , ou  détournées , également  re- 
doutables : un  mot  à l'ouâti  attireroit  le  bâton 
fans  qu'on  fut  d'où  il  vient.  Tant  de  pouvoir  lui 
a fait  dédaigner  la  projection  accoutumée  de 
l'ambailadeur  de  France , 8c  il  a fallu  une  affaire 
récente  avec  le  pacha  de  Damas  pour  lui  rap- 
pelles qu  elle  feule  eft  plus  efficace  que  vingt 
mille  fequins.  Ses  agens  fiers  de  fon  crédit , en 
abufent  comme  tous  les  fubalternes.  Les  moines 
«fpagnols  de  Yàfa  8c  de  Rimlé  traitent  les  chré- 
tiens qui  dépendent  d’eux,  ayet  uue  rigueur  qui 
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n'eft  nullement  évangélique  : ils  les  excommunient 
en  pleine  églife  , en  les  apollrophant  par  ieuc 
nom  ; ils  menaient  les  femmes  dont  il  leur  eft  re- 
venu des  propos  j ils  font  faire  des  pénitences 
publiques  le  cierge  â la  main  ) ils  livrent  aux 
turcs  les  indociles  , 8c  tefufenc  tout  fecours  i 
leurs  familles  : enfin  ils  choquent  les  ufages  du 
pays  8c  la  bienféance,  en  vifitant  les  femmes  des 
chrétiens  , qui  ne  doivent  voir  que  leurs  t res- 
proches  parens  , 8c  en  les  entretenant  fans  té- 
moins dans  leurs  apparcemens  , pour  raifon  de 
confeflion.  Les  turcs  ne  peuvent  concevoir  tant 
de  liberté  fans  abus.  Les  chrétiens  , dont  l'elprit 
eft  le  même  â cet  égard  , en  murmurent , mais  ils 
n'ofent  éclater.  L'expérience  leur  a appris  que 
l'indignation  des  RH-  PP.  a des  fuites  redouta- 
bles. On  dit  tout  bas  qu'elle  attira  il  y a fix  I 
fept  ans  un  ordre  du  capiran  pacha  pour  couper 
la  tête  à un  habitant  de  Yafa  qui  leur  réfiftnit, 
Hcureufemcnc  l'aga  prit  fur  lui  d’en  différer 
l'exécution  8c  de  défabufer  l'amiral  t mais  leur 
aniipofité  n'a  ceffé  de  pourluivre  cet  homme  par 
des  chicanes  de  toute  e.pèce.  Récemment  même 
elle  a follicité  l'ambailadeur  d'Angleterre,  Ions  la 
proteâion  duquel  il  s'ell  mis , de  donner  main- 
levée à une  punition  qui  n'eft  qu'une  injufte  ven- 
geance. 

De  la  Paleflinc. 

La  Paleftine  eft  un  diftriél  indépendant  de  tout 
pachalic.  Quelquefois  elle  a eu  des  gouverneurs 
propres  , qui  réfidoirnt  à Gaze  avec  le  titre  de 
pacha  ; • tais  dans  l'ordre  habituel , qui  eft  celui 
de  ce  moment , elle  fe  divife  en  trois  apanages  ou 
melkanc  , àfavoir , Yàfa  . Loùdd  8c  Gaze  Le  pre- 
mier eft  au  profit  de  la  fulrane  - oualdé  ou  mère  : 
le  capitan  - pacha  a reçu  les  deux  autres  en  ré- 
compenle  de  fes  lèrvices  8c  en  paiement  de  U 
tête  de  Dàhcr.  Ils  les  afferme  â un  aga  qui  ré- 
fide  â Kamlé  , Se  qui  lui  en  paie  deux  cents 
quinze  bourfes  ; favoir , cent  quatre  vingt  pour 
Gaze  8c  Randé  , 8c  trente-cinq  pour  Loùdd. 

Yàfa  eft  tenue  par  un  autre  aga  , qui  en  rend 
cent  vingt  bourfes  à la  fulnne.  Il  a pour  s'in- 
demnifer  tous  les  droits  de  miri  8e  de  capitation 
de  cette  ville  8c  de  quelques  villages  voiiîns  ; 
mais  l'article  principal  de  fon  revenu  eft  la  douane , 
qu'il  perçoit  fur  les  inarchandifes  qui  entrent  8c 
qui  fortent  ; elie  eft  allez  confiderable  , parce  que 
c’eft  à Yàfa  qu’abordent  Se  le  riz  que  Damiette 
envoyé  à Jérufalem  , Sc  les  marchandifes  d'un 
petit  comptoir  François  établi  à Kamlé  , les  pé- 
iétins  de  Morée  , de  Conllantinople  , 8c  les 
denrées  de  la  côte  de  Syrie  : c’tll  aufti  par  cette 

fiotie  que  fottent  les  cotons  fi.és  de  toute  la  Pa- 
cftine  , Sc  les  denrées  que  ce  pays  cxporie  fur 
la  côte.  Du  telle  , la  puiffance  de  cet  aga  fe  ré- 
duit à une  uenuine  de  fufiliçis  à pied  8c  cheval  , 

qui 


i 


Digitized  by  Google 


S Y R 


3°5 


S Y R 

qui  foffifent  à peine  i garder  deux  miuvaifes 
portes  Se  à écarter  les  arabes. 

Remarques  fur  les  contributions  de  la  Syrie. 

D’après  l'état  des  contributions  de  chaque 
pachalic . il  paroît  que  la  Comme  annuelle  que  la 
Syrie  verfe  au  kazné  , ou  tréfor  du  fultan  , Ce 


monte  â deux  mille  trois  cents 
bourlès , favoit  : 

quarante  - cinq 

Pour  Alep 

. 800  bourfes. 

Pour  Tripoli 

. 7fO 

Pour  Damas 

• A3 

Pour  Acre.  ...... 

. 750 

Et  pour  la  Palelline.  . . . 

. O 

Total.  ~ 

. 1345  bourfes. 

Qui  font  deux  millions  neuf  cents  trente  - un 
mille  deux  cents  cinquante  liv.  de  notre  monnoie. 

A cette  Comme  il  faut  joindre  , i".  le  caCuel 
des  fucceffions  des  pachas  & des  particuliers  , que 
l'on  peut  CuppoCer  de  mille  bourlès  par  an.  l . La 
capitation  des  chrétiens  , apprllée  karadj , qui 
forme  prefque  par  ■ tout  une  régie  diftinéle  , & 
comptable  direâement  au  kazné.  Cette  capita- 
tion n'a  point  lieu  pour  les  pays  Cous- atfermés  , 
tels  que  ceux  des  maronites  & des  druzes  , mais 
feulement  pour  les  ràyàs  ou  Cujets  immédiats.  Les 
billets  Cont  de  trois  , de  cinq  Se  de  onze  piallres 
par  tête-  Il  elt  difficile  d'en  apprécier  le  produit 
total  , mais  en  admettant  cent  cinquante  mille 
contribuables  au  terme  moyen  de  fl*  piallres  ; l'on 
a une  Comme  de  deux  millions  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  j & l’on  doit  Ce  rapprocher 
beaucoup  de  la  vérité  , en  portant  à Cept  millions 
& demi  la  totalité  du  revenu  que  le  fultan 
tire  de  la  Syrie  : ci , total  7,000,000. 


Que  fi  l'on  évalue  ce  que 
fermiers  meme  , l'on  aura  : 

le  pays  rapporte  aux 

Pour  Alep.  , . . . . 

. . 1000  bourfes. 

Pour  Tripoli.  . . . 

. . 2000 

Pour  Damas 

. • IOOOO 

Pour  Acre 

. . ICOCO 

Pour  la  Palelline.  . . 

. . 600 

Total.  . . . 14,600  bourfes. 


Qui  font  trente  millions  fept  cents  cinquante 
mille  livres.  On  doit  regarder  cette  Comme  comme 
le  terme  le  plus  Coihle  du  produit  de  la  Syrie  , 
attends  que  les  bénéfices  des  Cous-fermes  , telles 
que  le  pays  des  druzes  , celui  des  maronites, 
celui  des  anfatiés  , Sec.  n'y  font  pas  compris. 

(Bcon.  polit,  fit  diplomatique.  Tom,  I K. 


De  l'état  militaire  en  Syrie. 

L'état  militairen’a  pas,  à beaucoup  près,  la  pro- 
portion qu’un  tel  revenu  fuppoferoit  en  Eumpe; 
toutes  les  troupes  des  pachas  réunies  ne  peuvent 
Ce  porter  à plus  de  cinq  mille  Cept  cents  hommes, 
tant  cavaliers  que  piétons  ; favoir  : 

Cavaliers.  Rarbaresques. 


Pour  Alep 

600  . . . . 

8e  500 

Pour  Tripoli.  . . . 

joo  . . . . 

» ICO 

Pour  Acre 

1000  . • • , 

. 900 

Pour  Damas.  . .• . 

. 1000  . . . 

. 600 

Pour  la  Palelline.  . 

. 300 .. . 

. 100 

Total 

. 34C0 . . . 

. 2300 

Les  forces  habituelles  Ce  réduiCent  donc  à trois 
mille  quatre  cents  cavaliers  , Se  deux  mille  trois 
cents  barbareCques.  Il  ell  vrai  que  dans  les  cas 
extraordinaires , la  milice  des  janiflaircs  s'y  vient 
joindre  , 8e  que  les  pachas  appellent  de  toutes 
parts  des  vagabonds  volontaires  s ce  qui  forme 
ces  armées  (ubites  que  nous  avons  vù  paroître 
dans  les  guerres  de  Dàher  8e  d'Alibck;  mais  ce 
qu'expole  M.  Volney  de  la  taélique  de  ces  ar- 
mées , 8e  de  la  difeipline  de  ces  troupes , foie 
juger  que  la  Syrie  eu  un  pays  encore  plus  mal 
gardé  oue  l’Egypte.  Il  faut  cependant  louer  dans 
les  foldats  turcs  deux  qualités  précieuCes  ; une 
frugalité  capable  de  les  faire  vivre  dans  les  pays 
les  plus  ruinés  , 8e  une  Canté  qui  réfille  aux  plus 
grandes  fatigues.  Elle  ell  le  fruit  de  la  vie  dure 
qu'ils  mènent  fans  relâche  : toujours  à cheval,  tou- 
jours en  campagne . couchant  Cur  la  terre  8e  dor- 
mant en  plein  air,  ils  n 'éprouvent  point  cette  alter- 
native de  la  mollelfe  des  villes  8e  de  la  fatigue 
des  camps , qui , chez  les  peuples  policés  , ell 
iunefte  au  militaire. 

De  la  population  de  la  Syrie. 

M.  Volney  juge  que  la  population  totale  de  la 
Syrie  peut  s'évaluer  à deux  millions  trois  cents 


cinquante  mille , à favoir  : 

Pour  le  pachalic  d’Alep 3 20,000 

Pour  celui  de  Tripoli , compris  le 

Kefraouan • 100,000 

Pour  le  Kefraouan ' . 1 1 y,ooo 

Pour  le  pays  des  Druzes.  . . . 1 10,000 

Pour  le  pachalic  d’Acre 300,000 

Pour  la  Palelline yo.ooo 

Pour  le  pachalic  de  Damas.  . . . 1,100,000 


Total.  . . . 1,305,000 

loi  ~~ 
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Suppofons  deux  millions  & demi  : la  Syrie 
offrant  environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante 
lieues  quarrees  , à raifon  de  cent  cinquante  de 
longueur  fur  trente-cinq  de  large  , il  en  réfulte  un 
terme  general  de  quatre  cents  foixantc-feize  âmes 
par  lieue  quarrée.  On  a droit  de  s'étonner  d'un 
rapport  fi  foiblc  dans  un  auffi  bon  pays  » mais 
l’on  s’étonnera  davantage,  fi  l’on  compare  à cet  état 
la  population  des  tems  anciens.  Les  feuls  terri- 
toires de  Yamnia  8c  de  Yoppé  en  Paleftine  , dit 
le  géographe  philofophe  Strabon  , furent  jadis  fi 
peuplés , qu’ils  pouvuient  armer  entre  eux  qua- 
rante mille  hommes.  A peine  aujourd'hui  en  four- 
niroient-ils  trois  mille.  D'après  le  tableau  affez 
bien  conltaté  de  la  Judée  au  tems  de  Titus , 
cette  contrée  devoir  contenir  quatre  millions 
d'ameS}  8c  aujourd'hui  elle  n’en  a peut-être  pas 
trois  cents  mille.  Si  l'on  remonte  aux  ficelés  an- 
térieurs , on  trouve  la  même  affluence  chez  les 
phililtins,  chez  les  phéniciens  , 8c  dans  les 
royaume  de  Samarie  Sc  de  Damas.  11  ell  vrai  que 
quelques  écrivains  raifonnant  fur  des  comparai- 
fons  tirées  de  l'Europe , ont  révoqué  ces  faits 
en  doute  ; réellement  pluficurs  font  fufceptibles 
de  critique  ; mais  tes  comparaifons  établies  ne 
font  pas  moins  vicieufes  , i . en  ce  que  les  terres 
d’Afie  en  général  font  plus  fécondes  que  celles 
d'Europe.  i“.  En  ce  qu'une  partie  de  ces  terres 
ell  capable  d’être  cultivée  , 8c  fe  cultive  en  effet 
fans  repos  8c  fans  engrais.  En  ce  que  les 
orientaux  conformaient  moitié  moins  pour  leur 
fubfillance  que  la  plupart  des  occidentaux.  De 
ces  diverfes  raifons  , il  réfulte  que  dans  ces 
contrées  , un  terrein  d’une  moindre  étendue  peut 
contenir  une  population  double  8c  triple.  On  fe 
récrie  fur  des  armées  de  deux  8c  trois  cents 
mille  hommes  , fournies  par  des  états  qui  en 
Europe  n’en  compteraient  pas  vingt  ou  trente 
mille  j mais  l'on  ne  fait  pas  attention  que  les 
conllitutions  des  anciens  peuples  différaient  ab- 
folument  des  nôtres  ; que  ces  peuples  étoient 
purement  agricoles  t qu'il  y avoit  moins  d'iné- 
galité , moins  d’oifiveté  que  parmi  nous  ; que  tout 
cultivateur  étoit  foldar  i qu'en  guerre  l’armée 
étoit  fouvent  la  nation  entière  ; qu'en  un  mot 
c'étoit  l’état  préfent  des  maronites  Sc  des  druzes. 
Ce  n’eft  pas  que  je  vouluffe  foutenir  ces  popu- 
lations fubites  , qui  d’un  feul  homme  font  fortir 
en  peu  de  générations  des  peuples  nombreux  8c 
puiffans.  11  ell  dans  ces  récits  beaucoup  d’équi- 
voques de  mots  8c  d’erreurs  de  copilles  ; mais 
en  n'admettant  que  l’état  conforme  à l’expérience 
8c  à la  nature  , rien  ne  prouve  contre  les  grandes 
populations  d'une  certaine  antiquité  : fans  parler 
du  témoignage  pofitif  de  l’hifloire , il  ell  une  foule 
de  monumens  qui  dépofen:  en  leur  faveur.  Telles 
fontles  ruines  innombrables  femées dans  des  plai- 
nes 8e  même  dans  des  montagnes  aujourd'hui  dé- 
ferles. On  trouve  aux  lieux  écartés  du  Carmel , 
des  vignes  8c  des  oliviers  Etuvages  , qui  n’y  ont 
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été  portés  que  par  la  main  des  hommes  i 8c  dan* 
le  Liban  des  druzes  8c  des  maronites  , les  rochers 
abandonnés  aux  lapins  8c  aux  brouffailles  , offrent 
en  mille  endroits  des  terraffes  qui  atte-ftent  une 
ancienne  culture  Sc  parconfcquent  une  population 
encore  plus  forte  que  de  nos  jours. 

De  tadminijlration  de  la  Syrie , Ô'  des  vices  de 
celle  adminifiratioa. 


On  peut  comparer  l’empire  turc  à une  habita- 
tion de  nos  ifies  à fucre  , où  une  feule  d'efclaves 
travaillent  pour  le  luxe  d'un  fcul  grand  proprié- 
taire , fous  l'infpeâion  de  quelques  ferviteurs  qui 
en  profitent.  11  n'y  a d'autre  différence  , linon  que 
le  domaine  du  fultan  étant  trop  vaile  pour  une 
feule  régie,  il  a fallu  le  divifer  en  fous -habita- 
tions-, avec  des  fous-régies  fur  le  plan  de  la  pre- 
mière. Telles  font  les  provinces  fous  le  gouver- 
nement des  pachas.  Ces  provinces  fe  trouvant 


Lorfque  les  ottomans , fous  la  conduite  du 
fultan  Selim  , enlevèrent  la  Syrie  aux  mamlouks  , 
ils  ne  la  regardèrent  que  comme  la  dépouille  d'un 
ennemi  vaincu  ; comme  un  bien  acquis  par  le 
droit  des  armes  8c  de  la  guerre.  Or  , dans  ce  droit , 
chez  les  peuples  barbares , le  vaincu  ell  entière- 
ment à la  diferétion  du  vainqueur  i il  devient  fon 
efclave  ; fa  vie , fes  biens  lui  appartiennent  : le 
vainqueur  ell  un  maître  qui  peut  difpofer  de  tout , 
qui  ne  doit  tien , 8c  qui  lait  grâce  de  tout  ce 
qu’il  laiffe.  Tel  fut  le  droit  des  romains  , des 
grecs  , 8c  de  toutes  ces  fociétés  de  brigands  que 
l’on  a décorés  du  nom  de  conquérans.  Tel  , de 
tout  tems  , fut  celui  des  tarrares , dont  les  turcs 
tirent  leur  origine.  C'ell  fur  ces  principes  que  fut 
formé  même  leur  premier  état  focial.  Dans  les 
plaines  de  la  Tartarie  , les  hordes  divifées  d'in- 
térêts , n'étoient  que  des  troupes  de  brigands 
armés  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , pour 
piller  a titre  de  butin , tous  les  objets  de  leur 
avidité.  Déjà  tous  les  élcmens  de  l'état  préfent 
étoient  formés  i fans  ceffe  errans  8c  campés  , les 
palleurs  étoient  des  foldats  i la  horde  étoit  une 
armée  i or  , dans  une  armée  , les  loix  ne  font  que 
les  ordres  des  chefs  ; ces  ordres  font  abfolus  , ne 
fouffrent  pas  de  délai  i ils  doivent  être  unanimes  , 
partir  d'une  même  volonté  , d'une  feule  ,tcie  : 
de-là,  une  autorité  fuprême  dans  celui  qui  com- 
mande ; de- là  , une  foumiffion  paffive  dans  celui 
qui  obéit.  Mais  comme  dans  la  tranfmiffion  de 
ces  ordres,  l’inlltunient  devient  agent  à fon  tour, 
il  en  réfulte  un  efprit  impérieux  8c  fervile , qui 
ell  précifément  celui  qu'ont  porté  avec  eux  les 
turcs  conquérans  : fier  après  la  viâoire  d'être  un 
des  membres  du  peuple  vainqueur  , le  dernier 
des  ottomans  regarooit  le  premier  des  vaincus  avec 
l'orgueil  d’un  maître  ; cet  efprit  croiflant  de  grade 
en  grade  , que  l’on  juge  de  la  dillance  qu'a  dû 
voir  le  chef  fuprême  de  lui  à la  foule  des  efclavcs! 
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encore  trop  valles  , les  pachas  jr  ont  pratiqué 
d'autres  divifions  i 8c  de-ià  cette  hiérarchie  de 
prépofés  qui , de  grade  en  grade  , atteignent  aux 
derniers  détails.  Dans  cette  férié  d'emplois,  l'objet 
de  la  commilfion  étant  toujours  le  même  , les 
moyens  d'exécution  ne  changent  pas  de  nature. 
Ainfi  le  pouvoir  étant  dans  le  premier  moteur , 
abfolu  8:  arbitraire  , il  fe  tranfmer  arbitraire  8c 
abfolu  à- tous  fes  agens.  Chacun  d'eux  eft  l'image 
de  fon  commettant.  C'ell  toujours  le  fultan  qui 
commande  fous  les  noms  divers  de  pacha  , de 
motfallam  , de  quâiem  - maquam  , d'aga  ; 8c  il  n'y 
a pas  jufqu'au  délibache  qui  ne  le  repréfente.  11 
faut  entendre  avec  quel  orgueil  le  dernier  de  ces 
foldacs  donnant  des  ordres  dans  un  village,  pro- 
nonce : c'ell  la  volonté  du  fultan  ; c'elt  le  bon 
plailtr  du  fultan. 

Que  l’on  juge  des  effets  d'un  tel  régime  , 
quand  l’expérience  de  tous  les  rems  a prouvé  que 
la  modération  cil  la  plus  difficile  des  vertus  ? 
Quand  dans  les  hommes  même  qui  en  font  les 
apôtres , elle  n'eft  fouvent  qu'en  théorie  i que  l'on 
juge  des  abus  d'un  pouvoir  illimité  dans  des 
grands  qui  ne  connoiffent  ni  la  fouffrance  ni  la 
pitié  i dans  des  parvenus  avides  de  jouir  , fiers 
de  commander , 8c  dans  des  fubaltemes  avides 
de  parvenir)  que  l'on  juge  fi  des  écrivains  fpécu- 
latils  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  defpotifme 
en  Turquie  n’cll  pas  un  fi  grand  mal  que  l’un 
penfe  , parce  que  réfidant  en  la  perfonne  du  fou- 
vetain  il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands  qui 
l'ent-nirent  ! Sans  doute  . comme  dil'ent  les  turcs, 
le  fabre  du  fultan  ne  dtfeend  pas  jufqu'à  la  pnuf- 
ficre  ; mais-ce  fabre  il  le  dépofe  dans  les  mains 
de  fon  vifir  , qui  le  remet  au  pacha  , d'où  il  fe 
parte  au  motfallam,  i l'aga  8c  jufqu'au  dernier 
délibache  ) enforte  qu'il  fe  trouve  i la  portée  de 
tout  le  monde  , 8c  frappe  jufqu'aux  plus  viles 
têtes.  Ce  qui  fait  l'erreur  de  ces  raifonnemens, 
ell  l'état  du  peuple  de  Conllantinople  ; pour  qui 
le  fultan  fe  nonne  des  foins  qu'en  effet  l'on  ne 
prend  pas  ailleurs  j mais  ces  foins  qu'il  rend  i fa 
sûreté  petfonneile,  n'exiftent  pas  pour  le  relie  «e 
l'empire  : l’on  peut  dire  même  qu’ils  y ont  de  fâ- 
cheux effets  j car  fi  Conllantinople  manque  de 
vivres  , l'on  affame  dix  provinces  pour  lui  en 
fournir.  Cependant , ell-ce  par  la  capitale  que 
l'empire  exille  ou  par  les  provinces  ? En  cas  du 
guerre  , ell  ■ ce  la  capitale  qui  fournit  des  foldats 
8c  les  nourrit , ou  bien  les  provinces  ? C'ell  donc 
dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier  l'aûion  de 
defpotifme  ) 8c  en  Turquie  , comme  par  - tout 
ailleurs  , cette  étude  convainc  que  le  pouvoir  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  , ell  funelle  à l'Etat , 
parce  que  du  fouverain  il  fe  tranfmet  nécertaire- 
ment  à fes  prépofés  , 8c  que  dans  cette  tranfmif- 
fion  i!  devient  d'autant  plus  abufif  qu'il  defeend 
davantage,  puiiqn’il  ell  vrai  que  le  plus  dur  des 
tyrans  ell  I efclave  qui  devient  maître.  Examinons 
les  abus  de  ce  régime  dans  la  Syrie. 
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En  chaque  gouvernement,  le  pacha  étant  l'image 
du  fultan,  il  ell  comme  lui  defpote  abfolu  j il  réunit 
tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne  ) il  eilchef  8c  du  mi- 
litaire 8c  des  finances , de  la  police  8c  de  la  juflice 
criminelle,  il  a dioic  de  vie  8c  de  mort;  il  peut  faire 
à fon  gré  la  paix  8c  la  guerre  : en  un  mot , il  peut  tout. 
Le  but  principal  de  tant  d’autorité  cil  de  percevoir 
le  tribut , c'eil-à-dire  , de  faire  paffer  le  revenu  au 
grand  propriétaire  , à ce  maître  qui  a conquis  8c 
qui  pofsède  la  terre  par  le  droit  de  fon  épouvan- 
table lance.  Ce  devoir  remplit,  l'on  n'en  exige  pas 
d’autre  ; l'on  ne  s'inquiète  pas  même  de  quelle 
manière  l'agent  le  remplit  : les  moyens  font  i fa 
diferétion  ; 8c  telle  eft  la  nature  des  chofes  , qu'il 
ne  peut  être  délicat  fur  le  choix  j car  première- 
ment il  ne  peut  s'avancer , ni  même  fe  maintenir, 
qu'autant  qu’il  fournit  des  fonds  : en  fécond  lieu  , 
il  ne  doit  fa  place  qu’à  la  faveur  du  vifir  ou  de 
telle  autre  perfonne  en  crédit  ; 8c  cette  faveur  ne 
s'obtient  Sc  ne  s’entretient  que  par  une  enchère 
fur  d'autres  concurrens.  Il  faut  donc  retirer  de 
l'argent  , 8c  pour  acquitter  le  tribut  Sc  remplir 
les  avances  , 8c  pour  foiirenir  fa  dignité  , 8c  pour 
s'affurer  des  reflources.  Audi  le  premier  foin  d'un 
pacha  qui  arrive  à fon  polie  , etl-il  d’aviler  aux 
moyens  d’avoir  de  l'argent  ; 8c  les  plus  prompts 
font  toujours  les  meilleurs.  Celui  qu'établit  l'ufage 
pour  la  perception  du  miri  8c  des  douanes , eft 
de  continuer  pour  l’année  courante  un  ou  plu- 
fieurs  fermiers  principaux  , lefquels , afin  de  fa- 
ciliter leur  régie  , la  fubdivifent  en  fous  - fermes , 
qui  de  grade  en  grade  defeendent  jufqu'aux  plus 
petits  villages.  Le  pacha  donne  ces  emploisçar 
enchère  , parce  qu’il  veut  en  retirer  le  plus  d'ar- 
gent qu’il  eff  poffible  : de  leur  côté  , les  fermiers 
qui  ne  les  prennent  que  pour  gigner,  mettent  tout 
en  oeuvre  pour  augmenter  leur  recette.  De  - là 
dans  ces  agens  une  avidité  toujours  voifinc  de  la 
mauvaife  foi  ) de -là  des  vexations  où  ils  fe  por- 
tent d’autant  plus  aifément  , qu'elles  font  tou- 
jours fbutenues  par  l'autorité  ; de  - là  , au  fcin  du 
peuple,  une  faétion  d’hommes  intéreffés  à mul- 
tiplier fes  charges.  Le  pacha  peut  s'applaudir  de 
pénétrer  aux  fonrces  les  plus  profondes  de  l'ai- 
lance , par  la  rapacité  clairvoyante  des  fubalternes  ; 
mais  qu'en  arrive -t- il?  Le  peuple  gêné  dans  la 
jouiffance  des  fruits  de  fon  travail , ratlrcinr  fon 
activité  dans  les  bornes  des  premiers  befoins.  Le 
laboureur  ne  feme  que  pour  vivre  j l’artifan  ne 
travaille  que  pour  nottrttr  fa  famille  ; s’il  a quel- 
que fuperflo.il  te  cache  foigneufcmejit  : ainfile 
pouvoir  arbitraire  du  fultan  tranfmis  au  pacha  8c 
à tous  fes  fubdélégués  , en  donnant  un  libre  effor 
à leurs  partions , ell  devenu  le  mobile  d'une  ty- 
rannie répandue  dans  toutes  les  clartés  ; 8c  les 
effets  en  ont  été  de  diminuer  par  une  aâion  réci- 
proque l’agriculture , les  arts , le  commerce , la 
population  ; en  un  mot , tout  ce  qui  conftitue  la 
putffmce  de  l'Etat,  c'ell  - à • dire  , la  puiffance 
même  du  fultan. 
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Cf  pouvoir  n'a  pas  de  moindres  abus  dans  l’état 
militaire.  Toujours  prefle  par  ce  befoin  d'aigent 
d'où  dépendent  fa  sûreté  , fa  tranquillité , le 
aclia  a retranché  tout  ce  qu’il  a pu  des  frais  ha- 
ituels  de  la  guerre.  Il  a diminue  les  troupes , il 
a pris  des  foldats  au  rabais , il  a fermé  les  yeux 
fur  leurs  défordres  j la  difeipline  s’eft  perdue  : fi 
maintenant  il  furvenoit  une  guerre  étrangère  j fi 
comme  il  eft  arrivé  .en  1771  , des  rulfes  reparoif- 
foicnr  en  Syrie , qui  défendroit  la  province  du 
fultan  ? 

Enfin , il  arrive  encore  que  ces  pachas  font 
tentés  >le  s'approprier  ce  pouvoir  dont  ils  font 
dépofitaires.  La  poite  , qui  a prévu  ce  cas  , tâche 
d’y  obvier  par  plufieurs  moyens  ; elle  partage 
les  commandemens  , 8c  tient  des  officiers  par- 
ticuliers dans  les  châteaux  des  capitales  , telles 
qu’Alep  , Damas , Tripoli  , &c.  mais  s'il  fur- 
venoit un  ennemi  étranger  , que  produiroit  ce 
partage  ? Elle  envoie  tous  les  trois  mois  des  ca- 
pidjis  qui  tiennent  les  pachas  en  alarmes  par 
les  ordres  fecrets  dont  ils  font  porteurs  ; mais 
fouvent  les  pachas  auffi  rufes  fe  débarrafient  de 
ces  furveillans  incommodes  : enfin  , elle  change 
fréquemment  les  pachas  de  rtfidence,  afin  qu’ils 
n'ayent  pas  le  tems  de  s’affcâionner  un  pays  ; 
mais  comme  toutes  tes  fuites  d’un  ordre  vicieux 
font  abufives  , il  eft  arrivé  que  les  pachas  , in- 
certains du  lendemain  , traitent  leur  province 
comme  un  lieu  de  paffage  , 8c  n’y  font  aucune 
amélioration  dont  leur  fucccffeur  puiffe  profiter  : 
au  contraire  , ils  fe  hâtent  d’en  epuifer  les  pro- 
duits , 8c  île  recueillir  en  un  jour , s'il  eft  poffible , 
les  fruits  de  plufieurs  années.  11  eft  vrai  que  de 
tems  en  tems  ces  concuffions  font  punies  par  le 
cordon  ; 8:  c’eft  ici  une  des  pratiques  de  la  Porte, 
qui  décèlent  lemieux  l'clprit  de  fon  gouvernement. 
Eorfqn’un  pacha  a devafté  une  province,  lorfqu’à 
force  de  tyrannie  , les  clameurs  font  parvenues 
jufqu'à  Conftantinop  e , malheur  à lui  s'il  manque 
de  proteéleur,  s'il  retient  fon  argent  ! A l'un  des 
termes  de  l’année  , un  capidji  arrive , montrant 
le  firman  de  prorogation  ; quelquefois  même  ap- 
portant une  fécondé , une  troifième  queue  , ou 
telle  autre  faveur  nouvelle  ; mais  pendant  que  le 
pacha  en  fait  célébrer  la  fête  , il  paroît  un  ordre 
pour  fa  dépofuion  , nuis  un  autre  pour  fon  exil , 
8c  fouvent  un  kat-chérif  pour  fa  tête.  Le  motif 
en  et!  toujours  d’avoir  vexé  les  fujets  du  fultan  j 
mais  la  Porte  en  s’emparant  du  tréfor  du  concuf- 
fionnaire  , & n'en  rendant  jamais  rien  au  peuple 
qu'il  a pillé  , donne  à penfer  quelle  n'improuve 
pas  un  pillage  dont  elle  profite.  Auffi  ne  cefi'e- 
t-on  de  voir  dans  l'empire  des  gouverneurs  con- 
euffionnaires  8c  rebelles  : fi  nul  d'entre  eux  n’a 
reuffi  à fe  faire  un  état  indépendant  8c  fiable  , 
c’ell  bien  moins  par  la  fageffe  des  mefures  du  di- 
van . 8c  par  la  vigilance  des  capidjis  , que  par 
l'ignorance  des  pachas  dans  l'art  de  régner.  L’on 
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a oublié  dans  l'Afie  ces  moyens  moraux  qui  » 
maniés  par  des  légiflatenrs  habiles  , ont  fouvent 
élevé  de  grandes  putlfances  fur  des  hafes  d’abord 
trcs-foiblcs.  Les  pachas  ne  connoiffcnt  que  l'ar- 
gent ( une  expérience  répétée  n'a  pu  leur  faire 
fentir  que  ce  moyen  , loin  d’être  le  gage  de  leue 
sûreté  , devenoit  le  motif  de  leur  perte  : ils  ont 
la  manie  d'amaffitr  des  t ré fors  , comme  fi  l'on 
achetoit  des  amis  1 Afad  , pacha  de  Damas  , 
biffa  huit  millions  , 8c  fut  trahi  par  fon  inam- 
louk,  8c  étouffé  dans  le  bain.  M.  Volney  raconte 
quel  fut  le  fort  d'Ybrahim-Sabbar  avec  fes  vingt 
millions.  Djczzar  prend  la  même  route  , 8c  n'ira 
pas  à une  autre  fin.  Pcrfonne  ne  s’eff  avife  de 
rufeiter  cet  amour  du  bien  public , qui  dans  la 
Grèce  8c  dans  l'Italie  , 8c  même  dans  la  Hol- 
lande 8c  la  Suiffe  , a fait  lutter  avec  fuccès  de 
petits  peuples  contre  de  grands  empires.  Emirs  8c 
pachas , tous  imitent  le  fultan.  T ous  regardent 
leur  pays  comme  un  domaine  , 8c  leurs  fujets 
comme  des  domeltiques-  Leurs  fujets,  à leur  tour, 
ne  voient  en  eux  que  des  maîtres  , 8c  puifqus 
tous  fe  reffemblent , peu  importe  lequel  fervir. 
De-là,  dans  ces  états  , l'ufage  des  troupes  étran- 
gères de  préférence  aux  troupes  nationales.  Les 
commandans  fe  défient  de  leur  peuple  , parce 
qu'ils  fentent  ne  pas  mériter  fon  attachement  1 
leur  but  n'efl  pas  de  gouverner  leur  pays  , mais 
de  le  maîtrifer  ; par  un  julte  retour  leur  pays 
s'embarraffe  peu  qu’on  les  attaque  ; 8c  les  mer- 
cenaires qu'ils  foudoyent , fidèles  à leur  efprit  , 
les  vendent  à l'ennemi  pour  profiter  de  leur  dé- 
pouille. Dâher  avoit  nourri  dix  ans  le  barba- 
refque  qui  le  tua.  Ccft  un  fait  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  Etats  de  l'Afie  8c  de 
l'Afrique  , fur  - tout  depuis  Mahomet , ont  été 
gouvernés  par  ces  principes  j 8:  qu’il  n‘y  a pas 
eu  de  pays  où  l'on  ait  vu  tant  de  troubles  dans 
les  Etats  , tant  de  révolutions  dans  les  empirei. 
N'en  doit-on  pas  conclure  que  la  puiffance  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  n'efi  pas  moins  furie  fie 
à l'état  militaire  , qu’à  la  régie  des  finances  ? 
Achevons  d'examiner  fes  effets  en  Syrie  fur  le 
régime  civil. 

,.  JT 

A titre  d’image  du  fultan  , le  pacha  efi  chef  de 
toute  la  police  de  fon  gouvernement  ; 8c  fous 
ce  titTe  , il  faut  comprendre  auffi  la  juftice  cri- 
minelle. Il  a le  droit  1;  plus  abfolu  de  vie  8c  de 
mott  ; il  l'exetee  fans  formalite  , fans  appel.  Par- 
tout où  il  rencontre  un  délit,  il  fait  faifir  le  cou- 
pable ; 8c  les  bourreaux  qui  l’accompagnent  l’é- 
tranglent ou  lui  coupent  la -tête  fur  le  champ. 
Quelquefois  il  ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur 
office.  Trois  jours  avant  mon  arrivée  à Sour4 
dit  M.  Volney  , Djczzar  aVoit  éventré  un  maçon 
d’un  coup  de  hache.  Souvent  le  pacha  rode  dé- 
guifé  ; St  malheur  à quiconque  efi  furpris  en 
iaute.  Comme  il  ne  peut  remplir  cet  emploi 
dans  tous  les  lieux  , il  commet  Ci 1 place  à un 


j by  Goog 


S Y R 

officier  que  l’on  appelle  Touali  i cet  ouili  rem- 
plit les  fondions  île  nos  officiers  du  guet  i comme 
eux  , il  rode  nuit  8c  jour  , il  veille  aux  féditions, 
il  arrête  les  voleurs  > comme  le  pacha  . il  juge 
condamne  fans  appel  : le  coupable  baille  le  cou  ; 
le  bourreau  frappe  > la  tête  tombe  , 8 c l'on  em- 
porte le  corps  dans  un  fac  de  cuir.  Cet  officier 
a une  foule  d efpions  , qui  font  prefque  tous  des 
filoux  , au  moyen  defquels  il  fait  tout  ce  qui  fe 
pafie.  D'après  cela  , il  n'ell  pas  étonnant  que  des 
villes  comme  le  Kaire , Alep  & Damas , foient 
plus  sûres  que  Gènes  , Home  8c  Naples  ; mais 
par  combien  d’abus  cette  sûreté  ell- elle  achetée  ? 
& à ‘combien  d innocens  la  partialité  de  louait 
& de  fes  agens  ne  doit -elle  pas  coûter  la  vie  i 

L’ouili  exerce  auffi  la  police  des  marchands  ; 
c’eft  à-dire  , qu’il  veille  fur  les  poids  8c  les  me- 
fures  ; 8c  fur  cet  article  la  févéritc  efl  extrême  : 
pour  le  moindre  faux  poids  fur  le  pain  , fur  la 
viande , fur  le  debs  ou  les  fucrcries , l’on  donne 
cinq  cents  coups  de  bâton  , 8c  quelquefois  l’on 
punit  de  mort.  Les  exemples  en  font  fréquens 
dans  les  grandes  villes.  Cependant  il  n’clr  pas 
de  pays  où  l’on  vende  plus  à faux  poids  -,  les  mar- 
chands en  fonr  quittes  pour  veiller  au  pafTage  de 
l'ouali  8c  du  mohtefeb  ou  infpefteur  du  marché. 
Si  tôt  qu’il  paroit  â cheval  tout  s’efquive  8c 
fe  cache  , ou  produit  un  autre  poids  : fouvent 
les  débitans  fonr  des  traités  avec  les  valets  qui 
marchent  devant  les  deux  officiers;  8c  moyennant 
une  rétribution  , ils  font  sûrs  même  de  l’impu- 
nité. 

Du  relie  , les  fondions  de  l’ouali  n’atteignent 
point  à ces  objets  utiles  au  agréables  qui  font  le 
mérite  de  la  police  parmi  nous.  Ils  n'ont  aucun 
foin  ni  de  la  propreté , ni  de  la  falubriré  des  villes  : 
elles  ne  font  en  Syrie  , comme  en  Egypte,  ni 
pavées  , ni  balayées  , ni  arrofées  ; les  rues  fout 
étroites  , tomieufcs  , 8c  prefque  toujours  em- 
barrafTées  de  décombres.  On  efl  fur-tout  choqué 
d'y  voir  une  foule  de  chiens  hideux  qui  n'appar- 
tiennent à perfonne.  Ils  forment  unc.efpèce  de  ré- 
publique indépendante  qui  vit  des  aumônes  du 
public-  Ils  font  cantonnés  par  familles  8c  pat 
quartiers  ; 8c  fi  quelqu'un  d’entre  eux  fort  de  fes 
limites  , il  s’enfuit  des  combats  qui  importunent 
les  paflans. 

De  l'eJminiJIratioit  Je  U juflice, 

L’adminiftration  de  la  juflice  contçntieufe  efl  le 
feul  article  que  1rs  fultans  aient  foulltait  au  pou- 
voir exécutif  des  pachas , foit  parce  qu'ils  ont 
fenti  l’énormité  des  abus  qui  en  réfulteroienr  , 
foit  parce  qu'ils  ont  connu  qu’elle  exigeoit  un 
terris  8c  des  connoiflances  que  leurs  lieutenans 
n’auroient  pas  ; ils  y ont  prépofé  d’autres  officiers 
qui , par  une  fige  difpofiiion  , font  indépendans 
du  pacha  ; mais  comme  leur  jurifdi&ion  cil  fondée 
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fur  les  mêmes  principes  que  le  gouvernement , 
elle  a les  mêmes  inconvénient. 

Tous  les  magiflrats  de  l'Empire  appelles  quâdis» 
c'efl  à dire , juges,  dépendent  dun  chef  prin- 
cipal cjui  réfide  à Conftantinople.  Le  titre  de  fa 
dignité  cil  celui  de  quâdi  - el  arkar , ou  juge  de 
l'armée  ; ce  qui  indique  que  le  pouvoir  efl  abfo- 
lument  militaire , 8c  réfide  entièrement  dans  l’ar- 
mée 8c  dans  fon  chef..  Ce  grand  quâdi  nomme 
les  juges  des  villes  capitales  , telles  qu’Alep  , 
Damas  , Jcnifalem,  8cc  Ces  juges,  à leur  tour, 
en  nomment  d'autres  dans  les  lieux  de  leurs  dé- 
pendances. Mais  quel  ell  le  titre  pour  être  nommé? 
Toujours  l'argent.  Tous  ces  emplois,  comme 
ceux  du  gouvernement , font  livrés  à l'enchère,  8c 
font  également  affermés  pour  un  an,  Qu’arrive- 
t il  de  là  ? Que  les  fermiers  fe  hâtent  de  recou- 
vrer leurs  avances  , d'obtenir  l'intérêt  de  leur 
argent,  8c  d'en  retirer  même  un  bénéfice.  Or, 
quel  peut  être  l’effet  de  ces  difpofitions  , dans  des 
hommes  qui  ont  en  main  la  balance  où  les  ci- 
toyens viennent  dépofer  leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêts  s’ap- 
pelle le  mahkamé , ou  lieu  du  jugement  : quelque- 
fois c’efl  leur  propre  nuifon  ; jamais  ce  n’efl  un 
lieu  qui  réponde  à l'idée  de  l'emploi  facré  oui 
s'y  exerce.  Dans  un  appattement  nud  8c  en  dégar, 
le  quâdi  s'aflied  fur  une  natte  ou  fur  un  mauvais 
tapis.  A fes  côtés  font  des  feribes  8c  quelques 
domefliques.  La  porte  ell  ouverte  à tout  le  monde; 
les  patties  comparoiffent  ; 8c  là , fins  interprètes , 
fans  avocats  , fans  procureurs  , chacun  plaide  lui» 
même  ft  caufe  : aflis  fur  les  talons , les  plaideurs 
énoncent  les  faits,  difputent,  répondent,  con- 
tefletit  , argumentent  tour-à-tour;  quelquefois 
les  débats  font  violens  ; mais  les  cris  des  fetibes 
& le  bâton  du  quâdi  rétabliffent  Tordre  & le  fi- 
lence.  fumant  gravement  fa  pipe  , 8c  roulant  du 
bouc  des  doigts  la  pointe  de  fa  barbe  , ce  juge 
écoute,  interroge,  8c. finit  par  prononcer  un 
arrêt  fins  appel , qui  n’a  que  deux  mois  tout  an 
plus  de  délai  : les  parties  , toujours  peu  con- 
tentes , fe  retirent  cependant  avec  refpeél  , 8c 
payent  un  filaire  évalué  le  dixiéme  du  fonds  , 
fans  réclamer  contre  la  décifion  , parce  qu'elle  ell 
toujours  motivée  fur  l'infaillible  qôran. 

Cette  fimpficitc  de  la  juflice , qui  ne  confume 
point  en  frais  provifoires , acceffoires  ni  fubfé- 
quens  , cette  proximité  du  tribunal  jbtivcrain  qui 
n'eloigne  point  le  plaideur  de  fon  domicile,  font, 
il  faut  l'avouer  , deux  avantages  inellimables  ; 
mais  il  faut  convenir  auffi  qu’ils  font  trop  com- 
penfés  par  d’autres  abus.  Envain  quelques  écri- 
vains , pour  rendre  plus  faillans  les  vices  de  nos 
uftges  , ont  vanté  l’adininilltation  de  la  juflice 
chea  les  turcs  : ccs  éloges,  fondés  fur  une  (impie 
connoifTance  de  théorie  , ne  font  point  juflifiés 
par  l’examen  delà  ptattque.  L’expérience  jout.ia- 
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Mère  conftate  qu’il  n’eft  point  de  pays  où  h juf- 
ticc  foit  plus  corrompue  qu’en  Egypte , en  Syrie 
& fans  doute  dans  le  rertc  de  la  Turquie.  La  vé- 
nalité n'ert  nulle  part  plus  hardie  , plus  impudente  ; 
on  peut  marchander  fon  procès  avec  le  quâdi  , 
comme  l'on  marchanderoit  une  denrée.  Dans  la 
foule  , il  fe  trouve  des  exemples  d'équité  , de  fa- 
gacité;  mais  ils  font  rares  , par  cela  même  qu'ils 
(ont  cités.  La  corruption  elt  habituelle  , générale; 
8c  comment  ne  le  feroit  elle  pas  , quand  l'inté- 
grité peut  devenir  onéreufe  8c  l'improbité  lucra- 
tive ; quand  le  quâdi , arbitre  en  dernier  reffort , 
ne  craint  ni  révilion  , ni  châtiment?  quand  enfin 
ce  defaut  de  loix  claires  & précifes  offre  aux  par- 
lions mille  moyens  d'éviter  la  home  d'une  injuf- 
tice  évidente , en  ouvrant  le  fentier  tortueux  des 
interprétations  8c  des  commentaires } Tel  ell  l'état 
de  la  jurifprudencc  chez  les  turcs  , qu'il  n'exifte 
aucun  code  public  Sc  notoire  , où  les  particuliers 
puiirent  apprendre  quels  font  leurs  droits  refpec- 
tifs.  La  plupart  des  jugemens  font  fondés  fur  des 
coutumes  non  écrites , ou  fur  des  décidons  de 
doéteurs  fouvent  contradiâoires.  Les  recueils  de 
ces  décidons  font  les  feuls  livres  où  les  juges  puif- 
fent  acquérir  quelques  notions  de  leur  emploi  ; 
& ils  n'y  trouvent  que  des  cas  particuliers  plus 
propres  â confondre  leurs  idées  qu'à  les  éclaircir. 
Le  droit  romain  fur  beaucoup  d'articles  a fervi  de 
bafe  aux  prononcés  des  doéteurs  mufulmans  ; mais 
la  grande  8c  inépuifablc  fource  à laquelle  ils  re- 
courent , ell  le  livre  très-pur  , le  dépôt  de  route 
connoifTance,  le  code  de  toute  Icgiflatton,  le  qôran 
du  prophète. 

De  C influence  de  la  religion  de  t’empire  Ottoman. 

11  s’en  faut  beaucoup  que  l'efprit  de  l’iflamifme 
foit  propre  à remédier  aux  abus  du  gouvernement: 
l'on  peut  dire  au  contraire  qu’il  en  eft  U fource 
originelle.  Pour  s'en  convaincre  , il  fuffit  d'exami- 
ner le  livre  qui  en  elt  le  dépôt.  Envain  les  muful- 
mans  avancent-ils  que  le  qôran  contient  les  germes 
8c  même  le  développement  de  toutes  les  connoif- 
fances  de  la  légiflation  , de  la  politique,  de  la  ju- 
rifptudence  : le  préjugé  de  l’éducation,  ou  la  par- 
tialité de  quelque  intérêt  fecrct , peuvent  feuls 
diéler  ou  admettre  un  pareil  jugement.  Quiconque 
lira  le  qôran  , lera  forcé  d'avouer , qu'il  ne  pré- 
fente aucune  notion  , ni  des  devoirs  des  hommes 
en  lociété  , ni  de  la  formation  du  corps  politique, 
ni  des  principes  de  l'art  de  gouverner,  tien  en  un 
mot  de  ce  qui  conllitue  un  code  légiflatif.  Les 
feules  loix  qu'on  y trouve  fe  réduifent  à quatre  ou 
cinq  ordonnances  relatives  à la  polygamie , au  di- 
vorce , â l’efclavage , à la  fucceflion  des  proches 
parens , Sec.  & ces  ordonnances  , qui  ne  font 
point  un  corps  de  jurifprudence , y font  tellement 
çontradiéloires , que  lesdoéleurs  difputent  encore 
pour  les  concilier.  Le  relie  n'ell  qu'un  tiflu  vague 
de  phtafes  vuidçs  de  fens  ; une  déclamation  cm- 
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phatique  d’attributs  de  Dieu  qui  n’apprennent  rien 
a perfonnei  une  allégation  de  contes  puériles  , de 
fables  ridicules  ; au  total,  une  compofition  (î  platte 
& !ï  faltidieufe,  qu'il  n'y  a perfonne  capable  d'en 
foutenir  la  Icélure  jufqu’au  bout,  malgré  l'élégance 
de  la  traduélion  de  M.  Savari. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  ofc  donner  de* 
loix  aux  peuples  , nul  n'a  été  plus  ignorant  que 
Mahomet  ; de  toutes  les  comportions  abfurdes 
de  l'efprit  humain,  nul  n'ert  olus  miférableque  fon 
livre.  Ce  qui  fe  parte  en  Afie  depuis  douze  cens 
ans  , peut  en  faire  la  preuve  : car  rt  l’on  vouloic 
palier  d'un  fujet  particulier  à des  conrtdérations 
générales  , il  feroit  aifé  de  démontrer  que  les 
troubles  des  états , 8c  l'ignorance  des  peuples  dans 
ce<te  partie  du  monde  , font  des  effets  plus  ou 
moins  immédiats  du  qôran  & de  fa  morale. 

De  la  propriété  & des  conditions  en  Syrie. 

Les  fultaus  s’étant  arrogé , à titre  de  conquête, 
la  propriété  de  toutes  les  terres  en  Syrie , il  n'exille 
pour  les  habitans  aucun  droit  de  propriété  fon- 
cière , ni  même  mobiliaire  ; ils  ne  pofsédent  qu'en 
ufufruit.  Si  un  père  meurt,  fa  fucceflion  appartient 
au  i'ultan  ou  à fon  fermier,  8c  les  enfans  ne  re- 
cueillent l'héritage  qu'en  payant  un  rachat  toujours 
conrtdétable.  De  là,  peur  les  porteflions  en  tonds 
de  terre  , une  ir.fouciance  funelle  à l’agriculture- 
Dans  les  villes  , la  pofteflion  des  maifons  a quel- 
que chofe  de  moins  onéreux  ; mais  par-tout  l'on 
préfère  les  biens  en  argent,  comme  étant  plus  fa- 
ciles à dérober  aux  rapines  du  defpote.  Dans  les 
pays  abonnés , comme  ceux  des  Druzes , des  Ma- 
ronites , des  Halbeya , 8rc.  il  exifte  une  propriété 
réelle  (ondée  fur  des  coutumes  que  les  petits  prin- 
ces n'ofent  violer  : aufTi  les  habitans  font-ils  telle- 
ment attachés  à leurs  fonds , que  l'on  n'y  voit 
prcfque  jamais  d’aliénation  de  terre.  Il  eft  néan- 
moins fous  la  régie  des  turcs  , un  moyen  de  s'af- 
furer  une  perpétuité  d'ufufruit  ; c’cft  de  faire  ce 
que  l’on  appelle  un  ouaqf , c'eft  à-dire . une  attri- 
bution ou  fondation  d'un  bien  aune mofquée-  Dès- 
lors  le  propriétaire  devient  le  concierge  inamovi- 
ble de  fon  fonds  , fous  la  condition  d’une  rede- 
vance , 8c  fous  la  proteélion  des  gens  de  loi  ; mais 
cet  afle  a l'inconvénient  que  fouvent  au  lieu  de 
protéger , les  gens  de  loi  dévorent  : alors  , au- 
près de  qui  réclamer , puifqu'ils  font  en  même 
tems  gens  de  juftice  ? Par  cette  raifon  , ces  gens 
de  loi  font  prefque  les  feuls  à polTéder  des  biens 
fonciers  , 8e  l'on  ne  voit  point  dans  les  pays 
turcs  cette  foule  de  petits  propriétaires  , qui  fait 
la  force  8c  la  richefle  des  pays  abonnés. 

Etat  des  payfans  0 de  l'agriculture  tn  Syrie. 

Lorfque  le  fultan  Selim  eut  conquis  la  Syrî*  • 
pour  rendre  plus  aifée  la  perception  du  revenu  , il 
établit  un  fcul  impôt  territorial , qui  eft  celui  que 
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l'on  appelle  miti.  11  paroit , maigre  Ton  cara&ère 
farouche,  que  ce  fultan  feutit  l'importance  de  mé- 
nager le  cultivateur  ; car  le  miti  comparé  à l'éten- 
due des  terreins , fe  trouve  dans  une  proportion 
infiniment  modérée  : elle  l'eil  d'autant  plus,  qu'au 
tems  où  il  fut  réglé  , la  Syrie  étoit  plus  peuplée 
qu'aujourdhui , Sc  peut-ctic  aufTi  commerçante  , 
puifque  le  Cap  de  Donne-Efpérance  n'étant  pas 
encore  bien  fréquenté , elle  fe  trouvoit  fur  la  route 
de  l’inde  la  plus  pratiquée.  Pour  maintenir  Bords: 
dans  la  perception  , ielim  fit  dreifer  un  dollar  ou 
regillre , dans  lequel  le  contingent  de  chaque  vil- 
lage fut  exprimé.  Enfin  , il  donna  au  miri  un  état 
invariable , & tel  que  l'on  ne  peut  l'augmenter  ni 
le  diminuer.  Modéré  comme  il  étoit , il  ne  devoir 
jamais  obérer  le  peuple  i mais  par  les  abus  inhé- 
rens  à la  conllitution  , les  pachas  & leurs  ageus 
ont  trouvé  le  fecret  de  le  rendre  ruineux.  N'ofant 
violer  la  loi  érablie  par  le  fultan  fur  l’invariabiiité 
de  l'impôt , ils  ont  introduit  une  foule  de  charges 
qui , fans  en  avoir  le  nom  , er.  ont  tous  les  effets. 
Ainlî  , étant  les  maîtres  de  la  majeure  partie  des 
terres , ils  ne  les  concèdent  qu'à  des  conditions 
onéreufes  ; ils  exigent  la  moitié  & les  deux  tiers  de 
la  récoltej  ils  acaparent  les  femences  & les  bef- 
tiaux,  enfotte  que  les  cultivateurs  font  forcés  de 
les  acheter  au-deflus  de  leur  valeur.  La  récolte 
faite , ils  chicanent  fur  les  prétendus  vols  i & 
comme  ils  ont  la  force  en  main,  ils  enlèvent  ce 
qu'ils  veulent.  Si  l'annce  manque  , ils  n'en  exigent 
pas  moins  leurs  avances , Sc  ils  font  vendre  pour 
fe  rembourfer  tout  ce  que  pofsede  le  payfan.  Heu 
reufement  que  fa  perfonne  relie  libre , & que  les 
turcs  ignorent  l'art  d'emprifonner  pour  dettes 
l'homme  qui  n'a  pins  rien.  A ces  vexations  habi- 
tuelles fe  joignent  mille  avanies  accidentelles  : tan- 
tôt l'on  rançonne  le  village  entier  pour  un  délit 
vrai  ou  imaginaire  ; tantôt  on  introduit  une  cor- 
vée d'un  genre  nouveau.  L'on  exige  un  préfent  à 
l'avènement  de  chaque  gouverneur  i l'on  établit 
une  contribution  d'herbe  pour  fes  chevaux,  d orge 
& de  paille  pour  fes  cavaliers  : il  faut  en  outre 
donner  l'étape  à tous  les  gens  de  guerre  qui  paf- 
fent  ou  qui  apportent  des  ordres  8 c les  gouver- 
neurs ont  foin  de  multiplier  ces  commiffaires  qui 
deviennent  pour  eux  une  économie  , 8c  pour  les 
payfans  une  fource  de  ruine-  Les  villages  tremblent 
a chaque  laouend  qui  paroit  ;c 'eft  un  vrai  brigand 
fous  le  nom  de  fcldat  j il  arrive  en  conquérant , il 
commande  en  maitre  : chiens  , canaille  , du  pain, 
du  tabac  , du  café , je  veux  de  l'orge  , je  veux  de 
la  viande.  S’il  voit  de  la  volaille  il  la  tue  j & lorf- 
qu'il  part , joignant  l'infulte  à la  tyrannie  , il  de- 
mande ce  que  l'on  appelle  kere-el  dars , c'eft-à- 
dire , le  louage  de  fa  dent  molaire.  En  vain  les 
aifansetient  à l'injuttice  : le  fabte  impofefilence. 
a réclamation  eft  lointaine  Sc  difficile  ; elle  pour- 
roit  devenir  dangerenfe.  Qu’arrive- t-il  de  toutes 
tes  déprédations  ? Les  moi;. s ailés  du  village  fe  rui- 
nent , ne  peuvent  plus  payet  Je  miri , deviennent 
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à charge  aux  autres , ou  fuient  dar.s  les  villes  : 
comme  le  miri  cil  inaltérable  & doit  toujours 
s’acquitter  en  entier,  leur  portion  fe  rcvttfe  fur 
le  telle  des  habitans  ; 8;  le  fardeau , qui  d’abord 
étoit  léger  , s'appefamit. . . S'il  arrive  deux  an- 
nées de  difette  ou  de  fécherefle  , 1e  village  entier 
cil  ruiné  Sc  (ê  défertc  ; mais  fa  quotité  fe  reporte 
fur  les  voilîns.  La  même  maiche  a lieu  pour  le 
karadj  des  chrétiens  : la  Comme  en  ayant  été  fixée 
d'apres  un  premier  dénombrement , il  faut  tou- 
jours qu’elle  fe  trouve  la  même  , ouoique  le  nom- 
bre des  têtes  foit  diminué.  De-là  il  elt  arrivé  que 
cette  capitation  a été  portée  de  trois  , de  cinq  , 
& de  onze  piallres  où  elle  étoit  d'abord  , à trente- 
cinq  Sc  quarante  j ce  qui  obère  absolument  les 
contribuables  , Sc  les  force  de  s'expatrier.  Oeil 
fur  tout  dans  les  pays  d’apanage  & dans  ceux  qui 
font  ouverts  aux  arabes , que  ces  fardeaux  font 
écrafans.  Dans  les  premiers , le  titulaire , avide 
d'augmenter  fon  revenu  , donne  toute  liberté  à 
fon  fermier  d'augmenter  les  charges  ; Sc  l'avidité 
de  ces  fubahernes  ne  demeure  pas  en  arrici'e  : ce 
font  eux  qui , raffinant  fut  les  moyens  de  preffurer, 
ont  imaginé  d’établir  des  droits  fur  les  denrées  du 
marché , fur  les  entrées  , fur  les  tranfports , Sc  de 
taxer  jufqu'à  h charge  d'un  âne.  L'on  obferve 
que  ces  exaflions  ont  fait  des  progrès  rapides , 
fur-tout  depuis  quarante  années  , Sc  l'on  date  de 
cette  époque  la  dégradation  des  campagnes , la 
dépopulation  des  habitans  & la  diminution  du 
numéraire  porté  à Conllaminoplc.  A l'égard  des 
Bédouins,  s'ils  font  en  guerre,  ils  dévorent  à titre 
d'hôtes  : auffi  dit-on  en  proverbe  : évite  le  Bédouin 
comme  ami  ou  comme  ennemi.  Les  moins  mal- 
heureux des  payfans , font  ceux  des  pays  abonnés, 
tels  que  le  pays  de.  Druzes  , le  Kefraouan  , Na- 
blons.  Sec.  Cependant,  là  même  encore,  il  règne 
des  abus;  il  en  ell  un  entr'autres  que  l'on  doit  re- 
garder comme  le  plus  grand  fléau  des  campagnes 
en  Syrie  ; c'efl  l’ufure  portée  à l’excès  le  plus 
criant.  Quand  les  payfans  ont  befoin  d'avances 
pour  acheter  des  femences  , des  beftiaux  , ils  hc 
trouvent  d'argent  qu'en  vendant  en  tout  ou  en 
partie  leur  récolte  future  au  prix  le  plus  vil.  Le 
danger  de  faire  paroirre  de  l’argent  , reflerre  la 
marn  de  quiconque  en  po&ède  ; s'il  s’en  dcûaifir, 
ce  n'eft  que  dans  Befpoir  d’un  gain  rapide  Sc  ex- 
horbitant  : l’intérêt  le  plus  modique  ell  de  douze 
pour  cent;  le  plus  ordinaire  eft  de  vingt;  & Cou- 
vent il  monte  à trente. 

Par  toutes  ces  caufcs  , l’on  conçoit  combien  la 
condition  des  payfans  doit  être  miférable.  Par- 
tout ils  font  réduits  au  petit  pain  plat  d'orge  on  de 
doura  , aux  oignons  , aux  lentilles  ou  à l'eau 
Leurs  organes  fe  connoiffcnt  fi  peu  en  mets,  qu'ils 
regardent  de  l'huile  forte  & de  la  graille  tance 
comme  un  manger  délicieux.  Pour  ne  rien  perdre 
du  grain,  ils  y laiffent  toutes  les  graines  étrangè- 
res , même  l'ivraie  qui  donne  des  vertiges  Sc  des 
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éblouiflemens  pendant  plufieurs  heures  i lorfqu'il 
y a difette , ils  recueillent  les  glands  de  chêne  , 8f 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  la  cen- 
dre , ils  les  mangent. 

Par  une  conféqucnce  naiureUe  de  cette  misère, 
l'art  de  la  culture  ell  dans  un  état  déplorable  ; 
faute  d'aifance  le  laboureur  manque  d inftrumeus , 
ou  n'en  a que  de  mauvais  ; la  charrue  n’eft  fonvent 
qu'une  branche  d’arbre  coupée  fous  une  bifurca- 
tion , 8c  conduite  fans  roue.  On  laboure  avec  des 
incs  . des  vaches,  & rarement  avec  des  bœufs  i 
ils  annoncent  trop  d’aifance  : aufli  la  viande  de  cet 
animal  ell  elle  très-rare  en  Syrie  & en  Egypte  ; 8e 
elle  y ell  toujours  maigre  8c  mauvaife , comme 
toutes  les  viandes  des  pays  chauds.  Dans  les  can- 
tons ouverts  au*  arabes  , tels  que  la  Palcllir.e  , il 
faut  femer  le  fufil  à la  main.  A peine  le  bied 
jaunit- il  qu'on  le  coupe  . pour  le  cacher  dans  les 
matmoures  ou  caveaux  fouterreins.  On  en  retire 
le  moins  que  l’on  peut  pour  les  femences  , parce 
que  l’on  ne  fème  qu’autant  qu’il  faut  pour  vivre; 
en  un  mot  l'on  borne  toute  l’indufttie  i fatisfaire 
les  premiers  befoins.  Ot  , pour  avoir  un  peu  de 
paui,  des  oignons,  une  mauvaife  chemife  bleue  8c 
un  pagne  de  laine,  il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
loin.  Le  payfan  vit  donc  dans  l.a  détrefle  ; mais  du 
moins  il  n'enrichit  pas  l’es  tyrans  ; 8c  l’avarice  du 
defpotifme  fc  trouve  punie  par  fon  propre  crime. 

Des  unifiai  ( lies  marchands  0 du  commerce. 

Laclafte  qui  fait  valoir  les  denrées  en  les  met- 
tant en  œuvre  ou  en  circulation , n’eft  pas  fi  mal 
traitée  que  celle  qui  les  procrée  : la  ration  en  ell 
que  les  biens  des  artifans  8c des  marchands,  con- 
finant en  effet  mobiliers  , font  moins  fournis  aux 
regards  du  gouvernement  que  ceux  des  payfans  ; 
en  outre  les  artifans  8c  les  marchands  , raffemblés 
dans  les  villes,  échappent  plus  aifément  pat  leur 
foule  à la  rapacitédeceux  qui  commandent.  C’eft- 
là  une  des  caufes  principales  de  la  population  des 
villes  dans  la  Syrie,  & meme  dans  toute  la  Tur- 
quie : tandis  qu’en  d'autres  pays  les  villes  font 
en  quelque  forte  le  regorgement  des  campagnes, 
là  elles  ne  font  que  l’effet  de  leur  défertion.  Les 
payfans  » chartes  de  leurs  villages  viennent  y cher- 
cher un  refuge  ; 8c  ils  y trouvent  la  tranquil- 
lité , 8c  même  l’aifance.  Les  pachas  veillent  avec 
d’autant  plus  de  foin  à ce  dernier  article  , que 
leur  frtteté  perfonnelle  en  dépend  ; car  outre  les 
effets  imm».  urs  d’une  fédition  qui  pourrait  leur 
être  funelle , la  Porte  ne  leur  pardonnerait  pas 
d’expofer  fon  repos  pour  le  pain  du  peuple.  Ils 
ont  donc  foin  de  renie  les  vivres  à bon  marché 
dans  les  lieux  coufidcrables,  8c  fur  tout  dans  celui 
de  leur  téfidence  : s’il  y a difette  , c'eft  toujours 
là  qu’elle  fe  fait  le  moins  fentir.  En  pareil  cas  ils 
prnhibent  toute  fortie  de  grains  ; ils  obligent,  fous 
peine  de  mort , quiconque  en  pofsède , de  le  ven- 
dre au  ptix  qu’ils  y mettent  i 8c  fi  le  pays  en  man- 
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que  abfolument , ils  en  envoient  chercher  au-de- 
hors , comme  il  arriva  à Damas  en  novembre 
1784.  Le  pacha  mit  des  gardes  fur  toutes  les  tou- 
tes , permit  aux  arabes  de  piller  tout  chareement 
qui  fortiroit  du  pays  , 8c  envoya  ordre  dans  le 
hauran  de  vuider  toutes  les  matmoures  ; enfoite 
que  , pendant  que  les  payfans  mouraient  de  faim 
dans  les  villages  , le  peuple  de  Damas  ne  payoit 
le  pain  que  deux  paras  ( deux  fols  8c  demi  la  livre 
de  France),  8c  croyoit  le  payer  très  cher;  mais 
comme  dans  la  machine  politique  nul  reffort  n’eft 
indépendant , l’on  n’a  point  porté  des  atteintes  fla- 
nelles a la  culture  , fans  que  les  arts  & le  com- 
merce s’en  foient  reffentis.  Quelques  détails  fur 
cette  partie  vont  faire  juger  fi  le  gouvernement 
s’en  occupe  plus  que  les  autres. 

Le  commerce  en  Syrie  , confidérc  dans  la  ma- 
nière dont  il  fe  pratique  , ell  encore  dans  cet  état 
d’enfance  qui  caraélerife  les  liècies  barbares  8c  les 
pays  non  policées,  bur  toute  la  côte  , il  n’y  a pas 
un  feul  port  capable  de  recevoir  un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux , 8c  les  rades  ne  font  pas 
même  affurées  par  des  forts  ; les  corfaires  malrois 
profitoient  autrefois  de  cette  négligence  pour 
faire  des  prifes  jufqu’à  terre  ; mais  comme  les 
habitans  rendoient  les  négocians  européens  ref- 
ponfables  des  accidens  , Ta  France  a obtenu  de 
l’ordre  de  Malte  que  fes  corfaires  n’approche- 
raient plus  jufqu’à  la  vue  de  terre  ; enforte  que 
les  naturels  peuvent  faire  librement  leur  cabo- 
tage , qui  cil  allez,  vivace  depuis  Lataquît  juf- 
qu’à  Yâfa.  Dans  l’intérieur,  il  n’y  a ni  grandes 
routes  ni  canaux  , pas  même  de  ponts  fur  la  plu- 
part des  rivières  8c  des  torrens  , quelque  néceflai- 
res  qu’ils  fuflent  pendant  l’hiver.  H n’y  a de  ville 
à ville  ni  polie  ni  mertagerie-  Le  feul  coutiet  qui 
exifte  ell  le  tartare  qui  vient  de  Conllantinople  à 
Damas  par  Alep.  Ce  Courier  n’a  de  relais  que 
dans  les  grandes  villes  , à de  très-grandes  diftan- 
ces  -,  mars  il  peut  démonter , en  cas  de  befoin, 
tout  cavalier  qu’il  rencontre. 

La  nation  d’Europe  qui  fait  le  plus  grand  com- 
merce en  Syrie  eft  la  françoife  ; les  importations 
confillent  en  cinq  articles  principaux,  qui  font  i°. 
Les  draps  de  Languedoc.  1°.  Les  cochenilles  qui 
fe  tirent  de  Cadix.  j°.  Les  indigos.  4“.  Les  Lu- 
cres, 8c  50.  les  cafés  des  Antilles  qui  ont  prix 
faveur  chez  les  turcs  8c  qui  fervent  à mélanger 
ceux  d'Aché,  plus  eftimés  , mais  trop  chers. 
A ces  objets,  il  faut  ajouter  de  la  quincaillerie  , 
des  Fers  fondus  , du  plomb  en  lames  , de  l'étaim , 
quelques  galons  de  Lyon , quelques  favons,  8c c. 

Les  retours  confiftent  prefque  entièrement  en 
cotons  bruts,  filés  ou  ouvrés  , en  toiles  aflez  grof- 
fières  , en  quelques  foies  de  Tripoly  : (les autres 
font  prohibées  ),  en  noix  de  galles  , en  cuivres  8e 
en  laines  qui  viennent  du  dehors  de  la  Syrie.  Les 
comptoirs  ou  échelles  des  François , font  au  nom- 
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bredefept,  (avoir : Alep,  Sk.mdaroun  , Lata- 
quic,  1 ripoly,  ba:de  , Acre  & Uamlé.  La  Comme 
«c  leurs  importations  Ce  monte  à fix  millions , 
favoi  r : 

Pour  Alep  8c  Skandaroun.  . . 5,000,000 

Pour  Saide  & Acre î, 000,000 

Pour  Tripoly  Se  Lataquie.  . . . 400,000 
Et  pour  Ramie <Soo,ocqi 

Total.  . . f',coo,ooo 


Tout  ce  commerce  Ce  fait  par  la  feule  voie  de 
Matfeille  , qui  a le  priviligc  exrlufif  d'expédier 
Sù  de  recevoir  les  vaifleaux  du  levant  malgré  les 
réclamations  du  Languedoc  , qui  fournit  les  mar- 
cliandifes  premières.  Il  eft  ai: fît  défendu  aux  étran- 
gers , c’ell-àdire  , aux  naturels  de  Turquie  , de 
taire  palfer  leurs  marchandifcs , fans  l'entremife 
des  faâeurs  marfeillois  , établis  dans  leur  pays. 
Cette  détenfe  avoit  été  levée  en  1777  d'après 
■^|  p'ulîeurs  motifs  raifonnés  , dont  l'ordonnance  ren- 
doit  compte.  Mais  les  négorians  de  Marfeille  ont 
tellement  réclamé,  que  les  chofcs  font  remifes  fur 
l'ancien  pied  depuis  1785  : c'ell  à la  France  à dis- 
cuter fes  intérêts  à cet  égard.  Confideré  par  rap- 
port à l'empire  Turc  , on  peut  aflurcr  que  fon 
commerce  avec  l'F.urope  3c  l'Inde  , lui  cil  plutôt 
nuifîbte  qu'avantageux.  En  effet , les  objets  que 
cet  Etat  exporte  étant  tons  de  matières  brutes  8c 
non  ouvrées,  il  fe  prive  de  tous  les  avantages  qu’il 
auioic  à les  faire  travailler  par  fes  propres  fujets. 
En  fécond  lieu  , les  marchandifcs  qui  viennent  de 
l’Europe  8c  de  l'Inde  , étant  des  objets  de  peu  de 
luxe , elles  n’augmentent  les  jouilfances  que  de 
la  claffe  des  tiches  , des  gens  du  gouvernement , 
& ne  fervent  peut-être  qu’à  rendre  plus  dure  , la 
condition  du  peuple  8c  des  cultivateurs  Sous  tin 
gouvernement  qui  ne  refpeêle  point  les  propriétés, 
le  defïr  de  multiplier  les  lotiiflances  doit  irriter  la 
cupidité;  8c  redoubler  les  vexations.  Pour  avoir 
plus  de  draps , de  fournîtes  . de  galons  , dé  fu- 
cres  , de  châles  8c  d'indiennes  , il  faut  plus 
d'argent . plus  de  coton,  plus  defoyes,  plus  d’ex- 
torlions.  11  a pu  en  réfulter  un  avantage  iidlantanéc 
aux  états  qui  ont  fourni  les  objets  de  lux;  i mais 
la  furabondancc  du  préfeui  n'a  - 1 - elle  pas  été 
prife  fur  l'aifanee  de  l’avenir  , 8c  peut-on  efpérer 
de  faire  long  tems  un  commerce  riche  avec  un 
pays  qui  fe  ruir.e  ? k'ojrcf  l'article  OlTOMAN, 
( empire  ). 

SYS1ËMEDE  LAW.  Povey  fur  cette  folie 

?ui  a fait  tant  de  mal  à la  France  I c Dictionnaire  de 
inances  , article  SvSTkME. 

SYSTÈME  POLITIQUE.  C'ell  le  nom  qu'on 
donne  à l’cnfemble  dis  vues  qui  guident  un  >-tat 
pout  les  a (tari  es  internes  8c  externes  ; c'ell  un 
(üion.  fol.  îi  Jiflurntuiqr.;.  Tout,  IK, 
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plan  toujours  uniforme  de  fe  confctver  & de 
s'agrandir. 

Ün  gouvernement  qui  ne  fuit  aucun  fyfll**  ■ 
court  encoie  plus  de  rifques  1 car,  chaque  état 
devant  avoir  par  la  révolution  des  tems  , une 
fuite  d'adminiflrateurs  ou  de  maîtres  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  lumières,  les  mêmes  t.dens  Sc  les 
mêmes  vues , il  cil  bien  nécefiatre  d'établir  des 
régies,  des  principes  ou  des  points  de  vue  fixe  • 
pour  diriger  tant  d'efprit*  divers. 

On  fait  bien  que  d’autres  tems  demandent 
d'autres  foins  ; mais  il  faut  toujours  s'occuper  du 
bonheur  d’un  pays.  Il  ell  aife  , par  exemple , de 
voir  que  l'abailTement  de  1a  maifon  d’Autriche 
a été  long  - tems  un  des  objets  du  fyfiltie  politi- 
que de  la  France. 

Chaque  Etat  doit  former  lin  fy filme  raifonné  de 
politique , 8c  le  fuivre  conffamment.  Ce  fyfiéme  ne 
peut  être  fondé  que  fur  une  puiffance  intnnfàque 
8;  relative  de  l’Etat  même  . & fur  fes  intéiêts  na- 
turels. Il  ne  fulfit  pas  qu'il  foit  dans  la  tc'e  du  fou- 
verain  , on  des  miniltres  , il  faut  le  rédiger  par 
éciit,  y dérailler  toutes  les  circonftancts , tou* 
les  motifs  , toutes  les  raifons , tous  les  avanta- 
ges Sc  tous  les  inconvénicns  réels  ou  apparens  , 
8c  en  faire  une  efpèce  de  finition  pragmatique 
qu'on  dépofe  dans  les  archives  parmi  les  fecrets 
les  plus  importans  de  l'Etat , afin  qu'il  puifie  fer- 
vir  de  guide  aux  adminillrateurs  qui  viendront 
enfuite. 

Quelle  ell  la  véritable  eauTe  de  la  propriété  de 
la  Fiollande  8c  de  l'Angleterre  : n'elt  - ce  pas  le 
fyfiéme  politique  8c  commercial  qu'elles  fuirent 
depuis  deux  fiècles  ? 8c  le  défaut  de  fyfiéme , 8c 
le  plan  général  ou  la  variation  continuelle  de  l'ad- 
miniltration  n'eft  eile  pas  la  caufe  de  la  détrelfe  . 
où  fe  trouvent  d'autres  nations  ? 

Le  tems  des  vues  8c  des  plans  exagérés  n'cfl  plus* 
on  ne  redoute  plus  la  monarchie  univerfelle,  elle 
ne  pourtoit  fe  toimer  au;ourd  hui  en  Europe  fan* 
le  plus  grand  danger.  La  politique  fait  armer  de* 
millions  de  bras  contre  les  princes  qui  lailFent  ap- 
percevoirdes  vues  suffi  ambitieufts;  Sclesconqtié- 
rans  les  plus  heureux  , les  plus  formidables  , peu- 
vent avoir  des  échecs  qui  les  jettent  fur  les  bords 
du  précipice.  Les  plus  vailes  monarchies  font  ex- 
pofccs  aux  plus  grands  maux. 

Tout  agrandilTcment  doit  donc  avoir  fes  bornes. 
11  faut  abandonner  à la  prudence  Je  chaque  fou- 
verain  Sc  des  divers  adminillrateurs,  le  foin  de  dé- 
terminer ces  limites,  8c  de  mettre  à leur  ambition 
un  terme  qui  foit  proportionne  à leur  état  3c  à leur 
lituation.  Far  exemple , fi  le  Jyftcme  politique  de 
la  France  fe  réduit  à maintenir  fa  domination  en- 
tre l'Océan  , U Méditerranée , les  Alpes , les  Py- 
rénées, le  Rhin  8c  les  Pays  Bas,  8c  à rendre  fia 
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puiffance  intrinlèque  formidable  par  l'agriculture, 
Tinduftrie , le  commerce  & la  navigation  , c'clt 
un  plan  diâé  par  la  fageffe.  Si  elle  vent  reculer 
fes  frontières , fi  elle  longs  à des  conquêtes  loin- 
taines en  Europe,  elle  formera  un  fyjtimt  vi- 
cieux , blâmable  , dangereux,  chimérique.  Il  en 
ell  de  même  des  autres  puillances.  On  ne  fauroit 
donner  ici  de  règle  fixe.  La  viciilîtude  des  chofes 
humaines  change  â chaque  inflant  la  fcène  du 
monde  i 8c  l'habile  politique  doit  régler  fes  me 
furcs  fur  les  circonilauces. 

Syjltme  guerrier  , fyfième  pacifique. 

Un  Etat  peut  s'agrandir  de  deux  manières , ou 
par  Us  armes  , ou  par  des  acquifitions  paifibies  i 
par  conséquent  41  v a un  fyfîcmc  guerrier  8c  un 
fyfilme  politique.  Lorfqu'un  Souverain  règne  fur 
un  peuple  nombreux  , brave  , propre  à la  guerre, 
il  peut,  difent  les  publicilles,  embralfcr  \c  JyJH'”c 
guerrier.  Mais  il  faut  voir  de  quelles  nations  il  ell 
environné , 8c  fi  la  guerre  enrichit  quelques-uns 
des  anciens  peuples  , elle  appauvrit . elle  rend 
miférables  les  peuples  modernes.  V jyr{  les  arti- 
cles Guerre,  I’aix. 

L'hiiloire  indique  une  multitude  de  célèbres 
conquérans , qui  ont  tendu  leurs  Sujets  viélimes 
de  leur  fougue  impétueufe.  On  fait  dans  quel  état 
de  déticfie  Châties  XII  réduilit  la  Suède.  Voyeq 
l'article  Suède. 

Quelques  publicilles  ont  rapproché  Châties  XII 
dcFiédcricII,  qui  fui  vit  long  tems  un^îcnirguer- 
ricr,  mais  qui,  difent-ils,  futï'alher  avec  la  plus  fage 
politique  , remporta  victoire  fur  victoire  , prit  des 
villes  , s'empara  d'un  valle  pays  , l'incorpora  à fes 
Etats,  fit  fervir  ces  conquêtes  à l'accroilfement  de 
fa  puillance  réelle  & relative  , fut  faire  à propos 
les  plus  grands  lie  les  pVus  heureux  cffoits  pour 
s'en  conleivcr  la  poffcfTion  , s'appliqua  pendant  les 
intervalles  de  la  paix  , à faire  fleurir  dans  ces  pays, 
les  arts , les  fciences  & le  commerce  , y introdui- 
sit l’abondance  te  les  relfources  | Frédéric  11  a 
fans  doute  agrandi  la  monarchie  prufiienne  i mais 
fes  peuples  en  furent- ils  plus  heureux?  & excep- 
tées les  jouiflances  de  la  gloire,  en  fut- il  plus  tran- 
quille ? Si  au  lieu  d'envahir  la  Silcfie , il  eut  em- 
ployé  tout  fon  règne  à animer  le  Brandebourg  Se 
la  Prude  , s'il  eut  mis  fa  foiblcfle  fous  la  garde 
des  lois  du  corps  geunanique  au  lieu  de  la  met- 
tre lotis  la  garde  de  fes  canons , fa  vie  eut  été 
moins  laborieufe  & moinsagitceifc  quelquechole 
peut  il  dédommager  d'un  million  d hommes  qu  il 
a facrifié  dans  fes  guerres  .’ 

C'eft  lorfqu’un  fouverain  n’a  point  d'armées 
nombreufes  , lorfque  fon  penchant  ne  le  porte 
point  à faire  la  guerre , ou  que  le  bonheur  de 
tes  peuples  en  fouffriroit  vifiblement , ou  enfin 
lorfque  d’autres  confidératious  politiques  l’empê- 
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chent  d’employerla  voie  des  armes  .qu’on  le  voit 
fuivre  un  fyfième  pacifique  8c  ce  plan  qu’infpire 
la  néceffité  , que  l'on  fuit  a regret , ell  prefque 
toujours  diCté  par  la  fageffe. 

Le  premier  objet  du  fyjUmt  pacifique  , qui  eft 
la  conservation  de  l'Etat  Se  la  sûreté  des  peuples, 
exige  que  le  fouverain  entretienne  une  bonne  har- 
monie avec  toutes  les  puifTances  de  l'Europe  , Se 
en  général  qu'il  fe  fortifie  par  des  alliances  défen- 
fives.  L’agrandillèmcnt , d'un  autre  côté,  s'opère 
par  des  acquifitions  paifibies,  par  des  achats  de 
terres  ou  provinces , des  héritages  & des  fuccef- 
fions , des  alliances  de  famille , des  paCtes  de 
confraternité  , Src.  Ce  plan  fuppofe  beaucoup 
d'habileté  a l’adrefTe  doit  toujours  y fupplcer  à la 
force  , car  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  conclure 
des  paCtes  St  des  traités , il  faut  arrêter  les  plans  des 
Etats  qui  ont  des  vues  contraires  à nos  intérêts. 
La  négociation  devient  donc  un  objet  principal 
dans  ce  Jyfilmt  ; 8c  le  prince  qui  l'embraffe  doit 
avoir  dans  les  principales  coûts  des  mi  ni  lires 
éclairés  pour  y ménager  fes  intérêts,  8c  l’avertir 
de  bonne  heure  des  trames  qui  peuvent  fe  former 
contre  lui. 

Syjlime  des  nations  comme'fantes. 

La  puiffance  d'un  Etat  ne  confiite  pas  toujours 
dans  ia  vafte  étendue  de  fes  provinces,  il  peut 
acquérir  des  forces  imnicnles  par  l'augmentation 
de  fes  richefles  naturelles.  Les  grands  princes 
n'ont  bien  fenti  cette  vérité  , qu’a  me  fuie  que 
l'Europe  a cefle  d'être  barbare.  Aujourd  hui  elle 
ell  univet  Tellement  reconnue  i Se  le  commerce 
ajoutant  à la  profpérité  d'un  Etat , des  nations  ref- 
pcCtabies  ont  pris  le  titre  de  commerçantes  , & 
le  foutiçnnent  par  des  efforts  continuels.  C’efi  ce 
qui  a donné  lieu  à un  quatrième  JyJic  nt , qu'on 
nomme  le  fyfième  des  progrès  du  commerce.  Les 
circonllances  doivent  déterminer  les  vues  des  na- 
tions â cet  égard  , & celles  qui  veulent  imiter 
plus  ou  moins  l’Angleterre  ÏC  la  Hollande,  quoi- 
qu’elles ne  ft  trouvent  pas  dans  la  même  polition, 
fe  trompent  beaucoup.  Quoiqu'il  en  foit , la  plu- 
part des  peuples  cherchent  à élever  leur  com- 
merce au-defius  de  celui  de  leurs  voifins  j Se  de  là 
vient  cette  tivaiité  que  nous  voyons  entre  les 
lus  grandes  nations  de  l’Europe.  Les  plus  colè- 
res rivales  font  à cet  égard  la  France  8 1 l'Angle- 
terre. Chacune  a de»,  avantages  à faire  valoir  8c 
des  inconvéniens  à furmonter,  pour  atteindre  fon 
but  ; chacune  a fes  amis  & fes  alliés  qu'elle  fait 
faire  agir  félon  fes  vues  , Se  leur  intérêt  mercan- 
tile n'a  que  trop  mis  en  feu  trois  parties  du  monde. 
D'autres  puiffances  , dont  le  commerce  8c  la  na- 
vigation font  moins  confidérables , cherchent  i 
l’augmenter  par  des  voies  plus  douces  ; elles  pa- 
roi fient  fur  la  mer  , dans  les  ports  8c  dans  les 
villes  marchandes  avec  moins  d’éclat  ; elles  râchent 
de  faire  des  traités  d«  commerce  les  plus  avant»- 
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freux  qu'il  leur  eft  poffible  , 8c  marchent  , pour- 
«inli-dire  à leur  but  , par  des  lêntiers  détournés  , 
où  elles  rencontrent  fouvenr  moins  d'obftaclcs,  & 
n'excitent  pas  les  tegards  des  )aloux. 

Dt  r abttijfemtnt  des  put fonces  trop  formidcbUs. 

Par  l'idée  générale  que  nous  avons  donné  de  la 
puiflancc  relative  des  Etats  à l'article  Puissance  , 
il  parmi  y avoir  dans  tes  cabinets  de  l'Europe  t:n 
cinquième  fyflîmt  politique  , qui  a pour  ob|et 
l'abailTetnem  des  puilfanrcs  trop  formidables,  fur- 
tout  lotfqu'elles  (ont  nos  voifines.  Il  r.e  s'agtt  pas 
ici  de  la  balance  générale  , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs , mats  d’une  rivalité  particulière  de  puif- 
fance  réelle.  C 'elt  ainft  qu'un  grand  maître  de  l'art, 
le  cardinal  de  Richelieu  , forma  autrefois  le  plan 
d'abaiffer  la  maifon  d'Autriche  , dont  les  princes 
porte  dorent  les  vaftes  provinces  qu'ort  comprend 
fous  le  nom  colleâif  de  pays  héréditaires  , les 
royaumes  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , une  grande 
partie  de  l'Italie  , les  Efpagnes  , les  Pays  - Bas  , 
tant  de  riches  contrées  de  l'Amérique  , 8c  p.ir- 
delîus  tout  la  couronne  impériale.  Il  cil  aifé  de 
concevoir  la  terreur  que  cette  maifon  infpiroit  à 
l’Europe  & fur-tout  à la  France-  François  1 & fes 
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fucceffenrs  n’en  avoient  que  trop  relTemi  les  fu- 
neftes  effets  -,  ainfi  rien  n’étott  plus  nature!  , plus 
fige  8c  en  même  tems  plus  grand  que  ce  deffein  ; 
Sc  un fyftr-ne  raifonnable  en  lui-même  , fuivi  avec 
confiance  8c  avec  habileté , demeure  taretnent  fans 
effet.  On  ne  connoiffoit  pas  alors  en  France  les 
principes  du  commerce , 8c  l'on  fe  doutoit  encore 
moins  de  h puiflancc  que  donnent  fes  progrès. 
C'eft  ce  qui  fit  que  le  cardinal  oublia  l'Angleterre. 
S'il  reparoiffoit  fur  la  terre , il  feroit  bien  fur- 
pris  de  voir  que  la  maifon  d'Autriche  n’étoit 
pas  le  plus  redoutable  advetfaire  de  fa  patrie.  Ses 
fuccefleurs  ont  travaillé  avec  fuccès  à l'abaiflb- 
ment  de  l'Angleterre  : cette  révolution  des  Etats 
unis  que  le  cabinet  de  Verfailles  a déterminé,  eft 
une  fuite  de  ton  plan  appliquée  a l’Angleterre:  8c 
quoiqu'en  aient  pu  dite  plufieurs  écrivains  anglois, 
l'empire  britannique  en  perdant  treize  colonies 
de  l'Amérique  feptemrionale  , a perdu  une  grande 
partie  de  fes  forces  : fes  forces  aÛuelles  font  ré- 
duites au  commerce , à l'induftrie,  au  courage  8e 
à l efprit  public  de  fes  habitant  ; leur  cfptit  pu. 
blic  diminue  de  jour  en  jour . 8c  la  force  que 
donne  la  plus  heureufe  conftitution  a befoin , 
fur-tout  aujourd'hui  , d'une  force  territoriale  & 
d'une  uonibreufe  population. 
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Tabago  , ifle  dis  Antilles  qui  a été  affinée  à 
l’Anr;letetre  par  le  traité  de  176).  Elle  11'eft  fcpaiée 
de  I‘ifle  efpagnole  de  la  Trinité  que  par  un  canal 
de  neuf  lieues.  Cette  poireflion  a dix  lieues  de 
long  fur  quatre  drns  fa  pius  grande  largeur.  A la 
côte  feptentrinnalc  eft  une  rade  qui  a vingt  - cinq 
à trente  pic  Is  d'eau  , &r  une  fécondé  où  l'on 
n’en  trouve  que  vingt  ou  vingt -cinq.  Toutes 
deux  font  a l’abri  de  la  plupart  des  vents,  avan- 
tage dont  ne  jouit  pas  celle  du  fud.  Parmi  les 
monticules  qtri  occupent  le  centre  de  Lille , 
il  en  cil  un  plus  élève , dont  la  couleur  noire 
ou  rougeâtre  paroit  indiquer  les  débris  tfun 
ancien  volcan.  Elle  n’cll  pas  cxpol’ée  à ces  terri- 
bles outag  .ns  qui  caufent  ailleurs  de  11  grands  ra 
vages.  Le  voifinage  du  continent  peut  lui  ptocurcr 
ce  bonheur. 

Aufti  Tabago  fut-il  autiefois  extrêmement  peu- 
plé , félon  quelques  traditions  Ses  habitant  y ré- 
liftèrent  long- teins  aux  attaques  vives  3:  frequen 
tes  des  fauvages  de  la  terre-ferme  , ennemis  opi- 
niâtres , implacables.  Enfin  la  liés  de  ces  incurlions 
toujours  rcnailfantcs  du  continent , ils  fe  dilpersè- 
renc  dans  les  ifles  voifmcs. 

Celle  qu’ils  avoient  abandonnée  , droit  ouverte 
aux  invaftons  de  l’Europe,  lotfqu'en  1651  il  y 
débarqua  deux  cens  Flcllinguoi»,  pour  y jeter  les 
fonjemens  d’une  colonie  hollandoife.  Les  indiens 
du  voifinage  fe  joignirent  aux  efpagr.ots  de  la  Tri- 
nité, contre  unétabhflcmenc  nui  leur  portoit  om- 
brage. Tout  cequi  voulut  arrêter  leur  impétueufe 
fureur  , fut  maffacré  ou  fait  prifonnier.  Le  peu 
qui  fe  fauva  de  leurs  mains  â la  faveur  des  bois , 
rie  tarda  pas  à déferter  l’tflc. 

La  Hollande  oublia  durant  vingt  ans  un  crablif- 
fe nient  quelle  ne  connoilLoit  que  par  les  défailles 
de  fâ  naiffance.  En  16(4 , on  y lit  palier  une  nou- 
velle peuplade.  Elle  en  fut  ehaffic  en  i<S66.  Les 
analois  fe  virent  bientôt  arracher  cette  conquête 
par  les  ftançois-  Mais  Louis  XIV  , content  de 
vaincre  , rendit  à la  république  , fon  alliée  , une 
ille  qu'elle  avoir  pofledée.  Cet  ctablilTemem  ne 
profpcra  pas  mieux  que  toutes  les  colonies  agrico- 
les de  cette  nation  commerçante.  Ce  qui  déter- 
mine ailleurs  tant  d’hommes  à pafler  en  Amérique, 
n’y  a jamais  dû  poufl'cr  les  hollandois.  Leur  mc- 
tronole  offre  â i'indufltie  de  fes  citoyens  toutes 
ies  facilités  d’un  commerce  avantageux  : ils  n’ont 
lias  befoin  de  s’expatrier  pour  faire  leur  for- 
tune. La  tolérance  achetée,  comme  la  liberté, 
par  des  fleuves  de  lâng  , y laide  rcfpirer  les 
cynfciuices:  jamais  des  Icrupulcs  de  religion  n’y 


rcdiiifenr  les  âmes  timorées  â fe  bannir  du  foloù 
le  ciel  les  fit  naitre.  La  patrie  pourvoit  avec  ta- 1 de 
fagefle  & d’humanité  a la  fubliftance  S:  à l'occu- 
pation des  pauvres  , que  I;  délefpoir  r.e  cour: aine 
point  d'aller  défricher  une  terre  accoutumée  a dé- 
vorer fes  premiers  cultivateurs.  Tai-jga  n'eut 
jamais  plus  de  douze  cens  hommes  occupés  à cul- 
tiver un  peu  de  tabac  , un  peu  de  coton  , un  peu 
d’indigo , & à exploiter  fix  fucreries. 

La  colonie  étoit  bornée  à cet  eflor'd'indaUrie  , 
quand  elle  fut  attaquée  par  la  nation  même  qui 
I avoir  rétablie  drus  fes  droits  primitifs  de  pofief- 
lion  de  propriété.  Au  mois  de  février  1677  , 
une  Hotte  françoife  défibrée  à s’emparer  de  Taiago, 
rencontra  la  flotte  hollandoife  qui  devoir  s’oppo- 
pofer  à cette  invafion.  Le  combat  s’engagea  dans 
une  des  rades  de  Lille , qui  devint  lameufe  par 
cette  aflion  mémorable  , dans  un  ficelé  fécond  en 
grands  événement.  L’acharnement  de  la  valeur 
ntt  tel  des  deux  côtés  , que  les  vaiifeaux  étoient 
fans  mâts,  fans  agrcts,  fans  matelots  pour  manœu- 
vrer, Se  qu’on  fe  battoit  encore.  La  bataille  ne 
fini:  que  quand  on  vit  douze  bâtiment  brûlés  8c 
pluficurs  coulés  à fond.  1 es  aflTaillans  perdirent 
moins  de  monde  , & les  défenfeurs  gardèrent  en- 
core Lille. 

Mais  d’Efitées  qui  vouloit  l’emporter , y des- 
cendit cette  meme  année  au  mois  de  décembre.  Il 
n’y  avoit  plus  de  flotte  pour  arrêter  ou  détourner 
fes  forces.  Une  bombe  lancée  de  fon  camp  , alla 
tomber  fur  le  magafinl  poudre.  Ce  coup,  ordinai- 
rement decilif,  mit  l’ennemi  horsd'état  de  défenfe: 
i!  fe  rendit  à dilcrétion.  Le  vainqueur , avec  toute 
la  rigueur  du  droit  de  la  guerre  , non  content  de 
rafer  ies  fortifications  , réduifit  les  plantations  en 
cendres,  s’empara  de  tous  les  navires  , & tranf- 
poita  les  habitans  hois  de  i'ifle  qu’il  avoit  prîfe. 
La  conquête  en  fut  admet  à la  France,  par  la  paix 
qui  lui  vit  une  aflion  où  la  défaite  fut  farts  honte  3 
& la  victoiie  fans  avantage. 

La  cour  de  Ver  failles  négligea  cette  ifle  impor- 
tante, au  point  de  n’y  pas  envoyer  unfcul  homme, 
l'eut  - erre  dans  Livrefle  d'une  fjufiè  grandeur  , 
vovoît  clic  avec  indifférence  tout  ce  qui  n'étoit 
qn'iiiilc.  Elle  prit  même  une  mauvaife  opinion  de 
Tafago  , jufqu'à  la  regarder  comme  un  rocher  ilé- 
rile.  Cette  erreur  s’accrédita  par  la  conduite  des 
fraitçois,  qui , trop  nombreux  à !a  Martinique  , fe 
portèrent  aux  ifles  de  Sainte  - 1 ucie  , de  Saint- 
Vincent  , é.c  la  Dominique.  Celles  ci  étoient  des 
pofléffions  précaires , 8f  d’une  qualité  médiocre. 
Les  auroit-on  préféiccs  à une  ifle  dont  le  terteirs 
étoit  meilleur  ÎSc  la  propriété  incontcllable  ? Ainit 
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nlfonnoit  un  gouvernement  qui  n'avoit  pas  alors  , 
fur  le  commerce  8 e les  plantations  ries  colonies, 
affci  de  lumières  pour  riifqenxt  ics  vrais  motifs 
du  peu  de  penchant  que  fes  i'ujets  avoient  pour 
Tabjgo. 

Une  colonie  naiffante  , fur-tout  quand  elle  eft 
fondée  avec  de  fo'bles  moyens  , a befoin  de  fe- 
couts  immédiats  pour  fubfilfer.  Elle  ne  peut  faire 
des  progrès  qu'a  nrelhre  ou'clle  trouve  la  confom- 
mation  de  fes  premières  denrées.  Celles -ci  font 
pour  l’ordinaire  d'nire  efpèce  tommune  qui , ne 
valantpas  les  frais  d'une  longue exportation  , ne  fe 
vendent  guère  que  dans  les  lieux  voilins  , & doivent 
mener  inferfîblement , par  des  profits  médiocres, 
a l'entreprife  des  grandes  cultures , qui  font  l’ob- 
jet du  commerce  des  européens  averties  Antilles. 
Or  Takaeo  étoit  trop  éloignée  des  grands  ctablif- 
femens  frttnçois  , pour  attirer  des  habirans  par 
cette  gradation  de  fuccès.  On  lui  ptéféra  des  iiles 
moias  abondances , mais  plus  rapprochées  îles  ref- 
fourccs. 

Le  néant  où  tout  l'avoir  plongée  , ne  l’avoir 
pas  dérobée  à i'œil  avide  de  l'Angleterre.  Cette 
ille  orgueilleufe  , qui  fe  croit  la  teinc  des  ides  , 
parce  qu'elle  eli  la  plus  floriflante  de  toutes  , pré- 
tenduit  avoir  îles  droits  imptelcriptibles  fur  Tiikjgo, 
pour  l'avoir  occupée  pendant  fis  mois.  Ses  forces 
couronnèrent  fes  prétentions , & la  paix  de  176) 
jullifia  le  luccès  de  fes  armes  , en  lui  alfurant 
une  poflclfion  qu'elle  vengera  de  l'inaûion  des 
français. 

• Prefqne  toutes  les  propriétés  des  Antilles  devin- 
rent le  tombeau  d;  leurs  ptemiers  colons,  qui 
agiflant  au  hafard  dans  des  tems  d’inexpérience, 
fans  sucun  concours  de  leur  métropole  , taifoient 
autant  de  fautes  que  de  pas-  Leur  avidité  méprila 
la  pratique  des  naturels  du  pays  , qui  , pour  di- 
minuer la  trop  grande  influence  d'un  foleil  éter- 
nellement ardent , iéparoient  les  petites  portions 
de  terretn'qu’ils  étoient  forcés  de  défricher  , par 
“de  grands  efpaces  couverts  d'atbres  & d’ombre. 
Ces  fauvages  inllruirs  par  l'expérience,  plaçoient 
leurs  logemens  au  milieu  des  bois , dans  la  crainte 
des  exhaUilbns  vives  ic  dangereuies  qui  fottotem 
d'une  terre  qu'ils  vénoient  de  remuer. 

Les  dcftruélems  de  cc  peuple  fagï , preffés  de 
jouir  , abandonnèrent  cette  méthode  trop  lente; 
6:  dans  l'impatience  de  tour  cultiver  , ils  abat- 
tirent précipitamment  des  forées  entiètes.  Anlli- 
lôt  des  vapeurs  cpaifles  s'élevèrent  d‘un  fol 
échauffé  pour  la  première  fois  des  ravor.s  d 1 
■ foleil-  Elles  augmentèrent  à mefttre  qu'on  fouilla 
(es  champs  pour  les  citée  itct:c,i  ou  pour  les 
planter.  Leur  naalignité  s’introdutfit  par  tous  lus 
bores,  par  tous  les  organes  du  cultivateur,  cre 
Je  travail  mettoit  dans  uns  tr.utfpir .tioii  excellive 
& continuelle.  Le  cours  des  hqireurs  fut  incer- 
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cepté  ; tous  les  vifccres  fe  dilatèrent  , le  corps 
enfla , l’eftomac  cell’a  fes  fondions.  L'homme 
mourut.  Echappoit-on  aux  ardeurs  pcftilentielles’ 
du  jour  > 1a  nuit  on  refpiroit  la  mort  avec  le 
fommeil , dans  des  cabanes  drelîtes  à la  hâte  au 
milieu  des  terres  défrichées  , fur  un  fol  dont  la 
végétation  trop  aéiive  Se  mal-faine  confumoit  les 
hommes  avant  do  nourrir  les  plantes. 


Tour  n’avoir  pis  fuîvr  la  route  que  nous  venons 
de  tracer  , ics  Anglois  8c  leurs  cfclavct  périrent 
en  foule  j Tafago- , quoique  venus  la  plupart 


D’après  ces  observations  , voici  le  plan  qu’il 
feroit  bon  de  fuivre  ditrs  l'ctabülfement  d'une  co- 
lonie nouvelle.  En  y arrivant,  nous  examinerions 
quels  font  le»  vents  qui  régnent  le  plus  dans  I ar- 
chipel de  l'Amérioue  , Se  nous  trouverions  qu'ils 
y font  réguliers  cfu  fud  eft  au  nord-eft.  Si  nous 
avions  la  liberté  choix , fi  la  nature  du  ter  rein 
n’y  mettoit  point  u'obftacle , nous  c’vitctions  de 
nous  placer  fous  le  vent , de  peut  qu'il  n’apportât 
continuellement  dans  notre  fein  la  vapeur  des 
terres  nouvellement  défrichées , Se  n’infefta:  pat 
l'cxhalailon  des  plantatibns  neuves  , une  planta- 
tion qui  fe  feroit  purifiée  avec  le  tems.  Ainli  nous 
devrions  fonder  tiorre  colonie  au  veut  de  tous 
les  pays  qu'il  s’agiroit  de  mettre  en  culture.  D'abord 
on  conftrut'roit  dans  les  bois  tons  las  logemcn», 
autour  defqucls  tous  ire  laiffctions  pas  couper  un 
feul  arbre.  Le  féjour  des  bois  eft  l'ain.  l a fraî- 
cheur qu’ils  confervent , même  pendant  la  plus 
grande  chaleur  du  jour , empêche  cette  furabon- 
dance  de  tranfpiration  , qui  fait  périr  la  plupart 
des  européens , p,ar  la  féchcreffe  6c  l'acrimonie 
d'un  fang  inflammable  8 c dépouillé  de  l'on  fluide. 
On  allumeroit  du  feu  pendant  la  nuit  dans  les 
cafés  , pour  divifer  le  mauvais  air  qui  pourroit 
s'y  être  introduit.  Cet  ufage  , établi  conftaniment 
dans  certaines  parties  de  l'Afrique , auroit  en 
Amérique  l’etlet  qu’on  doit  en  attendre  , eu  égard, 
à l'analogie  des  deux  climats. 

Ces  précautions  priées , nous  commencerions 
â abattre  le  bois , mais  à l'éloignement  de  cin- 
quante toiles  au  moins  des  cabanes.  Lorfque  la 
terre  feroit  découverte  , les  elclaves  fetoient  en- 
voyés au  travail  à dix  heures  du  marin  feulement, 
c’eü-â-dirc  , après  que  le  foleil  auroit  divife  les 
vapeurs  , Sc  que  le  vent  les  auroit  ch.rflces  Les 
quatre  heutes  perdues  depuis  le  lés  er  du  jour  , 
feroient  plus  que  compenfées  par  l'.iélivite  des 
cultivateurs  dont  on  ménagèrent  les  forces  , 8c 
par  la  confervj.ion  de  l’efpècc  humaine.  On  t on. 
t.nueroit  cette  attention  , foit  qu'il  fallût  défri- 
cher les  ferres  ou  les  enfemcncer  , jufqu'a  re  eue 
le  fol  bien  purgé , bien  confolidé , permit  d'y 
établit  les  colons  , 8c  de  les  occuper  a toutes  les 
heures  du  jour , fans  avoir  rien  a craindre  pour 
leur  sûreté.  L'expérience  a juftrfié  d'avance  la  néy 
ceflitc  de  toutes  ces  inclûtes. 
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enfemble  des  colonies  voifines.  Eclairés  par  « 
défaltrc  , ils  fe  placèrent  au  dcll'us  du  vent . 8r  la 
mort  cefTa  Tes  ravages  L'ufage  oû  ell  le  gouver- 
nement britannique  de  vendre  le  fol  de  fes  ifles  , 
Si  les  formalités  inféparables  d’un  pareil  fyftème , 
retardèrent  la  formation  d’un  ctablifiement  qu  avec 
des  maximes  moins  fjges  peut-être  , on  auroit 
commencé  immédiatement  après  la  paix.  Ce  ne 
fut  qu’en  1766  que  furent  adjugés  quatorze  mille 
acres  de  terre  , divifés  en  portions  de  cinq  cents 
acres  chacune.  De  nouvelles  adjudications  furent 
faites  dans  la  fuite  : mais  il  ne  fut  jamais  permis  à 
aucun  cultivateur  d’acquérit  plus  d’un  lot. 

L'ifle  dont  les  terres  fe  font  trouvées  trop  fa- 
bloneufes , n'eft  encore  habi'ro  que  par  quatre 
cents  blancs  Si  huit  mille  noirs.  Ils  ont  été  ar- 
rêtés au  commencement  de  leur  carrière  par  les 
fourmis  qui  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
cannes  déjà  plantées.  Les  quarante  mille  quin- 
taux de  fucre  , que  rendoient  trente  habitations , 
ont  été  réduits  à la  moitié.  Le  vuide  a été  rempli 
par  le  coron  , dont  on  récolte  huit  cents  mille 
livres  pefint.  Si  par  l’indigo  dont  on  obtient  douze 
mille  livres. 

TAILLES.  Voyt { le  Diâionnaire  des  Fnances. 

T ANJAOUR  , petit  Etat  de  l’Inde  fur  la  côte 
de  Coromandel. 

Le  Tan j jour  n’a  que  cent  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur.  Si  quatre  vingt  milles  dans  fa 
plus  grande  largeur.  C’ell  la  province  de  la  côte 
de  Coromandel  la  plus  abondante  en  riz.  Cette 
richefle  naturelle  , beaucoup  de  manufaûures 
communes  , une  grande  abondance  de  racines  pro- 
pres à la  teinture,  font  monter  fes  revenus  publics, 
dit  M.  l’abbc  Raynal , à prés  de  cinq  millions  de 
livres.  Mais  il  parait  qu'ils  fout  beaucoup  plus 
confidérables  aujourd’hui  : dans  les  difeuflions  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours  au  parlement  d'An- 
gleterre, on  les  évalue  maintenant  de  trais  à cinq 
millions  de  roupies.  Elle  doit  fa  profpérité  à 
l’avantage  d'être  artofée  par  le  Caveti  , rivière 
qui  prend  fa  foutee  dans  les  Gathes.  Ses  eaux  , 
après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de  quatre 
cents  milles  , fe  divifent  à l’entrée  du  Tanjaour 
en  deux  bras.  Le  plus  oriental  prend  le  nom  de 
Colram.  L’autre  conferve  le  nom  de  Caveri , Si 
fe  fubdivife  encore  en  quatre  branches  , qui  cou- 
lent routes  dans  le  royaume  , Si  le  préfervent  de 
cette  féchereffe  horrible  qui  brdle  , durant  une 
grande  partie  de  l’année , le  relie  de  Coromandel. 

Cette  heureufe  lïtuation  fit  delirer  aux  danois 
de  former  unétablifiement  dans  le  Tanjaour.  Leurs 
propofitions  furent  accueillies  favorablement.  On 
feuraccoida  un  retritoire  fettile  Si  peuplé,  fur 
lequel  ils  bâtirent  d’abord  Trinquebar , & dans 
jj  fuite  la  forterefic  de  Danrbpurg  , fuŒfantc 
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pour  la  défenfe  de  la  rade  S:  de  la  ville.  De  leur 
côté  ils  s'engagèrent  â une  redevance  annuelle  de 
deux  mille  pagodes  , ou  feize  mille  huit  cents 
livres , qu’ils»  payent  encore. 

Nous  avons  expliques  â l’article  Bengale  Si  aux 
articles  M adrass  , Arcate  , M aissour  , &c. 
quels  font  aujourd’hui  les  immenfes  domai- 
nes pofledés  par  les  anglois  dans  l’Inde  , 8e 
nous  avons  dit , quelle  ell  leur  influence  fur  les 
nababs  Si  les  rajah  du  pays.  Le  nabab  d’Arcate 
Si  le  rajah  de  Tanjaour  font  dans  leur  dépen- 
dance ; ils  tiennent  des  gatnifons  dans  ces  deux 

frays  qui  leur  payent  des  tributs.  Actuellement 
e rajah  de  Tanjaour  leur  donne  foixante  mille  liv. 
Ilerlings  chaque  année  , & il  défraye  d’ailleurs 
magnifiquement  l’cnvoyc  que  la  compagnie  tient 
à fa  cour.  C’efl  le  prix  delà  protection  que  les 
anglois  lui  accordent.  Nous  obfcrverons  encore  ici 
avec  quel  zèle  ils  fuivent  leurs  intérêts  aux  dépens 
de  leurs  alliés.  Le  nabab  d’Arcaie,  Mohamed  Alv, 
Khan  , qui  leur  ell  fi  dévoué  , qui  leur  a tendu  de 
fi  grands  fervices , qu’ils  maintiennent  fur  fora 
petit  trône  depuis  près  de  trente  ans  , s'ell  vive- 
ment oppofé  à l’étabiilfement  de  Tubadjie  , ra- 
jah de  J anjaour  ; mais  la  compagnie  a cru  qu'il 
étoit  de  fort  intérêt  de  ne  pas  réunir  le  Tanjaour 
à la  nababie  d’Arcate. 

Les  dernières  lettres  de  l’Inde  ( celles  qui  font 
arrivées  en  Europe  au  mois  de  juillet  1787)  an- 
noncent que  Tubadjie  ell  mort,  & qu'il  atranf- 
mis  fes  Etats  à un  jeune  homme  de  fa  cour  qu'il 
avoic  adopté.  Cec  arrangement  n’a  pu  fe  faire  fans 
l’aveu  des  anglois,  qui  parodient  avoir  encore 
réfillé  aux  prenantes  follicitarions  qu'a  dû  renou- 
veller  le  nabab  d’Arcate  ; Si  qui  fuivent  ainfi  leur 
plan  de  tenir  le  Tanjaour  féparé  de  la  nababie 
d' Arcate. 

1 Ce  malheureux  pays  de  Tanjaour  a été  dévafté 
lors  de  la  dernière  jnvafion  d’Ayder-  Aly  : on 
nous  allure  qu'il  a perdu  la  moitié  de  fa  popu- 
lation , & que  plus  de  trais  cents  mille  hommes 
y font  morts  de  faim. 

D'aprcs  notre  plan  de  donner  des  détails  inP- 
truâils  fur  les  divers  pays  de  l’Inde  , nous  ajou- 
terons ici  que  le  nabab  d’Arcate  paye  aujourd'hui 
feize  lacks  de  pagodes  chaque  année  à la  com- 
pagnie angloife  , quatre  pour  les  dépeules  cou- 
rantes, ou  Hais  de  garnifon  .d'adminiflration  , 8c  c. 
cinq  pour  acquitter  la  dette  qu'il  a contracté  en- 
vers elle , Si  fept  pour  la  dette  des  créanciers  parti- 
culiers. Voyr\  M adrass,  Bengale  , Arcate, 
Maissovr  , Scc. 

TARTARIE.  Nom  qu’on  donne  à plufieurs 
contrées  de  l'Europe  Si  de  l’Afie.  Sa  pofition  n’ell 
bien  déterminée  nulle  part , Si  nous  nous  propo- 
sas feulement  ici  de  faire  quelques  remarques 
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générales  fur  ce  qu’on  appelle  vaguement  la 
grande  & la-petite  Tartarit. 

Entre  la  Rufiîe  Sc  la  Chine  efl  un  efpace  im- 
menfc  , connu  dans  les  premiers  tenis  fous  le  nom 
,,e.  beythic,  & depuis , fous  celui  de  Tartarit. 
Pnfc  dans  toute  fon  étendue  , cette  région  eft 
bornée^à  l'occident  par  la  mer  Cafpienne  8c  la 
Perfe  ,'Su  fttd , par  la  Perfe  , l'Indoftan , les 
royaumes  d'Aracan  & d’Ava  , la  Chine  5 c la 
Corée  ; d l’eft  , par  la  mer  Orientale  ; au  nord, 
par  la  mer  Glaciale.  Une  partie  <le  ces  vaftes 
déferts  cil  foumife  à 1 empire  des  chinois  ; une 
autre  reçoit  fes  loix  des  rudes  ; la  troifîcme  eft  in- 
dépendante , fous  le  nom  de  Khatifine , de  grande 
& de  petite  Buclurie. 

Les  habitant  de  ces  célèbres  contrées  vécurent 
toujours  dechafle,  de  pêche,  du  lait  de  leurs 
troupeaux  , 8e  avec  un  égal  éloignement  pour  le 
féjôur  des  villes , pour  la  vie  fédentaire  Se  pour 
la  culture.  Leur  origine  , qui  s’eft  perdue  dans 
leurs  déferts  8e  dans  leurs  courfes  vagabondes  , 
n 'art  pas  plus  ancienne  que  leurs  ufages.  Ils  ont 
Continué  d être  ce  que  leurs  pères  avorent  été  ; & 
en  remontant  de  génération  en  génération  , on 
trouve  que  rien  ne  reftemble  tant  aux  hommes 
des  premiers  âges  que  les  tartarcs  du  nôtre. 

Ces  peuples  adoptèrent , la  plupart , de  bonne 
heure  la  doârine  du  grand  lama  , qui  réfide  à 
Puiola  , ville  fituce  dans  un  pays  qui  appartient 
en  partie  d la  Tartarit , & en  partie  à l’Inde. 
Cette  grande  contrée  , où  les  montages  font  en* 
taflees  les  unes  fur  les  autres  , eft  appcllée  Bou- 
tan  par  les  habitans  de  l'Indoftan  -,  Fagtit  , par 
les  tartaresi  Tfanli,  par  les  chinois  ; Laflâ , par 
les  indiens  au-delà  du  Gange  ; & Thibet,  par  les 
européens. 

Des  monumens  au-deflus  de  tout  foupçon, 
font  remonter  cette  religion  au  - delà  de  trois 
mille  ans.  Rien  n’ett  plus  refpeâable  qu’un  cuite 
qui  eut  toujours  pour  bafe  l'exiftence  du  premier 
être  8c  la  morale  la  plus  pure. 

On  penfe  généralement  que  les  feâateurs  de  ce 
pontife  le  croient  immortel  : que  pour  entretenir 
cette  erreur  , la  divinité  ne  l'e  montre  jamais 
qu'à  un  petit  nombre  de  confidens  : que  lorfqn’elle 
s’otfre  aux  adorations  du  peuple  , c'eft  toujours 
dans  une  efpéce  de  tabernacle  , dont  la  clarté 
douteufe  montre  plutôt  l’ombre  de  ce  dieu  vi- 
vant que  fes  traits  : que  quand  il  meurt  , on  lui 
fubftitue  un  autre  prêtre  de  la  même  taille , 8c 
autanc  qu’il  eft  poilible  de  la  même  figure  ; 8c 
qu'avec  !e  fecours  de  ces  précautions , l'illufion 
fe  perpétue  , meme  dans  les  lieux  où  fe  joue  cette 
comédie  ; à plus  fotte  raifon  dans  l'efprit  des 
croyans  éloignés  de  la  feenc. 

C'eft  un  préjugé  qu’un  phiiofophe  lumineux  Sc 
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profond  vient  de  difliper  A la  vérité , les  grands 
lamas  fe  montrent  rarement  , afin  d’entretenir  la 
vénération  qu'ils  font  parvenus  à infpirer  pour 
leur  perfonne  8c  pour  leurs  myftères  : mais  ils 
admettent  d leur  audience  les  ambaftadeurs,  ils 
reçoivent  les  fonverains  qui  viennent  les  vifircr. 
S’il  eft  difficile  de  jouir  de  leur  vue  hors  des 
occafions  importantes  8c  des  plus  grandes  fo- 
lemnités  , on  peut  toujours  envifager  leurs  por- 
traits continuellement  fufpendus  àu  - deflus  des 
portes  du  temple  de  Putola. 

Ce  qui  a donné  tm  coûts  fi  univerfel  à la  fable 
de  'immortalité  des  lamas , c’eft  que  la  foi  du 
pays  ordonne  de  croire  que  l’efprit  faint  qui  a 
animé  un  de  ces  pontifes  , parte  d'abotd  après  fa 
mort  dans  le  corps  de  celui  qui  eft  légitimement 
élu  pour  le  remp'acer.  Cette  tranfmigrjtion  du 
foume  divin  s'allie  très  • bien  avec  la  métempfy. 
cofe  , dont  le  fyftème  eft  établi  de  tems  immé- 
morial dans  ces  contrées. 

La  religion  lamique  fit  de  bonne. heure  des 
progrès  confidérables.  On  l'adopta  dans  une  por- 
tion du  globe  fort  étendue.  Elle  domine  dans 
tout  le  Thibet,  dans  toute  la  Mongatie.  Les  deux 
Bucharies  , 8c  plulieurs  provinces  de  la  Tartarit , 
lui  font  prefque  totalement  foumifes.  Elle  a des 
feâateurs  dans  le  royaume  de  Cachemire , aux 
Indes  8c  à la  Chine. 

C'eft , de  tous  les  cultes  , le  feul  qui  puifle 
fe  glorifier  d’une  antiquité  très-reculée,  fans  mé- 
lange d'aucun  autre  dogme  La  religion  des  chi- 
nois a été  plus  d’une  fois  altérée  par  l’arrivée  des 
divinités  étrangères  8c  des  fupcrftirions  qu’on  a 
fait  goûter  aux  dernières  clartés  du  peuple.  Les 
juifs  ont  vu  finir  leur  hiérarchie  & démolir  leur 
temple.  Alexandre  8c  Mahomet  éteignirent  , au- 
tant qu'il  étoit  en  eux  , le  feu  facré  des  guèbres. 
Tamerlan  8c  les  mogols  ont  affaibli  dans  l’Inde  le 
culte  du  dieu  Brama.  Mais  ni  le  tems  , ni  la  for- 
tune , ni  les  hommes  , n'ont  pu  ébranler  le  pou- 
voir théocratique  du  grand  lama. 

Les  lamas  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des  dieux: 
mais  ils  prétendent  repréfenter  la  divinité.  Si  avoir 
reçu  du  ciel  le  pouvoir  de  décider  en  dernier 
rellort  de  tout  ce  qui  imérefle  le  culte  publie. 
Leur  théocratie  s'étend  bien  aufli  entièrement  fur 
le  temporel  que  fur  le  fpirituel  : mais  les  foins 
profanes  ne  leur  paroiftent  pas  mériter  de  les 
occuper  i ils  abandonnent  toujours  l'adminiftra- 
tion  de  l’Etat  à des  délégués  qu'ils  ont  jugé  dignes 
de  leur  confiance.  Cet  ufage  a fait  fortirfueceflive- 
ment  de  leur  vafte  domination  pluficurs  provinces. 
Elles  font  devenues  la  proie  de  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Le  grand  lama , autrefois  maître  abfolu 
de  tout  le  Thibet,  n'en  poifède  aujourd'hui  que 
la  moindre  partie. 

Les  opinions  leligieuies  des  tartates  n’ont  dan» 
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aucun  te~>s  énervé  leur  valeur.  Endurci?  partes 
l'rtmats  lu  nord , par  les  fatigues  d'une  vit  errante, 
fans  celle  fous  les  armes  . fans  ce(Te  dans  les  com- 
bats, ces  peuples  n’ont  jamais  difeontinué  d'être 
belliqueux.  Une  inquiétude  ardente  & fauvage  les 
a toujours  dégoûtés  de  leurs  déferts  piuvres  & 
incultes.  L'ambition  a continuellement  tourné 
leurs  regards  avides  vers  les  contrées  de  l'Afte  re- 
nommées pour  leur  opulence.  Des  nations  amol- 
lies par  les  arts  & par  le  climat,  n'ont  pu  foutenir 
les  attaques  de  ces  hommes  agrelles  Sc  féroces. 
L'Habitude  de  faire  la  guerre  ians  folde  3c  fans 
magalins,  a pouffé  leur  partion  pour  le  pillage  au- 
delà  de  tous  les  excès.  Hors  d'etat  d'alfermir  leurs 
conquêtes  par  des  loix  jufles  3c  une  police  exaéte, 
ils  ont  par-tout  fonde  leur  puiflance  fur  la  terreur 
A'  la  ddtruûion. 

C'cil  pour  anêter  les  irruptions  que  ces  bri- 
gands faifoient  à la  Chine  , que  fut  élevée  , en- 
viron trois  ficelés  avant  l'crc  chrétienne  , cette  fa 
meufe  muraille  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Jaune 
jiil'qn'àla  mer  de  Kamtchatka,  qui  cft  tetrafTée  par 
coût  8c  flanquée  pat  intervalles  de  rroîfes  tours  , 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  fortifier  les  places. 
Un  pareil  monument  prouve  qu'il  y avo  t alors 
dans  l’empire  une  prodigieufe  population  : mais  il 
doit  aufTi  faire  préfumerqu'on  y minquoit  d'cncrgic 
8c  de  fcience  militaire.  Si  les  chinois  avoient  eu 
du  courage  , ils  auroient  eux-mêmes  attaqué  des 
ho-.les  errantes,  ou  les  auroient  contenues  par  des 
armées  bien  disciplinées  ■ s'ils  avoient  fu  la  guerre, 
ils  auroient  compris  qtje  des  lignes  de  cinq  cens 
lieues  ne  pouvaient  pas  êtregardées  par  tout , Sc 
qu'il  fufli.'oit  qu'elles  fuflcir^ percées  à un  léulen- 
dioit , pour  que  le  relie  des  fortifications  devint 
ÿnu;ile- 

Aulfi  les  incurlions  des  tartares  continuèrent- 
elles  jufqu'au  treizième  fié. le.  A cette  époque, 
l'empire  fut  conquis  par  ces  barbares  , que  com- 
mandoit  Gengiskan.  Ce  feeprre  etranger  ne  fut 
biifé  que  lorfqu'au  bout  de  quatre- vingt^neuf ans, 
il  fe  trouva  dans  les  mains  d'un  prince  indolent, 
livré  aux  femmes , efdave  de  fes  mimllres. 

Les  tartares,  chaffés  de  leur  conquête , n’eta 
blirent  point  dans  leur  pays  les  loix  Sc  la  police  de 
la  Chine.  En  rcp’fTant  la  grande  muraille  ils  tom 
bêrent  dans  la  barbarie  , de  vécurent  dans  Icuis 
péferts , aufli  groflietsqp’ils  en  étoient  lortis  Ce- 
pendant , joints  au  peut  nombre  de  ceux  qui 
avoient  continué  leur  vie  errante , ils  formèrent 
plufîcurs  h®rdes  qui  le  peuplèrent  dans  le  filtnce, 
8c  qui , avec  le  tems  , fe  fondirent  dans  celle  des 
Mantchoux.  Leur  réunion  leur  inlpira  le  projet 
Èj'cnvaJjit  de  nouveau  la  Chine  , qui  étoit  en 
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proie  à toutes  les  horreurs  des  diflentions  domef- 
tiques. 

Les  mécontens  étoient  alors  fi  multipliés,  qu'ils 
formoient  jufqu'à  huit  corps  d'armée  , fous  au- 
tant de  chefs.  Dans  cette  confufion  , les  tartares, 
qui  depuis  long  - tems  tavageoient  les  provinces 
feptentrionalcs  de  l'empire  , s'emparèrent  de  la  ca- 
pitale en  x6a+,  8c  bientôt  après  de  l'Etat  entier. 

Cette  invafion  fembla  moins  fubjugtier  la  Chine, 
que  l'augmenter  d'une  portion  confidérable  de  la 
Tanarit.  Bientôt  après , elle  s'agrandit  encore  par 
la  foumiflion  des  tartares  Mogols  , célèbres  pour 
avoir  fondé  la-plupart  des  trônes  de  l'Afie,  celui 
de  l'Indoflan  en  patticulier. 

Le  plateau  de  1j  grande  Tanarit  piroît  avoir 
été  le  berceau  de  ces  peuples  tranfplantés  qu'on 
appelle  tattates  , 8c  dont  nous  avons  parlé  ô l'ar- 
ticle Crimée,  Russie,  8c  Ottoman.  Il  fe- 
roit  difficile  de  donner  des  notions  bien  précifes 
fur  leur  gouvernement  Sc  fur  leur  adminillration  , 
8c  nous  nous  bornerons  à ajouter  ici  quelques 
détails  tirés  de  Montefquieu  : on  pourra  conteller 
l'exaéliiude  de  ces  remaroues  , mais  on  efl  bien 
tenté  de  croire  à 1a  julleffe  de  ces  apperçus  du 
génie. 

Quand  les  peuples  du  nord  de  l'Afie  8c  ceux  du 
nord  de  l'Europe  ont  conquis,  les  effets  de  lacon- 
quête  n'étoient  pas  les  mêmes.  Les  peuples  du 
nord  de  l'Europe  l'ont  conquife  en  hommes 'libres  j 
les  peuples  du  nord  de  l'Afie  font  conquife  eu 
efclaves , S:  n'ont  vaincu  que  pour  un  maître. 

La  raifort  en  efl , que  le  peuple  rartare  , con- 
quérant naturel  de  l'Afie  , efl  devenu  çfclave  lui- 
même.  Il  conqu'crt  fans  cefTe  dans  le  midi  de 
l'Afie,  il  foime  des  empires!  mais  la  partie  de  la 
nation  qui  relie  dans  Ip  pays  , fe  trouve  foumife  à 
un  grand  maître  . qui , defpotique  dans  le  midi , 
veut  encore  l'être  dans  le  nord  ; Ce  avec  un  pou- 
voir arbitraire  fut  les  fujets  conquis  , le  prétend 
encore  fut  les  fujets  çonquérans.  Cela  fp  voit  bien 
aujourd'hui  dans  ce  vafte  pays,  qu'on  appelle  la 
Tartane  chinoife  , que  l'empereur  gouverne  pref- 
que  aufli  defpotiqucmcntque  la  Chine  même  , Sc 
qu'il  étend  tous  les  jours  par  fes  conquêtes. 

On  peut  voir  encore  djns  l'hiflolie  de  la  Chine, 
que  les  empereurs  ( i ) ont  envoyé  des  colonies 
chinoifes  dans  la  Tanarit.  Ces  chinois  font  deve- 
nus l.ntates , Sc  mortels  ennemis  de  la  Chine  ; 
mais  ppla  n'cmpêchc  pas  qu'ils  n'aient  porté  dans 
la  Tar,ar'<  l’efpiit  du  gouvernement  chinois. 

Souvent  une  partie  de  la  nation  tartate  qui  a 
conquis,  efl  châtiée  elle  même  ; 8c  elle  rapporte 
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(i)  Comme  Veu-ri  , cinquième  cjipcicur  «U  lt  cinquième  dyrufti*. 
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dans  Tes  délerts  un  efprit  de  fervîtude  qu'elle  a 
acquis  dans  le  climat  de  l'efclavage.  L’hiftoire  de 
la  Chine  nous  en  fournit  de  grandi  exemples  , & 
notre  hiftoire  ancienne  auffi  ( i ). 

C'eft  ce  qui  a fait  que  le  génie  de  la  nation  tar- 
tare  ou  gérique . a toujours  etc  femblable  à celui 
des  empires  de  l’Alie.  Les  peuples  dans  ceux  - ci 
font  gouvernes  par  le  bâton  ; les  peuples  tartares 
par  les  longs  fouets.  L'efprit  de  l'Europe  a tou- 
jours été  contraire  à ces  moeurs  ; 8c  dans  tous  les 
rems , ce  que  les  peuples  d'Afie  ont  appelle 
punition,  les  peuples  d'Europe  l'ont  appelle  ou- 
trage ( î ). 

Les  tartares  dettuifant  l'Empire  grec  , établirent 
dans  les  pays  conquis  la  fervitude  8e  le  defpotifnte  : 
les  goths  , conquérant  l'empire  romain , fondèrent 
pat-tout  la  monarchie  8c  la  liberté. 

Les  arabes  8c  les  tartares  font  des  peuples  paf- 
teurs.  Les  arabes  font  libres  ; au  lieu  que  les  tar- 
tares ( peuple  le  plus  fingulier  de  la  terre  ) f : trou- 
vent dans  l'efclivage  politiquef  5 ).  J'ai  déjà (4) 
donnés  quelques  railons  de  ce  dernier  fait  : en 
voici  de  nouvelles. 

Ils  n'ont  point  de  villes , ils  n'ont  point  de  fo- 
rêts , ils  ont  peu  de  marais  ; leurs  rivières  font 
prefque  toujours  glacées , ils  habitent  une  im- 
menfe  plaine  , ils  ont  des  pâturages  8c  des  trou- 
peaux , 8c  par  conféqueut  des  biens  : mais  ils 
n'ont  aucune  efpèce  de  retraite  ni  de  défenfe. 
Si -tôt  qu'un  kan  cil  vaincu  , on  lui  coupe  ia 
tête  ( J ) i on  traite  de  la  même  manière  fes  entans  , 
& tous  fes  fujets  appartiennent  au  vainqueur.  On 
lie  les  condamne  pas  i un  efclavage  civil  ; ils 
feroient  à charge  à une  nation  lïmple  , qui  n'a 
point  de  terres  à cultiver , 8c  n'a  befoin  d’aucun 
fervice  domeftique.  Ils  augmentent  donc  la  nation. 
Mais  au  lieu  de  l'efclavage  civil  , on  conçoit  que 
l'efclavage  politique  a du  s'introduire. 

En  effet , dans  un  pays  où'  les  diverfes  hordes 
fe  font  continuellement  la  guette  &:  fe  conquiè- 
rent fans  cefle  les  unes  les  autres  j dans  un  pays 
OÙ  , par  la  mort  du  chef,  le  corps  politique  de 
chaque  horde  vaincue  eft  toujours  détruit , la  na- 
tion en  général  ne  peut  guère  être  libre  : car  il  n’y 
en  a pas  une  feule  partie  qui  ne  doive  avoir  été  un 
très  grand  nombre  de  fois  fubjuguée. 

Les  tartares  paroiflcnc  entre  eux  doux  9e  hu- 


T E C 3if 

mains  ; 8c  ils  font  des  conquérans  très-cruels  : ils 
panent  au  fil  de  l’épée  les  habitons  des  villes  qu’ils 
prennent  ; ils  croient  leur  faire  grâce  lorfqu’ils  les 
vendent  ou  les  diftribuent  â leurs  foldats-  Ils  ont 
détruit  1 Afie  depuis  les  Indes  jufqu’â  la  méditer- 
ranée  ; tout  le  pays  qui  forme  l’orient  de  la  Pcrfe 
en  eft  relié  défert. 

Voici  ce  qui  me  paroît  avoir  produit  un  pareil 
droit  des  gens.  Ces  peuples  n'avoient  point  de  vil- 
les ; toutes  leurs  guerres  fe  faifoient  avec  promp- 
titude 8c  avec  impétuofité.  Quand  ils  efpéroicnt 
i.e  va,'ncre  j ils  combattoient  ; ils  augmentoient 
1 armée  des  plus  forts  , quand  ils  11e  l'efpéroicnt 
P1*;  Avec  de  pareilles  coutumes,  ilitrouvoienc 
qu  i!  ctoit  contre  leur  droit  des  gens  , qu'une  ville 
qui  ne  pouvoit  leur  réfifter  les  arrêtât.  Ils  ne  re- 
gardoient  pas  les  villes  comme  une  affemblée 
d habitant , mais  comme  des  lieux  propres  à fe 
fouilraire  à leur  puiflance.  Ils  n'avoient  aucun  art 
pour  les  affiéger , 8c  ils  s’expofoient  beaucoup 
en  les  affiegeant  : ils  vengeoient  par  le  fang  tout 
celui  qu'ils  venoient  de  répandre. 

TECKLENBOURG,  comté  fouvcrain  d’Alle- 
magne qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Pruflc  . 

Ses  bornes  font  au  nord  8c  à l'eft,  l'évêché d’Of- 
nabruck  ; au  fud  8e  â l'oueft,  celui  de  Munfter  ; 
fon  étendue  eft  d'environ  cinq  milles  de  longueur 
fut  deux  8c  demi  de  largeur. 

Sot. 

Son  fol  eft  fertile  : il  offre  des  champs  propre» 
à toutes  fortes  de  grains,  de  pâturages;  011  y trouve 
beaucoup  de  bétail  , de  bois,  8cc.  On  y fabrique 
d'ailleurs  une  quantité  confidérablc  de  toiles. 

Régime  tctléfiaftique. 

Le  comte  Conrad  y avoit  introduit  le  Iuthéra- 
nifme  dés  le  commencement  de  la  reformation  j 
mais  Arnould  de  Bernheim  , Sc  Teck/eniourg  (bn 
perit-fils,  né  de  fa  fille  . y fubftitua  le  calviuifme, 
auquel  tout  le  pays  cil  encore  attache. 

Précis  de  Chifloirt  politique . 

Le  Teck/eniourg  , autrefois  bien  plus  confidéra- 
ble  qu'il  ne  l’eft  aujourd'hui , comprenoit , outre 
la  feigneurie  de  Lingen  , les  feigneuric  , baiilage 
8c  château  de  Cloppcnburg  , la  petite  ville  de 


(1)  Les  feythes  conquirent  rroii  foii  l’Alîe  , Se  en  furent  crois  fois  chafles.  Ju/Iin.  liv.  IT. 

(1)  Ccd  n’ell  point  cou  traire  i ce  que  je  dirai  au  liv  XXV 111  , chap.  XX,  fur  la  manière  de  pe»fcr  des  ncup'ci  germains 
far  le  biton*  quelque  inUsumcnt  que  ce  fût,  ils  regardèrent  toujouts  comme  un  alfrouc,  le  pouvoir  ou  i 'action  arbitraire 
4C  battre. 

I \ ) Lotfqu’on  proclame  ua  kan  , tout  le  peuple  s’écrie  t Que  fs  parole  lui  ferve  de  glaive, 

>4)  liv.  XVII.  ch.  V. 

ff)  Ainli  il  ne  faut  pas  èuc  étonné  fi  Mirivéis  , s’euoi  tendu  marne  d’Ifpahan , fit  tuer  tous  les  prince*  du  faogl 
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Frifoita  , le  château  de  Schnappen  , les  cantons 
d'Embfland  Si  da  Hummelinger  land , les  châ- 
teau , ville  8c  baillage  de  Bevergern , 8c c.  qui  tous, 
à l'exception  de  Lingcn  , ont  palfé  à l'évèché  de 
Munfter  ( Voytr  Munster  ).  La  généalogie  des 
anciens  comtes  de  Tetk'cnbourg  commence  à Cob- 
bon  qui  vivoit  au  neuvième  ficelé , 8:  dont  Cran 
fait  fouvent  mention.  Le  comté  de  Teck.'cnhourg 
8c  celui  de  Bentheiin  furent  unis  par  le  mariage 
d'Anne  , fille  unique  8c  héritière  de  Conrad  de 
Ttck.'enbourg  i les  fœurs  de  Conrad  formèrent  des 
prétentions  fur  ces  domaines  , Anne  fur  - tout 
époufe  du  comte  Philippe  de  Solnis , dont  le  fils 
Conrad  intenta  en  1577  un  procès  au  comte  de 
Bernheim.  La  chambre  impériale  le  décida  par  arrêt 
de  1(586,  qui,  faifant  droit  fur  la  demande,  adjugea 
à la  maifon  de  Soims-Braunfels  les  J du  comté  de 
TecktenbourgScdc  la  feigneurie  de  Rheda,  dont  elle 
prit  poffellion  réelle  dès  1698  , & en  outre 
tous  les  fruits  perçus  depuis  l’ouverture  de 
l'afiion.  Ce  dernier  article  fut  l'objet  d'une  con- 
vention intervenue  en  1 699  à Lcngerich , entre  les 
deux  parties  Jean-Adolphe  de  Bernheim  8c  Guil- 
laume-Maurice deSolms,  qui  convinrent  qu'en 
compenfation  des  revenus  adjugés  , ce  dernier 
auroic  tout  le  château  8c  trois  quarts  du  comté  de 
Tcchltnbourg  avec  un  quart  du  chatcau  8c  feigneu- 
rie de  Rheda,  & que  le  premier  ne  garderait  que 
le  quart  du  comté  AtTccilcr.bourg  & les  trois  quarts 
du  château  8c  feigneurie  de  Rheda  : ce  qui  fut 
confirmé  la  même  année  â Braunfels  , 8c  ratifié 
par  l'empereur.  Mars  Jean  Augufte  , à qui  le 
grand  âge  du  comte  Jean- Adolphe  , dont  il  étoit 
le  fils  unique  , avoit  fait  remettre  fes  domaines 
depuis  >700,  étant  mort  l'année  fuivante  , fon 
•ncle Frédéric-Maurice  de  Bernheim  Hohen-Lim- 
btirg  lui  fucréda  i 8c  comme  il  n'avoit  point  eu 
de  part  à la  tranfaélion  fur  le  partage  de  Teck/en- 
bourg  St  Rheda  , il  recommença  le  procès  devant 
le  confeil  aulique  de  l’empire:  ce  qui  détermina 
la  maifon  de  Solms  Bratinfels  à vendre  en  1707 
fes  droits  au  roi  de  Prude  , qui  a enfin  termine  la 
querelle  en  s'emparant  de  tout  le  comté.  Les 
uançois  l'occupèrent  en  1757. 

Prérogatives . 

Le  roi  de  Prude,  comme  comte  de  T eckltnbourg , 
1 voix  3;  féarsce  au  collège  des  comtes  de  la 
Weftphalie  8c  aux  diètes  du  cercle.  Sa  taxe  ell 
pour  un  mois  romain  de  trois  cavaliers  8c  dix 
fantaéfins,  ou  de  foixante- feixe  florins,  8c  de  qua- 
rante rixdalcs  cinquante-deux  8c  un  quart  kr.  par 
terme  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Aéminiflrations  , revenus. 

Ce  comté  8c  celui  de  Lingen  ont  une  régence 
commune  , fixée  à Lingen  , 8c  reflortirtantc  à la 
thambre  des  guerres  8C  domaines , établie  à Min- 
den  i!  y a d'ailleurs  un  préludai  à Tecklenbourg. 
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Les  revenus  des  biens  domainanx  du  pars  font 
ellimés  annuellement  à vingt  quatre  mille  rixdalcs. 
Quant  au  produit  des  tailles  , actifes  8c  autres 
impofitions , ou  le  trouve  compris  dans  le  total 
ries  rentes  de  la  principauté  de  Minden.  V cyr{ 
les  articles  Lingen  8c  Prusse. 

TERRE-NEUVE , ifle  de  l'Amérique  fepte»- 
trionale. 

L’ifle  de  Terre-Neuve  eft  fituée  entre  les  quarante- 
fix  8c  cinquante- deux  degrés  de  latitude  nord: 
elle  n'ell  fépatée  de  la  côte  de  Labrador  que  par 
un  canal  de  médiocre  largeur , connue  fous  le 
nom  de  détroit  de  Eelleiflc.  Sa  forme  triangulaire 
renferme  un  peu  plus  de  trois  cens  lieues  3e  cir- 
conférence. Le  peu  qu'on  connoît  de  fon  intérieur 
cil  rempli  de  rochers  efearpés  , de  montagnes  cou- 
ronnées de  mauvais  bois  , de  vallées  étroites  8c  fa- 
bloneufes.  Ces  lieux  inacceflibks  font  remplis  de 
bêtes  fauves  qui  s'y  multiplient  d'autant  plus  aifé- 
menr,  qu'on  ne  fuirait  les  y pourfuivre.  Jamais  on 
n'y  a vu  d'autres  fauvages  que  quelques  eskimaux 
venus  du  continent  dans  la  faifon  des  chiffes-  La 
côte  cil  par  tout  remplie  d'anfes  , de  rades  8c  de 
potts  ; quelquefois  couverte  de  moulTe  , mais 
plus  communément  de  petits  cailloux  qui  femWent 
deftinés  â fécher  le  poilfon  qu'on  prend  aux 
alentours.  On  a éprouvé  des  chaleurs  fort  vires 
dans  tous  les  endroits  découverts  , ml  des  pierre* 
plattes  réfléchifTenc  les  rayons  du  foleil  ; le  relie 
du  pays  ell  exceffivement  froid  , moins  par  fa  pofi- 
tion  que  par  les  hauteurs  , les  forêts  Sc  les  vents, 
fut  tout  par  ces  monftrueufcs  glaces  qui,  venais 
des  mers  du  nord-,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  ri- 
vages 8c  y fejournent.  Les  quartiers  fitués  au  notd 
8c  à l'oueft  jouilfcnt  conilamment  du  ciel  le  plus 
purj  ilefi  beaucoup  moins  ferein  à l'eft  8:  au  iud, 
trop  voifins  du  grand  banc  , où  il  régne  un  brouil- 
lard perpétuel. 

La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faite  en  1497, 
pat  le  vénitien  Jean  Cabot.  Cet  événement  rient 
aucune  fuite.  Au  retour  de  ce  grand  navigateur , 
l'Ang'etcrre  étoit  trop  occupé*  d*  fes  démêlés 
avec  l’Ecoffe  , pour  penfer  férieufement  â des  in- 
térêts fi  éloignés. 

Trente  ans  après  , Henri  VIII  enrova  deux 
vaWTeaux  pour  étudier  l’ifle , qu'on  n'avoit  fait 
d'abord  qu’appercevoir.  L'un  des  bâtimers  périt 
fut  ces  cotes  lauvages , 3c  l’autre  regagna  l'Europe 
fans  avoir  acquis  de  lumières. 

Un  nouveau  voyage,  entrepris  en  rjjô.fut 
plus  utile.  Les  aventuriers  qui  l'avoient  teméave* 
le  fecours  du  gouvernement , apprirent  à leur  pa- 
trie qu'on  pourrait  pêcher  à Terre  - Neuve  une 
grande  abondance  tic  morue.  Cette  inflruétron  ne 
fut  pas  tout  - â • fait  perdue.  Bientôt  aptes , de 
petits  bâtimens  partis  d' Angleterre  au  primeras , 
y revenoient  dans  l'automne  avec  des  cargaifon» 
entières  de  poilfon  fée  hé  ou  falc. 
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Dans  les  premiers  teins  , le  terrein  néceflaire 
pour  préparer  la  morue  appartenoit  au  premier  qui 
s'en  emparoit.  Cec  uToge  étoit  une  feinence  de 
difcotdes.  Le  chevalier  Hampshrée , qu’Elilabcth 
envoya  en  1581  dans  ces  parages  avec  cinq  navi- 
res, fut  aufotifé  à aflurer  à perpétuité  à chaque 
pêcheur  la  partie  de  la  côte  qu'il  auroic  choilie. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  tellement 
les  expéditions  pour  Terre-Neuve , qu'on  y vit  en 
161  f deux  cens  cinquante  navires  anglois , dont 
la  réunion  pouvoir  former  quinze  mille  tonneaux. 
Tous  ces  bâtimens  croient  partis  d’Europe  Ce  ne 
fut  que  quelques  années  apits,  qu'il  s’y  éleva  des 
habitations  fixes.  Peu-â-peu  elles  occupèrent , 
fur  la  côte  orientale  , l'efpace  qui  s’étend  depuis 
la  Conception  jufqu'au  cap  de  Rafe.  Les  pêcheurs, 
placés  à quelque  utilance  les  uns  des  autres  par  la 
nature  du  fol  8c  de  leurs  occupations,  pratiquèrent 
entr'eux  des  communications  faciles  par  des  che- 
mins coupés  dans  les  bois.  Leur  point  de  réunion 
étoit  à Saint  Jean.  C'eft-là  que  , dans  un  excel- 
lent Dort , ouvert  entre  deux  montagnes  ttès-rap- 
proenées , ils  trouvoient  des  armateurs  venus  de 
la  métropole  . qui  , en  échange  des  produits  de  la 
pèche  , foutnifloient  à tous  leurs  befoins. 

Les  ftançois  n'avoient  pas  attendu  ces  progrès 
du  commerce  anglois  , pour  tourner  leurs  regards 
vers  Terre-Neuve.  Ils  prétendent  même  avoir  fré- 
quenté les  côtes  de  cette  ifle  dès  le  commence- 
ment du  feiaième  fiècle.  Cette  époque  peur  être 
trop  reculée  ; mais  il  cft  certain  qu'elle  ell  anté- 
rieure à l'annce  165+  , tems  auquel  ils  obtinrent, 
félon  leurs  rivaux  , de  Charles  I , la  liberté  de 
pêcher  dans  ces  parages , en  lui  payant  un  droit 
de  cinq  pour  cent , SC  bientôt  après  l'exemption 
de  ce  tribuc , également  onéreux  & humiliant. 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  cette  particularité  , dont 
aucun  monument  n'a  eonllaté  la  certitude  , il  ell 
démontré  que , vêts  le  milieu  du  dix  - fepticme 
fiècle,  Terre-Neuve  recevoit  annuellement  les 
françois.  Ils  ne  s'occupoient  pas  , à la  vérité,  de 
la  côte  occidentale  de  l’ifle  ; quoique  formant  en 
partie  le  golfe  Saint- Laurent  , elle  futeenfée  leur 
appartenir  : mais  ils  fréquentoient  en  allez  grand 
nombre  la  feptentrionale, qu'ils  avoient  appeflée  le 
Petit-Nord.  Quelques  - uns  s'étoient  même  fixés 
lut  la  méridionale,  où  ils  avoient  formé  une  efpccc 
de  bourgade  dans  la  baie  de  Plaifance , qui  réu- 
nifloit  toutes  les  commodités  qu'on  pouvoir  dé- 
lirer pour  une  pèche  heureufe. 

Entre  tous  les  établiflemens  dont  les  Européens 
ont  couvert  le  Nouveau-Monde , il  ne  s'en  trouve 
point  de  la  nature  de  celui  de  Terre  - Neuve.  Les 
autres  ont  généralement  fervi  de  tombeau  aux  pre- 
miers colons  qu'ils  ont  reçus,  & à un  grand  nom 
bte  de  ceux  qui  les  ont  luivis  : lui  feu!  n’a  pas  dé- 
voré un  feui  homme  y il  a meme  rendu  dos  forces 
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1 à plulieurs  de  ceux  que  des  climats  moins  fai  is 
avoient  épuifés.  Les  autres  ont  été  un  thtâtre  à 
jamais  odiieux  d’injullices  , d'oppreflion  , de  car- 
nage : lu  feul  n'a  point  offenfé  i humanité  , n'a 
bleffé  les  droits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n'ont 
donné  des  productions  qu'en  recevant  en  échange 
des  valeurs  égales  : lui  feul  a tiré  du  fein  des  eaux 
une  richefls  formée  par  la  nature  feule  , 8e  qui 
fart  d'aliment  à divetfes  contrées  de  l'un  & l'autre 
hémifphère. 

Combien  il  fe  pafla  de  tems  avant  qu'on  fit  ce 
paralele  ! Quetoit-ce,  aux  yeux  des  peuples, 
que  du  poiifon  en  comparaifon  de  l'argent  qu’on 
alloit  chercher  dans  le  Nouveau  Monde  ? Ce  n’eft 
que  tard  qu'on  a compris  , fi  même  on  le  com- 
prend bien  encore,  que  la  reprefentation  de  la 
chofc  ne  vaut  pas  mieux  que  la  choie  même  , & 
u un  navire  rempli  de  morue  & un  galion,  fout 
es  batimens  egalement  charges  d’or,  il  y a même 
cette  différence  remarquable,  que  les  mines  s'épui- 
fent , 8c  que  les  pêcheiies  ne  s’épuifent  pas.  L’or 
ne  fe  reproduit  pas  , Si  l’animal  ne  ceffe  de  fe 
reproduire. 

La  richelTe  des  pêcheries  de  Terre-Neuve  avoit 
fi  peu  frappé  la  cour  de  Verfailles  en  particulier  , 
qu'elle  n'avoit  pas  fongé  i ces  parages  avant  1660, 
8c  qu'elle  ne  voulut  s'en  occuper  alors  que  pour 
y détruite  ce  que  fes  fujets  y avoient  fait  3e  hier» 
lans  fon  influence-  Elle  abandonna  la  propriété  de 
la  baie  de  Plaifance  â un  particulier  nommé  Gargot  : 
mais  cet  homme  avide  fut  réponde  par  les  pè- 
cheurs  qu’on  lui  avoit  permis  de  dépouiller.  L'au- 
torité ne  s'opiniâtra  point  à loutenir  l’injuftice 
dont  elle  s'écoit  rendue  coupable  ; Sc  cependant 
la  colonie  n'en  fut  pas  moins  opprimée. 

Tirés  de  l’heureux  oubli  où  ils  ccoicnt  refiés , 
les  hommes  laborieux  que  le  bcloin  avoit  réunis 
fur  cette  terre  llérile  & iauvage,  furent  vexés  fans 
relâche  par  les  commandans  qui  fe  fuccédcrctK 
dans  un  fort  qu'on  avoit  conftruit.  Cette  tyrannie, 
qui  11e  permit  jamais  aux  colons  d'arriver  au  degte 
d'aifance  nécefTairc  pour  pouflcr  leurs  travaux  avec 
luccès , devoir  empêcher  au&i  qu’ils  ne  fe  multi- 
pliafTent.  La  pêche  françoife  ne  put  donc  atteindre 
le  niveau  de  la  pêche  angloife. 

Cependant  la  Grande-Bretagne  n'oublia  pas  , à 
Urtecht , que  ces  voifins  entrepretuns  , fouienus 
des  canadiens , accoutumés  à 1a  chaflc  8c  aux 
coups  de  main  , avoient  porté  durant  les  deux 
dernières  guerres  la  défolation  dans  fes  divers  éia- 
blifTemens.  C'en  étoit  aflez  pour  lui  faire  demander 
la  polTeffion  entière  de  Terre-Neuve  -,  Si  les  mal- 
heurs de  la  France  épuifée  déterminèrent  â ce  fa- 
ciifice.  Cette  puiliance  fe  téferva  pourtant  le  droit 
de  pêcher  dans  une  partie  de  l'ifle  , 8c  même 
fur  tout  le  grand  banc  qui  en  étoit  une  dépendance. 

Le  poiffon  qui  rend  ces  parages  fi  célèbres , c'cll 
la  moiue.  Jamais  il  n'a  plus  de  tiois  pieds.  Si  com- 
munément il  en  a beaucoup  moins. 

SU 
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La  morue  fe  montre  dans  les  mers  du  nord  de 
l'Europe.  Elle  y eft  pêchée  par  desbâtimensanglois, 
françoisS:  hollandois.tesuns  3c  les  autres  de  quatre- 
vingt  ou  cent  tonneaux.  Ils  ont  pour  concurrens 
les  iflandois , & fur-tout  les  norvégiens.  Ces  der- 
nicts  s'occupent  ? avant  la  faifon  de  la  pèche  , à 
ramalTer  fur  la  cote  des  œufs  de  morue  , appât 
néceffairc  pour  prendre  la  fardine.  Ils  en  vendent , 
année  commune,  vingt  à vingt-deux  mille  tonnes, 
â neuf  livres  la  tonne.  Si  l’on  en  avoit  le  débit • 
on  en  prendroit  bien  davantage  ; puisqu'un  phy- 
ficien  habile  j qui  a eu  la  patience  de  compter  les 
œufs  d'une  morue , en  a trouvé  neuf  millions 
trois  cents  quarante-quatre  mille.  Cette  génerofité 
de  la  nature  doit  être  plus  grande  à Terre-Neuve, 
où  la  morue  cil  infiniment  plus  abondante. 

Elle  eft  auffi  plus  délicate , quoique  moins  blan- 
che i mais  elle  n'cft  pas  un  objet  de  commerce  , 
lorfqu'elle  eft  fraîche.  Son  unique  deftinarion  eft 
de  fervir  de  nourriture  à ceux  qui  la  pêchent. 
Salée  & fcchée , ou  feulement  falée  , elle  devient 
précieufe  pour  une  grande  partie  de  l'Amérique 
8c  de  l'Europe-  Celle  qui  n'cft  que  falée  fe  nomme 
morue  verte , 8c  fe  pêche  au  grand  banc. 

Cette  bande  de  terre  eft  une  de  ces  montagnes 
qui  fe  forment  fous  les  eaux  des  débris  du  conti- 
nent, que  lamet  emporte  8c  accumule.  Les  deux ex- 
trémités de  ce  banc  fe  terminent  tellement  en  pointe, 
qu’il  n’cft  pas  aifé  d'en  marquer  cxaâement  les 
bornes.  On  lui  donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long,  fur  quatre-vingt-dix  de  large. 
Vers  le  milieu  , du  côté  de  l’Europe , eft  une 
efpcce  de  baie  qui  a été  nommée  la  Folfe.  Les 
profondeurs  dans  tout  cet  efpace  font  fort  iné- 
gales. 1!  s’y  trouve  depuis  cinq  jufqu’i  foixante 
bratîes  d’eau.  Le  foleil  ne  s’y  montre  prefque  ja- 
mais , 8c  le  ciel  y eft  le  plus  fouvent  couvert 
d une  brume  épailfe  8c  froide.  Les  flots  font  tou- 
jours .agités  , les  vents  toujours  impétueux  dans 
fon  contour  ; ce  qui  doit  venir  de  ce  que  la  mer , 
irrégulièrement  pduCTée  par  des  courant  qui  por- 
tent tantôt  d'un  côté  , tantôt  de  l’autre  , heurte 
avec  impétuofité  contre  des  botds  qui  font  par- 
tout à pic  , 8c  en  eft  repouflee  avec  la  même  vio- 
lence Cette  caufe  eft  d’autant  plusvraifcmblablc, 
que  fur  le  banc  même , à quelque  diftance  des 
bords , on  eft  tranquille  comme  dans  une  rade , 
à moins  d’un  vent  forcé  qui  vienne  de  plus  loin 
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ramie  des  inj’ures  du  tems  par  un  toit  goudronné 
qui  tient  â ces  barils.  A mefure  qu’ils  prennent 
une  morue  , ils  lui  coupent  la  langue  i enfuite  ils 
la  livrent  à un  moufle  pour  la  potter  au  dccoleur. 
Celui-ci  lui  ttanche  la  tête  , lui  arrache  le  foi»  , 
les  entrailles  , 8c  la  laifle  tomber  par  un  écoutillon 
dans  l'entre  pont  , où  l’habilleur  lui  tire  l’arrête 
jufqu’au  nombril , 8:  la  fait  palier  par  un  autre 
écoutillon  dans  la  cale.  C‘cft-li  qu’elle  efl  falée 
Si  rangée  en  piles.  Le  faleur  a l’attention  d’obfetver 
qu’il  y ait , entre  les  rangs  qui  forment  les  piles  , 
aflex  de  fel  pour  que  les  couches  de  poifiôn  ne 
le  touchent  pas,  mais  qu’il  n’y  en  ait  que  ce  qu’il 
faut.  Le  trop  ou  le  trop  peu  de  fel  eft  également 
dangereux  ; l’un  8c  l'autre  font  avatier  la  morue. 

Mais  un  phénomène  bien  conftaté , c’cft  qu'à 
peine  la  pêche  de  ce  poiflbn  eft  commencée  , 
que  la  mer  s'engraifle  , s’adoucit , 8c  que  les  bar- 
ques régnent  fur  la  futface  des  eaux  , comme  fut 
une  glace  police.  Lotfqu’on  Hépece  la  baleine  , la 
graillé  qui  en  découle  produit  le  même  effet.  Un 
vaifleau  nouvellement  goudronné  appaife  la  met 
fous  lui  8c  autour  des  bâtimens  qui  l'avoifinent. 
En  1 7 j6 , le  doâeur  Franklin  allant  à Louilbourg 
avec  une  grande  flotte  , remarqua  que  la  lame  de 
deux  vailïeaux  croit  (ingulièrement  unie  , tandis 
que  celle  des  autres  éroit  agitée.  11  en  demanda  la 
raifon  au  capitaine  , qui  lui  expliqua  cette  difté- 
rencc  par  la  lavure  des  uftenfïles  de  cuilire  ; rai- 
fon qui  ne  fatisfit  nas  le  phylicien , mais  dont 
il  reconnut  la  vérité  par  une  fuite  d’expériences  , 
où  il  vit  quelques  gouttes  d'huile,  dont  1a  quantité 
réunie  autoit  à peine  rempli  une  cuiller,  tempérer 
les  vagues  à plus  de  cent  toifes  , avec  une  célé- 
rité d expanlion  auflï  mctv*illeufc  que  fa  divilion. 
II  paroit  que  l’huile  végétale  a plus  d’efficacité 
que  l’huile  animale  On  eltimc  la  durée  du  calme 
qui  en  réfulte  , à deux  heures  en  pleine  mer  i où 
cet  effet  exige  l'effulïon  d’un  volume  d’huile  con- 
fidérable.  Lefacrifice  de  quelques  barils  de  ce  li- 
quide a fauve  de  grands  bâtimens  d’un  naufrage 
donc  ils  croient  menacés  par  la  plus  effroyable 
tempête. 

Malgré  une  infinité  de  faits  authentiques  , juf- 
qu’à  préfent  il  eft  douteux  que  l'huile  , ou  en 
général  tous  les  corps  gras  , ou  fluides , ou  di- 
vifés,  aient  la  vertu  d’abaiffer  la  hauteur  des  flots. 
Ils  paroiflênt  n’avoir  d’aélion  que  contre  les  bri- 
fans. 


La  morue  difparoit  prefque  toujours  du  grand 
banc  8c  des  petits  bancs  voifins  , depuis  le  milieu 
de  juillet  jufqu'à  la  fin  d’août.  A cet  intervalle 
près , la  pèche  s’en  fait  toute  l’année. 

Avant  de  la  commencer  , on  fait  une  galerie 
depuis  le  grand  mit  en  arriète , 8c  quelquefois 
dans  toute  la  longueur  du  naviro.  Cette  galerie 
extérieure  eft  garnie  de  barils  défoncés  par  le 
haut.  Les  matelots  fe  mettent  dedans  , la  tête  ga- 


Dans  le  droit  naturel , la  pêche  du  grand  banc 
auroic  dû  être  libre  à tous  les  peuples.  Cependant 
les  deux  puiflances  qui  avoient  formé  des  colonies 
dans  le  nord  de  l’Amérique , étoient  parvenues 
aflex  facilement  à fe  l’approprier.  L’Efpagne  ,qui 
feule  y formoit  quelques  prétentions  , 8c  qui , pat 
la  multitude  de  fes  moines  , fembloit  y avoir  des 
droits  fondés  fur  leur  befoin  , les  abandonna  dans 
la  dernière  paix.  Il  n’y  a que  les  anglois  8c  les  fratt- 
çois  qui  fréquentent  ces  parages. 
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En  177}  , la  France  y envoya  cent  vingt-cinq 
navires  , qui  formoient  neuf  mille  trois  cents 
foixantc  quinze  conneaux  , 8t  qui  étoient  montés 
par  feize  cents  quatre  vingt-quatre  hommes.  On 
prit  deux  millions  cent  quarante  un  milliers  de 
morues  , qui  rendirent  cent  vingt-deux  barriques 
d’huile.  Le  produit  entier  fut  vendu  un  million 
quatre  cents  vingt-un  mille  fix  cents  quinze  livres. 

La  nation  rivale  fit  une  pêche  beaucoup  plus 
eonfidérable.  Peu  de  ceux  qui  y étoient  employés 
étoient  partis  d’Europe.  La  plupart  arrivoient  de 
la  Nouvelle- Angleterre  , de  la  Nouvclle-Ecofle , 
de  rifle  même  de  Terre-Neuve.  Leurs  bâtimens 
étoient  petits , faciles  à manier , peu  élevés  fur 
l’eau  , 8c  ne  donnoicnc  guère  de  prife  aux  vents 
8c  à l’agitation  des  vagues.  C'étoient  des  mate- 
lots plus  endurcis  à la  fatigue  , plus  accoutumés 
au  froid  , plus  faits  à une  difcipline  auftère , qui 
les  montoient.  Ils  portoient  avec  eux  un  appât 
fort  Supérieur  à celui  qu'on  trouvoit  fur  les  lieux  ; 
auffi  leur  pêche  fut  - elle  infiniment  Supérieure  à 
celle  du  ffançois.  Mais,  comme  ils  avoieat  moins 
de  débouchés  que  lui  pour  la  morue  verte  , la 
plus  grande  partie  du  poiffon  qu’ils  prirent  fut 
porté  fur  les  côtes  voifines , où  on  le  convertif- 
foic  en  morue  fcchc. 

Cette  autre  morue  s’obtient  de  deux  manières. 
Celle  qu’on  nomme  pêche  errante , appartient 
aux  navires  expédiés  tons  lesans  d’Europe  pour 
Terre-Neuve  , a la  fin  de  mars  ou  dans  le  courant 
d’avril.  Souvent  ils  rencontrent , au  voifinage  de 
l'jfic  , une  quantité  de  glaces  que  les  courans  du 
nord  pouffent  vers  le  Sud  , qui  fe  brifent  dans 
leur  choc  réciproque , 8e  qui  fondent  plutôt 
ou  plus  tard  à la  chaleur  de  la  faifon-  Ces  pièces 
de  glaces  ont  quelquefois  une  lieue  de  circonfé- 
rence , s’élèvent  dans  les  airs  à la  hauteur  des  plus 
hautes  montagnes  , 8e  cachent  dans  les  eaux  une 
profondeur  de  foixante  à quatre-vingt  brades. 
Jointes  à d’autres  glaces  moins  confidérablcs  , 
elles  occupent  une  longueur  de  cent  lieues  fur 
une  largeur  de  vingt  - cinq  ou  trente.  L'intérêt 
qui  porte  les  navigateurs  à toucher  le  plus  promp- 
tement aux  atterrages  , pour  choifit  les  havres 
les  plus  favorables  à la  pêche  , leur  fait  braver 
la  rigueur  des  faifons  8e  des  élémens  , conjurés 
contre  l’induftrie  humaine.  Les  remparts  les  plus 
fomidables  de  l’art  militaire  , les  foudres  d’une 
place  adiégée  , la  manoeuvre  du  combat  naval  le 
plus  favant  & le  plus  opiniâtre  , n’ont  rien  qui 
demande  autant  d’audace  , d’expérience  8c  d’in- 
trépidité, que  les  énormes  boulevards  flottansqtte 
la  mer  oppofe  à ces  petites  flottes  de  pêcheurs. 
Mais  la  plus  avide  de  toutes  les  faims  , la  plus 
cruelle  de  toutes  les  foift  , la  faim  8e  la  foif  de 
l’or  percent  toutes  les  barrières  , traverfent  ces 
montagnes  de  glaces  , 8e  l'on  arrive  enfin  à cette 
ifle  où  tous  les  y aideaux  doivent  fc  charger  de 
poiflqn. 
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Après  le  débarquement,  il  faut  couper  du  bois, 
élever  ou  réparer  des  échafauds.  Ces  travaux  oc- 
cupent tout  le  monde.  Lorfqu’ils  font  finis  , on 
fe  partage.  La  moitié  des  équipages  relie  à terre 
pour  donner  à la  morue  les  façons  dont  elle  a 
befoin.  L'autre  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux. 
Pour  la  pêche  du  cabeliau  , il  y a quatre  hommes 
par  bateau , 8e  trois  pour  la  pèche  de  la  morue. 
Ceux-ci , qui  font  le  plus  grand  nombre , partent 
dès  l’aurore  , s'éloignent  jufqu'â  trois  , quatre  ou 
cinq  lieues  des  côtes , 8e  reviennent  dans  la  uuit 
jetter  fur  leurs  échafauds , drcflTés  au  bord  de  la 
mer , le  fruit  du  travail  de  toute  la  journée- 

Le  dc'coleur , après  avoir  coupé  la  tête  à la 
morue  , lui  vuide  le  corps  , 8e  la  livre  à l’habil- 
leur, qui  la  tranche  8e  la  met  dans  le  fel  , où  elle 
relie  huit  ou  dix  jours.  Après  qu’elle  a été  lavée, 
elle  ell  étendue  fur  du  gravier,  où  on  la  lailfe 
jufqu'â  ce  qu’elle  foit  bien  féchéc.  On  l’entâfle 
enfuite  en  piles  , où  elle  fue  quelques  jours.  Elle 
eft  encore  remife  fur  la  grève  , où  elle  achève 
de  fécher  , & prend  la  couleur  qu’on  lui  voit  en 
Europe. 

Il  n'y  a point  de  fatigues  comparables  â celles 
de  ce  travail.  A peine  lailfe-t-il  quatre  heures  de 
repos  chaque  nuit.  Heureufement , la  falubrité  du 
climac  fouiient  la  fanté  contre  de  fi  fortes  épreu- 
ves. On  compteroit  pour  rien  fes  peines  , fi  elles 
étoient  mieux  récompenfées  par  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves  , trop  éloi- 
gnées de  la  mer , font  perdre  beaucoup  de  tems. 
11  en  cil  donc  le  fond  de  roc  vif  & fans  varec 
n'attire  pas  le  poiflon.  11  en  eft  où  il  jaunit  par 
les  eaux  douces  qui  s’y  déchargent  ; 8 : d’autres 
où  il  eft  biùlé  de  la  réverbération  du  foleil , ré- 
fléchi par  les  montagnes. 

Les  havres  , même  les  plus  favorables , ne 
donnent  pas  l’afiurance  d'une  bonne  pêche.  La 
morue  ne  peut  abonder  également  dans  tous.  Elle 
fe  porte  tantôt  au  nord  , tantôt  au  fud  , 8c  quel- 
quefois au  milieu  de  la  côte  , attirée  ou  pouflee 
par  la  direâiondes  vents.  Malheur  aux  pêcheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  quelle  pré- 
fère. Les  frais  de  leurs  établilfemens  font  perdus , 
par  l'impolfibilité  de  la  fuivre  avec  tout  l’attirail 
qu’exige  cette  pêche. 

Elle  finit  dès  les  premiers  jours  de  feptembre , 
parce  que  le  Culeil  celle  alors  d'avoir  la  force 
nécelTaire  pour  fccher  la  morue.  Tous  les  navi- 
gateurs n’attendent  pas  même  cette  époque  pour 
mettre  à la  voile.  Pluficttrs  fe  hâtent  de  prendre 
la  route  des  Indes  occidentales  ou  des  états  ca- 
tholiques de  l’Europe , pour  obtenir  les  avantages 
de  la  primeur , qu’on  perdrait  dans  une  trop 
grande  concurrence. 

Des  potts  de  France  partirent  pour  cette  pc<h« 
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en  177;  , cent  quatre  bâtimens  qu!  compofoient 
quinze  mille  (ix  cents  vingt-un  tonneaux  , 8c  qui 
avoient  fept  mille  deux  cents  foixante-trois  ma- 
telots. Cent  quatre  vingt-dix  mille  cent  foixante 
quintaux  , Sc  deux  mille  huit  cents  vingt  - cinq 
barriques  d'huile  furent  la  recontpenfe  de  leurs 
travaux.  Ces  deux  objets  réunis  rendirent  trois 
millions  huit  cents  feize  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres. 

Mais  comment  eft-  il  arrivé  qu'un  empire  dont 
la  population  cil  immenfe  , dont  les  côtes  font 
très  - étendues  ; qu'un  gouvernement  qui  a de  li 
grands  befoins , 8c  pour  fes  provinces  d'Europe, 
& pour  fes  colonies  du  Nouveau-monde  ; com- 
ment ell-il  arrivé  cjue  la  plus  importante  de  fes 
pêcheries  ait  été  réduite  à G peu  de  chofe  ? Des 
caufes  intérieures  , des  caufes  extérieures  ont 
amené  cet  évènement. 

La  morue  fut  long-rems  furchargée  de  droits 
J l'entrée  du  royaume.  Sa  confommation  dévoie 
de  nouvelles  taxes.  On  efpéroit , en  1764,  que 
ces  vexations  aüoicnt  finir.  Le  confeil  fe  divifa 
malheureufement.  Quelques  uns  de  fes  membres 
s'opposèrent  à la  franchile  du  poillbn  l'ulé  , parce 
que  d'autres  membres  s’étoient  déclarés  contre 
l'exportation  des  eaux-de-vie  de  cidre  8c  de  poiré. 
La  raifon  fe  fit  entendre.  Le  fife  confentit  , en 
177  j , au  facrifice  de  la  moitié  des  impofition» 
arrachées  jufqu'alors  il  cette  branche  d’indullrie, 
& deux  ans  après  , à l'abandon  entier  de  cette 
xeflburce  peu  confidérable. 

Le  fel  eft  un  article  principal , 8e  très-principal 
dans  la  pèche  de  la  morne.  Cette  production  de 
de  la  mer  8e  du  foleil  étoit  montée  à un  prix 
excelîif  en  France.  En  176$,  en  1770,  on  ac- 
corda pour  un  an  feulement , 8c  en  <774  pour 
un  tems  illimité  , aux  pêcheurs  la  liberté  de  s'en 
pourvoir  chez  l’etranger.  Cctt:  facilité  leur  a été 
depuis  refufée , mais  elle  leur  fera  rendue.  Le 
inmillêrc  comprendra  que  , fans  une  extrême  né- 
ceflfité , fes  navigateurs  n’emploieront  jamais  les 
fels d'Efpagne  8c  de  Portugal,  de  préférence  aux 
fels  fort  fupétieurs  du  Poitou  8c  de  la  Btecagne. 

Lotfquela  morue  verte  arrive  du  nord  de  l'Amé- 
rique , il  telle  entre  fes  différentes  couches  une 
quantité  confidérable  defelnoti  fondu.  I es  fermiers 
de  la  couronne  abufètent  long  tems  de  i'afeendani 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  téfolutions  publiques , 
pour  le  faite  piofcrire  comme  inutile  ou  même 
comme  dangeteux.  Ce  n’cll  qu'aptès  un  fièclede 
follieitations  , de  démonftrations  , qu'il  a été  per 
diis  de  l'employer , avec  beaucoup  d'avantages  , 
dans  les  pêcheries  de  morue  fèche. 

Les  voilà  donc  détruites,  la  plupart  de  ces 
barrières,  qu'une  puiffancç  peu  éclairée  fur  fes  in- 
térêts oppofoit  elic  - même  à fes  profpcritcs. 
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Voyons  ce  qu'il  faut  penfer  de  celles  qu'une 
odieule  rivalité  a élevées 

Terre-Neuve  eut  autrefois  deux  maîtres.  La  pa- 
cification d'Utrecht  aflura  la  propriété  de  cette 
illc  à la  Grande- Bretagne  ; 8c  les  fujets  de  la  cour 
de  Vetfiillcs  ne  confcrvèrent  que  le  droit  d'y 
pêcher  depuis  le  cap  Botuvillc  en  tournant  au 
nord,  julqu  à la  Pointe  - Kiche.  Mais  cette  der- 
nière ligne  de  démarcation  ne  fc  ttouvoit  dans 
aucune  des  cartes  qui  avoient  précédé  le  traité- 
Le  géographe  anglois  Hciinan  Moll  lut  le  pre- 
mier qui  en  parla  en  171  j , Sc  il  la  plaça  au  cap 
Haye. 

On  étoit  aftez  généralement  perfuadé  qu’il  en 
devoir  être  ainfi  , lorfqu'en  1764  le  miniftère  Bri- 
tannique , fut  la  foi  d’une  lettre  de  Ptior  qui  avoit 
manié  l’affaire  des  limites  , 8c  d'une  requête  pré* 
fentée  au  parlement  en  1716  par  les  pêcheurs 
anglois  , prétendit  que  c’étoit  par  les  cinquante 
degrés  trente  minutes  de  latitude  qu'ii  falloir  éta- 
blir la  Pointe-Riche.  Le  confeil  de  Louis  XV  dé- 
féra fur  le  champ  à des  autorités  qu’il  auroit  pu 
coutelier  : mais  ayant  découvert  lui  - même  dans 
fes  archives  une  carte  manuferite  qui  avoit  fervi 
à la  négociation,  8c  qui  phçoit  la  Pointe-Riche 
par  les  quarante  neuf  degrés  de  latitude  , fur  le 
bord  8c  au  nord  de  la  baie  des  Trois- lllcs , il  de- 
manda pour  fes  titres  la  meme  déférence  qu'il 
avoit  eue  pour  ceux  qu'on  lui  avoit  prefentés. 
C'étoit  le  cri  de  la  raifon  8c  de  la  juitice.  Ce- 
pendant les  françois  qui  osèrent  aller  dans  l'efpaee 
contellé  , efluyèrent  la  honte  8c  le  dommage  de 
voir  leurs  bateaux  confifquts.  Tel  étoit  l'état  des 
chofes , lorfque  les  hollilités  ont  recommencé 
entre  les  deux  nations. 

On  parut  enfin  affurer  aux  navigateurs  Fran- 
çois la  pêche  exelulive  fur  la  partie  de  Terre- 
Neuve  qu’ils  font  aurorifés  à fréquenter.  Ce  dtoit 
ne  leur  avoit  pas  été  contellé  avant  176).  Juf- 
qu'alots  les  anglois  s'éroient  bornes  à y aller  pê- 
cher le  loup  - marin  durant  l'hiver  : ils  avoient 
toujours  fini  leurs  opérations  & quitté  la  contrée 
avant  le  printems.  A cette  époque,  ils  commen- 
cèrent  à fréquenter  les  mêmes  havres  , que  leurs 
concurrens  occupoient  feuls  auparavant  11  falloir 
que  la  cour  de  Verfailles  eût  été  réduite  à l'hu- 
miliation de  facrifier  les  cotes  poiflonncules  de 
Labrador,  de  Gafpé,  de  Saint- Jean  , du  Cap- 
Breton  , pour  qu’une  nation  trop  fièie  de  fes 
triomphes  osât  former  cette  nouvelle  prétention. 
Ses  amiraux  portèrent  même  l'infolence  de  la  vic- 
toire jufqu'à  défendre  aux  pêcheurs  français  de 
fuivre  la  morue  le  dimanche,  fous  prétexte  que 
les  pécheurs  anglois  s'abllenoient  d'en  premiie 
ce  jour-là.  Nous  fouîmes  autnrifes  à pcnlerque 
le  confeil  de  Saint- James  n'approuvoit  pas  des  cn- 
I treprifes  ft  viliblement  contraires  à l'efptit  des 
[■unités.  11  fentoit  que  la  rtferve  mile  pat  la  franc; 
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è 11  cetfion  de  la  propriété  de  Terre-Neuve  de- 
renoit  illufoire , fi  fes  pêcheurs  pouroient  trouver 
les  lieux  abondans  en  poifion  occupés  par  des  ri- 
vaux qui  , fixés  fur  les  côtes  voifines  , arrive- 
roienr  toujours  les  premiers.  Cependant  il  fe  dé- 
termina à foutenir  qu'en  toute  rigueur  , la  jouif- 
fancc  devoir  être  commune  aux  deux  peuples.  11 
lui  auroit  fallu  plus  de  force  8c  plus  de  courage 
qu'il  n'en  avoir , pour  braver  les  cris  de  l'oppofi- 
tion  St  les  murmures  que  fa  jullice  auroit  excites. 

Par  un  article  du  traité  de  1783  le  roi  de  France 
a renoncé  au  droit  de  pêche  qui  lui  apparrenoit 
en  vertu  du  traité  d'Utiecht  depuis  le  cap  lîona- 
vift» , jufqu'au  cap  St.- Jean,  mué  par  environ 
cinquante  degrés  de  latitude  nord  : on  a ltipulé 
uc  la  pêche  des  François  commenceroit  au  cap 
t.-Jean  , qu'elle  en  ferait  le  tour  par  le  nord  , 8c 
que  defeendant  le  long  de  la  côte  occidentale  de 
l'ifle  de  Terre  ■ Neuve , eile  auroit  pour  borne 
le  cap  Raye  fituée  par  quarante-fept  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude.  Ce  traité  contient 
d'autres  llipulations  relativement  à la  pêche. 

Voici  l'état  que  donne  le  voyageur  Américain 
des  march.indiles  exportées  de  la  Grande-fiteta 
gne  & de  l'Irlande  à 1 erre-Neuve. 

Draps  communs  , cotons  , indiennes  , toiles  , 
fufils,  poudres  , balles  8c  pierres  à fufil  , attirail 
de  pêche  , cuirs  travaillés  , acier  , fer , bronze  , 
cuivre  , étain  travaillés  , pipes  , bonneterie  , 
chapeaux  , chandelles , agrès  , merceries  , provi 
fions  de  navire  , épiceries  , huiles  , lard  de  bœuf 
fumés,  drefehe , liqueurs  fortes  8 c vins;  ce  qui  au 
prix  moyen  de  trais  années , a coûté  L.  ft.  173,400. 

Pour  tranfporter  les  articles  ci-dcflTus  de  Lon- 
dres , Pool,  Weymotith  , Dartmouth  , Tyne- 
mouth  , Topsham  , Briftol  , Liverpool  8c  de 
différentes  parties  de  l’Irlande  à Terre-Neuve  , 
8c  de  là  porter  le  poifion  8c  1 huile  aux  différent 
marchés  du  Portugal , de  l'Efpagne  8c  de  l'Italie, 
y compris  la  prife  8e  la  préparation  dudit  poifion  , 
on  a employé  580  navires  montés  chacun  de 
1 1 hommes , 1,000  barques  montées  chacune  de 
i hommes  : 10,; 60  hommes. 

On  n’a  point  compris  dans  la  lifle  ci-defius  des 
articles  envoyés  à Terre-Neuve  , le  fcl  , la  farine 
de  froment , celles  d'avoine,  d’orge  , les  pois  , 
les  fèves , Sec.  apportés  de  Philadelphie  8c 
des  autres  colonies  Américaines , qui  ■ pour  n’être 
pas  immédiatement  exportées  de  la  Grande-Bre- 
tagne , n’en  atigmentoicnt  pas  moins  le  commerce 
de  fes  colonies  , dont  le  profit  reflue  toujours 
fur  la  mere-patrie. 

Marchandées  exportées  de  Terre-Neuve. 

Trente-mille  tonnes  morue  féche 

à L.  »o L.  ft.  300,000 

Trois  mille  tonnes  huiles  à L.  ij.  45,000 

L.  )if,ooo 
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» D'après  ees  tableaux  , dit  le  voyageur  Amé- 
ricain , la  balance  ne  parait  être  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  que  de  71,000  liv.  llerlings  j 
mais  il  ne  faut  pas  croite  que  ce  fuit  là  le  mon- 
tant total  des  profits  du  commerce.  Les  prix  ci- 
deffus  de  la  morue  féche  8c  de  l'huile  , offrent 
feulement  ce  quelles  valent  fur  les  lieux. 
Dans  les  divers  lieux  où  on  les  envoie , elles 
rapportent  le  triple  au  moins  , enforte  que  , dans 
la  fuppofition  la  plus  modérée  , ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  richefles  de  la  nation  un 
profit  net  de  plus  d’un  demi-million.  »Leschofcs 
ont  un  peu  changé  depuis  la  révolution  des  Etats- 
Unis. 

Les  François  pofledent  fur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  , les  ides  de  Saint  Pierre  8c  Miquelon. 

Saint-Pierre  a vingt-cinq  lieues  de  circonférence! 
un  port  où  trente  petits  bàtimens  trouvent  un 
afyle  fûr  j une  rade  qui  peut  contenir  une  quaran- 
taine de  vaifleaux  , de  quelque  grandeur  qu’ils 
foient;  des  côtes  propres  à féchcr  beaucoup  de 
morue.  En  1771  , il  y avoit  fix  cents  quatre  do- 
miciliés; 8c  un  nombre  à peu-près  égal  de  mate- 
lots y paflerent  l'intervalle  d'nne  pêche  à l'autre. 

Les  deux  Miquelons  , moins  importantes  fou* 
tous  les  points  de  vue  , ne  comptoient  que  fix 
cents  quarante-neuf  habitans  , 8c  cent  vingt  fept 
pêcheurs  étrangers  feulement,  y demeurèrent  pen- 
dant l'hiver. 

Les  travaux  de  ces  infulaires , joints  à ceux  de 
quatre  cents  cinquante  hommes  arrivés  d’Europe 
fur  trente -cinq  navires,  ne  produifirent  que 
trente  - fix  mille  fix  cens  foixante  8c  dix  quin- 
taux de  morue  , 8c  deux  cens  cinquante  - trais 
barriques  d'huile , qui  lurent  vendus  805,47a  liv. 

Cette  valeur  ajoutée  à celle  de  1,411,615  fiv. 
que  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc  , 
à 3,816,580  liv. , qu'on  tira  de  la  morue  féchée 
fur  l'ifle  même  de  Terre-Neuve  , éleva  en  1773 
la  pêche  Françoife  à la  fomme  de  6,053,685  liv. 

De  ces  trois  produits  , il  n’y  eut  que  celui  de 
Saint-Pierre  8c  de  Miquelon  , qui  reçurent  les 
années  fuivantes  quelque  augmentation. 

Ces  ides  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre  Neuve.  Par  les 
traités  , la  pofldfion  des  côtes  emporte  cette 
étendue.  L'cfpacc  devoir  donc  être  en  commun , 
ou  partagé  entre  les  pêcheurs  Anglois  , dont  le 
droit  étoit  le  même.  La  force,  qui  prend  rare- 
rement  coiifeil  de  la  jullice  , s'appropria  tour. 
La  raifon  ou  la  politique  lui  inspirèrent  à la  fin 
des  fentimens  plus  modérés  ; 8c  en  1774  , elle 
confenrit  à une  difiriburion  égale  du  canal.  Ce 
changement  mit  Saint-Pierre  8c  les  Miquelons  en 
état  de  pécher  l'année  fuivante  foixante  8c  dips 
mille  cent  quatre  quintaux  de  morue  féche , 8k 
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Lorfque  de  grandes  pofteffions  en  rerrts  étoient 
des  efpèces  de  principautés  , les  fubllitutions  pou- 
voient  n'ètre  pas  déraifonnables.  Semblables  à ce 
qu’on  appelle  Ioix  fondamentales  dans  certaines 
monarchies  , elles  pouvoient  empêcher  que  la  sû- 
reté de  plusieurs  milliers  d’hommes  ne  fût  mife 
en  danger  par  le  caprice  ou  l'extravagance  d’un 
fcul.  Mais  elles  font  abfurdes  dans  l'état  aéluel 
de  l’Europe , oû  les  moindres  biens  en  terres 
tirent,  comme  les  plus  grands  , leur  sûreté  des 
loix  du  pays.  Elles  font  fondées  fur  la  plus  ridi- 
cule de  toutes  les  fupppfitions  , qui  eft,  que  cha- 
que génération  fuecetlive  des  homm»s  n'a  pas  un 
égal  droit  à la  terre  Se  à tout  ce  qu’c ’e  y pofsède , 
mais  que  la  propriété  de  la  génération  préfente, 
doit  être  reltrainte  Se  réglée  pat  la  fantaifie  de 
ceux  qui  vivoient  peut-êtte  il  y a cinq  cents  ans. 
On  refpeétc  néanmoins  les  fubllitutions  dans  pref- 
que  toute  l’Europe , fur-tout  dans  les  endroits 
où  la  noblelfe  de  la  nailTancc  cil  une  qualilîcation 
requife  pour  jouir  des  honneurs  civils  ou  mili- 
taires. On  les  croit  néceflaircs  pour  le  maintien 
de  ce  privilège  exelufif  de  la  noblelTe  fur  les 
grandes  chatges  Se  les  grandes  dignités  du  pays  s 
& cet  ordre  ayant  ufurpé  fur  lès  concitoyens 
l’avantage  le  plus  injufte  , on  a penfc  qu'il  étoit 
raifonnable  de  lui  accorder  l’autre , de  peur  que 
la  pauvreté  ne  le  rendit  ridicule.  On  dit  que  le 
droit  coutumier  d’Angleterre  abhorre  les  fuccef- 
fions  à perpétuité  , Se  en  conféquence , elles  y 
font  plus  limitées  qbe  dans  aucune  autre  monar- 
chie de  l’Europe.  Mais  l’Angleterre  n’en  eft  pas 
entièrement  débarrafléc.  En  Etoffe  il  y a plus  d’un 
cinquième  , peut  être  plus  d’un  tiers  des  terres , 
foumifes  à la  fubliitution  la  plus  Uiifte. 

De  vades  étendues  de  terreins  incultes  furent 
donc  ainfi  non-feulement  envahies  par  des  fa- 
milles paiticulières  , mais  elles  le  furent  pour  ja- 
mais aucant  qu  il  étoit  poûible  , puifqu’on  prit 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  qu’elles 
ne  pullent  ctte  démembrées  dans  la  fuite.  Il  eft 
cependant  rare  qu’un  grand-propriétaire  falfe  beau- 
coup d’améliorations  dans  fes  biens.  Dans  les 
tems  de  barbarie  il  étoit  affez  occupé  à défendre 
fon  propre  territoire  , Se  a étendre  fa  jurifdiélion 
& fon  autorité  fur  celui  de  fes  voifins.  Il  n'avoit 
pas  le  loifir  de  longer  à la  culture  8c  1 l'amélio- 
ration des  terres.  Lorfque  l’établiflèmenr  de  la 
loi  b:  de  l’ordre  lui  en  donnèrent  le  tems  , fou- 
vent  il  n’en  avoir  pas  la  volonté  , 8c  prefque 
jamais  la  capacité.  Si , comme  il  arrivoit  fouvent, 
la  depenfe  de  fa  rnaifon  & de  fa  perforine  éga- 
loit  ou  excédnir  fon  revenu  , il  n’avoir  pas  de 
fonds  a mettre  dans  la  culture  ; s’il  étoit  économe, 
ii  trouvoit  en  général  plus  d’avantages  à employer 
fes  épargnes  annuelles  en  nouvelles  acquittions , 
qu'l  ndeux  faire  valoir  fon  ancien  patiimoine.  Le 
projet  d’améliorer  la  ttr-e  eil  comme  tous  les 
autres  projets  de  commerce  ; il  demande  un  foin 
UXton. polit.  Si  diplomatique.  Xom.  /K- 
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exaâ  fur  les  petites  e'pargnes  8c  les  petits  gains , 
dont  ft  trouve  rarement  capable  un  homme  né  avec 
une  grande  fortune.  Sa  fituation  ledilpofe  à (aire 
plus  d’attention  à desembellilTemensotii  plaifenti 
fon  imagination,  qu'au  profit  dont  il  a lï  peu  befoin. 
Accoutumé , dès  fon  enfance  , à s'occuper  de  fon 
habillement,  de  fon  équipage  , de  fa  mailon  3c  de 
fon  ameublement , le  tour  d’efptit  que  lui  donne 
cette  habitude  , le  jfuit  encore  lorfqu’il  le  propofe 
d’améliorer  fes  terres.  11  embellir  peut-être  quatre 
ou  cinq  cents  acres  dans  le  voilînige  rie  fa 
rnaifon  , avec  dix  fois  plus  de  dépenfe  que  ne 
vaudra  la  terre  après  tout  ce  qu’il  y aura  fait  ; Sc 
il  trouve  que  s'il  vouloit  arranger  toutes  les  pnf- 
feflions  de  la  même  manière,  qui  ell  ia  feule  de 
fon  goût,  il  n'en  auroit  pas  achevé  la  dixième 
partie  (ans  fe  trouver  dans  un  état  de  banque- 
route. Il  y a encore  en  Angleterre  8c  en  Ecclfe 
Quelques  gtandes  terres  qui  ne  font  jamais  forces 
de  la  même  famille  , depuis  l’anarchie  féodale. 
Comparez  leur  condition  préfentc  avec  celle  des 
terres  qui  appartiennent  aux  petits  propriétaires 
du  voifinage , &e  vous  n’aurez  pas  befoin  d'aune 
raifon  pour  juger  combien  des  propriétés  auflj 
étendues  font  défavorables  à la  culture. 

Si  on  ne  devoir  pas  s’attendre  que  les  terres 
polfédées  par  de  grands-propriétaiies  puflent  re- 
cevoir d’eux  une  amélioration  fenfible  , on  dévoie 
encore  moins  cfpèrcr  qu’elles  en  recevroient  de 
ceux  qui  les  eultivoient  fous  eux.  Dans  l’ar.cien 
état  de  l’Europe  , ces  cultivateurs  étoient  toui 
des  tenanciers  à volonté.  Ils  étoient  tous  , ou 
prefque  tous  efclaves  ; mais  leur  forvitude  étoit 
plus  douce  pat  fa  nature  , que  l'efclavage  établi 
chez  les  anciens  grecs  8c  romains  , 8c  même  dan* 
nos  colonies  des  Indes  occidentales.  On  fuppofoit 
qu’ils  appattenoient  plus  directement  à la  tare 
qu’à  leurs  maittes.  Ils  pouvoient  donc  être  ven- 
dus avec  elle  , 8e  non  fans  elle-  Us  pouvoient  fe 
marier  avec  le  contentement  de  leurs  maures  ; 
mais  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  dilfoudre  le  ma- 
riage , en  vendant  l'homme  8c  la  femme  à diffé- 
rentes perfounes.  Si  le  maître  eltropioit  ou  tuoit 
un  de  les  efclaves  , il  étoit  fujet  à une  amende  , 
qui  étoit  foit  légère  , il  eft  vrai.  Ils  ne  pouvoient 
acquérir  aucune  propriété,  ’i  out  ce  qu’ils  arqué- 
toient , ils  l’acqueroientpout  leur  maître  , qui  s’en 
emparoit  quand  il  le  vouloit.  La  culture  Se  l’amélio- 
ration qui  pouvoient  fe  faire  pat  le  moyen  de  cette 
foite  d’elciaves  , appartenoient  proprement  à Lut 
maître.  C’étott  à l‘cs  frais.  La  femence,  le  bétail.  Se 
les  inllrumens  d'agriculture,  tout  ctoit  à lui  Se 
pour  fon  profit.  Il  ne  reftoic  aux  efclaves  que  leur 
lïibfiftancc  journalière.  C’ttoit  donc  proprement 
le  propriétaire  qui , dam  ce  cas  , faifoit  valoir  fes 
terres  , 8c  qui  employoit  fes  efclaves  à les  cul- 
tiver. Cette  efpèce  dèlclavage  fnblifte  encore  en 
Bohème  , en  Moravie  Se  en  d'autres  parties  de 
l’Allemagne.  Ce  u’eft  que  dans  les  provinces  de 
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l'oueft  & du  fud-oticft  de  l’Europe  , qu’il  s’eft 
aboli  par  degrés. 

Quelle  amélioration  de  culture  attendre  des 
grands  propriétaires  , qui  n’ont  d’autres  cultiva- 
teurs que  leurs  efclaves  ? L’expérience  de  tous 
les  ficelés  & de  toutes  les  nations  , démontre , 
je  penfe , que , quoique  l’ouvrage  des  efclaves  ne 
femble  coûter  que  leur  entretien  , il  ell  néan- 
moins dans  T Ancien-monde  plus  cher  que  tous  les 
autres.  Si  cette  remarque  n’eft  pas  encore  appli- 
cable à quelques  cultures  du  Nouveau-monde  , 
elle  fe  vérifiera  peut-être  bientôt  en  Amérique 
comme  en  Europe,  c’ell  à-dire  à l’époque  où  les 
terra  épuifées  rendront  beaucoup  moins.  Une  per 
ui  ne  peut  acquérir  de  propriété  , ne  peut  avoir 
autre  intérêt  que  de  manger  le  plus  , & de  tra- 
vailler le  moins  qu’il  lui  ell  pofitble.  Tout  ce 
qu’il  fait  au-delà  de  ce  qui  fuffit  pour  acheter  fa 
fubliflauce  , peut  lui  être  arraché  de  force  , mais 
ne  viendra  jamais  de  la  conlidération  d’aucun  in- 
térêt qui  lui  foit  pcrfonnel.  Pline  8e  Columelle 
ont  remarqué  combien  la  culture  du  bled  dégé- 
néra dans  l’ancienne  Italie  , 8e  combien  elle  porta 
de  préjudice  aux  maîtres  , quand  elle  tomba  entre 
les  mains  des  efclaves.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  l’ancienne  Grèce  du  tems  d’Arifiote. 
En  parlant  de  ce  qu’on  appelle  la  république 
idéale  , tracée  dans  les  lois  de  Platon,  il  dit  que, 
pour  nourrir  cinq  mille  hommes  oififs  ! nombre 
de  guerriers  fuppofe  nécefTaire  à fa  défenfe  ) , 
avec  leurs  femmes  & leurs  ferviteurs  , il  faudrait 
un  territoire  fans  bornes  , 8e  d’une  fertilité  fem- 
blable  à celle  des  plaines  de  Babylone. 

L’orgueil  de  l’homme  le  porte  à dominer , 8r 
rien  ne  le  mortifie  tant  que  d’être  obligé  de  s’a- 
bailler  à pei  fuader  fes  inférieurs.  Par  cette  raifon , 
toutes  les  fois  que  la  loi  le  lui  permettra  , 8c  que 
la  nature  de  l'ouvrage  le  comportera , il  aimera 
mieux  le  fcrvice  des  efclaves  que  des  gens  libres. 
Les  plantations  de  fucre  8c  de  tabac  fourniflent 
encore  à la  dépenfe  de  la  culture  par  des  efclaves. 
Le  bled  , ce  femble  , ne  peut  y fournir  à préfent. 
Dans  les  colonies  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dont  le  principal  produit  ell  en  bled  , la  plus 
grande  partie  de  l’ouvrage  fe  fait  par  des  hommes 
libres.  La  dernière  réfolution  des  quakers  de  la 
l’enfylvanie  , de  mettre  en  liberté  tous  leurs  cf- 
claves  nègres  , prouve  qu'ils  n’en  avoient  pas  un 
grand  nombre.  Ce  projet  n’eût  pas  été  générale- 
ment adopté , fi  les  nègres  avoient  fait  une  partie 
eonfidérable  de  leurs  propriétés.  Ce  font  , au 
contraire  , les  efclaves  qui  font  tout  l’ouvrage 
dans  nos  colonies  à fucre  , 8c  qui  le  font  prefque 
tout  dans  nos  colonies  à tabac.  Nous  avons  dans 
les  Indes  occidentales  quelques  colonies  où  les 
profits  des  plantations  de  cannes  à fucre  font  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  d’aucune  antre  cul- 
ture connue,  foit  en  Lurope,  foie  en  Amérique  ; 
fc  , comme  je  l’ai  obfcivé  ailleurs  , ceux  que  l'ap- 


porte le  tabac,  quoiqu’inférieurs  à ceux  du  fucre, 
remportent  fur  ceux  du  bled.  Le  fucre  Se  le  tabac 
peuvent  donc  fournir  à la  dépenfe  de  la  culture  par 
des  efclaves  , 8c  le  fucre  le  peut  encore  mieux  que 
le  tabac.  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  nègres  ell 
beaucoup  plus  grand  , en  proportion  du  nombre 
des  blancs,  dans  nos  colonies  à fucre,  que  dan* 
celles  à tabac. 

Aux  efclaves  qui  cultivoient  anciennement, 
fuccéda  , par  degrés , une  efpt-ce  de  fermiers , 
connue  auiourd’hui  en  France  fous  le  nom  de 
métayers.  On  les  appelle  en  latin  Cotoni  partiarii. 
11  y a fi  long  tems  qu'ils  ne  font  plus  d’ufage  en 
Angleterre  , ri'on  ne  leur  connoît  point  de  nom 
dans  la  langue  angloife.  Le  propriétaire  leur  four- 
niflbit  les  femences , le  bétail , les  inftrumens 
d'agriculture  , en  un  mot , tout  ce  qui  ell  néccf- 
faire  pour  une  ferme.  L,e  produit  fe  partageoit 
également  entre  le  proprietaire  Sc  le  fermier  , 
après  en  avoir  prélevé  ce  qu’on  jugeoit  nécefiaire 
pour  l'entretien  du  fonds , qui  revenoit  au  pro- 
priétaire lorfque  le  fermier  le  quittoit. 

A proprement  parler,  la  terre  occupée  par  de 
pareils  tenanciers  , ell  cultivée  aux  dépens  du  pro- 
priétaire , ni  plus  ni  moins  que  celle  qui  eft  oc- 
cupée par  des  efclaves  : il  y a cependant  une  dif- 
férence efientielle  entre  les  uns  & les  autres.  Ce» 
tenanciers  étant  des  hommes  libres,  peuvent  ac- 
quérir en  propriété,  &c  comme  iis  ont  une  cer- 
taine portion  dans  le  produit  de  la  terre  , ils  ont 
un  intérêt  fenfible  à augmenter  ce  produit,  pour 
que  leur  part  foit  meilleure.  Mais  un  efclave  qui 
ne  peut  rien  acquérir  que  fa  fubfiflance , trouve  fon 
bien-être  à ne  faire  produire  à fa  terre  que  le  moins 
pofiible  , au-delà  de  cette  fubfillance.  11  ell  pro- 
bable que  l'abolition  graduelle  du  fervage  , dan* 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe,  vient  en  paître 
de  ce  qu’on  fentit  cet  avantage  , & en  partie  de* 
ufurpations  que  les  vilains  firent  fur  l’autorité  de 
leurs  feigneurs , d’après  l’encouragement  qu’ils 
recevoient  du  fouverain , toujours  jaloux  des 
grands  propriétaires.  Le  tems  St  la  manière  dont 
fe  fit  cette  importante  révolution  font  un  de* 
oints  les  plus  obfcuts  de  l’hilloire  moderne, 
’églife  de  Rome  fe  vante  d’y  avoir  beaucoup 
contribué,  8c  il  ell  sûr  que,  dès  le  douzième 
fièclc,  Alcxandte  111  publiaune  bulle  pour  l’éman- 
cipation générale  des  efclaves.  Cette  bulle  paraît 
pourtant  avoir  été  plutôt  une  pieufe  exhortation  , 
qu’une  loi  obligatoire  pour  les  fidèles.  L’efcla- 
vage  fubfilla  encore  prefque  généralement  plu- 
fieurs  fiècles  apres , jufqu'à  ce  qu’il  fût  détruit 
peu  à-peu  pat  i'aélion  réunie  des  deux  intérêts 
dont  je  viens  de  parler  , celui  du  propriétaire 
d’un  côté  , 8i  celui  du  fouverain  de  l’autre.  Un 
vilain  qui  venoit  d'être  affranchi  n’avoit  pas  de 
fonds  à lui.  Pour  continuer  de  cultiver  la  rerre, 
il  avoir  befoin  que  le  propriétaire  lui  avançât  de» 
fonds , 8c  il  devenoit  par-là  ce  que  les  français 
appellent  un  métayer. 
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L’intérêt  de  cette  dernière  efpèce  de  cultiva- 
teurs ne  pouvoir  jamais  être  d'employer  aucune 

fsàrric  du  petit  fonds  qu'ils  pouvoient  amaffer  fur 
e partage  du  produit , à une  plus  grande  amé- 
lioration de  la  terre,  parce  que  le  feigneur , qui 
n'y  mettoit  rien  , auroit  eu  la  moitié  du  furcroît 
u'elle  auroit  donné.  La  dime  , qui  neft  que  la 
ixième  partie  du  produit  , etl  un  grand  obftecle 
à l'amélioration  des  terres . C'en  étoit  donc  un 
invincible , qu'une  taxe  qui  équivaloir  à la  moitié 
du  produit.  L'intérêt  du  métayet  pouvoit  bien 
être  de  tiret  de  la  terre  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
avec  les  fonds  que  lui  fournilToit  le  propriétaire  ; 
mais  il  n'étoir  pas  également  intéreffé  à lui  ajouter 
la  moindre  partie  de  fes  propres  fonds.  En  France, 
oà  l'on  dit  que  cette  efpèce  de  cultivateurs  forme 
encore  les  cinq  fixicmes  de  tout  le  royaume  , les 
propriétaires  le  plaignent  que  leurs  métayers  ne 
manquent  jamais  l'occafion  de  faire  fervir  le  bé- 
tail du  maître  à des  charrois  plutôt  qu'à  la  cul- 
ture , parce  que  dans  le  premier  cas  , tout  le 
proiic  etl  pour  le  fermier , au  lieu  que  dans  le 
fécond  , il  le  partage  avec  fon  maître.  Cette  forte 
de  tenanciers  fubiitte  en  quelques  endroits  d’E- 
colTc.  Il  faut  probablement  ranger  dans  leurclalfe 
les  anciens  tenanciers  anglois  , que  le  chef- 
baron  Gilbert  8c  le  dnéleur  Blackllone  prennent 
plutôt  pour  des  baillifs  de  feigneurs  que  pour 
leurs  fermiers. 

A cette  efpèce  de  tenanciers  fuccédèrent  par 
degrés,  mais  très- lentement , les  fermiers  pro- 
prement dits,  qui  cultivèrent  les  terres  avec  leur 
propre  fonds  , en  payant  une  rente  fixe  au  pro- 
prietaire. Lorfque  ces  fermiers  ont  un  bail  pour 
lufieurs  années  , ils  peuvent  trouver  leur  intérêt 
employer  une  partie  de  leur  capital  à amé- 
liorer la  ferme  , parce  qu'ils  peuvent  quelquefois 
efpérer  qu'il  rentrera  , avec  de  grands  profits , 
^vant  l'expiration  du  bail-  Mais  la  polfeflion  de 
ces  fermiers  a été  long-tems  extrêmement  pré- 
caire , 8e  l'elt  encore  dans  plufieurs  parties  de 
l’Europe-  Ils  pouvoient  être  évincés  de  leur  bail 
par  un  nouvel  acheteur  j ils  pouvoient  même  l’être 
en  Angleterre  , pat  l'aétion  fictive  du  commun 
recovtry  ( du  retrait  ordinaire  ) ; s'ils  croient  illé- 
galement dépoffédés  par  la  violence  de  leur  maî- 
tre , la  réparation  qu'ils  obtenoient  étoit  très- 
foible.  L'attion  par  laquelle  ils  pourfuivoient  cette 
réparation  n'aboutiffoit  pas  toujours  à les  re- 
mettre en  pofTeffion  de  la  terre  ; on  fe  contentoit 
de  leur  adjuger  des  dommages  , qui  ne  compen- 
foient  jamais  leur  perte  réelle.  En  Angleterre 
même , le  pays  de  l'Europe  oû  la  daffe  des  la- 
boureurs a toujours  été  refpeétée  , ce  ne  fut  que 
vers  la  quatorzième  année  d'Henri  VH  , qu'on 
imagina  l'aûion  de  dépofleflion  , par  laquelle  un 
tenancier  obtient,  non  des  dommages  , mais  fa 
réhabilitation.  On  a trouvé  dans  cette  aélion  un 
remède  fi  efficace,  que,  lorfqu'un  propriétaire 
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eft  dans  le  cas  de  plaider  pour  la  pofTeffion  de  la 
terre  , il  fait  rarement  ufage  des  a étions  qu'il  a 
proprement  comme  feigneur , favoir  , le  decret 
de  droit  ou  le  décret  de  prife  de  pofTeffion  ; mais 
il  pourfuit  au  nom  de  fon  tenancier  , pat  la 
loi  concernant  la  depoffeffion.  Ainfi  , en  Angle- 
terre la  sûreté  du  tenancier  eft  égale  à celle  du 
propriétaire.  D'ailleurs  un  bail  à vie  , de  quarante 
ichclings  de  redevance  annuelle  , y ell  regardé 
comme  un  franc-fief,  8c  donne  au  preneur  le 
droit  de  voter  dans  l'cleâion  d'un  membre  du 
parlement  ; 8c  , comme  une  grande  partie  de  la 
claflë  des^  bons  laboureurs  a des  franc -fiefs  de 
cette  efpèce , tout  l'ordre  tire  de-li  une  confédé- 
ration politique  qui  les  rend  refpeétables  à leurs 
feigneurs.  On  ne  voit , je  penfe  , nulle  part  en 
Europe , excepté  en  Angleterre  , des  tenanciers 
bâtir  fur  la  terre  dont  ils  ont  le  bail  , 8c  compter 
que  l’honneur  du  propriétaire  ne  lui  permettra 
pas  de  fe  prévaloir  d'une  amélioration  fi  impor- 
tante. Ces  loix  & ces  coutumes  , fi  favorables  à 
la  claffe  des  laboureurs , ont  peut  être  plus  con- 
tribuées à la  grandeur  aéiuclle  de  l'Angleterre , 
que  tous  fes  règlemens  de  commerce  fi  vantés  , 
à les  prendre  non  féparément , mais  tous  en- 
femble. 

La  loi  qui  garantit  les  plus  longs  baux  contre 
toutes  les  efpêces  de  fucceffions , eft  , autant  que 
je  puis  le  favoir  , particulière  à la  Grande  • Bre- 
tagne. Cette  sûreté  fut  introduite  en  Ecoffe  dès 
l'an  1449  -,  pat  une  loi  de  Jacques  II  s mais  fon 
influence  frimaire  a été  fort  traverfée  par  les 
fubftitutions  ; les  hcritiets  d'un  bien  fubltitué  fe 
trouvant  en  général  privés  de  la  liberté  de  faire 
des  baux  pour  un  lor.g  terme  , 8c  fouvent  d'en 
faire  pour  plus  d'un  an.  Un  dernier  a été  du  par- 
lement a donné  un  peu  plus  de  carrière  à cet 
égard,  mais  il  laifte  encore  trop  de  gêne.  J’ajouterai 
qu'en  Ecofle  les  fiefs  qu'on  tient  à bail  ne  don- 
nent point  au  fermier  le  droit  d'élire  un  membre 
du  parlement , & que  par  cette  raifon  la  claffe 
des  bons  laboureurs  n'cft  pas  fi  refpeétée  des  pro- 
priétaires quelle  l'en  en  Angleterre. 

En  d’autres  parties  de  l'Europe , après  avoir 
garanti  les  tenancierrs  contre  les  héritiers  Se  les 
nouveaux  acquéreurs , on  a borné  cette  garantie 
à un  terme  fort  court  ; en  France  , par  exemple, 
elle  l’çlt  à neuf  arts  , à dater  du  commencement 
du  bail.  11  eft  vrai  que  dernièrement  on  l’a  pro- 
longée jufqu’à  vingt-fept  ans  , terme  encore  trop 
court  pour  encourager  le  fermier  à faire  les  ame- 
liorations les  plus  importantes.  Les  propriétaires 
des  terres  étoient  jadis  légiflateurs  dans  toute 
l'Europe  j c'ell  pourquoi  les  loix  fur  les  terres  ont 
été  toutes  calculées  d'après  ce  qu'on  fuppofoit  être 
l'intérêt  du  propriétaire.  C'eft  pour  fon  intérêt 
qu'ils  ont  imaginé  qu'aucun  bail , accordé  par  fes 
prédéceffcurs  , ne  devoit  l 'empêcher  de  jouir  de 
-la  pleine  valent  de  fit  uire.  L'avarice  & l'injullice’ 
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ont  toujours  la  vue  courte.  Elles  ne  prcvoyoient 
païquel  préjudice  un  pareil  règlement  apporte- 
roit  aux  terris  , dont  il  empêchctoit  l'améliora- 
rion , ni  par  confïquent  celui  qu’en  recevroit , à 
la  longue  , l’intérêt  réel  du  propriétaire  même. 

On  fuppofoit  suffi  anciennement,  qu’outre  la 
rente  à payer,  les  fermiers  étoient  encore  tenus, 
à l’égard  du  propriétaire  , d’un  grand  nombre  de 
fervitudes  , qui  rarement  étoient  fpccifiées  dans 
le  bail  , ou  déterminées  par  aucune  loi  précife  , 
mais  fur  lefquelles  on  s’eu  rapportoit  à l'ufage  ou 
à la  coutume  du  manoir  ou  de  la  baronnie.  Ces 
fervitudes  étant  prefquc  tout-i-fait  arbitraires,  cx- 
pofnient  le  tenancier  à bien  des  vexations.  En 
heurte , l’abolition  des  fervitudes  qui  n’étoient 
pas  exprelTément  Itipulées  dans  le  bail , a fait  en 
peu  d'années  un  changement  très-favorable  dans 
la  condition  des  laboureurs  du  pays. 

Les  fervitudes  auxquelles  les  laboureurs  étoient 
fournis  par  rapport  au  public,  n’étoient  pas  moins 
arbitraires  que  celles  qui  regardoient  les  particu- 
l:crs.  Celle  des  corvées,  pour  faire  8e  entretenir 
les  grands  - chemins  , ne  fublirte  que  trop.  Quand 
les  troupes  du  roi  , fa  maifon  ou  fes  officiers  , 
de  quclqu’efpèce  qu’ils  fuffent,  paffoient  dans 
quelque  partie  d’une  province  , les  laboureurs 
croient  obligés  de  leur  fournir  des  chevaux  , des 
voitures  8:  des  vivres  à un  prix  réglé  par  le 
pourvoyeur.  La  Grande  • Bretagne  cft  , je  penfc  , 
la  feule  monarchie  de  l’Europe  , où  l’onpreffion 
de  la  pourvoirie  foie  entièrement  abolie.  Elle  fub- 
üite  encore  en  France  8:  en  Allemagne. 

Les  taxes  auxquelles  ils  étoient  fujers  n’étoient, 
ni  moins  régulières  , ni  moins  oppreffives  que  les 
feivitudes.  Les  anciens  propriétaires,  avec  la  plus 
grande  répugnance  à donner  eux-mêmes  des  re- 
cours en  argent  à leur  fouverain  , lui  permettoienr 
aifémcnr  de  mettre  la  taille , comme  ils  l’appel- 
1 aient  , fur  leurs  tenanciers  , S:  ils  avoitnt  fi  peu 
de  connoirtance  qu’ils  ne  prévoyoient  pas  combien 
leur  revenu  devoit  à la  fin  en  fouffrir.  On  peut 
citer  pour  exemple  de  ces  anciennes  tailles  , celle 
qui  fubfifte  en  France.  C’cft  une  taxe  fur  les  profits 
fuppofés  du  fermier  , profits  qu’ils  elîiment  par 
le  fonds  qu’il  a fur  la  ferme.  Il  eft  donc  de  ion 
intérêt  de  paioitre  en  avoir  le  moins  poffible  , 8e 
ainfi  d’en  employer  le  moins  poffible  à fa  culture  , 

8e  point  du  tout  à fou  amélioration  : s’il  arrivoic 
que  des  fonds  confidérablcs  s’accumulartinr  entre 
les  mains  d’un  fermier  françois  , la  taille  feroit 
prcfqu’équivalcnte  à une  prohibition  de  l'em- 
ployer lur  la  terre.  De  plus  , on  y fuppofe  que 
cette  taxe  eft  déshonorante  , 8e  qu’elle  dégrade  le 
tailiable,  non-feulement  au  deflbus  du  rang  de 
gentilhomme,  mais  au -de (Tous  du  bourgeois: 
quiconque  prend  à louage  les  terres  d’un  autre  y 
devient  fujet  , 8e  on  n’ell  pas  difpofé  i fc  fou- 
rpetueà  oette  humiliation.  Ainfi , cette  taxe  n’em- 1 
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pêche  pis  feulement  qu’on  employé  les  fonds  ac- 
cumules fur  la  terre  i fon  amélioration , elle  en 
détourne  auffi  tout  autre  fonds.  Les  anciennes 
dîmes  8c  les  quinzièmes  , fi  ufités  jadis  en  An- 
gleterre , fi  on  les  confidère  en  tant  cu’ils  affee- 
toiem  la  terre  , paroiflent  avoir  été  des  taxes  de 
la  même  nature  que  la  taille. 

Ceux  qui  tenoient  les  terres , découragés  par 
tant  d’obftaclcs , ne  dévoient  pas  faire  de  grands 
progrès  dans  l’agriculture.  Avectoute  la  liberté  Se 
la  fécurité  que  la  loi  peut  donner  à cet  oidre 
d’hommes , il  ne  peut  profpérer  fans  avoir  tou- 
jorus  de  grands  défavantages  à combattre.  Le 
fermier  comparé  au  propriétaire  , reflembîe  à 
un  marchand  qui  commerce  avec  de  l’argent  d’em- 
prunt , compare  au  marchand  qui  fait  le  com- 
merce avec  fes  capitaux.  Le  fonds  de  l’un  8c  de 
l’autre  peut  augmenter  i mais,  en  fuppofant  qu’rls- 
ayent  tous  deux  une  conduite  également  bonne, 
celui  du  premier  doit  s'accroître  plus  lentement 
que  celui  du  fécond  , à caufe  de  la  partie  confi- 
dérablc  des  profits , qui  cft  abforbée  par  l'intérêt 
du  prêt.  Que  le  fermier  Se  le  propriétaire  foient 
également  fages  Se  entendus  , il  faut  de  même 
que  les  terres  cultivées  par  le  premier , Ce  boni- 
fient plus  lentement  que  celles  qui  font  cultivées 
par  le  fécond,  8c  la  raifon  en  cft,  que  la  icnte 
8:  en  quelques  endroits  la  taille  , abforbe  une 
grande  partie  du  produit  que  le  fermier  pourroit 
fans  cela  employer  à rendre  la  terre  encore  meil- 
leure. Ajoutez  que  l'état  du  fermier  eft  , par  la 
nature  des  choies  , inférieur  â celui  d’un  pro- 
priétaire. Dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
les  laboureurs  font  regardés  comme  étant  d'un 
rang  inférieur  à la  première  clalfe  des  marchands 
8c  des  artifans } 8c  dans  toute  l'Europe  , on  les 
met  au-deltbus  des  négocians  8c  des  manufaûu- 
riers-  Or  , il  n’eft  pas  naturel  qu’un  homme  qui 
a des  capitaux  confidérablcs  quitte  un  état  fupé- 
ricur  pour  partir  à un  inférieur.  Ainfi  , dans  l’état 
aéhiel  de  l’Europe  il  ne  fortira  guère  de  fonds  des 
autres  profelfions  pour  aller  à la  terre  par  |e 
moyen  du  fermage.  Il  en  fortira  peut  - être  plus 
dans  la  Grande  -Bretagne  que  par-tout  ailleurs  , 
quoique  les  grands  fonds  qu’on  y employé  ainfi 
dans  certains  endroits  , aient  en  général  été  ac- 
quis pat  la  voie  même  du  fermage  , qui , pour 
l’ordinaire  , eft  peut-être  la  plus  lente  de  toutes 
les  voies  pour  en  acquérir.  Cependant , apres  les 
petits  propriétaires,  ce  font  par -tout  les  riches 
8c  gros  fermiers  qui  améliorent  le  plus.  C’cft  ce 
qu’ils  font  en  Angleterre,  plutôt  que  dans  toute 
autre  monarchie  de  l'Europe.  On  dit  que  les  fer- 
miers de  la  Hollande  8c  de  Berne  en  buifte  ne  le 
cèdent  point  à ceux  d’Angleterre. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire , l’ancienne  po- 
litique de  l'Europe  s’oppofoit  à l'amélioration  8c 
à la  culture  , tant  de  la  paît  du  propriétaire  que 
de  celle  du  fermier  ; picmièrcment , par  la  pro- 
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hibition  pcnérale  de  l'exportaiion  du  bled  fans 
une  permiflion  exprefle  , ce  qui  paroît  avoir  été- 
un  règlement  univerfel  i 8c  fecondemer.t , par  les 
entraves  qu’on  merroit  au  commerce  intérieur  , 
non-feulement  du  bled,  mais  de  prefque  toute 
autre  partie  du  produit  de  la  ferme  , par  les  loix 
abfurdcs  contre  les  monopoleurs  , les  regratiers 
8e  les  accapareurs , 8c  par  les  privilèges  des 
foires  8e  des  marches.  Nous  avons  déjà  obfervé 
comment  h défenfe  d'exporter  le  bled  , jointe  i 
des  encouragement  donnés  pour  l'importation  du 
bled  étranger , nuilie  à la  culture  de  l'ancienne 
Italie  , le  pays  de  l'Europe  naturellement  le  plus 
fertile  , Si  qui  étoit  alors  le  liège  du  plus  grand 
empire  du  monde.  Il  n’cft  peut  - être  pas  aifé 
d'imaginer  à quel  point  de  dé-couragemcnt  ces 
mêmes  caufes  ont  dû  porter  la  culture  dans  des 
pays  moins  fertiles. 

TESCHEN.  Voyt j l'article  Silésie. 

TEST.  ( Serment  du  Tefl.  ) 

Tefl  lignifie  témoignage , 8c  le  ferment  du 
Tefl  en  Angleterre  eft  le  ferment  de  témoignage 
ou  d'épreuve  de  la  religion  que  l'on  profeffe. 
Il  fert  donc  i diftinguer  les  anglicans  des  catho- 
liques. C’eft  une  proteftation  ou  déclaration  pu- 
blique fur  certains  articles  de  religion  8e  de  gou- 
vernement , que  les  rois  8e  les  parlemens  ont 
exigés  de  ceux  qui  prétendoient  aux  dignités  de 
l’églife  anglicane  ou  aux  charges  du  royaume. 
On  y a joint  des  loix  pénales  contre  les  ccclé- 
fiaftiques , les  membres  du  parlement  , les  com- 
v mandans  8 e officiers  qui  refufent  de  prêter  le  fer- 
ment  conformément  à ces  Ttjls , dont  voici  les 
principaux  formulaires. 

Tell  des  ece/éfiafliquis. 

» Je  N.  déclare  ici  fans  dilfimularion , que  j’ap- 
prouve Se  confens  . foit  en  général  , foit  en 
particulier , à tout  ce  qui  eft  compris  dans  le 
livre  intitulé  , le  livre  des  communes  prières  , 
de  fadminiflrjtion  des  facremens  , Si  autres  exer- 
cices Si  cirémonies  de  F cglife  , Juivant  Cufnge  de 
régit fe  anglicane.» 

Loi  pénale. 

» Celui  qui  manquera  à faire  cette  déclaration , 
fera  entièrement  déchu  de  toute  promotion 
eccléliafiique.  Tous  les  doyens  , chanoines  , 
prébendaircs  , maîtres,  chefs,  profcITcurs,  8ec. 
ne  feront  point  admis  d leur  emploi  , qu'ils 
n'aient  fait  cette  piorellation.  » 

Tel!  de  ferment  de  fuprimatie. 

» Je  AfcnnfcITe  8c  déclare,  pleinement  convain- 
cs en  ma  confcience , que  le  roi  ell  le  léul  fou- 
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verain  de  ce  royaume  8c  de  toutes  les  puiffances 
Si  feigneuries  , aulfi  bien  dans  les  choies  fpiri- 
tuelles  Sc  ecclélialliqucs  que  temporelles  , 8c  qu'au- 
cun prince  étranger  , prélat , état  ou  puiflance 
n’a  8e  ne  peut  avoir  nulle  jurifdiélion  ni  préé- 
minence dans  les  chofes  ecclélialliqucs  ou  Ipui- 
tuclles  de  ce  royaume.  » 

Loi  pénale . 

» Pcrfonne  ne  pourra  être  reçu  à aucune  charge 
ou  emploi  , foit  pour  le  fpiritucl , foit  pour  le 
temporel  : il  ne  fera  non  plus  admis  i aucun  ordre 
ou  degré  du  doétorat , qu'il  n'ait  prêté  ce  ferment, 
à peine  de  privation  dudit  office  ou  emploi.  » 

Henri  VIII,  après  fa  réparation  de  l’églife 
romaine  , impofa  la  néccffité  de  ces  Tejh  , dont 
les  formules  varient  à quelques  égards  fous  les 
règnes  d'Edouard  VI , d'Elifabcth  , de  Jacques  I , 
8c  de  Charles  1.  En  ié6î,  Charles  II  révoqua 
les  Te p s , 8e  accorda  la  liberté  de  confcience  : 
ce  qu’il  renouvclla  en  1669  8c  1671.  Jacques  II, 
qui  lui  fuccéda  , en  ufa  de  même  ; mais  après  la 
révolution  qui  détrôna  ce  prince , le  Tefl  fut  ré- 
tabli , 8c  on  le  prête  çncore  aujourd'hui.  En 
1675  , le  parlement  drêll'a  un  nouveau  Tefl  , 
par  lequel  tous  ceux  qui  entroient  dans  quelque 
charge  publique , dévoient  rejetter  par  ferment 
le  dogme  de  la  tranfubflantiation  , fous  peine 
d'excUilîon  defdites  charges.  On  augmenta  en 
JÔ7S  ce  Tefl , dont  la  formule  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

» Moi  N.  j" attelle  , juftifie  Si  déclare  folem- 
nellemcnt  Sc  Uncèremtnt  en  la  préfence  de  Dieu  , 
que  je  crois  que  dans  le  facremcnt  de  la  feene 
du  feigneur  il  n'y  a aucune  tranfubllamiation  des 
éléinens  du  pain  8c  du  vin  dans  le  corps  8c  le 
fang  de  Jcfus  Chrift  , dans  Si  après  la  confécra- 
tion  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  foit , Sc 
que  l'invocation  ou  adoration  de  la  vierge  Marie  , 
ou  tome  autre  faint  , &:  le  facrïficc  de  la  me  fie  , 
de  h manière  qu'ils  font  en  nfage  à préfent  dans 
l'églife  de  Rome  , cil  luperllicion  8c  idolâtrie.  » 

On  déclare  enfuitc  que  ce  ferment  cft  fait  fans 
aucune  réticence  , c'eft  à-dire  fans  aucune  réduc- 
tion mentale. 

TESTAMENT.  Le  Icéleur  trouvera  dans  le 
Diciionnaire  de  jurifprudence  ce  qui  regarde  les 
teflamens  des  particuliers. 

Il  fe  prclënteroit  ici  une  grande  queftion  à 
décider  , favoir , fi  les  princes  peuvent  difpofcr 
dans  leur  eeflamtns , d’autres  chofes  que  de  leur 
mobilier  j mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  permettre  ici  la  difeuffion. 

Nous  nous  borne  ons  à quelques  détails  fur 
le  teflament  de  Charles  II , qui  donneront  une 
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idée  dej  caufes , des  fuites  & des  effets  des  ttjla- 
tntns  des  rois. 

Si  le  roi  Guillaume  avoir  pu  fe  donner  à lui- 
même  cette  fupériorité  qu'il  empêcha  toute  fa  vie 
Louis  X 1 V de  s'affiner , fans  doute  qu'il  eut 
compté  pour  rien  la  liberté  générale  dont  i!  fe 
déclarait  le  protefteur.  Mais  convaincu  que  les 
plus  heureux  fucccs  de  fa  politique  ne  lui  vau- 
draient jamais  que  la  gloire  de  tenir  la  balance  , 
il  s'intérefloit  fincèrement  au  maintien  de  fon 
équilibre.  Sa  maxime  à cet  égard  . étoit  d'être  prêt 
à devenir  bon  françois  , quand  l'empereur  ferait 
plus  redoutable  que  le  roi  de  France  , comme  il 
croit  devenu  bon  autrichien . lorfque  le  roi  de 
France  lui  avoit  paru  plus  puiflant  que  le  chef 
de  la  maifon  d’Autriche.  Il  parut  , peu  avant  la 
Itgnature  des  premiers  traités  de  Risvrick  , qu’il 
fe  croyoit  arrivé  , finon  i l'époque  de  cette  ré- 
volution des  deux  puiffances  , du  moins  à l’é- 
poque d’une  parfaite  neutralité  entre  les  deux 
nations  rivales.  Les  puiffances  de  l'Europe  négo 
cioient  alors  fur  le  partage  de  la  fucceflion  d Ef- 
pagne , quoique  Charles  1 1 ne  fût  pas  encore 
mort.  L'ambaffaJeur  impérial  le  preffant  de  faire 
décider  l’affaire  de  la  fucceflion  d'Efpagne  dans 
l'affemblée  de  Risveick , qu'on  pouvoit  appeller 
les  états  de  l'Europe  , I habile  monarque  lui  ré- 
pondit froidement , qu’il  n'étoit  pas  d’avis  d'en- 
tamer cette  queffion  avant  la  conclufîon  de  la 
paix.  La  paix  fut  conclue  i 8c  loin  de  propofer 
un  archiduc  pour  héritier  du  roi  d’Efpagne  , 
Guillaume  préfenta  un  partage  de  cette  opulente 
fucceflion,  dans  lequel  la  maifon  d'Autricheavoit 
la  moindre  part.  Pendant  que  Naples  & la  Sicile, 
les  places  de  la  côte  de  Tofcune  , le  marquifat 
de  Hnal  8:  le  Guipufcoa  , étoient .donnés  i Louis 
XIV  , l'empereur  8c  fes  deux  fils  dévoient  fe 
contenter  du  Milanez. 

Mais  l'empereur  dut  changer  avec  le  roi 
Guillaume  ; & lorfque  le  peu  de  fucccs  de  fon 
envoyé  lui  eut  fait  fentir  que  les  puiffances  ma- 
ritimes ne  tiendraient  point  le  traité  de  1689 , 
il  lui  fallut  ou  fe  faire  lui-même  fa  part  de  la 
fucceflion  d'Efpagne  , ou  fe  réligner  à celle  que 
lui  feraient  Guillaume  8c  fes  alliés.  Le  roi  de 
Portugal  8c  le  duc  de  Savoie  , étoient  également 
intérefles  à 11e  pas  larder  tomber  fur  une  feule 
tête  toutes  les  couronnes  de  la  monarchie  efpa- 

fnole.  On  pouvoit  bien  efpércr  que  l’un  ou 
autre  improuveroit  tel  ou  tel  partage , mais  il 
étoit  abfurde  d’efpérer  qu’ils  fe  déclaraüent  contre 
tout  partage , quel  qu'il  fût.  Léopold  obffiné  à 
réclamer  la  fucceflion  entière , pour  un  des  princes 
fes  fils  , étoit  feul  de  fon  parti. 

L'Europe  avoit  vu  avec  le  dernier  étonnement 
le  foible  Charles  II  fixer  tout-à-coup  fes  irréfolu- 
tions , 8c  prendre  comme  de  lui-mcme  le  parti  au 
quel  fes  mjniftrcs  les  plus  accrédités  n avoient 
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pu  le  déterminer  j il  avoir  fait  fon  tt/lantnt.  Plus 
acceflible  aux  avis  des  théologiens  qu'à  ceux  des 
politiques  , il  avoir  infiitué  le  prince  électoral  de 
Bavière  .petit-fils  de  la  fœur  puinée  de  la  reine 
mère  du  dauphin  , fon  héritier  univerfel.  Léopold 
dut  être  peu  alarmé  de  ceite  difpofition  , qui  n'é- 
toic  avouée  que  d'une  partie  du  coufcil  d’Efpagne. 
11  étoit  fi  jaloux  de  la  maifon  de  Bourbon,  qu’il 
voyait  avec  plaifir  les  prétentions  des  princes  fran- 
Ç°is  écartées  par  le  refhtcur  t 8c  fon  efpoir  par 
rapport  aux  états  d'Italie , le  confoloit  de  la  pré- 
férence que  le  ptince  électoral  avoit  eu  fur  l’ar- 
chiduc. 


Quelques  hifforiens  ont  eu  h témérité  de  don- 
ner pour  la  caufe  de  fon  indifférence  fimuléc  , 
un  preflentiment  de  la  mort  prochaine  du  prince 
bavarois  : les  princes  ne  peuvent-ils  donc  mourir 
de  mort  naturelle  ! Il  cil  vrai  que  l'éleûeur  accufe 
de  fon  malheur  l’ctoile  de  la  maifon  d’Autriche , 
toujours  funclte  à ceux  qui  faifoient  obflacle  à la 
grandeur  autrichienne.  Mais  c’étoit  un  père 
affligé  qui  , dans  les  premiers  mouvemens  de  fa 
douleur , aurait  volontiers  reproché  fa  perte  à tous 
les  peres  plus  heureux  que  lui.  Léopold  ne  pou- 
voir prefl’emir  la  mort  du  jeune  prince , fans  en- 
visager un  petit  fils  de  France  pour  unique  com- 
pétiteur de  l’archiduc  i 8c  cette  pcrfpt  étivc  gê- 
noit  fes  prétentions  en  Italie.  Ses  inllruâions  au 
comte  de  Martinitz  l'offraient  alors  au  roi  Guil- 
laume fous  des  traits  capables  de  l’alarmer , fur 
l’ambition  de  la  maifon  d’Autriche  , plus  que  fut 
celle  de  la  maifon  de  Bourbon  : elles  étoient 
le  comble  de  l’imprudence. 

On  antibua  la  fubite  réfolution  du  roi  Charles 
au  dépit  que  lui  caufa  le  traité  de  partage  , fur 
lequel  il  n'avoit  point  étéconfulréj  8c  ce  fut  là 
effectivement  le  rcflbrt  qu’on  fit  agir  pour  la  lui 
infpirer.  Mais  il  ne  fut  qu'un  reflort  entre  les 
mains  de  la  reine , qu'un  intérêt  particulier , 8c 
les  dégoûts  que  lui  donnoit  l'ambaffadeur  autri- 
chien , avoient  détaché  du  patti  de  l'archiduc. 
Cette  prince  fle  étoit  gouvernée  par  la  comtefle 
de  Berlips  , comme  la  rciuc  Marie  de  Mcdicis  l'a- 
voir été  en  France  par  la  maréchale  d'Ancre.  Les 
grands  d'Efpagne  étoient  auflifupcrllitieux  que  l'a- 
voir été  le  parlement  de  Paris  ; ils  attribuoient 
à la  magie  l'afeendant  que  cette  habile  allemande 
s'étoit  acquis  fur  fa  maitreffe  j 8c  ils  opinoient  à 
la  traduire  au  redoutable  tribunal  del'inquifition 
pour  lui  faite  rendre  compte  des  fortiléges  auxï 
quels  ils  la  croyoient  redevables  de  fon  crédit. 
C’étoit  par  fes  égards  pour  cette  favorite,  que  le 
vieux  comte  de  Harracn  avoit  obtenu  les  bonnes 
grâces  8c  la  confiance  de  la  reine.  Il  l'avoit  mife 
dans  les  intérêts  de  l'archiduc  , en  lui  faifant  ob- 
tenir de  l'empereur  un  brevet  de  comte  d’em- 
pire , pour  elle  & fa  poftérité.  Il  éroit  bien  per- 
fuadé  que  fon  maître  ne  pouvoit  compter  fur  les 
bons  offices  de  U reine , qu’autant  qu'il  ferait 
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affine  de  ceux  de  la  comtefle  de  Bcrlips , 8:  au 
nique  de  dt  plaire  à fa  nation  , il  n'ofa  défap- 
prouver  la  conduire  infenfée  de  la  favorite  8c  de 
fes  créatures  que  leur  avidité  infatiable  & leur 
arrogance  faifoient  détellcr  de  la  cour  & du  peu- 
ple Il  porta  à Vienne  , de  la  part  de  leurs  nu- 
jertés  catholiques,  les  aflurances  les  plus  politives, 
que  le  tellament  feroit  en  faveur  de  l'archiduc- 
Mais  en  chargeant  fon  fils  de  jouer  fon  rôle  à 
Madrid  , il  lui  en  laifla  ignorer  le  fecret  ; & ce 
jeune  miniftre  fe  conduifit  félon  les  apparences, 
donc  on  ne  lui  avoir  point  dit  de  fe  défier. 

La  reine  décidée  de  bonne  foi  pour  le  prince 
éleéloral  de  Bavière  , avec  lequel  on  croit  que  la 
comtefle  lui  faifoit  efpérer  un  fécond  mariage  , 
après  la  mort  de  Charles , n'eut  pas  plutôt  la 
communication  du  traité  de  partage  .qu'elle  con- 
çut le  deffein  de  mettre  à profit  le  reflentiment 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  au  roi.  Le 
confcffeur  & les  principaux  eccléfiaftiques  qui 
approchoient  de  fa  majefté  , furent  confultés. 
Le  cardinal  Porto-Carrero , que  fon  rang  & fes 
richeffes  mettoient  au-deffus  des  moyens  ordi- 
naires de  léduélion  , approuva  tout  ttjhmrni  qui 
préviendroit  ïe  démembrement  de  la  monarchie  , 
fans  expofer  la  nation  à la  guerre;  8c  le  prince 
de  Bavière  lui  paroiffoit  l'héritier  que  l'Europe 
verroit  avec  moins  de  répugnance.  Les  jurifeon- 
fultes  8c  les  théologiens  , prévenus  par  fon  émi- 
nence , firent  ce  que  la  reine  leur  laiffbit  faire. 
Ils  diffipèrent  les  fcrupules  du  monarque,  pen- 
dant qu'elle  combattoic  fon  affeâion  pour  un 
prince  de  fa  maifon.  Le  ttjlamtni  fut  préfentéà 
l’aflemblée  des  Cortès , réunis  au  confeil  d'Etat 
extraordinairement  convoqué  ; & il  lut  ligné  avant 
qn'aucun  ambaffadeur  , avant  qu'aucun  grand,  & 
peut  erre  la  comtefle  de  Berlips  elle  - même  , 
fuflent  à qui  le  roi  donnoit  fa  fucceflion. 
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ê Louis  XIV  , 8c  lui  annoncer  le  tejhment . Le 
duc  de  Montalte , un  des  régens,  réfute  de  ligner  la 
lettre  : il  dit  que  le  confeil  fuprême  d’Arragon  , 
dont  il  eft  prélïdent , n*a  pas  encore  approu- 
ve la  difpontion  du  ceflareur  : & Ton  exeufe  cft 
reçue.  La  reine  figue  fans  difficulté.  Le  cardinal 
I orto  Carrcro  craint  de  fe  commettre  , en  auto- 
rifant  de  fon  nom  une  fécondé  lettre  ; 8c  pour 
s'en  difpenfer , il  feint  une  indifpofition.  La  reine 
n'a  point  ces  fcrupules.  Elle  fe  met  à la  tête  de 
ceux  qui  invitent  le  duc  d'Anjou  à croire  que  Ix 
cour  S:  le  peuple  font  à lui  : elle  1 invite  d preffer 
fon  départ  pour  l'Efpagne.  Ses  inlhnccs  font  fi 
bien  diflinguées  de  celles  des  feigneurs  régens , 
que  Louis  XIV  croit  lui  en  devoir  un  remerci- 
ment  particulier.  Le  confeil  de  France  balance  fur 
I acceptation  du  tefiamtm  ■■  fon  fitence  fait  oenfer 
qu'il  en  voit  le  péril  & qu'il  en  e(l  effrayé. 
La  reine  s'unir  aux  partifjns  de  l'archiduc  , 8c 
elle  opine  avec  eux  dans  la  junte  à faire  de  nou- 
vel.es  inflances  dans  une  troifième  lerire  , qu'elle 
ligne  comme  les  deux  autres.  Cependant  c'eft  à 
cette  époque  quelle  ranime  la  faiftion  autrichienne  , 
Sc  que  le  cardinal  écrit  à la  cour  de  France  quelle 
trame  un  foulèremenr.  Louis  XIV  trouve  l’àccu- 
fatioti  fondée  : il  ne  croit  point  le  duc  d’Anjou 
en  fureté  fi  la  douaiiicie  relie  en  Elpagne ; Se 
pour  fon  premier  aéie  , en  fa  oualité  de  légataire 
il  l'oblige  à manquer  d'égards  pour  la  veuve  dû 
teilaccur  , & de  refpeél  pour  fa  dernière  volomé. 


Tout  le  monde  connoît  les  détails  de  cette 
guerre  défaffreufe  fur  la  fucceflion  d'Efuagne 
8c  le  partage  qui  fe  fit  de  la  fucceffion.  * 


TEUTONIQUE,  ordre.  De  l’ordre  teutom'que 
en  général , 8c  en  particulier  de  la  grande  mai- 
tnfe  de  Mergeithcim  8c  du  bailliage  de  Franco- 
nie. 


La  cour  de  Vienne  laifla  la  cour  de  Verfaillcs 
faire  les  premières  protcllations  contre  le  choix 
de  l'héritier.  Avant  de  prendre  une  réfolution  fur 
cet  évènement  imprévu  , il  lui  falloir  regagner  la 
reine , 8c  apprendre  comment  il  étoir  reçu  des 
puiffances.  Le  jeune  prince  de  Bavière  défigné 
au  trône  des  Efpagnes  , mourut  fur  ces  entre- 
faites. 

Malgré  les  raifons  qu’avoit  la  reine  de  faire 
©bftacle  au  cardinal  Porto-Carrero,  elle  vit  tran- 
quillement ce  prélat,  livré  à fes  craintes  8c  aux 
confeils  des  partifans  de  la  France  , donner  au 
roi  la  cour  de  Rome  pour  arbitre  , 8c  faire  valoir 
la  décifion  d'un  pape  ennemi  de  la  maifon  impé- 
riale. Elle  le  laifla  obféder  le  roi  pendant  fa  ma- 
ladie . combattre  fans  obllacle  l’affeélion  du  mo- 
narque pour  un  prince  autrichien  , 8c  lui  diéler 
enfin  un  ujlamtnt  qui  nommoit  le  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

Le  roi  meure.  La  junte  de  régence  doit  écrire 


L'ordre  teutonlqut  fut  fondé  en  Palefline  l'an 
1 190,  8c  les  chevaliers  prirent  d'abord  le  nom  de 
chevaliers  de  la  Vierge  Marie  , ou  frères  de  la 
maifon  ttutonique  de  Notre-Dame  à Jérufalcm. 
Ils  fe  vouoicnr  à la  défenfe  de  la  religion  chré- 
tienne 8c  de  la  terre- fainte , ainfi  qu'au  fervice  des 
pauvres  & des  malades  ; ils  dévoient  erre  alle- 
mands 8c  nobles  de  race.  Le  pape  Célellin  III 
confirma  cet  ordre  en  1190,  ï<  le  fournit  à la 
réglé  de  faint-Auguftin.  L'empereur  Henri  VI  le 
confirma  également.  Le  premier  chef  ou  grand- 
maître  de  l'ordre  , fut  Henri  de  Waldpcetc  de 
Baffenheim  ; il  eut  pour  fuccefleurs  Otton  de 
Kœrpen , Henri  Batt  8c  Hormann  de  Salfa.  Les 
Sarahns  commençant  à devenir  trop  puiffans  en 
Palelline.ee  dernier  gnnd-maître  quitta Jérufa» 
a % f5/ctir3  * Venife  . «à  H reçut  de  Conrad 
duc  de  Mazovie , une  ambaffade  chargée  de  lui 
demander  fon  affiliante  8:  celle  de  l'ordre  contre 
les  Pruflîens,  alors  plongés  dans  les  ténèbres  du 
paganiiine.  L'ordre  y confentit,  après  l'afliirancç 


Digitized  by  Google 


qui  lui  fut  donnée  pat  les  traites  de  rttd  8c  de 
112S  , qu'il  demeureroit  pofTefleurSe  propriétaire 
de  toutes  les  terres  qu'il  enlevetoit  aux  Pruflïens  , 
8c  qu'on  lui  céderait  les  pays  de  Calm  8c 
de  IDobrzin.  Les  grands-maîtres  transférèrent  d'a- 
bord leur  demeure  de  Venife  à Matbourg,  8c  dc-là 
à Marienbourg  en  l’tufl'e.  L’ordre  s’empara  fuc- 
ccflîveraent  de  toute  la  Prude,  de  laCourlande, 
de  ié.r.igalle  St  de  la  Livonie  ; mais  il  fut  dans 
ia  fuite  dépouillé  de  toutes  ces  provinces.  Le 
grand  maître  Albert,  tnarggrave  de  Brandebourg, 
ayant  cnbraflc  la  religion  procédante  , fur  invefti 
en  i fif  par  la  couronne  ale  Pologne  , d’une  partie 
de  la  Prude,  crigce  en  duché  féculicr.  L’ordre 
protedacontre  cetteentreprife,  8c  le  retira  en  Alle- 
magne , où  il  élut  ( tfaû)  pour  fucceffeur  de 
Thierry  de  Clcen  , grand-maître  d'alors,  Walter 
de  Cronberg  , qui  obtint  de  l'empereur  Charles 
V le  titre  d'adminidrateur  de  ia  grande  maitrife 
en  prude. 

Le  chef  ou  grand-maître  de  cet  ordre  religieux 
f_-  nomme  adminidrateur  de  la  grande-maîtrii'c  en 
Truffe  , maître  de  l'ordre  ttutoniqac  en  Allemagne 
& en  Ira’  e.  feigneur  de  Freudcnthal  8c  d'Euicn- 
berg  il  ed  ptince  de  l'empire  ft  a féance  à la  diète 
centrale  immédiatement  après  les  archevêques, 
niais  aux  affemblées  ci-culaires  il  ed  le  dernier 
parmi  les  états  eccléliartiques  , 8c  vote  entre 
Onolz-bach  8c  Henneberg.  La  taxe  matticulaire 
pour  les  terres,  en  vertu  dcfqudleslegrand-maitre 
ed  membre  du  cercle  de  Ptanconie  , clf  de  cent 
vingt-quatre  florins;  8c  il  fournie  pour  l'entretien 
de  fa  chambre  impériale  deux  cens  treize  écus 
d'empire  8c  fix  demi  kr.  Bufching  évalue  fes  re- 
venus nets  à environ  cent  mille  ccus. 

Il  n'efl  pas  befoin  d'indiquer  ici  la  marque 
diiiinétive  8c  les  armes  de  cet  ordre. 

Les  chevaliers  doivent  être  d'ancienne  nobleffc 
allemande.  Les  proreflans  aufli  bien  qne  les  catholi- 
ques peuvent- être  admis  dans  lord'e ; mais  les  uns 
8c  les  autres  doivent  fe  vouer  au  célibat.  Dans  les 
cérémonies  folcmncliet  les  chevaliers  portent  un 
manteau  blanc  avec  une  croix  noire  bordée  d'ar- 
gent. L'ordte  a aufli  fes  prêtres  , lefquels  fuivent 
la  règle  de  St.-Auguflin. 

L'ordre  ttuionique  qui  fut  jadis  allez  puiflant 
pour  Ibmcnir  des  guerres  contre  des  royaumes  , 
ne  pofsède  plus  que  les  leigneuries  de  rreudeit- 
thal  , d'Lulcmbcrg  8c  de  Langcndorf  en  Si'éfie  , 
qui  compofcnt  le  domaine  de  la  grandc-maiuife , 
8c  les  onze  bailliages  ou  provinces  fuivans , favoir: 
le<  bailliages  d'Alface  8c  de  Pr.urgogne  , d'Au- 
triche , de  Coblctuz  , d’Ltfchc  ou  de  Fyrol , de 

I r.inconic  , de  Hcflc  , d'Altheubiffcn  , de  VVeft- 
phalie  , de  1 huringe  , de  Lorraine  8c  de  Saxe. 

II  exillc  à la  vérité  mi  antre  bailliage  , celui  d'U- 
trccht , dont  les  chevaliers  peuvent  fc  marier , 
mais  rca  chevaliers  ne  font  point  teconnus  par 
Vcidte  l.-.-s  bailliages  d’Alface , de  Cobleutz  , de 
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Françonie  Se  de  Weflphalie  , joui/Tent  du  droi» 
des  états  immédiats  dans  l'empire  germanique  . 
8c  les  commandeurs  provir.ciiux  dans  ces  bail- 
liages ont  voix  de  féance  aux  adcmbices  des  cer- 
cles où  ils  font  incorporés.  Les  plus  riches  bail- 
liages font  ceux  d'Alface  , de  Franconie  , d'Au- 
triche 8c  d AltcnbilFeu.  Chaque  bailliage  ed  com- 
pofe  d un  chef,  qui  ed  le  commandeur  provincial 
des  capitulaires  8c  chevaliers  ; les  derniers  ne 
pofsèdent  pas  de  commanderies.  Le  feul  bailliage 
de  Thurinec  n'a  qu'un  commandeur  provincial  , 
fans  capitulaires  8c  fans  chevaliers-  A la  mort  d'un 
commandeur  provincial , les  membres  du  bailliage 
tiennent  chapitre , y élifent  par  le  ferutin  trois 
fujccs , 8c  le  grand-  maitte  en  choifit  un  pour 
remplir  cette  dignité. 

Les  membres  de  chaque  bailliage  font  obligés 
de  tenir  chapitre  à des  époques  fixes  , d'y  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  le  bailliage. 
Sc  depréfcntercnCuite  leurs  arrêtés  au  grand -martre 
pour  en  avoir  la  confirmation.  Les  commandeurs 
provinciaux  font  confcillers  du  grand-maître  qui  , 
dans  des  cas  importans  , eff  tenu  de  les  confultcr 
8c  de  demander  la  voix  capitulaire.  Les  bail- 
liages ont  le  droit  de  recevoir  des  novices  ; mais 
il  faut  cependant  que  le  grand-maître  y donne  fon 
confentement.  Après  la  réception  d'un  notice, 
le  grand-maitre  lui  afligne  un  endroit  pour  faire 
Ion  noviciat,  qui  dure  une  année,  8c  l’arme 
chevalier- — La  convocation  d'un  chapitre  gé- 
néral n’a  lieu  que  pour  des  cas  extraordinaires  ; 
le  dernier  fut  tenu  en  17S0  à Mergentheim  i 
l'occalîon  de  l'intronifation  du  grand-maitre  ac- 
tuel. Les  chevaliers  itatùniquts  font  liés  pjr  les 
voeux  de  chafleté  , d'obéiffance  , 8c  en  quelque 
manière  aulFi  par  celui  de  pauvreté  , puifqu'ê  leur 
décès  leur  fucceflion  appartient  au  grand-maitre  , 
à moins  qu  ils  n'aient  obtenu  une  pennidion  par- 
ticulière de  faiie  un  tellament-  L'autorité  du  grand- 
maitre  fur  les  membres  de  l’ordre  elt  très  - éten- 
due i ri  exide  près  de  Mergentheim  une  forte 
prifon  , où  plus  d'une  fois  des  chevaliers , qui 
avoient  manqué  aux  régies  8c  à la  fubordination , 
ont  expié  lents  fautes  : on  puniflbit  autrefois  tvès- 
rigotneufemenr  les  chevaliers  qui  avoient  enfreint 
le  vœu  de  chafleté. 

Le  gouvernement  decct  ordre  , dont  les  mem- 
bres ie  les  pollêdiops  font  difpcrfés  dans  toute 
l'Allemagne  , teflemble  infiniment  à celui  de  l'em- 
pire germanique.  O11  petit  mettre  en  par  allèle  le 
grand-maître  avec  le  chef  de  l'empire  , les  corn- 
nnnd.uis  Si  chevaliers  avec  les  princes  8c  états 
d'Allemagne,  le  chapitre  général  avec  la  dicte, 
relie  quelle  fe  tenoit  anciennement , 8c  les  cha- 
pitres provinciaux  avec  les  affemblées  des  cercles 
de  l'empire.  Le  peuvoir  du  grand- maître  ed  li- 
mité ; il  ne  peut  agir  en  fouverain  que  dans  le 
domaine  ad’eétc  à fa  dignité.  La  rclidence  du  grand- 
maître  cil  à Mergentheim  , où  Urgent  fou  lieu- 

tenant 
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tenant  ou  ftadchalter  i un  tribunal  de  juftice  S: 
une  chambre  des  finances.  Le  lieutenant  3c  ces 
deux  chambres  dépendent  abfolument  du  grand- 
maître  j îc  il_n'cfi  permis  è aucun  membre  de 
1 ordre  de  fe  mêler  des  affaires  qui  concernent  leur 
adminiftration.  Autrefois  cet  ordre  choilîfi'oit  tou- 
jours fou  chef  parmi  Tes  membres  •>  mais  depuis 
qu  il  efi  déchu  de  fa  première  grendeiir  , & qu'il 
a perdu  un  ernnd  nombre  de  (es  poffeffions  , on 
a eu  foin  d'elirepour  chef  un  prince  d’une  grande 
maifon  , qui  par  fa  naiffancc  Sc  fes  propres  re- 
venus puifie  foutenir  cecte  dignité  éminente- 

Si  tes  feigneuiies  A;  terres  que  l'ordre  tcutonique 
pofsede  encore  en  Allemagne  étoient  contiguës , 
elles  formeroient  une  principauté  confidérable. 
Les  grands  bailliages  ou  provinces  font  au- 
jourd’hui divifés  en  bailhages  du  territoire 
pruffien  8c  du  territoire  allemand  j parmi  les  pre- 
miers font  les  bailliages  d’Aiface  , d’Autriche, 
de  Coblence  & fur  l'Adige  ; parmi  les  féconds 
ceux  de  Franconie  , de  Vieux-Dieffen  , de  Weft- 
phalie  , de  Lorraine , de  Heffe  , de  Saxe  , de  la 
Thuringe  8c  d Utvechr.  Les  chancelleries  des 
grands  bailliages  font  adminiftrées  par  le  grand- 
cummandeur,  par  quelques  confeillers  qui  font 
chevaliers,  par  quelques  confeillers  de  chancel- 
lerie & par  quelques  fecrétaires  & commis.  Dans 
les  affaires  importantes  on  peut  appeller  au  grand 
maître.  Les  grands  bailliages  font  divifés  en  com- 
mandeties  , 8c  celles-ci  en  bailliages.  Le  com- 
mandeur en  fécond  a foin  des  affaires  judiciaires) 

Il  termine  les  moindres  , 8c  renvoie  les  autres  au 
grand  commandeur.  Parmi  les  grands  bailliages 
les  quatre  derniers  font  ordinairement  occupés 
par  des  chevaliers  procédants  , mats  suffi  dé- 
pendans  du  grand  - maître  que  les  catholi- 
ques. 

Dans  b grande  - maîtrife  proprement  dite  le 
grand-maître  ala  fupériorité  territoriale,  8c  l’exerce 
fur  la  plupart  des  commanderies  du  grand  bail- 
liage de  Franconie.  Excepté  les  bailliages  de  Kran- 
come  , de  Wcityhalie  , d'Alfacc  & de  Co- 
blence , qui  font  états  immédiats  de  l’empire  Sc 
qui  ont  voix  & féance  i la  diète,  tous  les  autres 
font  regardes  comme  fujets  des  princes  dans  le 
territoire  defquels  ils  ont  leur  demeure. 

I.  I.a  feule  grande  maîtrife  de  Mergct.theim  8c 
le  grand  bailliage  de  Franconie  appartienne!*  au 
cetcle  de  Franconie. 

II.  Le  bailliage  de  Franconie  tire  fou  nom  de  la 
Franconie  , quoique  toutes  les  commanderies  qui 
le  compofeut  n’y  foient  point  fïtuées. 

La  commanderie  de  Vicrnfberg  efi  enclavée  dans 
le  pays  de  b principauté  de  Culmbach  & b 
principauté  d Onolzbach.  On  prétend  que  cette 
commanderie  efi  fituée  fur  le  territoire  de  Bran- 
debouri- , parce  que  b prévôté  impériale  de  Bourg- 

Wf  an.  font.  V diplomatique.  Tôt»,  ly,  ° 
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Fernlieim , «erce  la  haute  jufiiee  jfffqubur  portes 
«e  Viernfberg.  C’ctoir  autrefois  une  feigneuWe 
appartenante  à la  famille  du  même  nom  Le  liotirc- 
grave  de  Nuremberg , Conrad  II,  l’acheta  en  i a a r 
du  comte  Godefroi  de  HohenMié  , à qui  elle 
avoir  été  cédée  par  Louis  de  Vicrnfberg  à titre 
de  réparation  des  dommages  qu'il  avoit  canfés  au 
comté  j & comme  cette  feigneuric  étoit  un  nef  de 
I f--mpire  , b vente  faite  au  bourggrave  fut  con- 
nrmee  par  Frédéric  I en  la  même  année  12$  f.  Le 
hls  du  bourggrave  Conrad  V étant  chevalier  de 
I ordre  teuton, qui  s fou  père  lui  abandonna  le  re- 
venu de  cette  feigneutie , laquelle  depuis  ce  teins 
efi  demeuree  à l'ordre. 

La  commanderie  de  Wurxbourg  a fon  fiège  dan« 

.n.Zire  m'me  nom  • oû  >■  V a une  mairon  8c 
une  eghfe  atmattenantes  à l*ordre.  Mais  nous 
ignorons  les  dépendances  de  cette  commanderie. 

La  commanderie  de  Manncrftadt  dans  b ville  du 
bouTg  n°m  qUI  appauleilt  i ■'évêché  de  VVure- 

Duns  le  cercle  de  Suait. 

■ commanderie  de  Hcilbroun  dans  b ville 
impenale  du  même  nom,  oû  il  y a un  bel  hôtel 
appartenant  à J ordre. 

La  commanderie  d*Octtingen. 

La  commanderie  de  Kapfcnboure , fituée  entre 
le  comté  d Oettingen  8c  b prcvôte^d’Elwangcn  ; 
frtml#  autrefo;5  un  bailliage  appartenant  "aut 
comtes  d Oettingen. 

La  commanderie  d’UIm  , dans  b ville  impériale 
du  meme  nom.  K 

Dans  le. cercle  de  Bavière. 

La  commanderie  de  Donauwerth  , dans  b ville 
du  meme  nom. 

vière  commi"der‘e  dc  Elumenthal  en  haute  Ba- 

La  commanderie  de  Goeenkofen  ou  Gcnghafen 
dans  la  ville  du  même  nom.  * 

. commanderie  de  Ratifbonne , dans  b ville 
impenale  du  meme  nom. 

Dans  le  cercle  du  Bas  • Rhin. 
ïnderie  * FritZ'Jr  * djn$  h ville  du 

mcinc  nom. 

Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 

La  commanderie  de  Kloppenheim  , appellce 

L Jto dSnwfc”” • f““ J“!  " ^ 
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Voici  les  autres  bailliages  de  l’ordre  ttitoniqae 
qui  n'appartiennent  pas  au  cercle  de  Franconie. 

III.  Le  bailliage  d'Alface  8c  de  Bourgogne. 

IV.  Le  bailliage  d'Autriche. 

V.  Le  bailliage  fur  l'Adige  & pris  les  monts , 
fitué  en  Tyrol. 

VI.  Le  bailliage  de  Coblence. 

Le  grand  commandeur  de  ce  bailliage  qui  de- 
meure à Cologne , a voix  8c  fiance  aux  aflemblccs 
du  cercle  du  Bas-Rhin  & à la  diète  de  l'Empire. 

VII.  Le  bailliage  de  Vieux-Biefen. 

Les  commanderies  compofant  ce  bailliage  font 
fituées  partie  en  Allemagne  8c  partie  dans  les 
Pays-Bas  ; il  date  de  l'année  uao. 

VIII.  Le  bailliage  de  Wellphalie. 

Il  ell  lîtuc  dans  les  cercles  de  Wellphalie  8i  du 
Bas- Rhin. 

IX.  Le  bailliage  de  Lorraine. 

X.  Le  bailliage  de  HclTe. 

XI.  Le  bailliage  de  Saxe. 

La  cotr.mandcrie  de  LucVIum  dans  la  princi- 
pauté -le  Wolfer.butte! , liège  du  grand-comman- 
deur. 

XII.  Le  bailliage  de  Thuringe. 

XIII.  Le  bailliage  d'Utrecht. 

Il  tire  fon  nom  de  la  ville  d'Utrecht , od  le 
grand- commandeur  fait  fa  demeure.  Il  eft  élu  par 
les  commandeurs  , & confirmé  par  les  états  de  la 

tovince  d'Utrecht.  Les  biens  appartenants  à ce 

ailliage  font  pour  la  plupart  tels  qu'ils  étoient 
anciennement  -,  mais  ils  font  aflujettis  aux  charges 
ordinaires  Sc  extraordinaires-  Ce  bailliage  n'a  plus 
de  connexion  avec  le  grand-maître.  On  y trouve 
un  grand-commandeur  8c  dix  commandeurs  par- 
ticuliers , y compris  le  coadjuteur  du  grand-com- 
mandeur. 

L’ordre  teutanique  a deux  bailliages  dans  le  cer- 
cle d'Autriche  , peur  lefquels  il  eft  état  j mais 
ces  bailliages  font  entièrement  fournis  à la  fupé- 
liorité  du  Tyrol. 

THAUNHAUSEN  . feigneurie  fouveraine 
d’Allemagne  au  cercle  de  Suabg. 

Elle  ell  fïtuéc  fur  b rivière  de  Mindel , dans 
le  voilïnage  de  l'abbaye  d’Urfperg  : c'étoit  autre- 
fois une  terre  noble  Si  immédiate  du  canton  du 
Danube.  George-Louis,  comte  deünzendorf , 
l'ayant  acquis  , ligna  une  convention  avec  la  no- 
blclfc  immédiat*  , qui  renonça  à fes  droits  fur  cette 
feigneurie  ; en  1677  il  obtins  voix  Si  féancc  aux 
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diètes  du  cercle  8c  à celles  de  l'Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Suabe.  Au  commencement 
du  d!x-huitième  fiècle  la  feigneurie  de  TAaunhuufen 
paflà  à Jean  - Philippe  , comte  de  Stadion  , qui 
obtint  du  cercle  de  Suabe  en  1708  8c  1709  le 
droit  de  paroitre  à b diète  de  l'Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  ce  cercle.  J'ignore  fa  taxe  ma- 
trieuhire  i mais  fa  contribution  peur  l’entretien 
de  1a  chambre  impériale  ell  de  huit  rixdalers 
huit  kr. 

THEhîGEN  , comté  princier  d'Allemagne  an 
cercle  de  Suabe. 

Il  ell  Ctué  dans  le  Hegiu  , entre  le  bndgraviat 
de  Baar , qui  appartient  au  prince  de  Futftem- 
berg  , le  bailliage  de  Blumcnfcld  , qui  dépend  de 
l’ordre  teutonique  8e  le  canton  fuiffe  de  Schaf- 
foufe.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  en  1 j+t 
l'empereur  Charles  V l'acheta  au  nom  de  fon 
fière  Ferdinand,  du  comte  Chriftophe  de  Thtnetu 
pour  la  femme  de  huit  mille  trois  cens  dix  flo- 
rins , Sc  il  l'incopora  au  bndgraviat  de  Nellen- 
bourg.  L'empereur  Ferdinand  111  échangea  cette 
feigneurie  contre  le  comté  de  Mitterbourg  en 
Carniole,  avec  b branche  cadette  de  1a  ligne  pan» 
cracienne  des  comtes  d'Averfberg  , qui  fut  élevé* 
en  i la  dignité  de  prince  de  l'Empire.  En 
1664  l’empereur  Léopold  érigea  1a  terre  de  Thtn. 
gtn  en  comté  immédiat.  Jean  Guichard  , premier 
prince  d’Averfberg  , ayant  été  reçu  en  i6yt  dans 
le  collège  des  princes  de  l'Empire  , le  comté  de 
Thcngtn  lui  donna  voix  8c  féance  parmi  les 
princes  féculiers  des  états  de  Suabe , 8c  il  fe 
chargea  d'une  taxe  matriculaitc  de  foixante-  feize 
florins.  Mais  le  prince  ayant  fufpendu  le  payement 
des  contributions  du  cercle  , fes  co-états  le  dé- 
pouillèrent en  1698  de  fon  droit  de  fuffrage.  Il 
furvint  un  accommodement , par  lequel  le  ptince 
d'Averfberg  promit  de  payer  chaque  année  un  â- 
compre  de  quinze  cens  florins.  Il  fournit  foixante- 
cinq  rixdalers  pour  l'entretien  de  b chambre  im- 
périale. Le  titre  du  prince  régnant  ell  : duc  de 
Klunftcrberg  & de  Frankenllein  , comte- prince  d* 
Thcngcn  S c de  Mitterbourg , comte  de  Gottsche* 
8c  de  Wels  , 8cc.  grand-marcchal  8c  grand-cham- 
bclbn  héréditaire  du  duché  de  Carniole  & de  b 
Marche- Venede. 

Le  comté  de  Thtngtn  eft  régi  par  un  bailli  du 
prince. 

THOMAS  (St.)  , ifle  des  Antilles  qui  appar- 
tient au  Dannemarck. 

C'ell  b dernière  des  Antilles  du  côté  de  l'oueflc 
elle  étoit  toutà-fait  déferte  lorfque  les  danois 
entreprirent  de  s'y  établir.  Ils  furent  d'ab*rd  tra- 
verfts  par  les  anglois  , fous  prétexte  que  quel- 
ques vagabons  de  cette  nation  y avoient  com- 
mencé autrefois  des  défrichemens.  Le  minillère 
britannique  arrêta  le  cours  de  ces  vexations  j 8* 
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h colonie  vit  s'établir  plus  rapidement  1 

n’avoit  efpéré  , toutes  les  plantations  pue  corn 
portoit  un  terrein  fabloneux  , qui  n avoir  que 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  & demie  de  Iar«e. 
Ces  progrès,  qui  étoient  alors  fort  rares  dans  1 Ar- 
chipel américain  , eurent  unecaufe  particulière. 

L'élcâeur  de  Brandebourg  avoit  formé , en 
1681  , une  compagnie  pour  l’Afrique  occiden- 
tale. L’obiet  de  cette  alfociation  etoit  d acheter 
des  efclaves  : mais  il  falloir  les  vendre  j & le  débit 
ne  pouvoir  s en  faire  que  dJns,,ler 
monde.  On  propofa  i la  cour  de  Versailles  de  les 
recevoir  Hans  fes  poflTellions  , ou  de  ccder  Sainte- 
Croix.  Us  deux  ouvertures  ayant  tte  egalement 
xejettées,  Frédéric-Guillaume  tourna  fesvues  veis 
Saint- Thomas. Le  Dannemarck  confemit.en  . 
que  les  fuiets  de  ce  prince  entreprenant  es.hl.llem 
un  comptoir  dans  l'ille  , 8c  ou  ils  y firent  libre- 
ment leur  commerce , en  payant  les  droits  établis , 

8c  en  s’engageant  i une  redevance  annuelle.  Alors 
ou  efpéto.t  de  fournir  aux  colonies  efpagnojes  , 
mécontente  de  l'Angleterre  8c  de  la  Hollande  , 
les  noirs  dont  ces  provinces  «voient  continuelle 
ment  befoin.  Le  traité  n’ayant  paseu  1,e“>  “ 
les  vexations  fc  multipliant  (ans  celle  dans  bamt- 
Thom jj  meme  , les  opérations  des  brandebnur- 
ceots  furent  toujours  plus  ou  moins  mameureules. 
Leur  contrat , qui  n'avoit  été  d’abord  eue  pour 
trente  ans  , fut  cependant  renouvelle.  Quelques- 
Uns  même  d’entt’eux  y étoient  encore  en  1711 . 
mais  fans  aflions  8c  fans  privilège- 

Toutefois  ce  ne  fut  ni  à fes  produirons  , n. 
«ux  entreprifes  des  brandcbourgeois  que  baint 
Thomas  dut  l’éclat  qu’il  jetta.  La  mer  y a crcufc 
un  port  excellent , qui  peut  mettre  en  sûretc  cin- 
quante vaifleaux.  Cet  avantage  le  fit  fréquenter 
par  les  flibuftiers  anglois , françots  , hollando.s  , 
qui  vouloicnt  foutlrairc  le  ftuit  de  leurs  rapines 
lux  dtoits  qu’on  exigeoit  d’eux  dans  leurs  propres 
ctablilferaens.  Les  corfaires  qui  avoient  fait  des 
pvifes  trop  bas  , pour  les  faire  remonter  aux  mes 
de  leur  nation,  venoient  les  vendre  à celle  de  Saint- 
Thomas.  Cétoic  l'afvle  de  tous  les  biiimens  mar- 
chands qui , pourfuivis  en  wms  de  guerre  , y trou 
voient  un  port  neutre.  C’étoit  l’entrepôt  de  tous 
les  échanges  que  les  peuples  voifins  n auraient  pu 
faire  ailleurs  avec  autant  d'aifance  & de  suretc. 
C’eft  de-là  qu’on  expcdioit  tous  les  jours  des  ba- 
teaux richement  chargés  » pour  un  commerce 
clandellin  avec  les  côtes  efpagno  es  , d où  I on 
rapportoit  beaucoup  de  métaux  8c  demarchandifes 
précicufcs.  Saint- Thomas  étoit  enfin  une  place  ou 
fe  faifoient  des  marchés  trés-importans. 


Mais  le  Danemarck  ne  profitoit  pas  de  cette 
circulation  rapide.  C ‘étoient  des  étrangers  qui 
s’enrichiffbient  8c  qui  difparoilToient  avec  leurs 
rithclfes.  Un  vaiffeau  expédié  tous  les  ans  pour 
T Afrique , allant  vendte  fes  efclaves  qn  Amérique, 
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9 revenant  en  Europe  avec  une  cargaifon  qu’il 
avoit  reçue  en  échange  , étoit  la  feule  efpcce  d 
liaifon  que  la  métropole  eût  avec  fa  colonie,  tl  e 
augmentèrent  en  1719  par  le  défrichement  de 
Tille  de  Saint  - Jean  , voifine  de  Saint > Thomas  , 
mais  encore  plus  petite  de  la  moitié.  Ces  fotble* 
commencemens  auroient  eu  befoin  de  1 .Ile  des 
Crabes  ou  de  Boriquen , où  Ton  avoit  tente  deux 
ans  auparavant-  de  s'établir.  V yyc[  les  articles 
Crabes  8c  Sainte-Croix. 

Nous  avons  indiqué  à l’article  Danemarck 
les  produirions  8c  le  régime  des  ides  Uanoilcs 
de  l’Amérique.  V oyc\  cet  article. 

THORN  , abbaye  fouvetaine  d’Allemagne. 

L’abbaye  impériale  8c  féculièrc  de  Thons  eft 
fituée  dans  le  comté  de  Hoorn  , qui  fait  partis 
de  l’évêchc  de  Liège  , fut  la  rivière  d \ tter  • Back 
qui  fe  jette  près  Je  - IL  dans  la  Meufe.  Elle  fut 
fondée  vers  Tan  iooo. 

Elle  a fa  place  à la  dicte  de  l’Empire  fur  le 
banc  du  Rhin  , entre  les  prélats  non  princiers  ; 
mais  on  donne  communément  a 1 abbe  le  titre 
de  prince  , 8c  dans  les  alTemblfcs  du  cercle  de 
Wcflphalie  , il  fiège  entre  les  princes  apres  I ab- 
baye d’Eficn.  Sa  taxe  matriculaite  cil  d un  cava- 
lier ou  de  douze  florins.  11  ne  paye  rien  a prerent 
pour  Tentieticn  de  la  chambre  impériale  . parce 
que  fon  immcdijtcté  lui  eft  difputée  par  la  rcgcnc© 
de  Gusldres. 

THURGOVIE  , pays  de  SuifTe  , qui  fuivant 
l’origine  de  fon  nom  , comprend  Tctendue  de  ter- 
rein  qui  efl  aux  deux  cotés  de  la  rivière  de 
Thour , 8c  qui  s'avance  d’un  cote  iufqu  an  Rhin, 
& de  l’autre  jufqu'au  lac  de  Confiance.  Dans  ce 
fens  il  forme  toute  la  partie  orientale  de  la  Sinfle. 
On  y trouve  une  partie  du  canton  de  Zuric  , 
celui  d’Appenaell  tout  entier  , les  terres  dc  la  re- 
publique  8c  de  l’abbé  de  Sr.-Gall  , celles  de  I e- 
vèque  de  Confiance  Sc  celles  des  lept  anciens  can- 
tons ; mais  dans  Tufaoe  ordinaire  , fous  le  nom 
de  Tkureovit  , on  dcfigne  feulement  les  terres 
oui  dépendent  de  la  fouvera.ncté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens  , la  Tkurgos,,,  eft 
un  grand  bailliage  , qui  eft  borne  à 1 orient  par 
le  lac  de  Confiance . pat  la  ville  de  ce  nom  8c  par 
les  terres  de  fon  évêque  > au  midi  par  les  terres 
de  l’abbé  de  St-Galli  8c  à l’occident  par  le  can- 
ton de  Zutic.  Ce  bailliage  eft  le  plus  grand  de 
toute  la  Suiflé  i on  y compte  plus  de  cinquante 
paroiffes. 

Le  gouvernement  de  la  Thurgov'u  eft  fous  I. 
fouveraineté  des  huit  anciens  cantons  qui  y rn- 
voyent  tour- à • tour  r°ur  de“**nl>  bj’lh‘  * 
dont  U rcfidencc  eft  a I raxrcnfcld.  A I égard  du 
gouvernement  fpirittiel  , les  quatre  principales 
vd]es  fe  choiiiffent  elles  - mat.es  kujs  pafteursqw 
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forment  tin  fynode.  Les  catholique»  qui  fon»  à- 
peu  pris  le  tiers  des  habitans  , dépendent  de  l’é- 
veque  de  Confiance.  FCyr;  l'article  CoRrs  hel- 
viricNJE. 

THURINGE.  Cercle  & landgraviat  d’Alle- 
magne. 

Le  cercle  de  la  Thwir.ge  comprend  la  partie 
feptentrionale  du  landgraviat  de  ce  nom. 

Ctceicle  renferme,  outre  la  principauté  de 
Qucrfiirt  & la  partie  du  comté  de  Mamfidd , nui 
appi- tient  à l'éleûenr  de  Saxe  , dix  ntuf  villes, 
fi»  bourgs,  cent  foixante  quatorze  biens  nob'es  , 
& quant  cents  quatre  vingr-ouatoize  villages , 
que  les  tables  de  Hcmpe!  rédnifent  à trois  cents 
C-’n  y trouve  fix  liirintend.iin.es,  defqueiles  dé- 
peacient  trois  cents  quinze  églifes  paroilFiales  ou 
fuccutfalcs.  Quitte  des  villes  font  au  nombre  de 
celles  qui  envoient  des  délégués  aux  comités , 
favoir  , une  d'entr’elles  au  petit  & tiois  au 
grand  comité  Ce  cercle  contient  en  outic  f’ept 
villes  communes  , qui  font  partie  de  la  troilîème 
«lalfe  de  l'Etat,  & cent  foixante  - feize  nobles 
immédiats. 

Précis  de  l‘hi flaire  politique. 

La  Thuringe  a pris  Ton  nom  de  celui  de  Tes  an- 
ciens St  premiers  habicans.  Le  pays  qu'on  nomme 
ainli  de  nos  jours  , S c qui  ell  borne  à- peu  • près 
par  la  Saal , la  Verra  S:  les  forêts  de  Harzewald  S: 
de  Thuringe , n'ell  qu'une  partie  de  la  vieille  Thu- 
ringe , qui  s'étendoit  bien  plus  loin  vêts  le  levant 
& ie  couchant  qu'au  nord  8c  au  midi.  Les  Taxons 
fi  les  franconiens  fubjuguèrent  les  thuringiens 
dans  le  fixième  fiècle  , époque  oil  l'on  divifa  la 
Thuringe  en  feptentrionale  & en  méridionale.  Le 
H.i'ze'a'ald  8c  la  rivière  de  Helm  en  formoient 
la  réparation.  La  partie  feptentrionale  fc  prolott- 
geoit  par  de  là  le  Harz  jufqu’à  l'Elbe  vers  le  nord, 
tfr  dt'pendoic  des  Taxons  , fous  la  domination 
defqiioR  elle  eft  demeurée  depuis  en  perdant  Ton 
nom  & cn  prenant  celui  d'Cftphalie.  Les  fran- 
coniens s'emparèrent  de  la  partie  méridionale  , 
qui  comprenoit  la  Thuringe  telle  qu'elle  exifle  de 
nos  jours  , une  grande  partie  de  la  Franconie  ac- 
tuelle , la  Heffe  S:  d’autres  pays  y attenants. 
Elle  fur  partagée  cn  plufîeurs  diftriéls  appelles  cn 
allemand  gau  , qui  étoient  régis  par  des  comtes. 
(2e  pays  relia  fous  la  pu i (fan ce  des  empereurs  Si 
«les  rois  jufqu’ju  onzième  (ictle , 8c  on  trouve 
qu'oiitrs  les  comtes  il  y eut  auflî  quelques  ducs 
qui  furent  chargés  de  la  régence.  Le  premier 
comte  de  Thu’irge  fut  Louis  ie  barbu  : il  étoit 
fils  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine  , qui , 
dernier  rejetton  de  la  race  C irlovingienne  fut 
txtlu  du  troue  de  frauce  II  (e  ren  lit  avec  Charles, 
l'on  frère  aîné  , à la  cour  de  Conrad  11  roi  d'Alle- 
magne , ‘'ollt  “ Itmn  e Gifcli  ctoit  leur  parente  : 
Conrad  ie  «éa  comte  «le  Thuringe.  Ctiile  , fa 


femme  , éroit  l’héritière  de  Saugershaufcn.  Loue» 
Il  . leur  fils  aîné  , furuommé  le  fauteur  , devint 
la  tige  de  tous  les  landgraves  de  la  1 hu-inge  Son 
fils  Louis  III  fur  fait  landgrave  en  ttfi  par  "em- 
pereur I othaire,  quiavoit  dépouillé  Hermann  de 
Winzenbotirg  de  cette  même  qualité.  I ouis  111 
cil  le  premier  de  ce  nom  parmi  les  landgraves  de 
la  Thwinge.  Sa  race  s'éteignit  en  1140  à la  mort 
du  landgrave  Henri  Rafpo  Sophie  , fille  de  St-- 
I ouis  , frère  aîné  de  Rafpo  avoit  époufé  Henri 
V duc  de  llr.rbanr  j Henri  1 leur  fits  . furnommé 
l'enfint  s’efforça  , mais  en  vain  , d'obtenir  ce 
landgraviat  : Henri , marggrave  de  M ifuie  , neveu 
par  la  mère  , de  Henri  Rafpo  , s’appropria  ce 
landgraviat  , parce  qu'il  étoit  plus  proche  parent 
pire  lui , 8'  en  vertu  de  l’expeélative  qn'il  avoit 
obtenue  de  l'empereur  Frédéric  11  en  1141.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à fe  déclarer  entre  les  deux 
coneurrens.  Elle  fe  termina  par  l'accommodement 
qu'ils  firent  en  iijf,  : le  marggrave  Fdenri  de 
Mifnie  relia  en  pofTeflion  du  marggravi.it  de  Thu- 
ringe  , en  abandonnant  le  pays  de  Heffe  à Henri 
de  Brabant  C’ell  depuis  cette  époque  que  les 
marggraves  de  Mifnie,  devenus  par  la  fuite  élec- 
teurs de  Saxe  , relièrent  en  poflêfFron  du  land- 
gr.iviat  de  Thuringe  : il  fut  tantôt  réuni  à la  Mifnie 
à l'extin&ion  de  ces  branches  , jufqu’à  ce  qu  enfin 
il  demeura  à F.rnelle  lors  du  partage  qu'il  fit  des 
pays  héréditaires  avec  Albert  fon  frète.  Scs  fuc- 
ccflcurs  en  jouirent  de  père  en  fils  : ce  ne  fut 
ou’en  I J4?  que  le  landgraviat  fottit  de  la  branche 
d'Frnefte  , lorfque  l'éleéteur  Jean  - Frédéric  fut 
dépouillé  par  l'empereur , tant  de  fon  éleélorat 
que  de  tous  les  Etats  qu’il  pofTédoit , & qu'il  en 
revêtit  le  duc  Maurice  , rejetton  Je  la  branche 
Albertine  : ce  nouvel  élcéteur  fut  chargé  en  re- 
vanche d'aflurer  aux  enfans  de  Jean-Frédéric  un 
revenu  de  cinquante  mille  florins  , & de  leur 
abandonner  à cet  effet  des  domaines  jufqu'à  la  con- 
currcncc  de  cette  Pomme  Les  domaines  ainfi  cédés 
fe  trouvèrent  en  partie  dans  la  Thuringe  8c  partie 
dans  le  pays  d’Ollerland.  L'éleâeur  de  Saxe  a 
vainement  fol  hcité  d'avoir  (uffr.ige  dans  les  diètes 
generales  de  1 Empire  pour  raifon  du  landgraviat 
“*  h Thuringe  : Jes  ducs  defeendans  de  la  bran- 
che hrnethne  s y font  conllamment  oppofés  , 
*°llrfîr  nt  ^",e  cc  ,u^'r  ’?c  leur  appaitenoit  comme 
poflefieiurs  de  ce  landgraviat , R[  que  ce  fufFrace 
ne  pouvoir  point  être  commun  avec  tous  les  ducs 
de  Saxe  : a quoi  l élcéteur  a répondu  que  la  bran- 
che Erncfiine  ne  pottédoit  point  la  totalité  de 
ce  landgraviat  . mais  feulement  quelques  parties 
qui  dans  le  vrai  étoient  confidcrab'es. 

La  partie  de  la  Thuringe  , que  pofsède  Iclec- 
teur  d'  Saxe  , ell  comptife  dans  le  cercle  de  ce 
nom.  Elle  contient  : 

Treize  bailliages  immédiats. 


11  il (ieurs  bailliages  ont  été  pofTédés  depuis 
1 annte  lùja  jufqu  cn  ly-jfi  par  les  ducs  de  Saxe 
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Wctffe.n  fois  , branche  Collatérale  éteinte  de  I» 
mai  Ion  de  Saxe  : on  peut  en  voir  le  détail  dans 
Biifchmg.  lroytf  les  articles  Munie  & Saxe. 

TIBET.  y.y< f l'article  Tartarie. 

TIMOR,  éGyrj  l'article  Moluques. 

TIROL.  y >y'i  Trente  Se  Tvrol. 

TOGGENBOURG  , comté  de  la  Suiffe,  dé- 
pendant de  l'abbave  de  St.GalL  Ce  11  un  pays 
étroit  entre  de  hautes  montâmes  : il  avoit  au- 
trefois des  feigneurs  particuliers  avec  le  titre  de 
comte  le  dernier,  nommé  Frédéric  , accorda 
par  grandeur  d'aine  à fes  Ictets  , au  commence- 
ment du  quinzième  (iècle  de  (î  grands  privilèges  , 
qu'il  les  tendit  à - peu  - près  libres. 

Le  Tayg'nbouy  ci!  regardé  en  SuilFe  comme 
un  terrimiie  important  par  la  lîruation  , fes  voifim 
& le  peuple  qui  l'habite.  Il  itl  féparé  au  nord 
du  canton  d’Appenzell  par  de  hautes  montagnes 
prefqii'inacceilibles  j à l’orient  & au  couchant , 
par  les  terres  du  canton  de  Zuric.  Il  peut  avoir 
en  longueur  cinq  milles  d'Allemagne  , ou  dix 
lieues  de  chemin  , Sr  fa  largeur  ell  la  moitié  de 
cette  ouant»t-;.  On  diltingue  le  pays  en  province 
fupérteiire  R:  prmiuce  inférieure , Sr  chaque  pro- 
vince tll  diviféc  en  diftrifts.  Les  habitans  font 
Catholiques  romains  ou  réformés  : on  y compte 
environ  neuf  mille  hommes,  dont  les  deux  tieis 
font  protelians. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  un  ferment 
folemnel  : tous  les  toggenbourgeois  s'engagent  à 
maintenir  entre  eux  une  concmde  mutuelle.  Ce 
ferment  précède  même  celui  par  lequel  ils  jurent 
Je  traité  «'alliance  & de  combnurgeoifîe  avec  les 
cantons  de  Schwitz  5:  de  Claris,  aüàjnce  qui 
dure  depuis  1440.  Le  territoire  du  pays  abonde 
en  grains  , en  prairies  8t  en  pâturages. 

Il  y a dans  le  gouvernement  des  memtares  pro 
teftans  & des  membres  catholiques  . tirés  des 
communautés  de  chaque  religion.  Dans  les  en- 
droits o il  fe  fait  l’exercice  des  deux  religions  , les 
réformés  fe  les  catholiques  élilèni  conjointement 
les  membres  de  leur  grand  - confeil  , fan*  avoir 
égard  à l'alliance  ou  à la  patenté.  Ce  erand-confeil 
eft  le  coofervareur  de  li  liberté  publique.  Si  des 
affaires  importantes  furviennent , il  convoque  l'af 
(emblée  générale  du  peuple  , qui  prononce  d’une 
manière  fouveraine-  I es  pct'ts  confeils.  font  char- 
gés d'examiner  les  affaires  criminelles  A'  lescaufes 
de  peu  d'importance  î le  grand  confeil  en  nomme 
les  membres  , 3c  les  tire  égilement  de  chaque 
religion.  Dans  les  milices  inferieures  dtt  pays  , 
il  y a quelques  communautés  oui  ont  le  droit 
d'élire  leur  jmmun.  Ailleurs  , l’abbé  deSt-Galj 
nomme  deux  des  chefs  . fi  les  hihinns  crto;fiffent 
les  autres.  Enfin  les  toggenbourgeots  ont  un  gou- 
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vernemenr  très -Page  fe  bien  entendu  pour  leur 
bonheur,  f'oyej  l'article  St.  -Gall  & Corps 
HELVETIQUE. 

TONQUIN.  y pyr{  l’article  Cochinchine. 

TORTOLA  , ifie  d’Amérique  , l’une  des 
Vierges.  FVyrj  f article  Vierce. 

TORTUE  , ifle  d’Amérique.  Voyc[  l'atticle 
St.-Domincue. 

TOSCANE  j duché  de  Tofcane . 

Les  Etats  du  grand-duc  de  Tofcane  font  fi- . 
tués  entre  la  Lombardie  8c  l’Etat  de  I eglife  au 
bord  de  la  mer  de  T aparté  , autrefois  mare  Tyr- 

Nous  donnerons  1°.  un  précis  de  l'hlfioir;  po- 
litique de  l'ancienne  Etrurie  , delà  république  de 
Florence  & du  duché  aûudde  Topant.  z°.  Nous 
parlerons  de  l'étendue  des  domaines  du  grand  doc 
aétucl  , des  produit-uns  Si  delà  population dç  U 
Topant  j°.  Nous  traiterons  des  manufactures  fe 
du  commerce.  40.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
Tétarde  la  Tapant , furfon  adminiftration , fur  les 
tribunaux  du  pavs  , fur  le  crédit , fur  les  réforme* 
qu'a  fait  le  grand-duc.  j°.  Nous  donnerons  quel- 
ques détails  fur  les  revenus  , les  impôts  , les  trou- 
pes & la  marine  de  la  Topant. 

SECTION  PREMIERE. 

P récit  de  l hi/toire  politique  de  i ancienne  Etrurie  r 

de  ta  république  ae  Florence  , (s  du  duché  actuel 

de  Tofcane. 

La  Tofcane  s’appelloit anciennement  Tyrrhtnia ,, 
Hctruria ; &:  Tuf  ta.  On  dit  que  le  premier  de  ces 
noms  vient  de  Tyrrhenus  , chef  d'une  troupe  de 
Lydiens  , qui  s'établirent  en  Tofcane  ; celui  d'7/o 
truria  de  deux  mots  grecs  Hrteros  tte  llqrts  , |( 
premier  de  ccs  mots  grecs  annonce  que  le  prin- 
cipal étibliffement  des  tofeans  étoit  de  tous 
côtés  termiué  par  des  bornes  naturelles  , comme 
la  Magra  , l'Appcnniii  &•  le  Tibte  : enfin  on  croit 
que  Tupta  vient  d’un  roi  nommé  Tufe-as  , ou 
peut  être  du  verbe  tkao  qui  fignifie  la  même  chofe 
ope  facrificîo , parce  que  les  tofeans  entcndoient 
mieux  qu’aucun  autre  peuple  ce  oui  regardait 
les  faciificcs,  3:  en  general  le  culte  Hes  divinité* 
payâmes.  L'origine  des  ptethiers  habitans  de  U 
Topant  cil  très  obfcuic. 

I orfôu’Enée  arriva  dans  celte  province.  Se  qu’il 
y reçut  les  freonrs  deMézénce',  roi  ilesErrufques, 
l’Italie  était  divitée  en  plufkurs  l.tats  , tels  que 
les  Latins  , les  Rutules  , les  Volfaucs  . Sac.  indé- 
pendants de  l'F.trurie,  1 i cette  époque,  c'eft-i- 
ditc  environ  1 1 g s ans  après  le  terns  où  011  place 
Je  déiugc  univerfej  > cet  empire  des  Etiufquts  né 
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s'étendoit  plu»  fur  tout*  l'Italie  s félon  Diodore 
de  Sicile  , & quelques  autres  hifloriens , les  Pé- 
lafges  vinrent  de  la  Grèce  en  Italie  , pour  s'établir 
au  centre  de  la  nation  des  Aborigènes  , trois 
cens  quarante  ans  avant  la  guerre  de  Troie  , & 
les  Lydiens  deux  cens  quarante  ans  après  les  Pe- 
lafgcs.  On  a voulu  prouver  que  dans  le  neuvième 
ficelé  après  le  déluge  , les  premiers  habitans  de 
la  Tofcane  étoient  déjà  maîtres  de  prefque  toute 


l'Italie. 


Dans  les  fiècles  qui  fuivirent  la  fondation  de 
Rome  , les  Etrufques  avoient  encore  doute  villes 
capitales;  favoir  , Volfmii  , Comtn , Clufutm  , 
Cortona  , PeraJIa  , Arcuum  , Fait 'H,  Volattrra  , 
Rujfetta  , Vetaloniom  , Caere  & F eji  y ou  bien  (i 
l'on  fuit  le  fentiment  de  Demptter , Vcgi,  Tar- 
quinii  Falerii  , Vetnlonia  , Vorutonia  , Corytkui  , 
Kalfinii  , Caere  , C/upatn  , Fx/u/a  , LuccaScLuna. 
Chacune  de  ces  villes  étoit  gouvernée  pat  un  chef, 
que  les  F.trufques  nommoient  Lucumo.  11  n etoit 
clu  que  pour  une  année,  8e  les  écrivains  romains 
lui  donnent  fouvent  le  nom  de  Roi. 


Les  forces  des  Etrufques  étoient  fi  redoutables, 
que  les  romains  furent  réduits  a créer  des  dictateurs 
pour  les  arrêter.  Mais  l’an  474  de  Ko“,e  -, cm' 
ployèrent  toutes  leurs  refl'uurces  pour  les  fou- 
mettre  : Sc  les  Etrufques  commandés  par  blius 
Volturrenus  , effuyèrent  une  défaite  fi  complexe 
auprès  du  lac  de  Vadimon  , ( aujourd'hui  lac  de 
Bofl'ar.ello,  dans  la  province  du  patrimoine  de 
Saint-Pierre,)  qu'il  en  refta  foixante  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Toute  la  Tofcane  tut  depuis 
foumife  aux  romains.  Cependant  ils  fe  bornèrent 
à envoyer  leurs  préfets  dans  les  villes  de  cette 
province  , leur  biffant  d'ailleurs  la  liberté  de  vivre 
fclon  leurs  loix  municipales , fous  les  aufpices  d un 
conful  élu  tous  les  ans  parle  peuple. Cette  forme 
de  gouvernement  calquée  fur  celle  de  Rome,  fub- 
fïfta  pluficurs  fiècles  dans  la  plupart  des  villes  de 
Tofcd/te. 


La  Tofcane  obéir  i l'Empire  romain  jufqu'i 
l'invafion  des  barbares  au  cinquième  ficelé.  Sous 
le  règne  des  goths  qui  dominèrent  environ  foixante 
ans  i elle  fut  gouvernée  par  un  préfet  de  ectre 
nation  ; car  on  fait  que  le  rot  Thcodorrc  la  ht 
régit  par  Théodat  , fils  de  fa  fœut  Amalfrede. 
Dans  le  fixième  fiècie  , Alboin  , toi  des  lombard!, 
confia  le  gouvernement  à un  duc  , 5c  déclara 
cette  province  . duché  & fief  du  royaume  de 
Lombardie.  Les  ducs  firent  régir  leur  diftnil  par 
des  cfpèces  de  receveurs  , qu'ils  nommoient  Caf- 
taldioni.  Charlemagne  , deflructeur  du  royaume 
das  lombards  , fournit  b Tofcane  à des  comtes. 


Les  derniers  marquis  de  Tofcane  furent  Guelfe 
le  Gros,  duc  de  Bavière  ft  époux  de  la  comteflc 
Mathilde.  Henri  le  Noir  , fon  frère  , Henri  le 
Superbe , fon  fils,  Uldalric.  qui  en  fut  rnvefti 
par  l'empereur  Conrad  111 , Guelfe  VI , invetü 
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en  1 1 jt  , duc  de  Bavière.  Celui  ci  après  1a  mort 
de  fon  fils  Guelfe  V' Il  , vendit  le  duché  & mar- 
quifat  de  Tofcane  à l'empereur  Frédéric  I vers 
l'an  1160,  6c  fut  le  dernier  des  marquis  de 
Tofcane. 

Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Tofcane  étoient 
devenues  des  républiques  femblables  aux  villes 
impériales  d'Allemagne  ; elles  reconnoiffoient 
pins  ou  moins  leur  dépendance  de  l'Empire  , à 
proportion  de  b puiffance  des  empereurs  , qui 
étoit  elle  même  plus  ou  moins  redoutée  félon  les 
circonllances  , 8r  elles  payoient  un  tribut  annuel 
au  chef  de  l'Empire.  Après  s'etre  enrichies  par 
le  commerce  , après  avoir  ençlouti  les  petites  fei- 
gneuries  voilines  , elles  longèrent  à fe  rendre  in- 
dépendantes de  l'Empire.  Cette  ambition  com- 
mença cependant  un  peu  plus  tard  en  Tofcane 
qu'en  Lombardie  ; car  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cune ville  de  Tofcane  dans  la  fameufe  paix  de 
Confiance,  conclue  en  1184  entre  l'empereur  Fré- 
déric 1 5:  la  ligue  des  villes  de  Lombardie.  Mais 
en  1197  les  villes  de  Tofcane  fe  réunirent  i 
Caftcl-Fiorentino,  8:  y formèrent  contre  l'Empire 
une  ligue  puiffante  , à la  tête  de  laquelle  fe  trouva 
| Florence , oui  tenoie  le  premier  rang  parmi 
elles  ; l’ife  de  fon  coté  , avec  un  petit  nombre 
de  communes  , fe  mit  à la  tête  de  la  faûion  im- 
périale. Ces  deux  bêlions  , qu'on  nommoii  la 
guelfe  î c la  gibelline  , durèrent  environ  trois 
fiècles.  La  difeorde  & l'ambition  des  familles  les 
plus  puiffantes  donnèrent  lieu  à des  guerres  con- 
tinuelles entre  ces  villes  ; elles  produifirent 
des  maffacrcs  entre  les  concitoyens  des  mêmes 
villes  , & elles  causèrent  enfin  la  ruine  & la  fer- 
virude  de  pluficurs.  Elles  furent  peu-à- peu  fub- 
jugiiées  par  les  florentins  , qui  avoient  acquis  la 
prépondérance  , & qui  par  une  caufe  femblable 
furent  esx  - mêmes  dépouillés  de  leur  liberté. 

Nous  avons  foin  d'indiquer  dans  cet  ouvrage 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu'ont 
effayés  les  peuples  , 9c  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  fur  l'ancienne  république  de  Flo- 
rence. 

Lorfque  les  empereurs  cefsèrent  d'être  maîtres 
en  Italie  , Florence  fut  une  des  premières  villes 
qui  adoptèrent  le  régime  républicain  : elle  lut 
prife  par  Totila  ; mais  enfurte  elle  fe  défendit 
vigoureufement  contre  les  goths , & battit  même 
Radagaffe  en  407  ; elle  fut  cependant  prife  par 
les  goths  , & reprife  par  Narsès  , général  de 
['empereur  Juûinien  , l'an  ffj  : elle  lut  entière- 
ment dermite  , & fes  habitans  difperfés  jufqu'i 
Charlemagne,  qui  voulut  la  rebâtir  & la  repeu- 
pler l'an  781. 11  y eut  enfuire  des  marquis  de  Flo- 
rence qui  exercèrent  i quelques  égards  la  fouve- 
raincté  : ils  fubfiltèient  jufqu'à  la  mort  de  la  com- 
tefle  Mathilde,  qui  arriva  au  1 a*,  ficelé  ; alors  Flo- 
rence élut  des  conl'uls  pour  gouverner  l'Etat. 
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mais  les  évêques  avoient  une  très -grande  autorité. 
Son  gouvernement  acquit  de  la  confrftance  8c  de 
la  force , 8e  elle  s'étendit  fur  fes  voifins  ; elle 
conquit  pluficurs  villes  & châteaux  des  environs  : 
«lie  fit  foovent  la  guerre  aux  républiques  de  Pife , 
de  Lucques , de  Sienne  : on  voit  encore  en  forme 
de  trophée  devant  le  baptilhire  & 1 quelques- 
unes  des  portes  de  la  ville  , des  chaînes  qui  fer- 
voient  à barrer  le  port  de  Pifc  quand  les  floren- 
tins s'en  emparèrent  en  1406.  Ces  triomphes 
ctoient  d'autant  plus  glorieux  , que  Pife  croit  une 
■puiflanre  république.  Florence  foutint  la  guerre 
contre  le  p3pe  , contre  les  vénitiens  , contre  les 
ducs  de  Milan,  8c  fur -tout  contre  le  fameux 
Galeas  -Vifconti.  La  bataille  d'Anghiari  qu'elle 
gagna  fur  Philippe-Marie  Vifconti  , fous  la  con- 
duite de  Piccinino , ell  repréfentée  en  bas-relief 
dans  l'églife  des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fouvent  accablée  par  le  nombre  8c  la  force  de  fes 
ennemis  ; mais  elle  fe  releva  toujours. 

La  noblefle  qui  gouvernoit  la  république  de 
Florence  , fut  fouvent  divifée , & l'on  ne  vît  en 
aucun  endroit  de  l'Italie  autant  d'agitations  8 c de 
troubles.  Les  blancs  & les  noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  bondcl- 
monti  8c  les  ubetti  fe  difputèrent  l'autorité.  Les 
cerchi  & les  donati  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
fenfions.  L'empereur  8c  le  pape  y avoient  alter- 
nativement le  deflûs  , 8c  fouvent  un  parti  chafioit 
& proferivoit  l'autre.  Ce  fût  le  centre  des  guerres 
les  plus  horribles  8c  des  ravages  les  plus  affreux. 

La  république  de  Florence  fut  d’abord  arifto- 
cratique  , excepté  dans  de  courts  intervalles  où 
le  peuple  s'empara  de  l'autorité;  ( t ) mais  à la 
fin  les  divifions  continuelles  des  nobles  fortifièrent 
le  parti  du  peuple  , 8c  conduifuent  Florence  à la 
démocratie-  La  ville  fut  divifée  en  arts  ou  com- 
munautés ; on  tirait  tous  les  ans  de  chaque  art 
des  magiftrats  appellés  gouverneurs  , 8c  un  gon- 
falonier  qui  changeoit  tous  les  deux  mois.  Les 
nobles  fe  trouvèrent  exclus  du  gouvernement, 
& n’eurent,  pour  y entrer,  d'autre  moyen  que  de 
fe  faire  enregiltrer  dans  les  communautés  d'ar- 
tifans. 

L'art  de  la  laine  étoit  le  plus  confidèrable  & le 
plus  riche:  il  comprenoit  lui  feul  trois  commu- 
nautés ; la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
qui  fe  diftinguèrent  le  plus  dans  le  commerce  des 
laines.  Dès  i'an  1 578  il  y eut  un  Sylvcftre  de  Mé- 
dicis , qui  fut  nommé  gonfalonier  de  Florence  , 
te  fon  efprit  infinuatu  Sc  fa  généralité  lui  acqui- 
rent un  ttés-grand  crédit  parmi  le  peuple.  Jean 
«te  Médicis  , avec  un  caraÛère  aufli  doux  Se  aufb 
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bienfaifanr  , parvint  aufli  à la  dignité  de  gonfa- 
lonier ; il  mourut  en  1418  : ce  fut  le  père  de 
Côme  le  grand. 

Il  y avoir  long  tems  que  le  commerce  de  Flo- 
rence serait  étendu  au  levant  & dans  l'Afic.  Les 
richeflcs  qui  en  furent  le  fruit  entraînèrent  aufli 
la  ?*V*te  <jc  k république  , ainlî  que  cela  étoit 
arrive  a Rome  ; mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  Sc  les  bienfaits  , 8c  non  point 
par  des  guerres  , des  prescriptions  8e  des  crimes, 
que  changea  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence ; ce  fut  un  citoyen  qui,  en  méritant  le  fur- 
nom  de  pere  de  la  patrie  , en  devint  prefque  le 
fouverain  ; je  parle  de  Côme  de  Médicis , appellé 
quelquefois  Cime  le  grand  , Corne  U vieux , Corne 
pire  de  la  patrie . 

Il  éroit  fils  de  Jean  de  Médicis  , te  naquit  en 
1 Î99  : ce  fut  lui  qui  donna  le  plus  d'éclat  à cette 
maifon  , par  la  fortune  immenfe  que  lui  procura 
fon  commerce  avec  toutes  les  parties  du  monde, 
& fur  - tout  par  le  bon  ufage  qu'il  en  faifoit  dans 
fa  patrie-  C'étoit  une  chofè  aufli  admirable  qu’é- 
loignee  de  nos  moeurs  , de  voir  ce  citoyen  tou- 
joun  livré  au  commerce  , vendre  d'une  main  les 
denrees  du  levant , 8c  foutenir  de  l'autre  le  far- 
deau de  la  république  ; entretenir  des  fadeurs  8s 
recevoir  des  ambafladettrs  ; réfîrter  au  pape  , faite 
la  guerre  8;  la  paix , être  l'oracle  des  princes  , 
cultiver  les  belles-lettres , donner  des  fpeéhcles 
au  peuple,  & accueillir  tous  les  favans  grecs  da 
Confhntinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur  8e  de  fa 
gloire  parvinrent  à le  faire  exiler  : il  fe  retira  â 
Vcnife,  mais  il  fut  rappelle  à Florence  un  an 
apres  , 8c  il  jouit  de  fa  fortune  8e  de  fa  gloire 
jufqu  a l’annee  *664,  qu'il  mourut:  il  fut  fur- 
nommé  père  de  la  patrie  , 8c  il  fut  aufli  le  père 
des  lettres  , car  H raflembla  les  favans,  8c  les  pro- 
tégea de  la  manière  la  plus  marquée  L'acadèmi» 
platonique  de  Florence  lui  dut  fa  première  ori- 
gine , 8c  il  forma  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  l'Europe. 

Lorfque  la  maifon  de  Mcdicis  eue  donné  des 
papes  â l'églife  , 8c  que  pat  leur  médiation  elle 
eut  formé  des  alliances  avec  la  France,  foa  au- 
torité s'accrut  : les  Médicis  s’élevèrent  au-deflûs 
de  tous  les  autres  rivaux.  La  bataille  de  Marone, 
que  Côme  premier  gagna  contre  les  Stroxzi , 8c 
ceux  de  leur  parti  , le  mit  au-defl"us  de  tous  fes 
ennemis.  Le  pape  Pie  V lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  en  iyfip,  8c  il  régna  jufqu'en  1/74. 

II  tranfmit  fes  Etats  à fa  poftéritc  , qui  en  a 


(tJOn  trouvera  dam  le  fupplimem  de  cet  ouvraqo  une  analjfe  tris- détaillée  dci  rfiverfci  formes  de  ïouvjtneme»* 
qu'adopta  la  république  de  Florence;  «ou»  indiquerons  toutes  les  variations  qu’ri  éprouva  en  ri  pe  j de  rems. 
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joui  jufqo’au  tems  ml  elle  s'efl  éteinte  dans  ta 
perlonne  de  Jean  Gallon  de  Médicis  , feptième 
prend  duc  de  Tofcant  , 8e  le  dernier  de  fa  mai- 
fou.  Ce  prince  mourut  le  neuf  juillet  1737,  de- 
venu incapable  par  fes  débauches  d'avoir  ïamais 
d’enfans.  Ferdinand  fon  frère  , 8c  fils  de 
Côme  III  , ctoit  mort  le  trente  oûobre  1715; 
François-Marie  fou  oncle,  fils  de  Ferdinand  II, 
8c  qui  avoit  été  cardinal , étoit  mort  le  trois  fé- 
vrier 1719  s 8c  Anne- Mirie- Louife  , fille  de 
Cômc  III  , qui  avoitépoufé  l'cleôeur  Palatin , cil 
morte  le  dix-huit  février  17m  ; elle  étoit  la  der- 
nière du  nom  de  Médicis. 

L'empereur  Maximilien  II  accorda  enfin  en 
1577  i la  maifon  de  Médicis,  le  titre  du  grand- 
duc  que  Pie  V lui  avoit  donné.  Corne  I obtint 
en  tj{7  la  fouveraineté  de  Sienne,  acquit  le 
marquifat  de  CaJI:glioiu- delta -ptfeaja  , l'jfic  de 
Giglio,  Ptrto-ferrajo  dans  Fille  d'LIbe  8c  la  Roc-a- 
Sigft't  na.  François  I fit  Facquilition  de  le  fol j , 
de  Rico  8c  de  Lifana  dans  la  Lunigiane  i Côme  II 
augmenta  fes  l-'tats  du  comté  de  Scanzano , 
8c  de  Terra-RolTa , dans  la  Lunigiane  i 8c  Fer- 
dinand II  de  Pontremoli  8c  du  comté  de  St.-Fiora. 
Au  commencement  du  dix  huitième  ficelé  l'em- 
pereur accords  le  titre  d'altefTe  royale  au  grand- 
duc  Corne  II!  ,8c  fon  exemple  fut  imité  par  les 
cours  de  Home  8c  de  Verfailles.  Le  grand  duc 
Jean  Gallon  n'ayant  point  d'enfans,  la  fucceflion 
de  fes  Etats  fut  réglée  par  les  parties  contrac- 
tantes dans  l’article  cinq  de  la  quadruple  alliance, 
conclue  en  t^rtS  , avec  la  claufe  que  Livourne 
coitiinueroit  a être  un  port  franc  ; on  y (lipula 
que  dom  Carlos  , fils  du  roi  d'Efpagna  Philippe 

V , hériterait  de  la  Tofcant.  Cette  convention  fut 
rcnouvclléc  dans  le  traité  de  Vienne  de  Pannée 
172.3  , 8c  le  grand-duc  8c  fa  fœur  firent  en  175 1 
avec  le  roi  d'Efpagne , un  paéie  de  famille  qui 
contenoit  les  memes  difpofitions.  L'infant  d'Ef- 
pagne dom  Carlos  fut  conduit  en  Tofcant  pour 
erre  élevé  dans  cette  cour.  Sur  ccs  cntrefiites  de 
nouveaux  démêlés  armèrent  en  173}  les  puitfances 
de  l'Europe  : dans  cette  guerre  l'empereur  Charles 

VI  perdit  en  17)4  les  royaumes  de  Naples  8c  de 
Sicile.  Dom  Carlos  s'en  fit  proclamer  roi  , 8c  le 
traité  de  paix  conclu  à Vienne  en  17}  fie  con- 
firma dans  La  polFeflton  de  ces  royaumes  , 8c 
afTunfà  la  maifon  de  Lorraine  la  fuccelfion  au 
grand-duché  de  Tofcant  après  la  mort  de  Jean 
Gallon  , en  échange  de  fes  duchés  cédés  par  ac- 
cord au  roi  Staniflas.  Ce  traité  eut  fon  entier 
effet  en  1737  au  congrès  de  Pontremoli  , oü  Fon 
ligna  un  »£te  de  celfion  8c  de  garantie  le  huit  jan- 
vier: 8c  le  dernier  grand  duc  mourut  le  neuf 
juillet  de  la  même  année.  Peu  après  François- 
Etienne  , duc  de  Lorraine  8c  grand  duc  de  Tof- 
cant , fit  avec  la  veuve  de  ï'élcéleur  palatin  , 
fœur  du  dernier  grand-duc  , un  accord  touchant 
la  fucceflion  des  biens  allodiaux  8c  du  mobilier, 
en  vertu  duquel  elle  lui  biffa  le  ttéfor  des  joyaux 
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8c  autres  chofes  précieufes.  Le  nouveau  grand-du* 
fut  fait  empereur  en  1743  , 8c  après  avoir  lailfé 
pour  fuccelteur  dans  fon  duché  fon  fils  Farchiduc 
l'icirc  Léopold  , il  mourut  en  176p.  L'empereur 
Jofeph  , fils  aîné  de  l’empereur  défunt , lailla  auflî 
le  grand-duché  à fon  frète  , qui  en  prit  polTcflion 
la  meme  année , 8c  qui  règne  actuellement  avec 
une  fagelfe  qui  excite  l'admiration  de  fes  fujet* 
8c  des  étrangers. 

SECTION  IL 

De  l’étendue  a es  domaine)  du  grand-duc  actuel  ; det 

production  0 dt  la  population  dt  la  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand- duc  de  Tofcant  compren- 
nent environ  les  deux  tiers  de  l'ancienne  Etrurie , 
qui  fc  prolongcoit  depuis  le  Magra  , borne  de  la 
Ligurie  , jufqu'au  Tibre.  Dans  quelques  cantons 
ils  fe  trouvent  détaches  vers  le  nordouclt  du  côté 
des  frontières  de  Gcncs  , 8c  il  pofsede  plulieurs 
illes  dans  la  mer  de  Tofcant , qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  grand  - duché  proprement  dit. 
Quoique  ces  domaines  aient  un  contour  irrégu- 
lier , cependant  d'après  les  géographes  modernes 
8c  les  mefures  qu’on  3 prifes  en  quelques  en- 
droits , on  peut  a peu  de  chofe  près  évaluer  leur 
furface  à quatre  cents  quarante  milles  géogra- 
phiques qtiarrés.  Ils  occupent  fur  les  botds  de  la 
mer  environ  cent  milles  d'Italie  depuis  FEtat  de 
Féglife  jufqu'i  la  république  de  Lucques  , St  ils 
s'étendent  dans  les  terres  en  formant  une  pointe 
à Suffit  di  Simone  entre  le  levant  8c  le  feptenrrion 
du  côté  du  duché  d'Ürhin  : ce  point  de  la  fron- 
tière ell  à vingt-quatre  millet  de  la  mer  Adria- 
tique , 8c  à quatre  - vingt  fept  de  la  Méditerranée 
8c  de  Livourne.  Vers  le  levant  ils  touchent  au 
duché  de  Caftro  , aux  territoires  de  l’éroufe  8c 
d'Orviette  8c  au  duché  d’L'rbin  , 8c  vers  le  nord 
à la  Ronugne  , au  Houlonois  8c  au  Modénois. 
De  ce  côté  les  limites  vont  jufqu'aux  Etats  de 
Lucques , Sc  s'avancent  dans  ceux  de  Féglife  j 
elles  ne  font  ici  qu'à  dix-fept  milles  anglois  de  la 
mer  Adriatique  au  nord-otieil , 8c  qu'à  vingt  trois 
milles  de  Bologne  du  côté  du  nord.  Selon  le 
mathématicien  Fe  Maire  , la  plus  grande  longucut 
du  duché  ell  la  ligne  qui  va  du  (ud  au  nord  de- 
puis l'extrémité  de  la  côte  au  levant  de  monte 
Argentaro  jufqu'à  Filigart  fur  le  chemin  de  Bo- 
logne i 8c  cette  ligne  ell  d'environ  cent  vingt 
milles  anglois.  Sur  la  frontière  on  trouve  quel- 
ques petits  fiefs  de  l'Empire  , qui  ne  relèvent  pas 
du  grand-duché,  mais  qui  rcconnoilTent  l'auto- 
rité du  commiffaire  plénipotentiaire  de  l'empereur 
en  Italie. 

La  divifion  politique  de  la  Tofcane  n'cfl  pas  la 
même  que  fa  divifion  ecch  liallique.  La  plupart 
des  cartes  la  partagent  en  trois  territoires  ou  do- 
maines des  ttois  villes  principales,  Florence  , Life 
8c  Sienne  ; mais  il  vaudrait  mieux  la  divifer  en 
état  ancien  8c  en  état  nouveau.  Celui  ci  ell  coin- 
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pofié  du  feul  Etat  de  Sienne  , qui , en  apparence , 
8c  dans  les  titres  qu'il  prend  , a encore  un  gou- 
vernement réparé  du  reftc  i il  a confervé  Tes  pro- 
pres tribunaux  dans  la  ville  de  Sienne  , 3c  fes 
podelli  ou  juges  dans  la  campagne  ( il  fut  donné 
au  r.tand  duc  de  Horence  Côme  1 , après  la  con- 
quête qu'en  avoient  faite  les  armes  autrichiennes. 
Cet  Etat  occupe  vers  le  midi  un  peu  plus  du  tiers 
du  grand  - duché.  L'état  ancien  ell  le  relie  de  la 
To/car.e  vers  le  nord  , en  fuivant  tout  le  cours  de 
l'Arno  & la  Cecina.  C'clt  ce  qui  compofoit  la 
république  de  Morence  lorfqu'en  ij}l  elle  de- 
vint une  principauté  fous  le  duc  Alexandre  de 
Mcdicis.  A cette  époque  commença  la  fouve- 
raineté  de  cette  famille  , qui  jufqu'alors  avoit 
prefque  toujours  gouverné  , quoique  fans  prendre 
le  titre  de  fouverains- 

Le  Pifan  fait  comme  un  état  fépaté  du  florentin , 
qui  comprend  toutes  les  autres  aequilitions  plus 
anciennes  8c  moins  conlïdcrables  de  la  république. 

L’ancien  état , d'après  la  loi  de  la  nouvelle  dis- 
tribution des  tribunaux  de  jullice  émanée  en  1772, 
eft  à préfent , y compris  le  territoire  de  Pife, 
divifé  en  quarante  vicariats  grands  8c  petits  ; il 
faut  y ajouter  la  banlieue  de  Florence,  qui  ell 
fubdivifée  en  lix  bailliages  ou  lièges  de  podcllà, 
comme  les  vicariats  le  font  en  foixantc  - cinq. 

L'état  nouveau  ou  liennois,  fe  divife  en  deux 
provinces  , la  (upérieure  8c  l'inférieur:  : la  pre- 
mière fe  partage  en  lix  capitaineries  , 8c  l'autre 
en  huit  bailliages  ou  podelteries  , qui  ont  la  jurif- 
diélion  criminelle. 

Les  ifles  de  la  mer  de  Tofcane  appartenantes  au 
grand  - duché  de  Tofcane  font  : 

1 . Giglio  , anci armement  Igilium  ou  Iginium. 

, 2°.  Les  petites  ifles  de  Gianmi , autrefois  DU- 
niun  ou  Àrtemifen  ; de  Monte  - Criflo  , autrefois 
Oglufa  ,*  de  Pianofa  , autrefois  Plana/ia.  Cette 
dernière  ell  peu  éloignée  de  Pille  d’Elbe. 

3°.  Une  partie  de  Pille  d’Elbe. 

+°.  L'ifle  de  Gorgona  , entre  la  Cotfe  & le  port 
de  Livoutne. 
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le  lin  , fhr-tout  dans  le  territoire  de  Florence.  On 
peut  dire  que  l’agriculture  n'a  commencé  à fleurir 
en  Tofcane  . que  fous  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  des  Médicis  ; jufqu'alors  le  commerce  & les 
fabriques  , fur-tout  celles  qui  ont  la  laine  pour 
objet , firent  tome  la  ticheflè  des  florentins.  Dans 
le  partage  que  Côme  I fit  à fa  mott  de  fes  biens 
patticuliers  , on  voit  qu’un  grand  nombre 
avoit  été  confifrjué.  Quand  il  mourut  les  trois 
quans  de  la  Tofcane  étoient  encore  en  bois.  A 
préfent  il  y en  a plus  de  la  moitié  de  cultivée  , 
8c  cette  partie  ell  divifée  en  quatre-vingt  mille 
portions  ou  héritages  labourés  par  autant  de  fa- 
milles. Les  cantons  les  plus  fertiles  8c  les  plus 
beaux  font  : le  Val  dit  Nievole,  le  Mugello  , la 
plaine  de  Pife  , celle  de  Prato  8c  la  vallée  de 
Chiana.  Quoique  les  deux  tiers  de  la  Tofcane 
foient  montueux  , fon  terroir  ell  bon  : mais  en 
plufieurs  endroits , pour  augmenter  fa  fécondité  , 
on  Terne  des  fèves  , des  lupins  , 8cc.  dans  les 
champs  où  Pou  veut  l'année  fuivante  recueillir 
du  bled  , 8c  c'eil  ce  qu’on  nomme  en  langue 
Tofcane  , praticar  fovefci . 

Le  pays  a moins  de  prairies  qu'il  ne  lui  en  fan- 
droit  pour  augmenter  fes  befliaux.  L’agriculture 
y ell  plus  flormantc  que  dans  le  telle  de  l’Italie, 
8c  elle  fera  fans  doute  portée  i fa  dernière  per- 
fefition  par  la  protection  particulière  donc  l'ho» 
nore  le  fouverain  aduel-  Ce  prince,  en  1771  , 
permit  l'exportation  des  grains , exempta  les  pro- 
ductions de  certaines  tjxcs  , & allégea  en  faveur 
des  cultivateurs  le  poids  des  impôts.  Le  gros 
bétail,  les  chèvres  8c  les  chevaux  trouvent  a ex- 
cellcns  pâturages  dans  la  maremma  de  Sienne  , 8e 
dans  les  montagnes  de  Piftoja. 

La  Tofcane  produit  en  abondance  des  vins  fa» 
’voureux  8c  fains  qu'on  recherche  par-tout.  Le* 
meilleurs  font  ceux  de  Montcpulciano , de  Chianti, 
de  Pomino,  d'Artimino,  deCaftello,  de  1a  Vec- 
dée  , 8c  c. 

C'clt  un  fpeCtacla  merveilleux  pour  un  étranger 
que  de  voir  la  même  ferme  adonnée  à la  cul- 
ture des  grains , de  la  vigne  , de  l'olivier  , des 
fruits  , des  légumet , du  jardinage,  8c  de  toute* 
les  productions  néccflâires  à la  vie. 


y0.  Les  petites  ifles  Meloria  , autrefois  Mtnaria 
8c  Troja. 

L'air  de  la  Tofcane  eft  mal-fain  en  quelques 
endroits  : favoir , dans  la  plaine  de  Pife  , dans  les 
territoires  de  Volterra  , de  Chiufi  , de  Mafla , 8c 
en  général  dans  toute  la  partie  du  fiennois  qui 
avoifine  la  mer  : c'ell  une  fuite  des  matais  , des 
eaux  llagtiantes  8c  des  plaines  incultes  que  ces 
cantons  [enferment. 

Le  fol  produit  toutes  fortes  de  grain*  8c  de 
légumes  , on  y cultive  avec  fuccès  le  Caftan  8c 
(Scon.  polie,  fie  diplomatique.  Tom.  lKm 


En  1 année  1771  , qui  fut  médiocre,  on  re- 
cueillie dans  la  Tofcane  cinq  millionsqgatre  cens 
cinquante-cinq  mille  fepteens  treme-un  boiflèaux 
de  grains , deux  millions  fept  cent  rente-huit  mille 
huit  cens  quatre-vingt-deux  de  gros  bleds,  fept  cens 
quatre-vingt-dix  mille  neuf  cens  foixante-onze  de 
petits  bleds , 8c  fept  cens  quatre  - vingt  - trois 
mille  de  châtaignes.  Ordinairement  on  feme  huit 
â neuf  cens  mille  boiflèaux  de  grains , 8c  on  en 
recueille  jufqu'à  quatre , cinq  ou  fix  millions. 

La  culture  8c  le  trafic  de  la  foie  font  d’un  très- 
grand  profit  pour  les  habitans , 8c  le  travail  que 
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ces  deux  objets  fonnvffenr,  donne  la  'ubfidance  à 
un  grand  nombre  de  fan  illes.  La  récolte  de  la 
foie  dans  les  vingt  demis  es  années,  self  montée 
quelquefois  à cent  quat  e-vingt-quitorxe  mille 
livres  pefanr. 

La  Tofcane  cil  très- peuplée  en  proportion  de 
fon  étendue  i elle  J’eft  même  plus  que  beaucoup 
d'autres  pays  qui  palfent  pour  avoir  une  grande 
population.  Elle  l'étoit  cependant  autrefois  bien 
davantage,  car  en  nyy , le  feul  territoire  de  Flo 
reiice  pouvait  mettre  cent  mille  hommes  fous  les 
armes,  trente  mille  dans  la  ville  , 8c  foixante-dix 
mille  dans  le  relie  du  comté  : & , fi  i on  en  ctoit 
Boccace  , la  pelle  en  i jqS  enleva  plus  de  cent 
mille  habitans  dans  la  ville  , où  , à la  vérité  , 
s 'croient  réfugiés  plufiearrs  perfonnesdu  territoire  i 
mais  les  défallres  communs  à toute  l'Italie  ont 
diminué  cette  population.  En  1766  , le  nombre 
des  fujeis  de  la  ToJcjne  , dillribués  en  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  ■ neut  paioilfes  , montoit  à 
neuf  cens  quarante  cinq  mille  foixantc  trois  , y 
compris  cinq  mille  cinq  cens  quarante-huit  moines, 
cent  quarante-quatre  hennîtes  , neuf  mille  trois 
cens  quarante-neuf  religieuses  , huit  miile  trois 
cens  cinquante-cinq  prêtres  fécubets,  8c  trois  mille 
cinq  cens  vingt-neuf  autres  membres  du  cletgé. 
Le  dénombrement  qui  fe  fit  l'année  d’aptès  , 
donna  à-peu  près  le  même  réfultat. 

SECTION  III. 

Dts  manufactures  0 du  commerce  de  la  Tofcane. 

Les  fabriques  & les  imnufaîhtres  font  pour  la 
ToJcsne  un  objet  imnoitanc.  On  y fait  beaucoup 
de  toiles  8c  de  linge  de  table.  Les  manufaétures  de 
laine  ne  donnent  que  de  gros  draps  j & ce  qu’il 
y a definguiier,  c'elt  que  quoique  ceux  de  France  8c 
d'Angleterre  fuient  de  contrebande  en  Tofcane , 
tout  le  monde  en  porte  depuis  le  grand  duc  jul'qu’au 
plus  fimple  bourgeois.  11  y a des  fabriques  de 
porcelaine  , de  faiance  , de  favon  , & d'autres 
pour  la  préparation  de  l’alun  fe  du  feu.  On  y fait 
des  draps  d'or  fe  d'argent,  du  velours,  8c  une 
quantité  confidérable  de  très  - bons  bas  de  foie. 
La  fabrique  de  draps  d'or  £c  d aigem  établie  à 
Florence  par  François  I , travaille  d'une  manière 
folide  , & l'emporte  à cet  égatd  lut  les  manulac- 
tures  de  France  , mais  comme  le  goût  lui  man- 
que, 8c  que  les  étoiles  courent  plus  qu'à  Ljou  , 
elle  11e  trouve  p„s  bc-ucoup  de  débit  cher,  l'é- 
tranger, qui , cnrçvancàte,  préféré  le  fatindc  Tuf- 
«j'.-e  à tous  Us  autres  On. a établi  depuis  peu  à 
Piicune  fabiiquc  de  quincailleries.  Il  n'cfl  point 
de  pays  en  Italie,  où  l'on  teigne  mieux  les  draps 
te  les  étoffes  en  noir  ou'a  li-ncncc.  Il  ne  lait 
pas  oublier  les  chapeaux  de  pâ  lie  très  beaux  3c 
tiès-'fins  de  toute,  fuites  de  formes  ?c  decoulcuts  , 
Cg.’o.t  !.,i;  par  tout  dans  le  florentin , 6c  fur- tout 
à Camp!  , s Broxzi . ïc  aux  enviions  ; quelques 


T O S 

uns  de  ces  chapeaux  coûtent  trois  ou  quatre  du- 
cats , 8c  on  en  trmfpotte  une  quantité  confidc- 
rable  en  Angleterre  8c  i Vienne.  < ’n  y fait  des 
habits  complets  de  la  même  trut'ère.  L’art  de 
ralfembter  des  petits  morceaux  de  pierres  rimes, 
8c  d'en  foi  mer  une  efpèce  de  mofaique  , fut  ap- 
porté de  Milan  à Florence  en  1 jfo  par  JeinBian- 
chi , appelle  cil  Tofcane  par  le  grand  duc  François  I; 
& depuis  , un  grand  nombre  d'artiftes  s’y  font 
exercés  avec  fuccès , & ont  produit  les  ouvrages 
les  plus  curieux.  Ils  employent  à tes  ouvrages  les 
jafpes  8c  les  calcédoines  tle  Moiuetulfoli , 8c  les 
agathes  £c  les  cornalines  qu’on  trouve  près  de 
Vol  terra.  On  fait  encore  de  très-beaux  ouvrages 
de  Scagliuola , ou  petite  écaille  , à Florence  , 
avec  une  efpèce  de  felénite  ; les  mofaïques , 
dont  nous  venons  de  parler,  fort  comme  de  vé- 
ritables peintures  On  en  voit  de  fuperbes  dans  le 
palais  du  grand-duc  , 8c  ailleurs. 

Un  homme  très-éclairé  fur  cette  matière  , qui 
fe  livre  trop  à fon  humeur  , l’auteur  d’un  voyage 
en  Italie  , en  forme  de  lettres  • dit  : •>  les  fabri- 
ques de  laines  font  nullcs  en  Tcjcane  ; 8c  à l’égard 
de  celles  de  foie  , les  prohibitions  toujours  vaines, 
11e  fervent  qu’à  faire  payer  plus  cher  ce  dont  on 
ne  fauroir  fe  palier , 8c  que  l’on  ell  cependant 
incapable  de  produire.  « 

v On  vante  des  teglemens  faits  , &:  l'on  parle 
de  les  introduire  chez  nous  : Dieu  prcfetve  Lyon 
d'une  pareille  extravagance  ! I es  bons  rcgjemens 
font  ceux  qui  répandent  l’émulation,  l’induflric > 
8c  non  ceux  qui  captivent  le  talent.  » 

«les  Florentins  fabriquent  des  taffetas  en  affex 
grande  quantité,  quelques  autres  étoffes  unies  , 
des  petits  velours  8c  des  fatins  brochés  , pour 
meubles  , fort  chargés  de  matièie-  Ils  copient  les 
déduis  de  Lyon  , les  exécutent  comme  ils  peuvent  » 
à s’y  reconnoître  en  entrant  dans  un  appartement  ; 
mais  nous  leur  envoyons  tout  le  relie.  » 

La  manufaélute  de  camelot  poil  , qui  a fait  tant 
dï  bruit , tend  à fa  lin  ; les  chèvres  tirées  d'An» 
gora  ont  dégénéré.  Lenoir  de  i lorencc,  tant  vanté, 
ne  I emporte  pas  fur  celui  de  Lyon  : les  bas  y 
font  très-médiocres,  8c  l'on  n'y  foupçonneni  les 
modes  ni  la  bijouterie,  ni  la  qui;  c.iillciie , ni 
l'orfévterie  , ni  aucuns  autrcr  articles.  » Il  ell 
clair  que  ce  portrait  cil  exagéré  , 8c  que  cette 
exagération  le  rend  faux. 

I a Tofcane  vend  les  produflinus  naturelles  8c 
artificielles  , dont  nous  avons  fait  mention  ; il 
faut  ajouter  les  effences  de  rofe  , de  fleur  d'o- 
range 8c  d'autres  fleurs , differentes  fortes  de  rof- 
fnlis  , des  citrons  8c  des  Ivnons.  l es  aiij^lois  pré- 
fèrent la  pommade  à la  fleur  d'orange  qui  fe  fait 
dans  la  ville  de  1 lorencc  , à celle  de  I rance.  Les 
principaux  c, Sicts  de  fon  commerce  aélif  font  les 
vins  , les  grains  , les  huiles  , 8c  les  ouvrages  de 
foie  Les  poits  de  Livourne  8 C de  Porto  I crtajo  , 
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offrent  aux  tofeans  deux  excellens  débouches  pour  par  toute  l 'Traire  ; depuis  jes  anglois  ont  pri<  de 
leurs  productions  , fur  tout  lorfque  la  méditerra-  l'elTor  , & ils  les  ont  etc  porter  eux  - memes  : 
nce  eîue  liège  de  la  guerre  i ils  fe  font  enrichis  lcrs  ainfi  font  les  françois.  » 

4e la  guerre  ries  rudes  avec lesturcs. Tout  lemonde  „ Les  jmrrt  naIjon5  s'animèrent  également , à 
. a,q,lel  point  s’éleva  le  commerce  de  l’ancienne  une  ^popu<:  qlli  piülivc  c.uc  |c,  qouvernemens  les 
république  des  florentins.  C etoit  la  principale  oç-  mci!|erurs  Calcü!itei,rs  en  matière  d'intérêt  , lorf- 
cupation  des  nobles  , comme  des  bourgeois  ; c e-  l’ambition  3c  l’avarice  s’en  mêlent , fe  ttom- 

toit  lur-rout  aux  fabriques  de  lame  qu’ils  dévoient  comme  [es  particuliers.  En  attendant  que 

leurs  nchtlTes  Une  chronique  manufente  qui  fe  cj,e  dcs  cxemp!c,  plus  récers  à Végard  de 
trouve  dans  la  b:b  lothçque  de  Maglubecchi  . cc  pays.ci<  voici  C£:îu;  Jun{  jc  voulois  patler.  - 
nous  apprend  que  dans  le  quinzième  fieele  il  y . c 

avoit  à Florence  deux  cens  fabriques  de  laine  , ” La  Tofcane  regarda  comme  un  coup  de  tor- 

qui  fournifToicnt  pour  quatre  cens  mille  florins  tunf.*  ..f***?  Pat'x  avcc  *cS  barbarcfques  , 
d'or  de  marchandifes  , donc  la  moitié  étoit  un  «"dis  quils  «tuent  en  guerre  avec  le  refte  de 
profit  net  pour  les  fabricans.  Voici  comment  les  1 Itare.  Ceux-ci  înfcftcrent  ces  mers:  » es  autres 
manufalhires  dc  laine  s'introduifirent  en  Tofcane , puiilances  effrayées,  mirent  fur  les  batimensfor- 
& y furent  pouflees  à un  tel  degré  de  perfe&ion,  «tant  de  Livourne  ure  quarantaine  de  vingt  - cinq 
que  depuis  le  treizième  fiècle  iufqu’au  feizième  , jours,  qui , par  le  retard  des  livraifons , des  paic- 
Jes  draps  de  Florence  l’emportèrent  fur  tous  les  me"*  . mécontenta  les  vendeurs  , 8c  leur  fit  pren- 
aucres.  Quelques  milanois  , exilés  de  leur  patrie  «e  la  réfolutipn  de  porter  eux-mêmes  leurs  mar- 
par  I rcdéric  Hat beroufle , apprirent  dans  les  pays-  chandifes  auxuconfommateiirs.  rtinn  , de  proche 
bas  , l’art  de  fabiiquer  les  draps  , Sc  obtenant  Clî  proche  , le  befoin  fit  tuitrcj  audace  , & les 
enfuite  la  liberté  île  retourner  chez  eux,  pleins  vucs  s étendirent  : mais  , comme  on  trouve  des 
des  idées  de  pénitence  & de  bicnfaifance  que  le  catgaifons  en  tout  genre  8:  toujours  prêtes , a 
malheur  leur  avait  infpirées,  ils  fondèrent  des  Livourne,  on  y vient  de  preference,  & le  port 
couvents  , ou  ils  s'occupaient  fur-tout  de  manu-  r U toujouts  très  fréquenté  , fur-tout  depuis  qu  on 
factures  8c  de  négoce.  Telle  eft  l'origine  de  cet  3 fupprimé  la  quarantaine  à Meflme  , a I o ce  . lion 
ordre  des  humilies  , aboli  i la  fin  du  feizième  la  nouvelle  pelle  qui  la  ravagea  -,  8c  elleddnne 
fiècle  par  le  pape  Fie  V.  Ils  furent  appelles  à toujours  le  ton  à toute  l'Italie  pour  le  change.  >» 
Florence  vers  laa  noo.  pour  y introduire  des  «Quoique  l’on  convienne  qu'un  plus  grand 
fabriques  de  draps.  Ils  s attachèrent  a les  per-  nombre  de  bâtimens  en  quarantaine  , n’eft  pas  la 
leetionner , Sc  enrichirent  par- là  la  république.  pr5uve  d’un  plus  grand  commerce , les  gens  au 
Comme  nous  fayons  d ailleurs  qu  il  y avoir  comra;re  intérefTds  à la  chofe , 8c  qui  la  voient 
beaucoup  d ouvriers  des  pays-bas  dans  le  tret-  d;  prgs  # penfent  qu'il  diminue  de  jour  en  jour  i 
z eme  , quatorzième  8:  quinzième  ficelés  , il  elt  Livourne  , 8c  ils  en  attribuent  la  caufe , non  pas 
probable  que  les  premiers  y furent  amenés  par  ces  * l’imput  mis  fut  les  marchandifes  de  tranfi,  ( il 
humilies,  Sc  y attirèrent  enfuite  tin  grand  nom-  n-cjy  pas  très-co»fidérab!î  ) ; mais  aux  entraves, 
bre  tle  leurs  compatriotes  ; 8c  comme  la  Tofcane  atlx  tracafl"eries  de  toute  efpèce  , que  font  les  em- 
ne  pouvoir  fournir  de  lame  une  fi  grande  quan-  p|oyéS)  à rajf0n  des  objets  de  prohibition  , 8c  de 
rite  de  métiers  , elle  recevoir  des  pays  etrangers  fa  mu|tjtudc  d'impôts.  * 
celle  dont  elle  avoir  befoin,  en  échange  de  les  _ 

draps  } ce  qui  avoit  lieu  fur- tout  à l’égard  de  la  •>  Livourne , qui  jouit  de  quelques  prérogatives^ 
France.  eft  à quelques  égards  à la  Tofcane  , ce  que  Mar- 

-,  . , . . , feille  8c  Dunkerque  font  à la  France.  On  peut  y 

” La  plupart  des  ncgocians  de  Livourne  font  cxerccr  librement  les  arts  & le  commerce  enfemble 
anglois  5 les  autres  font  françois  , fuifles  , aile-  ou  fgpatément.  Il  a bien  fallu  cela  pour  attirer 
mands,  hambourgeois,  hollandois,8cc.  les  «a-  des  habitans  dans  ce  tiifte  pays;  car  je  ne  crois 
liens  ne  font  que  gens  a boutique  ; S:  quoiqu  ,1  y dans  |a  nlture , il  cn  «.lie  un  plus  dé- 

en  ait  de  riches  , qui  fanent  de  affaires  en  pe„p|ç  plus  inculte  , plus  mal-fain  que  ie  font 

draperies  ; en  foines  , en  quincailleties  , cn  bi-  |^s  nva.,cs  dc  |a  meT  depuis  les-rochers  de  Lenei 
joutenes  , &c.  aucun  d eux  uc  fait  le  commerce  ou  ,a  , dc  Mafa  % ?ufqu*à  Capo  ai  Mlfen0  . 
de  lpecul.it ion  , ni  la  comtnifljon  , le  grand  objet  auflj  n-  voit-on  eue  des  gens  qui  cherchent  for- 
de  cette  place  qui  a eu*  pendant  longteros,  & tune,  parmi  lefqnels  i!  en  elt  beaucoup  qui  ne 
que  J on  coiift  -crc  encore  en  partie  , comme  l en-  favent  d'ailleurs  où  repofer  leur  tètei  tels  que 
trepot  des  maÿhaDdifes  du  levant  Sc  du  refte  de  ]cs  Juifs  qui  font  |c  UCIS  d'unc  population  dc 
j rî»c  1 ^°Ur  i cre,!ï  * Allemagne  , le  nord  qU3rantc_cinq  à cinquante  mille  an.es  , & auxquels 
de  1 Europe.  Sc  vue  vtrfà . »»  on  a ja  faculté  d'acquérir  des  tnaifons  en 

» Autrefois  les  anglois  ne  verfotentpas  plus  loin  ville  Sc  en  campagne,  pour  les  attacher  en  icali- 
leurs  draperies  , leuts  quincailleries  i & les  Li-  fant , quoiqu'on  les  ait  reftreints  dans  un  quartier 
vournois  les  expedioient  au  levant  é en  Sicile  & où  ils  font  tto  peu  lerrés.  » 


Digitized  by  Google 


34»  T O S 

» Vous  y rencontre*  au  refledes  gens  de  toutes 
les  nations  & de  tous  les  collurnes  ; fur-tout  force 
levantins , turcs  , arabes,  arméniens,  grecs,  afri- 
cains , &c.  *. 

»On  n'efl  pas  tellement  animé  réciproquement 
entre  ces  côtes  & celles  de  la  barbarie , qu’il  n’y 
ait  des  maifons  de  commerce  ; 8c  au  moyen  d'une 
patente  de  convention  du  prince  fous  la  domi- 
nation duquel  efl  le  bâtiment  , & d’un  pavillon 
tiers  , il  en  va  & vient  ici  deux  ou  trois  de  Tunis, 
d'Alger  & d’ailleurs  j ce  qui  n'empêche  pas  qu’en 
toute  autre  circoidiance  on  ne  guerroie  à bon  ef- 
cient-  » 

» La  quantité  de  marchandifes  angloifes  qui 
abordent  à Nice  pour  le  Piémont,  à Gênes  pour 
la  Lombardie  , Sc  à Livourne  pour  la  Tofcane  , 
JaSicile , laCalabre  & la  Pouille , cil  prodigieufe  j 
& j'ai  audi  remarqué  , en  parcourant  les  magafins 
& caufant  avec  les  commerçant,  que  les  anglois 
confomment  beaucoup  de  draps  en  levant  par 
cette  voie.  » 

»On  parle  beaucoup  d’un  nouveau  port  à Nice, 
plus  grand  , plus  fdr  , 8c  auquel  on  donneroit  une 
franchifc  abfolue.  Ce  feroit  un  coup  funclle  pour 
celui-ci  , mieux  fitué  cependant , mais  trop  in- 
quiété par  la  maltôte  8c  fes  impatientantes  forma- 
lités , qui  font  perdre  beaucoup  de  rems , 8c  qui 
finalement  font  coûteufes.  Voilà  comme  , en  ne 
calculant  qu'avec  les  financiers , on  ruine  juf- 
qu’aux  fources  de  la  finance-  Il  n’y  a pas  à Li- 
vourne comme  à Gênes  de  dépôts  publics  pour 
les  marchandifes  d’entrepôt  .toujours  fous  la  main 
de  l’adminillration  ; chaque  négociant  a fes  maga- 
fins chez  foi.  Or  telles  efpèccs  de  foicries , de 
draperies  , 8cc.  font  prohibées  ; tels  articles  de 
confommation  payent  de  très-gros  droits  ; fans 
compter  les  objets  .de  gabelles  , dont  le  prince  fe 
réferve  la  vente  , comme  le  fel , le  tabac , l’eau- 
de-vie  , le  papier , Scc. 

>11  faut  donc  que  tout  foir  ru  , fouillé,  exa- 
miné j par- tout  les  maltôtiers  , bien  Sc  duement 
autorifés  , prennent  leur  tems  fie  non  celui  des 
autres-  » 

» On  juge  ici  de  la  contrebande  comme  Dracon 
jugeoit  des  crimes  > c’efi  la  même  punition  pour 
tous.  On  ne  fait  point  moutir  les  fcélerats  quelqu’a- 
troces  que  foient  leurs  forfaits  j on  les  envoie  aux 
galères  : les  contrebandiers  n’ont  pas  d’autre  puni- 
tion. Mais  comme  la  peine  n’cfl  pas  proportionnée 
au  délit , foir  que  l’avidité  qui  l'a  fait  porcer  eut 
trop  à rougir  de  fa  cruauté  , foir  qu'elle  (ai  fi  (Te 
volontiers  une  compenfarion  qui  l'affouvifTe  , on 
élude  la  queition  , en  mettant  de,  l'arrêt  à la 
place  de  la  procédure.  » 
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SECTION  IV. 

Remarques  fur  rétut  de  lu  Tofcane,  fur  f on  admi- 
nistration , furies  réformes  qu'a  fait  le  grand-auc  , 

fur  le  iode  ( > les  tribunaux  de  ce  pays. 

Le  grand-duc  cil  un  fouverain  à-peu-près  ab- 
folu  , 8:  nous  ne  connoifTons  pas  de  barrières  qui 
arrêtent  fon  autorité.  Il  n’y  a point  de  puifTaitce 
intermédiaire  qui  puiffe  le  contenir  , 8c  les 
moyens  de  réfiflance  font  très-foibles  en  Tofcane. 

Les  collèges  chargés  de  l’adminillration  fe  trou- 
vent à Florence  , 8c  font  i®.  Le  confeil  d’état , 
divifé  en  quatre  département , favoir  celui  des  af- 
faires intérieures  , celui  des  affaires  étrangères,  ce- 
lui des  finances  8c  celui  du  miliraire-  Chicun 
d'eux  a fon  direéleur.  Le  grand-duc  a fixé  certains 
jours , auxquels  il  donne  audience  à fes  lu  jets  , 
8c  chaque  direéleur  de  département  fuit  fon  exem- 
ple. i°.  La  confulte,  confeil  légal  du  prince  pour 
les  affaires  de  grâce  8c  de  juflice.  1°.  La  direélion 
générale  des  bois,  qui  donne  des  permiflions  pour 
la  coupe  des  taillis , ou  des  bois  de  haute  futaie  , 
8c  qui  veille  au  maintien  des  loix  qu’on  a publiées 
pour  la  confetvation  des  forêts.  4°-  Le  Suprême 
magillrat , chargé  des  affaires  de  juflice  , compofé 
de  cinq  fénatcurs  qu'on  change  tous  les  quatre 
mois , 8c  dont  l’un  préfide  8c  porte  le  titre  de 
lieutenant  du  fouverain.  Il  connoic  des  caufes  ci- 
viles de  toutes  les  perfonnes  employées  à la  cour , 
nomme  les  curateurs  des  femmes,  8cc.j®.  Le 
confeil  des  deux  cens  , qui  s'afTemble  fix  fois  par 
an,  8c  qui  efl  compofé  des  chefs  de  famille  de* 
citoyens  de  Florence.  6°.  L'adminillration  générale 
des  revenus  royaux.  7°.  Le  confeil  des  vivres  , 
qu'on  appelle  Annona,  auquel  pjr  un  éditdu  grand- 
duc  en  date  du  19  oélobre  1768  , ont  été  réunis 
les  deux  offices  d’abondance  8c  de  vivres  avec 
tous  leurs  droits  d’infpcélion  fut  les  boulangers  , 
les  bouchers  , les  vendeurs  d’huile  , Sec.  S*.  La 
chambre  du  grand-duc  , à laquelle  refTortifTeut 
toutes  les  caufes  qui  intérefTent  les  revenus  du 
prince,  ou  qui  ont  rapport  à lachaffe,à  la  pêche, 
aux  droits  fur  les  contrats , aux  douanes,  à l’office 
des  farines  , à celui  de  la  polie  , à la  monnoie  , 
aux  entreprifes  des  loteties  , au  papier  timbré  , 
aux  cartes  à jouer  , au  fel , aux  fermes  , 8ec.  Elle 
ell  compofee  de  fix  auditeurs  , d’un  grand-chan- 
celier , 8c  d’un  chancelier  criminel.  9 . La  cham- 
bre des  communautés , fondations  pieufes, grands 
chemins  8c  rivières.  Son  département  étoit  ci  de- 
vant partagé  entre  deux  chambres  fupprimées  en 
1769;  l'une  fe  nommait  l’office  des  neuf,  ondes 
conservateurs  de  la  jurifdiélion  Sc  du  domaine  de 
Florence  , 8:  l’autre  l'office  de  capitani  di  parte. 
t o".  La  chambre  du  commerce , des  arts  & des  ma- 
nufaélurcs,  érigée  en  1770.  u°.L«s  confetvateurs 
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des  lois  j magillrature , qui  donne  le  fyn.licat  aux 
/ugeJ-  «i°-  La  chambre  des  décimes  eccléfialliques, 
qui  a rinfpeâion  de  la  taxe  , à laquelle  font  fou- 
rnis les  biens  du  clergé , 8e  qui  eft  chargée  de 
1 entretien  des  univerlités  de  Pife  & de  Florence. 
> )°-  Les  décimes  du  grand-duc  , confeil  qui  tient 
un  état  de  tous  les  fonds  des  particuliers  , 8e  qui 
Perçoit  les  impôts  fuivant  l’ancienne  taxe.  140.  Le 
dépôt  royal , qui  reçoit  tous  les  revenus  du  fou- 
verain  , & oïl  s'expédient  les  permilfionsde  porter 
des  armes.  ij°.  La  députation  royale  . touchant 
les  couvents  , qui  dans  les  affaires  relatives  aux 
couvens  .exerce  les  droits  du  fouverain.  1 6°.  Le 
fiée  , qui  admmiftre  les  revenus  du  fife  , 8c  reçoit 
les  amendes  pécuniaires.  17".  L’office  des  taxes 
fur  les  contrats  , où  s'entegiftrent  tous  les  ailes 
de  vente  Sc  d'acquiiition  , les  contrats  de  rente  , 
de  dot,  Scc.  où  fe  payent  les  droits  relatifs  à ces 
objets,  i S”.  La  jurifdiétion  , tribunal  oppofé  à 
celui  de  la  jurifdiition  ecclélîaftique  8c  charge 
de  toutes  les  affaires  qui  intéteflent  les  droits 
royaux  dans  les  matières  eccléfialliques.  C’cil  de 
lui  qu’émanent  les  collations  de  tous  les  bénéfices 
qui  font  du  patronage  royal  ou  public.  Il  a l’état 
de  tous  les  bénéfices  du  grand-duché.  11  expédie 
l'txequarur  des  ailes  qui  viennent  des  pays  étran- 
gers , afin  de  leur  donner  une  fanilion  qui  per- 
mette de  les  préfenter  aux  tribunaux.  C’eltauffi 
dans  ce  confeil  qu’on  donne  Vcxequjtur  des  bulles 
8c  des  brefs  du  pape.  19".  L’office  de  la  Magana, 
qui  a infpeilion  fur  la  fabrique  & la  vente  du  fer. 

monte  commune , ou  fe  payent  tous  les 
quatre  mois  , en  avril , en  août  & en  décembre  , 
les  iutéiêts  des  capitaux  placés  dans  les  luoehi  di 
monte  , ou  monts-de-piété,  ai».  L’office  des  huit , 
qui  connoît  de  toutes  les  affaires  criminelles  de 
1 état , excepté  celles  qui  furviennent  dans  les  ter- 
ritoires de  Sienne  , de  Piltoja  Sc  de  Pontremoli , 
8c  auquel  font  foumifes  les  personnes  même  de  la 
cour.  On  y reçoit  aufli  les  plaintes  pour  des  dettes 
de  peu  d’importance,  ai*.  La  pratique  fecrette  , 
qui  connoît  des  démêlés  de  jurifdiilion  qui  s’é- 
lèvent entre  les  corps  de  magillrats,  8c  reçoit  les 
appels  des  vaffaux.  Les  territoires  de  Pifloja  Sc  de 
Pontremoli  , Scc.  en  dépendent*  x)°.  L’office 
de  proconful , auquel  font  fournis  tous  les  juges, 
notaires , avocats , doâeurs  , 8cc.  240.  Le  magif- 
Itat  des  pupilles,  chargé  des  caufes  8c  des  reve- 
nus des  veuves,  des  mineurs  , 8c  des  orphelins , 
8c  qui  a l’infpeélion  fur  la  vente  des  biens  des 
mineurs. if °.  Le  magiftrat  des  révifions  8c  du  fyn-  I 
dicat  , qui  furveille  toutes  les  adminiilrations  , j 
les  caifTes  8c  les  comptes.  Son  autorité  efl  quel- 
quefois augmentée  ou  diminuée,  félon  les  cir- 
conllances  ad».  L’office  du  fcl.  27°.  La  rote , ou 
le  confeil  de  jullice  pour  les  caufes  civiles , corn- 
pofé  de  fix  auditeurs.  28“.  Le  cabinet  des  ban- 
mens , jardins  8c  fontaines  du  ptince.  s»1’.  Le 
cabinet  des  farines  8c  des  réunions  , où  fe  per- 
çoivent tous  les  droits  fut  la  viande  , fut  les  au- 
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berges  8c  tous  les  revenus  des  communautés  , 
qui  ont  été  réunis  à l’adminillration  générale, 
j®".  Le  cabinet  de  poffeffions  , qui  a rinfpeâion 
fur  tomes  les  fermes  8c  autres  poffeffions  du  grand- 
duc.  $1°.  La  cour  de  monnoie  , où  l'on  frappe 
la  monnoie  qui  n'a  cours  que  lorfquc  la  chambre 
du  grand-duc  , fubllituée  aux  magillrats  autrefois 
chargés  de  ce  détail , a affilié  à la  légalifation  8c 
à l’épreuve  des  différentes  pièces.  51°.  L'office  des 
traites  , où  l'on  garde  les  bourfes  avec  lefquelles 
les  citoyens  vont  au  icrutin  pour  l’élcétion  des 
magillrats  ; qui  a infpeétion  fur  cette  éleâion  , Sc 
auquel  font  fournis  tous  les  membres  de  la  jullice 
de  Tofcane.  }}».  Le  commirtariat  de  la  guerre, 
qui  veille  à toutes  les  affaires  économiques  du  mi- 
litaire. $4°.  Le  tribunal  de  l'inquifiiion , auquel 
affilient , comme  à Venif'e  , quelques  confeiilers 
laïcs,  en  vertu  de  l'accord  conclu  avec  le  faint- 
fiège  en  1714,  & qui  par-là  a beaucoup  perdu  de 
fa  piiiffancc.  }}•-  La  nonciature,  tribunal  dans 
lequel  le  nonce  du  pape  lait  juger  par  fon  chan- 
celier les  caufes  qui  lui  font  dévolues  pat  appel. 
Les  couvens  ruv-tout  y font  fubordonnés  ; mais 
un  religieux  accufé  n’a  rien  à craindre  tant  que  la 
jurifdiâion  royale  n'a  point  acquiefcé  à fa  puni- 
tion. La  meme  chofe  a lieu  dans  la  jurifdiâion 
des  archevêques  à l’égard  du  clergé  régulier. 

Les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  difctif- 
fion  des  caufes  civiles  , 8c  la  lenteur  difpendieuié 
avec  laquelle  elles  étoient  traitées , ont  produit 
en  1772  des  léfotmcs  dans  i’adminillration  de  la 
jullice  à Florence. 

Depuis  1750  il  s’ell  fait  suffi  dans  les  affaires 
eccléfialliques  des  réformes  importantes.  On  4 
défendu  en  particulier  par  la  loi  d’amortiffemenr  , 
de  faire  en  faveur  des  mains-mortes  des  dilpofi- 
tions  qui  excédent  la  valeur  de  cent  requins  ; 
encore  faut  - il  que  cette  fonime  ne  parte  pas  le 
vingtième  du  patrimoine  du  tcilateur.  O11  a réglé 
en  1773  que  les  contrats  d’aliénation,  de  cens 
perpétuel  , de  permutation  , 8,’c.  relatifs  à quel- 
ques fonds  8c  partes  par  les  eccléfialliques  ou  les 
fondations  pieufes  , foit  entre  eux  , foie  avec  dei 
laïcs , n’auroient  de  valeur  qu’autant  qu’ils  fc- 
roienr  approuves  par  un  décret  du  magillrac  fn- 
pteme  de  la  ville  de  Florence  ou  par  un  refait 
du  fouverain. 

Le  nouveau  code  criminel  que  vient  de  publier 
le  grand-duc  ( au  mois  de  novembre  1786  ) a ob- 
tenu les  éloges  de  l’Europe  entière  : ce  code 
n’cft  à proprement  patler  qu’une  feule  loi  divifée 
en  cent  dix-neuf  articles. 

Les  bafes  fondamentales  de  la  nouvelle  loi 
font  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  général  , 
pour  tous  les  délits  fans  aucune  exception}  de  la 
mutilation  des  membres,  de  l’ufage  non  moins 
tévoltant  de  la  torture  , Qc  de  la  confifcjtion  de; 
biens  des  coupables.  On  avoir  multiplié  à l'infini 
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|:i  crimes  de  Jc7e  majefté  ; la  nonvelle  loi  Ici  a 
fig'trcnt  réduits  à un  très- petit  nomore  dc-cas , 
pour  Iclquels  en  outre  elle  n'inftigc  que  des  peines 
fcmblables  i celles  des  autres  délits  , & propor- 
tionnées au  degré  plus  ou  moins  grand  de  per- 
verfité  dans  les  délinquant.  Les  punitions  gra- 
duées filon  la  grandeur  du  crime  , font  : les 
amendes  , la  peine  du  fouet  en  fecret  , l’empri- 
fonnement  pendant  une  année  au  plus,  le  bannilTe- 
Bicnt  a trois  milles  du  bailliage  rcfpeélif,  le  ban- 
nilf  unent  a cinq  milles  de  la  lieutenance  , le  con- 
finement à Volterre  & fou  territoire  , le  confine- 
ment dans  la  province  inferieure  de  Sienne  , le 
confinement  a Grofietto  , le  bannifleinent  de  tout 
le  grand-duché  , lequel  toutefois  n’aura  lieu  que 
pont  ceux  qui  euflent  obtenu  l’impunité  en  dé 
couvrant  leurs  complices , 8c  pour  les  vagabonds, 
les  charlatans,  les  mendians  étrangers  St  les  calom- 
niateurs. Pour  des  cas  plus  graves  : le  carcan  fans 
bannificment , le  carcan  Si  le  bannitTemcnc , le 
fouet  en  public,  le  fouet  fur  un  ânes  la  prilbn 
pour  les  femmes  pendant  un  an  ou  pendant  leur 
vie  ; elles  feront  rafées  S:  fondes  de  s’occuper 
des  travaux  auxquels  elles  feront  jugées  convena- 
nts , condamnées  en  outre  félon  la  nature  du 
délit  i porter  toute  leur  vie  un  habillement  par- 
ticulier , S:  un  écriteau  fur  lequel  on  lira  : itrnitr 
Jjpp/iee.  Pour  les  hommes  dans  les  mêmes  cas  , 
les  travaux  publics  pendant  j , 4,  f,  7,  lo, 
ij  , îo  ans , 8c  à sie.  Si  un  écriteau  qui  dé- 
figne  la  nature  du  délit  s dix  années  en  fus  pour 
les  relaps  Si  ceux  qui  anroicnr  tenté  de  s’échap- 
per , Si  même  l'elon  la  gravité  du  délit  , tin  an- 
neau de  fer  au  pied.  I ons  les  coupables  con- 
«dimnés  aux  travaux  publics  à vie  pour  tous  les 
délits  capitaux  , outre  l'anneau  de  fer  , auront 
une  double  chaîne  , un  habit  particulier  qui  les 
diiiingite  des  autres  forçats.  Ils  marcheront  pieds 
nuds , feront  employés  aux  travaux  les  plus  rudes , 
& porteront  , fur  un  écrit  attaché  à leur  habit , la 
nature  de  leur  crime  , & ces  mots  : dtraier  fupplict. 

Nous  avons  difeuté  à l’article  Peines  , ce  qu’on 
a dit  pour  &r  contre  les  peines  capitales  i nous  y 
avons  obfervé  en  patticulier  que  11  l'abolition  des 
peines  capitales  cil  fans  inconvenkns  dans  les  petits 
Etats  , dam  la  Tofcane  par  exemple  , il  rclte  bien 
des  doutes  aux  bons  cfprits  S:  aux  véritables 
philofophcs  , fur  l’exaâitude  du  gtand  ptincipc 
du  marquis  de  Beccaria. 

Nous  renvoyons  le  leiftcur  à cet  article  : nous 
obrcrvcrons  feulement  ici , que  la  douceur  de  la 
nouvelle  légiflation  criminelle  du  grand  - duc  etc 
analogue  ait  caraûère  national.  L e tofon  a un 
fond  de  moralité  publique  Si  de  bonté  origi- 
nelle , qui  rend  les  crimes  rares  8e  les  chitimens 
prefque  inutiles.  Ce  peuple  efl  gai , honnête  , mo- 
déré. Le  pailïble  gouvernement  fous  Icoucl  il 
prof  père  depuis  long-tems,  a détruit  les  femcnccs 
funelles  que  portèrent  en  Tojcaae  les  querelles 
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des  guelfes  Si  des  gibelins , & les  diflenfîons  ré- 
publicaines. Revenu  à fnn  nature!  , cultivant  une 
terre  féconde  , jouilfant  d'un  climat  aufli  heureux 
que  Ton  catcilere , fans  palfiors  violentes  , Sc  au- 
defius  du  - 1 indigence  , datons  les  peuples  , le 
tofean  clt  le  plus  facile  à gouverner.  Ses  incli- 
nations ont  abrégé  l’ouvrage  du  légiflateur , & 
accoutumé  le  gouvernement  à lui  lailîcr  une  liberté 
donc  il  n'abitlc  point.  Nous  indiquerons  tout-i- 
l'hcure  plufieurs  remarques  critiques  qu’on  s’ell 
permifes  fur  l’adminillration  de  la  Tajcanc  ; mais 
nous  dirons  que  le  grand  duc  a fait  des  tèglemens 
économiques  très  fages.  Lorfque  Ton  (>ère  acquit 
le  grand-duché  , un  homme  d’étar  lui  traça  en 
deux  mots  le  plan  qu'il  devoit  fuivre.  Souvenez* 
vous  , lui  dit-il , que  vous  êtes  le  grand  duc  de 
Tojcanc  , Si  non  le  grand-, lue  de  Horence-  JuP- 
qu’alois  , en  effet , cette  capitale,  pat  fes  exemp- 
tions , fes  monopoles  , fes  droits  abufifs  , avoit 
écrifé  le  refte  de  l'état  : le  grand  duc  a remis  l’é- 
quilibre i il  a fimpliûé  ou  fupprimé  une  foule  de 
petits  impôts  particuliers  à ictuins  dilltiéts  j le 
Pifan  , le  Viennois  a eu  part  à fes  bienfaits  Sc 
aux  emplois  comme  le  florentin  -,  en  un  mot  , il 
a fondu  f.'orence  dans  la  Tcfi-ine.  De  fi  grands 
changement  fe  font  faits  fans  defnotifme  ; ils  ont 
été  reçus  prefque  fans  murmure.  Lorfque  le  prince 
abolit  les  jurifdiâions  féodales  . il  en  exigea  le 
premier  factificc  du  premier  noble  de  l’état , le 
marquis  de  la  Ghéradefca , qui  prend  le  beau 
titre  de  marquis  de  Tofean i , comme  defeendant 
d’une  famille  illnftre  , anciennement  afTnciée  à la 
fouveraineic  du  grand  - duché.  I copold  (avoir  que 
cet  exemple  entraîreroit  le  relie  de  la  nobleile. 
Avant  d’opérnrcctte  fupprclfion,  le  grand- duc  cnit- 
lultafur  fes  droits  l'univeificé  de  i’ife.  elle  le  con- 
damna ; l’imivctlïté  de  Boulogne  , elle  le  condamna, 
8e  le  confeil  de  Tofcane  fut  aulft  fcrupulcux  que 
ces  deux  corps  littéraires. 

Sans  doute  plulîettrs  points  appellent  encore  la 
réforme , Si  les  intérêts  du  fife  l'éloigneront  long- 
tems  : car  fi  les  petits  Etats  qui  ont  un  prince 
éclairé  8:  plein  d’amour  pour  fes  peuples , font 
gouvernés  d’une  manière  plus  paternelle  , i'ad- 
miuiilration  fonge  prefque  toujours  à a-nafler  des 
tréfors  , afin  de  jouer  un  plus  grand  rôle  : Si  elle 
e(L  bien  difpo'éc  à adopter  un  mauvais  régime  , 
fur  la  nature  des  impôts  , fur  le  commerce  8e 
l'indullrie  ; elle  s’approprie  des  monopoles  , & 
elle  ne  craint  pas  d opoler  des  gènes  8c  des  en- 
traves qui  doivent  lui  être  utiles. 

En  tranfctivantles  remarques  fuivantes  duvoya- 
geur  que  nous  avons  déjà  cité  deux  fois  , nous  ne 
voulons  point  critiquer  radminiftration  de  la  Tof- 
cane , mais  indiquer  le  point  de  perfection.  Ah  | 
fans  doute  , i!  ne  faut  pas  trop  exigerdes  princes  | 
on  les  dégoûterait  à jamais  du  foin  de  leurs  peu- 
ples : la  juilice  vijUbéme  qu’on  leur  tienne  compte 
de  ce  ou’ils  font^îê  qu’on  ait  de  l'indulgence  pour 
ce  qu'ils  ne  font  pas  ; car  on  a tort  de  ctoltc  que 
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tontes  les  réformes  dépendent  de  leur  volonté. 
( >n  ne  peut  voir  b Toftane  fans  émotion  & fans 
intérêt  : le  prince  oui  la  gouverne  a toutes  les 
lumières  de  fon  fiècle  : l'humanité . cette  tou- 
chante vertu  qui  devrait  animer  tous  le;  fouve- 
rains,  accompagne  chacune  de  fes  penfecs  & cha- 
cune de  fes  rélolutions  : il  a la  ftmplicitc  dê3 
grands  hommes  des  premiers  âges  : il  habite  une 
«nation  Se  non  pas  un  palais  ; prefque  toujours 
fépar-l  de  fa  cour  , ii  vit  avec  la  femme  & fes 
enfin.-  : fa  vie  entière  eft  confactce  au»  plaifii*  du- 
melliqucs , & à fes  nobles  travaux  pour  le  bon- 
heur de  fon  pays. 

l'our  revenir  au  voyageur  dont  nous  parlions , 
*»  je  fuis  arrivé-  , dit  - il , dans  ce  pays  , l’cfprit 
plein  de  fa  nouvelle  legiflation  , que  tous  les  pa- 
piers prônent  , îv  dont  tout  le  monde  rctéhtit. 
J’en  parle  ; att  lieu  de  me  ré-pondre  , on  nie  quef- 
tionne  : — Avez  vous  vû  des  contrées  où  la  po- 
pulation manque  ? — Avez -Vous  vû  de  bonnes 
tc.res  incubes  ? - — Avez -vous  vû  des  Cantons 
inhabitables  faute  de  monde  Se  dë  travaux  pour 
les  rendre  tels  ? — Avez-vous  pris  garde  que  les 
chemins  font  impraticables  dans  certaines  pat  tics, 
dans  certains  teins  ? C^ttc  les  rivières  fe  de  bordent 
& font  du  ravage  , faute  de  digues  , ou  de  les 
curer  ? — Savez-vous  que  l’Etat  , as  ce  fa  foible 
population,  eu  égard  î l'étendue  {Je  à la  qualité- 
de  fon  territoire,  n’a  pis  de  grains  pour  fe  nourrir 
les  deux  tiers  de  l’année,  & que  la  liberté  de  l’ex- 
portation n'eft  pas  capable  de  lutter , pour  l'en- 
couragement de  ragiietiltuie  , comte  les  impôts 
énormes  & vatiés  à 1 infini  , qui  accablent  le 
propriétaire  & le  cultivateur?  » 

» Savez-vous  que  les  fonds  payent  un  impôt 
très  - fort  ? Que  le  bled  qui  paie  en  nature  , paie 
"tncore  eu  farine  ? Que  tous  les  comellibles  paient  ? 
Que  tous  les  objets  de  confotnm  mon  paient?  Que 
chaque  peifonnc  d’abord  , ÿc  chaque  étarenfniie 
paient?  Qu’on  ne  peut  acquêt  ir  , changer  ni  hé- 
riter fans  payer  des  lommes  cotifidérables?  Qu’un 
triple  l’impôt  fur  ceux  qui  font  en  retard  de  le 
payer  ? Que  nous  avons  eu  des  difettes  affreitfcs? 
Que  nous  fouîmes  fins  iodubrie  d aucun  gente  , 
que  celle  de  r.os  foies  . dont  oui  Vr-h  courage-  la 
culture , bien  loin  d’cnco-aragir  nos  manufac- 
tures , en  en  prohibai  t l'cxtraCtlon  , parce  qu’il 
faut  manger  pour  travailler , Sc  avoir  du  pain  avant 
de  cultiver  les  arts  ? » 

» Savez-vous  que  le  mal  occcalionnc-  par  l’im- 
pôr  en  lui  - tnt-oe  rit  porté  a *r.n  comble  par  ia 
rnamète  de  le  peteevou  , ÿc  que  depuis  les  der 
niers  règlcnie.is  tout  eft  beaucoup  plus  çhei  , qu’ils 
liant  très  ievoiables  au  fiic  . mais  que  le  fige 
prince  qui  nous  gouverne  s’eft  trompé  fut  Icttrin 
fluence  relativement  a.  i bonheur  du  peuple?  >-  Os 
plaintes  peuvent  être  une  fu.te  d-  1 habitude  de 
ciier  , 2c  les  bons  adnuniftrateuts  vo  .-.nt  prefque 
toujours  leurs  operation;  siinnné-es  de  la  même 
maniéré  : le  voyageur  a;outc  feulement  : 
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» Je  ne  tous  garantis  pas  tous  ces  faits  : ce- 
pendant je  fuis  obligé  d’avouer  ce  que  j’ai  vû; 
ue  la  culture  eft  fort  négligée  ; qu’une  partie 
es  états  eft  empeftée  par  des  eaux  fhgnantes  i 
que  dans  ces  endroits  qui  ne  produitem  ptefque 
rien , l efpcce  eft  rare  & chétive  ; que  des  rnr- 
tens  y font  de  grands  dégâts  . 8c  interceptent  les 
routes  , où  l’on  ne  trouve  pas  de  ponts  ; ( j’ai 
moi-même  été  attelé  par-là  dellotence  à Sienne  ;) 
que  I induftrie  en  tout  genre  y eft  bien  pauvre  , 
8e  qu’on  y découvte  moins  de  moyens  propres  à 
l’animer,  que  l’on  ti’cn  voit  clairement  de  con- 
traires : car  l’impôt  devenant  tiop  coiilidtrable. 
Se  la  maniète  de  la  pcicevoir  ttop  rlgnureufe, 
il  en  réfulte  plus  de  mal-aifc-  ; la  main  d oeuvre 
enchérit , il  cil  vrai  , mais  ce  n’eft  ni  i tems  , ni 
en  proportion  ;8r  puis  c’eft  le  plus  grand  obitaclc 
pour  la  concuucnce  , la  choie  dons  ia  pins  nui- 
Itblc  à l induliiie. 

SECTION  V. 

Des  revenus , des  impies  , des  troupes  de  lu  murine 
de  Tofcane. 

On  évalue  les  tevenus-du  grand-duché  de  Tof- 
eur.e , qui  font  vet les  dans  la  caille  générale,  à 
onze  millions  de  liv. , Si  les  depen  es  à neuf 
millions  fix  cents  quatorze  mille  liv.  D’après  ce 
calcul  , l’excédent  de  la  recette  fetoit  dcuviron 
quatorze  cents  n ilie  francs. 

Nous  préfumons  que  le  grand  duc  a cet  excé- 
dent après  avoir  pave  les  iruérèts  des  fournies 
que  doi  l'ctat  aux  monts-dc  ■ pictc  : cette  dette 
envers  les  monts  - de  ■ piété  eft  allez  ancienne  , 8e 
ie  grand  duc  actuel  a ptis  de  fiscs  tnefures  pour 
le  prompt  rembotirfciiic-nt-  On  tire  de  tems  en 
tems  au  fort  les  noms  de  quelques  créanciers  , &: 
il  les  rcmbourfc  félon  que  le  fonds  d'amoitifi'c- 
meitt  eft  plus  ou  moins  confidérable  ; 2c  s’ils 
tcfufcnt  ce  paiement , on  ne  leur  paie  plus  que 
trois  fe  demi , ou  même  trois  pour  cent. 

les  revenus  du  grand -dite  viennent  : t°.  De  ce 
qu’on  appelle  les  detimt  gran- ducali , qui  con- 
liftt-iit  en  une  taxe  far  la  valeur  des  productions 
de  h campagne  ; en  fuit  encore  I ancienne  cfli- 
matio.t  , on  dit  ci  a cet  article  produit  environ 
quinze  ct-nts  mille  livres.  On  peut  tonlulter  le 
traité-  vraiment  utile  que  le  fccrétairc  l agnini  a 
compofé  fur  ccs  décimes,  i‘‘.  Du  eejlutieo  , c’eft- 
à- dite,  de  la  capitation  à raifon  de  trois  Itvrts 
par  tête  de  payée».  & 4' . Du  fcl  Se  du  tabac  ; 
ioifque  tes  deux  aitirle»  étoient  affermes  ils  ren- 
doictit  environ  deux  millions  fix  cents  ibixante- 
neuf mille  liv.,  dcduiiiori  faite  de  tous  les  frais, 
t.e  tabac  qui  n’cl!  pas  cnÆre  préparé  , eft  un  des 
<>b;,.ts  ont  rapprirent  le  plus  au  louveraitt-  < >n  le 
l ut  venir  eft  feuilles  de  la  Viiginic  , du  iltélil, 
de  ba'o  iqtic.  On  prépare  ce'  fi-tiilîcs  dut»  I s 
calcines  au  bu. si  de  l’Arno  : on  les  lait  fédérait 
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foleil  , Se  puis  on  les  répond  dans  tout  le  pays. 
fu.  Des  douanes , des  étapes  8e  des  péages  , qui 
rapportent  environ  trois  millions  fix  cents  foixante- 
dix  mille  liv-  , mais  lu r cette  l'omme  il  faut  dé- 
duire plus  de  lieux  millions  de  frais,  6".  Du 
papier  timbré  qui  rapporte  trois  ceins  mille  liv. 
7U.  De  U mouture  des  grains  8c  de  l'impôt  fur 
les  cartes.  8”.  De  la  taxe  fur  les  contrats  qui 
moite  année  commune  à deux  cents  trente -quatre 
mille  trois  cents  cinquante  livres  : on  paie  fept  8c 
un  quart  pour  cent  des  acquilitions  i cette  taxe 
s'étend  aux  contrats  de  maltages  , aux  dots  8c 
aux  fuccellàons  des  agnats  , Scc.  9'.  De  l'impo- 
iïtion  fur  le  cacao  , qui  paie  dix  paoli  pour  ceut 
livres,  d’entrée;  furie  lucre  qui  paie  dix  livres 
un  tiers  par  quintal  ; fur  le  calé  qui  paie  lîx  liv. 
un  vingtième  par  quintal  ; fur  la  viande  qui  paie 
un  fou  par  livre  ; fur  le  vin  qui  paie  un  fou  par 
bouteille  , enfin  fur  toutes  les  autres  efpèces  de 
vivres  qu'on  introduit  dans  les  villes.  io°.  Des 
biens  patrimoniaux  des  grands -ducs  oui  font  très- 
confidéiables.  i r°.  De  la  ferme  du  Lotto  qui  pro- 
duit environ  cinquante  mille  cens , Scc.  Les  ecc! i- 
fialiiques  payent  aufli  les  décimes  , 3c  ce  qu'elles 
rendent  eft  employé  à l'entretien  de  l'univetfité 
de  Pile.  Les  revenus  du  grand  - duc  ont  été  affer- 
més jufqu'à  la  fin  de  1774-  Ce  prince  les  fait 
régir  depuis  cetre  époque  : on  en  excepte  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  , qui  font  encore 
affermes.  Dans  les  petits  Etats  on  profite  de  tout; 
8c  tandis  que  les  grands  le  ruinent  pat  une  faulTe 
magnificence  , les  petits  donnent  l’exemple  de  la 
fagefle  8c  du  courage.  Le  grand-duc  a vendu  les 
biens  des  jéfuites  , Sc  on  dit  qu'il  en  a tiré  Sx 
millions. 

Il  entretient  environ  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées  y compris  les  invalides  , 8c  ce 
corps  divifé  en  différens  bataillons  ne  forme 
qu'un  régiment  ; mais  en  cas  de  befoin  il  pour- 
roit  mettre  trente  mille  hommes  fur  pied.  Ces 
troupes  font  à Florence  , Livourne  8c  Porto- 
Fcrrajo.  Telétoit  l'état  des  troupes  du  grand-duc 
lotfque  nous  avons  été  à Florence  ; nous  croyons 
qu’il  a fait  depuis  quelques  réformes  fur  cet  objet; 
8c  ces  réformes  paroiflenr  bien  entendues  ; car 
les  troupes  du  Milanois  voleraient  à fon  fecours  : 
fa  fituation  politique  n'exige  pas  ce  genre  de  dé- 
penfes  ; & il  n'a  befoin  de  foldats  que  pour  la 
police  intérieure. 

La  mâtine  du  grand-duc  eft  compofée  de  cinq 
frégates  , dont  trois  lui  appartiennent  réellement; 
les  deux  autres  ont  été  cedées  à l'empereur  pour 
protéger  le  littorale,  l'une  des  provinces  de  la  mai- 
fon  d'Autriche.  L'empereur  qui  fongeoit  à for- 
mer quelques  matelots  , s'engagea  en  1771  à four- 
nir pendant  vingt  ans  ces  deux  frégates  de  mate- 
lots 8c  d'officiers  allemands  , qui  étudieraient 
Fart  de  la  marine  fous  les  ordres  do-la  Tofcant , 
& à payer  tous  les  ans  une  Tomme  eonfidérable 
pour  leur  entretien- 
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C‘eft  ici  le  lieu  de  parler  de  Tordre  des  che- 
valiers de  St.*Etienne.  Il  fut  inllitué  par  le  grand- 
duc  Corne  I , en  i j6i  en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  à Maricano  le  fix  août  , jour  où  fe 
célèbre  la  fête  de  ce  pape  qui  a eu  les  honneurs 
du  martyre.  Il  fut  confirmé  par  le  pape  Pie  V en 
1 J.71  » & ce  pontife  accorda  aux  chevaliers  les 
memes  piivilèges  qu'à  ceux  de  Malthe.  Le  grand- 
duc  en  elt  grand  - maître.  Son  objet  principal 
étoit  de  défendre  les  côtes  de  Tu/cüh<  *omre 
les  corfaires  turcs.  11  entretint  d'abord  cinq 
galcres  3 & donna  tint  de  marques  de  valeur  , 
qu  il  devint  la  terreur  des  turcs.  Les  chevaliers 
portent  un  habit  blanc  avec  des  revers  rou- 
f & une  croix  rouge  &:  octogone  fur  le 
cote  gauche.  Ordinairement  ils  ne  portent  qu'une 
petite  croix  d'or  attachée  à un  ruban  couleur  de 
leu.  lis  peuvent  fe  marier , mais  ils  font  voeu  de 
chalreté  conjugale.  On  n'cft  admis  dans  Tordre 
qu  apres  des  preuves  de  noblcfle  tant  de  pères 
que  de  mères.  Le  grand  - prieur  cil  oblige  de 
refider  à Pile  , où  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  Us  ne  défendent  plus  les 
cotes  contre  les  pirates  mufulmans. 

TOUR -TAXIS.  Le  prince  de  ce  nom  , fins 
pofiïdcr  aucune  terre  immédiate  dans  le  cercle  du 
bas  - Rhin  , a voix  8c  féroce  dans  Tes  diètes.  Ce 
privilège  date  de  1724  : à cette  époque  le  prince 
Anfelme-François l'obtint,  en  recoimoiflanced’un 
principal  de  quatre-vingt  mille  écus  d'empire  , 
qu'il  avoir  avancé  au  cercle  du  bas- -Rhin,  à 
condition  que  des  quatre  mille  écus  formant  les 
intérêts  annuels,  le  cercle  paierait  toutes  les 
contributions,  tant  celles  qui  lui  appartenoienc 
que  celles  ducs  à l'empire  , & les  termes  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  fe  fubro- 
geant  pour  tous  ces  articles  à la  maifon  princiire 
de  la  Tour  - Taxis.  L’empereur  Charles  VI 
érigea  eti  fief  princier  en  faveur  de  cette  maifon 
la  charge  de  grand  - maître  - général  - héréditaire 
des  polies  8c  relais  de  l 'empire  ; 8c  François  I 
recommanda  par  un  décret  de  commiflion  , 
daté  de  1755  , le  prince  de  la  Tour  - Taxis 
pour  être  admis  dans  le  confeil  des  princes.  11  y 
fut  reçu  l'année  fuivante,  malgré  les  ptotellations 
des  anciennes  maifons  princieres  , qui  11e  s'en 
font  point  encore  départies.  Le  titre  de  ce  prince 
eft  N.  A/,  prince  du  St.  - Empire  8c  de  la  Tour- 
Taxis,  comte  de  Valvafine  , baron  d'Impden  „ 
feignent  de  la  baronnie  immédiate  d'Eglingen  Se 
Ofterhofen  , ainfi  que  des  feigneuries  de  Dem- 
mingen  , Mark-Tifchingen  , Trugcnhofen  , llal- 
mershofen , Duttenftein  , VVolfertheim  , RofTum 
8e  Meuflfegheim  ; maréchal  héréditaire  de  la  pro- 
vince fouveraine  de  Hainault , 8c c. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  trois  cavaliers  8 £ 
dix  famaflîns  , ou  de  foirante  - feixe  florins. 
TRACHENBERG.  Voyt\  l’article  Silesib 

PRUSSIENNE. 
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* TRAITANT.  Le  Dictionnaire  de  Finances  a 
fait  fur  ce  mot  un  article,  auquel  nous  renvoyons 
jcs  IcCteurs.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  Montefquieu. 

T ont  eft  perdu  lorfque  la  profeflion  lucrative 
des  traitans  parvient  encore  par  fes  richeffes  à être 
une  profeflion  honorée.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  états  defpotiqucs  , oit  louvent  leur  emploi  eft 
une  partie  des  fonctions  des  gouverneurs  eux- 
mêmes  Cela  n'elt  pas  bon  dans  la  république, 
£Se  une  chofe  pareille  détruilït  la  république  ro- 
maine-  Cela  n'elt  pas  meilleur  dans  la  monarchie  ; 
rien  n'elt  plus  contraire  à l'elprit  de  ce  gouver- 
noment.  Un  dégoût  faiftt  tous  les  autres  états} 
l'honneur  y perd  toute  fa  confédération  ) les 
moyens  lents  Si  naturels  de  fe  dillinguer  ne 
touchent  plus , & le  gouvernement  eit  frappé 
dans  fon  principe. 

On  vit  bien  dans  les  tems  pilles  des  fortunes 
fcamlaletifes } c croit  une  des  calamités  des  guerres 
de  cinquante  ans  : mais  pour  lors  ces  richeffes 
furent  regardées  comme  ridicules  } nous  les  ad- 
mirons. 

Il  y a un  lot  pour  chaque  profeflion.  Le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  les  tributs  elt  les  richeffes  } N 
les  récompenfes  de  ces  richeffes  font  les  richeffes 
mêmes.  La  gloire  & l'honneur  font  pour  cetre 
nobleffe  , qui  ne  connoît , qui  ne  voie , qui  ne 
fent  de  vrai  bien  que  l'honneur  & la  gloire.  Le 
refpeCt  8c  la  considération  font  pour  ces  minifties 
& ces  magiilrats  qui  , ne  trouvant  que  le  travail 
après  le  travail , veillent  nuit  & jour  pour  le  bon- 
heur de  l'Empire. 

TRAITÉ  PUBLIC.  C'eft  un  paâe  fai:  en  vue 
du  bien  public  , pat  les  puiffanccs , foit  à perpé- 
tuité, foit  pour  un  tems. 

Nous  parlerons  d'abord  des  traitât  politiques  , 
enfuite  des  traités  de  commerce , Si  nous  donne- 
rons un  abrégé  des  principaux  traités  conclus  de- 
puis le  quatorzième  fiècle  , jufqu’à  préfent , entre 
les  diverfes  puiffances  de  l'Europe.  Cet  abrégé 
fera  fort  long  } mais  il  faut  bien  qu’on  puiffe 
trouver  ici  tous  les  articles  des  traités  auxquels 
les  circor.flances  journalières  obligent  de  recourir. 

Traité  routiQut.  Trop  convaincues  du 
peu  de  fonds  qu'il  y a à faire  fur  les  obligations 
naturelles  des  corps  politiques  , fur  les  devoirs 
réciproques  que  l'humanité  leur  impofe , les  na- 
tions cherchent  à fe  procurer , par  des  traités  , 
les  fecouts  Sc  les  avantages  que  la  loi  naturelle 
leur  affureroit , lï  les  pernicieux  confeils  d'une 
fauffe  politique  ne  la  rendoient  inefficace. 

Les  paûes  qtti  ont  pour  objet  des  ffipulations 
paffagères , s'appellent  accords  , conventions , pac- 
te t Us  s'accomplrffent  par  un  a£le  unique.  Ces 
paûes  fe  confomment  dans  leur  exécution  une 
fois  pour  toutes  : les  traités  reçoivent  une 
Ùl’con.  polit,  diplomatique.  Tom.  1K. 


exécution  fucceflive,  dont  la  duree  égale  celle  dû 
traité. 

Les  traités  publics  ne  peuvent  fe  faire  que  par 
les  fouverains  qui  contractent  au  nom  de  l’Etat. 
Ainfi  les  conventions  que  les  fouverains  font  entre 
eux  pour  leurs  affaires  particulières , & celle* 
d'un  fouverain  avec  un  particulier,  ne  font  pat 
des  traités  publics. 

Le  fouverain  qui  eft  revêtu  de  l’autorité  de  la 
nation  . eft  fins  doute  en  droit  de  traiter  au  nom 
de  1 Etat  qu'il  reprefente  , &•  fes  engagemens  lient 
tous  les  fujets.  Mais  tous  Ict  adminiitrateuis  ou 
tous  les  princes,  n*ont  pas  le  pouvoir  de  faire 
feuls  des  traités  publics  : quelques  • uns  font  af- 
treints  à ptendre  l'avis  d’un  fénat , ou  des  re- 
préfentans  de  la  nation.  C'eft  dans  les  loix  fon- 
damentales de  chaque  fociété , qu'il  faut  voit 
quelle  eft  la  puiffance  capable  de  contra&cr  valide- 
raient au  nom  de  l'Etat. 

Un  Etat  qui  s'eft  mis  fous  la  proteélion  d'un 
autre  , ne  perdant  pas  pour  cela  fa  qualité  d'Etac 
fouverain  , peut  faire  des  traités  Sc  contrarier  des 
alliances,  i moins  qu'il  n’ait  expreffément  renoncé 
à ce  droit  dans  le  traité  de  protection.  Car  il  ne 
peut  prendre  aucun  engagement  qui  y foit  con- 
traire , c'eft  - à - dire , qui  donne  atteinte  aux  con- 
ditions expreffes  de  la  prote&ion.  Ainfi  le  pro- 
tégé ne  peut  promettre  du  recours  aux  ennemis 
de  fon  protcfleur,  ni  leur  accorder  le  paffage. 

% Les  fouverains  traitent  enfemble  par  le  minif- 
tère  de  leurs  procureurs  , ou  mandataires  revêtu* 
de  pouvoirs  iuffifans  , que  l'on  appelle  commu- 
nément plénipotentiaires.  On  peut  appliquer  ici 
toutes  les  règles  du  droit  naturel  fur  les  chofcs 
ui  lé  font  par  commiflïon.  Les  droits  du.  man- 
atairc  font  fixés  par  la  commiflïon  qui  lui  elt 
donnée.  11  ne  doit  point  s'en  écarter  : mais  tout 
ce  qu'il  promet  fuivant  l’étendue  de  fes  pouvoirs, 
lie  fon  fouverain. 

Aujourd'hui , pour  éviter  tout  danger  Se  toute 
difficulté  , les  princes  fe  réfervent  de  ratifier  ce 
qui  a etc  conclu  en  leur  nom  par  leurs  miniftres. 
Le  plein  pouvoir  n’cft  autre  chofe  qu'une  procu. 
ration  cum  tiiera  Si  cette  procuration  devoit  avoir 
fon  plein  effet,  onnefauroit  être  trop  circonfpeét 
i la  donner.  Mais  les  'princes  ne  peuvent  être 
contraints  que  pat  les  armes  à remplir  leurs  en- 
gagement } on  s'eft  accoutume  à ne  compter  fur 
leurs  traités , qu'autanc  qu’ils  les  ont  ratifiés.  Tout 
ce  qu'a  ligné  le  miniftre  étant  donc  fans  force 
jufqu'à  la  ratification  du  prince , il  y a moins  de 
danger  à donner  un  plein  pouvoir.  Mais  pour 
refufer  avec  honneur  de  ratifier  ce  qui  a été  conclu 
en  vertu  d'un  plein  pouvoir  , il  faut  que  le  fou- 
venin  ait  de  fortes  8e  folides  raifons , 8e  qu'il 
faffe  voir  en  particulier  , que  fou  miniftre  s elt 
écarté  de  Tes  inllruCtions. 
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Un  traité  cft  valide , s’il  n'y  a point  de  vice 
dans  la  manière  dont  on  l'a  conclu  : & pour  cela 
on  ne  peut  exiger  autre  chofe  qu'un  pouvoir  fuf- 
fifant  dans  les  parties  conrraétantes , 8c  leur  con- 
fentement  mutuel  bien  avéré. 

Croiroit-  t on  qu'on  a demandé  s'il  cft  permis 
de  s'allier  à une  nation  qui  ne  profcITe  pas  la  vraie 
religion  ? Si  les  traités  faits  avec  les  ennemis  de 
la  foi  font  valides  ? Grotius  a traité  la  queltion 
aflei  au  long.  Cette  difeuffion  étoit  rnalheureufe- 
ment  néccflaire  autrefois  ; ofous  croire  qu'elle 
feroit  aujourd’hui  fuperflue. 

Un  fotiverain  déjà  lié  par  un  traité , ne  peut  en 
faire  d'autres  contraires  au  premier.  Les  chofes 
fut  Icfquelles  il  a pris  des  engagemens  ne  font 
plus  en  fa  difpofiticn.  S'il  arrive  qu'un  traité  pof- 
téricur  fe  trouve  , en  quelque  point . contradic- 
toire avec  un  traité  plus  ancien  , le  nouveau  cil 
nul  fur  ce  point  : il  s’agit  ici  de  traités  faits  avec 
diverfespuiflances.  Si  l’ancien  traité  cft  fecret,  il 
y auroit  une  infigne  mauvaife  foi  à en  ligner  un 
contraire  qui  feroir  nu!  au  befoin  s & même  il 
n cil  pas  permis  de  flipulcr  des  engagemens  qui , 
dans  les  occalîons , pourroient  être  en  oppoficion 
avec  ce  traité  fecret,  Sc  nuis  par  cela  meme  ; à 
moins  que  l’on  ne  foit  en  état  de  dédommager 

Fleinement  fon  ancien  allié  : autrement  ce  fetoit 
abufer  que  de  iui  faire  des  promcfles , fans  l'a- 
venir qu'il  fe  ptéfentera  peut-être  des  cas  dans 
Icfquels  on  n'aura  pas  la  liberté  de  réalifcr  cette 
prqmefle.  L’allié  ainfi  abufé  cft  , fans  doute  , le 
maître  de  renoncer  au  traité  ; mais  s’il  n'y  renonce 
point  , le  traité (isbdÜe  dans  tous  les  points  qui  ne 
font  pas  en  contradiction  avec  un  traité  plus  ancien. 

Onpeutde  même  promettre  des  fecours  de  trou- 
pes à Veux  alliés  difterens  .filon  ell  en  étar  de  les 
fournir , ou  s'il  n'y  a pas  d'apparence  qu'ils  en 
tient  befoin  l'un  3c  l'autre  dans  le  même  teins. 

Mais  lorfqu'il  faut  les  fecourir  tous  les  deux  , 
le  plus  ancien  allié  doit  être  préféré  ; car 
l'engagement  étoit  pur  8c  abfoln  envers  lui  , au 
lieu  qu'il  n'a  pu  fe  contraifer  avec  le  fécond  cm  en 
réfervant  le  droit  du  premier.  La  réferve  cil  de 
droit  & tacite  , fi  on  ne  l'a  pas  faite  exprefiféinent. 

Grotius  divife  d'abord  les  traités  en  deux 
elafles  générales  j la  première,  de  ceux  qui  ont 
Amplement  rapport  à des  chofes  auxquelles  on  étoit 
déjà  tenu  pat  le  droit  naturel  ; 8c  la  fécondé , de 
ceux  par  Icfquels  on  s'engage  à quelque  chofe  de 
plus.  Les  premiers  donnent  un  droit  parfait  fur 
des  chofes  auxquelles  on  n’avoit  qu'un  droit  im- 
parfait , enforte  qu'on  peut  exiger  déformais  ce 

3 u auparavant  on  étoit  feulement  en  dtoit  de 
emander  comme  un  office  d'humanité  De  pa- 
reils traités  éroient  fort  nêcrffaircs  parmi  les  an- 
ciens peuples,  qui  ne  fe  croyoient  tenus  à rien 
envers  les  nations  qui  n'étoient  pas  au  nombre 
de  leurs  alliés.  Ils  font  utiles  même  entre  les  na- 
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lions  les  plus  polies  , pour  afiurer  d’autant  mieufc 
les  fecours  qu'elles  peuvent  attendre  , pour  dé- 
terminer ces  fecours  , 8c  favoir  fur  quoi  compter  ^ 
pour  régler  ce  qui  ne  peut  être  déterminé  en  gé- 
néral par  le  droit  naturel  , 8c  aller  ainfi  au  devant 
des  difficultés  8c  des  diverfes  interprétations  de 
la  loi  naturelle. 

Les  traités  par  Icfquels  ôn  s'engage  fimplement 
à ne  point  faite  de  mal  à fon  allie , à s'abllcnir 
envers  lui  de  toute  léfion  , de  toute  offenfe  , de 
toute  injute  , ne  font  pas  iiéceflaires  , 8c  ne  pro- 
duiront aucun  nouveau  dtoit , chacun  ayant  na- 
turellement le  droit  parfait  de  ne  fouffrir  ni  léfion, 
ni  injure  , ni  véritable  offenfe.  Mars  ces  traités 
deviennent  très -utiles  , 8c  accidentellement  nc’- 
ceflaircs  parmi  les  nations  barbares  , qui  fe  croient 
en  droit  de  tout  ofer  contre  les  étrangers.  Ils 
ne  font  pas  inutiles  avec  des  peuples  moins  fé- 
roces , qui  fans  abjurer  tout  fentiment  d'humanité, 
font  beaucoup  moins  touchés  d'une  obligation 
naturelle  que  de  celle  qu’ils  ont  eux-mêmes  con- 
ttaftéc  par  des  engagemens  folemneh. 

Les  traités  par  Icfquels  on  s'engage  à des  chofes 
que  n'ordonne  pas  la.loi  naturelle , font  égaux  ou 
inégaux. 

Les  traités  égaux  font  ceux  dans  Icfquels  les 
contraélans  fe  promettent  les  mêmes  chofes , ou 
des  chofes  équivalentes , ou  enfin  des  chofes  pro- 
portionnées d'une  ntanicie  équitable;  enforte  que 
leur  condition  ell  égale.  Telle  etl,  par  cxcînple, 
une  alliance  défenfive  ,qui  llipule  les  mêmes  fe- 
cours réciproques.  Telle  efl  une  alliance  offen- 
five  , otl  l’on  convient  que  chacun  des  alliés  four- 
nira le  même  nombre  des  vaifl’eaux  , de  troupes 
de  cavalerie  8c  d'infanterie  , ou  l'équivalent  en 
vailfeaux  , en  troupes,  en  artillerie  , en  argent. 
Telle  ell  encore  une  ligue  où  le  contingent  de 
chacun  des  alliés  cft  réglé  à propottion  de  l'in- 
térêt qu'il  prend  , ou  qu'il  peut  avoir  au  but  de 
la  ligue.  C'ell  ainfi  que  l'empereur  3c  le  roi  d'An- 
gleterre , pour  engager  les  états  - généraux  des 
provinces  - unies  à accéder  au  traité  de  Vienne 
du  16  mars  1751  , confcmirent  à ce  que  la  ré- 
publique ne  promit  à fes  alliés  qu'un  fecours  de 
quatre  mille  famaffms  8c  mille  chevaux  , quoi- 
qu'ils s'engageaient  à lui  fournir , dans  le  cas 
où  elle  (croit  attaquée  , chacun  huit  mille 
hommes  de  pied  8c  quatre  mille  chevaux.  O11 
doit  mettre  enfin  au  nombre  des  traités  égaux  , 
ceux  où  l'on  déclare  que  les  alliés  feront  caufe 
commune,  3c  agiront  de  toutes  leurs  forces.  Quoi- 
qii'en  effet  leurs  forces  ne  foient  pas  égales , ils 
veulent  bien  les  confidéier  comme  égales. 

Les  traités  égaux  peuvent  fe  fubdivifer  en  au- 
tant d’cfpèces  eue  les  fouverains  ont  d'aff  iies 
entre  eux.  Ainfi  ils  traitent  «les  conditions  du  com- 
merce , de  leur  défenfe  mutuelle,  «l'une  afTocis- 
tion  guerrière  , du  paffage  qu'ils  s'accordent  ré- 
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ciproquement , ou  qu’ils  refufent  aux  ennemis 
de  leur  allié  ; ils  s'engagent  i ne  point  bâtir  de 
fbrrçrefle  en  certains  lieux , u. c . Mais  il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  ces  détails.  Les  vues  géné- 
rales (uffifei  t , & s'appliquent  aifément  aux  cas 
particuliers. 

Tous  les  négociateurs  mettent  de  la  flibtilité  à cir- 
convenir ceux  avec  qui  ils  traitent  > à ménager  de 
telle  forte  les  conditions  du  traité , que  tout 
l'avantage  en  revienne  i leur  maître.  O fl  ne  rougit 
pas  d’une  conduite  fi  contraire  à l’équité  , à la 
droiture  à l’honnêteté  naturelle  , on  en  fait  gloire , 
bc  c'cft  ce  qu’on  appelle  du  talent  & du  mérire  : 
il  feroit  bien  à defirer  que  les  hommes  publics  ne 
fie  gtorifiaflent  plus  de  ce  qui  déshonorerait  un 
particulier. 

Les  traités  inégaux  font  ceux  où  les  alliés  ne 
fc  promettent  ni  les  mêmes  chofes  , ni  1 équiva- 
lent : on  dit  aufli  que  l'alliance  cil  inégale  ; elle 
met  de  la  différence  dans  la  dignité  des  parties 
contrariantes.  Mais  dans  la  carrière  diplomatique, 
on  ne  calcule  pas  les  mots  avec  une  prétifion  bien 
ngoureufe. 

Ces  traités  inégaux , qui  font  en  même  tems 
des  alliances  inégales,  fe  divifent  en  deux  efpècos: 
la  première,  de  ceux  où  l’inégalité  fe  trouve  du 
côté  de  la  puifljnce  la  plus  confidérable  ; la  fé- 
conde renferme  les  traités  dont  l'inégalité  eil  du 
côté  de  la  puifl'anec  inférieure. 

Dans  la  première  efpèce,  fans  attribuer  au  plus 
puilîant  aucun  droit  fur  le  plus  foible,on  lui  donne 
fculemeni  une  fuperiotite  d'honcurs  & de  confédé- 
ration. 

Quoiqu’on  dife  une  politiqife  întérefleé  , il 
faut  ou  diltrairc  abfolument  les  fouverains  à l’au- 
torité naturelle  , ou  convenir  qu'il  ne  leur  efi 
pas  permis  d'obliger , fans  de  j'ulfcs  raifons  , les 
Etats  plus  foibles  à compromettre  leur  dignité , 
moins  encore  leur  liberté  , dans  une  alliance  iné- 
gale. Les  nations  fe  doivent  les  memes  fccours, 
les  mêmes  égards,  la  même  amitié  , que  les  par- 
ticuliers vivant  dans  l’état  de  nature. 

On  peut  encore  avec  juftice  impofer  les -con- 
ditions d’un  traité  inégal , ou  meme  d'une  al- 
liance inégale,  par  forme  de  peine  , pour  punir 
un  injufte  agieffeur  & le  mettre  hors  d’état  de 
nuire  dans  la  fuite.  Tel  fut  le  traité  auquel  Sci- 
pion  , Je  premier  africain , força  les  carthaginois 
après  qu'il  eut  vaincu  Ânnibal.  Le  vainqueur 
donne  fouvent  des  loix  pareilles  , & par  là  il  ne 
bleffe  ni  la  juftice  ni  l’équité  , s’il  ne  pafle  point 
les  bornes  de  la  modération , après  qu'il  triomphé 
daus  une  guerre  jufte  8e  ncccffaire. 

Les  divers  traités  de  proteâion , ceux  par  lef- 
uels  un  Etat  fe  rend  tributaire , ou  feudataire 
un  autre , forment  autant  d’çfpèces  d'alliances 
inégales. 
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Pat  une.  autre  divifion  générale  des  traités  ou 
des  alliances,  on  les  diltingue  en  alliances  per- 
fonnelles  & alliances  réelles.  Les  premières  font 
celles  qui  fc  rapportent  à la  perfonne  des  contrac- 
tant, qui  y font  reftreintes  , & pour  ainfi  dire 
attachées.  Les  alliances  réelles  fe  rapportent 
uniquement  aux  chofes  dont  on  traite  , fans  dé- 
pendre de  la  perfonne  des  contraitans. 

Tout  traité  public  conclu  pat  un  roi , ou  par- 
tout autre  ptince  revêtu  d’un  pouvoir  fuffifant,  eft 
un  traité  de  l’Etat  j il  oblige  l'Etat  entier  , la  na- 
tion , que  le  roi  repréfentc  8e  dont  il  exerce  le 
pouvoir  8e  les  droits.  Il  fcmble  donc  d'abord 
que  tout  traité  public  doive  être  préfumé  réel  y 
en  regardant  l’Etat  lui-même.  Il  n’y  a pas  de  doute 
fur  l'obligation  d’obferver  le  traité  ; il  s’agit  feu- 
lement de  fa  durée.  Or , il  y a fouvent  lieu  de 
douter  fi  les  contraélans  ont  voulu  étendre  les 
engagemens  réciproques  au-delà  de  leur  vie,  8t  lier 
leursfucccflcurs.  Les  conjon&ures  changent  ; une 
charge  aujourd'hui  légère  peut  devenir  infup- 
portable  ou  trop  oncreufc  en  d'autres  circons- 
tances : la  façon  de  penfer  des  fouverains  ne  vari* 
pas  moins  i 8c  il  eft  des  chofes  dont  il  convient 
que  chaque  prince  puiffe  difpofer  librement , fui- 
vant  fon  fyllème.  Il  en  en  eft  d’autres  que  l’o» 
accor  Jera  volontiers  à un  roi , 8e  que  l’on  ne  vou- 
drait pas  permettre  à fon  fuccefTeur.  11  faut  donc 
chercher  dans  les  termes  du  traité , ou  dans  la 
matière  qui  en  fait  l'objet , de  quoi  découvrit 
l'intention  des  contraéhns.  Mais  nous  obfer- 
verons  qu’on  compte  peu  furies  ftipulations  an- 
noncées comme  perpétuelles  , & que  fi  on  con- 
ferve  ces  vaines  formules  , c'eft  pour  tromper  les 
ignorans  fie  les  hommes  crédules. 

» Les  traités  perpétuels , ou  faits  pour  un  temf 
déterminé,  font  les  traités  réels  , dirent  les  pu- 
bliciftes  ; puifque  leur  durée  ne  peut  dépendre  de 
la  vie  des  conntaâans-  ■» 

» De  meme  , Iorfqu'un  roi  déclare  dans  le 
traité  , qu’il  le  fait  pour  lui  8e  fes  fuccefieurs  , il 
eft  manifefte  que  le  traité  eft  réel.  Il  eft  attaché  à 
l’Etat , Sc  fait  pour  durer  autant  que  le  royaume 
lui-même.  » 

Ces  remarques  font  fort  belles  : tout  le  monde 
fait  aujourd'hui  à quoi  s’en  tenir  là-deflus , 8e 
elles  ne  méritent  pas  une  difeuflion  férieufe. 

« Lorfqu’un  traité  , obfervent  encore  les  pu- 
bliciftes  avec  fimplicité  , dit  exprelfcment  qu'il 
eft  fait  pour  le  bien  du  royaume  , c’eft  un  indice 
manifdte  que  les  contraêhns  n’ont  point  prétendu 
en  faire  dépendre  la  durée  de  celle  de  leur  vie  , 
mais  plutôt  l'attacher  à la  durée  du  royaume 
même  : le  traité  eft  donc  réel.  » 

En  cas  de  doute  , lotfque  rien  n'établit  claire- 
ment, ou  U petfounalité  ou  la  réalité  d'un  traité  t 
Y y a 
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on  doit  le  prcfumet  técl  s’il  rou’e  fur  des  chofes 
favorables , & perfonncl  en  matictes  odieufes. 

Les  fouverains  ont  aujourd'hui  la  Cage  précau- 
tion de  déterminer  clairement  la  durée  de  leurs 
traités.  Ils  traitent  pour  eux  & leurs  fucccfleurs  , 
pour  eux  & leurs  royaumes  à perpétuité  , pour 
un  certain  nombre  d'années  , Src.  , ou  bien  ils 
traitent  pour  le  tems  de  leur  régne  feulement!, 
pour  une  affaire  nui  leur  efl  propre  , pour  leur  fa 
mille , 8cc.  Ainfi  il  n’y  a plus  de  doutes  fur  la 
qualité  réelle  ou  perfonnelle  du  rrjiré , à laquelle 
les  publicillcs  patoiffent  mettre  de  (‘importance  s 
& on  ne  fait  pas  pins  d'attention  à la  perpétuité 
qu'on  llipule , qu'à  tant  d'autres  formules. 

Puffendorf  établit  les  règles  que  voici  : il  dit 
t".  que  les  fucceflcurs  doivent  garder  les  traités 
de  paix  faits  par  leurs  prcdéceflturs.  i°.  Qu  un 
fuccefleur  doit  garder  toutes  les  conventions  lé- 
gitimes , par  lefquellcs  fon  prédécefleura  transféré 
quelque  droit  à un  tiers.  » 5®.  Que  fi  1 autre  allié 
ayant  déjà  exécuté  quelque  chofe  à quoi  il  étoit 
tenu  en  vertu  du  traité , le  roi  vient  à mourir 
avant  que  d'avoir  effectué  à fon  tour  ce  à quoi  il 
s'éroit  engagé  , fon  fuccefleur  doit  indifpenfable- 
ment  y fuppléer.  Voilà  de  belles  maximes  qu’on 
oublie  pour  dej  intérêts  de  convenance  bien  ou 
mal  entendus. 

Les  publicifles  font  comme  les  cafuiftes  ; ils 
pofent  toutes  fortes  dequeftions.  Se  ils  les  rc- 
folvcnt  avec  la  même  affurance- 

„ L'alliance  petfontielle  expirant  à la  mort  de 
l’un  des  alliés,  dit  l'un  d'entre  eux  ; fi  le  furvivant , 
dans  l'idée  qu'elle  doit  fubfiller  avec  le  fuccefleur, 
remplit  le  traité  à fon  egard  , defend  fon  pays  , 
fauve  quelqu'une  de  fes  places  , ou  fournit  des 
vivres  ù fon  armée , que  fera  le  fouverain  ainfi 
fecouru  ? 11  doit  fans  doute  , ou  laifler  en  effet 
ftiblifter  i'alliance , comme  l'allié  de  fon  prédéccf- 
feut  a cru  qu'elle  devoit  fubfitfer  ; 8c  ce  fera  un 
renouvellement  tacite  , une  extenfion  du  traité  \ 
eu  il  doit  payer  le  fervice  réel  qu'il  a reçu  , lui- 
vant  une  julle  eftimation  de  fon  importance  , s'il 
ne  veut  maintenir  l'alliance.  Ce  feroir  alors  le  cas 
de  dire  avec  Puffendorf , que  celui  qui  a rendu 
un  pareil  fervice,  acquiert  le  droit  d ur.-  homme 
qui  a payé  ce  qu’il  ne  devoit  pas.  » 

Un  traité  fait  pour  un  tems  peut  fe  renouvellet 
par  le  commun  confcntement  des  alliés  ; Se  ce 
confentement  fe  manifelle  , ou  d'une  manière  ex- 
prtffe  ou  tacitement.  Lorsqu'on  renouvelle  cx- 
preflèment  le  traité  , c'cfl  comme  fi  on  en  faifoit 
un  nouveau. 

Le  renouvellement  tacite  ne  fe  préfume  pas 
aifémenti  cardes  engagement  de  cette  importance 
méritent  bien  un  confentement  exprès.  On  ne  peut 
donc  fonder  le  renouvellement  tacite  que  fur  des 
aéles  qui  ne  peuvent  être  faits  qu’en  venu  du 
traité.  Encore  la  chofe  n’ell  - elle  pas  alors  fans 
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difficulté  ; car , félon  les  circonflances , 8 1 félon 
la  natute  des  ailes  •’.nt  il  s'agit,  ils  peuvent  n être 
qu'une  continuation  , ou  qu'une  extenfion  du 
traité  : ce  qui  n’cll  plus  un  renouvellement.  Pat 
exemple  , l'Angleterre  a un  traité  de  ihbûdes  avec 
un  prince  d’Allemagne  , qui  doit  entretenir  pen- 
dant dix  ans  un  certain  nombre  de  troupes  à la 
difpofition  de  cette  couronne  , à condition  d'en 
recevoir  chaque  année  une  fomme  convenue.  Les 
dix  ans  écoulés,  le  toi  d'Angleterre  fait  compter» 
fommellipulée  pour  une  année,  fon  allié  la  reçoit  ; 
le  traité  efl  bien  continué  tacitement  pour  une  an- 
née; mais  on  ne  peut  dite  qu'il  foit  renouvelle  ;cat 
ce  qui  vient  de  fepaflet  n’impofe  pas  l'obligation  de 
faite  la  même  chofe  dix  années  de  fuite  Mais  fup- 
pofons  qu'un  fouverain  foit  convenu  avec  un  Etat 
voifin,  de  lui  donner  un  million  pour  tenir  garnifon 
dans  une  de  fes  places  pendant  dix  ans.  Le  terme 
expiré  , au  lieu  de  retirer  fa  garnifon  , il  donne 
un  nouveau  million  8c  fon  allié  l'accepte  : le  traité 
en  ce  cas  là  cil  renouvelle  tacitement. 

Lorfquela  néceflité  force  un  peuple  à fe  mettre 
fous  la  proteâion  d'une  puiffance  étrangère  , 8c  à 
lui  promettre  l'affiftance  de  toutes  fes  forces  , en- 
vers 8c  contre  tous  , fans  excepter  fes  alliés  ; 
fes  anciennes  alliances  fubfiftent , autant  qu’elles 
ne  font  point  incompatibles  avec  le  nouveau 
traité  de  proteélion.  Mais  fi  un  ancien  allié  entre 
en  guerre  avec  le  protecteur  , l'Etat  protégé  do:t 
fe  déclarer  pour  ce  dernier,  auquel  il  efl  lié  par 
des  noeuds  plus  étroits , te  par  un  traité  qui  dé- 
roge à tous  les  autres.  C'eft  ainfi  que  les  Népéni- 
fiens  ayant  été  contraints  de  fe  rendre  aux  Etrus- 
ques , fe  crurent  obligés  dans-  la  fuite  à tenir  le 
traité  de  leur  foumilfion  , ou  leur  capitulation, 
préférablement  à i'alliance  qu'ils  avoient  avec  les 
romains  : pofiquam  deditionis  quant  fotittatit , fidtf 
far.Bior  trat , dit  Tite  - Live. 

Enfin  , comme  les  traités  fe  font  du  confente- 
ment des  parties , ils  peuvent  fe  rompre  aiifii  d'un 
commun  accotd.  Et  quand  même  un  tiers  fc 
trouveroit  inlérefle  au  maintien  du  traité,  & fout- 
friroit  de  fa  rupture  ; s'il  n’y  efl  point  intervenu  , 
8c  fi  ou  ne  lui  a rien  promis  de  dirett , ceux  qui 
fe  font  fait  réciproquement  des  promefles  qui 
tournent  à l'avantage  de  ce  tiers , peuvent  s'en 
décharger  réciproquement  suffi  , fans  fon  aveu  , 
8 : fans  qu'il  foit  en  droit  de  s’y  oppofer.  Deux 
monarques  fe  font  mutuellement  promis  de  joindre 
leurs  forces  pour  la  dèfenfe  d'une  ville  voifine. 
Cette  ville  profite  de  leur  fecours , mais  elle  n’y 
a aucun  droit;  8c  aufli  tôt  que  les> deux  monar- 
ques voudront  s'en  difpenfer,  elle  en  fers  privée 
fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindte  , puifqu’ou 
ne  lui  avoit  rien  promis. 

De  la  rédaBion  dts  traités , de  Uur  (ignature  (/ 
ratification. 

Lorfqu’on  a délivré  la  minute  du  traité , Si 
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qu’une  heureufe  négociation  a rendu  les  parties 
contraSantes  d’accord  fur  tous  les  articles  du 
traité , on  le  met  au  net.  L'ufage  a introduit  à 
cet  égard  plulïeurs  formalités  qu’on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  Cuivre  , quoiqu’elles  lie  foient  pas  ab- 
folument  eflentielles  à la  validité  du  traité.  D'abord 
il  cft  reçu  dans  toute  la  chrétienté  de  confacrer 
tous  les  traitét  par  ces  paroles  initiales# 

Au  nom  de  la  très-  fainte  T rinité  , Père  . Fis  & 
faint-Efprit.  Ou  au  nom  de  la  tres-fainte  8c  indi- 
vifible  Trinité.  Ou  en  latin  , in  nominc  facro-faniU 
& individu a Trinitutis . 

C’eft  un  hommage  que  la  piété  rend  à l’auteur 
de  tous  les  grands  événement  , 8C  une  formalité 
qui  préfente  Faite  comme  plus  folemnel  & plus 
inviolable.  Les  fouverains  d’F.urope  , en  rrakant 
avec  la  Porte  , ou  avec  d'autres  nations  qui  fuivent 
la  loi  mufulmane  « employeur  la  même  formule 
dans  les  exemplaires  du  traité  qu’ils  gardent  pour 
eux  : mais  les  exemplaires  qui  feconfervcnt  dans 
les  archives  de  ConCtantinople  commencent  ordi- 
nairement p.r  un  étalage  ridicule  des  titres  chi- 
mériques du  grand  - feigneur,  qui  varient  à tous 
momens  , félon  le  caprice  du  fultan  ou  du  vifir , 
& qui  offrent  de  ces  fortes  d'hyperboles  , dont 
le  llyle  oriental  ell  rempli.  Aptes  ce  préambule  on 
met  dans  une  introduction  les  noms  5c  les  titres 
tout  au  long  des  parties  contrail.intes  8c  l'oc- 
cafion  du  traité.  On  a foin  d'y  inférer  aufli  les 
noms,  qualités  8c  titres  des  miniftres  qui  ont  été 
employés  par  les  cours  refpeétives.  Ce  n’efl  point 
au  relie,  dans  l’oidre  où  il  ell  nommé,  le  rang  du 
miniltre  , qui  régie  la  prééminence  , mais  le  rang 
du  fouverain  dont  il  ell  plénipotentiaire.  Lorfquc 
les  puiflances  comraâantcs  font  d'un  rang  égal , 
chaque  puiffance  fe  place  la  première  dans  l'exem- 
plaire du  traité  qu'elle  garde.  Cette  rcple  a été 
long-tems  contcfiée  ; mais  l’ufage  a prévalu.  En 
effet , dès  qu'une  puifTance  a obtenu  le  rang  8c 
le  titre  de  toi  ou  monarque  , 8c  qu'elle  ell  re- 
connue en  cette  qualité  par  les  autres , on  ne 
voit  pas  pourquoi  elle  ne  jouiroit  point  des  hon- 
neurs préiogativesqui  en  font  une  fuite  , ni  les 
rations  fur  lefqucllcs  fc  fonde  la  prééminence  que 
quelques  couronnes  exigent.  Wiqtiefort  dit  : »>  Et 
de  fait  cela  s'obferve  aujourd'hui  entre  les  fou- 
verains qui  font  d'une  dignité  égaie  : de  forte  que 
cela  ne  reçoit  point  d’exception  à l’égard  des  têtes 
couronnées  , qui  en  ufent  toujours  entre  elles  dans 
cette  égalité  , mais  non  à l'égard  des  républiques , 
que  les  rois  conftdèrent  comme  leurs  inférieures , 
quelques  honneurs  qu'ils  leur  fafTent  d'ailleurs. 
Les  Provinces  - Unies  fe  fontmifes  en  pofTcflîon  de 
cette  égalité  avec  les  rots  du  Nord , 8c  elles  en 
font  convenues  avec  les  ékêtcurs.  » 

Autrefois  la  plupart  des  traitét  étoient  écrits  en 
latin  ; mais  aujourd'hui  que  beaucoup  de  princes 
Se  deminiilres  ne  faveur  pas  cette  langue  , on  n'a 


T R A 3 57 

pas  voulu  frite  dépendre  les  grands  intérêts  des 
nations  d'une  phrafe  , dont  ils  ignorent  fouveut 
la  julle  valeur  ; 8c  le  françois  ell  devenu  la  lan- 
ue  des  cours  8e  des  affaires.  Au  relie,  les  am- 
afladeurs  ou  miniflres  , qui  préfïdent  à la  con- 
feétion  d’un  pareil  traité , doivent  veiller  à cc 
que  tous  les  points  cflenticls  , qu'il  importe  à 
leurs  maîtres  refpeilifs  d'annoncer  diflinélcment , 
ne  foient  point  compris  ou  laifTés  fous  des  ex- 
prenions  vagues  ou  trop  générales  , que  chaque 
condition  y foit  fpécifiée  fans  équivoque  , 8f  que 
le  texte  ne  foit  point  chargé  de  réflexions  8c  de 

fjlofes  inutiles  , afin  d'ôter  , autant  qu'il  ell  pof- 
ible,  aux  parties  eontradtantes  les  explications 
analogues  aux  intérêts  de  chacun  ; 3c  après  toutes 
ces  précautions  il  ne  refiera  que  trop  de  matières 
à des  interprétations  abufives. 

On  fait  autant  de  copies  du  traité  qu'il  y a de 
parties  contractantes.  On  l’écrit  ordinairement 
fur  du  velin  ou  parchemin , qui  ell  plus^urable 
que  le  papier.  On  joint  les  feuilles  enfemble  par 
des  cordons  de  foie  , don»  les  bouts  s’attachent 
par  les  cachets  à côté  des  fignatures  , pour  pré- 
venir qu’on  ne  puiffe  y inférer  de  nouvelles 
feuilles. 

Les  minillres  des  puiffances  contrariantes  com- 
mencent par  ligner  le  traité  de  leurs  noms  de 
baptême  3c  de  famille , Se  y appofent  le  cachet 
de  leurs  armes , en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
dont  ils  doivent  crie  munis  particulièrement  à cet 
effet  par  leurs  maittes.  L'ordre  des  fignatures  fuie 
exaélement  le  rang  ou  Fordre  qu'on  a obfervc 
dans  l'introduélion;  8:  lorfque  rous  les  exemplaires 
font  ainfî  (ignés  ïc  munis  des  cachets  des  plé- 
nipotentiaires , 8c  que  l’on  a fait  l'échange  des 
exemplaires  , 8c  que  chaque  minillre  a pris  celui 
qu'il  doit  remettre  à fon  maîtie  , le  traité  eft  con- 
clu. Mais  à la  rigueur  il  n'oblige  les  parties  con- 
trariantes à l'exécution  des  articles  qui  y font  fti- 
pulés  qu ‘après  que  les  ratifications  lui  ont  donné 
toute  la  force  d'un  contrat.  Ces  ratilications  fonc 
des  ait  es  par  lefquels  les  fouverains  approuvent 
folemnellement , en  appofant  leurs  fignatures  8c 
leurs  armes  , l'accord  ou  traité  que  les  plénipo- 
tentiaires ont  fait  en  leur  nom.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  droit  des  gens  demandent  fi  un 
traité  cft  obligatoire  avant  qu’il  ait  été  confirmé 
par  la  ratification  ? Il  paroit  que  cerre  quellion  fe 
décide  d'ellc-mêmc  , 8c  que  la  ratification  feroit 
fupeiflue  fi  le  traité  pouvoit  obliger  fans  elle'. 
Lls  plénipotentiaires  , d'ailleurs,  peuvent  avoir 
été  engagés  par  la  crainte , n.tr  la  violence  , par 
la  corruption  ou  par  un  defaut  de  prudence  i 
mittepaflèr  leurs  ordres  , 8r  à ltipuler  dans  de» 
démarches  que  leurs  maîtres  ne  fauroient  con- 
firmer. Il  y a mille  exemples  de  traités  qui  n'ont 
pas  été  ratifiés  en  entier  ou  en  partie.  La  cour 
de  Vienne  , par  exemple , auroit  pd  8c  Jtl  fc 
difpcnfcr  de  donne»  fa  ratification  au  traité  fuuetie 
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que  les  maréchaux  de  Wallis  8c  de  Neuperg 
lignèrent  en  1750  dans  le  camp  des  turcs  fous 
Irelgnde , au  grand  étonnement  de  toute  la  chré- 
tienté. 

On  fixe  ordinairement  dans  le  traité  un  terme 
aflca  court , au  bout  duquel  les  minières  s'en- 
gagent de  procurer  cette  ratification  de  leurs  cours 
rcfpeûives  ; & comme  il  cil  rare  que  les  intérêts 
pufllent  changer  en  un  (ï  petit  efpace  de  tems , 
le  traite  cil  cenié  fubfiller  dè»  fa  ugnaeure-  II  ar- 
rive aufli  quelquefois  que  l’exécution  du  traité 
ptrfTe  , qu’on  efl  menacé  d'un  danger  imminent, 
8e  qu'il  v a ptriculum  ir.  mûri.  En  ce  cas  les  parties 
peuvent  agir  fans  attendre  la  ratification  , mais  il 
faut  en  faire  un  article  qui  la  promette  dans  le 
traité  même. 

Comme  la  plupart  des  traités  font  rendus  pu- 
blics . 8c  qu'il  y a plulleurs  choies  dont  les  fou- 
verains  conviennent  entre  eux  , qui  ne  peuvent 
erre  d’abord  expolées  aux  yeux  de  toute  l'Europe , 
on  les  renferme  dans  des  articles  leparés  , que 
l'on  ajoute  à la  fuite  du  traité  , 8c  qu  on  rêver  de 
la  même  authenticité  , en  y inférant  la  formule  : 
les  prefens  articles  léparés  auront  la  même  force 
que  s'ils  étoient  inférés  mot  à mot  dans  le  traité. 
Souvent  on  les  communique  aux  autres  puiflances 
quelque  tems  après.  Si  les  conttaftins  flipulcnt 
fur  quelque  ob|et  qu’il  leur  importe  de  laifler 
ignorer  à l'Europe  entière  , ou  qui  foit  de  nature 
à erre  toujours  caché  , on  fait  alors  des  articles 
fccrcts  que  l'on  écrit  fur  des  feuilles  réparées  , 
& dont  lin  tâche  . par  toutes  les  précautions  pof- 
libles  , de  dérober  la  connoillance  aux  autres 
cours  , aux  minillres  8i  au  public. 

Aptes  avoir  conclu  un  traité  d’alliance,  on 
s'appelait  quelquefois  qu'il  feroit  avantageux 
pour  les  contraûans  d’y  admettre  encore  telle  ou 
telle  autre  puiflattcc  , 8c  que  cette  puiflance  peut 
même  avoir  un  intérêt  natureld'y  prendre  part.  En 
ce  cas  , on  convient , par  un  des  articles  dit 
traité  même  , qu'on  invitera  la  puilfance  que  les 
coniraélans  ont  en  vue  , 8c  qu'ils  nomment , d'ac- 
céder au  traité , 8c  on  fait  les  démarches  né- 
celfaires  pour  qu'elle  y confcnte.  Souvent  aufli  on 
comprend  , purement  8c  Amplement  dans  le 
traité,  un  prince  ou  une  république  , dont  la 
confervation  nous  intételfe  , qui  eit  foible , qui 
court  rifque  d'etre  opprimé  par  une  force  ma- 
jeure , 8c  qui  follicite  notre  afliftance- 

Traités  de  commerce.  Ce  font  les  traités 
qui  ont  feulement  rapport  au  commerce. 

Celles  des  nations  modernes  qui  paroilTent  les 
plus  habiles,  font  encore  peu  avancées  fur  la 
théorie  des  traités  de  commerce.  Toutes  les  puif- 
fances  cherchent  à s'aflurer  le  monopole  de  quel- 
ques pays  : dans  leurs  conventions  de  commerce , 
elles  cherchent  à favorifer  leurs  alliés  aux  dépens 
de  leurs  livales  ) les  peuples  alliés  fe  traitent 
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toujours  en  ennemis  fur  quelques  points  ; iTs  in- 
terdirent l'entrée  de  certains  articles  1 ils  en  char- 
gent d'autres  de  gros  droits  , 8c  chacun  croie 
gagner  beaucoup  fur  ccs  prohibitions  8c  fur  ces 
réferves.  Les  lumières  £c  les  bons  principes  font 
cependant  des  progrès  ; 8c  le  dernier  traité  de 
commerce  ligné  entre  la  Fiance  8c  l’Angleterre, 
que  nous  avons  lappotté  à l'article  France  , en 
fournit  une  belle  preuve. 

Le  commerce  devroit  être  libre  prefque  par- 
tout : chaque  nation  y prendroit  part  en  propor- 
tion de  la  fécondité  de  fon  fol  8c  de  fou  induiirics 
de  avec  les  traités  aie  commerce  & les  régimes  de* 
prohibitions  ou  des  réferves  , une  nation  ne  peut 
guère  prendre  part  en  proportion  de  la  fé- 
condité de  fon  fol  3e  de  fon  induflrie.  Comme 
nous  fommes  bien  en  garde  contre  les  règles  gé- 
nérales, nous  avouerons  que  les  traités  de  com- 
merce, les  prohibitions  8c  les  réferves  tournent 
quelquefois  l’induflrie  d'un  pays  , d’un  côté  vers 
lequel  elle  ne  fe  feroic  pas  déterminée  elle-même  : 
mais  nous  avons  difcuié  fort  au  long  à l'ai  ride 
Industrie  ce  qui  arrive  etr  pareille  occalîon  , 
fe  nous  avons  fait  voir  de  quelles  illufions  on 
alimente  fes  vues  de  profpérité. 

Nous  avons  montré  aux  articles  Importa- 
tion 8c  Monopole,  combien  les  vieux  ptéjugés 
fur  cette  matière  font  faux  , 8c  de  quelles  chi- 
mères fe  font  occupées  les  puiflances.  Nous  avons 
établi  ainfr  les  véritables  principes  de  la  théorie 
des  traités  de  commerce  , dont  les  avantages  font 
beaucoup  moins  conftdérables  qu’on  ne  I imagine. 
Pour  ne  rien  laifler  à defirer  aux  leéleurs  , nous 
allons  examiner  le  fameux  traité  de  commerce  de 
l’Angleterre  avec  le  Portugal , qui  fait  l'admira- 
tion de  l'Europe  , depuis  le  commencement  du 
fiècle  1 8c  fi  les  avantages  , en  faveur  de  la  Grande- 
Bretagne  , fe  font  trouvés  illufoires  , on  pourra 
juger  de  tous  ceux  qui  ont  été  établis  d'après  les 
vieux  principes. 

Lorfqu'une  nation  s'engage  par  un  traité  â per- 
mettre à certaines  marchandifes  d’un  pays  étran- 
ger l'entrée  qu'elle  refufe  à celles  de  tous  les 
autres  , on  qu  elle  les  exempte  de  droits  qu'elle 
fait  payer  â celles  des  autres  , le  pays , ou  du 
moins  les  marchands  8c  les  mairufaaurieis  du 
pays  dort  elle  favorife  ainfi  le  commerce , fem- 
bient  devoir  tirer  un  grand  parti  du  traité.  Ils 
jouiflent  d’une  forte  de  monopole  dans  le  pays 
qui  a tant  de  complaifance  pour  eux.  Ils  y trou- 
vent un  marché  plus  étendu  8c  plus  avantageux  î 
plus  étendu  , parce  que  les  marchandifes  des  au- 
tres nations  en  étant  exclues  , ou  chargées  de  gros 
droits,  ils  y vendent  une  plus  grande  quantité 
des  leurs  -,  plus  avantageux  , parce  que  les  mar- 
chands du  pays  favorife  faifant  une  forte  de  mo- 
nopole*dans  celui  qui  les  favorife , ils  vendront 
leurs  marchandifes  plus  cher  que  s'ils  étoient  ex- 
pofés  à U concurrence  des  autres  nations. 
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Si  ces  traites  peuvent  être  avantageux  aux  mar- 
chands & aux  manufacturiers  du  pays  en  faveur 
duquel  on  les  figue  , ils  font  néccflairement  défa- 
vantageux  à celui  qui  les  fait  pour  favorifer 

I atirre.  Il  accorde  à une  nation  étrangère  un 
monopole  contre  fes  propres  marchands  & manu- 
lactutiers  , & il  faut  que  ceux-ci  achètent  fou- 
vent  les  marchar.difes  étrangères  dont  ils  ont  be- 
foin  j plus  cher  que  fi  les  autres  nations  étoient 
adntifes  à la  concurrence.  La  nation  qui  accorde 
ce  privilège  efl  donc  obligée  de  vendre  à meil 
leur  marché  cette  partie  de  fon  produit  qui  paie 
ces  marchandifes  étrwigèics  , parce  que  quand  on 
échangé  deux  choies  l'une  contre  l'autre  , le 
bon  marché  de  l'une  elt  une  fuite  néceflfaire , ou 
plutôt  ne  diffère  pas  de  la  cherté  de  1'  autre. 
Ainfi  chaque  traité  de  cette  efpèce  doit  dimi~ 
nuer  la  valeur  échangeable  de  fon  produit  annuel. 

II  n eft  cependant  guère  poflible  eue  cette  dimi- 
nution aille  jufqu'a  une  nette  réelle  ou  pofitive) 
elle  va  feulement  î rendre  fon  gain  moins  con- 
fi.lérable  qu  il  n eut  été  fans  cela.  Quoique  la 
nation  qui  donne  cette  préférence  à une  autre 
vende  les  marchandées  à meilleur  marché  , elle 
ne  les  vendra  probablement  pas  moins  qu'elles  ne 
lui  coûtent  ; elle  ne  les  vendra  pas  , comme  elle 
fait  dans  le  cas  des  gratifications , pour  un  prix 
qui  ne  remplace  pas  le  capital  employé , & qui 
ne  donne  pas  en  même  tems  les  profits  ordinaires 
des  fonds  ; car  fur  ce  pied  - là  Ion  commerce  ne 
durcroit  pas  long  tems.  Elle  peut  donc  y gagner 
encore  , mais  elle  y gagnera  moins  que  fi  elle 
n avoir  pas  écarte  la  concurrence. 

On  a fuppofé  néanmoins  d'après  des  principes 
fort  différens  de  ceux  la.  que  certains  traités  de 
commerce  cxclufif  font  avantageux  ; & une  nation 
commerçante  a quelquefois  accordé  un  monopole 
de  cette  efpèce  contre  elle-mcme  à certaines  mar- 
chandifes  d'une  nation  étrangère  , parce  qu’elle 
cfpéroit  que  dans  la  totalité  du  commerce  elle 
lui  vendroit  annuellement  plus  qu’elle  n'achcte- 
roit  d'elle  , Sf  qu'il  lui  reviendrait  tous  les  ans 
une  balance  en  métaux.  C'elllurce  principe  qu'on 
a vanté  le  traité  de  commerce  , conclu  en  1 70 j 
par  M.  Methuen,  entre  l'Anglerene  8e  le  Por- 
tugal. Il  ne  renferme  que  les  trois  articles  fuivans. 

Article  premier. 

Le  roi  de  Portugal  promet  , tant  en  fon  nom 
qu'au  nom  de  fes  fuccefleurs  , d'admettre  tou- 
jours déformais  dans  le  Portugal  les  étoffes  de 
laines  8e  le  telle  des  manufaÜurcs  de  laine  de  la 
Grande  Bretagne  , comme  il  ctoit  d’ufage  avant 
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qu'elles  fufTent  défendues  par  une  toi)  mais  à cette 
condition. 

I I. 

_ C’eft-à-dirt  , que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
s'obligera  , en  fon  nom  8e  au  nom  de  fes  fuccef- 
feuts  , d'admettre  toujours  dorénavant  dans  la 
Grande-Bretagne  les  vins  du  crû  du  Portugal  ; de 
forte  qu'en  tout  tems  , foit  qu'il  y ait  paix  ou 
guerre  entre  la  France  8e  l'Angleterre  , on  ne  de- 
mandera pas  pour  ces  vins  fous  le  nom  de  douane, 
de  droit  . ou  à tour  autre  titre , direâement  ou 
indireficment . foit  qu'ils  foient  importés  dans  U 
la  Grande  - Bretagne  en  pipes  , on  muids , ou 
autres  efpèces  de  fûts  , que  ce  qui  fera  demandé 
pour  pareille  quantité  ou  mefure  de  vin  de  France , 
en  déd.rifant  ou  diminuant  le  tiers  des  droits  de 
douane  ou  d’aides.  Et  s’il  arrive  jamais  que  cette 
déduction  de  droits  , oui  doit  fe  faire  comme  on 
vient  de  le  dire  , fouftte  quelqu'atteinte  ou  pré- 
judice , fa  majellé  porttigaife  pourra  juftemenc 
8e  légitimement  prohiber  de  nouveau  les  étoffes 
de  laines  de  la  Grande  - Bretagne  Se  les  autres  ou- 
vrages en  laine. 

I I I. 

Les  plénipotentiaires  s'engagent  à faire  ratifier 
ce  traité  par  leurs  maîtres  fufnommés  , 8e  ils  pro- 
mettent que  dans  l'efpacc  de  deux  mois  les  rati- 
fications feront  échangées.  (1) 

Par  ce  traité , la  couronne  de  Portugal  s ‘oblige 
d'admettre  les  laines  angloifcs  fur  le  même  pied 
qu'avant  la  prohibition  , c'eft-à-dire,  à ne  plus 
lever  les  droits  qui  avoient  été  payés  avant  cette 
époque.  Mais  elle  ne  s'oblige  point  à les  ad- 
mettre à de  meilleures  conditions  que  celles  d'au- 
cune autre  nation  , que  celles  de  la  France  , par 
exemple  , ou  de  la  Hollande.  La  couronne  de  fa 
Grande-Bretagne  , au  contraire  , s'oblige  à ad- 
mettre les  vins  de  Portugal , en  ne  leur  faifant 
payer  que  les  deux  tiers  du  droit  que  paient  les 
vins  de  France , les  fenls  qui  pouvoient  natu- 
rellement entrer  en  concurrence  avec  eux.  A cet 
égard,  le  traité  cil  donc  manifcllemeut  délavan- 
tageux  à la  Grande  - Bretagne. 

T ourefois  on  l'a  vanté  comme  le  chef-  d'oeuvre 
de  la  politique  anglnife  , en  fait  de  commerce.  Le 

i o rtugal  reçoit  annuellement  duBréfi!  plus  d'or  qu'il 

ne  peut  en  employer  dans  fori  commerce  domelli- 
cnrc  . fous  la  forme  de  monnoie , ou  fous  la  forme  de 
vajilelle.  Le  fuperflu  cft  trop  pjecieux  pour  qu'on 
1 enferme  dans  des  coffres  , & comme  il  ne  penc 
trouver  un  marche  dans  1 intérieur  du  royaume , 


(0  *-c  Portugal  a enfin  fenti  le  dèCauanMge  de  ce  trahi , & il  pan-ir  que  ccttc  puiiTânce  vient  d’en  faner 
avec  l’Angleterre.  Nom  a om  parle  foit  au  long  i l’article  Po*tucal  des  defa  va  mages  du  trait } de  Mcthuen 
narioa:  uou*  allons  l’eaannnct  ut  d’après  les  vrais  jmukipcs  de  la  théorie  de*  vouât  de  commerce. 
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il  faut  qu’il  en  forte  , malgré  toute*  les  prohi- 
bitions , & qu’il  foie  échangé  avec  quelque  chofe 
qui  ait  dans  le  pays  même  un  débouché  plus 
avantageux-  Il  en  palfe  tous  les  ans  une  grande 
partie  en  Angleterre  , en  retour  des  marchandées 
angloifes , ou  pour  celles  de  autres  nations  eu- 
ropéennes qui  reçoivent  leurs  retours  par  l'An- 
gleterre. On  a dit  à M.  Barettt  que  le  paquebot 
hebdomadaire  de  Liibonne  apporte  chaque  fe- 
maine  , l’une  dans  l'autre  , plus  de  cinquante 
mille  livres  fterlings  en  or  , de  Liibonne  en  An- 
gleterre. La  fominc  paroît  exagérée.  Elle  fe  mon- 
teroit  à plus  de  deux  millions  iix  cents  mille 
livres  fterlings  par  an  , 8c  on  ne  fuppofe  pas  que 
le  Bréfil  fourniffe  annuellement  une  quantité  d'or 
aulfi  confidérable. 

Il  y a quelques  années  que  les  négocians  an- 
glois  étoient  de  mauvaife  humeur  contre  la  cou- 
ronne de  Portugal.  On  avoit  enfreint  ou  révoqué 
quelques  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés , 
non  parle  traiti,  mais  à la  Pollicitation  de  celle  de 
la  Grande  ■ Bretagne  & en  reconnoiflancc  d’autres 
faveurs  beaucoup  plus  grandes  , de  la  défenfe  & 
de  la  protection , que  la  première  avoit  reçues 
de  la  dernière.  Les  gens  qui  avoient  le  plus  d'in- 
térêt à exalter  le  commerce  de  Portugal  chan- 
geant alors  de  difpolitions  , & parurent  plutôt 
difpofés  à le  repréfenter  comme  moins  avanta- 
geux qu'on  ne  l'avoit  imaginé.  Ils  prétendirent 
que  la  plus  grande  partie  & prefque  le  total  de 
cette  importation  d'or  annuelle  n étoit  pas  pour 
le  compte  de  la  Grande  - Bretagne  , mais  pour 
celui  d'autres  nations  européennes  , les  fruits  Si 
les  vins  de  Portugal  annuellement  importés  en 
Angleterre  compcnfanr  à - peu  - près  la  valeur 
des  marchandées  angloifes  qu'elle  etivoyoit  dans 
ce  royaume. 

Mais  fuppofons  que  le  total  de  cet  or  fût  pour 
le  compte  de  la  Grande  - Bretagne  , & qu'il  fe 
montât  encore  à une  plus  grande  fomme  que  ne 
le  dit  M.  Baretti  , ce  commerce  n'en  feroit  pas 
plus  avantageux  que  tout  autre  . où  , pour  la 
meme  valeur  des  marchandées  , nous  recevrions 
une  valeur  égale  en  marchandées  de  confomma- 
tion. 

Il  n’y  a qu’une  bien  petire  partie  de  cette  im- 
portation qu’on  puifle  fuppofer  être  employée  en 
Angleterre  comme  une  addition  annuelle  à fa 
vaiffelle  ou  à fa  monnoie.  Il  faut  que  le  relie  forte 
du  royaume  , & foit  échangé  pour  des  marchan- 
dées de  confommation  d’une  efpèce  ou  d’une 
autre.  Mais  fi  ces  marchandées  de  confommation 
étoient  achetées  direélement  avec  le  produit  de 
l’induftrie  angloife , cette  méthode  feroit  plus 
avantageufe  à l'Angleterre  que  d’acheter  d’abord 
avec  ce  produit  l’or  du  Portugal , Si  enfuite  avec 
fon  ot  ces  marchandées  de  confommation.  Un 
commerce  étranger  dircél  de  ces  fortes  de  mar- 
chandées, ell  toujours  plus  avantageux  que  celui 
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de  détour , 8c  il  faut  moins  de  capital  dans  l’un 
que  dans  l'autre  pourfoumirle  marché  intérieur  de 
marchandées  étrangères.  Si  on  eût  employé  une 
moindre  quantité  de  l'induftrie  angloife  à la  pro- 
duüion  des  marchandées  propres  pour  le  royaume 
de  Portugal , 8c  qu'on  en  eut  mis  davantage  à la 
production  de  celles  qui  conviennent  aux  autres 
pays  d'oû  l'Angleterre  tire  ies  marchandées  dont 
elle  a befoin  , elle  y aurait  mieux  trouvé  fon 
compte  s il  lui  faudrait  moins  de  capitaux  qu’i 
préfent  pour  fe  procurer  l'or  8c  les  marchant 
difes  de  confommation  dont  elle  a befoin.  11  y 
aurait  donc  fur  le  capital  une  épargne  qu’on  pour- 
rait employer  â d’autres  objets  , à mettre  plus 
d'induftrie  en  aâion  Si  à augmenter  fon  produit 
annuel. 

Quand  la  Grande  - Bretagne  feroit  totalement 
exclue  du  commerce  du  Portugal , elle  trouveroit 
peu  de  difficulté  â fe  procurer  la  quantité  d'or 
qu’il  lui  faut  annuellement  pour  fa  vaiftelie  , fa 
monnoie  ou  fon  commerce  étranger.  Il  en  eft  de 
l'or  comme  de  toute  autre  marchandée  ; on  en 
trouvera  toujours  quelque  part , quand  on  aura 
quelque  chofe  d'équivalent  à donner  pour  en 
avoir.  D'ailleurs  le  furplus  de  l'or  du  Portugal 
continuerait  à en  fortir , 8c  s'il  n'étoit  pas  ex- 
porté par  la  Grande-Bretagne,  il  le  feroit  par 
quelqu'autre  nation  qui  ferait  charmée  de  le  re- 
vendre comme  fait  aujoud'hui  la  Grande-Bretagne. 
Il  eft  vrai  qu'en  achetant  l'or  du  Portugal  les  aq- 
glois  l'achetent  de  la  première  main  , au  lieu  qu'en 
l'achetant  de  toute  nation  , excepté  l'Efpagnc , ils 
l'auraient  de  la  fécondé  main  , 8c  qu'ils  pour- 
raient le  payer  un  peu  plus  cher.  Mais  la  diffé- 
rence eft  fi  peu  de  chofe  , qu'elle  ne  mériterait 
pas  l'attention  publique. 

Ptefque'tout  l’or  d’Angleterre  , dit  - on  , vient 
du  Portugal.  Avec  les  autres  nations  , la  balance 
de  fon  commerce  eft  contre  elle  , ou  n’eft  pas 
beaucoup  en  fa  faveur.  Mais  elle  devrait  bien  fe 
fouvenir  que  plus  elle  importe  de  ce  métal  d’un 
pays  , moins  elle  peut  en  importer  des  autres. 
La  demande  effective  de  l'or  eft , comme  celle  de 
toute  autre  marchandée  , nécellairement  bornée 
dans  chaoue  pays  à une  certaine  quantité-  Si 
les  neuf  dixièmes  de  cette  quantité  font  impor- 
tés d'un  pays , il  ne  telle  plus  qu'un  dixième 
à en  importer  de  tous  les  autres.  Ajourez  que 
plus  on  importera  d'or  annuellement  de  certains 
pays  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  vaiftelie 
Si  la  monnoie  , plus  il  en  faudra  nécellairement 
exporter  ailleurs  , Se  que  plus  la  balance  du  com- 
merce , l'objet  le  plus  inutile  de  la  politique  mo- 
derne , paroît  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne 
avec  certains  pays  particuliers , plus  il  doit  nécef- 
fairement  paraître  contre  elle  avec  pluficurs  autres. 

C'eft  cependant  fur  l'idée  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  fubfiller  fans  le  commerce  du  Poitugal  , 
que  , vers  la  fin  de  la  guerre  de  1736  , la  France 
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Sc  l'Efpagne  exigèrent  du  roi  de  Portugal  d’ex- 
clure tous  les  vaiffeaux  anglois  de  fes  ports , 6c 
d’y  recevoir  gamifon  françoife  ou  efpagnole  pour 
la  sûteré  de  cette  exdulton.  Si  le  roi  de  Portugal 
le  lut  fournis  à ces  conditions  que  lui  propofoit 
le  roi  d'Efpaçne  , fon  beau  - frère  , l’Angleterre 
eut  été  délivrée  d'un  inconvénient  beaucoup  plus 
grand  que  la  perte  de  fon  commerce  du  Portugal , 
je  veux  dire , du  poids  ou  de  la  charge  de  fou- 
lenir  un  illié  foible  , fi  dépourvu  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  à fa  propre  défenfe  , que  quand 
elle  auroit  tourné  toute  fa  puiflance  de  ce  cétc-ii, 
peut-être  n’auroit- elle  pu  le  défendre  une  cam- 
pagne de  plus.  La  perte  de  ce  commerce  auroit 
faits  doute  fort  dérangé  les  négocians  qui  le  fai- 
foient  , 8c  qui  peut  - être  n’auroient  pu  trouver 
d’un  an  ou  deux  une  méthode  aulfi  avantageufe 
d’employer  leurs  capitaux  ; 8e  c’eft -lû  probable- 
ment tout  ce  que  l’Angleterre  auroit  fouffert  en 
conféquence  de  ce  trait  de  politique  des  deux  na- 
tions. 

L’objet  de  la  grande  importation  annuelle  d’or 
8e  d'argent  n’eft  ni  la  vaificlle  ni  la  monnoie  ; 
c’eft  le  commerce  étranger.  Celui  de  confom- 
matinn  8e  de  détour  fe  fait  plus  avantageufement 
par  le  moyen  de  ces  métaux  que  par  celui  de 
prefque  toutes  les  autres  efpéces  de  marchandifes. 
Comme  ils  font  les  inftriitnens  tiniverfels  du  com 
merce  . on  les  reçoit  plus  aifément  en  retour  de 
fes  marchandifes  , que  toute  autre  chofe  ; 8e  à 
raifon  de  leur  peu  de  volume  8e  de  leur  grande 
valeur , il  en  coûte  moins  pour  les  faire  aller  Se 
venir  d’une  place  à l’autre  , 8e  ils  perdent  moins 
dans  le  transport  que  prefque  tout  le  relie.  Ainfi, 
de  toutes  les  marchandifes  qu'on  acheté  en  pays 
étranger  dans  la  feule  vue  de  les  revendre  ou  de" 
les  échanger  ailleurs , il  n’y  en  a point  de  plus 
commode  que  l’or  & l’argent.  Le  principal  avan- 
tage que  la  Grande  - Bretagne  retire  de  fon  com- 
merce du  Portugal , eft  de  faciliter  toutes  les 
efpèces  de  commerce  étranger  qu’elle  fait  par 
détour  ; 8c  quoique  ce  ne  foit  pas  un  avantage 
capital  , c’en  cil , fans  doute  , un  confidérable. 

Il  paroît  clair  qu’il  ne  faut  à la  Grande-  Bre- 
tagne qu’une  petite  importation  annuelle  d’or  8c 
d'argent , pour  le  fupplémcnt  annuel  dont  fa  vaif- 
felle  Sc  fa  monnoie  ont  beloin.  Or  quand  elle 
n’auroit  plus  de  commerce  direél  avec  le  Por- 
tugal , elle  trouveroit  toujours  à fe  pourvoir  ail- 
leurs de  cette  petite  quantité. 

Quoique  le  commerce  des  orfèvres  y foit  con- 
fidérable , la  plus  grande  partie  de  la  vaifielle 
neuve  qu'ils  vendent  chaque  année  eft  faite  avec 
de  la  vieille  vaiflelle  ; de  forte  que  ce  qu'ils  ajou- 
tent à toute  la  vaificlle  du  royaume  eft  peu  de 
chofe  , 8c  n’exige  pas  une  grande  importation 
de  ces  métaux. 

11  en  eft  de  même  de  la  monnoie.  Je  ne  penfe 
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pas  que  perfonne  imagine  que  la  plus  grande  parti: 
du  monnoyage  annuel,  qui,  pour  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  réforme  des  efpèces  en  or  , fe 
monte  à plus  de  huit  cents  mille  livres  llerlings 
par  an  en  monnoie  d’or  , foir  une  addition  faite 
annuellement  aux  efpèces  courantes  qui  étoient 
auparavant  dans  le  royaume.  Dans  un  pays  où  la 
dépenfe  du  monnoyage  eft  défrayée  par  le  gou- 
vernement , la  valeur  de  la  monnoie  , lors  même 
qu’elle  a exaâement  le  poids  8c  le  titre  fixés  , ne 
peut  jamais  excéder  de  beaucoup  celle  d’une  égale 
quantité  non  monnoyée  de  ces  métaux , parce 
qu'il  n’en  coûte  que  la  peine  d’aller  i l’hôtel  de 
la  monnoie  , 8c  d'attendre  peu:  - être  quelques 
femaines  pour  avoir  en  efpcccs  ce  qu’on  a en  lin- 
gots. è'oyej  l'article  Monnoie.  Ÿoy<\  auûi  les 
articles  Importation  , Industrie  , Mono- 
pole. 

Ordre  chronologique  des  principaux  traités. 

I.  Alliance  des  trois  pays  ou  cantons  d’Ury  , 
Schvitz  8c  Untervcarden, en  françois;  à Brumens 
dans  le  canton  de  Schwitr  , le  7 décembre  1 5 1 j. 

II.  Alliance  des  quatre  cantons,  Lucerne, Ury  , 
Schuitz  8c.  UnrctNvarden  , en  françois  ; à Lu- 
cerne , le  8 novembre  1 3 j l. 

III.  Traite  de  Charles  VII , roi  de  France  , avec 
les  Solfies , ( c’eft  le  premier  traite  que  la  France 
lit  avec  eux  ) en  latin  ; le  18  mars  14/3. 

IV.  Alliance  8c  confédération  perpétuelle  des 
fept  cantons  de  Zurich  , Lucerne  , Ury,  Schwitz  , 
Ünterwarden  , Zug  8c  Glaris,  d’une  parc  ; Sc  les 
gtifonsou  ligues  gnfes,  d'autre  part,  en  françois , 
le  11  juin  1497. 

V.  Traité  d;  paix  entre  Henri  II,  roi  de  France, 
*c  Philippe  11  , roi  d’Efpagne  , en  françois  i i 
Château  • Cambrefis , le  3 aviil 

VI.  Traité  particulier  enfuite  du  traité  générai , 
entre  les  rois  Henri  II  8c  Philippe  II,  en  françois; 
à Château -Cambrefis  , le  3 avril  1 jjtj. 

VII.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Ferdinand 
II , 8c  Louis  XIII  , touchant  le  différend  pour  U 
fucceflion  des  duchés  de  Mantoue  8c  de  Mont- 
ferrac , en  François  s â Ratilbonne,  le  13  octobre 
1630. 

VIII.  Traité  entre  l’empereur  8c  le  roi  Louis 
XIII  , pour  l’exécution  de  la  paix  d’Italie , en 
françois  j i Quiérafque,  le  û avril  1631. 

IX.  Etat  des  terres  afiignées  audit  duc  de  Savoie, 
dans  le  Montferrat , conformément  au  traité  pré- 
cédent , en  françois  j â Quiérafque , le  6 avril  163t. 

X.  Traité  entre  le  roi  8c  le  duc  de  Savoie,  par 
lequel  le  duc  cède  au  roi  la  ville  8c  château  de 
Pignerol,  en  françois;  àSaint-Germain-en-Laye, 
le  y mai  163  a. 
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XI.  Traie/  de  paix  entre  l'empereur  Je  la  Suède , 
ou  première  partie  de  la  paix  de  Weftplulie  i cette 

artie  regarde  les  proteflaiis  ) , en  latin  s à Ofna- 
ruch  , le  6 août  1648- 

XII.  Trait/  de  paix  entre  l'empereur  & la 
France,  ou  fécondé  partie  de  la  paix  de  Weft- 
phalie  , en  latin;  à Munller  , le  14  ovlobre  1648 

XIII.  Traité  de  paix  entre  Philippe  , ror  d'Ef- 
pagne , 8c  les  états  généraux  desProvinccsUnies, 
qui  y furent  reconnus  libres  8c  indépendant , en 
latin  s à Munller,  le  jo  janvier  1648. 

XIV.  Trait/  de  marine  , conclu  entre  Philippe 
IV  , roi  d'Efpagne  , 8c  les  Provinces-Unies , en 
françois  ; à la  Haye  , le  17  décembre  ifijo. 

XV.  Traité  de  paix  entte  les  cantons  SuifTés 
catholiques  8c  procédant , en  huin  ; à Baden  en 
SuiiTe  , le  7 mars  i6j6. 

XVI.  Traité  Sc  convention  entre  Jean  CaJâmrr , 
roi  de  Pologne  , 8c  la  république  de  Pologne  , 
d'une  part , 8c  Frédéric  - Guillaume  , cleileur  de 
Brandebourg  , d'autre  part , en  latin  ; à Velau  en 
truffe  ,1e  19  feptembre  1657. 

XVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  8c  le 
roi  de  Dannematck  , en  latin  ; à Rofchied  , le  z6 
ftvrier  i6j8. 

XVIII.  Traité  de  paix  entre  les  couronnes  d'Ef- 
pagne 8c  de  France  , appelle  communément  paix 
des  Pyrénées  , conclue  par  le  cardinal  Maiarin 
8c  dom  Louis  de  Haro  , premiers  mmiftres  des 
deux  rois  , en  françois , dans  Fille  des  Faiûns  , fur 
h rivière  de  Bidaftoa,  le  7 novembre  1619. 

XIX.  Trait é de  paix  entre  fa  naa|cfU  le  roi  8c 
Je  royaume  de  Suède  , d'une  part  ; & fa  majdU- 
3c  la  république  de  Pologne . 8c  fes  alliés  Fera- 
p-reur  St  l'éleâeur  de  Brandebourg , d’autre  part, 
en  latin  ; à Oliva  , qui  cil  une  abbaye  près  de 
Dantzick  , le  10  mai  1660. 

XX.  Traité  de  paix  entre  fa  majellé  le  roi  8c  le 
royaume  de  Suède,  le  roi  8c  le  royaume  de  Dan 
nemarck  ; ( on  appelle  ce  traité  la  pacification  du 
nord  ) en  latin  ; à Coppenhague , le  17  mai  1660. 

XXL  Traité  de  paix  entre  le  roi  Sc  le  royaume 
de  Suède,  d'une  part;  8c  fa  majclfé  czarienne  de 
Rufiie  , d'autre  part , en  latin;  à Pleiffemunde  , 
le  premier  juillet  1661. 

XXIL  Traité  de  paix  entre  Alphonfe , roi  de 
Portugal  , 8c  les  états  - généraux  des  Provinces- 
Unies  , en  latin;  àla  Haye  , le  14  mars  1665. 

XXIII-  Traité  8c  accommodement  entre  le  fou 
verain  pontife  Alexandre  VII  8c  Louis  XIV  , roi 
de  France  , en  latin  ; i Pilé  , le  ai  février  1O64. 

XXIV.  Traité  de  prix  entre  les  états-généraux  , 
d'ui.e  part , 8c  œonfeigneut  Chrillophle  Bernard  , 
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évêque  8c  princ»  de  Xlunfter , de  Fantre  part , en. 
latin  ; à Clèves  , le  18  avril  1666. 

XXV.  Trait/  de  paix  entre  Charles  II , roi  delà 
Grande  Bretagne  , 8c  les  états  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies, en  latin  ; à Breda  , le  J 1 juillet  1 667. 

XXVI.  Articles  féparés , convenus  entre  Char- 
les H , roi  de  la  Grande-Bretagne , 8:  les  états-gé- 
néraux , en  latin  ; à Breda  , le  ; 1 juillet  1667. 

XXVIT.  Trait/  de  paix  Sc  d’alliance  entre  Louis 
XIV  , roi  de  France  Je  de  Navarre,  8c  Chai  les  II , 
roi  de  la  Grande  - Bretagne , qui  y prend  encore 
le  titre  de  roi  de  France  , en  latin } 1 Breda , le  5 1 
■ juillet  1667. 

XXIII.  Trait/  de  paix  entre  Frédéric  III  ,roi  de 
Danemirck  Sc  de  Portugal  , 8c  Charles  II , roi  de 
la  Grande-  Bretagne  , en  latin  ; à Breda  , le  } 1 juillet 
1667. 

XXIX.  Trait/  de  paix  entre  le  royaume  d'Ef- 
pagne 8c  le  royaume  de  Portugal , en  latin  ; à 
Lilbonnc  , le  j ftvriet  1668. 

XXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV , toi  de 
France  , Sc  Charles  II , roi  d'Efpagne  , 8c  Anne 
d‘ Autriche , reine  8c  régente  des  Lfpagnes , en 
latin  ;iAix  la-Ghap«IIe,  le  11  mai  1668. 

XXXI.  Traité  de  commerce  8c  d'alliance  entre 
le  royaume  de  Portugal  8c  la  république  de  Hol- 
lande , en  latin  ; à la  Haye  , le  ) 1 juillet  1669. 

XXXII.  Trait/  de  paix  entre  Michel  , roi  de 
Pologne  , Sc  Alcxius  Michaelovitz  , czar , 8e 
grand  - duc  de  Ruflîe  , en  latin  ; à Moftou , le  9 
avril  167a. 

XXXIIL  Traité  dé  paix  entre  Charles  II , ror 
de  la  Grande-Bretagne  , 8c  la  Hollande,  en  latin  ; 
i la  Haye  , le  19  février  1674. 

XXXIV.  Traité  de  paix  , entre  les  états-  géné- 
raux , 8e  monfeigneur  Chriftophle  Bernard  , évê- 
que 8c  prince  de  Munller  en  Wellphalie  , en 
latin,  i Cologne  , le  11  avril  1674. 

XXXV-  Traité  entre  fa  majefté  impériale  , Se 
Févêqtte  prince  de  Munller,  en  latin  ; a Cologne, 
le  il  avril  1674. 

XXXVI.  Traité  de  paix  entre  Maximilien- 
Henri  , éleéleur  de  Cologne,  8c  les  états-géné- 
raux des  Provinces  - Unies , en  latin  ; à Cologne, 
le  11  mai  1674- 

XXXVII.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de 
France  Sc  la  république  de  Hollande  , en  latin;  i 
Nhnègue,  le  10  août  1678. 

XXXVIII.  Traité  de  commerce  8c  de  naviga- 
tion , entre  & majefté  très  - chrétienne  , 8c  Tes 
états  - généraux  des  Provinces-Unies  , en  latin  ; 
à Nimcgue,le  rc  aoât  1678, 

XXXIX.  Traité  de  paix  entte  Louis  XIV,  roi 
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de  France  8e  Charles  H,  roi  d'Efpagne  , en 
latin  ; à Nimègue , le  17  feptembre  1678. 

XL.  Traité  de  pair  entre  les  rois  de  France  & 
de  Suède  , d'une  part,  8c  lamaifon  de  Brunfwick- 
Luncbourg  , d'autre  part , en  latin  5 à Celles  dans 
la  Baffe  - Saxe  , le  zfi  janvier  1679. 

XLL  Articles  réparés  conclus  entre  les  rois  de 
France  8c  de  Suède , & la  mai  l'on  de  Brunfwick  , 
en  latin  ; à Celles , le  jo  janvier  1679. 

XLII.  Proreftation  des  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur au  fujet  du  traité  de  paix  qui  Te  fit  à Ni- 
mègue  entre  la  France  & l’empereur , en  latin  s à 
Nimcgue,  le  j février  1679. 

XL11I.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Lco- 
!d , & Louis  XIV  , par  la  médiation  de  Charles 
, roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  latin» à Ni- 
mègue  , le  j février  1679. 

XL1V.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Léo- 
pold , 8c  Charles  , roi  de  Suède , en  latin  ; à Ni- 
mègue  , le  $ février  1679. 

XLV.  Ratification  de  l’empereur  des  traités  faits 
entre  lui  8c  les  françois  , joints  aux  fuédois,  en 
latin  , échangée  à Nimcgue  le  19  avril,  faite  à 
Vienne  le  17  mars  1679. 

XLVI.  Ratification  que  fit  Louis  XIV  de  Ton 
traité'dc  paix  avec  l’empereur , en  latin  i échangée 
à Nimègue  le  19  avril , faite  à Saint- Germain  en- 
Laye  , le  a 6 février  1679. 

XLVII.  Proteftation  du  préfîdent  Canon,  plé 
nipotentiaire  du  duc  de  Lorraine  , contre  le 
traité  conclu  1 Nimègue  entre  la  France  & l’Em- 
pire, en  latin  ; à Nimègue,  le  10  avril  1679. 

XLVIII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  & 
le  prince- évêque  de  Munfter  8c  Padcrborn  , en 
latin  ; à Nimcgue , le  19  mars  1679. 

XL1X-  Traité  de  paix  entre  le  roi  8c  le  royaume 
de  Suède  , 8c  le  prince- évêque  de  Munfter  8c  Pa- 
derborn,  en  latin  j à Nimègue  , le  19  mars  1679. 

L*  Traité  de  paix  entre  famajeftétrès  chrétienne 
8c  le  roi  de  Suède  , d’une  part , 8c  l’cle&eur  de 
Brandebourg  , rftutre  part , en  latin  ; à Saint- 
Germain  - en- Laye  , le  19  juin  1679. 

LI.  Traité  de  paix  conclu  entre  les  royaumes 
de  France , de  Suède  & de  Dannemarck  , en 
latin  j à Fontainebleau  , le  1 feptembre  1679. 

LU-  Traité  de  paix  entre  le  toi  de  Suède  3c  le 
roi  de  Dannemarck , en  latin  i i Lunden  en  Scania,, 
le  1 6 feptembre  1679.  1 

LUI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  8c 
les  états  • généraux  des  Provinces-  Unies,  en  latin  ; 
à Nimègue  , le  ri  oétobre  1679. 

LLV.  Ammftie  on  fufpenfion  d’armes  contenue 


T R À 363 

en  vingt  articles , conclue  pour  vingt  ans  , entre 
fa  majefté  impériale  8c  le  faim  - Empire  romain  , 
d’une  part  , 8c  fa  majefté  très  chrétienne,  d’autre 
part,  en  latin  j à Ratilbonne , le  16  août  1684. 

LV.  Traité  de  paix  entre  le  roi  très- chrétien  , 
8c  la  république  de  Gènes , en  latin  i à Vetlailles, 
le  11  février  i68f. 

LVI.  Traité  de  paix  8c  de  neutralité  d’Italie  , 
entre  fa  inaicfté  tres-chrétienne  8c  M.  le  duc  de 
Savoie  , en  françois  , conclu  à Turin , délivré  à la 
Haye  le  tj  août  1697. 

LVII.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très-chré- 
tienne, 8c  les  états-généraux  des  Provinces-Unies. 
en  françois  1 i Rifwick  en  Hollande  le  10  fep- 
tembre 1697.  - 

I.V11I.  TVWré  de  ccmimerce , navigation  8c  ma- 
rine , conclu  entre  la  France  8 1 la  Hollande  , en 
françois  ; à Rifwick,  le  10  feptembre  1697. 

LIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , roi  de 
France  , 8c  Guillaume  III , roi  d’Angleterre , en 
latin  j à Rifwick  , le  10  feptembre  1697, 

LX.  Traité  de  paix  entte  fa  majefté  très-  chré- 
tienne , 8c  fa  majefté  catholique  , en  françois  -,  à 
Rifwick,  le  19  feptembre  1697. 

LXI.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Léopold 
Maximilien  , 8c  Louis  XIV , roi  de  France  , en 
latin  1 à Rifwick  , le  jo  oétobre  1697. 

LX11.  Traité  de  garantie , conclu  entre  l’An» 
gleterre  8c  la  Hollande  , pour  la  fucceffon  à la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  , 8c  pour  la  bar- 
rière de  leurs  hautes  puiffances,  les  états  - géné- 
raux , en  latin  i i Utrecht,  le  19  janvier  1711. 

LX1II.  Traité  d’alliance  entre  les  états-généraux 
8c  le  canton  de  Berne , en  françois  ; à la  Haye  . 
le  ai  jum  1711. 

LX1V.  Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons 
proreftans  , Zurich  8c  Berne  ; d’une  part , 8c  les 
cinq  cantons  catholiques,  Lucerne,  Ury.Sch- 
witx  , Unrervald  8c  Zug  , d’autre  part , en  fcar,- 
çois  j à Arrau  , les  9 8c  11  août  17x1. 

LXV.  Traité  de  paix  8c  T'Anitié  entre  la  prin- 
ceffe  Anne  , reine  de  la  Grande-Bretagne,  5c 
LouisXlV ,roi de  France,  en  françois;à  Utrecht, 
le  1 1 avril  1715. 

&LXVI  Traité  de  navte  ation  Sc  de  commerce 
Wtre  la  reine  de  la  Grande  Bretagne  , 8c  le  roi  de 
France  , en  françois  ; i Utrecht,  le  11  avril  1715. 

LXVII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  8c 
les  états-généraux  des  Provinces  - Unies , en  frais  • 
çois } à Utrecht , le  1 1 avril  1714. 
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LXVII1.  Traité  de  paix  entre  fa  mj'fté  très- 
chrétienne,  & fa  majefté  portugaife  . en  françois-s 
à Utrecht , le  1 1 avril  171  }• 

LXIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  & 
le  roi  de  Pruffe  , en  françois  s à Utrecht , le  u 
avril  171}. 

LXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , 8c  le 
duc  de  Savoie,  en  françois > à Utrecht  , le 
avril  171 }. 

LXX1.  Traité  d'alliance  entre  les  états  - géné- 
raux , 8c  les  ligues  gtifes  , en  françois  s à la  Haye , 
le  19  avril  17 1 }. 

LXXH.  Traité  de  paix  8c  d'amitié  entre  la  prin- 
eeCfe  Anne  , reine  de  la  Grande  - Bretagne  , & 
Philippe  V , roi  catholique  des  Efpagnes  8c  des 
Indes  , en  latin  f à Utrecht , le  1}  juillet  171  »• 

T .XXIII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Sardaigne 
& le  roi  d’Efpagnc , en  françois  } à Utrecht,  le  1} 
août  171}. 

LXX1V.  Traité  de  navigation  8c  de  commerce 
entre  la  princede  Anne , teine  de  la  Grande  • Bre- 
tagne , & Philippe  V , roi  d'Efpagne  , en  latin  j 
à Utrecht , le  y décembre  171  }• 

LXXV.  Ratification  que  fait  la  reine  Anne  du 
traité  conclu  le  y décembre  171 } , entre  l'Efpagne 
& l’Angleterre  , en  latin. 

LXXVI.  Déclaration  des  amhafiadeurs  efpa 
gnols  fur  les  titres  de  leur  roi , inférée  dans  le 
traité,  en  latin. 

Autre  déclaration  fur  l’ufage  qu’on  a fait  dans 
trois  articles  féparés  de  la  langue  efpagnole , en 
brin. 

LXXVFI.  Traité  de  paix  , de  commerce  8c  de 
marine,  entre  Philippe  V , roi  d’Efpagne  , & les 
états-généraux,  en  françois i à Utrecht , le  26  juin 
>7M- 

LXXVIII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur 
Charles  VI,  8c  le  faint- Empire  romain  , d'une 
pair  i 8c  Louis  XIV , roi  de  France  & de  Na- 
varre , d'aurre  part  , en  latin  j a Badcn  en  Suiffe  , 
le  7 feptembre  i7M- 

LXXIX.  Traité  jde  paix  entre  les  royaumes 
d'Efpagne  8c  de  Portugal , en  françois  j à Utrecht, 
le  6 février  171  J- 

LXXX.  Renouvellement  d'alliance  entre  la 
France  & les  cantons  catholiques  de  SuifTe , en 
fiançois  i à Soieure,  le  y mai  r7if.  ^ 

LXXXI.  Traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas , 
conclu  entre  fa  majefté  impériale  & catholique  , 
u majefté  britannique  , 8c  les  fcigneurs  étais- 
pénéraux  des  Provinces  - Unies  , en  françois  -,  à 
Anvers  , le  1}  novembre  171  ). 
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l XXXII.  Traité  de  commerce  , de  navigation 
8c  de  marine,  entre  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  8c  le  roi  d'Efpagne  , en  françois  ; à Ma- 
drid 1716. 

LXXXHII-  Traité  de  commerce  8c  de  naviga- 
tion entre  fa  majefté  très-chrétienne  , 8c  les  vilies 
Anféatiques , Lubeck,  Brémen  8c  Hambourg, 
en  françois  ; à Paris  , le  28  feptembre  17*6. 

LXXXIV.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  la 
France,  l'Angleterre  8c  la  Hollande  , en  françois* 

( on  l'appellotc  la  triple  alliance  ; ) à la  Haye , le  4 
janvier  1717. 

I.XXXV.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  d’Al- 
lemagne Sc  l'empereur  Ottoman , en  latin  ; à Paf- 
farovitx  , fc  21  juillet  1718. 

LXXXVI.  Irjiféde  paix  entre  la  république  de 
Venife  8c  la  Porté  Ottomane  , en  latin  j à Pafla- 
rovit2,lexi  juillet  1718. 

LXXXVU.  Traité  de  commerce  8c  de  naviga- 
tion entre  Charles  VI , empereur  romain , 8c 
Ahmedan,  empereur  turc,  en  latin  j à Pallarovitz , 
le  21  juillet  1718. 

LXXXVIII.  Traité  conclu  entre  l'empereur,. 
St  les  rois  de  France  8c  d'Angleterre,  pour  la  pa- 
cification de  l’Europe,  en  latin  ; ( les  hollandois 
s’y  joignirent , ce  qui  fie  la  quadruple  alliance  s } 
à Londres,  le  2 août  1718. 

LXXX1X."  Articles  de  la  paix  propofés  à f* 
majefté  impériale  par  la  France,  l'Angleterre  8c  la 
Hollande , qui  fervoient  de  médiatrices  entre 
l'empereur  8c  le  roi  d'Efpagne  , en  latin  ; à Lon- 
dres , le  2 août  ryrS. 

LXXXX.  Traité  d’accommodement  entre  fa 
majefté  impériale,  8:  le  roi  de  Sicile  , duc  de  Sa- 
voie, qui  cède  la  Sicile  à l'empereur  en  échange 
de  la  Sardaigne  , en  latin  ç i Londres  , le  2 août 
1718. 

LXXXXI.  Ratification  que  fait  l’empereur  des 
deux  traités  touchant  les  états  d'Italie  , fuivant 
que  les  puiflanecs  de  la  triple  alliance  les  lui 
avoient  propofés,  eu  latin  j à Londres  ,1e  2 août 
1718. 

LXXXXII.  Déclaration  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , touchant  la  langue  latine  dont  ce  traité 
cllcompofé,  en  latin  j i Londres,  le  2 août  1718. 

LXXXX1II.  Articles  fecrets  convenus  entre  la 
France  , l'Angleterre,  la  Hollande  8c  l'empereur, 
en  lariu  i à Londres  , le  2 aoûr  1718. 

LXXXXIV.  Acceflion  du  roi  de  Sardaigne  an 
traité  conclu  à Londres  entre  les  états-généraux  , 
la  France  , l'Angleterre  8c  l'empereur,  en  latin  j 
à Londres,  le  8 novembre  1718. 

LXXXXV.  Acceflion  du  roi  d’Efpagne  au  traité 
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conclu  i Londres  le  a août  entre  les  puiflances 
fufdites  , en  latin  ; à 1a  Haye , le  1 7 février  1710. 

LXXXXVI.  Trait é rie  paix  entre  les  deux  can- 
tons Zurich  & Berne , 8c  le  prélat  de  Sjint  • Gai , 
en  françois  ; à Baden  dans  l'Argau  en  Suifle  , le 
«8  octobre  171S. 

LXXXXVII  Convention  de  la  Haye  fur  le 
traité  de  la  barrière  , entre  l'empereur  Sc  les  hol- 
landais , en  françois  j à la  Haye , le  11  décembre 
«718. 

LXXXXVIII.  Traité  de  paix  entre  la  Suède  5c 
le  roi  d Angleterre  , 8c  l'élefreur  de  Hanovre , 
en  françois  j à Stockolm  , le  zo  novembre  17  rp. 

LXXXXIX.  Traité  d'alliance  entre  Ulrique , 
reine  deSuède , 8c  Georges,  roi  d’Angleterre, 
par  la  médiation  de  Louis  XV  , qui  devoit  durer 
dix- huit  ans,  en  latin  j à Stockolm,  le  ar  janvier 
>7  «9. 

C.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Suède 
& le  roi  de  Pruife . électeur  de  Brandebourg  , en 
françois  s à Stockolm  , le  zi  janvier  17ZO. 

CI.  Aile  de  garantie  du  roi  de  France  , en  fa- 
veur du  roi  de  Dannemarck  , pour  le  duché  de 
SlelVich,  en  françois  } à Stockolm,  le  14  juin 
lyzo. 

CH.  Aâe  de  garantie  du  roi  d'Angleterre  , en 
faveur  du  roi  de  Dannemarck  , pour  le  dtichc  de 
Slcfvich . en  français  ; à Stockolm  , le  z6  juillet 

J7ZO. 

CI1I-  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Dannemarck 
& de  Norvège  , d'une  part  r de  le  roi  & la  cou 
tonne  de  Suèdes  à Fridérichlbourg  , le  j juillet 

J7ZO. 

CIV.  AÆle  d'explication  fur  le  précédent  traité 
entre  le  Dannemarck  & la  Suède  : en  françois  j 
à Fridérichlbourg  , le  3 juillet  17ZO. 

cv.  Traité  de  çaix  entre  l'empire  de  RufTie  & 
le  royaume  de  Suède  , en  françois  ; à Neullad  , 
le  30  août  i7*r. 

CVI.  Sanûion  pragmatique  de  l'empereur 
Charles  VI , pour  régler  la  fucceflion  des  états 
de  la  maifon  d Autriche,  en  françois  ; à Vienne, 
le  6 décembre  1714. 

CVII.  Renonciation  A-  confirmation  de  cette 
renonciation  de  la  part  de  l’archiducheOe  Marie- 
Jofephe  , 8c  de  fon  époux  Frédéric- Augulle , 
prince  électoral  , enfuite  éleûeur  de  Saxe  , 8c  toi 
de  Pologne  , en  latin  j d Vienne  Si  à Drefde  , les 
zt)  août  8c  8 octobre  1719. 

CVIII.  Renonciation  8e  confirmation  de  cette 
renonciation  de  la  part  de  l'archiducbefTe  Marie 
Amélie  , 8c  de  fon  époux  Charles  - Alberr  , 
prince  électoral , enfuite  éLiteur  'de  Bavière,  en 
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laon  i à Vienne  & à Munick , les  j oâobre  8c  10 
décembre  17a». 

CIX.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  8c  l'Em- 
pire , 8c  le  roi  d’Efpagne  , en  latins  à Vienne  , 
le  17  juin  i7zy. 

CX.  7Vu/ré  de  commerce  Sc  de  navigation  entre 
la  princcfle  Anne  , impératrice  Sc  autocratie  de 
routes  les  Hufiies , 8c  George  11 , roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  françois  s à Péterlbourg,  le  z dé- 
cembre 1734. 

CXJ.  Articles  préliminaires  de  paix,  entre  fa 
majefté  impériale  8c  fa  majelfe  très  - chrétienne, 
en  françois-  Par  ce  traité , dom  Carlos  a eu  le 
royaume  de  Napies  8c  fille  de  Sicile  , 8:  la 
France,  la  Lorraines  à Vienne,  le  3 oétobre 
‘7  if- 

exil.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  l'Alle- 
magne 8c  l'empereur  Turc  , qui  retient  Belgrade  : 
en  latin  s a Belgrade  , le  18  feptembre  1739. 

CXMI.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  par 
1 ambalfadeur  de  France  8c  un  commiflaire  rude 
avec  les  turcs  , en  françois  s à Belgrade  , le  1 8 
feptembre  1749. 

CXIV.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  entre 
les  états  - généraux  des  Provinces  - Unies  & la 
France , en  françois  s à Verfailles,  le  zi  décembre 
'7  }<J- 

CXV.  Traité  d'amitié  8c  d'alliance  entre  la 
Porte  Ottomane  8c  le  royaume  de  Suède  , en 
trançois  s à ConiUiuinople  , le  zz  décembre 
'7F9- 

CXVI.  Traité  de  paix  & de  commerce  entre 
dom  Cailos  , roi  des  deux  Siciles , Sc  Mahinet 
empereur  turc , en  françois  s à Conlbotinople  ’ 
le  7 avril  1740. 

CXVFI.  Conventions  préliminaires  de  com- 
merce & de  navigation  entre  le  royaume  de  France 
Sc  celui  de  Suède  , en  françois  ; à Verfailies  , le 
| if  avril  1741. 

CXVIII.  Traité  définitif  8:  de  paix  entre  lâ 
majefte  la  reine  de  Hongrie  & de  Bohème  , 8c  fa 
inajcfté  le  roi  de  Prull'e  , par  la  médiation  de  fa 
majelfe  Britannique , en  conféquence  du  traité  pré- 
liminaire conclu  à Breflau  le  1 1 juin  de  ladite  an- 
née , en  françois  s à Berlin  , le  iS  juillet  174t. 

CXIX.  Traité  d'alliance  entre  George  H,  roi 
de  la  Grande  Bretagne  . 8c  Frédéric  II  , roi  de 
Pruife  , en  françois  s à Weftminller  Sc  i Londres, 
le  18  novembie  174t. 

CXX.  Traité  d'alliance  entre  la  princclTe  Eîr- 
f.ibcth  1 , impératrice  de  toutes  les  Ruflies . 8e 
George  II  , roi  de  la  Grande-Bretagne’ , en  fran- 
çoia  s f Mufcou  , le  1 1 décembre  174Z. 


\ 


Digitized  by  Google 


$6 6 T R A 


T R A 


CXXI.  Trané  de  paix  entre  l’empire  deRuffie 
& ta  couronne  de  Suède  , en  françois  i à >^bo  en 
Finlande  , le  17  août  1745. 

CXXH.  Traité  d’alliance  entre  fa  majefté  Bri- 
tannique , la  reine  de  Hongrie , Si  le  roi  de  Sar- 
daigne , duc  de  Savoie  , en  François  ; à Wormj  , 
le  1 ; fepteinbre  1745. 

CXX11I-  Traité  d'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  8c  de  Suc , en  françois  ; le  20  décembre 
I74J- 

CXX1V,  Articles  préliminaires  de  paix  entre  la 
reine  de  Hongrie  8c  de  Bohème  , 8c  l'éleéfeur  de 
Bavière , en  françois  ; à FuefTen  dans  l'évêché 
tt'Aufbourg,  le  n avril  174 J- 

CXXV.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice , 
reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 8c  le  roi  de 
Prude  , en  François  ; à Dreldc  , le  25  décembre 
»74f- 

CXXVI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Prude , 
8c  l'éleéfeur  de  Saxe , en  François  ; à Drcfdc , le  2 j 
décembre  1 74J- 

CXXVII.  TVa/ré  d'alliance  défenlive  entre  l'im- 
pératrice de  Rudie  8c  l'impératrice  d’Allemagne, 
reine  de  Hongrie  ti  de  Çoncmc  , en  François  ; à 
Saint- Péterlbourg,  le  22  mai  1746. 

CXXVIII.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  le 
roi  8c  le  royaume  de  Suède  , 8c  le  roi  de  Prude , 
en  François;  k Saockolm  , le  1}  mai  1747. 

CXX1X.  Traité  général  définitif  entre  l’empe- 
reur, l'impératrice  reine  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême , la  France , l'Angleterre , l'Efpagne  , la 
Flollande  , plufieurs  autres  princes,  fur-tout  de 
l'Empire,  en  françois;  à Aix-la-Chapelle,  le  8 
octobre  1748. 

CXXX-  Aâe  de  cedîon  des  duchés  de  Parme 
8c  de  Phifance  , l'impératrice  - reine  , en  faveur 
de  dom  Philippe  , infant  d'Efpagne  ,en  françois; 
à Aix-la-Chapelle,  le  18  oéfobrei748. 

CXXXI.  A été  de  cedion  du  roi  de  Sardaigne 
en  faveur  de  dom  Philippe  f au  fujet  des  mêmes 
duchés,  en  françois;  à Aix-la-Chapelle,  Je 
18  oétobre  1748. 

CXXXII.  Articles  fépatés  conclus  par  les  prin- 
cipales puiffances  de  l’Europe  à Achen  , ou  à Aix- 
la-Chapelle  , au  fujet  des  titres  8c  de  la  langue 
françoife  , en  françois  ; à Aix  - la  - Chapelle  , le 
18  oétobre  >748. 

CXXXIII-  Différentes  proteftations  contte  le 
traité  définitif  de  1748  , en  françois  ; i Aix  - la- 
Chapelle  , le  18  oaobre  1748. 

CXXX1V.  Traité  d'accommodement  entre 
l'Efpagne  8c  l’Angleterre , an  fujet  de  la  traire  des 
nègies  , en  françois  ; à Buenreriro  en  Efpagnc  , 
le  s oétobre  2750. 


CXXXV.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  d'An- 
glîtetre  George  II  . éleéteur  de  Hanovre  , 8c  le 
roi  de  Prude  Charles  - Frédéric , éleéteur  de  Bran- 
debourg , en  françois  ; à Wittéhal , le  16  janvier 
I7J6. 

CXXXVI  7Vj/rédéfenfifd'alliance  8c  d'amirié 
entre  Marie -Thérèfe  , reine  de  Hongrie  8c  de 
Bohême  , d'une  paît  ; & fa  majelté  Louis  XV  , 
roi  de  France  8c  de  Navarre  , de  l'autre  , en  fran- 
çois ; i Verfailles  , le  premier  mai  i”j6. 

CXXXV1I.  Traité  d'alliance  , (dit  le  paéte  de 
famille)  entre  la  France  8c  l’Efpagne,  tant  pour 
elles  , que  pour  le  roi  des  Deux  Siciles,  8:  l'in- 
fant duc  de  Parme  , en  françois  ; à .le 

15  août  1761. 

CXXXVIII.  Traité  de  paix  entre  la  France  8c 
l'Efpagne  , d'une  part  ; 8c  l'Angleterre,  de  l'autre 
part , avec  l'acceffion  du  Portugal  audit  traité  , 
8c  les  déclarations  des  divers  mimlltes  à l'égard  de 
Tes  Itipularions  , en  françois  ; à Paris  , le  to  fé- 
vrier 176}. 

CXXXIX.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice- 
reine  , 8c  le  roi  de  Pruffe  i entre  le  roi  de  Po- 
logne , 8c  le  roi  de  Pruffe , en  françois;  i Hubers- 
bourg  en  Saxe  , le  1 J février  «765. 

CXL.  Traité  de  commerce  8c  d'amitié  entre 
l'Angleterre  8c  laKuilie,  en  françois , 176 3. 

CXLI.  Traité  de  commerce  8c  de  marine  entre 
le  roi  de  France  8c  la  ville  de  Hambourg , eu 
françois  ; i Hambourg  , le  premier  avril  1 769. 

CXLII.  Convention  entre  le  roi  de  France  8c 
la  reine  de  Hongrie  , fur  leurs  pofTedions  refpcc- 
tives  aux  Pays-Bas,  en  françois  ; à Verfailles , le 
11  mai  1761. 

CXLIII.  Convention  entre  le  roi  de  France  Se 
les  cantons  proteftans  de  la  SuilTe  , 8c  princi- 
pautés de  Ncufchâtel  8c  Valengin,  fut  les  droits 
d'aubaine , 8c  autres  , en  françois  ; k , le 

7 feptembre  177t. 

CXLIV.  Traité  de  limites  entre  le  roi  de  France 
8c  le  prince  de  Liège  , en  françois;  à Verfailles, 
le  24  mai  1772. 

CXLV.  Traité  de  paix  entre  I2  reine  de  Hon- 
grie , le  roi  3c  la  république  de  Pologne  , en  fran- 
çois ; à Warfovie,  le  ) août  177}. 

CXLVI.  Traité  de  paix  entre  l’impératrice  de 
Rullie , le  roi  8c  la  république  de  Pologne  , en 
françois  ; à Warfovie,  le  5 août  177}. 

CXLVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Pruffe, 
le  roi  8 c la  république  de  Pologne  , en  françois  ; 
à Warfovie,  ie  ri  feptembre  177}. 

CXLVIII.  Traité  de  paix  entre  l'empire  de* 
Ruflies  8c  la  Porte  Ottomane , en  françois  ; au 
Camp,  près  Chiufciva-Cainatdgi,  le  2 juillet  1774. 
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CX1IX.  Trtiti  d'alliance  entre  la  France  & (a 
otiiuc  , pallc  à Soleure  le  28  mai  1777* 

CL.  Traitl  d'amitié  & rie  commerce  conclu  le 
leptembre  178^  entre  le  roi  de  Prulfe  8c  les 
Etats-  Unis. 

CLI.  Trait!  de  navigation  8t  de  commerce 
entre  la  1 rance  8t  la  Ruffie  , conclu  à Pcterfbourg 
Je  11  janvier  1787. 


CLII.  Trait ( d'amitié  .de  commerce  8c  de  na- 


CLIII.  Trait i de  fubiïde  entre  fa  majefté  bri- 
tannique & le  landgrave  du  heffe-Cafl'cI , du  18 
leptembre  1787. 


CL1V.  Trait!  d'alliance  entre  le  roi  de  Prufle 
8c  les  Provinces- Unies , du  ]j  avril  1788. 

CLV.  Traité  d'alliance  Sédc  fubiïde  entre  le  roi 
«l'Angleterre  &les  Provinces-Unies,  de  1788. 

CL VI.  Traité  provifoire  d'alliance  entre  les 
cours  de  Londres  &:  de  Berlin  , du  13  juin  1788. 

Abrégé  des  principaux  traités  conclus  depuis 
le  commencement  du  quatorzième  Jiecle 
jufquà  préfent  , encre  les  differentes  puif- 
j antes  de  l'Europe . 

L'alliante  des  trois  pays  à'Ury  , Schwil{  , 6> 
Untetwaraen . 

S.  I". 

_ Nous  , les  payfans  d'Ury  , de  Schsritz  3c 
d'Untetxraeden  , faifons  favoit  à tous  ceux  qui 
liront  ou  ouïront  ces  préfentes , que  nous  avons 
perpétuellement  promis  8c  jure  de  nous  affilier 
les  uns  les  autres  , avec  corps  Sc  biens  i nos 
dépens , dedans  8c  hors  de  nos  pays , contre 
tous  ceux  qui  ufent  de  force  , ou  voudroient  ufer 
à l’endroit  des  petfonnes  8c  biens  de  nous  ou 
des  nôtres- 

S I I. 

Nous  nous  Tommes  auffi  réfolus  que  nul  de 
nous  defdits  pays  n'endurera  erre  gouverné  par 
feigneur , ne  recevoir  aucun  prince  8c  feigneur 
fans  l’avis  8c  confeil  de  l'autre;  toutefois  un 
chacun  , foit  homme  ou  femme,  fera  tenu  rendre 
le  devoir  & o brillance  raifonnablemeut  à Ton 
vrai  prince  ou  feigneur. 

S.  III. 
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Noiîs  avons  auSi  arrête  non  recevoir  ou  fvoir 
aucun  juge  qui,  par  argent  ou  autres  biens, 
achètera  1 office  , & qui  ne  foit  de  notre  pays! 

s.  VII. 

Survenant  différend  entre  nous  lefdits  trois  pays. 
& que  1 un  deux  qui  auro-t  différend  n'en  vou^ 
droit  condcfccndre  i la  juilice  ou  amiablemcnr. 
en  ce  cas  le  tro.fiemc  affiftera  l’autre , foit  Bac 
jultice  ou  amiablemcnr.  y 

S-  XII. 

Noos  les  fufdits  payfans  8e  alliés  d’Ury  de 
Schwirz  & Lnterwaedcn  , avons  fait  pendre’nos 
fccaux  a ces  prefentes  , qui  furent  faites  à Bru- 
men  , 1 an  aptes  la  nativité  de  ootre-feigneur 
treize  cent  quinze  , le  premier  mardi  après  lé 
jour  de  St.  - Nicolas.  y 

L'alliance  des  quatre  cantons,  Lucerne,  Ury 
& Untcrwacdcn. 

i. 

Nous  les  voyers  , les  confeillers  , & genéra- 
relement  les  bourgeois  de  la  ville  de  Lucerne: 
les  payfans  d Ury  , Schu-itz  8c  Untervvaeden  . 
talions  ravoir  que  nous  nous  fommes  enfemble 
conjoints.  8c  affûtes  perpétuellement,  de  ma- 

nî?n  T Pif  ?vons  Promij  de  «ou* 

&'biens&  lldCt  “ U"S  “ SUtrcs  de  nos  corps 

I I. 

Nous  lefdits  de  Lucerne  , d'Ury  , de  Schvit* 

d UnteiM'aedcn  , nous  avons  réfervé  notre 
très -honore  fleur  l'empereur,  le  faint-emplre 
romain  . & les  droitures  que  nous  leur  fommes 
tenus , ai  i;  li  que  du  pafle  nous  avons  bonne  cou- 
tunic.  ' 

A Lucerne,  le  famedi  devant  le  jour  deSr- 
.Vlartm  , 1 an  après  la  nativité  de  notre-feigneur 
courant  treize  cent  trente-deux.  * 

Freins  Caroli  Vil  cum  helvetia  anno  set  a • ( eS 
pnmns  Craéhtus  , inter  Gallium  i/  heivetin 
initus.  ) 

Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex. 


Nous  avons  anffi  accordé  que  nul  Jefdirs  pays, 
ne  aucun  de  nous  defdits  alliés  , de  foi  - même 
ne  devra  faire  ferment  , ne  aucune  alliance  xvec 
les  autres,  fans  le  confcntemem  des  autres  pays 
8c  alliés. 


HL  5.  1 I L 

Cnm  magidri  civium . Schuteli,  Ammanni, 
con  iules  y cives  , communrutcs  & pjtriotar  çi- 
, oppid.uuin  Sc  tcirarntn  îrguar  veteri 
Ailcouniçx  ait»,  vulcücet  àc  BeiU , Scrlddcto, 
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Lucernia  , Urania , Schwitz  , Untervraeden  , 
fuprà  & fub  fylvà  , Zug  8c  Glatis  , in  regno 
noftro  convenati  affrétantes , apud  nos  nup:r 
intetcefTerint , ut  illos  amiciriatn  nollram  com 
pleéti  vellemus  ; nos  pro  nobis  nollrifquc  fuc- 
cefToribus  , promifimus  contra  profatos  magiftros 
civium , Schultelos,  Ammannos,  confulcs,  cives, 
communitates  8c  pattiotas  cuiquam  pcrfonarum 
conttà  ipfos  facerc  voler, ti  fubficium  non  przf- 
tare  , nec  confentire  pet  ditioncs  noftras  id  attcn- 
tare  volenti. 

%■  I V. 

Item  , quod  prardiéli , prardiélariim  civitatum  , 
appidarum  & terrarunr  incolz  fubditi  , legati , 
nobiles  , mercatores,  habitatotcs  quicumque  cum 
omnibus  bonis  tranlîre  poflint  fecure  pet  regnum, 
8c  ditioncs  nolltas  , gentes  atmigerz,  8c  non 
armigerz  , quacumque  moleilii  ccfl'ante. 

S.  V. 

Datum  fetia  quarta  poil  feftum  pafchae  , anno 
domini  milleiïmo  quadragentcfimo  quinquagefimo- 
tcttio. 

Alliance  & confédération  perpétuelle  des Jept  cantons 
de  Zurich  , Lucerne  , Ùry  , Schwit { , Onterwae- 
de  n , 6*  Claris , d'une  part  ,-  éf  les  Gnjons , d’autre , 
du  mercredi  devant  la  St.- Jean  , mil  quatre  cent 
quatre-vingt-dix- Jept* 

Lefdites  parties  promettront  l’un  à l’autre  laif- 
— fer  aller  8c  venir  par  leurs  terres  toutes  mar- 
chandifcs  vendables  ; & des  deux  côtes  feront 
les  chemins  publics  ouverts  8c  libres  aux  parties, 
fans  aucune  impofition  de  nouveaux  péages,  ni 
autres  innovations. 

S.  VII. 

Si  l’une  des  fufdites  deux  parties  avoit  guerre 
avec  aucuns  , ne  pourra  prendre  , ni  accepter 
paix , ni  trêve  , que  l’autre  partie  n'y  foit  aulfi 
comprife. 

Nous  les  fufdits  fept  cantons  des  ligues  , 8c 
nous  la  ligue  grife  du  haut  pays  des  gtifons  , 
avons  réfervé  8c  réfervons  en  cette  perpétuelle 
alliance  , en  premier  lieu,  le faint-fiege de  Home, 
le  faint  empire  romain  , 8c  toutes  les  confédé- 
rations anciennes. 

Traité  de  paix  entre  Henri  II,  rot  de  France  , & 
Philippe  II , roi  d’Efpagne  { à Châtcau-Cambrefis , 
le  J avril  s}ffi. 

Sans  déroger  aucunement  aux  trois  traités  pré- 
cédent , lcfquels  demeureront  en  telle  force  qu'ils 
ctoient  auparavant  les  guerres  commencées  entre 
l'empereur  Charles  V les  rois  trcs-chrétiens  mo- 
dernes, l’an  ijji  , 8c  continués  depuis  entre  les 
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deux  feîgneurs  rois  très-chrétien  8c  catholique, 
eft  convenu  ; 

I. 

Que  dorénavant  entre  lefdits  feigneurs  rois . 
merdits  feigneurs  leurs  enfans , fuccefTeurs  , hé- 
ritiers , leurs  royaumes , pays  ?c  états  , y aura 
bonne  Sc  ftable  paix  Sc  amitié. 

I I. 

Pour  le  fingulier  défit  que  les  deux  princes 
ont  toujours  eu  au  bien  de  la  chrétienté  , ont 
accordé  qu’ils  s’emploieront  de  tout  leur  pou- 
voir à la  convocation  8c  célébration  d'un  faint 
concile  univerfet,  tant  néceflaire  à la  réformation 
Sc  réduétion  de  toute  l’églife  chrétienne , en  une 
vraie  union  8c  concorde. 

I I I. 

Les  villes , fujets  , nunans  8c  habitans  des 
comtés  de  Flandre  8c  d'Artois , jouiront  des 
privilèges  , franchifes  8c  libertés  qui  leur  ont 
etc  accordés  par  ledit  roi  très -chrétien  8c  fes 
prédéccffeurs  rois  de  France  i 8c  pareillement  les 
villes,  manans,  habitans  & fujets  du  roi  de 
France  jouiront  aufli  des  privilèges  , franchifes 
8c  libertés  qu’ils  ont  aux  Pays-Bas  d’icelui  toi 
très-catholique. 

1 V. 

Le  toi  dauphin  entrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  ptefent  traité  en  la  potTeilion  de  la 
feigneurie  de  Crèvecoeur,  pour  en  jouir  comme 
il  laifoit  auparavant  la  guerre , fans  préjudice 
du  droit  prétendu  pat  le  feigneur  de  Crunïghem. 

V. 

La  reine  très  - chrétienne , madame  Eléonore 
décédée  , délaiifa  l’infante  de  Portugal , madame 
Marie  , fa  fille  unique  : ladite  dame  infante  jouira 
de  la  dot  que  ladite  feue  reine  avoit  en  France  , 
ainfi  que  ladite  dame  faifoit  h fon  trépas  j 8c 
quand  à ce  qui  peut  lui  être  dû  de  Ton  douaire 
/ufqu’au  jour  de  fondit  trépas  , lui  en  fera  faite 
telle  raifon  qu’elle  aura  occafion  de  contente- 
ment. 

' V I. 

Lefdits  feigneurs  rois  reflitueront  , favoir  ledit 
feigneur  roi  d’Efpagne  audit  feigneur  roi  de  Fran- 
ce , les  villes , places  8c  châteaux  de  Saint- 
Quentin  , le  Câtclct  8c  Ham  , enfemble  tous  les 
autres  châteaux,  lieux,  bourgs,  forts  8c  villages 
à lui  8;  fes  fujets  appaitenans , dont  ils  jouifloient 
avant  les  dernières  guerres.  Ledit  feigneur  roi  de 
France  rellituera  audit  feigneur  roi  d’Efpagne  lis 
places,  villes , châteaux  de  Tbionville,  Marien- 
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bourg,  Yvoîx,  Damvilliers  8e  Montmédy  , 6c 
énéralement  tous  les  autres  châteaux  , lieux  , 
ourgs  , forts  Se  places  par  lui  & fes  fujets 
occupés  fut  ledit  feigneut  toi  d'Efpagne  8c  l'es 
fujets. 

V I I. 

Pour  ce  que  , lotfque  la  ville  & la  cite  de 
Tcrouanne  fut  prife  fur  ledit  feigneur  roi  de 
France  j elle  fut  démolie  , a été  convenu  que 
le  lieu  & territoire  où  a été  aflife  ladite  ville 
fera  remis  en  fon  obéilTaiirc , 8 c fera  loifïble 
audit  feigneur  très  - chrétien  , attendu  lefdites 
démolitions , faire  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  d’Yvoix,  laquelle  ville  le  feigneur  roi 
catholique  ne  pourra  fortifier  j comme  aufTi  ledit 
feigneur  roi  très-chrctien  , faire  aucun  fort  au 
pourpris  ( dans  l'enceinte  ) dudit  Tcrouanne. 

VIII. 

L’on  députera  pour  le  premier  du  mois  de  Juin 
prochain  , de  chacun  côte,  deux  commiflaires , 
iefquels , avec  l’intervention  de  celui  que  dépu- 
tera l'archevêque  de  Reims  métropolitain  , fe 
trouveront  à Aire , pourfaire  exaâement  répartie 
de  toute  la  rente  de  la  table  , tant  épifcopale 
que  capitulaire,  & généralement  de  tous  les  biens 
Sc  revenus  appartenais  à l'évêché , chapitre  8c 
églife dudit Térouanne  , 8c  des  dignités  , offices, 
prébendes  8c  autres  bénéfices , des  droits , tant 
de  collation  qu’autres , 8c  auffi  de  tout  le  dio- 
céfe  , pour  attribuer  la  moitié  à l’évêché  qui 
s'érigera  ès  pays  dudit  fieur  feigneur  roi  très- 
chrétien  , foit  â Boulogne  ou  ailleurs , où  bon 
lui  femblera;  8c  l’autre  moitié  à l'évêché  qui 
s’érigera  à Saint-Omer  ou  autres  villes  8c  pays 
du  fufdic  roi  très  catholique  que  bon  lui  fem- 
blera  ; 8c  porteront  les  uns  8c  les  autres  la  moitié 
des  charges  ; fupplieront  lefdics  feigneurs  rois  , 
notre  faint  pere  le  pape , d’approuver  ladite  dî- 
viùon  , 8c  de  faire  l’ercélion  des  deux  évêchés. 

IX. 

Auffi  fe  tendra  la  ville  de  Bovines  ( ou  Bovi- 
fnes)  à M.  de  Liège  Sc  Fromel , & généralement 
ce  que  préfentement  s'occupe  par  ledit  Seigneur 
roi  très-chrétien  , de  ce  que  devant  le  commen- 
cement de  cette  guerre  pofTédoit  l'évêque,  le 
chapitre , I’églife  8e  pays  de  Liège  , 8e  fpéciale- 
ment  le  château  de  Bouillon , fans  y rien  démolir, 
y délailfanr  l'artillerie  trouvée  dedans  au  temps 
de  l’occupation  dernier* , 8c  ce  fans  préjudice 
du  droit  que  le  fieur  de  Sedan  8c  ceux  de  la 
maifon  de  Mark  y peuvent  prétendre  ; 8c  auxdits 
évêques  8c  chapittes  demeureront  réfervées  leurs 
exceptions pour,  par  voie  de  julfice , s'en 
pouvoir  fervit  refpeérivemcnt  les  uns  les  autres, 
le  non  autrement.  Pour  vuider  les  différends , 
(Scan.  polit,  t i diplomatiqut.  Tam.  JK. 
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le  choifirom  deux  arbitres,  l’un  par  ledit  fieur 
évêque , chapitre  îc  communauté  de  Liège , Se 
l'autre  par  lefdits  fieurs  de  Sedan  , Iefquels  fa 
dénommeront  par  les  parties  dans  deux  mois  pour 
fe  trouver  dans  la  ville  de  Cambray  le  premier 
Septembre  , 8c  pour  ce  que  madame  la  comtefle 
de  Breuner  8c  fes  cohéritiers  prétendent  pluficurs 
chofes  â l'encontre  du  corps  de  ladite  commu- 
nauté de  Liège,  s’eft  auffi  accordé  que  les  mêmes 
arbitres  auront  pouvoir  de  vuider  les  différends 
d’entr'eux. 

X. 

Hefdin  8e  le  bailliage  , avec  toutes  fes  appar- 
tenances 8c  dépendances,  demeurera  audit  feigneur 
roi  catholique  en  la  forme  8c  maniéré  que  fes  ’ 
prédéceffeurs  le  pofiedoient  avant  qu'il  fût  occupé 
par  le  feu  roi  François. 

X I. 

Pour  terminer  les  querelle»  pour  l’abbaye  de 
Sainc-Jean-au-Mont , les  princes  pourront  choifia 
quatre  arbitres  pour  le  procès  par  eux  inf- 
truit , 8c  même  un  fuper-arbitro  en  cas  de  difr 
corde. 

X I L 

Au  regard  des  chofes  qui , dès  le  traité  de 
Crefpy , fe  prétendent  être  faites  d'un  côté  8c 
d'autre  f au  préjudice  de  l'un  ou  de  l’autre  ; 8c 
les  différends  entre  les  deux  feigneurs  princes, 
tant  fur  les  limites  que  autres , fe  remettront  i 
la  décilïon  des  minières  qui , des  deux  partis, 
t’aflembleronr  pour  Tuider  iceux  en  ce  lieu  de 
Châtcju-Cambrefis  , ie  premier  feptembre  fui- 
vant 

XIII. 

► 

La  dame  d'Eftouteville  reprendra  le  comté  de 
Saint-Pol  du  roi  catholique,  pour  en  jouir  comme 
fes  prédécefTeurs  en  ont  joui  avanc  l'échange  fait 
dudit  comté  de  Saint-Pol  avec  celui  de  Montfort 
l’an  if  j 6.  Quant  au  droit  de  reptife  que  le  roi 
très-chrétien  prétend  lui  appartenir  , fes  aérions 
lui  demeureront  réfervées  comme  audit  roi  ca- 
tholique les  fiennes;  8c  pour  en  connoître,  fe 
députeront  dans  fîx  mois  deux  commis  de  chacun 
côtés  defdits  princes  pour  infhuire  le  procès  fur 
ce  , & le  vuider  s'ils  peuvent;  finon  que  dans 
un  an  après  le  procès  infbuic,  lefdits  feigneur* 
princes  s’accorderont  d'un  fuper-arbitre. 

X I V. 

Le  roi  d’Efpagne  rentrera  en  poffeffion  du 
comté  de  Charolois  , pour  en  jouir  fous  la  fou- 
veraineté  du  feigneur  roi  de  France. 

X V. 

Pour  autant  qu'j}  j « aucunes  terres  tenues 

A.  a » 
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d’héritage  pour  elle  8e  les  liens  j lorfqu’elle  én 
pourri  difpofer , foit  entre  vifs,  foit  en  dernière 
volomé  , lui  fera  ladite  fomme  dès  maintenant 
afli-née  , ledit  cas  d'arrhes  advenant , en  la  même 
manière  que  deffus  a été  die  de  ladite  dot. 

Et  lï  pourra  ladite  dame  Elifabcth  , ledit  cas 
de  diffolution  de  mariage  advenant,  précédant  le 
roi  catholique , fe  retirer  des  royaumes  8e  pays 
du  roi  catholique  toutes  8c  quantes  fois  if  lui 
plaira , 8c  avec  elle  tous  fes  officiers , ferviteurs 
Se  familiers  , 8e  s'en  retourner  au  royaume  de 
France , faire  emporter  avec  elle  tous  8e  chacun 
dç.  fes  biens , fans  qu'aucun  empêchement  foit 
fait  à la  jouiflance  de  fcfdites  atrhes. 

XXII. 

D’autant  que  la  plus  grande  partie  des  guerres 
qui  ont  eu  cours  depuis  plulïeurs  années  font 
procédées  à caufe  des  prétentions  que  fa  majellé 
très-chrétienne  prétend  avoir  fur  les  pays  de  Sa- 
viie  , BtelTe  , Piémont , 8c  autres  que  tenoient 
les  ducs  de  Savoie , 5c  que  très-excellent  prince 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie  , lui  a fait 
entendre  la  bonne  intention  qu'il  a de  lui  eu 
faire  raifon  , Se , comme  fon  très-humble  parent , 
le  reconnoître  de  tout  l'honneur  8e  obfcrvance 
d'amitié  qu’il  lui  fera  poffible  , le  fuppliant  qu'il 
veuille , pour  plus  fermement  établir  cette  ré- 
conciliation, avoir  agréable  que  le  mariage  de 
très-excellente  prince  (Te  madame  Marguerite  de 
France  , fa  foeur  unique  , duchelTe  de  Berry , 
fe  puille  faire,  ce  que  fa  majellé  a reçu  i grand 
plaifir , délirant , de  fa  part , le  gratifier  audit 
mariage  ; pour  ces  caufes , ont  lefdits  députés , 
cri  vertu  de  leurfdits  pouvoirs  , accordé  que  ledit 
feigneur  de  Savoie  aura  à femme  ladite  Mar- 
guerite , à laquelle  ladite  majellé  très  chrétienne 
laiAira  pour  fon  entretènement  la  jouiflance  fa 
vie  durant  dudit  duché  de  Berry , 8e  autres 
terres  8e  autres  revenus  dont  elle  |ouit  à pré- 
fenti  8e  davantage  lui  baillera  en  dot  pour  tous 
fes  droits  paternels  8e  maternels  , 8e  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir , auxquels  elle  renoncera , 
la  fomme  de  trois  cens  mille  écus,  à favoircenr 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma- 
tion  dudit  mariage  , autres  cent  mille  écus  fix 
mois  après  ladite  confommarion , 8e  les  autres 
cent  mille  écus  fix  mois  après  ledit  tetris  révolu  j 
recevant  laquelle  fomme , ou  partie  d icelle , ledit 
feigneur  de  Savoie , il  fera  tenu  l'affigner  bien 
fut  le  duché  de  Savoie , péage  de  Sure  8c  ga- 
belle de  Nice;  8c  advenant  que  ledit  feigneur 
de  Savoie  aille  de  vie  au  trépas  avant  ladite 
dame  , elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
trente, mille  livres  par  an,  qui  lui  efl  8c  lui  fera 
aflignée  fur  les  pays  de  Breffe  , Bugey , Valro- 
mey  îc  autres  pays  dudit  feigneur  de  Savoie, 
dont  elle  jouira  par  fes  mains  fa  vie  durant , 
avec  la  difpolition  des  offices  8c  bénéfices  dcfdits 
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lieu*  i 8c  Ci  aura  pour  fa  demeure  la  maifon  de 
Bourg  en  Brefle  , ou  de  Pantain  , I fon  choix. 

Sera  ledit  mariage  folcmnifé  en  face  de  faiiite 
Eglife  , 8:  confommé  entr'eux  dans  deux  mois 
prochain  ; à cette  fin  s’obtiendra  la  difpenfe  de 
notre  faint-père  le  pape  ; 8:  dès-lors  débiffée  audit 
feigneur  de  Savoie  , pour  lui  , fes  hoirs  8c  ayans 
caufes,  l'entière  & pleine pofleflion  paifible  , tanc 
du  duché  de  Savoie , pays  de  Breffe  , Bugey  , 
Valromey,  Moriennc , Tarenraife  , vicaiue  de 
Barcelonette  , comme  de  la  principauté  de  Pié- 
mont, comté  d'Aftc  , marquilat  de  Ccvé  (frvo) , 
le  comté  de  Canavèie  & les  terres  de  Langhen  , 
de  Gatières  , 8:  les  terres  de  la  comté  de  Nice  , 
de  la  terre  de  Vaud  , que  tout  ce  que  le  feu  du» 
Charles  fon  père  tenoit  quand  il  fut  mis  hors  de 
fes  pays  du  vivant  du  feu  ni  François , exceptÿ 
{**  viHes  8c  places  de  Turin,  Quiers  ( Chirti) , 
Pignerol , Chyvax  8c  Ville-Neuve  d'M , avec  la 
appartenances  j pour  icelles  places  , 8c  dites  ap- 
partenances tenir  par  le  roi  très  chrétien  , jufques 
i ce  que  les  différends  fur  les  droits  par  fa  ma- 
jefté  prétendus  contre  ledit  duc  de  Savoie  foienl 
terminés , ce  que  lefdits  feigneurs  s'obligent  ds 
faire  dans  trois  ans  i 8c  iceux  vuidés , 8c  ledit 
tems  de  trois  ans  échu  , en  biffera  fa  majellé  très* 
chrétienne  la  pofleflion  libre  au  duc  de  Savoie  , 
pour  en  jouir  , ainfi  que  des  autres  terres  ; lel- 
ouels  différends  fe  vuideront  félon  les  concordats, 
8c  ainfi  qu'il  a été  accoutumé , quand  aucuns  dif- 
férends le  font  ouverts  entre  la  maifon  de  France 
& celle  de  Savoie  i 8c  II  où  ils  ne  pourraient 
être  déterminés  par  ledit  moyen  , feront  dans  fix 
mois  après  la  célébration  dudit  mariage,  choifis 
arbitres  à la  détermination  d'iceux  différends. 

Et , pour  obvier  à toute  occafion  de  trouble , 
cil  convenu  que  ledit  feigneur  de  Savoie  juqera  8e 
promettra,  de  remettre  8c  pardonner  toute  haine 
qu'il  pourrait  avoir  conçu  à l'encontre  des  fujots 
defdits  pays  pour  avoir  obéi  8c  fervi  lefdits  fei- 
gneurs rois  très-chrétiens  , durant  le  tems  qu'il* 
ont  poffédés  lefdits  pays , 8c  en  baillera  dcs|lettres- 
patentes  ; 8c  le  femblable  fera  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien  réciproquement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  ont  fervi  8c  fuivi  ledit  feigneur  duc  de 
Savoie  , 8c  le  feu  duc  fon  père  , autres  que  fujets 
naturels  ~de  fa  majellé  très  - chrétienne  , qui 
demeureront  exclus  du  bénéfice  de  ce  préfent 

/carré. 

A été  convaincu  qu'au  même  tems  du  mariage 
dudit  feigneur  de  Savoie  8c  de  tnadite  dame  Mar-c 
guérite , le  roi  des  Efpagnes  biffera  auflï  lcd'" 
feigneur  de  Savoie  en  l’entière  pofleflion  de  tou  te* 
les  villes , places  8 c fortereffes  de  fes  pays , efq  vie’-* 
les  ledit  feigneur  roi  des  Efpajgnes  tient  garnilbn 
qu'il  en  fera  fortir , pour  en  jouir  par  ledit  duc 
de  Savoie  , fes  hoirs  Sc  ayans  caufes , tout  ainfi 
que  faifoit  avant  le  comment  cment  de  b guerre 
le  feu  duc  fon  pèje , &c. . . , 

A m 
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En  cette  paix  feront  compris  , l°.  de  la  pau 
dudit  feigneur  roi  très-chrétien  , notre  faint-père 
Je  pape  , l’empereur  , les  éleftcurs , princes  Se 
états  du  faint-Empire,  8c  les  ducs  Jean- Frédéric 
& Jean-Guillaume  de  Saxe  de  Wurtemberg  , & 
Je  landgrave  de  Hefle,  la  cointefle  de  Frife  orien- 
tale 8c  fon  fils  , cnfemble  les  villes  matitimes , le 
toi  dauphin  Bc  la  reine  dauphine  , toi  St  reine 
d'EcofTe  , félon  les  anciens  traités  qui  font  entre 
le  royaume  de  France  Se  l'EcofTe  j le  roi  de 
Bohème  , MM.  les  archiducs  l’es  litres  , enfans 
dudit  feigneur  empereur  ; les  rois  de  Portugal , 
Pologne,  Danemarck  & Suède,  la  reine  Elifabeth, 
veuve  du  feu  roi  Jean  Vaivode,  & le  roi  fon  fils  : le 
duc  8c  la  feigneurie  de  Venife  , les  treize  cantons 
des  ligues  SuilTes,  M.  le  duc  de  Lorraine,  M.  le  duc 
de  Savoie,  le  duc  de  Fcrrate,  la  marquife  de  Nlont- 
ferrat , le  duc  de  Mantoflë , la  république  de 
Lucques , les  évêques  8c  chapitres  de  Metz , 
Tout  8e  Verdun  ; l’abbé  de  Gotre , ( fans  pat 
cttte  comprchcnlïon  faire  aucun  préjudice  à celui 
que  de  la  part  du  roi  catholique  , ou  prétend 
être  abbé  de  Gotre  ) j les  feigneurs  de  la  maifon 
de  la  Mark,  le  duc  de  Palliano , les  ducs  de  la 
Mirandotc  , les  comtes  Pétigliane  , les  fleurs 
Strozi  , Salviari  , Bcmi  Voglio  , Baillons  i que  le 
confentement  que  ledit  feigneur  roi  catholique 
donne  à la  comtefle  de  Frife  orientale  & de  fon 
fils  , foit  fans  préjudice  du  droit  que  fa  majefté 
catholique  prétend  fur  les  pays  d'iccux. 

Et , de  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  , 
notre  faint-père  le  pape,  l’empereur  des  romains, 
MM.  fes  enfans , leurs  royaumes  Se  pays  , les 
électeurs  princes  , Sc  états  du  faint-Empire  -,  fpé- 
cialement  l’évêque  de  Liège,  le  duc  de  Clèves, 
l’évêque  8c  cité  de  Cambray  Sc  pays  Cambrefis, 
les  villes  maritimes,  les  comtes  d’Oft  - Frife, 
MM.  les  cantons  des  ligues  des  hautes  Alic- 
magnes  , 8c  les  ligue  grifes  ; la  reine  d’Ang’e- 
terre , fuivant  ce  qui  a été  ftipulé  entre  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien,  ledit  roi  8c  reine  dau- 
phine , roi  8c  reine  d'Ecoffe  8c  Elle  ; le  roi  de 
Portugal , le  roi  de  Pologne  , le  roi  de  Diite- 
marck  . le  duc  de  Savoie  , le  duc  de  Lorraine  , 
Je  duc  8c  feigneurie  de  Venife,  les  républiques  de 
Gènes  8c  de  Lucques  i les  ducs  de  Florence  8c 
de  Ferme  , les  ducs  de  Mantouë  , d’Urbin  , le 
duc  de  Parme  8c  de  Plaifance  , le  feigneur  de 
Monaco  , le  marquis  de  Spinal. 

Pour  plus  grande  sûreté  de  ce  traité  de  paix  , 
ledit  feigneur  roi  très- chrétien  fera  jurer  par  mon- 
ftigneur  le  roi  dauphin , fon  fils  , le  fera  enté- 
riner en  la  cour  de  parlement  à Paris  , 8c  en  tous 
autres  parlemens  de  France  i 8c  fera  anfll  ledit 
traité  vérifié  8c  enregiltré  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris , pour  l’efftétuclie  exécution 
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d’icelui , & Validation  des  quittance»,  renoncia- 
tions , & autres  chofes  contenues  audit  traité  ; 
lefquelles  ratifications  , entérinemens  feront  dé- 
livrés ès  mains  dudit  feigneur  roi  catholique  dans 
trois  mois  ; 8c  ledit  feigneur  roi  catholique  fêta 
faite  en  fon  grand-confeil , 8c  autres  fes  cor.feils 
8c  chambres  des  comptes  , femblables  entérine- 
mens , 8c  dans  fix  mois  les  fera  aulli  ratifier  par 
monfeigneur  le  prince  des  Efpagnes , fon  fils. 

XXIV. 

Et  d’abondant  ont  accordé  lefdits  procureurs  { 
favoir  , ceux  du  feigneur  roi  catholique , que  le 
plutôt  que  convenablement  faire  fe  pourra  , le 
toi  catholique  jurera  fur  la  croix  8c  faim  évan- 
gile de  Dieu  Se  canon  de  la  meflie , 8c  fur  fon 
honneur , d’obfervcr  pleinement  le  contenu  efcfits 
articles  ; 8c  le  femblable  fera  le  roi  trcs-chrétien. 

Traité  particulier  , tnfuitc  du  traité  général , entre 

le  roi  Henri  II  Si  te  roi  a h. [pagne  , a Chateau- 

CarnSreJis  , le  } avril  i//p, 

I. 

Meflire  Guillaume  , prince  d’Orange  , héritier 
univerfel  , irdlitué  par  le  teftament  de  meflire 
lient  deChâlons , en  fon  vivant  prince  d'Orange, 
fera  inftituc  en  ladite  pofleflion  de  la  principauté 
d’Orange  . fouveraineté  Se  dernier  reffort  d'icelle  ; 
8c  fera  faite  défenfit  à la  cour  de  parlement  de 
Grenoble  , & à toutes  autres  cours  8c  juges  , de 
ne  rien  attenter  au  préjudice  defdits  droits  de 
fouveraineté. 

I I. 

Sera  ledit  prince  d'Orange  reftituc  en  la  jouif- 
fance  des  terres  8c  feigneuries  d'Orpierre , Tcr- 
clus  , Montoiron  , Cuotiier  , la  Parérie  , Vo- 
veran  , 8c  autres  appartenant  il  lui  ès  pays  du 
Dauphiné  5 Guifeaux  , Varennes  8c  Beaurcpaire, 
Aflilcs  8c  vicomtés  d’Auxonne,  reflbrt  dé  St.- 
Laurent , maifons  , vignes , 8cc.  fera  pareille- 
ment remis  en  tous  les  autres  droits , noms , tai- 
rons , actions  qu’il  avoit  avant  ladite  guette. 

I I I. 

Tout  et  qui  fut  traité  i Crépy  au  traité  parti- 
culier , concernant  la  princefie  de  Gaufe  , fortira 
fon  effet  en  faveur  du  comte  d’Egmont , à préfent 
prince  dudit  Gauze , lequel  fera  remis  en  la  pof- 
(eflion  de  tous  les  biens  que  lui  ou  feue  ladite 
dame  fa  mère  pofTcdoient  avant  les  guerres. 

I V. 

Meflire  Philippe  de  Croui , duc  d’Archos,  fera 
remis  en  la  pofleflion  des  chofes  que  le  feu  duc 
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fan  frète  poflcdoît  au  royaume  de  France  à l'ou- 
verture de  la  guerre. 

V. 

Aufli  fera  faite  bonne  juftice  aux  héritiers  de 
la  maifon  de  Vergy  , en  ce  qu'ils  prétendent  fur 
St.-Dizier , Vitry  en  Barois , la  léigneurie  de 
Vergy  8c  autres  lieux. 

V I. 

Sera  fait  au  lieur  Glajon  bonne  8c  briève  juftice 
au  procès  qu'il  a pendauc  pour  la  baronnie  de 
Chaumont. 

V I I. 

Le  fleur  de  la  Tiouillère  rentrera  ès  biens  qu’il 
pofscde  au  royaume  de  France. 

VIII. 

Sera  aufli  fait  bonne  St  briève  juftice  1 meflire 
Charles  de  Poitiers , fleur  de  Vaydans  8c  h Tes 
frères,  de  ce  qu'ils  prétendent  ès  biens  de  feu 
meflire  de  Poitiers. 

I X. 

Quant  1 la  reftitution  que  le  duc  d'Albuquer- 
que  demande  d'aucune  vailfelle  d'argent  8c  autres 
meubles  qu'il  prétend  lui  avoir  été  pris  par  au- 
cun miniftre  du  feu  roi  très  chrétien  en  l'année 
i j+y  , après  le  traite  de  Crépy  , lui  en  fera  fait 
bonue  juftice. 

X. 

Le  baron  Nicolas  de  Polleviler  8c  fes  frères  , 
feront  compris  au  traité  de  paix. 

X I. 

Madame  Diane  de  Poitiers,  ducheffe  de  Va- 
Iéntinois  , prétend  le  marquifat  de  Crotone  , le 
comté  de  Catanzaro,  8 c autres  terres  au  royaume 
de  Naples , fa  majefté  catholique  lui  fera  faire 
bonne  juftice. 

X I I. 

Au  revérendiflime  cardinal  de  Ferrare  feront 
rendus  les  deniers  qu'il  prétend  lui  avoir  été  ar- 
rêté ah  duché  de  Milan. 

XIII. 

Le  général  Albicio  d'Elbène,  florentin,  offi- 
cier, du  rot  très -chrétien  , fera  remis  en  la  pof- 
feflion  de  tous  les  biens  à lui  appartenans  , en  la 
juridiction  du  duc  de  Florence  -,  Sc  le  fcmb'abic 
fiera  fait  au  regard  des  autres  florentins  demeurant 
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au  royaume  de  France  , autres  que  ceux  qui  au- 
roienr  été  bannis  de  l'état  du  duc,  de  Florence  s 
à moins  qu'il  ne  fe  trouve  que  le  duc  d Elbène 
ou  autres  florentins  euffent  confpiré  contre  la  per- 
fonne  du  duc , au  préjudice  de  ’i  république  8c 
état  de  Florence. 

X I V. 

Le  comte  Scipion  Siecque  8c  Oétavien  Frégoïe, 
jouiront  du  bénéfice  du  traité  de  paix  ; 8c  quant 
à ce  qu'ils  prétendent  leur  être  retenu  de  leurs 
biens  , ils  en  feront  pourfuite  à Gênes  St  ailleurs  j 
3c  tiendra  ledit  feigneur  roi  catholique  la  main  « 
ce  qu'il  leur  foit  fait  bonne  8c  briève  juftice. 

XV. 

- ' • ....  l 

Et  généralement  tous  fujets  , tant  du  royaume 
de  France  que' des  pays  du  feigneur  roi  catho- 
lique , feront  réintégrés  en  tous  les  biens  def. 
■quels  ils  ont  été  dépoffédes  â caufe  de  ladite  - 
guerre. 

X V L . - • 

La  fentence  de  ceux  qui  fe  commettront  du 
tratté  de  paix  , aura  dccifion  du  différend  qui 
demeure  entre  les  princes  touchant  St.-Pol  ; ou  à 
taure  de  fe  pourvoir  , lefiiits  commiffaires  accor- 
des , le  fuper-arbitre  choifi  s'exécutera  , 8c  aura 
force  , fans  appel  ou  réclamation  quelconque. 

Traité  * paix  entre  1‘ empereur  Ferdinand  II  (/ 
Louis  XIII,  touchant  le  différend  pour  ta  fuc- 
ceffion  des  duchés  de  Mantouc  & de  Montferrat 
fait  a Ratisbonne  3 le  13  octobre  1630. 


Sa  fainteté  voyant  le  foulèvement  d'armes  fur- 
venu  en  Italie , à raifon  du  différend  mu  pour  la 
lucceflion  des  duchés  de  Mantouc  St  de  Monc- 
ferrat , entre  le  très-augufte  empereur  , d'une  part, 
& les  rois  & princes  anwts  fur  ce  fujec , d'autre  $ 
ayant  interpofé  fur  ce  fon  autorité  j,  fa  majefté 
I empereur  & le  roi  très-chrétien  , tant  en  leur 
nom  , que  comme  fe  faifàns  fort  des  princes  8c 
pairies  iptéreffées  de  part  St  d'antre  , ont  paffé 
les  articles  de  paix  en  la  forme  qui  s'enfuit, 

I. 


Le  roi  trcs-chrenen_  promet  qu'il  n'offenfera  ; 
directement  lu.  indirectement  , l'empereur  dès 
romains  , ru  le  facré  empire,  ni  les  état»  8c  pro- 
v"!5,es.  lL"ed,t?Ires  * ladite  majefté  impériale  ; 
qu  il  n a Aillera  les  ennemis  de  fa  majefté  impériale 
8c  du  iaerc  empire  qui  font  aôuellcment  déclarés 
ou  qui  fe  déclareront  ei-aptès  ; cpmmc  atiff,  . dc 
Ion  cote  , 1 empereur  promet  qu'il  n'offenfera 
directement  , le  roi  très  • dhrétien  , le  royaume 
dc  France  , ni  ks  états  St  domaines  à lui  apoar- 

1 • - i J ' l ia  I ; 1.  31  j; j1  . 
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tenans  j qu’il  n'aftiftera  les  ennemis  du  roi  très- 
chrétien  , qui  font  à préfern  déclarés  ou  qui  fe 
déclareront  ci -après. 


I I. 

L’empereur  déclare  , 8c  le  roi  très  - chrétien 
trouve  bon  , que  , conformément  au  dernier 
trahi  fait  en  Italie  , entre  le  duc  de  Savoie  , d une 
part , 8c  lç  duc  de  Nevers  Charles  Gonzague  , 
de  l'autre } l'on  donne  au  duc  de  Savoie  pour 
tons  les  droits  qu’il  a fur  le  Montferrat,  Train, 
(Tr'tno)  8c  autres  places  dans  le  Montferrat,  de 
la  valeur  de  dix  ■ huit  mille  écus  de  revenu  per- 
pétuel , 8c  defquelles  places  fera  fait  choix  , 
prifée  & aflignation  au  duc  de  Savoie  par  le 
commiflaire  de  l'empereur  8c  par  les  députés  du 
roi  très-chrétien,  lefquels  jugeront  de  U valeur, 
defdits  écus  , s'ils  feront  cens  d'or. 

I I I. 

Et  quant  aux  prétentions  de  la  duchelFe  de 
Lorraine  , fa  majeltc  impériale  confent  quelles  fe 
définiffent  à l'amiable  ou  par  compromis  , ou 

3u'on  les  remette  à la  connoiffance  8c  jugement 
c fadite  majellé , laquelle , après  avoir  commu- 
niqué  les  titres  des  parties  aux  princes  Sc  élec- 
teurs de  l'Empire,  pris  fur  ce  leurs  avis,  rendra 
la  fentence  définitive  , fix  mois  aptes  qu'aura  été 
donnée  l'inveftitute. 

I V. 


Afin  que  le  duc  de  Guaftalle  renonce  â tous  les 
droits  qu’il  a fur  le  duché  de  Mantouë  en  faveur 
du  duc  Charles  8c  de  fes  defeendans  males  , fa 
majellé  impériale  lui  accorde  fix  mille  écus  de 
rente  en  fonds  de  terre  par  chacun  an  . pour  le 
paiement  defquels  il  aura  8c  poflcdera  en  toute 
fupériorité  , 8c  à la  façon  qu'en  ont  joui  ci-devaut 
les  ducs  de  Mantouë , une  ou  plufieurs  terres  ci- 
te flous  fpécifiées  , à favoir.  Dozolcs  , Lulcara, 
Zuzara  8c  Kegiolo. 

V. 


Ledit  duc  Charles  demandera  grâce  i fa  ma- 
jellé par  écrit  , en  termes  de  fourmilion  8c  pneres, 
tels  qu'ils  ont  été  concertés. 


• V I- 

’ Fr  lots  à la  demande  honnête  du  duc  Chartes  , 
mil  fera  faite  par  agent  exprès  , 8c  à la  prière  de 
fa  fainteté  8c  du  roi  très-chrétien  , qui  fera  faite 
aufii  pat  écrit  en  faveur  dh  duc  Charles  , fa  ma- 
iefté  impériale  lui  donnera  fix  femames  apr«l  in- 
verti" duchés  de  Mantouë  8c  de  Mont- 

fcnat-  , x 

L'invefUture  de  l’un  8c  de  l’autre  duché  ayant 
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: été  délivrée  au  duc  Charles  de  Gonzague , fit 
majellé  impériale  retirera  toutes  fes  troupes  d’Ita- 
lie > elle  pourra  néanmoins  tenir  garnifon  ordi- 
naire dans  la  ville  8c  citadelle  de  Mantouë  , 8c 
dans  Carreto  , laiflant  les  autres  places  en  la  libre 
difpofition  du  duc  Charles  -,  en  même  tems  toutes 
les  troupes  du  roi  catholique  fe  retireront  de  la 
(ville  8c  château  de  Cazal , du  duché  de  Mont- 
ferrat 8c  principauté  de  Piémont  t dans  ce  même 
tems  le  roi  très  • chrétien  fera  tenu  de  faire  ren- 
trer routes  fes  croupes  de  la  citadelle  de  Cazal  , 
de  tout  le  Montferrat , Piémont , Savoie  8c  gé- 
néralement de  toute  l’Italie , excepté  de  Pigne- 
rol.  Brigueras,  Suze  8c  Veillane  , auxquels  lieux 
il  pourra  lailfer  garnifon  ordinaire  i le  duc  de  Sa- 
voie pareillement  retirera  tous  fes  gens  de  guerre 
du  Montferrat  , excepte  ceux  qu'il  tient  dans 
Trino,  lequel  lui  demeurera  en  propriété  en 
l'état  qu'il  ell. 

X. 

Enfuite  la  ville  , château  8c  citadelle  de  Cazal 
Sc  toutes  les  autres  places  du  Montferrat , ex- 
cepté celles  qui  feront  afligtiées  au  duc  de  Savoie  , 
feront  mifes  ès  mains  du  duc  Charles,  efquelles 
il  pourra  mettre  garnifon  de  fa  part- 


Tout  ce  qui  ell  dit  ayant  été  exécuté,  l'em- 
pereur fera  remettre  ès  mains  du  duc  Charles  U 
ville  de  Mantouë  8c  le  fort  de  Porto  , comme 
auffi  Carreto  , en  lailTera  la  libre  difpofition  au 
duc  Charles  ; comme  aulli  en  même  • tems  le  roi 
de  France  retirera  fes  garnirons  de_  Pignerol  , 
Brigueras,  Suze  8c  Veillane,  8c  remettra  lefditcs 
places  ès  mains  du  duc  de  Savoie. 

X I I. 

Sa  majellé  impériale  abandonnera  les  pas  de  Ir 
Valteline  8c  de*  grifons , 8c  tous  les  lieux  8c 
forts  qu'elle  tient  audit  pays,  fera  démolir  toute* 
les  fortifications  nouvellement  faites  , à la  charge 
que  toutes  lefdites  places  ne  pourront  être  occu- 
pées ni  fortifiées  par  qui  que  ce  foit. 

XIII. 

A la  très-inftante  prière  du  roi  très -chrétien  , 
fa  majellé  impériale  accorde  que  la  république 
de  Venife  entre  dans  cette  paix  i cornent  que 
toutes  les  places  que  l'on  a prifes  fur  elle  lui 
(oient  rcllituces  ; à 1a  charge  que  ladite  républi- 
que retirera  toutes  fes  tfoupes  , 8c  gardera  tel 
ordre  en  la  quantité  de  iâ  milice  , que  les  princes 
voifins  n'en  puiflent  rentrer  en  aucun  foupçon. 

X 1 V; 

Les  commiffaires  de  l'empereur  ayant  allégué 
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qu‘il  y avoit  du  différend , & de  nouvelles  entre 
prifes  faites  es  tcritoire  & cvcchés  , cirés  impé- 
riales de  Toul  , Metx  8c  Verdun , & es  autres 
lieux  & fiefs  de  l'empire  j 8 1 l’ambalfadeur  de 
France  ayant  déclaré  qu'il  n'avoir  ni  charge  ni 
connoiffance  de  cela , fa  majefté  impériale  a trouvé 
très  expédient , que  dans  certains  lieux  foient 
nommés  , de  part  8c  d'autre  , commiflaires  , qui 
traitent  à l'amiable  de  tous  ces  différends  , 8c  que 
cependant  l'on  n’entreprenne  rien  contre  les 
droits  de  l'empire. 

X V. 

Enfuite  t'ambafladeur  de  France  ayanjç  fait 

Rrandc  inftance  pour  la  démolition  tlu  fort  de 
loyenfvic , 8c  aufli  afin  de  faire  retirer  les  trou- 
PÇS  de  l'empeteur  des  limites  de  France  j 8c  les 
députés  de  l'empereur  ayant  requis  que  les  fran- 
yois  euffcni  à démolir  les  citadelles  de  Metz  8c 
Verdun,  8c  à reftituer  tous  ces  lieux  8c  autres 
femblables  par  eux  occupés  , l'ambaffadeur  de 
France  demeurant  8c  périmant  en  fes  premières 
demandes  , qu’il  n’avoit  point  charge  de  traiter , 
qu'il  ne  favoit  pas  qu'elle  étoit  la  volonté  du 
roi  fur  ce  fujet , a été  convenu  de  part  8c  d’autre, 
que  l'on  feroit  retirer  routes  les  troupes  qui  font 
fur  les  frontières  ; 8c  d'autant  que  le  duc  de 
Lorraine  duranc  ces  troubles  a levé  quelque  gen- 
darmerie pour  garder  fes  états  , leurs  majeftés 
impériale  8c  très-chrétienne  ont  trouvé  bon  qu'il 
foit  compris  en  cette  paix. 

Traité  titre  l'empereur  & le  r»i  Louis  XIII , pour 
l'exécution  lie  lu  poix  £ Italie  , fait  à Ouiéralaut  . 
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Encore  que  par  le  traité  de  Ratifbonne  , il  foit 
dit  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  aura  dix  - huit 
mille  écus  de  revenu  , néanmoins , attendu  la  va- 
leur 8c  qualité  dé  l'écu  , 8c  des  biens  qui  fe 
donnent  audit  ficur  duc  de  Savoie,  fon  alteffe 
de  Savoie  , pour  foi  8c  pour  fes  héritiers  , prin 
ces  8c  princeilis  de  fa  maifon  , pour  toutes  les 
prétentions  , tant  anciennes  que  nouvelles  , qu'il 
peut  avoir  fur  les  duchés  & terres  de  Mantoué  8c 
de  Montferrat , auxquelles  même  fadire  alteffe  re- 
nonce en  faveur  de  fon  alteffe  de  Mantoué  8c  de  fes 
fucccffeurs  , fe  contentera  de  la  fomme  de  quinze 
mille  écus  d’or  de  revenu , à prendre  fur  autant 
de tertes  tju’H  appartiendra , du  nombre  de  celles-ci 
après  fpécifiées  dans  un  cahier  à part , 8c  ligné 
defdits  fieurs  députés  ; que  l'écu  ne  fera  pas  cv.v 
lue  i la  valeur  courante  de  l'écu  d'or  , mais  ré- 
duit feulement  à vingt-huit  florins  ; 8c  jugeant 
lefdits  députés  , n’étre  pas  raifonnable  que  fon 
alteffe  de  Mantoué  perde  le  fut  plus  des  biens  8c 
émoluntens  provenait*  defdites  terres , fon  alteffe 
de  Savoie  les  paiera  à fon  alteffe  de  Mantoué  de 
trois  pour  cent , 8c  ce  dans  huit  mois  : pour 
affutance  defdits  deniers,  fon  alteffe' de  Savoie 


depofera  ès  mains  d'un  notable  bourgeois  de  Lyo» 
ou  de  Paris,  des  bagues  ou  joyaux,  montant  à 
ladite  fomme , avec  déclaration  que  ledit  terme 
de  huit  mois  paffé  , ledit  bourgeois  fera  obligé 
de  vendre  lefdites  bagues  , 8c  du  prix  en  payer 
fon  alteffe  de  Mantoué  ; fe  fera  la  confignation 
defdites  bagues  devant  que  fon  alteffe  de  Savoie 
prenne  poffcffion  des  terres  qui  lui  feront  adju- 
gées , fi  ce  n'ctûit  que  d'ailleurs  il  put  affûter  le 
paiement. 

, Et  fon  alteffe  de  Savoie  fera  obligée  de  payer 
a la  féréniflime  infante  Marguerite  , ducheffe  de 
Mantoué  , la  dot  8c  l'augment  de  fa  dot  & de  fes 
bagues , 8c  tout  ce  quelle  fauroit  prétendre  Sc 
en  acquittera  le  duc  de  Mantoué  8c  fes  héritiers. 

Le  droit  de  patronage  de  l'abbaye  de  Lucédio 
Sc  la  fouverametc  des  lieux  dépendanj  de  ladite 
abbaye,  enclavce  dans  l'étendue  des  terres  que 
Ion  donne  au  duc  de  Savoie  , demeureront  au 
duc  de  Mantoué  8c  fes  fucceffeuts  dans  le  Mont- 
ferrat ; & quant  à la  juftice  dudit  lieu  de  Lucé- 
dio , e le  demeurera  1 l'abbé  j 8c  les  appellations 
fe  vuideront  pat  les  députés  de  l’abbé  Bc  du  fénat 
de  Cazal , comme  pat  le  paffé. 

Son  alteffe  de  Savoie  fouffrira  que  l’on  tire 
tous  les  ans  dix  mille  facs  de  grains  , pour  la  né- 
çcflitc  de  Cazal , au  prix  qui  courrera  es  marchés 
les  plus  voifins. 

Tous  les  droits  de  patronage  que  les  vaffaux  8e 
fu jets  du  duc  de  Mantoué  avoient  dans  les  terres 
que  l’on  donne  au  duc  de  Savoie  demeureront 
en  leur  entier.  — 

La  navigation  fur  le  Pô  fera  libre  jufqu’â  Trin  ; 
tant  à fon  alteffe  de  Mantoué  8c  à leurs  fujets 
fans  payer  aucuns  droits  ou  gabelles  nouvelles! 

Se  retireront  de  l'état  ou  de  la  feigneurie  de 
V emie  , toutes  les  troupes  qui  y font  5 & fe  ren- 
dront  toutes  les  places  que  l'on  a occupées  dans 
ladite  feigneurie. 

Sa  majefle  impériale  donnera  audit  duc  de  Man- 
touc  8c  de  Montferrat,  8c  autres  terres  dépen- 
dantes defdits  états  , une  invcftiturc  conforme  à 
celles  de  fes  prédéceffeurs. 

Sont  compris  en  ce  traité  les  alliés  , nommé- 
ment les  futiles  8c  tous  ceux  qui  auront  affilié 
pendant  cette  guerre  plus  l'un  que  l’autre  parti. 

Etat  des  terres  oflignées  audit  due  de  Savoie  dans  U 
Montferrat  , conformément  au  précédent  traité. 

Encore  que  par  le  traité  d’accommodement  fait 
entre  les  ducs  de  Savoie  8c  de  Mantoué,  il  a été 
ceiourd  hui  arrêté  que  Ton  donnera  audit  duc  de 
Savoie  des  terres  dans  le  Montferrat  pour  la 
fomme  de  quinze  mille  écus  de  rente  , néanmoins 
s’etant  lefdites  aheffes  accordées  depuis  cnfemble 
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i U Comme  de  quinze  mille  St  cinquante  éctis  ; 
de  plus , que  l'on  fetoit  un  état  particulier  def- 
dites  terres  aflignces  à Ton  airelle  de  Savoie , 
pour  la  fatisfaition  d'icelles , font  celles  - après  : 
lavoir  i 

Trin,  Tucero  , Palazuolo,  Fontanètc  , Car- 
panto  , Livorno  , Salugia  , Vcrolengo  , Rondiz- 
zone  , Valpiano  , Fogglizo  , Martcvareo  , Ci- 
gonio  , Caluzo  , Cavclii , Barone  , Luceglio  , 
Orio  , Luzcglié  , Montalengo  , Sangregorio  , 
Farria , le  Kone , Buzzano  , Rivaca  , Forno  , 
Kona-  Dilorio  , avec  ce  qui  ell  dc-là  le  Pô  , ex- 
cepté Morano  , Bulzola  , Ville -Neuve  St  les 
Granges  , 8c  les  terres  de  l'abbaye  de  Lucédio  , 
fituées  de-là  le  Pô. 

Item  , Burarco  , Cavaganolo  , Monte  - Lau- 
riano  , Sans  - Battianno  , Caftaneto  , Sans  - Ra- 
phaclo , Cimena , Cafliglione  , Cordona , Sciolze, 
Buzclino  , Biago  , Marcorengo , Tonengo , Cin- 
zano  , Moncnceo  , Vcrgnano  , Pogliano  , Mon- 
dovio  , Berzano , Albugnano  , Pino , Ifola  , Sans- 
Damiano,  Guarena  , Rocca  , Cigliero,  Sornano- 
Vcrduno  , Batolo  , la  Bozia,  Grinzano  , Perno  , 
Borgomale  , Bonevcllo  , Rodi , Rodcllo  , Gutta , 
Secca  , Camerana  , Camo , Diano  , Alba , Montc- 
Luppe  S:  Barbarino  , toutes  lefquelles  terres  mon- 
tent à la  fomme  de  quinze  mille  cinquante  écus 
de_ rente  annuelle. 

Traité  entre  U roi  & M.  le  due  de  Savoie  , par  le- 

quel  le  duc  de  Savoie  eide  au  roi  ta  ville  & châ- 
teau de  Pignerol , fait  à Saint-Gtrmain-en-Laye , 

le  y mai  lljt. 

Le  gouverneur  de  Milan  ayant , non- feulement 
continué  les  contraventions  aux  derniers  traités  de 
paix  , niais  ayant  outre  cela  ordonné  de  nouvelles 
levées  en  divers  endroits , il  importe  à toute 
l'Italie,  pour  y établir  une  paix  durable  & une 
tranquillité  fuivie , que  fa  majefté  très-chrétienne, 
par  la  pofleflion  de  quelques  places  qui  lui  en 
donne  la  libre  entrée , foit  intérertve  avec  tous  les 
autres  princes  & fouverains  d Italie  à la  defenfe 
de  fon  repos. 

Le  duc  de  Savoie  , pour  lui  & tous  Tes  fuc- 
cefleurs  , cède  pour  toujours  au  rot  de  France  & 
i fes  fuccefleurs  , la  propriété  St  fouvendnete  de 
la  ville  8t  du  château  de  Pignerol , Riva  , Bode- 
nareo  , Biacateo  fupétieur  , Corta  grande , St  ce 
«ui  eft  dans  l’étendue  du  finage  dudit  Pignerol , 
le  village  de  l'abbaye  & Valdelemie  , St  leurs 
finages  , enfemble  les  villages  & forts  de  la  Pé- 
f ouze  . Pinaches  , Villats  , les  Portes  . te  g-and 
8r  petit  Diblov  & leurs  finages  , 8t  autres  terres 
fituées  dans  la  vallée  de  la  Pérouze , exceptées 
celles  dépendantes  de  ladite  vallée  de  Pérouze 
oui  font  à la  mai#  gauche  , allant  de  Pignerol  à 
la  vallée  de  Pragelas . promenant  en  outre  ledit 
duc  de  Savoie  . afin  que  le  palTage  demeure  libre 
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à fa  majefté  très-chrétienne  jufques  i ladite  ville 
d*  Pignerol  , de  ne  bâtir  aucuns  forts  entre  la 
vallée  de  Pragelas  & ladite  ville  de  Pignerol  , 
tant  deçà  que  de-là  la  rivière  de  Cluçtfn  : en  ré- 
compenfe  de  ce  que  defi’us  , fa  majellé  très-chré- 
tienne promet  audit  feigneur  duc  de  Savoie  de 
l'en  dédommager  envers  fon  altcfle  de  Mantoué 
de  la  fomme  de  quatre  cents  vingt-quatre  mille 
St  tant  d'écus  , que  ledit  fleur  duc  de  Savoie  eft 
obligé  de  payer  audit  fient  duc  de  Mantouo  , en 
exécution  du  traité  de  paix  fait  à Quiérafque  le  6 
avril  de  l’année  i y a i ; contentant  fa  majefté  très- 
chrctienne  que  ledit  fleur  duc  de  Savoie  puiffe 
retirer  les  pierreries  par  lui  confignées. 

En  confidéracion  de  ce  que  dédits  , a été  auftï 
convenu  que  fon  airelle  reliera  obligée  de  donner 
libre  partage  par  fes  Etats  aux  armées  & troupes 
du  roi  très  - chrétien  , 8e  y joindre  les  fiennesj 
en  outre  fournir  les  étapes  8e  vivres  nécertaires 
aux  foldats  Se  officiers  , eu  payant  au  prix  cou- 
rant , toutefois  qu'il  fera  befoin  pour  la  défirnfe 
des  états  & princes  alliés  de  fa  majefté  ttès- chré- 
tienne i comme  gufli  fa  majefté  demeurera  obligée 
de  défendre  la  perfonne  & les  Etats  de  fon  altcfle 
înonfeigueur  le  duc  de  Savoie. 

Pax  Weflphalice. 

Summaria  articulorum  inftrumemi  pacis  Ofntirugo 
IVtflphalie, 

V * et  se  i u M. 

Invocation  nominis  divini  , occafio  faâx  pacis  j 

NominapIenipotentiariorumCarfaris&Suedizj 

Approbatio  8e  confcnfus  facri  romani  impetK 
Statuum. 

Akticülvjs  primus. 

Pax  fit  inter  belligérantes , eorum  & foede-; 
ratas. 

I I. 

Amniftia  générait»  injungitur. 

I I I. 

$.  i.  Status  plenatic  reftituuntur. 

§,  z.  Salvis  tamen  jutibus  cujus  cumque. 

I V. 

S.  t.  Status  fpecialiter  reftituuntur. 

$.  l.  Caufa  Palatina componitur. 

$.  j.  Dignitas  eleftoralis  Palatina  , com  Pala- 
cinatu  fuperiori,  8e  comitatu  ea , tu  ducein  Bavarix 
tiansfenur. 

fi  -m 
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Ç.  4-  Renuntiit  eleélor  Bavari*  prjttenttoni  in 
luftriam  fupcriorem , 8c  debitum  i } millionum. 

§.  f.  Eleûoratus  oâavus  Palatinus  inftituitur. 

5-  6.  Pal.ttinatus  inferior  domui  Palatino  ple- 
narie  reftituitur. 
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J fioti  débita  toIIJtur,  8c  atternatio 
I 'nier  utramque  iineam  introducitur. 
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precedent!* 


, '•'f"*.  uaucmis  m oaronatum  Ubo!- 

prob7verit*tMr  ’ ^ lnfu  Biofnn*um  prxtenGonetu 


Ç.  7.  Reluitio,  gallice  dégagement.  Srcadr  mon- 
tanx  à Palatino  elcitoii  Moguntino  refervatur. 

S- S.  Eledtori  Trevirenfi  , tanquam  epifcopo 
SpirenG  , ut  8c  epifcopo  WormatienG  , prxten- 
tiones  in  bona  quidam  ecdeGaftica  in  Palatinatu 
infetiori  fita  refervantur. 

5.  9-  Extinûà  lineâ  Wilhelmina  Bavarfca  , Pa- 
latiuatus  fuperiot  ad  Palatinatum  redeat  8c  oûavus 
eleâoratus  cefTet. 

Pafh  in  domum  Heidelbergenfcm  8c  Neobur- 
gicam  ferventur. 

S.  1 1.  Feuda  juliacenGa  aperta  domui  Palatino 
adjudicentur. 

5.  ta.  Imperator  fubGdium  promittit  in  confti- 
tuendo  apanagio  fratribus  clectoris  Palatini. 

$.  il.  Tota  domus  Palatina  , cum  omnibus 
ejus  miniftris  , amniltià  ftuatur. 

Ç.  14.  Eleâor  Palatinus  cum  ftatribus  , impe- 
ratoti  fidelitatem  (pondeat , & palatinatui  fupc- 
rioti  tenuntiet. 

5-  if.  Imperator  viduar  elcâoris  Palatini  vifta- 
ritium  , 8c  fororibus  eledoris  dotetn  promittit. 


• 4.  U - 


ixciutuatur  aux  de  (Jroir. 


5.  i9-  ControverGi  in  domo  Naflau-Siegen  ver- 
Rentes  reaffiimantur.  Cornes  tamen  Gothanus 

gantur  S ’ e,UfqUe  fu:rCS  ’ in  Pofrcffioa‘-'  prote- 

S.  JO.  Reftituantur  comités  Naffau-Sacri  Pon- 
tani , Falva  prxtenfione  comituum  de  Leiningen. 

S-  31.  Reftituantur  cornes  de  Hanau  ; 

5-  Et  cornes  SolmenGs  j 

S.  Et  cornes  SolmenGs  in  Holfen-Solnis } 
S.  3 4-  Et  comités  de  Ifembourg; 

S.  jf.  Et  Rhein-Gravii. 

6-  36.  Etvidua  comitis  SainenGs. 

S-  37.  Caftrum  8c  comitatus  Falkenlleim  refti- 
tuetur  ei  eut  competit , falvo  jure  comitis  de  Ra- 
fembutg  in  prxfcâuram  Brezcnhejm  & barona- 
tum  Reipokktvels. 

5.  38.  Reftituatur  domus  Walcdeck  ; 

S.  39-  Et  cornes  ÆttingenGs  Joachinus  Erneftij 
S.  40.  Et  domus  Hofenloica; 


§.  16.  Comités  in  Leinigen  , 8c  Daxbouig  , 
quoad  juta  in  Palatino  non  turbentur. 

S.  17.  Eledkor  Palatinus  libetam  impet ii  nobiîF 
tatem  inviolatam  relinquat. 

Ç.  18.  Feuda  quædam  concéda  apud  eleûorem 
Palatinum  renoventur. 

§.  19.  Exercitium  auguftanx  confeflionis  in  Pa- 
latinatu inferiori  juxta  annum  1614  cotiletvetur- 

§.  îo.  Ludovicus  Hiilippu»  cornes  Palatinus 
in  qtiartam  partem  vedligdis  VilebacenGs  , 8c 
Conobïum  1 rombach  reftituitur. 

§.  12.  Leopoldus  Ludovicus  , cornes  Palatinus, 
in  comitatum  Veldens  reftituitur. 

ç.  a).  ControverGa  fuperHizingen , iftterepif 
copos  Herbipo’enfem  Sc  Bambcrgenfem  8c  Nlar- 
chiones  Btamlenburqicos  terminetur,  8c  fortali- 
tium  Wilzbourg  reftituatur. 


§.41.  Et  cornes  Ludovicus  de  Lœnvenfteim 
Verthctm. 


8c 


S- 4;î-  Reftituatur  Ferdinandus-Carolu»  de  I œ- 
venitetni , lalvo  jure  Mari*  - Chriftiana:  . fiili* 
Georgu  Ludotiei  de  Lœvcnfteim. 


Reftituatur  & vidua  Joannis  CaGmiri  in  dota- 
Iitiiim* 


$■  43.  Et  domus  ErbacenGs  j 

S.  44.  Et  harredes  Comitis  à Brandenfteim  ; 

5-  4f.EtHevenhul!eti  LoRleti  à Kheiingen. 

§•  *,(>■  Contraûus  , permutationes  , 8cc.  tem- 
pore  belli , vi , mettique  extorta  aboleantur , docu- 
menta extorta  rcitituantur  aclionibus  (alvis. 


§.  47.  Contta  debitores  quibus  à belligeranti- 
bus  débita  extorta  func , procelFus  executivi  non 
decernantur. 


§.  14.  Reftituatur  domus  Wurtembergica. 

§.  if.  Rcitituantur  duces  Wurtcmbcrgici  lineat 
Mompelgar.lenfis. 

§.  16.  Marchiones  Badences  pîeniIGme  refti- 
tuantur. CenGo  ex  machionatu  iuferiori  fupe- 
& diplomatique.  Totrt,  IV, 


§.  48.  Proceflus  in  causa  violenter  cxtorti  folu- 
tionis  tollantur,  pecuniiYcrù  pro  aliisfoluta  reG 
tituatur. 

5-  4«-  Sententii  de  rebus  fanétioribus , haftctlBS 
latx  , falvx  fin;  Si  valida;  lalva  revilione. 

B b b 
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ç,  jo.  înveftitura  feudorum  haftenus  neglefta 
renovetur. 

$.  ji.  Omnibus  imperatoris  & regni  J1’*1'!* 
frsderatis  , 8c  adhxrentibus . exccptis  vaffalis  8c 
fubdiiis  auftriacis , amneftia  coneeditur. 

5.  ft.  Vaffal lis  & fubditis  auftriacis  coneeditur 
amneftia  quoad  perfonam  , ut  tamen  Isgibus  reg- 
norum  8c  provinciarum  fc  accommodent. 

ç.  f j.  Bona  verô  eorum  aux  antequam  fe  co- 
ronis  extraneis  aflbdarunt  erepta  funt , novis  pof- 
fefloribus  rcliquantur. 

Ç.  J4.  Qui  poftea  iis  erepta  funt  bona  refti- 
tuantur. 

§.  jj.  Auguftar.x  confeflioni  addiclis  in  Bohe- 
inia  jitftitia  admi-  ifttetur. 

ç (6  Mobilia deitruâa , aliaque  interverfa non 
xellituantur. 

§.  j7.  Caufa  de  fucceflione  Juliacenfi  otdinario 
ptoccllu  dirimatur. 

V. 

§.  1.  Tranfaftio  paffavienfis , Sc  pax  religiofa 
cuttodütitur , &c  xqualicas  inter  cathoücos  8c  pro- 
teftantes  fetvetur. 

§.  x.  Terminus  à quo  reftitutiones  in  ecclc- 
fiaüicis  , fit  dies  primus  januarii  1614. 

Ç.  5 & 11.  Status  ecdefiafticus  & poljticuS  ci- 
vitatutn  augulix  vindebcorum. , Dunkellpiel , Bi- 
berac  8c  Rafvenburgt  determinatur. 

5.  ra.  De  Donavcrdx  reftitutione  ir.  proximis 
confiliis  agatur, 

§.  13.  Terminas  reftitutionis  anni  1614.  ad 
reftttucndos  ex  capite  amneitix  non  extendatur. 

§.  14.  Qui  in  poffeffione  bonorum  ccclefiafti- 
corum  erant  die  prima  januarii  1614  > r^fj' 
néant  tranquille  . ulque  ad  amicabilcm  diflidns 
religionis  compofitionem. 

$.  ij.  Rcfetvatum  écclefiafticum  ab  utraque 
parte  fervetur. 

«.  16.  Jura  eligendi  Sc  poftulandi  , quarenus 
paci  religiofx  Sc  huic  tranfaïlioni  non  contrariai)- 
nir , fetventur. 
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Ç.  1!  8c  14.  Arcbiepifcopatus  8c  reliqux  Fun- 
dationis  Suedis  datx  in  ftatu  fuo  relinquantur.  • 
§.  aj.  Bona  mediata  anno  16x4  die  prima  ia- 
nuarii  pofTelTa , augullii  confefTionis  addi<ftis  rcui- 
tuantur. 

Ç.  16.  Idem  8c  obtineat  ratiore  catholicortim  , 
de  oppignerationibus  imperialibus  conventum  > 
Fatus  in  earumdem  tranquilla  pofleffione  manu- 
tenendos  efte. 

§ vj.  Quomodo  oppignerationes  ftatuum  im- 
perii  fint  vetuendx. 

$.  iS.  Jura  ecclefiaftica  liberx  nobilitati  impetii 
confervcntur. 

ç.  19.  Jos  reFormandi,  aliaque  jura  ecclefiaftica, 
civitanbus  impeiialibus  alïcruntur. 

§.  50.  Jus  emigrandi  diflidentibus  complétât. 

§ 3 ) . Qui  exercitium  religionis  anno  1 614  pof- 
fedetunt  rctineant. 

§.  ji.  In  exercitio  religionis  turbati  plcnarie 
reftituantur. 

$.  33.  Conventtones  huic  termino  contraria:  re- 
folvantur. 

§.  34.  Ii  qui  anno  1614.  exercitium  religionis 
fux  non  habuerunt , non  turbemur  , fed  pacificc 
colerentur. 

Ç.  3J.  Subditt  diverfx  religionis  non  contem- 
nentar , itec  à mercatotum,  & c.  communione, 
hxreditatibus , &c.  excludantur. 

5.  36  & 37.  Beneficium  emigrandi  coneeditur. 

j .ç.  38.  Jura  8c  religionis  exercitium  , ducibus 
Silcfix  , 8c  civitati  Wratis  Lavienfi  relinquatur. 

5.  39.  Religionis  exercitium  in  locis  vicis  ha- 
beant  quoque  reliqui  inSilcfii  & Auftiiâ  inFcriori 
viventes.,  dummodo  tranquille  fe  gerant. 

§ 40.  Très  novas  ecclefias  aftruere  evangelicis 
in  Silefia  pennittitur. 

§.  4).  De  majori  religionis  exercitio  «in  ditip- 
nibus  CxFareis  ptocutando  , ftudia  promittit  ré- 
gi nx  Suedix. 

§.  41.  Jus  reformandi  in  Foli  qualirate  Feudali 
non  paendcat  , Fed  juxta  annum  1614  judicetur. 


ç.  17.  Bénéficia  ecclefiaftica  non  jure  harredita- 
lio  coffideantur  , 8c  ncbiles  patrici  vel  gradibus 
acadcmicis  infigniti-juxta  fundationes  rccipiantur. 

5.  :8-  Jus  primarariuro  prccum  determinatur. 

§19.  Atmata  jura,  pâûH,  confirmationes  , 
aliaque  ]ura  in  bonis  augultuc  confeffionis  Itanium 
ceflent. 

ç.  10.  MenFes  papales  in  capjtulis  mixtis  anno 
«614  . ufitati  8c  in  poftetum  excrceantur. 


ç.  43.  Status  religionis  in  provinciis  ubi  de  fu- 
petiotitate  controvertitur  , detetminatur. 

Ç.  44.  Jus  reformandi  ex  folâ  jurifdidtione  cri* 
minali  non  ellimetur. 

§.  4 j,  46  & 47.  De  reditibus  ecclefiafticis  fta- 
tuitur. 

ç.  48.  Jurifdiûio  ecclefiaftica  in  auguftix-con- 
feflionis  additos  fufpenfa  8c  cuilibet.  Principi  li- 
béra efto. 
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S.  49.  Idem  in  civitatibus  mîxtis  obtineat- 

5 ■ fo.  Pax  rcligiofa  & Wellphalia  nullo  modo 
impugnetur. 

S-  Jt.  In  conventibus  deputatorum  numerus  ex 
utraque  religione  eqilecur. 

5-  Jz.  Plurali tas  vororum  in  negotiis  ubi  rtatus 
ut  unum  corpus  confiderari  nequeunt , vel  ubi  in 
duas  partes  habeunt , non  attendarur.  * 

S-  JJ-  Statuirur  de  Caméra  imperalis  tranda- 
tione  , reformatione  , juliitia  , prefenratione  aflif- 
forum  j ut  8e  de  judicio  aulico. 

S J4-  Proceffus  judiciariusinaulaCzfarea  idem 
qui  in  Caméra  efto. 

§.  ;j.  Viiîtatio  judicii  aulici  fiat  à Moguntino. 

fi.  j6.  Privilégia  primi  inftantix  auflrega- 
rum , Sec.  in  judiciis  imperiis  obfcrventur  , de 
Rothivilenzi  judicio  res  ad  proxima  comitia  re- 
mittitur- 

5-  J7.  Schéma  reprxfenrationis  afiefibrum  pro- 
ponitur. 

$■  jS.Salva  maneant  jura,  privilégia,  8e  li- 
bercares  llatibus  auguliiat  confeŒonis'  in  circulo 
Bavarico. 

V L 

Helveti  déclarantur  liberi,  8e  immnnfj  à ju- 
diciis  imperiis. 

V I I. 

5-  1.  Rcligionis  exercitium  reformatis  quoqnc 
conceditur. 

§.  z.  Prxter  très  memoratas  religiones  , nulla 
in  imperio  toleretur. 

VIII. 

§ . j . Jura  an  tiqua  8e  prérogative  nec  non  libcrum 
juns  territorial»  , tam  in  ccclefiaAicis  , quam  in 
politicis  exercitium  ftatibus  imperii  conlcrventur. 

S.  a.  Gaudeant  ftatus  jure  fuffragii  in  omnibus 
deliberationibus  fuper  negotiis  imperii , prafer- 
tim  ubi  lcges  ferendx  , bcllum  decernendum , 
tributs  indicenda  , pax  aut  fardera  facienda. 

S j.  Comitia  proxime  habeantur  .atque.in  iis 
de  negotiis  quibufdam  gravibus  agatur  , verbi 
gratia  de  capitulatione  agatur  perpétua  , 8cc,... 

§.  4.  Civitates  impériale*  voto  decifivo  gau- 
deant , leges  imperii  ferventur. 

§.  j.  Aûionum  contrà  debitorcs  ob  bellicas 
çalamrtates  fartuiû  lapfos  in  futuris  comitiis  ra- 
tio habcaur. 


f . I . Abufus , qui  durante  bello  , ratione  vefli- 
galium  , invaluerunt  tollantur. 

5-  ».  Antiqua  jura,  privilégia  , telonia  fer- 
vantur. 


S.  r,  z 8e  3.  Pomerania  citerior , cum  Aucula 
i ruera.  Se  quædam  ex  ulteriori  Pomerania  loea 
Suedis  pleno  jure  ceduiatur. 

§■  4-  Capitulum  caminenfe  poft  capitularium 
deceffum  , tollatur , titulis  8e  infignibus  Pome- 
rarya:  j rex  Suedx  8e  eleclor  Brandenburgiciis 
promifeue  utantur  opes  autem  fucceifionis  ; defi- 
cienribus  Brandcnburgicis  , gaudeant  reges  Suedx 
ordines  , & fubditos  Pomerania:  eleâor  Uran- 
denburgicus  - juramento  ex  folvat. 

$•  6-  Civitas  Wifmarienfis  Sucdis  ceditur. 

f . 7.  Item  archiepifcopatus  Bremenfis  8e  epifeo- 
patus  Verdenfis  fut  ducatus  tituio. 

$•  8.  Civitati  Ënemenfi  libertas  , 8e  privilégia 
falva  funto. 

§■  9.  RexSuecix  inter  ftatus  imperii-corporatur, 
8e  ratione  harum  provinciarum  votum  8e  feflio- 
nem  in  comitiis  mancipitur. 

§•  ie.  Ratione  diredlionis  in  circulo  Saxoniæ 
inferioris  inret  ducem  Bremenfem  , 8e  Magden- 
Burgenfem  alrematio  introducitur  , falvo  ducum 
Brunlviccnfium  Se  Luneburgenfium  condireûorio 
jure. 

Ç.  1 1.  Rex  Sueci*  8e  eledtor  Brandenburgicus 
in  convemibus  deputatorum  concurrant. 

§•  iz.  Privilegium  de  non  appellando  Suecit 
conceditur,  ea  conditione  ut  tribunal  appellatio- 
nis  conftituant , eifc|ue  eledtio  fori , vcl  in  auli 
Cxfaris  , vel  camatâ  imperii  decur. 

S . t j.  Jus  crigendi  acadesn iam  Succis conceditur. 

§.  14.  Subditi  à juramento  quo  prioribus  do- 
minis-obftridii  étant  relaxantur , 8e  Suecis  eredtio 
provinciarum  ccflarum  promittitur. 

S.  t j.  Regnum  Suecix  provincias  ceflas  ut  feuda 
imperii  rccognofcat. 

ç.  1 6.  Jura  8e  privilégia  ordinum  ac  fubditorum , 
imprimis  civitatis  Stalfunds  confirmentur , ci- 
vrtatibus  Anfeaticis  commerciuin  exercitium  coa- 
fetvetur. 

X I. 

S-  I. Epifcopatus  Halbeiftadienfis  eledlori  Brait- 
denburgico  ceditur. 

J.  1.  Ut  8e  comitatus  Halberftadienfis. 

B bb  z 
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Ç.  ?.  Comitatus  Reinfteiin  comiti  à Totten- 1 
bach  in  feudum  rclinquarur- 

§.  4.  Epifcopatus  mindenfis  elcûori  Branden- 
burglco  ccdatur. 

§.  j.  Ut  8c  caminenfis  epifcopatus. 

ç.  6.  Immo'Se  archiepifcopatus  , Magdenbur- 
ger.fis . quovis  modo  vocaturus. 

§.  7.  Subditi  intetea  juraujemum  fidclitatis 
prxllent  elcûori. 

$.  8.  Civitati  Magdenburgenfi  ptiftina  privilégia 
conferventur. 

5.  9.  Dinaftix  quatuor;  Quetfort , Interbock, 
Dame  Se  Work  elcûori  Salions  ccduntur  ; prx- 
fcûuu  egeia  cleûoti  Brandemburgico  ««un  tra- 
ditur  Se  quart  ni  cartonicatuum  catnedralium  par- 
te m menfe  ducali  applicate  permittitur. 

§.  ta.  Débita  ab  adminiSiatoreaugullo  Saxionx 
duce  contracta  , ex  ejus  eratio  folvantur. 

§.  1 1.  Provincix  haûenus  recenfux  ad  domum 
Brandenburgicam  hxreditario  jure  pertineanc  y Sc 
fmguli  marchioncs  Braiidenburgenfes  , 8c  princi- 
pes Halbetftadienfes  & mindenfes  appellentur , 
jura  tamen  8c  privilégia  corum  fervcntur. 

S.  11.  Rcgnum  Suecix  elcûori  Brandenbut- 
gico  ultetiorem  pomcraniam  cum  epifcoparu  ca- 
nrinenfi  cedit. 

5.  ij.  Locis  per  marchiam  Brandenburgicam , 
Su.vcis  prxfidiis  infefTa  , clcûori  rcftituantur. 

§.  ij.  Commendx  Sc  bona  ad  ordinem  D. 
Johanis  fpeûantia  , qux  extra  territoria  regno 
Suecix  cefla  continentur  , à Sttecis  reltiruamur , 
omiiia  . qux  documenta  , 8c  ea  fimul  qux  po- 
mcraniam  citeriorem  concernunt  extradentut. 

X I I. 

ç.  r.  Epifcopatus  SuetinenGs  8c  Razeburgenfis 
duci  Megapolitano  ccduntur. 

Duci  GuftrovienG  verb  in  compenfationem 
ibdicationcm  épifcopatus  Razeburgici  , duo  ca- 
nonicatus  Magaeburgi  8c  Halberftadi  promittun- 
tur- 

§.  1.  Duo  canonicatus  in  ecclefii  Clegenti- 
nenG  ducibus  Mektenburgicis  conferantur. 

§.  j.  Dux  commendx  ordinis  equeftris  Johanis 
Hicrofolimitani  , 8c  Miron  8c  Neraeron  ducibus 
blegapolitanis  ccduntur. 

5.  4.  Veûigalia  ad  Albim  ducibus  Megapoli- 
tanis  conceduntut  8c  immunitas  à tributls  inape- 
;■>!  , donec  fumma  100000  thalearum  imperalium 
cm.npenfata  fuefiti  debitum  Wigetahianum  anni- 
bibtur- 


TRA 

XIII. 

Ç.  1.  Altemattva  fucceflio  in  epifeopatu  Ofni- 
brugenG  domui  ducali  BrunfviccnG  conceditur. 

S.  i.Guftavus  Guftavi  in  epifcopatum  huncre- 
nunciat , acceptis  Soooo  impcrialibus. 

$.  j.  Perpétua  capitulatio  iu  illo  epifcoparu 
coudatur. 

S.  4-  Status  rcligionis  ineadem  ad  annum  1614 
reducatur  , 8c  ftatuum  ac  fubditorium  jura  cou- 
Grmcntur. 

§.  J.  Prefente  epifeopo  catholico  decedente, 
ftatim  Ernelius  Auguftus  , dux  BrunfvicenGs  fuc- 
cedac,  eique  intra  ttimeftre  fpatium  homagium 
prxlletur. 

S-  <J-  Altcrnativa  fucceflio  femper  obtineat , 
ita  ut  ex  Georaii  pofteritate , caque  déficiente  , 
ex  Augufti  polteris  eligatur  , atone  poflnlctur 
epifeopus  ; 8c  quidem  . fi  plures  fint  principes . 
c natu  minoribus  eüeatur  , atque  poftuletur  epif- 
eopus; nullis  verb  exifleoribus , natu  minoribus 
fufficiatur  unus  ex  principibus  regenribus. 

S-  7.  Duces  Brunfvicenfes  in  epifeopatu  fuc- 
cedewes.  ftatum  ecclefialiicum  juxtà  difpofitio- 
nem  pacis  , Sc  capitulations  perpetux  confet» 
vent. 

Ç.  8.  Cenfura  8c  potefias  ecclefiaftica  contra 
Augufiix  confeflionis  addiûos  fufpenditur. 

§.  9.  Prxlatura  Vackenfied  ducibus  Brunfvico- 
Luncburgicio  in  feudum  imperii  datur. 

5.  10.  Ut  Sc  monafterium  Groeningenfe. 

Ç.  11.  Debitum  Fredeiii  Ulrici  ducis  Guel- 
pherbitam  Cxfari  d rege  Danix  ceflum  , plané 
expungatur. 

§.  11.  Annux  penfiones  à ducibus  cellcnfibu* 
capitulo  Rifenburgenfi  baûeous  prxftitx  abolen- 
tur. 

§ . 15.  Duzprxbendx  Antonio  Ubrico  8c  Fcr- 
dinando  Brunfvicenfibus , in  epifeopatu  Argenti- 
nenfi  conferantur  vacarurx. 

S.  14.  Poftulationes  ergo  , 8c  coadjutorix  in 
archiepifeopatibus  haûenus  recenfitis  plané  ccf- 
fent. 

X I V. 

§.  i,i,  }.  Ufus  fruûus  cœnobii  , 8c  prat- 
feûuram  Linnx  , 8c  Lobourg  , Chriftiano  , 
Withelmo  Marchaoni  Brendenburgico  antea  ad- 
miniftratori  archiepifcopatus  Magdenburgici  ad 
dics  vitx  conceditur. 

X V. 

Ç.  t.  Amnefiia  gcneraUs  domui  HaflbcafC:* 
lanxj  ejutque  adhxrentibus  conceditur. 
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§ i.  Abbatia  Hirfcfcldenfis  ipfî  cedttur. 

Ç.  }.  Dominium  dire&um  8e  utile  in  prsefec- 
turas  Schamburg  , Bukenburg  , Saxenhagen  & 
S’tadhagen  in  domum  Haffo  Caffeünam  tranf- 
fettur. 

§ • 4 8e  ta.  Cooooo  thalefotum  domini  Haffo 
Caffelano  folvantur. 

i - S 8c  II.  Ob  fommam  hanc  tranfa&am 
hypotheca  civicatibus  , reus  in  archiepilcopatu 
Colonienfi  , Coesfcld  & Neuhaus  , in  epifeo- 
paru  monafterienfi  8e  Paderbonenfi  fiais  , 1 laflia- 
ticis  datur,  cum  jure  prifidia  ibi  alendi,  donec 
facisfaétum  fuerit. 

§•  t )•  Tranfaâio  inter  domum  , Haffo  Caffc- 
lanam . 8c  Darmfladinam  de  fuccedîonc  Marbu- 
genti  inita  confirmatur. 

r m i14'  Trlnr'"^IQ  “îter  Landgravium  Haffo 
Caflelanum  Se  comitem  Valdclluum  fa£h  con- 
nrmatur. 

„ S • 'S-  Jus  primo  genimrz  in  domo  Haffiaci 
Cafldcnâ  DarmJladinà  confirmatur» 

XVI. 

S-  I.  8r  6.  Hodilirares  poft  plene  confeûum 
îr.itruracnrum  ccfltnt  &:  exccutio  pacis  per  direc* 
tores  Se  prxfèélos  circulorum , aut  per  commif- 
firios  ab  imperatore  ad  indantiam  rellituendam 
comtitutos  expediatur. 

S-  7.  Captivi  dimittantur- 

S.  12.  Quinque  mvryades  imperaüum  Suecis 
pro  exauâoratione  militnm  à 7 fcquentibus  cir- 
cuits imperii , eleftorali  Arhenano  Saxonio  fu- 
pertori , Franconifco,  Suevico  , fuperiori  Arhe- 
nano , Vellphalico  8e  inferiori  Saxonico  fol- 
vantur. 

S-  & 40-  Soluti  illà  fumml , milites  , ex 
locts  haOenils  occupatis  educamur  , eique  prif- 
tino  domino,  falvo  temen  cujuflibct  loci  rare 
rJHtuantur ; archiva,  8e  documenta  quoque  ref- 
tttuantur. 

XVII. 

5.  I.  Ratificatio  pacis  promittitur. 

S.  2.  Ea  euffodiatur,  ut  lex  fundamentalis  im- 
perii. 

§.  J.  Nec  ulla  exceptio , aliudve  remedium 
contra  illam  opponatur. 

§.  4.  Qui  paci  huic  ullo  modo  , contra  ve- 
nerit , ipfo  jure  8c  facto  poenam  tracta:  pacis  in- 
entrât. 

§.  j.  Pax  hrc  ab  omnibus  contra  quemeumque 
protegatur,  & in  caufts  poffcà  abortis  amicabilis 
nompolicto  adhtbcatur. 
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S-  6.  Eâ  veto  intri  triennium  effc&um  non 
nabente  , arma  contra  violatores  conjungantur 
ejutque  injuriz  vi  repellamur. 

5-  7.  \ ia  fadli  jus  profequi  prehibetur,  fub 
pama  fracbr  pacis. 


r.  ..  v...  wintiuiioncm  pacis  cir- 

culi  redintcgremur. 

• ?'  Jwnfitns  milicum  per  aliena  territoru 

innoxius  fufcipjarur. 

5.  10&:  11.  Pax  fit  univerfalis  8e  ad  utriufque 
partis  farderatos  extendatur. 

pacis  11  ^u^^cr’Pt'°  & fubfignatio  inlirumenti 


Summaria  inftrumenti  pacis  Monartcriinjis, 

Articuius  I. 


S*  s*  Pax  fit  chriff iana  , univerfalis  8e  perpétua, 
inter  czfaretn  8e  regem  Galliz . nec  non  inttr 
omîtes  eorum  foederatos  8e  adhérentes. 

I I I. 

$•  i.  Circulus  BragunJicus  fit,  maneatque 
membrum  imperii. 

Statibus  liberum  fît  huic  illive  regtto  extra  im- 
perii limites  fuppetias  ferre. 

I V. 


S-  4-  Controvcrfia  lotharingica  componatur. 
V. 


ç.  f.  Arreftum  mobilibus  ad  principem  elcc- 
torem  Trevircnfem  fpeblantibus  tmpolitum,  cum 
concordatis  inter  elcdtorarum  Trevircnfem,  8c 
ducatum  Burgundiz  repugnet , tollarur. 

Ç.  9.  Cadra  Ehrenbrcidein  8e  Hameodein  , 
imperata  in  manus  domini  eleôoris  Trevircnfis , 
cjufdemque  capituli  metropolitani  tradet. 

5-  )i.  Rex  chridianiflimus  redituat  duci  Evur- 
tenbergic»  civitates  8e  fortalitia,  Hohentiviel  , 
Scoreudorff  8e  Tubingen. 

S.  32.  Principes  Vurfembergici  Lenez  Monf- 
pelgardenlïs  redituantur  in  omnes  fuas  ditioncs, 
tn  Alfatia  8e  ubicumque  fitas  , 8e  nominatim  in 
duo  feuda  Burgundica , Clerval  8e  Paffavanr. 

X I. 

S.  70.  Supremum  dominium  , jura  fuperiori- 
tatis  , aliaque  omnia  in  epifeopatus  Metenfem, 
TelleDfem  8e  Virodumcnlem  , urbcfque  cogno- 
mine  , eorumque  epifcopacuum  dillridhis  8e  110- 
minatim  Moyenvïcum , eo  modo  que  baâcnus  ad 
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romanum  fpedhbant  imperium  in  pofterum  ad 
coronam  Galiiz  fpedlenc , eique  incorporentur 
in  ptrpetuum  Se  iirevocabiliter  , refervato  tamen 
jure  métropolitain»  ad  archiepifcopatum  Trevi- 
renfem  pertinente. 

§.  71.  Refticuatur  in  poflclConem  epifcopatils 
Viroduncnfis  , dominus  Francifcus  Lotharmgia: 
dux,  tanquam  legitimus  cpifcopus. 

§.  fi.  Imperator  8e  imperium  transferunt  in 
*egem  Galiiz  jus  direfti  dominii , fuperioritatis 
& quadcumque  aliud  . quod  fibi , & facro  ro- 
mano  imperio  hadtenùs  in  pignarolum  compe- 
tebat. 

§.  7 j.  Imperator  pro  Te , totâque  ferenilTima 
domo  Âuftriacâ  , itemque  imperium  cedunt  om- 
nibus juribus  , proprietatibus  , dominiis  ac  pof- 
feflionibus  & jurtfdidlionibus  , qui  haâenùs  fibi 
imperio  & familix  Auftriacz  competebant  in 
oppidum  Brifacum,  Landgraviatum  luperioris  & 
inferioris  Alfatix , funtgoviam  , prxfedluramque 
provincialcm  decem  civitatum  imperialium  , in 
Alfatiâ  fitatum  , filicet  Haguenau  , Colmar , 
Schelcllat,  Weiflcmburg,  Landau, Obcrhuheim, 
Oroshcim , Munller  in  vallc  fanfti  Gregorii  , 
Kaiferberg , Turingheim  , omnefque  pagos,  & 
alia  quarcumque  jura  à didli  prxfeâurâ  depen- 
dcutia , eaque  in  regnum  Galliarum  transfe- 
runt. 

ç.  74.  Itemque  didlus  landgraviatus  ulteriufque 
Allatix  Se  Suntgovix , tum  etiam  prxfcdlura  pro- 
vincialis  in  didtas  decem  civitates.  Se  loca  de- 
pendentia  , itemque  oinnes  Vafiali  Landfafitii  , 
iiibditi  homines,  oppida,  caftra  . villa»,  arces, 
filvx  , forellx , auri  , argenti  , aliorumque  mi- 
ncralium  fodinx  , flumina  , clivi , pjrcua  , om- 
niaque  jura  regalia  , 8e  appertinentia  , abfque  ulla 
refervatione  cuin  omnimodà  jurifdidtione  , fie 
fupction’tate  , fupremoque  dominio , à modo  in 
perpetuum  ad  coronam  Galiiz  pertineant. 

Ç.  7f.  Rex  obligatus  fit  in  eis  omnibus  8e  fin- 
gulis  locis  catliolicam  confervare  religionem , 
omnes  qux  durante  hoc  bello  novitates  irrepfe- 
runt  removere. 

ç.  76.  Chriftianiflimx  majeftati  , ejufque  in 
regno  fuccefl'oribus  , perperuum  jus  fit  tenendi 
ptaidium  in  Caftro  Philipsburg. 

§.77.  Rex  tamen  przter  protedlionem  , prx- 
fidium  Se  cranfitum  in  diüum  Caflrum  Phy- 
lipsburg  , nihil  ulterius  pretendat,  fed  ipfa  pro- 
prietas  , omnimodà  jurifdiciio  , Se  quidquid 
omnino  , antiquiiùs  ibidem  . 8c  in  totius  epif- 
copatus  Spirenfts  8e  etiamque  ilti  incorporatarum 
dillridla.epifcopo  8e  capituloSpirenfi  competebat, 
eifdem  in  pofterum  falva  permaneant. 

j.  79.  Ad  majorem  fupra  diftarnm  ceffionum 
Si  aiienationum  validitatcm  , imperator  , St  im- 
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perium  derogant  omnibus  8e  fingulis  praréecef- 
l'orum  imperatorum  I'., crique  romani  imperii  de* 
cretis , conflitutionibus , 8e  confuetudinibus  , no- 
minatimque  capitulation!  Czfarx,  quatenus  aîie- 
natio  omnimodà  bonorum , 8e  jurium  imperii 
prohibetur. 

§ 8a.  Magiftratus  8e  incolz  civitatis  taber- 
na.rum  neutralitatem  fervent , pateatque  illic  regio 
militi  quoties  poftulatum  fuerit  tutus  liberque 
tranfitus.  Nullz  ad  rhenum  munitiones  in  cite- 
riori  ripa  extrui  poterunt  Bafilca  ufque  Philipsbur- 
gum  , neque  ullo  molimine  deflcdli , aut  interverti 
fluminis  curfils  ab  uni  alteràve  parte. 

S.  8).  Quod  ad-xs  alienum  attinet , quo  ca- 
méra Emisheimiana  gravata  eft , dominus  archi- 
duce  Ferdinandus  Carolus  recipiar  in  fe  tertiam 
omnium  debitorum  partem  fine  diftindlione,  five 
chirographariâ,  five  nypothecaria  fine  , dummodô 
utraque  fint  in  forma  auihemicâ,  vel  fpecialem 
hypothecam  habcant  , vel  , ü nullam  habeant  , 
in  Iibellis  rationariis  receptorum  ad  cameram 
Emisheimianam  refpondeutium  ufque  ad  fincm 
anni  idji  agnita. 

§.  84.  Qu*  verb  débita  collegii  ordinum  ex 
fingulari  per  auftriacos  principes  cum  iplis  in  didtis 
provincialibus  inita  conventione  attributa  , aut  ab 
ipfis  ordinibus,  communi  Domine  conrradta  funt, 
debet  inter  eos  qui  in  condicionem  regis  veniunr, 
atque  illos  qui  fub  dominio  domds  auftriacz  ré- 
manent inixi  conveniens  diilributio. 

X I I. 

Ç.  8y.  Rex  chriftianiflimus  reftituit  domui 
auftriaticæ  quatuor  civitates  Sylvcftres  Rhcinfel- 
den  , Seltingeu  , Lauftenbourg  , Waîtshutum  , 
cum  omnibus  appertinentiis  iis  , Se  ultra  Rhenum 
itemque  comitatum  Haivenftein , Sylvam  nigram  , 
totamque  fuperiorem  8e  interiorem  Biifgoiam, 
ad  fublime  territorii  jus  , patrimoniumquedoinds 
auftriacz  antiquitus  fpeâamcs,  totam  itemOrtna- 
viam , cum  civitatibus  imperialibus  Olfemburk  , 
Gengcnback  8e  Hammerlbak  quatenus  fctllicec 
profedturx  Ortuavienfi  obnoxiz  funt.  Libéra  fine 
in  univetfam  inter  utriufquc  reni  ripæ  , Se  pro - 
vinciarum  utriufquc  adjacemicam  incolas , com- 
merça 8e  commcatus  i in  primis  veiô  libéra  fit 
navigatio , fola  infpeftione  qux  ad  vifitandas  mer- 
ces  ficri  confuerit  excepta,  nec  etiam  liceat  nova 
8e  infolita  vedtigalia , pedagia , pafl'agia  , datia  , 
aut  alias  que  modi  exauiones  ad  Rhenum  impo- 
nere. 

Ç.  8s.  Omues  vaflali,  fubditi,  cives,  incolz 
quicumque  eis  8e  ultra  Rhenum  domui  Auftriacz. 
ficut  etiam  illi  qui  immédiate  imperio  fubjcdti 
étant , vel  alios  imperii  ordincs  ut  fuperiores  re- 
cognofctmt , bonis  fuis  immobilibus , 8e  ftabâ- 
libus  ûvè  corporalia  fint,  villis  , callris , oppidis , 
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fondis  pofleflionibus  reftittii  debent  citrà  ullam 
exceptionem  mclioratlomim  , expenfarum  com- 
penfationem  , & citrà  rcftiturionem  mobilium  ac 
le  moventium  8c  fruduum  perceptorum. 

§•  87.  Teneatur  rex  Gallix , non  folum  epif- 
copos  Argentine  nfem  Sc  Batifcenfem  cum  civitatc 
Argentincnfi , fed  etiam  retiquos  per  utramque 
Alfatiam  romar.o  imperio  immédiate  fubjedos  er- 
dines  , abbates  Murbaccnfem  & Ludcrenfem  , 
abbatiflam  Andlavienfem  , Monaftcrium  , in  valle 
St.  Gregotii , benediâini  otdinis  , palatinos  de 
Lutzelftetm  , comités  & batones  de  Hanau 
Flckenllcim,  Obenfteim  , totiufquc  infetiotis  Al- 
faux  nobilitatem,  item  prxdidas  deeem  civitates 
impériales  , qux  prxfcduram  hagenoenfem  agnof- 
cunt  in  ca  libertate , Si  pofleflmne  immediecatis 
ciga  imperium  tomanum  qui  hadenùs  gavifx 
func  relinquere  ; ita  ut  nullam  ultetius  in  eos  re- 
giam  fupetioritatem  prxtendere  poflir , fed  iis 
juribus  contentns  maneat , quatcumque  ad  domum 
Auftriicam  fpcdabanc , & per  hune  , pacificatio- 
ns tradatum  coronx  Gallix  ceduntur  , ita  tamen , 
ut  ptilenti  hâc  declaratione  nihil  detradatum  in- 
telligatur  de  eo  omni  fuptemi  dominii  jute  quod 
fuptà  concefl'um  eft. 

§.  88.  Rex  Gallix  domino  archiduci  Fetdi- 
dinando-Carolo  folvi  curahit  très  milliones  libra- 
rnm  teronenfium  annis  proxime  feqtientibus  ; 
fciüicet  1649.  tdjo  & idjt  in  fcüo  fandi 
Juhannis  Baptiftx. 

§.  S».  Rex  Gallix  teneatur  in  Te  recipere  duas 
tertias  debitorum  camerx  entis  Heiinianar. 
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tisferrati  , cum  appartinentiis , vigore  prxdidi 
traaatus  Cherarcenfis,  ftcuti  quoque  feudorum 
vovelh  Montisferrati,  Simy  , Monchery  & Caf- 
telleti  cum  appartinentiis , juxta  tenorem  inftru- 
menti  acquifittonts  à duce  Vidore  Amadeo  fadx 
lub  jj  odobtis  anni  16J4  , cum  confirmatione 
omnium  pnvilcgiorum  qux  Sabaudixducibus  bac- 
tenus  induda  fuerunr. 

§.  96.  Dux  Sabaudix  & fuccefTotes  ejus  nul!» 
tenus  à Cxfarcâ  majeilate  turbcntnr  in  jure  fu- 
penoiitatis  quod  habent  in  feudis  Rofchevetani  , 
Ulmt  & Carolx  , cum  appettinentiis  qu*  à to- 
mano  tmpetio  nulla  rations  dépendent. 

X I V. 

s.  97.  Cxfarea  majeftas  reftitui  faciat  comi. 
dne“nt^1Ch£Mm  feUdum  Hocl,a  »»«  cum  Wat- 

Dcclaret  imperator  in  inveftirura  ducatus  Man- 
tux comprehendtcaftra  Keggioli  & Luzarx-  , cum 
fu.s  temtoms  & dépendent»* . quorum  poffef- 
fionem  dux  Guaftall*  duci  Mantux  reftitucre 
teneatur,  refervatis  tamen  eidem  juribus  pro 
6000  fcrucatorum  annuorum  quæ  prctcndic.  F 

X V. 

S.  10 6.  Nec  prxdicatum  landgravii  Alfatia 

dTum',7erarbUtUm  ^ W>- 

XVII, 


§.  90.  Rex  Gallix  cutet  ptxfato  domini  ar- 
chidttci  reilitui  omnia , & fingula  litteraria  do- 
cumenta , qux  terras  eidem  icUituendas  conccr- 
nunt. 

Ç.  jt.  Quadfi  talia  documenta  fint  publica, 
qux  ceffas  etiam  terras  pro  indivifo  concernunt , 
de  his  archiduci  exempla  authentica,  quoties 
cumque  requiferit  , edentur. 

XIII. 

$.  91.  Tradatus  Ehraric  6 aprilis  , anno  idji , 
cum  fiibfecuta  toper  eodem  ducatu  Montisferrati 
cxecutione  firmus  in  perpetuum  manebit , cxcepto 
tamen  pinaroio , ac  pertinentes  inter  fuam  ma 
jelhtem  chriftianiftimaro , ac  dominum  ducem 
Sabaudix  defintris. 

tj.  94.  Çuadraginta  8c  nonaginra  quatuor  au- 
reorum  millia,  qu*  Ludovicus  XIII  in  exonus 
domini  ciucis  Sabaudix  fc  domino  duci  manrux 
folururum  Ipopondit,  chriflianilfima  majeftas  pix 
fanti  parataque  pecunia  dido  domino  duci  mantux 
tnuneram  factet. 

§.  9f.  Cxfarea  majeftas  concédât  domino  duci 
oabau dix , una  cum  invcftitnram  quoque  hlon- 


§•  ,,7-  Snb  prxfenti 
henditur  republica  veneta 
tradatus. 


pacis  tradatu  compte- 
. uti  Mediatrix  hujus 


*•  12,°-  hxC  "“"anerii  Weftphalo- 

miM/fimi  'i'gofima  quaria  menfis  odobris  anni 
mdteumi , fexcenteflimi  quadragefimi  odavî. 

Sumnana  traUatu,  faci,  jo  janujrii  ,64S  , ma- 
W'flphahrum , in„r  Phitippum  rrn.m 
Hifpaniarum  , & ordlnt,  gcr.'raUs-fvd'ra'Lm 
Dtlgn  provinctarum. 


kj  r* 


V a * 


Poft  longum  belltim  quo  régna  & reeiones 
tam  régi  Hirpamarum  quam  ordinibus  gCneralibus 
fxderàtarum  Belgiiprovinciarumlubjedx  opnrcfT- 
ftterunt , prxdidi  domini  Philippus  quartus  rex 
Hi.pamx,  & ordines  generales  unitarum  Ikieii 
provinciarum  in  urbe  monafterienfi  VVeftphaiix 
concluferunt  fcquentes  articulas.  ' 


I. 

Didus  dominus  rex  agnofcJt  didos  dominos 
ordmes  generales  , unitarum  provinciarum  Belgi- 
catum,  & ptovincias  ipûs  refpcdivr,  cirtn  ym- 
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Bihus  fiSi  aflociatts  ditionibus  , urbibus  & terris 
appar  inentibus , liberos  te  fupremos  ordines 
provinces  , ac  terris  , in  quas , vel  earumve  , 
■flociatas  Jitiones  , uibes  , ac  terris  prxdiâas 
diâus  domimis  rex  nec  nimc , nec  pofthac  pro 
fe  ipfo  , fuis  fuccefToribus  8e  pofteritate  unquam 
quicquam  pvxtendat. 

I I I. 


Unufquifque  fruitur  ditionibus  urbibus  , locis , 
terris,  ac  domini»  que  in  prxfentiarum  tenet 
confequenta . totus  majoratus  filv*  ducent» , ur 
& omnia  dominia  ab  eadctn  urbe  8e  majoratu 
filv*  ducenci  , urbe , 8e  marchionatu  bergolao- 
menfi , urbe  8e  baronatu  Rredano  , urbe  traieâma 
ad  Mofam  ejufque  jurifdiâione , ut  8e  comitatu 
Vronhorio  , urbe  graviâ  8e  dttione  Çmthii  . 
Hulfti  , 8e  Bailiivatu  Hulft*  , 8e  Ambaûa  Hulf- 
tenli , ut  8e  Ambachti  Axelià  , cum  fortalitiis , 
qiu  profati  domini  ordines  nunc  ccncnt  in  di* 
tionc  varia , 8:  omnes  alias  urbes  8e  locos  quos 
vet  quas  diâi  domini  ordines  poflident  in  Bra- 
bintià  Flandrii  8e  alibi , maneint  penes  prxJiâas 
dominos  ordines  in  omnibus  8e  nfdcin  juribus 
arque  ac  poflident  provinciarum.  Qnod  attinct 
tres  traâus  tranfmoxanos , nempè  Fackenburgum , 
Daclhemum  Se  Rhodiam  ducis,  maneant  in  ihtu 
in  quo  nunc  funt , 8c  in  cafu  comroverfi*  fuper 
jidem  rcmittantur  ad  dccifionem  camsrx  dil  par- 


tit*. 


V. 
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8e  incol*  regnorum  , provinciarum  8e  terra rum 
pr*diâorum  dominorum  régis  8e  ordinum  ref- 
peâivè  abftineant  à navigatione;  8e  commerciis 
portum  , locorum  qu*  fortalitiis  , habitaculis  vel 
caftellis  poflidentur  , aliorumque  omnium  ab  uni 
vel  altéra  parte  poflefforum. 

VIII. 

Subditi  8e  incol*  prxnominatorum  dominorum 
régis  , 8e  ordinum  commercii  exercentcs  in  terris 
aiter  utrius  non  teneantur  folvcre  plus  juris  8e 
quam  impofitionum  , quam  proprii  refpeâivè 
eorum  fubditi. 

X. 

Subditi  prsdiâotum  dominorum , regis  8e  or- 
dinum reciproce  fruantur  in  terris  aiter  uttiue 
antiquâ  à reloniis  libertate  cujus  in  pofTcflione 
pacatâ  fuerunt  ante  belli  initium. 

XIII. 

Sal  album  coâum  proveniens  ex  unitis  Belgii 
provinciis  in  terram  pr*diâ*  fux  majeftatis , illic 
recipiatur  8e  admittatur , nec  plus  oneretur  quam 
fal  crudum  8e  craflum  : vice-verfâ , fai  ex  terris 
prxdiâx  fux  majelhtis  proveniens  , in  unitis  pro- 
vinciis admittatur  8e  diftrahatur  fine  onere  ma- 
jore , quam  quod  fali  prxdiâorum  dominorum 
ordinum  cft  impofitum. 


Navigatio  8e  commercia  in  orientali  8e  occi- 
dental! lndiis  confervcntur  juxtà  privilégia  in  eum 
finem  jam  data  , vel  deinceps  danda  i compte- 
hendanturque  fub  eodem  traâatu  omnes  potef- 
tates , nationes  8e  genres  , cum  quibus  prxdiâi 
domini  ordines , aut  Indiarum  oriental»  ac  occi- 
dentalis  focietas  eorum  nomine  intra  limites  pri- 
vilcgiorum  fuorum  funt  in  amicitia  8e  fxdcrc. 

Et  alte  memorati  domini  rex  8e  ordines  ma- 
neant unufquifque  refpeâivè , in  pofleflione  do- 
miniorum  , utbium  , caftcllorum  , commcrciorum 
8e  terratum  in  orientali  & occidentali  lndiis, 
ut  in  Braiilia,  item  in  otis  mariiimis  Alix,  Afii- 
c*  , 8:  Amène*  refpeâivè  , uti  8e  qualia  itdem 
rex  , 8e  ordines  refpeâivè  habent  : comprehenfis 
fub  iifdem  locis  qu*  i Lufitanis  ab  anno  1641 
dominis  ordinibus  furrepta  funt , aut  ea  loca  qu* 
i pofthac  abfque  infraâione  hujus  traâarus  ac- 
quirent. Porto  conventum  ut  Hifpani  continuent 
Tuas  navigationes  tali  modo  ut  adhuc  in  Indiâ 
orientai!  habent  8e  uruntur  i ita  ut  ulterius  cas 
non  extendant , ficut  vice-vcrfa  incol*  unitarum 
provinciarum  abftineani  à frequei.tatione , locorum 
caftcllorum , ih  India  orientali  Hifpani*  fubdi- 
torum. 

V I. 

Et  quamusa  ad  Indiam  occidcntalem,  fubditi 


XVI. 

Civitates  hanfeatic*  , quoad  navigationem  te 
commercia  in  terris  Hifpanicis  fruantur  iifdem 
juribus  , qu*  in  prefenti  traâatu  funt  convenu  , 
aut  pofthac  convenientur  in  favorem  fubditorum . 
8e  incolarum  provinciarum  unitarum  ; 8e  vice- 
verfa  , pr*diâi  fubditi  8e  incol*  unitarum  pro- 
vinciarum fruantur  omnibus  juribus  , tant  quoad 
conftituendos  confules  in  capitalibus  , 8e  mari- 
timis  civiratibus  Hifpani*  8e  alibi  , ubi  opus  fiie- 
rit . quam  pro  mercatoribus , eodemquc  modo  quo 
prxdiâx  civitates  hanfeatic*  ante  bac  aquifivc- 
runc , aut  in  pofterum  acquirent. 

XVII. 

Subditi  8e  incol*  terrarum  prxdiâorum  do- 
mit.orum  ordinum  ^audeant  quoque  câdem  fecu- 
ritate  & liberute  in  terris  prxdiâi  domini  régis  , 
qu*  induâi  eft  incolis  regis  Magn*  Biitauni* , 
per  noviflimum  pacis  traâatum. 

XVIII. 

Memoratus  dominus  rex  curam  neccflariam 
adhibeat , uc  honefta  deftinentur  loca  fepetiendis 
corporibus  eorum  quibus  à parte  prxdiâorum 
dominorum  ordinum  in  terris  prxdiâi  domini 
regis  mon  contigerit. 

KIX. 
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Subditi  & înco'x  tertarum  memorati  domini 
recis,  in  terras  prxdtflorum  dominorum  ordinum , 
ubi  in  terris  Tuas  majeftatis  venerint. 


X X. 


Mercatores , magillri  naviitm  nauclcri  focii 
navales  , eorumque  naves , merces  , alienave  boni 
ad  eos  percinentia  , ne  n'.lo  modo  arrellentur  ; 
fub  quo  tamen  non  inteUigatuur  arrefta  juftitix 
ex  caufa  proprii  debiti. 


Quant',  m ad  bona  ecdefiallica  , collegia , altof- 
que  pios  locos  in  unitis  provinciis  fitx  qux  erunc 
membra  , eeclefiarum  , beneficiorum  8e  colle - 
gtorum  prxdiâo  domino  régi  fubjedtorum  , quid- 
quid  ante  conclufionem  prxfentis  r racial  us  non 
fuerit  venditum  iis  reddatur  ; fed  quoad  ea  qux 
ante  tempus  illud  vendita  fuerint,  reditus  pretii 
annuus  iis  folvatur  ad  rationem  denarii  de  fede- 
cim  unitis  à provincia  qux  ea  vendiderit  ; ita  aiTj- 
gnetur  uc  fecuri  fine  : fïmilirer  fiat  obfervetur  que 
à parte  prxtncmorati  domini  regis. 


XXI. 


X L I X. 


Commirtantur  ab  utraque  parte  judices  xquali 
numéro,  in  forma  carnet*  difpartitar,  qui  reft- 
deant  in  convenientibus  Belgii  locis  , idque  per 
vices  alternas  , modo  fub  unies,  modo  fub  altc- 
rius  jurifdiélione  ,qui  fecundum  formulatn  certam 
ab  utraque  patte  ea  fine  ftatuendum  vidcant , & 
agnofeant , tra&ationem  incolarum  , prxdiflarum 
Belgii  provinciarum  , onerumque  8e  impofitionum 
qux  alterutra  parte  à commerciis  extgentur  &: 
quodli  didli  judices  iavenerint  in  co  excedi  , 
exceflum  reparent  , ac  moderentur  : potro  etiam 
didli  judices  examinent  lires  ex  inexecutione  r rac- 
tatui  orituras  , ut  contraventiones  ejufdem  , fi 
qux  in  futurum  provenerint , tam  in  hinc  , quam 
aliis  longe  dillitis  terris,  regnis  , provinciis  8e 
infuli»  in  Eutopà  , 8e  fuper  iis  fummarie  pro- 
numient  i fententix  autem  executioni  mandentur 
per  ordinariam  juilitiam  loci  in  quo  contraventio 
eveoerit  intta  fex  menfium  tempus. 


Prxdidtus  dominus  rex  cédât  omnibus  prxten- 
fionibus  de  urbe  gravia  ■ terra  Cuylciâ  vel  ab  lit 
dependentibus , antiquo  etiam  baronatu  Brab.ni- 
tix  , antekac  domino  ptincipi  defundla  oppigno- 
rato,  cujus  pignons  redemptio  celfa  in  commo- 
dum  defunâi  domini  ptincipis  Mauritii  fuit  in  dc- 
cembri  anno  téit  à dominis  ordinibusgeneralibtis 
uniti  Belgii  , virtute  cujus  ceflionis  prxfens  do- 
minus  , ptinceps  ejufque  hxiedes  plena  proprie- 
tate  ptxdidlx  utbis  hadlenus  , cum  appartiucntii* 
Se  dependentibus  fruaniur. 


L. 

Cédât  item  dominus  rex  Hifpanix  , juribus  de 
urbe , comitatu  8e  dominio  . Lingx  , item  de 
urbe  , 8e  dominiis,  Bcvetgeerdx  8e  Clopcnbergi , 
ur  in  perpetuum  mancant  penes  ptxdidluni  do- 
minum  principes  Auriacum  ejufque  hxredes. 


XXIII. 


L I L 


Advenire  . intrare  , aut  manere  in  portubus  , 
finibus  , plagis  , aut  ftationibus  terrarum  alter 
uttius  partis  , cum  bellicis  navibus  8e  militibus, 
eo  numéro  qui  fufpicium  create  pollit  fine  con- 
cenfu  fubquo  didli  pottus  , fines  , plagx  , llationes 
que  funt , non  fit  licitum  , nia  tempeftate  , vel 
alia  necclfitate  ad  evitanda  maris  pericula  co- 
gantur. 

XXIV. 

Quorum  bona  bclli  confifeata  fuerint  , ii  vel 
eorum  hxredes,  adlionem  ve  habentes  iis  fruantur 
bonis  , 8c  pofleflionem  eotum  adeant , nec  opus 
habeant  recutrete  ad  juftitiam  : bona  reftituta  aut 
adhuc  rellituenda  proprietariis  liberum  fit  ven- 
detc , abfque  ilia  particulatis  confenfus  impetra- 
tione. 

XXV. 


Superior  tradlus  Guldrix  permittetur  aliquo 
équivalente  ; 8e  fi  de  eo  mutuo  non  poffit  con- 
venir! , remittatur  ad  camxram  difpattitam  , ut 
intra  fex  à rato  habito  traâatu  menfes  dcci* 
datur. 

LIII. 

Prxdidlus  dominus  rex  obliger  fe  ad  proeu- 
randam  confirmationem  neutralttatis  , nomine  fux 
Cxfarex  majellatis  8e  imperii  , cum  ptxdidlis 
dominis  ordinibus. 

LIV. 

Mobilia confifeata,  frudlus qux  elaplî  ante  con 
clufionem  prxfentis  iraüatus  , rellitutioni  fubjedla 
non  funt. 

L V I.' 


Quod  etiam  locum  babeat  ad  commodum  he- 
tedem  defundli  domini  ptincipis  Guilielmi-Auriaci 
( Or.mgc  )• 

<Econ.  polit,  v diplomatijut,  Tgm.  IK. 


Tempus  quod  cucurrit  durante  bello } ab  anno 
■ 567  , ufque  ad  initium  duo  deccnnalium  indu- 
ciatum  , 8e  quod  cucurrit  poil  Imitas  didlas  irs- 
C c c 
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du  ci  as  , ufque  )il  coiiclufionçin  hujus  traftatus,' 
ne  computetur  in  cujus  quam  dstiimentum. 

L V 1 I I. 

Nova  fortaliria  in  Belgio  nec  ab  unâ  nee  ab 
altéra  parte  extruantur;  nec  novi  catules  , ant 
folf* , per  qnas  alter  alterum  arcete  aac  uitcre, 
queat  , fodiantur. 

L X I. 

Onnes  exhrredationes  8c  difpofitïones  ni  odium 
Bclli  fa&ar  pro  non  faâis  habeantur. 

L X I I. 

Subditi  8r  incolx  terrartim  diftorum  domino- 
xum  regis  & ordtnum  , funto  capaces  aa  (ucce 
dendum  alter  utri , tam  ex  teftamento , quant  au 
intellate. 

L X V I I. 

Limites  in  Flandtii  8c  alibi  difponantuf. 

L X I X. 

Omnia  regiftra , tabul*  public*  & caufir  pro- 
cefluum  aliquot  unitarnm  provinciarum  , ditio- 
mim,  artbeiatarum,  privatas  incolas  earum  concer- 
iicntia  , quxque  , in  locis  ditto  domino  régi  fub- 
jcûis  extant , tradantur  iis  qui  à parte  diéhrum 
provinciarum  refpeélive  erunt  deputati  _ ad  ea 
exigenda  , ftmiliter  à parte  diôorum  dominorutn 
ordinum  fiat' in  ufum  provinciarum  , utbium  St 
privatotutn  di£lo  domino  régi  fubjciForum. 

L X X I I- 

In  hoc  traftatu  pacis  , H qui  ante  ratificationem 
txtraditioncm  , vel  poft  eam  mita  très  menfes 
ab  nna  vel  altéra  parte  nominabuntur,  includantur 
princeps  landgravius  Haffo  Cartelenfis  , cornes 
Ooftfrifi*  . civitates  Hanfeaiic*  8c  fpecialiter , 
Lubena,  Breroa  8c  Hamburgum. 

Traité  * Marine  conclu  a ta  Haye  U 1 7 Otlo- 
bre  cf\o  , enin  Philippe  IP,  ">i  d’EJpagnc  , 
ii  les  Provincts-Vnics. 

Articie  I. 

Les  babitans  des  Provinces-Unies  pourront  na- 
v'tgcr  8c  trafiquer  dans  tous  les  pays  qui  font  en 
paix  ou  neutralité  avec  l'état  des  Provinces- 
U nies. 

I L 
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en  amitié  ou  neutralité  avec  lefdits  feigneurs  états- 
des  Provinces-Unies. 

V. 

Aux  pays  étant  en  amitié  on  neutralité  avec 
lefdites  Provinces-Unies,  bien  qu’elles  fe  trou- 
vent en  guerre  avec  ledit  feigneur  roi , n'y  pour- 
ront être  portées  marchandées  de  contrebande. 

VI. 

Marchandées  de  contrebande  feront  toutes  ar- 
mes à feu  8c  aflfortiment  d'icelles  i eft  encore  pro- 
hibé le  tranfporr  des  gens  de  guerre,  de  chevaux  , 
de  harnachemens , baudriers  8t  aflortimens  fa- 
çonnes à l'ufage  de  la  guette. 

V I I. 

Sous  ledit  nom  de  marchandifes  défendues  ne 
feront  compris  le  froment  - bled , fel , vin  y 
ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à la 
nourriture,  fauf  aux  places  alignées  8c  inverties. 

VIII. 

Les  navires , avec  les  marchandifes  des  habi- 
tans  defdites  Provinces-Unies,  étant  entrés  ci» 
quelque  havre  dudit  feigneur  roi  , 8c  voulant 
de  là  partir  à ceux  dcfdits  ennemis,  feront  obligés 
de  produire  aux  officiers  du  havre  d'Efpagne  leurs 
parte  ports , contenant  la  fpëcification  de  la  charge 
de  leurs  navires  , avec  déclaration  du  lieu  oü  ils 
feront  dcrtincs. 

I X. 

S'ils  font  rencontrés  en  pleine  mer  par  les  na- 
vires dudit  feigneur  roi , lefdits  navires , demeu- 
rant éloignés  de  la  portée  du  canon  , pourront 
envoyer  les  chaloupes  à bord  du  navire  des  ha- 
bitans  des  Provinces  - Unies  , 8c  faire  entrer  eu 
icelui  deux  ou  trois  hommes  auxquels  feront 
montres  les  parte -ports. 

x i r. 

Au  cas  que  dans  lefdits  vaiflêaux  des  fu/ees 
des  Provinces-Unies  fe  trouvenc  quelques  mar- 
chandifes  de  conttebandc,  elles  feront  déchargées 
8c  confifquées  pardevant  les  juges  compétens , 
fans  que  pour  cela  le  navire  , ou  autres  biens 
retrouvés  au  même  navire,  puirtent  être  confis- 
qués. 

XVIII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  fefdftï 
habitans  des  Provinces-Unies  en  un  navire  des 
ennemis  dudit  feigneur  roi  , fêta  confisqué- 


Et  ne  pourront  être  troubles  dans  cette  liberté, 
à l'occafton  des  hollilités  qui  fe  rencontrent  entre 
ledit  feigneut  roi  & les  fitfdits  pays  qui  feront 


X I V. 

Mais  fêta  libre  tout  ce  qui  fera  dans  les  na>- 
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▼ires  appartenu»  aux  fujets  defdits  feigneurs 
états  , encore  que  la  charge  fût  aux  ennemis 
dudit  feigneut  toi , fauf  les  marchandifes  de 
contrebande. 

XV. 

La  réciprocité  fera  en  tout  de  part  8c  d'autre , 
au  cas  que  ledit  ftigneur  roi  eût  amitié  Sc  neu 
tralité  avec  aucuns  États  qui  vinflent  à être  enne- 
mis defdites  Provinces-Urnes. 

T raité  de  paix  entre  Us  cantons  Suites  catholiques 

O protefians , fait  à Bade  le  7 Mars  tf  f6. 

Notum  fit , poftquam  inter  civitates  Tigurlim  , 
ac  Bernam  ex  uni  , quinque  item  cantones  Hel 
▼etix  , Lucernam  , Uraniam  , Suitiam,  Sylvaniam 
fuperiorem  8c  inferiorem  ex  altéra  parte , difli- 
diumeft  exomim,  quod  tandem  in  apertum  hélium 
erupit,  fingulari  cura  civiratum  Bafilex,  Friburgi , 
Soloduri  , ac  Scaphuriat , legati  didtum  diflidium 
hune  modum  compofuerint. 

Principio  ftatutum , ut  dehinc  in  fœderatâ 
Helvetiâomnis  hoftillitas  ccfiet , ut  in  ejus  locum 
pax  xterna  Sc  fratema  amicitia  fecundutn  tenorem 
fitmatorum  jujejutando  faderum  Helvetiorum  fuc- 
cedat.  ac  propterea  omnibus  , aceibis  explora- 
tionibus , forte  exprobationibus  , convitiis  mor- 
dacibus  religionis  negotium  ctim  primis  concer 
nentibus  quibus  haéicnus  odia  oborta  funt , om-i 
mbus  cujus  cumque  ftatûs  8e  condition»  fim , 
feverc  iwerdictum  fit. 

I 

I I. 

Utrique  parti  liberum  fit,  fumptus  bellicos 
petere,  ac  opéra  arbittorum  utl. 

I I I. 

Utraque  pats  exercitus  fuos  dimmittat  j muni- 
tiones  exorto  bello  extraéht  démoli antur  3 turgoia 
cjufquc  regimen  prillino  ftatui  reddatur. 

I V. 

Dehinc  omnes  Helvetiar  cantones  Se  quilibet, 
figillatim  in  propriis  territoriis , fuam  religionem, 
fupeiioritatemque  fartam  retmeat;  in  provinciis 
autem  communibus  cuilibet  liberum  religionis 
fux  exercitium  fine  ullo  impedimento  perma- 
neat. 

V. 

Hujnfve,  illiufve  cantonis  cives,  ac  fubditi , 
fi  emigrare  . 8e  in  alterius  cantonis  diverfam  reli- 
gionem profitent»  ditione  fedem  figere  copiant, 
uterque  canto  fuam  confuetudinem  retineat. 

Aftum  Badx-Acrgogx  19  februarii , 7 manius 
aaui  i6j6. 
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Summaria  pracipuorum  articulorum  convention! s 
inter  Joannem  Cari  mirant  regem  fit  rempublicane 
Polonia  ab  and  , ce  Fredcricum  Vichelmum  eltc- 
torcm  Branoebu'gicum  ai  altéra  parte  ; die  1 9 
Septcmbris  anni  tdj7  3 Yclavia  Borujforum  mita. 

Auticuios  V. 

Ducatum  Pruflix  iis  finibus  circumfcriptum  qui- 
bus  fereniflimus  eleflor  olim  jure  feudi  ante  hoc 
bcllum  exortum  poflidebat  5 ipfe  deinceps  8c  def- 
cendentes  ejufdem  mafeuli  ex  thoro  ejus  légitimé 
procreati , indeque  defeendentes  omnes  , donec 
quifquam  fuperfit  defcender.tibus  mafeulis . fua 
ferenitas  eleéioralis  , jure  fupremi  dominii , cum 
fummâ  , atque  ablolutâ  poteftate  fibi  habebunt , 
poflîdebunt , regentque , abfque  omnibus  ante  bac 
prxllitis  oneribus. 

V I. 

Quamquam  vero  fereniflimus  eleftor  , ejufqnç 
defeendentes  omnes  mafeuli  omni  pronus  vafla- 
lagii  nexii  quo  hrélenus  régi  8e  teipublicx  Poloni.c 
obllriflia  fuetunt  , iifque  omnibus  qux  inde  dé- 
pendent liberentur  : non  tamen  perpétua  feudi 
alienatio  inde  fequetur,  fed  deficicntibus  mafeulis 
ex  prxmemoratâ  linea  eieétotali  defeendemibus  . 
feteniflimis  regibus  8e  reipublica;  Polonix  jus  fuum 
integrum  , in  prxfatum  ducatum  à republica  Po- 
lonix non  avcllctur , qux  tamen  refervatio  inté- 
rim , ante  cafum  exillentcm  , jure  fupremi  do- 
inini  ferenitatis  fux  eleûoralis  , ejufque  defeen- 
dentium  nullo  modo  prxjudiciabit  : promittic 
etiam  fua  regia  majeflas  , tam  pro  fe  quam  pro 
fucceflbribus  fuis,  fe  in  cafu  non  exiftentium 
defcendentiutn  fpecialem  habituros  rationem  agna- 
torum  ferenitatis  fux  clcâoralis  , nimirum  domus 
Culmbacenfis  St  Onolsbacenfis  8e  officia  colla- 
turos  apud  regni  comitia,  ut  cafu  caducitatis 
exillcnte , etiam  illi  aliis  prxferantur  Sc  ad  fuc- 
ceflionem  prxfati  ducatûs  admittantur,  fub  iifdem 
feudi  conditionibus  8c  oblig-.tionibus  , quibus 
ante  hac  fereniflimus  eleâor , ejufque  ameceflores 
ilium  vigote  invellicurx  poflederunt,  Sec. 

Summaria  traélatus  paris  inter  rtgiam  majeflatem 
Suecia  , & regiam  majejiatem  Dania  , die  a h 
Februarii  , anno  ifpt,  initi  Rofchilda. 

Sereniflîmusac  potentiflimusprinceps8cdominus 
I.udovicus  XIV  Galliarum  ac  Navarrx  rex  chrif- 
tianiflimus  , fereniflimus  dominus  prote&or  An- 
glix  , Scotix  8e  Hybernix  , mediatotes , induf- 
triam  tamdiu  impenderunt  , donec  in  cetta  qux- 
dam  punéta  confenfum  fuerit , qux  nunc  Rof- 
childx  in  folcmniorem  quamdam  formant  redaéta 
fie  fe  habent. 

R 

Sit  inter  utrumque  tesem  8e  eorum  fucccflore*, 
C c c 1 
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régna  , fiibditos  5e  incoîas  Suecix  & Dani*  , ac 
Notvcgix  perpétua  pax. 

I !• 

Tollantur  omnes  confederationes  cnm  aliis  ré- 
gi bus,  flatibus  , ac  rebus  publicis,  in  aller  utriu* 
partis  detrimentum  fancit*  ; ficut  etiam  in  pol- 
terum  una  pars  contra  aliam  nulla  fardera  «triât  , 
nec  aiter  tatrius  hoilibus  auxilium  mictat. 

I I I. 

' Promifimus  nos  numquam  conccffuros  ut  pe- 
rt grini  quxdam  claffis  inimica  per  Iretuni  tare- 
lundinum  , aut  Balthicum  , in  nure  BaUntcum 
tranfeat.  ^ 

Omnes  naves  S.  R.  M-  Sueci*  ejufque  fub- 
ditorum  , cnm  mercibus  cujus  cumque  genct», 
non  folum  in  Orefundà  & freto  BaStrcn  , ab 
omnibus  veftigalibus , vifitationibus . ac  oneubus 
immunes , fed  8e  nolla  tenus  obltnft*  elle  de 
béant,  ut  fecum  habeant  certificationes  quafdam 
de  mercibus  impofitis  , fi  tantummodo  , m H-  M. 
Danii  telonio  Hclfingorx  8c  Neoburgi  légitimas 
fuas  falvi  paffus  nautici  litteras  exibeant  : verum 
eum  bonis  iftis  , atque  meTcibus  quofquidera  ad 
Sr  R-  M.  ejufdom  fuccefforum  fubditos  pertinent , 
fed  peregrinis  navibus  impofita  funt  juxtatenorem 
paftorum  Bromfebroencium  obfervetur  i in  eum 
quidem  fenfuin  , ut  G tandummodô  légitimas  fuas 
certificationes  oftcnderint.tum  fine  impedimento , 
aut  veftigalium  cxadtionc , per  Orefundum  , ae 
ttetùm  Balthicum  , ultrô  ciuoqne  libéré  tranfire 
pofifmt , ac  bona  Suedica  peregrer.is  navibus  im 
pofita  qu*  légitimas  certificationes  luas  oftenderc 
nequeunt , veftigali  in  freto  Orefundico  , ac  Bal- 
«hico  obnoxia  fint. 

V. 

S.  R.  M.  Danixconfcnfit  pro  fe  , fuccefforibiis 
Danix  Se  Norvegi*  regibus  , ac  tegnis  , ut  S.  R. 
M.  eiufdem  fuccefforibus  , Sueci*  regibus  , ac 
xegnis  ut  S.  R.  M.  cedantur  ptovmcix  Halland 
Scannia  , Blekingia  , Boruholmia  , uni  cum  orn 
xiibus  ad  diOas  ptovincias  periincmibus  urbious, 
ateibus,  inlulis,  regalibus  veftigalibus,  reditibus, 
ac  jutibus» 

1 VI. 

Similiter  ceditur  S.  R.  majefiati  , ac  reçno 
Sueci*  , a regia  majeftate  Dani*  atx  Se  ptadec- 
sura  Babus  ■ ut  Se  do.., ils  & pr*ftftura  1 i wi- 
tbeimenfis,  una  cum  omnibus  urbibus , oppidis, 
arcibus  Se  appattinemiis. 

V 1 I. 

Ceditur  iiidem  , S.  R.  M.  ejufdemque  fuccef- 
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fotibus  ac  regno  Sueci*  I S.  M £ omnis  ilia  jii- 
rifdiftio  tan*  ecclefiaftica  , quam  fecularis  , in 
quantum  eamdem  , habuit  fupet  booa  quxdain  in 
ptincipatu  rugi*  fita. 

X I. 

S.  R.  M.  Sueci*,  omnes  iftx  provinci*  , 8e 
loca  qux  durante  bello  occupata  liait  rellituan- 
tur. 

XII. 

Contra  S.  R.  M.  ejufque  fucceflôres , ac 
régna.  Sueci*  cedunt  S R.  majefiati , regnoque 
Dam*  , omtiia  fortalitia  , infulas  , provincias  , 
utbes , atque  territoria  qu*  in  hoc  bello  occtl- 
pavit , quomodocumque  nominari  pollunt  , Se 
hac  tranfaftionc  per  cxprc&un  excepta  non 
finit. 


XXIII. 

Eodem  modo  eedit  S.  R M.  pro  fe  fuifque 
fuccefforibus  ac  regnis  Sueci*  , omnia  fua  jura 
8e  pixtenfiones  , quas  S.  H.  M.  ratione  ducatûs 
Bremencis  habet , aut  habere  poteft  in  comita- 
tum  Delmenhoul  , 8e  Dilhmaniam  , transfertque 
ilia  , fua  jura  ,in  S.  R.  maieftatem  Danix  , ejuf- 
que  fucceffores  , 8e  duces  cdomo  HoHaticâ  regix 
8e  Gottorpienfis  line*  : quodfi  eti.im  S.  R.  nia- 
jeftas  Sueci*  , ratsVipe  dicti  ducatûs  Bremencis  , 
piartenrioncm  qi/a#d.im  obtineret  in  bona  qux- 
dam  nobilium  in  Holiatii , eadem  fimul  vigore 
hujus  inilaïus  régi  Dani*  cedit. 

XXI. 

Priores  tranfaftiones  8e  pafta , ridelicet  Stelt- 
nenfia  , Siocredenfia  8e  Bromfebroenfîa  qux  inte* 
inclita  Hxvc  régna  . olim  inita  funt , valorem, 
obtinc-bunt , nifi  in  quantum  hic  expreffe  iiumu- 
tato  funt. 

XXIL 

S.  R.  majefias  Dani*  tenebitur  fecundum  xqui- 
tatem  fatisfacere  fereniffimo  principi  Friderico  , 
Sterivici  , Holfati*  , Gottorpienfi  duci  , qux 
deve  utriufque  patris . tam  K.  M.  Danix  quam 
fua  celfitudinis  commiffaiii  traftubunt. 

XXV. 

Quicurr.que  reges  fisc  refpiiblic*  poteffatg» 
8e  principes  pace  hâc  comprehcndi  cupiunt  , 
apud  utrofque  reges  id  requirere  debebunt. 

XXVII. 

Hocce  pafta  ab  utiiufqne  regni  regiFius  , Ca- 
rolo  Gufijvo  tege  Sueci*  8e  Friderico  111  , rege 
Danix  . manum  fubfctiptione  8e  figillorum  imgvef- 
fione  confirmabnntut. 


Digitized  by  Google 


T R A 

XXVIII. 

Condufum  quoi)  ab  utraqtie  parte  unus  regni 
fenator  cum  fecretario  circa  fecundam  diem 
aprilis  , Helfingorx  convenient  , & hujus  trac- 
tants ratificationcm  utriufque  partis  fufetip- 
fione  , 8:  figillorum  imprcflîone  roboratam  modo 
przdiâo  fecum  afferent  inviccmque  permuta- 
bunt. 

Sommaire  du  Traité  de  paix  , entre  les  couronnes 
de  France  & d' E/pagne  , conclu  par  monjeigneur 
le  cardinal  Malaria  0 le  feigntur  dont  Louis 
Mendes  de  Haro  , plénipotentiaires  de  leurs  ma- 
jeflés  très-chrétienne  & catholique  , en  t ifle  dite 
des  Faifans  , en  la  rivière  de  Bidajfoa  , aux 
confins  des  Pyrénées  , le  p novembre  1 6j  p. 

Article  III. 

Pour  éviter  que  les  différends  qui  pourroient 
naître  i l'avenir  entre  aucuns  princes  nu  poten- 
tats alliés  defdits  feigneurs  tois  ne  puiflent  alté- 
rer la  bonne  intelligence  de  leurs  majellés , il  a 
été  convenu  qu'arrivant  ci- après  quelque  diffé- 
rend entre  leurs  alliés  , qui  peut  les  porter  à 
une  rupture  ouverte  entr'eux  , aucun  defdits  fei- 
gneuts  rois  n'attaquera  l'allié  de  l’autre  , fans 
que,  avant  toutes  chofcs,  ledic  feigneur  roi, 
n'ait  traité  en  la  cour  de  l'autre  fur  le  fujet 
dudit  différend  jufqu’à  ce  que  , par  le  jugement 
des  deux  rois  , fi  leurs  alliés  s'en  veulent  rc 
mettre  à leur  décifïon  ou  par  leur  entremife  , ils 
aient  pu  accorder  ledit  différend  à l'amiable  i 
après  quoi  fi  l'autorité  des  deux  rois  & leur  en- 
tremife n'ont  pu  produire  l'accommodement  , 
chacun  defdits  feigneurs  rois  pourra  affilier  fon 
allié  de  fes  forces  jfans  que,  pourraifon  de  ce,  l'on 
vienne  d aucune  rupture  entre  leurs  majeliés  ; 
comme  pareillement  toutefois  que  quelque  prince  I 
ou  état  allié  de  l’un  defdits  feigneurs  rois  fe 
trouvera  attaqué  par  les  forces  de  l'autre  roi  en 
ce  qu'il  pofTédera  lors  de  la  fignature  du  pré- 
fent  traité  , ou  en  ce  qu’il  devra  pofTcder  en 
exécution  de  celui-ci,  il  fera  Ioifible  à l'autre 
roi  d'alfifter  le  prince  ou  l’état  attaqué;  Ht  en 
cas  qu'il  arrivât  que  l'un  des  deux  feigneurs  rois 
fdt  le  premier  attaqué  en  ce  qu'il  poffède  pré- 
fentement , ou  doit  polféder  en  vertu  du  ptéfenr 
traité , par  quelque  autre  prince  nu  état  que  ce 
foit , l’autre  roi  ne  pourra  joindre  fes  forces  au- 
dit prince  ou  état  agrefTeur  , quoique  d’ailleurs 
il  tilt  fon  allié. 

VI. 

Les  villes  St  fuiets  des  états  appartenant  an 
roi  très  - chrétien  jouiront  des  mêmes  privilè- 
ges dans  le  royaume  d’Efpagne  8f  antres  et3ts 
appartenus  au  roi  catholique  , dont  les  Anglois 
©ot  eu  droit  de  jouir  par  les  derniers  traités  < 
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faits  entre  les  deux  couronnes  d'Efpagne  & d'An- 
gleterre. Le  mime  traitement  fera  fait  dans  tonte 
i ctendue  de  l’obéiffance  dudit  feigneur  roi  très- 
chrétien , à tous  les  fujets  dudit  feigneur  roi 
catholique. 

XXIV. 

Pour  mieux  affiirer  le  commerce  entre  les  fm 
jets  defdits  feigneurs  rois  , il  a été  convenu  . 
au  arrivant  ci  - après  quelque  rupture  entre  les 
deux  couronnes  , il  fera  toujours  donné  fix  mois 
de  temps  aux  fujets  de  part  & d'autre,  pour 
retirer  & tranfporter  leurs  effets  & petfonnes  od 
bon  leur  femblera. 

XXVI. 


Lefdits  feigneurs  rois  pourront  établir,  pour 
la  commodité  de  leurs  fujets  trafiquant  dans  les 
états  de  1 un  & de  I autre  , des  confuls  de  la 
nation  de  leurfdits  fujets  , lefquels  jouiront  des 
r.ï0,?..5UI  lcur  appartiennent  plr  leur  emploi  ; 
I ctabliffement  en  fera  fait  au  lieu  oi\  , de  com- 
mun confentcment  , il  fera  jugé  nécelfaiie. 

XXVII. 


II  ne  pourra  ci-apres  c-tre  donné  des  lettres 
de  marque  & de  repréfailles  par  l’un  defdits 
feigneurs  rois  au  préjudice  des  fujets  de  l'au- 
t * ce  feulement  en  cas  de  manifelle . 
«eni  de  jullicc  i duquel  & des  fommations  qui 
en  autoient  été  faites  , ceux  qui  pourfuivront 
lefdites  lettres  feront  obligés  de  faire  appa- 
roir. 

XXVIII. 


Tons  les  fujets  d un  côté  & d'autre  , tant 
ecck-lujtiques  que  feculiers  , feront  établis  en 
leuu  oiens  , honneurs  & digniiés  . en  la  jouif- 
lance  des  bénéfices  dont  ils  étoient  pourvu* 
avant  la  guerre  , fans  pouvoir  toutefois  rien  de- 
man-ler  des  fruits  perçus , dès  Je  lailiffemene 
defdits  biens  immeubles , rentes  & bénéfices  . 
lufquau  jour  de  la  publication  du  ptéfent 
traite . 

XXXIII. 


Afin  que  cette  paix  foit  d’autant  plus  ferme, 
lefdtts  deux  principaux  Ininifties,  cardinal-duc 
& marquis -comte  duc,  en  vertu  du  pouvoir 
ont  arrête  le  mariage  du  roi  très -chrétien  avec 
la  ferénilfime  rnlante  .lame  Matie-Thérèfe  fille 
aince  du  roi  catholique , & ce  même  jour, 
due  des  prefemes  , ont  fait  un  traité  particulier 
kquel  & capitulation  de  ma.iage  font  de  même 
force  que  le  prefent  traité  de  paix  , tomme  en 
étant  la  partie  principale. 


XXXV. 

Le  feignent  roi  très  - chrétien  demeurera  faifi 
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de  tous  bailliages  & châtellenies  du  comté  d'Ar- 
tois , à U icfervc  d'Aûe  & de  ^au-Otner. 


XXXVI. 


Dans  le  comté  de  Flandre , de*  places  de 
Gravelines,  des  forts  Philippe . l'Eclufe  , Hain- 
rneim,  Bourgbourg  Sc  fa  châtellenie,  8c  de  Satnt- 
Yenant  8c  leurs  appartenances. 


9TJU 

ni  ait  v 


XXXVII. 


DanS  la  comté  de  h'ainault . des  places  de 
Landrecy  8c  du  Qticfnoy  , 8c  de  leurs  apparie- 
nauccs. 


XXXVIII. 


Dans  le  duché  de  Luxembourg , de  Thionville, 
Montmédy  8c  Damviiiicrs  8c  leurs  appartenan- 
ce* , de  la  prévôté  d’ivoye , de  Chavanney  8c 
de  Xlarville. 

XXXIX. 
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nement  divifé  les  Gaules  des  Efpagnes , feront 
taufli  dorénavant  la  divifion  des  deux  royaumes  , 
il  a été  convenu  que  le  feigneur  roi  très -chré- 
tien demeurera  en  fa  polTdVion  de  toute  la  comré 
?c  viguerie  de  Roufiillon  . 8c  de  la  comté  5c 
viguerie  de  Confiant  j 8c  demeureront  au  fei- 
ncur  roi  catholique  la  comté  8c  viguerie  de  Cer- 
dana . 8c  tout  le  principal  de  Catalogne  ; bien 
entendu  que  s'il  fe  trouve  quelques  lieux  de  la 
comté  Sc  viguerie  de  Confiant  feulement  8:  non 
de  Roufiillon  , qui  foient  dans  les  monts  Pyré- 
nées du  côté  d'Efpagne  , ils  demeureront  aufii  à 
fa  majefte  catholique  ( comme  pareillement , s'il 
fe  trouve  quelque  lieux  de  la  comte  8c  viguerie 
de  Cerdana  feulement  8c  non  de  Catalogne , 
qui  foient  dans  lefdits  monts  Pyrénées , du  côté 
Je  France,  ils  demeureront  â l'a  majefte  très- 
chrétienne  i pour  convenir  de  ladite  divifion 
feront  députés  des  commiflaiics  de  part  8e 
d'autre. 

X L I I I. 


Sa  Majefté  très-chrétienne  , rendant  J fa  ma- 
jefté  catholique  les  places  de  Baflce  , de  Berg- 
Saint-Vinox  8 1 fa  châtellenie  , 8c  Fort  - Royal , 
avec  leurs  appartenances  . fa  majefte  catholique 
fera  mettre  entre  les  mains  de  fa  ma|efté  très- 
chrétienne  les  places  de  Mariembourg  8c  de 
Philippeville  8c  leurs  appartenances. 

X L. 

Sa  majefté  catholique  s'oblige  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  majefté  très  - chrétienne  la 
ville  d'Avennes  avec  fes  appartenances  ; 8c  d'au- 
tant que  l'on  a fu  que  dans  ladite  place  la  Ju- 
rifdiftion  , les  rentes  6c  autres  profits  appartien- 
nent au  prince  de  Chimay  , il  a été  déefaté  que 
tout  ce  que  les  fortifications  de  ladite  place 
enferrent  demeurera  â fa  majefté  très -chrétienne, 
lui  étant  feulement  réfetve  , tout  ce  qui  lui  a 
appartenu  hors  de  la  ville , dans  les  villages , 
p|  - pays  8c  bois  , defditcs  dépendances  d A - 
vennes,  bien  entendu  auft'i  que  la  fouveraineté 
en  appartiendra  â fa  majefté  tres- chrétienne  , le- 
dit feigneur  roi  catholique  s étant  chargé  de  dé- 
dommager ledit  prince  de  Chimay. 

X L I. 

Lefdits  places  demeureront  audit  feigneur  roi 
très- chrétien  8c  à fes  fuccefteurs  irrévocablement 
ft  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté , pro- 
priété . droits  de  régale  , patronage  , gardtenneté , 
jurifdiâion  , nomination  8c  prérogatives  qui  ont 
ci -devant  appartenu  audit  feigneur  roi  catho- 


Commeles  monts  Pyrénées  qui  avoient  ancicn- 


Toute  la  comté  8c  vigueiie  de  Roufiillon  , 
comté  8c  viguerie  de  Cqnflaus,  à la  réferve  de* 
lieux  qui  fe  trouveront  être  dans  les  monts  Pyré- 
nées , du  côté  d'Efpagne  ; comme  aufli  la  par- 
tie de  la  comté  de  Cerdana  qui  fe  trouvera  être 
dans  les  monts  Pyrénées  du  côté  de  France  , 
appartenances  8c  annexes  , avec  tous  les  hom- 
mes , vaftaux  , fujets  , bourgs  , villages  , ha- 
meaux , forêt* , rivières  , plats-pays , 8c  autre* 
choies  quelconques  qui  en  dépendent,  demeu- 
reront à toujours  incorporés  â la  couronne  de 
France  , pour  en  jouir  par  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien , fes  hoirs  & fuccefteurs  8c  ayant 
caufes  , avec  les  mêmes  dtoits  de  fouveraineté  , 
propriété , droit  de  régale  , patronage , juridic- 
tion , nomination  , prérogatives  , 8c  prééminen- 
ces fur  les  évêchés , églifes  cathédrales , 8c  au- 
tres abbayes  , prieurés  , dignités , cures , ou  autre 
quelconque  bénéfice , fans  que  fa  majefté  très- 
chrétienne  , ptiifté  être  à l'avenir  troublée  ni  in- 
uiétée  par  quelconque  voie  que  ce  foit  , de 
roit  ou  de  fait  , par  ledit  feigneur  roi  catholi- 
que , fes  fuccefteurs  , ou  par  qui  que  ce  foit  , 
nonobftant  toutes  loix  , coutumes,  ftatuts  , conf- 
titutions  , 8c  conventions  faites  au  contraire  , 
même  qui  auroient  été  confirmées  par  ferment  , 
en  excluant  à perpétuité  toutes  exceptions  , nom- 
mément celles  que  l’on  voulût  ou  pût  prétendre 
â l'avenir  , que  la  féparation  de  laJite  comté  de 
Roufiillon , viguerie  de  Confiant  , Sc  partie  de 
la  comté  de  Cerdana  en  la  manière  luldite  fût 
contre  les  conftitution*  du  principal  de  Catalo- 
gne , 8c  que  pat  tant  , ladite  féparation  n'a  pu 
être  réfolue  fans  le  cotifemcmem  exprès  de  tous 
les  peuples  aflcmblcs  en  états  généraux  ; déclare 
ledit  feigneur  roi  catholique  que  lefdits  hommes, 
vaflaux  , lujets  de  ladite  comte  de  Roufiillon  , 
viguetie  de  Confiant  t 8c  partie  de  la  comte 
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•le  Cerdana  , fuient  quittes  dès  foi,  hommages, 
fervices  & fermens  de  fidélité , qu'ils  poutroient , 
tous  & chacun  d'eux , lui  avoit  dû , 8c  à fes 
prédcccfleurs  rois  catholiques. 

X L I V. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  rentrera  dans  la 
pofleflion  du  comté  de  Charolois  , pour  en  jouir 
lui  & fes  fuccelfeurs , & le  tenir  fous  la  fouve- 
raineté  du  roi  nés  chrétien  , comme  il  le  tenoit 
ayant  la  préfente  guerre. 

XL  V. 

Ledit  feigneur  roi  très-chrétien  reflituera  audit 
feigneur  roi  catholique  dans  les  Pays-lias , Ypres, 
Oudernade  , Lixinande  , fûmes,  avec  les  polies 
fortifiés  de  la  Hntelle  8c  de  la  Quénogue  , Mer- 
ville  - fur  * Lys  , Menin  & Commines  s comme 
aufli  fa  majellc  très  - chrétienne  remettra  entre 
les  mains  de  fa  niaicfté  catholique  les  places  de 
Berg  faint-Vinox  . 8c  fon  Fort-Royal,  8c  celles 
de  la  Baffce.en  échange  decelles  de  Maiiemboiirg 
8c  de  l’hilipcvillc  , comme  il  a été  dit  ci- de  lins 
à l'article  XXXIX. 

XL  VI. 

Ledit  feigneur  roi  très -chrétien  reflituera  en 
Italie  audit  feigneur  roi  catholique , les  places 
de  Valence  fur  le  Pô  , & de  Mortane  , leurs 
appai  tenantes  8c  annexes. 

X L V 1 1. 

Dans  ta  comté  de  Bourgogne  ledit  feigneur 
toi  tiès-chrétien  relticuera  audit  feigneur  roi  ci 
tholique  les  places  Se  forts  de  Saint-Amour, 
Bleterans  8e  Joux  , 8e  leurs  appartenances  , S.- 
tous  les  aunes  polies  fortifiés  , nu  qui  ne  le  forent 
pas  , que  les  armes  de  fa  majefté  très  chrétienne 
avoient  occupé  dans  ledit  comté  de  Bourgogne, 
fans  y rien  réferver. 

X L V II  I. 

Du  côté  rTEfpaene  ledit  feigneur  roi  très-chré- 
tien rellituera  auJit  feigneur  roi  catholique  les 
places  & fort  de  Rozes , fort  de  la  T riniré  , 
cap  de  Zuer , le  fceau  d’Ûrge-IToxen,  le  châ- 
teau de  la  Callide  , la  ville  S:  place  de  Baga , 
la  ville  5c  place  de  Ripfol  , S"  la  comté  de  Cer- 
clana  , dans  lequel  font  Bel  Vf  s , Puicerda,  Cafal , 
& le  château  de  Cerdana  , en  l'état  qu’ils  fc 
trouveront  i préfent,  avec  toutes  les  appartenan- 
ces Sc  annexes. 

fcigpeu*  roi  très  - chrétien  , les  villes  8c  plates 


de  Roeroy , le  Caftellet  8c  Linchamp , ave«  leurs 
appartenances  & annexes. 

L. 

La  reftitntion  refpeâive  defdites  places  fe  fera 
de  bonne  foi , fans  y rien  démolir. 

liii. 

Sadite  majellé  catholique , ni  fes  fucceffeurs 
rois , en  aucun  rems  , ne  pourront  faire  aucunes 
tonifications  nouvelles , entre  Avefnes,  Philippe- 
ville  Sc  Mariembourg,  par  le  moyen  defquelle* 
fortifications  lefditcs  places  vinlfent  i être  cou* 
pées  d avec  la  France,  ou  leur  communication 
entr  elles  cmbarrafTée. 

L I V. 

Tous  les  papiers,  lettres  8c  document  concer- 
nans  les  pays  qui  doivent  demeurer  audit  fei- 
gneur tics -chrétien  , feront  délivrés  daus  trois 
mois. 

L V. 

Tous  fes  Catalans  8c  autres  habitans  de  ladite 
province  pourronr  rentrer  en  la  pofleflion  de 
tous  leurs  biens-,  honneurs , privilèges  , droits 
8c  libertés  , fans  pouvoir  être  recherchés  pour 
raifon  de  tout  ce  qui  s'elt  palfé  depuis  la  naif- 
fance  de  la  préfente  guerre  ; 8c  â ccs  fins  , f* 
nujefté  catholique  fera  publier  Tes  déclarations 
d'abolition  8c  de  pardon. 

L V I. 

Les  fuccelfron*  reftamentaires  , ou  autres  , quel- 
conques donations  entre-vifs,  ouautres  deshabitans 
de  Catalogne  8c  du  comté  de  Kouflillon  , réci- 
proquement les  uns  aux  autres , leur  demeureront 
permifes. 

L V 1 1. 

Les  prélats  , 8c  autres  pourvus  pendant  fa 
guerre  de  bénéfices  eccléfîaftiques  demeurant  dans 
[ les  retres  de  l’une  des  parties  , jouiront  des  fruits 
défaits  bénéfices  qui  fe  trouveront  erre  dans  l’é- 
tendue des  terres  de  l’autre  patrie. 

L X. 

Sa  majefté  très-chrc'tienne  fonhaitant  de  voir 
le  royaume  de  Portugal  jouir  du  même  repos  , 
qu  acquenonr  tant  d'autres  états . chrétiens  par  le 
j prefent  claire  , auroic  propofé  â.  cette  fin  borv 
I !|mnbre_  de  partis  quelle  jugeoft  pouvoir  erre  de 
U TaiisJaéridn  de.  fa  majefté  catholique  f ce  que 
; M. ^kfté  çetholiqqe.n’ayai  r pas  voulu  accepter, 
^anrort  feulement  offert  qu'elle  confenrfroip  i- 
irtettre  les  chofcs  dudit  royaume  de  Portugal  a* 
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même  état  qu*clles  étoient  avant  le  changement 
qui  y arriva  au  mois  de  décembre  1640. 

11  a été  finalement  convenu  qu  il  fiera  accorde 
à fia  ma  je  lié  rrcvchictknnc  trois  mois  , pendant 
lefqucls  elle  puiffic  envoyer  audit  royaume  de 
Portugal , pour  tâcher  d'y  difipofier  les  chofies 
enforte  que  fia  majefté  catholique  en  demeure 
lâtisfaitc  , après  lefqucls  trois  mois  expirés^,  li 
les  foins  de  fisdite  majcfté  très-chrétienne  n ont 
pu  produire  l’eftet  qu*on  fie  propofe  , fiadite  111a* 
jefté  s'oblige  de  ne  donner  audit  royaume  de 
Portugal  aucune  aide  publique  ni  fccrette  , direc- 
tement ou  indiredtement , d'hommes,  d armes, 
munitions,  vivres,  vai  fléaux , ni  argent , fous 
aucun  prétexte  que  ce  fioit  ; comme  aufli  de  ne 
permettre  qiVfl  le  farte  des  levées  en  aucun  en* 
droit  de  fion  royaume  & de  fies  états , ni  d ac- 
corder le  partage  à aucuns  qui  pourroient  venir 
d'autres  états  au  feedurs  dudit  royaume  de  Por- 
tugal. 

L X I. 

Sa  majefté  catholique  renonce  , tant  en  fion 
nom  que  de  fies  hoirs  , -fuccefleurs  & ayans  caule « 
à tous  les  droits  quelle  peut  ou  pourroit ci  - apres 
avoir  fur  la  haute  & balle  Allacc  » le  Sundgau , 
le  comté  de  Ferrette  , Briffac  & fes  dépendan- 
ces , 8c  fur  tous  les  pays , places  8c  droits  qui 
ont  été  détailles  & cédés  à fa  majefté  très  - chré- 
tienne par  le  traité  fait  d Munftct  le  14  octobre 
1648  , fa  majefté  catholique  approuvant  pour 
l'effet  de  ladite  renonciation  le  contenu  audit 
traité  de  Munfter , & non  en  aucune  autre 
chofe , pour  n'y  avoir  intervenu  audit  traité  ; 
moyennant  laquelle  préfente  renonciation  fa  ma- 
jefté très-chrétienne  offre  de  fatisfaire  au  paiement 
de  trois  millions  de  livres  qu'elle  eft  obligée 
par  ledit  traité  de  payer  i MM.  les  archiducs 
d'Infpruck. 

L X 1 1. 

M.  le  duc  Charles  de  Lorraine  ayant  témoigné 
grand  déplaifir  de  la  conduite  qu  il  a tenue  à 
l'égard  du  feigneur  roi  très-chrétien , fa  maieltc 
tiès  - chrétienne  , en  confnléiation  des  puiffans 
offices  de  fa  majefté  catholique . fans  s’arrêter 
aux  droits  qui  pourroient  lui  etre  acquis  par  di- 
vers traités  faits  par  le  feu  roi  fon  père  , avec 
ledit  fieur  duc  , après  avoir  fait  préalablement 
démolir  les  fortifications  des  deux  villes  de  Nancy, 
qui  ne  pourront  plus  être  refaites,  remettra  ledit 
fieur  duc  Charles  dans  la  poffcffion  du  duché 
de  Lorraine  , fc  même  des  villes  . places  8c  pays 
qu'il  a autrefois  poffédes  dépendans  des  trois 
évêchés  , de  Metz,  Toul , Verdun  , a la  réferve 
de  Moyenvick  , lequel , quoique  enclave  dans 
ledit  état  de  Lorraine,  appartenait  a 1 empire, 
& a été  cédé  à fa  majellc  uès  - chrétienne  par  le 
traité  de  Munftcr. 
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LXIll. 

En  fécond  lieu , à la  réferve  de  tout  le  duché 
de  Bar. 

- L X I V. 

En  troifième  , à la  réfcive  du  .comté  de  Cler- 
mont 8c  des  places  , ptevôtés  & terres  de  Stenay  , 
Dun  {k  Jamers,  avec  les  territoires  qui  en  dépen- 
dent , lafquels  demeureront  incorporés  à la  cou- 
ronne de  France. 

L X I X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  donnera  afle  en  bonne 
forme  à fa  majefté  très  - chrétienne  , par  lequel 
il  s'oblige  , tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  fuccef- 
feurs  ducs  de  Lorraine , d'accorder  en  tout  tem, 
les  palTages  dans  fes  états  , tant  aux  perfonnes 
qu'aux  troupesque  fadite  majefté  8c  fes  fuccefteurs 
rois  de  France  voudront  envoyer  en  Alface  ou  à 
Briffac  , Philipsbourg  , Sec.  8c  de  faire  fournir 
auxdites  troupes,  dans  lefdits  Etats  , les  vivres, 
logemens  8c  commodités  néceffaires  , en  payant 
par  lefdites  troupes  leurs  dépenfes  aux  prix  cou- 
rons du  pays. 

L X X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  mettra  entre  les  mains 
de  fa  majefté  très  - chrétienne  un  aûe  en  bonne 
forme  , par  lequel  ledit  fieur  duc  s'oblige  , pour 
lui  8c  pour  tous  fes  fucccffeurs  , de  faire  fournir 
par  les  fermiers  8c  adminillrateurs  des  falines  de 
Rofière  , Château  - Salins  , Dieufe  8c  Marfal , la 
quantité  de  minots  ou  muids  de  fel  qui  fera  né- 
ceffaire  pour  la  fourniture  de  tous  les  greniers 
u’il  fera  befoin  de  remplir  pour  l'ufage  des  fujers 
e fa  majefté  dans  les  trois  évêchés  de  Metz  , 
Toul  8c  Verdun  , duché  de  Bar  8c  comté  de 
Clermont,  Stenay,  Jamets  8c  Dun  j 8c  cela  au 
même  prix  pour  chaque  minot  que  ledit  fieur  duc 
Charles  avoit  accoutumé  de  fournir  aux  greniers 
de  l'évêché  de  Metz  au  tems  de  paix  , pendant 
la  dernière  année  que  ledit  fieur  duc  a été  en 
poffeflion  de  tout  fon  état  , fans  qu'il  puiffe  , 
ni  fes  fucccffeurs  , augmenter  le  prix  defdits  mi- 
nots ou  muids  de  fel. 

L X X I. 

Et  d'autant  que  depuis  que  le  feu  roi  très-chré- 
tien a conquis  la  Lorraine  par  les  armes  , grand 
nombre  des  fujets  de  ce  duché  ont  fervi  leurs 
majeftés  , il  a été  convenu  que  ledit  fieur  duc 
Charles  ne  leur  en  fauroit  aucun  mauvais  gré. 

L X X I I. 

11  a été  convenu  en  outre  que  ledit  fieur  duc  ne 
pourra  apporter  aucun  changement  aux  provifions 

des 
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Je!  bénéfices  qui  ont  été  donné*  pat  leTdits  fei- 
gneurs  rois. 

L X X I I I. 

En  outre  a été  arrêté  que  toutes  procédures  , 
jugcmens  & arrêts  donnés  par  le  confeil , juges 
Se  autres  officiers  de  fa  majefté  très-chrétienne  , 
durant  le  rems  que  lefdits  états  ont  été  fous  l'obéif- 
fance  dudit  roi  très-chrétien  8e  du  feu  roi  fon 
père  , fortiront  leur  entier  effet  , Se  ne  pourront 
être  lefdits  jueemens  8e  arrêts  révoqués  en  doute  : 
bien  fera  loiuble  aux  parties  de  fe  pourvoir  par 
rcviiioa  de  la  caufe. 

L X X V. 

De  plus  eft  auffi  accordé  que  tous  autre*  dons , 
grâces  , rcmiffions  8e  aliénations  faites  par  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  8e  le  feu  roi  fon  père  , 
durant  ledit tems  des  chofes  qui  leur  font  échues, 
foitparconfifcation  .autre  pourtant  que  de  guerre, 
pour  avoir  fuivi  ledit  fleur  duc  , ou  réverfions  de 
flef  ou  autrement , demeureront  valables  8e  ne  fe 
pourront  révoquer. 

L X X V I. 

Comme  auffi  ceux  qui  , pendant  ledit  tems , 
auroient  été  reçus  à foi  8e  hommage  par  lefdits 
feigneurs  rois  , à caufe  d'aucuns  fiefs  8e  feigneu 
ries  mouvantes  des  lieux  poflcdés  par  lefdits  fei- 
gneuts  rois  audit  pays  , 8e  d'iceux  auroient  payé 
les  droits  feigneuriaux  ou  en  auroient  obtenu  don, 
ne  pourront  être  inquiétés  pour  raifon  defdits 
droits  8e  devoirs. 

L X X V I I. 

En  cas  que  ledit  fleur  duc  Charles  de  Lor- 
raine ne  veuille  pas  accepter  ce  dont  les  deux  fei- 
gneurs  rois  font  convenu  , pour  ce  qui  regarde 
fes  intérêts  , ou  que  l'ayant  accepté  , i!  manquât 
à l'avenir  à l’exécution  du  prêtent  traite  , fa  ma- 
jefté très-chrétienne,  au  premier  cas,  ne  fera 
oblieée  à exécuter  de  fa  part  aucun  des  articles 
dudit  traité  ; comme  auffi  , au  fécond  cas  , fadite 
majefté  s’eft  réfervée  tous  les  droits  qu’elle  avoit 
acquis  fur  ledit  état  de  Lorraine  par  divers  traités 
faits  entre  le  feu  roi  fon  père  & ledit  fleur  duc  , 
our  pourfuivre  lefdits  de  manière  qu'elle  verra 
on  être. 

L X X V I I I. 

Sa  majefté  catholique  confent  que  fa  majefté 
très  chrétienne  ne  foit  obligée  au  rétabliflêment 
ci-deffus  dit  audit  fleur  duc  Charles  de  Lorraine, 
qu’après  que  l'empereur  aura  approuvé  par  un 
aûe  authentique  tous  les  articles  ftiputés  , à 
l'egard  dudit  duc  Charles  de  Lorraine  ; & s’o- 
blige même  fa  majefté  catholique  de  procurer  au- 
près de  l'empereur  la  prompte  expédition  dudit 
(Ston,  polit.  & diplomatique.  Tome  IV, 


aûe  ) comme  auffi , en  cas  qu’il  fe  trouve  que  des 
états  , pays  , villes  , terres  ou  leigneuries  qui  de- 
meurent a fa  majefté  tTès-chrétienne  en  propre 
par  le  préfent  traité , il  y en  eût  qui  fuflent  fiefs 
de  l’Empire  , pour  raifon  de  quoi  fa  majefté  eût 
befoin  & délirant  d’en  être  inveftie , fa  roajcllé 
promet  de  s'employer  auprès  de  l'empereur  pour 
taire  accorder  Icfdites  inveftitures  audit  feigneur 
roi  ttès  chrétien. 

L X X I X. 

M.  le  prince  de  Condé  , ayant  fait  dire  J M.  le 
cardinal  Mazarin  , plénipotentiaire  du  roi  très- 
chrétien  fon  fouverain  feigneur , pour  le  faire  fa- 
voir  à fa  majefté , qu'il  a une  extrême  douleur  , 
d'avoir  depuis  quelques  années  tenu  une  conduite 
qui  a été  défagréable  à fa  majefté,  3c  qu'auffi-tôt 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  permiffion  , il  enverra 
une  perfonne  expreffe  audit  feigneur  roi , pour 
lui  protefter  la  vérité  de  fes  foumiffions  , 8e  don- 
ner à fa  majefté  tel  aéte  , ou  écrit  ligne  de  lui , 
qu'il  plaira  â fa  majctlé  pour  affurance  , qu'il  re- 
nonce à toutes  ligues  , traités  8c  aflbciations  qu'il 
pourroit  avoir  faites  par  le  paffé  avec  fa  majefté 
catholique  , 8c  qu'il  ne  prendra , ni  recevra  â 
l'aveniraucun  établifTement,  penfion,  ni  bienfaits 
d'aucun  roi  ou  potentat  étranger , 8c  enfin  pour 
tous  les  intérêts  qu'il  peut  avoit  , il  les  reinet  en- 
tièrement au  bon  plailir  de  fa  majefté  , fadite  ma- 
jefté a confenti  que  fes  intérêts  foient  terminés 
dans  ce  traité, 

L X X X. 

Premièrement,  que  ledit  fleur  prince défarmer* 
toutes  fes  troupes  qui  compofent  le  corps  d’armée 
qu’il  a dans  les  Pays  - Bas. 

L X X X I. 

En  fécond  lieu , que  ledit  fleur  prince  envoyant 
une  perfonne  exprefle  â fa  majefté,  donnera  un 
aûe  (igné  de  lui  par  lequel  il  fc  foumettra  i l’exé- 
cution de  ce  qui  a été  arrêté  entre  les  deux  fei-  v 
gneurs  rois,  pour  le  regard  de  fa  perfonne , 8c  de 
fes  intérêts,  8:  pour  les  perlonnes  8c  intérêts  de 
ceux  qui  l’ont  fuivi  i 8c  en  conféquence  déclarera  , 
qu’il  fe  départ  8c  renonce , à toutes  ligues  8c 
traités  d’aflocialion  qu'il  a pu  faire  avec  fa  majefté 
catholique , ou  quelconques  autres  rois , potentats  , 
ou  princes  étrangers  , avec  promeflc  de  ne  prendre 
â l'avenir  defdits  rois  ou  potentats  étrangers  , au- 
cunes penfions , ou  bienfaits  ,qui  l'obligent  à avoir 
dépendance  d’eux,  ni  aucun  attachement  iqiietque 
autre  roiou  potentat,  qu’à  fa  majefté  fon  fouveiaia 
feigneur. 

L X X X I I, 

En  ttoifième  lieu  , que  ledit  fleur  prinre  re- 
mettra entre  les  main»  de  fa  majefté  très  - chré- 
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tienne  les  places  Je  Rocroy  , le  Caftelet  & Lin- 
champ. 

L X X X I I I. 

Moyennant  l’exécution  de  ce  que  delTus , fa  ma- 
jcfté  très -chrétienne  recevra  ledit  prince  en  fes 
bonnes  grâces  , lui  pardonnera  tout  ce  qu'il  a en- 
trepris contre  fon  fervice  , trouvera  bon  qu’il 
revienne  en  France  , même  ni  fera  la  cour  de  fa 
majefté;  enfuitc  de  quoi , futile  majellé,  remettra 
ledit  fleur  prince  en  la  libre  pofleflïon  de  tous 
fes  biens , honneurs  , dignités  , privilèges  de  pre- 
mier prince  du  fang,  fans  néenmoinsque  leditficur 
prince  puirte  jamais  rien  prétendre  pour  le  parte 
a la  rdritution  defdits  biens  , non  plus  que  pour 
raifon  de  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  lui  être  dû 

fiar  fa  majelté  avant  fa  forrie  du  royaume  , ni  pour 
es  démolitions  ou  dommages  faits  par  les  ordres 
de  fa  majellé,  ou  autrement  dans  fes  biens. 

L X X X I V. 

Moyennant  que  le  feigneur  roi  catholique. , au 
lieu  de  ce  qu’il  avoir  intention  de  donner  audit 
prince  pour  dédommagement , tire  la  garnifon 
efpagnole  qui  eft  dans  la  ville  , place  & citadelle 
de  Juliers  , pour  Flirter  ladite  place  8c  citadelle  à 
M.  le  duc  de  Neubourg  ; comme  aufli  moyennant 
que  faditc  majelté  catholique  mettra  entre  les 
mains  de  fa  majefté  ttês  - chrétienne , la  ville  8c 
place  d’Avennes,  Grues  entre  Sembte  Se  Meuzc, 
avec  fes  appartenances  8c  dépendances  , pour 
être  unie  8e  incorporée  à jamais  à la  couronne  de 
France  , fadite  majelté  très -chrétienne  donnera 
audit  fleur  prince  le  gouvernement  de  la  province 
de  Breffe  8c  de  Bourgogne,  comme  atiffi  lui  don- 
nera les  gouvernemens  particulieis  , du  château 
de  Dijon  , 8c  de  la  ville  de  Saint-Jean  de  Laune , 
& à M.  le  duc  d’Anguien  Ton  fils  , la  charge  de 
grand  - martre  de  France  8c  de  fa  maifon. 

L X X X V. 

Sadite  majelté  fera  expédier  fes  lettres  ■ patentes 
d’aholicion  de  tout  ce  que  ledit  fleur  prince,  fes 
pareils , fervircuis  8c  domeftiques  , foit  ecclé- 
flalliques  nu  féculiers , peuvenc  avoir  entrepris 
contre  fon  fervice. 

L X X X V I. 


des  fufdits  duchés , comtés , terres  , feigneuries , 
8c  domaines  , avec  tels  droits  , autorités  , 8: 
juflice,  chancellerie  , cas  royaux  , greniers  , pré- 
fentations  8c  collations  de  bénéfices  , nomina- 
tion d’office  , grâces  8c  prééminences , dont  lui 
Se  fes  predécefleurs  ont  joui  : bien  entendu , 
qu’il  biffera  Bellegarde  8C  MomronJ  , en  l’état 
qu'ils  fe  trouvent  à préfent.  Toutes  procédures  , 
arrêts , même  celui  du  parlement  de  Paris  , du 
17  mars  iflf4  , jugemers , fentences  8c  auties 
aéâes  , qui  déjà  auroient  été  faits  contre  ledit 
fleur  prince  , tant  en  matière  civile  que  crimi- 
nelle , abolis. 

L X X X V I I. 

Quant  aux  parens  , amis  , ferviteurs  adhèrans 
8:  domeftlques  dudit  fleur  prince  , foit  eccléfialli* 
ques  ou  féculiers  , ils  pourront  en  conféquence 
des  pardons  8c  abolitions  ci-deffus  marquées  , re- 
venir en  France , 8c  feront  rétablis  comme  les 
autres  fujets  des  deux  feigneurs  rois , en  la  pai- 
fible  pofleflïon  8c  jouiflances  de  leurs  biens , 
honneurs  8c  dignités , à la  réferve  des  charges  , 
offices  , 8r  gouvernemens  qu’ils  poffédoient  avant 
leur  fortie  du  royaume  , fans  pouvoir  néanmoins 
prétendre  aucune  reflitution  des  jouiflances  du 
parte  , comme  pareillement  feront  rétablis  en 
leurs  droits , noms  , valions , a étions  , fucceflions 
& héritages  à eux  furvemis,  ou  aux  enfans  , 8c 
veuves  Jcs  défunts  pendant  leur  abfence  du 
royaume  ; comme  aufli  leurs  meubles  délaiflés 
leurs  feront  rcfticucs , s’ils  fe  trouvent  en  nature. 

L X X X V I I I. 

Sa  majefté  catholique  promet  de  faire  fortir  de 
la  ville  , citadelle  nu  château  de  Juliers  , la  gar- 
nifon efpagnole , M.  le  duc  de  Neubourg  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  majellé  catholique  un 
écrit  en  bonne  forme  , ligné  de  fa  majefté  catho- 
lique , par  lequel  il  s’oblige  de  ne  pouvoir  vendre  , 
aliéner , ni  engager  ladite  ville  , citadelle , ou  châ- 
teau â aucuns  , ni  aucuns  autres  princes  , ni  â 
perfonnes  particulières,  8c  qu'il  n’y  mettra,  ni 
établira  aucune  garnifon  , que  de  fes  propres 
forces , comme  aufli  d’accorder  à fadite  majefté 
catholique  quand  elle  en  aura  befoin  , le  partage 
de  fes  troupes , foir  par  ladire  ville  , foit  par 
l'érat  de  Juliers,  fa  majefté  payant  la  dépenfe  des 
partages  défaites  troupes. 


Après  que  ledit  fleur  prince  aura  fatisfait  de  fa 
part  au  contenu  dans  les  trois  articles  ixxx  , 
lxxxi  , ixxxti  î tous  duchés  , coincés  , terres  , 
feigneuries  8c  domaines  , même  ceux  de  Cler- 
mont , Stenay  8c  Dun  , comme  il  les  avoit  avant 
fi  fortie  de  France  , 8c  celui  de  Jamets , aufli  en 
cas  qu’il  l’ait  cil , enfemble  tous  fes  autres  meu- 
bles 8c  immeubles  , lui  feront  rellitués  , 8c  fera 
ledit  fleur  prince,  réintégré  en  la  vraie  pofleflïon 


L X X X I X. 

Il  a etc  convenu  que  les  réfervations  contenue* 
aux  articles  xxi  8c  xxn  du  traité  de  Vervins  , 
auront  leur  plein  8c  entier  effet  ; en  conféquence 
d’icelles,  qu’audit  feigneur  roi  très -chrétien  de 
France  8c  de  Navarre  , fes  fucceffetirs  , 8c  ayans 
caufes  , font  réfervés  nonohftant  quelque  pref- 
cription  , tous  les  droits  qu'il  prétend  lui  appar- 


Digitized  by  Google 


T R A 

X C V I I. 


T R A 


Mnrr  à caufe  dcfdits  royaumes  , pays  & feigneu- 
ries , auxquels  n'a  cté  par  lui , ou  par  fes  prédé- 
cefleurs  expreffément  renoncé  , pour  en  faire 
pourfuite  par  voie  amiable  de  jufticc , 8e  non  par 
les  armes. 

X C. 


Seront  aufli  refervés  audit  feigneur  roi  d’Ef- 
pagne  , fes  fucccfleurs  8e  ayans  caufes , nonobftant 
quelque  prefeription  dans  tous  les  droits  qu'il  en- 
tend lui  appartenir  à caufe  dcfdits  royaumes  , 

fiays  8e  feigneuries  , auxquels  il  n'auroit  été  par 
ui , ou  par  fes  prédécelïcurs  rois  expreffément 
renoncé , pour  aufli  en  faire  poutfuite  par  voie 
amiable  de  jullice  , 8e  non  par  les  armes. 


X C I. 


11  a été  arrêté  , qu'il  y aura  ceffation  de  toutes 
fortes  d'hollilités  entre  fa  majefté  catholique  , 8e 
le  fleur  duc  de  Savoie  , leurs  enfans  8e  héritiers 
fueceflcurs  , états  8e  feigneuries  i rétabliffcment 
d'amitié,  8e  bonne  correfpondance  entre  les  fujets 
de  fa  majefté  , 8e  dudit  fleur  duc  , 8e  feront  lefdits 
fujets  rétablis  dans  la  poffeflion  de  tous  les  biens, 
droits  , noms  , raifons  , penfions,  aélions , im- 
munités qu'ils  poffedoient  dans  les  états  l'un  de 
l'autre,  fans  pouvoir  néanmoins  demander  aucune 
reftitution  des  jouilfances  du  paffé. 

X C I I. 


Ledit  feigneur  roi  catholique  reftîtuera  aufli 
audit  fleur  duc  de  Savoie , la  ville , place  8e  châ- 
teau de  Verceil , fes  appartenances  Se  anntxes  , 
aufli  le  lieu  de  Tcncio  , avec  fes  dépendances  8 : 
annexes. 

X C I V. 


Les  traites  faits  1 Quérafque  en  I fini  , fur  les 
différends  des  maifons  de  Savoie  8c  de  Man- 
toiie , feront  exécutés. 

X C v. 

Comme  le  différend  qui  refis  entre  lefdits  ducs 
de  Savoie  , 8e  de  Mantoüe  , fur  la  dot  de  la  feue 
princeffe  Marguerite  de  Savoie  , aïeule  dudit  fient 
duc  de  Mantoiie  n'a  pu  être  accommodé , il  a été 
arrêté  que  lefdits  fleurs  ducs  feront  affemblcr 
leurs  comm:  flaires  en  Italie  dans  trente  jours  après 
la  flgnatucé  de  ce  traité j afin  qu'avec  l'intervention 
des  deux  feigneurs  rois , ils  travaillent  à l’ajufte- 
ment  de  cette  affaire. 


X C V I. 

Monfieur  le  duc  de  Modéne  vivra  en  bonne 
neutralité  avec  les  deux  couronnes  de  France  8e 
d'Efpagne  ; 8e  fes  fujets  pourront  avoir  dans  les 
états  de  France  8e  d'Efpagne  un  commerce  libre. 


3*5 


Sa  majefté  catholique  promet  de  faire  des  offices 
très-puiffans  auprès  de  l'empereur  . à ce  qu'il  air 
agréable  d'accorder  audit  fleur  due  l'inveftiture  de 
Corregio  , comme  l'avoient  les  princes  dudit 
Corregio. 

X C I X. 


Les  deux  feigneurs  rois  intetpoferont  leurs 
offices  auprès  de  notre  faint  père  le  pape  , juf- 
qu'à  ce  qu’ils  aient  pû  obtenir  de  fa  fainteté 
qu'elle  ait  pour  agréable  de  faire  terminer  , par 
accord  ou  par  jufhce , le  différend  que  ledit  fleur 
duc  de  Modène  a avec  la  chambre  apoftobque 
touchant  U propriété  des  vallées  de  Cornachio. 

C. 

Lefdits  feigneurs  rois  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  notre  faim  père  le  pape,  en  faveur  de 
M.  le  duc  de  Parme  , à ce  qu'il  ait  fa  faculté  d'ac- 
quitter en  divers  intervalles  de  tems  convenables  , 
la  dette  qu’il  a contractée  envers  la  chambre  apof- 
tolique , 3r  que  par  ce  moyen  ,8c  avec  l'engagement, 
ou  l'aliénation  des  parties  de  fes  états  deCaftro 
& de  Ronciglione  , il  puiffe  trouver  l'argent  qui 
lui  eft  néceflaire  pour  fe  conferver  1a  poflefflon 
du  relie  dcfdits  états. 

C I. 


Leurs  majeftés  ont  convenu  d'envoyer  leurs 
ambafladeurs , pour  ménager  par  leur  entremifs 
un  bon  accommodement  tant  de  tous  les  diffé- 
rends qui  peuvent  troubler  le  repos  de  l'empire, 
que  de  ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  caufé 
la  guerre  dant  les  autres  parties  du  nord. 

C I I. 

Et  d'autant  que  l’on  apprend  , que  nonobftant 
l’accommodement  qui  fut  fait  il  y a quelques  années 
des  divifions  furvenues  alors  entre  les  cantons  des 
ligues  de  Suiffe  , catholiques  8c  protcllans  , il 
relie  encore  fous  ia  cendre  des  étincelles  de  ce 
feu  qui  pourroient  i- au  fer  de  nouveaux  troubles 
entre  ces  peuples  alliés  avec  les  deux  couronnes  , 
les  deux  feigneurs  rois  ont. juge  néceflaire  de  s'ap- 
pliquer à y procurer  la  concorde  , 8c  à faire  que 
toutes  les  chofes  y retournent  à la  paix , $c  à La 
fraternité  avec  laquelle  lefdits  cautous  avoient  ac- 
coutumé de  vivte  pat  le  paffe. 

C I I I. 

Les  différends  furvenus  au  pays  des  grifons  fur 
le  fait  de  la  Valteline  , ayant  diverfes  fois  obligé 
les  deux  rois , 8c  plufieurs  autres  princes  de 
prendre  les  aimes , il  fêta  convenu  aimablement 
v D dd  a 
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entre  les  deux  couronnes  rte  tous  les  intérêts  j 
(ju'clles  peuvent  avoir  en  cette  affaire. 

C I V. 

Moniteur  le  prince  de  Monaco  fera  remis  en  la 
paifible  pofiefiion  de  tous  les  biens , droits  & 
revenus  qui  lui  appartiennent , 8f  dont  il  jouilfoit 
avant  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples , du- 
ché de  Milan  ^ 8e  autres  de  l’obéilTance  de  fa 
majeltc  catholique  , avec  liberté  de  les  aliéner  , 
fans  qu’il  puiffe  être  troublé  en  la  jouiffance 
d’iceux  , pour  s'êrre  mis  fous  la  proteélion  de  la 
couronne  de  France. 

C V I I I. 

Le  traité  fait  1 Vervins,  l’an  M98  , cft  de 
nouveau  confirmé  en  tout  ce  à quoi  il  n’elt  point 
dérogé  par  ce  prêtent  traité, 

C X. 

I.es  commifTaircs  travailleront  i régler  les  li- 
mites dans  les  Pays  Bas  i S:  en  cas  qu'on  ne  puillè 
s'accorder  , il  fera  convenu  d’arbitres  , Sc  les  ju- 
gemens  qui  feront  rendus  par  lcldits  arbitres  fe- 
ront exécutés. 

C X I I. 

Outre  meilleurs  les  ducs  de  Savoie  , de  Mo- 
dène  , & le  prince  de  Monaco  , lefquels  , comme 
alliés  de  France,  font  principaux  contraéhns  en 
ce  traité  , en  cette  paix  , fi  alliance  de  commun 
accord  defdits  feigneurs  rois  très-chrétien  fie  ca- 
tholique , feront  compris  de  la  part  de  fa  majeflc 
très  - chrétienne  ; premièrement  notre  faint  père 
le  pape  , le  faint  nège  apoftolique  ; meilleurs  les 
éleéleurs , 8c  autres  princes  de  l’empire , alliés  8c 
confédérés  avec  fa  mijefté  , pour  la  manutention 
de  la  paix  de  Monder)  à favoir  , meilleurs  les 
trois  cleéleurs  de  Mayence , de  Cologne  , 8c 
comte  Palatin  du  Rhin  , le  duc  de  Neubourg  , 
Jes  ducs  Augulle  , Chriliian  , Louis  8c  George- 
Guillaume  de  Brunf\«rich  8c  de  Luoebourg  , le 
landgrave  de  HefTe-CalTel , 8c  le  landgrave  de 
Hcrtc  Darmftad , le  duc  Sc  feisneurie  de  Venife , 
les  treize  cantons  des  ligues  Suides,  8c  leurs  alliés 
fie  confédérés  tous  autres  rois  , princes,  8c  états , 
villes  8c  perfonnes  particulières  , à qui  fa  majefté 
très- chrétienne  accordera  d’être  compris  en  ce 
traité , 8c  les  nommera  dans  un  an  depuis  la  pu- 
blication de  la  paix. 

C X X I I I. 

De  la  part  dudit  feigtieur  roi  catholique  fera 
compris  en  ce  traité , notre  faint  père  le  pape , 
Je  faint  fiége  apodolique  , l'empereut  des  ro- 
mains , tous  aichiducs  d’Autriche , 8c  tous  les 
rois,  princes,  républiques,  étais  8c  pe  fum)« 
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particulières  nommées  en  la  paix  faite  à Vervins, 
auxquels  s'ajoutent  maintenant  les  Provinces-  Unies 
des  Pays  - Bas  , 8c  le  duc  de  Guaftalle  , comme 
aufli  tous  les  autres  , que  l*on  voudra  nommer 
dans  un  an  depuis  la  publication  du  traité* 

C X X I V. 

Lefquels  points  &:  articles  ci-deffus  énoncés , 
les  plénipotentiaires  ont  promis  qu'ils  feront  par 
leurs  tnajeftés  obfervés  & acccomplis  « 8c  de  leur 
faire  ratifier  dans  trente  jours  » en  outre  ont  pro- 
mis lcfdits  plénipotentiaires  » que  ledit  feigjieur 
roi  très-chrétien  Je  plutôt  qu’il  fe  pourra  , & en 
préfence  de  telles  perfonnes  » qu'il  plaira  audit 
feigneur  roi  catholique  députer , jurera  folem- 
ncllcmcnt  fur  la  croix  , faints  évangiles , canon 
de  la  méfie  , fur  fon  honneur  , d^oblerver  pleine- 
ment 8c  accomplir  de  bonne  foi  tout  le  content» 
aux  articles  du  prefent  traité  , & le  fcmbuble 
fera  aufli  fait  le  plutôt  qu'il  fera  poflible  par  ledit 
feigneur  roi  catholique  i en  préfence  de  telle  per- 
fonne , ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  toi  très- 
chrétien  députer. 

Fait  dans  l'ifle  « appellée  des  Faifans  , fituée 
dans  la  rivière  de  Bidafiba,  à demi  lieue  du  bourg 
d'Andagc  , en  la  province  de  Guyenne  , 8c  autant 
d’Irum  , province  de  Guipufcoa  * dans  la  maifon 
bâtie  dans  ladite  ifle  pour  le  préfent  traité  , le  7 
novembre  1659. 

Signé , le  Cardinal  Mazarin.  Dom  Louis  Mcndes 
de  Haro. 

Summaria  injtrumenti  pacis  t inter  facram  regiam 
majeftatem  regnumque  Sueci * ab  unà  , facram  & 
regiam  majejlatem  , & rempublicam  Polonia  , 

! ejufque  feederatos  ; S.  Cafaream  majejlatem  , O* 
fertnijfimam  tleilortm  Ht  andenburgicum  ab  a Itéra 
parte  , anno  1660  > die  xj  apriiis , 1$  mai  cors* 
cluft  9 6*  die  30  apriiis  , lo  mai. 

S UBSCR1FTÆ. 

Poftquam  à multis  annis  bella  inter  fereniflî- 
mos  reges , regnaque  Suecia:  8c  Polonix  orra  , 8 r 
interdum  induciis  , prxcipue  vero  fexennatibus  , 
anno  16x9,  deinde  viginti  fexenflalibus , anno 
163  f,  fopita  fucrint  i ac  deinde  inter  Carolum 
j Gultavum  regem  Suecorum  , 8c  Joannem  Cafi- 
mirum  regem  Polonicx,  deventum  fit  adbcllum 
quod  8c  Leolpodum  eleûum  romanomm  impera* 
torem , ncc  non  Fridcricum  Vilhelmum  , mar- 
1 chionem  Brandeburgicum,  irwolvit,  tandem  opéra 
! Ludovici  XIV,  Galliaruin  8c  Navarr*  régis  , 
olivar  truftatur  pacis  inchoatus  efi  ; 8:  licet  in 
ejus  fere  decurfu  promemoratus  ferenifiimus  rex 
Sueci*  decefierit  ; traliatus  ramen  hic  renovatis 
Carolo  Suecorum  rege  plenipotentiariorum  tabulis 
continuatus  cil , ac  tandem  in  mutuas  pacis  leges 
couve  net  uni. 


Digitized  by  Google 


T R A 

I. 

Sît  pu  perpétua  inter  Carolum  Suecornm  re- 
gem  Polonicx,  coufederatos  in  primis  Leopoldum 
eledlorein  rom.  imp.  ac  Fridericum  Wilhelmum , 
marchionem  Brandeburgeniem  al)  altéra  parte. 

S-  i.  Sit  utrique  amneilia. 

§ }■  Civicatibus  Pruflîx  regalis  qux  in  pofleP 
fiontm  facrx  régi*  majetlatis  regniquc  Sueciz  hoc 
bello  fucrunt  , manebunt  itidem  omnia  jura  . li- 
bertares  & privilégia  : quibus  five  iriecclcuafticis, 
five  in  profanis  pofnx  funt , falvo  libero  , utr 
aate  hoc  bellum  viguit  in  prædiûis  civitatibus , 
catholicz  8c  evangclic*  rcligionis  excrtitio  , ea- 
rumque  territoria  , magillratus  , communitates , 
cives , incolas , Sc  fubditos  facra  rnajeltas  Polonia, 
câdem  quâ  olim  clcmcntiâ  profequatut. 

I I I. 

Joannes  Cafimirus  rex  Poloniz  , pro  fe  ac  hz- 
redibus  pofierifque  fuis  : in  perpetuum  renuntiat 
omnibus  prxtenfionibus  , in  regnum  Sueciz  , 8c 
magnum  principatum  Finlandiz  , & alias  ipfi  fub- 
jcitas  provincias  , nec  non  in  bona  avita  in  regno 
Sueci*  fita  ; rex  Poloniz  ad  dies  vit*  utetur  in- 
tegris  titulis  , 8c  figtllis  , infignibufque  regni 
Succiz  in  Polonia  i & ad  omncs  principes , ftatus , 
privatofque  extra  Sueciam  ; didiis  veto  titulis  , & 
inlîgnibiis  non  utetur  adrcgcs  regnuntque  Succiz, 
l'ed  obfcrvabitur  ab  utrinque  reccptus  hadlcnus 
inodus  abbicviandorum  titulorum , & csteratio- 
nibus. 

I V. 

« 

Ç.  r.  Rex  ordinefque  regni  l’oloni*.  magnique 
ducatus  Lithuaniz  , in  perpetuum  cedunt  régi , 
regnoque  Sueci*  , omnem  illam  Livoniam  tranf- 
dunanam  , quant  Suecia  hadtenus  per  rompus  in- 
duciarum  tenuit  : ut  8c  partes  eis  dunanas , 8c 
infulem  Ruffen  in  mari  fitam  , quas  per  idem 
tempus  induciarum  Suecia  tenuit,  nec  non  quid- 
quid  juris  regibus,  8c  reipublic*  Poloniz  in  Eflho- 
niam  , 8c  Olîtiam  ( l'iflt  d'Ot/ltl)  haûcnus  com- 
petere  poterat  cum  omnibus  fuis  pertinentiis , nec 
non  juribus,  eis  dunam  autcm  rcgcs  , regnumque 
Sueciz  non  ulterius  c^uam  haâenùs  Hncs  fuz  pof- 
felbonis  in  Cur.'andia  , aut  Semi  - Galba  promo- 
veant. 

_ $.  z.  Quod  religionem  catholicam  ejufque  exer- 
ciiium  in  Livonia  Suedicz  polTcflionis  attiiret , 
«mnes  illi  religioni  addidti  confcientiâ  libéra 
religions , dcvotioneque  fua  domi  privati  utautur. 

V. 

§•  t.Pars  Livoniz  , caque  aultralis  quz  ante 
Irzc  bella  8c  temporibus  induciarum  fubditionc 
fuit  regni  Poloniz , magnique  Lithuanus  ducatus 
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nempe  Duneburgum , Rolîtem  , Luxen  , Marien- 
hufcm  rémanent  in  polTelTionem  regnum  , regni- 
que  Poloniz  , nec  fereniflimi  reges  , regnumque 
Sueciz  ,in  iftam  partem  Livoniz  , ut  ab  altéra 
diverfam  , neque  in  ducatus  Curlandiz  , Semi- 
Gallizque,  8c  diftri&um  Piltenfcm  ullumunquam 
jus  przrendent  ; cum  vero  magnus  dux  Mol'co- 
via  , non  modo  didlam  Livoniam  Polonicam  , fed 
criant  partem  Sueciz  occcpatam  armis  nunc  te- 
neat  , ideo  conventum  eft , ut  (i  regnum  Sueciz  , 
aliquid  ex  Livoniâ  Polonicâ , armis  , traSmibus  , 
aut  aliter  receperit , tenearur  rotum  id  Poloniz 
gratuito  reftituere , 8c  vicilTim  fi  refpublica  Po- 
lonz  aliquid  ex  Livoniâ  Suecicâ , i Mofchis  , 
armis,  iraüaiibus  aut  aliter  receperit,  tcncatur  to- 
tuni  id  Succiz  gratuito  rcllitucre. 

S.  l.  Titulis  8c  infignibus  Livoniz  , tam  régi» 
majeftas  Poloniz  , ejufque  fuccelFores  j quam 
regia  majellas  Sueciz  ejufque  fuccefibres  , fub  ti- 
tulo  ducatus  promifeue  utantur- 

$.4.  Subditi  fugitivi magni  ducatds  Lithuaniz, 
Samogitix  , Livoniz  , Poloniz  , Curlandiz  8c 
Semi  Gallix  , quicumque  in  Livonia  Suecica  re- 
pet ti  fuerint , fuis  dominis  reddentur  i quod  etiam 
vice  verfa  obfcrvabitur,  fi  qui  fubditi  fugitivi  , 
Livoniz  Suecicz  in  magno  ducatu  Lithuaniz  , 
Livonià-Polonicâ  , 8c  curlandiâ  Semi-Galliâquc 
reperti  fuet  it , fi  qui  etiam  abduûi  funt  red- 
dantur  fuis  dominis. 

V I. 

Illurriffimus  in  Livoniâ , Curlandiz  8c  Semt- 
Galliz  dux  , cum  fereniflimâ  conjuge  , proleque 
fuâ  duc.ili , ac  totâ  familiâ  8c  aulâ  , rigam  filletur , 
inde  ad  fines  Semi-Gallix  reducciur  , omniaque 
fua  fuorumque  mobilia  non  dillraâa.  Littéraux 
documenta  extradentur  , 8c  mitaviam  reporta* 
buntur  i ante  bberationtm  aurem  fuam  reverfj- 
lium  diplomate  caveat  de  non  oflêndendo  , aut 
vindicando  contra  facram  regiam  majeftatem, 
regnumque  Sueciz , falva  fidelitatc  regibus , regno- 
que Poloniz  8c  magno  ducatu  Lithuaniz  débita. 

V I I. 

ç.  r . Rex  regnumque  Sueci*  reftituit  régi  Se 
reipublicz  Polonicx  Matieburgum  , elbing.imquc 
cum  fuis  forralitiis  , reliquaque  in  Prufiia  loca  , 
quz  Suecicis  ptxfidiis  tenentur:  Bauzum  etiam  Sc 
reliqua  quz  fint  in  Suecorum  potellate  loca  in 
Curlandiâ  , przfidiis  Suedicis  evacuabumur- 

I X. 

Reftituentur  quoque  i parte  Succonim  omnia 
archiva  , afla  public*  , nec  non  bibliorheca  regra 
qu*  ex  regno  Poloniz^  taagnoquc  ducatu  Litlrua- 
iar  avc;t) , quorum  Copia  haberi  potefl. 
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X V. 

S-  l.  Sit  liberunt  commerciorum  exercitium  , 
libcraquc  defluitatio  metcium  pet  fluvium  Du- 
nam  , 8c  Butderaviam. 

S ■ j . Civitas  qttoque  Gedanenfis  , 8c alu  Pruffiz 
ciyirares , in  regtio  Sueciz  fubjcâis  provinciii 
aliis  gaudeant  ea  iibertate  commerciorum  8c  veâi- 
ealium , qua  gavifz  font  ante  hoc  noviffimum 
BelJura. 

XXII. 

Ç.  i.  Cxfarea  majdhs  loca  omnia  , qui  in  Pro- 
meranià  , & Megapoli  occupata  prziîdiis  fuis  in- 
fideutur  régi  ac  rcgno  Sueciz  , ea  veto  qui  in 
Holfatiâ  > Se  ducacu  Slefvicenfi  duci  Holfatii 
Gottorpienfi  reftituat  cum  bellico  apparatu , nec 
non  mobilibus  archivis . pto  ut  inibi  reperta  funt. 

S.  J.  Quidquid  circa  res  imperii  controvcriïi 
interceflerit , juxta  imperii  8r  pacis  Germaniz 
legcs  componetur  atit  dccidetur  , 8c  flabitut  ab 
uttaque  paate  difpofitioni  paitorum  Oliiaburgen 
fium  j fie  confiitutionibus  impetii. 

XXVI. 

Eleflor  Brandcburgicus  loca  omnia  qui  in  Po- 
mcranica  hocce  bello  occupata  prziîdiis  fuis  in- 
fidentur  tegiz  majeftati  , St  regno  Sueciz , ea 
vero  qui  in  Holfatiâ  8c  ducatu  Slefvicenfi  duci 
Holfitiz  Gottorpicnfi  reftituec  cum  apparatu  bel- 
lico  , nec  non  mobilibus  item  archivis  , pro  ut 
tempore  occupationis  inibi  reperta  funt. 

XXXI. 

Licet  controvcrfii  qui  régi  , regnoque  Suecii, 
cum  rege  Daniz  , intcrcedunt , hic  commode  de- 
cidi  non  potuerint  , 8c  in  ipfa  Daniâ  cum  fpe  fuc- 
ceflus  traâentur  ? nihil  ominus  conventum  eft 
ut  Daniz  rex  , ejufque  régna , 8c  ditiones  in  hoc 
tratUtu  concluiio  in  Danicâ  pace  comprchen- 
deiuur. 

XXXV. 

$ i.  Si  contingat  unam  pattern  ab  altéra,  vel 
pltircs  à pluribus  bello  contra  hanc  pacificatio- 
ncm  impeti , aggreifor  ejufdcm  beneficio  excidat , 
8c  tum  altéra  reliquxque  pacifcentium  partes  parti 
Izfz  ad  fummum  intra  duos  menfes  à requifitionc 
partis  Izfx  , eidem  communibus  atmis  aflilierc 
bcllum  tamdiu  contra  agrefibrem  profequi  > douce 
pax  communi  omnium  partium  confenfu  reftituta 
in  vitem  tencantur. 

5.  l.  Si  vero  contingat  unam  partent  ab  aherâ  , 
vc!  plures  à plan  b us  gravi  aliquà  injuria  , citra 
tamen  vim  armorum',  vexai  i , commilfio  géné- 
rale omnium  pacifcentium  nomine  inttituatur  ad 
Ixfi  confiniâ  iatta  fpatium  quatuot  menfium  , in 
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quo  inter  deputatos  utrinque  cotnmiiïarios  nego- 
tium  difeutiatur. 

f ;.  Si  vero  Lzdenrem  refraôarium  ad  cqua 
qui  proponentur  media  deprehenderint  , tum 
Ixfis  licebit  jufluum  atmis  profequi. 

XXXVI, 

Cum  autem  tam  rex  Suecix,  quam  rer , 8c 
refpublica  Polonia: , 8c  eleûor  Brandcburgicus 
pollularint , ut  Ludovicus  XIV  Galtiarum  te 
Navarrz  rex  , executionis  illius  inter  eofdcm  fide 
jufiores  exifteret,  facra  majeftas  chriltianifilma , 
votis  eorum  annuens  eodemque  animo  pacis  hujus 
perpetuitatem  acceptant  quo  cam  procutavit  pto 
fe  ac  fuccelforibus  fuis  regibus  Galliz , fpondet 
Ifc  executione  horum  paitorum  omni  meliori 
modo  , etiam  armis  , ubi  amicabilis  ratio  8c  ami- 
cabilia  media  non  procefietint  afietturum. 

Summaria  pacificationis  feptentrionaiis  nupera  trait - 
faûione  Rofehildenfi  fundatâ  , & conelufâ  inter 
regiam  majeftatem  regnumqut  Sanie  t ÉC  regian 
majeflatem  regnumque  Daniâ  die  1 17  maii  ann» 
1660. 

Quandoqttidem  poft  mtper  Rofchildz , die  16 
februarii  1058  , inter  inclita  duo  hocce  fepten- 
trionalia  régna , conclufam  pacem  variz  contro- 
vetfix  inter  ferenilfimum  ac  potentilfimum  prin- 
cipcm  dominum  Frideticum  III  , Danix  Sc  Nor- 
vegi*  regem , regnumque  Daniz  ab  una  s Sc  fe- 
reniflimum  ac  potentiflimum  principem  ac  domi- 
num Carolum  Gufiavttm  , quandam  Suecorum  , 
Gotltorum  , Vandalorumquc  tegem  gloriafiffimx 
memoriz  regnumque  Suecix  , ab  altéra  parte 
denuo  fub  ortz  , inde  non  folàm  inter  memora- 
tam  S.  R.  majeftatem  appertum  bellum  incenfum , 
verum  etiam  fub  fereniflîmo  ejus  filio  nunc  regni 
gubernacula  tenente  ; in  hune  ufque  diem  conti- 
nuatum  fit  eâque  de  causa  fcreniJlimus  sc  poten- 
tifiîmus  princeps  , ac  dnminus  Ludovicus  XIV 
Galtiarum  ac  Navarrz  rex  , tum  veto  fereniffima 
refpublica  Angltx  ac  Celfi  przpotentes  domini 
ordines  generales  Fzderati  Belgii  , confuctum 
dureront,  omni  pofiibili  modo  id  agereut  bellum 
hoc  tam  late  ferpens  fopiretur , tandem  nomine 
SS.  RR.  MM.  eorumque  fuceflorum  , ac  regno- 
rum  Daniz  8c  Sueciz  conventum  in  hzc  paéta. 

, I. 

Sit  utrinque  intet  reges  , 8c  eorum  fucceffores  , 
regnaque  , perpétua  , 6c  nunquatn  revocanda 


Omnes  S.  R.  M.  Sueciz  , ejufdem  fubditorum  , 
tam  ipfius  Sueciz  , quam  fubjacentiuin  provin- 
ciarum  naves  , cum  mercibus  cujufcumqiie  ge- 
neris  j non  folurn  in  Orfundâ  8c  freto  Baltico  ab 


v 


Digitized  by  Google 


T R A 

omnibus  veâigalibus  inouifitionibus  liber*  , fed 
Sc  nullatenus  obftriûx  elle  debeanr  , ut  montrent 
certificationcs  quafdam  de  mercibus  impofitis, 
tantum  modo  S.  A.  M.  Danix  telonio  Helfingorej 
& Neoburgi  légitimas  fuas  falvi  pafliis  nautici 
litteras  exhibemt  cum  bonis  iftis  arque  mcrcibusi 
qux  quidem  ad  S.  A-  M.  ejufdcmquc  fticceflorum 
fubditos  fpcilant  , fed  peregrinis  navibus  impo- 
fitx  lunt,  obfetvctur  , ut  fi  tantum  modo  légiti- 
mas fuas  certificaiiones  oftenderint  , tune  fine 
impedimento  , aut  vcûiaalium  impofitione  pet 
Orefundamac  fretum  Baltnicum  , tranfirc  poflint, 
at  bona  Suediea  peregrinis  navibus  impofita  qux 
légitimas  certificaiiones  fuas  oftendere  nequeunt , 
vcdtigalioi  freto  Orefundino  , ac  BaJtico  eimoxia 
fine. 

I V. 

Quemadmodum  per  pafta  Rofchildenfia  regno 
Suecix  cefia  eil  Arx  , 8c  prxfeâura  Uahucienüs , 
ut  8c  Scania  , Blekingia  , Se  Hallandia  provincia 
cum  omnibus  ejus  appartinentits  , cum  Huenà 
Infula  poil  modum  quoque  ccfia  , ita  hifee  plane 
confimiatur 

V. 

Et  fiquidem  ex  revifum  , ut  quod  conventio- 
nem  de  Infulâ  Poruholmià  attinet , feparato  re- 
celTui  inferatur  ifte  reccflus  , ejufdem  fit  vigoris, 
ac  fi  verbo  tends  hic  comptehenfus  eflct. 

V I. 

Quandoquidem  ignium  nofturnorum , qui  inter 
Schagam  8c  Falfterboo  inllituti  funt , quidam  in 
S.  R,  M.  Dariix  ditionibus  impenfis  5.  R.  M. 
Danix  , qui'1;  n vero  in  ditionibus  S.  R.  M-  Sue- 
cix  cjus  impenfis  ali  debent  iitorumque  ignium 
nomine  vcâigdium  quoddam  à fingutis  navibus 
prxter  navigantibus  ad  S.  R-  M.  Danix  folvitur, 
conventum  eft  quod  in  refufionem  fumpturum , 
S.  R.majellas  Danix adllriéla  eritannuatimexpen- 
derc  fummam  1500  imperialium  , cujus  fumma 
dimidiuin  fingulis  femellribus  S.  R.  M.  Suecix 
miniftro  Helfingotx  , vel  Elfinburgi  adnuinera- 
bitur. 

V I I. 

Conventum  quoque  eft  , ut  quotiefeumque 
Suecicarum  bcüicarum  navium  una  , piurefve  fre- 
tum Orefundinum  tranfeitnt  , è regione  arcis 
Cronenburgcnfis  telferam  Suecicam  tormentorum 
explofione  edant  ac  vicilfim  Dauicâ  tellerd  ab 
arce  editi  honorentur , fed  8c  navium  bellicarum 
Danicarum  , una  , vel  piures  per  fretum  tran- 
feuntes  , itidem  ante  Helfinburgi  arcenx  tefleram 
Danicam  tormentorum  explofione  edent,  & fimi- 
liter  telfeiâ  Suetià  ab  arce  honorabuntur  : fin 
vero  acciderit  ut  naves  Danicx  Suecixque  fibi 
occurrant , nuila  ex  iis  tenebutuur  vélum  velave 


T R A 3 9.9 

fuptemi  mal!  detnittere  ; verum  confueu  tantum 
telfcra  falvabumur  fe  mutuô.  k* 

VIII. 

Quandoquidem  cominget  alter  utrum  regnun 
copias  militares  , navcfquc  armaras  , ex  occano  in 
mare  Balticum  , vel  inde  in  oceanum  transferre  , 
conventum  quod  fiquidem  cooix  militares  qux 
cxccdunt  1 ico  , naves  vero  bellicx  fupetent  nu- 
merum  quinatitim  : tribus  ad  minimum  fiebdo- 
madibus  utrinque  id  ptxcedenti  notificatione  , 8c 
quidem  à S-  R.  M.  Suecix  veto  Hclfingotz  , aut 
Neoburgi  fignificandum  fit. 

I X. 

Ceditur  itidem  i S.  R.  M.  ejus  fucceflbribus  ; 
regnoque  Danix  , S.  R.  majclbti  ejufque  fuccef- 
foribus,  ac  regno  Suecix  , omms  jurifdictio  fuper 
bona  quxdam  in  principatu  rugix  fita. 

X V. 

S.  R.  majeftati , ejufque  fucceflbribus  8c  regno 
Danix  , S.  R.  majeftas  , fucceflbres  , 8C  régna 
Suecix  cedunt  omnia  ilia  jura  , ac  prxtentioncs 
quas  S.  H.  majellas  habere  poteft  in  omnia  for- 
talitia  , infttlas  , utbes  , qux  in  hoc  bello  occtt- 
pavit  , nominatim  lnfelandiam  , Lalandiam  , Faif- 
triam  , 8c  Mxniam  , cum  omnibus  qux  in  hic 
tranfaâione  per  expreflum  excepta  non  funt. 

XVII. 

Ceditur  S.'R.  M.  regnonue  Danix  & Coronar , 
domus  8c  prxfcôura  ’Trundhemenfis  , una  cum 
omnibus  jutibtis  8f  appartinentiis  fcrdere  Rofe- 
childcnfi  S.  R.  majeftati  Suecix  conceflïs,  ut  regno 
Norvefgix  rurfum  in  perpetuam  proprictatcm 
coale  feat. 

XVIII. 

Cedit  S.  R.  majeftas  pto  fe,  fuis  fucceflbribus 
8c  regno  Suecix , omnia  fua  jura,  8c  prxtenfio- 
nes  , quas  S.  R.  M.  ratione  ducatus  Bremenlis  , 
quocumque  alio  modo  tirulo  ve  unquam  habuit 
in  comitatum  Delmenhoift  8c  Ditmaniam  j tranf- 
fettque  ilia  fua  jura  in  S-  R.  maieftatem  Danix 
ejus  fucccflbres  8c  duces  C domo  Hoifatix  regix, 
tk  Gottorpienfis  Lines  ; quod  fi  etiam  , S.  R.  M. 
Suecix,  ratione  di£li  ducatûs  Bremenfis  , prxtcn- 
fionem  quandam  obtineret , in  bona  quxdam  no- 
biiium  in  Holfatiâ  , cedit  eadem  fimul. 

XXVI. 

Priores  tranfafliones  , paâa  viJelicet  Sterinen- 
tia  , Sioredinenfia  , Bromfcbroenfia  8c  Rofchil- 
denfia  , tertio  atticulo  excepto  , inter  inclira 
hotte  régna  olim  inita,  vigorcm  fuum  in  omnibus 
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«rticulis  obtinebunt  , niû  in  quantum  hic  exprelle 
iramucaca  funt. 

XXIX. 

Pace  bac  includuntur  imperator  romanus  , rex 
Polonia; , & eleClor  Brandeburgicus  , ita  ut  b-  R. 
M.  regnumque  Suecix  nullam  querat  prxcenfio* 
ncm  adverfus  impcratorem  , regnumque  Polonia!, 
ac  clcClorem  Brandeburgicum  propter  auxilium 
contra  regnum  Suecix  , cjufquc  confœderatos 
przfthutn. 

XXX. 

Includitur  quoque  huic  pacification!  dominus 
Antonius  Guntherus  cornes  in  Oldenburg  , 8c 
Delmenhores  , Dynafto  in  Jevem  ; 8c  Kniphauf- 
fen  , ejufque  fucceffores  feudales  , & allodiales, 
uti  8c  dominus  Joannes  princeps  Anhaltinus  , 
Line*  Sernellanse  , de  Herbft  , tatione  Dynallix 
Jeverenfis,  Se  dominus  cornes  Antonius  ab  Ol- 
denbourg , nobilis  dominus  in  Varek  , 8c  Ivni- 
phauiren  : cum  fuis  dynaftiis  , domimis  , bonis 
ac  juribus. 

XXXI. 


foli  Rulfi  vero  xdem  iüam  facram  quam  ab  an- 
tiquo  rcvalii  tenuetunt  fibi  ferrent. 

X I I. 

Quod  fi  contingat  ut  circa  flumina  unius  a!r«- 
riufve  principum  navigia  naufragium  faciant , 
naufragio  integtum  fit  naves  illas  foluto  rnodico 
; | fervationis  pretio  avehere. 

Articuli  paris  intir  Alphonfum  rtgem  Portuga/ia  al 
and  , fit  ordines  generales  provinciarum  Be/gii 
unit  arum  ab  altéra  parte  , Haga~  eomitis  , die  6 
augufii  anno  1661 , iniu  & ibidem  die  14  marris 
anno  X 66  3 public  ata. 

I. 

Rex  uni  Portugaliæ  cum  regno  , fpondet  fo- 
lutorum  femel  ordinibus  l'œderati  Belgii  fummam 
quadraginta  centum  millium  cruzatorum  , xfti- 
mantes  unumquemquc  cruzatum  duobus  Flo- 
renis  Caroliis  pccuni*  Hollandi*  ; eamque  ipfam 
fummam  aut  paratâ  pecuniâ  aut  facharo,  tabaco  , 
8c  fale,  femel  reprxfentaturos. 


Conventum  prxtera  eft,  omnes  Hanfeaticas  ci- 
vitates  includi  , ut  gaudeant  libéras  commerciis 
in  utroque  regno. 

XXXIV. 

Ad  majorem  horum  omnium  fecuritatem , 
S.  R.  M.  chriftianiflimi  G.dliarum  regis  , ut  8c 
fcremûim*  reipublici  Angliz , 8c  celfotum  , ac 
ptxpotentium  domiuorum  ordinum  generalium 
foeuerati  Belgii , refpeflive  otdinarii  legati  , com- 
miifarii , 8c  deputati  plenipotentiarii  nomine  fuo- 
rum  dominorum  principalium  proiniferunc , 8c 

Saitiâ  tam  gênerait  omnium  trium  ftatuuin 
quam  fpeciali  fingulorum  lhtuum  lëorfim 
obllrinxerunt  , ut  aûorum  tranfaâorum  fpon- 
fores  , fide  - juflbrcs , vindicefque  fine  aclum 
Hafniz,  die  37  maii  anno  1660. 

Articuli  ex  injlrumento  paris  , inter  regiam  majefia- 
tem  fit  regnum  Suetit  ab  una  , & Claris  Ruffia  ^ 
majeflatem  ab  altéra  parte  , die  a I junii  anno 
1601,  conclu  fa  Pltifmunda. 

I I L 

Sua  Czarea  majeftas  omnes  in  Livoniâ  utbes 
8c  munita  loca  iterim  reddat. 

X I. 

Habeant  mercatores  utriufque  partis  , in  ur- 
bibus  cettas  ædes  mctcuriales  , in  quibus  quoque 
tcligionis  lu*  facra  facerc  queant  ; fie  tamen  ut 
nova  tenapla  extruere  ipfis  permiflum  non  fit , 


I I. 

Quot  annis  prxlaudatus  rex , cum  diûis  ordi- 
nibus  confœderati  Belgii , de  certo  pretio  falis 
ftatuendo  quo  mercari  incolis  confœderati  Belgii , 
tantum  prardiûis  falis  ibidem  quantum  ipfis  li- 
buerit  integtum  fit  , ad  invicem,  convenient  in 
qua  conrentione  ad  pretium  quo  eo  tempore  in 
Lufitanià  inter  Lufitanos  ipfos  fal  derendetur , 
cura  imendetur. 


I I I. 

Liberumfi  incolis  confœderati  Belgîinegotiarï, 
tam  è Portugaliâ  terris  8c  regionibus  regno  diâ* 
Porrugalix  fubjeÛis  Brafiliam  verfus , quam  rur- 
fus  £ Brafiliâ  verfus  Poitugaliam  , terras  8c  re- 
giones  Portugalix  regno  fubjeâas  -,  poteruntre 
prxdiâi  incolx , trans  8r  rétro  vehere  omnis  ge- 
neris  merces  ,excepco  folum  ligno  Brafilienfi  , fie 
tamen  ut  antea  folverent  ea  telonia  quz  Lufitani 
ipfi  in  his  oris  negotia  gerentes  pendere  obllrieti 
funt. 

Incolis  fœderati  Belgii  integrum  erit  quoad 
iifdcm  prxrogativis  , uti  quibus  Angli  aut  vi  pac- 
torum  initorum  , aut  ufus  quotidiani  fruuncur , 
aut  in  pofierum  fruentur. 

I V. 

Etiam  Belgis  fœderatis  licitum  fit  iter  facere 
in  colonias  , tnfulas  , regiones  , diftriÛus , portus, 
urbes , villas , imperia  quxeumque  in  partibus 
Alfric*  , imperio  regni  Portugalix  fubieâis  , fub 
quibus  etiam  infula  St.  Thomx  comprehenfa  in- 

telligetur 
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telligetur;  ficut  in  poteftate  illorum  fit  ibidem 
mercatatam  excrcendi  , res  (uas  8e  merces  cujuf- 
cumque  generis  venumexponendi  i nec  non  inde 
in  alias  regioncs  tranfmitrendi , idque  cadcm  li- 
l'irtate  qua  angli  , auc  alia  quxcumque  natio  in 
• prxfente  gaudec  , aut  olim  gavifa  fuit,  aut  in 
poiierum  gaudere  deprehendetur. 

V. 

Medîante  folutione  quadraginta  centum  millium 
crufarorum  , 8e  mediante  fruâu  omnium  in 
roxime  prarcedentibus  tribus  articulis  compre- 
enforum  , cclfabunc  controverfix  8e  aâiones  à 
fuederatis  Belgiis  contra  regem  8e  regnum  Portu- 
galiar,  hujufque  mot*  fiveque  mo'eri  poterunt 
omnes  j quemadmodum  etiam  celTabunt  omnet 
afliones  Se  controverfix  quæ  fimiliter  à rege  , Se 
regno  fupra  laudatô  contra  confœderatos  Belgos 
intent*  funt , 8e  qu*  moveri  poterunt. 

V I. 

Omnes  aÛus  hoftiles  in  Enropa  , poft  affluxum 
terminum  duorum  menfium  à die  inde  quo  foedus 
hocce  hinc  inde  fubfcriprum  erit  commemoran- 
dum  , in  aliis  vero  mundi  plagis  poil  faâam  ejus 
publicationem  celTabunt  j omnes  regiones  8e  loca, 
naves  8e  bona  qua:  ab  unâ  ambarum  pattium 
erunt  occupata  , nec  non  qua?  ante  bac  in  Ir.dià 
tam  orientafi  quam  occidentali , aut  in  diltriôibus 
capta  fuerunt  , maneant  propria  ejus  qui  in  pof- 
fellione  eorumdem  prxdiâis  temporibtis  fuifle  re- 
perietur.  Rcciproce  fubditis  8e  incolis  utrorum- 
que  non  permilTum  fit  fub  commifiione  ullius 
principis  , feu  lia  tus  , altetius  fubdiros  aut  in- 
colas , eorumvc  naves , 8e  mircimonia  aggredi. 

V 1 I. 

Confoederati  Belgx  in  polie  ru  m omnibus  prx- 
rogativis  , Se  privjlegiis  gaudeant , qux  ulli  na- 
tioni  regnove  toedera  aut  amicitia  junâo  unquam 
haftenus  concelfa  fuere  , aut  in  poiierum  conce- 
dentur  ; 8e  pari  modo  Luiiranis  quod  commercia 
in  provinciis  confoederati  Belgii  trafientur , non 
fecus  ac  Belgar  ; 8e  incol*  , de  jute  , 8e  confue- 
tudine  ibidem  traHantar. 

I X. 
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labitur , nifi  ad  tribunal  relationum , quod  pro- 
cèdes ad  ipfum  devolutos  intra  quartum  poft  ap- 
pellatiouem  interpofitum-tnenfem  terminer. 

X. 

Quod  fi  quis  confœderatorum  Belgarum  in 
ditionibus  regis  Portuqalix  diem  fuum  obietit , 
ratiocinia  , bona , effeâus  iplius  defunâi  illis 
tradantur  quibus  ut  tradantur  mottuus  ante  obitum 
mandavit  ; aut  fi  quis  forfan  haud  difpofuit  , 
tune  feripturx  , libti  ratiocinia , Se  effeâus  judu 
judiciis  confervatoris  i 1.  vel  j.  Mercatoribus , 
aut  inftitutoiibus  Ficlgis  qui  ad  id  per  vota  majora 
conterraneorum  fuoruna  cum  confenfu  Belgici 
confulis  eligentur  , in  tutum  collocentur- 

X I. 

Neque  In  regis  iplius  Portugal!*,  nec  alienjus 
miniftrorum  regis  facultate  fîtum  fit , mercatores 
Relgas  , nautos  operarios  , focios , Sc  navales  aut 
illorum  naves  , aut  raercimonia  8e  effeâus , ne 
quidam  fub  prxtextu  bellt  cum  holiibus  gerendi . 
vel  alterius  expédition»  fufcipiendx  arrefto  conf- 
ttingete. 

X 1 1. 

Incolis  foederati  Belgii  liberum  efto  juxta  vatii 
generis  mercimonia  , arma  quoque , inftrumenta 
bellica  , commeatus  , tam  ex  portubus  , 8e  terris 
foederati  Belgii  provinciarum  , quàm  aliis  omni- 
bus , tranfvehere  in  omnes  mundi  plaças  ad  po- 
pulos quofeumque  , non  attento  an  ipli  regis  8e 
PortugaÜx  hoftes  fint  f tandem  que  nullarenûs 
illorum  negotiationes  limitentur  , aut  ipfis  régula: 
quidam  8e  ieges  ptrferibamur. 

X 1 V. 

Nutli  pritorum  , vel  quorumque  aliorum  re- 
gionum  miniftrotum  jus  fit  aliquem  fœderato- 
rum  Belgorum  , cujus  conditionis  etiam  fit , in 
jus  vocare  , incarcèrent  compingerc , pnterquam 
in  caufis  criminalibus , & fi  in  flagrant!  deliâo 
comprehenfus  fuerit , nifi  Judcx  confervator  antea 
in  feriptis  poteftatem  id  faciendi  dedtrit  ; neqtie 
fœderatis  Belgiis  , vel  per  litteras  falvi  conduâus , 
vel  atios  quofeumque  modos  advocatix  à rege  fub- 
ditis fuis  , aut  aliis  in  ditionibus  Lufitanix  habi- 
tantibus datas , impedimentum  infcretur  débita  fua 
exigendi  ; neque  permittetur  ulla  detentio  quo- 
rumeumque  ad  iocolas  autfubditos  foederati  Belgii 
pertinentium  bonorum  qux  inftitoribus  manda- 
tariis  , aut  negotiorum  fuorum  geftotibus , 8e  qui 
ex  gente  Luluana  funt,  commiferunt , aut  etiam 
hi  aliis  iu  ditionibus  Portugajix  habitantibus  cre- 
diderunt  in  fpecie  , fi  quando  , ut  vocant  inqui- 
fitio  ccdefiaftica  courra  hos  aâiones  intenta- 
vtriv 

E e e 


Confules  qui  confoederatis  Belgis  ditionibus 
Portugali*  habitantibus  , ut  iis  affiliant  prarfi  - 
cientur . ordmes  confoederati  Belgii  creabunt  conf- 
tituti  ; etiamfi  religionem  romanam  non  profi- 
tentur , illius  authotitatis  nihil  ominus  fint , qua 
ttni  confulum  , aîteriufve  nationis  , in  ditionibus 
Portugali.*  negotiationes  exercent»  haâenus  tri- 
but* ell  , aut  in  poiierum  illic  tribuetur  j dein 
Judex  confervator  conilituetur , qui  lires  inter 
confœderatos  Belgos  dijudicet,  à quo  non  appcl- 
C Scan,  folit.  & diplomatique.  Tem.  IV, 


Digitized  by  Google 


4oi 


T R A 

X V. 

Prxlaudatus  rex  curant  quoque  tangeret  . ut 
nulli  incolarum  five  l'ubditoium  fœderatotum 
Belgii  provinciarum  , cujus  religion»  etiam  illi 
fuit  ta  proptcr  utlum  impedintcncum  . aut  ino- 
ieltià  creetur,  pixtereaque  curia;,  tribunal!  ju- 
dici  , aut  inquilitioni  Cliantur , aut  eidcm  fubji- 
ciantur  , nec  ab  ullo  regiorum  miniftrorum  , auc 
aiio  quocumquc  . live  ob  id  , livc  quod  iorte  Ui- 
hlia  fcc  uni  porter  , aut  aiia  de  caufà  . ob  diver- 
fitarem  religion»  accufctur  ; immo  bbetuni  erit 
rncolis  S:  lubditis  fœderati  Belgii , U ipforuœ 
t'amiliis  , in  didtionibus  Portugal!!  habkantibus 
religionis  quant  ptoütentur  iacra . tant  doim  . 
quant  in  connu  navibus  fine  illius  obllaculo  per 
agere  . arque  commodns  locus  ad  fepulturam  nior- 
tuorum  ip  forum  aiitgnctur  , ut  tamen  fubditi  & 
incola;  foederatarum  Belgii  provinciarum  qui  dic- 
tant libettatcm  uadii  finit . caveant  ne  eâ  abu- 
tentur. 

XVI. 

Quod  ü forte  ullo  tentpore  contigerit  inter 
didhrm  rcgem  Ce  regnum  Portugalix  ab  uni , & 
ordines  tœderati  Belgü  ab  altéra  pane , aliquas 
fuboriti  controveifias  , quibus  interruptio  mer- 
caturx  metui  poflit , cives  unius  alreriufve  partis 
publice  de  dlllidiis  exillentibus  certiores  reddcn- 
tur  , & indulgeatut  ipfts  biennium  à promulgatà 
inde  cettiori  rarione  . ut  intetca  de  nieicimonris , 
navibus  , ïc  dïcdtibus  in  alium  tutum  iocum 
transferendi  folliciri  elfe  qucant  i Se  fi  forte  urta  , 
alterne  pats  , in  loco  ubi  ncgotiabatut  débita 
quxdam  exigenda  habeat,  Judex  procurer  > ut 
credicorcs  , ante  elapfum  tentpus  definitum  . id 
quod  ipfis  dcbctur  recipiant. 

XVII. 

Cafu  quo  eveneric  ut  traciatus  hicce  , in  unâ 
auc  altéra  parte  ab  unius,  aut  alterius  fubditix 
nation»,  in  uno  alterove  loco  violetur , nullo 
mode  ob  id  , fuedus  inter'ambas  nationes  infrin- 
getur  r 8e  folunt  modo  illi  puniantur  qui  convin- 
centur  contra  leges  hujus  traéiatus  quid  commi- 
fiife  , iis  vero  quos  damnant  perpeflos  fuilfe  de- 
prehendetur , fatisfietintra  anni  teirntmim  ; fi  quis 
in  Europa  aut  à freti  gaditani  angulliis  , in  ori$ 
maritimis  , Se  partibus  Amcticx , atque  Europx , 
aut  aliis  in  locis  terra  marique  I parte  capicis  bonx 
fpei  foedus  violaverit  , at  illi . qui  ab  altéra  parte 
didti  capitis  , aliquibus  locis  fœdere  huic  contra 
venilTe  deprehendetur , ante  odlodccim  menfium 
elapforum  tempus  pollquam  armaror  de  fuper 
auxiiium  judicis  imploravcrit , fatisfacere  cidern 
adJtringenrur. 

XVIII 

Quod  fi  vifitatotes  mercimoniorum  , aut  mi- 
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nifiri  regii  contentiones  contra  mercatores , infti- 
tores  , aut  nautas  Belgicos  de  pretjo  commeatus  > 
vel  aliotum  mercimoniorum  qux  in  diuoneslor* 
tugalix  inferuntur  , fufeeperint , contrevenu  ilia 
per  arbitres  ex  rtatior.e  Lufitanâ  , pattim  a ma- 
piûratu  loci  , partint  à confule  nationis  Belgicx 
cligeudos  , decidctur. 

X I X. 

PermifTum  efto  utrinque  partium  incolis  in  por- 
tus , tam  cum  navibus  fuis  militaribus  , quant 
mercacoris  venire  , ut  tamen  una  vice  in  eoscuin- 
pluribus  quàm  fex  navibus  militaribus  non  tntrenc  > 
m minoribus  veto  portubus  , cum  pluribus  quant- 
tribus  haud  pénétrent  j nec  longiorcm  ibidem  mo- 
ram  trahent , quàm  quâ  ad  refeàtionem  8:  com- 
parationem  annonariarum  fpeeierum  opus  habe- 
bunt  ; etiam  fi  quoque  major  numerus  militatium 
navium  forte  conjunâim  circum  circa  portus  Bios 
appropinquaverint , non  tamen  poterunt  fe ln  co? 
reciperc , nifi  prius  veniam  ab  iis  quorum  hdet 
portus  conctcJiti  finit  ad  hoc  impatavennt  , Ce 
nifi  vi  tempeftatum  , auc  ab»  ncceiTiutibus  , au 
hoc  coa&i  fueriot. 

X X. 

Rex  8e  regnum  Portugalix , nec  non  ordines 
fœderati  Belgii  nulla  tenus  admittent  ut  naves 
mercimonia  , Je  bon»  unius  ilteriufve  partium 
ab  hoftibus  , piratis  aut  aliifve  intercepta  , Ce  m 
pottum  aliquem  , vel  aliquem  Iocum  huius , vel 
illius  ditionis  illata  , ibidem  alienentur  : vetum 
ea  proptietariis  , vel  eorum  mandatants  , lt  plé- 
num fecerint , merces  ad  ipfos  pertinete  tntta  trr- 
meftre  fpatium  à quo  naves  ceptx  finit,  u rtt 
contigerit  in  Europa  j in  ali»  vero  mundt  plag» 
intta  ccrminum  finiti  anni. 

XXI. 

Fœderati  Btlgx , qui  in  ditionibus  Portugalix 
negotiantur  nullum  veûigal , eut  omis  pro  bonis 
Se  navibus  fuis  fidvent , quàm.  id  quod  reg;  Ce 
camerx  Olyffiponenfi  ab  anno  rdfî  de  jure  lolvt 
opoctebat  , ica  ut  immunes  ab  oncrtbus  traau 
temporis  impofitis,  aut  in  pofterum  intioduccnd» 


Metcatoribus  utriufque  nationis  . eorumdem- 
que  inllitoribus , fàmulis  8;  domeftic»  , caP'[** 
ne»  , nautis  , operatiis  nauticis-  peraufinm  clto 
in  ditionibus  regiis  , Se  ordinum  gencriliura . 
Cèdes  fincie , poliidete  xdes  . taoquam  ubi  pro-: 
prias  : in  eorumque  poteftate , prxrereaefto  gladu,, 
ac  cimctoi  meedere. 

XXIV. 

Omnia  bona  . five  ilia  ad  laudatum  regem  , aut 
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diâos  ordincs,  sut  unius  alteriufve  incotas  perti- 
neant  i quando  ilia  fidei  navium  , utriufquc  partis 
holtium  commifla  funt , una  cum  navibus  in  prx- 
dam  cedant  , & fifeo  addicetitur  : verum  ad 
otnnia  bona  qux  ad  hoftes  utriufquc  partium  per- 
tinent , Sc  prxlaudati  regis , & didtorum  ordinum  , 
aut  eorumdem  incotarum  navibus  illatx  funt , 
fixus  nutluin  jus  habcat. 

XXV. 

Cum  diverti  incolx  fœderati  Belgii  , tatn  in 
Bralilià,  quànn  in  Portugaüâ  ipfa,  bona  immo- 
bilia  , Sc  non  parum  nominum  habeanc  , pro  ut 
«tiam  jubditi  prxlaudatj  regis  Portugalix  , qui  in 
Brafilii  habitant , aut  illic  habitaverunt  fimiliter 
ptxtentiones  quas  in  ditionibus  adverfus  incolas 
loederati  Belgii  inftituant  habere  poterunt , hinc 
concordatum  fuit  , ut  bona  immobilia  priftinis 
poffeflbribus  reftiruantur , quod  nomina  quam 
citinimc  à debitoribus  diiTolvantur  ; quandoqui- 
dem  etiana  legatus  regis  i’ortugalix  declaravit 
quod  mandat#  fit  inftruaus  per  ainicabilem  corn- 
pofitionem , tam  de  realibus  qitàm  de  perfona- 
libus  incolis  fœderati  Belgii  ex  hoc  capite  com- 
petentibus  aâionibus  tranfigendi  , omnes  prx- 
tentiones  illx  in  feripturam  redigemur , ut  dein 
yel  per  fpeciales  tranfaâiones , cum  iis  quorum 
intereft  , aut  generalem  conventionem  inter  prx- 
laudatura  regem  ; 8c  ante  diâos  ordines  confœ- 
derati  Belgii  incundam  , una  vice  decidantur  : 
quod  fi  vero  aâiones  dicte  intra  tempus  fex  men- 
fium  componi  nequeant  , très  delegati  ab  u traque 
parte  coniiituantur , qui  poft  cfiuxum  terminum 
oândecim  menfium  Olifypone  convocentpr  : de- 
fertur  prxdiâis  commiffariis  audtoritas  ex  xquo  & 
bono  de  piano  jus  adminiftrindi , fi  contingat  per 
judicium  hinc  inde  xqualem  diveif  tarem  votorum 
aûionem  decidi  non  polie , tune  illi  cligere  queant 
arbitratorem  fummum. 

I 

Traâatus  Pifamts  inter  ftnSiJJlmum  patrempapam 
-Alex,  H } ftrtnijjimum  gloriafijjlmuin  , po- 
tentijfimnm  principcm  Ludovicum  XIV  t Dti 
gratid  regem  chrifitanijpmum  France*  & Navarre,' 
die  IX  febr . anno  1664  , conclu  fus. 

Cum  deteftabile  illud  attentum  Romx  & mili- 
tibus  corfis  die  ai  augufti  anno  1 661 , contra  do- 
sninum  ducem  Crequium , chrillianiftimi  regis 
ambalTadorem  exrraordinatim  , fux  majeftatis 
juftx  indignarionis  caufam  prxbuilfpt , fua  fanâi- 
tas , ut  de  tali  injuria  ecclefix  primogenito  illata 
fatisfiat , cupiens;  domino  Rafponi  mandatum  cum 
libéra  faculcate  omni  modà  dédit  agendi , cum 
plenipote.itiartischriilianifiimi  regis  de  fatisfaâione 
fux  m.-.giftjti  débita  , atque  cum  domino  Bouvre- 
montiecs  fimili  tnandaco  cum  libéra  facultatc  à 
majettate  fui  inftruâus  deprehenfus  fit , memorati 
plcnipotentiarii  conclufcrum. 
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I. 

Sanâitas  fua  cum  confenfu  S.  coMegii  dcfinca- 
merabit , hoc  ell  revocabit  à caroxta , fiye  filco 
pontificio  faâam  additioncm  llatuum  caftri  6 c 10- 
miglioni , cum  omnibus  annexis  8c  concedet  do- 
mino duci  l’armenfi  dilationem  oâo  annorum 
intra  quod  temporis  fpatium  diâos  ftatus  redi- 
mere  poterit  reddendo  millionem  unam  fexcen- 
ties  vigenti  novem  mille  feptigentos  quinqua- 
ginta  coronatos  Camerx  apollolicx  debitos . in 
duobus  folutionum  terminis,  tali  modo  fi  femel 
in  uno  liberaverit , quod  pars  dimidia  diâorum 
ftatuum  habebitur  pro  redempta  , 8c  poterit  ejus 
pofieflionem  caperc. 

I I. 

Sua  fanâitas  in  gratiam  fux  majeftatis  , atque 
■vice  compenfationis  cum  valle  Comachio  , 8c 
aliis  omnibus  aâionibus  , quas  dominus  dux 
Munitenfis  contra  camaram  apoftolicam  habere 
poterit , in  fe  recipiet , montem  ateftinum  qui  ad 
fummam  trecentorum  milliorum  coronatorum 
pertingit , nec  non  omnia  debitorum  reliqua  qux 
ferè  fummam  focco  coronatorum  etficiimt  > dabit 
infuper  prxmemorato  domino  duci  40000  coro- 
natos , aut  palatium  Romx  cjufdem  valoris  fe- 
cuudum  optionem  fux  fanâitatis. 

• I 

I 1 I. 

Dominus  cardinalis  Chigius  , in  qualitate  le- 
g:ti  profifeertir  in  Galliam,  8c  in  prima  audien- 
tià  , quam  ipfi  majdlas  fua  concedet , alloquetur 
camdem  in  exprcfliinis  iliis  terminis  qui  hic  le- 
quentur. 

Sira,  fua  fanâitas  maximo  dolore  affeâa  fuit 
ob  infelicem  cafum  qui  contigit,  8c  caufam  often- 
fionis  quam  majellas  veftra  exinde  concepit  i in 
ipsi  tam  extremam  excifavit  difciplicentiam , 
quantum  auiinoconcipere  pofiibile  fuerat  aperito , 
quod  fanâitas  fua  nec  cogitationcm  , nec  ullam 
intentionem  unquam  habuerit , ut  majellas  vefha, 
mi  nec  dominus  dux  Crequius  legatus  fuus  offen-' 
dcrencur.  Me  quod  in  fpecie  attinet,  teftor  ma- 
jcllati  velltx,  humillimà  quamà  potero  obfervan- 
tià  , Ixtitiam  quam  inde  concipio  , quod  videanc 
aditum  hune  mihi  patefaâum  , mijeftatem  vef- 
tram  , mediante  fubmifta  8c  fincerâ  obedientix 
mex  teftificatione  , certiorem  reddendi  quanta  ve- 
neratione  8c  ego  , 8c  univerfa  quoque  domus  mea 
teneamur  ergà  gloriofum  majeftatis  veftrx  no- 
men  , quamque  procul  cafus  illc  qui  Romx  con- 
tigit , alienus  à noftrà  cogitatione  fucrit.  » 

V. 

Die  quo  domina  ambafladrix  romam  pervenerir , 
domina  Donna  Bérénice  aur  dominus  princeps 
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Farnefix  obviam  eat  di&r  dominx  nmbafladricis 
Pontemolam  ufque  , Sc  ipfi  exponet  extrcmam 
difplicentiam  qua  aifligatur  , cum  univerfis  quo- 
que  domus  fux , ob  cafum  t“  auçufti  , & ixti- 
tiam-  quam  ipfa  ex  reditu  fux  exceïlentix  femit. 

X l I. 

Natio  Corfa  dcclarctur  incapax  in  xremurn  , 
non  tantum  Romx  fcd  etiam  in  wnivetl'o  ftatu 
ecdcfiafiico  ad  fervitia  prxftanda  , atque  liélorum 
ante  fignanus  in  urbe  Romani  ab  officio  fuo  rc- 
naoveatur. 

XIII. 

Erigetur  Romx  Pyramis  è regiotie  vetetis  Aa- 
tionis  excubitorum , cum  infcriptione  in  termiim 
convenus  , qux  decretum  contra  nationcm  Cor- 
l'am  fa£lum  conaplcâatur. 

X I V. 

Rex  chi  ifUanill'mius  , immédiate  poftquam  co- 
ram majcftate  fua  legatus  comparnerit  , iterum 
immittet  papam  in  polTeflione  civitatis  Avenio- 
ncnfis  , & comitatus  Venoflini. 

Incolx  civitatis  Avenionenfis  8c  comitatus  Ve- 
noflini , fub  nullo  prxtextu  inquietati  poterunt 
ob  ladla  quxquaiç  patrata  1 die  iude  vigefimo 
auguAi  anni  r6di,  ufque  ad  dicm  in  quo  rex 
cluiftianiflimus  papam  8f  fan&am  fedem  in  pof- 
fdïionem  diitx  civitatis  8c  comitatus  iterum  im- 
mitet  ; cum  petpenderit  fua  fanâita;  , quod  non 
nifi  unus  judex  Avenioni , 8c  unus  in  univerfo 
comitatu  exilht , affcfTorcs  iifdem  adjunger  , quo 
in  poftcrum  jullitia  ibidem  meliùs  adminiiiretur. 

Traâatus  paris  inter  celfos  , prapottntefqut  dominos 
ordines  generales foederatorum  Belgti  provineiarum 
ab  unâ  , & reverendiffimum  , ac  eellijfimum  do- 
minum dominum  Cüriflophorum  Bernhardum  epif 
copum  , & principem  hlonafierienfum  ab  altéra 
parle  , divin  die  18  aprilit  1 666  & conclufa. 

Notum  fit  quod  cum  anno  proximc  elapfo 
orta  fint  diflidia  inter  Celfos  8c  prxpotentes  do- 
minos ordines  generales  foederatorum  Belgii  pro- 
vinciarum ab  una  , 8c  reverendiflimum  , ut  fupe- 
rius  , ab  altéra  parte , qux  in  apertum  bellum 
exarfetinc , tandem  mtdiamibus  romanorum  im- 
ratore,  rege  chriftianifiimo,  facri  R.  elcôoribus , 
oguntino  Colonienfi  , Brandeburgico  , 8c  prin- 
cipibus epifcopo  Paderbornenfi  , Palatino  Rheni 
Neobutgico . ducibus  Brunfvico  Luneburgicis  , 
Vulfenbuûano , 8c  Calenbergenfi  , in  mutuas 
pacis  leges  confenfetunt  , tenore  fequenti. 


Fax  fit  perpétua  inter  celfos  8c  prxpotentes 
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dominos  ordmes  , uniti  Belgii , & reverendilG- 
mum  ac  celfifiimum  dominum  epifeopum  & prin- 
cipe in  monalterienfcm. 

1 I. 

Dominus  epifeopus  Monafierienfis  , domini* 
ordinibus  generalis  confoederati  Belgii  refiitrait 
omnia  ca  loca  qur  durante  bello  hoc  occupavit . 
in  eo  ftatu  quo  tempore  reftitmionis  etunt  fpe- 
cialiter  etiam  caftium  , Sc  oppidum  Btaculoc. 

V I I. 

Conventum  eft  ut  dominus  epifeopus  exerci- 
tum  fuum  dimittat  , reteato  folum  modo  eo  mi- 
lite qui  ad  fecuritatem  ptovineix  fux  neceflatius 
eft,  quod,  cum  domini  mediatores  , 8c  ipfe  do- 
minus epifeopus  judicent  fieri  pofle  cum  iooo  ; 
ita  8c  ille  promittit  fe  ilium  numetum  non  ex- 
cefliirum  , quod  in  pofterum  novum  militem  non 
confciibet , nifi  id  neceffitas  imperii , 8c  citculo- 
rum  , vel  etiam  foedera  huic  trailatui  non  con- 
traria requifiverint-  • 

VIII. 

Renuntiabit  dominus  epifeopus  , omnibus  far- 
deiibus  huic  p»ci  contrariis , nunquam  fe  de 
novo  Contra  dominos  otdines  generales  cum  aliis 
principibus , aut  magnatihus  devincict  , nec  eo- 
rum  rcmpublicam  novo  unquam  bello  'adoiietur. 

I X. 

Domini  ordines  generales  promittunt  fe  nihil 
unquam  hoflile  contra  domini epifeopi  perfonnam, 
aut  contra  epifcopatûs  Monalierienfis  territotia 
molituros , neque  unquam  fe  contra  eundem , aut 
ejus  epifeopatum  cum  aliis  principibus  aut  ma- 
gnatibus  devinâuros. 

X. 

Confoederati  8:  amici  uttinque  "hoc  traOatu 
comptehendetnur. 

> X I. 

Quantum  dominum  de  Bracuioc  atrinet , do- 
mini otdines  generales  non  defideiant  , ratione 
juris  ad  hoc  , five  direfti  dominii  , fivc  utilis  per 
hune  traclatum  aliquid  mutetur  ; rcnunciat  vero 
dominus  epifeopus  juti  fuperioritatis  in  diûo  do- 
minio , cum  confenfu  capituli  , ica  tameu  uc  ilia 
renunciatio  non  prxjudicet  juti  imperii  quod  ipfum 
via  amicabiii  decidetur. 

X I L 

Utrinque  omnibus  ptxcentionibus  , quxeumque 
tandem  iilx  fine  , domini  ordines  generales,  8c 
dominus  epifeopus , cunfcnticnte  Monafterienfî 
rtnuniiant. 
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XIII. 

Si  qu*  controYerfix  inter  prxdiSol  dominos  , 
8e  ordines  dominum  epifeopum , ejufve  fucceflo- 
res  unquam  oriantur , non  alio  quam  amicabili 
modo  garanti*  fuper  hoc  eraélatu  praeftitx  com- 
ponaatur  , ptivatorum  veto  lires  fempet  ad  judi- 
ecm  competentem  remitcantur- 

X I V. 

Romanorum  imperator  re*  chridianifiimus , 
eleSores  , Mogtmtinus  , Colonunlienfis  8e  Bran- 
denburgenfis , epifeopus  l’aderbomenfis  , princeps 
l’alatinus  Rheni  Neoburgicus  , Augullus  8e 
Joannes  Fridericus , duces  Urufviccnfcs  8e  Lu- 
n.burgences  , fupet  hoc  eraüatu  garantiam  pro- 
mittunt.  . 

Tra&atuS  paris  inter  ferenijjlmum  prinripem  do- 
minum Carolum  II , magne  Britar.r.ie  regem  , ex 
una  , 0 celj'as  pispoteures  ordines  generales  fa- 
deratarum  provinciarum  ex  altéra  parte  , Brcde  * 
die  $î  julii  anno  1 667  , eonclufa. 

Poftquam  ab  aiiquibus  annis  dididia  inter  fere- 
nifiimum  ptincipem  8e  dominum  Carolum  II, 
imgii*  Britanni*  rcetirt  ex  unâ  , & prxpotentes 
ordines  frrderatarum  Belgii  provinciarum  ex  altéra 
arre  exorta  fuiflent  , qu*  non  folum  in  atrox 
cilum  eruperint  , fed  etiam  fcreniliïmum  piiq- 
cipcro  ac  dominum  Ludovicum  XIV  , chrilt.  re- 
. gem  Francix  8e  Navarr*  , nec  non  fereniflimum 
ptincipem  8e  dominum  Fridericum  111,  tegem 
Dani*  3e  Notvegix , ratione  Foedetis  ab  iis  , cuin 
aite  memoratis  dominis  ordinibus  generalibus  fan  • 
citi  in  pattern  unam  duxerint , quod  tjndem  io- 
tetventu  potentiflimi  ptincipis  ac  domini  Sue- 
cotum  , Gothorum  , ac  Vandalotum  regis  , co- 
gitationes  de  pacc  fufeept*  , huicque  fini  utbs 
Bredana  pro  loco  in  quem  legati  5e  plenipotcn- 
tiarii  convenirent  , denominata  ell  , lubfequenti 
modo  pax  teciptoca  , amicitia  , 8e  fœdus  Habi- 
lita fuetit. 

I. 

Ab  hoc  inde  die  fit  vera  pax  , amicitiâ  fin- 
cerior  , confcederatio  arftior  inter  fereniflimum 
M.  Britanni*  regem  , atque  celfos  8e  ptxpotentes 
dominos  ordines  generales  fœderatotum  Belgjf 
provinciarum  eorumque  fubditos. 

I 1 I. 

t J traque  partium  pleniflimo  ruperiotitatis  jure 
poflideat  omnes  alterius  partis  poflclfiones  , di- 
tiones  , infuias  , urbes  , contra  , ioca  8e  colonial , 
quotquot  eornm  aliquo  abhinc  tempore  hueuf- 
que , vi  aut  aliis  quibufeumque  modis  , ab  altéra 
cepit , aut  detinuiteo  in  ftatu  quo  irafa  die  ic  mari 
proxiroc  prxcedeiitis  menfis  potTcdir. 
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v. 

Omnes  aôiones  8e  prxtenfiones , qu*  altiffimè 
memoratus  rex  , 8e  alte  memorati  domini  ordines 
generales  , aut  eorum  fubditi  reciprocè  ab  uni 
parte , ut  altéra  intentare  potetunt , aut  velint , 
peiempt*  funt. 

V I. 

Si  quando  una  aut  altéra  pars,  port  16  diem 
maii  in  articulo  tertio  exprefium  , aut  poil  ftabi- 
limentum  pacis  aliquas  regiones,  infuias,  urbes  t 
cadra  , colonial  , aut  alia  Ioca  ceperit , ea  eo  in 
datu  datim  redituet  , in  quo  eo  tempore  repe- 
rientur  , quam  primum  conclpfio  pacis  in  locif 
manifefta  faûa  fuetit, 

V I I. 

Omnes  naves  , mercimonia  , aut  alia  mobilia 
bona  qu*  pod  publicationem  hujus  indrumenti , 
capta  8e  occupata  erunt , intra  terminum  1 1 die- 
rum  in  mati  Britannia  , in  mari  feptentrionali 
intra  6 feprintanatum  , 8e  ab  oris  maris  Britannici 
ufque  ad  caput  fanûi  Vincemii  intra  10  feptima- 
narum  fpatiunt  i ultra  didtum  caput  in  pattibus 
'Line*  tquinoftialis , um  in  Occano  Si  mari 
Mediterranco , quam  alibi  intra  8 menfes,  i Lineâ 
hàc  inde  prardiftâ  in  univerfo  mundo , cjus  fiut 
qui  ea  cepit  8:  occupavit. 

I X. 

Utraque  prxJifbrum  partium , 8e  earumdcns 
incolz  , eadein  libertate  merc.11ur.1m  exercendi , 
8e  navigandi , tam  in  Africa  , quain  Americà 
gaudeant  , qui  gavif*  , aut  de  jure  gauderc  po- 
teunt  um  r rallatus  de  anno  16 fi  fubfignabacur. 

X I. 

Altiflime  memoratus  dominus  rex , 8e  altè  me- 
morati dominum  ordines  generales  maneant  con- 
firJerati  , 8e  addriài  ad  defenJenda  fubdirarum 
uniufcujuique  jura  , contra  unumquemque  qui 
pacein  utnufque  llatus  violaré  attentaverit. 

XIII. 

Neque  laudatus  rex , neque  diâa  refpublica , 
neque  ullus  ex  fubdms  altcr  utrius  , aller  uuius 
rebelles , quorumque  fubfidio  adjovabit. 

X I V. 

Item  altifiime  memoratus  tex  altd  memoratique 
ordines  generales  fibi  mutuà  contra  alterutrius  re- 
belles opem  invicem  ferent. 

X V. 

hem  quod  neque  a’ti.ïmè  memoratus  dominus 
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rex  , neqtte  ptxlaudata  refpublica , aut  alterius 
fubditi  ullum  protugum  rebeilem  , qui  pro  tali 
dcclaratus  , in  ejus  domina  recipiet. 

xvi. 

Quod  fi  una  utrarumque  partium  alteri  fignifi- 
cavcrit  aliquem  vcl  aliquos  fuorum  protugum  re- 
b-|itm  , aut  rebelles  in  ejus  dominiis  commorati , 
tune  pars  ilia  qux  hujufce  modi  litteras  acceperit, 
erbliritta  cllo  intri  fpartium  îS  dierum  à die  no- 
tifia: fibi  fa£tx  computandorum  , prxdiâis  re- 
b*!li  vel  rebellibus  mandate , ut  ex  mandata  do- 
miniis excédant  ; & fi  quis  prxdiûorum  rebellium 
irtra  quintum  diem  polt  hujufmodi  prxceptunt 
non  difeeflerit , tune  morte  & confifcatione  bo- 
norum  fuorum  ii  mulftabuntur. 

XVIII.. 

Indigeris  utriufque  partis  mercimonia  exerce»- 
tibus  in  alterius  ditionibus  fubjcüis  locis,  in  pot- 
terum  graviora  vcétigalia  , aut  alia  tubuia  quam 
aîii  cxtranci  illic  locorum  mcrcaturam  cxercentes 
folvunt  haud  imponentur. 

X I X. 

Alte  memoraurum  fœderatarum  provinciarum 
naves  , qux  aliquibus  navibus  militaribus  alnffime 
memo’rati  regis  M.  Britannix  in  oceano  Britan- 
BÎco  obviam  venerint , vexillum  fuurn  e mahver- 
tice  demittent , eo  modo  quod  îd  ipfum  ohm 
faftum  tuent. 

X x. 

Altifiime  memoratus  rex  M.  Britannia  & altè 
memorati  domini  ordines  generales  in  portus 
fuos  venire  non  permittent  aliquos  piratas , nec 
commeatum  prïüeaiu. 

XXI. 

Fas  non  erit  fubditis . Se  incolis  ab  hoc  , vel 
illo  principe  , aur  ftatu  quorum  unus  ex  ambo 
bus  foederatis  belium  gerit  , impétrant  aliquas 
üùcras  patentes  qux  commilfiones  îndigitantur , 
aut  reprefalias . ntullct  minùs  vi  bujilfmodi  litte- 
ra.um  fubditos  alterius  partis  foedere  juiiflos 
dimno  afficetc  s quemadmodUm  qtioque  permit 
l'um  non  oit  , nt  hi  , vcl  i|ti . memoranrum  par- 
tium loeo  exttaneotum  qui  maria  peragrant  , ab 
aliquibus  principibus  litteras  patentes  habent , 
naves  in  unius , alteriufve  partium  poitubus  mf- 
truere  , aut  bona  per  hos  capta  illic  vendere; 
ctientadmodum  & illi  ipfi  copiofiorem  commeatum 
non  comparent , quam  quo  opus  habebunt , eif- 
que  diem  ad  proximè  adjacentem  portum  ejus 
principis  à quo  dictas  coutmiilàoncs  impetrave* 
tunt , appulerint. 
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X X I I. 

Si  quando  altiflime  memoratus  dom inus  rex 
M.  Britannia:  , aut  altememorati  domini  ordines 
generales  faederati  Belgii  quafdam  paûiones , 
foedus  aut  amicabiles  rra&atus  cum  aliquibus  re- 
gibus ineant  aller  alterum  , ipfiufque  ad  eum  per- 
tinentia  dominia  , iis  & fingulis  conundem  ab 
hoc  inde  tempore  indudet , fi  in  iis  compre- 
henfus  clFe  voluerit , atque  alter  alterum  de  om- 
nibus hujus  modi  talibus  foederis  paftionibu* 
femper  certiorcm  reddet. 

s X X I I L 

Quod  fi  accideri: , ut  durante  hoc  foedere  à 
fubditis,  aut  incolis  aliquibus,  altcrutrius  patrium 
contra  hoc  foedus  quidquam  atttmabitur , prop- 
terea  tamen  hxc  amicitia , ur  & foedus  inter  foe- 
dus non  infringetur  , at  illi  folummodo  qui  con- 
tra prxdidium  hoc  foedus  quidquam  commife- 
runt  punientur;  infuper  juftitia  adminiitrabitue 
contra  oinnes  , qui  adverfus  hoc  foedus  , in  qui- 
bufeumque  Emopx  partibus  aut  alibi  intrà  fre- 
tum  gaditanum , aut  in  America  , aut  citrà  Africx 
littora  , aut  aliis  quibufeumque  locis  citrà  Caput- 
Bonx  Spei  , intra  fpatium  unius  anni  à quo  offi- 
cium  judicis  de  fuper  imploratum  fuerit , & in 
omuibus  aliis  locis  intra  18  menfes. 

XXIV. 

Item  quod  altiflime  memorati  regis  fubditi, 
recure  in  provincias  faederati  Belgii  , & omnes 
ejus  in  Europa  ditiones  iter  faciant , & commea- 
bunt  i 8r  fiquidem  fub  carumdem  jurifdidtione 
mercatorcs  font , aut  in  pofterum  erunt  , in  om- 
nibus prxdiâis  locis  negotiationes  facicnt,  una 
cum  eorum  inttitoribus  , armati  five  ineuntes  , 
armati  tamen  non  pluies  40  fimul  ; fie  quoque  in- 
cola.- foederatorum  Belgii  provinciarum  eadem  li- 
bertate  ftui  poterunc  in  omnibus  diûi  domini 
regis  ditionibus  in  Europa. 

X X V. 

Quandocurr.que  naves  mercatorix  alterius  fub- 
ditomm  neceflitate  enaili  in  portus  unius  aut 
ÿterius  domini  contugient  , ex  iis  itetum  exdem 
naves  cum  mercimoniis  Iblvent , fineque  ulla  vcc- 
tigalium  foiucioiie,  dummodo  illau  boita  no» 
vendent. 

X*X  VIII. 

Unius  akeriufve  partium  naves  militâtes  , omnis 
generis  naves  , mercatores  ad  altérant  partent 
pertinentes  , qux  idem  iter  perager.t  , & iifdcna 
obviam  venient , tuebumur  contra  omr.es  qui 
eafdenj  offendent. 
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X X X L 

Çuar.Jo  injurix  quidam  ab  uno  alcerove  do- 
mino , aut  fubditis  auc  incolis  alterius  domini  il- 
lata; erunt , proptcrca  litterx  repreffaliarum , pig- 
itorarionumvc  non  impertinerttur , priufquim  juf- 
titia  fccundum  legum  ordinatiunt  impiorata  file- 
nt ; & fi  quando  caufu  per  j mcnfium  fpatium  à 
tcmpore  inrentatx  acttoms  line  dccifione  in  fuf- 
penio  rclinqUccur  , tuai  pignoratiouum  litterx 
«oncedcntut. 

XXXII. 

Si  qnantocumque  tempore  eveneric  , ut  jam 
fopita  dillidia  inter  altilli-nc  meinoratum  donti- 
num  regan  , Se  prxporentes  domini  ordines  ge- 
nerales revivifiant  , ut  in  bellum  prorumpant, 
concedetur  lubditis  utrinque  tempus  6 menfium 
integrorum  intra  quod  bona  ad  iilos  peitinentia 
avehcre  potetunt. 

XXXI  V. 

In  porni5  alter  mriufque  partium  fubditi  , Se 
incola:  utrumque  libéré  poterunr  vcnire  , non 
folùin  navibus  luis  tnercatoriis , fed  8e  militari- 
bus  j fi  modo  naves  ntilitares  plurcs  quant  nu- 
méro odo  non  concurrant , diutids  in  iis  por- 
tubus  quant  ad  leicdionem  naviu-n  fuarum  au: 
ad  comparandum  commeatum  reqiiiretur  , non 
commoventur  : quod  vero  foitè  foituna  n-.ajor 
numéros  navium  militarium  ad  eumdem  partum 
venire  intcndat , tune  pcrmifl'um  haud  elio  in 
portum  eumdem  le  conjicere  , fine  ^rxcedenre 
veniâ  . & permilfione  illius  ad  quem  portus  iile 
pertinet. 

XXXVII. 

_ Regia  majeftas  Suecix  , cum  omnibus  fuis  di- 
tionibus  huic  traliaiui  comprcbenfa  lit. 

JtK  XVIII. 

- Adum  Qreiixyaie  j i julii  anni  1667. 

Tradatu*  tjufdem  anni  & uriis , intir  fertnifimum 
M.  Britannit  regem  & ctlfos  prepotentes  dominât 
ordines  generale s f orienta  Beigii , interventu  domi- 
nât um  legatorum  extraordinariorum  regie  majefiaeis 
Suectt  , vi  feparatorum  horum  artteuiorum  con- 
vtntum  fuit • 

I. 

Omnia  edida  St  décréta,  qui  una  partium , oc- 
cafionc  hujus  belli  , in  priiudidum  alterius , 
contra  libettatem  commerciorum  ptomuigavtt  , 
aboleantur. 

I L 

In  majoris  explication  is  gtatiam  edidi  » ex 
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parte  regis  magnx  Britannix,  anno  1660  pro~ 
mulgati  , vi  cujus  peregrinis  imerdicitur  , ne 
ullx  res  alix  Anglix  importentur , quant  hujus 
modi  qux  in  unius  cujus  vis  regionibus  fuis  crcf- 
cunt,  aut  manibus  opificum  perficiunturj ;domi- 
nus  ordinibus  generalibus  , coiumque  lu  bd  1 1 i s 
permiflum  efto  navibus  fuis  Anglix  ptxterea  etiam 
importare  omnia  hujufce  modi  mercimonia  , qux 
in  inferiori  Germaniâ  8e  fuperiori  provenerint , 
ant  manufada  funt , non  alitet  ac  li  per  tractas 
terrarnm  , 8e  viatum  tranlitus  fœderati  Beigii  , 
fivc  terra  , five  fccundum  fiuminum  dudus  ad 
portus  . pro  commodiate  eotum  maximà  , 8c 
modo  ulîtatiffimo  tranfmitti  confuevctunt , ut  ab 
hinc  trans  maria  vehetentur. 

Bredx , die  Ji  julii  1667. 

Traûatus  pacisfetderis  , inter ftrenijftmum  aepoten- 
mtijjimum  principem  dominurn  Ludovicum  XIV  3 
Fronde  & Navarre  regem  cnrifltanijfimum  ex  una  3 
& J'ercnijJimum  ad  pottnlijftmum  principem  dami- 
ntim  Caroium  , Il  Angde  , Scoiie  F rancit  (i 
Hidcrnie  regem  , fidei  drfenjortm  , Ùc.  ex  altéra 
parte , inieus  Br  eut  t die  ) I julii  1667. 

Norum  fit , poftquam  exoruit  bellum  inter  fe- 
renilfimum  8e  potentilfimum  principem  ac  do- 
minuin  Ludovicum  XIV  , Galliarum  8e  Navarrx 
regem  chrilliattiffimum  ab  uni  parte , 8e  ferenif- 
fimum  ac  potentiflimum  principem  ac  dominum 
Caroium  II.  Magnx  Britannix  regem  , 8e  celfos 
prxpotentes  dominos  otdines  generales  foedera- 
torum  Beigii  provinciarum  , tandem  ferenilfimo 
ac  potentillime  principe,  ac  domino  Carolo  Sue- 
corum  , Gothorum  , ac  Vandalorum  rege  officia 
interponente,  in  mutuas  pacis  leges  confenfetunt» 
tenore  fequenti. 

I. 

Pax  fit  perpétua  , 8e  fincera  amicitia  inter  fc- 
renifllmum  8e  potentifiimum  magnx  Britannix 
regem  , eorumque  hxredes  , 8e  fuccefibrcs  , ncc 
non  uttiufque  régna  , ftatus  , 8c  fubditos. 

I V. 

Liber  fit  ufus  navigationis  , 8e  commerciorum 
inter  fubditos  , uttiufque  didorum  dominotutn 
regum. 

V I. 

Omnia  edida  qux  ratione  hujus  belli  alterutra 
pars  in  prxjudicium  alterutrius  , contra  liberraiem 
navigationis , 8e  commerciotum  ptomulgavit , 
abtogeniur. 

VI  I. 

Rex  chriftianiflimus  magnx  Britannix  régi  illam 
infulx  lundi  Cluillophoti  panem  quant  Angli 
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Calendis  januariis  anni  >6Cf , ante  nupcrrimi 
belli  denuntiationem  poffideant  , intra  6 menlcs 
reftituat. 

X. 

Rex  magn*  Britanni*  , régi  chriftiamtfimo  , 
regionem  qu*  Acadia  dicitur  in  America  litaiti, 
quâ  diûus  dominus  rex  chriftianiflimus  oUm  po- 
tiebatur  , reftituat. 

X 1 I. 

Rex  chriftianiflimus  magn*  Britanni*  régi  , in- 
fulas  , qu*  Antigoa  & Montferrat  nuncupantur 
reftituat  , atque  etiam  quafvis  alias  infuhs  , re- 
giones  , arces  & colonias  quas  rex  magna:  Bri- 
tanni* poflidebat  antequam  cum  dominis  ordim- 
bus  generalibus  focderati  Beîgii  hélium  inirer  ; 8e 
vice-verfi  , rex  M.  Britanni*  infulas  omnes  , re- 
giones , arces  , 8c  colonias , quas  ante  Calendas 
j a nu  arias  anni  i66j  , rex  chriftianiflimus  pofli- 
debat , îlli  reftituat.  • 

X v i. 

Litter*  reprcflaliarum  null*  habeantur  , nec 
ull*  in  pofterum  ab  alterutro  dominum  regem, 
adverfus  alterius  fubditos  concedantur , nifi  prius 
de  juris  denegatione  conftet , nifi  illius  qui  re- 
pretïaliarum  lirtcras  fibi  concedi  petit  libellus  fu- 
plcx  régi  miniftro  . regis  illius  Domine  contra 
cujus  fubditos  ill*  litter*  poliulantur  ibidem  de- 
genti  editus  fuerit  . & is  intra  4 menfium  fpa- 
tium  in  contrarium  inquirere  poflit  aut  procurare  , 
ut  ex  parte  rei  adloti  fatisfiat  j fi  vero  nutlus  mi- 
nifter  ibi  degat , reprelTatiarum  litter*  non  conce- 
dantur , nifi  port  fpatium  4 menfium  . compu- 
tandorum  à die  quo  libellus  fupplex  régi  contra 
cujus  fubditos  repreflali*  petuntur , aut  ipfiqs 
confilio  oblatus  fuerit. 

XVII. 

Conventum  , omnes  naves  , merees  aliaque 
bona  mobilia  , qu*  poft  fubfcriptionem  , & cu- 
blicationem  prxfentis  paâi  uttmque  occupan  po- 
terunt , intrà  fpatium  1 a dierum  in  maribus  proxi- 
mis  , intra  fpatium  6 hcbdomadum  , a didlis  ma- 
îibus  nfque  ad  fandli  Vincentii  promontorium, 
inrrà  fpatium  10  hcbdomadum,  ultra  didlum  pro- 
montorium  eis  iquatorcm  , tam  in  Oceano  , 8c 
mari  Mediterraneo  , quam  jlibi , denique  intrà 
fpacium  6 menfium  trans  terminos  prxdidtx  line* 
eccupantium  mancant. 

XVIII. 

Si  fimultates  inter  didtos  dominos  reges  recru- 
ierunt,  8c  in  bellum  crumparit , , naves  , merees, 
aut  bona  quzvis  mobiiia  alterutrius  partis  , qu* 
didtione  partis  adwric  extare  deprehendetur , fifeo 
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ne  ad Jicantur , fed  fubditis  alterutrius  partis  ■ 
femertre  fpatium  integtum  hinc  inde  concedatur 
quo  res  avehetunt. 

X I X. 

Sacra  regia  majeftas  Succi* , cum  omnibus  fui» 
ditionibus  traciatui  fit  inclufa. 

Tradlanis  paris  inter ferenijftmum  , ne potent ijfttnwn 
principem  , ne  dominum  Fridt'icum  lll , Pont* 
(f  Norvegi*  regem  ab  uni  ; (i  ferenijftmum tS 
potentijftmum  dominum  oc  principem  Corolum  II  , 
mogn*  Britanni * regem  ab  altéra  parte  , Beed* 
die  j t jttlii  anni  1 667  , conctufus. 

Notum  fit , poftquam  exoruit  belkim  inter 
fereniflimum  8e  potentiflimum  principem  ac  do- 
minum Fridericum  lll  , Dani*  8c  Norvegi*, 
Vandaloruin  8c  Gothorum  regem  , ex  uni  > 8c 

Ïiotentiflimum  principem  ac  dominum  Caro- 
um  11 , magn*  Britanni*  , Francis,  8c  Htberni* 
regem  ex  alierâ  parte  , occafione  belli  inter  ptx- 
ditium  regem  magnx  Britannia: , 8c  cclfos  pix- 
potentes  ordines  generales  foederati  Belgii  exorti , 
tandem  fereniflimo  ac  potentiflimo  piincipe  , ac 
domino  Carolo  , Succorum  , Gothorum  ac  V an- 
dalorum  rege  otbcip  interponente  , in  fequente» 
pacis  aniculos  conventum  fuit. 

I. 

Pax  fit  perpétua  8c  inviolabilis  , inter  ferenifli- 
mum ac  potentiflimum  tegem  Dani*  & Norvegi* 
dominum  ftidericum  III  ; atque  fereniflimum  po- 
tentiflimumque  regem  magn*  Britanni*  dominum 
Carolum  11 , inter  eorumdcm  hzredes  , 8c  fuc- 
celfores  , nec  non  utriufque  regiones  fubditos  Si 
incolas. 

I I. 

Hoftilitates  ccflent  in  Oceano  feptentrionali  , 
ut  8c  mari  llalthico  , 8c  candttt  intra  dics  ai  j 
ab  olîio  didti  matis  aut  canalfl^Brotnomorium , 
ulque  fandti  Vincentii  intra  O^Wptimanas  ; intra- 
fpatium  10  feptimanarum  ultri  didlum  promon- 
torium , 8c  lineam  xquinodf ialem , tam  in  Oceano , 
quam  mari  Meditcrranca  ; tandem  intrà  8 men- 
fium fpatium  ultra  terminos,  didix  line*  per  uni- 
verfum  mundum  , fubfcriptione  hujus  trutlatus , 
Si  publications  hic  Brcd*  peiadta. 

V. 

Quidquid  navium  , mercium , 8cc.  flagrante 
belli  inccndio,  vel  unusaltcii  eripuit  j aut  quid- 
quid pars  una  ad  alterum  nationcm  pettinens 
fifeo  addixit  , mutua  abolitione  coinpenfentur  -, 
ut  tamen  id  intelligendum  veniat , de  ejufmodi 
debitis  , qu*  ufquc  ad  diem  10  fecundum  ililum 
vctcicm  , vel  ao  , juxta  ililum  novum , mentis 
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Buii  i fubditis  folita  aut  aceeptati  étant  ; fcilicet, 
ca  omnia  extinâa  l'unto.  Vetum  hujufmodi  de- 
bitorum  , aux  di£to  die  nec  foluta  nec  accep- 
tant funt  folutionem  , creditores  regis  magnx 
Britannix  fubditi  , orJiniria  jutis  via  pollulare 
poterunt  j excfepiis  tamcn  nccoo  plds  minils 
imperialium , qux  nempc  originem  debent  diflî- 
diis  quibufdam  inter  chrillianum  R.  Danix  & 
Norvegix  regem  . & parlamentum  anglicanum  ob 
Carolo  I gloriofx  memorir  , magnz  Britannix 
régi  auxilium  latum  exottis , quorum  nomine  fe- 
reniflimus  rex  Danix  & Norvegix  fidem  fuam  in- 
terpofuit , & obligationem  focierati  quorumdam 
anglicorum  mercatorum  qui  Hamburgi  commcrcia 
exercent  ad  manus  tradidit  ; qux  prxtenfio  ex- 
tinâa fit  , fie,  ut  creditores  diâi  debiti  nil  quic- 
quam  exigent  i regiones  8c  immotx  res  fub  hâc 
fublatione  non  comprchendentur  , fed  iis  relti- 
tuentur  qui  ante  denuntiationem  prxfentis  belli 
eorum  veri  polîcfforcs  , 8c  propnetarii  fuerunt. 

V I L 

Regia  majeftas  Suecix  , cum  omnibus  ditio- 
nibus  fuis , huic  trailatui  fit  inclufa. 

Oeclaramus  , nos  , traliatibus  Bredx  initîs  , 8c 
die  U , j 1 julit  prxfentis  anni  fubfcriptis , i parte 
noftra  8c  commuai  omnium  partium  confenfu  , 
comprehcndi  velle  celfilfiinum  principem  domi- 
num  chiiltianum  Albertum  ducein  Slefvici  Hol- 
fatix. 

Datum  in  Palatio  nollro  de  Witteheal,  if)  die; 
menfis  julii  ftili  veteris  , anno  domini  1667. 


Articuli  paris  fancite  inter  regnum  Hifpania  ab  a nâ  , 
& regnum  Portugaise  ab  altéra  parte  , Vhjft- 
poni  , die  j februarii  1668. 


I. 


, Reges  catholici , ut  8r  Portugalix  déclarant , 
ouod  nominibus  fuis , fuorum  regnorum , ut  8c 
fubditoium  , firmare  intendant  perpetuam  paecm. 

I I. 


Regno  Portugallix , omnia  durante  hoc  bello 
atmis  regis  catholici  occupata  ejufdem  loca  refti- 
tuentur  , fimiliterque  régi  catholico  omnia  , du- 
rante hoc  bello  armis  tegis  Portugallix  capta  ejuf- 
dem  loca  iterùm  cedemur  , codem  modo  , 8c 
fuis  cum  limitibus , quibus  ante  bellum  gavifa 
fuerunt , bonaque  immobilia  in  manus  pcillino- 
rum  dominorum  , eorum  proprietatiorum  , aut 
eorumdem  heredum  tradentur. 


Res  totmentaria  in  omnibus  locis  , pro  ut  ca 
tempore  deditionis  ac  occupationis  extitit  , re- 
linquatur  , integrumque  efto  incolis  qui  illic  ma- 
nere  nolunt  , omnia  eorumdem  mobilia  atio  ave- 
ïe oit.  polit,  li  diplomatique.  Tom.  1 y. 


here-  Sub  hâe  vero  reftitutione  locorum  , civitas 
Septa  ( Ceuta  en  Afrique  ) non  comprehendettir , 
fed  ea  penès  regem  catholicum  maneat- 

I I I. 

Subditi , 8c  incolx  commcrcia  invicem  , cum 
terra  tum  mari  , codem  modo  quo  tempore  regis 
Scbafiiani  in  ufu  crac , fecuna  habcanc. 

V. 

Diffitis  in  locis  prxdifta  pax  intra  unius  anni 
fpatium  , à die  publication»  ejufdem  in  Hifpanil 
faâx  iuitium  capiat , fi  quando  vero  notitia  pacii 
ad  diâa  loca  ci  ci  ù s pervenire  queat , hofiilicatet 
ab  hic  ipÜ  hori  ceffent. 

VIII. 

Hxreditates  qux  tanquam  commifix  ad  regium 
fifeumvenerunt , proprietariis  ad  quos  ex  , nifi 
interccdiflët  bellum,  pertinuetunt , reftitucncur. 
Fruâus  vero  talium  bonorum  relinqucntur  ufque 
ad  diem  publicatx  pacis  , iis  qui  durante  hoc 
bello  ea  pofiederunt. 

X. 

ConcelTum  efto  regno  Portugalix  ob  interefTe 
quod  ipfum  inviolabiltter  cum  regno  Anglix  ha- 
bet , talibus  unionibus  offenfivis  Sc  defenfivis  foe- 
deribus  fe  jungere,  qux  Anglia  8t  Hifpania  in- 
vicem , cum  omnibus  fuis  confoedcraüs  . coa- 
dunatis  confiliis  pangent. 

X I I L 

•Pax  à fereniffimorege  magnx  Britatmix,  tanquana 
mediatore  . 8c  confervatore  in  gratiam  utriufque 
partium  , intri  fpatium  quatuor  menfium  rati  ha- 
bebitur  , 8c  accepta  ficrctur. 

TraflatUS  pacis  inter  ferenifîmum  ac  pmtntiffimum 
principem  dominum  Ludovicum  X/K,  GaUie  & 
Navarre  regem  chrifiianijjlmum  , itemque  ferenif- 
Jimum  ac  potentijfimum  principem  ac  dominum  Ca 
rotum  II  Hifpaniarum  regem  catholicum  . nec  nom 
dominum  Mariam  Annam  Auflriaeam  , Hifpania- 
rum regentem  , reginam  catholicam  , 6r ex 

uni  ahcrâque  pantbus  , Aquifgrani , die  1 maie 
anni  1668 , eonclufe. 

Notum  fit  quemadmodum  authoritate,  pater- 
nique  follicitudine , fanâifiimi  noftti  patris  papft 
Clementis  IX,  inter  ferenilGmum  , potentiflînmm, 
excellentiflîmum  principem  Ludovicum  XIV  , 
Dei  gratii  , Francix  8c  Navarrx  regem  chrillia- 
niffimum  , fimiliterque  ferenillîmum , excelien- 
tiflimum  8c  potentiifinium  principem  Carolum  II. 
Dei  gratii  Hifpagiarura  regem  catholicum  , uec 
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non  fereniflîmum  , excellentitlimum  ac  potentifli- 
muro  principem  Mariant  Annam  AuIlriacâm.Hif- 
paniarum  reginam  catholicam  , eiufque  matrem 
tanquam  ttitricrm  , concorditum  fuerit  , ut  urbs 
impérial»  Aquilgtancnûs  eligeretur  ad  traüandum 
in  eâ  de  pace. 

I. 

Conventum  fuit  quod  in  pofterum  p.ix  perpé- 
tua & amicitia  erit  inter  regcs  chriftianiffimum  , 
& catholicuin  , eorum  hxrcdes  8e  fuccefforcs , 
ipforum  régna  Se  fubditos. 

1 I I. 

Retineat  rex  ehriftianiffimus  , Carolo  regium  , 
Binchium  , Athum  , Duacum  , Fortalitium  , Scar- 
peum  , Torn.icurn  , Aundenardam  , Infulas  , Ar- 
manteriam  , Cortracum , Montes,  8 t Fumiam, 
cum  appcrtincntiis  Se  annexiis. 

I V. 

Diâa  loca'pent-s  aitifûmè  memoratum  regem 
chriilianiflimum  , 8e  liios  fuccefforcs  , maneant 
irrevocabilitet  cum  juribus  fummx  porellatis , 
juribus  regalium  patronatûs,  cuinque  aliîs  omni- 
bus )utibus  qux  ante  liac  ad  regtm  catholicum 
pcrtirnietunt  , fine  exceptions  aut  rcfetvatione 
ulla  , non  obftantibus  in  contrarium  fadlis  legibus. 
confuetudiriibus  . coniiitutionibus , ctiamfi  ex 
juramento  confirmât*  forent  j declaratque  prx 
farns  dominus  rex  catholicus  , ut  homincs , vaf- 
fali  , 8e  fubditi  prxfararum  ditionum,,  urbium  8e 
territorium  coronx  Ftanci* , ex  nunc  in  perpe- 
tuum  abfoluti  mancbunt  a fide  , homagio  , 8e  fi- 
dciitatis  juramento , 8e  in  univerfum  al>  omni 
obedientià.  £ 

V. 

Dominus  rex  chriftianifftmus , copias  fuas  ex 
omnibus  Incis  comitatûs  Burgundix  abducet  , die 
tumque  univerfum  comitatum  fine  omni  referva 
tionc  fax  majeftati  catholicx  ttllituet. 

V I. 

Dominus  rex  chriftianiflimus  , curabit  quoque 
ut  teftituantur  omnia  loca  armis  quadita  , exceptis 
tantununoffo  locis  qux  m iieltas  fua  chriffianiffima 
vi  ptxfentis  traci.us  retineat  j quemadmodum 
etiam  iex  catholicus  curabit  ut  rcliituantur  regix 
majctiaii  catholicx  omnia  loca  qux  uüque  ad  diem 
publicatx  pacis  fuis  armis  occupais  potuerunt , 
ubicunrque  etiam  ea  fita  fuerint. 

VIII. 

Conventum  quod  mens  partium  non  fit  in 
srstiatibus  pyrencis  convenu  tevocarc , nifi  quod 
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in  his  iplîs  ratione  fupra  diûotum  loeonim  cd- 
fotum , aliter  difpolîtum  erit  : fie  ut  prxjudicium 
aliquod  quoad  prxtenfiones  ipforum  in  omnibus 
rebus  quorum  mentio  expreffa  in  hoc  iraüatu 
faûa  non  eli  , ipfis  inde  illatum  non  fiet. 

* 

Traâatus  commtrciatum  & fadtris  conclufus  Hagt 
cornues , die  ; julii  1669  , inter  dominum  Fr  an- 
ci  Jeu  m de  Mti/o  , Jereni/Jimi  principes  Portugalit 
régis  tegatum  txtraoraina'tum  ai  and  j & eelfos 
ac  prspotentes  ordincs  gens  raies  provinciarum  uni - 
tarum  ai  altcrà  parte. 

Quandoquidem  I conclufione  traüatus  pacis 
inter  regnum  Portugal!*  ex  uni  , 8e  ordines  pro- 
vinciamm  unitarum  ex  altéra  parte  , die  6 auguft. 
anno  1 66  x fjncitx  , quxdam  controverfix  fuper 
expugnatione  locorrmi  Cochin,  8e  Canor  qux 
focietas  inde  Orientalis  didirum  provinciarum  in 
India  in  poteftatem  fuam  redegit  , intervenerint , 
inter  dominum  Francifcum  de  Mcllo , legatum 
extraorriinarium  a.t  generales  ordines  foederata- 
rum  provinciarum  , virtute  mandati  cum  libéra 
ratione  concludenti  à fuâ  celfitudine  regiâ , fere- 
nillimo  principe , don  Petto  fucceffore  , guber- 
natote  , 8e  teaente  *regni  Portugalix  ipfi  datiab 
una  parte.  Se  dominos  plcnipotcntiarios  ordinum 
generalium  , provinciarum  uniutum  Belgii  ex 
altéra  parte  , conclufum  fuit. 

I. 

Quod  ad  intérim  loca  Cochin  , 8e  Cananor 
diÔorum  dominorum  ordinium  poteffati  fubjcda 
maneant  ufque  dum  folutio  fex  terminorum  in 
iraüatu  anni  rd<t  exprefforum  , nec  non  refufio 
fuqiptuum  quos  in  belligerationem  qux  diâa  loca 
expugnarentur  impendi  oportebat , quorum  xfii- 
matio  ad  juilum  pretium  redigenda  erit  fiat. 

I I I. 

Prxpotentes  celfitinlines  fu*  ex  uni  parte  re- 
nuntiabunt , tam  pro  fe  quint  pro  focietate  fuâ 
Indix  occidental»  , 8e  aliis  provinciarum  iucolis 
juri  per  atticulum  if  ipfiufmet  traüaïus  pacis 
quxfitoj  atque  ex  altcrà  parte  regnum  Portugalix 
fe  oblieabit  ad  folvendam  prxpotentibus  fuis  cel- 
fitudinibus  fummam  quingentorum  millium  cru- 
fatorum  , id  quidem  mediance  fale  quod  in  civi- 
tate  Setubal  fuppeditabitur. 

XXI. 

Oranes  incolx  unitarum  provinciarum  qui  cu- 
pient  verfus  Brafiliam  negotiari , hoc  redli  vià 
Uluc  fteere  nequeant  ; fed  quod  luc  euntes , Sc 
illac  redeuntes  in  porrus  Portugalix  apeilere  , 8c 
eadem  onera  qux  proprii  regni  fubditi  in  tali  cafu 
folvunt , dépendant  : fpondcntque  diûti  domini 
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ordines  generales  incolas  harum  provinciarum  fe- 
verè  fe  e(Te  mucicaturos  qui  contentis  contra- 
venifle  deprehendetur. 

Tr.id.it u s paris  inttr  ftnnifimum  principem , do • 
minum  MichacUm  regem  Polonia , ex  unâ  9 0 
fierenijftmum  principem  do  minum  Alexium  Mi - 
ehatlovi\ium  , C\arum  & magnum  ducem  RuJJié  , 
ex  alter d parte  , Mojcovi a 9 aprilis  , aano  167 i, 
conclu  fie, 

I. 

rromittunt  clementiflîmi  domini  noftri  princi- 
pales , ex  pâtre  utrâque,  quod  initos  anno  1667 , 
Andruflovii  traclatus  , nec  non  id  quod  eo  ipfo 
anno  hic  Mofcovix  tr  an  factum  fuit , unà  cuni 
concordais  inter  iteratam  , commiflionem  Àn- 
druflovii  , anno  1670,  corroborais , fervent. 

11. 

Stabiliendx  perpetux  amicitix  gratià  . fua  Cxa- 
rea  majeftas  , um  très  prxcedcntes  , quam  qu.u 
tum  hune  iraBatnm  in  prxfentiâ  nofttâ  corporali 
juramento  confirmare  vult  quam  primùm  nos  ra- 
tificationem  ad  manus  fuas  tradiderimus  i fimili- 
tetque  reçia  fua  majeftas  Polonix  primùm  ambos 
Andrufoiii  initos  traSatus  , uni  cum  conduits 
hic  Mofcovix  , 8c  denique  ultimum  hune  trat- 
tatum  in  prxfentiâ  Cxarex  folemnis  legationis 
poil  exhibitam  ratificadonem  jure  jurando  corro- 
borée. 

I I I. 

Cum  ratione  diverforum  pundorum  , tam 
Andruflovicnlium  padorum  ut  & Mofcovix  con- 
clufarum  , conventionum  , non  ulla  gravamina  & 
prxtenfiones  fubfecutx  fuiflent  ; .dida  punda  ad 
futitram  ufque  commiflionem  qux  menfe  junio , 
1674  inftituetur , ampiiata  funr. 

I V. 

Civitas  munira  Kyovia  , ad  inftantia  majeftatis 
fux  Cxarex  delidetil , fub  ejufdem  potertate  uf- 
que  ad  proximam  commiflionem  iis  qui  terminus 
evacuarionis  dererminetur , mancat  : majeftatis 
fux  Cxarex , exercitus  , S c fpeciatim  Cofaci  Sc- 
verienfes  . ultra  Borifthcnem  non  excurrenr. 

V. 

Quodft  Turcanus  fultanus  regiam  fuam  majef- 
tatem  , 8c  rempublicam  l’olonix  arinati  manu 
inva.lcc  , aut  ope  Tartarorum  quictem  cjufdcin 
inter  turbet  , cum  in  cafum  Cxarea  fua  majeftas 
fux  regix  majeftati  , Calmucenlibus  . Negacien- 
fibus  , 8c  aliis  hordis  terri  mati  veto  domicis 
Cofacis  afliftet. 
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Cxarea  fua  majeftas  libero  arbitrio  relinqujt 
fubjedx  regno  Polonix  , 8c  magno  ducatui  Li- 
thuanix  , nobilitan  qux  in  ditionibus  bmolenfci  , 
Sc  Sratobuli  exiftit  , vel  alibi  in  ejufdem  ditio- 
nibus  habirar , ut  unus  quifque  cum  uxore  8c  li- 
beris  tranfire  in  partes  regix  majeftatis  fux  Si 
reipublicx  , 8c  mobilia  fecum  afportarc  queat. 

I X. 


Iis  vero  , qux  fub  poteftite  Cxarcâ  fui  manere 
voluerint , 8c  roman*  religioni  addidi  fine  , pet- 
mittit  Cxarea  fua  majeftas  , cultûs  eorum  divin! 
per  agendi  gratià  fines  dirionum  tranfgredi , 8r 
cccleiias  proximè  adjacentes  adiré  ; nec  ulli  ro- 
man* religioni  addiCto  confeflïo  lidci  fux  apud 
Cxarcam  fuam  majellatem  fit  detrimento  : ex  ad- 
verfo  vero  omnibus  quoque  Huflbium  religionem 
colentibus  , cujufcumque  llatùs  etiam  iis  erunr , 
qui  cum  locis  qux  per  pada  Andruflovicenlia 
regno  Polonix  cefta  funt,  iterum  ad  reginam  fuam 
majeftatem  pervenerunt , exercitium  Grecx  reli- 
gionis  liberum  conccdeuir. 

XIII. 

Majeftas  fua  Cxarea  edidum  protmdgabit,  cujus 
omnes  ablati  libri  , documenta,  feripturx  , acta 
judicialia  , imagines  , argentea  fuppcllex  eccle- 
lîaftica  , orna  rus  , 8c  apparatus  , uc  & campanx 
8c  fimiles  res  in  Cxarex  lux  majeftatis  ditionibus 
conquitentur . & quidquid  harum  reperietur  inuà 
anui  fpatium  , regix  fux  majellati  tradetur. 

XVIII. 

Uterque  'principum  , evitandarum  turbationum 
inter  vicinos  m confinibus  degenres  gratià  , duos 
cligere  vult  judices  , qui  ftato  termino  anni  Te- 
rne 1 , aut  bis  aflclfores  fuos  convocent  . & ac- 
tiones  de  injurias  limitaneis  , 8c  commiflis  ex» 
cclfibus  , ut  8c  de  latrociniis , & homicidiis  inotas 
audient , Ixfx  parti  ;uftitiam  adtniniftrent , dclin- 
quentes  cocrccant,  8c  lie  fines  quietos  fetvenr. 

Articule  pi tels  inttr  fcrenijjlmum  , ac  pottntijpmum 
principtm  dominant  Caroltim  II , mognt  Sri - 
tannin  rtgem  ai  unâ , & ctlfos  ac  prtpottntc» 
dominos  ordints  generales  faedtrati  üelgii  pro- 
vinciarum , ab  altéra  parte , die  1 1)  ftiruarii  1874  , 
conclttfn . 

Quandoquidem  fereniflima  domina  regina  re- 
gens Hifpanix  , ope  ram  adhibuit  ur  diflidiis  inter 
regntim  magnx  Britannix  & fœderati  Belgii  pro- 
vincias  fubîatis , pax  reftitueretur  ; cumqnc  prx» 
didi  ordincs  fœderati  Belgii  fereniflimum  domi- 
uum  magnx  Britannix  regem  j mm  per  litteraj  , 
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quain  per  nuntia  flcÛere  conati  fun:  ut  condirio- 
nibus  pacis  aurem  accommodare  vellct , atque  iis 
pacifies  negotiatio  aii  exitum  perducerctur  , illuf- 
triffimo  ac  exceUentiiTimo  domino  Petro  Feinan- 
des , Marchioni  de  Fremo  , fereniflimi  ac  poten- 
tiftimi  principis  domini  Caroli  II  , Hifpaniarum 
regis  , apud  eumdem  feretiiftimum  dommum 
magna:  Dritanni*  regem  iegato  extraordinario  pie- 
nam  potcftatem  dedctint  , ut  eorum  nominc  pa- 
cciTi  cum  prxfaro  fcrenilTimo  domino  magnx  Bri- 
tannix  rege  cor.cluderet , mcmoratus  fereniffimus 
dominus  magnx  Britannix  rex  commilTarios  , & 
ptocutatorcs  fuos  plena  potellate  munitos  nomi- 
ravit , qui  commilfarii  cum  pixfato  domino  Mat- 
chione  de  Fremo  , in  bxc  pundta  , & articulos 
confenferunt. 

I. 

Sh  firma  pax  & amicitia  inter  fereniflimuin  ac 
potentiflimum  dominum  magnx  Britannix  regem , 
ac  celfos  & ptxpotcntes  dominos  otdines  gene- 
rales foederati  Beleii , eofurnque  iubditos  , tam 
imrà  quam  exui  turopam. 

I I I. 

Poft  expirationem  12  dierum  publicationem 
hujus  trailatus  proxime  fequentium  , nulla  com- 
mittatur  hoftilitas  à termino  in  occidentali  plaça 
canalis  Britannix  •,  ufque  ad  adlorum  terminnm  in 
Norvegii  i neque  poli  finem  6 feptimanarum  , 
ufque  ad  civitatem  tingitanam  &:  xquatorem  s ne- 
que  poil  finem  10  feptimanarum  in  Oceano  , mari 
îvlediterranco  , vel  ullibi  aliis  inter  didt.im  civi- 
tatem tingitanam  & xquatorem  i neque  poil  finem 
b menfium , in  ullà  orbis  regione. 

1 V. 

Ordmes  generales  unitarum  provrnciarnm  dé- 
clarant quod  quxeumque  navigia  ad  prxfatas  unitas 
provincias  fpc&antia , five  naves  bellicx  , fivc 
aiià,  exque  vel  fingulx,  vel  in  clafiibus  conjundtx 
in  ullis  matibus  i promontorio  finis  terrx  didto, 
ufque  ad  medium  punâum  terrx  Vanllalden  diâx 
in  Norvegii  , quibus  licet  navibus  ad  fercniltimum 
dominum  M.  Btitannix  regem  f^eftantibus  fe 
obviam  dedetint  , vcxillum  fuum  e mali  vertice 
dctrahetit  & fuptemum  vélum  deatittent. 

V. 

Quandoquidem  Colonia  Surinam  didla  , fie  ar- 
ticmi  fu per  ejufdem  deditione  fafti  anno  «667, 
rr.ultas  difteptationum  occafiones  dederint , or- 
•liaes  generales  cum  fupri  nominato  lereniflimo 
domino  M Britannix  rege  , convenerunt  quod  non 
f.  lùm  prxdiâi  articuli  plenam  fortientur  exccu- 
tionem  , lcd  etiam  majcllati  fuæ  Britannix  libe- 
rum  crit  unum  aliquem  , aut  plures  10  députais. 
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qui  conditionetn  fubditorum  fuorum  ibi  manen- 
tium  explorent , cum  iis  de  tcmpnrc  difeeffûs  fui 
convenicnt  , quoique  majcllati  fux  licitum  erit , 
unam  , duas  vel  lies  naves  una  vice  eo  mittere 
qux  majellatis  fus  fubditos  uni  cum  tebus  fuis 
accipiatit  , arportentqne. 

V I. 

Concordanim  efi  , quod  quxeumque  testx  , 
infulx  , oppida,  portus  callells  aut  fottalitia  ab 
uni  paite  capta  funt  , ab  ea  priori  domino  reF 
tituemur  in  eadem  conditione  qua  fuerint  tune 
cum  pax  ilia  ptomulgabitur. 

VII. 

TraBatus  Bredx  conclufus , anno  1667  . finit 
etiam  omnes  alii  prxccdentes  traBatus  per  ilium 
confirmai!  maneant  in  plena  vi. 

I X. 

Quod  à murua  commercii  8e  navigationis  li- 
bertate  pax  uttiufque  nationis  pendet  . prxcipud 
inlndiisorientalibus,  ferenilfimus  dominus  magnir 
Britannix  rex  votis  ordinum  generalium  ac  ce- 
dere  dignatur  , ut  ejufdem  confideratio  xquafi 
numéro  commiflariorum  ab  u traque  parte  no- 
minandorum  referatur  ; fin  autem  poft  très 
meures  quam  congrelfi  fuerint  eorum  conatus  non 
ram  feliciier  ftrccefierint  ut  traBatus  inde  conclu- 
datur , capita  inter  eos  contra  verfa  ai)  arbitratio- 
nem  fereniftimx  domiiix  reginx  rcgtntis  Hifpanix 
referentur,  qux  undecim  commilTarios  nominabit} 
$c  quode  unique  major  eorum  pars  détermina  vent  » 
id  uuamque  parteiu  obligabic. 

X. 

Majeftati  fux  Britannix  ordines  generales  pro- 
mittunt  fummam  oities  cemcnorum  milliotum 
patacotum  folvetc. 

X I I. 

Simul  bac  habitationcs  utrinque  commutatx 
fuerint , pax  promulgabitur  Flagx  comitis  imra 
fpatium  24  horarum. 

Traclatus/ecfs  inter  celfos  prapotenrefque  dominos  or ■ 
dînes  generales  faederatoram  Be/gii  provinciarum  , 
ab  un  à t li  reverendijjîmum  li  cetjîjjimum  donu~ 
num  Ck'iflophorum  Beruhadum  , epifeopum  li 
principem  Monaflerienftm  , lie.  ab  altéra  parte  , 
ii 1 impérial i tivitate  Colonii  Agrippine  , die  li 
aprilis  1674  , initus.  # 

Poftqiiam  belltim  inter  chrillianilfimum  Galiia- 
rum  xegem  , ejufque  confœdcratos , ex  uni  , Se 
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Cflfos  8c  prxpotentes  fœderati  Belgii  ordines  ea- 
rnmque  eonfoederatos  ex  unâ  , 8c  celfos  8c  pri- 
potentes  fœderati  Belgii  ordines  carumque  ex 
eonfoederatos  altéra  pane  nuper  exortum  , eo 
ulqqe  excreverit  , ut  facrain  Cxfaream  ma- 
jelbrem  , totumque  romanum  imperium  tan- 
dem involveret,&  fua  CxCjrea  majeftas  reveren- 
diflimum  & cclfiflimotri  dominum  epifcopum  3c 
principem  monafterjgpfcm  adhortari  fecerir  ut  'à 
fœdcre  Gallico  teccdrrct , 8c  paceip  cum  àlte 
memorate  ordinibus  iniret , cui  adhortationi  dic- 
ttis  dominus  epifcopus  iocum  dare  , Ce  foedere 
cum  alti  mçmorato^  rege,  chriftiinifilino  ante  hac 
inito  , vi  arbitrii  fibi  in  ipfo  fœdere  refcivati  diT- 
jcdcrc  paratus  , qiiod  hine  in  feqilcnres  pacis 
icges  •tandem  conveutum  fit. 

I. 

Pax  fit  inter  dominas  ordines  uni  Bfelgil , domi- 
num epifcopum  , 8C  principem  Mofiafterienfein. 


Reftituet  dominus  epifcopusdominis  uniti  Belgii 
ordinibus  omnia  ea  loca  qui  durante  hoc  befio 
eccupavit,  in  eo  ftatu  quo  nuire  reperiuntnr  , no- 
minatim  opida  , arces  & caftclla  de  Lingen , Lic- 
tentfort  3c  Burkclvo  , falvis  tamen  juribus  im- 
perh. 

I V. 

Refiituet  identidem  omnibus  nobilibus  , vaflalis 
fc  fnbditis  dominorum  ordinum  . omnes  diftric- 
tus  8c  bona  immobilia  qui  durante  hoc  bello 
occupavit  , nominatim  caftellum  8c  dominium 
de  Verth  comiti  del  Valdek  reftituat , renovaris 
tamen  tam  difli  domini  epifeopi  eeelefix , quam 
domino  comiti  competenubus  juribus  coram  com- 
petente judice  decidendisj  prout  & curabunt  do- 
mini ordines  , ut  vice  verfa  vaflalis  8c  fubditis 
> Monafitienfibus  occupata  omnia  bona  immobilia 
reftituantur. 

V I. 

Comprchendattir  hac  pace  familia  comitum  de 
■ Penthcin  , 8t  qui  ipfi  durante  hoc  bello  ablata 
fuerunt , utrinque  rcllituantur. 

V I I. 

S-  Cifarca  majeflas  , ac  fereniflimus  Hifpama- 
rum  rex  requirentur,  ut  guarantiam  hujus  trait  jtus 
prifiate  velint. 


T R A 413 

nafterienfis  nomina  fui  celfitudinis  8c  ex  fpeciafi 
ejufdem  inftVuftione  promittunt  fuam  celfitudinem 

1>ro  defenfione  viernorum  împeiii  limitum  forta- 
itia  fua  pnfidifh  '(frmatnram  , nec  non  ii  qui 
nuper  in  comttiis  Ratilbonenfibus  ratione  guà- 
ranriaoppreflis  impetii  fiatibus  juxtaimperti  eonf- 
titutioncs  prifiandi  ftatutx-  funt  , confirmaturam 
S.  C-  majeftati  8c  imperio  cum  débita  fui  quoti 
tion  defuturam  , 8e  fi  majufias  lua  ultra  ii  all- 
ouas celfitudinis  fui  copias  defideret , celfitudo 
fua  ei  in  te  talem  fc  prxbcbft  , ut  fui  majeftati 
facillimum  fit  cognofcere  quod  fur  celfitudinis 
nihil  magis  eordi  fit,  quam  fuam  ergi  Cifareàm 
majeftatem  devotionem  re  ipfa  demonftrare. 

Traâatus  pacis  inter  ferai. Jlmum  principem  ac  do- 
minant Maximitianum  Henritum  archicptftopum 
Coionienfem  , S.  R.  S.  eleilorem  ai  , ma  ; (j  celfos 
prepotentefjee  dv.-itti  ordines  generales  fetdera- 
taritm  Belgii  provtnciarum  ai  aiterà  parie  , Co J 
lesnU  Agrippine,  dit  11  maii  1674  , conclitfi. 

Poftquam  inter  chriftianiflimum  Galliarum  re- 
gem  , cjufque  eonfoederatos  ex  uni  , ittque  celfos 
8c  prx  poternes  fœderati  Eelgii  ordines  eorumque 
eonfoederatos  ex  alteià  parte,  nuper  exortum 
beilum  eo  ufque  cxcrcviflet  ut  Cifaream  fuam 
majeftatem  totumque  romanum  imperium  tandem 
involverit , 8c  altiifime  memorara  fua  Cifarea 
majeftas  fereniflimum  principem  eledtorcm  Colo- 
menfem  , qui  uti  chriftianiflimx  regii  majeftatis 
contoederatus  ad  didtuin  bedum  accefferat  , ad- 
hortari curaflcr  , ur  pacem  cum  altc  memoratis 
dominis  ordinibus  inire  vellet  i huicque  adhorta- 
uom  fereniflima  fua  eledtorulis  celfitudo  locum 
dedilTet , in  fequemes  pacis  leges  conveutum  fit. 

I I I. 

Pofito  univetfalis  amneftii  fundamento  , refti- 
tuet  feteniflima  fua  celfitudo  eleôoralis  domiuis 
ordinibus  fœderati  Belgii  , loca  ea  omnia  qui 
durante  hoc  bello  occupavit , in  ftatu  quorum 
reperientur. 

V. 


renuntiant  omnibus  juribus  , pritcnrionibus  ou 
habuerunt  aut  habere  poifent  j,.  civitatem  Rh 
nobergam  , ejufdem  peninentias . fie,  ut  in  or 
petuum  maneat  penès  pndiâam  fereniflimj 
celfitudinem  fuam  cleâoralein. 


Tradlatus  inter  Cefaream  majrfijtem , (f  epifcopum 
principem  MonaJIrrienfem  , eonclufts  Colonie 
die  2 Z apriiis  1674.  * 

Deputati  domini  principis , & epifeopi  Mo- 


V I I. 


Cifarea  fua  majeftas,  & fereniflimus  rex  Hif- 
paniarum  requirentur  ut  guarantiam  hujus  uao- 
tiUus  m le  recipere  vcliüt. 
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Traftltus  pacis  inter  majefiatis  fuA  cheiflitinijfieni 
Itgatos  plenipotcntiar  ios  ex  ayù  , £c  Hominorum 
vrdinum  generalium  fceaerutarum  Bcigii  provin- 
ciarum Icgalos  plcnipotentiarios  tx  altéra  parte  ; 
Neamagi , aie  1 o augufii  anno . l6:'S  , consigne. 

Cum  durante  curfubeili , aliquiblis  abhinc  aqnia 
irmei  inter  cclfimum-j  cxccllcmiUmium,  Scporcqj 
tiHimum  priucipem  Eudovicum.XlV  ,Dci  gratia 
Franc  ix  ic  Nayurrix  regqm  , & dominos  ordincs 
generales  provinciarum  Belgii  foederatarum  , nu- 
jdlas  fua  femper  finccrum  defiderium  retinuerit 
dictos  dominos  darus  in  prillinam  amicitiam  re- 
cipere,  illi  vero  ardentilfimum  affc&um  majclta- 
tem  fuam  venerandi  , tandem  contigit  ut  boni 
intentiones  fnffultar  otGdiscelûflimi  cxcellentiflimi 
& potentiffimi  principis  régis  M.  Britannix  , ma- 
jedatem  fuam  chriilianiflimam  & didtos  dominos 
ordincs  generales  , ncc  non  omnes  alios  principes 
& magnatos  quarum  res  hoc  bcllo  agitur  petmo- 
verint , ut  confentirent  quod  urbs  Noviogamcnfis 
cligererur  ad  tratlandum  in  eâ  de  pace  , ubi  cpn- 
venetunt  de  conditiouibus  pacis  tequenti  teuoie. 


“f  S » f-  T VII  " 

_ Maneat  unufauifque  in  pofleflione  omnium  re* 
giomim , civitatum , territoriorum  , 8C  dominio- 
fum  , tam  innà  quam  extra  Europim  , que  nunc 
poifidet.  • ' •*> 

Cum  veto  m.ijeibs  fua  chriftianiffima  animum 
induxerit  cum  dominis  ordinibus  gcneralibus  prif- 
tinam  amicitiam  exéicere  , ipfos  immittet  iterum 
in  pofleflionem  urfais  iraredti  ad  Mofam  . neC  non 
comifatus,  Vroonbayenns , atque  comitatus  Fal- 
kenburgetifis  lJaKIehcmy  , & Rottcduci  ultrâ 
menfam.  *"  " - 

-M  ' , i.t. b » 

I JC. 

Alte  metnorati  dotnini  ordines  ex  adverfo  pro- 
mittunt  qundjes  pmnes , excrcitium  religion» 
roman»  cathobcæ  , 8c  ufum  bonorum  eorum  qui 
banc  prt^jtentur  conoicrhii  , confervemur  in  eo 
llatu  in  quem  per  capitulationem  anno  ifija, re- 
daâx  funt , &r  quod  ii  quibus  ecclefiafticis  bdne- 
ficiis  ptofpeitum  jam  eft  , in  iis  Habiles  maneant. 


Sit  pax  fuma  inter  fuam  majellatcm  chriftianiiïï- 
main  , cjufdemquc  fucceiTores  reges  Francis  Sc 
Navarrx  , & dominos  ordincs  generales  toede- 
ratarum Bcigii  provinciarum. 

I I. 

Si  quxdam  prxdx  , ab  uni  aut  altéra  parte  , 
in  mari  Baltico  , aut  Oceano  fepteotrionali . inde 
ttlque ad extrema dicli  (la  Manche ),  ultra  fpatium 
4 feptimanarum , S:  ab  ea  extremis  nominati  illius 
( ia  Manche  ) ufque  ad  caput  faniti  Vincentii  ultri 
fpatium  6 feptimanatum  , Sc  in  mari  Mediterra- 
nco  ad  xquatorem  ufque  ultra  fpatium  :o  fepti- 
manarum  , 8c  ultra  xquatorem , 8c  in  alijs  om 
nibus  mundi  plagis.ultrà  fpatium  8 menfium  à die 
pacis  PatiGis  8c  rugi  comitis  promulgua  compu- 
tandorum  capientur . prifat*  pridi  reddentur. 

V. 

Ii  quibus  boni  in  fifeum  rcdaûi  occafione  diâi 
belli  funt , eorum  hiredes  , aut  jus  ad  ea  haben- 
tes  , cujufcumque  conditionis  , aut  religionis  ctTe 
poterunt , gaudeant  iifdem  bonis. 

V I. 

Corner  d’Auvergne  mittetur  denuô  in  potTeflio- 
nem  marchiouatûs  Bcrgarum  ad  Romam  ejufdcm 
pendentiarum,  uriquoque  omnium’  ejus  jurium 
qui  ante  dechuationcm  belli  gaudebat. 


. XIV. 

Si  evencrit  ut  prxfens  traîiatus  à parte  didtx 
fux  majeilatis  , aut  di&orum  dominorum  ordi- 
num  gencralium  minùs  exaitc  obfervetur , pax 
tamen  hihil  quicquam  remittet  de  fuo  imegto 
vigore  , fed  prompte  contraventio  reparetur. 

X V. 

ST  pofl  hac  amiértix  diremptio  inter  coronam 
Francix  , 8c  prxfatos  dominos  ordines  feederan- 
rum  ptovinçurpm  Bcigii  intercedet , indulge.nur 
tempus  6 mcnftxiin  fubditis , quo  intereà  cum 
fubllantii  füi'difctdefe  queant. 

X V I I. 

Rex  magnx  Britannix  cüm  regnis  fuis  in  pre- 
fenti  iraetata.  comptehenfus  fit. 

XVIII. 

i 

Prefenti  hoc  traSatu  ex  parte  domini  regis  chrif- 
tianiflimi  compichcndenrur  rex  Suecix  , dux  Hol- 
fatix  , epifeopus  Argcntinenlis  , 8c  princeps  Gui- 
lielmus  à Furilenberg  t.mquarn  belli  prefentis  par- 
ticipes. Prxterea  princeps  8c  regnum  Portugali*  , 
rcpublica  Veneta  , dux  Sabaudix , 8c  tredecim 
helvetiorum  Pagi , cum  eorum  conioederatis  , 
eleftnr  Bavarix  , dux  Joaunes  Fridericus  Erunfvi- 
ccnfis  hannovexanus. 
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X I X. 

Ex  parte  flominorum  ordinum  gènmliiim  rer 
Hifpanix  , ut  8c  tredecim  helveriorum  Pagi  cum 
confoederatis  fui»  civitas  Emdana. 

Artxcuius  separatus. 

Quemadmodum  in  confequenriam  belli  inter 
reeem  chriftianiflimum  , 8c  dominos  otdines  gene- 
rales foedcratarum  Belgii  provinciarnm  maiettas 
fui  fecit  ut  omnia  ad  dominum  principem  Aura* 
fionenfem  ( d' Orange  ) tain  in  diâo  principatu  , 
quam  aliis  dominiis  in  Gailià  fitis  , pertinentia 
bona  apprchenderetur  , majeftas  fua  afiè  memo- 
rato  doinino  principi  promut»,  quod  in  poflef- 
nonem  dicii  principatûs , 8c  dominiorum  a3  ipfum 
in  Gailià  , comiiatu  Burgundix,Carolefiâ  , lrlan- 
drià  , 8c  aliarum  ditionum  à dominatu  fux  ma- 
jeihtis  dcpcndemium  , nec  non  omnium  jurium 
iinmiitatur  eodem  in  iiatu  quo  ille  antequam  ex 
eorumdcm  poflellione  deturbaretur  , gavifus 
fuerat. 

Traflatus  cammerciorum  , navigationis  & rerum 
martimarum  , inter  majcfljtisjue  ckriflianijfime 
legatos  O plenipotentiaros  ex  unâ  , dominorum 
ordinum  generalium  ftederatarum  Belgii  provin- 
eiarum  legatos  , O plcnipotentiarios  ex  aiterâ 
porte,  Novtomagi , die  10  augufli  anno  1678, 
concluons, 

I. 

Sux  majeftatis , 8c  dominorum  ordinum  gene- 
ralinm  ntovinciarum  Belgii  foederatarum  fubditi , 
eadem  libertate  quoad  commercia  , 8c  navigatio- 
nem  gaudeant  qui  ante  hoc  bcllum  gavifi  fuerunt. 
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blicatione  prxfentis  traüauu  computandum  , 8c 
damna  ab  uni  aut  altéra  parte  ilJatà  reddentut. 

t ' 

I V. 

Omnes  litterx  pignorationum  , & repreffalia- 
rum  ante  hàc  conceflfx  nullx  declararttur  , neque 
ras  cito  ejufmodi  porto  ab  aluiuo  prxfatorum  fœ- 
acratorum  in  prarjudicium  fubclîtorum  alterius  ex* 
pcdin  , nrfi  in  cafu  manifcfto  denegatx  jufticix 
qux  dencgatio  pro  teihta  non  habcbitur  priuf- 
quam  fupplicatio  ejas  qui  dtébs  expetit  reprefla- 
lias  , minritro  qui  in  Ioco  ejus  Aatüs  contrà  cuius 
fubditos  concedentur  exiftit  communicetur  * quo 
intra  tcrminum  4 men/îum  de  contrario  edoccri 
aut  juititix  fubfidium  pro^rarc  queat. 

•'  *.  V. 


.Ncc  fubditi  arrcfti  conftringcntur  ob  ullam  rem 
ad  quam  majeibs  fua  tenebitur,  nec  criam  domi- 
norum ordinum  generalium  fubditi  , cum  mer- 
cibtis , navigiis  luis  trequcntare  poterunt  re- 
gioncs,  ci  virâtes,  port  us , arces  & flumina  unius, 
altenulvc  ditionis  , & ibidem  veodcre  emere' 
omnis  generis  mercesj  quarum  inve&io,  aut  evcc- 
tto  omnibus  fux  msjclhtis , 8c  allé  memoratorum 
dominorum  ordinum  generalium  fubdittis  inter- 
aicta  non  ejl  , fie  ut  permiirum  non  fit , uni  a|te. 
rive  concedere  lubditis  fuis  immunitates , bene- 
«çia  , 8c  allas  prxrogativas  , in  prijudiapm 
illorum  , mque  umus  alteriufve  partiuin  fulîiiti 
non  teneantur  ma|oraoncra,  aut  impofitiones  ra- 
uone  fuarum  perfonarum  , bonotum  , mercium 
navium  , fub  quocumque  titulo  folvere  , quam  eâ 

owliK"  Un,“S  * i*lt'erinlV*  fubditi 


VIII. 


I I. 

Neque  fas  efto  majelhtis  fux  fubditis  com- 
mifiiones  accipcre  ullas  ad  ir.lfruftum  annorum 
privatum  , aut  titreras  reprelfaliarum  I (latibus 
ahe  memoratorum  dominorum  otdinnm  genera- 
lium  hoftibus  , quod  ipfum  mutuo  d fubditis  fœ- 
derarariim  Belgii  provinciarum  guoad  majeltatis 
'fux  fubditos  obfervetur. 

I I I. 


Navibusbellicis  unius,  alteriufve  pateant  aperra 
irtora  , vadofa  flumina , portus  8c  oftiaad  ibidem 
liandum  in  anchoris  tamdiu  quam  ipfis  opus  erit, 
abfquc  vifitatione  omniJ  fub  conditione  ut  hoc 
*Pr?  moderate  uuntur  , nec  caufam  aliquam  fuf- 
pictoms  pet  afieftatam  ibidem  commemorationem, 
aictorum  locorum  > 8c  portuum  gubetnjtoribus 
quos  capitinei  memoiatarum  navium  de  caufa  ad- 
ventus  , Sc  commorationis  fur  certiores  teùdent 
prxbeant.  * 


Ptxda  ab  uni  aut  aiterâ  parte  capta  in  mari 
Baltico  . aut  Oceano  feptentrionali , inde  in  Nor- 
vegiâ  ufque  ad  extrema  de  lu  Manche  , intra  fpa- 
tium  4 feprimanatum  , 8c  ab  extremis  de  la  Man- 
che diclx  ufque  ad  caput  fanâi  Vincent»  , intri 
fpatium  6 feprimanarum  , 8c  in  mari  Medicerraneo 
ufque  ad  xquarorem  intrà  fpatium  io  feptiniana- 
rum  , 8 : ultra  xquatorem , 8c  in  omnibus  aliis 
mundi  partibus  intri  fpatium  8 menfium  à pu- 


I X. 

’.  * • * 

Navibus  miliraribus  majeftatis  fux  , ut  8c  altè 
memoratonun  dominorum  ordinum  generalium 
"“î1  utrtufque  fubditorum  armis  ad  bcllum 
mitructis  , prxdas  ab  hoftibus  fuis  captas  , quo- 
cumque ipfis  placuerir . conducere  mtegrum  cfto. 
tn  tantum  ut  ad  jura  ulla  Thalaifiarchix  (ami- 
rauté) aut  utli  alio  prxftanda  obftridlx  minimè 
hnt  : conuariis  , qui  prxdas  ex  fux  majellatis  , 
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tut  allé  memoratorum  dominorum  ordinum  ge- 
neralium  fubditis  fecerunt , iu  portubus  , & 
olliis  fuis  afvlum  haud  prxbeatur  , fed  (i  necef 
fitate  tempeltatum  , aut  periculis  maximis  coaétx 
intraverint  , curabitur  ut  quam  citiflitnè  fieri  po-. 
terit  ab  bine  difcedanc. 

X. 

Subditi  altè  memoratorum  dominonun  ordi- 
num  generalium  foluti  crunt  jure  Albinagii  ; ( droit 
a aubaine  ) j fimiliter  fine  litteris  naturalitatis  li- 
béré fortunarum  fuarum  fedeni  figere  valeanr 
fubditi  altè  memoratorum  dominorum  ordinum 
in  omnibus  civitatibus  regni  commerciorum  ex- 
cerdendorum  gratiâ^Se  generaliter  fubditi  pro- 
vinciarum  Bclgii  fœneratarum  , tam  favorabilirer 
quam  majeftatis  fubditi  proprii  , naturales  trac- 
tentur  ; fpecialiter  veto  fub  taxatione  quibus  pe- 
regrini  cenfebuntur  non  comprchcndentur  ; atque 
univerfus  ténor  prxfentis  articuli  quoad  regis  fub- 
ditos  in  regionibus  alte  memoratorum  dominorum 
ordinorum  ditioni  fubjcdlis  valebit. 

X I. 

Onuftx  ab  uno  fœderatorum  navet , fi  prnpe 
plagas  alterius  vi  tempeltatum  remitteotur  , haud 
cogentur  mercitnonia  fua  exponcre  , nec  tenean- 
-tut  illic  jura  ulla  folvere  , nifi  tune  cum  fua 
fp^te  mercimonia  ibidem  venutn  expofueri.it. 

XII. 

Dominos  navium  , ipforum  naucleros  , prx- 
feâos  , milites  , nautas , navet  ipfas , ut  & res 
quibus  onultx  funt  , arreftis  confiringere  , nec 
fub  prxtextu  defenfionis  liants  fas  erit  ; fub  quo 
tamen  non  intelligentur  arrelta  automate  judiciali , 
ob  débita  aut  alias  juilas  caufas  obtenta. 

XIII. 

In  omnium  fubditorum  Gallix  ut  8c  provincia- 
rum  Belgii  feederatarum  poteftate  licitum  ello 
fuis  navibus  in  alto  vehere  , 8e  cum  mercibus 
fuis  négocia  exercere  versés  loca  iilorum  qui  jain 
hottes  déclarait  funt } quetnadmodum  etiam  iif. 
dem  navibus  fuis  in  alto  vehere  . 8e  cum  mer- 
cibus  fuis  negotia  exercere  porerunt  ex  locis  eo- 
rutn  qui  hottes  alterutrius  partium  funt , non  fo- 
lum  refh  ex  locis  hottibus  verfus  locum  neu- 
tralem , fed  etiam  ex  loco  hottiti  uno  versés 
alium. 

X I V. 

Comn#Tcium  hocce  fe  extendet  ad  omnîs 
generis  mercimonia , exccptis  mercibus  inter- 
dnttis. 
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X V. 

Sub  hujufmodi  mercibus  interdidb's  mtelligun- 
tut  arma  , & aliz  bello  infervientes  res. 

xxi. 

Cafu  quo  in  navibus  deftinatis , ad  curfum 
versùs  portés  hoftium  reperientur  res  qux  pro  in- 
rerdiâis  declaratx  funt  , itlx  fifeo  addicemur. 
fie  tameu  ut  propterei  naves  . ut  alia  bona  Se 
res  in  illis  ipfis  navibus  repertx  , nullo  modo  in 
fifcura  redigi  queant. 

XXII.  . 

Prxterea  conventum  fuit  quod  omnia  ea  qux 
reperientur  navi  cuippiam  hoftium  illata  , etiamfi 
mercimonia  inftrdiaa  non  fint , uni  cum  omni 
eo  quod  in  diûa  navi  teperietur  , in  fifeum  re- 
digentut  : quod  ipfum  , non  folum  fi  quando  diâx 
merces  ante  declarationem  iifdem  illarx  fuerint  s 
fed  etiam  fi  id  poft  prxfatam  declaracionem  fac- 
tum fiieric  , obtinebit , fi  modo  id  fadlum  fit  infra 
terminos  fequentes  ; nempè  quando  illatx  funt  in 
mari  Baltico  , aut  Oceano  feptentrionali , ab  hinc 
in  Novcrgiâ  ufque  ad  extrtma  ( de  U Manche  ) , 
intra  fpatium  quatuor  feptimanarum  j aut  in  ex- 
tremis prxfatx  ( de  U Manche  ) , ufque  ad  caput 
fanfti  Vincenrii  , intri  fpatium  6 feptimanarum, 
6e  ab  hinc  in  mari  Mediterrineo  , 8e  ufque  ad 
xquatorem  , intrà  fpatium  to  feptimanarum  t 8c 
ultra  xquatorem  , 8e  in  omnibus  aliis  mundi  pla- 
gis  , intrà  fpatium  8 menfiuin  -,  quemadmodura 
conttimtum  ell  quod  navis  libéra  immunes  quo- 
que  reddet  res  illacas  ; infuper  concordatum  fuit , 
quod  libertas  ilia,  etiam  ad  perlonam  fefc  ex- 
tendet, ut  hottes,  fi  in  libéra  navi  reperientur, 
indc  extrahi  nequeanc , modo  militâtes  homincs 
non  fuerint. 

X X V. 

Capitanei , 8e  armaturx  navali  operam  dances 
obftticii  funto  prxftaie  ante  abicum  fuum  cau- 
tionem  coranr  competentibus  iudicibus  ad  fum- 
mam  1 jooo  liberatum  turoncrmum  de  reparando 
ab  uno  quoque  eorum  in  folidum  ea  qux  male 
in  itineribus  fuis  patrau  crunt , 8c  de  violatio- 
nibus  prxfentis  traciatue. 

XXVI. 

Si  alieni  capitaneorum  Gallicorum  in  prxdam 
cédât  navis  mercibus  intetdiûis  onufta,  capitaneo 
fas  non  etit  facete  ut  cittx  , farcinx  , aut  alix 
arex  aperiantur , aut  alienentur  , priufquam  in 
cominentem , in  prxfentii  judicum  Tbalafliarchix 
allatx  , 8e  ab  iis  in  inventatium  relatx  fint , nifi 
merces  ill*  imerdiclx  folum  modo  partem  quan- 

dam 
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dam  oneris  navalis  effeciflent , ut  domino  five 
patrono  navis  confuitum  vifum  fitiffct , mémo- 
ratas  merccs  interdiras  diflo  capitaneo  traderc , 
& iter  fuum  peragere. 

XXVII. 

Sententiar  cm  a:  in  caulîs  captarum  in  mari  prx- 
daruni  ferendx  etunt  , fecumlùm  juditix  nor- 
mam  , à pcrfonis  haud  fufpeftis  ferantur. 

XXVIII. 

Si  quando  dominorum  ordinum  generaiium  ali- 
qurs  minifirorum  publicorum  de  htt|ufmmit  fen- 
tcmiis  conquetetur  , fua  majeftas  curet  eafdem  in 
fuo  confilio  revidcrc  irnra  tempus  j menfium  ut 
inteteà  bona  miniinè  vcndcntur  , nifi  id  , cum 
confênfu  eorum  quorum  intereli , ad  prsevenien- 
dum  dctrimentum  mercimomorurn  fuorum  fiat. 

XXIX. 

Si  quando  aftion»  inter  illos  qui  przdas  in 
mari  egerunt  , & inter  eos  quorum  eo  nomine 
interell  , intentatx  etunt,  & illi  quorum  intereft 
favorabilcm  fententiam  obtinuerint  , ea  fcntentia 
fubcautione  fide  jufforii  non  atrenta  appellatione 
executioni  mandetur  : ar.non  contri , 8t  quid  in 
prxfenti  acticulo,  ut  & in  antcccdentibus  diitum 
cil  , id  ipfum  quoque  obtinebit  apud  dominos 
ordines  generales  quoad  prardas  fux  majeftatis 
fubditis  ereptas. 

XXX. 

In  poteftate  fui  majeftatis  , 8e  dominorum  or- 
dinum  generaiium  fitum  ello  curare  ut  in  ditio- 
nibus  altcrutrius  tantus  navium  numetus  , five  ad 
betlicum  five  ad  commerciorum  ufum  extruatur, 
quantus  ipfis  conducere  videbitur  eodemque  modo 
cr#ncre  inftruflum  bcllicum  ; interponentque 
autoritatem  fuam  ut  ptetio  jullo  emptio  , veudi- 
tioque  celebretur  p.jut  tamen  neque  majeltas  fua, 
rcque  domini  ordines  generales  eamdem  permif- 
fionem  hoftibus  unius  aïccriufve  impeniri  valeant, 
fi  memorati  hoftcs  aggreffores  fuerint. 

XXXI. 

Si  naves  militares  , aut  mercatorix  unius  , al- 
teriufve  naufragium  patiantur , diûx  naves  , appa- 
ratus  , 8c  mercimoni»  , 8c  id  , quod  confervatum 
erit  , aut  quod  inde  preveniet , fi  diâz  res  utpote 
periturx  fuctunt  venditx  , id  omne,  quoties  mtra 
anoum  Sc  diem  revocatum  etit , reflituetur  , dum 
modo  impcnfx  juftx  , 8c  id  quoi!  inter  focdcratos 
determinetut  pro  jure  confervationis  , folucum 

Ctit. 

XXXII. 

Majeftas  Tua  , 8c  domini  ordines  generales  non 
(Scan,  pâlit.  <J  diplomatique,  Tom.  1 V. 
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récipient  in  ullà  aliquâ  fibi  parente  regione  ullos 
aliquos  piratos , aut  eos  qui  nulli  ccrtx  parti  ab- 
diâi  mariainfeilant,  fed  efficient  ut  illi  puniantut, 
Sf  naves  eorum  deprehendcntur  , 8c  quxcumqa» 
in  iis  invenientur  , proprietatiis  qui  ea  rcvoca- 
bunt  rellituentur. 

XXXIII. 

Incolis  8c  fubditis  partis  ifliius  altcriufve  inte- 
grum  efto  , uri  Optra  hujufmodi  advocatorum  , 
procuratorum  , notariorum  , follicitatorum  qui 
ipfis  boni  videbuntu*  , iifque  à jndicibus  ordina- 
rns  adjungentur  , fi  opus  ciit . 8c  diâi  judices  de* 
lüPer  requifiti  erunt  Pcimiflumque  eiio  diCti* 
fubditis  , &:  incolis  libros  mercatorios  fuos  conf- 
cribere  linguà  eâ  qux  ipfis  commoda  videbitur. 

XXXIV. 

1 uDorVno  re8‘  î ut  ^ dominis  ordinibus  genera- 
ubus  liberum  elto , in  commodum  fuorum  fub- 
duorum  in  réunis  8c  ftatibus  aitcrius  négocia  exer- 
j centium  conltituere  confulcs , qui  juribus  & im- 
niunitatibus  iis  compctentibus  fruentur  j conili- 
tutioque  eorum  fiet  in  locis  quibus  commuai  fuf- 
tragio  eos  neceflarios  fore  ccnfcbituc. 

XXXV. 

Majeflas  fua,  ut&  domini  ordines  generales 
nequaquam  permirtenr  ut  aliqua  navis  atmis  in f- 
tructa  vi  obtentx  commidtonis  alicui  principum  ■ 
aut  civitati  à fervitiis  exiftens  prxdam  capiat  in 
portubus  , oftns  , aut  aliquo  Humilie  qux  ad  ipfos 
pertinebunt  de  unius  alteriufve  fubditis. 

XXXVI. 

Si  per  negligentiam  prxfens  trailatua  minus  o!>- 
fervetur,  auteidem  quis  contravenerit , non  com- 
mittetur  tamen  , quin  is  in  vigore  fuo  omnir.ô 
petlulat , Gc  ut  proptereà  ad  interruptionem  con- 
fœderationis  non  devenietur  , fed  tranfgrcflioncs 
prompte  repatentur.  , 

XXXVII.  £ 

Si  porthac  contigerit  ut  amicitia  rumpatur  inter 
coronam  I raneix , 8c  dominos  ordines  fœderata- 
rum  ptovinciarum , tempus  9 menfium  i ruptione 
rnde  , utriufque  partis  fubditis  detur  , intri  quod 
ipfis  integrum  fit  aliorfdm  fe  , cum  fuis  fubltan- 
uts  , conferte. 

XXXVIII. 

Prxfens  traüatua  perduret  ij  annos  à die  fufe- 
figtiationis. 

Articulus  sïparatus. 

Stipulatum  fuit  ex  parte  chriftianiffimi  regis , 

G SS 
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& haie  ordines  generales  aflenfi  ûint , quod  arqua- 
litas  qux  quoad  fubditos  unius  alteriufve  cum  na- 
turalibus  circa  materiam  jurium  8c  gabellarum 
juxta  articulum  vu  obfervari  debet , minimè  de- 
rogaret  gabellx  quinquaginta  fefterttum  in  Galiià 
de  quaiibet  tonna  navibus  peregrinis  ülatà  ftatutæ , 
quod  doininorum  ordinum  generalium  fubditi  eam- 
dem  folvere  tenerentur  i di£b  gabella  jo  fefter- 
tium non  exigetur  i navibus  provinciarum  foede- 
ratarum  fubditorum  nifi  unà  vice  pro  quolibet 
itincre  , (i  quando  ex  ponubus  regni  fui  folvens , 
ut  naves  fale  onuftx  folum  /no do  dimidium  dic- 
torum  fo  feftertium  pendant  i fub  hâc  conditione , 
ut  fi  dominis  otdinibus  gcneralibus  fuerit  vifum 
fimilem  gabeftum  de  navibus  peregrinis  apud  fe 
conftituere  , excedere  quoad  majeftatis  fux  fub- 
ditos  taxam  quam  in  Galiià  folvunt , nequeant. 

Summaria  pâtit  Neomagenjis  , dit  17  ftptcmlrii 
anno  1678  , eonduj'c  inter  ludovicum  XI V F ran- 
cit & Navarre  regem  3 Ig  Carolum  II , Hifpania- 
rum  rcgtm. 

Articülvs  primus. 

Pax  bona , firma , 8c  perperna  amicitia  etit. 

I V. 

Rex  chriftianiftîmus  poteftati  regis  catholici 
teftituat  Carolo  regium,  Binchium,  Athum,  Au- 
' denardam  8c  Cortracum  , cum  fuis  dependentiis. 

V. 

Rex  chriftianiflimus  fe  femet  obftringit  denuo 
tradere  ducatum  Limburgcnfem,  civitatem  Gan- 
davenfem  , fortalitium  Hothenhufanum,  regionem 
Varanam  , urbem  Leceviam  , urbem  fanÜi  Gi- 
leni  , atque  civitatem  Puiccrdam  , ia  Catalomâ  > 
cum  dependentiis. 

V I I. 

• 

Rex  chriftianiflimus  efficiat  ut  régi  catholico 
Sf  teftituantur  omnes  civitates , loca  & fortalitia  qui 
w in  poteftatem  fuam  redegit  , ufque  ad  diem  pro? 
mulgarx  pacis , in  quibufeumque  mundi  partibus 
ex  iitar  fint , quemadmodum  majeftas  fua  catho- 
lica  efficiet  quoque.  ut  majeftati  fux  chriftianif- 
fîmx  reftituantur  ornnia  loca , Fortalitia  , arces  qu* 
in  poteftatem  fuam  redegit , ad  diem  promulgatx 
pacis  ufque  , in  quibufeumque  mundi  partibus 
ex  fit*  fint. 

X I. 

Rex  chriftianiflimus  gaudeat , non  folum  uni- 
vetfo  comitatu  Burgundix  , vulgo  (U  Franchc- 
Comté)  diâo  . ut  Sc  civitatibus  & ditionibus  hinc 
dependentibus,  fub  quibus  comprehenfa  fit  uibs 
Vezontium,  fed  etiam  civitatibus  Valercenâ, 
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Bochanio,  Condato  , Camerace» , 8c  Cambrecio, 
Aria,  Farm  Sanâi  Audomati  , Ipris,  Vifoviaco  , 
Vaftenà  prope  Lytam  , Properingua  , Balliolo  8c 
Carleto  , Bavaco  , 8c  Malobodio  , cum  fuis  de- 
pendentiis. 

X I I. 

Diftus  comitatus  Burgundix , civitates  8c  dt- 
tiones  ab  eo  dependentes  fub  quo  civitas  Vezon- 
tium comprehendatur  , nec  non  ptxfatx  civitate* 

8c  loca  maneant  penes  majeftatem  chriftianifli- 
mam , 8 c fucceflorcs , irtevocabiliter  8c  in  perpe- 
tuum  , cum  fumma  poteftate  , aliifque  juribus 
omnibus  qux  antea  ad  regem  catholicum  peiti- 
nuerunt. 

X I I L 

Majeftas  fua  catholica  fe  obftringit  obtinere  i 
domino  epifeopo  Leodienfi  ceflionem  civitatis 
Dynanti  , defuperque  confenfum  imperatoris  , 8c 
imperii  , intra  anni  fpatium  à die  ratification!* 
traüatut  pacis  qux  inter  imperatorem  , 8c  regem 
chriftianillimum  facienda  crit  , compucandum. 
Pofitoque  quod  memorara  fua  majeftas  di&am 
ccilionem  obtinere  nequeae , ea  tune  fe  obligat  fe 
reftituram  poteftati  fux  majeftatis  chrillianiüirox 
civitatem  Carolo-Montjum. 

Aâum  Noviomagi , die  17  fept  anno  1678. 

Tra£latUS  pacis  inter  reges  Gailit  & Suecit  , nee 

non  univerfam  domum  Brunjvico  Lunchttrgcnjem  M 

Ccllit,  die  t6  Januarii  , anno  tijp  , conclu/ut. 

I. 

Sit  pax  inter  majeftates , 8c  coronas  Gallix  , & 
Suecix  , 8c  eorumdcm  fucceflorcs  , interque  cel-  _ 
fitudines  fuas  Biunfvico  Luncburgenfes  , Celler»- 
fes , 8c  Guelftobutanas , 8c  corumdem  fucceflorcs , 

8c  univerfam  fereniflituam  domum. 

I V. 

Quoniam  traüatut  pacis  monafterii , 8c  Ofna- 
bruggis  , die  14  odlobris  anni  1648  conclufus  , 
fundamentum  tranquillicatis  imperii  eftoambxco- 
ronx  , 8c  celfitudines  fux  fereniflimx  eundein  pro 
norma  habent  cum  obligatione  reciproca  ftudium 
omne  eo  confercndi,  ut  di£ta  pax  Vellphalix  , 
farta  j tedtaque  confetvetur. 

V I. 

Promittunt  celfitudines  fux  quod  régi  8c  co- 
ronx  Suecix  reftituent  ducatum  Bremenfem , cum 
omnibus  fuis  dependentiis. 

VIII. 

Spondent  majeftates  fox  Gallix  , 8c  Suecix  ’ 
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qnod  copias  militares  , in  ditiones  ad  celfitudincs 
filas  , aut  fereniflimam  domum  Brunfvico  Lune- 
burgenfem  pertinentes  , intrate  non  permittunt  : 
ilia  vero  ex  fui  pane  tranfirum  , quamdiù  pr-r- 
fens  belium  durabit , iis  non  concedet  qui  hoiles 
funt  duarum  coionatimi. 

X I v. 

Arob*  coron*  efficient  ut  prxfens  traSatus 
illo  quem  cum  majellate  Tua  imperiali , 8e  im- 
perio  ex  inibunt , complettatur  » & fereniflima 
domus  Brunfvico  Luncburgenfis  eandem  , inve- 
ntât fecuritavcm  , ac  fi  ilia  conjunâim  cum  fuà 
majellate  imperiali  cumdem  pepigiffet. 

ArTICULI  SEPARAT!. 

I. 

Majeflas  fua  rex  8:  corona  Suecî*  transferunt 
in  pratmemoratos  duces  in  perpetuum  , cum 
omni  potefbte  8c  jutibus  territorialibus  : 

i°.  Prxfcfturam  Doeverenfem  , 8c  univerfum 
diftriâum  , five  territorium  quod  inter  flumina 
Virurgim  , & Al.  Alcmm  fe  extendit , 8c  ad  du- 
catum  Verdenfem  pertinet . ut  tamen  in  illo  dif- 
triÛu  munimentum  nulluin  exrruetur  „3uc  nulla 
de  novo  rcûigalia  à celfitudinibus  fuis  8c  eorum- 
dem  fucccfforibus  illic  ftabiliantur. 

2°.  Prarfeâuram  Tedhingaufen. 

}°.  Omnia  jura  , reditus  , fummas  principales , 
cenfus  8c  polîcfliones  . five  in  ruribus  , five  in 
filvis  confluant , quibus  epifeopi  , Sc  capitulare» . 
8c  poft  pacem  Veftphalicam  duces  Brcmenfes , 
8c  Verdcnfes  ad  prxfens  belium  ufque  in  terii- 
toriis  , dominiis  cclfitudinarum  fuarum  fubditis, 
gavifi  funr.  Pollicetur  quoque  majeflas  fua  quod 
ipfa  procurabit  imperatoris , ac  imperii  confenfum 
ad  omnia  fuperius  diâa  ; in  fpecie  vero  ambu: 
coron*  operam  dabunt  ut  territoria  , jura  , Sc 
reditus  à Suecià  in  cclfitudines  rranfiara  ab  im- 
peratore  8c  imperio  , ipfis  tanquam  allodiala  , ad 
minimûm  in  qualitate  feudi  promifeui , 8c  quem- 
admodunt  ea  Suecia  poffedic , relinquanrur. 

I I I. 

Dominus  rex  cbriftianiflîmus  vult  promittere , 
quemadmodum  per  ptarfentem  aruculum  facit  , 
femet  curaturum  ut  fuis  celfitudinibus  fummi 
trecentovum  inillium  imperialiumin  civitateHam- 
burçenfi , in  argento  valoris  in  ramo  publico  re- 
ceptis  , eo  iplb  tenipore  folvatur  quo  reflitmio- 
r,cm  ditionum  Btemenfium  in  aâum  deducent. 

Articuius  separatvs. 

Quoniam  concordacum  cft  in  articulo  dccimo 
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traSatCs  principaiis , quod  majeflates  fu*  fere- 
mifimum  domum  Btunfvicenftm  8c  Luncburgen- 
fem  tuebuntur  contra  damna , quzvis  qux  ipfi 
ob  caufam  pacis  cum  coronis  confcâx  à quo- 
piam  inferri  poterunt  ; majeflates  fu*  ampliùs 
per  prxfentem  atticulum  déclarant  , quod  altè 
memorata  domus  gaudeat  particulari  hâc  tuitione 
contra  régis  Daoix  , 8c  eledtoris  Biaudcburgici 
attentata. 

Proiefiatio  legationis  Ctfarea , oh  tra£Iatum  Ci  far  ta 
Gallieum. 

Poftquam  8c  rei  arquitas  , Sr  vari*  chriftianif- 
fimi  regis  ante  liacfaA*  conteftationcs  (forte  pro- 
teftationes  ) promittebant  controvetfias  quo  facro 
romano  imperio  cum  facrà  regiâ  majellate  chriftia- 
niffimâ  rationc  decem  civiratum  unitarum  , 8c 
immédiat*  nobilitatis  Alfati* , vafTalorum  trium 
epifeopatuum  , Mentenfis  , Tullenfis,  8c  Vero- 
dunenfis  , epifeopi  8c  diocefis  Bafilenfis  , Abba- 
tiarum  Murbacenfis,  8c  Luderenfis  , civitatis  Ar- 
entinenfis , aliorumque  imerccdunt , fi  de  eis  in 
oc  pacis  congreflii  conveniri  non  poffet  ad  pla- 
citum  ante  hac  arbitrium  remifium  iri;  non  du- 
biraverat  legatio  Cxfareaquin  legatiGiliici  id  ad- 
miffuti  fuirîenr.  Cum  vero  eo  induci  non  potue* 
rint , maluit  legatio  Cxfarca  articulum  de  reno- 
vando  arbitrio  omittere  , quam  paci  moram  poni , 
prius  tainen  potellate  per  hanc  omiflionem  nihil 
imperii  juribus  prxjudicari.  « 

Noviomagi  , die  j februario  anno  1679. 

Summarid  infiniment!  pacis  , Cafarto - Gallici  , Neo- 
magi  , die  j februari  t anno  1 679  , conclu  fi  ; inter 
Leopoldum  imperatortm  , £?  Ludovicum  Xly~  a 
annitente  Carolo  11 , BiieannU  rege  , plenipoten~ 
tiarii  fuerunt  ; imperatoris , Johannes  epifeopus 
Gurcenfis  , Gomcs  Khinsky  à Stratmam  t régis 
Gallia  , cornes  à Dcft rades  , Colbert  , cornes  in 
Avaux  , inccrvcntu  } Hyde  , Temple  , Jenkins. 

Articvlus  II. 

Pax  Monafteiienfis  anno  1648  conclufa  , prif- 
tino  fuo  vigore  rcilituatur. 

I V. 

Rex  Gallix  cedit  in  perpetuum  C*fari  omne 
jus  proteftionis , perpetui  prxfidii  , 8c  quidquid 
fibi  vittute  pacis  Kionailerienfis  in  calhum  Phi* 
lippiburgi  compecit. 

V. 

Czfar  tarn  pto  fe  , quam  tôt*  domo  Aullriacl 
cedit  régi  Gallix  , caftrum  Sc  oppidum  Fribur- 
genfc  , cum  tribus  ad  illud  fpeClantibus"pagis# 
ülvis  tamen  ejufdera  eivitatibus  8c  priviiegiis  s 
Ggg  2 
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refervatis  ciiim  epifcopo  Conflantienfi  jure  dio- 
ctfuno  j reduibns , aliifque  juribus. 

V I. 
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dominio  8e  proprictate  , maneat  penfs  rt«m 
Galli*  { in  prxdiûac  urbis  & prxfcâurx  permuta- 
tionem  rex  Galli*  diâo  Huci  cédât  in  uno  ex 
tiibus  epifcopatibus  ejus  valoris  prxfc&uram. 


Pateat  Brifaco  Friburgum  oïdinarià  vil  in- 
noxius  tranfitus. 

V I I. 

Placuit  annonatn  ad  viiftum  , qu*  ex  quociim- 
que  Brirgovi*  ioco  Fliburgum  inferetur  . nullis 
alias  autem  tnerces  non  gravioribus  veâigalibus 
onerari , quam  fi  in  alia  Cxfaci  lubjccla  loca  trans- 
ferencur. 

1 X. 

Curet  tex  Galli*,  C*fari  refiitui  omnia  docu- 
menta aux  Ftiburgi  reperla  funt , qu*  diflum  op- 
pidum  Friburgenfe  concernunt  , intet  commiiVa- 
rios  conveniat  quo  in  Ioco  fetvari  dcbeant. 


X. 

Libcrum  crie  capitulo  Bafiieenfi,  mi  & omni- 
bus 8e  fivtulibiis  Auftriaci  regiminis  , 8c  uni- 
vetfitatis  i tiburgenfis  membris  , imo  etiam  civi- 
bus  8e  incolis  domicilium  fine  detraétione  inttà 
annum  ttansferre. 

» XII. 

Dux  Lotharingi*  reftituatut  in  liberam  pofTef- 
fionem  ftatuum  , Se  bonotum  qu*  dux  Catolus 
anno  1670  polfidebat. 

XIII. 

Urbs  Nanceii,  cum  fuo  banno  , maneat  in  per- 
petuum  coron*  Galli*  unita  j cum  omnibus  fu- 
premi  dominii  juribus. 

X I V. 

Ut  liberior  fit  militi  gallico  tranfitur , vi*  di- 
midiatam  Lothinringi*  leucam  in  latum  com- 
pleÛentes  defignentur  i prima  qu*  , fi  defiderii , 
fano  Nancefum  , alia  qu*  ab  ipfjmmet  Nancei, 
urbe  Verovium  in  comitatu  Burgundi*  i quarts 
demum  qu*  Nanceo  ad  urbem  Metenfem  con- 
ducant. 

X V. 

Omnia  loca  , pagt , vill*  , terr*  , qu*  in  his 
dimidiat*  leuc*  latitudinis  viis  jacent , cum  om 
nibus  fupremi  dominii  8:  proprietatis  juribus  , 
ad  rcgem  Galli*  pertineant. 

XVI. 

Urbs  8e  prxfcûura  Longivicenfis , cum  lupremo 


XVII. 


Viciflim  rex  Galli*  cedit  in  compenfationem 
urbis  Nancei  fupremum  dominium  , 8e  proptie- 
tatcm  urbis  Tullenûs  , 8e  ejufdem  fuburbiorum. 


X I X. 

Rex  Galli*  renunriet  ad  manum  fummi  pon- 
tjficis  , juri  nominandi  epifcopum  Tullcnfcm  , 
Itbi  à lumir.o  pontificc  Clemente  IX  indulto  , ica 
ut  libcrum  fit  pixdiâo  duci  pro  eoobtinendo, 
ad  fedtfm  apoftolicam  recurrere. 

XXII. 

Rcftittiantur  domino  duci  archiva  qu*  in  Ga- 
fophylacio  Nanceaneo  , 8e  Barenfi  , fiye  alibi  , 
ablata  fuerunt. 

XXIII. 

Cxfar  confentit  ut  princeps  Francifcus  Rcon  , 
epilcopus  Argentincnus , ejufque  fratres  plenè 
reltituamur. 

XXIV. 


Rtllituantut  omnes-  utriufque  partis  vafalli  8e 
fubditi. 

..XXVIII. 

Controvcrfià  de  Caftro , Se  ducatu  Buliionenfi, 
inter  epifcopum  Leodienfem  , 8e  duces  ejus  no- 
minis  amicabili  vil , vel  per  arbitras  tetminetur. 

XXXV. 

Pacem  hoc  modo  conclufam  promitrurt  ntriufi- 
aue  partis  legati  refpciftivd  ab  imperatore  5e  im- 
peno  8e  rege  chriftianiffimo  , rati  lubitum  iii 
intra  fpatium  oflo  feptimanatum  à die  fufbcrip- 
tionis  computandutn. 


Summaria  inftrumenti  paris , Cejareo-Succi  , Xrtir- 
magi  , die  f ftiruani  1679  , conc/ufi  , inter  Lec~ 
potdum  imperatorum  ex  un  à , & Carotum  Suc.tr. 
rum  rtgem  ex  alterâ  paru, 

Articulus  primus. 

Sit  pax  chtiftiana  ac  perpétua. 


Pax  Veftphaliea  fit  firma  bafis  hujus  pacificatio- 
tàfis*  * "Bmau<:*imP'riifanaio  > 8e  lex  fundamen- 
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V. 

Belium  qnod  regno  Suecix  , cura  regc  Danix , 
eledore  Brandebutgico , epifcopo  Monaftcrienfi, 
& ducibus  Brunfvico  Luneburgicis  , Ofnabru- 
genfi  , Zdlenfi,  Sc  Guelphetbytano  eft  componi , 
imperator , & imperium  officia  fua  interponant , 
falvi  de  hofiibus  mutuo  non  juvandis  reciprocà 
obligatione. 

V 1 I. 

Itnperator  pro  duce  Gorrotpicnfi  officia  inter- 
ponat,  ut  inter  regem  Danix,  Sc  ptxdidum  du- 
cem  controverlix  contponantur. 

Ada  hxc  funt  Noviomagi , die  y februarii , 
anno  donüni  1679. 

Ratificatio  faert  Ctfaret  moje/Iaeis  tradatus  paris 
Ci-far co- Gailico-Suecit  commutata , Noviomagi  , 
die  j ftbruarii  , anno  domini  1675. 

Nos  Leopoldns  , verbo  impetiali  promittimus 
pro  nobis  , nollrifaue  fucceflbribus , Sc  impetio 
romano , cujus  (lattis , Ratiibonx  modo  per  de- 
utatos  congregati , memoratam  pacem  in  oinni- 
us,  Sc  fingulis  atticulis  vigore  conduit  13  menfis 
hujus  fjûi  approbarunt , Sc  ratificarunt  , omnes  , 
Sc  fingulos  articulos  firmiter  fervatutos.  Datum 
Viennx  , die  19  martis  , anno  «679. 

Ratificatio  paris  inter  majeftates  imperialem  & ckrif  : 
tianifimam  , die  f ftbruarii  1 679  fanait  , à parais] 
Gain  s , Noviomagi  , die  19  aprilis  commutato. 

Luoovicus.  . 

Legati  noftri  extraordinarii , Sc  plenipotentiarii 
fubficnaverunt , die  f prxfentis  menfis  februarii 
in  urbe  Noviomagon,  cum  legatis  extraordinariis 
Sc  plenipotentiariis  diledilfimi  fratris  imperatoris 
tradatus  ; eos , tam  pro  nobis  ■ quam  pro  nofiris 
fuccefioribus  ratificamus  , datum  in  S.  Germain 
ad  Lyam  , die  26  februarii  anno  1679. 

Proreflatio  domini  prsjidis  eanonis  , minijiri  p/eni - 
potentiarii  ferenijftmt  fut  celjitudinis  Lotharin- 
ringict  , contra  tradatum  pacts  f februarii  1 679  , 
Noviomagi  conclufum  , mediatoribus  , 20  aprilis 
ex:  bit  a. 

Minifier  Sc  plenipotentiarius  fereniffimx  fux 
cdficudinis  Lotharingix  ad  conventus  de  pace 
ejufdem  nomine  exponir , quemadmodum  condi- 
tioner hadenus  traciatus  in  hic  urbe  , die  t menfis 
februarii  ptxcedentis  initi  , in  quantum  ipfam  ex 
concernunt,  haud  acceptandx  videantur,  ita  pro- 
teftati  eam  ibntra  didurn  tradatum  , Sc  otnnia 
qux  pro  ipfo  à duodccimo  iode  articulo  ejufdem  , 
ufquc  ad  vijefimum  fecundum  inclufîvc  fpedata 
funt,  fie  ur  eidem  ii  nocere  haud  valeant. 
Noviomagi  , die  20  aprilis  , anno  1 67». 


42I 

Tradatus  pacts  inter  Gallit  6’  Navarre  regem  ckrif 
tianiflimum  ab  unâ  , bj  dominum  epifopnm  Mo - 
ttafterienfem  , & Paderbonenfem  ab  altéra  parte 
Noviomagi  , dit  1 9 martit  1679  , condufts.  * 

I. 

Princeps  epifeopus  Monafterienfis  Sc  Padcrbor- 
nenfis  defiftet  ab  omnibus  conjundionibus  , qui- 
k*  "'.UC"|T°,CS  fui . tJm  contra  majefiatem  fuam 
chriltianimmam  , quàm  contra  regem  Sc  coronam 
buccix  fe  implicarunt. 

I I.  • 

Alto  prxfatus  princeps  epifeopus  fe  obligat 
quod  ayocet  omnes  copias , quas  ameceflbr  fuus 
a fervit.is  fiye  regis  Dani*  , ûve  ekdoris  Bran- 
deburgenfis  habuit. 

I I I. 

Didus  princeps  epifeopus  policetur  fervare 
condamnes  ad  quas  ftams  imperii  tradatu  pacis 
Noviomagi , die  proximè  ptxcedentis  menfis  fe- 
bruarn  fub  fignato  . comprchenfi  adftridique  funt- 
majefias  vero  fua  chtifiianiffima  fe  vicifiim  obligat 
ad  efficiendum  , ut  memoratus  ptinceps  epifeo- 
pus  omnibus  reciprocè  , in  favorem  prxfatorum 
ptmcipum  Sc  fiatuum  , in  citato  traciatu  ftipulatis 
gaudeat. 

V. 

Majeftas  fua  curabit  ut  ftatim  pofi  ratificationem 
prxfentis  traciatus , ipfi  fumma  locooo  impera- 
iium  Amilerdami , aut  Hamburgi , in  atgento 
in  Banco  publico  vaiente  foivatur.  * 

Tradatus  paris  inter  Suerit  regem  , regnumaue  ab 
uni  , & epifeop-am  Monafienenfem  , Ce  Pader- 
bonenfem ab  aherâ  parte , Noviomagi,  die  la 
martii  , anno  1679,  concLfts. 

Quandoquidem  fereniflimus  ac  potentiffimus 
princeps  , ac  dominus  Carolus  Suecoruni  rex  nihil 
magis  in  votum  habeat  , quam  ut  pax  qux  cutn 
facta  CxfareJ majefiate  , Sc  imperio  Noviomagi  , 
die  16  januarii  1 j februarii , anni  currentis  fan- 
cita  eft  , etiam  ad  refidtias  pattes  extendi  poffit  „ 
Sc  reverendiffimus  Sc  celfilfimus  princeps  dominus 
Ferdinandus  epifeopus  Monalléîienfis  8c  Pidcr- 
bornenfis  à fuâ  etiam  parte  teftatutn  velit  qui 
promptitudine  fcratiir  ad  confotmandum  fe  cum 
imperii  capite , totoque  corpote  , adcoque  ad 
ilia  diffidia  fopienda  qux  inter  facram  regiam 
majefiatem  , 8:  fux  celfitudinis  urxfatis  ptedeccf- 
forem  , quondam  reveren  iiflmium  ac  celfiilimum 
principem  dominum  Chnfiophorum  Betnardum , 
otcafione  nuperorum  motuum  exorta  fueiun:  ; 
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faflura  pro  Inde  eiTc  hudabili  ferenifTimi  Sr  po- 
tcntiflimi  principis  . 8e  domini  Caroli  II  , magnx 
Bricannix  regis  mediationc  albborante  > ut  in 
mutuas  pacis  leges  confenferint. 

I. 

Sit  pax  chriftiana  inter  fuam  rcgiam  majefla- 
tcm,  & illius  hxrcdes  8:  fucceflores , regnumque 
Suecix  ab  uni  , & fuam  celfitudinem  epiicopui»  , 
Monalleticnfem  & l'aderbornenfem  , tjufque 
fucceflores  ab  altéra  parte- 

.III. 

Recipiturtitrinque  pax  Veffphahca  Ofunabrugis 
fancira,  pro  firma  baxi  hujus  pacificationis. 

I V. 

Omne  id  quod  tempore  horum  motuum  in 
ducatibus  Brcmenlî  . & Verdenfi  , arnrus  Monaf- 
tericnfibus  occupatum  fuit  t S-  R-  majcuau  regno- 
que  Suecix  rcftituatur  eo  tempore  quo  poli  rati- 
ficatum  hune  tratiaium  lacra  regia  majeitas  cam 
fibi  faciendam  poftulaverit. 


S.  R.  majetlas  celfitudini  fur  aut  ejus  fuccef- 
fori  tcoooo'thaleforum  impcrialium  de  Banco 
Rimburgi  numerari  curabit  -,  in  cujus  folutioms^ 
fecuritatem  in  hypothecam  conftituit  ptxfecturam 
Vildhauffen. 

Traftatus  pacis  inter  majejlatem  fuam  chriftianifi- 
mam  , & regem  Suecie  ex  uni  parte  , fertniffimam 
celfitudinem  fuam  eleüoralem  Brandekurgenfem  ex 
altéré  , in  S.  Germain  ad  Layam  , die  19  junii 
etnno  1679  , conclu  jus. 

I. 

Sit  pax  8c  amteitia  inter  regem  chtiftianifli- 
mum  , regem  Suecix  8c  eleftoralem  Brandebur- 
genfem. 

V. 

TraÜatus  Monallerienfis  , Sc  Ofnabrugenfïs 
anni  1648  repetiti  cenfeantur  in  prxfenti  traüatu , 
exceptis  murationibus  qux  in  fequentibus  alti- 
çulis  allai*  erunt. 

V. 

Eleélor  Brandeburgcnfis  promittit  in  manus 
regis  Suecix  tradere  armis  fuis  in  Promcrania 
occupata  , nomiuatim  civitatem  Stralfundenfem  , 
& Stcttinum  , 8c  gencraliter  omnia  ea  qu*  nunc 
poflidet  territoria  in  imperio  coron*  Suecix  in 
fpaclatu  Weûphalienû , cclla. 
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VII. 

Omnes  ditiones  à coronâ  fuecix  ultra  flumen 
oderam  pofleflx  , fivc  cidem  per  traüatus  Welk- 
phalicos  ce fb  fuifl'ent  , aut  adjudicatx  per  trac- 
tatum  Stettineiifein , anni  iôjj  erant,  pertinebunt 
poil  hac  ad  cleftorem  Brandeburgciilcm  , cum 
fuperioritate  omnimoda  exceptis  folttmmodo  ci- 
vitatibus  , Dam  8c  Colnau. 

VIII. 

Penès  eleflorem  Brandcburgenrem  diâa  cuiras 
Golnau  pignoii  loco  pro  fumma  y coco  iinperia- 
lium  relinquatur  fub  exprcITa  hac  conditione  ut  fi 
quando  rex  Suecix  llatuet  didtam  fummam  ex- 
folvere , tencatur  memoratus  eleftor  rclliruerc 
didatn  civitatem. 

I X. 

Sicut  vi  fitprà  mentionati  traüatus  Stettinenli 
eleftor  Brandeburgcnfis  adftiiftus  fuir  . ad  divi- 
fioncm  veftigalium  qux  in  pai  tu  Colblenli , ?c  aliis 
oris  Pomeranix  ultri  oderam  recipiuntur  cum 
coronâ  Suecix  faciendam  , concordatum  fuie 
quod  rex  8c  coronâ  Suecix  rcnuntict  omni  jtiri 
divifionis  veftigalium  qux  communia  cum  eleftore 
Brondeburgenfi  lubere  poterie. 

X I I. 

Odera  fluvius  , vi  difpoiîtionis  in  traüatikus 
I^r'eftphalicis  femper  fub  fupremo  dominio  regis, 
8c  coronx  Suecix  permaneat , nec  integrum  efto 
eleftori  Brandeburgenfi  extruere  ullum  munimen- 
tum  in  diftriftu  regionum  per  prxfcntcm  traüatum 
ipfi  ccffarum. 

XIII. 

Poil  commutationem  ratificationum  â chriftia- 
ninimâ  fui  majellate  cum  eleftore  Brandebur- 
gico  faftam , majeftas  fua  efüeiet  ur  copix  fux 
tnilitares  afcendenr  ex  locis  ducatus  Clivenlis  prin- 
cipatu  Mindano  , comiratu  Marix  , 8c  Ravcns- 
bergx  , Sc  aliis  omnibus  territoriis  difti  elcftoris, 
excqpto  exercitu  mille  equitum  quem  fervabitin 
locis  Vafaliâ  8:  Lipllat , ufquc  ad  plenariam  prx- 
femis  tradntus  cum  rege  Suecix  cxccutioncm. 

XVII. 

Majcftas  fua  chriftianinima  fc  obligat  ad  procu- 
randum  confenftim  à rege  Suecix  in  prxfentem 
traüatum  , 8c  pro  omnibus  iis  qux  celfitudini  fu* 
eleilorali  vigore  ptxfcutis  traüatus  gowceSa  fucre, 
fide  jufTor  manet. 

Articülus  separatvs. 

Majcftas  fua  promittere  vult  quod  curer  ut  do. 
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inino  elcûori  ,■  intri  terminum  bitnnii , fumma 
joccooo  coronatorum  folvatur  in  tetminis  xqua- 
libus  de  3 menfibus  in  3 mentes. 

lnftrumentum  pacis  Ga/lico-Sueeico-Danicum  , con- 

clufum  Fontibellaquei  ( à Fontainebleau  ) die  1 

feptembris  1679. 

Poftquam  mutuus  antiqui  foederis  inter  Galliam , 
■&  Sueciam  nexus  tereniflimum  ac  potentiflimum 
principem  , ac  dominum  Ludovicum  XIV  Gal- 
iiarum  regem  , bello  in  fcptentrionalibus  paitibus 
orto  impiicarit  , przdiâufque  rex  chrillianiliimus 
in  ipfis  hiqus  belli  liammis  fingularem  temperaf- 
fedlum  ergà  tereniflimum  , ac  potentiflimum  prin- 
cipem chriteianum  , Daniz  , 8c  Norvegix  regem 
fervavit , 8c  quia  regis  chriliianiflîmi  rationes 
quoad  prxtens  bcllum  à rationibus  fereniflimi  ac 
potentitlimi  principis  > 8c  domini  Caroti  II  , Sue- 
coruni . Gothorum  , Vandalorumque  regis  nullo 
modo  teparari  queunt . rex  chrillianiflimus  , tam 
fuo  , qux  Suecix  regis  nomine  . reconciliandx 
mutuo  concordix  , ergo , de  pacis  conditionibus 
cum  prxfato  Daniz  rege  ineundis  cradatus  in  te 
fufeepit. 

L 

Sit  inter  fupra  diâos  reges  , corum  fucceflio- 
nes  , ditioncs , 8c  fubditos  pax. 

I V. 

Trjciacus  Rofchildenfis  . Hafnienfis  , 8c  Veft- 
pbalicus  priilino  vigori  reddantur. 

V. 

Rex  Danix  pollicetur  fe  régi  Suecix  omnia 
loca , durante  hoc  bello  armis  fuis  occupata  . 
relliturum  ; nominatim  urbes  Landfcroniam  Hei- 
finburgum  , Marlirand  , Wifmariam  , cum  infulis 
Rugix  , 8c  Gothandix  , 8c  generaliter  quidquid 
ditionum  poflidet  qui  per  trailatus  Rofchilden- 
fem  , Hafnientem  8c  Veftphalicum  régi  Suecix 
ceflx  funr , aut  qux  ante  eofdem  cradatus  ad 
Sueciam  pertinuerunt. 

V I. 

Viciflim  rex  Suecix  promittit  te  régi  Danix 
reftiturum  quid  ditionum  ad  regem  Danix  per- 
tinencium  occupaverit. 

X I I. 

Cum  comitatus  rex  ingenfis  ad  comirem  ab 
Alfeld  1 majeftatis  Danix  Cancellarium  fpeûans  , 
occalione  hujus  belli , fifco  regis  chriltianiflimi 
addiÛus  fuerit  , prxfatus  rex  contenlit  quod  prx- 
didFo  comiti  comitatus  hic  cum  omnibus  juribus 
quibus  ante  declarationem  hujus  belli  fiucbatur  , 
rettitui  debeat. 


Artiüius  sïparatus. 

Cum  dux  SIervici  Ffolfitîz  Gottorpienlis  re* 
gem  chrianiflimum  rogaverit , ut  officia  fua  im- 
penderet  , ut  in  amicitiam  regis  Danix  recipe- 
retur , prxdidius  rex  ad  requifittoncm  regis  chrif- 
tianiffimi  contentit  inteitutionem  prxfat)  ducis  in 
ipfîus  ditiones  , 8c  urbes  in  eo  quo  nunc  ftatu  in- 
veniuntur , uti  8c  in  fouverenitatem  , qux  iplî 
vigore  traiiatuum  Rofchildenfis  8c  Haftnienfî* 
competit. 


Articulé  pacis  inter  reges  Danie  O Suecie , Lundi  ni 
en  Scania  , die  feptembris  1*79  inné. 

Portquam  duo  prxftti  reges  in  bello  exorto  itrr* 
plicici  luifTe.it.  Carolus  II,  rex  magnx  Briran- 
nix  operam  dédit  ut  extinguerecur , Sc  legatos 
fuos  Noviomagum  mitterent . attainen  hoc  ipium 
in  loco  fuccclTu  caruerit , tandem  eo  te  convet- 
terunt  ut  regix  fux  majeftares  confultius  fore 
cenlueri  cradatus  inter  illos  , Lundinum  in  Sca- 
nia transferre  , cumque  eo  ipfo  temporc  feienif- 
fimus  princeps  ac  dominus  Joannes  Georgius  II  , 
Saxonix  eleflor  pattibus  mediacionem  fuam  ofte- 
ret , de  felici  exitu  tandem  Smplius  dubium  ref- 
taret  nullum  , non  obftante  quod  interea  tem- 
poris  conditiones  pacis  in  Galliâ  13  augulli  8c  X 
feptembris , anni  hujus  fubfignatx  fuiflent . tamen 
eafdem  urramquc  confenfu  tequemi  modo  ple- 
uius  declaraffct. 


I. 

Sit  interutrumque  , regem  8c  regnum  perpé- 
tua pax. 

I V. 

Rofchildenfis  , Hafnienfis , & Veftphalici  trac- 
latus vint  fuam  habeant. 


V. 

Utrifque  regibus  urbes  &r  loca  qux  ante  bellum 
poflederunt  , 8c  ab  unius  vel  altcrius  regis  fub- 
ditis  boc  in  bello  occupata  fuut,  rettituantur. 

VIII. 

Quoniam  fua  majelhs  regia  Danix  démontera- 
it rn  quantum  immunitates  fuecicis  navibus  in 
Sund , mari  Baithico  concelTx  variis  abufibus 
caufain  prxbeant , drfbrminatum  fuit  quod  regia 
majeteas  Suecix  ad  diem  ai  febr.  proxime  inté- 
quentis  anni  certos  commiteàrios  mitrere  velit 
qui  cum  fux  majellatis  regix  Danix  ad  hoc  de- 
putatis  commiteariis  in  aliquo  F partibus  utriufque 
denominatis  locis  compediantur , ibique  , prr- 
tentc  regis  Galiix  ad  hoc  deputato  minitel#  , 
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hinc  exortas  controverfias  comportant  ut  nihil 
ominùs  immunitates  fuecicis  navibus  compe- 
tentes fuo  in  vigore  maneant , abufus  vera  tol- 
lentur. 

X I. 

Quod  limites  inter  Sueciani  , Se  Norvegtara 
nondum  adhuc  determinati , à commifliriis  dé- 
terminent ur. 

Intrumentum  pacis  intir  rtgem  Suie  U , fr  ordines 
generales  fœderati  Bllgii  , conclu fé  dit  1 1 oclohrin 
1679,  Noviomagi, 

Foftquam  belli  incendium  etiam  involvit  Ca- 
rolum  buccix  regem  & ordines  generales , ira  ut 
le  invicem  pro  hoftibus  geflerint  , «a  tamen 
tnanfit  animorum  inclinatio  , uc  ipfo  bello  fla- 
grante fubditis  fuis  plenam  commcrciorum  de  na- 
vigationis  libertatem  invicem  concederint , unde 
factum  cft  mediatione  Caroli  11 , magna:  Britan- 
nia-  regis  , u't  in  mutuas  pacis  leges  confenlcrint 
tenore  fequenti. 

I. 

Sir  pax  petpetua  inter  regem  regnumque  Suecir , 
omniumque  ejus  ditionum  , 8c  fercnillimos  or- 
«lincs  generales. 


Inter  eofdem  contrahentes  inita  foedera  vigo- 
rem  priftinum  obtineant. 

VIII. 

Sereniflimus  rex  magn*  Britanniar  huic  traBatui 
fît  inclufus  , ut  executionem  ejufdem  fuâ  gua- 
santiâ  ilabilire  poflit. 

Articule  viginti  , armiflicii  ( T rêves  ) Vicennalis 
inter  facram  imputaient  majejîatem  , fit  facrum 
romanum  imperium  ex  unà  , tj  rtgiam  majefiatem 
G allie  ex  alteri  parte  , de  quitus  Ratissant  tran- 
faSum  eff  , die  16  augufti  , anni  1684. 

Cum  pro  comptandis  differentiis  qux  circa 
executionem  pacis  , Noviomagi  die  quinta  fe- 
bruarii  , anno  millefimo  , fexccntclîmo  feptuage- 
ftmo  nono  , inter  Leopoldum  imperatorem . Se 
Ludovicum  XIV,  1 rancir  regem  condufa,  in- 
tercefl'erunt . amicabiiis  tranfaâus  Francofurti  ad 
Mxnum  utftitutus  quidem  fuerit , fed  ad  exi- 
tum  perduci  non  potuerît , è re  autem  communi 
clTe  vifum  fit  eum  nunc  flatisbonr  refumere , 
utrinque  conlbtuti  plenipotentiarii  confcnferunt, 
Ut  fcquitur. 

ï. 

S.  O- Tare  a majeftas  , Se  imperium  confenriunt 
ia  armiftirium  xo  annorum. 
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Hujus  armiflicii  Fundamenttrm  fint  pacis  Veft- 
phalicr  , Sc  Ncomagenfis  inftrumenta. 

I I I. 

Sit  veto  amicitia  inter  S.  C.  majeftatem  8; 
totum  imperium  ex  unà  , 8c  facram  chriflianifli- 
mam  majeftatem  ex  altéra , adeô  uc  illx  nullis 
hoftilibus  , reunionibus  vendicationibufque  nulle» 
prxtextu  turbari  queant. 

1 V. 

Durance  hoc  viginti  annorum  armifticio  , chrif- 
tianilfima  majeltas  pennaneat  in  poffcflionc  civi- 
tatis  Argentinenfis  , cum  forcalino  Kchl  , ut  Se. 
omnium  quarumeumque  ditionum  , 8c  locorum  , 
qur  ufque  ad  primum  augufti  1681  vigore  fen- 
rentiamm  tribunalium  , Metenfls  , Brilacenfis  , 
uc  8c  Vcroncim  in  impetio  occupata  func. 

V. 

Exerceat  facra  chriftianiflima  majeftas  in  iis 
locis  jura  fuperioriutis  fupremique  dominii. 

V I. 

Reftituet  vero  facra  chriftianiflima  majeftas  ina- 
perio  omnia  loca  quorum  pofleflionem  poli  pri- 
mam  augufti  1681  fibi  vindicavcrit.  Si  quid  fine 
autoricate  didtorum  tribunalium  , ante  primant 
augufti  1681  , via  fafli  occupatum  elfcc  , id  quo. 
que  facra  chriflianiiTima  majeltas  reftituet. 

VIII. 

• 

Rex  chriftianiflimus  relinquic  dominos  proprie- 
tarios , eorumque  fuccelTores  , ac  quoflibet  , qui 
eidem  juramentum  fideliutts  przfticerunt  in  plc- 
narià  perccptione  frudluum  ad  loca  recenfica  pro- 
prie , Sc  non  ad  fuperioritatcin  rpcdhntium  , ut 
8c  excrcitio  in  ecdefiaiticis  , 8c  politicis  , prout 
inftrumentis  pacis  Monafterienfis , Sc  Noviomar 
genfis  difpofitum  cft. 

I X. 

Concedit  quoqtie  chriftianiflima  majeftas  om- 
nium locorum  rcunitorum  incolis  tum  cathoücam 
fidem  ptoficcntibus  , quant  confelfioni  augullanz, 
aut  religioni  reformata'  addiiftis , liberum  reli- 
gionis  exercittum  , liberrimamque  fruitionem 
omnis  genetis. 

X V. 

In  hoc  atmiftici  traciatu  comprehendantur  paci» 
'Veftphalicz  confortes,  8c  etiam  rex  catholicus. 

Aâuta 


Digitized  by  Google 


y 


T R A 

Aâum  Raùfbonnz  , dis  i;  mtnfis  auguft 
an  no  1684. 

Traftatus  pacis  inter  regem  chriflianijpmum  ex  uni , 

if  rempublicam  Genntn/em  ex  altéra  parte  t l^er 

Jaillis  , dit  il  ftiruarii  9 anno  168  J. 

Rex  , fub  data  majeftati  fux  fide  , à domino 
atchicpifcopo  Rennucio  fanâitatis  fux  nuntio  ex. 
traordmario  , quod  Gennenfes  fefe  omnmô  con- 
ditionibus  ab  ipfa  demandais  fubmittere  copiant, 
domino  Colbert  hoc  efficiendi  autoritatem  im 
pertiebatur , ipfe  , cum  domino  Marini  mandato 
xcipubiicz  Gcnnenfis  munito , fequentes  articulos 
concluferunt. 

I. 

Dux , qui  nunc  hoc  muncre  firngitur  cum  qua- 
tuor fenatoribus  , qui  quoquein  oflîcio  font , circi 
finem  proximi  menfrs  martii  ad  locum  in  quo 
majeftas  fua  exiftet , pergent , 8c  poftquam  ad 
audientiam  fuam,  veftibus  fuis  folemnibus  induti, 
admjfti  erunt  , dlftns  dux  , no  ni  inc  reipublicx 
Genncnfis  txdium  ex  eo  conccptum  quodea  ma- 
jeftatem  fuam  olfendeiit  exprimer  vetbis  fubmillis, 
qux  fincerum  defiderium  quo  ilia  in  pofterum 
benevolentiam  majeliatis  fux  promerendi  tenetur, 
dénotent. 

I I. 

Dux  8c  fenatores  quatuor  port  redrtum  Gen- 
nam  exercitium  munerum  Se  dignitatum  fuarum 
iterum  capeflent , in  tantum  ut  abfentibus  iliis  , 
aut  etiam  poil  reditum  illorum  , iifdem  alios  fut- 
rogare  antequam  tempus  ordinarium  tunitionum 
fuarum  expiravit  , fas  non  fit. 

I I I. 

Refpublica  Gcnnenfis  intramenfis  fpltiumomnes 
copias  miiitares  hifpanicaa  exauûoret  1 renuntiet 
omnibus  fœderibus  , 8c  aflociationibus  qux  à 
primo  januarii  anni  t <SS  f pidfx  efie  poterunt. 

I V. 

Gennenfes  rédigent  ttimcftres  fuas  ad  eumdem 
numerum  , quo  tricnnio  abhinc  inftrudti  fuerunt. 

V. 

Cumque  refpublicx  Gcnnenfis  fe  obtulifTet  ad 
reftiiuuulum  majeflatis  fux  fubditis  omne  id 
quidquid  rerum  ad  ipfos  pertinentium  recuperare 
potuit  , majeftas  fua  didUm  obiigationem  ratam 
habuit , ut  invicem  aüarum  indemnitatum  prx- 
fata  refpubiica  fefç  obftringerec  , quemadmodum 
fe  obfttingit , ad  impendeudum  in  repatationem 
ccdefiarum , 8c  locorum  factotum  qux  per  globos 

< Beau . polit,  (t  diplomatique.  font.  J K. 
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Pyrotechnicos  ruinâ , damnove  affedla  font,  eam 
tntegram  argent!  fummara  quantam  fanûitas  fua 
aanoc  fumeere  ccnfucrfr. 

V L 

n Ç0™11'  ®erÇ°  fumma  toooo  coronatorum  in 
Gallica  monetà  petfolvetur,  fine  prxmdicio  ju- 
rtum  partibus  competentium. 

V I I. 

Quoniam  majeftas  fua  fatisfadlionibus  fupra 
expreflis  acquiefeit  ducem  8c  alios  fenatores  aiieo 
favorabrltter  excipere  , ut  ex  eo  redintegrationem 
benevolentrx  regtx  denotare  ipfis  integrum  cric. 

Traite  de  poix  if  de  neutralité  tt Italie  , entre  fa 
tnajejte  trit-ehrétiemte  , (f  fon  a/tejfe  royale  mon. 
feue  le  due  de  Savoie  , conclu  (f  /igné  à Turin 

" *?  T"  i696>  & lo  Haye  aux  hauts 

alites  U if  août  1697. 


Il  y aura  une  paix  ftable , entre  le  roi , & fol, 
royaume , fa  royale  majefté  le  duc  de  Savoie 
8c  Tes  états  ; fon  altefte  royale  fe  départ  de  tous 
traites  faits  avec  l'empereur , les  rois  8c  princes 
contenus  fous  le  nom  de  la  ligue , 8c  fe  chargé 
de  Jarre  tout  ce  qujil  pourra  pour  obtenir  defditts 


r . ..  wwitiiji  aciaircs 

puiIUnces , au  moins  de  1 empereur  8c  du  roi  ca- 
tholique fon  allié , la  neutralité  pour  l'Italie  juf- 
ou'i  la  paix  générale  ; & faute  par  les  fufdits  princes 
ner  le  confemement  à la  neutralité  d^Italic , 


|u'à  la  p 

!e  donner  l — — ....  _ „ 1[ai,c 

fon  altelTe  royale  s engage  avec  le  roi  i une  ligué 
oltenfive  8c  défenfive  jufqu  a la  paix  générale  fa 
majefte  promet  que  la  ville  8c  citadelle  de  Pignerol 
8:  les  forts  en  dépendans  feront  démolis  aux  frais" 
du  roi , 8c  le  tout  fera  remis  entre  les  mains  de  fon 
altefte  royale,  aufli  bien  que  les  domaines  compris 
fous  le  nom  du  gouvernement  de  Pignerol  pour 
les  tenir  en  Souveraineté. 

Son  altefte  royale  s'engage  tant  pour  lui  que 
Tes  fuccefleurs , de  ne  faire  rebâtir  aucune  des  fuf 
dites  fortifications  , ni  en  faire  conftruire  de  nou- 
velles , en  quelque  lieu  que  ce  Toit  cédé  par  le 
prefent  traité , fuivanc  lequel  il  fera  feulement 
lomble  a fon  altefte  royale  ou  aux  habitans  de 
l ignerai  de  fermer  ledit  Pignerol  d'une  fimple 
clôture  de  muraille  non  terraflee , 8c  fans  forti- 
fications; qu'en  outre  , fa  majefté  remettra  à fa- 
dite  altefte  royale  , fes  pays  8c  places  conquifes, 
châteaux  de  Montmelian , de  Nice , Ville-Franche . 
Suie  8c  autres , fans  exception  , fans  démolition  ! 
& dans  leur  entier  é avec  h quantité  de  muni- 
tions  de  guerre , 8c  de  bouche  8c  artillerie  , tour 
amfi  qu  elles  étoient  pourvues  alors  qu'elles  fout 
tombées  entie  les  mains  de  fa  majefté;  ladite 
H h h 
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reftitution  des  pays  8c  places  de  ton  altcfîe  royale, 

8c  remife  de  Pignerol  rafé , fe  fera  feulement  après 
que  les  ttoupcs  étrangères  feront  forrics  de  l'Italie  ; 
jufqu'à  l'exécution  de  ce  que  dcffusv,  fa  majellé 
veut  bien  , pour  la  plus  grande  fatisfailion  de  fon 
alteiTe  royale  , lui  faire  remettre  deux  ducs  Si 
pairs  , pour  relier  en  otage  entre  les  mains  de  fa- 
dite  altefle  royale. 

I I. 

Le  préfent  trahi  fera  confirmé  dans  celui  de  la 
paix  générale,  aufiî-bietl  que  ceux  dcQuérafquc, 
de  Munlier,  Pyrénées  , 8c  Nimègue  , tant  pour 
les  quatre  cens  quatre  vingt-quatorze  mille  écus 
d'or  qui  font  mentionnés  dans  celui  de  Munlier 
à la  décharge  de  fon  altefle  royale  , dont  le  roi 
demeurera  toujours  garant  envers  moniteur  le  duc 
de  Mantoue  , qu'en  tout  ce  qu’ils  contiennent 
qui  n'cll  point  contraire  au  ptéfent. 

1 I I. 

Que  le  matiage  de  monfeigneur  le  duc  de 
B mrgogne  avec  madame  la  princefle  , fille  de  fon 
altefle  royale , fe  traitera  inceflamment , pour  l’et- 
fcéluer  lorfqu'ils  feront  en  âge.  Le  contrat-  de 
matiage  fera  confidéré,  comme  partie  cfltntiellc 
du  préfent  trahi , dans  lequel  ladite  princefle  fera 
les  renonciations  accoutumées  avec  ptomcfle  de 
ne  rien  prétendre  au-delà  de  la  dot. 

V. 

Sa  majellé  promet  , que  les  ambafladeurs  de 
Savoie  recevront  à la  cour  de  France  , tous  les 
honneurs  que  reçoivent  les  ambafladeurs  des 
têtes  couronnées,  & que  les  ambafladeurs  de  fa 
majellé  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe , fans 
nulle  exception , pas  même  de  celles  de  Home 
Si  de  Vienne  , traiteront  aufli  les  ambafladeurs 
Si  envoyés  de  Savoie  de  la  meme  manière  que 
ceux  des  têtes  couronnées. 

VI. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  comme  il  étoit 
établi  avant  cette  guerre  du  tems  de  Charles 
Emmanuel  II,  père  de  fon  altefle  royale. 

V I I. 

Son  altefle  royale  fera  publier  un  édit , par 
lequel  elle  ordonnera  fous  des  peines  corporelles 
aux  Vaudois,  de  n’avoir  aucune  communication 
fur  le  fait  de  la  religion  avec  les  fujets  du  roi  , 
& s'obligera  fon  altefle  royale  de  ne  point  fouffrir, 
de  la  date  de  ce  traité  , aucun  établilleraent  des 
fujets  de  fa  majellé  dans  les  vallées  proteftantes  , 
fous  couleur  de  religion  & de  mariage , ou  d'au- 
tres raifons  d'établiflemcns  , héritage , ni  autre 
prétexte  j fon  altefle  royale  s'oblige  de  ne  fouffrir 
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aucun  exercice  de  la  religion  prétendue  réformé 
dans  la  ville  de  Pignerol  8c  teries  cédées. 

La  convention  d'une  ceflation  d'armes  jufqu'à 
la  paix  générale  , a été  faite  entre  fa  majeilc  im- 
périale , fa  majellé  catholique , & fon  altefle 
royale  le  duc  de  Savoie  à Vigevano  , le  7 oâobre 
1 6j5. 

Traité  de  paix  conclu  à Rlfwick  le  10  feptembre 
1697  , entre  tes  ambaff odeurs  & plénipotentiaires 
de  fa  majejli  tris-  chrétienne  , et  une  part ,-  Si  lis 
ambojfadcurs  & plénipotentiaires  des  feignturs  Us 
états-généraux  des  Provinces- Unies  des  Pays- 
Bas  , de  l'autre  part , par  la  médiation  du  très- 
haut  li  très-puiffant  prince  Charles  XI  , roi  de 
Suède  ,-  & , après  fa  mort  , de  celle  du  très  - haut 
(s  très-puijf-nt  prince  Charles  XII , roi  de  Suède , 
fon  fis. 

I 

Il  y aura  entre  fa  majellé  très  - chrétienne  , 8c 
fes  fucceflcurs  roi  de  France  8c  de  Navarre . 8c 
fes  royaumes  d'une  part , 8c  les  feigneurs  états- 
généraux  des  Provinces -Unies  des  Pays-Bas  de 
l’autre  , une  paix  bonne  8c  inviolable. 

I I I. 

Si  quelques  priées  fe  font  de  part  8c  dautre  dans 
la  mer  Baltique  ou  celle  du  notd , jufqu'au  bout 
de  la  Manche  jufqu'au  Cap  de  Saint-Vîncentdans 
lix  femaines , St  de  là , dans  la  mer  Méditerranée , 
Sri  jufqu'à  ta  ligne  dans  dix  femaines , 8c  au-delà 
de  la  ligne,  & en  tous  les  autres  endroits  du 
monde  dans  huit  mois  , à compter  du  jour  que 
fe  fera  la  publication  de  la  paix  à Paris , & à la 
Haye  , leldites  priées  , les  dommages  qui  fe  fe- 
ront de  part  ou  d’autre  après  le  terme  préfix , 
feront  portées  en  compte , 8c  tout  ce  qui  aura  été 
pris  fera  vendu  avec  cotnpenfation  de  tous  les 
dommages  qui  en  feront  provenus. 

V I. 

Ceux , fur  lefquels  quelques  biens  ont  été  con- 
fifqués , à l'occafion  de  ladite  guerre  , leurs  hé- 
ritiers , ou  ayans  caufc , de  quelque  condition 
ou  religion  qu'ils  puiflent  être  , en  prendront  U 
poflcilîon  , fans  qu'il  leur  l'oit  befoin  d'avoir  re- 
cours à la  juilice. 

VII.- 

Monlicur  le  comte  d'Auvergne  fera  remis  dans 
la  pofleflion  du  marquifat  de  Berg-Op-Zoom  , 
fes  appartenances  3c  dépendances. 

VIII. 

Tous  les  pays , villes , places  , terres  , forts  , 
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ides , fcigneuries,  tant  au-dedans  qu’au-dehors  de 
l'Europe  , qui  pourroient  avoir  été  pris  depuis  le 
commencement  de  la  prèfente  guerre  feront  rclti- 
tués  de  part  8c  d'autre  , au  meme  état  qu'ils 
écoient  pour  les  fortifications  lors  de  la  paix  i 8c 
nommément  le  fort  & habitation  de  Pondichéry 
fera  rendu  à la  compagnie  des  Indes  orientales , 
établie  dans  le  royaume  de  France. 

X I. 

Pour  affermir  d’autant  plus  ce  traite  , il  fe  fera 
comme  fc  fait  par  celui-ci  , une  renonciation  , 
tant  générale  que  particulière  , fur  tontes  fortes 
de  prétentions  , tant  du  tems  paffé  que  du  tems 
préfent , quelles  qu'elles  puiflent  être  , que  l'un 
parti  pourrait  intenter  contre  l'autre. 

XIII. 

Si  par  inadvertcncc , ou  autrement , il  fubvenoit 
quelque  inobfctvation  du  préfent  fané , cette  paix 
ne  laifTera  pas  de  fubfifter  : mais  on  réparera 
promptement  lefditcs  contraventions. 

X I V. 

Arrivant  ci- après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  8c  lefdits  feigneurs  états-géné- 
raux , il  fera  toujours  donné  neuf  mois  de  tems, 
après  ladite  rupture  aux  fujets  de  part  & d'autre , 
our  fe  retirer  avec  leurs  effets  où  bon  leur  fem- 
lcra. 

XVI. 

Comme  il  importe  à la  tranquillité  publique 
que  la  paix  conclue  entre  fa  majetlé  très- chré- 
tienne , 8c  fon  altefTe  royale  le  duc  de  Savoie  , 
le  p août  1696,  foit  obiervée  , il  a été  convenu 
de  la  confirmer  par  ce  préfent  traité. 

Traité  de  commerce  , navigation  & marine  , conclu 
à Rifwick  le  I c feptembre  1697  , entre  Ut  am- 
bajfadeurs  & plénipotentiaires  de  ja  majrflé  tr'es- 
chrétienne . d'une  part  ; & les  ambaffadeurs  & 
plénipotentiaires  des  feigneurs  les  états  généraux 
des  Provinces  - Unies  des  Pays  - Bas  , de  C autre 
part. 

( Les  fept  premiers  articles  font  copiés  <f  apres  le 
traité  de  commerce , conclu  entre  lefditcs  puiffanccs 
à btimegue  , le  1 G août  1678.  ) 

VIII. 

Les  fujets  des  états-généraux  ne  pourront  être 
traités  plus  mal  , dans  les  droits  de  connétablic, 
d'ancrage , du  fol  pafilts  , 8c  autres  charges  , foit 
fous  le  titre  du  droit  d'étranger  ou  autrement,  que 
les  fujets  mêmes  de  fa  majellé  très- chrétienne , 
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ui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les  lieux  où  lef- 

its  droits  fe  lèvent. 

1 X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  de 
porter  des  marchandifcs  du  Levant  à Marfeille  , 
& autres  places  permifes  en  France  , tant  par 
leurs  propres  vailicaux  , que  dans  les  vailfcaux 
français  j S c ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  , lef- 
dits furets  ne  feront  afTujettis  au  vingt  pourcent, 
finon  dans  les  cas  où  les  François  y font  fujets. 

X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  feigneurs  états- 
généraux  , d'apporter  8C  débiter  en  1 tance  . Se 
dans  les  pays  compris , du  hareng  falé  , nonobllant 
tous  édits  8c  arrêts  i ce  contraires. 

X I. 

L'on  dépêchera  réciproquement  à la  douane 
8c  aux  bureaux , les  fujets  de  l'une  8c  de  l'autre 
nation  aulfi-tét  qu'il  fera  pollible. 

X I I. 

L’on  fera  un  nouveau  tarif  commun  , 8c  fui- 
vant  la  convenance  réciproque  , dans  le  tems  de 
trois  mois;  8c  cependant  le  tarif  de  l'an  1667 
fera  exécuté  par  provifion;  8c  en  cas  qu'on  ne 
convienne  pas  dans  ledit  tems  dudit  tarif  nou- 
veau , le  tarif  de  l'an  1864  aura  lieu  pour 
l’avenir. 

Les  articles  xrn  jufqu’à  l'article  xxxvni  in- 
clulivemcnt,  font  conformes  aux  articles  vin  8c 
fuivans  , jufqu'à  l'article  xxxin  dudit  traité  de 
commerce  de  1678  : l’article  xxxix  déroge  à 
l'article  xxxtv  du  fufdit  traité  j il  cft  conçu  en 
ces  termes. 

A l’avenir  aucuns  confuls  ne  feront  admis  de 
part  8c  d’autre  ; 8c  fi  on  jugeoit  à propos  d'en- 
voyer des  réfidens  , agens . commiflaires  ou  au- 
tres, ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que 
dans  les  lieux  de  la  réfidencc  ordinaire  de  U 
cour. 

Les  articles  xl  , xli  , xui  , font  conformes 
aux  articles  xxxv  , xxxvr  8c  xxxvn  du  fufdit 
traité  de  1678.  L'on  préviendra  de  part  8c  d'autre, 
autant  qu'il  fera  poflible , tout  ce  qui  pourrait 
empêcher  directement , ou  indirectement  l'exécut 
tion  du  préfent  traité. 

Article  XLIV. 

Le  préfent  traité  de  commerce  , navigation  , 
8c  marine  , durera  vingt-cinq  ans , A commence* 
du  joue  de  1a  figuature. 
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X LV. 

Sera  le  prêtent  traité  publié . vérifié > Se  enre- 
(iftrc  où  on  a coutume  de  faire  les  publications  , 
vérifications  8c  enregiftremens. 

L’article  féparé  de  ce  traité  déroge  3 l'article 
féparé  du  fufdit  traité  de  «678.  L'impofition  de 
cinquante  fols  par  tonneau , établie  en  France  fur 
les  navires  des  étrangers  ceffera  entièrement  3 
l'avenir  à l'égard  des  navires  des  fujetsdes  états- 
généraux  des  Provinces-Unies,  8c  ne  pourra  dé- 
formais être  rétablie  , excepte  feulement  quand 
lefdits  navires  prendront  des  marchandifes  en 
France  , 8c  qu’ils  les  ttanfporteront  d'un  port  de 
France  en  un  autre  port  de  France  pour  les  y dé- 
charger. 

Traité  de  paix  conclu  le  lo  feptemlrre  1697  à Rif- 
sv/ci  , entre  te  fcrcnijfmc  Ù très-puisfunt  prince 
Guillaume  III , rot  de  la  Grande-Bretagne  , d'une 
part  ; (i  le  féréniffime  (j  très  puijfant  prince  Louis 
XI  , roi  de  l'rance  & de  Navarre  , a' autre 
part. 

Notum  fit  , quod  poflquam  bellum  accenfum 
inter  ferenifliinum  Se  potentiffimum  ptincipem 
dominum  Cuillelmum  111 , magnx  Britannix  re- 
gem , 8c  fereniflimum  ac  potemiflimum  principçm 
ac  dominum  Ltidovicum  XIV  , Dei  gratta  regèm 
chriftianiffimum  . eo  perduélx  res  funt , fludio 
potentiflimi  8c  gloriofitiimi  ntemorix  prmcipls  Ca- 
soli  XI  regis  Suecix  , 8c  fuccefibris  ejus  Catoli 
XII  , ut  in  mutuas  pacis  leges  convenerint 

. L 

Pax  fit  perpétua  inter  pntentifiimutn  ac  fere- 
nidimum  principe™  GuiMelmtim  111  magnx  Bri- 
tanniae  regem  , 8c  fereniflimum  ac  potentiffimum 
ptir.cipem  regem  chrillianiffimum  eorumque  fuc- 
cefiores , eorumque  régna. 

I V- 

Rex  chrrftianiffimus  fpondet  pro  fê  8c  fuccef- 
foribus  fuis  , quod  nulla  omnino  ratione  pertur- 
babit  prxdiélum  dominum  regem  magnx  Britan- 
nix  in  libéra  poffeliione  regnortim , regionum  , 
terrarum  , aut  dominationum  , vcl  dontinioium 
quibus  in  ptatfenti  fruitur,  honorent  fuum  idcirco 
eppignorans  , fub  fide  8c  verbo  regis  , quod  nec 
ebreéte  nec  indireélè  , alicui  aut  atiquibus  ex  ini- 
micis  prxdiiti  domini  regis  magnx  Btitannix  auxi 
ltum  dabit  , nec  quoquo  modo  favebit  confpi- 
racionibus  , aut  machinationibus  , quas  contra 
prxiiâum  regem  ubivis  locorutn  excitare  aut  me- 
ditari  poflunt  rebelles  . 8c  malcvoli  ridem  Vicifinn 
fpondet  dominus  rex  Magm  Britannix  fe  faètia- 
imn  etgà  pixdidturn  regem  chritiiani  flbnum  pro 
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fe,  8c  fuccelToribus  fuis  regibus  Magnx  Bti- 
tannix. 

V. 

Liber  fit  ufus  navigationis  8c  commercii  inter 
fubditos  diétorutn  dominorum  regum  , pro  ut 
oüm  erar. 

V L 

Refiituet  dominus  rex  chrillianiflimos  domino 
régi  Magnx  Britannix  omnes  regrones  inftilas , 
arecs , 8c  colonias  quas  polTidebant  angli  ante 
hujus  belli  declarationem  s 8c  vice  verfâ  dominus 
rex  Magnx  Britannix  refiituet  domino  régi  chrif- 
tianilfimo  omnes  regiones  infulas  , arecs , 8c  co- 
lonias quas  puflidebant  Galli  ante  vjufdcm  belli 
declarationem. 

V I I L 

Conftituentur  ab  ucrâque  parte  commiflari?  , 
qui  poilint  determinare  ptxtentiones  qttas  affert 
uterque  dominorum  regum  in  loca  in  finu  Hud- 
foni  fita. 

I X. 

Omnes  litre rx , tam  reprcffaliaram  quam  marex 
8c  contra  marex  , qux  haélenus  concefix  fuerint, 
nullx  habeantur  , nec  ullx  in  pollerum  conce- 
dantur  „ nifi  illius  , qui  reprelfaliarum  titreras  fibi 
concedi  petit , libellus  luppltx  ntiniliro  regis  , 
conttà  cujus  fubditos  litterx  pollulantur  , ibidem 
degenti  editus  fuerit  ut  is  ir.tra  4 meufium  fpi- 
tium  aut  cicius  in  contratium  inquitere  poflit  , 
aut  ptocutare  ut  ex  parte  rci  ait o ri  fatisfiat  ; fi 
vero  regis  illius  contra  cujus  fubditos  reprelfalix 
pollulantur  , nullus  minilier  ibi  degac , teprefla- 
[ijrum  litterx  non  concedanrur  nili  poli  fpatiuttv 
4 menfium , compucandoium  à die  quo  libellus 
fupplex  régi , conttà  cujus  fubditos  reprcflalix  pe- 
tuntur  , aut  ipiius  contint)  oblatus  fuerit. 

x. 

Omnes  naves  , merces  , aliaque  bona  mobilia  , 
qux  poli  fubfctiptionem  Scptiblicationem  prxfentis 
ralluius , uirinque  occupari  poterunt , intra  fpatium 
U dietum  , in  matibus  Butannicis  8c  feptentrio- 
nalibus;  ultra  fpatium  (<  hebdomadarum  à diélis 
maribus  ufque  aa  Saniti  Vmcentii  Promomotium, 
tum  intrà  fpatium  10  hebdomadnm  ultra  diâuav 
Promonroriuin  , lineam  xquinoüialein  , ram  in 
Oceano  , mari  Mediterraneo  , quam  alibi  , deni- 
que  intrà  fparium  C menfium  crans  tertninos  prx- 
diclx  linex  per  univerfum  otbem  occupantium  ma- 
néant. 

x r. 

Si  accidat  per  imprudentiam  aut  aliam  caufano. 
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tir  quivis  fubditus  alterutrius  pnediûorum  do- 
minorum  regum  commitat  aliquid  quo  præfens 
trottants  tfieSum  fuum  non  foniatur,  pax  ideirco 
non  interrumpetur  , fcd  fubditus  ifte  folùm  modo 
de  fuo  faûo  proprio  tefpondebit , Si  pxnas  per- 
folvet. 

X I I. 

Sin  fopit*  fimultates  inter  diâos  dominos  reges 
aliquando  renovantur,  Sein  apercum  bellumerum- 
pant  naves  , merces  > 8e  bona  quxvis  mobilia  al- 
terutrius partis  qux  in  ditione  partis  adverfx  ex- 
tare deprehendetur  , fifco  non  addicentur  > fed 
fubditrs  femeftre  fpatiam  bine  inde  coneedatur 
quo  quidvis  ex  fuis  facultatibus  quo  libitum  erit 
transférant. 

XIII 

Quantum  ad  prrneipatum  Araufionenlëm , afiaf- 
que  terras  qux  pcttiticnt  ad  prxdiftum  dominunt 
regem  Magnx  Britannix  , articulus  feparatus 
tràîljius  Neomagenlïs  inter  regem  chtiftianiflimum 
8f  dominos  ordines  generales  unttarum  Beleii 
provinciarum  , 10  augulli  anni  1678  ceneluft , 
effcftuiu  fottietur. 

X I V. 

TraHatus  pacis  inter  regem  chtiftianiflimum  & 
defundlum  eleûorem  Brandeburgicum  , ad  fanum 
Sandli  Germani  in  Laye  , die  29  junii  1679  eon- 
elufus  , in  priltino  fuo  vigore  manebic. 

X V. 

Trattatus  inter  fuam  majeftarem  chriftianifli- 
mam  8e  cellitudinem  regiam  babaudix  9 auguili 
*696  conduit»,  confirmetur. 

XVI. 

Sereniflimus  ac  potentiflimus  princeps  Carolus 
rex  Suecix  cum  omnibus  fuis  ditionibus  , huic 
trattatui  fit  indul'us. 

ArtjcüIüs  separatvs- 

Rex  chriftianiflimus  fponder  quod  Iibetum  fir 
imperatori , 8c  intperio  ufque  ad  primam  diem 
menfis  novembris  proximè  fequentis  , conditiones 
pacis  à rege  chriilianifljnio  propofitas  accipere  , 
nift  aliter  conventum  fuerit  inter  Cxfartim  ma- 
jeftarem  & imperium  8c  majellalem  chriftianifli- 
mam  ; 8c  fi  inua  pixiixum  rempus  majdlas  Cx- 
farea  non  accipiat  cas  conditiones  , non  licitum 
«rit  régi  Magnx  Britannix,  vel  direâè  yel  indi- 
recte huic  uattatui  conttà  venitc- 
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Traité  de  paix  entre  fa  majtjlé  tris-chrét  ienne  & fa 

majefté  catholique  , conclu  par  la  médiation  de 

Charles  XI  (t  Charles  Xll , rois  de  Suède  , à 

Rifwiek  , te  io  feptembre  J697. 

I. 

II  y aura  bonne  8c  durable  paix  entre  les  rois 
très  chrétien  , & catholique  , leurs  fuccefleurs  8c 
héritiers  , leurs  royaumes  8c  fujets  ; ils  s'entr'ai- 
meront comme  bons  frères. 

1 V. 

Seront  en  la  poffeflion  de  fa  majefté  catholique 
les  places  de  Gironne , Roxe , 8c  Bclvcr  en  l’état 
qu'elles  ont  été  ptifes  , avec  l'artillerie  qui  s'y 
ëft  trouvée  . 6c  toutes  les  autres  villes  , places  r 
forts  , lieux  8c  châtellenies  généralement  quel- 
conques qui  font  occupées  par  les  armes  de  fa 
majefté  très-chrétienne  depuis  le  truite  de  Ni- 
mègue  dans  la  principauté  de  Catalogne  , où  ail- 
leurs en  Efpagne  ; fera  amfi  rcmife  de  même  au 
pouvoir  8c  fouveraineté  de  fa  majefté  catholique, 
la  ville  de  Barcelonne , forts  8c  fortifications  en 
dépendans  , avec  toute  l'artillerie  , en  l'érat  au- 
quel le  tout  s'dl  trouvé  au  jour  de  1a  paix. 

V. 

La  ville  8c  forterefle  de  Luxembourg  en  l'érat 
auquel  elle  fe  trouve  préfentemenr  fans  y rien 
démolir  , avec  l'artillerie  qui  s'y  efl  trouvée 
au  rems  de  la  prife  , cnfemble  la  province  de 
Luxembourg  8c  comté  de  Chyni , en  toutes  leurs 
confiftanccs  , feront  remis  au  pouvoir,  fouve- 
rainctc  8c  pofieflion  du  toi  catholique. 

V I. 

La  forterefle  de  Charles-Rot  fera  pareilîcmenc 
rcmife  au  pouvoir  8c  fous  la  fouveraineté  de  fa 
maieftè  catholique,  fans  y rien  démolir,  de  même 
que  l’artillerie  quù  s'y  eft  trouvée  lots  de  la  prife- 

V I I- 

Sera  remife  anflî  à la  fouveraineté  8c  pofleflion 
de  fa  majefté  carholique  la  ville  de  Mons  , avec 
Tes  fortifications  , dans  l'état  auquel  elle  fe  trouve 
ipréfent,  enfemblc  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée 
au  rems  de  la  prife  , 8c  la  banlieue  8c  la  prévôté 
de  là  même  ville,  en  route  fa  confiftance;  de 
même  que  la  ville  d'Ath  dans  Jetât  où  elle  écoit 
au  teins  de  fa  derniè-re  prife  avec  l'artillerie  qui 
s'y  elt  trouvée  audit  jour  ; enlemble  la  banlieue  , 

1 châtellenie  8c  annexes  de  la  ville  ; à la  réferve  des 
lieux  ci-après , favok,  le  bourg  d'Antoin-,  Vaul*  , 
Gamin,  Kamcroix  , Bcdcrs  , Confianuu  , le  fief 
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de  Paradis  , lefqucls  derniers  , étant  des  enclave- 
mens  du  1 ournailis , 8c  ledit  fief  de  Paradis  , en 
tant  qu'il  contribue  avec  le  village  de  Cain  , Ha- 
vines  , Melle  , Meurcour  , le  mont  de  Saint* 
Amleberg  , dit  de  la  Trinité,  Fontenay,  Mau* 
bray  , Hcrgnies . Camelle  , 8c  Wihers  , relieront 
en  la  fouvcrainetc  de  fa  majefté  très  chrétienne  ; 
la  province  de  Hainault  demeurant  au  furplus  à 
fa  majclté  catholique. 

VIII. 


T R A 


difficulté  , tant  à l’égard  defdites  réunions  que 
des  limites,  demeureront  entièrement  a (Toupies. 


XVI. 


Tous  les  papiers  , lettres  , document  , concer- 
nant les  pays  qui  feront  cédés  Se  reftitués  audit 
feigneur  roi  par  le  préfent  traité , feront  délivrés 
de  part  8e  d'autre  dans  trois  mois  . même  ceux 
qui  auront  été  enlevés  de  la  citadelle  de  Gand  , 
8c  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 


Sera  remire  au  domaine  8c  polTeffion  de  faroa- 
jefté  catholique  . la  ville  de  Courtray  dans  l'état 
préfent , avec  l'artillerie  qui  s'v  cil  trouvée  au 
tems  de  la  dernière  prife  , cnfcmble  ,1a  châtellenie 
de  ladite  ville  8e  annexes. 

I X.  • 

Ledit  feigneur  roi  très  chrcrien  fera  auffi  refti- 
tucr  à fa  majefté  catholique  , toutes  les  villes  . 
paces,  forts,  châteaux,  portes  que  fes  armées 
peuvent  avoir  occupés  jufqu  au  jour  de  la  paix , 
8e  même  depuis  icelle  , en  quelque  lieu  du  monde 
qu'elles  foient  fituées.  Comme  pareillement  fa 
majefté  catholique  . fera  reftituer  à la  majefté  très- 
chrétienne  toutes  les  places  , forts  , cluteaux , Se 
pofles  que  fes  armées  pourroient  avoir  occupés 
durant  cette  guerre  jufqu’au  jour  de  la  publication 
de  la  paix  , en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués. 

X- 

Tous  les  lieux , villes  , bourgs  , places  , vil 
lages  , que  le  roi  très-chrétien  a occupés , 8e 
réunis  depuis  le  traité  de  Nimcguc  dans  Ifs  pro- 
vinces de  Luxembourg  , Nanrur  , Brabant,  Flan- 
dres , Hainault,  Se  autres  provinces  des  Pays- 
Bas  , feion  la  lifte  des  réunions  produite  de  la 
part  de  fa  majefté  catholique  , demeureront  à fa 
majefté  catholique  , à la  réferve  des  quatre- 
vingt  - deux  villes,  bourgs,  lieux,  Se  villages 
contenus  dans  la  lifte  d'exception  qui  en  a 
été  fournie  auffi  de  la  part  de  fa  majefté  très- 
çhr étienn;  , 8c  qui  font  par  elles  prétendues  pour 
taifon  des  dépendances  des  villes  de  Charlemont , 
Maubeuge  , 8c  autres  cédées  à fa  majeltc  très- 
chrétienne  par  les  traités  d'Aix-la-Chapelle  Se  de 
Nimègue  ; à l'égard  defquels  quatre-vingt-deux 
lieux  on  cil  demeuré  d'accord  qu’il  fera  nommé 
des  commiflaires  de  part  8c  d'autre , tant  pour 
régler  auquel  des  deux  rois  lefdits  quatre-vingt- 
deux  lieux  , ou  aucun  d'iccux  devront  appartenir, 
que  pour  convenir  des  échanges  à faire  pour  des 
lieux  enclavés  dans  la  domination  de  l'un  8c  de 
l'autre , 8c  en  cas  que  lefdits  commiffiaires  ne 
puiflènt  demeurer  d'accord  entre  eux  , leurs  ma- 
jellés  en  remettront  la  décifion  au»  jugement  des 
fçigncuts  états-gcncraux  , moyennant  quoi  toute 


XXI. 

Ceux  qui  ont  été  pourvus  des  bénéfices  par 
celui  qui  au  tems  de  la  collation  , pofledoit  les 
pays  où  lefdits  bénéfices  font  fitués  , feront  main- 
tenus en  la  pofteffion  defdits  bénéfices. 

XXIII. 

Comme  il  y a des  rentes  affcâées  fut  la  généra- 
lité de  quelques  provinces , dont  une  partie  eft 
polTédée  par  Ca  majefté  très-chrétienne  & l'autre 
par  le  roi  catholique  , chacun  paiera  fa  quote- 
part  ; 8c  feront  nommés  des  commiflaires  pour 
régler  la  portion  que  chacun  defdits  feigneurs 
rois  en  devra  payer. 

XXV. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  8c  d'autre 
dans  la  mer  Baltique,  ou  dans  celle  du  Nord, 
depuis  1 ornenlc  en  Norvège  jufqu’au  bout  de  la 
Manche  dans  quatre  femaincs  i du  bout  de  ladite 
Manche  , jufqu'au  cap  de  Saint- Vincent  dans 
l'efp.ice  de  lix  femaines  ; & au-delà  dans  la  met 
Méditerranée  8c  jufqu'à  la  ligne,  dans  l’efpace 
de  dix  femaines  -,  au-delà  de  la  ligne  8c  en  tous 
autres  endroits  du  monde  dans  l'efpace  de  huit 
mois  à compter  du  jour  que  fe  fera  la  publication 
du  préfent  traité  , les  prifes  qui  fe  feront  de  part 
8c,  d'autre  après  le  terme  préfix  feront  rendues 
avec  récompenfe  de  tous  les  dommages  qui  en 
feront  provenus. 

XXVI. 

Il  y aura  en  cas  de  rupture  un  terme  de  lix 
mois , pour  donner  moyen  aux  fujets  de  part  Sc 
d'autre  de  retirer  leurs  effets  8c  perfonnes , où 
bon  leur  femblcra. 

XXX. 

Toutes  les  procédures  faites  , 8c  jugemens 
rendus  entre  les  particuliers  par  les  officiers  de 
fa  majefté  très-chrétienne  établis  dans  les  places 
dont  elle  a joui  en  vertu  du  traité  d’Aix-la  Cha- 
pelle , 8c  qu'elle  a depuis  cédé  à fa  majclté  catho- 
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licjuc  , Se  dans  celles  qui  appartiennent  au  roi 
tics-chrétien , en  vertu  du  traité  de  Nimègue , 
& dont  il  a cté  en  poirelïion  depuis  ledit  traité , 
Sortiront  leur  effet  ; bien  fera-t-il  loilîblc  aux  par- 
ties ,dc  le  pourvoir  par  rcviiïon  de  la  caufe. 

XXXI. 

La  ville  8c  château  de  Dînant  feront  remis  pat 
fa  majefté  très-chrétienne  à l'évèque  & prince  de 
Liège , en  l’état  qu'ils  étoient  lorsqu'ils  ont  été 
occupés  par  les  armes  de  fa  majefté. 
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Summaria  tabufisrum  paris  inter  imperaterem  Lto- 
poldunt  primum  , if  S,  R.  imperium  ex  unà  , if 
regem  Gullte  Ludovicum  XIV  t ex  alterd  parte 
in  Palatia  Rifvicenfi  in  Hollande  i , die  jo  oilt*. 
bris  anni  1697  , cote  lu/e. 

Annittente  Suecorum  rege,  prarfentibus  fuffra- 
gantibus , 8c  confentientibus  , S.  K-  impeiii  elec- 
torum , pnncipum  & ilaruum  deputatorum  ple- 
mpotentiaiiis.  . . 

Articuius  I. 


XXXII. 

Sa  majefté  catholique  fera  remettre  Tille  de 
Ponfi  dans  la  mer  Méditerranée  au  pouvoir  de 
monfeigneur  le  duc  de  Parme. 

XXXIII. 


Sic  vera  amicitia  inter  fuam  Carfaream  maiefta- 

IT-.tr  vr  ,mpcrVum1ab  uni  » & S-  R-  majeftateia 
chrutunifGmam  ab  altéra  patte. 

I I. 

Sit  perpétua  utrinque  amniftia. 


II  a été  trouvé  bon  de  confirmer  8c  comprendre 
dans  le  préfent  traité  la  paix  conclue  à Turin 
le  19  aoiît  1696,  entre  fa  majefté  très-chrétienne 
& fon  airelle  royale  le  duc  de  Savoie. 

XXXIV. 

Sa  majefté  fuédoife , fes  royaumes  8c  états  fe- 
ront compris  dans  le  préfent  traité. 

XXXVII. 

Sera  le  préfent  traité  publié  , vérifié  fie  enre- 
glftiè,  tant  au  grand  confeil,  fie  autres  confeils 
Ce  chambres  des  compte*  du  feigneur  roi  catho- 
lique . comme  femblablemcnt  ledit  traité  fera  pu- 
blié, vérifié  en  la  cour  du  parlement  de  Paris , 
8c  en  tous  autres  parlements  du  royaume  de 
France,  8cc. 

XXXVIII. 

Le  feigneur  roi  très -chrétien  , en  préfencc  de 
telles  perfonnes  qu'il  plaira  au  feigneur  roi  catho- 
lique députer , jurera  folemnellement  . fur  la 
croix  , l’évangile  , canon  de  la  meffe  , 8c  fur  fon 
honneur  , d'obferver  tous  les  articles  du  préfent 
traité  j 8c  le  femblable  fera  fait  par  fa  majefté  ca- 
tholique en  préfence  de  telles  perfonnes  qu’il 
plaira  audit  feigneur  roi  très-chrétien. 

Article  séparï. 

» 

On  cft  encore  convenu  que  fa  majefté  très- 
chretjenne  accordera  à l'empereur  8c  i l’empire, 
jufqu  au  premier  du  mois  de  novembre  prochain, 
pour  accepter  les  conditions  de  paix  propofées 
en  dernier  lieu  par  fa  majefté  très- chrétienne. 


1 I I. 

Nwimag  eX*  fundamentum  fit  Pa*  Weftphalica  Sc 
I V. 


Remtuamur  S.  Caefarex  maj.  & imperio  , efuÉ 
<juc  lutibus  a S.  regii  maj.  chrifti.  quxvis  ram 
durante  bcllo  , 8c  via  faéli  quam  unionum  , feu 
reunionum  nomme  occupata  loca  . fie  jura  extrà 
Alfatiam  fita  . religione  tamen  catholicâ  romani 
m locis  lie  reftitutis  , in  ttatu  quo  nunc  cft  réma- 
nente- 


V I. 

w 

Nominatim  reftituendus  eleâor  Trevirenfis  8e 
epifeopus  Spirenlis  in  urbem  Trevirenfem.  ’ 

VIII. 

Reftituantur  à rege  chrift.  D.  eleûori  Palatino, 
omnes  ditiones , fpeâatim  utbs  8c  prxfeaur* 
Çieriiiensnein  , iliaque  coinprehenfx  prxpolïturx  , 
fie  fub-  ptxfcitur*  , cum  omnibus  documents 
litterarns,  de  juribus  D.  duciffx  Aurelianenfis 
convenir , ut  tes  fecundum  formulam  compro- 
mtfli , a S.  Cxf.  maj.  8c  S.  R.  maj.  chriftianiffimi 
tanquam  arbitris  juxtà  Jeges,  Sc  conftitutiones 
impern  decidatur  j rllis  veto  in  fententiâ  difeor- 
tlibus  papx  . tanquam  fuPer  arbitro  decidenda  de- 
leratur , non  minus  tamen  intereà  amicabilis  dif- 
pofuio  , compontio  inter  partes  tentetur  , 8c 
donec  tes  finem  accipiat  annua  fumma  100000  li- 
berarum  Turonenfium  à D.  eleélore  D.  duciffx 
Auteliar.enb  folvatur. 

‘IX.  . 

Reftituatur  Suecix  régi  , ut  cornai  Palatin® 
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Üheni  ducatus  Bipontinus  cum  tppirtinentris  & 
dependcntiis,  iifque juribusquibus  comités  Palatini 
gaudere  potuerunt  ad  normara  pacis  Wcftpbalicz. 

X. 

Vcldentia  Sc  qu*  fub  nomine  principatûs  Lau- 
teraccnfrs  deftmûus  princeps  Leopoldus  Ludo- 
vicus  poflederat  rrilituancur  falvis  cujufcumque 
prxtcndcntiuin  jutibus.  . 

X I. 
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proprietate  > & dominio  j eaque  omnta  , & Un- 
guia , abfque  ulli  refervatione  , cum  omnimodt 
lurifdiâione,  Sc  fupctioritate  in  perpetuum  Gallix 
coronx  incorpotau  intelligantuc  , ad  cujus  cef- 
fionis  validitatem  imperator  8c  imperium  derogant 
omnibus  imperarorum  lactique  romani  imperii 
conttitutionibus , derogant,  & confuetudinibus » 
etiam  juramento  firnutis  , nomtnatimque  capitu- 
lationi  Cxfarez  , quatenus  alie  natio  omnimoda 
bonorum  , & jurium  imperii  prohibetur,  in  qu* 
hune  finem  diâam  urbem  Argentinenfem  ab  im- 
perii matticuli  expungi  placer. 


Magno  ordinis  teutonîci  magiftro  8c  epifeopo 
Vormatienfi  reddantur  commendx  , loca , reditus, 
8c  jura  i ftuaturque  diâus  ordo  ratione  comraen- 
datorum  , 8c  bonorum  fub  dominio  gallico  fito- 
rum  ; iifdem  jutibus , 8c  immunitatibus  , quibus 
ordo  S.  Joannis  Jerofolymicani  gaudere  confuevit. 

X I I. 

Reddatur  epifeopo  Leodienfi  , caflruin  8c  oppi- 
dum Dinantenfe  , in  ftatu  quo  tempore  occupa- 
tionis  fuit. 

X I 1 L 

Reftituatur  domut  Wurtenbergica  ratione  prin- 
cipatûs , feu  comitatus  Monpelgardenfis  in  eum 
(latum  , jura,  prxrogativas  , ac  in  fpecie  in  eam 
immediatitatem  ergà  S.  R.  imperium  , qui  ante 
hâc  gavifa  ell  , 8c  qua  exteri  imperii  principes 
gaudeant  annullatà  peoitOs  vaflalkii  recognitione 
coronx  Gallicx  i6St  faââ. 

Rcltituantur  quoque  in  liberam  pofleflionem , 
tam  feudorum  fuorum  Burgundicorum  , Clerval 
8c  Paflavant , quam  Dytraftiarum  Granges  , Heri- 
cours  , Blâmons  , Chatelot  8c  Clermont , tetra- 
rumque  in  comitatu  Burgundix  , 8c  principatu 
Monpelgardienfi  (itatum , cum  omnibus  juribus 
eo  modo  ptouc  ame  pacem  Neomageufem  pof- 
federant. 

X I V. 

Gaudeat  etiam  domus  Matcbica  Eadcnfis  omni 
bendàcio  pacis  hujus. 

X v. 

Reftituantur  eodem  modo  principes  8c  comités 
Naflovienfes  , Hanovrienfes  , 8c  Leinengenfes  , 
omnefque  exteri  S.  Reg.  imperii  (Unis. 

X V L 

Imperator  , 8c  imperium  cedunt  régi  chriftia- 
niflimo  , ejufque  in  regno  fuccefforibus  urbem 
Argentinenfem  , 8c  quidquid  adillam  civitatem  in 
firuftià  Rheni  parte  peninet  , cum  omni  jure  , 


X V I L 

Libetum  maneat  ejus  urbis  incolis , înde  do- 
micilium  aliô  cum  mobilibus  fuis  , line  ullo  im- 
pedimento  , detraélione  , atrt  exaftione  intrà  an- 
nutn  à ratihabitâ  pace  , poft  quinquennium  verb 
prxilitis,  przllandis  ttansfetre  j immobilia  verà 
aufVendere  , aut  retinere  , 8c  per  fe  , vel  per  alios 
adminiftrare  ; eadem  quoque  facultas  retinendi , vel 
per  fe , vel  per  alios  adminifti  andi , aut  alienandi 
omnibus  aliis  imperii  membris  , aut  fubditis  me- 
diatis  vel  immediatis,  maneat, qui  bona,  reditus, 
débita  , aûiones  vel  jura  in  diûa  uibe  , ejufque 
appertinentiis  habent,  falva  etiam  lit  jurifdiûio 
ecdefiallica  iis  ad  quod  autiquitùs  fpeâavit , nec 
eam  , ejufve  exercicium  impedire  unquam  licear. 

XVIII. 

Viciflim  rex  Gallix  reftituet  imperatori  8c  im- 
perio  munimentum  Khel  , integrum  munimen- 
tum  verô  de  la  Pile , exteraque  in  ipfo  Rheno 
extrada  fumptibus  icgis  Gallix  , folo  xquabuntuc 
à neutrâ  parte  pollhac  rexdificanda  s fluminis  au- 
rem  navigatio  , aliufve  ufus  ucriufque  partis  fub- 
diris  , aut  qui  alias  illac  commcare , navigare  , 
aut  merces  tranfvehere  volent  , xque  patebit , 
nec  quicquam  ab  alterutrû  parte  illic  , aut  alibi 
unquam  fret , quo  (lumen  divemtur  , aut  ejus 
cutfus  , aut  navigatio  di(Hci!ior  reddatur  ; multo 
minus  nova  telonia  , portoria , aut  pedagia  exi- 
genrur  , aut  vetera  augebuntur  , navefque  quae 
tranfeunt  ad  unam  magis  quam  alteram  tipam  ap- 
pellere  , aut  onera  , feu  merces  exponete , vel 
merces  recipete  cogentur. 

X I X. 


Cedit  quooue  rex  Gallix  imperatori  8c  fcrcniP- 
fimx  domui  Àuûriacx  urbem  , 8c  arcem  Fribur- 
genfem , 8c  quxeumque  munhnenta  ibidem  , aut 
alibi  per  Brifgovix  diiiriûum  eredfa  , aut'ref- 
taurata  , in  Aatu  quo  nunc  funt,  abfque  ullâ  de- 
molitione , aut  deteriotatione , cum  villis  Lehen  , 
Mezhaufen  , 8c  Kifchfart , cumque  omni  jute 
ptout  per  pacem  Neomagenfena  cefla  iuerunt , 
ut  8c  axehivo. 


XX. 
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x x. 

Transfert  fimilitcr  in  imperatorem  8c  domum 
Aullrucjm  rex  Gailiz  Brifacum  integrum  in  mo- 
derno  ilatn , cum  omnibus  dépendent!»  in  dextri 
patte  Rheni  fit»  , iis  quz  in  finitlrâ  Rheni  parte 
funr  interque  ea  , fortalitio  le  Mortier  diélo  régi 
Gailiz  reliclis  ; urbs  tamen  aux  nova  dicitur  , in 
eâdem  finifttâ  Rheni  ripa  fita , ut  8c  pons  , ac 
tnunimentum  infulz  Rheni  modificatuni  loin 
xquabitur  à ncutra  parte  ullo  tempore  modifi- 
candi. 

XXII. 

Reddatur  imperatoii  8c  imperio , Philipobur- 
gum  illzfum  , cum  munimentis  ci  in  dexttâ  parte 
junflis , epifeopatus  Spirenfis  jure  refervato  ; mu- 
nimentum  veto  quod  in  ftniilrum  latus  fluvii  zdi- 
ficatura  eit , uni  cum  ponte  dcflruCcur. 

XXIII. 

Curabit  rex  Gailiz  folo  zquari  munimenta  è 
segione  Hunningæ  in  dextrâ  ripi  8c  infuli  Rheni 
extruûi  fundo  cum  .iditiciis  domui  Badenfi  red- 
dendo  , pons  quoque  illic  Rheno  Riper  ftroâus  | 
defiruetur. 

XXIV. 

' Deftruendum  fimiliter  munimentum  quod  in 
dexttâ  patte  Rheni  zdificaitim  eft  è regione  for- 
talitii  Fort-Louis  nuncupati , ipfo  fortalitio  , 8c 
infuli  penes  regem  Gailiz  remanentibus  ; folum 
veto  munimenti  ddlmfti  , domino  matchioni 
Badenfi  cum  zdificiis  reftituendum  , defiruetur 
etiam  ea  pontis  > pars  quz  illuc  ab  infuli  per- 
tinget. 

XXV. 

Demolienda  prxterei  i rege  Gailiz  munimenta , 
poil  pacem  Neomagenfem  cailro  Tarbacenfi  ad- 
dita , nec  non  fortalitium  Mont-Royal  ad  Mofel- 
lam  i nutlo  poil  hac  rczdificanda  , relidla  tamen 
in  priftino  (latu  arce  Trarbacenfi,  8c  uni  cum 
utbe  , 8c  appertinentiis  ptiotibus  pofiefloribus 
pleoatia  refiuuenda. 

XXVI. 
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| khtgen  eum  reliquR  ad  lllos  fpeflintlbus  bonis  ab 
utraque  parte  reddendis  cauttim  ello. 

XXVIII. 

Dux  Lothariz  rtftituetur  in  plenatiam  pof- 
fcllionem  eorum  llatuum  , locoruin  8c  bonnrum 
quz  pattuus  ejus  dux  Catolus  anno  1 6~o  pofli- 
debat  , exceptis  mutationibus  explanandis. 

XXIX. 

Refliraet  rex  Gailiz  duci  urbem  Nanceii , cum 

tr»r»nrtic  ronHitimm*  ur  inroA.ir 


Kcltittict  rex  Oauix  auci  urbem  Nancen  , cutn 
omnibus  appertinemiis  . ca  condition?  ut  integtis 
vallis , 8c  propttgnaculis  uibis  vefemper  notifi- 
catione  tenipellivi , 8c  reris  , uti  8c  portis  urbis 
novz  , hujus  valla  êi  propugnacula  impenfis  S.  R. 
majellatis  folo  zquentur , nullo  tempoie  repa- 
randa. 

XXX. 


Eadem  quoque  demoliendi  ratio  obtineat  in 
munimentis  atei  Hyrburgenfi  additis , poil  quz 
deiltufla  arx  hxc  8c  reliqua  ad  Rhem  Wildgra-  | 
vios  fpedtantia  bona  illis  reddantur. 

X X V 1 1. 

Idem  etiam  de  deilruendis  munimentis  arci  I 
Ebemburgenfi  adjeûis  , caque  baronibus  dt  Si-  I 
(Scott,  polit.  (/  diplomatique.  Tom.  IK. 


Evacuabit  rex  Gailiz  caflrttm  Bitfch , uti  8c 
caftrum  Homburg  , deftrudlis  prius  tnonumeutis 
amplius  non  reparandis. 

XXXII. 

Refervat  fibi  rex  Gailiz  , fortalitia  Saatlouis  , 
cum  dimidià  leuci  in  circuitu. 

XXXIII. 

Urbs  quoque  8c  przfeûura  Hongroicenfis,  cum 
fuis  pertinentiis  , maneat  penes  regem  Gailiz  : 
in  prxdiâz  urbis  8c  prxfeâurx  permutationcm 
rex  Gallix  aliam  D.  duci  cedet  in  uno  ex  tribus 
epifeopatibut. 

XXXIV. 

• 

Pateat  femper  regio  militi  ad  loca  limitanca 
pergenti , aut  inde  redennti . tranfirus  innoxius 
per  ditionem  D.  duc»  , przvia  tamen  ut  tranfiens 
miles  via  ordinarii  , 8c  breviflimâ  uratur  anno* 
namque  , ac  alia  neceflaria  i commifiariis  Lo- 
tharingicis  fubminillranda  paratâ  pecunii  folvtr , 
abolitis  viis  , 8c  locis  quz  régi  Gailiz  per  paeem 
Neomagenfem  refervata  fuerune. 

XXXVII. 

Rellituamur  duci  archiva* 

X L. 

Maneat  antiqus  ufus  commerciorum  inter  L<*- 
tharingiam  , 8c  ditionem  Mctenfcm,  TuHenfctn . 
8c  Virodunenfem. 

X L I V. 

D.  cardinal»  de  Furilcaiberg  reftituetur  io 

I i i 
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omnia  jura  & prxrogativas  qux  S.  R-  imperii 
principibus  & membris  competunt , tain  ratione 
epifcopatus  Argentienfis  à dextra  parte  Rlieni , 
quam  abbati.e  Stalvelvenfis  aliafve  ; fiueturquç 
cum  agnatis  plenâ  amnellii  , eademque  amnellii 
caudcbuntex  canonicis  Colonienfibtts  ii  qui  partes 
illius  fccuti  , 8e  canonicatibus  , dignitalibus  8c 
bcncficiis  privati  fuerunt. 

X L V. 

Landgtavi  HaflixRhcinfeldcnfes  in  arcem  Rhin- 
felj  , totumque  comitatuni  inferiorem  Catimeli- 
bocenfeni  reponantur , fai  vis  juribus  landgravio 
Haflo  CaflcJano  competenribus. 

X L V I. 

Reftituentur  omnes  utriufque  partis  vafalli  , 8e 
fubttiri  in  omnia  jura , bona  mobilia  8e  immo- 
bilia  ; ira  tamen  ut  nihil  ratione  frn&imm  ad  dicm 
ufque  ratificat*  pacis  perceptorum  repetere  pof- 
fint  : fimiliter  peti  non  ampliils  poffunt  débita, 
merces  , 8e  mobilia  fifeo  addiita. 

X L V I I I. 

Fax  conclufa  auguHx  Taurinomm  19  auguHi 
1696  , inter  regem  Galli*  8c  Sabaudix  ducem  , 
exaéte  obfervetur- 

L. 

Reddantur  prxtcreà  omnia  archiva , non  ea 
tantum  qux  ad  loca  imperatori  8e  imperio  , ejuf- 
que  metnbris  reflituenda  pettinent , led  8e  omnia 
iila  qux  ex  cameri  , 8e  utbe  Spirenfi  , alibique 
in  imperio  ablata  funt. 

* L I V. 

Unique  contrahentium  parti  liceat  pacem  hanc 
foederibus  , munimenris  in  proptio  folo  extruen- 
dis  , prxfidüfque  firmare. 

L V I. 

Pace  hàc  comprehendentur  , prxter  nominata 
jam  imperii  membra  , etiam  reliqui  dédores  , 
principes , 3c  membra  imperii  , interque  ea  epif- 
copus  Bafilenfis  , tum  8e  tredecim  Helvetiorum 
cantoncs  , cum  eorum  foederatis. 

A^ia  funt  hxc  jo  die  Odobris  , anno  Domini 
1697- 

Articulus  separatus. 

Ut  in  proponendis  , 8e  decidendis  D.  ducilfx 
Aurelianeulis  prxtenfionibus  habeatur  ratio  , 
îoocoo  librarum  Turonenlium  fulutio  fiat , ea 
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Jïge  , ut  ea  cum  prxtenfionibus  , fi  qus  ab  arbi- 
tns  eidem  adjudicarentur  compenfanda  , vel  li 
nihil  aut  minus  ci  debete  decideretur , refli- 
tuenda  veniant. 

Traité  de  garantie  pour  la  fuccejfion  à la  couronne 
de  la  Grande  - Bretagne  , & pour  la  barrière  de 
leurs  hautes  -put  jf antes  les  états-généraux. 

I I. 

Cum  lege  quadam  in  parlameuto  anglio  latl 
anno  duodccimo  tegni  nupetr , S.  S.  regis  Gui* 
liclrni  111 , fancitum  fuerit  quod  poli  obitum 
prxdidi  regis , reginxque  jam  regnantis , qux 
tum  princeps  Anna  Danix  vocabatur  , déficiente 
ptole  ex  regini,  8e  etiam  ex  rege  fupra  memorato 
oriundi  , coronâ  Anglixatque  H>bcrnx,fe  di- 
tionum  eo  fpedantium  , deveniret  ad  excellen- 
tillimum  principem  Sophiam  eledricem  8e  du- 
cifiam  viduam  Hannovcranam » 8e  hxredes  ejus 
protellantes  ; ponrificii  omnes  , atqueii  exque  qui 
cum  pontifiais  matrimonium  contraxerilit  exclu- 
derentur  , qux  jirovilio  Habilita  fuit  lege  in  patla- 
mento  Magnx  Britannix  latà  anno  6 reginx 
nunc  regnantis  j cumque  uulla  potdlas  exttanea  , 
neque  perfona  u 1 la  quxeumque  jus  habcat  revo- 
candi  in  dubium  confiituuonem  à Parlamento 
Magnx  Britannix  faCtam , aut  fcfe  ei  oppo- 
nendi  , quoad  devolutionem  , limitationcin  , 
hxreditamve  coronæ  cjufdcm  regni  , li  autem 
contingeret  ut  potellas  aliqua  , vel  pcrlonx 
lé  opponere  veiint  juri  iuccefiionis  hxredum 
majeltatis  fux  regix  poli  obitum  , vel  defi- 
cientibus  hujufmodi  hxrcdibus  , juri  fucccflionis 
cxcellentillimx  principis  Sophix  , aut  hxredum 
ejus  : ordines  generales  fœderatarum  Belgii  pto- 
vinciarum  promittunt  fêlé  opilaturos  ad  pugnan- 
dum  pro  jure  fuccelfionis  ad  coronam  Mag. 
Britannix  ; ptout  per  leges  Habilita  ell. 

I I 1. 

Regia  majeHas  Magnx  Britannix  extatur  ira 
trailatu  pacis  ineundo , ut  provineix  Hifpano  Bel- 
gicx  formando  ordines  generales  Repagulo , five 
Barrière  , inlctvant. 

I V. 

Eum  in  firent  padum  eH  , ut  DD.  jardines 
generales  prxfidia  collocare  poliint  in  Fume* , 
inurbe  8e  arceTomacei,  fottalitioKnoch,  Yptes, 
Menino  , in  montibus  , Carolo  regiâ  , in  urbe  8c 
arce  Namurea  , in  arex  Gandavicnfi,  in  forta- 
litiis  la  l'etle  , Philippes , 8e  Damne  , nec  non 
in  forralitio  S.  Donadi  munitionibus  eclufenfibus 
annexo , cujus  proptietas  ordinibus  generabbus 
conceditur. 

I X. 

Paitum  eH  ut  omnes  icditus , prxter  eos  qui* 
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bus  opus  erit  , ad  fuftincndam  gubernationem  ci- 
vilem  locorum  quz  prxfenti  hoc  craclatu  Repaguli, 
five  Barrière  , pars  fieri  debeanc  , quoque  ad  nu- 
perum  Hifpaniarum  regem  Carolum  II  , tempore 
inortis  fux  nequaquam  pertinebant , in  pofterum 
ad  DD.  ordincs  generales  pertinere  cenfebuntur , 
in  ufum  militum  prxfidiariorum  , & ad  fomptus 
munitionum  fuppeditandos  : porto  rococo  im- 
périales quoque  menfe  dominis  ordinibus  gene- 
ralibus  numerentur  ex  certiflimis  prxventibus  ea- 
rum  provinciarum  qux  à nupero  Hifpaniarum 
rege  poflefl'x  fuerant. 

X. 

Nulla  urbs  , five  territorium  in  provinciis  Hif- 
pano Relgicis  pervenire  poteft  ad  coronam  Gal- 
licam  , vel  ad  quemquam  extirpe  Gallicâ  , quo- 
cumque,  demum  ticulo. 

X I I. 

■ Quandoquidem  fuprema  autoriras  in  provinciis 
Hifpano  Relgicis  , ex  quo  ab  hofte  illas  recuperari 
contigeric  in  regiâ  fuâ  maj.  8c  in  dominis  ordini- 
bus generalibus  collocata  fuerit , conventum  eft 
quod  ncque  provinciarum  anre  memoratarum  gu- 
bernatio  mutabitur , ncque  de  quapiam  ex  urbi- 
bus,  aut  fortalitiis  milices  prxfidiarii  deducentur , 
donec  commercia  , utilicatefque  fubdicorum 
Magnx  Britann  x , ad  mentem  regix  fux  majef- 
tatis , atque  itidem  commerciâ  , 8c  utilicates 
fubdicorum  Belgii  provinciarum  fœderatarum  ad 
mentum  DD.  ordinum  generalium  accomodatx 
fuerinr. 

XIII. 

Subditi  ferenilïimx  reginx  M.  Britannix  in  om- 
nibus locis  provinciarum  Hifpano  Belgicarum , 
atque  obicis  , feu  Barrière  diüis  , privilegiis  , fa- 
cilitatibufque  quoad  commercia  fruantur  , quibus 
unquam  olim  gavifi  funt , iis  omnibus  porrô  pri- 
vilegiis , fàcilitatibufque  fruantur  quoad  com- 
mercia , quibus  unquam  olim  gavifi  funt , iis  om- 
nibus porto  privilegiis  , fâcilitaribufque  fruantur 
qui  fubdiris  ordinum  generalium  in  provinciis 
Hifpano  Belgicis  , 8c  in  lotis  ad  obicem  , fivc 
Barrière  , attinentibus  , vel  jam  concédât  fuerint, 
vel  in  pofierum  concedetttur. 

X I V. 

Quo  guarantix,  hujus  troclatus  mutuo  fufceptx, 
meltus  execiitioni  mandentur  . paéhim  ell  ut  , re- 
quifitione  fadta , fereniffima  regina  Magnx  Bntan- 
nix  8c  hxredes  , 8c  fucceflbres  in  auxilium  DD. 
ordinorum  generalium  roooo  pedites  mirtent  ; 8c 
viciflim  DD.  ordines  generales  in  auxilium  regix 
lux  majeftatis , ejufve  hxtedum  , fuccefforumve 
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6ooo  peditum  mittent  i tenebitur  etiam  pars  alte- 
rutra  îo  raves  bellicas  expedite  tebus  omnibus 
munitas  ; atque  auxilia  ante  diâa  > impenfis  partis 
qux  ilia  miferit  alentur  : fin  accideric  ut  pericu- 
lum  magnum',  8c  majorem  copiarum  numerum  ; 
8c  navium  bellicarum  poftulet , tenebitur  jam 
pars  utravis  ab  altéra  requifita  auxiliorum  vim  ad. 
augere  , 8c  pacem  cum  aggrefibre  dimittere. 

Articulus  separatus. 

Quandoquidem  neccflarium  fit  ut  territorium 
D.  D.  ordinum  generalium  ità  protendarur,  ut 
loca  , urbes,  8c  fortalitia  in  Flandrii  ditionum 
fuarum  fatis  in  tuto  fine,  regiafua  majellas  Magnx 
Btitannix  promittit  fe  fe  in  paâis  Cxfaream  S. 
M.  inter  & D.  D.  ordines  generales  ineundis  ope- 
ram  collocaturam  effe  , quo  per  Cxfaream  S.  M. 
D.  D.  ordines  generales  talis  territorii  Flandrici 

f»ars  in  proprieratem  perpetuam  cedatur , quz 
imitibus  ibidem  meliils  condituendis  fuifitiat. 

Ultra  jaÛi , die  19  menfis  januarii  anno  1712. 

Alliance  entre  leurs  hautes  - puijfances  tes  etats- 
giniraux  , & le  louable  canton  de  Berne  , conclue 
b la  Haye  le  21  juin  1712. 

I. 

Il  y aura  à perpétuité  une  étroite  union  dé- 
fenfive  entre  les  feigneurs  états -généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas,  d'une  part;  8c  le 
louable  canton  de  Berne  , de  l'autre. 

I I. 

Le  croit!  d'union  s'étend , de  la  part  du  louable 
canton  de  Bctne , à la  défenfc  *du  pays  de  leurs 
hautes- pui (Tances  , 8c  à celle  de  leurs  barrières 
telles  qu'elles  font  réglées  dans  le  traie i de  paix  > 
8c  cela  , fuit  que  leurfdirs  pays  ou  barrières 
fuflent  attaquées  , foit  que  leurs  hautes-puidances 
fudent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  pays  ou  barrières  ; leurs  hautes- 
puidances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  canton  de  Berne 
qu'elles  auront  à leur  fervice  , pour  la  défênfe  de 
tous  les  états  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  qui 
fout  en  Europe. 

I I I. 

Le  louable  canton  de  Berne , s'engage  de  laifler 
au  fervice  de  leurs  hautes- puidances  vingt-quatre 
compagnies  ; 8c  fournit  aux  capitaines  , qut  les 
commandent , les  ^pues  nécelfaites. 

I V. 

Le  louable  canton  s'engage  de  plus , d'accorder 
1 ii  a 
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à leurs  lûmes  puiffances  i en  eus  qu'elles  fuflent 
attaquées  , ou  en  péril  inévitable  Je  l’être  , une 
nouvelle  levée  de  4000  hommes  ; i moins  qu'il 
fût  lui  • même  eu  guerre  , ou  dans  le  pétil  d’y 
. entrer. 

V. 

D’autre  part,  leurs  hautes  - puiffances  s'enga- 
gent audit  canton , à la  défenfe  de  la  ville  de 
llerne  , 8e  à celles  de  tous  les  états  qui  font  fous 
fa  domination  , de  même  qu’à  la  défenfe  de  fes 
c îmbourgeois  > 8e  à celle  de  la  ville  de  Genève 
qui  eft  fa  barrière  ; fes  combourgeois  , font  la 
comté  de  Neufchârel  , Vallangin  , Bienne  la 
neuve  8e  la  bonne  ville  , ( Ncullad  ) 8e  le 
MunffcthaL 

V I. 

Si  le  louable  canton  de  Berne  étoit  attaqué  , 
ou  fe  trouvoit  engage  dans  une  guerre  , leurs 
hautes- puiffances  lui  fourniroient  pour  fubfide 
une  fomme  pareille  à ce  i quoi  monte  la  paye 
préfente  des  vingt-quatre  compagnies  qui  font 
présentement  à leur  fervicc  : mais  fi  le  louable 
canton  de  Berne  fe  crût  dans  la  ncceflité  indif- 
penfable  de  rappcller  fes  troupes  qui  feront  au 
fervice  de  leurs  hautes-  puiffaoccs  , elles^  feront 
obligées  de  les  lui  renvoyer  à la  première  de- 
mande , foit  une  partie  , foit  toutes  les  vingt- 
quatre  compagnies.  Si  elles  fe  ttouvoient  dans  le 
cas  fufdit  rappeilées  pat  le  canton  , leurs  hautes- 
ptiiffanccs  s'engagent  de  les  payer , & les  entre- 
tenir pour  le  fervice  dudit  canton  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fera  en  guerre  i 8c  tout  ce  que  leur 
coûtera  ledit  entretien  , fera  défalqué  par  les 
fubfides  qu  elles  s'engagent  de  lui  payer. 

. VII. 

Ces  troupes  relieront  toujours  an  fervice  de 
leurs  hautes  puiffances,  quoiqu'employées  pour  le 
fervice  du  louable  canton  , 8c  viendront  enfuite 
dans  les  états  de  leurs  hautes-puiffances  d’abord 
que  le  louable  canton  de  Betne  ne  fera  plus  dans 
la  nécelfité  de  s'en  fervir. 

„ XL 

Les  vingt -quatre  compagnies  qui  feront  pré- 
fentement  au  fervice  de  leurs  hautes  - puiffances 
feront  confervées  en  tems  de  paix  ; mais  leurs 
hautes  - puiffances  auront  le  pouvoir  de  les  ré- 
duire i cent  cinquante  hommes  chacune. 

X 1 I. 

Lorfque  leurs  hautes- puifcnces  feront  de  nou- 
velles levées  dans  le  louable  canton  de  Berne , 
ledit  canton  aura  le  choix  des  capitaines  i mais  il 
s'engage  de  n’en  choilir  que  d’expétimeptés. 


XIII. 

Leurs  hautes-puiffances  pourront  choilir  parmi 
les  capitaines  , les  officiers  de  l’état  - major. 

XVI. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera 
la  même  que  celle  qui  a été  faite  pour  les  troupes 
fuiffes  proteftantes  qui  font  déjà  au  fetvtce  de 
leurs  hautes-puiffances. 

XVII. 

Les  troupes  du  louable  canton  de  Berne  ne 
pourront  pas  être  employées  au  préjudice  des 
traites , que  les  louables  cantons  ont  avec  la 
France , ou  avec  la  féréniflime  mailon  d Autriche  ; 
mais  comme  ces  alliances  font  de  même  que  le 
prefent  traité  d’union  , défenfives  . le  louable 
canton  ne  permettra  pas  que  les  fufditcs  puif- 
fanecs  einploycnt  leurs  troupes  fuifles  au  - delà 
des  termes  que  ptefciivent  ces  alliances  , m 
qu'elles  s'en  fervent  contre  les  états  de  leur» 
hautes-puiffances , ni  contre  leurs  barrières. 

XVIII. 

Sa  tnajeÛé  la  reine  de  la  Grande-  Bretagne  fera 
en  droit  d'entrer  dans  le  ptéfent  traité  d'union. 

X I X. 

Les  autres  parties  du  louable  corps  helvétique 
protcllantes  auront  aufli  droit  d'entrer  dans  ce 
traité  > proportionnant  le  fecours  de  leurs  hautes- 
puiffances  en  leur  faveur  aux  troupes  qu’ils  s'cur 
gagent  à donner. 

A la  Haye  , le  U juin  171a- 

Capitulation  des  troupes  de  Berne. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  que 
leurs  hautes-puiffances  feront  à l'avenir  en  droit 
de  faire  dans  le  louable  canton  de  Berne  , en 
conformité  de  leur  traité  d'union  avec  ledit  can- 
ton 8c  pour  l'entretien  de  toutes  les  troupes  du 
canton  quelles  ont  ou  pourront  avoir  i leur 
fervice  , a etc  lignée  à la  Haye  le  8 janvier  1714. 

Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons  proteftans  i 

Zurich  fi  Berne  , fi  les  cinq  cantons  catholiques  , 

Lucerne  , Ury  , Schwit{  , Untervald  fi  Zug , 

des  t)  fi  11  août  1711. 

Soit  notoire  qu’ayant  été  conclu  le  18  juillet 
un  traité  de  paix  entre  les  cantons  ptotellans  de 
Zurich  St  Berne  d'une  part  , 8t  ceux  de  Lucerne 
& d’Ury  d'autre  put , les  cantons  de  Schwitt 
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d’Untervald , 8c  de  Zug  n'ont  point  Voulu  ac- 
ceptée ce  traité  de  paix , qui  leur  a été  donné  par 
écrit  ; enforte  que  les  affaires  pendant  cette  in- 
certitude , ont  donné  lieu  à des  hoftilités  : c'eft 
ce  qui  a fait  prendre  la  réfolution  à meflieurs  les 
députés  des  treize  cantons  confédérés  de  fe  raf- 
fembler  de  nouveau  è Arrau , où  tout  fujet  de 
méfintelligence  eft  levé. 

I. 

Les  camonsde  Zurich,  Berne , Lucerne  8c  Ury 
qui  ont  accepté  le  traité  de  paix  du  18  juillet, 

. te  les  cantons  de  Schvmz  , Zug  , Unrervalden, 
haut  8c  bas  Kernvalde  , 8c  le  bailliage  de  Auffer- 
nambs  , qui  pour  lors  ne  l’onc  point  voulu 
agréer  , déclarent  à préfent  qu'ils  acceptent  una- 
nimement le  fuldit  traité  de  paix. 

1 L 

La  ligne  de  la  frontière  des  b^iages  librts  fera 
-tirée  depuis  Lungtioffcn  jufqu'à  Whrvangen  , ainli 
que  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  cette  ligne  ( ré- 
fervé  au  canton  de  Glatis  fes  droits  ) , demeurera 
aux  deux  cantons  de  Zurich  de  de  Berne , 8c  ce 
qui  refte  au  deffus  ou  au  fud  de  ladite  ligne, 
fera  au  fept  autres  cantons. 

I I I. 

* * 

On  biffera  aux  deux  cantons  de  Zurich  & 
Berne  , la  ville  de  Kapperfvil , de  même  aufli  on 
leur  cédera  le  village  de  Hurden  ; étant  avec  cela 
convenu  qu'on  n'élevera  de  part  ni  d'autre , ni 
des  fortifications , ni  des  redoutes  autour  dudit 
Hurden;  étant  avec  cela  convenu  que  les  habitans 
feront  confervés  dans  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion catholique  romaine. 

1 V. 

On  recevra  le  canton  de  Berne  comme  affocié 
au  gouvernement  à Thurgow  , Rhinthal , Sar- 
gans  , 8c  dans  les  autres  diftucts  des  bailliages 
libres. 

Fait  à Arrau  , ces  9 8:  n août  1711. 

Traité  i<  paix  tf  d’amitié  , entre  la  féréniffime  prit- 
ceffe  Anne  , reine  de  la  Grande-Bretagne  , & le 
JéréniJfimt  prince  Louis  XI roi  très-chrétien  , 
conclu  à Vtreckt  les  3 t mars  (i  1 1 avril  171  3. 

1 V. 

. Pour  prévenir  toutes  les  occafions  de  défiance 
qui  pourraient  naitre  du  droit  de  la  fucceflion 
héréditaire  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne , 
établi  par  les  loix  du  royaume  faites  fous  le  règne 
du  feu  roi  Guillaume  111,  8c  de  la  reine  aujour- 
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d'hui  régnante  en  faveur  des  enfans  de  ladite 
dame  reine , 8c  à leur  défaut  en  faveur  de  la  fé- 
réniffime princeffe  Sophie  douairière  de  Brunfvich- 
Hannovre  , 8c  de  fes  héritiers  dans  la  ligne  pro- 
teftante  d'Hanovre  , le  roi  très  - chrétien  recoli- 
noît  la  fufdite  limitation  de  la  fucceflion  au 
royaume  de  la, Grande  - Bretagne  , promettant  en 
foi  de  roi , qu'il  accepte  i toujours  , pour  lui  8: 
pour  fes  héritiers  8c  fucceffeurs  , fous  l'engage- 
ment de  fon  honneur  8c  du  leur  ; S:  d'autant 
1 que  1 a petfonne  qui  du  vivant  du  feu  roi  Jacques  II , 
prenoit  le  titre  de  prince  de  Galles , 8c  depuis 
apres  celui  de  la  Grande  - Bretagne  , s'eft  retirée 
de  fon  propre  mouvement  hors  de-  France  pour 
aller  demeurer  ailleurs;  le  roi  très  chrétien  s'en- 
gage pour  lui  8c  pour  fes  héritiers  8c  fucceffeurs  , 
de  prendre  foin  que  cette  perfonne-la  ne  retourne 
plus  en  France , ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

V. 

Jamais  ledit  roi  très  chrétien  , ni  quelqu’un  de 
fes  fucceffeurs  ne  prêtera  fecours  , direéfement 
ni  indircéfement , en  argent  , armes  , ou  de  telle 
autre  manière  que  ce  puiffe  être , à quelconque  per- 
fonne  qui  entreprit  de  s'oppofer  à ladite  fuccef- 
fion  , foit  à force  ouverte , foit  en  fufeitant  des 
confpirations  contre  tel  prince  qui  occuperait  le 
trône  de  la  Grande- Bretagne  en  venu  dcfdits 
actes  du  parlement. 

V I. 

D'autant  que  la  sûreté,  & la  liberté  de  l'Eu- 
rope ne  peuvent  point  fouffrir  l'union  des  royau- 
mes de  France  8c  d’Efpagnc  fous  un  même  roi  , 
on  eft  enfin  parvenu  à ce  point , 8c  le  roi  très- 
chrétien  , comme  aufli  le  roi  catholique , y ayant 
confcnti , que  l'on  ira  au-devant  de  ce  mal , par 
des  renonciations  paffées  dans  les  maniera  les 
plus  folemnelles  dont  la  teneur  s'enfuit. 

Lettres- patentes  du  rai  du  mois  de  mars  171 3 , 
qui  admettent  les  renonciations  du  rai  d'Efpagne  , 
8c  de  M.  le  duc  de  Berry  , Sc  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans , 8c  qui  fuppriment  les  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  17CO: 

Renonciation  du  feu  roi  d'Efpagne  à la  cou- 
ronne de  France,  le  j novembre  171a  , paffée  , 
jurée , 8c  lignée. 

Renonciation  de  M.  le  duc  de  Berry  à la  cou- 
tonne  d'Efpagne  , en  date  du  1+  novembre  171a. 

Renonciation  de  M.  le  duc  d'Orléans  à la  cou- 
ronne d'Efpagne,  en  date  du  19  novembre  i7ti. 

Etant  donc  réglé  par  la  précédente  renoncia- 
tion , qui  doit  avoir  toujours  la  force  d'une  loi 
pragmatique  fondamentale , que  ni  le  roi  catho- 
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lions  , ni  aucun  de  fa  lignes  puiffe  prétendre  à 
la  couronne  de  Fiance  , 8c  par  le»  renonciations 
réciproques  de  la  part  de  la  i rance  , 8c  les  règle- 
niens  de  la  fuccdfion  héréditaire  qu'on  y a fait 
pour  la  meme  fin  , que  les  couronnes  de  l rance 
& d'Efpagne  font  tellement  réparées , qu'elles  ne 
pourront  jamais  être  unies  , la  féténiflime  reine 
de  la  Grande-Bretagne  , 8e  le  féréniflime  roittès- 
chrétien  , s'engagent  fous  leur  parole  royale  , que 
ni  eux  , ni  leurs  héritiers  ou  fuccelTeurs  , feront  , 
ou  fouffriront  que  d'autres  faffent  la  moindre 
chofc  pour  empêcher  lefdites  renonciations  j 8c 
de  plus  fa  majefté  très  - chrétienne  promet  qu'elle 
ne  demandera  , & meme  n'acceptera  pas  à 1 avenir 
d’autres  avantages  pour  1 utilité  du  commerce  de 
fes  fujets  dans  l'Elpagne  & les  Indes  .que  ceux 
qu'ils  ont  eu  du  teins  de  feue  fa  majefté  catho- 
lique Charles  II  , ou  que  ceux  qui  feront  ac- 
cordés à d'autres  nations  commerçantes  avec  eux. 

I X. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  fera  enforte  que 
toutes  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque 
feront  tarées , le  port  comblé  , les  digues  Se 
éclufes  qui  fervoient  à nétoyer  ledit  port  rom- 
pues 8e  brifees , le  tout  à les  propres  dépens  , 
& dans  l'ofpace  de  cinq  mois  apres  la  fignacure 
de  la  paix  i avec  cette  condition  que  lefdites  for- 
tifications , ports  , digues  ou  éclufes  , ne  pour - 
jtont  jamais  être  rétablies. 

X. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  rendra  an  royaume 
de  U Grande-Bretagne  , la  Baye  8c  le  détroit  de 
Hudfon  , avec  toutes  les  côtes  , mers  , rivières  , 
places  y appartenantes  , avec  tous  les  édifices  y 
bâtis  dans  l'état  où  ils  font  à préfest,  & tous  les 
forts  non  démolis  , avec  tout  le  canon  qui  y elt 
à préfent  , les  boulets  , U poudre , 8c  tous  les 
inftrumens  de  guerre  appartenais  au  canon  : mars 
il  fera  libre  à la  compagnie  de  Québec  , oc  a 
tous  autres  fujets  de  fa  majefté  très  - chrétienne  . 
de  fe  retirer  defdites  terres  avec  tout  leur  bien  i 
8c  les  deux  parties  font  convenues  de  faire  relier 
dans  un  an  les  limites  entre  ladite  Baye  de  Hud- 
fon  , 8c  les  colonies  des  françois,  par  des  corn- 
miffaites  nommés  de  part  8c  d’autre . i qui  on 
donnera  auili  ordre  de  régler  de  même  les  limite.s 
entre  les  colonies  des  françois,  & celles  ue  U 
Grande-Bretagne  en  ces  quartiers. 


X I. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  fera  donner  une  fa- 
tisfaâion  jufte,  à la  compagnie  angloife  trafi- 
quant i la  Bave  de  Hudfon  , de  tous  dommages 
faits  à leurs  colonies  par  les  meuriions  holtilcs 
des  françois  en  rems  de  paix  , apres  qu  ils  auront 
etc  citimcs  par  les  commiUaiies. 
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L'idc  de  Saint-Chriftophe  fera  poffcJée  doré- 
navant par  les  feuls  fujets  de  la  Grande-Bretagne, 
de  même  que  toute  la  nouvelle  Ecoffe , ou  Aca- 
die , avec  fes  anciennes  limites  t comme  aulfi  la 
ville  de  Port-Royal , qu'on  appelle  aujourd'hui 
Anapolis , 8c  toutes  autres  chofes  qui  en  cet 
quartiers  -là  dépendent  deflites  terres  ou  ides , 

8c  tout  droit  que  le  roi  très  • chrétien  , la  cou- 
ronne de  France  , ou  aucuns  fujet»  d'icelle  aient 
jamais  eu  fur  lefdites  ides  , tetres , places  8c  habi- 
tatu  d'icelles  i toutes  lefquclles  chofes  feront  cé- 
dées à toujours  à 1a  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne , 8c  à la  couronne  , dans  une  forme  fi  ample, 
que  les  fujets  du  roi  très-chrétien  , feront  exclus 
i l’avenir  de  toute  forte  de  pêche  dans  lefdites 
mers , bayes  , 8e  autres  endroits  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Ecoffe  ; c'eft  à-dire  aux  endroits  qui 
font  du  côté  de  l'Orient  à la  diftancc  de  je  lieues 
defdites  côtes  ,4  commencer  depuis d’ifie  de  Sa- 
ble mcluiivcmCTt  , 8c  allant  du  côté  de  Sue- 
Oueft. 

XIII. 

L'idc  de  Terre-Neuve , avec  les  ides  adjacen- 
tes , appartiendra  déformais  toute  entière  à la 
Grande-Bretagne , 8c  pour  cet  effet  le  roi  tres- 
chrétien  céder?  la  ville  Se  fortereffe  de  Plaifance  , 
8c  toutes  autres  places  que  les  françois  polsèdent 
dans  ladite  ide  ; de  plus  il  ne  fera  pas  permis 
aux  fujets  de  France  ae  lortifier  aucune  place  dans 
ladite  ide  de  Terre-neuve,  ni  d'y  élever  aucun 
bâtiment,  excepté  les  étalages  8c  cabanes  necejlai- 
res  pour  fccher  le  poiffon , ni  de  féjourner  dans 
dans  l'ifle  au-delà  le  tems  néceffaire  pour  pcchcr 
8c  fécher  le  poiffon.  L’ifle  appelléc  Gap- Breton, 
comme  aulfi  toutes  les  autres  ifles , tant  dans  ! em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint -Laurent,  que  dans 
le  golfi:  de  même  nom  , appartiendront  défor- 
mais aux  françois  j 8c  il  fera  au  pouvoir  du  rot 
très-catholique  d'y  fortifier  telles  places  qu  il  ju- 
gera à propos. 

X I V. 

Dans  tous  les  lieux  8c  colonies  qui  doivent 
être  cédés  par  le  roi  très-chrétien  , les  fujets  du- 
dit roi  auront  la  libetté  de  fe  tranfportet  dans 
l'efpace  d'un  an  , avec  tous  lents  biens-meubles  , 
eu  tel  autre  endroit  que  bon  leur  femblcta  i mais 
ceux  qui  aimeront  mieux  y demeurer  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  , y jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion  , conformément  à la  pratique  de  1 e- 
glife  romaine  , autant  que  les  loi*  de  la  Grande- 
Bretagne  le  permettent. 

X V- 

Les  fujets  de  France  habitans  du  Canada  te 
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autres , n'inquietteront  pas  les  cinq  nations  d'in- 
diens qui  font  fous  la  Giandc  - Bretagne  , ni 
les  autres  Américains  Tes  alliés  s les  fujets  de  }a 
Grande-’Bretagnc  pareillement  vivront  en  paix 
avec  les  Antéticains  qui  font  fujets  ou  amis  de  la 
France  j 8e  les  fujets  de  l'une  8e  de  l’autre  cou 
ronne  auront  une  entière  liberté  d'aller  8e  venir 
paitni  ces  nations  pour  faire  leur  commerce  ; il 
fera  pareillement  permis  à tous  les  naturels  de  ces 
pays  - là  d'aller  trafiquer  dans  les  Colonies  An- 
gloifes  8e  Françoifcs  indifféremment  > des  commif- 
làires  nommés  de  part  8e  d'autre  fpécifietont 
quels  peuples  font , ou  doivent  être  cenfés  fujets, 
ou  amis  de  la  Grande-Bretagne,  & quels  feront 
de  la  France. 

XVI. 

Toutes  lettres  de  repréfailles  , de  marque  , ou 
de  contre  marque  ci  - devant  accordées  , font 
révoquées  ; 8c  n'en  pourra  être  ci  après  donné 
par  l'un  defdits  rois  , fi  ce  n'eft  feulement  en  cas 
de  déni  de  jultice  , 8c  à moins  que  la  requête  de 
celui  qui  demande  iefdit'S  Lettres  ne  foit  commu- 
niquée au  mimltre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de 
la  part  du  prince  contre  les  fujets  duquel  elles  doi 
vent  être  données  ; afin  que  dans  le  terme  de 
quatre  mois  il  puifie  s'informer  du  contraire  , ou 
procurer  fatisfaâion.  Que  s'il  lie  fe  trouve  point 
fur  les  lieux  aucun  minillrc  du  prince  contre  les 
fujets  duquel  lesrepréfaillesfont  demandées,  lefdi 
tes  lettres  ne  pourtour  être  accordées  que  dans  l‘ef- 
pace  de  quatre  mois  , à compter  du  jour  que  la 
requête  aura  été  préfentée  au  prince  contre  les  fu- 
jets duquel  les  repréfailles  font  demandées , ou 
a Ton  confeil  privé. 

XVII. 

Comme  il  a été  ftipulé  entre  les  conditions  de 
la  fufpenfion  d'armes  laites  entre  les  fufditcs  par- 
ties , le  1 1 Août  dernier , 8c  prolongée  , en  quel 
cas  les  vaiffeaux  8c  effets  feront  adjugés  de  bonne 
prife  à celui  qui  les  a pris  , on  eli  convenu  que 
toutes  les  chiffes  concernant  de  pareilles  priées 
faites , foit  dans  les  mers  biitanniques  ou  fep- 
tentrioiiales  , ou  en  quelques  autres  endroits  que 
ce  foit , feront  exécutées  conformement  à la  te- 
neur deldites  conditions. 

XVIII. 

, S'il  arrivoit  qu'aucun  des  fujets  defdites  ma- 
jeilés  entreprit  quelque  chofe  contre  la  teneur 
du  prefent  traité , cette  paix  ne  fera  pas  inter- 
rompue pour  cela  ; 8c  ce  l'ujet  fera  puni  fuivant 
les  règles  établies  par  le  droit  des  gens, 

X I X. 

En  cas  qu’il  arrive  que  les  inimitiés  éteintes 
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par  cette  paix  fe  renouvellent  entre  leurs  fuf- 
dttes  majeltés  royales , ou  entre  leurs  fuccef- 
feurs , on  donnera  aux  fujets  de  patt  8c  d'autre 
le  teinte  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  rupture 
pour  vendre  leurs  effets  , ou  les  tranfporter  en 
tel  endroit  qu'ils  voudront , aufli-bicn  que  leurs 
perfonnes. 

XXI. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  accordera  à l’ami- 
tié de  fa  majefté  britannique  de  confentir  dans  le 
traité  que  Ion  fera  avec  l'empire  Romain,  que 
tout  ce  qui  regarde  l'étac  de  la  religion  dans  le- 
dit empire  foit  réglé  félon  la  teneur  des  traitit  de 
Wellphalie. 

XXII. 

Sa  majefté  très-chrcrienre  promet  de  faire  ren* 
dre  jullice  à la  famille  de  Hainilron  , touchant 
le  duché  de  Châtellerault  ; au  duc  de  Richemonc 
fur  ce  qu'il  a à prétendre  en  France  ; à M.  Char- 
les Douglas  touchant  quelques  terres  qu'il  pré- 
tend , 8c  à diverfes  autres  perfonnes. 

XXIII. 

Chacun  des  articles  de  la  paix  conclue  au- 
jourd'hui entre  fa  majefté  très  • chrétienne  8c 
fa  majefté  Portugaifc  foit  confirmé  par  ce 
traité  i fa  majefté  Britannique  en  prend  la  garantie 
fur  elle. 

XXV. 

Le  trahi  de  paix  commencé  aujourd'hui  en- 
tre fa  majefté  très-chrétienne  , 8c  fon  altqffe  royale 
le  duc  de  Savoie , eft  particulièrement  renfermé 
dans  ce  trani  ; fa  majefté  Britannique  déclarant 
quelle  veut  être  obligée  aux  piomcfles  de  garan- 
tie qui  y font  contenues.  , 

XXVI. 

I 

Le  féréniflime  roi  de  Suède  , le  grand  • duc  de 
Tofcane  , la  république  de  Gêne  , Sc  le  duc  de 
Parme  , font  compris  dans  ce  traité. 

X X V I L 

Leurs  fufdites  majeftés  royales  ont  bien  voulu 
comprendre  aufli  dans  ce  traité  , les  villes  An- 
féatiques  i nommément , Lubeck  , Bremen  , fie 
Hambourg  8c  la  Ville  de  Damzich  j à cet  effet 
que  les  villes  Anféatiqties  8c  Damzich  , puiflent 
jquit  des  mêmes  avantages  par  rapport  au  com- 
merce dont  elles  ont  autrefois  joui  dans  l’un  8c 
l'autre  royaume. 
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Traité  de  navigation  & de  tomnttree  entre  la  très- 
puijfunte  princejft  Annt , rtint  dt  la  Grande-Bre- 
tagne , li  le  très  - puijfant  Prince  Louis  XI V , 
roi  très-chrétien  , conclu  à Utrctht  les  } I mars 
b il  avril  de  tan  171}. 

Article  I. 

Il  y aura  réciproquement  une  entière  liberté 
de  commerce,  entre  leurs  fujets  de  part  8c  d'au- 
tre, par  tous  Si  chacun  des  royaumes  8e  pro- 
vinces de  leurfditcs  majefté;  en  Europe. 

I I. 
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Quant  au*  fujets  de  l'un  ou  de  l’autre  defdits 
alliés  qui  viendront  à mourir  dans  les  territoire* 
de  l’autre  , on  ne  refufera  pas  la  permiffion  de  les 
enterrer  décemment  dans  des  endroits  commodes 
qui  feront  choifis  pour  cela. 

V I. 

Les  fujets  de  part  8c  d'autre  payeront  les  droits 
d'entrée  8c  de  fortie  qui  font  dûs  félon  la  coutu- 
me ; Si  afin  qu’un  chacun  puiffe  faroir  Tes  droits  , 
on  affichera  des  tables  dans  les  villes  marchandes 
de  leurs  majeftés. 

V I I. 


En  cas  de  rupture  , il  fera  libre  au*  fujets  de 
l’une  8c  de  l’autre  partie  demeurant  dans  les  états 
de  l’autre  , de  fe  retirer  dans  6 mois  avec  leurs 
familles  8c  effets . 8c  de  vendre  leurs  biens  - meu- 
bles, ou  immeubles. 

I I I. 

Les  habitans  des  royaume  Si  pays  de  l’une  ou  de 
l’autre  majefté  fufdite  , ne  pourront  prendre  au- 
cune commiffion  pour  des  armement  navals  par- 
ticuliers d'aucun  état  ennemi  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre j milles  lettres  de  repréfailles  ne  pourront  être 
données , fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  refus  de  juf- 
tice  ; le  reite  comme  à l'article  Xyil  du  précé- 
dent. 

I V. 

S fera  permis  aux  fujets  des  deux  alliés  d’en- 
trer dans  les  royaumes , pays  , villes  murées  8c 
non  murées  l’un  de  l’autre  en  Europe , fans  pafle- 
port  général  ou  particulier. 

V. 

Les  fujets  de  l'un  8c  de  l’autre  prfnce  pour- 
ront.librement  aller  avec  leurs  marchandées  dont 
l’entrée  ou  débit  n’eft  pas  défendu  , aux  terres 
l’un  de  l'autre  en  Europe , y louer  des  maifons, 
y acheter  toutes  fortes  de  marchandées  permées; 
ils  pourront  aufii  garder  dans  leurs  magafins  les 
marchandées  qu’ils  auront  apportées  d'ailleurs . 
& les  y vendre , fans  qu'ils  puifTent  être  obli- 
gés d’expofer  dans  les  marchés  publics  ; mais  à 
condition  , qu'ils  ne  pourront  pas  les  débiter  en 
détail. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  , chacun  des 
fujets  defdits  alliés  jouira  d'une  pleine  liberté , 
de  même  que  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  j 8c 
ils  pourront  librement  faire  l'exercice  de  leur  re- 
ligion en  leur  particulier  dedans  leurs  maifons  , 8c 
fans  qu'aucun  autre  y affilie. 


Les  marchands , pilotes , matelots , ou  autres 
perfonnes  quelconques  , les  navires  mêmes , 8 c 
généralement  les  effets  de  l’un  des  deux  alliés , ou 
de  fes  fujets , ne  pourront  être  faifîs  en  quelque 
lieu  que  ce  Toit  du  territoire  de  l’autre  allié  , fous 
prétexte  de  fervice  public , d'expédition  de  guer- 
re , encore  moins  pour  quelque  fervice  particu- 
lier; en  quoi  n’elt  entendu  de  comprendre  les 
faifres  faites  par  ordre  de  la  juftice  eu  cas  de  dette 
ou  de  crime. 

VIII. 

11  cft  de  plus  conclu  pour  une  règle  générale  ; 
que  cous  8c  chacun  des  fujets  de  fa  majefté  bri- 
tannique, 8c  de  fa  majefté  très -chrétienne  dan* 
tous  les  pays  & états  fujets  à l’un  ou  i l’autre  . 
jouiront  des  mêmes  immunités  dont  jouit  préfen- 
tement  ou  pourra  jouir  à l’avenir  la  nation  la 
plus  favorable. 

I X. 

Dans  l'efpace  de  deux  mois,  après  qu'une  lot 
fera  faite  dans  la  Grande  - Bretagne,  par  laquelle 
il  fera  poutvu  qu'on  n’exigera  pas  plus  de  droits 
fur  les  marchandées  apportées  de  France  dans  la 
Grande-Bretagne  . qu’on  n'en  exige  desmêmes  for- 
tes de  marchandées  qu’on  y apporte  de  quelqu'au- 
tre  pays  que  ce  foit  en  Europe,  8c  que  toutes  les  loix 
faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  l'an  1664 
pour  défendre  l’importation  de  quelque  marchan- 
dée de  France  qui  n'étoient  pas  défendues  avant 
ce  tems-là  feront  révoquées  , le  tarif  général  fait 
en  France  . le  18  octobre  1 664  , y aura  lieu  alors; 
8c  toutes  défenfes  faites  en  France  depuis  le  tarif 
de  1604  , 8c  qui  lut  font  contraires  , au  fujet  des 
marchandées  de  la  Grande-Bretagne  feront  révo- 
quées ; cependant  comme  on  infifte  de  la  part 
de  la  France  que  certaines  marchandées  doivent 
être  exceptées  de  la  règle  dudit  tarif,  8c  qu’il  y 
a d'autres  articles  propofes  au  fujet  de  ce  traité , 
il  s'alfcmbleta  des  commiflaires  de  part  8c  d’au- 
tre à Londres  , pour  dil'cutet  les  «rudes , qui  ne 
font  pas  encore  ajuftés. 


i' 
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x. 

Les  droits  fur  le  tabac  , tant  en  feuilles  qu’au- 
tremenc , qu’on  apportera  en  France,  feront  remis 
fur  un  aullî  bas  pied  que  ceux  qu’on  4 impofés , 
ou  qu’on  impofcri  à l'avenir  fur  tout  autre  tabac 
importé  en  France  . tant  du  cru  de  l’Europe  que 
de  l'Amérique  ; & les  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne feront  fujets  aux  mêmes  règ’emer.s  àcet  égard, 
comme  font  ou  feront  les  marchands  François 
cicrne. 

X I. 

La  taxe  de  ;o  fols  tournois  par  tonneau  , im- 
pofée  en  France  fur  les  navires  de  la  Grande-Bre- 
tagne , cefTera,  comme  aufli  la  taxe  de  y fchellings 
Sterling  par- tonne  impofée  dans  la  Grande-Breta- 
gne fur  les  navires  de  France. 

X I I. 

Il  fera  libre  à tous  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne de  faire  leur  négoce  dans  tous  les  lieux  de 
la  France  , par  qui  bon  leur  femblera  , fans  être 
obligés  de  fe  fervir  d’aucun  interprète  ou  Procu- 
reur i de  plus  les  maîtres  des  vaiffeaux  , en  chat 
géant  ou  déchargeant  leurs  batimens  , ne  feront 
point  obligés  de  fe  fervir  des  ouvriers  établis  à Bor- 
deaux , ou  dans  les  autres  lieux  par  autorité  pu- 
blique : chacun  des  fujets  du  roi  très -chrétien 
jouira  des  mêmes  privilèges  dans  tous  les  lieux 
de  l'Europe  fournis  à la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne- 

XIII. 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  la  reine  de  la  Grande 
Bretagne  , de  même  qu'à  ceux  du  roi  très -chré- 
tien , de  léguer  par  tciiament , ou  par  quclqu’autrc 
difpolîtion  que  ce  puifle  être  , les  matchandifes , 
effets  & argent , dettes  à recevoir , & tous  biens 
meubles  qui  leur  appartiendront  , dans  tous  les 
lieux  dépendans  de  fa  majeité  britannique , ou  de 
fa  majcilc  très  chrétienne  j bien  plus,  foit  qu'ils 
meurent  fans  avoir  tefté  , leurs  héritiers  légitimes 
demeurants  dans  l'un  ou  dans  l'autre  defdirs 
royaumes  , ou  y venant  d'ailleurs  , quand  même 
ils  ne  feroient  point  naturalifcs  , entreront  en  pof- 
felhon  de  rous  leldits  biens , fuivant  les  loix  ref- 
pedlives  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  France  : en- 
fortc  néanmoins  que  le  teltamcnc  & le  droit  de 
fuccéder  ai  intejlat  , devront  être  prouvés  félon 
les  loix  dans  les  lieux  où  la  perfonne  viendra  à 
décéder,  nonobffant  tout  llatut  ou  droit  d'au- 
baine y contraires. 

X I V. 

S'il  furvient  un  procès  dans  quelque  port  que 
ce  foit  de  1 un  ou  de  1 autre  des  deux  parties  , 
IMcoiupol.  a diplomatique.  Tout.  1Y. 
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I entre  quelque  capitaine  de  navire  8c  Ton  équipage, 
au  fujec  des  gages  de  fes  matelots  , ou  do  qncl- 
qu’autre  caufe  civile,  il  ne  fera  pas  permis  au 
magiftrat  du  lieu  de  rien  exiger  de  la  partie  ac-  / 
eufée,  qu’une  déclaration  par  écrit,  par  laquelle 
elle  s'engagera  d’en  répondre  devant  le  juge  rom- 
pétenc  du  lieu  de  fa  demeure  , pour  être  délivré 
au  demandeur  i ce  qui  étant  fait  , il  ne  fera  plus 
permis  aux  matelots  d'abandonner  le  narite. 

Il  fera  suffi  permis  aux  marchands  des  deux 
nations  détenir  leurs  livres  , comme  aurti  d'avoir 
commerce  de  lettres  en  quelque  langue  que  bon 
leur  femblern  ; que  iî , pour  terminer  quelques 
procès  , il  faille  faire  exhibition  de  leurs  livres 
de  compte  , ils  feront  obligés  en  ce  cas  de  pro- 
duire leurs  livres  ou  journaux  , mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  les  juges  ne  pourront 
examiner  aucuns  articles  que  ceux  qui  regardent 
la  chofe  controverfée. 

Les  fujets  de  la  reine  de  la  Grande  - Bretagne  ne 
feront  point  obligés  de  fe  fervir  pour  écrire  leurs 
comptes  , leurs  lettres  , leurs  aétes  concernant 
leur  commerce , d’aucun  papier  timbré  , hormis 
pour  le  journal , lequel  doit  être  paraphe  du  juge, 
ce  qu’il  eft  tenu  de  faire  gratis. 

X V.  k 

Aucuns  armateurs  étrangers  qui  auroient  com- 
miffion  de  quelque  état  ennemi  de  l’une  ou  de 
l'autre  nation  , ne  pourront  équiper  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  l’une  ou  de  l’autre  partie  , 
y vendre  leurs  prifes  , ni  leurs  vaiffeaux , ni  les 
marchandifes  ou  autres  charges  que  ce  puilfe 
être  j & il  ne  leur  fera  pas  même  permis  d'y 
acheter  aucunes  provilions  , fi  ce  n'eif  ce  qu’ils 
pourroient  en  avoir  befoin  , pour  arriver  au  port 
le  plus  proche  appartenant  au  prince  dout  ils 
tiennent  leur  csmmiflion. 

XVI. 

Les  navires  chargés  des  parties  réciproques  , 
paffanc  à la  vue  des.côres  de  l'une  ou  de  l'autre 
nation  , & qui  feront  obligés  par  la  tempête,  ou 
par  quelqu’autre  raifon  de  jetter  l’ancre  dans  les 
ports  defdites  côtes  , ne  pourront  être  contraints 
d'y  décharger  leurs  marchandifes  , ni  d'y 
payer  aucuns  droits,  fi  ce  n'eff  qu’ils  veulent 
décharger  letlites  marchandifes  (auquel  cas  toute 
la  charge  du  vaiflèau  ne  pourra  être  fujette  aux 
droits  , mais  feulement  la  petite  partie  qui  y 
aura  été  déchargée. 

XVII. 

Tous  fujets  des  deux  majeftés  royales  pour- 
ront naviger  fans  qu’on  puiffe  faire  diftinétion 
des  propriétaires  des  marchandifes  dont  ils  feront 
chargés  vers  les  places  des  fouverains  qui  font 
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déjà  , ou  fort  prêts  ■ d'entrer  en  guerre  avec  la 
Grande  - Bretagne  , ou  le  toi  très  ■ chrétien. 
11  fera  pareillement  permis  aux  fufdits  fujets  de 
négocier  avec  les  memes  vaifleaux  vers  les 
places  de  ceux  qui  font  ennemis  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  patries  : non-feulement  des  places  en- 
nemies ci  deflus  mentionnées  à quelque  place 
neutre , mais  même  d'une  place  ennemie  à l'autre  ; 
& que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  navires  des 
fujets  de  l’un  ou  de  l'autre  allié  doit  être  ccnfé 
libre , quand  même  toute  la  charge  , ou  une 
partie  d'icelle,  appartiendrait  aux  ennemis  de  l'une 
ou  de  l'autre  majcllé  , excepté  les  matchandifes 
de  contrebande  : la  meme  liberté  doit  auffl  s’é- 
tendre aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à bord 
des  vaifleaux  libres  , à moins  quelles  ne  foient 
usuellement  au  fcrvicc  de  l'ennemi. 

X 1 x. 


Sous  ce  nom  de  contrebande  font  comprifes 
les  armes , les  canons , fi  tout  cc  qui  en  dépend , 
poudie  a canon  , cuitalîe  de  pareilles  armes  pro- 
pres à équiper  les  foldats  , chevaux  , avec  tout 
leur  équipage  Se  quelqu'autrc  inllrumcnt  de  guerre 
que  ce  puilTe  être. 

X X. 


Ne  feront  point  comprifes  parmi  les  chofes 
défendues  toutes  fortes  de  draps  , l'or  & l'argent, 
tant  monnoyé  qu’autrement , l'ctain  , le  fer,  le 
plomb  , le  cuivre  , 8e  toutes  fortes  de  graines  8e 
de  légumes , le  tabac  , & toutes  fortes  d'épice- 
ries, la  chair  fa!ce8c  fumée,  le  poiflon  filé , le  fro- 
mage, l’huile,  le  vin  , le  lucre,  tomes  fortes  de 
fels  , 8e  généralement  toutes  provifions  pour  la  vie 
de  l'homme  de  plus  tomes  fortes  de  coton  , chan- 
vres , lins , poix , çotdes , toiles  propres  à faire  des 
voiles , ancres  , mâts  de  vaifleaux  , fi  toutes  les  au- 
tres chofes  fervantà  réparer  les  vaifleaux  j comme 
avili  toute  autre  force  de  marchandifes  qui  n'aura 
point  encore  la  forme  de  quelque  infiniment 
propre  à la  guerre,  routes  lefquelles  chofes , aulfi- 
bien  que  routes  les  autres  -marchandifes  qui  ne 
font  point  défignées  dans  l’article  précédent , pour- 
ront être  librement  portées  dans  les  états  enne- 
mis, à la  réfervedes  villes  ou  places  actuellement 
invcllics  ou  afliégées. 

XXI. 


Suppofé  que  l'une  ou  l’autre  des  majeflés  alliées, 
vienne  à entrer  en  guerre  , les  bâtimens  appar- 
tenans  à leurs  fujets  réciproquement  devront  être 
munis  de  lettres  de  mer,  oupafle-  port,  qui  mar- 
queront le  nom , la  propriété , St  grandeur  du 
vailfeau  , le  nom  8c  la  demeure  du  maitre  j on 
cil  cncoie  convenu  que  ces  mêmes  navires  char- 
gés ne  feront  pas  feulement  munis  de  pafle  ports 
ci  dclfus  mentionnés  , mais  encore  de  ceitificats 


eontenans  une  fpécification  de  leurs  charges  , le 
lieu  d'où  le  bâtiment  clt  parti , & celui  où  on  a 
deflein  de  le  conduire  , afin  qu'on  puifle  voir  s'il 
porte  quelques  unes  des  marchandifes  défendues. 

XXII- 

Les  navires  des  fulcts  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
leurs  maieftés  qui  aborderont  fur  cuelques  cotes 
de  la  domination  de  l une  ou  de  l'autre  , n'ayant 
pas  deflein  d'entrer  dans  les  ports  , ou  qui  y 
étant  entrés  ne  vendront  pas  leurs  charges , ne 
feront  pas  obligés  d’en  donner  de  fpécificaiions , 
à moins  qu'iis  ne  fe  foient  rendus  fufpcéh  de 
porter  aux  ennemis  des  marchandifes  de  contre- 
bande. 

XXIV. 

Si  les  navires  des  fujets  de  l’une  ou  de  l'autre 
majcllé  rencontrent  des  vaifleaux  de  guerre  ou 
armés  en  guerre  aux  dépens  des  paiticuliers  , 
leldits  vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs  n’appro- 
chcrout  point  des  autres  plus  près  que  hois  la 
pouce  du  canon  , d'où  ils  pourront  envoyer  la 
chaloupe  au  vailfeau  marchand , dans  lequel  on 
ne  fera  entrer  que  deux  ou  trois  perfonnes  , aux- 
quelles le  patron  du  bâtiment  fera  voir  les  pafli.- 
ports ,’  après  quoi  le  navite  aura  la  liberté  de 
continuer  fa  route. 


XXV. 

Mais  tout  navire  qui  voudra  fe  rendre  dans 
un  port  ennemi  de  l'autre  allié  , ou  dont  la 
route  ou  quelque  efpèce  de  marchandifes  aura 
donné  quelque  iufte  foupçon  , fera  non  - feule- 
ment oblige  de  faite  exhibition  de  fes  pafle  ports  j 
mais  aufli  des  certificats  qui  falfent  connoitru 

3u‘il  n'eft  chargé  d'aucunes  fortes  de  marchan- 
ifes  défendues. 


XXVI. 

Si  par  l'exhibition  des  certificats  fpecifiant 
les  marchandifes , l'une  des  parties  vient  â dé- 
couvrir qu'il  y en  a quelques-unes  de  contre- 
bande , deflinées  pour  un  port  de  l’obéiflance  de 
l’ennemi,  il  ne  fera  pas  peimis  de  rompre  les 
caiflrs , baies , ou  tonneaux  , ni  d’en  oter  la 
moindre  partie  , qu'ils  n'ayent  etc  déchargés  en 
prefence  des  juges  de  l'amirauté  du  lieu  i le  na- 
vire, aufli-bien  que  les  autres  marchandifes  libres, 
ne  pourront  point  être  retenus  fous  prétexte 
d'avoir  été  trouvés  avec  des  marchandifes  de 
contrebande  , ni  encore  moins  être  confifqués. 
Si  les  marchandifes  défendues  ne  font  qu'une 
partie  de  la  charge  du  vaitfeau , 8c  que  le  ca- 
pitaine s’offre  de  les  remettre  au  capteur  , le 
dernier  fera  obligé  de  relâcher  le  bâtiment. 
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XXVII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  mis  pat  les 
fujets  de  l'une  ou  de  1 autre  partie  dans  un  vaif- 
fcau  appartenant  à l'ennemi  d’un  des  deux  , 
quand  mène  le  tout  ne  leroit  point  de  contre- 
bande , il  pourra  être  confifqué  de  même  que 
s il  apparteuoit  à l'ennemi  j à moins  que  les  den 
rées  8c  marchandilès  n'eulfent  été  chargées  fur 
un  tel  bâtiment  avant  la  déclaration  de  guerre  , 
ou  même  après  ladite  déclaration  dans  fix  fe- 
maines  , depuis  Terneufe  en  Norvège  , jufqu’an 
lieu  appellé  Soundaings  , de  là  jufqu'à  Gibraltar 
dans  deux  mois  ; dans  l’elpace  de  dix  lèinaincs 
dans  la  Mcditetranée , 8c  de  huit  mois  en  quel 
qu'autre  contrée  que  ce  foit  ; à condition  néan 
moins , que  fi  lefditcs  marchandifes  font  de  con- 
trebande . il  ne  fera  plus  permis  de  les  tranlpotter 
dans  les  ports  ennemis. 

XXIX. 

Tous  les  capitaines  des  armateurs  feront  obligés 
de  donner  caution  bonne  8c  de  gens  faisables, 
qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le  vailleau  , 8c  qui 
foient  tous  3c  chacun  folidairemcnt  engagés  pour 
la  fournie  de  quinze  cents  liv.  lleriing  , ou  de 
fcize  mille  cinq  cents  liv.  tournois  j ou  fi  ledit 
navire  eft  monté  de  plus  de  quinze  cents  hommes 
4'équipagc  , pour  la  fournie  de  trois  millé  livres 
fterling  , ou  de  trente-trois  milles  liv.  tournois , 
pour  fatisfair*  à tous  les  dommages  qu'ils  auroni 
caufés  contre  ce  traité. 

XXX. 

Leurs  majeftés  royales  donneront  les  ordres 
néceffaircs  , pour  que  les  jugement  qui  feront 
rendus  dans  les  cours  refpcéiives  des  amirautés . 
fur  les  prifés , foient  donnés  par  des  perfonnes 
au  defliis  de  tout  foupçon. 

XXXI. 

Lorfque  les  ambafiadeurs  de  l’une  ou  de  l'autre 
de  leurs  fufdites  majcilés  , ou  autres  leurs  mi- 
mitres  fe  plaindront  de  l'injullice  des  fenrences 
qui  feront  rendues  , leurs  majeftés  les  feront  re- 
Vifer  dans  leur  conleil  dans  l'efpaee  de  trois 
mois  : cependant  il  ne  fera  point  permis  de  vendre 
les  effets  eu  difpute  , ni  même  de  les  décharger , 
à moins  que  cela  ne  fe  latte  du  confentement 
des  intéicfics. 

XXXII. 

Lorfque  dans  un  procès  entre  les  capteurs  des 
prifes  8c  les  réclaroeurs  , il  y aura  fentence  ren- 
due en  faveur  des  rcclameurs , cette  fentence 
fera  exécutée  fous  caution  , nonobllant  l'appel 
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du  capteur  : ce  qui  pourtant  ne  fera  point  quand 
la  fentence  fera  rendue  en  faveur  du  capteur. 

X X X 1 I I. 

En.  cas  que  des  navires  faffent  naufrage  , tout 
ce  qui  fera  fauve  , ou  le  prix  qu  ils  auront  reçu, 
fera  rettitué  aux  propriétaires  qui  le  réclamerunt, 
en  payant  ce  qu’il  aura  coûté  pour  le  fauver,  fur 
le  pied  qui  fera  réglé  entre  tes  deux  alliés. 

XXXIV. 

Les  fujets  de  l'une  8c  de  l’autre  partie  feront 
en  liberté  de  choifir  tels  avocats  8c  faâeurs  qu’ils 
trouveront  à propos. 

XXXV. 

Leurs  majeftés  royales , ne  recevront  dans  aucun 
de  leurs  ports  , rades  , villes  ou  bourgs  , aucun 
pirate  , forban , ni  ne  fouffritont  qu’ils  y foienc 
reçus  par  aucun  de  leurs  fujets  : tout  ce  qu'on 
pourra  faifir  de  leurs  marchandifes  , ou  navires 
qu'ils  auront  pris  par  piraterie  , fêta  rettitué  aux 
propriétaires. 

XXXVI. 

II  fera  petmis  aux  navires  de  guerre  de  l’une 
ou  de  l'autre  de  leurs  majeftés  , aiïffr-bien  qu’aux 
armateurs  , de  mener  où  ils  voudront  les  navires 
8:  marchandifes  qu’ils  auront  pris  fur  l’ennemi  , 
8c  ils  ne  feront  point  obligés  de  rien  payer  aux 
officiers  de  l'amirauté  ; 8c  lefdites  ptifes  étant 
entrées  dans  les  ports  de  leutfdites  majeftés  , il 
ne  fera  pas  permis  de  les  y retenir  , ni  de  s'en- 
quérir de  leur  validicé. 

De  l'autre  côte  . on  ne  donnera  point  d’afyle  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
l’une  ou  de  l'autre  > mais  s’il  arrive  que  de  telles 
y foient  forcés  d’entrer , on  aura  grand  foin  de 
les  faire  fortir  le  plutôt  que  faire  le  pourra. 

XXXVII. 

Leurs  majeftés  ne  fouttriront  point  que  les  mar- 
chandifes , ou  vaifleaux  appartenans  aux  fujets 
de  l’une  ou  de  l’autre  foient  pris  fur  les  côtes  , 
ni  dans  les  ports  ou  rivières  de  leurs  états  , par 
des  vaiffeaux  ayant  commiflion  de  quelque  prince, 
république  , ou  ville  que  ce  foit. 

XXXVIII. 

S’il  arrive  de  part  ou  d'autre  quelques  incon- 
vénient. fur  l’obfervation  de  ce  traité , l’amitié 
8c  la  paix  ne  feront  point  par-Jà  interrompues  ; 
8c  on  cherchera  un  remède  pour  lever  ces  iu- 
convcniens  8c  pour  réparer  les  contravention*. 
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Traité  Je  paix  entre  fa  majeflé  Lours  XIV  & leurs 
hastes-putjfances  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas , conclu  à Uirecht  le  ai  avril 


Si  quelques  prifes  fc  font  de  part  fs  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  , ou  nord  , depuis  Ter- 
neufe  jufqu'au  bout  de  la  Manche  , dans  l’tfpace 
de  quatre  fcmaincs  ; du  bout  de  ladite  Manche 
jufqu'au  cap  de  Saint-Vincent  dans  l'efpace  de  fix 
femaines  ; 8c  de  là  dans  la  mer  Méditerranée  , 8c 
jufqu'à  la  ligne  dans  l'efpace  de  dix  femaines  ; Si- 
au-delà  de  Ta  ligne  8c  dans  tous  les  endroits  du 
monde , dans  l'efpace  de  huit  mois  , à compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de  la  paix  à 
Paris  8c  à la  Haye  , lefdites  prifes  oui  fc  feront 
de  part  ou  d’autre  après  le  terme  pttfix  , feront 
rendues  avec  compenfation  de  tous  les  dom- 


Sa  majefté  très  - chrétienne  fera  remettre  aux 
feigneurs  états  généraux  en  faveur  de  la  maifon 
d'Autriche  tout  ce  que  fa  majefté  très  chrétienne 
ou  fes  alliés  poftèdent  encore  des  Pays-Bas  com- 
munément appelles  efpagnols  , tels  que  feu  le  roi 
catholique  Charles  II  les  a pofledes  conformé- 
ment au  traité  de  Rifwick  ; la  maifon  d'Autriche 
entrera  en  la  pofleflion  defdits  Pays-Bas  efpagnols, 
aulfi-tôt  que  les  feigneurs  états-généraux  feront 
convenus  avec  elle  de  la  maniéré  dont  lefdits 
Pays-Bas  efpagnols  leur  ferviront  de  barrière. 

Bien  entendu  que  du  haut  quartier  de  Guel- 
dres  le  feigueur  roi  de  Prulfe  retiendra  tout  ce 
qu'il  y pofsede  actuellement  , favoir  la  ville  de 
Gucldres,  la  préfecture  8c  le  bas  bailliage  de  Guet- 
tées , avec  tout  ce  qui  en  dépend  ; comme  aufli 
les  villes  , bailliages , 8c  feigneuries  de  Strahlen  , 
Vachtendonck  , Midellaer  , Walbech  , Æftran  , 
Alferden  , Wiel  - Raciklein,  Kevelaer  avec  toutes 
leurs  appartenances,  l'Ammanie  de  Kriekeibeck 
avec  tout  ce  qui  y appartient , 8c  le  pays  de  Keffel 
pareillement  avec  toutes  les  appartenances , fans 
en  rien  excepter  , fi  ce  n'elt  Erkellens  avec  fes 
appartenances. 

11  fera  réfervé  dans  le  duché  de  Luxembourg  , 
ou  dans  celui  de  Limbouig,  une  terre  de  la  va- 
leur de  trente  mille  écus  de  revenu  par  an , qui 
lira  érigée  en  principauté  en  faveur  de  la  princclfe 
des  Urüns  & de  fes  héritiers. 
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fes  hoirs  Sc  fuccefleurs  , tranfporte  aux  feigneurs 
états-généraux  , en  faveur  de  U maifon  l'Au- 
triche , tout  le  droit  que  fou  airelle  clc&oralc 
peur  avoir  fur  lefdits  Pays  - Bas  efpagnols  , foie 
en  tout , fort  en  partie  , tant  eu  vertu  de  la 
ce iiion  de  fa  maiciié  catholique  , qu'en  vertu 
de  quelqu'autie  ade  ou  prétention  que  ce  puifle 
être  : bien  entendu  que  i'élcâeur  de  Bavière  re- 
tiendra la  fouvernineié  , 8c  les  revenus  du  duché 
8c  ville  de  Luxembourg  i de  la  ville  Sc  comté  de 
Namur  , de  la  s'ille  de  Charle-Hoi  , & de  leurs 
dépendances  , jufqu'à  ce  que  fon  alteffc  éleéto- 
rale  ait  été  tt-tablie  dans  tous  les  états  qu'elle 
poffédoit  dans  l'empire  avant  la  guerre  préfente  , 
à l'exception  du  haut  Palatin»  ; qu'elle  aura  etc 
mife  au  rang  de  neuvième  éleâeur,  Sc  en  pof- 
fefTion  du  royaume  de  Sardaigne  , 8c  du  titre  de 
roi  i on  ell  aulli  convenu  que  I'élcâeur  de  Bavière 
confcrvera  la  fouveraineté  8c  les  revenus  de  la 
ville  8c  duché  de  Luxembourg,  8c  de  leurs  dé- 
pendances, jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  dédommagé  de 
les  prétentions  à l'cgard  du  traité  d'Ilmcrshoin.' 

X I. 

Sa  majefté  très-chrétienne  cède  aux  états-géné- 
raux , en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche  , tout 
le  droit  qu'elio  a eu  fur  la  ville  de  Mcnin  , avec 
toutes  fes  fortifications , 8c  fur  la  ville  Sc  cita- 
delle de  Tournay  , avec  tout  le  Tournaifis  , ex- 
cepté Saint  Amant  avec  toutes  fes  dépendances* 
qui  demeureront  avec  Mortagne  fans  dépendan- 
ces à fa  majefté  très  chrétienne  -,  à condition  qu'il 
ne  fera  pas  permis  de  faire  à Mortagne  aucunes 
fortifications  ni  éclufes  ; on  ell  aufli  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  la  pofTdTion  de  la 
terre  d'Antoin  , à condition  que  la  maifon  de 
Ligae  pourra  pourfuivre  fes  droits  fur  ladite  terre 
devant  tes  juges  compétent. 

X I I. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  cède  aufli  en  faveur 
de  la  maifon  d'Autriche . tout  le  droit  qu  elle  a 
fur  Eûmes  , hnrncramback  , y compris  les  huit 
paroifles  , Sc  le  fort  de  Knok  , les  villes  de  i.oo  , 
Sc  Dixmuden  avec  leurs  dépendances  , Ypces 
avec  fa  citadelle  , Rouflclaar  y compris , avec 
Poperingue  , Warneton  , C'omines  , Warvick  » 
ces  trois  demièies  places  , pour  aurant  qu'elles 
font  lituées  du  côte  de  la  Lys  vers  Ypres.. 

XIII. 


.i  ,ix. 

Et  comme  fa  majefté  catholique  a cédé  à fon 
attelle  clcctoi ale  de  Bavière  lefdits  Pays  Bas  cf- 
pagnols  , fa  majefté  très-chrétienne  promet  de 
laite  donner  un  aile  de  Ladite  alteffc  électorale  , 
par  lequel  elle  , tant  pour  elle  - même  que  pour 


La  navigation  de  la  Lys  , depuis  l'embouchure 
de  la  Dule  en  remontant,  lira  libre  , 8c  il  ne  s'y 
établira  aucun  péage  ni  impofition. 

XIV. 

On  cft  aufli  convenu  qu'aucune  province , ville.. 
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fort , ou  place  dcfdits  Pays-Bas  efpagnols  , ni  rie 
ceux  qui  tout  cédés  par  fa  majefté  très-chrétienne, 
foiem  (aurais  cédés  ni  puiflent  écheoir  à la  cou- 
ronne de  l' rance  , ni  à aucun  prince  ou  princeffe 
de  la  ligne  de  France,  foiten  vertu  de  quelque  don, 
vente  , échange  , convention  matrimoniale , fuc- 
celfion , ou  fousquelqu'autre  titre  que  ce  puiffe  être. 

X V. 

Lefdits  feigneurs  ctats-gcnéraux  remettront  à fa 
majefté  très -chrétienne  la  ville  & citadelle  de 
Lille,  avec  fa  châtellenie  , Orchies,  le  pays  de 
Laleu  , & le  bourg  de  la  Gourgne  , les  villes  8e 

falaces  d’Aire  , Béthune  , 8e  Saint-Venant , avec 
e fort  François  , leurs  dépendances  8c  annexes  ; 
le  tout  ainfi  qu’il  a été  poffédé  par  le  roi  très- 
chrétien  avant  la  préfente  guerre  : bien  entendu 
que  les  feigneurs  etais-généraux  ne  feront  point 
tenus  à faire  réparer  ce  qui  fera  trouvé  avoir  été 
détruit  par  la  guerre.  On  eft  aiifït  convenu  oue 
le  prince  d’Cpinoy  rentrera  en  porteflion  des  terres 
de  Cifoin  , 8c  de  Koubaix  , Sc  autres  biens  fitués 
dans  lefdits  pays  de  Lille  , &c  à condition  què 
la  ntaifon  de  Ligne  pourra  poutfuivre  fes  droits 
fur  lefdites  terres  devant  les  juges  compétens. 

XVI. 

Luxembourg  , Namur  , Charte  Roi  , Nren- 
port  , 8c  généralement  tontes  les  places  porté- 
dées  par  fa  majefté  très-chrétienne  , ou  fes  alliés 
les  clefteurs  de  Cologne  8c  de  Bavière  , feront 
remires  avec  les  canons  , arrilletie  , boulets , 
armes  8c  munitions  de  guerre  qui  y étoient  au 
ttnis  du  décès  du  feu  roi  Charles  II  i Lille  , 
Aire,  le  fort  François  , Bcthune  , Saint- Venant 
feront  rendus  avec  les  canons , artillerie , bou- 
lets , armes  & munitions  de  guerre  qui  y ont 
été  au  tems  de  la  prife  ; la  ville  d'Ypres  fera  re- 
mile  avec  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte 
de  toute  forte  de  calibre , avec  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  qui  s'y  trouvent  prefen- 
tement  j la  ville  de  Fumes  fera  remife  avec  les 
canons  , artillerie  , boulets , armes  , & munitions 
de  guerre  qui  s'y  font  trouves  au  commence- 
ment de  Fannée  courante. 

X X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  places  8c  pays  cédés , 
comme  au. li  à tous  les  fujets  dcfdits  Pays-Bas  cfpa- 
gnols  , de  fortir  des  places  8c  pays  fufdits  pour 
aller  demeurer  où  bon  leur  fcmblcra , dans  l’efpace 
d un  an. 

XXI. 

Les  memes  fujets  de  part  8c  d'autre  , ecclé- 
fiailiques  Sc  féculiers  , corps  , commumyitt  s , 
uoiveifltés  , 8c  collèges , feront  rétablis  tant  dans 
ia  jouirtauce  de  leurs  dignités  , honneurs  Sc  bé* 
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néfices , dont  ils  étoient  pourvus  avant  la  guerre , 
qu'en  celles  de  tous  8c  chacuns  de  leurs  droits  , 
biens- meubles  8c  immeubles. 

XXIII. 

Les  bénéfices  conférés  à des  perfonnes  capa- 
bles pendant  le  cours  de  la  pré-fente  guerre  , 
feront  lairtés  i ceux  qui  les  pofsèdcnt  â préfenr  ; 

8 c généralement  toutes  chofes  qui  concernent  la 
religion  catholique  romaine  y feront  lairtées  dans 
l'état  où  elles  croient  avant  la  préfente  guerre  ; 
comme  aufii  les  penfionnaires  jouiront , comme 
at  le  parté , de  leurs  penfions  aflignées  fur  les 
énéfices  , foit  qu’elles  foient  créées  en  cour 
de  Rome , ou  par  des  brevets  de  leurs  majeftés 
ttés-chrétienne  ou  catholique  avant  le  commen- 
cement de  la  ptéfeme  guerre. 

XXIV. 

L'exercice  de  la  religion  proteffante  pour  les 
troupes  que  les  états -généraux  auront  dans  les 
places  dcfdits  Pays-Bas  cfpagnols  , 8c  dans  celles 
cédées  parle  roi  très  - chrétien , s’y  fera  con- 
formément au  réglement  fait  avec  l’éleâeur  de 
Bavière  , gouverneur  des  Pays-Bas  efpagnols  fous 
Charles  II. 

X X V. 

Les  communautés  & habitans  de  toutes  les 
places  Sc  pays  que  fa  majefté  très-chrétienne  cède 
par  le  préfent  traité,  feront  confervés  dans  la  jouif- 
fancc  de  tous  leurs  privilèges  , droits  Sc  olticts 
héréditaires  , ainfi  qu’ils  en  ont  joui  fous  la  do- 
mination de  faditc  majefté  très  - chrétienne  j 8c 
tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  préfent  article  aura 
aufti  lieu  pour  les  villes  Sc  places  reftituées  à fa 
majefté  très-chrétienne  par  les  feigneurs  ctats- 
généraux. 

XXVI. 

Les  çamifons  qui  fc  trouvent,  on  trouveront 
ci  apres  de  la  part  des  feigneurs  - états , dans  la 
ville  , château  À*  fort  de  Huy  , comme  nuiTi  dans 
la  citadelle  de  Liège , y relieront  aux  dépens  des 
feigneurs  - états  , 8c  fa  majefté  fera  enforte 
que  l’éleéleur  de  Cologne  , en  qualité  de  prince 
& éveque  de  Liège  , y con fente.  Sadite  majefté 
fera  audî  enforre  que  toutes  les  fortifications  de 
la  ville  de  Bonne  foient  radies  trois  mois  après 
le  rétabhlfemcnt  dudit  élc&eur. 

XXIX. 

Sa  majefté,  8c  les  feigneurs  états  - généraux  , 
ayant  fatisfait  à ce  traité  , il  fe  fera  comme  fe 
fait  par  celui-ci  , une  renonciation  , tant  générale 
que  particulière , fur  toutes  fortes  de  prétentions» 
un  du  paffe  que  du  tente  préfent , quelles  quelles 
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puiffentètre  , qu'un  parti  pourroit  intenter  contre 
l'autre. 

XXXI. 

Puifqu'on  convient  qu'il  eft  néceffaire  d'em- 
pêcher que  les  couronnes  de  France  & d'Efpagne 
ne  puiffenc  jamais  être  unies  fur  la  tête  d'un  même 
roi  t & que  , fur  les  inllances  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  de  du  confentement  tant  du 
roi  trcs-chréticn  que  du  roi  catholique  , ont  été 
trouvés  les  moyens  d’empêcher  cette  union  par 
des  renonciations  faites  dans  les  termes  les  plus 
forts  , le  roi  très-chrétien  , & lefdits  feigneurs 
états  • généraux  fe  promettent  qu'il  ne  fera  jamais 
rien  fait  , ni  par  fa  majefte  très-chrétienne  . fes 
héritiers  8c  fuccelTcurs  , ni  par  lefdits  feigneurs 
états- généraux  , ni  permis  que  d'autres  faffenc 
que  lefdites  renonciations  ne  fortent  leur  entier 
effet. 

XXXII. 

Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  ne  prétendra 
ni  acceptera  aucun  autre  avantage  , ni  pour  lui- 
même  , ni  pour  fes  fujets  dans  le  commerce , foit 
en  Efpagne , foit  dans  les  Indes  efpagnoles,  que 
celui  dont  on  a joui  pendant  le  règne  du  feu  roi 
Charles  11  . qui  feroir  pareillement  accordé  à 
toute  autre  nation. 

XXXIII. 

Le  roi  très  - chrétien  confentira  que  , dans  le 
traite  à faire,  8cc.  ut  fupr'a  , article  xxt  du  traité 
avec  la  Grande  - Bretagne  au  fujet  de  la  religion. 

XXXIV. 

Sa  majellé  très  - chrétienne  confent  aurtî  que 
dans  le  même  traité  la  fortereffe  de  Rhinféts  & la 
ville  de  Saint-Goar , demeureront  au  landegrave 
de  Heffe-Caffel  8t  à fes  fucceffeurs  , moyennant 
un  équivalent  à payer  au  prince  de  Heffe-Rhinfcls. 

XXXV. 

Si , par  inadvertence  ou  autrement , il  furve- 
noit  quelque  inobfervation  au  préfent  traité, 
cette  paix  ne  taillera  pas  de  fubliller  ; nuis  on 
léparcta  promptement  les  contraventions. 

« XXXVI. 

Arrivant  ci-après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  S:  les  états  généraux , fera  donné 
neuf  mois  aux  fuieis  de  part  8c  d'autre  pour  le 
retirer  svec  leuts  effets. 

XXXVII. 

En  ce  pré  lent  traité  feront  compris  de  la  part 
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des  états-généraux,  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
les  treize  louables  cantons  & leurs  alliés  , 8c  par- 
ticulièrement les  cantons  évangéliques  8c  leurs 
alliés  , nommément  Genève  , Neufchâtel , Saint- 
Gai , Mulhure  8c  Bienne  , 8c  les  ligues  grifes  , 
les  villes  d'Emden  8c  de  Bremen. 

Traité  de  paix  entre  fa  majeflé  tris-chrétienne  (i  fa 

majeflé  portugaife  , conclu  à Utreckt  te  1 1 avril 

*7ij. 

S’il  étoit  arrivé  que  dans  les  domaines  de  leurf- 
dites  majellés  hors  de  l’Europe  , on  y eût  pris 
de  côté  àç  d'autre  quelque  polie  8c  bâti  quelque 
fort  , lefdites  places  ou  polies  feront  rendus  entre 
les  mains  du  premier  poffeffeur , dans  l'état  où 
ils  feront  trouvés  au  tems  de  la  publication  de  U 
paix  , 8c  les  nouveaux  forts  en  fetont  démolis. 

V I. 

Afin  de  mieux  pourvoir  1 la  sûreté  des  mar- 
chands des  deux  nations  , on  leur  accordera  ré- 
ciproquement des  confuls. 

V I I. 

II  fera  permis  réciproquement  aux  vaiffeaux, 
tant  marchands  que  de  guerre , d'entrer  dans 
les  ports  , pourvu  que  ceux-ci  n'excèdent  pas  le 
nombre  de  fix  , i l'égard  des  ports  d'une  plus 
rande  capacité  , 8c  le  nombre  de  trois  à l'égard 
es  ports  qui  font  moindres  i en  cas  qu'un  plus 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  fe  préfeute 
devant  quelque  port  , ils  ne  pourront  y entier 
fans  avoir  demandé  pcrmiffion  au  gouverneur. 

VIII. 

Sa  majeflé  très  chrétienne  fe  défille,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celui  de  fes  fucceffeurs  , de  tout 
droit  qu'elle  peut  prétendre  fur  la  propriété  des 
terres  appellées  du  cap  du  nord  , 8c  lituccs  entre 
la  tivière  des  Amazones,  & celle  de  bapor  ou  de 
Vincent-  Pinzon , afin  qu'elles  foient  poffédées 
par  fa  majellé  portugaife  , les  fucceffeurs  Sc  hé- 
ritiers , avec  tout  le  droit  de  fouveiaincté. 

I X.  - 

Il  fera  libre  à fa  majefté  portugaife  de  faire 
bâtir  dans  les  terres  mentionnées  au  précédent 
article , autant  de  nouveaux  forts  qu'elle  trouvera 
à propos. 

X. 

Sa  majellé  très  - chrétienne  reconnoît  que  les 
deux  bords  de  1a  rivière  des  Amazones  , tant  le 
méridional  que  le  feptentrional  , appartiennent  en 
toute  fouveiaincté  àü  majellé  portugaife- 
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XI. 

De  la  même  manière  que  fa  majellé  très-chré- 
tienne  fe  départ  de  toutes  prétentions  fur  la  na- 
vigation de  la  rivière  des  Amazones , elle  fe  dé- 
filte  de  tout  droit  qu'elle  pourroit  avoir  fur  quel- 
que autre  domaine  de  fa  majellé  portugaife  , tant 
en  Amérique  que  dans  une  autre  partie  du  monde. 

X I I. 

Comme  il  eft  à craindre  qu'il  y ait  de  nou- 
velles dilfenlions  au  fujet  du  commerce  que  les 
habirans  de  la  Cayenne  pourroient  faire  dans  le 
Maragnan  8c  dans  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Amazones , fa  majellé  très  chrétienne  promet, 
tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccedeurs , de  ne 
point  confentir  que  lefdits  habitans  de  Cayenne, 
ni  aucuns  autres  fujets  de  fa  majellé,  aillent  faire 
commerce  dans  les  endroits  fufmcniionnés  , & 
qu'il  leur  fera  défendu  de  paffer  la  rivière  de 
Vincent  - Pinzon  pour  y négocier  & acheter  des 
efclaves  dans  les  terres  du  cap  du  nord  ; comme 
aufli  fa  majellé  portugaife  promet  qu'aucuns  de 
fes  fujets  n'iront  faire  commerce  à Cayenne. 

XIII. 

Sa  majellé  très -chrétienne  promet  aulTi  d'em- 
pêcher qu'il  y ait  des  millionnaires  françois  dans 
toutes  lefdites  terres  cenfees  appartenir  a la  cou- 
ronne de  Portugal. 

X V. 

S'il  y a quelque  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes , on  accorde  le  terme  de  l:x  mois  aux 
fujets  de  part  8c  d'autre  , pour  tranfporter  leurs 
effets  Se  leurs  perfonnes. 

XVI. 

Parce  que  la  très-haute  8e  très-puilTante  prin 
cefle  la  reine  de  la  Grande  • Bretagne  , offre  d'être 
garante  de  l'exécution  de  ce  traité , fa  majellé 
très-chrétienne  8e  fa  majellé  portugaife  acceptent 
la  fufdite  garantie. 

Traite  de  paix  entre  U roi  de  France  cC une  part  , & 

te  roi  de  Prujfe  , de  1‘ autre  , conclu  à Ucrcchc  , 

te  II  Avril  1715. 

Le  feigneur  roi  de  Prude  retirera  fes  troupes 
tant  des  Pays-Bas  , que  des  autres  lieux  où  elles 
font  la  guerre  ; 8e  il  promet  qu'il  ne  les  fera  point 
agir  pendant  que  cette  guerre  durera  contre  le 
feigneur  roi  très  chrétien  , excepté  celles  de  fon 
contingent  qu'il  eft  obligé  de  fournir  comme  mem- 
bre de  l'empire. 

V I. 

Le  roi  très-chrétien  déclare  que  fon  intcnrioD 
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eft  que  la  paix  de  Weftphalie  foie  entièrement 
confervée , tant  pour  les  chofes  facrées  que  pro- 
fanes. 

V I I. 

La  partie  de  la  haute  Gueldre,  nommée  juf- 
qu’à  préfent  efpagnole  , Sc  particulièrement  la 
ville  de  Gueldre  , comme  aufli  leurs  jurifdiétions 
féodales  , droits  feigneuriaux  Sc  autres  , avec  tout 
ce  qui  en  déjscnd  , font  cédées  au  roi  de  Prufle 
par  fa  majellé  très  chrétienne  , en  vertu  du  pou- 
voir qu’elle  en  a reçu  de  fa  majellé  catholique , 8c 
demeureront  toujours  à fa  majellé  pruflienne  8 C 
à fes  héritiers  de  l'un  & de  l'autre  fexe , avec 
une  entière  propriété  8c  fouveram  domaine.  On 
ajoute  à la  cellion  cette  claufe  , que  la  religion 
catholique  fera  confqrvée  dans  lefdits  lieux  cé- 
dés , 8e  qu'elle  y demeurera  par-  tout  dans  le  mê- 
me état  où  elle  étoit  avant  la  conquête  du  roi  de 
Prufle. 

VIII. 

Sa  majellé  très  - chrétienne  cède  pareillement 
dans  Ia^  haute- Gueldre  , en  vertu  du  même  pou- 
voir , a fa  inajeltc  pruflienne  8c  à fes  héritiers 
de  l'un  8c  de  l'autre  fexe,  le  pays  de  Keffel  , la 
préfecture  de  Kaiekenberg  , avec  leur  fouveram 
domaine . & routes  leurs  appartenances , juridic- 
tions féodales,  droits  feigneuriaux  8c  autres:  l'é- 
tat de  la  religion  catholique  fera  confcrvé  dans  la- 
dite Ammanie  , comme  dans  le  pays  cédé  article 
précédent. 

I X. 

Le  feigneur  roi  très-chrétien  reconnoît  le  roi 
de  Prufle  comme  feigneur  fouverain  de  la  princi- 
pauté de  Neufchâtel  8c  de  Vatlangin  ; s'obligeant 
outre  cela  de  permettre  que  les  habitans  de  cette 
principauté  jouiffent  dans  les  états  de  fa  majeitc 
des  memes  droits  dont  les  habitans  des  autres  con- 
trées de  la  Suiffe font  favorifes  par  fa  majellé  rrcs- 
chrétienne  j pour  cet  effet  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage île  ne  donner  aucun  fecours  à qui  que  ce 
toit  de  fes  fujets  pour  troubler  fa  majellé  pruf- 
licnnc  ou  fes  héritiers  touchant  la  pofltflron  do  la 
principauté  de  Neufchâtel  8c  de  Vailangin. 

X- 

Le  feigneur  roi  de  Pruffc  renonce , tant  pour 
ur  que  pour  fes  héritiers,  à tous  les  droits  fur 
la  principauté  d'Orange  en  faveur  du  roi  très- 
chrétien  8c  de  fes  fucccfleurs  ; comme  aufli  aux 
domaines  feigneuriaux  de  la  fucccfiion  de  Chi- 
teau-Bclurd. 

Le  feigneur  roi  de  Pruffc  fe  charge  de  fatis- 

. Ef  par  un  équivalent,  à la  psétenrion  que  les  hé- 
tniers  du  feu  prince  de  Na/Uu,  gouverneur  de 
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Frife,  ont  fur  ladite  principauté , & fur  les  au- 
tres biens  dont  il  a été  fait  mention  ci  - deffus. 
Les  perfonnes  qui  voudront  fortir  de  ces  pays- 
là  . auront  la  libcitc  d'aller  établir  leur  domicile 
ailleurs , 8c  d'y  porter  tous  leurs  biens  mobiles 
dans  i’efpace  d'un  an  à compter  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  préfent  trahi  ; leurs  biens- 
immeubles  il  leur  fera  permis  de  les  vendre  ou 
de  les  garder,  & d'en  donner  l'adminillration  à 
des  procureurs. 

Le  feigneur  roi  de  Prude  aura  la  liberté  d’im- 
pofer  le  nom  de  la  principauté  d'Urange  à cette 
partie  de  la  Gueldre  qui  lui  a cté  cédce , 8f  de 
retenir  le  titre  8c  les  armoiries  de  cette  meme  prin- 
cipauté. 

X I. 

Les  deux  rois  confenrent  que  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  puiffe  garantit  ce  traité, 

* I I. 

Les  treize  cantons  de  S ni  fie , avec  tons  leurs 
alliés,  font  compris  dans  ce  préfent  traité  de  paix  , 
fpécialcmcnr  la  principauté  de  Neufchâtcl  St  de 
Vatlangin  , la  République  de  Genève  , les  villes 
de  Saint-Gai , de  Mulhauffen  , de  Bienne,  Sc  les 
fept  jurifdiélions  du  Valois,  de  même  que  les  trois 
lignes  des  Gtifons. 

Article  séparé. 

Sa  majellé  très  - chrétienne  8f  le  roi  catho- 
lique donneront  des  - à -préfent , & à perpétuité, 
le  titre  de  majellé  au  roi  de  PtulTe  , 8c  à fes  hé- 
ritiers rois  de  la  même  monarchie  î ils  rendront 
aux  miniftres  de  Prude  les  mêmes  honneurs  que 
les  miniltres  des  auttes  rois  reçoivent. 

Traité  tir  paix  entre  fa  majeflé  tris  - chrétienne  6' 

fin  altejje  rayait  de  Savoie  , conclu  à Utrcchc  le 

il  Avril  171 }. 

III. 

Le  roi  très-chrétien  reftituera  à fon  alteffe  royale 
de  Savoie , le  duché  de  Savoie  & le  comte  de 
Nice  , & généralement  tous  les  lieux  que  les  ar- 
mes de  fa  majellé  ont  occupé  fur  fon  attelle  roya- 
le ; 8c  les  places  8C  forts  feront  délivrés  dans 
l'état  où  fe  trouvent  préfentement  ceux  qui 
exillenr , avec  toute  leur  artillerie  , 8:  la  quantité 
de  munitions  de  guerre  qui  s’y  font  trouvées  lorf- 
qu'iis  ont  été  occupes. 

I V. 

Sa  majellé  très- chrétienne  cède  à fon  alteffe 
royale  de  Savoie  , la  vallée  de  Prageflas  , avec 
les  fous  d’Exiles  8c  de  I encllrelles , 8c  les  val- 
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lées  d’Ouhr  , de  Sézane  , de  Bardomche  , & le 
château  Dauphin  : réciproquement  Ion  alteffe 
royale  cédé  à fa  majellé  très  -chrétienne , la  val- 
lée de  Barcelonette  , de  manièie  que  les  fommî- 
tés  des  Alpes  ferviront  à l'avenir  de  limites  en- 
tre la  France  , le  Piémont  & le  comté  de  Nice  , 
& que  les  plaines  qui  fe  trouveront  fur  lefdites 
fommités  feront  partagées. 

V. 

Comme  le  féreniflîme  8c  très  - puiffant  prince 
Philippe  V , roi  catholique  des  Elpagnes  8c  des 
Indes  , a cédé  à fon  alteffe  royale  de  Savoie  8c  à 
fes  fucceffeurs  l’ifle  8c  le  royaume  de  Sicile , 8e 
les  ides  en  dépendantes  en  toute  fouveraineté  , le 
rot  très  • chrétien  déclare  , que  ladite  ceflion  cft 
une  des  conditions  de  paix  ; 8c  fadite  majellé  très- 
chrétienne  veut  quelle  faffe  partie  du  préfent 
eraieé, 

V. 

Le  roi  très  - chrétien  confent  pareillement  que 
la  déclaration  du  roi  d'Efpagne,  qui  au  défaut  des 
defeendans  de  fa  majellé  catholique  affûte  la  fuc- 
ceflion  de  la  couronne  d'Efpagne  8c  des  Indes  à 
fon  alteffe  toyalc  de  Savoie  , à fes  defeendans 
mâles  8c  aux  princes  de  la  maifon  de  Savoie  , 8 C 
à leurs  defeendans  mâles  , fois  tenue  pour  une 
partie  effentielle  de  ce  traité  j fa  majellé  rtès- 
chrétienne  s'engage  pour  elle  8c  fes  fucccffeurs  , 
d'employer  fes  forces,  en  tant  que  befoin  fera, 
pour  mettre  en  poffellion  de  ladite  fucceffion  le 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  à qui  elle  appar- 
tiendra. 

V 1 I. 

Les  cédions  faites  par  le  feu  empereur  Léopold 
à fon  alteffe  royale  de  Savoie , par  le  traité  fait 
entre  eux  le  8 novembre  170}  , de  la  part  du  du- 
ché de  Mont- Ferrât,  qui  a été  poffédée  par  le 
feu  duc  de  Mantoue  , des  provinces  d'Alexandrie 
Sc  de  Valence  , avec  toutes  les  terres  entre  le  Po 
8c  le  Tanaro,  de  la  Lumeline,  de  la  Vallée  de  Séria, 
8c  du  droit  fur  les  fiefs  des  Langhen , 8c  ce  qui 
commence  le  Vigevano,  ou  fon  équivalent , Se 
les  dépendances  defdires  cédions  , relieront  dans 
leur  vigueur. 

VIII. 

Il  a été  trouvé  bon , que  fadite  alteffe  royale 
puiffe  fortifier  fes  frontières  , 8c  faire  telles  forti- 
cations  que  bon  lui  femblera , nonobllant  toutes 
conventions  précédentes  à ce  contraires. 

X. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera , comme  il  étoit 
établi  du  tenu  de  Charles-Emmanuel  H, 

XI. 
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X L 

Le  roi  très -chrétien  confcnt  que  fon  alteflc 
royale  puifle  vendre  les  terres  qu’elle  a dans  le 
Royaume  de  France , dans  le  Poitou  , 8c  en  Bu- 
gey  ; fadite  majelté  fe  départant  de  tous  les  droits 
qu’elle  pourroit  avoir  fur  lefdites  terres. 

XVI. 

Les  articles  des  trahis  de  Munfter , des  Pyré- 
nées, de  Nimègue,  de  Ryfwich  , 8c  celui  de 
Turin  de  1696,  Feront  gardés , autant  qu'il  n'y 
eit  point  dérogé  par  le  prèfent  traité. 

Traité  d alliance  entre  Us  états  - généraux  des  Pro- 
vint! - Unies  du  Pays  - Bas  , (f  Us  ligues 
gt'fts. 

I. 

I!  y aura  à perpétuité  une  étroite  union  défen- 
(îve  entre  les  feigneurs  états -généraux  des  Pro- 
vinces- Unies  des  Pays-Bas,  d'une  part,  8c  la 
louable  république  des  trois  ligues  grifes  de  l'autre- 

I I. 

Le  traité  d’union  s'étend , de  la  pan  des  ligues 
grifes  , i la  défenfe  des  pays  de  leurs  hautes-puif- 
Fances  en  Europe , 8c  celles  de  leurs  barrières  ; 
8c  cela , Foit  que  leurdit  pays  , ou  barrières  fuF- 
fent  attaques  , foit  que  leurs  hautes  -puiflânees 
fuffent  obligées  d’entrer  en  guerre  pour  la  défenfe 
de  leurs  pays  ou  barrières  : leurs  hautes  - puiflan- 
ces  feront  de  plus  dans  le  pouvoir  d'employer  les 
troupes  de  la  louable  république  des  ligues  grifes 
pour  la  défenfe  de  tous  les  états  du  toi  3e  la 
Grande-Bretagne  qui  font  en  Europe. 

I 1 I. 
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ou  en  danger  de  guerre , leurs  hautes  * puiflWes 
s'engagent  de  leur  payer  chaque  mois  une  fomme 
pareille  à ce  à quoi  monte  la  paie  préfente  d'un 
état  major  , 8c  de  leurfdites  compagnies , quoi- 
que leurs  hautes  - puidances  fuflènt  dans  ce  tems- 
là  même  en  guerre  : lefdites  ligues  pourront  néan- 
moins , outre  le  fubfide  , rappeller  le  tiers  de 
leurs  officiers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  leurs 
hautes-puiflânees , 8c  fi  elles  n'éroient  point  en 
guerre,  alors  les  figues  grifes  pourroient  rappeller 
les  deux  tiers  de  leurs  officiers  , lefquels  en  l'un 
8c  l'autre  cas , conferveronr  cependant  leurs  pla- 
ces 8c  leurs  appointemens  dans  le  fervice  de  leurs 
hautes-puififances. 

VII. 

Les  oompagnies  ne  pourront  être  données  qu’l 
des  officiers  fujets  des  ligues  grifes. 

I X. 

Leurs  hautes-puiffànces  choifiront  parmi  les  ca- 
pitaines qui  auront  été  élus  par  les  louables  ligue* 
grifes  les  officiers  de  l'état-major. 

X I I L 

Toutes  les  alliances  antérieures  des  ligues  gri- 
fes , 8c  fpécialemcnt  celles  contrariées  avec  les 
louables  cantons  de  Zurich,  8c  de  Berne , font  ici 
réfervées. 

A la  Haie,  le  ry  avril  171}. 

Traôatus  pacis  & ami  ci  iis , confe&us  ultrStjech  die 
1 C I j ) Julii  1715,  inter  J ereniffimam  U poten - 
tijjimam  principem  Annam  Magne  Britannie  re. 
ginam  , ab  unâ  parte  , éi  JereniJftmum  ae  poten - 
rijjimum  principem  Philippum  regem  Uijpaniantm 
catfio/icum  ab  altéra  poste. 


Les  louables  figues  grifes  s’engagent  de  tailler 
au  fervice  de  leurs  hautes- puidances  les  dix  com- 
pagnies qu'elles  ont  à leur  fervice. 

I V. 

Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  plus  à 
accorder  1 leurs  hautes  - puiffanccs  , en  cas  qu’el- 
les fuftent  attaquées  ou  en  péril  inévitable  de  l’ê- 
tre , une  nouvelle  troupe  de  deux  mille  hommes  , 
1 moins  qu’elles  ne  fuirent  eUcs-mcmes  en  guerre. 

V. 

D’autre  part,  leurs  hautes-puiffances  s’engagent 
aux  louables  ligues  grifes , à la  défenfe  defdites 
trois  ligues  gtifes. 


Articplus  II. 

Quandoquidem  ad  firmandam  pacem  chriftia- 
nam  , tam  rex  catholicus  quam  rex  chriftiiniffimus 
provifum  elfe  voluerint  ne  régna  Hifpaniz,  Se 
galliz  unquam  uniantur  , atque  , eum  in  finem  , 
M.  fua  Cath.  pro  fe  harredibus  atque  fucceflo- 
ribus  fuis , juri , titulo  prztenfionifque  omni  mo- 
dz  ad  coronam  Galliz  renunciavetit , dicta  fua 
M.  Cath.  renunciationem  memoratain  hifee  ré- 
novât , 8c  fpondet  fe  omni  Audio  provifuram  ut 
renunciationes  ante  diélz  executioni  mandemur , 
tam  ex  parte  Hifpaniz , quam  ex  parte  Galliz. 

V. 


V I. 

Si  les  louables  figues  grifes  étoient  en  guerre, 
<Rco*.  polit.  O diplomatique.  Tome  IV. 


Ad  przeidendis  omnes  differentiz  occafiones , 
qu*  oriri  polfent  ex  ftabilito  fucceffionis  hzre- 
ditarix  ad  tegnum  Mag.  Britanniz  jure , ejufque 
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litnitatione  per  legcs  M.  Ci itanuix , regnantibilS 
tum  mtpero  gloiâifi.'ïim*  memori*  rege  Guillel- 
mo  lli , tum  hodienia  dominâ  legina  l.itas  , & 
(incitas  ad  aitè  mémo  ratai  domina:  rcgin*  progç- 
niem  ; tique  déficiente  , ad  ferenifiimam  princi- 
pem  Sophiam  , elettricem  , Brunfvici  dotariam , 
& ejufdem  hxredes  in  linei  proteftanrium  Han- 
noveranâ  : rex  cathol.  fupri  memoratam  fttccef- 
fionein  agnofcit , eademque  gratam  libi , atque 
hxredibus  , & fucccflbtibus  fiiis  e(Tc  , ac  in  pet- 
petuum  fore  , fub  fide  8c  verbo  régis  , oppigne- 
rato  fuo  Si  fucceflorum  honore  déclarât. 


V 1. 

Promittit  porto  rex  catholicus  , tam  fuo  quam 
hxredum  8c  fuccelfotum  nomine  , quod  nullum 
nllo  tempore  auxilium  , aut  conhlium  Qrxilabit 
uniqux  perfonnx  , aut  perfonnis  quac , quucum- 
que  de  caufa  , ditt*  fucceflioni  fe  le  opponere 
molientur. 

VIII. 


Liber  fit  ufus  navigationis  8c  commcrciorum 
inter  utriufque  fubditos , fecundùm  confuetudines 
antiquas  ( atque  trattatûs  commcrciorum  , qui 
Madrid  jam  nunc  confetti  aut  mox  conficiendi 
funt. 

Navigationis  8c  commcrciorum  ufus  ad  Indias 
occidentales  Hifpanici  jutis  eodem  in  llatu  ma- 
neat  quo  fuit  tempore  regis  catholici  Caroli  II  , 
auù  igitur  régula  hxc  obfcrvctur  } conventum 
Jpeciatim  ell , quod  gallis , feu  nationi  cuilibet 
cumque  nulla  unquam  licencia  dabitur  navigandi 
metcaturam  cxercendi , aut  nigritas  vel  res  quaf- 
cumque  in  didones  Ainericanas  coron*  Hifpani* 
parentes  introducendi  , pmerquam  quod  tratta- 
tibus  commcrciorum  fuptà  dittis  , 8c  judbus  in 
pattione  concefiis , vulgo  8c  AJfitnto  de  N t gros 
rumeupatà  concordatum  fuerit  : prxtereâ  conven- 
rum  ell  quod  neque  rex  catholicus,  r.eque  h*re- 
des  lucccflbrefque  tjus  ullas  didones  in  America 
Hifpanici  juris  m vel  ullam  eorumdem  partem  , 
galhs  live  nationis  ali*  cuicumque  cèdent  i è 
contrà  autem  providet  regina,  & fpondet  fe  opc- 
rain  daturam  ut  limites  aittiqu*  ditionum  fuarum 
Americanarum  rcllituantur , fieanturque  prout  ré- 
gis catholici  Caroli  11  fuprà  ditti  tempore  ftete- 
xant. 

I X. 


Conventum  infuper  cil  quod  omnes  utriufque 
regni  fubditi , circà  omnia  juta  commercia  con- 
cernentia  , iifdcm  privilegiis  utentur  qtiibus  gal- 
liatum  fubditi  ■ aut  amicilfima  quxque  gens  exter- 
na  utuntur,  aut  de  hinc  ud  poifunt. 

X. 

; P,ex  catholicus , pro  fe  8c  fucccffotibus  fuis , 
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cedit  coron*  Magnx  Britannix  ptoprietatem  mbis 
8c  arcis  Gibraltar,  unaque  cum  ponu  in  perpe- 
tuum  j proprietas  nominata  M.  Britannix  cedi- 
tur  abfque  communicationc  aliquà  apettâ  cum  re- 
gione  circum  vicinâ  s terram  veisùs  cnmmeatum 
tamen  , refque  necefïitias  in  ufum  nnlituni  , prx- 
fidiariorum  , rncolatum  , naviumque  in  poitu  fiar.- 
rinm  , pecuniâ  numerarâ  in  ditionc  Hifpanici  cir- 
ctiin  vicinâ,  emere  liceat  : ncc  Judsis  reçue 
Mauris  faeuîtas  concedatur  in  ditta  urbe  Gibra'- 
taricâ  commorandi , neque  ullum  receptactilum 
maneat  Maurotum  navibus  bcllicis  in  portu  diitx 
uibis  , quo  coipntunicario  b Hifpaniâ  ad  lep- 
tam  civitaretn  impediarur;  Mauris  tamen,  eo- 
rumque  navigiis  , merc.tturx  folum  exercend* 
gracia , introitus  in  ponum  Gibraltaricum  dene- 
gari  nequit  : promittit  regina  M.  Biitanni*  ut  in- 
colis prxfatx  tirbis  Romano  catholicis  religionis 
fu*  liber  ultts  indulgeaturj  quod  li  vero  coronae 
M.  Britannix  commodum  vifum  fuerit  ab  fe  alie- 
narc  dittx  urbisGibraltuiicxproprictatem  , piimis 
ante  alios  ejus  redimend*  optio  coton*  Hifpani- 
cs  deferatur. 

X I. 

Rex  porro  catholicus  , pro  fe  fuifque  hxrcdi- 
bus  8c  fncccfforihus , cedit  coionx  M.  Btitannix 
totam  infulam  Minore*  in  perpetuum , fperia- 
tim  verô  urbem  Mahon  j provifum  tamen  eft  , 
uc  nullum  rcceptaculum  parebic  Maurorum  navi- 
bus bcllicis  quibufeumque , in  quovis  portu  dittx 
inful*  : promitdt  regina  M.  Britannix , quod  fi 
quando  infulam  Minore*  , locaque  in  eamdcm 
fua  quovis  modo  alienari  contigcrit , dahitur  coro- 
n*  Hifpani*  prima  optio  : fpondet  infuper  regia 
fua  majellas  Kl.  Britanni*  ut  incol*  omnes  in- 
fui*  prxfatx  bonis  fuis  , & honoribus  fruantur  , 
atque  religionis  romano  carholic*  liber  ufus  iis 
petmittatur  : poterunt  etiam  fuis  honoribus  Sc 
bonis  frui , qui  nunc  fu*  catholkx  majef-  fervi- 
tio  additti  funt  ; 8c  liceat  quicumque  qui  prx- 
fatam  infulam  relinquere  voluctit , botta  lua  ven- 
dere. 

X I I. 

Rex  tatholicus  dat  porro  M-  fui  Britannicx, 
8c  focietati  fubditorum  fuorum  ad  id  conllitutx  , 
exclufis  ram  fubditis  1 lifpanicis  quam  aliis  omni- 
bus , pattionem  de  incroducendis  nigritis  in  par- 
tes diverfas  ditionum  M.  fu*  cathol.  in  Ameri- 
câ  , vulgo  et  palio  deel  ajftcnto  de  Negros , per  r o 
annorum  fpatium  continuarâ  ferie  , initio  fatto 
à primo  die  menfis  Maii  ar.no  171 3 , iifdcm  fub 
conditionibus  quibus  eadem  fruebantur  Galli. 
unâ  cum  trattatibus  tert*  â rege  catholico  défi  - 
gnandis , 8c  focietati  prxfatx  . vulgo  U campa  « 
gaie  dctl  ajjîcnio  , tribuendis  in  loco  quodam  rom  < 
modo  ad  fiuvium  rio  de  U P/ata  nominatum  (nul. 
lis  vettigahbus  per.dendis)  ad  nutriendos  eos  qu' 
dittx  focietati  ferviunt , eoruinque  nigritas,  at  ■ 
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ue  ibidem  in  tuto  cuftodiantur  diâi  nigritz  quoad 
ivenditi  fuerint , atque  infupcr  uc  ibi  navcs  ad 
diûam  focietatem  fpeif  antes  ad  cerram  appellant  ; 
régi  autem  catholico  fas  fît  officiatium  conftituere 
in  didto  loco  , qui  ne  quid  admictatur  fuis  com- 
modis  contrarium  obfervet  ; fin  controYcrltx  fub- 
oriantur  interdiâum  oflîciarum  &r  rerum  focieta- 
tis  fupra  memoratz  curatores , ab  utbis  Iiuenos- 
Ayeres  przfcdlum  deferentur  ab  eodem  dijudican- 
dr.  Voluit  przterei  rex  catholicus  aiia  rommoda 
diâz  focietati  concedere  , qur  pleniùs  explican- 
tur  in  paéiione  illâ , Ü ajjiento  de  Negros  nun- 
oupatâ  , conclusâ  Madriti  16  maii  1715. 

XIII. 

Rex  catholicus , in  gratiam  fuz  majeftatis  Bri- 
tannicz , concedic  Cataloniæ  incolis  , non  folum 
amnelliam  , uni  cum  plenâ  pofleflione  bonorum 
fuorum  omnium  honorumquc  , fed  etiam  privi- 
légia omnia  iis  dat , auibus  Caftiliz  utriufque  in- 
cola; è cunflis  Hifpaniarum  incolis  régis  catho- 
lico imptimis  dilefti  intruentur. 

X I V. 

Quandoquidem  etiam  rex  catholicus  rogatu  re- 
eix  fuz  majeftatis  M.  Rritannix  regnum  Siciliz , 
Celfitudini  fuz  regiz  Viciori  Amedeo , duci  Sa- 
baudiz,  cederevoluerit  per  traôatum  inter  diélam 
regiam  catholicam  majeftatem  & regiam  Celfitu- 
dinein  Sabaudiz  hodie  initum  , ante  diéü  fua  re- 
gia  M-  Mag.  Britanniz  promittit  fefe  curaturam, 
ut . deficientibus  ex  domo  Sabaudiz  liarredibus 
mafculis  , przfati  Siciliz  regni  pofleUîo  ad  coro- 
nam  Hifpanicam  revertatur  ; confemitque  ut  re- 
gnum Siciliz  nullo  fub’prztextu  alienari . donarivc 
poflit  principi , auc  ftatuit  cuilibet  quocuinque  , 
przter  quant  régi  Hifpaniz  catholico  8c  fuccefto- 
ribus  ejus. 

X V. 

Regiz  fuz  majeftates  utrinque  rénovant  omnes 
trafhtus  pacis , Se  commerciorum  inter  coronas , 
M.  britanniz  , atque  Hifpaniz  ante  hac  conclu- 
fos  ; quandoquidem  ex  part:  Hifpaniz  urgetur 
jura  quzilam  pifcationis  , ad  infulain  Terrx-No- 
« exercendz  ad  Cantabros  aliofve  regis  cathol. 
fubditos  pertinere , confentit  maieftas  fua  Britan- 
nica ut  privilégia  omnia  qux  Cantabri , aliive 
Hifpaniz  populi  jure  fibi  vindicare  poteruot , ipfis 
Confervcntur. 

XVI. 

Quandoquidem  in  conventione  de  armifti- 
410  inllituendo  à die  11  (zi)  menfis  augufti 

Îiroxime przteriti  itucr  regiam  fuam  majeftatem  M. 
îritanniz  , Se  regem  chiiliianum  fafti,  quam  rex 
catholicus  comprcibavit , ftipuiatum  fit  quibus  ca- 
fibus  nayes . merccs , abaque  bona  olobilu  hinc 
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inde  capta  in  ptzdam  occupanti  cederent , con- 
ventum  eft  quod  ante  diéti  armiftitii  leges  in  plcno 
rigore  manebunt. 

XVII. 

Si  fubditus  alterutrius  prxdiéhrum  regiarutn 
MM.  committat  aliquid  , quo  minus  obfcrvetur 
przfens  traâatus , hzc  pax  non  idcirco  inftinge- 
tur  > fubditus  autem  ille  poenas  folvcc. 

XVIII. 

Sin  autem  fopitz  (ïmultates  inter  diétas  regias 
MM.  aliquando  renoventuc , fubditis  alterutrium 
diûarum  MM.  femeftre  fpatium  concedatur . 
quo  quid  vis  ex  fuis  facultatibu»  vendant , aut  quo 
libitum  ctit  transférant  . feque  ipfos  inde  reci- 
piant. 

Primut  articulas  feparatus. 

Conventum  eft  quod  cum  fua  R.  M.  Cathol. 
omnino  fibi  propofirum  habeat  ditionum  ad  co- 
ronam  Hifpaniz  fpeéhntium  aiienationem  ulterio- 
rem  non  elle  confenfuram  , pro  inde  fua  R.  M. 
Mag.  Britanniz  fpondet . velle  fe  in  ils  confiliis 
perfiftere  quibus  ab  ipsâ  provifum  eft  ne  quis  ex 
partibus  beliigerantibus  ulteriorem  partis  abcujus 
monarchiz  Hifpaniz  avulfionem  exigat. 

Secundus  articulas  fcparatus . 

Regina  Magnz  Britanniz  fpondet  fe  effeâuram 
ut  D.  principilTa  Urfini , mittatur  in  poftertîonem 
ducatds  Limburgi  , aut  aliarum  ditionum  qux  in 
Belgicis  provinciis  fubrogabantur  , cum  omnimo- 
dâ  8c  independenti  fuperioritate , quz  reditum 
jocoo  feutorum  annuatim  reddant , fecundutn 
tenorem  diplomatis  à regtâ  maj.  cathol.  duft.r  D. 
principiflz , die  z8  oâubris,  anni  1711,  con- 
certé 

Traité  de  paix  tntre  t Efpagne  le  due  de  Savate, 
conclu  h Vira  ht  en  171  {. 

I I I. 

Par  les  raifons  du  repos  8c  de  l'équilibre  de 
l'Europe , par  lefquelles  fa  majefté  catholique  a 
fait  pour  foi  8c  pour  cous  fes  defeendans  , la  re- 
nonciation I la  couronne  de  France  le  J novem- 
bre 171Z  , 8c  la  déclaration  que  fa  majefte  ca- 
tholique a fait  par  le  meme  aûe  palfé  pour  loi 
le  8 de  mars  dernier , qu'au  défaut  de  fes  def- 
eendans , elle  allure  la  fucceftion  de  la  couronne 
d'Efpagne  8c  des  Indes  i fcn  altelfe  royale  de 
Savoie  8c  à fes  defeendans  mâles  ; par  les  mê- 
mes raifons , il  eft  ftipulé  que  ledit  aéle  du  y 
novembre  doit  être  tenu  pour  une  partie  du  pré- 
fent  traité , aurti-bien  que  l'aûe  du  9 dudit  mois 
de  novembre  fait  par  les  Cortès  d'Efpagne , qui 
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ont  confirme  ledit  aéle  8c  ladite  loi  faite  en  con- 
féquence  le  8 mats  dernier , fera  tout  de  même 
une  partie  elfentielle  du  prêtent  traité  . avec  les 
aâes  de  renonciation  à la  couronne  d'Efpagne 
faits  par  le  feigneur  duc  de  Berry  » 8c  le  feigneur 
duc  d'Orléans. 

I V. 

Pareillement , fa  majefté  catholique  Philippe  V, 
cède  à fon  alteffe  royale  Vidlor  Amédée  II  , 
pour  lui  8c  pour  les  princes  fes  fils  8c  leurs  def- 
cendans  mâles , le  royaume  de  Sicile  8c  ifles  dé- 
pendantes en  toute  louveraineté  , avec  tous  les 
droits  de  monarchie , jurifdi étions  8c  privilèges  j 
& ledit  fleur  roi  d'Efpagne  fépare  le  royaume  de 
Sicile  de  la  couronne  d' El  pagne , tant  qu'il  y aura 
des  mâles  dans  la  maifon  de  Savoie  i en  cas  que 
tous  les  mâles  de  la  maifon  de  Savoie  viennent 
d manquer , le  royaume  de  Sicile  8c_  ifles  dé- 
pendantes retourneront  à la  couronne  d'Efpagne . 
8c  fon  altelfe  royale  s'oblige  pour  foi  8c  pour 
tous  les  mâles  de  fa  maifon  , de  ne  pouvoir  ja- 
mais céder  » engager  , ni  donner  en  tout^  ou  en 
partie  ledit  royaume  de  Sicile  8c  ifles  qu'au  roi 
d’Efpagne. 

X. 

Tous  les  privilèges  qui  ont  été  donnés  â l’il- 
Julhe  ordre  de  Malthe  par  Charles  V 8c  par  fes 
fucceffeurs  , font  confirmés  par  le  pcéfent  traité  ; 
ceux  dont  ledit  ordre  a joui  jufqu'à  préfent , tant 
ar  le  traité  qui  regarde  la  traite  des  bleds  , du 
ifeuit  8c  des  chairs  de  la  Sicile , que  pour  le 
produit  des  biens  qu'il  pofsède  en  Sicile;  moyen- 
nant que  ledit  ordre  fatisfaffe  aux  engagement  où 
i!  eft  envers  le  roi  8c  le  royaume  de  Sicile. 


fus  , confirmatur  : confirmatur  infuper  tnüatut  J. 
auno  1670,  inter  coronas  M.  Britannix  8c  Hif- 
paniat . pro  tollendis  dilfidiis , fhbilkndaque  pace 
in  Atnericâ  initus. 

I L 

Subditi  regiarum  fuatum  MM.  in  Dominiisah 
terutriufque  non  tenebumur  majora  pro  mercibus. 
abipfis  importatis , exportandifve  , veéligalia  fol- 
vere  > quàm  qux  à fubditis  amicilfimx  gentis  exi- 
gentuc. 

I V. 

Confentir  rex  catholicus  licitum  in  pofterum> 
fore  fubditis  Btitannicis  in  provinciis  Bifcayx  te 
Guipufcox  domus , vel  repofitatià  mercibus  fui» 
confervandis  conducere  , iifdemque  cum  privile— 
giis  quibus  in  Andulafiâ  gavifi  funt , eâdetn  li- 
bertate  gaudebunt  fubditi  Hifpanici  in  quibufli- 
bet  Briunniat  portubus  8c  locis. 

V I.  . 

Terminus  fex  menfium  pofï  rupturam  deelara- 
ram  utriufque  partis  fubditis  dabitur  , quô  tcci- 
pere  fefe  unâ  cum  bonis  fuis  licebit. 

VIL 

Damna  qux  fubditi  utriuique  cotons  bello  nu- 
perrimo  conttâ  tenorem  art.  xxxvi  tmciatut  de- 
anno  1667,  fe  perpeffos  effe  monftraverint  , ip- 
fis , vel  hxredibus  , eorumve  caufam  habentibus ,, 
rcfarcientut. 

I X. 


X I. 

Les  ceflions  faites  par  le  feu  empereur  Léopold 
à fon  alteffe  royale  de  Savoie  par  le  traité  ftipulé 
le  8 novembre  170;  de  la  partie  du  duché  de 
Montferrac  qui  a été  poffédéc  par  le  feu  duc  de 
Mantoue , des  provinces  d'Alexandrie  8c  de  Va- 
lence , de  la  Homelline , de  la  vallée  de  Seffia  te 
droits  fur  les  fiefs  de  Langhes  8c  les  appartenances 
defdites  ceflions  , demeureront  dans  leur  vigueur. 
Fait  à Utrecht,  le  i;  août  »7 ‘ î- 

Traéhtus  navigationit  & commerciorum , inter  fe- 
renijjimum  principtm  Annam  Magna  Britannia 
reginam  . & ferenijjimum  principrm  Philippum  V . 
Jiifpaniarum  regtm  ; tonclufus  trajtüi  ad  Réte- 
num  die  18  novemirù  ( 9)  deumbris  anno  1713. 

r. 


Traciatut  inter  coronas  M.  Britannix  8c  Hif- 
panix  Madrid , die  13  maii  (a;  ) 1667,  condu- 


Lite  ortâ  inter  teloniorum  redemprores,  vel 
commiffarios  , 8c  mercatores  fuper  aliquarum  mer- 
cium  valorem  , mercatoris  in  optione  erit  merces 
iftas  redemprori , vel  commiffario  relinquere  , pror 
pretio  per  diélum  redemptorem  ipfis  impofuo. 

X. 

Cafu  quo  fubditi  Britannici  merces  8c  A fric* 
oris  in  Hifpaniam  advehant  , exdemque  ad: 
veéligalia  folvenda  admiffx  fuerint,  diélx  mer- 
ces nuliis  aliis  oneribus  in  potlerûm  graveml* 
funt  , prxter  cas  qux  pro  mercibus  omnibus 
ejufdem  generis  in  earum  vendentione  pendenda 
funt. 

X I. 

Navium  mercatoriarum  prxfèéb  portum  Hif- 
panix  intrantes , intrâ  14  horas  exhibere  tene- 
buntur  binas  declarationes  mercium  adveélarum, 
vei  illius  carumdem  partis  quam  ibidem  exone- 
rarc  dcbcat , unam  fcilicct  teloniorum  redemptq» 


Digitized  by  Google 


T R A 

fi , vet  eommtffario , alteram  contraband*  judi- 
ci.  Nullzautem  merces  exonerandx  erunt  quàm 
ut  reûa  in  telonium  inferantur  s adefië  poterunt 
eontrabandx  judices  dum  è navi  folvuntur  merces, 
ut  & dum  in  telomo  expediuntur  ; & data  iraudis 
fufpicione  , omîtes  farcinas  cillas  , aut  dolia  apc- 
rire  licebit , modo  id  in  teionio  fiat  pixfcnte  met- 
catore. 

X I I 

Vcûigalia  pio  metcibus  per  fubditos  Btitanni- 
cos  in  Infuias  Canarias  adie  rendis  , ve!  inde  ab- 
ducendis  majora  non  exigantur , quam  qux  Ca- 
ro!o  II  régnante  foluta  fuerunt , vcl  qux  fecun- 
dùm  novos  indices  folvenda  erunt. 

XIV., 

Subditis  Brinnnicis  facultatem  concedit.  S.  M. 
cathol.  domicilia  fita  figendi  in  oppido  S-  An- 
der  , fub  conditionibus  quz  in  art.  g 8c  30  uac- 
taiàs  de  anno  1667  indicatx  funt. 

XV- 

Appellationes  à Sententiis  latis  in  caufis  aux 
filbditos  Britannicos  tangunt , ad  confijii  bellici 
Madtiti  tribunal  deferantur. 

XVII. 

Subditis  Brinnnicis  , per  mare  adduAis  ex 
quocumque  portu  Hifpanix  mercimoniis , & fo- 
lutorum  exitus  loco  veûigalium  tefhmonia  produ- 
ccntibus,navibus  fuis  in  portu  gavium  fubfilientibus 
eadem  imponere , aut  etiam  ex  unà  navi  in  aliam, 
terum  maritimarum  przfeÛis  prxfenubus  , crans- 
fcrre  licitum  cric. 

Rati  habitio . 

Anna  , Dei  gratiâ  M.  Brit.  regina , nos , vifo 
eraciaiu  fuprà  feripto  , eumdem  approbavimus  , 
cxcepris  j ejufdem  articulis , vidclicet  3 , j & 
8 , quos  forma  fequenti  obfervari  volumus 

I I I. 

Quandoquidem  per  ultimum  paris  tralhuum 
ftabilitum  ruerit , quod  M.  Britannix  fubditi  gau- 
derent  quoad  commercium  , iifdem  privilegiis 
quibus  régnante  Caroio  II  , gavifi  funt , hxc  ipfa 
régula  probari  hujus  traélatui  commercii  eft  conf- 
tituenda , qund  etiam  rcciproce  intelligendum  in 
gratiam  fubditorum  Hifpanix  qui  intrà  limites 
terraium  M.  Britannix  commercia  exituti  funt, 
M.  fua  cathol.  voluir  fupprimere  varia  ad  mer- 
ces invehendas  , aut  evehendas  vcûigalia  in  indi- 
cus  antiquis  contenta,  fatifque  fibi'elle  duxit , 
te  unum  folum  & unicum  vcÛigal  xquaiiter  col- 
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tigatur  tn  ingreffu  & egreffu  regni , nimirum  10 
pet  100  valoris  mercium  in  omnibus  portubus  , 

8e  exhedris  veûigalium  Hifpanix  : foldm  mod» 
provinciis  qux  Guipufcoa  8e  Bifcaya  nuncupan- 
tur  exceptis , quarum  provinciarum  veûigalia  in 
ingrefiu  8e  egrriTu  fixa  remanebunt,  ficuti  erant 
régnante  Caroio  II. 

Cum  autem  Anglix  legattis  fignificaveritnccef- 
farium  efle  in  perpetuum  ad  xltimationem  met- 
cium  cettam  nonnam  figere , ita  ut  tributum  10 
per  100  variari  nequeat  propter  attûum  vel  immi- 
nutum  pretium  , in  hune  finem  conventum  quod 
intrà  tempus  3 menfium  convenient , Madrid  vel 
Gadibus  , nomine  fuarum  MM.  commifTarii , 
qui  ad  conllituendum  novum  veûigalium  indieem 
incubent. 

V. 

Ut  evitentur  abufus  in  perceptione  impofirio- 
num  toto  tempore  quo  proprietarii  merces  fuas 
relinquent  dépoliras  apud  telonia  . folutio  harttm 
impofitionum  differri  poflit  à fubditis  M.  Britan- 
nix ; 8e  id  confenfu  majcllatis  fux  cathol. 

VIII. 

PaÛa  eft  fuamajeftas  cath.  julfuram  fe  ut  tribu- 
tum  Mi/lones  vocatum  , quod  colligitur  de  pifeibus 
aliifve  mercimoniis  ad  annonam  ref  penuarix  fpec- 
tantibus  , non  exigantur  in  primis  teloniis  ad  in- 
greftum  in  Hifpaniam  , quamdiu  proprietarii-  ea 
in  apothecis  ad  hoc  dcllinatis  dépolira  relinquere 
voluerint  , hàc  conditions  quod  cum  ea  extraxe- 
rint , fingraphum  tradant  cum  fufficienti  cautione 
folvendi  impofitiones  , Millonts  diûas , intra  a. 
menfes  à die  fubfctiptionis  fuorum  fingrapborum. 

Articulvs  separatus. 

Confentit  fua  M.  cathol.  liberum  fore  fubdt- 
tis  Brit.  qui  commerciorum  causa  in  infulis  Ca- 
naricis  degent , unum  aüqucm  ex  fubditis  Hif- 
panix nominare  , qui  judicis  ibidem  confervato- 
ris  nomen  & officium  générât  : appellationes  ab 
hoc  judice  ad  confilium  bcllicum  Madtiti  defe- 
rantur. 

Déclaratif. 

Quoniam  fu*  régi*  M.  Mag.  Brit.  legattis  «*- 
traordinarius  repetierit  titulos  infeti  ptovinciarum 
quarum  ceflfio  per  fuam  majeftatem  catholicam 
jam  antea  faûa  fuerit , id  que  optaverit  ut  fui 
regis  mentem  eâ  fuperve  aperire  vellent  fu*  régi* 
M.  cathol  legati  ; diÛi  igitur  legati  déclarant  R.. 
fux  majeft.  cathol.  mentem  omnino  non  effe  ut 
titulum  ante  memoratorum  ufus  alteti  cuipian* 
prxjudicio  cfl'e  debeat. 

Nos  legati  cxtraotdinatii  S.  M.  cathol.  declara- 
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mus  , quod  licet  articuli  très  qui  loco  ; , y & R 
fubftituii  funt  , ut  Se  plenipotentiaruin  tabul* 
quibus  hâc  in  parte  muniti  fumus  linguâ  hifpa- 
nicâ  concept*  fine , hoc  umen  nunquam  in  excm 
plum  deducendum  , nec  ullo  unquam  rempore 
iinpedimento  tore  ouominûs  tra&atus  pacis  & 
commerciorum  inter  coronas  Hifpani*  , & Mag. 
Biitan.  antiquo  mote  linguâ  laünà  in  pofterum 
conficiantur. 

Traité  de  paix  , de  commerce  6*  de  marine  , fait  à 
Uerecht  le  16  juin  1714,  entre  fa  majefté  catho- 
lique Philippe  y , a une  parc  6*  le j feigneurs 
états  - généraux  des  Provinces-Urnes  des  Pays- 
Bas  , de  t autre  part. 

V. 

Les  fujets  dudit  feigneur  roi  nepourrontprendre 
aucunes  commiflions  ou  lettres  de  repréfailles 
des  états  ennemis  des  feigneurs  états  - généraux  , 
fous  peine  d'être  châtiés  comme  des  pirates  ; 
ce  qui  fera  pareillement  obfcnré  par  les  fujets 
des  Provinces -Unies  â l'égard  des  fujets  dudit 
feigneur  roi. 

V I. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  pan  ou  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  , ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  Terneufe  en  Norvège  jufqu'au  bout  de 
la  Manche , après  l’efpace  de  douze  jours  ; ou 
du  bout  de  ladite  Manche  jufqu'au  cap  de  Saint- 
Vincent  après  celui  de  quatre  femaines  ; Se  de-là 
dans  la  mer  Méditerranée.  8e  jufqu’i  la  ligne, 
après  l’efpace  de  fix  femaines  ; 8e  au-delà  de  la 
ligne  , 8e  en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  ^'efpace  de  (ix  mois  à compter  du  jour  de  la 
Signature  du  préfent  traité , lefdites  prifes  8e  les 
dommages  qui  fe  feraient  après  ces  termes  , 
comme  auffi  les  prifes  8e  dommages  qui  fe  fe- 
raient dans  lefdits  termes  par  ceux  qui  auroient 
eu  connoiffance  de  ladite  paix  , feront  portés 
en  compte , 8e  tout  ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu 
avec  compcnfation. 

V 1 1. 

Toutes  lettres  de  repréfailles  font  déclarées 
milles,  8e  n'en  pourront  être  ci -après  données 

Far  les  hauts  contradhns  au  préjudice  des  fujets 
un  de  l'autre  , fi  ce  n'eft  feulement  en  cas  de 
manifefte , déni  de  jullice  , lequel  ne  pourra  être 
tenu  pour  vérifié  , <i  la  requête  de  celui  qui  de- 
mande les  repréfailles  , n eft  communiquée  au 
miniftre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  de 
l’état  contre  les  fujets  defquels  elles  doivent 
être  données  , afin  que  dans  le  terme  de  fix  mois, 
ou  plutôt  s'il  fe  peut , il  puilfe  s'informer  du 
contraire  , ou  procurer  l'accomplilTcment  de  juf- 
tice  qui  fera  dû. 
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Ne  pourront  les  fujets  dudit  feignent  roi  être 
mis  en  aétion  ou  arrêt , pour  aucune  chofe  que 
fa  majefté  catholique  peut  devoir  j ni  les  parti- 
culiers fujets  defdits  feigneuts  états  pour  les  dettes 
publiques  de  l'état. 

X. 

Le  traité  de  Munfter  du  16  janvier  1648  . fait 
entre  le  feu  rai  Philippe  IV  8c  les  feigneurs  états- 
généraux  , fervira  de  bafe  au  préfent  traité. 

X I I. 

Pourront  auffi  avoir  dans  Us  états  de  l'une  8c 
de  1 utre  leurs  propres  mai  fous  8c  leurs  magafïnsi 
8e  ne  feront  fujets  à de  plus  grands  droits  que 
les  fujets  de  l'un  8c  de  l'autre  , 8c  ne  pourront 
être  vifités  dans  leurs  maifons  , magalins , 8c 
celliers  , fi  ce  n'eft  fur  des  indices  fuffifans  de 
fraude  ou  de  commerce  de  contrebande  ; auquel 
cas  les  commis  des  fermiers  pourront  faite  telle 
wifite  qui  conviendra  avec  la  permiftion  du  juge 
confervateur  des  douanes  , 8c  pourra  le  com- 
merçant qui  fêta  vifité  appeller  le  juge  confer- 
vateur , ou  U conful  de  fa  nation  pour  aflîftei 
à la  vifite. 

X I V. 

Les  fujets  de  part  8c  d’autre  ne  feront  pas 
tenus  de  payer  de  plus  grands  droits  ou  impo- 
fitions  quelconques  fur  leurs  perfonnes,  marchan- 
difes , navires  ou  frets  d'iceux , que  ceux  qui 
feront  payés  pat  les  propres  fujets  de  l'autte. 

XVII. 

Les  fujets  des  feigneurs  états  - généraux  joui- 
ront au  fait  de  commerce  des  mêmes  privilèges 
8c  sûretés  dont  d'autres  nations  de  trafiquans  les 
plus  favorifés  pourraient  jouir  j la  même  chofe 
aura  auffi  lieu  a l'égard  des  fujets  dudit  feigneur 
roi,  qui  dans  toute  l'étendue  des  pays  de  l'obéif- 
fancc  defdits  feigneurs  états,  feront  traités  anfli fa- 
vorablement que  la  nation  la  plus  favorifée. 

X I X. 

Les  navires  chargés  par  les  fujets  de  l'un  des 
hauts  conrraéhns , panant  devant  les  côtes  de 
l’autre  , 8c  relâchant  dans  les  rades  ou  ports  , ne 
feront  contraints  d’y  décharger  ; il  fera  cepen- 
dant libre  , aptes  en  avoir  obtenu  la  permiftion 
de  ceux  qui  ont  la  direétion  des  affaites  mari- 
times , de  déchargée , 8c  de  vendre  une  petite 
partie  dn  chargement , pour  acheter  les  choies 
néceflaires  , 8c  dans  ce  cas  on  ne  pourra  exiger 
des  droits  pour  tout  le  chargement  ; mais  feule- 
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tnent  pour  h petite  partie  qui  aura  été  déchargée 
ou  vendue  : mais  en  cas  qu'ils  déchargent  davan- 
tage  que  la*permiflion  donnée  ne  porte , ils  paie- 
ront pour  tout  le  chargement. 

X X. 

tes  navires  de  guerre  de  l'un  8c  de  l'autre 
trouveront  les  rades  S:  havres  ouverts  pour  de- 
meurer à l'ancre  , fans  pouvoir  être  vifités  à la 
charge  i ils  feront  néanmoins  obligés  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  jaloufie  par  un  trop  grand  nombre 
de  vaiffeaux  aux  gouverneurs  defdites  places  8 1 
ports  , auxquels  les  capitaines  defdits  navires 
feront  favoir  la  caufe  de  leur  arrivée  8e  de  leur 
fejour  s mais  à l'égard  des  vaifleaux  marchands 
des  fujets  de  l’un  8c  de  l'autre , il  fera  permis 
aux  officiers  de  la  douane  d’y  mettre  des  gardes 
aufli  - tôt  qu’ils  feront  entrés  dans  les  ports  ou 
havres. 

XXI. 

Les  navires  de  guerre  defdits  feigneurs  rois  8c 
états-généraux  pourront  conduire  lès  prifes  qu’ils 
auront  faites  fur  leur  ennemi  où  bon  leur  fem- 
blera , fans  être  obligés  à aucun  droit  de  l'ami- 
rauté ou  d'aucun  autre)  ne  fera  donné  retraite  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique  , ou  des  feigneurs  états- 
généraux  ; mais  y étant  entrés  par  néceifité  , on 
les  fera  fottir  le  pluiôc  qu'il  fera  poflible. 

XXII. 

Les  confuls  que  lefdits  feigneurs  états  confli- 
tueront  dans  les  états  dudit  feigneur  roi,  y joui- 
ront du  même  pouvoir  . comme  des  mêmes 
exceptions,  qu'aucun  autre  conful  ait  eu  ci-devant 
ou  pourroit  avoir  ci -après  dans  lefdits  royaumes; 
8c  les  confuls  efpagnols  qui  demeureront  dans 
les  Provinces  - Unies  y jouiront  de  tout  ce  qu'au- 
cun conful  , de  quelque  autre  nation  que  ce  foie, 
a eu  jufqu’ici , ou  pourroit  avoir  ci  - après  dans 
lefdites  provinces. 


XXIV. 

Les  fujets  de  part  8c  d’autre  ne  feront  point 
contraints  de  repréfenter  leurs  regiltres  8c  livres 
de  compte,  fi  ce  n’eft  pour  faire  preuve  pour 
éviter  les  procès  ; 8c  il  ftra  permis  auxdits  fujets 
de  tenir  leurs  livres  de  négoce  en  relie  langue 
qu'il  leur  plaira. 


XXV. 

Les  fujets  defdits  feigneurs  rois  8c  états  , font 
déclarés  capables  de  fuccéder  refpeilivement  les 
uns  aux  autres,  tant  par  ultauicnc  qu'autre- 
ment. 
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XXVI. 

Les  biens  , & tout  ce  qui  pourroit  appartenir 
aux  fujets  defdks  Jeignturs  morts  en  Éfpagne , 
appartiendront  immédiatement  à leurs  héritiers  , 
qui  , étant  préfens  & majeurs , ou  bien  les  exé« 
curcurs  , ou  tuteurs  reflamentaires  ou  leurs  auto- 
rilés  , en  pourront  d'abord  prendre  poflefliort  : 
mais  en  cas  que  lefdits  fujets  héritiers  fnlTent 
abfens  ou  mineurs  , 8c  que  le  défunt  n'eût  pas 
pourvu  à ces  cas  , & que  les  héritiers  abfens 
qui  feroient  majeurs  n'y  euflenr  pas  encore  pourvu 
par  leur  procuration,  lesbiens  8c  tout  le  relie 
du  défunt  feront  inventoriés  par  un  notaire  în 
prefence  du  juge  confervatcur  de  la  nation  ; ou 
en  cas  qu  il  n y en  ait  point , en  prefence  du 
juge  ordinaire , accompagné  du  conful  8c  de 
deux  marchands  de  la  nation  , 8c  depoies  entre 
les  mains  de  deux  ou  trois  marchands  : ce  qui 
sobfervcra  en  pareil  cas  à l'égard  des  fujets  du 
roi  catholique  dans  les  Provinces-Unics. 

XXVII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  l’ordre  néceflaire 
i ce  que  foienr  ordonnées  des  places  honorable»’ 
P°“;  y enterrer  les  corps  de  ceux  qui  du  côté 
% feigneurs  états  viendront  à décéder  fous 
1 obciuance  dudit  feigneur  roi. 

x x v 1 1 i 

Ledit  feigneur  roi  donnera  les  ordres  néceflàires 
a ce  que  les  fujets  des  feigneurs  états  ne  foient 
pas  molellcs  au  préjudice  des  loixdu  commerce  , 
8c  que  pas  un  d'eux  foit  inquiété  pour  fa  conf- 
ctence,  aufli  iong-tems  qu'ils  ne  donneront  point 
de  lcand.de  i le  meme  fera  obfervé  i l'égard  des 
lujets  dudit  rot  qui  demeureront  dans  les  lho- 
vmees  - Unies. 

XXIX. 

Ledit  feigneur  roi  confervera  aux  fujets  des 
feigneurs  etacs-généraux  dans  les  villes  marchan- 
des de  fon  royaume  , où  ils  ont  eu  des  confér- 
ai1” du  tems  du  feu  roi  Charles  II  , la  même 
taedue  i St  ils  en  jouiront  aufli  dans  les  autres 
villes,  où  d’autres  nations  en  jouiflent. 


Sa  majefté  catholique  s'engage  de  rétablir  le 
commerce  dans  les  Indes  , de  la  même  manière 
que  tout  cela  eroit  pendant  le  tems  du  règne 
de  Charles  II  , conformement  aux  loix  fonda- 
mentales d Efpagne , qui  défendent  à toutes  les 
nations  étrangères  l'entrée  8c  le  commuée  dans 
ces  Indes , & refervent  l’un  8c  l'autre  unique- 
ment aux  efpagnols , fujets  de  faditc  majefté  ca- 
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tholique  j Sf  pour  raccompliiTement  de  cet  article , 
les  feigneurs  états  - généraux  promettent  auflî 
d’aider  fa  majefté  catholique,  bien  entendu  que 
cette  règle  ne  donnera  pas  de  préjudice  au  con- 
tenu du  contrat  de  l'àifficnco  des  ntgros  avec  fa 
majefté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 

XXXIII. 

Le  traité  de  marine  , fait  i la  Haye  , le  17 
décembre  i6jo  , entre  le  feu  roi  Philippe  IV  , 
& les  feigneurs  états  , fera  obfervé. 

XXXIV. 

Quoi  qu'il  foit  dit  dans  plufteurs  articles  pré- 
cédent , que  les  fujets  de  part  & d’autre  pour- 
tont  librement  trafiquer  dans  les  pays  de  l’un  & 
de  l'autre,  on  entend  néanmoins  que  lefdits  fujets 
ne  jouiront  de  cette  liberté  que  dans  les  états 
de  l’un  8c  de  l’autre  en  Europe  ; que  pour  ce 
qui  regarde  les  Indes  efpagnoles  , la  navigation 
& le  commerce  ne  s’y  feront  que  conformé- 
ment à l’article  xxxr  de  ce  traité  ; 8c  que  dans 
les  Indes , tant  orientales  qu’occidentales  , qui 
font  aux  ctats-généraux,  la  navigation  & le  com- 
merce fe  feront  comme  ils  s’y  font  faits  jufqu’à 
préfent  5 & que  pour  ce  qui  regarde  les  ifles 
Canaries,  la  navigation  8c  le  commerce  des  fujets 
des  feigneurs  états  s’y  feront  de  la  même  manière 
que  fous  Charles  II. 

XXXV. 

S'il  furvenoit  quelque  inobfervation  au  préfept 
traité , cette  paix  ne  lailTcra  pas  de  fubfifter  ; 
mais  on  réparera  promptement  lefdites  contra- 
ventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci  - après  quelque  _ rupture  entre 
lefdits  feigneurs  états  & fa  majefté , il  fera  donné 
un  terme  d’un  an  8c  d’un  jour  après  ladite  rup- 
ture aux  fujets  réciproques , pour  fe  retirer  avec 
leurs  effets  , 8c  vendre  leurs  biens. 

XXXVII. 

Sa  majefté  catholique  confirme  par  ce  traité 
fa  renonciation  à la  couronne  de  France  ; & 
elle  promet  , tant  pour  elle  - même  que  pour 
fes  fucceffeurs  , de  faire  accomplir  cette  re- 
nonciation , comme  auflî  d’employer  tout 
fou  pouvoir , à ce  que  lefdites  renonciations 
des  princes  de  la  maifon  royale  de  France , 
ayent  lfur  effet  ; 8c  qu’ainfi  les  deux  couronnes 
d blpague  8c  de  France  ne  puiflenc  jamais  être 
■nies. 
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Summaria  iajérumtttti  paris  Badenfu  inter  Carolam 
VI  imper atorem  , ac  Jdcrum  romanutn  imperium 
ai  urui  , b Ludtvieum  XIV , Francia  b Na- 
varre regem  , ai  altéra  parte  , coadufa. 

L 

Pax  Raftadii  6 , mardi  anni  currcmis  coit- 
clufa  fit  perpétua. 

I I. 

Sir  perpétua  u trinque  amneftia. 

I I I. 

Paris  hujus  bafis  fit  pax  Weftphalica , Ne#- 
magenfis,  8c  Rifvicenfis. 

I V. 

Reftituet  rex  Galiiz,  fecundum  hanc  8c  pacem 
Rifvicenfem  , imperatori  8c  domui  Auftriacat 
urbem  8c  ateem  Friburgenfcm , etiam  Brifacum 
vécus. 

V L 

Reftituet  pariter  rex  imperatori  te  imperia 
munimentum.Kel. 

Munimentum  vero  de  la  Pi/e  , czteraque  in 
Rheni  infulis  prope  Argcntinam  jacentibus  ex- 
truûa  folo  xquabuntur  : miminis  navigatio  aliufve 
ufus  utriufque  partis  fubditis  aut  qui  alias  illac 
commearc  , navigare  , aut  metees  transvehere 
volent , «que  patebit. 

VIII. 

Curabit  rex  Galiiz  folo  zquari  munimenta  è 
regione  Huningx  extruéla  ; fimilitet  8c  qui  illic 
eft  Ponfoin  Rheni. 

Deftrucntur  eâdem  ratione  munimenta  cum 
Sellingenfe , tum  alia  in  infulis  , inter  illud  8e 
fonalicium  Ludovicianum  fuis  faéta  ; uti  8c  pontis 
pars  qux  ducit  à Sellegenfi  ad  Ludovicianum  i 
forralitium  Ludovicianum  vero  8c  infula  penes 
regem  Galiiz  manebit. 

I X. 

Evacuabit  quoque  rex  Galiiz  cadra  Biftch  ; 
uti  8c  caftrum  Hambourg  , deftruétis  priât  mu- 
nimentis. 

X I L 

Rex  Galiiz  promittit  fe  reftîturum  omnibus 
imperii  membris  Sc  vafallis , nominatim  eîeâori 
Trevirenfe  , eleélori  Palatine  , ordinis  teutonici 
magno  magiftro  , epifeopo  Wormattenfi , arque 
incüw  ordiui  epifeopo  bpirenfi,  domui  Wirtem- 

bcrgicz  a 
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bergicx  , figillatim  duci  Montpelgardenfi,  utrique 
domui  Badenx  , 8c  gcneralitrr  omnibus  pace  Rif- 
.vicenfi  comprehenfis  > quxcumque  territoria  civi- 
tates  , loca  , 8c  bona,  quxquocumque  modo  paci 
Hifvicenfi  contrario  occupavcrit. 

Spondet  eâdem  ratione  rex  Gallix  Ce  execu- 
noni  mandaturura  pacis  Rifvicenfis  articuios  du- 
tem  Lotharingix  concernemes. 

Viciffim  imperator  , 8c  imperium  promirtunc 
omnes  conditioner  pacis  Rifvicenfis  ; qux  ad 
ilhs  reilitutiones  ex  eâdem  parte  facicndas , no- 
minatim  ad  cardinalem  de  Rohan  , ratione  epif- 
copatus  Argentovatenfis  fpeâant , impletum  iri. 

XIII. 

Collatam  domui  Brunfvico-Hannoverandx  elec- 
roralem  dignitatem  rex  Gallix  agnofeat. 

X I V. 

Imperator  8c  imperium  confentiunt  ut  Landa- 
via  urbs  , cum  pagis  Nufdorff,  Danheim  & 
Queicheim  murrita  penès  regem  Gallix  maneat. 
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Mmiftri,  8f  officiales  fruantur  generali  amnef. 
tia  , rta  ut  e/ufdem  fruâus  fit  teciprocus. 

X I X. 

Imperator  pofleffionem  ingrediarur  be'olî  Hif- 
co  frm,'urus  jpfc . ipfiufque  Haredes  juxtt 
falv?®  °rdlnem  m tlomo  Aultriacâ  receptum 
de  eôrum  mr  ÜTP""  C?m  ‘bt,b,,s  6="cralibu 
convenno„eRP18Ui°'  VU'g°  * 

Retinebit  rex  Pruffix  Urbem  Gueldram.  Prx- 
feauramque  Gueldrenfem , mi  & urbes,  prx- 
Vachtendoneam  , 

niam  & WeŸm^T  ’ Aer„fteniam  > Afferdel 
binm  . , c!fm  * ^ac5(m  , & minorcm  Kevc- 
k'  L tradetur  prxtireà  diiSo  régi  prxfec- 
ura  Krikenbecana  , item  Kcffelanâ,  ea/ema- 
lone  ntin  


X V. 

Annuit  imperator , 8c  imperium  , ut  Jofephus 
Clemens  , archiepifeopus  Colonienfis  , Sc  Maxi 
anilianus  Emmanuel  à Bavaria  reiliruanturin  omnes 
01  troues  , gradus  honorum  8c  omnia  jura  quibus 
ante  bellum  fruebantur. 

Reddentur  quoque  utriufque  archiva  , omnia 
fuppelleüilia  , alixque  cujufcumque  generis  res, 
«eut  8c  tormenta  , Se  ammunitiones  bellicx  : pro 
deficientibus  rebus  xquum  pretium  paratà  pecu 
ai  à folvatur. 


# ivcuciana  . CJücm  n- 

tione  qua  rex  Hifpaniarum  Carolus  II.  ci  pof- 

llcâ  ao„r.hVaündaqUeS  PCrpe,,l“  rdi8ione  C«o- 
ilTxfis?  ft  â Rom*nî  J & PnvllcÊ"s  ftatuurn 

x x. 

Urbem  meninam  8c  prxfeûuram  , allas  Verge. 
appcllatam,  Urbem  & arcem  Tofcanenfem,  cum 
©mm  ditione  Tornacenfi  , ftatus  generales  Unita- 
rum-1  rovinciarum  reddant  imperacori. 

Fanum  divi  Amandi , cum  fuis  dependenriis 
8c  mortania  fine  dependenriis  pénis  regem  Gal- 
hx  permaneant , fub  eâ  conditione  , ne  illis  Io- 
cis  aliquod  munimentum , aut  catara&a  conf- 
truatur. 

XXL 


Rellituetur  quoque  archiepifeopus  Colonienfis 
rn  fuum  archiepifcopatum  Colontenfem  , epifeo- 
patum  Hatisbonenfem  , Leodienfem,  8c  in  prx- 
pofituram  Bcrchtolfgadenfem  ; capiet  etiam  fpe- 
ciatim  pofleSionem  epifcopatus  Hilderienfis,  falvo 
manenre  jure  quod  aliis  competere  poterit  via 
judiciarià  in  competemibus  imperii  tribunalibus 
perfequendum. 

Ratione  urbis  Bonnx  , cofiventum  eft  , ut  tem- 
pore  pacis  nullum  ibi  prxlîdium  militare  impo- 
natur  , bello  ingruçnte  liberum  fit  imperatori , 
8c  imperio  utbi  huic  tantum  prxfidii  imponere  , 
quantum  ratio  belli  requifiverir. 

Vi  h u jus  reftitutionis  DD.  Jofephus  Clemens 
archiepifeopus  C olonienfis  , Sic  Maximilianus  Em- 
manuel à Bavarii  obedientiam  prxllabunt  impe- 
raton  , tenebunrurque  accipere  renovationem 
invelliturx  luorum  eleâoratuum  , principatuum  . 
ftudorum  , titulorum  8c  jurium  , modo*  8c  rem- 
pore  per  imperii  leges  proferiptis. 

(Scan,  polit.  6c  diplomatique.  Tom.  IV, 


Confirmât  rex  Gallix  in  commodum  domus 
Aultriacx  ceffionem  jurium  in  Fumes  8c  pr-rfcc- 
turam  Furnenfem  , comprehenfis  8Parochiis,  8c 
fortalino  Knokiano , in  Koam , 8c  Dixmudam  j 
in  Ypras  8c  Cafiellaniam  Ypienfem  , compre- 
henfâ  Rofielariâ , cum  Roperinguâ  , Varneto  . 
St  Warvick. 

XXII. 

Navigatio  lifx  manebit  libéra  , nec  ullum  illic 
veüigai , aut  quidquid  aliud  oneris  imponere  li- 
citum  cric. 

XXIV. 

Poterunt  utrinque  M.  chrillianiffimx  ac  pro- 
vinciarum  Belgii  fubditi  ire  , venire  , & corn* 
mcrcari , adminiftrare  te*  mobiles  8c  immobiles 
quas  apud  alterutram  pattern  habent. 

Pro  confirmatis  habebuntur,  quxeumque  de 
abolito  viciûim  ratione,  Gallicorum  8c  Belgico" 
M su  m 
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mm  fubditorum  , albianigi  jure  , prioribus  paci- 
ficationibus,  regiifquc  dccretis  llatuta  , 8c  ufu 
accepta  fucrunc. 

XXVII. 

In  locîs  beîgii  bénéficia  ecclefiaftica  à rege 
Gallix  cnllata  perfonis  capacibus  , modernis  pof- 
fefforibus  relinquentur , & omnia  qux  religio- 
ncmcatholicam.apoilolicam  romanamconcemunt, 
in  ftatu  quo  ame  bellum  fucrunt  immutau  cufto- 
dteruur. 

XXX. 

Rex  Gallix  premittit  quôd  imperatorem  relin- 
quel  in  pacificà  poflctlione  omnium  llatuum  , & 
locotum  qux  in  Italià  modo  tenet , Si  qux  an- 
tea  à regibus  domus  Auitriacx  poflefla  eranr  ; 
videlicet  regni  Ncapolitani , ducat  As  Mediola- 
nenfis,  regni  Sardinix  > neenon  pottuum  ac 
locorum  ad  Hetrurix  lictora  fitarura. 

Vicilfim  imperator  pollicetur  quod  neutralira- 
*tm  . 8c  quietem  Itaiix  tutbare  nolit,  fed  i con- 
trario irnplere  promifiû  in  Traéhtu  neurraUtatis 
xrajcéti  ad  Hhenum  die  14  martii , anno  171) 
fa£U,  dum  8e  altéra  pars  idem  faciat. 

XXXI. 

Ab  imperatore  bona,  & prompta  juftitia  ad- 
miniilrabitur  duci  Gualbllx,  Pico  Mirandolenfi  , 
& principi  Caftiglienfi  , fie  tamen  ne  hoc  pacern 
Itaiix  lubefaétarc  poliit. 

XXXIV. 

Redeanr  commercia  inter  împeratoris  imperii 
«pie  , 8r  regis  Gallix  fubditos,  in  eana  qux  ante 
fcelium  fuit  iibertatem. 

XXXVIII 

Et  cum  facra  Cxfarea  majeftas  ab  eleâori- 
feus,  principibus , 8c  llacibus  imperii  requifita 
fuerit  ut  diétorurm  eleâorum  , principum  , 8c 
A.ituum  imperii  rem  per  fuam  Cxfaream  lega- 
tionem  in  hoc  congreffu  agi  curaret,  tam  Cx- 
farei  quam  régis  legati  prxl'ens  pacis  inftrumen- 
tum  fubfcriptionibus  figillifque  propriis  munie- 
ruât. 

AÛa  hxc  funt  Badx  ergovix  , die  7 feptem- 
bris  auno  >714- 

AtTlCOttlS  SEPARATUS. 

Cum  titulorum  aliquid,  quibus  fua  Cxfarea 
majefias  utitur  per  facram  regiam  majeiiatem 
chriftianam  agnolci  haud  poflint , conventum  eft 
ne  tituli.  illi  ullum  pixjudiciuna  infene  unquam 
«eufcamui. 


T R A 

Traité  de  paix  mire  tEfpagr.e  b le  Portugof  r 
c 0 nt lu  a Utreeht  en  171!. 

V. 

Lej  places , villes  Si  campagnes  appartenante» 
aux  deux  couronnes  , tant  en  Europe  qu’en 
toute  autre  partie  du  monde  , feront  reilituées  ». 
enforte  que  les  limites  des  deux  Monarchies  de- 
meureront dans  le  même  état  où  elles  étoiens 
avant  la  préfente  guerre. 

v r. 

Sa  majefté  catholique  ne  rendra  pas  feulemenr 
à fa  majefté  portugatfe,  le  territoire  8c  colonie 
du  Saint  - Sacrement , fitué  fut  le  bord  fepten- 
trional  de  la  rivière  de  la  Plata  1 mais  elle 
cédera  auflî  en  fon  nom.  8c  en  celui  de  tous 
fes  fucceffeurs,  toute  aéiion  qu'elle  prétendoit 
avoir  fur  ledit  territoire  Si  colonie;  fa  majefté 
portugaife  s'engage  cependant  à ne  point  confen- 
tir  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe , excepté 
la  portugaife , puifle  commercer  en  ladite  co- 
lonie , Si  en  outre  à ne  point  prêter  la  main  i 
aucune  nation  étrangère  , afin  qu'elle  puiflè  intro- 
duire quelque  commerce  dans  les  terres  de  la< 
domination  de  la  couronne  d'Efpagne  ; ce  qui 
cft  pareillement  défendu  aux  propres  fujgts  d* 
fa  majefté  portugaife. 

XIII. 

Pour  une  plus  grande  fûreté  du  ptéfent  trait/-,. 
on  confirme  derechef  celui  qui  a été  fait  entrâ- 
tes deux  couronnes,  le  i}  Février  1668. 

X-  V. 

En  vertu  de  ce  qui  a été  ftipulé  dans  la  tran- 
faûion  de  I ' Ajfunttt , fa  majefté  catholique  doit' 
aux  intereffes  dans  ledit  yljitnto , la  fomme  de 
deux  cens  mille  écus , que  les  intéreftes  prê- 
tèrent à fa  majefté  catholique,  avec  les  intérêts  ù 
huit  pour  rent,  le  7 juillet  1 636  jufqu’au  6 
janvier  17!  f;  comme  aurti  la  fomme  de  centfix 
mille  écus;  ces  fommes  font  réduites  à la  fomme 
de  fix  cens  mille  écus  , que  fa  majefté  catho- 
lique promet  de  payer  en  trois  paiemens  égaux 
à l’arrivée  de  la  première,  de  la  fécondé  8c  de- 
là Roificme  Sotte  , ou  galbons. 

XVII. 

Sa  majefté  portugaife  accorde  I la  nation  efpa- 
gnole , Si  fa  majefté  catholique  i la  nation 
portugaife  , tous  les  privilèges  qu'elles  one 
accordés  jufqii'ici  , 8c  quelles  accorderont  à 
l’avenir  à la  nation  la  plus  favoiifce;  ce  qui 
ne  doit  cependant  être  entendu  qu‘a  l’égard  des 
terres  f-mrs  en  Fnrnpe.  puifque  le  commerce  St 
U navu;.,iion  do  Iu  les  font  rt  ierves  aux  deux. 
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■feules  nations  dans  les  terres  de  leur  domination 
refpeâive  en  Amérique  , excepté  ce  qui  a été 
Il  i pu  lé  dans  le  contrat  de  VAjficnto  , conclu  entre 
lit  majefté  catholique  8c  fa  majette  Britannique. 

XVIII. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  à faire  qu’on 
ne  puiflë  introduire  dans  aucune  terre  des  royaumes 
d'Efpagne  le  tabac  de  Portugal , foit  qu’il  ait  été 
travaillé  ou  broyé  dans  lefdires  terres  ou  ailleurs  ; 
8c  fa  majcilé  portugaife  s'engage  pareillement 
à faire  la  même  défenfe  par  rappoit  au  tabac 
d'Efpagne  dans  le  Portugal. 

X I X. 

Les  vaifleaux  des  deux  nations  pourront  entrer 
réciproquement  dans  les  ports  de  la  domination 
des  deux  couronnes,  pourvu  que  dans  les  ptus 

Î grands  ports , il  n’y  ait  en  mème-tems  plus  de 
ix  vaiifeaux  de  guerre , & plus  de  trois  dans  les 
ports  qui  font  moindres;  n cependant  contraints 
par  quelque  néceffité  ils  viennent  y entrer  fans 
en  avoir  demandé  la  permiflion,  ils  feront  tenus 
de  faire  d’abord  part  de  leur  arrivée  , & ils  n’y 
demeureront  qu'autant  de  tems  qu'il  leur  fera 
permis. 

XXI. 

S’il  arrivoit  quelque  rupture  entre  les  deux 
couronnes . on  accordera  aux  fujets  le  terme  de 
lix  mois  après  la  rupture,  pour  fc  retirer  8c  vendre 
leurs  effets , ou.  les  tranfporter  où  bon  leur 
fcmblera. 

fait  àUtrech,  le  6 février  1715. 

Articie  séparé. 

Par  cet  article  fépaté , il  eft  convenu  que  le 
commerce  réciproque  foit  rétabli , & continué 
avec  les  mêmes  exemptions  avec  lefquelles  on 
le  faifoit  avant  la  préfente  guerre. 

Renouvellement  d'alliance  entre  la  France , & les 
cantons  catholiques  Je  Suijfe  , conclu  à Solcurc 
en  1715. 

Pendant  la  diète  tenue  i Lucerne , au  mois 
de  décembre  1715,  pat  les  louables  cantons  ca- 
tholiques , & la  louable  république  de  Valais  , 
MM.  les  députés,  ayant  réfléchi  fur  l’état  pré- 
fent  de  l'Europe , fur  celui  du  louable  corps 
helvétique  en  général , 8c  fur  le  grand  malheur 
arrivé  à la  mort  de  monfeigneur  le  dauphin  , 
Ce  ayant  confiJéréque  , par  cette  perte,  l’alliance 
Conclue  en  166) , avec  le  ttès  - excellent  prince 
Ce  feigneur  Louis  XIV  , par  la  grâce  de  Dieu , 
roi  très  chrétien  de  France  8e  de  Navarre,  duc 
4ic  Milan,  comte  d' Artois , feigacut  de  Gênes, 
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Ce  frouvoient  limitée  i fa  vie,  Sr  h huit  ans 
après  fon  décès , ils  crurent  devoir  communi- 
quer leurs  idées  à fon  excellence  monfeig.'eur 
le  comte  du  Luc  , ambafladeur  du  roi  en  Suiffc 
qui , les  ayant  goûtées  , convint  qu’il  en  rendrait 
compte  à fa  majelté  , 8e  eux  à leurs  fupéiieurs  : 
la  chofe  a été  exécutée,  enforte  que  le  roi 
d’une  part , 8e  les  canrons  de  Lucerne  , Ury  , 
Schvits , Untervalden  , Zug  , Glatis , catholiques, 
Fribourg  , So.eure , Appenfcl,  catholiques  , répu- 
blique 8c  pays  de  Valais  d’autre  part,  ayant 
donné  leurs  pouvoirs  réciproques,  on  eft  convenu 
des  articles  qui  fuivent. 

I. 

Quoique  tous  les  cantons  Se  les  états  qui 
compofent  le  corps  helvétique , ne  foient  pas 
compris  dans  le  préfent  traité , l'intention  eft  de 
les  inviter  i l’accepter. 

I I. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  ratifier  de  nouveau 
par  la  préfente  alliance  tous  les  traitii  ci-devant 
laits , 8c  nommément  la  paix  perpétuelle  , les 
alliances  des  années  tyat  8c  1 66 j , 8c  toutes 
les  letttes  annexées. 

I I I. 

Le  toi  trcs-chrétîen  a bien  voulu  renouvellcr 
la  préfente  alliance , pour  être  continuée  avec 
le  féréniflime  dauphin  , héritier  préfomptif  de  la 
couronne  , 8c  avec  tous  les  rois  fucceffeurs  de 
fa  majefté  ; qu’après  le  décès  du  dernier  roi 
fuccefleur  de  ladite  majefté , les  autres  rois  très- 
chrétiens  qui  (uccèderonc , aufli-bien  que  les  can- 
tons , républiques  8c  états , jureront  8c  ratifie- 
ront l'exaûc  obfervation  de  la  préfente  alliance 
dans  tous  fes  points  , 8c  remédieront  aux  cas 
qui  n’ont  pas  été  prévus  dans  ce  traiti  , ou  aux- 
quels le  laps  du  temps  auroit  apporté  quelques 
altérations. 

I V. 

On  convient , ainft  qu’il  eft  porté  dans  l’al- 
liance de  1 66 j ,que  fi  le  royaume  étoit  attaqué 
intérieurement , fojt  par  des  forces  étrangères  , 
ou  par  des  divifions  tnceftines  , le  corps  helvé- 
tique accordera , dix  jours  après  avoir  été  de- 
mandée , une  levée  extraordinaire  de  troupes  , la- 
quelle ne  pourra  être  de  plus  de  feixemiile  hommes; 
& les  troupes  Suiffes  ne  pourront  être  employées 
que  par  terre,  8c  non  fur  mer. 

V L 

Si  en  échange  le  corps  helvétique,  ou  quel- 
que canton  eu  état  en  particulier , étoit  attaqué 
Mmm  a 
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par  quelque  pulflance  étrangère  , ou  qu'il  filt  trou- 
blé intérieurement  i au  premier  cas  , fa  majeftc 
les  aidera  de  fes  forces  , fuivant  que  la  néceflité 
le  demandera , 8c  que  les  cantons  en  prieront  fa 
majellè  ; 8c  dans  le  fécond  cas  , comme  ami  8c 
allié  commun  , fa  majefté  , oû  les  rois  fes  fuc- 
celTcurs  emploieront  fur  la  rcqiiifirinn  de  la  partie 
grevée  , toutes  fortes  d'offices  amiables  pour  por- 
ter les  parties  à fc  rendre  une  réciproque  julhce  j 
Sc  fi  cette  voie  n'a  pas  l'effet  déliré  , fa  majefté  , 
ainfi  que  les  rois  fes  fuccefTcurs  , emploiera  à fes 
propres  dépens , les  forces  que  Dieu  lui  a mifes 
entre  les  mains  pour  obliger  l agreffeurde  rentrer 
dans  les  règles  preferites  par  les  alliances  que  les 
cantons  8c  alliés  ont  entre  eux. 

X X. 

Le  toi  ne  permettra  point  qu'aucun  de  fes  fu- 
jets  ferve  aucune  ptiiflatice  ni  aucun  prince  con- 
tre le  corps  Helvétique  fes  confédérés. 

Tout  de  même  les  cantons  ni  leurs  fujets  ne 
pourront  fervir  aucune  pniffance , ni  aucun  prince 
contre  le  roi , fon  royaume  , états  , duchés , ter- 
res , Sc  fujets  qu'il  pofsèdc  préfemement , ou  pof- 
federa  dans  la  fuite. 

XXI. 

Lorfque  fa  majefté , monfeigneur  le  'dauphin  , 
oA  les  rois  leurs  fucccfléurs  commanderont  en 
perfonne  les  armées  , elle  ou  fondit  fuccelïeur 
pourra  lever  à fes  dépens  tant  de  capitaines  8c  fol- 
dats  qu'elle  voudra. 

XXII. 

Si  le  toi  , monfeigneur  le  dauphin  , ou  les 
rois  leurs  fuccelfeurs  , vouloient  rentrer  dans  la 
poùdTion  des  pays  ftipulés  dans  l'alliance  du 
toi  François  I,  conclue  e»  iju  , le  corps  Hel- 
vétique refit  fera  tout  fecours , fans  refpeét  de 
qui  que  ce  foit- 

XXIII. 

S'il  arrivoit  que  le  roi  , monfeigneur  le  dau- 
phin , ou  les  rois  leurs  fuccedeuis,  8c  le  corps 
Helvétique  jugeaflent  devoir  faire  la  guerre  de 
concert  contre  d'autres  puilTanccs , on  s'oblige  de 
n'entendre  à aucune  propofirion  de  paix  ou  fuf- 
penfion  d'armes  , que  de  concert. 

XXIV. 

Les  SuifTes  feront  cenfés  regnicoles , 8c  com- 
me tels  , feront  exempts  du  droit  d'aubaine  dans 
les  royaumes  3c  états  de  l'obéiffimce  du  roi , en 
juftifiant  de  leur  naiffanec  , 8c  qu'ils  feront  foitis 
de  leurs  pays  avec  l’agrément  de  leurs  fupéiieurs  : 
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ils  pourront  acquérir  comme  les  nationaux , 9c 
s'ils  ont  quelque  métier  ou  profeffion , ils  pour- 
ront l'exercer  en  toute  liberté  ; jouiront  auffi  de 
l’exemption  du  droit  de  traite  foraine  pour  les  ef- 
fets des  fucceffior.s  de  ceux  de  leur  nation  décédés 
en  France , 8c  feront  traités  en  tout  comme  1« 
propres  fujets  de  fa  majeftc. 

XXV. 

Les  fujets  du  roi  pourront  auflî  fuccéder  en 
Suide , 8 : feront  protégés  pat  les  magiftrats  8c  ju- 
ges établis. 

XXVI. 

Les  marchands  8c  négocians  de  part  8c  d’autre 
pourront  tranfpot  ter  l'or  Sè  l'argent  monnové  qu’ils 
auront  reçu  pour  le  prix  de  leurs  marchandifes  , 
pourvu  qu'ils  en  faffent  leur  déclaration. 

XXVII. 

De  part  8c  d'autre  l’on  ne  fonflfrîra  point  les 
ennemis  de  fon  allié , on  ne  leur  permettra  aucun 
p.ifToge  j Sc  s'il  arrivoit  que  des  criminels  d’état , 
afljlïms  & perturbateurs  du  repos  public  , vinf- 
fent  fe  réfugier  dam  le  royaume , ou  en  Suide  , 
on  promet  de  1rs  remettre  à la  première  réqnilt- 
tion  , fans  qu'il  foit  permis  à celui  qui  fera  re- 
quis , d'examiner  fi  le  requérant  eft  fondé  ou 
non. 

XXIX. 

On  s'oblige  de  part  & d’autre , d'accorder  un 
libre  padage  aux  troupes  qui  iront  pour  la  défenfe 
des  états , à l'une  defdites  parties . 8c  même  pour 
l'adtllance  des  alliés. 

XXXIII. 

En  cette  alliance  de  la  part  des  cantons  8c  rc- 
ublique  de  Valais  font  réfervés  le  Pape,  le 
aint-Siège  apollolique  , le  facré  Collège  , le 
Saint-Empire  , la  maifon  d'Autriche  , la  feigneu- 
rie  de  Florence , auflî-bien  que  toutes  nos  fran- 
chifes  , tous  droits  de  bourgeoise  , 8c  combour- 
geoifie , entre  nous  les  cantons  8c  tous  les  alliés. 

XXXIV. 

Et  fi  aucun  des  réfervés  vouloient  envahir  l'u- 
ne ou  l'autre  pairie  dans  les  royaumes,  états  , 
terres,  8c  fujets  quelle  tient  & tiendra,  lors 
l'autre  partie  , fans  confidération  , donnera  aide 
à la  partie  envahie  contre  les  agredeurs. 

Et  d’autant  que  la  préfente  alliance  eft  la  pins 
ancienne , ledits  cantons  déclatent  qu'elle  fera 
préférée  à toutes  autres  alliances  qui  fe  trouvent 
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poftéricorcs  i Pan  IJU,  depuis  lequel  tems, 
celle  de  France  a toujours  été  continuée. 

Fait  à Soleure,  Je  9 Mai  171J. 

Traité  de  la  Barrière  des  Pays-Bas , conclu  entre 
fa  majefté  impériale  (f  catholique  , fa  majefté  le 
roi  de  la  Grande  ■ Bretagne  , & les  feigneurs  états- 
généraux  des  Provinces  - Unies  , à Anvers  le  1 5 
novembre  1 7 1 y. 

I.  * 

Les  états-généraux  des  Provinces  Unies  remet- 
tront à fa  majefté  impériale  8c  catholique  toutes 
les  provinces  & villes  des  Pays  - Bas  8c  dépen- 
dances , tant  celles  qui  ont  été  polTédées  par  le 
feu  roi  d'Efpagne  Charles  II  ,'que  celles  qui  vien- 
nent d’être  cédées  par  feue  fa  majefté  trcs-chié- 
tienne  , lefquelles  ne  feront  déformais  qu’un  feul, 
indivilïble , inaliénable  , Se  incommutable  do- 
maine, qui  fera  infeparable  des  états  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  en  Allemagne , pour  en  jouir  en 
pleine  fouveraineté. 

I I. 

Sa  majefté  impériale  8e  catholique  , s’engage 
qu'aucune  province  , ville,  forqrrelic  8e territoire 
defdits  Pays-Bas  ne  pourra  être  cédé  à la  cou- 
ronne de  France,  ni  à aucun  prince  de  la  mai- 
for.  de  France,  ni  autre  qui  ne  fera  pas  fuccef- 
feur  des  états  de  la  maifon  d’Autriche  en  Alle- 
magne , fous  quelque  titre  que  ce  puiffe  être. 

I I I. 

Sa  majefté  impériale  Se  catholique  8e  leurs 
hautes -puiflances  font  convenues  d'y  entretenir 
un  corps  de  trente  à trente-cinq  mille  hommes , 
defqueiles  fa  majefté  impériale  8e  catholique  don- 
nera trois  cinquièmes  : li  fa  majefté  impériale  3e 
catholique  diminue  fon  contingent , il  fera  au  pou- 
voir des  états-généraux  de  diminuer  le  leur  à pro 
portion.  Lorfqu’il  y aura  apparence  de  guerre  , 
on  augmentera  ledit  corps  jufqu’à  quarante  mille 
hommes. 

I V. 

Sa  majefté  impériale  8e  catholique  accorde  aux 
états-généraux  carnifon  particulière  de  leurs  trou- 

Çs  dans  les  villes  8e  châteaux  de  Namur  & de 
ournay  , 8e  dans  les  villes  de  Menin  , Fûmes, 
'Warneton  , Ypres  8e  le  fort  de  Knock  ; 8:  s’en- 
gagent les  états-généraux  de  ne  pas  employer  dans 
lefdites  places  des  troupes  qui  ponrroient  être 
d’une  nation  qui  foit  en  guerre  ou  fufpeéte  d’être 
^dans  des  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  fa 
majefté  impériale  8e  catholique. 

V. 

t II  y aura  dans  la  ville  Deadcimonde  garnifon 


T R A 461 

commune  ; le  gouverneur  fera  mis  de  la  part  de 
fa  majefté  impériale  8e  catholique,  lequel,  auffi- 
bien  que  les  fubalternes  , prêteront  ferment  aux 
états-généraux  de  ne  jamais  rien  faire  qui  puiftit 
être  préjudiciable  au  fervice  defdits  états. 

V I. 

Sa  majefté  impériale  6c  catholique  confent  que 
dans  les  places  accordées  aux  états-généraux  pour 
y tenir  leurs  garnifons  particulières , ils  y puif- 
fent  mettre  tels  gouverneurs  8c  autres  officiers 
qui  compofent  l’état-major  qu’ils  jugeront  à pro- 
pos, à condition  que  ce  ne  foient  pas  des  perfon- 
nes  qui  ponrroient  être  défagrcabies  ou  fufpeéles 
à fa  majefté. 

V I I. 

Lefquels  gouverneurs  St  officiers  feront  obli- 
ges à prêter  ferment  à fa  majefté  impériale  8c 
catholique  , de  garder  lefdites  places  fidèlement  à 
la  fouveraineté  de  la  maifon  d’Autriche. 

I X. 

Sa  majefté  impériale  Se  catholique  accorde  l’exer- 
cice de  la  religion  aux  troupes  des  états  généraux 
par-tout  od  elles  fe  trouveront  en  garnifon  1 mais 
cela  dans  des  endroits  paitieuliers  que  les  migif- 
trats  affigneront  8c  entretiendront , auxquels  011 
ne  pourra  dounet  aucune  marque  extérieure  d’é- 
glife. 

X. 

4 

Toutes  les  munitions  de  guerre  , les  matériaux 
pour  les  fortifications  , les  vivres,  draps,  four- 
nitures pour  l'habillement  du  foldat,  pafu-ront  faias 
payer  aucuns  droits. 

X I F. 

• 

Comme  la  sdreté  commune  en  tems  de  guerre 
ou  dans  un  éminent  danger  de  guerre,  demande 
que  les  états-généraux  envoient  leurs  croupes  dans 
les  places  qui  fc  trouveront  le  plus  expofées, 
leurs  troupes  feront  reçues  dans  leldites  places  de 
coucertavec  le  gouverneur  des  Pays-Bas. 

XIII. 

Les  états-généraux  pourront , à leurs  frais , faire 
fortifier  les  fufdites  villes  8c  places , à la  réferve 
qu’ils  ne  pourront  pas  faire  conftruire  de  nouvel- 
les fortifications  fans  en  avoir  donné  connoiflance 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

X I V. 

Les  mertagers  , tant  ordinaires  qu’extraordinai- 
res, pourront  librement  aller  8c  venir  dans  les 
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places  de  la  barrière  , à condition  que  les  ména- 
gers ne  fe  chargeront  pis  des  letucs  ou  des  pa- 
quets des  particuliers. 

XVII.  • 

S*  majefté  impériale  8c  -catholique  agrée  que  les 
limites  des  états-généraux  en  Flandre  commence- 
sont  à la  mer  entre  Balkemberg  8 s Heyft  : on  ti- 
rera du  pofte  fufnommé  une  ligne  droite  fur  Got- 
tewefge  vers  Heyft,  Difchoek,  Swarteffuys , le 
fort  de  Saint-Donat , lequel  fa  majefte  impériale 
& catholique  cède  en  fouveraineté  à leurs  hautes- 
puiQances  jufqu'au  fort  de  Saint-Job , d où  on 
regaenera  les  anciennes  limites  près  de  la  ville 
de  Middelbourg  , Icfquelles  on  fuivra  le  long  de 
Zydlingfdick  jufqu’à  l’endroit  où  le  Ekerlov-Wa- 
tergang  & le  Waterloop  fe  rencontrent  à une 
dclule  5 enluite  on  fuivra  le  Grafjanfdick  jufqu’au 
village  de  Bouchante , & dudit  Bouchante  on 
continuera  à la  ligne  droite  pour  regagner  les  an- 
ciennes limites  des  états- généraux.  Sa  majefté 
impériale  8c  catholique  ccde  en  pleine  fouverai- 
neté aux  états-généraux  le  territoire  fitué  au  nord 
de  ladite  ligne  ; 8c  comme , pour  leur  entière 
sûreté  , il  cil  néceflaire  que  l’inondation  fort  con- 
tinuée de  Bouchante  jufqu'au  canal  du  Sas  de 
Gand  , il  fera  permis  en  terni  de  guerre  à leurs 
hautes-puiflances  d’occuper  toutes  les  éclufes  qui 
fe  ttouveront  dans  le  Grafjanfdick  8c  Zydlingf- 
dick pour  la  communication  entre  le  Brabant  bc 
la  Flandre  des  états-généraux.  Sa  majefte  impé- 
riale 8c  catholique  cède  en  pleine  fouveraineté  aux 
*-  états-généraux  les  tillages  Polder-de-Doel , com- 
me aufli  Polder  - de  - Sainte  - Anne  8c  Kewenifle. 
Sa  majefté  impériale  8c  catholique  remettra , fi- 
, tôt  que  la  barrière  ftroit  attaquée , la  garde  du 
fort  delà  Perle  à leurs  hautes-puiflances.  Lesétats- 
généraux  ne  pourront  faite  aucune  inondation  en 
tems  de  paix  ; 8c  fe  croyant  obligés  d'en  former 
en  tems  de  guerre  , ils  en  donnero.it  connoiffauce 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  religion  catholique  fera  confervée  dans  les 
lieux  ci-deflus  cédés  fur  le  pied  qu’elle  y eft  exer- 
cée aél  utilement,  8c  feront  de  meme  confervésles 
privilèges  des  habitant. 

XVIII- 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  ccde  à leurs 
■hautes-puiflances  en  pleine  fouverainete  la  ville 
de  Venoclo , avec  la  banlieue  8c  le  fort  de  Saint- 
Michel  ; de  plus , le  fort  de  Stevenfovatt.  Sa 
majellc  impériale  8c  catholique  cède  aux  ctats- 
cénéraux  l’Ammanie  de  Montfott , à l’exception 
des  villages  de  Swamlt . 8c  Emit  ; dans  tous  les 
lieux  ci-deflus  cédés  ne  pourront  être  données 
jes  charges  de  magiftrature  8c  de  police  à des 
perfonnes  qui  foient  de  la  religion  catholique-  Le 
droit  de  collation  des  bénéfices  qui  a été  jufqu  ter 
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au  fouveraîn  , appartiendra  dorénavant  I I’évêqtte 
de  Rutemonde  , à condition  que  lefdits  bénéfi- 
ces ne  pourront  étte  donnés  qu’à  des  perfonne* 
qui  ne  feront  pas  défagréables  aux  états  géniaux. 
Les  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Meule  ne 
pourront  être  hauffés  ni  baillés  que  d’un  commun 
confentement , defquels  droits  fa  majefté  impé- 
riale 8c  catholique  tirera  ceux  qui  fe  lèvent  à Ru- 
remonde 8c  à Navaigne,  Sc  lés  états  - généraux 
ceux  qui  fe  lèvent  è Venlo. 

X I X. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  promet  de 
faire  payer  annuellement  aux  états  - généraux  la 
fomme  de  cinq  cents  mille  écus  ou  douze  mil- 
lions de  florins  , patdeflus  les  frais , pour  le  lo- 
gement des  troupes. 

XXII. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  promet  d* 
fatisfaire  les  obligations  paflees  pat  fa  majefté  ca- 
tholique Charles  II , de  gloricufe  mémoire  , pour 
les  levées  d'argent  que  leurs  hautes  - puiffancc* 
ont  fait  négocier  pour  fadite  majefté. 

.XXIII. 

Pareillement  fa  majefté  impériale  8c  catholi- 
que confirme  toutes  levées  d’argent  pour  la  con- 
fervation  des  Pays-Bas  8c  pour  l'entretien  de* 
troupes  de  leurs  majeftés  pendant  le  gouvernement 
provifionnel  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  états- 
généraux  , promettant  fa  majefté  impériale  8c  car* 
tholique  d’y  fatisfaire. 

XXVI. 

Les  navires , marchandifes  8c  denrées  venant 
de  la  Grande  - Bretagne  8c  des  Provinces-Unies  , 
ne  paieront  les  droits  d’entrée  8c  de  fortie  que 
fur  le  meme  pied  qu’on  les  lève  à préfent  ; de- 
meutant  au  relie  le  commerce  entre  les  fujets  de 
fa  majefté  impériale  8c  catholique  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  8c  ceux  des  Provinces-Unies. 
fut  le  pied  établi  par  les  articles  du  traité  fait  à 
Munfter  le  jo  janvier  1848  , entre  fa  majefté  le 
roi  Philippe  IV  8c  lefdits  (eigneurs  états- géné- 
raux concernant  le  commerce. 

XXVII. 

Les  fortifications  de  la  citadelle  de  Liège  , de 
même  que  celles  du  château  de  Huy  feront  ra- 
fées  , fans  quelles  puiflent  jamais  être  rétablies  ; 
ladite  démolition  fe  fera  aux  dépens  des  états  8c 
du  pays  de  Liège  à qui  les  matériaux  relieront, 
le  tout  fous  la  direction  des  états-généraux. 

Article  s ê p a r k. 

Sa  majefte  impériale  Sc  catholique  > pour  aUu* 
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Ter  îe  paiement  du;  fubfide  de  cinq  cents  mille 
écus  par  an , a Signe  fur  le  pays  cédé  par  la  France 
la  fournie  de  fix  cents  un  mille  florins  , 8c  le  ref- 
tam  fur  les  fubfides  de  la  province  de  Brabant  un 
tiers,  & fur  ceux  de  la  province  de  Flandres 
deux  tiers  : le  paiement  fe  fera  de  trois  mois  en 
trois  mois , à commencer  du  jour  de  la  fignature 
du  préfent  trahi. 

Traité  de  commerce  entre  ta  couronne  de  lu  Grande- 
Bretagne  , b celle  tf  Efpagnc  , en  1716. 

1 I. 

le  trahi  fait  par  les  fujets  Anglois  8c  le  roa- 
giftrat  de  Saint-André  eft  confirme. 

I 1 I. 

Sa  majefté  catholique  permet  aux  fufdits  fu- 
Jfcts  Anglois  d'amaifer  du  fel  dons  les  ifles  de  Tor- 


Les  Anglois  ne  payeront  dans  aucun  endroit 
d'autres  droits  que  ceux  que  payent  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique. 


V L 

L*  trahi  de  commerce  fait  à Utrecht  le  9 dé- 
•embtc  1715.  demeurera  en  force,  excepté  les 
articles  qui  fe  trouvent  contraires  au  traite  d’au- 
jourd’hui , lefquels  feront  abolis , 8c  fpécialement 
les  articles  appellés  explanatoircs. 


i r. 

Ceux  des  fujets  defdices  villes  qui  trafiqueront 
8c  demeureront  en  France,  ne  feront  point  offu- 
jettis  au  droit  d’aubaine. 

r 1 r. 

Lefdits  fujets  defdites  villes  anféatiques  , no 
feront  tenus  de  payer  d’autres  ni  de  plus  grands 
droits , que  ceux  qui  feront  payés  par  les  fujets- 
de  fa  majefté. 

I V. 

Seront  exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante 
fols  par  tonneau  dans  tous  les  cas  , fi  ce  n'eft  inrf- 
qu’ils  prendront  des  marchandifesdans  un  portda 
France , 8c  qu’ils  les  tranfporreront  dans  un  autre 
port  de  France  pour  les  y décharger. 

V. 

Les  marchandifes  ci -après  dénommées,  ne 
payeront  à toutes  les  entrées  du  royaume  que  les 
droits  ci  - après  déclarés. 

Baleine  coupée  de  cent  pefant , neuf  liv.  ; fanon 
de  baleine , le  cent  en  nombre  du  poids  de  trois 
cens  livres , vingt  liv. 

Fer-blanc,  le  baril  de  quatre  cent  cinquante- 
feuilles  , vingt  Ijvres. 

Plumes  à écrire  , le  cent  pefant , quatre  liv.  s 
foie  de  porc  , le  cent  pefant  quatre  livres,  8cc. 


Traité  de  commerce  , de  navigation  b de  marine 
entre  fa  majefli  tria  chilienne  b les  villes  s4n- 
fiatiqncs  Lubeck , Bremen  b Hambourg , à Pa- 
ris , le  iS  de  feptemlre  1716. 

Le  roi , délirant  faire  connoître  aux  villes  de 
Lubeck , Bremen  , fc  Hambourg  de  l’anfe  Teu- 
Jonique  , la  même  affeéfion  que  fes  prédéceifeurs , 
depuis  Louis  II  jufqu'a  Louis  XIV , il  a reçu 
favorablement  les  inllances  8c  fupplications  que 
ces  villes  lui  ont  fait  faire  par  leurs  députés  en 
cette  cour  ; 8c  , de  l’avis  de  fon  oncle  le  duc  d’Or- 
léans , a commis  pour  examiner  les  mémoires  pré- 
sentés de  la  part  defdites  villes  , le  fieur  comte 
d’E Urées  , le  fieur  marquis  d'Uxelles  , 8c  le  fieur 
Amclotj  lefquels , avec  ledit  feigneur  député  , ont 
conclu  ce  qui  fuit. 

I 

Les  hahitans  dés  villes  anféatiques  pourront 
trafiquer  8c  naviger , tant  en  France  qu’autres 
pays  en  dépendans  , finies  en  Europe  , avec  leurs 
navires  , 8 1 marchandifes  dont  l’entrée  , fortie  ou 
tranfport  ne  font , ou  ne  feront  pas  défendus  aux 
ftijets  de  fa  majefté. 


V t 

Il  efl  âuflî  accordé  auxdîtes  villes  anféatiques 
que  leurs  fujets  ne  payeront  les  droits  de  vingt 
pour  cent , lorfqu'ils  apporteront  des  marchan- 
difes du  levant,  l'oit  à Matfeille  , oïl  dans  les  au- 
très  villes  du  royaume , oii  l’entrée  eft  permife 
dans  les  cas  où  les  fujets  du  ioi  feront  tenus  de 
les  payer. 

v r r. 

Jouiront  Ièfdîtes  villes  de  tous  les  droits  qui 
feraient  accordés  par  la  fuite  aux  états-généraux  , 
8c  aux  autres  nations  maritimes  dont  les  états  font- 
fitués  au  notd  de  la  Hollande. 

X 1 1 L 

• 

S’il  furvenoir  une  guerre  entre  le  roi  8c  quel- 
ques puiflances  autres  que  l’empereur  8c  l 'empire  r 
les  vaifleaux  de  fa  majefté , 8c  ceux  de  fes  fujets 
armés  en  guerre , ne  pourront  arrêter  les  navires 
défaites  villes  , quand  meme  ils  iroienr  dans  les 
ports  dépendans  defdites  puilTances  ennemies , fi 
ce  B’cft  qu  ils  Meut  chargés  de  maichaudife*  de-' 
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contrebande  , ou  de  marchandifes.  appartenantes 
auxdits  ennemis. 

XVI. 

Les  marchandifes  de  cont'fbande  feront  con- 
fifquées  ; mais  le  navre  , ni  le  relie  en  charge- 
ment i ne  feront  point  fujets  a la  confifcation. 

XVII. 

Si  les  capitaines  dcfdits  navires  avoient  jette 
leurs  papiers  I la  mer , le  navire  8c  tout  le  char- 
gement fera  confilqué. 

XVIII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  avec  leurs 
chargemens,  feront  de  bonne  prife , lotfquil  ne 
Ce  trouvera  ni  chartes  parties  , ni  conuoiffe- 
mens,  ni  faûures. 

X I X. 

Les  capitaines  defdites  villes  anféatiques  qui 
auront  refufé  d'amener  leurs  voiles  apres  la  fe- 
monce  qui  leur  aura  etc  faite  par  les  vaifleaux 
de  fa  majefté,  ou  par  ceux  de  fes  fujets  armes 
en  guerte  , pourront  y être  contraints  ; en  cas 
de  réfiltancc  lefdits  navires  feront  de  bonne 
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XXXI. 

Un  navire,  quoique  de  la  fabrique  des  villes 
anféati  ues,  ne  fera  réputé  leur  appartenir  , fi 
le  capitaine  , le  contre  - maître  , pilote  , fubre- 
cargue  , 8c  le  commis  ne  font  fujets  naturels 
dcfdits  villes  anféatiques , ou  s'ils  n’y  ont  été 
naturaliiës  trois  mois  auparavant  la  déclaration 
de  la  guerre , & pareillement  fi  les  deux  tiers 
de  l’équipage  ne  font  fujets  naturels  defdites 
villes. 

XXXII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  abattront  le 
pavillon  8c  amèneront  leurs  voiles  , aufli  - tât 
qu'ils  auront  reconnu  le  pavillon  de  France,  8c 
qu'ils  en  auront  été  avertis  par  la  femonce  d’un 
coup  de  canon  tiré  fans  boulet;  le  v aideau  fran- 
çois  ne  pourra  alors  s'en  approcher  plus  près 
qu  a la  portée  du  canon  ; mais  le  capitaine  pourra 
feulement  y envoyer  fa  chaloupe,  avec  deux  ou 
trois  hommes  de  guerre  , auxquels  le  capitaine- 
maitre  représentera  les  lettres  de  met  , 8c  le  tôle 
d'équipage. 

X L. 

S'il  furvient  quelque  rupture  entre  le  roi  SC 
les  villes  anféatiques,  il  fera  accordé  aux  fu- 
jets defdites  villes  neuf  mois  de  temps  pour  fc 
retiret  avec  leurs  effets. 


Sa  majefté  déroge  i tous  ufages  8c  ordonnances 
des  années  if}6,  1584,  8c  16S1  . qui  portent 
que  la  robe  ennemie  confifque  la  marchandise  8c 
le  vaiffeau  ami. 

XXIV. 

Les  effets  appartenans  aux  fujets  des  villes 
anféatiques , trouvés  dans  un  navire  des  enne- 
mis de  fa  majefté  , feront  confiqués,  quand 
même  ils  ne  feroient  pas  de  contrebande. 

XXV. 

Ne  feront  point  fujettes  aux  confiscations , 
les  marchandises  qui  auront  été  chargées  fur  un 
vaiffeau  ennemi , depuis  la  déclaration  de  la 
guerre  dans  les  termes  réglés. 

XXX. 

Poiff  que  le  navire  Toit  réputé  appartenir  aux 
fujets  des  villes  anféatiques  , il  taut  qu'il  foit 
de  leur  fabrique , ou  de  celle  d'une  nation 
neutre  ; fi  néanmoins,  étant  de  fabrique  ennemie , 
il  a été  acheté  avant  la  déclaration  de  la  guerre, 
il  ne  fera  point  fujet  à la  confifcation  : cet  achat 
fera  juftiné  par  le  contrat  de  vente  paffé  par- 
devant  perfonnes  publiques. 


X L I. 

Dans  l'étendue  des  mets  8c  terres  de  l'obéif- 
fance  des  villes  anféatiques,  les  fujets  de  fa  ma- 
jefté jouiront  des  mêmes  avantages  qui  font  ac- 
cordés aux  fujets  des  villes  anféatiques,  8c  nom- 
mément de  l'exemption  du  droit  de  fret  qui  fc 
lève  à Hambourg. 

Premier  Article  fcparl. 

En  cas  qu'il  furvienne  quelque  rupture  entre 
fa  majefté  d'une  part  , 8c  l’empereur  de  l'autre  , 
les  fujets  defdites  villes  de  Lubeck,  Bremçn  8e 
Hambourg,  feront  réputés  neutres,  à condit’on 
qu’ils  obtiendront  de  l’empereur  pareille  neutra- 
lité pour  le  commerce  avec  la  France  , 8c  que 
les  vaifleaux  marchands  , avec  les  marchandifes 
qui  appartiendront  aux  fujets  du  roi , feront  çn 
filrete  dans  les  ports  defdites  villes  anféatiques. 

Second  article  ffparl. 

Si  un  roiniftre  de  fa  majefte  réfidant  dans  une 
ville  vient  à y décéder,  il  fera  permis  à fa  Sa- 
mille  , héritier  ou  ayant  caufe , de  continuer  , 
en  payant  le  loyer , d'y  seoir  chapelle^ pendant 
trois  mois. 
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Le  toi  donnera  des  ordres  pour  qu'il  ne  foit 
apporté  aucun  trouble  au*  fujets  defdites  villes 
de  Lubeck , Bremen  , & Hambourg , lors  de  la 
cérémonie  des  obfèques  de  ceux  d'entre  eux  qui 
feront  décédés  dans  l'étendue  des  terres  de  fa 
majefté. 

Traité  d'alliance  déftnfivt  entre  ta  France  , t An- 
gleterre le  la  Hollande  , conclue  à tu  Haye , le  4 
janvier  I7I7. 

Le  féréniffime  St  très-puiffant  prince  8t  fei- 
gneur  Louis  XV,  roi  de  France  & de  Navarre, 
le  férénHTime  St  tres-puiffant  prince  8r  feigneur 
George  , roi  de  la  Grande-Bretagne  , éleéteur  du 
faint-Empire  romain  , Se  les  hauts  8t  ptiiflfans 
feignearrs  les  états-généraux  des  Provinccs-Unies 
des  Pays-Bas,  font  convenus  du  traité  d'alliance 
défenlive  aux  conditions  qui  fuivent. 

I. 

Qu’il  y air  dès  ce  jour , St  1 l'avenir  pour  tou- 
jours , une  alliance  plus  ctroire  enrre  lcfdits  férc- 
niûàmes  rois,  leurs  héritiers  Se  fuccefleurs.  Se 
les  feigneurs  états  - généraux  , les  terres  de  leur 
obéiflance  rcfpeâivemcnc,  tant  au- dedans  qu’au- 
dehors  de  l'Europe. 

I I. 

Comme  la  proximité  du  réjour  de  celui  quia  pris 
le  titre  de  prince  de  Galles  pendant  la  vie  du  feu 
roi  Jacques  il , 8t  après  l'a  mort  dudit  roi , celui 
de  la  Grande-Bretagne  , peut  exciter  des  troubles 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  a été  convenu  que 
le  féréniffime  roi  très-chrétien,  s'oblige  d'engager 
ladite  perfonne  de  fortir  du  comtat  d’Avignon, 

Se  d'aller  faire  fon  féjour  au  - delà  des  Alpes 
immédiatement  après  la  (ïgnatnre  du  prêtent  traité. 

Se  avant  l'échange  des  ratifications  j Sc  le  roi 
très  - chrétien  s’engage  de  nouveau  , pour  lui  , 
fes  héritiers  ou  fuccefleurs  , de  ne  donner  en 
quelqueque  tems  ce  foit,  dircéiemcnt  ou  indirecte- 
ment , aucun  confcil  ou  affiftancc  d'argent,  armes, 
ou  de  quclqu'autre  manière  que  ce  foit  , à ladite 
perfonne  , ou  à d’autres  , qui , ayant  commiffion 
d'elle,  pourroient  troubler  la  tranquillité  de  la 
Grande  Bretagne  j le  roi  très- chrétien  s'engage 
de  ne  permettre  en  aucun  temps  à l'avenir  à 
la  perfonne  ci-dclTus  défignée  , de  revenir  d Avi- 
gnon , ou  de  pafler  par  les  terres  de  Erance , 
fous  prétexte  de  retourner  d Avignon  ou  en  Lor- 
raine , ou  même  cte  mettre  le  pied  en  aucun 
lieu  de  la  domination  de  fa  majefté  très  - ebre- 
tienue. 

I I I. 

Lcfdits  féténiffimes  rois  & les  feigneurs  états- 
génétanx  promettent  encore  de  réfuter  toute 
(Scan,  polit,  li  diplomatique.  Tom.  IV, 
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forte  d afyle  aux  fujets  de  l*un  d*entre  eux  qui 
C*C  OU  pourront  erre  déclares  rebelles  , 
aufli-tot  que  la  requifinon  en  aura  été  faite  , Je 
meme  de  contraindre  lefdics  rebelles  de  forrir 
des  terres  de  leur  obeiflancc , dans  l’clpace  de 
huit  jours. 

IV. 

Et  le  roi  très  chrétien,  délirant  exécuter  plei- 
nement tout  ce  dont  il  a été  ci-dcvant  convenu 
touchant  la  ville  de  Dunkerque,  8c  pour  ôter 
tout  foupçon,  qu’011  ait  intention  de  faire  un 
nouveau  port  au  canal  de  Mardick  , & qu’on 
veuille  le  taire  fervir  à quclqu'autre  ufage  qu’à 
I écoulement  des  eaux  qui  inondent  le  pays  Se 
au  commerce  nécefliire  pour  la  fubfiftanee  des 
peuples  de  cette  partie  des  Pays-Bas,  qui  fera 
feulement  fait  par  des  bâtimens  qui  ne  pourront 
avoir  plus  de  vingt  fi*  pieds  de  largeur;  (à  majefté 
rrcs- chrétienne  promet  de  faire  exécuter  tout  ce 
d°nt.,e  fieur  d'iberville  . envoyé  du  roi  très- 
. chrétien  , eft  convenu  à flamptoncourt,  comme 
il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  ly  de  fep- 
tembre  de  1 année  1616,  contenant. 

Que  le  Stand  paffige  de  la  nouvelle  éclufe  de 
Mardick  , qui  a quarante  quatre  pieds  de  largeur 
fera  détruit  de  fonds  en  comble  , dont  les  bois 
& la  ferrure  pourront  être  employés  ailleurs  , à 
tel  ufage  que  fa  majefté  très-chrétienne  jugera  à 
propos , pourvu  ou’on  ne  s, 'en  ferve  pas  pour 
aucun  havre  ou  éclufe  à Dunkerque  ou  à Mar- 
dick , ou  en  quclqu’autre  endroit  que  ce  foit , 
a deux  lieues  de  diftance  d’atteune  de  ces  places; 

1 intention  des  parties  contraintes  étant  qu'au- 
cun port , havre  , fortification  , éclufe  ou  baf- 
nn  , ne  foient  conftruits  à Dunkerque , à l'éclufe 
oc  Mardick  * & en  quclqu'autre  endroit  que  ce 
foit  fut  I Lftran , dans  une  telle  diftance  fur  cette 
cote. 

x°.  Qae  la  petite  éclufe  reftera  à l'égard  de 
fa  profondeur  , comme  elle  eft  à prêtent , pourvu 
que  la  largeur  foit  réduite  à feue  pieds. 

5°.  Les  jetu es  & les  fafeinages  depuis  les 
dunes  ou , 1 endroit  où  la  marée  monte  fur 
'Liban , quand  elle  eft  la  plus  haute  , jufqu’i 
la  plus  balte  met , feront  rafées  des  deux  côtés 
le  long  du  nouveau  canal. 

V. 

Comme  te  férirable  but  de  cette  alliance  cil 
de  maintenir  la  paix  établie  par  les  derniers  traités 
conclus  à Utrecbt  le  11  avril  *713,  on  eft  con- 
venu Se  demeuré  d'accord  , que  tous  Se  chacun 
des  articles  defdits  traités  de  paix  , en  tant  qu'ils 
regardent  les  intérêts  defdites  trois  puilTances 
relpeclivement  , enlcmbie  les  fucceffions  d la 
couronne  de  la  Giandc  - Bretagne  dans  la  ligne 
N n n 
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proteftante,  ti  à la  couronne  de  France  , fuivant 
les  fufdits  trait  fs , demeureront  dans  toute  leur 
force,  8c  que  Icfdits  féréniffimes  rois  & les  fei- 
gneurs  états  generaux  promettent  leur  garantie 
réciproque  pour  l’exécution  de  toutes  les  con- 
ventions contenues  dans  Icfdits  articles  ; 8c  à 
cette  fin  , Icfdits  feigneurs  rois  8c  états-généraux 
font  convenus,  que  li  quelqu’un  defdits  alliés 
étoit  attaqué  par  quelque  prince,  ou  état  que  ce 
fit , les  autres  alliés  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  l'aggrelTeur  , pour  procura  fatisfadion 
à la  partie  lézée. 

V I. 

Mais  lî  ces  bons  offices  n'avoient  pas  l’effet 
que  l'on  fe  promet  dans  l’efpace  de  deux  mois , 
alors  ceux  des  contraélans  qui  n’auront  point  at- 
taqué, feront  tenus  de  fecoutir  leurs  alliés,  & 
de  lui  fournir  : favoir  , le  roi  très-chétien  huit 
mille  hommes  de  pied , 8c  deux  mille  cavaliers. 

Le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  , huit  mille 
hommes  d’infanterie , 8c  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie. 

Les  états  - généraux,  quatre  mille  hommes  de 
pied , & mille  hommes  i cheval. 

Que  fi  l’allié  qui  fera  engagé  dans  la  guerre 
veut  plutôt  avoir  du  fecours  par  mer  , ou  même 
préférer  de  l’argent , on  lui  laiffera  le  choix  de 
cela  , en  gardant  Cependant  une  proportion  entre 
les  fommes  qu’on  donnera. 

Et  on  eft  convenu  que  mille  hommes  de  pied 
feront  évalués  à la  fomme  de  dix  mille  livres 
pat  mois  , 8c  mille  hommes  de  cavalerie  , i celle 
de  trente  mille  livres  par  mois , le  tout  monnoie 
de  Hollande. 

V I I. 

On  eft  convenu  pareillement  que  fi  les  royau- 
mes ou  provinces  de  quelqu'un  des  alliés  font 
troublés  pat  des  rebellions , celui  des  alliés  qui 
fc  trouvera  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de 
demander  que  fes  alliés  lui  fourniffenc  les  fecours 
ci  deffus  exprimés  dans  l'efpace  de  deux  mois  j 
Si  les  alliés  feront  rembourfés  dans  l’efpace  d’un 
an  aptes  que  ces  troubles  auront  étéappaifts,  de' 
dépenfes  qu’ils  auront  faites  pour  les  fecours 
donnés  en  vertu  de  cet  atticle  : mais  au  cas  que 
lefdits  fecours  ne  fuffent  pas  fuffifans  , Icfdits 
alliés  conviendront  de  concert  Ide  fe  fournir 
de  plus  grands  fecours  , 8c  même  , fi  le  cas  le 
lequéroit,  déclareront  laguerteaux  agreffeurs. 

ARTICIE  s É P A R t. 

La  garantie  ilipulée  dans  l’article  V du  traité 
n’aura  lieu  i l’égard  de  fa  majefté  très  - chrétienne 
£c  des  feigneurs  états  • généraux  , que  pour  les 
états  qui  font  en  Europe  , ce  qui  s'entend  auili 
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des  fecours  ftipulés  réciproquement  dans  l’ar- 
ticle vi  du  traité. 

Inflrumtntum  parts  , inter  romano  Cafarcam  majef 

catem  , & Ottamanicam  portant  , Pajfaroviei  , 

dit  ît  julii  17  it  , eompojîta. 

Poitquam  duohus  abhinc  annis  , infaufiè  aeci- 
derit , ut  inter  auguftiflimum  ?c  potentiffunum 
romanorum  imperatorctn  Carolum  VI,  8c  fere- 
niflimum  ac  potemiffimum  magnum  Sulranum 
Ahmedhanum  , Otromanorum  , Afix  , 8c  Grecix 
imperatorem  , pax  Catlovifii  in  Sirmio  conclufa 
per  nova  quxdam  diffidia  ante  elapfum  rerminum 
rumpetur  , interpofitis  fereniffimi  ac  potentiffimi 
Magnx  Britannix  regis  , ac  ahe  potentium  DD. 
ordinum  generaiium  officiis,  in  fequentes  arti- 
culos  convenerunt. 

I. 

Provinciarum  Moldavix  ac  Walachix  antiquo- 
rum  confiniorum  trrmini  obferventur  , ita  ut 
Alutx  fluvii  ripa  orientalis  ad  Cttomanicum  im- 
perium ripa  vero  occidentales  ad  romanum  perti- 
neat-  Aluta  quoad  potarinnem  pecorum  , 8c  pi  fi. 
cationcm  , aliafquc  uti Citâtes  utriufque  partis 
fubditis  communis  fit.  Navcs  Molendinafix  in 
locis  ubi  navigation!  obeffe  nou  pofCnt  colto- 
centur. 

I I. 

A loco  , ubi  Timock  in  Danubium  induit , 
circiter  eo  hoia»  futfura  utriufquc  imperii  con- 
fisium  confiituatur. 

I I I. 

Sux  Cxfarex  majeftati  integer  fluvius  Jayus 
cum  luis  ripis  pertinet- 

V I. 

Loca  in  partibus  Croatix  (ira  juxta  Carlovi- 
ccnfcm  traciatum  , cum  fuis  territoriis  , uiriuf- 
que  poteilatt  maneant. 

V I I. 

Conftituantur  ab  utraque  parte  commiffarii  , 
hique  intrà  fpatium  1 menfium  confinia  deteimt- 
nent. 

I X. 

Ad  tollendas  penitûs  in  pofierum  renafeentes 
controvctfias  , ordirentur  utiinque  in  confiniis 
eleâi  pari  numéro  commiffarii  , viri  pacifici  i hi- 
que cum  xquali  perfonnarum  pacificarum  comi- 
tivâ  omnes  controverfias  émergentes  décidant , 8c 
amicabiliter  componant. 
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Pro  religionis  chriftianx  exercitio  juxtà  ritum 
romino  cetholicx  ecclefix  quxcumque  prece- 
dentes gloriofifiimi  Ottomanorum  imperatores 
concefierunt , ea  omnia  fereniffîmus  ac  poteutif- 
fimus  Ottomanorum  imperator  in  pofterum  etiani 
obfcrvanda  confirmabit. 

X I I. 

In  publicis  carceribus  adhuc  detenti  captivi , à 
rato  hujus  traClatut  pacis  ab  unique  parte  intrà 
dies  61  ? libertatem  adfcquantur  -,  cxteris  veto 
qui  in  ptivatorum  poteftatc  funt  , vel  apud  ipfos 
'I  artaros  , licitum  fit  eliberationem  fuam  honclto 
litro  procurare  j quodfi  cum  captivis  domino 
honeila  accommodacio  ficri  non  poterit  , judiccs 
locoium  litesonmes  per  compofitiones  dirimant  ; 
fin  autem  prxdidlis  viis  id  eciam  confici  haud 
pofict , captivi  ptetii  eorum  , five  per  juramenta 
probatis  atque  lolutis  eliberentur. 

XIII. 

Utriufque partis  mercatores  in  ditionibus  utriuf- 
quc  imperii  rem  mercatoriam  libéré  exerceant; 
confules  8c  interprétés  qui  mercatotum  curabunt 
negotia  in  ditionibus  Ottomanicis  conttiruamur, 
Sc  reliquis  chrillianis  I tributo  liberis  nationibus 
concelfus  favor  , etiam  romano  Cxfareis  merca- 
tonbus  coiicedatur  ; Algcrinis  , Tunetanis  , 8c 
Tripolitanis  , aliifque  demandetur  ut  nullam  paci 
adverfantem  aûionem  perpètrent  , coercear.tur 
quoque  in  ripa  maris  fitx  Dulcinenfis  arcis  in- 
coJx  , ne  deinccps  piraticam  exerceant. 

X I V. 

Maneac  illicitum  receptaculum  date  rebeliibus 
fubditis  , aut  ma!è  concentis  j neutti  partium  li- 
ceat  inter  tenere  Haydones , quos  liberos  nuncu- 
pant,  Piagiatios,  Pribek  dicios . qui  raptu  vivant  j 
raiefque  ad  alia  remotiora  loca  transferantur, 

X V. 

Locaubi  Ragofïus,  Bcrezeniiu  Antonius  Efther- 
hati  , abique  Hungari  qui  in’  < Jttomanico  im- 
perio  collocabuntur  remota  fine  i limitancis  par- 
tibus. 

XVI. 

Proponentibus  plenfpotcntiariis  fux  Cxf.  rom. 
inip.  majcilatis  , ut  rex  Polonix  , cjufquc  refpu- 
blica  in  hocce  traûatu  comprehendcRtur , ref- 
ponfum  eft , inter  regem  Polonix , e|ufdemque 
rempublicam  pacem  firmam  , 8c  nullaa  in  Otto- 
roanico  irnpcrio  conuoveifias  verfaii. 


Mittentur  folemnes  utrinque  legati  ufitatis 
ceremonialibus  , ab  introitu  in  confinia  ulque  ad 
reditum  in  loco  fecundx  pernoâationis  excipiendi , 
honorandi  , traâandi  qui  fpontancum  munus  , 
utriufque  impciatoris  dignitati  confentaneum  ad- 
ferent. 

XVIII. 

Miniilri  Cxfarei , five  oratoris  , five  ab  legati  , 
five  refidentis , five  agentis  munerc  fungantur 
quibus  reliquorum  principum  Otromanicx  portr 
amicorum  legati  , vel  agentes  immunitatibus 
petfruuntur  eàdem  Iibertate , immù  ad  diftin- 
guendam  Cxfarex  majefiatis  prerogativam  , ufi* 
tatis  melioribus  modis  iruantur. 

X X. 

Duret  armiûitium  hocce  ad  14  innos , qu* 
annorum  numéro  lapfo , vel  etiam  medio  tem- 
pote  , liberum  ello  utrique  pattium  pacem  hanc 
ad  plûtes  annos  adhuc  prorogare. 

Crimenfis  Charnus , & omnes  Tartarx  gentes . 
quovis  nomine  vocitatx  , ad  pacis  hujus  jura  ritè 
obfcrvanda  adlhidti  funt  ; ncc  iifdem  contrave- 
niendo  , hoftiiitates  qualefcumque  exerceant  , 
erga  quafvis  romano  Cxfareis  provincias. 

Incipiat  diâa  pax  I die  fubfcriptionis  1 fi  qui- 
dem  JJD.  plenipotentiarii  Ottomanici' inffrumen- 
tum  turcico  fermone  exaratum  8c  fubfcriptuin 
nobis  exhibuerint , nos  quoque  fubfcriptas  nafee 
paftorum  litteras  in  latino  idiomate  extradidimus. 

A£ta  hxc  funt  in  congrefTu  ad  Pafiarovicium 
in  fervii  fubtentoriis  ccTebrato  , die  ai  junii  , 
anno  Domini  1718. 

Inftmmentum  pari*  J inter  ferenifiimam  rempublicam 

y enecam  , O portam  Ottamanicam  , JiguatA  ad 

PaJfaro\it\  , anno  1718  , die  11  julii. 

Qttandoquidem  Deus  omnipotens  tndulfit  inter 
ferenilfimum  8c  poteariffimum  fultanum  Ahmed- 
han , Ottomanorum  Afix  8c  Grccix  imperatorem, 
ac  ferenifiimam  rempublicam  Venetam  , bellum 
emergere  fcrcnifiimi  ac  poremillimi  principis 
Georgii  Britanniarum  regis , nec  non  prxpoten- 
tium  dominorum  iieigii  toc Jerati  ftatuum  operâ  , 
ope  divinà  , tandem  fequentes  articulos  invicem 
pepigeruac. 

* I. 

Munimentum  Imofehi  in  Erxcgovinà  , in  Dal- 
matiâ , & Albanii  autem  Tifcoval  , SternilTa  , 
Unifia,  Turris Proloch  Erzano,  8c  alia  propugna- 
cula  , qitx  ia  manu*  reipublicx  Venetx  ccüerum. 

Nui 
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in  e’ufdem  poïTcfTione  dcnuo  permaneant , atquc 
ut  fines  fini  feparati  ab  uno  ad  altcrum  diftorum 
locorum  terminum  Iinea  ducerur  : Uaque,  qu* 
inter  raeraoratam  lineam  vetsfis  dominium  v ene- 
tum  refta  vetfds  mare  exiftunr  , in  poïfeflîone  rei ■ 
public*  permanent  , qu*  vero  extra  hanc  Uncam 
funt  , excelfo  imperio  rémanent. 

I I. 

Quemadmodum  in  tralUtu  pacis  Carolo-Vi- 
ceniis  pa£tum  , tertitorium  DD.  Kagufanoruin , 
cum  territorio  excelfi  imperii  cominuatur  , eaqud 
propter  loca  Popovoxarine  , Ottavo  Sc  Subxi  ex- 
cclfo  imperio  reftituentur. 

I 1 I. 

In  Archipelago  reipnblic*  Ventt*  ablat*  in- 
fui*  de  Cetigo  eidem  redduntur. 

I V. 

Mtinimentum  Butrintq  , Prevexa  , & Vofnixxà 
in  où  Archipelagi  , in  reipublic*  pofl'cûione 
commorantur. 

v. 

Ab  utràque  parte  , finibns  in  Dalmatia  Ente- 
govinâ  , Albanià  , & Archipelago  difeemendis 
commiflarii  periti , & paeifici  ddbnabuntur  , qui 
poli  } meules  à fignato  iidiruiucnto  coiigrcflutn , 
in  loco  competente  aufpicabuntur  , 8c  omnem 
opetam  navabunt , ut  bimettii  fpatio  , aut  citiùs 
fi  pollibile  tuerit  , intinia  fua  exequant  ut. 

V I I. 

Hujus  pacis  notitia  finium  prrfeùis  infinaanda 
ell  ; ideiteb  pro  Bofiiià  , Aibamà  , ÉV  Daltaataâ 
terminûs  jo  dietum  ; pro  aiiis  , ut  pote  infulâ 
C'andiâ  , àliifquc  finibus , tempus  40  dietum  tta- 
nttuffi  eft. 

I X. 


XIII. 

Servi  nautici  navium  Venetarum  ad  fervitia  Ot- 
tomauica  nequaquàm  cogantur  ; fi  quis  inercato- 
rum  Venetorum  in  dominattim  Ottomanicum  vc* 
niiTct , 8c  motiretur , conftituti  prsfeâi  fe  ejus 
iacultatibus  non  imiuifceant  ; fed  eadem  iUius  liai* 
lo  tiadantur. 

X I V. 

Refpublica  poterit  mittere  Bailum , qui  cum 
ftmiiia  fnâ  Couilantinopoli  circiter  triennio  ha- 
biure , 8c  pro  exigetitiâ  negotiorum  fuorum  , 
itciùm  anre  triennitim  migrare , atque  aller  in 
ipfius  t nu  11  us  futeedere  poterit.  Pro  omnibus  , 
ou*  Baili  , confules  , interprétés  , eorumque  do- 
nicltici  dunandi  gtatiâ  coemerint , ut  etiam  pro 
eotum  vnitu  , S c amiftu  nulfum  tributum  poilu - 
labiror  j cuando  mutare  placueiit  confules  qui  in 
fchalis  imperii  Ortamanici  refidem  , id  ipfum 
millus  impediet  ; dïffidsa  contra  confules  8c  in- 
terpretes  enafeentia , à fulgidà  portâ  exauiiian- 
tur. 

X V. 

Venetorum  juxtà  , ac  aüorum  principum  chrif- 
rianorum  fubditi , dominorum  Venetorum  navi- 
bus  vcili’,  fecuti  venire  8c  redire  poifint , fine 
rnetu  mancipatus  ; qua  propter  contrà  milites 
Algerinos  , Turnetar.os  aliofquc  protefiandtim  , 
iilifaue  infinuandum  , ut  alm*  paci  contratium 
nihil  tommittant . quod  ipfum  criais  matitimi  lit- 
totis  ad  arcem  duicinenletn  accolis  mandatutn 
ell. 

XVII. 

Si  aliquis  Venetorum,  mercatorum , vc!  uatt- 
clerorum  in  excelfo  imperio  Turca  tietet , 8c  r.a- 
vigia  aut  metccs  ibidem  non  eifent  propria  eorum 
Ve  Beats  Bailus  , aut  confules , nayigia  , Sc  met- 
ces  è inanibus  eorum  recipiaut. 

XVIII. 


Mancipia  publica  in  libcrtitem  invicem  afferan- 
tur. 

X. 

Imtnunitatibus  à Suhanis  quondam  nationi  Fran- 
eorum  conceiTis  congtuenter  , hi  ritus  fuos , ubi- 
cumque  ccclefus  fuas  , 8c  Cœnobia  habuerint , 
excrcitare  poterunt  ; 8c  fi  qu*  reftaurari  indigue- 
rint , refarciri  poterunt  : illi  infuper  Jerufatem  , 
abaque  loca  facra  adiré  8c  redire  poterunt. 

X I 1. 

Licitum  fit  utrinque  recepta  munimenta  /epara- 
ic  j non  autem  nova  rnuniroina  ad  Sues  cxtrucrc. 


Cum  inter  duos  Venetos  lisexorietur  , illorurrf 
Baili  cos  audiant  ; 8c  (1  quis  cum  diüo  Bailo  in 
urbe  Conftantinopolitana  diflidetet  i apud  fulgi- 
dam  pottam , in-  Divano  imperiali  caufa  exau- 
diauir>  fi  debitor  in  oras  reipubbe*  Veneta-  fub- 
jeclas  diffugerit  , Bailus  caufam  ad  rempublicam 
devolvet , ut  diligenti  animadverfione  a&or  lua 
récupérer. 

XIX. 

Mufulmani  ex  barbarià  , 8c  aliis  ex  regionibus 
mercatores  , qui  dominium  Venetom  contingent, 
confiaeto  mciciuro  veâigali  foluto , in  domina- 
tunj  Ottomanicum  , prout  lubet  veuire  8c  redire 
valcant.  Naves  Vcuctx , fiecuudùut  vêtus  Telo- 
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nii  inflitutnm  , Conflantinopoli  perquifitx  , ubi 
ad  fiera  c.utülorum  pcrvenerint , juxtà  vêtus  vec- 
rigalis  ediflum . rursùs  pcrquirantur  i & tune  ir>' 
dulgcatur  vcla  pandere  , neque  fas  fit  eafdcmGal- 
lipùü  ampliùs  explorare. 

X X. 

Si  mancipium  Venitiis  fugitivum  m domi- 
natum  CtMmamcum  tr.mfgiederetur , & Trnca 
tierce , domino  ipfunt  affecuto  îoooafpri  foivan- 
tur  ; vemm  li  mancipium  fit  adbuc  cluilltanum . 
in  quo  flaru  teperitut,  reftituatnt  s piti  modo 
fi  Muft'.lmanus  , ex  dominât»  Ottomantco  in 
dominirm  Venctum  transfiigeiec  m codcm  lla- 
tu  reliitiutur  -,  lcd  fi  thrrftianns  faâus  ef- 
fet, ejufdem  domino  icco  afpri  folvarttur. 
Si  rémiges  pitatorum  hatbarorum  ad  Veneto- 
mm  infulas  , aliafque  eotum  ditiones  naves  ap- 
pellerent  ; eotumdcm  incolas  , tn  fërvitutetn  adi 
gèrent , ejufdciiaque  venundarent , ejuftnodi  ma» 
cipium  reipublicx  Bailo  tradatur  ; pirata:  quoque 
feverc  puniamur  ; fed  ii  illud  mancipium  Mulul 
nui, us  faillis  eilet , in  libettatem  teflituatur. 

XXI. 

Quandoquidem  rcfpublica  Veneta , nec  confi- 
lio  nec  ftiko  , inimicis  excelfi  imperii  terni  vei 
mari  affillit , hâte  aima  pax  jugiter  oblervabitut. 

XXIII. 

Reipublica:  Venetx  fublefti  excelfum  imperium 
ingrem  , fuis  claflibus  , navigiis  8c  ali»  limbis  in 
pottuns  Conflantinopoü  , Galaix  , ac  in  A tabia  , 
Alexandria  in  Cairum  , & flationes  , ofliaque  in- 
ter Gallipolum  , non  ex  innpinato  , fed  falutans 
caftellorum  prxfeüis  invehautur  j cift  tcmpelh- 
tum  8c  pirararum  injuria  appeliere  impelbnturj 
nec  citrà  facultatcm  progrediantur  i clafli , copiis , 
8c  navibus  excelfi  imperii , cutn  facultate  Cadarcâ 
vclificantibus  , obligabuntur  vêla  ; fi  forte  in  pi- 
ratarum  naves  offenderetur  8c-hi  venetos  , deinde 
viftores  adorirentur , excepiis  in  confbétu  occi- 
fts  , reliqua  mancipia  non  ttucidentur  , fed  ad 
fulgidam  portam  faiva  adducantur , ut  ad  aliorum 
exemplum  acerrimé  puniantur  i Vcncti  naves 
cxcclfo  imperio  » inimicas  ncc  pretextu  tuciiv 
tur. 

X XI  V. 

» 

Si  navis  Veneta  naufVagium  paterettir , bomi- 
nes  fuperfliles  omnes  libettati  rtlinquantut  , 8c  ta 
cultates  falvatx  domino  confignemurt  fimiliier  fi 
navis  Ottomanica  peflum  irct , fupeiflites  à Ve- 
netis  non  incommodabuntur,  Sc  opes  illius  domino 
icftnuemur. 

i XXV. 

Veneti  tettâ , manque  in  dominatum  Ctioma 
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nicum  , Conftantitiopo’im  , Smirnam  , in  Cy- 
pruin , Ttipolim  in  forii  , Alexandriam  in  Cairo  , 
Alcpum  , aliafquc  ad  Scabs  ptillinâ  quiete  proft- 
eifei  poterunt , 8c  contributis , fecundfmi  alio- 
rum  porta:  amicarum  nationum  confuetudinem  , 
pro  illaurum , ebtarumque  mercium  vedligali  , 
i afpris  pro  too  , majori  tributo  non  onerabun- 
tur  : quando  mereatores  ad  aliquam  fcalam  appu- 
lerint  mercium  fuarum  partem  ibidem  exonerart»- 
ri  i portitores  duntaxac , ex  depofîtarum  patte 
mercium  vedtigal  exigant  , nec  cogant  cunélas 
merces  exonerare-  Venet.T  naves  rcduces  pro  xre 
anchor.irio  jco  afpros  aliis  amicorum  principum 
nationibus  pendi  lbbtos  perfolvant. 

Traûatus  commcrcii  £’  tiaviçationie  , inter  auguf- 
tiffimum  S'  potentijfimum  pritteipem  dominum  Cu- 
rolum  VI , eltcium  Rttmanorum  imperotorem  , û* 
frrenijftmum  tu  patent  iffimum  I).  Ju/tanum  Ahmed- 
Hun  , Oitomanorum  9 Afin  if  Greci * imperato * 
rem  , dit  27  jtiiii  1 7 1 S , propi  RajdurevUj  , lai- 
tue. 

I. 

Liberum  commercium  inter  utriufque  Romani , 
8c  Ottomanici  imperii  fubditos  ftatiitum  cil  j vo- 
lemes  , m nomme  fuhditorum  S.  Rotnano  Cas- 
brex  , Rcgifque  cath.  utaj.  comprehendantur , 
Germani , I lungari , Itali  , Bcfgx  ; hi  merces 
Cuas  , exccpti»  armis,  &•  pulvete  pyrio  , aliifquc 
ptohibitis  rébus  m omnibus  ditionibus  Ottoma- 
nici* diflrahete  Aalcant  ; ctmftx  vexillis  Sc  litte- 
ris  patetttibu6  , R.  Cxfarex  regiis  inflrudla’  naves 
poitu*  imperio  turctco  fttb  eilos  libéré  accedere , 
ibidem  meretmonia  lui  exponcre  , vina  , 8c  qux- 
cumque  neccifana  appararc  poAtnt. 

I I. 

li triufquo  imperii  fubditi  libéré  in  Danubio  nfcr- 
caturam  exetecam. 

I I I. 

A mcrcatoribus  utriufque  imperii , pro  merci- 
bus  in  uno  teiortii  loco , fcilicct  femel  quando 
alix  portantur  , 8c  lêcnnda  vice  quando  ex- 
portateur, pro  vtctigvii  ; (ier  100  ex  fôlutis 
minimum  qnidqukf  fnpri  quifpiam  exigere  non 
prarfumat  ; mcrewwre/qne  m pottu  Ottomanico 
ob  telle  cm  navis  adventum  , prsut  et  ram  alix  Ot- 
tomanici imperii  amitx  nationes  ptxRare  folent , 
jooo  afpros  id  ell  fiorenos , 8c  quartam  Thalcfi 
partem exfolvant-  Impériales m.tcatores  poflinc  de 
mercibus  fuis  , fcafu  , quo  Tcloniarii  cafdcm  plu- 
ris  quam  par  eft  judicarent , prarfata  t per  100  in 
natitrâ  , id  eft  in  iifdem  mercibus  folrere  : naves 
impériales  , folmis  fume!  in  Orromanico  Teloino 
vecRgalibus  , acceprflqliè  à Telonioritm  prrfe.- 
tis  fingraphiS  , M arcihus  ad  angullias  Hellefponti 
fit  as , vulgô  Uardanellx  diôis . iteuto  non  vili- 
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* XVIII. 

Si  haecct  pax  in  inimicittam  commutarettlr  , 
utïiufquc  impcrii  fubditi  tem  pcftivecertiores  fiant . 
ut  acceptis  , folutifve  debitis , cum  fuis  bonis 
falvi  ad  confinia  cxire  valeant. 

X 1 X. 

Mercatores  Petfiani  qui  ex  imperio  Cxfareo  re- 
gio  ad  confinia  Ottomanica  pervenire  intendunt , 
folutis  femel  in  telonio  Ottomanico  J per  100  , 
ulterioris  portorii  folutioni  nullibi  fubjaceant  j fî- 
miiiter  illi , qui  ex  Perfià  per  Ottomanica  confinia 
ad  ditiones  Cxfareo  regias  commeare  cupiunt , fo- 
lutione  non  moleflentur. 

TraSatUî  Cefarem  inter  , ac  G allie  fj  Magne  Bri- 

tannée  reges  , pro  pacification e Europe  conclufut , 

Londini  , 1 augufii  171  S. 

Poftquam  fereniflimus  & potentiflimus  princeps 
Ludovicus  XV  , Francix  8c  Navarrx  rex  chrif- 
tianifllmus , Sc  fereniflimus  ac  potentiflimus  prin- 
ceps Georgius  , Magnx  Britannix  rex,  S.  R.  imp. 
eleûor  , nec  non  Celfi , 8c  poternes  ftatus  ge- 
nerales unitarum  Foedetati  Belgii  provinciatum 
animadverterunt , per  fœ Jus  illud  triplex  4 ja- 
nuarii  anno  1717  , inter  fe  iftum  , regnis  quidem 
fuis  atque  provinciis  ut  cumquc  non  tamen  unde 
quaque  , neque  tam  folide  profpeftum  elle  , ut 
tranqutllitas  publies  vigere  diù  poflet  , edodti  vi- 
delicet  expetimento  belli  anno  fuperiorc  in  ltaliâ 
exorti . ad  quod  fopiendum  , per^  traHatum  die 
derimi  oûavà  julii , anni  1718  inftutn  , de  cer- 
tis  inter  fe  pacificationis  atticulis  convenerunt, 
juxeà  quos  pax  quoque  in  fuatn  Cxfaream  ma- 
jeftatem  8c  Hifpaniarum  regem  nec  non  inter 
eamdem  , regemque  Sicilix  conciliari  poflet  , 
fjifà  arnica  invitatione  , ut  fua  majeftas  Cxfarea 
iflos  articulos  ampledti , adeoque  tr éclatai  inter 
fe  inito  acccdcte  vellet  , quorum  ténor  fequens 
eft. 

Coniitionts  pacis  inter  facram  M.  Cefaream  & 
regiam  catkolicam  majeftatem . 

L 

Sereniflimus  8c  potentiflimus  Hifpaniarum  rex 
obligat  fe  ad  reftituendum  fux  majeftati  Cxfarex 
regnum  Sardinix , in  eo  fl  a tu  in  quo  erat  tune 
cum  ilium  occupavic , renuntiabitque  fu.r  majef- 
tatis  Cxfarex  omnia  jura  in  diâum  regnum  , ita 
ut  fua  Cxfarea  majeftas  de  iilo  plenc  difponere 
poflit. 

I I. 

Sua  majeftas  Cxfarea  confentit  in  ea  qux  in 
t racial u trajecicnfi  fuper  jure  fucceffionis  in  régna 


Francix  , 8c  Hifpanix  tranfafta  fueruut  : renun- 
tiatque  , tam  pro  fe  quam  pro  fuis  haredibus  , 
imribus  , fxminifque  , omnibus  juribus  , in  qux- 
cutnque  tegna  8c  provincias  monarchix  Hifpanix 
quarum  rex  catholicus  per  tradatut  trajeâenfes 
agnitus  fuit  legitimus  pofTeflor. 

I I I. 

e 

In  vim  diélx  renuntiationis  fua  majeftas  Cxflt- 
rea  agnofcit  regem  Philippum  V legitimum  Hif- 
paniarum  Sc  Indiarum  regem  , eidemque  tribueru 
promittit  titulos  , 8c  prxrogativas  digmtati  fux 
regnifque  fuis  débitas. 

I V. 

Rex  catholicus , viciflim  , renuntâtram  fuo , 
quam  ftiorum  hxredum  , marium  SÎ^minarum 
nomme,  fux  majeftatis  Cxfarex,  ejufque  hx- 
redibus  , mafculis  , 8c  fxminis  , omnia  jura , in 
cunila  régna , 8c  ditiones  , qux  vel  quas  fua  ma- 
jeftas Cxfarea  in  ltaliâ , vel  in  Belgio  poflidet, 
aut  ci  vigore  prxfentis  iraâatus  obvenient , quas 
inrer  Marchionatus  Finalienfis , à fui  majeftate 
Cxfareà  reipublkx  Genuenfi,  anno  rpij  ceffiis, 
difertè  comprehenfus  intelligatur.  Sua  majetlas 
catholica  renuntrat  pariter  juri  reverfionis  ad  co- 
ronsm  Hifpanix  fibi  luper  regno  Sicilix  refervato, 
omnibufque  aliis  aâionibus , quarum  prxtextu 
fuam  majeftatem  Cxfaream  ejus  hxredes  8c  fuc- 
ceflorcs  in  cundfis  ditionibus  quas  aûu  in  Belgio 
vel  ubicumque  alibi  poflidet , turbare  poflet.  * 

V. 

Qu  a , eo  cafu  quo  magnum  Hetrurix  ducem  , 
prout  emmducem  Parmi,  placentixque , eorum 
fucteflores  , a b lotie  lilteris  mafculis  decedere  con- 
tigerit , ratio  fucceflionis  in  ditiones  ab  iis  portef- 
fas  novum  bellum  excicare  poflet , ob  fucccflîo- 
"•«•’n”*  C^u  r Pr*fi;n*  Hifpaniarum  regina  , du- 
cifla  Parmenfis  ex  uni  , ex  alteri  veto  parte  lntpc- 
raror  8 : imperium  compctere  fibi  obrendunt  ; quo 
traque  ejufmodi  contentionibus  obvietur , con- 
ventum  fuit , ut  ftatus  à magno  duce  Hetrurix  , 
1 armxque  8c  Placent!* , duce  modo  poflefli , ab 
omnibus  partibus  contraftantibus  habeantur  pro 
indubiratis  R.  S.  imp.  feudis  mafeulinis  j viciflim 
fua  majeftas  Cxfirea  confentit,  ut  fi  quando  ca- 
fus  aperturi  diddorum  ducatum  contingae,  finis 
dicta:  Hifpaniarum  reginx  primogenitus , hujuf- 
que  defcende  ites  mafeuli  8c  legitimo  matrimonio 
natr  , ufque  deficientibus  , ferundus  aut  alii  poft 
genin  ejufdem  reginx  filii , patiter  uni  cum  eo- 
rum pofteris  mafculis  ex  legitimo  matrimonio  na- 
tis , in  omnibus  diddis  provinciis  fuccedant  : quem 
in  finen^cumScimperiiconfenfu  opus  fit  fux  majef- 
tati Cxfarex,  pro  eo  obtinendo  operam  impendet 
eoque  obtento  , litteras  expeâativx  invettituram 
evcmualem  continentes  expediri , eafque  régi  ca- 
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thoüeo  poft  duos  mentes , à commutatis  ratifica- 
tiouuin  t j bu I îs  tradi  curabit. 

Oppidum  Liburni  in  perpetuum  fit  portus  li- 
ber , co  plane  modo  quo  111.11c  elt. 

Hirpanii  lex  prxfato  principi  fuo  filin  u: ben 
portus  longi , unà  cmn  .parte  cà  inlulx  Eibx  quam 
in  eJ»attmum  tenet , cedet , tralctque  quam  pri 
mum  d ictus  princeps , extincta  magni  ducis  He- 
trurix  poteftate  maiVuiinà  in  cjufdein  ditintium 
pofteflionem  immilfus  tu  et  il.  1 ranfactum  infuper 
luit,  quod  nullus  pixdiftnrlim  ducatuum  ac  di- 
tionum  , ullo  unquam  tempore  poflideri  poflit  à 
principe  qui  utro  tcnrqore  regnum  Hifpanix  obti. 
net  ; 6c  quod  nulius  uuquam  Hil’paniarum  rex  tu- 
tclam  eiufmndi  ptjncipis  aftumere  potlit  : ut  die 
uis  régis  Ujfiaanix  filins  , uberiore  feeuritate  tiua- 
tur  , nccvnr  imperatori  8f  int|'erio  fetidur.i  iili- 
batum  maneat,  placuit  , ut  miles  prxfidiarius  , 
numerum  tamen  6ooo  non  excedens , in  prxci- 
pua  qufdem  oppida  , libtitnum  fcilicet , portum , 
Ecrrariam  , Earmam  , Hacenriamatie  imponatur 
ab  Hclmix  pagis  , feu  cantombus  , quibns  fub- 
lidium  fol  vent  très  partes  contrahcntcs  , médit- 
toris  vices  agentes. 

VI. 

Sua  majeftas  catholica  confentit  iis  , aux  infrà 
de  regno  Sicilix  in  commodum  fux  majeftatis  Cx- 
farex  difponuntur  i renumiatquc  juri  rtverfionis 
didti  regni  ad  coronam  Hifpanix  . eidem  reier- 
vato- 

VII. 

I 

Imperator,  & tex  catholicus  fe  fe  obftringunt 
ad  gtiarantiam  reciprocam  omnium  regnorum  , & 
provinciarum  qux,  vei  quas  adlu  pofiâdent  , atti 
quorum  pofleflio  ad  illos  vigorc  hujus  aatiauu  , 
pervenire  débet. 

Trait. uns  inter  S.  M.  Cifartam  ii  regem  Sicile a 
concltsfu s Landau  a Augafti  171 8. 

I. 

Poftquam  càlTro  Sicilix  Domui  Sabaudicx , p;r 
Iraûatus  trajeûenfes  fada  , magnum  obiiaculum 
effecerit  quominus  imperator  cifdcm  iratiatikus 
acceflerit , co  quod  feparatio  regnorum  Neapalis , 
& Sicilix  fub  lino  & eodem  dominant , vulgari- 

Îuie  utriufque  Sicilix  appellationc  tam  diù  flarc 
olita , non  modo  communibus  utriufque  regni 
rationibus , verùm  etiam  reliqux  Iralix  quieii  ad- 
verferur , principes  qui  traiiatihus  primant  mamim 
admovere  convenerunt , quod  rex  Sicilix  , fux 
majeftatis  Cxfarex  infulam  Sicilix  , duos  poil 
menfes  à commutatione  ratificationum  prxfcntis 
traclatus  rcflituet , renuntiatis  Cxfari  , ejufque 
hxredibus  utriufque  fexus . in  dioturn  regnum 
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juribus  quibufeumque  fublatâ  penitùs  ejus  ad<o- 
ronam  Hifpanix  rcvetfionc. 

I I. 

Viciflim  fua  majeftas  Cxfarea  cedet  régi  Sicilix 
regnum  Sardinix;  renuntiabitque  , omnibus  juri- 
bus in  diCtum  regnum  , pto  fe , fuis  hxredibus 
utriufque  lexus  in  favorem  regis  Sicilix  , e)ufque 
liœredum  ad  rllud , cum  titulo  regni , cunflifque 
tegio  aaioinati  annexis  honoribus  pofiîdcndum  , 
falva  regni  Sardinix  ad  coronam  Hifpanix  rever- 
fione  quando  regiam  rotam  dnmum  Sabaudicain 
fuccefibribus  nufeulis  defiitui  contiugeret. 

I I L 

Sua  majeftas  Cxfarea  confirmabit  régi  Sicilix 
ornnes,  pcx  traiiatum  fienatum  Taurini  b Novem- 
bris  170}  , eidem  faaas  ceilioncs , ram  illius 
partis  ducatus  Moniis  ferrât , quam  oppidorum  , 
jurium  , de  rediruum  de  ftatu  MeJiolanenfi,  qux 
poŒJei  co  modo , quo  ca  as  tu  poifidet. 

I V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  agnofeit  jus  regis  Sicilix  , 
ejufquc  domus  fuccedcndi  in  regno  Hifpanix  & 
Indiarum  , in  cafus  quo  rex  l’hHippus  V ejufque 
pofteri  déficient,  declaratione  adjeda  quod  nullus 
princeps  c domo  Sabaudix  qui  in  regno  Hifpanix 
fuccedet , ullam  ditioiiem  ullo  tempore  poflidere 
in  continenti  Iralix  polfit . Sc  quod  in  eum  cafum 
iftx  provineix  devolventur  ad  principes  collatera- 
les iftius  domus. 

V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  . 8e  rex  Sicilix  muruarfl 
giiarantiam  fibi  prxftabunt  pro  provinciis,  quas 
a£rn  in  Italia  polfident , aur  qux  vigore  huju* 
rrqtlutits  cis  obvenient. 

Sua  majeftas  Ci  [arc  a catholica  , prainfertas  condt - 
1 ioncs  acceptai  , ac  pro  i nie  cum  pramoratis  tri - 
bas  pottntirs  , fa: tatus  peeuhare  in  fcquentes  con- 
ditiones  pepigit • 

r. 

Sir  inter fuamCxfaream  cathoücam  majeftatetn, 
fuam  regiam  majeftarem  chriftianiflimam  , fuam 
majellatem  regiam  Magnx  Uritannix , celfolqueac 
prepotentes  ÙD.  Status  ordines  Generales  foede- 
rati  Belgii  , eorumque  hoeredes  & fucceflbres  , 
fœ.lus  arétillimum  , vigorc  cujas  , finguli  ditioncs 
aliorum  tucri  teneantur. 

II. 

Tratîatus  trajeffi  , Badxqtie  Helvetiorum  initi, 
ftrmi  permaneant,  exceptis  iis  quibus  per  prxfen- 

tem 
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tem  traâatum  derogare  vifum  eft.  Tractants  fcc- 
dcris  Weftph.  nionvfterii , fub  if  menfis  Maii 
1 7 lt • 'nter  fuam  Cxfaream  majeftatcm  catholi- 
ca:fi  , nec  non  inter  fuam  regiàm  majeftatem 
Magnx  Britannix  celebratus , & aller  4 Januaiii, 
a"no  ' 7 1 7 » * jag*  comitis , inter  chriftianiffimum 
. Magnx  Britannix  regem  , ftatus  etiam  generales 
inuus  plénum  robur  obtincant. 

I V. 
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Quod  fi  pars  Ixfa  , pro  milite  , naves  belltcas  , 
vel  etiam  fubfidia  pecuniaria  , fubmitti  fibi  mallet, 
pciitx  naves  pccunixve  ci  fubminillrabuntur  ad 
menfuram  furrtptuum  in  militem  impendendorum  5 
& plaçait  looo  pcditum  menftruatim  ad  valorem 
10000  Hor.  hollandrcorum  ; loco  verô  équités  ad 
îüoco  fiorenos  hollandicos  menftruatim  xftimari. 
Partes  contractantes , exigente  cafu  , focium  Ix- 
fum  omnibus  fuis  viribus  adjuvabunt,  bellumque 
agreflori  nunciabunt. 


Sua  majeftas  Cxfarea  catholica , fua  majeftas 
txgia  Magnx  Britannix  , 8c  DD.  Status  Generales 
promittunt,  quoH  defendcie  velint  jus  fucccflio- 
bis  in  regno  I rancix  , obftringentes  fe  ad  tutan- 
dam  dictam  fuccefiioncm  , ad  normam  renuncia- 
fronis  , qux  à rege  Hifpaniatum  die  c Novcmbrrs 
l711»  fuit- 

V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  catholica  nec  non  regia 
majeftas  Chtiftianiflima , Statufque  Generales  fœ- 
derati  Bçlgii.  obligant  fe  ad  manutenendam  fuccef- 
fionem  in  regno  Magnx  Britannix , quemadmo- 
dum  ea  per  leges  regni  ftatuta  fuit  in  domo  fux 
majeftatis  Britannix  modà  regnantis;  prout  etiam 
nullum  refugium  in  illo  fuorum  dominiorum  re- 
nigium  dabunt  loco  perfonx  ; ejufve  defcendenti- 
dus , fi  qui  ei  obtingant , qux  viventi  Jacobo  II 
Dtincipis  Gallix  , 8c  polt  ejus  excelfum  regium 
Magnx  Britannix  titulum  affutnpfit.  Pronjittentes 
paritcr  fe  ac  fuccefloribus  fuis , nullum  fe  diflx 
perfonx  ejufve  defeendentibus  prxbituros  elle 
auxilium  , idem  obfenraturos  fe  intuiru  eorum 
quibus  à diâa  perfona  , ejufve  defeendentibus 
commiflum  foret  regimen  fux  Btitanriicx  majefta- 
tis, live  bello,  five  confpirationibus  , fufeitan- 
dove  rebelliones  , aut  piraticam  exercendp  tur- 
bate  ; quo  poftremo  cafu  fua  maj.  Cxfa.  régi  cath. 
promittit  fe  minime  permifturam  ut  ejus  modi  pi- 
ratis  , uilum  in  portibus  Bclgii  fui  detur  reccpta- 
culum. 

V l. 

I 

Ubi  alrerutram  ex  prxdiâis  4 partibus  contrac-  ! 
tantibus , à quocumque  alio  principe  aut  ftatu  tur- 
bari  contingeret , fuperftites  ) officia  fua  , mox 
ac  de  eo  rcquifiti  fuetint , impendent  quo  offenfo 
fatisfiat  i ubi  arnica  officia  haud  fufficerent , fub- 
mittept  invafo , intrà  bimeftre  fpatium  à faâa  re- 
quifitione , auxilium. 

Sua  majeftas  Cxfarea,  8000  pcditum,  &40CO 
«quitum. 

Sua  majeftas Chriftiiniffiina,  8000  pcditum,  8c 
4000  equitum.  . 

Sua  majeftas  Britannica,  8000  pcditum,  8c  4000 
Cqnitum. 

Et  DD.  Status  Generale?,  4000  pcditum  , & 
iOOO  equitum.  1 ...  ! 

Qücoa.  polit,  & diplomatique,  Tom,  J Vi 


Articulus  separatus. 

Cum  titulorum  atiqui , quibus  S.  Cxf.  M.  five 
in  plentpotentiis,  five  in  traSatu  foedetis  hodie 
fubfcribëndo  utrtur , per  fuam  regiam  majeftatcm 
Chriftiamffimam  agnofei  haud  poffiot , déclarât , 
quod  per  diâos  hoc  traitant  adhibitos  titulos, 
aut  fibi  , altetive  ptxjudicarc , aut  fux  Cxfatcx 
majeftatis  jus  uilum  adjicere  minimè  intendat. 

Dtclaratio  rtgis  Magna  Britanni*. 

Quandoouidem  fecundùm  ufum  receptum  in 
traflatibus  inter  majeftates  fuas , Britannicam  , 8e 
Chriftianiffimam  Kifvici , trajeâi  ad  Hhenum  , 8c 
Hagx  comitis , pro  triplici  feedere  inito , inftru- 
menta  pro  rege  Magnx  Britannix  , lingua  latina , 
pro  rege  vero  Chrittianiffimo  lingua  Gallica  con- 
teâa  fint  , adjeâa  tamen  declaratione  , quod  lï 
alius  antea  ufus  obtinuerit,  eidem  fe  rexChtiftia- 
niffimus  in  pofterum  accomodaret  ; ctimque  in 
traitant  hodierno  omnia  inftrumenta  lingua  latin* 
confcripta  fint , nos  plenipotentiarii  majeftatis  fua: 
Chrift ianiftimx  declaratnus , quod  idomne  in  exera- 
plum  trahi  non  poterit. 

Artiudi  ftparati  fecreti. 

I I I. 

Rex  Hifpâniarum , 8c  rex  Sardintx , ff  poil 
elapfum  trium  menlium  rcrminum  , conditioncs 
pro  eorum  fatisfaûione  8c  pacificacione  cum  fus 
majeftate  Cxfarea  propofitas  acceptare  abnucrent, 
fux  majeftates  Chriftianiffima  8c  Britannica  , nec 
non  ftatus  generales  fuas  cum  viribus  fux  majefta- 
tis  Cxfatcx  jungere  promittunt,  quo  illi  ad  accep- 
tioncm  diüatum  conduionum  pacificationis  adi- 
gantut. 

Acctjpo  régis  Sardinit  ad  traâatum  Londinenftm . 

RegisSatdinix  miniftri  plenipotentiarii  teftamus, 
quod  rex  nofter  dominus  accedit  atticulis  infertis, 
quodque  tant  pro  fe  quam  pro  bxrcdibus  fuis  fefe 
obftringat  , fefe  omnes  conditiones  , ceffiones  , 
guarantias  in  traSatu  expreflas  obfcrvaturum , eo- 
detn  modo  ac  (i  pars  contrahens  ab  initio  lueur. 

Loodini  die  oâavo  Novembris  anno  1718. 

O o • 
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Acctjfto  regis  Hifpaniarum, 

Ejufdem  acceptatio  à confoederatis  cum  per 
conventionem  , Hagx  comitis  fignatam  inter  mi 
niftros  S.  S.  Cxfatex  majeftatis , S.  Britannicx  , & 
fux  Chrift.  M.  M.  convention  fit , ut  fua  M.  ca- 
thol.  poffrt  intra  fpatium  ? menfium,  à die  fub 
fcriptionis  diâx  conventionis  acceptare  traSatum 
Londini  fignatum  1 Augulli  1718  Novemb.  frui- 
que  commodis  in  ejus  favorem  per  diélum  trada- 
sum  promiifiîi  fua  M.  cathnl.  putè  8c  plene  accep- 
taverit  conventionem  Parifiis  taûam  I8|ulii  1718, 
novi  llyli , cujus  articuli  omnes  de  verbo  ad  ver- 
bum  iidem  funt , ac  illi  qui  in  traitant  Londinenfi 
continentur , M.  fux  cathol.  pienipotentiarius , 
traSatum  Londinenfem , xquè  ac  conventionem 
Parifienfem  nomitve  regis  Hifpairiarum  domina  mei 
accepro.  • 

Hagxcomitum  17  Februarii  1710. 

Traité  de  paix  entre  les  Jeux  cantons  Je  Zurich  & 

de  Berne  , & fou  altejft  le  prélat  de  Saint-Gai . 

Soit  notoire  à tous,  comme  quelques  différends 
font  futvenus  entre  les  cantons  de  Zurich  8c  de 
Berne  , d’une  part  ; 8c  fon  alteffe  le  prélat  de  Saint- 
Gai  , d'autre . au  fujet  des  griefs  de  Toggenbourg  ; 
les  deux  parties  ont  confemi  que  quelques-uns  de 
leur  corps  s’alfemblalTent  à Bade  , lefquels  ont 
mis  les  articles  fuivans  par  écrit  ; 8c  ces  articles 
ont  été  ratifiés  généralement  de  tous  leurs  feigneurs 
& maîtres. 

1. 

Le  prince  8c  prélat  régnant  de  Saint-Gai  fera 
teconnu  pour  légitime  fouverain  de  Toggenbourg  ; 
& les  habitant  do  Toggenbourg  lui  rendront  hom- 
mage de  fidélité  & d'obéiffance  ; cependant  de 
manière  que  lefdits  habitant  relieront  dans  leurs 
anciens  droits  8c  privilèges. 

II. 

Le  confeil  de  la  province  fera  compofé  de  for- 
mante perfonnes  } lavoir  , trente  catholiques  8c 
trente  de  la  religion  prutciUntc  , que  les  habitans 
choifiront  eux-mêmes. 

III. 

Le  confeil  de  la  province  fera  obligé  de  veiller 
fur  les  droits  du  pays}  8c  aucas  qu’il  eût  de  jufies 
fu'ets  de  plaintes  , il  propofera  l’affaire  en  tout 
refpeét  au  prince  régnant , le  fuppliant  d’y  vou- 
loir remédier } mais  en  cas  qu’il  n’en  pût  rien  ob- 
tenir , il  demandera  du  fecours  où  il  appartiendra: 
de  même  fon  devoir  fera  d‘impofer8t  dedillribuer 
les  contributions  , charges  8c  impôts  établis  pour 
Jcs  fuis  de  1*  suent , Si  de  àcbsüse  les  comptes. 
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V 1 1 L 

Quant  m tribunal  provincial  de  juftice  , il  eft 
réglé  qu’on  prendra  le  bailli  de  T oggenbourg  pour 
préfident  ; 8c  quant  à l’èleaion  des  juges , il  appar- 
tiendra au  prélat  de  les  connoître  . 8c  ils  feront  au 
nombre  de  vingt  quatre  ; favoir  > douze  de  la  ICU- 
gion  catholique  romaine. 

L 1 1 1. 

Des  revenus  annuels  de  Toggenbourg , une  moi- 
tié apparriendia  au  prince  , 8c  l'auue  appartiendra, 
à la  caiffe  du  pays. 

L X III. 

On  eft  convenu  qu’on  exercera  librement  dan* 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  religion  catholi- 
que 8c  la  ptotellantc , l'une  comme  l'autre. 

LXIX. 

An  cas  que  l'une  ou  l'autre  religion  voulût  bâtir 
de  nouvelles  cglifes  , ou  fonder  quclquesjacnéficc» 
de  fon  propre  , on  ne  l'en  empêchera  point.  Les 
deux  religions  s'accommoderont  amiablemer.c  pour 
les  vieilles  églifes  s 8c  fi  les  parties  ne  pouvoient 
point  s'accommoder  enfemble  , elles  fe  rapportc- 
rout  à des  arbitres. 

LXXVL 

En  cas  qu'il  arrive,  qu’après^  que  ce  traité  aura 
été  mis  en  éxecution , il  furvînt , contre  toute 
efpérance  , quelque  méfintclligence  , alors  fon 
airelle  le  piince,  auffi  bien  que  les  habitans  ce 
Toggenbourg,  remettront  les  différends  en  queltion 
àfix  arbitres,  qui  feront  choifis  des  treize  cantons 
confédérés  t favoir , trois  pour  chaque  partie , éga- 
lement des  deux  religions. 

Bade  en  Ergau,  ce  t8  oûobre  1718. 

Convtntron  de  la  Haye  fur  le  traité  de  la  bamert  p 
drejfée  en  1718. 

I. 

Comme  il  eft  furvenu  des  difficultés  au  fujet  de 
l’article  xvn  dudit  traité  de  la  barrière  , qui  re- 
garde l'extenfion  des  .limites  de  leurs  hautes  puif- 
fances  en  Flandre,  fa  majefté  impériale  8c  catho- 
lique agrée , que , pour  l'avenir  , les  limites  des 
états  - généraux  en  Flandre  commenceront  à la 
mer  , au  nord-oued  du  fott  de  Saint- Paul,  à 
préfent  démoli  j 8c  l'on  tirera  une  ligne  droite  de- 
puis la  digue  qui  eft  au  fud  dudit  fort , marquée 
par  la  lettre  A.  fur  la  carte  figurative  cjui  en  a été 
formée  8c  lignée  de  part  8c  d'autre  , à travers  le 
Polder  nommé  Hifegras  jufqu‘1  la  conjonüi  oa 
de  U digue  de  Cromracndich,  marquée  B-,  fcc. 
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. A l'égard  de  la  ville  du  Sas  de-Gand , les  limites 
feront  étendues  jufques  à 1a  dilbnce  de  deux  milles 
pas  géométriques  autour  de  la  ville* 

Et  pour  la  confervarion  du  basEfcaut,  8c  la  com- 
munication entre  la  Flandre  8c  le  Brabant  desétars- 
généraux,  fa  majeflé  impériale  8r  catholique  cède 
en  pleine  fouverainctc  aux  états-généraux , le  vil- 
lage 8c  Polder  de  Docl  , comme  aufli  les  Polders 
de  Sainte  - Anne  S:  Kcttenifle-  ( Polder  ejlun  au- 
rait dejéché.  ) 

I I. 

Sa  majeflé  impériale  8r  les  feigneurs  états  - gé- 
néraux font  convenus  d’une  autre  forme  de  répar- 
tition , & d’une  autre  hypotheque  fpéciale  ; fa- 
Voir , que  fa  majefté  impériale  & catholique,  pour 
affiner  Sc  faciliter  d’autant  plus  le  paiement  du 
fublide  de  cinq  cens  mille  écus  , ou  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  florins  monnoie  de 
Hollande  par  an  , afligne  une  Tomme  de  fept  cens 
mille  flot  ins  de  Hollande  , au  lieu  de  celle  de  fix 
cens  dix  mille  florins  , répartie  fur  les  pays  rétro- 
cédés parla  France  j affeâe  fa  majefté  les  cinq  cens 
cinquante  mille  florins  reftan»  fur  les  revenus  des 
bureaux  des  droits  d’entrée  8c  de  fortie  des  Pays- 
Bas  autrichiens. 

Fait  à la  Haie,  le  il  Décembre  171?. 

Traité  entre  la  Suide  , ti  le  roi  a* Angleterre , & 

r lie  Heur  de  Hatmovre , conclu  a Stockholm  en 

J719. 

I. 

Il  fera  établi  une  paix  durable  entre  fa  majefté 
fuedoife  & le  royaume  de  Suède,  d'une  part}  & 
fa  maieûé  britannique , comme  duc  & éleâeur  de 
- Brunfvich  8 £ Lunebourg , St  fa  maifon  ducale  & 
électorale , d’autre  part. 

I I I. 

Sa  majefté  fuedoife  cède  pour  foi  8c  fes  fuceef- 
feurs  le  royaume  de  Suède  à fa  majefté  britannique  , 
comme  duc  8c  éleâeur  de  Brutifwich  8c  Luné- 
bourg  8c  fes  fucceffeurs , les  duchés  de  Bremen  8c 
Verdcn  pltno  jure  , de  la  même  manière  que  ces 
duchés , en  conféquence  de  la  paix  d'Ofnabruck  , 
article  x , ont  été  appropriés , St  comme  les  rois 
ont  depuis  poffédé,  dû  ou  pu  pofféder  lefdits  du- 
chés , avec  le  jut  pignorit  du  bailliage  8c  de  la  ville 
de  Vilshauffen  , qui  étoit  déjà  entre  les  mains  de 
l'éleâeur  de  Brunfwich  ; de  manière  pourtant 
qu'aucune  prétention  ne  fera  faite  contre  fa  ma- 
jefté 8c  le  royaume  de  Suède  pour  fes  engagemens 
y attachés  ] cédant  8c  renonçant  par  fes  préfentes 
à tous  les  droits  fur  les  duchés  de  Bremen  8c  de 
Verden,  foit  pour  le  direllorium  dans  la  Baffe- Saxe, 
feflion  8c  fuffrage  dans  les  diètes  de  l'empice  8c 
des  cercles  , ou  autrement , de  quelque  nom  que 

fou  i [cmcttiBt  aux  fujets  defdits  duchés  cous 

» 
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leurs  fermens  8c  obligations  j les  renvoyant  à fa 
majefté  de  la  Grande-Bretagne , de  même  le  chapi- 
tre de  Hambourg  8c  celui  de  Bremen. 

Sa  majefté  fuedoife  renonce  encore  aux  jura 
feudi  , lefquels  elle  , 8c  fes  prédcceffeurs  , i caufe 
des  duchés  de  Bremen  8c  de  Vetden  ..avojent 
acquis  des  Empereurs  Sc  joui  iufqu’J  préfent,  8c 
tranfporte  lefdits  droits  h fa  nujeité  britannique. 

I V. 

; 1 

Sa  majefté  britannique , comme  duc  8c  éleâeur 
de  Brunfvrich  8c  Lunebourg , tant  pour  elle  que 

frour  fes  héritiers,  promet  aux  états , fujets  & tous 
es  habitans  de  Bremen  8c  de  Vetden  , de  main- 
tenir leurs  libertés,  privilèges  8c  droits,  de  la  ma- 
nière que  lefdits  états  , fujets  8c  habitans  en  ont 
joui  8c  qu’ils  leur  ont  été  accordés  par  la  paix  de 
Weftphalie,  aulft  bien  que  le  libre  exercice  des 
deux  religions. 

V. 

D’autant  que  la  réduction  8c  liquidation  établi» 
par-tout  de  la  part  de  la  précédente  régence  de. 
Suède  a donné  lieu  à plulicurs  griels  de  fujets  8c 
habitans  , il  eft  convenu  que  la  ceflïon  faite  pic 
l’article  111  du  préfent  traite  11e  portera  aucun  pré- 
judice aux  droits  8c  prétentions  des  fujets  8c  habi- 
tans defdits  duchés,  ou  leurs  héritiers  , demeu- 
rans  intrà  vrl  extrh  territorium  qu'ils  ont  dans  cette 
occasion } mais  feront  maintenus  par  fa  majefté 
britannique  de  la  même  jnaniêre  qu’elles  fe  trou- 
vent à préfent  envers  fa  majefté  fuedoife  , 8c  qu’el- 
les pourraient  être  vérifiées  à préfent  8c  à l'avenir. 

Sa  majefté  britannique  , comme  duc  8c  éleâeur 
de  Brunfvich  , s'engage  de  faire  payer  à Ham- 
bourg à fa  majefté  fuedoife  la  fomme  d'un  million 
de  rixdales. 

I X. 

Le  trait/ de  Weftphalie , entant  qu'il  n’eft  pas 
changé  par  celui-ci  ou  autrement , ou  qu'il  pourra 
être  changé  par  les  trait/s  du  nord  qui  pourront 
encore  être  conclus  , reliera  dans  fa  force. 

Fait  i Stockholm , ce  20  novembre  1719. 

F cédas  inter  Ulricam  fiecorum  reginam,  & Ceorgiunt 
Magna  Britanni a regem  , in  decimo  odavo  annot, 
me  liante  rege  ehri/iiunijimopcrcujfum  , Holmia, 
die  ai  januarii  1710. 

V. 

Si  eontingat  regtam  fuam  mafeftatem  ejufque 
hairedes  8c  fuccefl'ores  refes  , regnumque  fuecix  , 
ab  aliquo  rege  principe , iutu , republicâ , rebelle., 
uno  , vel  pluribus  in  Europâ  invadi , tenebkurfa- 
cwreg-  map  btitann.  ejufque  harredes  , 8c  fuccçf-; 
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fores  regcs , pr*vià  légitima  requifitîone  , (ereniffi- 
mx  regin*  , ejufque  fuccefloribus , exercitu  6000' 
ped.  confiante  , auxilii  clic. 

V I. 

Similiter  fi  conringat , regiam  rftajeftatem  ejuf- 

Sie  fuccclToies  reges  regnumque  Mag.  Britann.  ab 
iquo  rcge  , principe,  ftatu  , rcpublici  rebelle , 
uno  vel  pluribus  in  Europâ  invadi,  tenebitur  facra 
reg.  maj.  fueci*  ejufque  fucceffotes  , fercHif.  régi 
mag.  & fuccefloribus  , poil  legitimam  requifitio- 
ncm  excrcitu  6 000  pcd.  auxilii  elfe. 

v i r. 

IA*  copi*  quarto  poft  rcquifitionem  menfe  , 
fi  id  fieri  citiiis  nequeat , fubj-ittend*  funt  in 
locum , ab  eo  qui  eas  defideraverit  indicatum  ; 
Sepofiquam  appulcrint,  fumptibus  mittcntis  alen- 
tiv  , donec  pax  obrenra  fuerit. 

VIII. 

Fcederato  liberum  efto  eligere  utrum  fuprà  me- 
jnoratum  exercitum  vel  totuin  , vcl  pattern  ejuf- 
«lem  tantum  modo  habere  velit , tefiduam  veto 
in  apparatu  bellico , navibus  , rebufque  , qu*  ad 
.earumdem  inftruftionem  requiruntur , ea  zilima- 
tione , ut  pro  fingulis  1000  peditibus  quolibet 
menfe  , 4000  impcrialium  thaleorum  compu- 
teutur 

I X. 

Reqtiifito  licitum  fit , proprium  aliquem  du- 
cem  copiis  fuis  ptxficerc  ; dcfignatus  autem  auxi- 
liarium  copiarum  dux  rcquirencis  imperio  militari 
aut  ejufdcm  prxfeâo  generali  in  operationibus 
bcllicis  fubfit.  Si  navts  militi*  terrelltis  loco  fub 
minillrari  contigetit,-  tamquam  auxiliaretj  vexilla 
requitentibus  gerere  tcnebuntur. 

X. 

Si  copi*  déterminât*  non  fufficerint , alter  con- 
federatorum  majoribus  viribus  , nec  non  fub- 
fidiis  pccuniariis  parti  l*f*  fubvenite  tenebitur. 

X I. 

\ • • * . 

S.  R.  M.  Magna;  Britanni*  fe  obftringit  quod 
fbrteni  phalangem  navium  bellicarum,  vulgè fytw- 
dron  dictam  ( EJiadtt  ) proximo  vere  in  fubfidium 
xcgno  Succi*  , fit  expeditura  , ut  Czfaris  Mof- 
coviz  in  Sueciam  invafiones  tcpcllantur  , & jull* 
pacis  leges  ab  eo  obtincantur. 

X*I  I. 

i . . * 

licitum  erit  utrique  confederatorum  i eorumque 
fubdiaj , navcs  fuas  beüicas  , abaque  vnuta  na- 

J»  j • 
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vigia  in  altetius  portus  fubducere  , modo  in  tpfis 
portubus,  vel  earum  ingrclîu  , illi  qui  communes 
hofles  non  funt , non  mfeftantut.  Porto  conven- 
tum  ell  inter  ditos  focderatos  , quod  eorum  fub- 
diti  in  ditionibus  , hinc  indi  pari  favore  gaude- 
bunt  iifdem  privilegiis  fruentut  tjuibus  fubditi 
cujufvis  altettus  principis  aut  ftatus  vel  amicit 
ûmi  ftuuntur , aut  in  polietum  frui  poffunt. 

X I V. 

Nullatenus  permittetut  ut  fubditis  alter  utriuf- 
que  confoederatorum , hoftibus  aherius  operam 
abdicant , illifque  ut  milites  vel  ut  naucx  infet- 
viant. 

X V. 

Przfens  foedus , S.  M.  Sueci*  , in  maris  Bal- 
tici,  & S.  M.  Magn*  Britanni*  in  marium  quz 
vulgo  Britannica  ducuntur , domino  necquicquam 
derogabit,  feduterque  confoederatorum  ficut  nunc 
ita  üi  in  pofterum  fupra  di&a  omnia  retinebit. 

XVII 

Si  poft  rcquifitionem  fafhm  contingit , alterum 
confoederatorum  regum  vel  ipfum  bello  contrà 
communem  hoftem  implicari?  vel  ab  alio  Ifatti 
in  propriis  provinciis  infcllatt  ; tune  infcdlatus  , 
fi  quz  copiz  auxiliares  admilTx  fucrint,  przvia  g 
menfium  fignificatione  , eafdem  revocare  poterit. 
Porto  fe  obligatS.  M.  Sueci*  pro  fe  fuifquefuc- 
cefloribus , ad  guarantiam  fuccelfionis  in  regno 
Magnz  Britanniz  quemadmodum  ea  per  leges 
regni  Habilita  cft  in  domo  fu*  M.  Britannicx 
modo  regnantis  i nullumqiie  afylum  dabit  perfo- 
nz  , ejufque  defeendentibus,  qui  vivente  Jaeobo 
principis  Wadlix  , & poft  eius  exceflum  regium 
Magn*  Britannic*  titulum  aiîumpfit  -,  piomittens 
paritet  pro  fe  fuifque  fuccefloribus  , nullum  fe 
dift*  perfon* , ejufque  defeendentibus , nec  di- 
recte nec  indireûè  pribiturum  efle  auxilium;  & 
quemadmodum  religioni , commercioquc  regno- 
rum  Sueci* , & Magn*  Britanni*,  torique  otbi 
chriftiano  maxime  intertll , ne  mare  Balticum  fub 
arbiuio  Cxaris  Mofcovi* , ideo  fi  jam  diûus 
Czar  teeufet  pacem  cum  Suecia  inire , & ea 
rellituere  qu*  requiruntur  ad  eam  fecurftateitr 
Regni  Sueci*  , eamque  libeitatem  commetcii  in 
mari  Baltico  reftaurandam  , qualis  utraque  ame 
przfens  hoc  bellum  fuit  : obftringit  fe  tex  Mag. 
Btitan.,  nonfolumad  ea  auxilia  pizftanda  , qu* 
in  hoc  pr*fenti  traSatu  exprefla  funt , vetùtu 
etiam  protnittit  omnem  operam  apud  feederatos 
fuos  adhibiiutum  , ut  fubüdiis  Sueciam  adju- 
vent.  • 

XVIII- 

Quamvis  firderati  auxilia  fibi  mittere  teneantur, 
ilia  obligatio  umen  neutiquam  co  «xttndi  dtb«c 

# ' 
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'«t  proptereè  omnis  protinûs  amîcltia , mutuos 
commetciorum  ufus  , cum  altet  rrlterius  feederati 
hoft ibus  interdicendus  veniat  ; licitumque  omninô 
«rit  merccs  ipfis  advehere,  iis  tantum  modo  ex- 
ceptis  qu*  vulgo  contrabandar  diète,  communi 
omnium  nationum  confenfu  taies  declaratx  font. 
Durabit  hoc  foedus  defcnfivum  in  18  annos. 

Traité  de  paix  entra  la  Suide  Ù le  roi  de  Prujfe , 
conclu  à Siockolm  en  1710. 

Le  férénilfime  8c  très-puiflant  Prince  8c  fei- 
gneur  Frédéric-Guillaume,  roi  de Prufle , d’une 

Cart,  Se  la  fcrémflime  & très-puiflante  princeffe 
Urique  - Eléonore  , reine  de  Suède  , des  Goths 
8e  des  Vandales  , d’autre  part  j par  les  louables 
inftances  des  couronnes  pacifiantes,  8e  la  média- 
tion du  féréniüime  8c  tres-puiflant  prince  8e  fei- 
gneur  Louis  XV  , roi  de  France  8e  de  Navarre, 
ont  conclu  le  traiti  fuivant , tous  la  médiation 
de  fa  majefté  britannique. 

I I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  i perpétuité  à fa 
majefié  le  roi  de  Prufle , à fa  mail'on  8e  à fes 
fuccefleurs  , la  ville  de  Stetin,  le  dillriél  entre 
l’Oder  8e  la  Pehnc,  avec  les  ifles  de  Wollin  8e 
XJfedom  , les  embouchures  de  la  S\t  ihe  Se  du 
Dievenan,  le  Vrifch  Hâve  Se  l’Oder,  jufqu’à 
l’endroit  oil  il  fe  jette  dans  la  Peiine  , & perd 
fon  nom;  ladite  Pehne  fetvant  de  limites  , 8e  ref- 
tanr  en  commun  aux  deux  parties  , avec  tous 
droits 8e  appartenances , ainfi  que  la  fufdite  ville, 
diftriâs,  ifles,  bouches  8e  eaux,  ont  etc  cédées 
i la  couronne  de  Suède  par  le  traité  d’Ofnabruck 
du  1 j ( 14)  oélobre  164S  , 8e  de  la  même  ma- 
nière qu’en  ont  dtl  jouir  les  rois  8e  la  couronne 
de  Suède. 

I V. 


blés  demeurant  dans  les  lieux  cédés,  leurs  pri- 
vilèges , comme  auffi  leurs  droits  en  ce  qui  con- 
cerne les  fiefs  , de  la  manière  qu'ils  les  «ne 
pofKdés  8e  dfl  pofféder  fous  ta  couronne  de 
Suède. 

I X. 

Les  hypothèques  accordées  par  la  régence  de 
Suède,  pour  les  dettes  négociées  pullico  nomine , 

8e  avec  confcntement  des  états , relieront  dans 
les  bailliages  , bourgs  , villes  te  places  cédés  au 
roi  de  Prufle  ; à moins  que  fa  majefté  le  roi  de 
Prufle  , ne  trouve  à propos  de  tembourfer  lef- 
dites  hypothèques. 

XIII. 

La  rivière  de  Pehne  fera  commune  ; on  ne 
pourra  établir  aucun  nouvel  impôt  ni  péage , ni 
augmenter  les  anciens  fur  l’un  ou  fur  l’autre  bord 
de  la  Pehne,  ni  fut  les  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent. Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  , ne  veut  en 
aucune  manière,  empêcher  le  commerce  de  bois 
Se  de  chênes  , que  la  couronne  de  Suède  8c  fes 
fujets  ont  fait  ci-devant  en  Poméranie  , 8c  dans 
les  autres  places  du  roi  de  PtulTe. 

X I V. 

D’autant  que  fa  majefté  de  Danemarck  a re- 
fufé  pendant  celte  guerre,  la  franc hife  du  Sund 
confirmée  aux  fujets  du  roi  de  Suède  par  les 
traitis  folemnels  , leurs  majeftés  de  Suède  8c 
de  Prufle  , trouvent  qu’il  eft  julle  que  les  fujets 
de  Suède , qui  font  cédés  au  roi  de  Prufle 
par  ce  traité , auffi  bien  qtieceuxqui  relient  fous  la 
jurifdiérion  de  Suède  , doivent  demeurer  en  pof-  . 
lèflion  de  ladite  franchife  du  Sund  ; leurs  majeftés 
emploieront  les  moyens  les  plus  foits , pour  que 
la  couronne  de  Danemarck  fe  défrfte  de  cette 
nouveauté. 


Quant  à la  féance  8c  fuffrage  appartenant  à 
fa  majefté  8c  la  couronne  de  Suède  , les  chofcs 
relieront  dans  l’état  réglé  par  la  paix  de  Wdl 
phalie , par  rapport  à la  Poméranie  , 8c  par  les 
conventions  entre  la  couronne  de  Suède  8c  la 
maifon  de  Brandebourg. 


V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle,  laiflera  les  états  Se  ha- 
bitans  du  diftriâ  qui  lui  eft  cédé  dans  leurs  libertés 
in  e^clefiufiicis  tl  politicis  j comme  auffi  le  libre 
exercice  de  religion,  conforme  il  l’invariable  con- 
feflion  d’Augsbourg  8c  au  contenu  de  l'ordon- 
nance eccléluftique  de  Poméranie. 

V I. 

Sa  majefié  le  roi  de  Pruffc  confirme  aux  no- 


XVII. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  s'engage  de  n’af- 
fiftcr  en  aucune  manière  fa  majefté  Caarienne  de 
Uuffie , tant  que  la  guerre  continuera  entre  elle 
8c  la  Suède.  Sa  majefté  prulfieunc  s'engage  de 
faire  payer  en  trois  termes  à Hambourg  i (a  ma- 
jefté de  Suède  , la  fomtne  de  deux  millions  de 
rixdales. 

X I X. 

La  reine  8e  le  royaume  de  Suède  cèdent  en- 
core à perpétuité  i fa  majellc  pruflienne  les 
villes  de  Damm  Golnavr  , muées  au  - delà  de 
l’Oder,  avec  leurs  droits  8c  juritdiâions  , de  la 
même  manière  que  fa  majefté  8c  la  couronne  (je 
Suède  ont  pofiède  8c  joui  deldites  place»,  en 
venu  de  l'article  x du  traité  de  Weilpiuiie. 
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XXI. 

Les  hauts  eontnchns  Ce  réfervent  de  detnan- 
<Jer  8c  d’admettre  la  garantie  de  fa  majefté  impé- 
liale  pour  le  préfent  traui  de  paix. 

Fait  à Stockholm  , le  xi  janvier  1710. 

Addition* 

D’autant  qu’il eft  notoire  que,  contre  les  traités 
de  Weftphalie  8c  d'Oliva  . la  religion  proteftante 
eft  perfccutée  en  divers  endroits  , dedans  8c  de- 
hors l’Empire;  leuts  majeftés  s'engagent  d'em- 
ployer tous  les  moyens , pour  maintenir  les 
évangéliques,  tant  les  reformés  que  ceux  de  la 
confeflion  d'Augsbourg  , dans  l’exercice  de  • la 
religion  qui  leur  cil  acquis  par  les  traités  de 
Weftphalie  8 c d'Oliva,  8c  par  d’autres  paûcs, 
accords  8c  pacifications,  non  - feulemenc  dans 
l’Empire,  mais  aufli  dans  tous  les  autres  endroits 
où  elle  a été  ou  devoit  être  exercée. 

Sa  majefté  de  Prude  promet  que  dans  les  places 
cédées,  lorfque  quelques  affaires  concernant  les 
fujets  de  la  confeflion  d'Augsbourg  feront  portées 
au  confiftoire  pruffien , elles  ne  feront  décidées 
que  par  les  mémoires  de  la  confeflion  d’Augs- 
bourg- 

'A3e  dt  garantit  du  roi  de  France , en  faveur  du 

roi  dt  Danemarck  pour  le  duché  de  Slefvich. 

Sa  majefté  très-chrétienne  , ayant  été  informée 
des  difficultés  infurmontables  qui  fe  rencontroient 

Pour  la  reftitution  à la  couronne  de  Suède , de 
ifle  8c  principauté  de  Rugen , 8:  de  la  forte- 
refle  de  Straifund  8c  de  la  Poméranie,  jufques  à 
la  rivière  de  Pehnc  . occupés  par  la  couronne 
de  Danemarck  , fi  elle  n’étoit  aflurée  de  la  pof- 
feflion  de  Slefvich , accorde  à cette  couronne  la 
garantie  du  duché  de  Selfvich;  promettant  de 
maintenir  le  roi  de  Danemarck  dans  la  poffeffion 
paifible  de  la  partie  ducale  dudit  duché. 

A Stockholm , le  } (14)  juin  17x0. 

ASe  dt  garantie  du  roi  d“ Angleterre. 

Sa  majefté  britannique  s’eft  ohligée  également , 
par  aûe  du  z6  juillet  1710,  de  garantir  la  par- 
tie du  duché  de  Slefvich  que  fa  majefté  danoife 
a entre  les  mains  , 8c  de  la  défendre  contre  tous 
8c  chacun. 

Traité  de  paix  entre  leurs  majefiés  le  roi  de  Da- 
nemarck éj  de  Norvège , O le  roi  le  la  couronne 
de  Suède  , figné  à Frédérithsbourg  le  j , (i  ratifié 
le  1}  de  juillet  17 10. 

La  funefte  guerre  qui  dure  depuis  plus  de  dix 
ans,  entre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  IV  , rei  de 
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[ Danemarck , d'une  part  ; 8c  leurs  majeftés  le  feu 
[ roi  de  Suède  Charles  Xll  , la  reine  Ultique- 
Eleonore , 8c  le  roi  d’i-préfent  Frédéric  roi  de 
Sucde  d'autre  part , a troublé  le  commerce  de  la 
mer  Baltique , 8c  altéré  la  bonne  intelligence , 
entre  leurfdites  majeftés  & leurs  fujets;  il  a plu 
enfin  à la  providence  divine  de  faire  naître  des 
conjonâures  propres  i rétablir  la  tranquillité  dans 
le  nord  fut  les  inftances  de  fa  majefté  Georges, 
rot  de  la  Grande-Bretagne,  auflî-bien  que  de  fa 
majefté  tres-chrétienne  Louis  XV,  roi  ae  France 
8c  de  Navarre. 

vl 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  promet  de 
n affilier  le  Cxar  de  Mofcovie  dans  fes  entreptifes 
contre  la  couronne  de  Suède  , aufli  long  temps 
Que  la  préfente  guerre  avec  le  Ciar  durera  ; 8e 
de  ne  point  fournir  en  aucun  de  fes  ports , aucun 
armateur  mofeovite. 

V L 

Comme  Ton  altdfe  féréniflime  le  duc  deSlefe 
’Z'ick  Holftcim  a été  enveloppé  dans  la  guerre 
du  Nord  , fa  majefté  fuédoife  déclare  ne  s'oppo- 
fer  à ce  qui  fera  Itipulé  en  faveur  du  roi  de 
Danemarck,  concernant  ledit  duché  de  Slcfwick, 
pat  les  deux  puiffinces  médiatrices. 

V I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  reftitue  à fa 
majefté  8c  à la  couronne  de  Suède,  la  partie 
de  la  Poméranie  jufques  à la  rivière  de  Strahl- 
fund,  l'ifle  8c  la  principauté  de  Rugen,  la  ville 
de  Marftrand,8c  mutes  les  autres  appartenances 
du  royaume  de  Suède , occupées  par  le  roi  de 
Danemarck,  & les  pays  dans  l’état  où  ils  étoient 
pendant  l'amniftie,  8c  l’artillerie  8c  les  maga- 
sins , en  l'état  où  ils  étoient , lors  de  l’occupa- 
tion. 

VIII. 

Et  à l’égard  de  la  ville  de  Wifmar  , fa  ma- 
jefté danoife  renonce  i toutes  les  prétentions 
qu’elle  aurait  pu  avoir  fur  cette  ville  8c  foa 
territoire  , en  faveur  de  fa  majefté  8c  de  la  cou- 
ronne de  Suède;  elle  promet  d’en  retirer  fes 
troupes  d’abord  après  la  ratification  du  préfent 
traité. 

I X. 

En  cenfidérxtion  de  ces  reftitutions , fa  mx- 
jefte  8c  le  royaume  de  Suède  , renoncent  à l’e- 
xemption de  péage  du  Sund  , & des  deux  Belts  i 
de  forte  que  fes  fujets  du  royaume  de  Suède  8e 
des  provinces  qui  en  dépendent , paieront  à l’a- 
venir à fa  majefté  danoife  poux  leurs  v ai  fléaux  Qg 
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marchandifes  , de  la  même  manière  que  les  An- 
glais 8e  Hollandais  , ou  route  autre  nation  qui 
eft  8c  fera  déformais  traitée  par  fa  majefté  danoife, 
le  plus  favorablement  à cet  égard. 

X. 

Sa  majefté  fuédoife  promet  de  payer  , 
Outre  la  ccflion  de  la  franchife  du  Sund  . à fa 
majcfté  danoife,  la  fomme  de  ftx  cens  mille 
fixdaJes» 

X I. 

Aurtî-tôt  que  la  fufdite  fomme  de  lix  cens 
mille  rixdales  aura  été  dépofée  entre  les  mains 
des  médiateurs  , les  fortereflés  de  itraldfund  & 
de  Matftrand , avec  la  principauté  & l'ifle  de 
Rugen  , 8c  la  partie  de  la  Poméranie  occupée 
par  fa  majefté  danoife , feront  remifes  aux  coin- 
miliaires  du  toi  de  Suède. 

X I V. 

Comme  il  eft  furvenu  quelques  différends  entre 
leurs  majeftés  au  fujet  des  limites  de  la  Fimmarkie, 
ou  Laponie  Norvégienne,  on  eft  convenu  de 
nommer  des  commiftaires  des  deux  côtés,  qui 
régleront  les  limites  des  deux  Fimmarkies,  félon 
les  anciens  iraitéj. 

ASc  d'explication  fur  le,  traité  de  paix  entre  fa 

majefté  te  roi  de  Danemark  J & le  roi  6 la 

couronne  de  Suède, 

L'on  eft  convenu  qu'on  rendra  , pour  éviter 
toute  difpute  , les  fotterefles , pays  , l'artillerie 
&ales  magafins  , dans  l'état  où  ils  fe  trouvent 
prefentement.  Touchant  la  ville  de  Wifmar,  l'on 
eft  convenu  que  cette  ville  ne  pourra  jamais  être 
fortifiée  de  qui  que  ce  foit,  mais  qu’elle  reliera 
par  rapport  à les  fortifications  dans  l'état  où  elle 
eft  prefentement. 

Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les  emplois  civils 
pat  fa  majefté  danoife , pendant  qu'elle  a été  en 
pofleflion  delà  Poméranie  8c  del'ille  de  Rugen 
à la  place  de  ceux  qui  font  décédés , relieront 
dans  leurs  charges , de  meme  que  les  petfonnes 
•ccléfiaftiques. 

La  malle  des  polies  fuédoifes  fera  plombée  à 
Hclfingor  , comme  celle  des  polies  danoifes  qui 
«font  en  Norvège  l'ell  à Hellinbourg. 

Fait  1 Ftédétichsbourg,  ce  j juillet  17x0. 

Traité  de  paix  entre  la  Refit  & la  Suède , conclu 
à Neuftad  en  lyit. 

Comme  il  s'ell  élevé,  il  y a plufieurs  années , 
poc  guerre  fang!»nt* , entre  fa  majefté  le  feu 
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roi  Charles  XII,  roi  de  Suède  d'une  part , 8c  entTe 
fa  majefté  Czarienne  Pierre  I,  empereur  de  toute 
la  Ruflic  , 8c  l’empire  de  Ruffie  de  l'autre  part, 
leurs  miuiftres  plénipotentiaires,  aflemblés à N og- 
ftad,  ont  conclu  la  paix  fuivante. 

I I. 

Il  y aura  de  part  & d’autre  anmiftie  générale; 
de  forte  qu'on  ne  fe  vengera  jamais  de  toutes 
les  petfonnes  qui  font  entrées  au  fervice  de 
l'un  des  deux  partis  pendant  la  guerre  , excepté 
les  Cofaques  nffliens  , qui  ont  pâlie  au  fervic* 
du  roi  de  Suède,  fa  majefté  Czatienne  n'a  pas 
voulu  accorder  qu'ils  fulfent  compris  dans  cette" 
amniftie  générale,  nonobllant  toutes  les  inftances 
qui  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  de  Suède  en 
leur  favèur. 

I Y. 

Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  à fa  majefté 
Czarienne,  8c  à fes  fuccefleurs  i l'empire  de 
Rullie,  en  pleine  8c  éternelle  pofleflion  , la  Li- 
vonie , l’Eltonie  , l'ingermxnie  , Sc  une  partie 
de  la  Carelie,  de  même  que  le  diftriét  du  fief 
de  Wibourg  fpécifié  dans  l'article  du  règlement 
des  limites  , les  villes  8e  forterefles  de  Riga  , 
Pernaud , Revel  , Dorpt , Nerva  , Wibourg  , 
Ketholm,  8c  les  autres  villes,  places,  diftrifts, 
8c  côtes  appartenantes  susdites  provinces;  comme 
aulfi  les  iflîs  depuis  la  frontière  de  Courlande  , 
fur  les  côtes  de  Livonie , Hftonie  & Ingermanie, 
8c  du  côté  oriental  de  Revel  , fur  la  mer  qui 
va  à Wibourg,  vers  le  midi  8c  vers  l'orient. 

V. 

Sa  majefte  Czarienne  s'engage , en  échange , ds 
reftituer  le  grand  duché  de  Finlande,  excepté  la 

fiartie  qui  en  eft  téfetvée  dans  le  règlement  des 
imites  : outre  cela , fa  majefté  Czarienne  s'engage 
de  faire  payer  promptement  la  fomme  de  deu* 
millions  d'écus  aux  autorifés  du  roi  de  Suède. 

V L 

Sa  fnaiefté  fuédoife , s'ell  aufli  téfervé  la  per- . 
million  qe  faite  acheter  annuellement  des  grains  i 
Riga  , Revel , 8c  Atensbourg  pour  cinquante  mille 
roubles  , lefquels  grains  fortiront  defdttes  places  , 
fans  qu'on  en  paye  aucun  droit  ; ce  qui  ne  doit 
point  s'entendre  des  années  dans  lefquelles  f* 
majefté  Czarienne  fe  trouvetoit  obligée  par  man- 
que de  récolte , ou  par  d'autres  raifons  importan- 
ces, de  défendre  la  Ionie  des  grains  généialemepi 
1 toutes  les  nations. 

VIL 

f Sa  majefté  Czarienne promet  aufti quelle  tà  St 
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mêlera  point  des  affaires  domeftiques  de  la  Suè- 
de , ni  de  la  forme  de  Régence  , qui  a été  éta- 
blie par  les  états  dudit  royaume. 

VIII. 


T R A 


fuédois  de  trafiquer  librement  dans  l'empire  <fc 
Rurtie  , & dans  le  royaume  de  Suède  i de  forte 
que  les  fujets  de  Rullie  Sc  de  Suide  , jouiront 
réciproquement  des  mimes  privilèges  qu'on  ac- 
corde aux  plus  grands  amis  des  fufdits  états. 


On  eft  Convenu  de  nommer  des  commiffaires 
de  part  8c  d'autre , pour  régler  les  limites. 

I X. 

Sa  majefté  Ciatienne  , promet  de  maintenir  les 
habitons  de  Livonie»  d‘£llonie , & dÆfel  dans 
l'entière  jouiffance  des  privilèges  dont  ils  ont  joui 
fous  les  fuédois. 

X. 

On  y biffera  la  religion  évangélique . de  même 
que  les  églifes  , les  écoles  , 8c  ce  qui  en  dépend , 
fur  le  même  pied  quelles  étoient  du  tems  de  la 
dernière  récence  du  roi  de  Suède  ; a condition  • 
que  l'on  puiffe  auffi  y exercer  librement  la  religion 
Grecque. 

X I I- 

A ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hommage 
i fa  majefte  Czarienne  , on  accorde  Je  terme 
de  trois  ans  , pour  vendre  leurs  biens  i en 
cas  qu'il  arrivât  à l avenir  ■ qu  un  héritage  fut 
dévolu  à quelqu’un,  8c  que  celui  * CM  neutpas 
prêté  le  ferment  de  fidélité  a fa  tnajeue  Ciancn- 
ne  , il  fera  oblige  de  le  faire  à rentrée  de  fon  hé- 
ritage  , ou  de  vendre  fes  biens  dans  l'efpace  d'une 
année. 

Ceux  qui  relient  fous  U domination  de  fa  ma 
jellé  Czarienne.  auront  b même  liberté  de  difpo 
fin  des  biens  qu’ils  ont  en  Suède. 

X V. 


XVIII. 

En  cas  que  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands fuédois , viennent  à échouer  fur  les  cô- 
tes de  Rullie  , les  fujets  de  fa  majellé  Czarienne 
feront  obliges  de  leur  donner  toutes  forces  de 
fecours,  8c  de  rendre  fidèlement  tout  ce  qui  a 
été  pouffé  à terre , s'ils  le  réclament , moyen- 
nant une  récompenfe  convenable.  Les  fujets  de 
fa  majefté  fuédoife , en  feropt  autant  à l'égard 
des  vaiffeaux , 8c  effets  rufliens. 

X I X. 

Si  les  vaiffeaux  de  guerre  fuédois  partent  doré- 
navant une  des  fortereffes  de  fa  majefté  Czarienne» 
ils  feront  b falve  de  leurs  canons  , 8c  ils  feront 
d'abord  refalués  de  ceux  de  b fortereffe  ruflien* 
ne , 8c  vice  venâ.  En  cas  que  les  vaiffeaux  fué- 
dois 8c  rufliens  fe  rencontrent,  ils  fe  Tableront 
les  uns  les  autres. 

X X. 

On  eft  convenu  de  part  8c  d'autre  de  ne  plus 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiflànces  , com- 
me auparavant, 

XXII. 

En  cas  qu'il  furvienne  â l’avenir  quelque  dif- 
férend entre  les  états  de  Suède  8c  de  iiufljp  , 
on  nommera  des  commiffaires  pour  vuider  équi- 
tablement le  différend.  * 


Sa  majefté  , 8c  b république  de  Pologne , com- 
me alliés  de  fa  majefté  Czarienne,  font  compris 
dans  cette  paix  ; 8c  on  leur  réferve  l'accès  , tout 
d«  même  que  fi  le  trait/  de  paix  à renouveler  en- 
tre  eux  8c  b couronne  de  Suède , eût  été  in- 
féré ici  mot  i mot  s 8c  comme  aucun  mimftre 
plénipotentiaire  de  b part  de  fa  majefté  8c  de 
la  république  de  Pologne , n'a  affidé  ap  congres 
•de  paix  , qui  s'eft  tenu  à Neuftad  , fa  majefte  le 
toi  de  Suède  s'engage  d'envoyer  fes  plénipoten 
t iaùcs,  dès  qu'on  aura  concerté  le  lieu  du  con- 
grès , afin  de  conclure  fous  b médiation  de  fa 
majefté  Czarienne  une  paix  durable  entre  ccs  deux 
rois  , i condition  que  rien  n’y  Toit  contenu  qui 
puiffe  porrer  préjudice  à ce  trait/  fait  avec  » 
gajjcllé  Czarienne. 

XVI. 

g fera  permis  aux  fujets  rufliens , & aux  fujets. 


XXIII. 

On  tendra  auflî  dès-à-préfent  tous  ceux  qui 
font  coupables  de  trahifon  , meurtre,  vols,  8c 
autres  crimes , 8c  qui  partent  de  la  Suède  en 
H u Hie , 8c  de  b Rurtie  en  Suède. 

Fait  à Neuftad  , le  yo  août  1711. 

Article  s f p a r é. 

Nous  , miniftres  plénipotentiaires  de  fa  majefté 
le  roi  de  Suède , affinons  par  b préfente  , que 
notre  fouverain  & maître  ne  portera  , ni  ne  s'at- 
tribuera jamais  d'autres  titres  que  celui  de  roi  de 
Suède,  des  Goths  8c  des  Vandales  , Scc.  renon- 
çant 8c  cédant  nir.fi  â fa  majefté  CV.rienne  , 8c  à 
lifccerteurs  au  trône  de  rurtie  , les  titres  de  tous 
les  pays  qui  lui  ont  été  cédés  par  ce  traité  de 
paix  > 8c  promettant  pour  foi , & poux  ics  fuc- 
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cc  fleurs  à U couronne  de  Suède , qu’ils  donneront 
à fi  majefté  Czarienne  , & à fes  fucceflîeurs  *u- 
dit  empire , le  titre  qui  leur  convient  par  rapport 
à la  ceflion  des  fufdits  pays,  en  cas  qu'il  leur 
plaife  de  fe  fervir  de  leur  titres  en  entier. 

Sommaire  de  la  fonction  pragmatique. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu , empereur , flai- 
rons (avoir . que  nous  avons  par  notre  déclaration 
publiée  le  19  avril  171  j , renouvelle  non-feule- 
ment le  droit  de  primogénituru  dans  outre  au- 
gulte  inaifon  ; mais  nous  l'avons  de  plus  érigé  en 
pragmatique  finition , édit  perpétuel,  8 c irrévoca- 
ble ; expliquant  uomtncmentce  droit  de  primoçéni- 
ture,  & de  fucceflion , avons  déclaré  qu'au  defaut 
des  miles,  la  fucceflion  échoira,  en  premier  lieu  aux 
archiduchcfles  nos  nièces , filles  de  notre  flrcre , 8c 
en  tmifième  lieu  , aux  archiduchefles  nos  focurs , 
& enfin  à tous  tes  héritiers  defeendans  de  l'un 
&r  de  l'autre  fexe  ; voulant  qu'en  tous  ces  cas  , 
elles  gardent  entr'elles  l'ordre  de  fucceflion  li- 
néale  ; en  conféquence  , 8c  en  execution  de  cette 
fanâion , la  féréniflime  archiduchefle  , Marie- 
Jofephe  , à prcfe.nt  époufe  du  féréniflime  prince 
royal  de  pologne  & électoral  de  faxe  , a déclaré 
d’accepter  le  (ufdit  ordre.  , 

La  même  chofe  a été  obfervée  enfuite  avec  la 
féréniflime  archiduchefle,  Marie  Amélie  , époufe 
du  féréniflime  prince  électoral  de  Bavière  i la- 
quelle a pareillement  dédaié  d'accepter  le  fufdit 
ordre  preferit  par  la  fucceflion  linéale  ; & con- 
fidérant  qu'il  elt  très  - important  que  ledit  ordre 
de  fucceflion  S:  ledit  droit  de  primogéniture 
foient  reçus  8c  promulgués  dans  nos  Pays-Bas, 
pour  fanciion  pragmatique  & loi  perpétuelle  , 
nous  avons  fait  communiquer  ce  que  dcfliis  aux 
états  refpeâifs  des  Pays-Bas  r 8c  tous  les  états  , 
ayant  fur  ce  mrlrement  délibéré  , ils  s'y  font  uni- 
quement conformés  , & ont  accepté  la  fufdite 
pragmatique  fanâion  en  loi  perpétuelle,  Sc  nous 
ont  fupplié  de  la  faire  publier.  Nous  avons  or- 
donné & ordonnons  par  ces  préfenres , ladite 
pragmatique  fanâion  , en  loi  perpétuelle  en  nos 
fufdits  Pays-Bas. 

Si  donnons  en  mandement  à notre  confeil  d'é- 
tat,  établi  en  nos  Pays-Bas,  que  cette  notre  fanâion 
pragmatique , ils  obfervent  8c  faflent  obferver 
invariablement  en  procédant  à l'entérinement  de 
cefdites  prëfcntcs. 

Donné  en  notre  ville  de  Vienne  en  Autriche  , 
le  6 du  mois  de  décembre  1714. 

Rtrmntiationes. 

Kenuntistio  feremflimx  archiduciflx  , Mari» 
Jofephx  , dcfponfatx  fereniflimo  Frederito  Au- 
gufto  principi  regio  Polonia? , 8c  elcâorali  Saxo- 
nico.  Faâa  Viennx  , 19  augutli  1717. 

Confirmatio  renunttationis  fereniflitnâ  axihi- 
(Ston.  polit,  à diplomatique.  TV-rj.  i f'. 
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ducifsi  Marii  Jofephà  faâx , per  fereniflimum 
principem  Fridericum  auguflum  , regnum  princi 
pemPolonir  f 8c  eleâoralem  Saxonix  faâa  Dref- 
de , 1 octobris  1719. 

Confirmatio  renunciationis  à fereniflimâ  archi- 
ducifsâ  Maria  Jofephà  , faâx  per  fereniflimum 
principem  Auguflum  , regem  Polonia: , 8c  eleâo- 
rem  Saxonix.  I 

Iterata  confirmatio  renunciationis  ab  atchiducifsi 
Marii  Jofephà  Drefdc  , fida  cum  annexo  jura- 
mento  , die  1 menfîs  oâobris  anno  millefimo  fep- 
tingentefimo  decimo  nono.  . 

Renunciatio  fereniflimâ:  archiduciflx  , Marie 
Amel.ix  dcfponfatx  , fereniflimo  Çarolo  Alberto  , 
principi  elcâorali  Bavarix  , fiâa  Viennx  , die  S 
oâobris  171a. 

Confirmatio  renunciationis  à fereniflimâ  archi- 
duciflimâ  Marii  Ameliâfaâx,  per  fereniflimum 
principem  Carolum  Albertum  principem  elcâo- 
ratem  Bavarix,  faâa.Monachi , die  10  deeem* 
bris  171s. 

Confirmatio  renuntiatitmis  à fereniflimâ  archi- 
ducifsà  Marii  Arnelii  faâx , per  fereniflimuni 
principem  Maximilianum  Emmanualem  , eleâo- 
rem  Bavarix  , faâa  Monachii , die  10  dcccmbris 
17»». 

lterara  confirmatio- renantiationis  ab  archido- 
ciflà  Marii  Amclii  Monachii  , die  10  oâobris 
1711  faâi , cum  annexo  juramento. 

Summaria  pacis  , inter  facram  Cefareartt  tatholi- 
tam  majeftatem  , 1}  faerutn  rrgium  imperium  ai 
unâ  , 0 facram  rrgium  catholitam  majeftatem  ex 
altéra  parte  , Vienne  in  Auftrià  primd  maii 
‘7ÎJ  , fgnate. 

* I. 

Pax  lit  confiant  inter  fuara  facram  majefiatem 
Cxfaream,  ejufque  fucceflbres  , totumque  facrum 
romanum  imperium  ex  uni  , & facram  tegiant 
majeftatem  catbolicam  ex  alterà. 

I V. 

Si  Cxfarea  majeftas , pro  fe,  8c  S-  rom.  impe. 
confentit  . ut  fi  quando  ducatum  Hetrarix  , aut 
ducatus  Patmx  8c  Placent ix  , feu  in  . traSaut 
Condinenfi,  anno  1718  ,ad  priftina  fuperioritatis 
imperiali  jura  ab  omnibus  parribus  compacifcen- 
tibus  agmu , indubiuta  impetii  feuda  , vacare 
continue: et , filius  fereniflimi  HiJpaniaram  regis, 
ex  reginâ  vivante  , nato  principe  Parmenfi  primo- 
genitus , hujufque  defeendentes  raafculi , iifque 
dcficicotibus  fecundus  , aut  alii  poft  geniti  , pj- 
riter  cum  connu  polteris  mafculis,  iu  omnibus 
diâis  ducatibus  ac  provinciis  fuccedam  , oppido' 
| tant  en  Ubuwo  pott^  uti  nunc  cil  pc* 

P p.p 


Digitized  by  Google 


4S1  T R A, 

petuo  manente.  Promittit  infnpcr  rer  eatholicns , 
tmnA  eveniente  pumemorato  cafn  nrbem  Portus 
lon.’i  , ur.à  cun  parte  infulae  EIv.ï  , quam  in  eà 
poflidet  , p’incipi  lnfantt  filio  fuo  ccdet  , nenue 
jpfe  , aut  alius  (jus  in  regno  fucccflbr , cutciâm 
principis  , qui  iftos  dncatus  omnes  , Ve!  altaru- 
trum  eorum  poftidebit , unquam  gercrc  aut  ex 
prajJ.ftis  ducati  jus vd  in  Italiâ  quidquam  fiui 
acquiicre  valeat. 

Articviuj  siparatvs. 

Per  articulumééparatum  placuit  titulos  hoc  in 
traiiatu , ab  utràquc  parte  affumptos  , neutri  ptx- 
judicio  fore. 

Traite?  de  commerce  0 de  navigation  entre  ta  rr'es- 
/erénij/tnu  0 tres-peijfante  prineejfe  dame  Anne  , 
impératrice  0 autocratice  de  toutes  tes  RuJ/ies 
6‘  te  tris-ffrénijime  0 tres-puijfani  prince  If  fei  - 
gneur  George  11 , roi  de  Lt  Grande-Bt etagae  , ten- 
du à Peter  show  g te  X décembre  1754*  . 

I !• 

‘ Il  y aura  une  parfaite  liberté  de  navigation  & 
de  commerce  dans  tous  les  ctats  des  deux  hautes 
parties  contractantes  en  Europe. 

I IJ- 

Les  matelots  , paflagers  , 5c  vailfeaux  , tant 
anglois  que  miles , quoique  parmi  leurs  équi- 
pages , il  fe  trouvât  quelques  fujets  d'une  autre 
nation  éirangète  , fciont  traites  comme  la  nation 
la  plus  favotifée  i 8c  les  matelots  , ou  paiTagers  , 
ne  feront  pas  forcés  i entrer  dans  le  fetvice  d’au 
cune  des  parties  contractantes  , 5c  ils  pourront 
acheter  toutes  les  choies  ncceflaires. 

I V.  * 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  , puiffenc  apporter  dans  tous  3c  chacuns 
des  états  de  la  Ruflie  , où  tl  eft  permis  aux  fujets 
d'aucune  autre  nation  de  commercer,  toutes  fortes 
d'effets  dont  le  commerce  n’cft  pis  défendu  ; 
K'  pareillement  que  les  fujets  de  la  Hurtie  puiftent 
porter  dans  tous  les  états  de  la  Grande-Btetagne , 
où  il  eft  petmis  aux  fujets  d'aucune  nation  de 
commercer , tontes  fortes  demarchandifesdn  pro- 
duit ou  manufactures  des  états  de  la  Ruflie  , 
dont  le  commerce  n'eft  pas  défendu  , 8c  pareil-  ‘ 
lement  les  marchandifes  du  produit  ou  manu- 
factures d'Aite  ; 3c  qu'ils  puiftent  acheter  8c 
iranfpotter , hors  des  états  de  la  Grande-Bretagne , 
toutes  fortes  de  marchandifes  , que  les  fujets 
d’aucune  autre  nation  peuvent  y achetir-Sc  tranf- 
potter  hors  des  états  de  la  Grande-Bretagne, 
particulièrement  de  l'or  8c  de  l'argent  , tra- 
vaillé ou  non  travaille , l'argent  monnoyé  de  la 

Grande  - Bretagne  excepté  : les  iujets  de  U Ruftie 
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f nieront  les  mêmes  droits  de  fortie  qne  payent 
es  marchands  anglois  j 8c  les  marchands  rudes 
jouiront  des  privilèges  de  commerce  en  Angle- 
terre dont  jouiiTert  les  marchands  anglois  qui 
font  'de  la  compagnie  de  Ruftie. 

VIII. 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  puiftent  apporter  dans  la  Ruftie  toutes 
fortes  de  marchandifes  , 8c  les  tranfporter  au  tra- 
vers des  états  de  cet  empire  en  Perfe  , payant 
trois  pont  cent  i pareillement  qu'ils  puiftent  ap- 
porter toutes  fortes  de  marchandifes  de  Perfe  . 
8c  les  tranfporter  au  travers  de  la  Ruflie  , payant 
trois  pour  cent  ; les  marchands  anglois  déclareront 
les  marchandifes  deftinces  à pafler  au  travers  de 
la  Ruftie  è la  première  place  où  elles  arriveront 
en  Ruflie. 

En  cas  que  l'officier  rufle  ait  raifon  de  foup- 
çonner  que  les  marchandifes  ne  font  pas  dé- 
clarées à leur  entière  valeur , à vingt  pour  cent 
près,  l'officier  rufle  payant  au  marchand  la  va- 
leur dédirée  , 8c  vingt  pour  cent  pardcffiis  , 
peut  prendre  les  marchandifes  i quand  l'officier 
ruflè  a fait  fa  vifite , il  plombera  les  balles  ou 
ballots  , les  numérotera , les  marquera  , en  donnant 
au  marchand  un  certificat  du  paiement  des  droits. 

X. 

Les  fujets  de  l'une  on  de  l’autre  partie,  ne 
paieront  pas  plus  de  droit  pour  l'entrée  ou  fortie  , 
que  ce  qui  cil  payé  par  les  fujets  d’aucune  autre 
nation  ; les  marchandifes  qui  ont  glifte  la  douane , 
pour  éviter  le  paiement  des  droits  d'entrée,  feront 
confifqnées  , 5c  on  n'infligera  pas  d'autre  peine 
aux  marchands. 

..  . .i 

X I. 

Il  efl  convenu  que  les  fujets  de  l'une  8r  de 
l’autre  des  parties  puiftent  aller  & commercer 
dans  les  états  qui  pourront  être  en  inimiitc  avec 
aucune  des  parties , excepté  les  places  bloquées 
ou  afliégées  , pourvu  qu’ils  ne  portent  point  de 
munitions  de  guerre.  , 

XIII. 

En  cas  de  rupture,  les  perfonnes  , effets  , 8e 
vaiffeaux  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
parties  ne  feront  pas  détenus  ; mais  il  y aura  an 
moins  un  an  d’alloué  , pour  qu'ils  puiftent  dif- 
pofer  ou  envoyer  leurs  effets  8c  tranfporter  leurs 
petfonoes. 


Eb  car  de  naufrage , toutes  fortes  d'aCÜhnctj 
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feront  données  aux  malheureux , 8c  on  leur  con- 
fervera  les  effets  qui  feront  fauves. 

X V I. 

Les  marchands  anglois  pourront  acheter  ou 
louer  des  maifons  dans  aucun  endroit  de  Saint- 
Pétersbourg,  à Mofcoudans  la  Slabodc allemande, 
dans  Archangel  & dans  Aftracan  i 8c  on  ne  mettra 
perfonne  en  quartier''  dans  leurs  maifons  en  ces 
places  i dans  tous  les  autres  endroits  , quoiqu'il 
leur  foit  permis  d’acheter  des  maifons , ils  ne 
feront  pas  exempts  des  quartiers  •,  il  eft  pareille- 
ment accordé  que  les  marchands  ruffes  puiflent 
acheter  ou  louer  des  maifons  dans  la  Grande- 
Bretagne  8c  l'Irlande,  qu'ils  feront  exempts  des 
quartiers , 8c  qu'ils  auront  le  libre  exeteice  de  la 
religion  grecque  dans  leurs  maifons. 

XIX. 

Les  affaires  des  marchartds  anglois  en  RufTie 
feront  fous  la  connoiflance  du  collège  de  com- 
merce i les  marchand»  ruffes  dans  le  royaume  de 
la  Grande  - Bretagne  fetont  fous  la  juftice  des 
loi»  de  ce  royaume  , comme  tous  les  autres 
marchands  étrangers. 

XXL 

En  cas  de  procès , quatre  perfonnes  fans  re- 
proches entre  les  marchands  étrangers  feront  nom- 
mées pour  examiner  les  livres. 

XXII.. 

La  douane  aura  foin  d'examiner  fi  les  domefti- 
ques  des  marchands  ruffes,  quand  ils  écrivent  des 
marchés  ont  des  lettres  de  crédit  pour  cela  de 
leurs  maîtres  i la  même  chofe  fera  faite  envets 
les  domeftiques  des  marchands  anglois. 

X X V I 1. 

A l’avenir  les  effets  de  laine  d’Angleterre  ne 
paieront  pas  plus  de  droits  d entrée  que  ce  qui 
eft  fpécifié  dans  cct  irticle , favoir  le  drap  d'An- 
gleterre pour  foldat  ne  paiera  que  deux  co- 
pekes  , 8cc. 

XXIX. 

Comme  il  eft  de  coutume  de  donner  un  cer- 
tain tems  au  traité  de  commerce  , les  hautes 
patties  contraâantes  font  convenues  que  celui  ci 
duteri  l'efpace  de  quinze  ans  » 8c  avant  le  terme 
expiré  elles  pourront  convenir  de  le  prolonger. 

Extrait  du  artictu  préliminaires  de  Vienne. 

I. 

Le  roi,  beau  père  defamajefté  très- chrétienne. 
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qui  abdiquera  , confervera  les  titres  8c  honneurs 
de  roi  de  Pologne , 8c  de  grand-duc  de  Lithuanie. 

L'empereur  confent  que  le'roi  beau-père  de  fa 
majefté  très-chrétienne , foit  mis  en  poffcffion  pai- 
fiblc  du  duché  de  Bar. 

De  plus  il  confent , que  dès  qtre  le  grand- 
duché  de  Tofcane  fera,  échu  à la  mai  Ton  dé  Lor- 
raine, le  rot  beau  père  de  fa  majefté  tiès-chré- 
tienne  foit  mis  en  poffeffion  du  duché  de  Lor- 
raine , 8c  de  fes  dépendances  ; 8c  ledit  féréniffi- 
me  beau-père  jouira  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
duché  fa  vie  durant  i mais  après  fa  mort  , ils 
feront  remis  en  pleine  fouveraineté  8c  à tôt*, 
jours  i la  couronne  de  France. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  renoncera  , tant  en 
fon  nom  , qu'au  nom  du  roi  ,fon  beau-père  , k 
1 ufage  de  la  voix  8c  féance  i la  diette  de  l’empire» 

II. 

Le  grand  duché.de  Tofcane , après  la  mort  de 
préfent  pofTeffeur , appartiendra  i la  maifon  de 
Lorraine. 

Livourne  demeurera  port  franc  comme  il  eft* 

I I I. 

Les  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  appar- 
tiendront au  prince  qui  en  eft  en  poffeifton. 

Il  aura  les  places  de  la  côte  de  Tofcane  que 
l'empereur  a pofTèdèes , Porto  I.ongone . 8c  ci 
que  du  tems  de  la  quadruple  alliance  , le  roi  d'Ef- 
pagne  pofTédoit  dans  l'ifle  d'Elbe. 

I V. 

Le  roi  de  Sardaigne  pofTédera  à fon  choix , ou 
le  Novarais,  8e  Vigevanefc  , ou  le  Novarais  , 
8c  le  Tottonois,  ou  le  Tortonois  8c  le  Vigera- 
nèfe  j bien  entendu  que  de  même  que  tout  l'état 
de  Milan  cl!  fief  de  l'empire,  il  reconnoîtra  pour 
tels  ces  diftriéts  qui  en  feront  démembrés. 

Il  aura  de  plus  la  fupériorité  territoriale  des 
terres  de  Langnes  i 8c  il  fera  tenu  de  les  recon- 
noitre  comme  mouvantes  de  l'empereur  8c  de 
l'Empire. 

V. 

Seront  à fa  majefté  impériale  cédés  en  pleine 
propriété , les  duchés  de  Parme  8c  de  Plaifance. 
Sa  majefté  impériale  s'obligera  de  rendre  juftice 
à la  maifon  de  Guaftalle  , pour  fes  prétentions 
fur  le  duché  de  Mantoue , conformément  à l'ar- 
ticle xxxu  de  la  paix  de  Bade. 

V L 

Sa  majefté  nès-chrétienne  garantira  la  pragma» 
tique  lanélioD  de  l’année  17* j. 

P P P a 
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Il  fera  nommé  des  commîffaires  de  part  8e 
d'aune  pour  régler  entre  fa  majefté  impériale 
3e  fa  majefté  très-chrétienne , les  détails  des  li- 
mites d'Alface  fie  des  Pays-Bas. 

Fak  à Vienne  , ce  } oétobre  173J. 

Articli  s t r A R É. 

Sa  majefté  impériale  tâchera  d’obtenir  le  cotv- 
fentement  de  l'Empire  fur  tout  ce  oil  il  eft  iu- 
«érefTé  , le  plutôt  qu’il  fera  poftible. 

A R'T  I Cf  E S É P A R t. 

1 Les  préfens  articles  préliminaires  ayant  été 
fompofes  3e  rédigés  en  langue  franyoife,  corme 
i’ufagc  obfervé  entre  fa  majefté  impériale  fie  fa 
majelté  _ très  - chrétienne  , cette  différence  ne 
pourra  être  alléguée  pour  exemple. 

Traétatlis  paris  Jrfiititivui , inter  faeram  Ctfartam 
majejlaltm  ai  uni  , 6 pt  tfulgidam portam  Otto- 
tnant j m ai  altéra  parte  , ta  cajftit  Ottumanicti 
ad  Belgradam,  dit  18  Jtpumbrit  1739. 

Cum  infauftè  accident  ut  anno  1718,  Pafla- 
rovitii  conclufa  pax  ante  ptxfîxuni  terminum  in- 
terrupta,  ac  inter  augiiftiiiimum  fie  poteritiOimum 
ptincipem  ac  dominuin  Carolum  VI , eleétum 
romanorum  imperatorem  ab  uni  , fie  feteniinmum 
ac  potçntiflimum  ptincipem  ad  dominum  fulta- 
num  Mahmed-Han , Ottoinanorum  AfixfieGrx- 
cix  imperatorem  ab  altéra  patte , cruentum  bel- 
lum  exottum  fit  ; divini  fàvente  clementià  , ac 
interveniente  ferenidimi  ac  potentiftimi  ptincipis 
Lndovici  XV  galliarum  regis  chriftianiftimi  con- 
tiliatorià  opéra,  nec  non  fiée  juftione , de  fub- 
Pequcmibus  articulis  pacis  convenerunt. 

I 

Fortalitium  Belgradi,  feu  alba  grxca  nuncupa- 
tion , anno  >717,  Cxfatcis  armis  occupatum  , 
evaetietnr,  fie  uni  cum  antiquo  o'im  quo  cir- 
cumdabatar  muro  , nec  non  jnunimeotis  vetufto 
muto  infeparaliter  adhxiemibus,  Ottomanicoim- 
perio  reftrtuatur  i infuper  loco  in  quibus  pulvis 
toimentaritis  afl'ervatur,  & clafficx  rei  armentaria 
müitum  xrlcs , Se  extera  qux  in  diéti  civitate 
extant , publies  Se  ptivata  xdificia  ad  Ütcomam- 
ctim  imperium  pertinebunt  j reliqua  veto  reeen 
tia  mur.imenta  demoliantur,  quemadmodum  Se 
exigua  propugnacula  , è ugiune  lîelgtadi  in  ripis 
Üanubii  fie  Suvi  îxiftentia 


Barardiûen  nuncupatum  , imperio  Ottomanico 
reftituatur , in  eodem  ftatu  quo  olim  erat , arma 
tormenta  , res  cibarix  , 8e  omnis  denique  belli- 
cus  apparattrs , quibus  diéia  fortalitia  Belgrad  8e 
Sa^s  funt  inftruéta  j crteraque  omnia  qux  vehi 
pnffunt  , nec  non  naves  bellicx  8e  reliqux  pm- 
nes  cimbx  t qux  in  duobas  fluminibus  reperiun- 
rur , ad  Augu/him  romanum  imperatorem  per- 
tinentes in  ipfius  potelljtc  manebunt. 

I t I. 

Sua  Cxfarea  majefta?  fervix  provinciamin  oui 
fitiim  eft  üclsradum  , port*  Ottomanicx  cedit  ; 
limites  utriufque  imperii  , Danubiis  8e  Savi  flu- 
mina  cnnftiiuint  , 8e  fines  provineix  Servir  , 
iidem  ex  patte  Bofnix  fint , qui  étant  Catlovi- 
cenfi  traduiu. 


I V. 

Sua  regia  Cxfarea  majeftaj  Ottomanicx  Port* 
umvemm  Valachiam  Auliriacam  ccdit,  ncc  non 
propugnaculum  in  Valachiam  nuncupatum  j hoc 
paéto  tamen  ut  munimenta  illius  demoliatltui  * 
nec  in  pofterum  relktui  poflint. 


V. 

ç ïrr  fo.rtl,irium.  °rr°va  fié  propugnaculum 
S.  hlifabeihx  w ftaru  mtegro  ad  imperium  Otto- 
mameum  pertinebunt.  Bannatus  Temefvarienfis 
fub  Auguf.  R împ.  permanebit,  excepta  parvi 
ilia  plaimie  , qux  ex  oppofità  parix  infulx  Ot- 
fovx  fita  eft , quSr  in  Ottomanicâ  ditione  per- 
manebit : ea  tamen  lege  , quod  fi  Tutcx  cuifbm 
rivt  Zemx  ita  defleéiete  poffmt  ut  penè  fie  juxta 
oppidum  vêtus  Orfova  diôtim  , defluete  poff.c 
uiiius  anm  ronceditur  fpatium , per  ouod  diéii 
r.vi  cutfus  defleéli  poflît.  Munimenta  loci  Mea- 
dix  ab  Ottamamcis  deftruatur,  nec  in  poftttum 
rexdificentur. 


V I I. 

Danubii  8e  Savi , tam  quoad  pifeationes , 
potationem  pecotum  , quant  alios  ufus , emolu- 
mentum  utriufque  partis  fubditii  commune  fit 
hoc  paéto  , ne  pifcatuin  enntes  fluvii  medretatem 
pertranfeant.  Naves  Molcndarix  iu  locis  conve- 
mentibus  , communi  gul  etnatorum  confcnfu  col- 
lotenttir  j fubditis  uttiufque  partis  licitum  efto 
Ime  difpendio  naves  8e  cimbas  contrà  aqux  cur- 
ium, per  alteram  ripam , cum  per  propriam 
fien  nequit,  rrahcrc.  Infulas  in  Danubio  fie 
. vo.  1II1  excontrahentibus  cedantcujus  ripx  fine 
vicuuores.  * 


I I. 

Similifer  fortalitium  fibas  , Turcico  idiomate 


I X. 

Fro  reügionischriftianx  excrcitiojuxtà  iitum  Ro- 
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«un*  catholicx  ecclefix,  quxcumque  precedentes 
Ottomanorum  imperatores  conceflêrum,  ea  omnia 
ac  fpeciatitn  quxcumque  ad  requifitionem  auguf- 
ttflîmi  tomani  impetii  patribus  ordinis  S Trini- 
utis  de  redemptione  captivorum  fuetunt  indulta, 
fercniflïmus  Ottomanorum  imperator  confirmabit. 
Ptxtereà  Augull.  R.  imp.  ad  Ottomanicam  Por- 
tant legato  licitunt  fit  corotnifla  fibi  circi  teligio- 
nem  cxponcie. 

X. 

Captivi  in  publias  carcetibus  adhuc  detenti, 
ab  utràque  patte  inrrà  dics  61  in  libetcatem  aflfe- 
rantut.  Ceteris  qui  in  ptivatorum  potellate  , vel 
apud  ipfos  tattaros  funt , clibetationcm  fuam  , 
mediocii  litro  procurare  licitum  fit. 

X I. 

Utriufque  partis  mercamres  , in  ditionibus 
utriufque  imperii  rem  tnercatoriam  libéré  exerceant 
ha  ut  quicumque  in  ditionibus  Ottomanicorum 
imperio  fubditi* , chiilinnis  amiciflimis  , ac  fpe- 
çiatim  Gallis  Anglis  , Batavifque  concefTus  cft 
favor,  romano  Cxfareis  mcrcatoribus  paritercon- 
cefTus  fit.  Vicilfim  Ottomanici  imperii  fubditi 
non  diflimili  modo  tra&entur.  Algcrinis,  Tuni- 
tanis  & Ttipolitanis  aliitquc  feriô  injungatur , ut 
în  pollerum  pâtis  conditionibus , ac  initis  feor- 
fint  paftis  nulla  in  te  contraveniant , coerceantur 
tuoque  Dulcinenfis  arcis  incola:  , aliique  in  iilis 
panibus  dcgcntes  Ottomanici  imperii  fubditi  ne 
piraticam  exerceant. 

X I I. 

Subditis  A neuf.  Rom.  imp.  erg  à folutionem 
veéhgalium  folitorum  pirDanubiunt  & Turcicum 
imperium  in  Perfiam  mercaturam  exercere  licet , 
neque  minûs  Petf*  mercatores , ulteriori  exac- 
tione  gravari  debeat. 

XIII. 

Conftituantur  intri  fpatium  unius  tnenfis  ab 
utratjue  parte  pjcifici  commifTarii , iique  confinia 
ternnnis  maniftllis  diftinguant. 

XVII. 

Si  hxc  inter  duos  lereniffimos  imperatores  con- 
clufapax  in  inimicitiam  commutaretur , utriufque 
impetii  fubditi  tempellivè  certiorcs  fiant , ut  ac- 
ceptas , folutifque  debitis  cum  bonis  fuis  ad  con- 
finia exire  valeant. 

X V I I L 

Maneat  illicitum  , receptaculum  .dare  fubditis 
male  contenus;  neutri  paituim  lictjt  inter  ter. etc 
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I jay  doctes , qui  uon  funt  altetius  principis  ftipta- 
dio  conduûi  t fed  rapto  vivwnt. 

X I X. 

Le  même  que  l'article  xv  du  trait/  de  Paffc 
rovits. 

X X. 

Le  même  que  le  xviu.  dudit  traité. 

XXI. 

Comme  le  xviu'.  dudit  traité. 

XXIII. 

. Durer  armifiicium  hoc  ad  17  annos,  i die  qui 
ejufdem  fubfcnptto  faûa  fuetit  , q»o  annorum 
numéro  clapfo,  vcl  etiam  medio  tempore  , lîbe- 
rum  elto  utrique  partium  paeem  hanc  ad  plurcs 
annos  prorogare. 

CrimenfisChanus , & omnes  Tartarorum  gen- 
tes  ad  pacis  hujus  juta  rite  obfcrvanda  adÛiidli 
lune. 

' 

Si  excellentiflimus  Mahmed  Pacha  , imperii 
vJttomanici  fuprentus  viziarius.  inftrnmentum  Tur 
cico  fermone  exoratom . & fubfciiptum  exibue- 
'!'  >»n°s  fubfcriptas  has  paâorum  iitteras  in  la- 
tino  ldiomate  exttademus. 

fWôiÀ*' C funt  c“n?refl“  >d  BeJeradtim  iq 

Jcrvia  fu b tentorns  celcbrato  die  j§  feptem- 
bns  17$?.  F 

Etiamfi  prxfulgidam  portant  neqoaqtum  lateat 
fœdus  perpétuant  mter  fuam  Cxfaream  majefta- 
tem  & facrant  tonus  Ruffi*  majellatem  interce- 
dere  ut  fi  unus  ex  loederatts,  vel  ambo  fimul 
ab  Ottomamco  imperio  bello  lacetfiti  futrint 
rœderato  jûooo  anxiliarioruni  militum  fubmit- 
tenda  funt  , e rc  tamen  vifum  efi  , id  ipfum  in 
lofemnis  permutation!*  ratihabitionum  aÛu  dccla- 
rare  , hac  adje&a  claufula , quod  licet  conclufâ 
die  iS  fcptemb.is  hujus  anni  , inter  utrumque 
imperium  pax  ad  certos  annos  rdhiéla , eodein 
veto  die  mito  cum  fui  totius  Rnflix  majeftate 
pax  perpétua  fit,  non  ideô  minus  tamen  fiimum 
permanerc  præfati  IceJcris  ligamen.  Vmdo  bon» 
die  ) ocrobris  1759. 

Extrait  des  préliminaires  de  la  paix  conclue  aa 
camp  de,  Jures  , devant  B.lg.aae  par  ïambaga- 
dtur  ac  France , b an  cammijfaire  rafun. 

I. 

Azour  démantelé  reflera  à la  Ruflîe. 

I I. 

II  reliera  un  efpace  de  pays  inhabité  entre  k 
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Cuban  & la  Ruffie,  pour  prévenir  let  invifions 
4e  part  & d'autre. 

: i”  < t i- 

I I I. 

On  pourra  contraire  une  forterefle  fur  les 
frontières  ; la  Rufftc  fur  fes  terres  , la  Porte  dans 
le  Cuban. 

I V. 

La  nation  cubadine  fera  regardée  tomme  in- 
dépendante. 

V. 

Les  ru  (Tes  ne  pourront  tranfporter  leurs  mar- 
chandées en  Turquie  fur  leurs  propres  vaif- 
feaux. 

VI. 

On  nommera  des  commiflairesdepart  & d'autre 
pour  régler  les  limites. 

V I I. 

La  cour  de  Ru  (fie  pourra  envoyer  il  la  Porte 
des muultres , avec  tel caraâère  quelle  voudra. 

VIII. 

On  nommera  des  ambafladeurs  de  part  & 
d'autre  pour  aller  i Pécersbourg  & à Conftan- 
tinople , arec  les  préfens  ordinaires- 

I X- 

Le  traité  du  Pruth  fera  aboli. 

X. 

Le  commerce  fera  libre  de  part  8e  d'autre. 

X I. 

Au  cas  que  les  fujets,  de  part  8e  d’autre, 
commettent  quelque  violence  , ils  feront  punis , 
8e  la  rcilitution  fera  taire  fur  le  champ. 

X I I. 

Les  rulïiens  pourront  aller  librement  en  pèle- 
rinage à Jérufalcm. 

XIII. 

On  conviendra  du  titre  de  majeflé  impériale 
que  U fouvcrainc  de  Ruflàe  demande. 

X I V. 

1 out  le  paffé  fera  remis  en  oubli. 


X V. 

La  Porte  empêchera  les  tartares  d’inquiéter  à 
l'avenir  les  frontières  de  la  RulDe. 

XVI. 

Les  prifonniers  feront  mis  en  liberté. 

T raité  de  commerce  , de  navigation  & de  marine  j 

conduit  Vt'faiUes  Un  décembre  1759,  entra 

fa  majtflé  tris-chrétienne  (l  les  états  • généraux 

des  Province- Unies  des  Pays-Bas. 

Les  fujets  de  fa  majefté  8c  ceux  des  étatsJ 
généraux  jouiront  , à l'égard  du  commerce  8c  de 
.a  navigation  , de  la  même  liberté  dont  ils  ont  joui 
en  tout  tems  pat  tous  les  états  de  l'un  8c  de 
l'autre  fitués  en  Europe,  8c  pour  toutes  fortes 
de  marchandées , dont  le  commerce  8c  le  tianf- 
port  ne  font  pas  généralement  défendus. 

I I I. 

Les  fujets  defdits  feïgneurs  états-généraux  no 
pourront  être  traités  autrement  dans  les  charges  8c 
impofilions , de  quelque  nom  qu'elles  puiffent 
être  appelées , foit  fous  le  titre  du  droit  étran- 
ger ou  autrement , que  les  fujets  mêmes  de  f* 
majeilé  qui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les 
lieux  où  lefdits  droits  fe  lèvent. 

I V. 

L'impofïtion  de-  cinquante  fols  par  tonneiB 
établit  en  France  fur  les  navires  des  étrangers  , 
ceflera  à l'égard  des  navires  des  fujets  des-états- 
généraux , excepté  dans  la  cas  où  lefdits  navires 
prendront  des  marchandées  en  France  , Sc  les 
tranfporceront  d'un  port  de  France  en  un  autre 
port  du  même  royaume,  pour  les  y décharger; 
a l'égard  du  droit  de  ronnelage  qui  fe  paie  en 
Hollande  , il  a été  convenu  que  les  navires  Fran- 
çois qui  entreront  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unies,  ne  pourront  cire  tenus  de  payer  ledit 
droit  qu’une  fois  par  an. 

V. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états  généraux  de 
porter  des  marchandées  du  Levant  à Marfeille , 
8c  autres  places  permées  en  France  , tant  par 
leurs  propres  vaifleaux,  que  par  les  vailfeaux 
François  i 8c  ni  dans  l'un  rii  dans  l'autre  cas  , 
lefdits  fujets  ne  (Iront  aflujettis  aux  vingt  pour 
cent , linon  dans  les  cas  où  les  françois  y font 
fujets. 

V I. 

Les  fujets  des  étau-généraux  ne  feront  tenu» 
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de  fe  fervir  d’aucun  interprête , courtier,  fac- 
teur ni  autres  perfonnes  établies  à cet  effet  par 
•morité  publique,  8c  les  fujets  de  fa  majefté 
très  - chrétienne  jouiront  des  mêmes  privilèges 
dans  tous  les  lieux  de  l'obéifFance  des  états- 
généraux. 

V I I. 

Lorfqu’il  arrivera  quelque  différend  entre  un 
capitaine  8c  fes  matelots  dans  les  ports  de  l’un 
& l'autre  état,  pour  quelque  caufe  civile  que  ce 
foit  , le  magilltat  du  lieu  exigera  du  défendeur 
fa  déclaration  par  écrit , de  répondre  dans  fa 
patrie  de  l’affaire  dont  il  s’agira,  moyennant  quoi 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d’abandonner 
le  vailfeau. 

I X. 
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ront  befoin  > fans  que  fa  majefté  ni  les  feigneurs 
états-généraux  puiffent  donner  la  même  permiflion 
aux  ennemis  de  l’un  8c  de  l'autre,  en  cas  que 
leldits  ennemis  fulTent  agreffeurs. 

X L- 

Il  ne  fera  admis  I l’avenir  aucun  conful  de 
part  ni  d’autre  i 8c  fi  i’onjugeoit  à propos  d’en- 
voyer des  féfidens,  agens,  commiflaires  ou  autres, 
ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que  dans  les 
lieux  de  la  rélîdcnce  ordinaire  de  la  cour. 

, ' X L I I. 

Si  dans  la  fuite  il  furvenoit  quelque  rupture  , 
il  fera  donné  aux  fujets,  de  part  8c  d’autre, 
neuf  mois  de  tems  pour  fe  retirer  avec  leuts 
effets. 


. Il  fera  permis  aux  fujets  de!  états-généraux  , 
d’apporter  8c  débiter  en  France , 8r  dans  les 
pays  conquis , du  hareng  falé , nonobftant  tous 
édits  Sc  arrêts  à ce  contraires. 

X X V 1 I L 

Les  navires  des  fujets  de  fa  majefté  ne  pour- 
ront être  affujettis  aux  règlement  que  lefdirs  fei 
gneurs  états  généraux  pourront  faire  pour  les 
navires  de  leurs  liijets  , foir  pour  régler  la  gran- 
deur de  l’armement,  la  force  8c  les  équipages 
des  navires  deflinés  à certains  voyages , ou  pour 
quelqu’autrc  motif  j en  forte  que  les  navires  des 
fujets  de  fa  majcflé  pourront  partir  des  ports 
defdits  feigneurs  états  , pour  quelque  pays  que 
ce  foit  8c  dans  tous  les  temps , avec  une  égale 
liberté. 

XXXVII. 


X L V. 

» 

Les  marchandées  du  produit  , fabrique  & 
commerce  de  l'un  Sc  de  l’autre  état  ne  paieront, 
à commencer  du  premier  février  prochain  , aux 
entrées , que  les  droits  réglés  par  le  tarif  inféré 
au  préfent. 

X L V I. 

Ledir  préfent  traité  de  commerce  8c  tarif  durera 
vingt-cinq  ans. 

Article  VII  do  tarif. 

II  fera  permis  au  commis  des  fermes  de  rete- 
nir les  marchandées  qui  font  aflujeuies  au  paie- 
ment des  droits , en  payant  le  montant  de  l’efti- 
mation  qtii^  en  aura  été  faite  pat  la  déclaration, 
avec  le  uxicme  en  fus. 


Les  fujets  defdits  états  - généraux  ne  feront 
point  réputés  en  France  , aubains , en  forte  qu’ils 
potiriont  dépofer  de  leurs  biens,  8c  que  les  hé- 
ritier» fujets  defdits  états  demeurans  , tant  en 
France  qu’ailleurs , pourront  recueillir  leur  fuc 
certion , même  ai  intefiat  : pourront  pareillement 
lefdirs  fujets , fans  qu’lis  aient  befoin  de  Ictttes 
de  naturalité  , s'établir  dans  toutes  les  villes  du 
rovaume,  pour  y faire  leur  commerce  , fans  pour 
tant  pouvoir  y acquérir  le  droit  de  bourgoifîe  , 
à moins  qu’ils  n'euffent  obtenu  de  fa  majefté 
des  lettres  de  naturalité. 

XXXIX. 

Sa  majefté  8c  lefdits  feigneurs  états  • généraux 
pourront  en  tout  teins  faire  conftruirc  ou  ftetci 
dans  les  pays  l'un  de  l’autre,  tel  nombre  de 
vailfeaux  que  bon  leur  l'emblcra  , foit  pour  la 
guerre  ou  pour  le  commerce;  commcaufïi  acheter 
(elle  quantité  de  munitions  de  guerre  dont  ils  au- . 


Traité  d'amité  & d'alliance  , entre  la  porte  & te 
royaume  de  Suède  , conclu  à Conftantinoplc  , le 
ai  oitoire  1759. 

I.  • 

U y aura  une  continuation  de  l’amitic  confi- 
ante , qui  a régné  jufqu‘1  ce  jour  entre  te  (t* 
réniflime  8c  ttès-puilfant  loi  Frédéric  3c  la  cou*  * 
tonne  de  Suède,  8c  très-puilFanr  lulcan  Mah- 
m et- Kan , empereur  des  T urcs  8c  fublime  Porte. 

II.  

1*  . IL  • 

Quoiqu’il  y ait  une  paix  perpétuelle  cnrre  la 
Suède  Sc  U Porte  Ottomane  ôt  'la  Ruflie  , ce- 
pendant fi  cette  dernière  ver, oit  à-  faire  quelque 
etureprife  contre  l’une  ou  l’autre  uefditcs  pué- 
fances  contrôlantes,  elles  ic  communiqucionc 
fans  délai  les  moyens  les plus  propres  pous  faut 
ceffer  les  iiéultcs. 
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V. 

Si  II  Ruflie  attiquoit  la  Suède  ou  la  Porte 
Ottomane,  les  hoftilités  fcroient  réputée*  faites 
ail*  deu*  parties  , 8c  on  attaquera  1 agreffeur  par 
met  & par  terre  j 8c  lacune  des  deux  parties  ne 
mettra  les  armes  bas,  qu'on  n'ait  obtenu  une  jufte 
fatisfaâion. 

V I. 

Chacun  des  féreniflimes  contraâans  s|oblige , 
für  fa  parole  impériale  & royale , à n'écouter 
de  la  part  de  l'ennemi  aucune  propofition  ten- 
dante à la  paix  , fans  en  donner  part  à l’autre 
partie , 8e  à ne  faire  aucune  paix  féparée. 

VIIL 

Les  regences  d'Alger,  de  Tunis  8r  de  Tri- 
poli , étant  de  la  domination  de  l'empire  (îtto- 
oian , la  fublime  Pofcc  leur  donnera  paît  de  la 
préfente  alliance , & leur  ordonnera  de  s y con- 
former. - i 

I X. 

On  confirme  par  le  préfent  trait/ , la  confer- 
vation  du  préfent  trait é de  commetce  conclu 
entre  les  deux  puiflances  au  mois  de  janvier  1757  i 
ti  les  fujets  de  la  Suède  auront  dans  l'empire 
Ottoman  les  mêmes  immunités  que  les  autres 
puilfanccs  amies  de  la  Porte. 

Traité  dt  paix  entre  le  fultan  S>  le  roi  de  deux  Siti- 

let , conclu  à Conjlantinop/e  le  7 avril  174O. 

Nous  Charles , roi  des  deux  Siciles , déclarons 
qu'il  a été  conclu  entre  nous  8c  le  férénillîmc  8r 
très  - puiffant  feignent  Mahmed  , empereur  des 
Ottomans,  un  traité  de  paix  , de  commerce  &r  île 
navigation  , dont  la  teneur  fe  trouve  dans  les  ar- 
ticles fuivans. 

I. 

La  paix  ayant  été  établie  entre  nos  royaumes  8c 
l'empire  Ottoman,  de  ta  même  manière  qu'elle  fe 
trouve  établie  avec  la  France  . l'Angleterre , la 
Hollande  8c  la  Suède , le  commerce  fera  libre  en- 
tre les  iujets  refpeftifs. 

I I. 

Nos  fujets  payeront  dans  tous  les  ports  8c 
douanes,  de  l'empire  Ottoman , trois  pour  cent  de 
douane  , ainfi  que  tous  autres  droits  que  paient 
les  puiflances  amies  i d'un  autre  côté,  les  fujets 
de  la  fublime  Porte  paieront  dans  uos  domaines 
les  mêmes  droits , 8c  de  la  même  manière  que 
Jts  puiflances  amies  les  y paient. 

III. 

• 31  fera  permit  que  notre  miniflre  qui  réfideta  à 
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la  Porte , établi fle  des  confuls  dans  tous  les  lieux 
maritimes  de  l'empire  Ottoman  ; 8c  on  accordera 
à notre  miniflre , ainfi  qu'à  nos  confuls  Sc  ceux 
qui  en  dépendent  , les  mêmes  privilèges  dont 
jouiflent  les  miuiflrcs,  confuls  Se  domefliquesdes 
puiflances  amies. 

I V. 

Nos  fujets  feront  traités  dans  l’exercice  de  leur 
religion,  8c  par  rapport  aux  pèlerinages  de  Jéru- 
falem  , de  la  meme  manière  que  le  font  ceux  des 
autres  puiflances  amies. 

Si  quelque  perfonne  appartenante  à notre  pavil- 
lon vient  à mourir  en  quelque  endroit  de  l’empire 
Ottoman  , les  biens  du  défunt  feront  remis  à 
notre  miniflre  : on  pratiquera  la  même  chofe  cu- 
ver* les  fujets  de  l'empire  Ottoman. 

* V I I. 

S'il  furvient  quelques  procès  de  nos  confuls , 
Sc  que  la  fomqie  aille  jufqu’i  quatre  mille  afpres  , 
l’affaire  ne  pourra  être  décidée  dans  aucun  des 
tribunaux  des  provinces  ) mais  elle  fera  renvoyée 
au  jugement  de  la  fublime  Porte.  S'il  arrive  que 
nos  marchands  aient  entre  eux  quelque  difpute  , 
elle  fera  décidée  par  nos  confuls  : on  procédera 
de  la  même  manière  à l'égard  des  fujets  de  l'em- 
pire Ottoman  qui  fe  trouveront  dans  nos  domaines. 

VIII. 

Les  effets  de  ceux  qui  fe  trouveront  dans  no* 
domaines  jettés  par  quelque  naufrage , feront  con- 
fignés  aux  confuls  les  plus  voifins. 

X. 

Les  bâtiment  de  l’empire  Ottoman  feront  re- 
çus dans  nos  domaines  , 8c  traités  de  la  même 
manière  que  le  font  ceux  des  autres  puiflances 
amies  qui  viennent  du  même  empire  , en  faifant 
la  quarantaine. 

X I. 

Nos  vaiffeaux  de  guerre  , rencontrant  ceux  de 
l'empire  Ottoman , déploveront  leurs  pavillons, 
8c  les  falueront  du  canon  ; 8c  ceux  de  l'empire 
Ottoman  rendront  le  falut. 

Les  navires  des  marchands  de  part  8c  d'autre, 
déployeront  pareillement  leurs  banderoles,  Sc  fie 
traiteront  à l'amiable. 

X I I. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  venoit  à embraffet 
la  religion  mahométane  , il  ne  laiffera  pas  de  payes 
fes  dettes  , 8c  il  y fera  obligé. 

xiu 
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xm. 

Au  cas  qu’un  bâtiment , fous  notre  pavillon  , 
vint  à être  pris  par  un  corfaire  de  l'empire  Otto- 
man , on  procurera  le  recouvrement  des  fujets 
& effets  qui  aumu  été  pris  à bord  de  ce  bâtiment. 

X V. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  fe  trouve  furprU  en 
contrebande  , il  ne  pourra  fubir  d'autre  peine 
ue  celle  qu'on  inflige  i cette  occaflon  aux  fujets 
es  autres  puifTances  amies.  Nos  marchands  fe 
ferviront  de  tels  courtiers  qu'ils  jugeront  â pro- 

f>os  ; nos  bàtimens  qui  iront  aux  Echelles , & dans 
esports  des  Dardanelles  8e  de  l'empire  Ottoman  , 
n'y  feront  point  vifités  llatremcnt  que  ne  le  font 
ceux  des  puifTances  amies. 

XVI. 

On  ne  permettra  pas  de  notre  part  que  les  bâ- 
timens  dei'empire  Ottoman  foient  pourfuivis  à la 
vie  des  cotes  de  nos  états  s de  même  les  bàti- 
mens de  l'empire  Ottoman  ne  pourront  pareille- 
ment molciler  à la  vûe  de  nos  côtes  les  bàtimens 
de  nos  amis. 

XVII. 

La  fublime  Porte  défendra  qu'aucun  de  fes  fu- 
jets , fpêcialement  ceux  de  Dulcigno  8c  de  Saint- 
Albanie  , commettent  aucune  hoifilité  contre  nos 
bàtimens.  Il  fera  permis  à ces  nations  de  venir 
dans  nos  états  , 8c  d’y  trafiquer  avec  nos  fujets. 
Si  contre  les  ordres  de  l’empire  ünomau  quelqu’un 
de  fes  fujets  molelle  les  nôtres  , en  faifant  des 
courfes  fut  eux , il  fera  permis  de  châtier  les  con- 
trevenans  qu'on  rencontrera  en  pleine  mer. 

La  fublime  porte  communiquera  aux  régences 
d' Alger , de  Tripoli  8c  de  Tunis,les  préfens  arti- 
cles i 8c  elle  fera  ce  qui  eft  convenable  pour  régler 
le  libre  commerce  avec  nos  royaumes  i 8c  il  fera 
envoyé  à cet  effet  un  miniftre  de  la  part  de  la 
Porte , 8c  un  autre  de  la  part  des  deux  Siciles.  * 

X V I il. 

11  ne  fera  point  permis  dans  les  ports  refpeâifs 
de  nos  états  8c  de  la  Porte  Ottomane , d'armer  en 
guette  des  bàtimens  étrangers.  Il  ne  fera  pas  per- 
mis à aucun  bâtiment  marchand  d'une  des  puif- 
fances  contrariantes  de  prendre  commifbon  fous 
pavillon  ennemi.  Au  cas  qu'un  de  ce*  bàtimens 
vînt  à être  ptis  , lea  commandant  fera  pendu  au  i 
mât  de  fon  v ai  fléau  ’ qui  fera  de  bonne  prife  avec 
tous  fes  effets  $ 8c  ceux  de  l'équipage  feront  fait# 
efdaves. 

< ÏÏcon . polit,  if  diplomatique,  Tom,  1K, 
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X I X. 

Il  fera  permis  à nos  miniflrei  8c  confuls , d'exi- 
ger le  droit  de  confular  de  toutes  les  marchaudifes 
qui  paient  la  douane , 8:  qui  font  apportées  fous 
notre  pavillon. 

XXI. 

Nos  fujets  mariés  8c  non  maciés  ne  feront  point 
tenus  à payer  aucun  impôt. 

Eofin  on  en  agira  envers  nos  fujets  , dans  tous 
les  cas  exprimés  8c  non  exprimés  dans  ce  traité , 
de  ia  même  manière  qu'il  fe  pratique  à l'égard  des 
autres  puifTances  amies.  Aann  de  faire  cefTer  les 
hollilirés  entre  les  fujets  des  deux  parties,  on 
commencera  dès  ce  jour  à publier  le  prêtent 
traité  dans  les  domaines  du  nord  réciproques. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vaifTeaux  de 
Malte  , du  pape  , de  Genes  , 8c  ceux  de  t’inquifi- 
ti»n  d’Efpagne  avec  commiflion  de  Ta  majefté  ca- 
tholique, ne  TafTent  des  courfes  dans  l'Archipel, 
nous  en  donnerons  avis  à la  Porte. 

Conventions  préliminaires  de  commerce  if  de  naviga- 
tion entre  fa  majefté  tris-chréticane  (i  le  rot  de 

Suide  , conclu  à yerfailles  le  ij  avril  1 74t. 

I. 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  Ta  majefté  très- 
chrétienne  , de  naviget  dans  tous  les  ports  de 
Suède , d’y  introduire  toutes  les  marchandées  que 
les  loix  du  pays  permettent , 8c  d'y  négocier  fans 
payer  d'autres  ou  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  les  fujets  même  de  fa  majefté  fuédoife  , 
fauf  néanmoins  le  privilège  des  franchife*  affeélé 
aux  navires  fuédois. 

i r. 

La  même  faculté  fera  accordée  en  France  aux 
fujets  de  fa  majefté  fiiédoife  ; les  fuédois  feront 
exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante  fols  par 
tonneau  , dans  tous  les  cas  , excepté  dans  celui  oïl 
ils  chargeroient  des  inarchandifes  de  France  dans 
un  port  de  France , pour  les  traofportcr  dans  un 
autre  port  du  royaume. 

I I I. 

Les  fujets  de  fa  majefté  très-chrétienne  jouiront 
dans  le  port  8c  territoire  de  Wifmar , à l'exclu- 
fion  de  toutes  les  autres  nations , du  privilège  de 
ne  payer  pour  les  marchandifes  qu'ils  y porteront 
par  leurs  propres  vailfeaux , que  trois  quarts  pour 
cent  de  ia  valeur  defdites  marchandifes  pour  tout 
droit , ainfi  qu'il  eft  réglé  pour  les  fujets  de  fâ 
majefté  fuédoife. 

Qu 
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Tiaité  definitif  de  Berlin  , conclu  te  18  juillet  1741, 
entre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie  (i  de  Bohême , 
fi  fa  majefté  le  roi  de  Prujfei,  par  ta  médiation  de 
fa  majrfli  Britannique  , en  conféquence  du  traité 
préliminaire  conclu  à Brejlau  te  1 1 de  juin  de  la- 
dite année. 

I. 

Il  y aura  un*  paix  inviolable  , de  même  qu’une 
parfaite  amitié  , entre  fa  majefté  la  reine  de  Hou 
prie  & de  Bohême  , Tes  héritiers  & fuccefleurs  , 
royautr.es  & pays  héréditaires  , d'une  part  > & la 
majcilé  le  roi  de  Prude  , Tes  héritiers  8c  fucccf- 
leurs , & tous  fes  états  , d'autre  part.  Elles  ne 
donneront  aucun  fecouts  aux  ennemis  d une  des 
deux  parties  conttaélantes  , St  ne  feront  avec  eux 
aucune  alliance  qui  foit  contraire  à cette  paix; 
dérogeant  même  à celles  qui  de  part  & d'autre 
pourvoient  avoir  été  faites  par  le  paffé , en  rant 
qu'elles  léroicnt  oppofées  aux  préfens  engage- 
ment. 

1 1 I. 

Il  fera  libre  à tous  ceux  qui  voudront  vendre 
leuis  biens  , lîtués  dans  les  pays  cédés  à fa  majcilé 
le  roi  de  Prude  , ou  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs , de  pouvoir  le  faire  pcndaut  l'efpace  de  cinq 
ans  j fins  payer  aucuns  droits. 

V. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  Sc  de  Bohême  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  8c  fuccefleurs 
de  l'un  8c  de  l'autre  fcxe  , cède  à perpétuité  , 8c 
avec  toute  la  fouvcraineté  8c  indépendance  de  la 
couronne  de  Bohême  , à fa  majeflé  le  roi  de 
Pruflè  , fes  heritiers  S c fuccefleurs  de  l'un  8c  rie 
l’autre,  contre  une  rénonciation  en  bonne  8c  duc 
forme  à toutes  les  prétentions  teiles  qu  elles  puif- 
fent  être  , tant  la  balle  que  la  haute  Silélie  , avec 
le  dillriét  de  Katfcher  , appartenant  autrefois  à la 
Moravie  : bien  entendu  que  fa  majcilé  la  reine 
excepte  la  principauté  de  Tefchen  , la  ville  de 
Troppau  , 8c  cequiell  au  delà  de  la  rivière  d'Op 
pau  & les  hautes  montagnes  dans  la  haute  Silélie  , 
aufli-bien  que  la  feigneurie  de  Kennetdorsff , & 
les  autres  diftiiâs  qui  font  partie  de  la  Moravie, 
quoique  enclavés  dans  la  haute  Silélie. 

Pareillement  fa  majcilé  la  reine  de  Hongrie  8c 
de  Bohème  ■ cède  à (a  majcilé  le  roi  de  Pruflè  , la 
ville  8c  château  de  Glatz  , 8c  tout  le  canton  de  ce 
nom , avec  toute  la  fouveraineté  8c  indépendance 
du  toi  de  Bohême. 

VL 

Sa  majcilé  le  roi  de  Pruflè  confervera  la  religion 
catholique  en  Silélie  , in  Jlatu  qeo , fans  déroger 
toutefois  à la  libeité  de  confcicnce  de  la  religion 
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proteftante  en  Silélie , 8c  aux  droits  du  (btrverain  ; 
de  forte  , pour  tant  que  fa  majcilé  le  roi  de  Pruflc 
ne  fe  fervira  des  droits  du  fouvetain , au  préju- 
dice du  Jiaiûe  quo  de  la  religion  catholique  en 
Silélie. 

VIII. 

On  nommera  des  commiflaifH^Je  part  8c  d’an- 
tre . pour  régler  le  commeice  entre  les  états  réci- 
proques. 

I X. 

Sa  majcilé  le  roi  de  Pruflc  fe  charge  du  paiement 
des  fomnres  hypothéquées  fur  la  Silélie,  aux  fujets 
d Angleterre  8c  de  Hollande,  fauf  toutefois  d fa- 
dite  majefté  d'entrer  quant  aux  derniers  en  com- 
penfarion  de  ces  dettes  ,#fur  ce  qui  lui  eft  dû  par 
la  république  de  Hollande.  Sa  majcilé  la  reine  de 
Hongrie  6c  de  Bohême,  fe  charge  des  Tommes 
hypothéquées  fur  ledit  pays  de  Silélie  , aux  bra- 
bançons. 

x. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 
fera  remettre  à fa  majefté  le  roi  de  Pruflè  , les 
archives  Se  papiers  qui  regardent  les  provinces  cé- 
dées à fadite  majcilé  , qui  de  fon  coté  fera  rcflr- 
tuer  à fadite  majefté  la  reine  de  Hongtie  8c  de 
Bohême , les  archives  8c  papiers  concernant  les 
états  qui  relient  à fa  majelté  la  reine  de  Hongrie 
8c  de  Bohême. 

X L 

Sa  majefté  la  reine  renonce  , tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers  8c  fuccefleurs  , 8c  fera  renoncer 
après  la  pacification  les  états  du  roi  de  Bohême  à 
tout  droit  de  relief,  que  la  couronne  de  Bohême 
a exercé  jufqu’i  préfent  fur  plufieurs  villes  8c  dil- 
tiiots  appaitenans  aucunement  à la  msifon  de 
Brandebourg , de  quelque  nom  qu’ils  puiffentêtre. 

X I L 

Sa  majefté  la-reine  de  Hongrie  8f  de  Bohême  , 
s'engage  d'obliger  ks  états  de  Bohême  . aprè-s  la 
pacification,  de  doRrcr  un  aâe  de  renonciation  à 
tous  les  états  dépendans  autrefois  de  la  couronne 
de  Bohême  . cèdes  par  la  préfentc  paix  à fa  ma- 
jefté  pruflienne. 

XIII. 

Sa  majefté  la  reine  8c  fes  fuccefleurs  , donne- 
ront à fa  majcilé  pruflienne  8c  fes  fuccefleurs  , 
le  titre  de  duc  fouvetain  de  'Silélie  8c  de  comte 
trouverait!  de  Glatz  : bien  entendu  oue  le  même 
titre  de  duc  fouveiain  de  Silélie  , fera  pareille- 
ment donné  à fa  majefté  la  reine  de  Hongtie  8c 
à fes  fuccefleurs.  . 
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.XIV. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  font  con- 
venues de  comprendre  dans  le  préfenr  traité  de 
pais,  fa  majeft;  britannique , tant  en  cette  dualité 
qn'cn  celle  d'életteurt  d’Hannovre  ; fa  majefté  de 
tontes  les  ruftîcs  ; fa  majefte  danoife  ; fa  majellé 
polonoife , en  qualiré  d’életteur  de  Saxe , à con- 
dition que  dans  l'efpace  de  feizc  jours  , il  retire 
fcs  troupes  de  l’armée  ftançoife , 8c  de  la  Bohême 
St  des  autres  pays  appartenant  à fa  majefte  la  reine, 
les  ctats-généraux  des  provinces  unies  , des  Pays- 
Bas  & la  ieréniSime  maifon  de  WolfFenbuttel. 

XXV. 

t _ • 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commiflaires 
de  part  & d'autre , pour  régler  les  limites  dans 
la  haute  Silélie , l'uivaiic  l’article  f du  ptéfcoc 
traité* 

Article  séparé. 

Sa  majefté  prulïienne  s’engage  au  paiement  des 
fommes  prêtées  par  des  particuliers  iilétïens  , fur 
(t  jievcramt , la  bancalité  , 8c  fur  les  domaines  de 
Silélie  ; 8c  les  deux  hautes  parties  contrariantes 
Conviendront  par  rapport  au  paiement  des  dettes 
hypothéquées  fur  le  jievtramt , la  bancalité  8c  les 
domaines  de  Silélie  , comme  aufft  des  dettes  dues 
par  la  bancalité , 8c  la  banque  de  Vienne  aux  fu- 
jcts  de  fa  majefté  prufltenne. 

L’acceftion  de  l’impératrice  de  Ruftie  au  traité 
de  Breûau.  8c  du  mois  de  novembre  1745. 

Traité  d'alliance  tntrt  George  II , roi  dt  ta  Grande- 

Bretagne  , (J  Ftéaeric  II , roi  de  Prujfe  , conclu  à 

IVeflmtnjler  le  1 Si  novembre  174a. 

I. 

Il  y aura  à perpétuité  une  alliance  défénlive  en- 
tre lefdits  feréniftîmes  tois  , leurs  fucceûcurs  , 
leurs  états  Sc  fujets  , de  manière  que  les  puidan- 
ces  contractantes  veillent  enfemble  à la  fûrete  pu- 
blique , fe  gatantilfant  mutuellement  leur  religion 
dans  tous  les  pays  où  la  religion  proteftante  a été 
garantie  autrefois  par  les  hautes  parties  contrac- 
tantes. 

* I L 

Les  traités  de  paix  8c  d’alliance  qui  fubfiftent 
• entre  les  hautes  parties  contrariantes , demeure- 
ront en  toute  force  ; 8c  de  plus  le  féréniffime  roi 
de  la  Grande-Bretagne  garantit  au  féréniffime  roi 
de  Prude  , fon  royaume  , fes  états  8c  fujets , en 
confirmant  très-expreflïmenc  latte  accordé  le  Z4 
juin  de  cette  année , pat  lequel  il  s'eft  conftitué 
gérant  de  l’obiérvaüon  des  articles  ptéliniinaixes  I 
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conclus  à Breflau , le  1 1 dudit  mois  de  juin  j ga-  • 
ramifiant  audî  par  le  préfent  , le  traité  de  paix 
conclu  à Berlin  le  18  juillet  de  la  prefente  année 
entre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie,  d’une  part  , 
8c  fa  majellé  le  roi  de  Prude , de  l’autre» 

I I I. 

Réciproquement  le  férénidime  toi  de  Prude 
garantit  à fa  majefté  britannique  , les  royaumes  « 
provinces  8c  fujets  Crues  en  Europe. 

I V. 

Si  l’un  defdits  rois  venoit  à être  attaqué  , 1 au- 
tre contractant  interpofera  fes  bons  offices  auprès 
de  l’aggrefleur  , pour  procurer  fatisfattion  a la 
partie  iézée. 

V. 

Si  dans  deux  mois  les  bons  offices  n’avoient 
pas  l’effet  defiré,  celui  des  hautes  parties  con- 
tractantes qui  en  fera  requis,  fêta  tenu  d’envoyer  à 
l’allié  huit  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille 
de  cavalerie  s bien  entendu  que  fi  la  partie  Iézée 
préféroit  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  , 
ou  en  argent,  elle  en  aura  le  choix. 

V I. 

Au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuffent  pas  fuffi- 
fans  , lefdits  feigneuts  rois  conviendront  de  fe 
fournir  de  plus  Grands  fecours  ; & même  (î  le  cas 
le  rcquétoit , déclareront  la  guerre  à 1 agsredeur. 

Traité  d'alliance  entre  la  tret-jeréntjjimc  prince  feEli- 

fabeth  I , impératrice  de  toutes  tes  Ruffits  , & le 

tres-jéréniflime  prince  George  II , roi  de  la  Gran- 
de - Bretagne  , conclu  a Mofcoa  le  il  décembre. 

174t. 

I. 

11  y aura  entre  fa  majefté  impériale  de  toute* 
les  Rulftes , 8c  fa  majellé  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , leurs  héritiers  8c  fuccedeurs , comme 
aufli  leurs  états  8c  fujets , une  fidelle  alliance , à 
maintenir  l’un  8c  l’autre  dans  les  états  8c  préroga- 
tives dont  elles  fe  trouvoient  en  podeffion  avant 
l'année  1741  , ou  qu’elles  pourroient  acquérir  par 
des  traités. 

I V. 

Si  fa  majefté  impériale  de  Ruflie  étoit  attaquée 
8c  troublée  dans  (es  états  ou  podiffions  quelcon- 
ques , de  forte  qu’elle  trouvât  néceflaire  de  ter 
quérir  l'adiftance  de  fan  allié  , fa  majefté  britan- 
nique lui  enverra  une  efeadre  de  douze  vailfeaux 
de  guerre  8c  de  ligne  portant  fepr  cens  canons  , 
qui  fera  duement  équipes  & armée  en  guette  i 

Qd.a  * 


Digitized  by  Google 


49 1 T R A 

'de  l'autre  c6té  , fi  fa  majefté  britannique  étoic  at- 
taquée ou  troublée  dans  fes  états  ou  pofteffions, 
fa  majefté  impératrice  de  toutes  les  Ruflies  lui  en- 
verra dix  nulle  hommes  de  pied  fie  deux  mille 
• de  cavalerie. 

V. 

Si  la  parue  attaquée  ne  trouve  pas  convenable 
de  demander  les  fecours  ftipulésdans  l'article  pré- 
cédent , l'autre  lui  fera  payer  cinquante  mille 
roubles  par  an  , pendant  tout  le  tems  que  l’atta- 
que ou  trouble  durera. 

V I. 

Si  la  partie  requife  fe  trouvoit  elle  même  im- 
pliquée dans  une  guerre  , elle  fera  difpenfée  pour 
le  tems  que  ladite  nécqlfité  dutera  , de  fournir  le 
fecours  fufmcntionné. 

I X. 

Le  commandement  général  appartiendra  à celui 
que  la  partie  requérante  nommera , à condition 
qu'on  n'entreprendra  rien  d'imponant  qui  ne 
foie  rcl'olu  dans  le  confeil  de  guette , 8c  en  pté- 
fence  du  général  8c  des  officiers  commandans  de 
la  partie  requife. 

X I 

Les  forces  auxiliaires  auront  le  libre  èiercice 
de  religion  . 8c  ne  feront  jugées  pour  tout  ce  qui 
a rapport  au  fervice  militaire  . que  felou  les  loix 
de  leurs  pays. 

XIII. 

L’efcadre  fournie  par  fa  majefté  britannique  ar- 
rivera dans  la  mer  Baltique  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mai  ; 8c  elle  ne  quittera  point 
cette  mer  qu'au  commencement  du  mois  d’oc- 


Le  cas  de  ce  traité  d'alliance  ne  fera  pas  éten- 
du aux  guerres  qui  pourront  futvenir  entre  fa 
majefté  impériale  & la  Porte  Ottomane  , ou  les 
perfes  , ou  tartares  , ou  autres  peuples  orientaux  : 
suffi  fa  majefté  impériale  ne  fera  pas  tenue  de  four- 
nir les  fecours  ftipulcs  pour  la  defenfe  des  poflef- 
fions  de  fa  majefté  Britannique , hors  de  l'Eu- 
rope. 

XVI. 

Les  troupes  que  fa  majefté  impériale  aura  à 
fournir . ne  feront  pas  envoyés  en  Efptgne  , ni 
en  Portugal  j ni  en  Italie. 

XVII 

Si  les  fecours  ftipulés  ne  fuffifent  pas , les  pat- 
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ries  contractantes  conviendront  des  fecours  ulté- 
rieur. 

XXL 

La  paix  8c  bonne  intelligence  dureront  pour 
toujours  entre  les  hautes  parties  contractantes  $ 
mais , comme  il  eft  de  coutume  de  fixer  un  cer- 
tain tems  aux  traités  d'alliance  formelle  , celui  ci 
durera  l'efpace  de  quinze  années. 

Traité  de  paix,  entra  l'empire  dt  Rujfte  & la  cou- 
ronne de  Suède  , conclu  à Abo  le  1 7 août  174  J. 

I. 

Il  y aura  une  paix  inviolable  , de  même  qu'une 
amitié  indiftoluble  entre  fa  majefté  impériale  la 
feréniffime  princeffe  Elifabeth,  impératrice  de 
toutes  les  Ruflies  , fes  fucccfteurs  à la  couronne  , 

8c  tous  fes  pays , d'une  part  ; 8c  fa  majefté  le 
roi  Frédéric  I , roi  de  Suède  , dcsGoths  8c  des 
Vandales  , fes  fucccfteurs  à la  couronne  de  Suè- 
de , 8c  tous  fes  pays  , tant  dans  l'empire  ro- 
main que  hors  ledit  empire  , de  l'autre  pan. 

1 I. 

Il  y aura  de  part  8c  d'autre  une  amniftie  gé- 
nérale , excepte  les  cofaqucs  ruffiens  8c  leurs 
enfans  , qui  ont  porté  les  armes  pour  la  Suède. 

I V. 

Sa  majefté  fuédoife  confirme  de  nouveau  i 
l'empire  ruflico  , la  pofteffion  irrévocable  qui  a 
été  faite  à la  Ruftie  par  la  Suède  en  tyar  , le 
1 jo  août  dans  le  traité  de  Neyftadt,  favoir  la  Li- 
vonie , l'Eftonie  , l'Ingermanie  8c  une  partie  de 
la  Carelie , de  même  que  les  diftriCts  du  fief  de 
Wibourg,  8cc. 

V. 

Sa  majefté  fuédoife  cèdeanffi  par  la  préfente, 
tant  pour  foi  que  pour  fes  fucreffeurs  au  trûne 
de  Suède  , i fa  majefté  impériale  en  pofteffion 
éternelle , la  province  de  Kymmenegrod  , dans 
le  grand  duché  de  Finlande  j comme  auffi  le  dif- 
trift  de  Nyllor,  avec  la  paroifte  de  Pynis , de 
même  que  toutes  les  ifles  qui  font  au  fud  8c  à 
l'oueft  de  la  rivière  de  Kimmene , ou  Keltis. 

V L 

Par  contre  , fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Ruflies  reftituera  à fa  majefté  fuédoife  , t 
le  grand  duché  de  Finlande , la  province  de  Bo- 
thiers  orientale  , Biorneborg  , Abo  , l'ifle  d'A- 
lami , les  provinces  de  Tavaftus  8c  de  Nyland  ; 
de  même  auffi  que  la  partie  de  la  Carelie  au  fief 
de  Kexh&lm  appartenant  à la  Suède  , en  vertu  du 
traité  de  Neyftadt , 8c  la  province  de  Savolaxie, 
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les  limites  entre  la  Ruflie  & la  Suède  feront 
comme  il  fuit  i elles  commenceront  au  cap  du 
nord  du  golfe  de  Finlande  , i l'embouchure  du 
dernier  bras  i l'oueft  du  fleuve  de  Keltis.  On 
nommera  des  commiffaires  pour  tracer  les  limi- 
tes telles  qu'elles  font  énoncées  ci-deffus. 

VIII. 

Dans  les  pays  cédés  on  confervera  la  religion 
évangélique,  les  eglifes , & écoles  fur  le  même 
pied  qu'il  a été  dans  le  dernier  gouvernement  de 
Suède  ? cependant  il  fera  aofià  permis  d'y  intro- 
duire la  religion  grecque.  > - - * 

I X. 

Sa  majefté  impériale  de  toutes  les  Ruflies , pro- 
met aufli  que  les  habitat»  de  toutes  les  provinces 
incorporées  i l'empire  de  Ruflie  , jouiront  des  ! 
mêmes  privilèges  , coutumes , droits  , juflices  , 
&c.  qu'ils  ont  eu  pendant  le  gouvernement  de  la 
Suède. 

XIII. 

II  fera  libre  à fa  majefté  fuédoife  de  faire  ache- 
ter annuellement  pour  cinq  mille  roubles  de  grains, 
dans  les  ports  du  golfe  de  Finlande,  fans  qu'on 
en  paye  aucun  droit  : on  ne  doit  cependant  pas 
y comprendre  les  années  ftétiles , ou  celles  où  pat 
des  raifons  plaufibles  , fa  majeflé  impériale  defen- 
dtoic  la  fouie  des  grains  à toutes  les  nations. 

X 1 V. 

Le  commerce  fera  libre  entre  l’empire  de  Ruf- 
Èe  & le  royaume  de  Suède  > l'on  en  drefTcra  !« 
plutôt  qu’il  fe  pourra,  un  traité  particulier  en  fa- 
veur des  deux  états  -,  en  attendant,  les  fujets  ruf 
fient  & fuédois  pourront  commercer  dans  les 
deux  pays  , avec  les  mêmes  privilèges  dont  jouif- 
fent  amiajimi  gintts , dans  le  commerce. 

X V. 

Les  comptoirs  & magafïns  que  les  fujets  de  fa 
majeflé  impériale  ont  eu  ;ci-devant  dans  les  pays 
de  la  Suède  , leur  feront  rcflitués  ; & il  leur  fera 
permis  d'en  établir  d'autres  où  ils  jugeront  à pro- 
pos : par  contre  , il  fera  auffi  permis  d'en  éta- 
blir d'autres  aux  fujets  fuédois  , 8c  de  rentier  en 
poffedion  des  maifons  qu'ils  ont  établies  dans  ter- 
rains pays  de  fa  majefté  impériale , & d'en  établit 
d'autres. 

, ’ • a-..:;  ••  XV  I. 

Au  tas  que  des  vaiffeaux  fuédois  viennent  à pé 
lit  fur  les  côtcvdé  la  Ruffie  , les  effets  qui  pour- 
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ront  être  jettés  à terre,  feron*  rendus  après  1a  ré- 
clame des  propriétaires  dans  l’an  & jour } il  ca 
fera  de  même  du  côté  des  Suédois. 

XVII. 

Quand  des  vaiffeaux  de  guerre  fuédois  paie- 
ront devant  les  forts  de  fa  majefté  impériale  , iis 
feront  obligés  de  faire  le  falot  fuédois . & on  leur 
répondra  par  le  canon  ruffien  ; il  en  fera  de  mê- 
me des  vaiffeaux  de  guerre  rufliens. 

X X. 

Tous  ceux  qui  auroient  quitté  la  Ruflie  pour  l* 
Suède , pareillement  celle-ci  pour  la  Ruflie  , foit 
feuls  ou  avet  femmes  & enfans , feront  rendus  1 
la  première  réclame , i la  parue  dont  ils  font  fu- 
gitifs. 

Traité  Conclu  i Vomi  U IJ  fepttmire  1745,  entre 
fa  majefté  Britannique  la  reine  île  Hongrie  , & 
le  roi  de  Sardaigne. 

J • . r .1  , iti'l.  ■ 

Le  erès-ferémflime  prince  Georges  II , roi  de 
la  Grande-Bretagne , la  très-féténiflime  princefle 
Marie  - Thérèfe  , reine  de  Hongrie  8t  de  Bohê- 
me , 6r  le  trcs-féténiftime  prince  Châties  Emma- 
nuel , roi  de  Sardaigne  , prenant  un  intérêt  effen* 
tiel  dans  la  confe.-vjtton  dune  julle  balance  en 
Europe . & dans  le  maintien  des  fflretés  d'Ita- 
lie, d'où  dépend  celle  de  Ton  commerce  dans  b 
mer  Méditertatlée  , ont  réfolu  d'entrer  dans  une 
union  plus  étroite.  C’ctt  dans  cette  vue  que  fa 
majefté  le  roi  de  Sardaigne  eft  entré  depuis  le 
premier  février  1741 , dans  une  convention  pro- 
vifionuelle  avec  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
8c  fa  majefté  Britannique  , il  envoya  en  confé- 
quence  une  torie  efcadie  pour  coopérer  au  main- 
tien des  libertés  de  i'iulie } afin  d'accélérer 
l'entière  exécution  d’une  rcfolution  ii  nécef- 
faire,  leurs  majeftés  font  convenues  des  articles  lui- 
vans. 

I I. 

Les  alliés  s'engagent  i la  plus  exprefîc  garantie 
de  tous  les  royaumes , pays  8e  domaines  qu'ils 
pofledent  à prélcnt , au  qu’ils  doivent  poffeder 
en  vertu  des  traités  antérieurs,  i commencer  p.ir 
Celui  fait  à Tunis  en  1703  , jufqu’au  traité  de 
Vienne  fait  en  1738. 

I 1 I. 

Sa  majefté  te  roi  de  Sardaigne , tant  pour  lui 
que  pourfes  heritiers,  renonce  pourtoujours,  mais 
feulement  en  faveur  de  la  majefté  la  reine  de  Hon- 
grie 8t  fes  héritiers  , à Tes  prciendus  droits  fur 
l'état  <is  Milan  i & en  outre  (a  majefté  le  roi  de 
àatdaigisc  s’engage  particulièrement  à la.  garantie 
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de  l’ordre  det  fuectffions  dan*  la  très  - féréniffime 
tnaifon  d’autrkhe  par  la  pragmatique  fanâion  i 
excepté  cependant , que  fa  majefté  de  Sardaigne 
ue  fera  jamais  obligée  d’envoyer  du  fecouts  hors 
d’Italie. 

V. 

a' 

- Sa  ma  je  Hé  U reine  s'engage  d’augmenter  fes 
troupes  en  Italie . jufquau  nombre  de  trente  mille 
hommes  ; & fa  majefté  fardaignoife  s'engage  d’en- 
tretenir quarante  mille  hommes  d’infanterie  & cinq 
mille  chevaux. 

V L 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne  aura  le  fuprême 
commandement  de  l'armée  alliée , lorfqu  il  t’y 
trouvera  en  perfonne. 

V I I. 

s*  va'  ’•  • • 

Àtiflî  long-tems  que  le  danger  des  alliés  de  l’I- 
talie le  demandera  , fa  majefté  le  roi  de  la  Grande 
Bretagne  s’engage  de  tenir  dans  la  Méditerranée 
une  lotte  efeadre  4e  fes  vaillèaux  de  guerre  , de 
galiotes  à bombes  , & de  brûlots. 

VIII. 

Sa  majefté  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  , s’en- 
gage de  fournir  à fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne, 
aufti  long  rems  que  U guerre  & le  befoin  conti- 
mietont , un  fubude  de  deux  cens  mille  livres  lier- 
lings  par  an.  \ 

I X. 

Sa  majefté Ja  reine  de  Hongrie  & de  Bohème, 
pour  elle  & fes  héritiers  , cede  pour  toujours  à 
fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne,  le  Vigevanafco, 
la  partie  du  duché  de  Pavie , qui  eft  fituée  en- 
tre le  Pô  & le  Teffin , de  manière  quelle  Ter- 
fin  formera  4 l’avenir  au  milieu  de  fon  courant , 
la  féparacion  des  états  refpeâifs  depuis  le  lac 
majeur  jufqu’à  l’endroit  qu’il  fe  jette  dans  le  Pô  j 
de  plus  l’autre  duché  de  Pavie  au  -de  - là 
du  Pô  , Bobio  , la  ville  de  Plaifance , avec 
cette  partie  du  duché  de  Plaifance  qui  eft  fituée 
entre  le  Pavefan  , & aufti  loin  que  le  lit  de  la  ri- 
vière Nura , de  fa  fourre  jufqu’au  Pô  : enfin  la 
partie  du  pays  d’Angbiera,  fituée  fur  l’état  de 
Milan.  Le  toi  de  Sardaigne  jouira  defdirs  pays  en 
pleine  fouverainetc , comme  fa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  8e  de  Bohême  , 8c  fes  prédécefteurs 
en  ont  joui  jufqu’ici , fauf  toujours  la  juriidic- 
tiaa  directe  de  l’empire. 

X. 

Comme  il  eft  important  pour  la  caufe  publi- 
que , qûe  fa  majefté  le  voi  de  Sardaigne  ait  une 
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immédiate  communication  de  fe*  états  par  mer 
avec  les  puiftances  maritimes.  Sa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  Se  de  Bohême  , lui  cède  tous  les  droits 
qu'elle  peut  avoir  (ur  la  ville  8r  marquifat  de  Fi- 
nal , dans  la  jufte  attente  que  la  république  de 
Gènes  facilitera  une  difpofidon  fi  indifpeufablgr 
- ment  requife  pour  la  liberté  & la  fûteté  de  l’Ita- 
lie , en  confidération  de  la  fomme  qui  fera  trou- 
vée être  due  à ladite  république  ; fans  que  fa 
majefté  le  roi  de  Sardaigne , ni  fa  majefté  la  reine 
foient  obligés  de  contubuer  au  payement  de  la- 
dite fomme,  pourvûnéanmoinsque  ladite  ville  de 
Final  fuit  8c  demeure  pour  toujours  un  port  libre, 
comme  celui  de  Livourne  , & qu’il  fera  permis  au 
roi de  Sgrdaigne  d’y  bâtir  des  fous,  fuivaat qu’il-, 
. le  jugera  convenable,  ....  ..  „ 

X I. 

Sa  majefté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  . fa 
majefté  la  reine  de  Hongrie , Se  fa  majefté  le 
roi  de  Sardaigne  , s'engagent  de  ne  pas  faire  la 
paix  fans  y comprendre  toutes  les  ceffions  men- 
tionnées , Sc  fans  autfi  ftipuler  l'entièie  reftitu- 
tion  au  roi  de  Sardaigne  de  toutes  les  autres 
arties  de  fes  états  , qui  ont  pu  être  occupés  en 
aine  de  fon  union  avec  les  alliés  , pourvu  que 
le  roi  de  Sardaigne  fe  tienne  dédommagé  pour 
fes  revenus  qu’on  pouvoir  lui  retenir , par  ceux 
des  pays  qu’on  lui  cède  par  le  prefent  trahi. 

X V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne . 8c  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  , ne  confirment  pas  feulement 
aux  fujets  de  la  Grande- Bretagne  , les  avantages 
du  commerce  dont  ils  jouiftent  dans  leuts  états 
refpeâift , mais  promettent  de  leur  en  accorder 
d’autres  par  un  traité  particulier  de  commerce. 

XVI. 

I.es  alliés  inviteront  les  feigneurs  états  des  Pro- 
vinces-Unies  d'entrer  dans  cette  alliance,  comme 
parties  contraâantes. 

T raité  tf  allianct  tntrt  les  cours  de  Vienne  (f  de 
Saxe  , conclu  le  ao  octobre  174}. 

I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pologne  , éleâeur  de  Saxe  , 
renouvelle  fes  engagement , pris  pour  la  fanâion 
pragmatique  8 c fa  garantie  j en  échange  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  8e  de  Bohême,  reconnoit  & 
affine-  de  nouveau  pour  elle  & fes  héritiers , 1® 
droit  de  fucceflïon  qui  appartient  en  vertu  de  la  mê- 
me fanâion,  apres  les  defeendans  miles  8c  femelles 
de  l’empereur  Charles  VI , à fa  majefté  la  reine  , 
époufe  de  fa  majefté  le  roi  de  Pologne  8c  à. fes 
defeendans.  Sa  majefté  la  reine  de  Fiongric  pro- 
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mettant  de  n’en  tien  çéder pi  aliéner  au  préjudice 
du  droit  de  fucceffion  éventuelle  de  la  maifon  de 
Sue. 

I I I. 

Sa  majefté  polonoifç  s’engage  pour  fui  Se  pour 
fes  héritiers,  de  garantir  à fa  majefté  la  reine  de 
Hongrie  Ht  fes  héritiers , la  polTcffion  de  tous 
les  états  qu'elle  poflède  , quand  même  elle  y fe- 
roitattaquée  fous  tout  autre  prétexte  que  celui 
de  l’ordre  de  fncceflion  mentionné  dans  l’article 
précédent;  S c fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
s'engage  réciproquement  de  garantir  fa  majefté 
le  roi  de  Pologne  , tous  fes  états  d’Allemagne, 
contre  tout  arerclfcur  ; St  la  reine  de  Hongrie 
s’engage  d’affifter  à fes  frais  le  roi  de  Pologne, 
de  douze  mille  hommes  ; favoir , quatre  mille 
chevaux  & huit  mille  fantafljns  ; 8t  le  roi  don- 
nera à ladite  reine  , à la  charge  de  celle-ci  fix 
mille  hommes,  favoit  deux  mille  chevaux  & 
quatre  mille  fantallîns. 


Les  deux  hautes  parties  contraâantes  s’enga- 
gent d'avancer  aux  diètes  de  l’Empire  , & aux 
convocations  des  certles . leurs  avantages  com- 
muns & ceux  de  l'Empire. 

V I. 

Les  différends  touchant  les  limites  , St  d’autres 
points  pareillement  contcftés  entre  elles , doivent 
etre  terminés  par  -des  commiftaires  qui  s'afTcm- 
bleronc  à Prague  ou  à Drefde.. 

jirticies  préliminaires  de  paix , entre  fa  mojeflc  la 
_ reine  de  Hongrie  Ü de  Bohême , & fon  ait-Jfe 

férénijftme  lledoraie  de  Bavière , conclue  à 

Fucjfen  , dans  l'évêché  a Ausbourg  , le  11  avril 

»74f« 

I. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  reconnoitra  !» 
dignité  d’empereur  dont  feu  1 elcâeur  a été  re- 
vêtu. 

I I. 

Sa  majefté  rendra  1 l’élcâeur  de  Bavière  fes 
états  éleâo  taux  St  patrimoniaux,  pour  les  polie 
der  de  la  même  manière  qu’ayant  174t. 

1 V. 

Son  altefle  élrâorale  de  Bavière  renonce  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  & fuccef- 
feurs,  dans  la  meilleure  forme  , à toutes  les  pré- 
tentions qu'elle  foimoit  fur  la  fucccflïon  de  !a 
maifon  d’Autrkhe , au  préjudice  de  la  pragma- 
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uque  fanâion  î.,elle  fe  defifte  des  titres  qu’elle 
avoir  pris,  ou  auxoit  pu  prendre.  En  conféqutnce, 
elle  adhère  à la  garantie  delà  pragmatique  fanc- 
tion.  Tant  la  réconciliation  que  l’acceSion  fuf- 
dires , feront  fortifiées  de  la  garantie  de  tout 
l’empire  St  des  deux  puifTances  maritimes,  en 
venu  de  la  garantie  précédente  , qu’elle  renouvel- 
leront par-là  folemncllemeiu  ; St  fon  airelle  fé- 
niffime  éleâorale  procurera  , pour  elle  & pour 
fes  fuccelfeurs  , une  femblable  renonciation  de* 
princes  de  fa  maifon  qui  font  actuellement  gy 
vans. 

V. 

Son  altefla  féréniftime  éleâorale  renonce  à toutes 
prétentions  fur  les  états  d'Autriche  antérieure  ; 8c 
s'oblige  de  ne  négliger  aucun  foin,  pour  faire 
enforre  que  les  fuldits  états  fojent  évacués  par  les 
troupes  franfoifes. 

V I. 

Elle  reconnoît  toute  la  validité  du  fufFrage  élec- 
toral du  royaume  de  Bohème  à la  diète  d’élec- 
âion , ffc  le  droit  d’envoyer  au  nom  de  la  reine 
des  ambalfadeurs  à la  diète  d’élcâion. 

V I I. 

Son  airelle  éleâorale  de  Bavière  s'engage  de 
donner  fa  voix  dans  la  future  diète  impcriile, 
en  faveur  du  féténiftime  époux  de  fa  majefté  là 
reine,  le  grand-duc  co  régent- 

r V I I I, 

Lorfque  l’afTociation  des  cinq  cercles  antérieurs 
de  1 empire  fera  effeâuée,  fon  airelle  éleâorale 
y concourra  pour  fa  part  j biqn  entendu  que 
cette  allocution  n’ait  pour  but  que  la  tranquil- 
utc  Je  l'Empire* 

I X*  . 

Jufqu’à  l’éleâion  d*uh  roi  des  romains  , Ingol- 
ftat  fera  occupée  par  des  troupes  neutres  & 
Braunau  .ainfi  que  Scherdingen  , par  des  troupes 
de  u reine.  # , ' 1 

* X I . 

On  biffera  toute  L’artillerie,  munitions  & atti- 
rails de  guerre  qui  fc  trouveront  dans  les  places  • 
que  Ion  évacuera  & que  l'on  pourra  prouver 
avoir  appartenu  a la  maifon  de  Bavière,  avant 
I année  1741  ; 8c  lorfqu’à  la  conclufïon  de  la 
paix  generale  , 1 artillerie  , les  munitions  Se  les 
attirails  de  guerre  qui  étoienc  dans  Fiiboure 
. eront  reftjtues  par  la  couronne  de  France  , i 
quoi  fon  altefTc  éleâorale  s'emploiera  le  piu>  rln- 
cacemént ’qù’it  lui  fera  polftbie , fa  majefté  b 
lexne  de  Hongiie  rendra  de  fon  côté  toute  l at- 
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tillerie  , le»  munition»  fc  les  attirail»  «le  guerre 
<)ue  l'on  pourra  prouver  avoir  appartenu  à la 
maifon  de  Bavière  , 8c  qui  auront  été  emportés 
hors  du  pays. 

Traité  de  paix  entrt  U Impératrice  reine  de  Hongrie 

& de  Bohême  , 6*  le  roi  de  Prujfe  , conclu  à 

Drefde  le  2 J décembre  174 J. 

’ Le»  (oins  que  Ta  majefté  britannique  s'eft  bien 
voulu  donner  par  la  convention  d'Hannovre  , 
conclue  le  16  août  de  la  préfente  année , pour 
réconcilier  fa  majellé  l'impératrice  reine  de  Hon- 
grie & de  Bohême,  fie  fa  majefté  le  roi  de 
Prude  , à l’occafion  des  nouveaux  troubles 
qui  s'étoient  élevés  entre  leur»  fufdites  majellé», 
ayant  eu  l’effet  déliré,  leur*  fufdite»  majellé»  ont 
lignes  les  articles  fuivans. 

I L 

Le  trotté  de  paix  (igné  à Berlin  , le  28  juil- 
let 1742 , comme  aufli  le  recès  des  limite»  de 
l'année  1742,  & la  convention  des  articles  pré- 
liminaires de  la  paix,  (igné  i Hannovte  le  26 
août  de  la  préfente  année,  ferviront  de  bafe  du 
préfent  traité  définitif. 

Sa  majefté  l'impératrice  renonce  il  toutes  les 
expeéhnces  & ftitvivances  , que  feu  l’empereur 
Charles  VI  avoit  données  fur  les  fiefs,  biens, 
ou  bénéfices  dans  les  pays  cédés  par  le  traité  de 
Breflau. 

Sa  majefté  l’impératrice  fera  reftituer  1 fa  ma- 
jefté  le  toi  de  Pruffe,  la  baronnie  do  Tournhout 
utuée  dans  le  Brabant. 

Sa  majefté  l’impératrice  fera  remettre  en  li- 
' berté  , par  l'amirauté  d'Oftende , les  fujets  8c 
vaiffeaux  de  fa  majefté  le  roi  de  Prude,  pris  par 
les  armateurs  de  cette  ville , avec  les  effets  qui 
fe  font  trouvés  à bord  de  ces  vaiffeaux. 

y 1 1. 

Sa  majefté  le  toi  de  Prude,  éleéleur  de  Bran 
debourg  , promet  d’accorder  fa  voix  à l'élection 
faite  du  nouveau  chef  de  l'empire  , 8c  de  recon- 
noître  fon  alteffe  royale , grand-duc  de  Tofcane  , 
dans  fa  qualité  d’empereur,  comme  audî  l’aéti- 
• vite  de  la  voix  électorale  de  Bohème. 

V I I L 

Sa  majefté  l’impératrice,  8r  fa  majefté  prudienne 
fe  garantiront  mutuellement  leurs  états  ; favoir , 
fa  majefté  l’impératrice  tous  les  états  de  fa  ma 
jette  prudienne , 8c  fa  majedé  le  roi , tous  les 
états  que  l’impératrice  reine  pollede  en  Alle- 
magne. 
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x 1 1. 

Son  alteffe  élcâorale  palatine  eft  comprife  dans 
ce  traité  avec  tous  fes  pays;  8:  fadite  alteffe 
elcélorale  fera  tétablie  dans  tous  fes  états  , 8c 
toute  exaélion  en  argent , fouttages  ou  logement 
de  gens  de  guerre  , contre  la  volonté  de  fon 
alteffe  cleâorale  ccfferont  aufli  - tôt  que  ladite 
alteffe  électorale  aura  fait  à l'égard  de  la  recon- 
noidancc  de  fa  majedé  l’empereur  , & de  la 
voix  de  Bohême,  les  mêmes  déclarations  que  fa 
majefté  le  roi  de  Pruffc,  clcéteur  de  Brande- 
bourg , veut  bien  faire  à cec  égard  dans  le  pré- 
fent  traité. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Prujfe,  (t  le  roi  de 

Pologne , éleéleur  de  Saxe , tondu  à J)  refit  U 

2 y décembre  174J. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe , 8c  fa  majefte  le 
roi  de  Pologne  , éleéleur  de  Saxe  , étant  animés 
du  même  défit  de  rétablir  la  bonne  harmonie 
qui  s'eft  trouvée  interrompue  à l’occafion  de 
la  guerre  entre  feu  l’empereur  Charles  Vil  8C  la 
maifon  d'autriche,  ont  arrêtés  les  articles  fuivans. 

I I I. 

Toutes  les  hoftilités  cefferont , il  compter  du 
jour  de  la  date  du  préfent  traité  de  paix , 8c 
quant  aux  contributions , les  états  de  Saxe  8c  la 
ville  de  Léiplîc  s’engagent  de  payer  à fa  majefté 
le  roi  de  Pruffe  , outre  les  contributions  qu’elle 
a déjà  payées,  la  fomme  d'un  million  d'écus  d'Al- 
lemagne , laquelle  fera  payée  ‘à  fa  majefté  le  roi 
de  Pruffe  , en  bons  ducats  d’or , à la  prochaine 
foire  de  Piques  de  Léiplîc  de  l’année  1746  , avec 
les  intérêts  de  cinq  pour  cent , à compter  de- 
puis le  2)  de  ce  mois  jufqu'au  terme  du  paie- 
ment. 

Les  armées  de  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe, 
évacueront  tous  les  états  appartenans  à fa  majellé 
le  roi  de  Pologne  , dans  l’état  où  les  places  fe 
trouvoient  par  rapport  à leurs  fortifications,  dans 
l'efpace  de  quinze  jours. 

V I. 

Sa  majellé  polonoife  , éleéleur  deSaxe,  s’en- 
age  de  fournir  dans  l'efpace  de  trois  femaine» 
e la  part  de  fa  majefté  la  reine  fon  époufe, 
pour  elle  8c  pour  fes  héritiers  -de  l'un  8c  de 
i’autte  fexe , un  aéle  de  ccflion  de  droits  éven- 
tuels qu'ils  pouiroicnt  vouloir  prétendre  un  jour 
en  venu  de  la  fanélion  pragmatique , à tous  les 
pays  cédés  en  vertu  du  traité  de  Breflau , de 
l'an  1742  : comme  aufli  de  donner  à fa  majefte 
le  roi  de  Pruffe , 8c  i fes  heritiers  , les  mêmes 
dues  à l’cgard  de  ces  cuis  qui  font  llipulés  dans 

te 
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le  traité  de  Breflau-  Sa  majefté  le  roi  de  Pologne  , 
électeur  de  Saxe , ccde  à Ta  majefté  le  roi  de 
Prude  , contre  un  équivalent  de  quelque  parcelles 
de  la  Siléfic  enclavées  dans  la  Lu  face  , ou  tel 
autre  dont  on  pourra  convenir  dans  l'cfpace  de 
fix  femaines  , la  ville  & péage  rie  Furftemberg 
fur  l'Oder,  ainlî  que  le  village  de  Schildo;  de 
• forte  que  les  deux  rives  de  l'Oder  de  ce  côté- 
U , appartiendront  à fa  majefté  le  roi  de  Prufle 
à perpétuité , fans  que  fa  majefté  le  roi  de  Po- 
logne , éle&eur  de  Saxe  „y  puiflê  jamais  établir 
un  autre  péage,  ou  incommoder  la  navigation  de 
l'Oder. 

VIII. 

La  religion  proteftante  fera  maintenue  dans 
tous  les  états  de  l'éle&orat  de  Saxe , y compris 
. la  Luface,  auflî-bien  que  dans  tous  les  états  de 
fa  majefté  le  roi  de  Prufle  , fuivant  la  teneur  de 
la  paix  de  Weftphalie  , fins  qu'on  y puifi'e  ja- 
mais faire  la  moindre  innovation. 

X. 

On  redreftera  les  abus  qui  fe  font  glilTés  dans 
le  commerce  au  préjudice  des  fujets  refpeûifs. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  accordera  auffi  le 
libre  paftage  fur  les  pafleporrs  de  fa  maiefté  le 
roi  de  Pologne , éleûeur  de  Saxe , & fur  ceux 
de  fa  cour,  par  la  Siléfie  en  Pologne,  tant  pour 
ce  que  fa  majefté  fera  venir  de  Pologne  en  Saxe, 
que  pour  ce  qu’elle  y enverra  comme  lui  appar- 
tenant. 

X I. 

Les  vaifleaux  8c  fujets  du  roi  de  Pruffe  qui 
ont  des  capitaux  dans  ce  qu'on  appelle  obfteller , 
•u  première fubventîon  , feront  rembourfés  de  leurs 
capitaux  & intérêts  aux  termes  échus. 

XIII. 

Sa  majefté  l'impératrice  ruflienne,  fa  majefté 
britannique  8c  leurs  hautes  puiflances  les  états-, 
généraux  feront  invités  de  vouloir  bien  jUhnrir 
ce  traité. 

Traité  d'alliance  défenfive , entre  la  féréniftme  pria - 
eeÿe  dame  Elijabeth , impératrice  de  toutes  Ut 
Rafles , Ü la  firéniftme  princefe  dame  Marie- 
Thé  ré  fe  j impératrice  des  Romains  , reine  de  Ger- 
manie , Hongrie  U Bohême  , conclu  à Saint- 
Pétersbourg  le  il  Mai  174 6. 

I. 

11  y aura  une  amitié  perpétuelle  entre  (à  majefté 
impériale  de  toutes  les  Ruftlcs  , fes  fuccefteurs  , 
héritiers  d'une  part ,'  8c  fa  miicftc  impériale  des 
Romains , fes  héritiers  8c  fucccrtèurs  d'autre  put. 
(Scon.ptl.&  dipiomatifnc.  Tam,  JK. 
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1 1 1. 

S’il  artivoît  que  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Ruflies  frtt  attaquée  ou  inquiétée  dans  fes  pof- 
feffiotis  fituées  en  Europe,  fa  majefté  impériale  des 
Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de  trois  mois, 
i compter  du  jour  de  la  requifition , un  fecours  de 
trente  mille  hommes  i favoir,  vingt  mille  d'infan- 
terie , 8c  dix  mille  de  cavalerie  ; par  contre , fa  ma- 
jefté impériale  des  Romiins  étant  attaquée  ou 
inquiétée  dans  fes  poffeflions  héréditaires,  fa  ma- 
jefté impériale  de  toutes  les  Ruflies  lui  enverra 
pareillement  le  nombre  de  trente  mille  hommes  : 
le  cas  de  cette  prédation  de  fecours  ne  pourra 
s'étendre  ni  à l'égard  de  l’une  des  parues,  loifque 
l'empire  de  fa  majefté  impériale  de  toutes  les  Ruf- 
fies feroit  attaqué  par  la  Perle  , ni  1 l’égard  de 
l'autre  partie , au  cas  que  les  états  que  fa  majefté 
| impériale  des  Romains  pofiède  en  Italie  , fufleot 
attaqués  j alors  néanmoins  fa  majefté  impériale 
de  toutes  les  Ruflies  devra  tenir  prêt  un  corps  de 
trente  mille  tfommes  ; pareillement  auflï  fi  la 
Ruflie  éto  t attaquée  par  les  Perfes , fa  majefté 
l'impératrice  des  Romains  tiendra  auffi  prêt  un 
corps  de  trente  mille  hommes- 

I V. 

Si  la  partie  requife ; , après  avoir  fourni  le  fecours, 
venoit  à être  elle-même  attaquée , en  forte  qu'elle 
fe  vît  contrainte  de  rappeller  fes  troupes,  il  lui  fera 
libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  averti  j 
au  cas  que  la  partie  requife  fe  trouve  elle-même 
impliquée  dans  une  guerre  lors  de  la  requifition 
faite  , elle  ne  fera  point  tenue  à la  preftarian  dudit 
fecours  , auffi  long-tems  que  le  befoin  fufmen- 
tionne  fubfiftera. 

V. 

Les  troupes  auxiliaires  de  Ruflie  devront  être 
fournies  d'artillerie  de  campagne,  à raifon  de 
deux  pièces  de  canon  dé  trois  livres  de  balles  par 
bataillon  , comme  auffi  de  munitions  de  guerre  j 
elles  feront  auffi  foudoyres  8c  recrutées  par  fa 
majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies  : néan- 
moins fa  majefté  impériale  des  Romains  leur  fera 
fournir  les  portions  & rations. 

V L 

Si  les  troupes  de  Ruflie  font  obligées  de  partir 
fur  le  territoire  des  puiflances  étrangères , fa  ma- 
jefté impériale  des  Romains  aura  le  foin  de  leur 
obtenir  le  libre  partage , 8c  de  leur  faire  avoir  le 
pain  8c  les  fourrages  : pareillement  fa  majefté  im- 
périale'de  toutes  les  Ruflies  s’engage  réerproque- 
ment  d'obtenir  le  partage  au  travers  des  territoires 
étrangers,  pour  les  troupes  de  fa  majefté  impé- 
riale , lorfqu'elle  en  aura  befoin , 8c  de  leur  pro-, 
curer  Featreiieu  fur  le  pied  qu’on  vient  de  régler. 
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Le  commandement  en  chef  appartiendra  1 celui 
que  la  partie  requérante  aura  deftiné  à cet  emploi , 
avec  cette  condition  néanmoins,  qu’on  ne  fera 
nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  formé  la 
réfolution  dans  le  confeil  de  guerre , en  préfence 
du  général-commandant  de  la  partie  requife. 

I X. 


Les  troupes  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ; elles  ne  feront  iugées  que  fuivant 
les  conllitutions  militaires  de  leur  pays. 

X. 

Les  troupes  auxiliaires  jouiront  de  tout  le  butin 
dont  la  partie  requérante  permettra  d fes  foldats 
de  jouir, 

-X  I. 


S’il  ctoit  plus  avantageux  d’attaquer  l’ennemi 
commun  chacun  du  côté  de  fes  provinces  , on  dé- 
libérera fur  les  moyens  les  plus  propres  à mettre 
ce  plan  d exécution.  Si  le  fccours  déterminé  dans 
le  troiiième  article  n’elt  pas  fuffifant,  il  faudrait 
convenir  d'un  plus  grand  fccours. 

. X I I 


Si  le  cas  arrive  qu'on  foit  contraint  dé  recourir 
aux  armes  , il  ne  pourra  fe  faire  ni  paix , ni  trêve, 
fans  y comprendre  l’autre  partie  contrariante. 

X I V. 

Aucune  des  hautes  parties  contractantes  n’ac- 
cordera ni  afyle,  pi  protection  aux  fujets  rebelles 
de  l’autre. 

X V, 

Les  hautes  parties  contractantes  ont  concerté 
•ntt’elles  d’inviter  d l’accelliou  de  la  ptéfente  al- 
liance, non  feulement  le  roi  8c  la  république  de 
Pologne  , mais  aufli  d’autres  puiffances  , 8c  par- 
ticuliérement le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
qualité  d'éleCteur  de  Brunfwick-Luncbourg. 

XVI. 

Si  la  république  de  Pologne  ne  vouloit  pas  accé- 
der d cette  alliance  , on  ne  laifleroit  pas  d’inviter’ 
9 le  roi  de  Pologne  , en  qualité  d’ électeur  de  Saxe- 

XVII. 

Comme  il  eft  d’ufage  de  fixer  un  certain  tems  d 
b durée  d’une  alliance  formelle,  on  eft  convenu 
que  le  ptéferu  um(  fubfifteroit  vingt-cinq. ans. 
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T raîté  d'alliance  dtfinfivc  , entre  la  Suide  & le  roi 
de  Prujfe , conclu  à Stackolm  le  lj  mai  1747. 


Sa  majefté  Prti (Tienne  8c  fa  majefté  Suédoife 
animées  d’un  defir  fincète  de  cultiver  la  bonne  in- 
telligence 8c  l’étroite  union  qui  fubfiftent  entre 
leurs  majeftés  &c  leurs  états  refpe&ifs,  font  con- 
venus des  articles  fuivans. 

I. 

Il  y aura  des  d préfepr,  8c  pour  toujours, untf 
alliance  defenfive , entre  leurs  fufdites  majeftés  , 
leurs  éuu  8c  fujets. 

III. 

Sa  majefté  le  toi  de  Prude  8c  fa  majefté  le  ror 
de  Suède  fe  garantiffent  réciproquement  tous  leurs 
royaumes  , états  8c  pays  finies  en  Europe  : ceux 

3ue  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe  pofstde  en  vertu 
es  traités  de  Brcflau  du  1 1 juin  1741 , Sc  de 
Drcfde  du  aj  décembre  1745  > y étant  fpcciale- 
ment  compris. 

I V. 

Ad  cas  qu'une  des  hautes  parties  contractantes 
fût  attaquée,  l’autre  allié  emploiera  pendant  le 
terme  de  deux  mois,  fes  bons  offices  auprès  de 
l’aggreftcut  j au  cas  que  l’aggrelfeur  ne  voulût  pas 
s’ÿ  prêter , les  parties  contractantes  fe  donneront 
réciproquement  l’affiftance  réelle. 

V. 

Sa  majefté  Pruflienne  fournira , en  pareil  cas  ; 
d fa  majefté  Suédoife,  neuf  millehommes;  favoir, 
fix  mille  d’infanterie,  Sc  trois  mille  de  cavalerie  , 
accompagnés  d’un  train  d’artillerie  proportionné. 
Si  les  parties  contractantes  trouvent  convenable 
de  négocier  un  fecours  ultérieur  de  troupes,  elles 
fe  réfervent  la  liberté  d'en  convenir,  ainfi  que  de 
la  manière  de  les  employer. 

• VI. 

Les  contingens  auxiliaires  feront  entretenus  aux 
dépens  de  celui  qui  les  donnera , excepté  les  four- 
rages 8c  les  vivres  , qui  feront  fournis  par  la  partie 
qui  les  aura  employés  8c  réclamés. 

V I I. 


Le  préfent  traité  d’alliance  fubfiftcra  pembn» 
dix  ans;  8c  avant  que  ,1c  terme  foit  écoulé , on- 
tacheta  de  le  renouveller. 

VIII. 

5»  majefté  impérial;  de  toutes  les  Rwüacs  fera 
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confidérée  comme  comprifc  dans  cette  alliance , 
& invitée  d'y  accéder. 

Article  séparé. 

La  fucceflion  à la  couronne  de  Suède  étant  ré 

fiée  en  faveur  de  Ton  attelle  royale  le  prince  Adolphe 
rédéric  , évêque  de  Lubeck,  duc  de  Holftein  , 
SclefVich  Si  de  fes  héritiers  , fa  majefté  le  roi  de 
PrufTe  s'engage  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  foit  donné 
la  moindre  atteinte  au  fufdit  ordre  de  fucceflion  , 
mais  de  le  maintenir  de  toutes  fes  forces  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  le  troubler. 
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' conclufion  des  articles  préliminaires  (ignés  le  ;o 
du  mois  d’avril  dernier,  pourraient  avoir  été  ou 
être  faites,  foit  en  Europe,  foit  en  quelqu'autre 
partie  du  monde  que  ce  foit,  devant  être  refti  tuées, 
les  hautes  parties  s'engagent  à faire  ince&prment 
procéder  i cette  reftitutran  , ainfi  qu’à  liWrife  en 
pofleflion  du  féréniflime  infant  dom  Philippe,  dans 
tous  les  états  qui  doivent  être  cédés  en  vertu  def- 
dits  préliminaires , lefdites  parties  renonçant  i . 
tous  les  droits , à quelque  titre  que  ce  puifle  être, 
à tous  les  pays  qu'elles  s'engagent  refpeéüvemcnt 
à reftituer,  ou  à céder. 


Traité  général  définitif , conclu  à Aix-la-Chapelle 
le  18  otlolrc  1748.  . 

Une  paix  générale  fuccède  à une  guerre  qui 
s’étoit  élevée  entre  le  féréniflime  8c  très  - puiflant 
prince  George  11 . roi  de  la  Grinde  Bretagne , duc 
de  Brunfsrick- Lunébourg  8c  éleûeur  du  faint- 
empire  Romain,  8c  la  féréniflime  8c  très-puiflante 
princeflë  Marie-Thérèfe , reine  de  Hongrie  S : de 
Bohême,  impératrice  des  Romains,  d'une  part; 
& le  féréniflime  8c  très-puiflant  prince  Louis  XV , 
roi  très-chrétien,  de  ['autre;  comme  au  fli  entre 
1*  roi  de  la  Grande-Bretagne  , l'impératrice  reine 
& le  féréniflime  8c  très-puiflant  prince  Charles 
Emmanuel  111 , roi  de  Sardaigne , d'une  part , Se  le 
féréniflime  8c  très-puilftnt  prince  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne  & des  Indes  , de  glorieufe  mémoire;  8c  , 
après  fon  décès  , le  féréniflime  & très  - puiflant 
prince  Ferdinand  VI , roi  catholique,  de  l'autre; 
a laquelle  guerre  s'étoient  intérenés  les  hauts  & 

Eu  1 flan  s feigneurs  états-généraux,  comme  auxi- 
aires  durai  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  l'impé 
rattice  reine;  8c  le  féréniflime  duc  de  Modène , 8c 
la  féréniflime  république  de  Gêues  , comme  auxi- 
liaires du  roi  d'Efpagne. 


I. 

Il  y aura  une  paix  perpétuelle  8:  une  amitié 
«onftante  entre  les  huit  puiflances  fufdites. 

I I I. 

' Les  traités  de  paix  de  Weftphaiie , ceux  de  Ma- 
drid, entre  les  couronnes  d'Angleterre  Se  d’Ef- 
pagne  de  1667  & 1670,  les  traités  de  paix  de  Ni 
mègue  de  1678  8 c 167»,  de  Rifwrik  de  1697, 
«TUtrecht  de  171; , de  llade  de  1714;  le  traité  de 
la  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717,  celui  de  la 
quadruple  alliance  de  Londres  de  17*8.  8c  le 
traité  de  paix  de  Vienne  de  1718 , fervent  de  bafe 
au  préfent  trahi. 

V. 

Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis 
le  cemmcncepient  de  la  guerre,  ou  qui,  depuis  la 


VI.  , 

Il  eft  arrêté  que  toutes  les  reftitutiors  8c  ceflion» 
faites  en  Europe  , feront  exécutées  dans  l’efpace 
de  fix  Termines , à compter  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  L'impératrice  reine  fera  remife 
en  confcquence  dans  la  pofleflion  de  tout  ce  qu'elle 
a poflVdé  avant  la  préfente  guerre,  dans  les  Pays- 
Bas  , 8c  ailleurs. 

Dans  ce  même  tems  les  états-généraux  feront 
remis  dans  la  pofleflion  de  Berg  op-Zoom  8c  de 
Maftricht,  8c  de  tout  ce  qu'ils  poffédoicut  dans  la 
Flandre  Hollandoife  , 8c  le  Brabant , dit  Hollan- 
dois , 8c  ailleurs  ; 8c  les  places  dans  les  Pays-Bas  , 
dont  la  fouveraineté  appartient  1 l'impératrice 
reine  , dans  Icfquellcs  les  hautes  - puiflances  ont 
le  droit  de  gatmfon , feront  évacuées  aux  troupes 
de  la  république. 

Le  roi  de  Sardaigne  fera  de  même  rétabli  dans 
le  duché  de  Savoie,  8c  dans  le  comté  de  Nice, 
auiTi-bien  que  dans  tous  les  pays  occupés  fur  lui  ; 
i l’occafion  de  la  préfente  guerre. 

Toutes  les  reftitutions  8c  ceflions  dcfdrtes  villes 
8c  places  fe  feront  avec  toute  l'artillerie  8c  muni- 
tion de  guerre  qui  s’y  font  trouvés  au  jour  de  leur 
occupation  , bien  entendu  qu'à  l’égard  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  etc  transportées  ailleurs  pour 
être  refondues , elles  feront  templacées  pat  d'autres 
île  marie  calibre  en  poids  8c  en  métal  ; bien  en- 
tendu auflï  que  les  places  de  Mons  , Ath , Oude- 
natde  8c  Mcnin  , dont  on  a démoli  les  ouvrages 
extérieurs , feront  reftituces  fans  artillerie.  On 
n'exigera  rien  pour  les  frais  employés  aux  fortifi- 
cations de  toutes  les  autres,  ni  pour  autres  ouvrages 
qui  ont  été  faits. 

V I I. 


Les  duchés  de  Parme , de  Plxifance  8c  de  Guaf- 
talle,  appartiendront,  à l'avenir , au  féréniflime 
infant  dom  Philippe  , pour  être  poffédés  par  lui 
8c  fes  defeendans  males , fous  les  conditions  ex- 
primées dans  les  aâes  de  ceflion  de  l’impératrice 
reine  8c  du  toi  de  Sardaigne,  dont  la  teneur 
s'enfuit,  „ 
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A3e  de  ct/fion  dt  l'impératriee  reine. 

Dans  le  cas  où  le  férénifïime  infant  dom  Phi- 
lippe , ou  quelqu’un  de  fes  defcendans  auront 
montMfP  le  ttône  des  deux  Siciles  ou  celui  d'Ef- 
pagne  .Tioiu  nous  réfervons , tar.t  pour  nous  que 
pour  nos  fuccefleurs,  tous  les  droits  qui  nous  ont 
compote  ci-devant  fur  ces  duchés , ainfi  queje 
. droit  de  reverfion  dans  le  cas  que  ledit  infant  vînt 
à mourir  fans  enfans  mâles. 

Aile  de  eejfion  du  roi  de  Sardaigne. 

L'ifle  royale , dite  le  Cap-Breton , fera  rendue 
avec  l’artillerie  8c  les  munitions  de  guerre  qui  s’y 
font  trouvées  au  jour  de  fa  réduBion  î quant  aux 
autres  reftitutions,  elles  auront  leur  effet  dins 
l'état  où  fe  feront  trouvées  les  chofes,  le  i r juin 
dans  les  Indes  occidentales  , 8c  le  J i octobre  dans 
les  Indes  orientales. 

Nous  cédons  au  férénifïime  infant  dom  Phi- 
lippe , 8c  à fes  enfans  miles , nés  d’un  légitime 
mariage  , la  ville  de  Plaifance  Sc  le  plaifantin  par 
nous  pofTédés,  nous  réfervant  néanmoins,  tant 
pournous  que  pour  nos  fuccefleurs,  le  droit  de  re- 
vcrlron , dans  le  cas  que  fa  majefté  le  roi  des  deux 
Siciles  fera  monté  fur  le  trône  d’Efpagne,  ou  que 
le  fufdit  infant  vint  à mourir  fans  enfans  mâles. 

•X  I. 

Tous  les  papiers  8c  archives  qui  fe  font  trouvés 
dans  les  pays  8c  places  qui  feront  reftitués , 8c 
ceux  appartenans  aux  pays  cédés,  feront  délivrés , 
au  plus  tard , deux  mois  aptes  l’échange  des  rati- 
fications du  préfent  traité. 

X I I. 

Sa  majeflé  le  roi  de  Sardaigne  reliera  errpoflef- 
fion  de  l'acquifîtion  qu’il  a faite  en  I74J  du  Vige- 
vanafque , de  la  partie  du  Pavefan , 8c  du  comté 
d'Anchiera. 

X I 1 1. 

Le  férénifïime  duc  de  Modène  prendra  poflef- 
fion  , fix  lemaincs  aptes  l’échange  des  ratifications , 
de  tous  les  états  , hiens  8c  rentes  dont  il  jouifloit 
avant  la  guerre  : lui  feront  pareillement  rendus  les 
archives  8c  meubles  j comme  aufli  l’artillerie  8c 
les  munitions  de  guerre  qui  fe  feront  trouvées  dans 
les  pays  du  tems  de  leur  occupation  : quant  à ce 
qui  manquera,  le  prix  en  fera  payé,  lequel,  ainfr 
que  l'équivalent  des  fiefs  que  le  féténiffime  duc  de 
Modène  pofledoit  en  Hongrie,  s’ils  ne  lui  font 
pas  remis  , fera  réclé  par  les  commifliires  refpec- 
tifs  : fui  fera  pareillement  fait  juflice  dans  ledit 
terme  de  fix  femaines , fur  les  allodiaux  de  la  mai- 
fon  de  puatlall*. 


La  féréniffime  république  de  Gènes  rentrera  en 
poffeflion  de  tous  les  états,  pays  8c  revenus  dont 
elle  jouifloit  avant  la  guerre. 

XVI. 

Le  traité  de  V Afttnto  (traite  des  nègres)  (igné 
â Madrid  le  16  mars  171 3 , 8c  l’article  du  vaiffeau 
annuel,  font  confirmés  pour  les  quatre  années  pen- 
dant lefqucllcs  la  jouiflince  en  a été  interrompue. 

XVII. 

Dunkerque  reliera  fortifié  du  côté  de  la  terre  , 
en  l'éfat  qu’il  eft  aâuellemcnt , 8c  pour  le  côte  de 
la  mer , fur  le  pied  des  anciens  traités, 

XVIII. 

Les  prétentions  d’argent  de  fa  majefté  Britan- 
nique , comme  éleéleur  d'Hannorre  , fur  la  cou- 
ronne d'Efpagne , les  différends  touchant  l'abbaye 
de  Saint-Hubert , les  enclaves  du  Hainault , & les 
bureaux  nouvellement  établis  dans  les  Pays  - Bas  ; 
les  prétentions  de  l’éleâeur  Palatin  , & les  autres 
articles  qui  n’ont  pas  pû  être  réglés  pour  entrer 
dans  le  préfent  traité , le  feront  par  des  commif- 
faircs  nommés  de  part  8c  diautte. 

X I X. 

L'article  V de  la  quadruple  alliance  conclue  à 
Londres  le  a août  1718  , contenant  la  garantie  de 
la  fucceffion  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne  , 
dans  la  maifon  de  f» majefté  Britannique  , à pré- 
fent régnante  , 8c  par  lequel  on  a pourvu  à tout 
ce  qui  peut  être  relatif  â la  perfonne  qui  a pris  le 
titre  de  roi  dans  la  Grande  - "Bretagne  , 8c  à fes 
defeendans  des  deux  fexes,  eft  renouveilé  par  le 
préfent  traité. 

X X. 

Sa  majefté  Britannique , en  qualité  d’éleûeur 
de  Brunfwick-Lunébourg , tant  pour  lui  que  pour 
fes  héritiers,  fuccefleurs  , tous  les  états  de  fadite 
majefté  en  Allemagne  font  compris  & garantis 
pat  le  préfent  traité. 

XXI. 

Toutes  les  puiflaneci  intérefTées  au  préfent 
traité  , qui  ont  garanti  la  fanélion  pragmatique 
du  19  avril  1713,  pour  tout  l’héritage  du  feu 
empereur  Charles  VI  , le  renouvellent,  â l’ex- 
ception des  ceffions  déjà  faites. 

XXII. 

Le  duché  de  Siléfic  8c  le  comté  de  Glatz,  tels 
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Îiuc  fa  majefté  prulftenne  les  pofsède  aujôurd  hut , 
ont  garantis  à ce  prince,  pat  toutes  les  puiffances 
contractantes  du  préfent  traité. 

XXIII. 

Toutes  les  puiffances  contrafhntes  intéreffées 
au  préfent  traité,  en  garantiront  réciproquement 
l'exécution. 

Artidtt  Jtparés. 

Quelques  - uns  des  titres  employés  par  les  puff- 
fances  contraélantes  , n’étant  pas  généralement 
reconnus , il  a été  convenu  qu'il  ne  pourroit  ja- 
mais en  réfulter  aucun  préjudice  pour  aucune 
dcfdites  parties  contraélantes. 

I I. 

11  a été  convenu  que  la  lingue  frinçoife  , em- 
ployée dans  tous  les  exemplaires  du  préfent  traité , 
ne  formera  point  un  exemple  qui  puiffe  être  al- 
légué. 

Prottjlatioru. 

Le  marquis  Doria  , plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique de  Gênes  , ayant  remarqué  que  dans  l'ar- 
rangement de  Ce  traité  , la  féréniflime  république 
de  Gênes  a été  placée  après  le  féréniflime  duc  de 
Modènc , a protefté  que  l'arrangement  du  préfent 
traité , en  tout  ce  qui  regarde  la  féréniflime  répu- 
blique de  Gênes  & le  féréniflime  duc  de  Modène, 
ne  pourra  en  aucun  tems  être  cité  au  préjudice 
des  dignités  Se  du  rang  de  la  féréniflime  répu- 
blique, parmi  les  puiffances  fouveraines  en  Eu- 
rope. * 

Protefhtion  du  roi  d'Efpagne , par  rapport  à la 
grande-maittife  de  la  toifon  d'or. 

Contre-proteflation  de  l'impératrice. 

Proteftations  de  l’éleétcur  de  Bavière , touchant 
fes  droits  fur  la  Mirandole  Se  fur  Concorden. 

Protefhtion  du  pape , touchant  Parme  Se  Ptai- 
fance.  , 

Proteftations  des  états-généraux , en  exécution 
du  teftament  du  roi  Guillaume  IIl , de  glorieufe 
mémoire , contre  la  maifon  d'ifenghien. 

Proteftation  de  la  maifon  de  Condé,  touchant 
le  marquifat  de  Moutferrat. 

Proteftation  de  la  duchcffe  de  la  Trimouille, 
pour  le  roi  de  Naples. 

Proteftation  de  l'éleétenr  palatin , pour  Bcrg- 
op-Zoom. 

Proteftation  des  maifons  d'Anhalt , de  Bade , 
de  Saxe , par  rapport  à Lavenbourg- 


ÏR/t  jô? 

Traité  it  Buen-Retiro  , conclu  It'f  é'oâoirt  17  jo. 
I. 

St  majefté  britannique  cède  1 fa  majefté  catho- 
lique fon  droit  à la  jouiffance  de  Yagicnto  des 
nègres.  Se  dn  vaiffeau  annuel , pendant  les  quatre 
années  ftipulées  par  le  xiv'  article  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle. 

IL  . 

Sa  majefté  britannique , moyennant  une  Comme 
de  cent  mille  livres  fterling,  que  fa  majefté  catho- 
lique promet  faire  payer  a la  compagnie  de  1 ’af- 
Jîtrtto  dans  trois  mois  , cède  à fa  majefté  catholi- 
que tout  ce  qui  pourroit  être  dfl  i ladite  compa- 
gnie , pour  folde  de  comptes , ou  provenant  de 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être  audit  agiento  .- 
tellement  que  ladite  compenfation  éteindra  tout 
droit  ou  demande  J qui  fe  pourroit  former  en 
conféquence  dudit  agiento , ou  vaiffeau  annuel  , 
de  la  part  de  fa  majefté  britannique  , ou  de  celle 
de  ladite  compagnie. 

I I I. 

Le  roi  catholique  cède  à fa  majefté  britannique 
tour  ce  qu'il  pourrait  prétendre  en  conféquence 
dudit  agiento , ou  vaiffeau  annuel  j de  forte  que  de 
part  ni  d'autre  il  n'en  puiffe  jamais  i l'avenir  être 
fait  mention. 

I V. 

Sa  majefté  catholique  confent  qne  les  fujets 
britanniques  ne  feront  pas  tenus  de  payer  de  plus 
grands  ou  d'autres  droits  , ni  fur  d'autres  éva- 
luations , des  marchandrfes  qu'ils  font  entrer  ou 
fortir  des  différons  ports  de  fa  majefté  catholi- 
que , que  ceux  qu'ils  ont  payés  fur  les  mêmes 
marchandilês  , du  tems  du  roi  d'Efpagne  Charles 
1 1 , réglés  par  des  ccdules  ou  ordonnances  dudic 
roi  > ou  de  fes  prédéceffeurs. 

V. 

Sa  majefté  catholique  permet  auxdits  fujets  de 
prendre  du  fel  dans  l’ifle  de  Tortudos  , comme  ils 
ont  fait  du  tems  dudit  roi  Charles  II. 

V I. 

Sa  majefté  catholique  confent  que  lefdics  fujets 
ne  paieront  en  aucune  part  de  plus  grands , ni 
autres  impôts , que  ceux  que  paient  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique  dans  le  même  endroit. 

V I I. 

Aucune  nation  ne  paiera  moins  de  droits  fur 
les  laines  Se  autres  marchandifes  qu'elle  fera  en- 
trer ou  fort»  d'Efpagne  par  terre , que  lefdics 
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fujets  plieront  far  les  mêmes  marchandifes  qu’ils 
feront  entrer  ou  fortir  par  mer  : 8e  tous  droits  8e 
immunités  qui  feront  accoYdés  à quelque  nation 
que  ce  foit , feront  aufli  accordés  auxdits^  fujets  j 
& fa  majefté  britannique  confent  que  le  meme  foit 
accordé  aux  fujets  d'Lfpagnc  dans  les  royaumes  de 
fa  majefté  britannique. 


T R A 

Et  M.  Mi CHï i , miniftre  chargé  des  pleins  pou- 
voirs de  fa  majefté  p ru  (Tienne  à cet  effet. 

Traité  définitif  d'alliance  0 d'amitié  , conclu  entre 
Marie-Thérife  , impératrice  - reine  de  Hongrie  & 
de  Bohème , (f  Louis  X K,  roi  de  France  (f  de 
Navarre  , le  premier  mai  1 7 f 6. 


I X. 

Leursmaieftés  britannique  8e  catholique , con- 
firment le  traité  d'Aix  - la  -Chapelle  8c  tous  les 
autres  traités  qui  y font  confirmes  i comme  aufli 
le  traité  de  commerce , conclu  i Utrecht  en  17M» 
à la  réferve  des  articles  qui  fe  trouvent  être  con- 
traires au  préfent  traité,  lefouels  feront  abolis, 
8c  nommément  les  trois  articles  dudit  traité  d U- 
trecht , communément  appcllés  expünatoires. 

Traité  entre  fa  majefté  George  II,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , élelicur  de  Hannovre  , & fa  majefte 
Charles -Frédéric , roi  de  Prufe,  éleOeur  de  Bran- 
debourg, ftgni  à Wittekal  en  Angleterre  , le  lû 
janvier  1756- 


Le  traité  de  Weftminfter , par  lequel  la  maifon 
de  Brandebourg  a garanti  b fucceffion  au  trône  de 
la  Grande-Bretagne  dans  b malfond  Hannovre,  elt 
renouvellé  8c  confirmé  par  celui-ci , de  meme  que 
Us  traités  conclus  poftérieurement. 


I I. 

Le  roi  de  la  Grande -Bretagne  renonce  à tous 
droits  8c  prétentions  fut  l'Ooftfrife  , en  faveur  du 
toi  de  Prufte. 

I I L 


Sa  majefté  pru (Tienne  s'engage  au  rembourfe- 
ment  du  réfidu  de  l'hypothèque  de  b nation  an- 
eloife  fur  USiléfie,  fauf  Tajuftement  des  préten- 
dons concernant  la  faifie  des  vaifleaux , ou  charge- 
ment de  f«  fujets  , pendant  b precedente  guerre. 

1 V. 


Elle  s'engage  d'entrer  dans  les  vues  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne , pour  le  maintien  de  ta  tran- 
quillité dans  T'empire,  8c  pour  s oppofer  à 1 en- 
trée des  troupes  étrangères  en  Allemagne. 

V. 

Sa  majefté  prend  fur  elle  la  garantie  des  états- 
dleftotaux  de  b maifon  d'Hannovre.  Sa  majefte 
britannique  de  fon  côté  renouvelle  . en  la  meil* 
leure  forme  , fa  garantie  particulière  des  états  que 
fa  majefté  pruflienne  a acquis  par  b cemon  de  1a 
Siléfie. 

Signé,  le  comte  de  HoldernelTe  , fecrécaire 
d’ébfc 


Sa  majefté  Timpératrice-reine,  8c  fa  majefté  le 
roi  de  France  . ayant  conclu  une  convention  ou 
aâe  de  neutralité , qui  a été  (ignée  aujourd'hui  par 
leurs  miniftres  plénipotentiaires  refpeâifs  , dans 
l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  b guerre  , 

Siurroienc  allumer  les  différends  qui  fe  font 
entre  b France  8c  l’Angleterre , au  fujee 
des  limites  de  leurs  po (ferions  rcfpeâivesen  Amé- 
rique , ne  s'étende  fucceflïvement , 8c  ne  trouble 
le  repos  8c  la  bonne  intelligence  qui  fubfilie 
heureufement  entre  leurs  majeftés  j fa  majefté 
l'impératrice-reine  , 8c  fa  majefté  très-chrétienne 
permhnt  dans  des  vues  (i  falutaires , 8c  defirant 
de  refferrer  de  plus  en  plus , 8c  pour  toujours  en- 
tre elles  , les  liens  de  b plusfincère  amitié,  8c de 
la  plus  parfaite  harmonie,  ont  jugé  à propos, 
d’a]outer  d l’arrangement  de  b neutralité  fufdtte  » 
celui  d'un  traité  d'amitié  8c  d union  purement 
défenfif,  8c  ne  tendant  au  préjudice  d'aucune 
autre  puiffance,  dans  b feule  vue  d'aflurer  encore 
plus  folidement  1a  paix  entre  les  royaumes  8 C 
états  de  leur  domination  , 8c  de  contribuer  autant 
qu'il  peut  dépendre  d'elles  , au  maintien  de  b 
tranquillité  générale  : à cet  effet,  on  eft  convenu 
des  articles  liiivans. 

I. 

Il  y anra  une  amitié  8c  une  union  Gnccre  Se 
confiante,  entre  fa  majefte  l'impératrice-reine  de 
Hongrie  , 8c  fa  m.ijellè  le  roi  de  France , leurs 
héritiers  8c  fucceffeuis,  royaumes  , états  , pro- 
vinces , pays , fujets  8c  vaflaux  , fans  aucune  ex- 
ception. Les  hautes- parties  contraélantes  appor- 
teront en  conféquence  la  plus  grande  attention  1 
maintenir  entre  elles,  8c  leurs  fufdits  états  & 
fujets  , une  amitié  8c  correfpondance  réciproque, 
fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre , l'on  com- 
mette aucune  forte  dnoftilités  , pour  quelque 
caufe  ou  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  s 
en  évitant  tout  ce  qui  poutroit  altérer  à l'avenir  , 
l’union  8c  b bonne  intelligence  heureufement  éta- 
blies entre  elles , 8c  en  donnant  au  contraire  tous 
leurs  foins  i procurer  en  toute  occafion  leurs  Uti- 
lités , honneurs  8c  avantages  mutuels. 

I I. 

Le  traité  de  Wcftphalie  de  1 648,  & tout  le* 
traiter  de  paix  8c  d'amitié  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  conclus  , 8c  fubfiftcnt  entre  leurs  fufdites 
majeftés  , 8c  en  particulier  b convention  , ou 
aâe  de  neutralité  , fignée  aujourd’hui  , fout  re« 
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nouvelles  8c  confirmés  par  le  prélcnt  trahi,  en 
la  meilleure  forme  , 8c  comme  s'ils  éroient  infé- 
rés ici  mot  à mot. 

I I I. 

Sa  majefté  l'impératrice-reine,  promet  8c  s’en- 
gage de  garantir  , 8c  de  défendre  tous  les  royau- 
mes , états,  provinces  & domaines,  attuellement 
poffcdés , par  fa  majefté  très  chrétienne  en  Eu- 
rope, tant  pour  elle,que  pour  fes  fuccefteurs  & 
héritiers  fans  exception  , contre  les  attaques  de 
quelque  puiffance  que  ce  foit  , 8c  pour  toujours  : 
le  cas  néanmoins  de  la  préfente  guêtre  entre  la 
France  8c  l'Angleterre  uniquement  excepté , 8c 
conformément  a la  convention , ou  acte  de  neu- 
tralité paflee  aujourd'hui. 

I V. 

Sa  majefté  très -chrétienne  s’engage  envers  fa 
majefté  l'impératrice  reine  8c  fes  fuccefteurs,  8c 
héritiers  félon  l'ordre  de  la  fanélion  pragmatique 
• établie  dans  la  maifon  , 1 garantir  8c  à défendre 
contre  les  attaques  de  quelque  puiffance  que  ce 
foit,  8c  pour  toujours,  les  royaumes,  états  8c 
domaines  qu’elle  poffède  aéhieUement  en  Europe 
fans  aucune  exception.  » 

- V. 
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joy 


entretenu  aux  frais  8c  dépens  de  celle  des  d?u* 
hautes  parties  contrariantes  qui  fe  trouvera  dans 
le  cas  de  le  donner.  Celle  gui  le  recevra , donner» 
audit  corps  de  trompes , des  quartiers  d'hiver, 
mat$  il  fera  libre  à la  partie  requérante,  de  de- 
mander  au  lieu  du  fecouts  effeûif  en  hommes, 
équivalent  en  argent,  qui  fera  payé  comptant 
chaque  mois,  & fera  évalué  pour  la  totalité , fans 
qu  on  puifle,  de  part  ni  d'autre,  rien  exiger  de 
plus,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  1 raifon 
ae  nuit  nulle  florins , argent  d'empire , pour  cha- 
que  mille  hommes  d'infanterie,  & vingt-quatre 
ierie  "°™S  pour  chlque  ““U*  homme  de  cava- 

VIII. 

Sa  majefté  l'impératrice  reine  8c  fa  majefté  le 
roi  de  France,  fe  réfervent  d'inviter,  de  concert 
d autres  pu.ff.nces  a prendre  part  au  préfenc  irait 
purement  defenlîf.  e 

Signé , le  comte  de  Staremberg,  pour  l'imoé- 
ratnee  i M.  Houille  , & l'abbé . comte  de  B éX 
pour  le  roi.  » 


Tr?r<>'  d“  ‘ ****  iefamilu  , 1“  France  b 

Itjpagne,  conclu  U i S août  i7S i , tant  pour 
elle,  que  pour  le  roi  des  deux  Sicile s,  b l'infant 
duc  de  Parme • 4 


Par  une  fuite  de  cette  garantie  réciproque  , les 
hautes  parties  contractantes  , travailleront  tou- 
jours de  concert  aux  mefures  , qui  leur  paroî- 
tront  les  plus  propres  au  maintien  de  la  paix  i 8c 
elles  employeront  dans  le  cas  , ou  les  états  de 
l'une  ou  de  l'autre  d'entre  elles  feroienc.  me- 
naces d'une  invaiion  , leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l’einpccher. 

V I. 


fte*  e"  XXVIIï”‘'cles,  porte. 
fubfiftera  entre  ces  puiffances , une  alliance  per- 
pétuelle , au  moyen  de  laquelle  elles  tiendront 
pour  ennemi , celui  de  I une  d'elles  , & re  c:lr,n_ 
tnont  mutuellement  leurs  pofteffions  où  que  ce 
foit , 8c  dans  1 état  où  elles  feront,  au  moment  où 
ces  memes  puiffances  auront  la  paix  aveé  les 
autres  ; elles  fe  fecoureront  réciproquement  fe- 
ront conjointement  la  guerre  , Se  ne  traiterom  de 
la  paix  que  de  concert. 


Mais  comme  les  bons  offices  qu'elles  promet- 
tent , pourroienf  ne  pas  avoir  l'effet  defire , leurs 
majeftes  s'obligent,  aès-à-préfent  de  fe  fecourir 
mutuellement  avec'un  corps  de  vingt-quatre  mille 
hommes,  au  cas  que  l'une  ou  l'autre  d'entr'clles 
vînt  g être  attaquée  par  qui  que  ce  foie,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  la  guerre 
ptéfente  entre  l'Angleterre  8c  la  France  unique- 
Vent  exceptée- 


a°.  Le  droit  d aubaine  eft  fupprimé  en  France 
en  faveur  des  fujets  des  rois  d'Efpagne  8c  de  Si- 
cile, avec  llipulation  , que  ceux  des  trois  cou- 
ronnes  auront  refpeftivement  les  droits,  privi- 
lèges 8c  exemptions  de  regnicole , à 1 égard  du 
commerce  8c  de  la  navigation , fans  que  les  autres 
états  puiffent  être  affociés  à ce  paûe  , ou  pré- 
tendre, au  profit  de  leurs  fujets,  pareil  traitement 
fur  les  terres  de  ces  memes  couronnes. 


V I I. 

Le  feeours  fera  compofé  de  dix  - huit  mille 
hommes  d'infanterie , 8c  de  fix  mille  de  cavalerie  ; 
H le  mettra  en  marche  dans  fix  femaines,  ou  deux 
mois  au  plus  tard,  après  la  requifition  qui  en  fera 
faite  dans  fix  femaines  ou  deux  mois  auplus  tard, 
parcelle  des  deux  hautes  parties  contraâantes  qui 
fe  trouvera  attaquée , ou  menacée  d’une  invafion 
•Las  fes  poflépions*  Le  corps  de  troupes  fera 


lra.ee  de  patx  entre  la  France , f E/pagne,  d'une 
pare,  l Angleterre  de  l'autre  part  , conclu 
10  Février  Ij6 3 J à Paris, 

Ce  trahi,  auquel  le  Portugal  accède  par  ur» 
aac  à parc,  a xxyu  articles. 

, L 

^RéublUTctncnt  de  Ig  paix  entre  les  quatre  pm'fc 
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VIII. 


Confirmation  des  traités  antérieurs  entre  les 
fufdites  puilïinces , en  tous  les  points  auxquels  il 
n'eft  p*s  dérogé  par  le  préfent. 

III. 

Renvoi  mutuel  des  prifonniers  & Stages , en 
Te  rembourfant  feulement  les  frais  de  leur  fcjour  ; 
reddition  des  piifes  maritimes,  depuis  les  termes 
convenus  pour  la  cefiation  des  hoftilités  par  mer. 

I V. 

Renonciation  de  la  France  â fes  prétentions  fur 
l’Acadie  ; ceflion  par  elle  à l'Angleterre  en  toute 
propriété  du  Canada , de  Fille  du  Cap-Breton  , & 
de  toutes  les  illes  du  golfe  & fleuve  de  Saint- 
Laurent.  Convention  par  l'Angleterre,  de  fouf- 
frir  le  culte  catholique  à fes  nouveaux  fujets . 8c 
pendant  dix -huit  mois,  leurs  émigrations,  & la 
vente  de  leurs  biens,  faites  à des  Angloi*. 

V. 

Confirmation  aux  François  , de  la  pêche  8c  fé- 
cfierie  de  la  morue  fur  portion  des  cotes  de  l'ille 
de  Terre-Neuve,  comme  elle  eft  fpécifiée  par 
l'article  xit  du  traité  d’Utrecht;  article  renou- 
velé , fauf  pour  les  illes  du  Cap -Breton  8c  du 
golfe  Saint- Laurent.  Liberté  de  pèche  dans  le 
golfe  , à la  diflance  de  trois  lieues  des  côtes  des 
Anglois  ; dans  ledit  cap , à celle  de  quinze  lieues 
des  côtes  de  Fille  d icelui  ; la  pêche  lur  les  côtes 
de  la  Nouvelle -EcolTe,  ou  Acadie,  & par-tout 
hors  dudic  golfe,  demeurant  félon  les  traités  an- 
tétieuts. 

V I. 

Ceflion  par  l'Angleterre  à la  France,  en  tonte 
propriété  des  ides  de  Saint-Pierre  & de  Migue- 
lon , pour  Tes  pêcheurs,  i condition  de  ne  les 
pas  fortifier,  n'y  établir  que  des  bitimens  ci- 
vils , 8c  n'y  entretenir  qu’une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  police. 

V I L 

Fixation  des  limites  des  pofle  (lions  ffançoifes  & 
■ngloifes  , en  tirant  une  ligne  au  milieu  du  fleuve 
Milliffipi , dans  fa  longueur  ; de  li  , une  pareille 
au  milieu  des  lacs  Nlaurepas  & Pont-Chartrain , 
jufqu'à  la  mer.  Ceflion  i l'Angleterre,  de  la  ri- 
yière  & port  de  la  Mobile  . & de  toutes  poflef- 
fions  i la  gauche  du  Mitliiüpi  ; la  Nouvelle-Or- 
léans confervée  toutefois  L la  France,  en  fon  inté- 
grité i la  liberté  aux  deux  nations  , de  la  naviga- 
tion du  Miflifllpi  ; l'exemption  des  vihtes  & 
droits  pour  leurs  y aideaux.  • 


Reftitution  par  l’Angleterre  à 1a  France,  des 
ides  de  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  la  De» 
firade , la  Martiniaue  & Bellide;  liberté  aux 
anglois  d’y  vendre  leurs  biens , 8c  d’en  retirer 
Jeurs  effets  8c  pefonnes , dans  des  vaideaux  limi- 
tés 8c  vifités , & dont  les  feules  marchandifes 
emporteront  condfcation. 

I X. 

Ceflion  de  la  France  à l’Angleterre  des  ides 
de  la  Grenade  8c  des  grenadins  i convention 
comme  i l’article  IV  , en  faveur  des  habitans. 
Partage  des  ides  neutres , au  moyen  de  quoi  la 
France  a Sainte-Lucie  , l'Angleterre  à Saint-Vin- 
cent , la  Dominique  te  Tabago  : garantie  réci- 
proque de  ce  partage. 

X. 

)m  Reditutlon  par  l’Angleterre  à la  France  de 
l’idc  de  Gorée  ; ceflion  par  la  France  i FAngle- 
terredu  Sénégal,  fes  rivières,  forts  & comptoirs 
de  Saint  - Louis,  Podor  & Gafam,  avec  tous 
droits  & dépendances  dudit  Sénégal. 

X I. 

Reditutlon  mutuelle  par  les  deux  couronne* 
des  places  8c  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  , 
fut  les  côtes  de  Bengale,  Malabar  , Coromandel 
Orixa , 8c  dans  Fille  de  Sumatra  i renonciation 
par  la  France  i fes  acquittions , depuis  le  com- 
mencement de  1749  , fur  les  côtes  de  Coroman- 
del & d'Orixa.  Convention  par  la  Fiance,  de 
ne  tenir  ni  forts , ni  troupes  dans  les  états  du 
fubab  de  Bengale,  par  les  deux  parties  de  re- 
connoître  Mahomet  Alikan  pour  nahab  du  Car- 
nate,  Salubat-iing  pour  fubab  du  Décan,  8c 
de  renoncer  pour  elles  & leursaallics  indiens , i 
l'indemnité  des  dégâts  commis'  d’un  ou  d’autr* 
coté  pendant  la  guerre. 

X I I. 

Reftitution  â l’Angleterre  de  Fille  Minorque 
8c  du  fort  Samt-Philippes,  en  l’état  où  ilsétoient 
avant  la  conquête , avec  l’artillerie  qui  y élut 
alors,  comme  aux  articles  précédtns. 

XIII. 

Les  villes  & ports  de  Dunkerque  remis -eu 
l’état  déterminé  par  le  dernier  traité  d’Aix  - la- 
Chapelle  , & les  précédens.  La  Cunette  , 8c  les 
forts  & batteries  de  l’entrée  du  côté  de  la  met 
détruits  aufli  - tôt  l’échange  des  ratifications  du 
prefeut  ; la  falubrité  de  1 air  & la  famé  des  ha- 
bitait* 
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titans  ménagée  par  antre  moyen  i la  fatisfaâion 
de  l'Angleterre. 

.XIV. 

Reftitution  par  la  France  , des  places  & pays 
par  elle  occupés  en  Allemagne  , appartenans  aux 
eleâeursde  Hannovre,  Landgrave-de-Heffe,  duc 
de  Brunfvrick,  8c  comte  de  la  Lippe-Buckebourk, 
dans  l'état , & avec  l'artillerie  d'avant  la  con- 
quête. 

X V.  I 

Evacuation  pour  le  i s mars , de  Cleves,  Wefel , 1 
Gueldres  , pays  occupés  de  Weftphalie,  Bade- 
Saxe  , Haut  8e  Bas-Rhin , & autres  poffeffions 
de  l’Empire  k de  la  Prude  , avec  renonciation 
mutuelle  à (ecourir  les  alliés  qui  relieront  en- 
gagés dans  la  guerre  d'Allemagne. 

XVI. 

Attribution  fut  les  ptifes  faites  en  paix , par 
les  anglois  & les  efpjgnols  . de  déctfion  judi- 1 
ciaire  aux  tribunaux  de  la  nation  qui  aura  1a  cap- 
ture, en  fe  conformant  au  droit  des  gens,  ainfi 
qu'aux  irai u j. 

XVII. 

Stipulation  de  démolition  par  l’Angleterre  de 
fes  ouvrages  8c  fortifications  dans  la  baie  de 
Honduras,  Sc  autres  lieux  appartenais  à l'Efpagne, 
de  permidion  à l’Angleterre  de  couper  & trjnf- 
porter  du  bois  de  teinture  & de  campcche , 
fans  qu’elle  y foit  troublée  par  l'Efpagne,  fur  les 
côtes  8c  territoires  de  cette  dernière. 

XVIII. 

Défiflement  de  l’Efpagne  pour  elle  Sc  fes  fuc- 
cedeu'S,  8c  fes  prétentions  a la  pêche  des  envi 
tons  de  Terre  - Neuve  , en  faveur  des  Guipuf- 
coans  , ou  autres  de  fes  fujets. 

X I X. 

Reftitution  par  l’ Angleterre  à l’Efpagne  de  li 
Havane  & de  l'ifle  de  Cuba , avec  tout  !m 
territoire  : même  convention  que  pat  les  articles 
tv  8c  vitï,  pour  U retraite  des  fujets  de  l’An- 
gleterre avec  leurs  effets , 8c  le  prix  de  leurs 
biens. 

X x. 

Ceflion  par  l’Efpagne  à l’Angleterre , de  la 
baie  de  Penfacola  , de  la  Floride  , avec  le  fort 
Saint  Auguftin,  8c  de  toutes poffeffions  de  l'Efpagne 
fut  le  continent  de  l'Amérique  l’eptentrionale  à 
l’cÛ  ou  au  lud  eft  de  Miffiffipi , de  tout  ce  qui 
dépend  defdits  pays  avec  la  louveraineté  & tous 
droits  , acquis  pat  traités  ou  autrement  à l’Ef- 
Qtcon.  polit.  & diplomatique.  Tome  IF. 
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pagne.  Les  fujets  de  cette  dernière , libres  pat 
cet  article,  à l’inft.ir  de  ceux  ci-deffus,  pour  U 
religion  & les  émigrations. 

X X I. 

Reftitution  des  places  occupées  par  la  France 
8c  l’Efpagne  en  Portugal , avec  l'artillerie  8f  mu- 
nitions de  guerre,  & dans  l’eut  d’avant  la  con- 
quête. 

XXII. 

Reftitution  mutuelle  des  papiers  pris  avec  le» 
places  , ou  apparrenans  aux  pays  cédés , au  plut 
tard  fous  quatre  mois  de  l’échange  du  préfeut , en 
quelque  lieu  qu’ils  foient. 

X X I 1 I. 

Reftitution  réciproque  de  toutes  les  terres  con« 
quifes , 8c  non  comprifcs  au  traité  t fans  difficulté; 
ni  compenfacions. 

XXIV. 

Détermination  des  époques  oô  feront  faites  le» 
évacuations  & reftitutions  : celles-ci  comprenant 
toutes , & l’artillerie  & les  munitions  d’avant  1» 
conquête. 

XXV. 

Stipulation  que  le  roi  d’Angleterre,  en  qualité 
d'éleâeur  de  Brunfwick-Lunébourg,  pour  lui  8e 
fes  fucceffcurs,  ainfi  que  fes  états  en  Allemagne» 
font  compris  8c  garantis  par  le  préfenc  traité. 

XXVI. 

Engagement  d’obferver  par  les  couronnes  , 8e 
de  faire  obferver  parleurs  fujets,  refpeélivement, 
la  teneur  du  traité  : garantie  réciproque  des  ftipu- 
lations  qu’il  contient. 

XXVII. 

Stipulation  d'échange , au  plus  tard  dans  un 
mois , des  ratifications  du  préfenc  traité. 

Signé  du  duc  de  Praflin  , pour  la  France;  du 
marquis  de  Gtimaldi . pour  l’Efpagne  j du  duc  de 
Bedfort , pour  l’Angleterre. 

Articles  féparès  du  traité  du  s 0 février  176}. 

I. 

Les  titres  pris  ou  omis  par  les  comraéhns , à 
l'occafion  de  la  négoeiation  8c  du  traité , ne 
pourront  être  cités , ni  tirés  à conféquence. 

I I. 

Il  en  fera  de  même  de  l’emploi  de  la  langue 
fsaufoife  audit  traité. 
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Le  roi  de  Portugal  reconnu , compris  8c  con- 
trariant dans  ce  traité  definitif , quoiqu'il  ne  l ait 
pas  (igné.  Engagement  des  conti  'clar.s , à l'exé- 
cution des  claufes,  au  moyen  de  l'acculion  de  ce 
premier. 

Déclaration  du  minlflrt  de  la  France  , fur  let  dettes 
du  Caa.da. 

Sa  majefté  très-chrétienne  déclare  que  les  billets 
délivrés  aux  canadiens  , pour  les  fournitures  de 
fes  troupes  , feront  payés  d'après  une  liquidation 
faite  en  tems,  en  évitant  la  eonfulion  de  ceux 
ue  pourtoieut  avoir  des  françois , avec  les  bii..ts 
es  nouveaux  fujets  de  l'Angleterre.  - 

Déclaration  du  minijlrt  de  l' Angleterre , fur  les 
limites  du  Btr.gaic. 

Sa  majefté  btitannioue  déclare  par  fon  miniftre  , 
que  les  états  du  fubib  de  làengale  , feront  cenfés 
ne  s'étendre  que  jtifqu'à  Yanaon,  cen.é  compris 
dans  la  partie  feptentriouale  de  la  côte  de  Coto- 
mandel,  ou  d'Orixa. 

Aeeejpon  du  roi  de  Portugal, 

Sa  majefté  très  fidelle  accède , par  cet  aûe . au- 
dit traité  définitif,  CV  articles  (épatés,  promet- 
tant daccompüt  toutes  les  claufcs  qui  la  concer- 
nent $ acceftion  acceptée  par  û majefté  très  chré 
tienne,  qui  ptomet  le  meme  accompliflement  de 
fon  côté. 

Déclaration  du  minière  de  Portugal , fur  l'alterna- 
tive entre  Us  rots  de  France  & d' Angleterre. 

S'étant , lors  du  traité  , élevé  une  difficulté  fur 
l’ordre  des  fignaturcs  qui  auroit  pu  le  retarder , le 
miniftre  de  fa  majefté  très  - fidelle,  déclare  que 
l'altetnativc  obfetvée  dans  l’adte  d'acceflion  de  fa 
cour,  de  la  part  des  rois  de  France  & d'Angle- 
terre , avec  le  roi  de  Portugal , n'a  été  accordée 
par  ces  deux  premiers,  que  pour  accélérer  fa  con- 
clufion  ; 8c  que  faditecour  ne  pourra  tirer  de  cette 
compiaifance  , aucune  conféquencc  en  fa  faveur , 
ni  s'en  faire  aucune  prétention  pour  quoi  que  ce 
foit. 

Traité  de  paix  entre  l'impératrice  reine  file  roi  de 
Prujfe  , entre  U roi  de  Pologne  fit  le  roi  de 
Prujfe  , conclu  à Huiertskourg  en  Saxe , le  15 
février  176}. 

Par  le  premier  de  ces  traités , l’impératrice  com- 
prend tous  les  princes  8c  états  de  l’empire,  du- 
quel il  confirme  les  conftitutions  , notamment  la 
paix  de  Wcttphalie:  USilélie  demeure  à U Pruffe, 
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8c  l’impérattice  lui  rerul  le  comté  de  Glati' , les 
fous  de  Glati  , Weiel , GueUres , 8c  tout  ce 
quelle  ou  fes  alliés  aroient  occupé  en  Silt fie  , 
ou  ailleurs.  Les  articles  fecrets  promettent  à l'ar- 
chiduc Jofeph  , le  (ufftage  du  roi  de  Pti’fTe  , au 
fujet  de  l'éleélion  du  toi  des  Romains  , 8c  a l'ar- 
chiduc qui  doit  époufet  la  princelTe  de  Modène  , 
au  fujet  de  l'expcûative  du  duché  de  Modène. 

Par  le  fécond  , la  Pruffe  s'oblige  à l'évacuation 
8c  reftitution  de  tout  ce  ou'elle  occupoir  en  Saxe, 
appartenant  à l'éleûeur  toi  de  Pologne  ; opéra- 
tions auffi  ftipulées  dans  l’article  v du  premier 
traité  , à la  fuite  de  pareille  évacuation  des  états 
d'Allemagne  , 8c  par  lefquels  , l'Oder  devient  II 
limite  territoriale  pour  U Saxe  8c  le  brandebourg. 

Articles  flparés  , Jignés  h Drefde  le  1 1 , à Ber- 
lin , U 10  mars  176 J.  , 

Les  puiffances  contraûantes  , étant  convenues 
dans  le  traité  du  1 y février,  d'y  comprendie  leurs 
alliés  8c  amis  , 8c  de  les  nommer  dana  un  aûe  ré- 
paré , comprennent  nommément , de  la  part  de 
fa  mjjcfté  l’impératrice  reine  , le  roi  de  France  , 
le  roi  de  Suède , 8c  le  roi  de  Pologne , éleûeur 
de  Saxe , 8c  les  princes  8c  états  de  l'empire  qui 
font  fes  alliés , ou  fes  amis  ; 8c  de  la  part  de  fa 
majefté  ptulfienne  , le  roi  d'Angleterre  , éleûeur 
de  Hannovre  , le  duc  de  Brunfwick  Lunébourg  , 
8c  le  Landgrave  de  Hefle-Caftel  j 8c  des  deux  parts, 
l’impératrice  de  Ruffie. 

Traité  de  commerce  (f  d'amitié,  conclu  en  1768, 
entre  t Angleterre  (i  ta  Rujftt. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité,  qui 
en  contient  xxvi  , il  y aura  pour  toujours  entre 
les  deux  couronnes , les  états  8c  territoires  de  leur 
obéiftanre  , paix  8c  amitié  par  mer  8c  parterre; 
une  entière  liberté  de  navigation  8c  de  commerce 
en  tous  leur  états  8c  territoires  fitués  en  Euro- 
pe , où  la  navigation  8c  le  commerce  font  per- 
mis à préfent  , ou  le  feront  à l'avenir.  Les  mate- 
lots , partagera  , 8c  vaiffeaux . ( y eut  il  même 
4 ans  leurs  équipages  , des  fujets  de  quelqu'autre 
nation  étrangère  ) , y feront  reçus  8c  traités  , 
comme  ceux  de  la  nation  la  plus  favorjfée. 

Les  matelots  8c  pafTagers  ne  feront  point  con- 
traints d'entrer  au  fervice  d'aucune  des  deux  puif- 
fances  ; excepté  ceux  de  leuis  fujets  dont  elles 
auraient  befoin  pour  le  leur.  L’Angleterre  pourra 
apporter  par  terre  ou  par  eau  , en  tous  lieux 
de  la  Ruffie  où  le  commerce  eft  permis  à d’autres 
nations , toutes  fortes  de  marchandifes  8c  effets  , 
dont  le  commeice  ou  l'entrée  ne  font  pas  défen- 
dus; ce  qui  fera  réciproque  4 la  Ruffie:  le  tout 
en  fe  conformant , de  part  8c  d'autie,  aux  loix  du 
pays  où  l'on  commercera. 
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Traité  de  commerce  fi?  de  marine  , conclu  entre  Louis 

XV , ni  de  f once  , fit  la  Mille  de  Hambourg  t 

à Uamtou'g  , le  premier  ovni  1769. 

I. 

Les  habitant  de  Hambourg  jouiront  de  la  li- 
berté de  navigation , dont  ils  ont  joui  depuis 
plulîeurs  Gicles  ; pourront  trafiquer  8c  naviguer 
en  tous  lieux  dépendants  de  la  France , avec  tout 
ce  dont  l’entrée  Sc  fortie  ne  font  ou  ne  feront  dé- 
fendues aux  fujets  du  roi  par  les  loix  de  fon 
- royaume. 

I I. 

Les  hambourgeois  demeurant  & trafiquant  en 
France,  feront  affranchis  du  droit  d’aubaine,  & 
pourront  faire  toute  difpofition  de  leurs  biens  ; ce 
qui  fera  réciproque  à Hambourg  aux  fujets  du 
loi. 

V I.  - 

Les  navires  hambourgeois  feront  exempts  du 
droit  de  fret  pendant  la  durée  du  trahi , comme 
les  hollandois  : on  n'en  exigera  point  autres  ni 
plus  grands  droits  d’ancrage  , 8c  femblables,  que 
de  la  nation  la  plus  favorifee  ; ce  qui  fera  réci- 
proque aux  franf  ois  à Hambourg, 

XIII. 

Survenant  guerre  entre  le  roi  8c  quelque  puif- 
fance  autre  que  l'Allemagne  , les  vaifTeaux  de  fa 
majefté  ne  pourront  arrêter  les  vailfeaux  de 
Hambourg  allant  chez  la  puifiance  ennemie , 
que  dans  les  cas  ci  après  expliqués.  Advenant 
rupture  entre  la  France  8c  telle  puifiance  , les 
hambourgeois  ne  pourront  fournir  aux  ennemis  de 
cette  dernière  , aucunes  munitions  de  guerre  , ou 
marchandifes  de  contrebande  , fous  lequel  terme 
on  a compris  ces  munitions  par  l’article  xiv  où 
elles  font  détaillées  comme  formant  le  cas  d'ex- 
ception. 

XVI 

N’y  feront  pas  réputés  de  contrebande  , les 
bleds  , vins , 8c  tout  ce  qui  fert  à la  nourriture. 
Les  denrées  chargées  dans  un  navire  des  hambour- 
geois , 8c  leur  appartenant , ou  à une  nation  amie 
de  la  France , ou  neutre , feront  libres , fufient- 
elles  deftinées  pour  une  place  ennemie  de  fa  ms- 
jellé  i à moins  qu’elle  ne  fut  inveûie  par  fes  ar- 
mes. 

XVII. 

Le  marchandifes  de  contrebande  , Sc  toutes 
celles  appartenant  aux  ennemis  du  roi  fur  les  na- 
vires hambourgeois  , feront  confifquccs  ; non  le 
navire  j ni  le  lèite  du  chargement. 
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XXV. 

De*  marchandifes  aux  hambourgeois , chargées 
fur  les  vaifTeaux  d’une  nation  devenue  ennemie 
du  roi  depuis  le  chargement , ni  celles  chargées 
fur  un  vaifieau  ennemi  depuis  la  déclaration  de 
çuerre  dans  les  termes  fuivans,  ne  feront  fujeues 
a confiscation. 

XXVI. 

Lefdits  termes  feront  de  quatre  femaines-poar 
celles  chargées  dans  la  mer  Baltique,  ou  du  Nord, 
depuis  Terncafe  en  Norvège  , jufqu’au  bout  de 
la  Manche  ; de  fix  femaine*  depuis  ce  bout , juf- 
qu'au  Cap  de  Saint- Vincent  dans  la  Méditerra- 
née, 8c  iufqu'à  la  ligne  j 8c  enfin  de  huit  mois  au- 
delà  de  ta  ligne , 8c  dans  tous  les  autres  endroits 
du  monde. 

XXIX. 

Les  paffagers  de  nation  ennemi*  de  la  France 
dans  un  navire  hambourgeois  n'en  pourront  être 
enlevés , s'ils  ne  font  gens  de  guerre  au  fervice 
des  ennemis  j auquel  cas  ils  feront  faits  prifon- 
niets. 

XXXIX. 

Le  traitd  durera  vingt  ans  du  jour  dp  la  fignfe 
turc. 

_ Signé  , du  marquis  de  Noailles , miniftre  plé- 
nipotentiaire pour  la  France  ( des  fieurs  Faber 
8c  Clamer,  fyndic,  8c  féoateut,  pour  Ham- 
bourg. 

Article  séparé. 

F.n  cas  de  rupture  entre  le  roi  Sc  l’empereur. 
d’Ailemagne  , les  hambourgeois  feront  réputés 
neutres  à l’cgard  de  la  France , Sc  jouiront  des  li- 
bertés dudit  traité , en  obtenant  de  l’empereut 

Pareille  neutralité  pour  leur  commerce  avec  la 
rance  , dont  les  vaifTeaux  foi  en  t en  fûreté  dans 
leur  port  ; fans  laquelle  réciprocité  , l’article  de- 
meurera nul  ; 8c  alors  , il  fera  accordé  aux  Ham- 
bourgeois , neuf  mois  après  la  rupture  , pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets  , ou  en  difpofer.  Cet  ar- 
ticle féparé  fera  partie  du  traité , comme  s'il  y 
étoit  inféré  mot  pour  mot. 

Le  tout  ratifié  par  le  roi , le  xr  juin  1 769, 

Convention  entre  Louis  XK , roi  de  France  , Sh 
Marie  - T/lérife  , impératrice  reine  de  Hongrie  (r 
de  Bohême , concernant  les  limites  des  états  ref 
pecilfs  aux  Pays  - Bas  , & tes  contejtations  y re- 
latives , pajfét  b VerfatUes  U IJ  mai  1769. 

Ce  traité,  en  xxxix  articles,  eft  une  conti- 
nuité de  ceflions  réciproques , 8c  d’un  long  dé- 
} tvl.  Les  llipRluipQS  d’un  effet  plus  général,  font:. 

Sîf  * 
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Pour  faire  ceffcr  les  difficultés  , l’impératrice 
reine  , cède  au  roi  très  - chrétien  tous  les  encla- 
vemens  du  Touniaifis  qui  feraient  fitués  dans  la 
châtellenie  de  Lille  , fans  préjudice  de  la  feigneu- 
lie  particulière , loix  8c  privilèges  des  lieux. 

III. 

Le  roi  renonce  3 Tes  prétentions  fur  tous  les 
lieux,  qui  , .fous  Louis  XIV  .ont  été  détachés 
du  Hainault , 8c  annexés  au  Tournaifis , s’il  en 
«toit  d'enclaves  dans  le  territoire  de  l'impératrice. 

V I I. 

Le  milieu  de  la  rivière  de  l’Efcaut  réparera  les 
deux  dftrhina’tinns  , depuis  le  rlriflèau  Wihers  qui 
fe  jette  dans  l’Ffcaut , jufqu’au  confluent  de  cette 
* rivière  8c  de  la  icarpe.  Les  deux  puiffaneçs  n’y 
établiront,  ni  forterelfes , ni  péages  jufqu’audit 
confluent , 8c  cent  toifes  au-deffous. 

XVII. 

L'impératrice  abolira , 8c  ne  rétablira  jamais , 
ni  à Nittel  , ni  ailleurs , les  droits  de  péage  & au- 
tres que  le  roi , comme  duc  vie  Lorraine , y a per- 
çus fur  les  bateaux  8c  marchandifes  tranfportés 
par  la  Moielle. 

XXV. 

Les  arrangemesis  de  cette  convention  ne  préju- 
dicieront point  aux  propriétés  , fervitudes,  droits 
réels , ou  aftions  des  communautés  ou  particu 
liers  de  l’une  ou  de  l’autte  domination , qui  les 
pourront  exercer,  8c  pourfuivre  devant  juges 
compétent. 

XXVIII. 

Le  roi  Ce  dé  fi  lie  de  tous  droits  fur  l'abbaye  S.- 
terre  de  Saint-Hubert , 8c  renonce  à troubler  l’im- 
pérattice  & fes  héritiers  dans  ceux  qu’elle  y a. 

XXXI. 

Pour  établir  communication  entre  la  France  8c 
le  pays  de  Liège  , par  la  îoute  de  Civet  à binant, 
des  ingénieurs  traceront  dans  deux  .mois  de  la  fi- 
gnature  , une  toute  traverfant  le  territoire  de  Blaj- 
mout.  Se-  aboutiffant  au  chemin  neuf  de  Falmi- 
gnoul-  Ce  paffage  fera  perpétuellement  libre  , en- 
tieGivet  8c  Dinant  , pour  François  & étrangers, 
qui  n’y  feront  aflujettis  à vilites  ni  droits  t La 
fouvetaineté  toutefois  en  demeurant  à l’impéra- 
trice. 

XXXII. 

r 

Le  toi  pourra  , fcul , ou  avec  l’état  de  Liège , 
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faire  conflruire  une  chauffée  de  Givet  à Dînant} 
Sc  l'impératrice , faire  traverfer  ladite  chauffée 
dans  le  blarmontois  , par  la  route  que  le  couver- 
ment  des  Pays-Bas  fait  de  Namur  fur  Luxem- 
bourg. 

XXXIII. 

Les  deux  puiffances  renoncent  à toutes  préten- 
tions fur  les  terres  énoncées  ou  non  énoncées 
dans  la  convention. 

XXXIV. 

Les  troupes  8c  munitions  du  roi  pafferont  li- 
brement par  le  comté  de  Beaumont  8c  le  pont  du 
Hainault , moyennant  qu'elles  ne  logeront  pas  fur 
le  territoire  de  l'impératrice  , 8c  qu’elles  y paye- 
ront les  fournitures. 

XXXV. 

Les  marchandifes  tirées , 8c  allant  en  pays  ftan- 
çois  , jouiront  du  tranfit  libre  fur  ce  paffage  , 8e 
de  l'exemption  de  tous  droits  8c  péages  , en  ob- 
fervant  les  formalites  réglées  par  la  convention. 

X X X V 1. 

Le  roi  renonce  3 fes  prétentions  fur  l'abbaye  de 
Saint- Jean- Baptifte-au- Mont , damYpres  , 8c  il  la 
fera  jouir  des  biens  à clic  , en  la  Flandre- françoi- 
fe , ou  autres  pays  de  fa  domination. 

XXXVII. 

L'impératrice  renonce  3 (es  prétentions  fur  l’ab- 
baye de  Cantimpré,  dans  un  fauxbourg  deCam- 
b:ay,  de  laquelle  le  prieuré  de  Bellinghen  conti- 
nuera de  dépendre  , fauf  aux  religieux  d’icelui , 8c 
à autres , leurs  droits  qui  ne  préjudicieront  pas  i 
fadite  dépendance. 

Si^r.é  du  duc  de  Choifeul  pour  le  Roi  , du 
comte  vie  Mercy- Argentau  , pour  l'impératrice. 

Convention  entre  Louis  AV,  roi  de  France  , 6>  tes 

cantons  proie Jlnns  ae  la  Suijfe  , arrête  à 

le  7 décembre  177t. 

Cette  convention  abolit  les  droits  d’aubaine  8e 
de  traite  - foraine  fur  les  citoyens  ou  fujets,  tant 
defdits  cantons  que  des  villes  de  Saint-Gall , Mul- 
haufe  , 8c  Bienne  leurs  allies.  Abolition  réci- 
proque , en  faveur  clés  fujets  de  la  Fiance  , dans 
lefdits  cantons  8c  lefdites  villes. 

Ayant  été  omis  de  comptendre  en  ce  traité  , 
les  principautés  de  Neuchâtel , 8r  de  Valangin  , 
alliées  defdits  cantons , fa  majefté  invitée  par 
leur  feigneur  fouveram  le  rai  de  l’ruflc  , i ré- 
parer cette  omiflion  , à charge  de  pareille  rcci- 
ptoeité  pour  les  François , a déclaré  par  lettre®. 
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parentes , du  iS  février  t-7’4  , ladite  convention 
commune  auxdites  principautés. 

Traité  Je  limites  entre  Louis  XP"  , roi  Je  Franc*, 
& le  prince  - évljuc  ae  Liège  . conclu  à Ver  failles 
le  14  mai  177 1. 

Ce  traité  contient  plufieurs  cédions.  Son  pre- 
mier article  réparé  fl  .'rue  fur  la  communication 
encre  le  haut  Se  bas-cvcché  de  Liège  i 8c  d’après 
le  compte  des  commiflàires  à ce  dernier  égard  , 
des  articles  ultérieurs  du  9 décembre  1775  > 
portent  : 

I. 

Une  ligne  depuis  la  rive  gauche  de  la  Meufe( 
immédiatement  au  dtlfus  de  l'ifle  de  Mondain  , 
jusqu'au  chemin  «le  Givet  à Doifche  , formera 
dans  cette  partie  la  limite  entre  les  deux  domina- 
tions. l e roi  cède  à l.t  principauté  de  Liège  la 
fouveraineté  d'Agimont  pour  autant  qu’il  s’en 
trouveroitau  delà  de  ladite  ligne  . 8:  de  tout  autre 
territoire , entre  cette  lieue , & ceux  de  Gochence, 
& d Herméton , Liège  & la  Meufe. 

I I. 

Ceffon  par  Liège  à la  France  , de  la  fouve- 
tainctc  du  territoire  de  Foifchcs  en  fort  entier. 

I 1 I. 

Si  ce  complément  de  ceflion  n’équivaloit  pas 
Celle  de  l’article  1 , l'excédent  fera  remplacé  par 
autant  de  bonniers  de  terre , à proximité  au 
midi  Se  couchant  «le  Philippeville  , fur  fa  lilîère, 
8c  dans  les  lieux  les  plus  expofés  par  cette  fl- 
tuation  aux  abus  Se  dtfeuflions. 

I V. 

Le  roi  fe  réferre  de  difpofer  , comme  il  lui 
plaira  , du  domaine  Se  feigneurie  foncière  d’Agi 

mont. 

Signe' du  duc  d’Aiguillon  , pour  le  roi  ; du  fleur 
d’Argct , pour  Liège. 

T raité  Je  paix  entre  l'impératrice  reine  de  Hongrie 
éè  le  roi  de  Pologne  t conclu  à Warfovie  le  J 
août  S773. 

I. 

Paix  flipulée  entre  ces  deux  puiflances. 

I I. 

Ceflion  par  la  Pologne  à l'impératrice,  & Tes 
lu;ets  St  fucceffcurs  , pour  équivalent  des  préten- 
tions do  fa  couronne  de  Hongrie  8c  de  Bohème , 
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des  Palatinats  qu’elle  as’oit  fait  occuper  , con- 
fiflatit  dans  tout  le  pays  défigné  par  les  limites 
tracées  ci  après.  La  rive  droite  de  la  Viflule  , de- 
puis la  Silélie  jufqu’au-delà  de  Sandomir , ac  du 
confluent  de  la  San  ; dc-là,  en  tirant  une  ligne  droite 
ftirTranepol  à Zamoysk,  8: de-la  à Rubiefzousr, 
& jufqn’à  la  rivière  du  Bog , les  vraies  fron- 
tières de  la  Ruflie  rouge  , (failant  en  même-rems 
celle  de  Volhynie  Se  de  la  Podolie  ) , jufque» 
dans  les  environs  de  Zbaras  ; de  là  en  ligne  droite 
fur  le  Nieller  , le  long  de  le  petite  rivière  qui 
coupe  une  petite  partie  de  la  Po  Jolie  , nommée 
Podorze  , 8c  enfuite  les  frontières  accoutumées 
de  la  Potukic  Se  de  la  Moldavie  , limites  à mar- 
quer Amant  ce  Que  permettra  8c  exigera  le  local , 
par  des  commiflàires  qui  en  dreflèront  une  carte 
pour  faire  règle  au  fujet  de  la  frontière  des  pro- 
vinces cédées  .dont  telle  cft  l’enclave.  Renoncia- 
tion de  la  Pologne  aux  titres  8:  aux  armes  de 
Ruflie  & autres  pays. 

I I I. 

Renonciation  de  la  Pologne  3 toute  préten- 
tion fur  aucune  de  ces  provinces  , actuellement 
poffédées  par  la  maifon  d'Autriche. 

. - IV. 

Renonciation  de  l’impératrice  reine  , pour  elle 
8c  Tes  fucccffeurs  , à toute  prétention  à la  charge 
du  royaume  de  Pologne  Se  du  grand  duché  de 
Lithuanie  , comme  rccomioitT.uit  avoir  obtenu 
moyennant  cette  ceflion  , qui  comprend  les  lieux 
du  comté  de  Zyps  , un  jufle  équivalent  des  pré- 
tentions de  fes  couronnes  de  Hongrie  8c  de 
Bohcme. 

V. 

Convention  de  nommer  refpeétivement  des 
commiflàires  , afln  de  régler  les  contefl-iiions  à 
l'amiable  , art  cas  qu’il  s’en  clevât  à l’occaflon  des 
limites  entre  les  «leux  puiflances  ou  leurs  légers. 

V I. 

Promette  de  ratification  du  traité  pot  les  parties 
contractantes  , 8c  de  l’inférer  drns  la  conftitu* 
tion  de  la  diète  F.:igai;ement  de  le  procurer, 
pour  fon  obfervation , la  garantie  de  U RtuUc  de 
le  la  Prude. 

Articles  ajoutés  au  traité  Je  paix  entre  l'impératrice 

reine  <ÿ  ta  Pologne  , dont  le  dernier  fait  article 

féparé.  4 

Garantie  par  l’impératrice  de  toutes  &:  telles 
conttitutions  qui  feront  faites  de  concert  avec  les 
minittres  des  trois  cours  8*  la  diète  aftuelle, 
fous  le  nœud  de  la  confédération  fur  la  forme 
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du  gouverrtemm  ; conftitutions  donc  l'aét  : fera 
%ne  par  les  miniftres  refpeûifs , comme  parue 
du  traité , 8c  devant  avoir  la  meme  vertu. 


Tout  arrangement  fur  les  conventions  cui  au 
ront  lieu  pour  le  commerce  des  deux  nations , 
vaudra  pareillement  comme  s'il  croit  dans  le 
traité. 


I I L 

Renonciation  par  les  états  de  Pologne  8c  de 
Lithuanie  , à toutes  prétentions  , fur  aucun  de 
ceux  fai  Tant  actuellement  partie  de  l'empire  de* 


Il  en  fera  ainfi  d'un  acte  réparé  , fur  tout  ee 
qui  a rapport  au  bien  des  deux  états  , 8c  qui 
comprendra  leurs  ftipulations  paffees  Se  à venir. 

Les  difGdens  jouiront  dans  les  pays  cédés  de 
leurs  propriétés  , 8e  quant  à la  religion  , feront 
confervés  in  ftatu  <juo  , au  préjudice  duquel  à tous 
égards  l'impératrice  o'ufeta  jamais  de  la  fouve- 
rainccé. 

Traité  Je  paix  entre  F impératrice  de  Ruffie  & la 
Pologne , conclu  à War/nie  le  } août  177}. 


Renonciation  de  l'impératrice , d’après  la  cef- 
fton  de  l’article  11 , a toutes  prétentions  fut 
aucun  des  pays  dont  la  Pologne  eft  actuellement 
eompofee. 

V. 

Déclaration  de  l’impératrice  8e  de  la  Pologne  , 
fluc  ; orticle  u du  traité  de  17CS , s’exécutera 
confequtmmem  à l’état  des  pofleflions  refpcélive* 
des  deux  états. 

V L 


I. 

Stipulation  de  paix  entre  la  Ruffie  , d’une  part, 
8c  la  Pologne  8c  Lithuanie  , d’autre  part  i con- 
formément au  traité  de  Warfovie  de  1768  , re- 
nouvelé par  le  préfent . pour  valoir  de  même  en 
ceux  de  Tes  articles  auxquels  il  n’y  aura  pas  été 
dérogé  ou  changé. 

I I. 

Ceffion  pat  la  Pologne  i l’impératrice  8e  fes 
héritiers  , du  relie  de  la  Livonie  polonoife,  de 
la  partie  du  Palatinac  de  Potock  qui  eft  audeli 
de  la  Dvina , St  le  Palatinat  de  Witepsk , de 
forte  que  cette  rivière  fera  limite  entre  les  deux 
états  . jufques  près  de  la  frontière  du  Palatinat  I 
de  Witepsk  , avec  celui  de  Potock  ; 8c  en  fuivant 
cette  frontière  jufqu’à  la  pointe  où  les  limites  des 
palatinat*  de  Potock , Witepsk , Minsk  , fe  réu- 
nifient ; de  laquelle  pointe,  la  limite  fera  pro- 
longée par  une  ligne  droite,  jufqu 'auprès  de  la 
fourcc  de  la  rivière  de  Draice  , vers  l’endroit 
nommée  Ordwa  i 8 £ de-U  , en  defeendant  cette 
rivière  jufqu’à  fon  embouchure  dans  le  Dnieper  i 
de  forte  que  tout  le  Palatinat  de  Mifcilauw  , 
•ant  etvdeçi  qu’au-delà  du  Dnieper  , 8c  les  deux 
extrémités  du  Palatinat  de  Minsk  au-defliis  & 
audeflous  de  celui  de  Mifciflauw  , au-delà  delà 
nouvelle  limite  8c  du  Dnieper , appartiendront 
à la  Ruflie , 8c  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Draice,  le  Dnieper  fera  la  limite  entre  les 
deux  états  , en  confervant  à la  ville  de  Kiouw 
Sc  à fon  diftriCt , la  limite  tpi’ils  ont  actuellement 
du  côté  de  ce  fleuve.  Ceflion  ( comme  dans  le 
traité  avec  la  reine  de  Hongrie  ) des  lieux 
compris  dans  ces  limites  de  leurs  habitans  8t 
droits  relatiis  i piomeffe  de  ne  jamais  revenir 
ftoncrc.  1 


Garantie  parl’im  pératrice,  des  conftitutions.Sce. 

unt  fur  le  gouvernement  que  fur  l’état  des  fujets 
delà  religion  gréco- orientale  , non  unie,  8c  des 
diŒdens,  Sic.  dont  fade  , Src.  ( comme  dan* 
le  traité  précèdent).  Déclaration  d'une  exécution 
conféqueme  à ce  nouvel  état  des  chofes  des 
articles  11 , iv  Sr  v , du  traité  de  1768.  ( La 
Ruffie  avoit  communiqué  ce  troué,  tant  aux  grecs 
defun.s  qu’aux  diflidens  de  Pologne  , Lithuanie, 
Prude , Courlande  8c  Pilren  , pour  les  maintenir 
dans  leurs  pofleflions  ou  droits  fur  leur  culte  8c 
autres  intérêts  relatifs  à la  diverfité  de  religion  ). 

V I I. 


Comme  le  v*.  du  précédent. 

V I IJ. 

Comme  le  vit.  du  précédent. 


Traité  Je  paix  entre  le  roi  Je  Prufft  £ t U Pologne  , 
conclu  à Warftrvit  le  II  fepttmkre  177}.  * 

I. 

Paix  entre  les  deux  puiflùnces. 


I I. 

Ceflion  par  la  Pologne  8c  Lithuanie  ^au  rof 
de  Pruflc  8c  fes  héritiers,  des  pays  qum  avoit 
occupés  j favoir,  la  Pomérelle  (excepté  Dantxik 
8c  fon  tetritoite  ) , les  pays  de  la  grande  Pologne 
qui  fe  trouvent  le  long  de  la  Notera , en  fui- 
vant  cette  rivière  jufqu’aux  frontières  de  la  nou- 
velle Marche,  8c  jufqu'à  la  Viftule  près  de  Wor- 
den  8c  de  huiiu  , de  forte  que  la  rivière  de 
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Notecz  foit  la  frontière  des  états  de  Pruffe  , 8c 
que  cette  rivière  y foit  comprife.  Renonciation 
pat  la  PtulTe  à fes  prétentions  fur  des  pays  limi- 
trophes de  la  Siléfie  8e  de  la  P ru  (Te , fur  Danrzik 
8t  fon  territoire.  Celfion  par  lui  exigée , comme 
équivalent  du  relie  de  la  PrulTe  po'onoife  ; fa- 
voir , le  Palatinat  de  Malborg  8c  la  ville  d’El- 
bing  , l'évêché  de  Warmic  de  le  Palatinat  de 
Chelm  , ne  lailfaut  à la  Pologne  que  la  ville  de 
Thom  8:  fon  territoire.  Celbon  par  la  Pologne,  | 
des  proptiétés  , Sic.  renonciation  , 8rc.  nomina- 
tion de  commiflaires  aux  limites  , 8cc.  ( le  tout 
comme  dans  les  traités  précédens  , exceptée  la  re- 
mife  des  archives  8c  papiers  relatifs  aux  objets 
cédés  , qui  n'eft  demeurée  partie  que  du  préfent 
8e  de  celui  de  la  Hulfie  ). 

I I L 

_ Renonciation  de  la  Pologne  à toutes  préten- 
tions fur  tout  ce  qui  a été  poirédé  par  la  maifon 
de  Brandebourg  ; Se  ceffion  de  fon  droit  de  re- 
verfion  fur  le  toyaume  8c  fief  de  PrulTe  , à elle 

f;aratui  par  l’article  vt  du  traité  conclu  à Vclhau  , 
e o feprembre  16S7  , pour  le  cas  d’extinâion  de 
la  branche  mafeuline  de  l'éleâeur  Frédéric  Guil- 
laume -de  Brandebourg.  Abolition  des  articles 
dudit  traité , vt , VU  , VIII  , ix  , X , XI,  xu  , 
xni , xiv , xv,  x vi  , xvu  , xvin  , xix  8c 

XXI. 

I V. 

Renonciation  de  la  Pologne  à tout  droit  fur  le 
territoire  de  Lavenbourg  & du  Butov  ; aboli- 
tion par  elle  8c  la  Pruife , de  la  convention  de 
Bidgosk  du  6 novembre  1 6 J7  ; fauf  fa  ftipulation 
de  garantie  à la  maifon  de  Brandebourg  , des 
pays  de  Lavenbourg  8c  Butosr  , 8c  fon  affran- 
chdfement  des  engagemens  8c  relltiSions  dudit 
traité. 

V. 

Renonciation  de  la  Pologne  an  droit  de  rachat 
du  territoire  de  Draheim  , fondé  fur  le  traité  de 
Bigdosk , 8c  à toutes  prétentions  fur  icelui. 

V I. 

Renonciation  du  roi  de  PrufTe  , pour  lui  8c  fes 
héritiers  , à toutes  prétentions  fur  la  Pologne  8c 
grande  Lithuanie.  Garantie  des  pofledions  qui  lui 
relient  après  fes  traitét  avec  l’impératrice  reine 
8c  l’impératrice  de  Ruflïe  i exceptant  les  thange- 
mensqui  pourroient  rélulter  de  b guette  cmiela 
Pologne  8c  la  Porte.  Garantie  de  la  Pologne  au 
roi  de  PrulTe  . de  tout  ce  qu’il  pofcède  alors , 
depuis  la  fignatuce  des  traités. 

V I I. 

Fiomeffe  du  toi  de  PtulTe  de  travailler  de  cou 
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cert  avec  les  deux  cours  alliées . à engager  la  Pot» 
à s’en  tenir  vis-à-vis  de  la  Pologne  , aux  termes 
du  traité  de  Carlovritz  , 8c  à la  détourner  de 
tout  projet  d’hoftililé. 

VIII. 

Promefle  du  toi  de  Prufle  de  maintenir  l’èxer- 
cice  du  catholicifmc  , tant  dans  les  pays  cédés 
que  dans  la  Prude  royale  , Sc  les  cccritoiies  dp 
Lavenbourg . Butow  8c  Draheim. 

I X. 

Garantie  des  conftitutions  par  le  roi  de  PrulTe, 
( ainû  que  dans  les  traités  des  deux  autres  cours  ). 

X. 

Stipulation  de  valeur  égale  à ce  traité  An  ïmn- 
gemens  fubféquens  , ( comme  dans  ceux  defdires 
cours  ). 

X I. 

. Stipulation  d’un  aûe  féparc  , ( comme  aux 
articles  ajoutés  du  premier  traité  ). 

X I I. 

Toutes  fixations  relatives  à Dantzik  , déclarées 
valoir  comme  dans  le  traité  j ainfi.de  tout  régle- 
ment qui  furviendioic  fur  Thotn. 

XIII. 

Déclaration  par  les  puiffances  contradlantes , 
que  fi  elles  ne  pouvoiem  convenir  fur  l'explica- 
tion de  l’article  n du  préfent , on  s’en  rappor- 
terait à la  médiation  des  deux  autres  cours  , 8e 
on  procédcroit  dans  l'intervalle  à la  démarca- 
tion. ( Le  furplus  comme  à l'article  v du  premier 

iraitt  ), 

X 1 V. 

Stipulation  que  la  langue  françoife  employée 
pour  le  traité , ne  préjudiciera  point  l’ufagc  à cct 
égard  des  parties  contractantes. 

X V. 

Evacuation  ftipulée  des  troupes  prulliennes  erv 
trées  en  Pologne. 

XVI. 

Ratification  du  traité , garantie  , Sic.  (comme 
à l'article  vi  du  prend»  traité ). 
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Traité  de  paix  entre  l'empire  de  Ruffîe  6f  U Porte 
Ottomane  , conclu  au  cump  près  Ckiufciye  « Cui- 
ttardt , te  1 juillet  1774. 

I. 

Stipulation  de  paix  entre  les  états  , d’amniftie  , 
de  patdon  , de  rappel , 8c  réintégration  en  faveur 
de  leurs  fujets  détenus  ou  exilés. 

I I. 
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conflniite  à Conflanrinople  , énoncée  dans  l’art 
ticle  xiv. 

VIII. 

Permidion  aux  fujers  rudes,  d'aller vifiterJé- 
rufalem  S;  les  faims  lieux  , munis  de  pade-porrs  , 
fans  payer  de  droit  nulle  part,  ni  fc  voir  inquié- 
ter, mais  au  contraire , appuyés  de  la  vigilance 
des  loix. 

I X. 


Obligation  refpefUve  de  ne  pas  donner  d'afyle 
aux  fujets  fugitifs  pour  crime  . à l'exception  de 
ceux  qui  embraderoient  en  Ruffîe  le  chrillunifme 
& le  mahométifme  en  Turquie. 

I I I. 

Stipulation  d'indépendance  pour  les  tartares  de 
la  Crimée  , lludfniacfc  , Cuban,  Yediflan,Giam- 
ïuiluc  , Sedikal  t lauf,  quant  à leur  identité  de 
religion  avec  les  mufulmans  , leur  détérence  au 
fultan  qui  en  ell  le  chef,  fans  que  leur  liberté 
politique  y foit  compromifc  en  rien. Crlfion  aux- 
dits  tartares  par  la  Ruflie  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
conquis  dans  la  Crimée  & le  Cuban  , excepté 
les  torteredes  de  Kertfch  Sc  Genikalé  , des  dif- 
trids  entre  les  fleuves  Bcrda  , Konfchiwode  8c 
le  Nieper  , 8c  ce  qui  s’étend  jufqu'aux  frontières 
de  la  Pologne,  entre  le  Bog  8c  le  Nieller,  ex- 
cepté la  forterede  d’Oczaknuw  qui  reliera  à la 
Porte  avec  fon  ancien  dilliiü. 

V. 

Convention  par  la  Ruffîe  de  tenir  à la  Porte 
tin  minilhc  du  fécond  ordre  , qui  y fera  précédé 
par  celui  de  l’empereur  d’Allemagne  , à égalité 
de  titre  , & par  l'ambafladcur  de  Hollande  . fi- 
oon  de  Venife  . à titre  fupérieur  ou  inferieur 
«lu  ininidre  de  l’empereur. 

V I. 

Stipulation , qu’en  cas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
bométan  , provenant  chez  quelqu'un  des  gens  de 
la  fuite  du  minillre  rufle  , de  crimes  dont  il  pour- 
roit  ainft  fe  fauver  la  condamnation  , il  n’y  fera 
admis  qu'après  le  châtiment  convenable  , 8c  la  ré- 
paration du  tort  commis  ; 8c  pour  celui  qui  mon- 
treroit  certe  envie  dans  l’ivteife  , qu’après  qu’il 
aura  recouvré  fa  railon,  8c  en  ptéfence  d'une  pet- 
fonne  pour  le  minillre , 8c  d'un  mufulman  impar- 
tial. 

V I I- 

Promette  par  la  Porte , de  protéger  l’exercice 
du  chrillianifmc , & d’avoir  égard  aux  repréfen- 
utigns  du  minillre  tulle  , eu  faveur  de  i'tglife 


Convention  d’égards  pour  les  dragontans  à la 
Porte  , comme  v étant  pour  las  affaires  entr'elle* 
8c  le  minillre  rufle,  auprès  duquel  ils  font. 

X I. 

EtablifTement  d’une  navigation  libre  pour  le* 
vaiffeaux  des  deux  nations  , fur  les  mers  qui  les 
baignent,  8c  les  rivières  8c  canaux  de  leur  inté- 
rieur. Pcrmifiion  de  la  Porte , aux  vaiffeaux  8i 
fujets  rudes,  d'aborder  dans  fes  ports  8c  tous  fes 
débouchés,  8c  d'y  commercer,  comme  aulli  dan* 
l'intérieur  de  fa  domination , avec  autant  de  fa- 
veur que  trançois  8c  anglois.  Les  capitulations 
des  detix  nations  déclarées  fervir  de  règle  à leurs 
commerçant,  comme  fi  elles  éroient  inférées  au 
truité.  Permiflion  refpeâive  aux  fujets  des  deux 
états  , d'y  féjourner  tant  qu’il  fcia  de  leur  intérêt. 
Confentcmcnt  de  la  Porte  à rétabliflement  de 
confuls , par-tout  où  la  Rulfic  jugera  convenable  , 
8r  à ce  qu’ils  aient  des  dragomans  baratli.  Permif- 
fion  de  la  Ruffîe , aux  fujets  de  la  porte  , de  com- 
mercer dans  fes  états.  Obligation  par  les  parties  , 
de  fe  fecoutir  mutuellement  dans  les  accidcns  que 
la  navigation  fait  éprouver. 

XII. 

Obligation  par  la  Porte  , au  cas  que  la  Ruffîe 
prétendit  à des  traites  de  commerce  avec  Tripoli , 
Tunis,  Alger,  8cc. , d'interpofer  fon  autorité 
pour  les  faciliter,  Sc  de  leur  en  garantir  l’exécu- 
tion. 

X V. 

Convention  pour  le  cas  de  conteffation  fur  les 
limites  entre  lents  fujets , de  les  faire  régler  par 
des  commjffaires , 8c  fans  qu’ils  puiflent  altérer 
l'harmonie  léfulcance  du  préfent. 

XVI. 

Reftitution  par  la  Ruffîe  i la  Porte  de  la  Beffa- 
rabie  . ville  d’Ackerma  , de  Chilia,  d'ifmailou  8c 
autres  lieux,  avec  leurs  dépendances , ainft  que  la 
fortereffît  de  Bender , les  principautés  de  Valacliic 
8c  de  Moldavie , 8c  ce  qu'elles  comprennent , aux 
egadmoaj  d’ammlUc  par  la  Porte  envers  ceux  des 
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habitans  qui  auraient  été  fauteurs  à fou  égard. 
*'*•  Obligation  par  elle , de  fouffrir  la  profcliion 
™ chriftianifme , & la  conitruéiion  ou  le  réta- 
bliflement  de  fcs  églifes.  De  reliituer  aux 
monafières  8c  aux  particuliers , les  biens  à eux 
enlevés  aux  environs  de  Brahilou  » Choczim, 
Bendcr , 8tc.  j”.  De  confentir  la  migration  des 
familles  dans  l'an  du  jour  du  traité.  6°.  De  ne 
rien  demander  pour  anciens  comptes  aux  habi- 
tlns'„7°’  n en  P°'nt  exiger  de  contribution  , 
& même  pendant  deux  ans  aucun  paiement.  8°.  De 
les  traiter  favorablement  après  ce  tems  , quant 
aux  impo/îtions , au-delà  de  quoi  nul  pacha  ne 
'eut  demandera  rien.  9®.  De  permettre  aux  princes 
de  Moldavie  8c  de  Valachic  des  agens  à la  Porte , 
5“i  je^fera  jouir  du  droit  des  gens.  io°.  De  con- 
fentir à l’interceflion  des  minillres  rudes,  en  fa- 
veur defdits  princes , au  cas  de  befoin , & d’y 
avoir  égard. 

XVII. 

Reftitution  par  la  RufTie  à la  Porte,  des  ides 
de  l’Archipel,  où  celle-ci  promet  les  conventions 
de  pardon,  comme  à l’article  1;  8c  quant  à la 
religion,  aux  impofitions,  aux  migrations , mêmes 
<hofes  qu’à  l’article  xvt. 

. XVIII. 

La  Ruflie  confervée  en  propriété  du  château  de 
Kinbum , à l’embouchure  du  Nieper,  avec  un 
diftriél-  fuffifant  fur  la  rive  gauche  , 8c  l'angle 
formé  par  les  déferts  d'entre  le  Bog  8c  le  Nieper. 

X I X. 

îdtm.  Des  forts  de  Génicalé  8c  Cherfon , en 
la  peninfulç  de^  Crimée , avec  leurs  extenfions  de 
la  mer  Noire  à Bttbace , en  remontant  au-ddfus 
de  la  mer  d’Azof. 

X X. 

liem.  D’Azof  avec  les  limites  énoncées  dans 
les  3Ûcs  de  1700  , entre  les  gouverneurs  du  Tolf- 
toi,  8c  Allîac  HaflanBafla. 

XXI. 

La  grande  8c  petite  Cabardc  engagées  à déférer 
au  kan  de  Crimée  , avec  lefquelles  s'accordent  au 
fujet  du  point  de  leurs  dépendances  de  la  Ruflie. 

XXII. 

Convention  réciproque,  d’annuller  les  traités 
prccedcns  , y compris  celui  de  Belgrade  , aux 
moyens  de  ce  dont  on  c!l  convenu  poftérieure- 
ment , faut  la  convention  ci-dcflus,  de  1700 * 
qui  vaudra  toujours. 

(Zcen,  polit.  6*  diplomatifi*.  Tem. 


T R A 

XXIII. 

Convention  de  i.i  Ruflie  , de  reconnecte , 
comme  à leurs  anciens  poflefleurs  avant  que  la 
Porte  les  eût , les  forts  8c  pays  de  la  partie  de 
la  Géorgie,  Miirgrclie , Bardadgir,  Ctntalcs  8c 
Schcrban,  conquis  par  les  rafles  qui  les  éva'nteroht  : 
renonciation  delà  Porte  àyrechcrcher  lés  fauteurs 
J l’occafion  de  la  guerre  avec  elles  ; a exiger  le  tri- 
but de  filles  ou  enfans , ou  aucun  impôt  ; a y recon- 
noître  pourfes  fujets , autres  que  ceux  qui  1 croient 
anciennement;  à y gêner  la  religion,  8c  troubler 
les  propriétés  fur  prétentions  du  gouverneur  de 
Cildir,  ou  autres  officiers.  Obligation  par  la  Porte, 
de  laiflcr  aux  mingrélicns  Sc  géorgiens , leurs  an- 
ciens territoires  ou  forts,  par  la  Ruflie,  den’en- 
rrer  point  dans  leurs  affaires  avec  la  Porte,  leur 
fouveraine , 8c  de  ne  les  pas  moleller. 

XXIV. 

Livraifon  du  château  d’Hirfou-wa  par  les 
rafles  , après  qu'ils  auront  tous  repafle  le  Danube. 
Evacuation  de  la  Valachie  8c  Belfarabie,  temife 
enfuite  aux  turcs,  du  fort  de  Giurgexro,  d’une 
part;  d'autre  part,  du  fort  d’Ehilia  8c  d'Acker- 
man,  8c  ville  dTfmaîl.  Evacuation  de  la  Molda- 
vie , par  les  rafles  , qui  livreront  Choczim  8c 
Bender,  lorfqu’ils  feront  pafles  à la  rive  gauche  du. 
Nieller  , moyefmant  qu’alors  on  aura  réuni  fous 
la  domination  rafle  , Kinnburn  8c  fes  dépen- 
dances , ainfi  qu’il eft mentionné  pat  l'article  xvitr. 
Rcflirution  par  la  Ruflie  à la  Porte,  de  l’Archipel  , 
fur  l’ancien  pied.  Confervation  de  jouiflancc  aux 
rafles  , dans  les  provinces  occupées  par  eux , juf- 
qu’au  terme  arreté  pour  leur  évacuation  ; après 
quoi  feulement  les  ottomans  prendront  poffeflion 
des  forts  8c  des  pays  d'oû  les  rafles  emmèneront 
toutes  munitions , fauf  l’artillerie  turque.  Enga- 
gement de  la  Porte  , à laiflcr  , pendant  un  an  , la 
migration  libre  aux  habitans  qui  auraient  fervi 
pour  la  Ruflie , ou  l’intentiou  d’y  aller  s'établir. 

XXV. 

Mife  en  liberté  fans  rançon , de  tous  prifonoiers 
ou  efdavcs  . refpcétivement , fauf  les  mahomé- 
tans  devenus  chrétiens  en  Ruflie,  8c  les  rafles 
devenus  mufulmans  en  Turquie;  comme  auffi  de 
tous  chrétiens  faits  ferfs  , foit  polonois , mol- 
daves , valaques , péloponéliens , habitans  des 
ides  ou  géorgiens , enfin  , de  tous  rafles  captifs  ea 
Turquie,  Sc  turcs  captifs  en  Ruflie. 

XXVI. 

Convention  d'avis  mutuels  du  traité , pour  les 
livraifons  de  l'article  xxm  , 8c  dans  les  deux  der- 
niers articles  des  autres  procédés , à fuivre  auûi- 
tôt  aptes  ledit  traité  pout  fa  confirmation , les  ta- 
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tifications,  les  échanges,  enfin  la  ceflation  des 
hoftilités. 

Traité  d'alliance  g fuirait  & défenpve , entre  fa 
majefif  tris-chrétienne  Louis  XP 1 , roi  de  F r ance 
fi  de  Navarre , d'une  part , fi  Us  louables  répu- 
bliques helvétiques  , fi  états  co alliés  , d autre 
part , conclu  a So/eurc  te  iS  mai  1/77  s ratifié 
par  lettres  - patentes  de  fa  majr/lc , du  premier 
juillet  , cnrcgtjlrées  le  ta  décembre  au  parlement 
de  Paris. 

Ce  traité , dont  l'objet  eft  le  renouvellement 
d'une  alliance  de  la  France , avec  l'univetfalité  du 
corps  helvétique,  expirée  en  171 1 (y  recours), 
porte  les  ftipulations  relatives  à ce  renouvellement 
dans  les  articles  précédera  à ceux-ci. 

X I. 

Il  eft  réciproquement  convenu , qu’en  cas  de 
contcftjtions  entre  ies  fujets  des  deux  puiflances  , 
elles  feroBt,  fa  is  retlriifion,  fuivies  devant  les 
juges  naturels  du  défendeur , à moins  que  les  par- 
ties ne  fuflent  ptéfemes  dans  le  lieu  du  contrat 
dont  elles  réfulteroient,  ou  ne  fuflent  convenues 
des  juges  auxquels  elles  s'en  rapporteroient.  l.es 
caufes  réelles , exceptées  de  cette  difpofition  , fe- 
ront portées  devant  le  juge  territorial  , 8c  le  ca- 
raétere  de  chaque  action  fera  déterminé  par  les 
règles  des  lieux  où  feront  les  biens.  Un  fujet 
. d une  des  puiflances  , décédant  dans  les  terres  de 
l'autre  , fans  avoir  difpofé  de  fon  mobilier  , l’ha- 
bileté à fa  fuccelîion  fera  jugée  par  la  jurifdiclion 
naturelle  de  fes  héritiers. 

X I L 

Les  jugement  définitifs  en  matière  civile , s'exé- 
cuteront dans  les  états  de  chaque  puiflance,  comme 
s'ils  avoient  été  fendus  dans  le  pavs  où  fc  trouvera 
après  le  jugement  , la  partie  condamnée  ; afin 
d'atTurer  cette  difpofition  , on  s'en  rapportera  à la 
déclaration  du  fouverain  dans  les  états  duquel  il 
aura  été  rendu,  pour  en  expliquer  la  nature. 

XIII. 

Un  banqueroutier  frauduleux  , fujet  d'une  des 
puiflances  , n'aura  réciproquement  aucun  afyle 
fur  les  terres  de  l'autre.  On  pourra  l'y  faifir , & 
donner , quant  aux  effets  civils , une  pleine  exécu- 
tion au  jugement. 

XIV. 

Les  deux  puiffances  s'engagent  de  ne  pas  proté 
oer  les  fujets  rcfpefciifs  fuyant  poür  crimes  recon- 
nus ou  bannis  pour  forfaiture  & délits  qualifies. 
Elles  pirouettent  au  contraire , tous  leurs  luira 
pour  ies  challct. 
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XV. 

Si  des  criminels  d'état , des  aflaflins , 011  autres 
Coupables  de  délits  publics  Sr  majeurs,  d. datés 
tels  par  leurs  fonverains,  fe  réfugioient  dans  les 
états  de  l’autre  nation  , celle  -ci  les  remettra  a la 
première  réquifition  defdits  fouverains  ; fi  c croient 
des  voleurs  avec  chofes  volées,  on  les  y faihra 
pour  en  procurer  la  reftitution  ; 6c  fi  ces  vo^uts 
t r oient  des  domeftîques  ayant  fait  vols  avec  effrac- 
tion , ou  voleurs  de  grands-chemins , ils  .feront 
livrés  pour  être  punis  fur  les  lieux  du  délit.  Un 
excepte  de  cette  réciproque  extradition,  les  pré- 
venus de  etimes  commis  dans  l’autre  état  , a 
moins  qu'ils  ne  fuffenteraves  8c  publics  ; & hors 
de  ce  cas  , chaque  puiflance  piomet  de  punir  elle- 
même  le  déliquant. 

XIX. 

Les  arrangemens  fubfiftans  entre  le  roi  8c  les 
états  catbolinues  fur  le  droit  d'aubaine  8c  detiaite- 
foraine,  ainfi  que  le  traité  conclu  en  *77*,  avec 
les  cantons  proteftans , continueront  à s'exécuter, 
jufqu'f  ce  qu’on  convienne  d'un  traité  cenfé  faire 
partie  de  la  ptéfente  alliance  , 8c  qui  aura  même 
‘valeur  que  s’il  y étoit  inféré. 

Les  contraélans  n'aboliffent  néanmoins  pas  le*, 
droits  locaux  qui  feroient  dûs  en  pareils  cas  à des 
villes  ou  à des  Icigneurs  particuliers  , connus 
fous  le  nom  i'Ah^ug,  ou  autres  tels  , mais  con- 
viennent d'obferver  , dans  tous  les  cas,  la  réci- 
procité 1 conféquemment  les  citoyens  des  états 
refpeâifs  ne  pourront  exporter  les  biens  à eu* 
dûs , ou  le  prix  d'iceux , qu'en  rapportant  un 
certificat  du  magiftrat  de  leur  endroit , qui  conf- 
tateta  l'ufage  y obiérvé  , 8c  fervira  de  bafe  à la 
réciprocité.  > 

Les  parties  contra&antes  en  1771,  déclarent 
que  les  frauçois  Sc  fuifles  pourront , d'après  les 
fufdits  arrangemens  , recueillir  8c  exporter  les 
fucceflions  à eux  échues  , ou  le  prix  de  la  vente 
d'icelles  , fans  payer  le  droit  de  traite-foraine. 

Enfin  , il  eft  convenu  que  jufou’au  traité  défi- 
nitif. il  y aura  réciprocité  exaéte  à l'égard  des 
fucceflions , 8c  le  tous  autres  objets  y relatifs  non 
déterminés  par  le  trusté  de  1771,  entre  fa  ina- 
jefté  8c  les  états  évangéliques. 

Signé  , pour  le  roi , du  fieur  Gravier  de  Ver>- 
gennes  , préfident  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bourgogne , Ion  ambafladeur  en  Suiffe  ; & , pour 
le  corps  helvétique , de  Tes  répréfentam. 

Traité  d'amitié  fi  de  tommerce  , tondu  le  10  fep- 

ttmbrt  1 78  ç.,  entre  fa  majeflé  prujpenne  fi  Ica 

Etats-Unis  de  C Amérique 

Sa  inajefté  le  roi  de  Truffe,  8cc.  Scc.  8c  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  délirant  de  fixer  d’une 
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minière  permanente  & équitable , les  règles  qui 
, doivent  etre  obfervécs  relativement  à la  corref- 
pondance  8e  au  commerce  à établir  entre  les 
états  refpeCtifs  des  deux  parties , S.  M.  8e  les 
Etats-Unis,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir 
ce  but,  qu'en  pofant  pour  bafe  de  leur  engage- 
ment, la  plus  parfaire  égalité  8e  réciprocité:  dans 
cette  vue,  fa  majerté  le  roi  de  Ptufle  a nommé 
8e  conllitué  pour  fon  plénipotentiaire , le  baron 
Frédéric-Guillaume  de  Tliulemeier , fon  confeiller- 
privé  d’ambaflade  8:  envoyé  extraordinaire  auprès 
de  leurs  hautes  - puiflances  les  états  - généraux  des 
Provinces-Unies  ; Se  les  Etats-Unis  ont,  de  leur 
côté,  pourvu  de  leurs  pleins  pouvoirs,  le  fieur 
John  Adams,  ci-devant  l'un  de  leurs  miniftres 
plénipotentiaires , pour  traiter  de  la  paix , délé- 
gué au  congrès , de  la  paît  de  l'état  de  MalTachu- 
fett’s  , 8e  chef  de  jufticc  dudit  état,  actuellement 
miniftre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  près  fa 
majefté  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  ; le  docteur 
Benjamin  Ftanklin , en  dernier  lieu  leur  miniftre 
plénipotentiaire  à la  cour  de  fa  majerté  trcs-chré- 
tienne  , 8e  aurti  l’un  de  leurs  miniftres  plénipoten- 
tiaires , pour  yaiter  de  la  paix  j 8e  le  fieur  Thomas 
Jcfferfon , ci-devant  délégué  au  congrès  de  la  part 
de  l'état  de  Virginie^  8e  gouverneur  dudit  état, 
actuellement  miniftre  plénipotentiaire  à la  cour 
de  fa  majefté  très  chrétienne,  lefquels  plénipo- 
tentiaiics  refpeCtifs,  après  avoir  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs  , 8e  en  conféquence  d'une  mûre 
délibération , ont  conclu , arrêté  8e  figné  les  ar- 
ticles fuivans  : 

A R T I C l E I. 

Il  y auri  une  paix  ferme , inviolable  8e  univer- 
felle  , 8e  une  amitié  fincère  entte  S.  M.  le  roi  de 
PruAe,  fes  heritiers,  fuccelTeurs,  8e  fujets,  d'une 
part , 8e  les  Etats-Unis  d'Amérique  Se  leurs  ci- 
toyens , d’autre  part , fans  exception  de  personnes 
ou  de  lieux. 

1 I. 

Les  fujets  de  S.  M.  le  roi  de  Prude  pourront 
fréquenter  toutes  les  côtes  Se  tous  les  pays  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  , y réfider  Je  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  productions  , manufactures  8e 
marchandées  , 8e  ne  paieront  d'autres  ni  de  plus 
forts  impôts , charges  ou  droits  dans  lefdits  Etats- 
Unis  , que  ceux  que  les  nations  les  plus  ftvorifées 
font  ou  feront  obligées  de  payer  , 8e  iis  tounont 
de  tous  les  droits,  privilèges  8e  exemptions  dans 
la  navigation  8e  le  commerce  , dont  jouit  ou 
jouita  la  nation  la  plus  favotifée , fe  foumettant 
néanmoins  aux  loix  8e  ufages  établis  , 8e  aux- 
quels font  fujets  les  citoyens  des  Etats-Unis  , 8e 
Us  fujets  des  nations  les  plus  favorifées. 

I I I. 

Pareillement  les  citoyens  des  Etats-Unis  de 
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l’Amérique  pourront  fréquenter  toutes  les  côtes 
8e  tqus  les  pays  de  S.  M.  le  roi  de  Prude , jr 
réfider  8c  trafiquer  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions , manufactures  8e  marchandées , Se  ne  paie- 
ront d’autres  ni  de  plus  forts  impôts  , charges  ou 
droits  dans  les  domaines  de  fadite  majefté  , que 
ceux  que  la  nation  la  plus  favorifée  ert  ou  fera 
obligée  de  payer  ; 8e  ils  jouiront  de  tous  les  droits, 
privilèges  8e  exemptions  dans  la  navigation 
8e  le  commerce  , dont  jouit  ou  jouita  la  natiol 
la  plus  favorifée  ; fe  fbumettant  néanmoins  aux 
loix  8e  ufages  y établis  , Se  auxquels  font  fournis 
les  fujets  de  b.  M.  le  roi  de  l’rutfe  , 8e  les  ûrjets 
8e  citoyens  des  nations  les  plus  favotifées. 

I V. 

En  particulier  , chacune  des  deux  nations  aura 
le  droit  d'impouet  Tes  propies  productions  , mat 
nufaCtures  8e  marchandifes  à bord  de  fes  propres 
bâtimens  ou  de  tel  autte  , dans  toutes  les  parties 
du  domaine  de  l'autre  , où  il  fera  permis  à tous 
les  fujets  8e  citoyens  de  l'autre  nation  de  les 
acheter  librement , comme  aulfi  d'y  charger  Icq 
productions  , manufactures  8e  marchandifes  de 
l'autre  , que  lefdits  citoyens  ou  fujets  auront  là 
liberté  de  leur  vendre , en  payant  dans  l'un  Se 
l'autre  cas  tels  impôts  , droits  8e  charges  feule- 
ment que  ceux  qui  font  ou  feront  payes  par  la 
nation  la  plus  favorifée.  Cependant  le  roi  de 
Ptufle  8e  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  , 8e  cha- 
cun d'eux  en  particulier , fe  réfervent  le  droit , 
au  cas  que  quelque  nation  reltreigne  le  tranfport 
des  matchandifcs  aux  vailfeaux  des  pays  dont  elles 
font  la  production  ou  1j  manufacture , d’établir 
envers  cette  nation  des  régie  mens  réciproques, 
fe  rél'ervant  de  plus  le  droit  de  prohiber  dans  leurs 
pays  refpeCtifs  l'importation  ou  l'cxpottation  de 
toute  inatchandife  quelconque  , dès  que  la  rai  fon 
de  l'état  l'exige.  En  ce  cas , les  fujets  ou  citoyens 
d’une  des  parties  contractantes  ne  pourront  im- 
porter ni  exporter  les  matchandifcs  prohibées  pat 
l'autre.  Mais  fi  l'une  des  parties  contractantes 
permet  à quelqu'autre  nation  d importer  ou  d'ex- 
porter ces  mêmes  marchandifes  , les  citoyens  ou 
fujets  de  l’autre  partie  contractante  jouiront  aulfi- 
tôt  d'une  liberté  pareille. 

V. 

Les  marchands , commandant  des  varfleaux , 8c 
autres  fujets  ou  citoyens  de  chacune  des  deux 
nations , ne  feront  pas  forcés  dans  les  ports  ou  dans 
la  jurifdiCiion  de  l'autre  de  décharger  aucune  forte 
de  matchandifcs  dans  leurs  vaiffeaux  , ni  de  les  re- 
cevoir à bord  de  leurs  propres  navires  , ni  d'at- 
tendre leur  chargement  plus  long  tems  qu'il  ne  lear 
plaira. 

V I. 

Pour  éviter  que  les  vaifTcaux  de  l'une  des  deux 
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parties  conttaâarrtes  ne  (oient  point  inutilement 
moleftés  ou  retenus  dans  ks  ports  ou  fous, la  ju- 
rifdifb'on  de  l’autre,  il  a etc, convenu  que  la  vifite 
des  marchàndifes  ordonnée  par  les  loix  , Ce  fera 
avant  qu’elles  ne  foient  chargées  fur  le  navire  , I 
& qu’enfuite  elles  ne  feront  plus  fujettes  à aucune 
vifite;  8c  en  général  il  ne  fe  fera  point  de  recherche 
à borJ  du  vaiflcau , à moins  qu’on  n’y  ait  chargé 
clamleHincuient  & illégalement  des  marchandées 
prohibées.  Dans  de  cas  , celui  par  l’ordre  duquel 
tllès  ont* été  portres  abord  , ou  celui  qui  les  y a 
portées  fans  ordre  , fera  fournis  aux  loix  du  pays 
où  il  fe  trouve  , fans  que  le  relie  de  l’équipage 
foit  molcllé  /ri  les  aunes  nurchandifes  ou  le 
vailfeau  faifis  ou  détenus  pat  cette  raifon. 

V II. 

Chacune  des  deux  parties  contrariantes  tachera, 
par  tons  les  moyens  qui  feront  en  Ion  pouvoir  , 
de,  protéger  Si  de  défendre  tous  les  vaiflêaux  Se 
autres  effets  appartenans  aux  citoyens  ou  fujets 
de  l’autre , S:  Ce  trouvant  dans  l’étendue  de  fa 
jutifdiâfon  par  mer  ou  par  terre  ; 8e  elk  em- 
ploiera tous  fes  efforts  , pour  recouvrer  8e  faire 
rellituer  aux  propriétaires  légitimes  les  vaiflêaux 
8e  effets  qui  leur  auront  ctéenlcvés  dans  l’ctendue 
de  fadrte  jurifdiction. 

VIII. 

Les  vaiflèaur  des  fujets  ou  citoyens  d’une  des 
deux  parties  contractantes  , arrivant  fur  une  côte 
appartenante  à l’autre , mais  n’ayant  pas  deflein 
d’entrer  dans  le  port,  ou  y étant  entrés,  ne 
délirant  pas  de  décharger  leurs  cargaifons  , ou 
de  rompre  leur  charge  , auront  la  liberté  de  re- 
partir 8c  de  pourfuivre  leur  route  fans  empêche- 
ment , Si  fans  être  obliges  de  rendte  compte  de 
leur  cargaifon  , ni  de  payer  aucuns  impôts , 
charges  ou  droits  quelconques  , excepté  ceux  éta- 
blis fur  les  vaiflêaux  une  fois  entrés  dans  le 
porc  , & définies  à l’entretien  du  port  même 
ou  i d’autres  établiflemens  , qui  ont  pour 
but  la  sûreté  8c  la  commodité  des  navigateurs , 
kfquels  droits  , charges  8c  impôts  , feront  les 
mêmes  8c  fe  paieront  fut  le  même  pied , qu’ils  font 
acquittée  par  les  ftrjcts  ou  citoyens  de  l’état  où 
ils  font  établis. 

I X. 

i 

Au  ças  que  cuelque  vaiflcau  appartenant  à l'une 
des  deux  parties  contractantes  aurok  fait  nau- 
frage , échoué  , ou  foutîert  quelque  autre  dom- 
mage fur  ks  côtes  ou  fous  la  domination  de  l’an 
tte  , les  fujets  ou  citoyens  recevront , tant  pour 
cui  que  peur  leurs  v-ufleaux  Sc  effet-  , la  même 
aftflance  qui  auroit  étç*  fourme  aux  Irabitans  du 
pays  où  l’accident  arrivera;  & ils  paieront  ftujt- 
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ment  les  charges  & droits  auxquels  les  habitan* 
auroient  été  aflirjettî*  en  pareil  cas  ; !c  fi  la  répa- 
ration  du  vailfeau  caigeoït  que  la  cargaifon  fût 
déchargée  en  tout  oh  en  partie  , ils  ne  paieront 
aucun  impôt , charge  ou  droit  de  ce  qui  fera 
rembarque  8c  emporté.  L’aucicn  & barbare  droit 
de  naufrage  fera  entièrement  aboli  à l’égard  de* 
fujets  ou  citoyeits  des  deux  patties  contrac- 
tantes. 

X. 

Les  citoyens  ou  fujets  des  deux  parties  conu 
traChntes  auront  dans  les  étais  de  l'autre  la  li- 
berté de  difpofer  de  leurs  biens  perfonncls  , foit 
ar  tellament  , donation  ou  autrement  ; &r  leur* 
critiers , étant  fujets  ou  citoyens  de  l’ancre  partie 
contraéht'.te  , précéderont  à leur*  biens  , foit  et» 
vertu  du  tellament , ou  ai  inteftac  ; Sc  ils  pour- 
ront prendre  poflrflion , foit  en  perfonne , foit 
par  d’auttes , agiflant  à leur  place  , 8c  en  difpo- 
feront  à leur  volonté  , en  ne  payant  pas  d'autre* 
droits  que  ceux  auxquels  les  habitans  du  pays  où  la 
fucceflion  ell  devenue  vacante  , font  outijettts  ctt 
pareille  occurrence  : 8c  en  cas  d'abfence  des  hé- 
ritiers, on  prendra  aufli  long  tems  des  biens  qui 
leur  font  échus  , les  mêmes  foins  qu’on  auroit 
pris  en  pareille  occafion  des  biens  des  natifs  du 
pays  , jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  légitime  ait 
agrée  des  arrangemens  pour  recueillir  i héritage. 
S'il  s'élève  des  contellations  entre  ks  dilféreiu 
prétendans  à ht  fucceflion  , elles  fcioru  décidées 
en  dernier  reflort  , félon  ks  loix  U par  les  juges 
du  pays  où  la  fucccfliott  ell  vacante  : Si  fi  , par 
la  mort  de  quelque  perfonne  polfédant  des  biens- 
fonds  fur  le  tenitoire  de  l'une  des  parties  con- 
tractantes, ces  biens- tonds  venoient  a pafler, 
félon  les  loix  du  pays  , à un  citoyen  ou  furet  de 
l'autre  partie  , celui  - ci . fi  par  fa  qualité  d'etran- 
ger il  ett  inhabile  à les  uofleder  , obtiendra  un 
délai  convenable  pour  les  vendre  , 8c  pour  et» 
retirer  le  produit  fans  obltacle  , exempt  de  tou» 
droits  de  retenue  , de  la  part  du  gouvernement 
des  états  refpeâifs.  Mais  cet  article  ne  délogera 
en  aucune  manière  à la  force  des  ioix  qui  ont 
déjà  été  publiées , 8c  qui  le  feront  dans  la  fuite 
ar  fa  majetté  le  roi  de  Pruflè , pour  prévenir 
émigration  de  les  fujets. 

X L 

11  fera  accordé  ht  plus  parfaite  liberté  de  con- 
feiente  8c  de  culte  aux  citoyens  ou  fujets  de 
chaque  partie  contractante  dans  les  états  de  l’autre  j 
St  perfonne  ne  fera  moleilc  à cet  égard  pour  quel- 
cue  caufe  que  c«  foit  , fi  ce  n’eli  pour  inlulte 
faite  à la  .religion  de  l'autre.  De  plus  , fi  des 
fujets  ou  citoyens  de  l'une  des  patties  contrac- 
tantes venoient  à mourir  dans  la  jurifciCtion  de 
l’agiuc  , leurs  corps  feront  enterres  dans  les  en- 
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droits  où  l'on  a coutume  de  faire  les  enterrement, 
ou  dans  tel  autre  lieu  décent  Se  convenable  j 8e 
ils  feront  protégés  contre  toute  violence  & trouble. 

X I I. 

Si  l'une  des  parties  contrariantes  étoit  en 
guerre  avec  une  autre  puiflance  , la  libre  cor- 
tefpondance  Se  le  commerce  des  fuiets  ou 
citoyens  de  la  partie  qui  demeure  neutre  en- 
vers les  puillances  belligérantes , ne  feront  point 
interrompus.  Au  contraire  Se  dans  ce  cas,  comme 
en  pleine  paix  , les  vaiffeaux  de  la  partie  neutre 
pourront  naviguer  en  tonte  fùrecé  dans  les  ports 
& fur  les  côtes  des  puilfjnces  belligérantes  ; les 
Vailfcaux  libres  rendant  les  marchandifcs  libres  , 
en  tant  qu'on  regardera  comme  libre  tout  ce  oui 
fera  à bord  d'un  vaitfeuu  libre  , quand  même  eues 
feroient  ennemies  de  l'autre  partie  , excepté  que 
ce  fulfent  des  gens  de  guerre  aâuclieinent  au 
fcrvice  de  l'ennemi. 

XIII. 

Dans  le  cas  où  l’une  des  parties  contrariantes 
fe  trouvât  en  guerre  avec  une  autre  puiflance  , il 
» été  convenu  que , pour  prévenir  les  difficultés 
& les  difeuflions  qui  furviennenc  ordinairement 
par  rappotc  aux  marchandifes  ci-devant  appellées 
contrebande  , telles  qu'atmes  , munitions  & autres 
provifions  de  guerte  de  toute  efpèce  , aucun  de 
ces  articles  chargés  à bord  des  vaiffeaux  des  ci- 
toyens ou  fujets  de  l'une  des  patties  Se  dcllinés 
pour  l'ennemi  de  l'autre  , ne  fera  cenfé  de  con- 
trebande , au  point  d'impliquer  confifcation  8c 
condamnation  , Sc  d’entraîner  la  perte  de  la  pro- 
priété des  individus.  Néanmoins  il  fera  permis 
d'arrêter  ces  fortes  de  vaiffeaux  Sc  effets  , 8c  de 
les  retenir  pendant  tout  le  teins  que  le  preneur 
croira  néceffaire  pour  prévenir  les  inconvéniens  Sc 
le  dommage  qui  pourroient  en  rcfulter  autrement; 
ouïs  dans  ce  cas  on  accordera  une  cnmpcnfation 
raifonr.ablepour  les  pertes  qui  auront  été  occafion- 
nées  parla  faifre  : Sc  il  fera  permis  en  outre  aux  pre- 
neurs d’employer  à leur  fervice  en  tout  ou  en  partie 
les  munitions  militaires  détenues  , en  payant  aux 
propriétaires  la  pleine  valeur , à déterminer  fur  le 
prix  qui  aura  cours  à l'endroit  de  leur  deilina- 
tion  ; mais  que  dans  le  cas  énoncé  d’un  vaiffeau 
arrêté  pour  des  articles  ci  devant  appelles  de  ton 
trebande , fi  le  maître  de  navire  confencoit  à déli- 
vrer les  marchandifes  fufpcûes  , il  aura  la  liberté 
de  le  faire , Sc  le  navire  ne  fera  plus  amené  dans 
le  port  ni  détenu  plus  long  rems  , mais  aura  tout* 
liberté  de  pourfuivre  fa  route. 

X I V. 

Dans  le  cas  où  l’une  des  deux  parties  contrac- 
tantes fe  trouverait  engagée  dans  une  guerre  avec 
pce  autre  puiflance  , & afin  que  les  vaiffeaux 


de  ta  partie  neutre  foient  promptement  S:  sûre- 
ment reconnus,  on  eft  convenu  qu'ils  devient  être 
munis  de  lettres  de  mtr  ou  paffe-ports  , expri- 
mant le  nom,  le  proptiétaire  Sc  le  poit  du  na- 
vire , ainfi  que  le  nom  Sc  la  demeure  du  maitre. 
Ces  paffe-ports  , qui  feront  expédiés  en  bonne  Sc 
due  forme  , Çà  déterminer  par  des  conventions 
entre  les  parties  , lotfque  l’occafion  le  rétjueréa , ) 
devront  être  renouvelles  toutes  les  fors  que  la 
vaiffeau  retournera  dans  fon  port  ; mais  fi  le 
navire  fe  trouve  fous  le  convoi  d'un  ou  de  plnv 
fleurs  vaiffeaux  de  guerre  , apparrenans  à lj' partit 
neutre  , il  fuflira  que  l'oflieier  commandant  du 
convoi  déclare  que  le  navire  ell  de  fon  parti  ; 
moyennant  quoi  , cette  fimple  déclaration  fera 
cenfée  établir  le  fait,  Sc  difpenfcra  les  deux  pat- 
ries de  toute  vifite  ultérieure.  ‘ 

X V. 

Pour  prévenir  entièrement  tout  défordre  Sc 
toute  violence  en  pareil  cas  , il  a été  llipulé  que , 
lotfque  des  navires  de  la  patrie  neutre,  naviguant 
fans  convoi , rencontreront  quelque  vaiffeau  de 
guerrê  , public  ou  particulier, de  l'autre  partie,  la 
vaiffeau  de  guerre  n'approchera  le  navire  neutre 
qu'au-delà  de  li  portée  du  canon  , Sc  n'enverra  pas 
plus  de  deux  ou  trois  hqmmes  dans  fa  chaloupe  à 
bord,  examiner  les  lettres  de  ruer  ou  paffe  ports  ; 
Sc  toutes  les  petfonr.es  appartenantes  à quelque 
vaiffeau  de  guerre  , public  ou  particulier , qui 
molelleront  ou  iufulteront  en  quelque  manière  que 
ce  foit  l'equipagc  , les  vaiffeaux  ou  effets  de  l'autre 
partie , feront  rcfuonfables  en  lents  perfonnes  Sc 
eu  leurs  biens,  de  tous  dommages  Sc  intérêts, 
pour  lefquels  il  fera  donné  caution  fnififame  par 
tous  les  commamlans  des  vaiffeaux  armés  en 
courfe,  avant  qu'ils  reçoivent  leurs  comnmfions, 

XVI. 

II  a été  convenu  que  les  fujets  ou  citoyens  de 
l’une  des  parties  contraélames , leurs  vaiffeaux, 
ni  effets , ne  pourront  être  affujettis  à aucun  em- 
bargo, ni  retenue  de  la  paît  de  l'autre  , pour  quel- 
que expédition  militaire,  ufage  public  ou  paiti- 
cmler  de  qui  que  ce  foir  ; Sc  dans  tous  les  cas  de 
faifie , de  détention  , ou  d'arrêt , foit  pour  dettes 
contraélées , ou  offmfes  commifes  par  quelque 
citoyen  ou  fujet  de  l'une  des  parties  contraétames  , 
dans  la  jurifdiftion  de  l'autre  , on  procédera  uni- 
quement par  ordre  Sc  autorité  de  la  jullice , Se 
fuivant  les  voies  ordinaires  en  pareil  cas  ufitées. 

XVII. 

S'il  ' arrivoit  que  les  bâtiment  ou  effets  de  la 
puiflance  neutre  fuffentpris  parl  enncmi  de  l'autre , 
ou  par  un  pirate,  it  en'ulre  repris  par  la piulfance 
eu  guerre,  ils  feront  conduits  dans  un  gorc  4c 
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l'une  des  dtux  parties  contreétantet , ïc  remis  a 
la  garde  des  officiels  du  port  , afin  d'.-tre  itllitués 
en  entier  au  propticuice  légitimé,  dès  qu'il  aura 
duement  confiais  fon  droit  ue  propriété. 

X V 1 I I. 

Lorfquc  les  citoyens  ou  fujets  de  l’une  des  deux 
parties  contractantes  feront  forces  par  des  tem- 
pêtes» par  la  pourfuitc  des  corfaircs  ou  vaiucaux 
ennemis , ou  par  quelqu  "autre  accident,  à fe  ré- 
fugier, avec  leurs  vailfeaux  ou  effets,  dans  les 
îravres  ou  dans  la  jurifdiûion  de  l'autre , ris  fe- 
ront reçus  . protégés  & traités  avec  humanité  & 
honnêteté.  11  leur  fera  permis  de  fe  pourvoit  a un 
prix  raifonnabie  de  rafraîchiflemens , de  provi- 
fions  üc  de  toutes  chofes  néceflaires  pour  leur 
J'ubfiftance . famé  & commodité.  Ce  pour  la  répa- 
ration de  leurs  vailfeaux. 

X I X. 

Les  vailfeaux  de  guerre  publics  8e  particuliers 
des  deux  parties  contractantes  pourront  conduire 
en  toute  liberté  , par  - tout  ou  il  leur  plaira , les 
vailfeaux  8e  effets  qu'ils  auront  pris  fur  leurs  enne- 
mis, fans  être  obligés  de  payer  aucuns  impôts, 
charges  ou  droits  .aux  officiers  de  l'amirauté,  des 
douanes  ou  autres.  Ces  priées  ne  pourront  être  non 
plus  ni  arrêtées , ni  vifitèes , ni  foutnifes  à des 
procédures  légales,  en  entrant  dans  le  port  de 
l'autre  partie  ; mais  elles  pourront  en  fortir  libre- 
ment , Si  être  conduites  en  tout  rems  par  le  vaif- 
leau  preneur , aux  endroits  portés  par  les  com- 
miKions  , dont  l'officier  commandant  ledit  vailfeau 
fera  obligé  de  faire  montre  j mais  tout  vaiffeau 
qui  aura  fait  des  priées  fut  les  fujets  de  fa  majefté 
très-chrétienne  le  roi  de  France , ne  fauroit  obtc 
nir  un  droit  d'afylc  dans  les  ports  ou  havTes  des 
Etat-Unis  ; Si , s'il  était  forcé  d’y  entrer  par  les 
tempêtes  ou  dangers  de  mer  , il  icra  obligé  d’en 
repartir  le  plutôt  polîible  » conformément  à la  te- 
ncur  des  traités  fubfiftans  entre  S.  M très  - chré- 
tienne & les  Etats-Unis. 

XX.  • 

• 

Aucun  citoyen  ou  fujet  de  1 une  des  deux  par- 
ties contractantes  n'acceptera  d'une  puiflance, 
avec  laquelle  l'autre  pourrait  être  en  guerre  , ni 
çomroiffion  , ni  lettre  île  marque,  pour  armer  en 
<ourfe  contre  cette  dernière,  fous  peine  d'etre 
puni  comme  pirate  j & ni  I un  ni  I autre  des 
deux  états  ne  louera,  prêtera  ou  donnera  une 
partie  de  Tes  forces  navales  ou  militaires  a l'ennemi 
Je  l'autre  , pour  l'aider  à agir  offenfivemeut  ou 
défepüvenieiK  contre  l'ctat  qui  eft  en  guerre. 

XXI. 

S'il  anivoit  que  les  deux  partie*  contractantes 
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fuflent  en  même  tems  en  guerre  contre  un  ennem» 
commun,  on  obfervera  de  part  Si  d'autre,  les 
points  fuivans. 

i.  SI  les  bâtimens  de  l’une  des  deux  nations  , 
repiis  pat  les  armateurs  de  l'autre,  n'ont  pas  été 
au  pouvoir  de  l'ennemi  au-delà  de  vingt-quaue 
heures , ils  feront  reititués  au  premier  propriétaire  , 
moyennant  le  paiement  du  tiers  de  la  valeur  du 
bâtiment  Si  de  la cargaifon.  Si,  au  contraire  , le 
vaiffeau  repris  a été  plus  de  vingt-quatre  heure* 
au  pouvoir  de  l’ennemi,  il  appartiendra  en  entier 
à celui  qui  l’aura  repris. 

î.  Dans  le  cas  qu'un  navire  foit  repris  par  un 
vaiffeau  de  guerre  de  l’une  des  deux  puiflance* 
contraintes  , il  fera  rendu  au  propriétaire  , 
moyennant  qu'il  paie  un  trentième  du  navire  Se 
de  la  cargaifon  , u Je  bâtiment  n'a  pas  été  plus  de 
vingt-quatre  heures  au  pouvoir  de  l'ennemi , 8e 
le  dixième  de  cette  valeur,  s'il  y a été  plus  long- 
téms  i lesquelles  fommes  feront  diftribuées  en 
guifede  gratification,  â ceux  qui  l'auront  repris. 

}.  Dans  ce  cas,  la  relliturion  n'aura  lieu  qu  'après 
les  preuves  faites  de  la  propriété , fous  caution  de 
la  quote-part  qui  en  revient  i celui  qui  a repris 
le  navire. 

4.  Les  vailfeaux  de  guerre  publics  8c  particulier* 
des  deux  parties  contractantes  feront  admis  réci- 
proquement avec  leurs  priées , dans  les  ports  ref- 
peâifs.  Cependant  ces  priées  ne  pourront  y être 
déchargées  ni  vendues , qu'après  que  la  légitimité 
de  la  priée  aura  été  décidée  fuivant  les  loix  8f  les 
téglemens  de  l’état , dont  le  preneur  eft  fujet , 
mais  par  la  juQice  du  lieu  où  fa  priée  aura  été 
conduite. 

f.  Il  fera  libre  â chacune  des  parties  contrac- 
tantes , de  faiie  tels  règlement  qu  elles  jugeranc 
néceflaires,  relativement  â la  conduite  que  de- 
vront tenir  leurs  vailfeaux  de  guerre  publics  8c 
particuliers,  â l'égard  des  bâtimeus  qu'ils  auraient 
pris  8c  amenés  dans  les  ports  des  deux  puiflance*, 

XXII. 

lorfque  les  parties  contractantes  feront  engagée* 
en  guerre  contre  un  ennemi  commun , ou  qu'elles 
feront  neutres  toutes  deux,  les  vailfeaux  de  guerre 
de  l'une  prendront,  en  toute  occafion  , fous  leur 
protection , les  navires , qui  fontavec  eux  la  même 
route  , 8c  ils  les  défendront  auffi  long-tcms  qu'il* 
feront  voile  enfemble  , contre  toute  force  8c  vio- 
lence , 8c  de  la  même  manière  qu'ils  protégeraient 
Si  défendraient  les  navires  de  leur  propre  nation. 

XXIII. 

S’il  fument  une  guerre  entre  les  parties  con- 
tractantes, les  marchands  de  l'un  des  deux  états, 
qui  réfideront  dans  l’autre , auront  la  permiflioa  ‘ 
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d'y  relier  encore  neuf  mois,  pour  recueillir  leurs 
dettes  avives,  8c  arranger  leurs  affaires  ; après 
quoi  ils  pourront  partir  en  toute  liberté,  8c  em- 
porter tous  leurs  biens  , fans  être  molettes  ni  em- 
pêchés. Les  femmes  8e  les  etifans , les  gens  de 
iettics  de  toutes  les  facultés,  les  cultivateurs, 
artilans , manufaâuriets  8c  pêcheurs  , qui  ne  font 
point  armés  , 8c  qui  habitent  des  villes,  villages, 
ou  places  qui  ne  font  point  fortifiées,  8c  en  gé 
Itérai  tous  ceux  dont  la  vocation  tend  à la  (ublif- 
cance  & à l'avantage  commun  du  genre  humain  , 
auront  la  liberté  de  continuer  leurs  proférons 
refpeûives  , 8c  ne  feront  point  molettes  en  leurs 
perfonnes  , ni  leurs  maifons  ou  leurs  biens  incen- 
diés ou  autrement  détruits , ni  leurs  champs  ra- 
vagés par  les  armées  de  l'ennemi , au  pouvoir  du- 
quel ils  pourroient  tomber  par  les  événemens  de 
la  guerre  ; mais  fi  l'on  fe  trouve  dans  la  ncceflitc 
de  prendre  quelque  chofe  de  leurs  proptiétés 
pour  l'ufage  de  l'armée  ennemie,  la  valeur  eu 
fera  payée  à un  ptix  raifonnable.  Tous  les  vaif- 
feaux  marchands  8c  commerçans  , employés  à 
l’échange  des  productions  de  différent  endroits, 
8c  par  conféquent  deltinés  à faciliter  8c  à répandre 
les  néeelfites,  les  commodités  8c  les  douceurs  de 
la  vie,  parteront  librement  8c  fans  être  molettes  ; 
8c  les  lieux  puiCances  contractantes  s'engagent  a 
n'accorder  aucune  commiffïon  à des  vailleatix  ar- 
mes en  couife,  qui  les  autorisât  à prendre  ou  à 
détruire  ces  fortes  de  vaitfeaux  marchands  , ou  à 
en  interrompre  le  commerce. 

XXIV. 

Afin  d'adoucir  le  fort  des  ptifonnieis  de  guerre , 
8c  ne  les  point  expofer  à être  envoyés  dans  des 
climats  éloignés  Sc  rigoureux,  ou  telTerrés  dans 
des  habitations  étroites  8c  mal- faines,  les  deux 

Parties  contractantes  s'engagent  folemnellement 
une  envers  l'autre,  8c  à la  face  de  l'univers , 
qu'elles  n'adopteront  aucun  de  ces  ufages  ; que 
les  prifonniers  qu'elles  pourroient  faire  l'une  fur 
l'autie  , ne  feront  tranfportés  ni  aux  Indes  orien- 
tales, ni  dans  aucune  contrée  de  l'Afie  ou  de 
l'Afrique,  mais  qu'on  leur  alignera  en  Europe  ou 
en  Amérique  dans  les  territoires  rcfpeClits  des 
parties  contractantes,  un  féjour  fitué  dans  un  air 
fain  y qu'ils  ne  feront  point  confinés  dans  des  ca- 
chots , ni  dans  des  prifons  , ni  dans  des  vaifTcaux 
prifon  ; qu'ils  ne  feront  pas  mis  aux  fers , ni 
garottés,  ni  autrement  privés  de  l'ufage  de  leurs 
membres  j que  les  officiers  feront  relâchés  fur  leur 
parole  d'honneur , dans  l'enceinte  de  certains  dtf- 
trlCls  qui  leur  feront  fixés,  8c  qu'on  leur  accordera 
des  logemens  commodes,  que  les  fimples  foldats 
feront  dillribués  dans  des  cantonnements  ouverts  , 
allez  vaftes  pour  prendre  l'air  8c  l’exercice , 8c 
qu'ils  feront  logés  dans  des  batraques  auffi  fpa- 
cieufes  8c  auffi  commodes  que  le  lont  celles  des 
tioupcs  de  la  puiiTauce  au,  pouvoir  de  laquelle  fe 


trouvent  les  prifonniers  s que  cette  puiffance- fera 
pourvoir  journellement  les  officiers , d'aurant  de 
rations  compofées  des  mêmes  articles  8c  de  la 
même  qualité  dont  jouifTent  en  nature  ou  en  équi- 
valent , les  officiers  du  même  rang  qui  font  à fon 
propre  ferv.ee  s qu  elle  fournira  également  à tous 
les  autres  prifonniers  , une  ration  pareille  i celia 
qui  eft  accordée  au  foldat  de  fa  propre  armée.  I e 
montant  de  ces  dépeints  fera  payé  pat  l'autie 
puituncc  , d'apres  une  liquidation  de  compte  à 
arrêter  réciproquement  pour  l'entretien  des  pri- 
fonniers à la  fin  de  la  guêtre  ; 8c  ces  comptes  ne 
leront  point  confondus  ou  balancés  avec  d'autres 
comptes  , ni  la  folde  qui  en  ett  due , retenue 
comme  compenfatton  ou  rtprcfaiiles  pour  tel  autre 
article  ou  telle  autre  prétention  réelle  ou  fuppofée. 
Il  fera  permis  à chacune  des  deux  puiiTances ‘d'en- 
tretenir un  commifTaite  de  leur  choix  dans  chaque 
cantonnement  des  prifonniers  qui  font  au  pouvoir 
de  l'autre.  Ces  commiffitites  auront  la  liberté  de 
vifirer  les  prifonniers  suffi  louvcnt  qu'ils  le  délire- 
ront. Ils  pourront  également  recevoir  8c  diftiibucr 
les  douceurs  que  les  parens  ou  amis  des  prifon- 
mets  letu  feront  parvenir  i enfin  , il  leur  fera  libre 
encore  de  foire  leurs  rapports  par  lettres  ouvertes 
à ceux  qui  les  emploient  ; mais  fi  un  officier  man- 
ouoit  i fa  parole  d'honneur,  ou  qu'un  autre  pri- 
fonniet  fortit  des  limites  qui  auront  été  fixées  à 
fon  cantonnement , un  tel  officier  ou  autte  prifon- 
nter  fera  frultré  individuellement  des  avantages 
llipulés  dans  cet  article  pour  relaxation  fur  parole 
d'honneur,  ou  pour  Ion  cantonnement.  Les  deux 
puiflances  contrariantes  ont  déclaré  en  outre  que 
ni  le.  prétexte  que  la  guerre  tompt  les  t,aiU, . „j 
tel  autre  motif quelconoue,  ne  feront  cenfés  an- 
nuler ou  fmpendre  cet  article  & le  précédent  • 
mais  qu'au  contraire  le  unis  de  la  guerre  eil  pré- 
ciiément  Celui  pour  lequel  ils  ont  été  llipulés  ÿ,- 
durant  lequel  ils  feront  obfervés  auffi  faiiitement 
que  les  articles  les  plus  univerfellement  reconnus 
par  le  dioit  de  la  natuie  8c  des  gens. 

XXV. 

Les  deux  parties  contrariantes  fe  font  accordé 
mutuellement  la  faculté  de  tenir  dans  leurs  poirs 
rcfpeâifs  . des  confuls , vice  - confuls  , agtns  8c 
comnulLures  de  leur  choix,  8c  dont  les  fouirions 
leront  déterminées  par  un  arrangement  particulier 
iorfque  l'une  des  deux  puifiances  aura  nommé  à 
ces  polies  j mais  dans  le  cas  que  tel  ou  autre  de 
ces  confuls  veuille  faiie  le  commerce,  il  fera  fou- 
rnis aux  mêmes  loix  8c  ufages  auxquels  font  fournis 
les  particuliers  de  (a  nation  i l'endtoit  oïl  il  réfiJe. 

X X V L 

Lorfquc  l'une  des  deux  parties  contrariantes 
accordera  , dans  la  fuite,  quelque  faveur  particu- 
tièie  en  lait  de  navigation  où  de  commerce  à 
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d'autres  nations,  elle  deviendra  auflî-tôt  commune 
i 1 autre  partie  contractante  , & celle-ci  jouira  de 
cette  faveur  gratuitement,  fi  la  concefiion  eft  gra- 
tuite , ou  en  accordant  la  même  compensation , fi 
la  conccdion  cft  conditionnelle. 

XXVII. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffc  8c  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  font  convenu  que  le  prèfent  irait/ 
aura  Ton  plein  effet  pendant  l’efpace  de  dix  ans , 
à compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifications  ; 
8c  que  , fi  l'expiration  de  ce  terme  arrivoit  dans 
le  cours  d'une  guerre  entr’eux  , les  articles  ci* 
defiits  ftipulés  pour  régler  leur  conduite  en  tems 
de  guerre  , conferveront  toute  leur  force  jufqu'â 
lacenclufion  du  trait é,  qui  rétablira  la  paix. 

I.e  présent  traité  fera  ratifié  de  part  8c  d’autre , 
8c  les  ratifications  feront  échangées  dans  l'efpace 
d'une  année  , à compter  du  jour  de  la  fignature. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  fufnommés 
ont  figue  le  préfent  trait/,  8c  y ont  appofë  le 
cachet  de  leurs  armes,  aux  lieux  de  leur  domi- 
cile rcfpeéhf , ainfi  qu'il  fera  exprimé  ci-defTous. 

F.  G.  de  Thulemeier. 

A la  Haye , le  io  Septembre  178/. 

(L.  S.) 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Th.  Jefferfon.  B.  Franklin. 

Paris,  juill.  18. 178;.  Pafly,  juill.  178^. 

( L.  S.  ) John  Adams.  Lond.  aug.  y.  1781. 

Le  trait/  de  navigation  8c  de  commerce  conclu 
entre  la  France  8c  l'Angleterre  le  16  Septembre 
1781?  , fe  trouve  à l’article  France,  roytj  cet 
Article. 

Traité  dt  navigation  (t  de  tonvnerce  entre  la  France 

(t  la  Rujjie  , conclu  à P/ttrsbourg  lt  il  janvier 

1787. 

'Au  nom  de  ta  cris-fainte  St  indiviftblt  Trinit/, 

Sa  majefté  le  roi  de  France  8c  fa  majefté  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Ruflies , délirant  encourager 
le  commerce  8c  b navigation  direâs  entre  leurs 
fujets  refpeâifs  , pat  la  confeâion  d'un  trait/ 
d'amitic,  de  commerce  8c  de  navigation,  ont 
çhoifi  Si  nomme  à cet  effet , pour  leurs  plénipo- 
tentiaires ) Savoir , fa  majefté  le  roi  de  France  8 1 
de  Navarre  , le  fleur  l.ouis-Philippe  , comte  de 
Ségur } 8c  fa  majefté  l’impératrice  de  toutes  les 
Buffles , le  fleur  Jean  , comte  d'Oftermann,  Sec.  ; 
le  fieur  Alexandre,  comte  de  Woroniow  , Sec  -, 
le  fleur  Alexandre  , comte  de  Bexborodko , 8c 
le  fieur  Arcadie  de  Marcoff,  Sec. , lefqucls  plc- 
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nfpotentiaires  , après  s'etre  rcfpeftirement  com* 
muniqué  leurs  pleins  - pouvoirs , font  entrés  et» 
conférence  j 8c  ayant  mtlrement  difeuté  la  ma- 
tière , ont  conclu  8c  arreté  les  articles  fuivans  : 

t°.  Il  y aura  une  paix  perpétuelle  , bonne  in- 
telligence 8c  fincère  amitié  entre  fa  majefté  le  roi 
de  France  8c  fa  majefté  l’impératrice  de  toutes  les 
Rulfles  , leurs  héritiers  8c  fuccefleurs  , de  part  8e 
d'autre,  ainfi  qu'entre  leurs  fujets  refpeâifs.  A 
cet  effet , les  hautes  parties  contraélantes  s'en- 
gagent, tant  pour  elles-mêmes,  que  pour  leurs 
héritiers  8c  fuccefleurs,  8c  leurs  fujets,  fans  au- 
cune exception , non-feulement  à éviter  tout  ce 
qui  poutroit  tourner  à leur  préjudice  rcfpeâif, 
mais  encore  à fe  donner  mutuellement  des  té- 
moignages d'affeôion  8c  de  bienveillance , tant  par 
terre  que  par  mer  8c  dans  les  eaux  douces , i 
s'entr'aider  par  toutes  fortes  de  fccours  8c  de 
bons  offices , en  ce  qui  concerne  le  commerce  8c 
la  navigation. 

a°.  Les  fujets  françois  jouiront  , en  Ruftie» 
ainfi  que  les  fujets  rulles  en  France , d'une  par- 
faite liberté  de  commerce  , conformément  aux 
loix  8c  réglemens  qui  fubfiftent  dans  les  deux  mo- 
narchies, fans  qu'on  puiffe  les  troubler  ni  inquié- 
ter en  aucune  manière. 

3°.  Une  parfaite  liberté  de  confcience  fera  ac- 
cordée aux  fujets  françois  en  Ruffie  , confor- 
mément aux  principes  d'une  entière  tolérance 
qu’on  y accorde  à toutes  les  religions.  Ils  pour- 
ront librement  s'acquitter  des  devoirs  8c  vaquer 
au  culte  de  leur  religion  , tant  dans  leurs  maifons 
que  dans  les  églifes  publiques  qui  y font  éta- 
blies , fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté 
à cet  égard.  Les  fujets  rufles  en  France  jouiront 
également  d'une  parfaite  liberté  du  culte  de  leur 
religion  dans  leurs  propres  maifons  , à l'égal  des 
autres  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la 
France. 


4°.  Les  deux  puiffances  contraélantes  accordent 
à leurs  fujets  refpeâifs  , dans  tous  les  pays  de 
leur  domination , où  la  navigation  8c  le  commerce 
font  permis , les  droits , franchiles  8c  exemptions  , 
dont  y jouiflènt  les  nations  européennes  les  plus 
favorifées , 8c  veulent  qu'en  conféqucnce  ils  pro- 
fitent de  tous  les  avantages  , au  moyen  defquels 
leur  commerce  pourra  s'étendre  8c  fleurir , de 
façon  cependant  qu'à  l'exception  des  fufdits  droits  , 
franchifes  8c  prérogatives , autant  qu'elles  leur 
feront  nommément  accordées  ci  -défions,  ils  foient 
fournis  dans  leur  commerce  8c  trafic  aux  tarifs  . 
ordonnances  8c  loix  établies  dans  les  états  ref- 
peâifs. 

J".  Dans  tous  les  ports  8c  grandes  villes  de 
commerce  des  états  refpeâifs  , dont  l'entrée  8c  le 
commerce  font  ouverts  aux  nations  européennes  , 
les  deux  puiffances  contractantes  pourront  établir 
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4es  confuls  généraux  , concis  Sc  vice-confuls , 
qui  jouiront  de  part  & d’autre  des  privilèges  , 
prérogatives  St  immunités  attaches  à ces  places , 
dans  le  pays  de  leur  jclirlence  j mais , pour  ce 
qui  regarde  le  jugement  de  leurs  affaires , 8r  re- 
lativement aux  tribunaux  des  lieux  où  ils  rclident . 
ils  feront  traités  comme  ceux  des  nations  les 
plus  favorifccs , avec  lefquelles  les  deux  puif- 
fances  ont  des  mùù  de  commerce.  Les  fufdits 
confuls  - généraux  , confuls  ou  vice-confuls , ne 
pourront  point  être  choilis  à l'avenir  parmi  les 
fujets  nés  de  la  puiffance  chez  laquelle  ils  doivent 
réfider  , à moins  qu’ils  n’aient  obtenu  une  per- 
iniflion  exprefle  de  pouvoir  être  accrédités  auprès 
d’elle  en  cette  qualité.  Au  relie , cette  exception 
ne  fauroit  avoir  un  effet  rétroaâîf  à l’égard  de 
ceux  qui  auraient  été  nommés  aux  fufJites  places 
avant  la  confection  du  préfent  traité. 

0°.  Les  confuls  - généraux  , confuls  ou  vice- 
confuls  des  deux  puifl'ances  contraâantes  , auront 
refpeCtivemcnt  l’autorité  exclulîvc  fur  les  équi- 
pages des  navires  de  leur  nation  dans  les  ports 
de  leur  réfidence , tant  pour  ia  police  générale 
des  gens  de  mer , que  pour  la  dilcuffion  & le 
jugement  des  conteftations  qui  pourront  s'élever 
entre  les  équipages. 

7°-  Lorfque  les  fujets  commerçans  de  l’une  ou 
de  l’autre  des  puiffances  contraâantes  auront  entre 
eux  des  procès  ou  autres  affaires  à régler  , ils  pour- 
ront , d'un  confentcment  mutuel  , s’adreffer  à 
leurs  propies  confuls , St  les  dédiions  de  ceux-ci 
feront  non-feulement  valables  & légales , mais  ils 
auront  le  droit  de  demander , en  cas  de  befoio, 
inain-forte  au  gouvernement  pour  faire  exécuter 
leur  fentcnce.  ii  l’une  des  deux  parties  ne  çon- 
fentoit  pas  â recourir  à l’atitorhé  de  fon  propre 
conful  , elle  pourra  s’adreffer  aux  tribunaux  or- 
dinaires du  lieu  ds  fa  réfidence,  St  toutes  les  deux 
feront  tenues  de  s'y  foumettre.  En  cas  d’avatic 
fur  un  bâtiment  fraitçois  , fi  les  fiançois  feuls  en 
ont  fouffert  , les  confuls  - généraux  , confuls  ou 
vice  confuls  de  France  en  prendront  connoiflance , 

& feront  chargés  de  régler  ce  qui  y aura  rapport  ; 
de  même  fi,  dans  ce  cas,  les  ruffes  font  feu! s â 
fouffiir  des  avaries  furvenues  dans  un  bâtiment 
ruffe  , les  confuls  - généraux  , confuls  ou  vice- 
confuls  ruffes  en  prendront  connoiffance , & fe- 
ront chargés  de  régler  ce  qui  y aura  rapport. 

Toutes  les  affaires  des  marchands  françois 
trafiauans  en  Ruflie  feront  foumifes  aux  tribunaux 
établis  pour  les  affaires  des  negocians , où  elles 
feront  jugées  promptement , d’après  les  loix  qui 
y fon;  en  vigueur . ainfi  que  cela  fe  pratique  avec 
les  autres  nations  qui  ont  des  trahit  de  commerce 
avec  la  cour  de  Ruflie.  Les  fujets  ruffes,  dans 
les  états  de  fa  ma)eltc  très  - chrétienne , feront 
également  fous  la  proteâion  des  loix  du  royaume , 

6e  traités , à cet  éçard  , comme  les  autres  nations 
gui  ont  des  traiitt  de  commerce  avec  la  France. 

Gfi.aa . polit,  ii  diplomatique.  Tarn,  1 y. 
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9°-  fujets  des  hautes  parties  contraâantes 
pourront  s affemblcr  avec  leurs  confuls  en  corps 
de  faâorie  , St  faire  entre  eux , pour  l’intérêt 
commun  de  la  faâorie , les  arrangemens  qui  leur 
conviendront , en  tant  qu'ils  n'auront  rien  de  con- 
traire aux  loix  , ftatuts  St  règlement  du  pays  ou 
de  1 endroit  où  ils  feront  établis. 

ici0.  Les  fujets  des  hautes  parties  contraâantes 
paieront , pour  leurs  marrhandifes,  les  douanes  8c 
autres  droits  fixés  par  les  tarifs  ■aâuelletnent  ca 
force  , ou  qui  exifteront  i l'avenir  dans  les  états 
relpeâifs  ; mais  , pour  encourager  le  commerce 
des  fujets  ruffes  avec  la  France  , fa  majefté  très- 
chrcticnne  leur  accorde  en  totalité  l’exemption 
du  droit  de  fret  établi  dans  les  ports  de  fon 
royaume  fur  les  navires  etrangers  ! fi  ce  n’cft 
lorfque  les  navires  ruffes  chargeront  des  mar- 
chandifes  de  France  dans  un  port  de  France , 
pour  les  tranfportcr  dans  un  autre  port  du  même 
royaume , St  les  y déchargeront,  auquel  cas  Iefilits  , 
navires  acquitteront  le  droit  dont  il  s’agit , auflt 
longteins  que  les  autres  nations  feront  obligée* 
de  I acquitter.  En  réciprocité  de  cet  avantage  , f» 
maj.  iinp. , voulant  aufii  de  fon  côté  promouvoir 
la  navigation  direâe  des  fujets  françois  avec  fes 
états.,  leur  accorde  la  prérogative  de  pouvoir 
acquitter  les  droits  de  douanes  , dans  toute  l’c- 
tcnduc  de  fon  empire,  en  monnoie  courante  de 
Ruflie  , fins  erre  affujetris  à les  payer  comme  ci- 
devant  en  rixdalers  , de  façon  que , pour  chaque 
rixdale  , il  ne  fera  exigé  d'eux  que  cent  vingt- 
cinq  copcks  i mais  la  fufdite  facilité  n'aura  point 
lieu  dans  le  port  de  Riga  , où  les  fujets  ruffes 
eux  mêmes  doivent  payer  les  droits  de  douane  , 
pour  toute  efpcce  de  marchandifes  , en  rixdalers 
cffcâifs. 

u*.  Afin  de  fivorifer  encore  plus  particulière- 
ment le  commerce  direâ  entre  les  provinces  mé- 
ridionales des  états  rcfpeâifs  , fa  majefté  très- 
chrétienne  entend  que  les  denrées  St  marchan- 
difes  ruffes  , venant  des  ports  de  la  mer  Noire 
dans  celui  de  Marfcille  ou  autres , foient  exempte* 
du  droit  de  vingt  pour  cent  & de  dix  fols  par 
livre  , qui  font  enlêmble  trente  pour  cent , que 
les  étrangers  font  obligé*  de  payer  pour  les  mar- 
chandifes  du  Levant  qu'ils  y imioduifenr , à con- 
dition aue  les  capitaines  des  bitimens  ruffes  four- 
niront la  preuve  authentique  par  des  certificat* 
des  confuls  ou  vice-confuls  de  France  , ou  à leur 
défaut,  des  douanieis  ou  juges  locaux  , que  ces 
denrées  ou  marchandifes  font  du  cru  de  la  Ruflie 
St  ont  été  expédiées  defdits  ports  , & non  d’au- 
tres , non  plus  que  d’aucune  place  de  la  domina- 
tion de  la  Porte  ottomane. 

Il  eft  convenu  que  les  vaiffeaux  ruffes , expé- 
diés des  ports  de  la  mer  Noire  , ne  pourront 
aborder  que  dans  ceux  de  Marfcille  Sr  deTcuîoa, 
les  feuls  oè  il  foie  permis  de  fe  piefenter. 

V y n 
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Quant  aux  droits  qui  fc  perçoivent  dans  tes 
ports  de  la  Méditerranée  Tur  les  vailtenux  & les 
marchandifes  étrangères  , le  roi  très  - chrétien  ne- 
clare  que  les  bâtiincus  rulies  venant  de  la  mer 
Noire  , feront  traités  à l'égal  des  françois. 

En  faveur  de  cet  avantage  , fa  majefté  imp. 
s'engage  à faire  participer  les  négociant  françois 
à celui  accordé  à fes  fujets  par  e interne  article 
de  fon  édit  du  17  feptembre  1781  , lenrant  d in- 
troduâion  au  tarif  général  des  douanes  de  Kuffie , 
énoncé  en  ces  ternies  : » Quoique  ce  tarif  general 
doive  fervir  aufli  pour  tous  nos  ports  htués  lur 
la  mer  Noire  8c  fur  celle  d' Afoph , cependant  nous 
(diminuons  dans  lefdks  ports  d un  quart  les  drotts 
fixés  par  ce  tarif,  afin  d'jT  encourager  le  com- 
merce de  nos  fujets , 8c  des  nations  avec  lesquelles 
nous  ftipulerons  , à cet  égard  , des  avantages  ré- 
ciproques , en  compenfation  des  prérogatives 
quelles  accorderont  à notre  commerce  ; excluant 
cependant  de  cette  diminution  les  maichandifes 
nommément  fpéci  fiées  dans  le  préfent  tarif,  comme 
devant  payer  les  mêmes  droits  dans  les  ports  de 
la  mer  Noire  , que  dans  les  autres  douanes  de 
notre  empire  . aufli-bicn  «ue  celles  pour  lesquelles 
le  préfent  tarif  détermine  les  dioits  particuliers 
dans  les  potrs  de  la  mer  Noire  ». 

il».  Sa  majefté  très-chrétienne,  pour  contri- 
buer de  fon  mieux  i l'extenfion  du  commerce  8c 
de  la  navigation  ilire&c  des  fujets  Je  fa  majeile  im- 
périale  dans  les  états  de  fa  domination  , leur  ac- 
corde encore  les  avantages  fuivans  : i°-  Les  fers 
de  Rulîie  en  barres  ou  en  aflortiment,  iorlqu  ils 
feront  importés  fur  des  vaiffeaux  françois  ou  rufles , 
ne  feront  alfujettis  qu'aux  mêmes  droits  que  paient 

ou  paieiont  les  fers  de  la  nation  européenne  la 
plus  favorifée.  1°.  Les  fuifs  en  pain  , 8:  } • les 
cires  jaunes  ?c  blanches  , en  balles  & en  grain, 
venant  de  Rufiie  , jouiront  d'une  diminunon  de 
vingt  pour  cent  fur  les  droits  d'entrée  que  parent 
aujourd'hui  en  France  les  rufdires  denrées  par  le 
tarif  aâuel.  Il  eft  emendu  que  cette  diminution 
n'aura  lieu  que  lorfque  ces  dcnrCes  feront  traiif- 
portées  fur  les  navires  françois  ou  rufles.  En 
compenfation  de  cet  avantage  , fa  ma].  1 impéra- 
trice de  Ruffie  accorde  , ie.  q»e  'nus  les  vins  de 
France  hors  ceux  de  Bourgogne  ?c  de  v.ham- 
pagne  qui  feront  importés  en  Ruflie  par  les  ports 
de  la  mer  Baltique  Sc  de  la  mer  Blanche , fur  des 
navires  françois  ou  rufles  , 8r  , pour  le  compte 
des  fujets  refpeâifs  , y jouiront  d'une  diminution 
de  trois  roubles  de  droits  d'entrée  fur  chaque  ox- 
hofft  ou  bariqusde  deux  cents  quarante  bouteilles, 
de  manière  qu'au  lieu  de  quinte  roubles  , qu'en 
vertu  du  tarif  général  ; ces  Vins  ont  payé  jufqu  rci 
par  oxhofft  , ils  ne  paieront  1 l'avenir  que  douze 
roubles  ; 8c  loréque  cefdits  vins  entreront  en 
Ruffie  par  les  ports  de  !î  Hier  Noire  , 8c  fous  la 
même  condition  d'être  propriété  fonçoi.c  ou 
fuSé  , 8c  chargés  fur  des  navires  appauenans  à 
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l’une  ou  à l’autre  nation  , ils  jouiront  f outre  la 
diminution  fufdite  , du  bénéfice  de  vingt- cinq 
pour  cent  que  le  tarif  général  accorde  pour  l'en- 
couragement du  eommerc*  des  ports  de  la  mer 
Noire,  Ce  par  conféqucnt  les  droits  d'entrée  de 
ces  vins  y feront  réduits  à neuf  roubles  par  ox- 
hofft  ; il  s'enfuit  qu 'aufli  tôt  que  les  vins  en  quef- 
tion  cefferont  d'être  propriété  françoife  ou  rufle, 
ou  qu'ils  feront  importés  dans  les  ports  de  Ruffie 
fur  des  navires  étrangers , ils  ne  poumotrt  plus 
participer  aux  avantages  fufmenrionnés  , mais  ils 
feront  ftriâemem  affujertis  au  tarif.  a®.  Les  vins 
de  Champagne  8c  de  Bourgogne  jouiront  d'une 
diminution  de  dix  copecks  par  bouteille  de  droiis 
d'entrée  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique  8c  de 
la  met  Blanche  ; de  forte  que  le  premier  de  ces 
vins  qui  , d’après  le  tarif  général , a payé  juf- 
qu'ici  foixante  copecks  par  bouteille  , ne  paiera 
plus  que  cinquante  copecks  , 8c  l'autre  fera  porté 
de  cinquante  à quarante  copecks  par  bouteille. 

11  fera  , outre  cela  , accordé  à .ces  vins  , en  fus 
de  ladite  diminution  , le  bénéfice  de  vingt -cinq 
pour  cent  pour  les  ports  d*  la  mer  Noire  , moyen- 
nant lequel,  les  droits  d'entrée  pour  le  Champagne 
y feront  réduits  à cinquante-  (èpt  Ce  demi  copecks 
par  bouteille  j 8c  ceux  de  Bourgogne  i trente  eo- 
pecks  par  bouteille  : dans  l'un  toutefois  comme 
dans  l’autre  cas  , cette  importation  fe  fera  égale- 
ment fur  des  navires  françois  ou  rufles  , & pour 
le  compte  des  fujets  refpeâifs  j puifque  fi  ces 
vins  n’étoient  pas  de  la  propriété  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation  , ou  qu'ils  îuflent  importés  fur  des 
navires  étrangers  , il  feront  abfuluincnt  fournis 
au  tarif  général.  } 1 ■ Les  lavons  de  Marfeille , que 
les  fujets  françois  importeront  dans  les  états  de 
Ruflie  , jouiront  d'une  diminution  de  droits  j de 
forte  qu'au  lieu  de  fix  roubles  par  poud  qu'ils  ont 
payés  jufqu'i  préfent , ils  ne  fetont  plus  fournis 
qui  la  même  taxe  que  paient  aâuellenient  les  pa- 
reils de  Veriifè  8c  de  T urquie  y favoir  un  rouble 
par  poud. 

IJ®.  Le  but  des  hautes- parties  contraâantes , 
en  accordant  les  avantages  ftipulés  dans  les  ar- 
ticles précédons  10  , il  8c.il  , étant  uniquement 
d'encourager  le  commerce  Sc  la  navigation  direÜs 
entre  les  deux  monarchies , les  fujets  refpeâifs 
ne  jouiront  defütes  prérogatives  8c  exemptions , 
qu'à  condition  de  prouver  la  propriété  de  leurs 
marchandifes  par  des  certificats  en  d'ic  forme , & 
les  deux  puiflances  contraâantes  s'engagent  réci- 
proquement à publier , chacune  de  fon  côté  3 une 
dcferife  expreffe  à leuts  fujets  d'abufer  de  c:S 
avantages  , en  fe  donnant  pour  propriétaires  de 
navires  ou  de  marchandifes  qui  ne  leur  appartier.. 
droient  pas  . fous  peine  à celui  ou  iceui  qUj 
auroienc  ainfi  frandé  les  droits  , en  prêi^tn 
nom  à quelque  autre  négocient  ctrVrtger , d'être 
traités  félon  la  rigueur  4;s  loft  8c  régltmcns 
| émanés  i eu  égard  dans  les  états  icfpeâifs. 
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>4*.  Pour  conflater  h propriété  ruffe  des  mar- 
chandifes  importées  en  France , on  devra  pro- 
duire des  certificats  de  confuls-généraux , confuls 
•n  vice-confuls  de  France,  réfidans  en  Ruflïe  , 
rédigés  en  duc  forme;  mais  fi  le  navire  a fait  voile 
d'un  port  où  il  n'y  ait  pas  de  conful -général , 
conful  ou  vice-conful  de  France , on  fe  conten- 
tera d'un  certificat  de  la  douane  ou  du  magiflrat 
du  lieu  d’où  le  navire  aura  été  expédié.  Lefdits 
confuls -généraux,  confuls  ou  vice-confuls  ne 
pourront  rien  exiger  au-delà  d‘un  rouble  pour 
l'expédition , foit  d'un  tel  certificat , foie  d’un 
acquit  à caution  ou  autre  document  néceffaite. 
Pour  conflater  pareillement  la  propriété  françoife 
des  marchandifes  importées  en  Kulfie , on  devra 
produire  des  certificats  en  duc  forme  des  confuls- 

Sénéraux  , confuls  ou  vice-confuls  de  Ruffie  , ré- 
dans en  France  ; mais  fi  le  navire  a fait  voile  d'un 
port  où  il  n'y  aie  pas  de  conful  - général , conful 
ou  vice  - conful  de  Ruffie , on  fe  contentera  de 
pareils  certificats,  foit  du  magiflrat  du  lieu , foit 
de  la  douane  ou  de  telle  autre  perfonne  prépofee 
à cet  effet.  Les  confuls  - généraux , confuls  ou 
vice-confuls  de  Ruffie  en  France , ne  pourront 
rien  exiger  au  delà  de  la  valeur  d'un  rouble  réduit 
en  monnoie  de  France , pour  l’expédition  d’un 
tel  certificat  ou  autre  document  de  cette  efpèce. 

1 j*.  Les  hautes  parties  contrariantes  convien- 
nent que  leurs  confuls-généraux , confuls  ou  vice- 
• confuis,  négociant  & marchands  qui  ne  feront 
point  naturaiifés  , jouiront  réciproquement  dans 
les  deux  états  , de  toutes  les  exemptions  d’impôts 
& charges  perfonnelles  dont  jouiffent  ou  jouiront 
dans  les  mêmes  états,  les  confuls-généraux  , con- 
fuls ou  vice  - confuls , négociant  8c  marchands  , 
de  la  nation  la  plus  favorilée. 

Les  fujets  refpeâifs  qui  obtiendront  des  lettres 
de  naturalité  ou  le  droit  de  bourgeoifie,  foit  en 
France,  foit  en  Ruffie,  feront  tenus  à fupporter 
les  mêmes  charges  8c  taxes  impofées  fur  les  fujets 
_ nés  de  l’état,  attendu  qu’ils  jouiront  auifi  d'une 
parfaite  égalité  d'avantages  avec  ceux-ci. 

|6°.  Les  nations  qui  font  liées  avec  la  France 
par  des  trahit  de  commerce , étant  affranchies  du 
droit  d’aubaine  dans  les  états  de  fa  majelté  très- 
chrétienne  , elle  confent  que  les  fujets  rufTes  ne 
foient  pas  réputés  aubarns  en  France,  & confé- 
quemmenr  ils  feront  exempts  du  droit  d’aubaine 
ou  autre  droit  femblable,  fous  quelle  dénomina- 
tion qu'il  puifTc  être;  ils  pourront  librement  dif- 
pofer , par  tcilamcnt , donation  ou  duuemcnt , de 
leurs  biens-meubles  8c  immeubles  , en  faveur  de 
telles  perfonne*  que  bon  leur  lemblera,  8c  lefdus 
biens  délaifléspar  la  mou  d'un  fujet  ruffe,  feront 
dévolus  fans  le  moimftc  obftacle  à fes  héritiers 
’ légitimes  , par  tell.imcnt  ou  ai  inieflat , foit  qu'ils 
réfidem  en  France  ou  ailleurs , fans  qu’ils  aient 
befoin  d'obtenir  de  lattes  de  natutalité,  8c  fans 
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qtie  l’effet  de  cette  conccffion  puiffe  leur  être  con- 
teflé  ou  empêché,  fous  quelque  prétexte  eue  ce 
foit.  Ils  feront  également  exempts  du  droit  de 
détraétion  ou  autte  de  ce  genre,  aufli  long-tem» 
qu’il  n’en  fera  point  établi  cfc  pareils  dans  1rs  états 
de  fa  majcllé  l'impératrice  do  toutes  les  Rufiies. 
Les  fufditi  héritiers  prél'cns  , airrfi  que  les  exécu- 
teurs teflamcmaires , pourront  fe  mettre  en  pof- 
fefîioti  de  l’héritage  dès  qu'ils  autont  légalement 
fatisfait  aux  formalités  preferites  par  les  loix  de 
fa  majcllé  très  - chrétienne  , 8c  ils  dirpoferont , 
félon  leur  bon  plaifïr,  de  l'héritage  qui  leur  fera 
échu , après  avoir  acquitté  les  autres  droits  établis 
par  les  loix , 8c  non  défignés  dans  le  ptéfent  ar- 
ticle. 

Mais  fi  les  héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs  ; 
8c  par  conféquent  hors  d’état  de  faire  valoir  leurs 
droits,  dans  ce  cas  , l’inventaire  de  toute  la  fut- 
ceffion  devra  être  fait  fous  l’autorité  des  juges  du 
lieu,  pat  un  notaire  public,  accompagné  du  con- 
ful ou  vice  conful  de  Ruffie,  s’il  y en  a un  dans 
l’endroit,  8c  fous  l’infpeftion  du  procureur  du 
roi  ou  du  procureur  fifcal  ; 8c  s’il  n’y  avoit  pas  de 
conful  ou  vice-conful  dans  l’endroit , on  appellera 
comme  témoins,  deux  pctfolines  dignes  de  foi. 
Après  ce  préalable  , la  fuccdfion  fera  dépofée 
entre  les  mains  du  conful  ou  vice-conful , ou  , à 
fon  défaut,  entre  les  mains  de  deux  perfonnes 
défignées  par  le  procureur  du  roi  ou  le  procureur- 
fifcal,  afin  que  lefdits  biens  foient  gardes  pour  les 
légitimes  héritiers  ou  véritables  propriétaires.  En 
cas  qu’il  y ait  des  mineurs , 8c  qu’il  ne  fe  préfen- 
tit  en  France  aucun  parent  qui  pût  remplir , par 
provifion,  latutèle  ou  curatelle,  elle  fera  confiée 
au  conful  ou  vice-conful  de  Ruffie,  ou,  à fon 
défaut , à une  perfonne  défignée  par  le  procureur 
du  roi  ou  le  procureur  - fifcal , jufqu’à  ce  que  les 
parens  du  défunt  aient  nommé  un  tuteur  ou  cura- 
teur : dans  le  cas  où  il  s'élèverait  des  conteflations 
fur  l'héritage  d'un  ruffe  mort  en  France , les  tri- 
bunaux du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trouve- 
ront , devront  juger  le  procès  fuivanc  les  loix  de 
la  France. 

Quoique  les  ruffes  doivent  jouir  en  France,  de 
tous  les  droits  attachés  à la  propriété,  de  même 
que  les  françois , 8c  l'acquérir  par  les  mêmes  voies 
légitimes,  fans  avoir  befoin  de  lettres  de  natura- 
lité pendant  le  teins  de  leur  fejour  dans  le  royaume, 
iis  ne  pourront  néanmoins,  conformément  aux 
loix  établies  pour  les  écrangets , poffédet  aucun 
office,  dignités,  bénéfices,  ni  remplir  aucune 
fonction  publique,  à moins  d’avoir  obtenu  Jcs 
lettres- patentes  à ce  néccffaires , dûment  entegif- 
trées  dans  les  cours  fouventincs  du  royaume. 

Bien  que  le  droit  d’aubaine  n’exifle  pas  en  Ruf- 
fie , fa  tnajellé  l’impératrice  de  toutes  les  Rufiies, 
afin  de  prévenir  tout  doute  quelconque  à cec 
égard , s’engage  à faite  jouir , dans  toute  l’étendue 
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ti«  fon  empire  , les  fujets  du  roi  très  - chrétien  , 
d'une  enticre  Sc  parfaite  réciprocité,  relativement 
aux  llipulutions  tenfertnées  dans  le  prêtent  ar- 
ticle. 

17’.  Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de 
douane  , foit  par  la  contrebande , foit  de  quel- 
qu'autre  manière , les  hautes  parties  contraftantes 
conviennent  réciproquement  que  , pont  tout  ce 
qui  regarde  la  vifîrc  des  navires  marchands,  les 
déclarations  des  marchandifes , letemsde  les  pré- 
fenter,  la  manière  de  les  vérifier , 8c  en  général 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à prendre 
contre  la  contrebande  8e  les  peines  à infliger  aux 
contrebandiers  , l'on  obfervera , dans  chaque 
pays  , les  loix , réglemens  Se  coutumes  qui  y 
t font  établis  ou  qu'on  y établira  à l'avenir.  Dans 
tous  les  cas  fuiVncntionnés  , les  deux  puiflanccs 
contrariantes  s’engagent  réciproquement  à ne  pas 
.traiter  les  fujets  tefpeflifs  avec  plus  de  rigueur 
que  ne  le  font  leurs  propres  fujets  lorfqu'ils  tom- 
bent dans  les  mêmes  contraventions. 

i89.  I.orfque  les  navires  françois  ou  rufles  fe- 
ront obligés  > foit  par  des  tempêtes , foit  pour  fe 
foullraiie  à la  pour  fuite  des  ennemis  ou  de  quel- 
que pirate , ou  eulin  pour  quelqu'autre  accident , 
de  fe  réfugier  dans  les  ports  des  états  rcfpefdifs, 
ils  pourront  s'y  radouber,  fe  pourvoir  de  toutes 
les  chofes  néceflaires  , & fe  mettre  en  mer  libre- 
ment, fans  fubir  la  moindre  vifite  , ni  payer  au- 
cuns droits  de  douane  ni  d'entrée , excepté  feule- 
ment les  droits  de  fanaux  8c  de  potts , pourvu 
que,  pendant  leur  féjour  dans  ces  ports,  on  ne 
tire  aucunes  marchandifes  dcfdits  navires,  encore 
plus  , qu’on  n’expofe  quoi  que  ce  foit  en  vente  > 
mais  fi  le  maître  ou  patron  d’un  tel  navire  jugeoit 
à propos  de  vendte  quelque  marchandife , il  fera 
icnn  à fe  conformer  aux  loix  , ordonnances  8c  ta- 
rifs de  l'endroit  où  il  aura  abordé. 

]g*.  Les  vaifleaux  de  guerre  des  deux  puiflanccs 
contractantes  trouveront  également  dans  les  états 
refpeétifs,  les  rades,  rivières,  ports  8c  havres  ou- 
verts pour  entrer  ou  fer  tir , demeurer  à l'ancre 
tant  qu'il  leur  fera  néceffaire,  fans  fubir  aucune 
vifite  , en  fë  conformant  aux  loix  générales  de 
police,  8 c i celles  des  bureaux  de  lantc  établis 
dans  les  états  rcfpeétifs.  Dans  les  ports  fortifiés 
des  villes  où  il  y a garnifon . il  ne  pourra  pas 
entrer  plus  de  cinq  vaifleaux  de  guerre  à la-fois, 
à moins  qu'on  n'ait  obtenu  la  permiffion  pour  un 
plus  grand  nombre.  On  facilitera  susdits  vaifleaux 
de  guerre  les  moyens  de  fe  ravitailler  8c  radouber 
dans  les  ports  refpeâits  , en  leur  fourniffant  les 
vivres  8c  rafr-iîchiflcraens  au  prix  courant,  francs 
8c  libres  de  droits  de  douane,  ainfi  que  les  agtès , 
bois  , cordages  8c  apparaux  qui  leur  feront  nécef- 
faires , au  prix  courant  des  atfenaux  des  états  ref- 
peâifs  , autant  que  le  befoin  preffant  de  l’éut  n'y 
mettra  point  un  obltacle  légitime. 
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l oa.  les  hautes  parties  contraélanres , pour 
éviter  toutes  les  difficultés  auxquelles  les  différent 
pavillons  8c  les  différons  grades  des  officiers  don- 
nent lieu  , lorfquil  eft  quellion  des  faluts  en  mer 
ou  à l'entrée  des  ports  , font  convenues  de 
déclarer  qu'ù  l'avenir  les  faluts  n'auront  plus  heu 
ni  en  mer,  ni  à l'entrée  des  ports  , entre  les  vaif- 
feaux  des  deux  nations  , de  quelque  elpèce  qu'ils 
foient  , 8c  quelque  foit  le  grade  des  officiers  qui 
les  commanderont.  . 

il®.  Aucun  vaiffeau  de  guerre  d’une  des  puif- 
fances  contractantes  , ni  perfonne  de  fon  équipage, 
ne  pourra  être  arreté  dans  les  ports  de  l'autre  puif- 
farce.  Les  commandans  defdits  vaifleaux  de- 
vront s'abftenir  fcrupuleufement  de  donner  aucun 
afyle  fur  leur  bord  aux  déferteuts . contrebandiers , 
fugitifs  quels  qu'ils  foient , criminels  ou  malfai- 
teurs, 8c  ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  le* 
livrer,  à la  requificion  du  gouvernement. 

n°.  Aucun  bâtiment  marchand  des  fujets  ref- 
peélifs,  ni  perfonne  de  fon  équipage,  ne  pourra 
être  arrêté , ni  les  marchandifes  failles  dans  les 
ports  de  l'autre  puiffance,  excepté  le  cas  de  faifie 
ou  d'arrêt  de  juliiee,  foit  pour  dettes  perfonnelles 
contractées  dans  le  pays  même  par  les  proprié- 
taires du  navire  ou  de  fa  cargaifon  , foit  pour 
avoir  reçu  â bord  des  marchandifes  déclarées  con- 
trebande par  le  tarif  des  douanes , foit  pour  y 
avoir  recelé  des  effets  qui  auroient  été  cachés  par 
des  banqueroutiers  ou  autres  débiteurs  , au  préju-* 
dice  de  leurs  créanciers  légitimes , foit  pour  avoir 
voulu  favotifer  la  fuite  eu  l’évafion  de  quelque 
déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de  mer , de 
contrebandiers,  ou  de  quelqu'autre  individu  que 
ce  foit,  qui  ne  feroit  pas  muni  d'un  parte-  port 
legal , de  tels  fugitifs  devant  être  remis  au  gouver- 
nement , auffi-bien  que  les  criminels  qui  auroient 
pu  fe  réfugier  fur  un  tel  navire  ; mais  le  gouver- 
nement dans  les  états  refpeûifs , apportera  une 
attention  particulière  à ce  que  lefdits  navires  ne 
foient  pas  retenus  plus  long  - tems  qu'il  ne  fera 
abfolument  néceffaire.  Dans  tous  les  cas  fufmen- 
tionnés,  ainfi  qu'à  l'égard  des  délits  petfonnels, 
chacun  fera  fournis  aux  peines  établies  par  les  loix 
du  pays  où  le  navire  8c  l'équipage  auront  abordé  , 

8c  l'on  y procédera  félon  les  formes  judiciaires  de 
l’endroit  où  le  délit  aura  été  commis. 

iju.  Si  un  matelot  déferre  de  fon  vaiffeau,  i] 
fera  livré  à la  requifitjon  du  maitie  ou  patron  de 
l’équipage  auquel  il  appartiendra,  8c  en  cas  de 
rébellion , Iç  propriétaire  du  navire  ou  le  patron 
de  l’équipage  pourra  requérir  main  - forte  poux 
ranger  les  révoltés  à leur  devoir , ce  que  le  gou- 
vernement, dans  les  états  refpeâifs,  devra  s'em-  - 
preffer  de  lui  accorder  , tinfi  que  tous  les  fecours 
dont  il  pourrait  avoir  befoin  pour  continuer  fon 
voyage  fans  rifque  8c  fans  retard. 

24°.  Les  navires  de  l'une  des  hautes  .parti* 
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cont  raflantes  ne  pourront,  fous  aucun  prétexte, 
être  contraints,  en  teins  de  guerre,  de  Tenir  dans 
les  flottes  ou  efeadres  de  l'autre  , ni  de  Te  déchar- 
ger d'aucun  tranfport. 

îf°.  Les  vaifleaux  françois  ou  rudes , ainfï  que 
leur  équipage,  tant  maiclots  que  palTagers,  ioit 
nationaux , Toit  même  fujets  d'une  puiflance  étran- 
gère , recevront  dans  les  états  relpeflits , toute 
l'afliftance  & proteftion  qu'on  doit  attendre  d’une 

fuiflance  amie  ; & aucun  individu  appattenant  à 
équipage  dcfdits  navires,  non  plus  que  les  paf- 
fagers  , ne  pourra  être  forcé  d'entrer,  malgré  lui , 
au  fcrvice  de  l'aurre  puiflance  ; ne  pourtont  ce 
pendant  refter  à l’abri  de  cette  dernière  ftanchife , 
les  fujets  de  chacune  des  deux  puillances  contrac- 
tantes qui  fe  trouveront  à bord , appartenans  à 
l'autre , Jefquels  fujets  elles  fetont  toujouis  libres 
de  réclamer,  . i 

i6°.  Lorfqo’une  des  hautes-parties  contraftantes 
fera  en  guerre  contre  d'autres  états  , les  fujets 
de  l'aurre  puilfancc  contractante  n'en  continueront 
pas  moins  leur  navigation  8c  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  , pourvu  qu'ils  s’aftreignent  à né 
point  leur  fournir  les  effets  réputés  contrebande , 
comme  il  fera  Ipécifié  ci-apres } fa  majeflé  très- 
chrétienne  Laifit  , avec  plaiiîr  , cette  occafion  de 
faire  connoitre  la  parfaite  conformité  de  Tes  prin- 
cipes fur  le  cas  dont  il  s'agit , avec  ceux  que  fa 
majellé  l'impératrice  de  routes  les  Huftcs  a ma- 
nifcflcs  pour  la  sûreté  8c  l'avantage  du  coinmcice 
des  nations  neutres  , dans  fa  déclaration  du  aS 
février  1780. 

17°.  Les  hautes- parties  conttaflantes  s'enga- 
gent en  conléquence  , lorfqu'elles  feront  en 
guerre  avec  quelque  puiflance  que  ce  foit , à ob- 
ierver  fcrupuleufement  les  principes  fondamen- 
taux des  droits  du  commerce  8c  de  la  navigation 
marchande  des  peuples  neutres,  & nommément 
' les  quatre  axiomes  fuivans  : r®.  Que  les  vaifleaux 
neutres  pourront  naviguer  librement  de  port  en 
. port  & fur  les  côtes  des  nations  en  guerre. 
x°.  Que  lés  effets  appartenans  aux  fujets  des  puil- 
fances  en  guerre  feront  libres  fur  les  vaifleaux 
neutres , à l'exception  de  la  contrebande  de 
guerre  comme  il  fera  détaillé  ci  - après.  te.  Que 
pour  déterminer  ce  qui  car.aflérife  un  port  bloqué, 
on  n'accordera  cette  dénomination  qu'à  celui  qui 
fera  attaqué  par  un  nombre  de  vaifleaux  propor- 
tionné à la  force  de  la  place , 8c  qui  en  feront 
.«  fuffifamment  proches  pour  qu'il  y ait  un  danger 
évident  d'entrer  dans  leur  port.  40.  Que  les  vaif- 
feaux  neutres  ne  pourront  être  arrêtés  que  fur  de 
juftes  caufes  8c  des  faits  évidens  qui  feront  jugés 
fans  têtard  ; que  la  procédure  fera  uniforme , 
prompte  St  legale  ; 8c  qu'outre  les  dédommage- 
inens  qu’on  accordera  toujours  à ceux  qui  en  au- 
ront fouffert  fans  avoir  été  en  faute,  il  fera  donné 
. une  fatisfaftion  eomplette  pour  l'infultc  faite  au 
pavillon,,...  .......  . 1 


iS».  En  confëquence  de  ces  principes,  les 
hautes  - parues  contraftantes  s’engagent  técicro- 
quement  , en  cas  que  1 une  d'entre  clics  fût  en 
guerre  contre  quelque  puilTancc  que  <c  fiait , do 
n'attaquer  jamais  les  vaiflêaqx  de  fes  ennemis, 
qfje,°S.s  Portée  du  canon  des  côtes  de  Ion 
allié.  Llles  s obligent  de  même  mutuellement 
d obferver  la  plus  parfaite  neutwiité  dans  les  ports , 
havres^,  golfes  & autres  eaux  comprifes  fous  lo 
nom  d eaux  clofes  qui  leur  appartiennent  tefuec- 
tivemetic.  ' ” i ' 1 i 

19®.  On  comprendra , fous  le  nom  dé  fnd’r- 
chandifes  de  contrebande  de  guerre  on  dcferdiiA 
les  armes  à feu  , canons  , arquebufes  , fufilj  * 
mortiers  , pétards  , bombes  , grenades , faucifles 
cercles  poilfés,  affûts , fourchettes , bandoulières  ’ 
poudre  à canon  , mèches,  falpêtre , balles  , pi- 
ques , epees  , motions  , cafqucs  , cuiraflès , hal- 
lebardes , javelines  , fourreaux  de  piftolets , 
baudriers  , finies  & brides  , 8c  tous  autres  feni- 
blablcs  genres  d'armes  Se  d'influimens  de  guerre 
lervans  a l'ufage  des  troupes.  On  en  excepte  cc- 
pendanUa  quantité  qui  peut  être  néceffiire  pour 
a defenfe  du  navire  8c  de  ceux  qui  en  compiofent 
l'cquipage.  Mais  tous  les  effets  & marchandifts 
qui  ne  font  pas  nommément  fpécifiés  dans  le  pré- 
fent  article  pafleront  librement  fans  être  afliijettis 
a la  moindre  difficulté , & ne  pourront  jamais 
être  réputés  munitions  de  guerre  ou  navales  ni 
fujets  par  conféquent  à être  cor.fifqués. 

, 1°°-  Quoique  par  l’article  19,  la  contrebande 
de  guerre  foit  fi  clairement  exprimée  , que  tout  ce 
qui  n'y  cft  pas  nommément  rpécilié  doit  être  en- 
tièrement 8c  a l'abri  de  toute  faific,  cependant  lés 
hautes  - parties  comrsflantes  voulant  ne  laiflct  au- 
cun doute  fur  de  telles  matières  , jugent  à propos 
de  Htpulet  qu  en  cas  de  geerre  de  l'une  d'entre 
elles,  contre  quclqu'autre  état  que  ce  foit  les 
fujets  de  l'autre  puiflance  contractante , qui’ fera 
reltce  neutre  dans  cette  guerre,  pourront  libre- 
ment acheter  ou  faire  conitruire  , pour  leur 
propre  eompre  & en  quelque  tems  que  ce  foit 
autant  de  navires  qu'ils  voudront  chez  la  puif- 
fance  en  guerre  avec  l'aurre  partie  comraflantc  ; 
Uns  être  afliijettis  à aucune  difliculté  de  la  pari  de 
celle-ci  , à condition  que  lefdirs  navires  fiaient 
munis  de  tous  les  documens  néceflaires  pour  conf- 
uter  la  propriété  légale  des  fujets  de  la  puillauce 
neutre. 

jic.  Lorfqti’une  des  deux  puiflances  contrac- 
tantes fera  engagée  dans  une  guerre  contre  quel- 
qti  autre  état,  fes  vaifleaux  de  guerre  ou  arrifa- 
tcurs  particuliers , auront  le  droit  de  faire  la  vilîte 
des  navires  marchands  appartenans  aux  fujets  de 
l'autre  puiflance  contraflantc  qu'ils  rencontreront 
Davigans  fans.efcorte  fur  les  côtes  ou  pleine  mer  j 
mais  Cil  meme  tems  , qu'il  eft  expreflément  dé- 
leudu  à ccs  dcfüieis,  de  jeitcr  aucun  papics  «1 
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met  dans  un  tel  cas  ; il  n'eff  pas  moins  ftrlélemcnt 
ot donne  auxdtts  v.iilTe.itix  H«  guerre  ou  armateurs , 
de  ne  jamais  S'approcher  iiefdrts  navires  mar- 
chands, qu'â  la  diliance  au  plus  de  la  demi-portée 
du  canon]  & afin  de  prévenir  tout  défordre  Se 
violence , les  hautes  parties  contrariantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  à bords  des  derniers , pour  faire  exa- 
miner les  paffe- ports  Si  lettres  de  mer , qui  eonf- 
tateront  la  propiiété  & les  chargemcns  defdits 
navires  marchands , &■ , pour  mieux  prévenir  tous 
accident , les  hautes  parties  contrariantes  font 
convenues  réciproquement  de  fc  communiquer  la 
forme  des  documens  8c  des  lettres  de  mer , & 
d'en  joindre  les  modèles  aux  ratifications. 

Mais  , en  cas  que  ces  navires  marchands  fuffent 
efcoitcs  par  un  ou  plufietirs  vaificaux  de  guerre  1 
la  fimple  déclaration  de  l'officier  commandant  de 
l’efcortc,  que  lefdits  navires  n'ont  à bord  aucune 
contrebande  de  guerre , devra  futfire  pour  qu  au- 
cune vifitc  n'ait  Üeu. 

31*.  Des  qu'il  aura  apparu,  par  l'infpeôion 
des  documens  des  navires  marchands  rencontrés 
en  mer,  ou  par  l'alfurance  vcibale  de  l'officier 
commandant  leur  elcorte  , qu  ils  ne  fc  font  point 
chargés  de  contrebande  de  guerre , ils  pourront 
aulli-tàt  continuer  librement  leur  route  ; mais  fi  , 
malgré  cela  , lefdits  naviies  marchands  étoient 
molellés  ou  endommagés,  de  quelque  manière 
que  ce  fait , par  les  vailfcaux  de  guerre  ou  arma- 
teur de  la  puiffance belligérante,  les  commandai» 
de  ces  derniers  répondront , en  leurs  perfonnes  8c 
leurs  biens,  de  toutes  les  pcites  8i  dommages 
qu'ilt  auiont  occafionnés;  & il  fera,  de  plus , 
accorde  une  répaiadon  fitisfaifante  pour  l'infulte 
faite  au  pavillon, 

as"  En  cas  qu’un  tel  navire  marchand  ainfi  vi- 
fité  en  met , eût  à bord  de  la  contrebande  de 
guerre  , il  ne  lèra-point  permis  de  briler  les  écou- 
tilles, ni  d'ouvrir  aucune  caiUe,  coflre , malle, 
ballots  ou  tonneaux  , ni  dératiser  quoi  que  ce  foit 
dudit  navne.  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même , s'il  le  juge  à propos  , livrer , fur-le  champ , 
la  contrebande  de  guette  a Ion  «apteur  , lequel 
devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volomatrc , fans 
retenir , moicticr  ni  inquiéter,  en  aucune  ma- 
nière, le  navire  ni  l'equ.pagc . qui  pourra,  des 
ce  moment  meme,  pou. (urne  fa  toute  en  toure 
liberté  ; mais  s'il  refufe  de  livrer  la  contrebande 
de  Rueire  dont  il  feroit  charge,  le  capteur  aura 
feulement  le  dioit  de  l'emmener  dans  un  port , 
où  I on  inllruita  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  félon  les  loix  8c  foimes  judiciaires ; de 
cet  endroit  , 8c  après  qu'on  aura  rendu  la-deffus 
une  fcntcnce  définitive , les  feules  marchandifes 
reconnues  pour  contrebande  de  guerre , feront 
r^ntiibuces  , 8c  tous  les  aunes  effet»  non  défignes 
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dans  l'article  xxrx  , feront  fidèlement  rendus,  il 
ne  fera  pas  permis  d'en  retenir  quoi  que  ce  foie 
fous  prétexte  de  frais  ou  d'amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire , ou  fon  repréfentant, 
ne  fera  point  obligé  d'attendte , malgré  lui  , la 
fin  de  la  procédure  j mais  il  pourra  fe  remettre 
en  mer  librement  avec  fon  vaiffeau , tout  fon 
équipage  8c  le  relie  de  fa  catgaifon  , aufli  tôt  qu'il 
aura  livré  volontairement  la  contrebande  de  guette 
qu'il  avoit  à bord. 

34*.  En  cas  de  guerre  de  l'une  des  hautes- 
parties  contractantes  contre  quelqu'aurre  état,  les 
fujets  de  fes  ennemis  qui  fe  trouveront  au  fcrvice 
de  la  puiffance  contractante  qui  fera  reliée  neutre 
dans  cette  guerre , ou  ceux  d'entre  eux  qui  fe- 
ront naturalifés  ou  auront  acquis  le  droit  de 
bourgcoific  dans  fes  états  , même  pendant  la 
guette  , feront  envifagés  , par  l'autre  partie  belli- 
gérante, 8c  traités  fur  le  meme  pied  que  les  fujeti 
nés  de  la  puiffance  neutre , fans  la  moindre  dif- 
férence entre  les  uns  8c  les  autres. 

IJ®.  Si  les  navires  des  fujets  des  hautes  parties 
cpntnébntes  échouoicnt  ou  faifoient  naufrage  fut 
les  côtes  des  états  rcfpcéti  fs , on  s'empieffcra  de 
leur  donner  tous  les  fetours  8c  afliltancespolfibles, 
tant  à l'égard  des  navires  lie  effets , qu'envers  les 
perfonnes  qui  compofeiont  l'équipage.  A cet  ef- 
fet, on  avilera  le  plus  promptement  qu'il  fera 
polliblc  , le  conful  ou  vice-conful  de  la  nation  du 
navire  naufragé  , 8c  on  lui  remettra  , à lui  ou  i 
fon  agent , la  direction  du  lauvetage  ; 8c  où  il  ne 
fc  trouveroit  ni  conful  ni  vice-conful , les  officiers 
piépefés  de  l'cndioit  veilleront  audit  lauvetage, 
te  y procéderont  en  tous  points , de  la  manière 
ulitte  a 1 egard  des  fujets  mêmes  du  pays,  en 
n'exigeant  rien  au-delà  des  frais  8c  droits  auxquels 
ceux-ci  font  affujcttis  en  pareil  cas  fur  leurs  pro- 
pres côtes , 8c  011  procédera  , de  part  8c  d'autre  , 
avec  le  plus  grand  foin,  pour  que  chaque  effet 
lauvé  d'un  te)  navire  naufragé  ou  échoué  , foit 
fidèlement  tendu  au  légitime  propriétaire. 

36°.  Les  procès  Sc  autres  affaires  civiles  con- 
cernant les  fujets  commcifans  icIpeCtifs , feront 
régies  8c  jugés  par  les  tiibunaux  du  pays  auxquels 
relloitiifent  les  affaires  du  commerce  des  nations 
avec  lefquelles  les  hautes  parties  contractantes  ont 
des  traités  de  commerce.  Ces  tribunaux  leur  ren- 
dionrtu  plus  prompte  8c  la  plus  exaéle  juitice  , 
conforme ment  aux  loix  & formes  judiciaires  pref 
ciires  aux  fufdits  tribunaux.  Les  fujets  rcfpeéliis 
pourront  confier  le  foiii  de  leuis  caules  à tels  avo- 
cats , procureur»  ou  notaires  que  bon  leur  fem- 
blcra,  pouivu  qu'ils  loirnt  avoués  par  le  gouver- 
nement. 

370.  Lorfque  les  marchands  franco»  8c  ruffes 
feront  enrcgiftrer  aux  douanes  relpeCtivcs , leur» 
connais  ou  waichés  pour  ventes  ou  achats  de 
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roarchandifes  par  leurs  commis , expéditeurs  ou 
autres  gens  employés  par  eux,  les  douanes  où  ces 
contrats  s'enregillreront*,  devront  foigneufemem 
examiner  fi  ceux  qui  contractent  pour  le  compte 
de  leurs  comincttans , font  munis  par  ceux  • ci 
d'ordres  ou  pleins-pouvoirs  en  bonne  forme,  au- 
quel cas  lefdits  commetcans  feront  refponfables  , 
comme  s'ils  avoient  contracté  eux-mêmes  en  per- 
fonne  ; mais  fi  lefdits  commis  expéditeurs , ou 
autres  gens  employés  par  les  fufdits  marchands , 
ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins-pouvoirs 
fuffifans,  ils  ne  devront  pas  en  être  crus  fur  leur 
parole  i & quoique  les  douanes  foient  dans  l'obli- 
gation d’y  veiller , les  contractant  ne  feront  pas 
moins  tenus  de  prendre  garde  eux-mêmes  que  les 
accords  ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble , n'ou- 
tre-partent  pas  les  termes  de  procurations  ou 
pleins-pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des 
marchandées  , ces  derniers  n'étant  tenus  à ré- 
pondre que  de  l'objet  Sc  de  la  valeur  énoncés 
dans  leurs  pleins-pouvoirs. 

3>8P.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent 
réciproquement  â accorder  toute  alfiftance  pof- 
fible  aux  fujets  refpeClifs  , contre  ceux  qui  n'au 
xont  pas  rempli  les  engagement  d'un  contrat  fait 
& enrcgillré  félon  les  loix  & formes  prefciites; 
le  gouvernement , de  part  de  d'autre,  emploiera  , 
en  cas  de  befoin,  l'autorité  nécertaire  pour  obli- 
ger les  parties  à comparoître  en  jullice  , dans  les 
endroits  où  lefdits  contrats  auront  été  conclus  3c 
enregirttés.  Si  pour  procurer  l'exaCtc  Si  entière 
exécution  de  tout  ce  qu’on  y aura  llipulé. 

J9®.  On  prendra  réciproquement  toutes  les 

récautions  nécelfaires  pour  que  le  brac  foit  con- 

c à des  gens  connus  par  leur  intelligence  Si  pro- 
bité, afin  de  mettre  les  fujets  rcfpeârfs  à l’abri  du 
mauvais  choix  des  marchandées  & des  emballages 
frauduleufes  ; Si  chaque  fois  qu'il  y aura  des 
preuves  furtéantes  de  mauvail'e  foi,  contravention 
ou  négligence  de  la  part  des  brtequeurs  ou  gens 
prépofés  i cet  effet , ils  en  répondront  en  leurs 
perfonnes  8c  leurs  biens,  8c  feront  obligés  de 
bonifier  les  pertes  qu'ils  auront  caufées. 

40°.  Les  marchands  françois  établis  ou  qui 
s'étajjiiront  en  Ruflie , peuvent  &.  pourront  ac- 
quitter les  marchandées  qu'ils  y achètent , en  la 
même  monnoie  epuraprede  Kuffie  qu'ils  reçoivent 
pour  leurs  marchandées  rendues , à moins  que  * 
dans  les  contrats  ou  accords  faits  entre  le  vendeur 
8e  l'acheteui , >1  n'ait  été  ftipulé  le  contraire  : 
çéci  doit  s'entendre  réciproquement  Je  tr. (-me pour 
les  marchands  ruffes  établis  ou  qui  s’établiront  en 
france. 

4tp-  Les  fujets  refpcû.fs  auront  pleine  liberté 
de  tenir  dans  les  endroits  où  ils  feront  domici- 
liés, leurs  livres  de  commerce,  en  telle  langue 
qu’ils  voudront , fans  que  l'on  puifle  rien  leur 
ptcfcriic  à cet  égard,  8c  l'on  ne  pourra  jamais 
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exiger  d eux , de  produire  leurs  livres  de  compte 
ou  de  commerce , excepté  pour  leur  jurtification 
en  cas  de  banqueroute  ou  de  procès  ; mais , dans 
ce  dernier  cas,  ils  ne  feront  obligés  de  ptéfenter 
que  les  articles  néceffiires  à l’éclairciflement  de 
I affaire  dont  il  fera  quertion. 

4t9.  S il  am’voit  qu’un  fujet  François  établi  ea 
Huffte  , ou  un  fujer  ruffe  établi  en  France,  fit 
banqueroute , l’autorité  des  magiftrats  8c  des  tri- 
bunaux du  lieu  fera  requife  par  les  créanciers 
pour  nommer  les  curateurs  de  la  marte,  auxquels 
feront  confiés  tous  les  effets , livres  Si  papiers 
de  celui  qui  aura  fait  banqueroute.  Les  confuls 
ou  vice  - confuls  rcfpeâifs  pourront  intervenir 
dans  ces  affaires  pour  les  créanciers  8c  débiteurs 
de  leur  nation  abfens,  en  attendant  que  ceux-ci 
aient  envoyé  leurs  procurations  ; 8c  il  fera  donné 
copie  des  aâcs  qui  pourront  intéreffer  les  fujets 
de  leur  fouveram , afin  qu’ils  foient  en  état  de 
leur  en  faire  parvenir  la  connoiflance.  Lefdits 
créanciers  pourront  auflî  former  des  affembiées 
pour  prendre  entr’eux  les  arrangerions  qui  leur 
conviendront , concernant  la  diftribution  de  la- 
dite marte.  Dans  ces  affembiées  , le  fuüiage  de 
ceux  des  créanciers  qui  auront  à prétendie  aux 
deux  tiers  de  la  marte  , fera  toujours  prépondé- 
rant , 8i  les  autres  créanciers  feront  obligés  de 
s y l'oumcttre  i mais  quant  aux  fujets  rcfpeâifs 
qui  auront  été  neutralifés,  ou  auront  acquis  le 
droit  de  bourgeoifie  dans  les  états  de  l’autre  puif- 
lancc  contraâante,  ils  feront  fournis,  en  cas  de 
banqueroute , comme  dans  toutes  les  autres  af- 
« ?*,*“*  lo!x  • ordonnances  8c  ttatuts  du  pays 
où  us  feront  naturalisés. 

41°.  Le»  marchands  français  établis  on  qui 
s établiront  en  Ruflie , pourront  bâtir , acheter , 
vendre  8c  louer  des  maifons  dans  toutes  les  villes 
de  l’empire  qui  n'ont  pas  de  privilèges  municipaux 
ou  droits  de  bourgeoifie  contraires  â ces  acquili 
lions.  Tontes  maifons  portcdccs  8r  habitées  par 
les  marchands  françois  i Saint-Pétersbourg,  Mof- 
cou.  Archange),  Cherfon,  Sevaftopol  8c  Théo- 
dofia  , feront  exemptes  de  tout  logement  atiffi 
long-tems  qu’elles  leur  appartiendront  8c  qu’ils  y 
logeront  eux  - mêmes  s mais  quant  à celles  qu'ils 
donneront  ou  prendront  à loyer,  elles  feront  af- 
fujetties  aux  charges  8c  loge  mens  prcfciits  pour 
ces  endroits.  Les  marchands  françois  pourront 
auflî  s’établir  dans  les  autres  villes  de  l’empire  de 
Ruflie  i mais  les  maifons  qu’ils  y bâtiront  ou 
achèteront,  ne  jouiront  pas  des  exemptions  ac- 
cordées feulement  dans  les  fix  villes  dénommées 
ci  - defliis  ; cependant  fi  fa  majellé  l'impératrice 
de  routes  les  Rufiîes  iugeoir  i propos  , par  la 
fuite  , de  faire  une  ordonnance  générale  pour  ac- 
quitter en  argent,  la  fourniture  des  iptarücrs  ,le» 
marchands  françois  y feront  affujett»  comme  fr» 
autre*. 
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Sa  majertc  très-chrétienne  s'engage  réciproque- 
ment  à accorder  aux  marchands  rafles  établis  ou 
qui  s'établiront  en  France,  la  même  pcrmiflion 
Sc  les  mêmes  exemptions  qui  font  flipulées  par  le 
prt  fent  article  , en  faveur  des  François  en  Ruific , 
Sc  aux  mêmes  conditions  exprimées  ci-deflus , en 
défignant  les  villes  de  Paris,  Rouen,  Bordeaux , 
Marfeillc,  Cette  8c  Toulon,  pour  y faite  jouir 
les  marchands  rufles  dçs  mêmes  prérogatives  ac- 
cordées aux  François  dans  celles  de  Saint-Péters- 
bourg, Mofcou,  Archangel,  Chetfon  , Sevaflo- 
pol  &r  Théodofia. 

44°-  Lotfque  les  fujets  de  fri  ne  des  puilTances 
contraâantcs  voudront  fe  retirer  des  états  de 
l'autre  puiflance  contraélante  , ils  pourront  le 
faire  librement , quand  bon  leur  femblera,  fans 
éprouver  le  moindre  obllacle  <te  la  part  du  gou- 
vernement , qHi  leur  accordera,  avec  les  précau- 
tions poflibles  , les  pafle  - ports  en  ufage  pour 
quitter  le  pays  , & emporter  librement  les  biens 
qu'ils  auront  apportés  ou  acquis , après  s’être 
alluré  qu'ils  auront  fatisfait  à toutes  leurs  dettes, 
ainfl  qu'aux  droits  Axés  par  les  loix , flatuts  & 
ordonnances  du  pays  qu'ils  voudront  quitter.  * 

45®.  Afin  de  promouvoir  d'autant  mieux  le 
commerce  des  deux  nations,  il  ell  convenu  que, 
dans  le  cas  où  la  guerre  furvicridroit  entre  les 
hautes  parties  comrailantcs  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  ),  il  Fera  accordé,  de  part  & d'autre,  au 
moins  I'efpace  d'une  année  après  la  déclaration 
de  la  guerre , aux  Fujets  commetçans  refpefFifs  , 
pour  raflembler , tranfporter  ou  vendre  leurs  ef- 
fets ou  marchandifes , pour  fe  rendre  , dans  cette 
vue,  par -tout  où  ils  jugeront  à propos  5 8c  s'il 
leur  étoit  enlevé  ou  confilqué  quelque  choie,  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  leur  Fouverain , ou 
s’il  leur  étoic  Fait  quclqu'injuftice  durant  la  FuFdicc 
année  , dans  les  états  de  la  puiflance  ennemie  , il 
fera  donné,  à cer  égard , une  pleine  8e  entière 
faiisfaâion.  Ceci  doit  s'entendre  pareillement  de 
ceux  des  fujets  refpcâifs  qui  feroient  au  fervice 
de  la  puiflance  ennemie  : il  fêta  libre  aux  uns  Sc 
aux  autres  de  fe  retirer  dès  qu'ils  auront  acquitte 
leurs  dettes  ; & ils  pourront,  avant  leur  départ , 
difpofer , Félon  leur  bon  plaifir  8c  convenance , de 
ceux  de  leurs  effets  dont  ils  n'auroient  pu  Fe  dé- 
faire, ainfi  que  des  dettes  qu'ils  auraient  à pré- 
tendre, leurs  débiteurs  étant  tenus  de  lés  acquit- 
ter, comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupture- 

46°.  Le  préfent  trahi  d’amitic  8c  de  commerce 
durera  douze  années,  8c  toutes  les  flipulaiions  en 
feront  religieufemenr  obfervérs  de  part  8c  d'autre, 
durant  cet  efpace  de  teins  ; mais  comme  les  hautes 
parties  contraâantcs  ont  également  à cçeur  de 
perpétuer  les  liaifons  d'amitié  Sc  Je  commerce 
qu’elles  viennent  de  contraâer  , tant  entr'elles 
S'i'cnue  leurs  Fujets  refpeétiîs,  elles  Fe  refervent  J 
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de  convenir  de  Fa  prolongation  on  d’en  contraéle* 
un  nouveau  avant  l'expirapon  de  ce  terme. 

47°.  Sa  majefté  le  toi  ttès-chrétien  8c  Fa  majefté 
l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies,  s'engagent  à 
ratifier  le  préfent  trahi  % 8c  les  ratifications  en, 
bonne  8c  due  forme  feront  échangées  dans  I'efpace 
de  trois  mois  , à compter  du  jour  de  la  date  de, 
fa  fignature,  ou  plutôt,  fi  faite  fe  peut. 

En  foi  de  quoi , nous  fouflignés , ’cn  verra  do 
nos  pleins-pouvoirs,  avons  figné  ledit  traité,  8 c 
y avons  appofé  le  cachet  de  nos  aimes.  Fait  à 
Saint-Pétersbourg,  le  51  décembre  1786  ( vieuit 
! fiyle ) , & le  11  janvier  1787  (nouveau  ftyle  ).  ( 

(h.  S.)  Louis-Philippe , comte  de  Ségur.  >: 

(L,  S.)  Comte  Jean  d'Oflermann. 

( L.  S.)  Comte  Alexandre  de  Woronfovr.  t 

(L.  S.)  Alexandre , comte  de  Bcsborodko. 

(.L.  S.)  Arcadi  de  MarcofF. 

Nous,  ayant  agréable  le  fufdit  traité  de  navi-r 
gation  8c  de  commerce  de  tous  8c  chacun  le* 
points  8c  articles  qui  y Font  contenus  8c  déclarés  » 
avons  tceiix  , tant  pour  nous  que  pour  nos  héri- 
tiers, fucccffeurs,  royaumes,  pays,  terres,  fei— 
neuries  8c  fujets,  acceptés  8c  approuvés,  rati- 
és  8c  confirmés;  8c,  par  ces  préfemes,  (ignées 
de  notre  main , acceptons  , approuvons  , rati- 
fions 8c  confirmons , 3c  le  tout  promettons  en 
foi  8c  parole  de  roi , Fous  l'obligation  8c  hypo- 
thèque de' tous  8c  un  chacun  nos  biens  prcFens  8e 
avenir,  garder  & obfcrver  inviolablement , fans 
jamais  aller  ni  venir  au  contraire  , directement  ou 
indireélemem  , en  quelque  Forte  8c  manière  que  ce 
foitj  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  feel  à ccs  préfenres.  Donné  à Vcrfailles,  le 
quinzième  jour  du  mois  de  mars , l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre  vingt  fept , Sc  de  notre  règne 
le  treizième.  Signé  Louis.  Et  plus  bas,  par  le  roi. 
Signé , comte  de  Montmorin. 

Suivent  les  formulaires  des  paffe-ports  8c  lettre* 
de  mer  qui  fe  doivent  donner  dans  les  amirautés 
refpeélives  des  états  des  deux  hautes  parues  con- 
traâantes , aux  vaiffeaux  8c  bâtimens  qui  en  foi-, 
tirant,  conformément  à l'article  J 1 du  préfent 
traité.  1 

Traité  d" amitié , de  comme  et  (j  de  nmigation  entra 

Us  Etats-  Unis  6 f empereur  de  Maroc. 

Les  Etats-Unis  d’Amérique  , aflemblés  en  con- 
grès, à tous  ceux  qui  ccs  préfentes  verront  , fa- 
lut  : attendu  que  les  Etats  Unis  d'Amérique,, 
arfemblés  en  congrès  , par  leur  comtraOion  en 
date  du  12  mai  1784,  ont  jugé  à propos  de  conf- 
tituer  Jean  Adanis,  Benjamin  Franklin,  8c  Tho- 
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nus  Jeffcrfon  , leurs  miniftres  plénipotentiaires  , i 
en  leur  donnant,  ou  1 «leux  d'entre  eux  . plein  ^ 

fouvoir  de  conférer , traiter  & négocier  avec 
ambafladeur  , minillre,  ou  commiffaire  de  S.  M 
l'empereur  de  Maroc , au  fujet  d'un  traité  d'ami- 
tié & de  commerce,  pour  faite  Se  recevoir  des 
propofitions  relatives  à un  tel  traité , pour  le  con- 
clure 8c  le  ligner  , en  l'envoyant  aux  Etats-Unis 
affemblés  en  congrès , pour  leur  ratification  i 8c 
que  par  une  antre  commtflion  en  date  du  1 1 mai 
, ils  ont  ultérieurement  autorifé  lefdits  mi- 
niftres plénipotentiaires,  ou  deux  d’entre  eux,  de 
nommer,  par  des  lettres  (ignées  Sr  fcelléc»  de  leur 
part , tel  agent  pour  ladite  négociation  , qu’ils 
jugeroient  à propos,  avec  pouvoir  d'entamer, 
fous  la  direétion  8c  en  vertu  des  inftruâions  def- 
dits  miniftres  , 8 c de  pourfuivre  lefdites  négocia- 
tions 8c  conférences  pour  ledit  traité,  pourvu 
que  ce  traité  foit  (igné  par  lefdirs  miniftres  ; 8c  at- 
tendu que  lefdits  Jean  Adams  8c  1 homas  Jeffer- 
fon  , deux  des  miniftres  plénipotentiaires  fufmen- 
tionnés  ( ledit  Benjamin  Franklin  étant  abfent  ), 
ont  nommé , favoir , ledit  Jean  Adams , par  lettre 
lignée  de  fa  main  8c  fcelléc  à Londres  le  f oftobre 
»7  J j , 8c  ledit  Thomas  Jefferfon  , par  lettre  lignée 
à Paris  le  1 1 oétobre  de  la  même  année  , 8c  établi 
Thomas  Bnclay , agent  pour  la  négociation  fut 
mentionnée,  en  lui  donnant,  à cet  effet  , tous 
pouvoirs , que  par  ladite  csmmifiion  ils  étoient 
autorifés  à lui  accorder  ; & qu’en  conféqucnce 
ledit  Thomas  Barclay  a réglé  les  articles  d’un  traité 
d'amitié  8c  de  commerce  entre  les  Etats  - Unis 
d'Amérique  8c  S.  M.  l'empereur  de  Maroc  ; lef- 
quels  articles  conçus  en  langue  arabe , coofirmés 
par  S.  M.  l'empereur  de  Maioc  , îc  fceilél  de  fou 
i'ce.tu  royal,  ayant  été  traduits  en  h langue  defdits 
Etats  - Unis  d’Amérique  , enfemble  avec  les 
attelhtions  y annexées,  font  de  la  teneur  fui- 
vante. 

Au  nom  de  Dieu  tout-puiffant.  La  préfente  eft 
un  traité  de  paix  8c  d'amitié  établi  entre  nous  8c 
les  Etats-Unis  d’Amérique,  qui  a été  confirmé  8c 
que  nous  avons  ordonné  d'être  enregiftré  dms  le 
préfent  livre , 8c  fcellé  de  notre  fceau  royal  à notre 
cour  de  Maroc,  le  if*.  jour  du  mois  béni  de 
Shaban , l'an  uoa,  nous  repofant  fur  Dieu,  que 
ce  traité  fera  permanent. 

Article  I. 

Nous  déclarons , que  les  deux  parties  font  con- 
venues , que  le  préfent  traité , compofé  de  vingt- 
cinq  articles  , fêta  inféré  dans  ce  livre  8c  remis  à 
J’honotable  Thomas  Barclay  , actuellement  agent 
des  Etats-Unis  i notte  coût,  avec  l'approbation 
duquel  il  a été  fait  , 8c  qui  eft  dûment  autorifé 
de  leur  part  à traiter  avec  nous  de  tous  les  objets 
y;  contenus. 
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Lorfque  l’une  des  deux  parties  fera  en  guerre 
avec  une  nation  quelconque , l’autre  patrie  ne 
prendra  point  de  comtniftion  de  cet  ennemi,  ni 
ne  combattra  fous  fon  pavillon  ou  drapeau. 

I I I. 

Si  l'une  ou  l’autre  des  deur  parties  eft  en  gtierrer 
avec  quelque  nation  que  ce  foit , 8c  qu'ayant  fait 
une  prife  appartenant  à cette  nation  il  y foit 
trouvé  a bord  , des  fujets  ou  effets  , appartenant 
à l'autre  partie  , les  fujets  feront  mis  en  liberté  , 
8:  les  effets  feront  rendus  aux  propriétaires  : 8c , 
fi  des  effets  , appartenant  à quelque  nation  , avec 
laquelle  l'une  des  parties  feroit  en  guerre  , étoient 
chargés  à bord  de  vaiffeaux  appartenant  â l’autre 
partie  , ils  pafferont  librement  8c  fans  être  mo- 
leftos  , fans  qu'il  foit  même  fait  aucune  tentatiye 
pour  «eu  emparer  ou  pour  les  détenir. 

I V. 

Il  fera  donné  un  lignai  ou  paffe-port  i tous 
bâtimens  appartenant  aux  deux  partiel  , par 
lequel  ils  pourront  fe  reconnoitre  mutuellement, 
lorsqu'ils  fe  rencontreront  en  mer  : te  , (ï  le  com- 
mandant d’un  vaiffeau  de  guerre  , appaitenant  à 
l'une  des  parties  , a d'autres  bâtiment  fous  fou 
convoi , la  déclaration  du  commandant  fuffiiq 
feuie  pour  les  exempter  de  toute  recherche. 

V. 

Si  l’une  des  parties  eft  en  guerre  , 8c  qu’elle 
rencontre  en  mer  un  vaiffeau  appartenant  à l’autre 
partie  , il  eft  convenu  , que,  fi  une  recherche  à 
bord  doit  avoir  lieu  , elle  fe  fera  en  envoyant  une 
chaloupe  avec  deux  ou  trois  hommes  feulement; 
8c  , s’il  fe  tire  quelque  coup,  ou  qu’il  fe  fafle 
quelque  dommage  fans  qu'on  y ait  donné  lieu  , la 
partie  qui  aura  fait  l'offenfc  , procurera  l'in- 
demnité de  tous  les  dommages, 

V I. 

Au  cas  que  quelque  maure  conduifc  des  ci- 
toyens des  Etats-Unis  ou  leurs  effets  i fa  ma- 
jelté  les  citoyens  feront  immédiatement  mis  en 
liberté  8c  les  effets  rendus-  De  même  , au  cas 
que  quelque  maure  , n’étant  point  fujet  de  cet 
empire  , faffe  la  prife  de  quelques  citoyens  d'Amé- 
rique ou  de  leurs  effets , 8c  qu’il  les  conduife  dans 
quelqu'un  des  potts  de  fa  majefté  , ils  feront  im- 
médiatement relâchés  ou  rendus  ; 8c  il  feront  re- 
gardés comme  étant  fous  la  protection  de  i* 
majefté. 

X x x 
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Si  quelque  vaifleau  de  Pune  ou  de  l'autre 
partie  relâche  dans  les  ports  de  l'autre  , 8e  qu’il 
ait  befoin  de  quelques  provifions  ou  autres  nc- 
ceflités  , elles  lui  feront  fournies  , fans  le  moindie 
délai  ni  moleftation. 

VIII. 

Si  on  vaifleau  des  Etats-Unis  éprouve  quelque 
défalire  en  met,  8e  s"il  relâche  dans  un  de 
nos  ports  pour  fe  réparer , il  lui  fera  libre  de 
mettre  fa  cargaifon  à terre  8e  de  la  rembarquer  , 
fans  payer  aucuns  droits  quelconques. 

I X. 

Si  quelque  vaifleau  des  Etats-Unis  eft  jetté 
fur  quelque  partie  de  nos  côtes  , 8e  qu'il  y 
échoue , il  reliera  toujours  à la  difpofrtion  des 
proprietaires  ; Se  perforine  n’entreprendra  de  s'en 
approcher  fans  leur  aveu  , vu  qu’on  le  confiderera 
alors  comme  étant  particulièrement  fous  notre 
prote&ion  ; 8e  (ï  quelque  bâtiment  des  Etats- 
Unis  ell  forcé  de  relâcher  dans  nos  ports  par  le 
mauvais  tems  ou  par  quelque  autre  raifon  pa- 
reille , il  ne  fera  pas  oblige  de  mettre  fa  cargai- 
fon  à terre  i mais  il  reliera  en  tranquillité  , juf-  | 
qu’à  ce  que  le  commandant  juge  à ptopos  de 
continuer  fon  voyage. 

X. 

Si  quelque  vaifleau  de  l’un  ou  de  l'autre  des 
paties  combat  un  vaiflèau  , apparternant  à 
quelqu'une  des  puiflances'  chrétiennes  , à la 
portée  du  canon  des  châteaux  de  l’autre,  le 
vaifleau  , qui  fe  trouvera  ainfi  en  aflion  , fera 
défendu  S:  protégé  autant  que  poflible , jufqu’â 
ce  qu'il  foit  en  sûreté  : 8r  , fi  quelque  vaifleau 
américain  échoue  fut  la  côte  de  Wadnoon  ou 
fur  quelque  autre  côte  voifine  , l'équipage  y ap 

f attenant  fera  protégé  & affilié  , jufqu  à ce  qu'à 
aide  de  Dieu  il  puiffe  être  renvoyé  dans  fon 
pays. 

X I. 

Si  nous  Tommes  en  guerre  avec  quelqu'une 
des  pmffmces  chrétiennes  , & que  quelqu'un  de 
jios  vaiffeaux  faffe  voile  des  ports  des  Etats-Unis , 
aucun  bâtiment  appartenant  à l’ennemi  ne  pourra 
le  fuivr*  dans  un  délai  de  vingt- quatre  heures 
après  le  départ  de  nos  navires  ; 8c  la  même 
réglé  s’obfervera  à l’égard  des  bâtimens  améri- 
cains , fartant  de  nos  ports  , que  ces  ennemis 
foient  rnautes  ou  chrétiens. 


Si  quelque  vaifleau  de  guerre  , appartenant  ait» 
Etats-Unis  , relâche  dans  quelqu’un  de  nos  ports» 
il  n’y  fera  point  fait  des  recherches  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , même  dans  le  cas  où  il  fe 
trouveroit  des  efclaves  fugitifs  à bord  : R:  te 
gouverneur  ou  commandant  de  la  place  ne  les 
forcera  point  à amener  ces  efclaves  à terre  , fous 
aucun  prétexte  quelconque  , ni  exigera  pout  eux 
aucun  paiement. 

XIII. 

Lorfqu'un  vaifleau  de  guerre  de  l’une  des  par- 
ties entrera  dans  le  port  de  l’autre  8c  faluera , 
le  falut  lui  fera  rendu  par  le  château  avec  un 
nombre  égal  de  coups , ni  plus  ni  moins. 

X I V. 

I.e  commerce  des  Etats-Unis  fera  fur  le  même 
pied  que  celui  avec  l’tfpagne,  ou  celui  avec  U 
nation  qui  fera  alors  la  plus  favorifee  i 8c  leurs 
citoyens  feront  refpeélés  8c  eflimés  , 8c  auront 
pleine  liberté  de  pjffer&r  repatfer  par  notre  pays 
&:  par  nos  ports  de  mer  , aufli  fouvent  qu’il  leur 
plaira  fans  interruption. 

X V. 

Les  marchands  des  deux  pays  n’emploveront 
que  les^  interprètes  8c  autres  per.onnes  pour 
las  affiner  dans  leurs  affaires  , qu'ils  jugeront 
à ptopos.  Aucun  capitaine  de  vaifleau  ne  tranf- 
portera  fa  cargaifon  fur  un  autre  bâtiment  : il 
ne  fera  pas  retenu  dans  le  port  plus  long-rcmj 
qu’il  ne  trouvera  convenable  ; 8c  toutes  per  Ton- 
nes , employées  à charger  ou  à décharger,  ou  à 
quelque  autre  travail  que  ce  foit , feront  payées 
au  taux  ulité  , ni  plus  ni  moins. 

XVI. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les  deux  par- 
ties , les  prifonniers  ne  feront  pas  faits  efclaves, 
mais  ils  feront  échangés  l’un  pour  l’autre,  ca- 
pitaine pout  capitaine,  officier  pour  officier, 
matelot  pour  matelot  : 8 C fi  d'un  coié  le  nombre 
n’eft  pas  égal , la  diffcrenceferarempliepar  le  paie- 
ment de  cent  piaftres  du  raexique  pour  chaque 
perfonne  qui  manquera.  11  cil  convenu  aufli  , 
que  tous  prifonniers  feront  échangés  dans  un  dé- 
lai de  douze  mois  , à compter  de  la  date  qu'ils 
auront  été  pris  i £e  cet  échange  pourra  s'effec- 
tuer par  un  négociant  ou  par  quelque  autre 
perfonne , autorifée  à cet  effet  par  l’une  des 
j parties.  • 


Digitized  by  Google 


T R A 


T R A 


Î3  * 


XVII. 

Les  négocians  ne  feront  pis  forcés  à acheter  ni 
vendre  aucune  cfpécc  de  marchandifes  que  celles 
qu'ils  jugeront  à propos;  & il  leur  fera  libre 
d'acheter  ou  de  vendre  toute  forte  de  marchan- 
difes , excepte  celles  qui  fnroient  défendues  aux 
autres  nations  chrétiennes. 

XVIII. 

Toutes  les  tnarchandifes  feront  pefées  & exa- 
minées avant  qu'elles  foient  envoyées  à bord  ; 
& , I l’effet  d’éviter  toute  détention  de  vaiffeaux  , 
il  ne  fera  fait  ci-après  aucunes  recherches  à bord  , 
à moins  qu’il  ne  foit  auparavant  prouvé  qu’il  a 
été  envoyé  des  marchandifes  de  contrebande  à 
bord  , dans  lequel  cas  les  perfonnés  qui  auroient 
pris  la  contrebande  à bord,  feront  punies  confor- 
mément à l’ufage  Se  aux  coutumes  du  pays;  8t 
aucune  autre  perfouue  quelconque  n’éprouvera 
du  tort  à ce  fujet,  ni  1<  vaiffeau  ou  fa  cargaifen 
n’encourront  aucune  peine  ni  dommage  quel- 
conque. 

X I X. 

Aucun  vaiffeau  ae  fera  détenu  dans  le  port, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  ; & il  ne  fera 
oblige  à prendre  à bord  aucun  article,  (ans  le 
comentement  du  commandant , qui  fera  entière- 
ment le  maître  de  convenir  du  fret  de  toutes  les 
marchandifes  qu’il  embarquera. 

X X. 

Si  quelques-uns  des  citoyens  des  Etats-Unis, 
ou  quelques  autres  perfonucs  fe  trouvant  fous 
leur  protection,  ont  un  différend  enfcmble,  le 
conlul  décidera  entre  les  deux  parties;  &,  toutes 
les  fois  que  le  confiil  exigera  quelque  aide  ou 
aflillance  de  la  part  de  notre  gouvernement,  pour 
faire  exécuter  fes  dédiions,  elle  lui  fera  immé- 
diatement accordée. 

XXI. 

Au  cas  qu’un  citoyen  des  Etats  - Unis  tue  ou 
feluÛe  un  maure , ou  fi  , au  contraire  , un  maure 
rue  ou  blcffe  un  citoyen  des  Etats-Unis  , la  loi 
du  pays  fera  fuivie  , & il  fera  rendu  une  juftice 
égale  , le  conful  affiliant  au  jugement  ; Si  fi  quel- 
que délinquant  échappe  de  la  prifon , le  conful 
ne  fera  pas  rcfponfable  de  fa  perfonne , en  quel- 
que manière  que  ce  foit. 


XXII. 

Au  cas  qu'un  citoyen  américain  vienne  à mou- 
rir dans  nos  états  , & qu’il  ne  fe  trouve  point  de 
tcllament , le  conful  prendra  poffelfion  de  fes  ef- 
fets ; & s’il  n'y  a point  de  conful , les  effets  fe- 
ront dépofés  entre  les  mains  de  quelque  perfonne 
digne  de  confiance,  jufqua  ce  qu’il  fe  préfente 
quelqu’un  qui  foit  en  droit  de  les  réclamer  ; mai* 
au  cas  que  l'héritier  du  défunt  foit  préfent , les 
biens  lui  feront  remis  fans  interruption  ; & fi  l’on 
trouve  un  teftament  , les  effets  parviendront  à 
celui  qui  aura  été  défigné  par  cette  difpofition 
ceftamentaire , aufli  - tôt  que  le  couful  CO  aura  dév 
daré  la  validité. 

X X I I L 

Les  confiais  des  Etats-Unis  d’Amérique  feront 
leur  réfidence  dans  celui  des  ports  de  notre  domi- 
nation qu'ils  jugeront  à propos  ; ils  feront  refpec- 
tés  8c  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  jouiffent 
les  confuls  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit; 
8c  au  cas  que  quelque  citoyen  des  Etats-Unis  coa- 
trr.âc  des  dettes  ou  des  engagemens , le  conful 
n’en  fera  rcfponfable  en  aucune  façon,  à moins 
qu’il  n’ait  donné  une  promeffe  par  écrit  pour  leui 
paiement  ou  acquit,  fans  laquelle  promeffe  par 
écrit , l’on  ne  s’adreffera  point  à lui  pour  en  obte- 
nir la  prelhtion. 

XXIV. 

S’il  s’élève  quelques  différends,  à raifon  de 
l’infraâion . que  l'une  ou  l’autre  des  parties  su- 
roît faite  à quelque  article  de  ce  traité , la  paix  8c 
l’harmonie  continueront  néanmoins  da  fubfiffsr 
dans  leur  vigueur  la  plus  entière , (ufqu’i  ce  qu’il 
ait  été  fait  une  demande  amicale  pour  un  arrange- 
ment; 8e  avant  que  cette  demande  ait  été  rejettee, 
l'on  n’aura  point  recours  aux  armes.  Au  cas 
que  la  guerre  fe  déclare  entre  les  dtux  parties  , 
il  fera  accordé  un  délai  de  neuf  mois  à tous  les 
fujets  des  deux  parties  , pour  difpofer  de  leurs 
effets  , 8 c fe  retiter  avec  ce  qui  leur  appartient  : 
Se  il  efl  déclaré  ultérieurement  , que  toute  in- 
dulgence à l’égard  du  commerce  ou  autrement, 
qui  fera  accordée  I quelqu’une  des  puiffances 
chrétiennes , les  citoyens  des  Etats- Uais  ferons 
également  en  droit  de  la  réclamer. 

XXV. 

• 

Ce  traité  continuera  d’avoit  fon  entière  force , 
avec  l’aide  de  Dieu  , durant  un  afpace  de  urta 
quante  ans.  * 

X * x « 
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Traité  Je  JulJSJe  entre  fa  majefli  britannique  b fan 
aleejft  Jcrénijfimt  U landgrave  de  Hejfe-Cajfcl. 

» Soit  notoire  à qui  il  appartiendra  : que  le  roi 
de  h Grande-Bretagne  & le  landgrave  de  Hefl’c- 
Caflel  , en  confidération  des  liens  étroits  qui 
unifient  les  intérêts  de  leurs  moifons  refpeâives, 
& après  avoir  jugé  qu'il  ferott  également  avan- 
tageux pour  les  deux  puiflanccs  de  cimenter  & 
de  confirmer  par  un  nouveau  traité  d'alliance , 
l’union  qui  fubfille  déjà  entre  elles  , ont  con- 
traâc  , d’une  part  , fa  majetlé  britannique  , par 
Je  minillère  de  Sir  William  faucett  , chevalier  de 
l'ordre  du  Bain , lieutenant-général  de  fes  armées , 
& Ion  minillre  plénipotentiaire  , député  à Calfcl 
pour  régler  les  ol’iats  relatifs  à cette  alliance  ; & 
de  l’autre  part , fou  airelle  férénifiime  . par  le 
minillère  des  barons  Martin  F.rotft  deihieffen  K’ 
Frédéric  de  Malsbourg  , fes  miniltres  d'état.  Les 
fufdits  miniftrcs  étant  munis  de  tous  les  pleins- 
pouvoirs  nceelT-ires  , font  convenus  de  piendre 
pour  hjfe  du  préient  traité,  les  traités  antérieurs 
palTcs  enrre  la  Gi  tnde-Btetagnc  St  la  Hefle  , d'en 
adopter  toutes  les  parties  applicables  aux  rircouf- 
tances  iâuelles  , ou  de  régler  d'une  manière  dif- 
férente , par  de  nouveaux  atticlcs  interprétatifs  , 
les  points  qui  pourroient  en  avoir  befuin.  Tout 
article  lur  lequel  on  n'aura  pas  autrement  llatué  , 
fera  cenfé  fubf  lier  dans  toute  fa  force  ; 8:  comme 
il  cft  impofliblc  de  fpécifiet  chaque  cas  pattku 
lier  , tonte  chofe  qui  ne  paroitra  pas  avoir  été 
clairement  déterminée  , foit  par  le  traité  aélucl , 
foit  par  les  précédens  > fera  réglée  à l'amiable  Sc 
avec  jufticc  , d'après  les  mêmes  principes  adoptes 
& employés  pat  les  deux  puiflanccs  , pour  dé 
ckler  les  queftions  qui  fe  font  élevées  pendant  la 
dernière  guerre , ou  apres.  » 

A K T I C l E I- 

» Il  y aura  entre  te  roi  de  la  Grande-Bretagne 
& le  landgrave  de  Hcflc-C:flel  , 8c  pareille- 
ment entre  leurs  heritiers  R : fucceflenrs  , une 
étroite  amitié  Sc  une  folidc  union  , de  manière 
que  chacune  des  puiflanccs  contrariantes  regar- 
dera les  intérêts  de  l'autre  comme  les  liens  pro- 
pres , & fe  portera  de  bonne  foi  â les  foutenir 
& â les  étendre  aufli  loin  qu'il  lui  fera  pofftble  , 
de  même  qu'on  s'efforcera  mutuellement  à pré- 
venir tout  ce  qui  poutroit  porter  atteinte  à la 
benne  intelligence  8c  la  troubler- 

I L 

» A ces  caufes , il  ell  convenu  que  tous  îrt 
traités  précédons , 8c  particulièrement  celui  de 
garantie,  feront  cenfés  renouvelles  8c  confirmés  , 
iv-  avoir  la  même  force  que  s'ils  ctoicnt  inférés 
ici  , excepté  dans  ce  qui  pouuoit  dérogci  au  prê- 
tent traité . 
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» Sa  majeflé  britannique  ayant  déliré  pour  fou 
fetvice  en  Europe  , un  corps  de  troupes  h«f- 
foifes  , dellinées  à pr<  téner  fes  côtes  8c  dé- 
fendre fes  états  t Ton  alitfic  lui  portant  le  plus 
(incère  attachement  , s'engage , par  cet  article  , 
de  tenir  fur  pied  , à cet  effet  , durant  l'cfpace  de 
quatre  ans , à dater  du  |our  de  la  lîgnatuic  de  ce 
traité , unenrps  de  douze  mille  bon  mes  , ccmpofé 
d'infanterie  & decavalciie  nu  dcchafieurs  , y com- 
pris les  officiers  , partagé  en  deux  divilious  ; la 
première  Je  huit  mille  hommes , la  fécondé  de 
quatre  mille.  Son  airelle  fe  réferve  la  liberté  de 
fe  mettre  elle  ■ même  à la  tcte  de  ces  corps  ; mais 
elle  déclare  en  même  tenus  que  fi  fes  troupes  font 
réunies  à une  armée  plus  nombreufe  , fournie  par 
quelque  autre  pmflance , elfe  fe  regardera  elle- 
même  en  pareil  cas  , comme  étant  purement  8c 
Amplement  fur  un  pied  militaire  i X:  loin  de  foire 
difficulté  de  fervir  fous  un  général  plu»  âgé  ou 
d une  réputation  établie  , elle  embraflera  avec 
plailir  une  oecalioti  fi  favorable  de  fe  perfection- 
ner dan»  le  mciier  des  armes  , profeflion  i laquelle 
elle  elt  fingulièrement  attachée,  8c  dont  elle  fait 
globe. 

» La  prenrere  divilïon  , conliltanr  en  huit  mille 
hommes  , fera  entièrement  compol'ée  d'infanterie 
3c  de  deux  compagnies  de  chafTcurs  â pied  , avec 
fes  pièces  de  campagne  s mais  fon  altclle  feré- 
nifliine  pourra  y joindre  , fi  elle  le  juge  â propos  , 
un  corps  de  cavalerie  qu'elle  isoagineroit  con- 
venable au  fervice  immédiat , pourvu  qu’il  n'ex- 
cède pas  mille  homme».  Toutes  ces  troupes  fe- 
ront complètement  équipées , pourvues  de  rentes  » 
8c  fournies  de  tout  ce  qu'il, Jour  pour  tenir  la 
campagne  i en  utr  mot  , l'armée  fera  mife  fur  !e 
meilleur  pied  poflible  , on  n'y  admettra  que  des 
hommes  actuellement  propres  â fervir  , 8c  re- 
connus pour  tel  par  le  commifl'aire  de  fa  maiefté 
britannique.  Cette  première  divilion  fera  prête  à 
marcher  au  bout  de  quatre  fanâmes  , à compter 
de  la  réquifition  faite  , ou  plutôt  même  s’il  cft 
poflible  i & la  fécondé  , dans  fix  femaines  , fi 
cela  cli  fâifable.  Ce  coips  de  troupes  ne  fera 
point  partagé  . à moins  que  les  opérations  de  la- 
guerre  ne  l'exigent  j mais  il  tcllera  fous  la  con- 
duite de  fon  chefheflbis,  fournis  lui -même  aux 
orJtes  l'upéricurs  du  général  qui  aura  le  comman- 
dement de  toute  l'armée  ; 8c  la  faconde  divifiort 
ne  fervira  que  dans  les  places  où  elle  aura  d'abord 
été  fixée , pourvu  que  le  plan  de  la  campagne  ad- 
mette cette  rcllriétion. 

ï V. 

» Chaque  bataillon  d'infanterie  (era  pourvu  d« 
deux  pièces  de  campagne  » 8c  aura  fon  complet 
d'officiers  , de  canonniers  , & de  routes  les  autres 
. petfonnes  uéccfiaircs  au  fetvice  du  bataillon. 
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v. 

» Sa  majefté  , dans  l'intention  de  défrayer  Ton 
«1  te  Ile  des  de  pente  s que  néccilitera  la  levée  de 
ces  troupes  . s'engage  à payer  pour  chaque  ca- 
valier ou  dragon  , complètement  armé  , monté 
& équipé  , quatre  - vingt  écus  de  banque  j & 
pour  chaque  fantafltn  , trente  écus  de  banque  , 
dans  l'efpace  de  treize  jours  , après  avoir  requis 
les  troupes  de  le  mettre  en  marche-  Quant  aux 
primes  d'engagement  fur  la  fécondé  divtGon  , une 
moitié  fera  payée  en  demandant  Ion  départ  ; & 
l'autre  , le  jour  même  qu'elle  partira.  On  fe  ré- 
glera pour  les  primes  d'engagement  fur  la  fotnme 
al'ouée , dansles  traités  antérieurs , à chaque  homme 
ayant  les  qualités  requifes. 

V I. 

» Indépendamment  de  ce  qui  eft  flipulé  par 
l'article  précédent , fa  majeilé  britannique  s'en- 
gage de  payer  durant  les  quatre  ans  que  ce  truité 
fera  en  vigueur  , un  fublïde  annuel  de  la  manière 
fuivantc  : le  fubfide  datera  du  jour  de  la  fïgnature 
du  trahi  , de  jufqu'au  tems  où  les  troupes  fe- 
ront requifes  de  fe  mettre  en  marche,  fur  le  pied 
de  cent  cinquante  mille  écus  de  banque  par  an  ; 
l'ccu  évalué  à quatre  fchelliugs  neuf  fous  trois 
fatthings  , argent  d'Angleterre-  Du  jour  de  la  re- 
quifuion  , julqu'i  celui  où  tout  ie  corps  de 
troupes  , tant  cav-ileiie  qu'infanterie  , paflera  à la 
paie  de  b Grande  - Bretagne  , le  fublidc  fera 
orté  à quatre  cents  cinquante  mille  écus  de 
anque  j de  pendant  tout  le  tems  que  ce  corps  de 
douze  mille  hommes  fera  à la  folde  de  fa  majellc , 
le  landgrave  recevra  un  fubfide  annuel  de  deux 
cents  vingt  cinq  mille  écus  de  banque.  Quand  on 
renverra  ces  troupes  , le  fubfide  remontera  8e 
reliera  à quatre  cents  cinquante  mille  couronnes 
par  an  , à compter  du  jour  de  leur  départ  < pro- 
portionnellement à ce  qui  a été  accordé  par  le 
fixième  article  du  traité  de  175 5.  Le  paiement  de 
ces  fubftdcs  refpectifs  fe  fera  régulièrement  par 
quartier  , & fans  déduction  , dans  la  caille  mi- 
litaire du  féicnilfime  landgrave  ; & fi  du  confeme- 
ment  des  deux  parties  contractantes  . ce  corps 
de  troupes  étoit  porté  à plus  de  douze  mille 
hommes,  le  fubfide  feroit  proportionnellement 
augmente,  à moins  qu'on  n'en  décidât  autrement. 
Sa  majefté  s’engage  suffi  de  continuer  à cc  corps 
fa  paie  8c  fes  autres  gratifications,  jufqu'à  la  fin  du 
mois  où  il  repaiera  dans  la  Helfe  , 8e  même  où 
il  fera  arrivé  fur  les  terres  de  fon  alteffe. 

V I L 

»>  Quant  à la  paie  8:  à la  fubfiftance  des  troupes 
ndant  qu'elles  feront  à la  folde  de  la  Gtande- 
ctagne  . il  cft  convenu  qu’auflâ  long  - tems 
{ju'clles  fcrvuout  en  Allemagne,  elles  jouiiont 
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des  mêmes  avantages  que  S.  M.  accorde  ù ce» 
troupes^ allemandes.  Tout  le  tems  qu'elles  pour- 
roient  être  employées  dans  les  Pays  - Bas  , elle» 
feront  traitées  fur  le  pied  des  troupes  hollan- 
doifes , arec  cette  convention  , que  dans  les  deux 
cas  leur  paie  ne  fêta  point  au-delfous  de  celle 
qu'on  leur  a accordée  dans  les  guerres  précé- 
dentes i S:  fi  l'on  exige  cu'elles  fervent  dans  la 
Grande-Bretagne  , ou  en  Irlande,  non- feulement 
elles  feront  fur  le  même  pied  otte  les  troupes  na- 
tionales mais  même  fon  alteffe  féréniffime  ef- 
père  , qu'en  cas  que  les  troupes  angloifes  foient 
envoyées  fur  le  Continent , pour  fervir  avec  les 
heffois  , S.  M.  voudra  bien  confentic  à ce  que 
ces  derniers  fiaient  traités  comme  les  premiers, 
ram  à d'autres  égards  que  pour  la  paie  i d'au- 
tant mieux  que  fon  alteffe  a confcnti  à une  dimi- 
nution de  fublides  depuis  l'année  1716.  Elle  ef- 
père  que  fi  ces  gratifications  font  accordées  , le 
paiement  fe  fera  fans  déduûion  , afin  d'en  pouvoir 
faite  une  jullc  répartition  aux  troupes. 

VIII. 

_»Encas  que  quelque  régiment  on  cotnpagni* 
vienne  à être  ruiné  ou  détruit , fiait  en  tout  , 
foit  en  partie  , que  quelque  pièce  d’artillerie  ou 
d'autres  effets  fiaient  pris  par  l’ennemi , S.  M.  fera 
les  frais  de  remplacement  ou  de  remonte  pour  ce 
régiment , afin  qu'on  puiffe  le  compléter  de  nou- 
veau , 8;  le  rendre  propre  au  fcrvice.  Les  nou- 
velles levées  feront  fur  le  pied  de  celles  que  b 
Heffe  a fournies  en  170a.  Pour  que  le  corps 
entier  puifle  toujours  être  tenu  prêt  à marcher , 
on  délivrera  aux  commiffaires  anglois  les  levées 
demandées  annuellement  au  tems  8c  au  lieu  que 
S.  M.  défignera. 

I X. 

" Il  dépendra  de  S.  M.  B.  de  retenir  ce  corp» 
de  troupes  à fon  fcrvicc  tout  le  tems  de  ce  traité  t 
pour  les  employer  où  elle  jugera  à propos  ( pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  pour  garnir  les  flottes , ou 
aller  au-delà  de  la  mer);  excepte  toutefois  le 
cas  où  il  feroit  queftion  de  la  défenfe  de  la 
Grande-Bretagne  8c  de  l'Irlande.  Quand  le  roi 
d’Angleterre  voudra  renvoyer  lefditcs  troupes, 
il  en  donnera  avis  â fon  alteffe  trois  mois  au- 
paravant , 8c  il  lui  fera  paffer  un  mois  de  paie  -, 
il  pourvoira  aulfi  gratuitement  au  tranfport  do 
ces  troupes. 

X. 

” Dans  le  cas  où  le  landgrave  viendrait  â êtr» 
attaoué  ou  troublé  dans  la  poffelfion  de  fes  états  , 
S.  M.  B.  promet  Sc  s'engage  de  lui  renvoyer  le» 
troupes  à fa  première  rcquifition  , en  leur  al- 
louant un  mois  de  paie  , Sc  leui  foutuiffant  gra* 
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mkimînt  les  moyens  Je  repafler  dans  leur  pays. 
S.  M.  s'engage  également  à lui  fournir  tous  les 
lecours  en  troupes  que  l'urgence  de  1a  conjonc 
ture  pourra  exiger,  8c  donc  1 afliftance  lui  fera 
continuée  jufqu’à  ce  qu  il  ait  obtenu  pleine  fc- 
curité  8c  jufte  fatisfiaion.  Le  landragve  promet 
•u (U  sic  fon  côté  que  fi  le  roi  d'Angleterre  efl 
attaque  ou  troublé  dans  fes  états  , il  lui  tour, 
nira  egalement  tous  les  recours  qui  feront  en  fon 
pouvoir  , 8c  les  lui  continuera  jufqu  a ce  que 
S.  M.  ait  obtenu  une  paix  folide  8c  avantageufe. 

* 5’jj  amve  > en  conféquence  des  troubles  ac- 
tue's  que  la  guerre  s'allume  en  Allemagne  , 8c 
gagne'par  - tout , S-  M.  B.  promet  de  pourvoir , 
autant  que  faire  fe  pourra  , à la  sûrete  de  fes  états , 
& de  diriger  les  opérations  militaires  t!e  Tes  ar- 
mées , toujours  autant  que  les  cirçonftances  pour- 
ront  le  permettre»  de  manière  a couvrir  , & a 
garantir  fe  territoire  de  Ton  altefle , du  mieux  qu  il 
fen  poOible.  S’il  arri voit  néanmoins,  nonobltant 
les' précautions  ptifes  à cet  effet , que  le  territoire 
tl-  fon  altcfle  foulfrit  une  invafion  a caufe  de  la 
préfente  alliance , S-  M-  B.  s'efforcera  de  pro- 
curer au  landgrave  une  indemnité  proportionnée 
gu x pertes  quelle  lui  aura  caufees- 

X I. 

» Afin  de  rendre  cette  alliance  plus  parfaite , 
te  pour  que  les  parties  contradantes  ne  puilient 
1Voir  la  plus  légère  inquiétude  fur  I envoi  des 
fecours  à tems , il  eft  convenu  , en  vertu  du  pre- 
ftnt  traité , ou'il  fufKra  , pour  les  exiger  que 
l'une  ou  l'autre  des  deux  puiflaiices  foit  adiuelle- 
ment  attaquée  à main  armée  , fans  avoir  provo- 
qué fes  affaillans , en  employant  contre  eux  la 
force  ouverte. 

X I I. 


» Les  malades  appartenans  au  corps  hefTois  de- 
meureront confiés  aux  foins  de  leurs  chirurgiens 
fournis  aux  ordres  du  généial  commandant  le 
corps  de  troupes  fournies  par  le  landgrave  , 8c 
S M.  leur  accordera  les  memes  gratifications 
qu'aux  ficnnes  propres. 

XIII- 


« Tous  les  déferteurs  heffois  feront  fidèlement 
rendus  quelque  part  qu'on  les.  trouve  dans  les 
places  dépendantes  de  S.  M-  , 8c  qn  veillera  avec 
Jour  le  foin  poffible  à ce  que  perforine  ne  s eta- 
blilfe  dans  fes  états  fftrs  le  confentement  de 
fan  fouveraiu. 


X I V. 

- Les  levées  étant  devenues  en  Allemagne  plus 
4iïpendieufes  qu'autrefois,  8c  quelques  difficultés 
» étant  amJi  élevées  icladyeiuent  aux  paies  va- 
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carnet  qu’on  doit  regarder  comme  le  fonds  qui 
défraie  les  recrues  , il  cil  convenu  que  le  com- 
miflaire  anglois  paffera  le  corps  en  revue  au  prin- 
tems  , époque  à laquelle  il  fera  complet,  ou  bien 
on  fufpcndra  la  paie  de  ceux  qui  manqueront  s 
d'un  autre  côte  aufli  , la  paie  de  ceux  qui  man- 
queront pour  compléter  d'une  revue  à l'autre  , 
loin  d'être  arrêtée  , fera  avancée  pour  mettre  en 
état  d'établir  entièrement  le  corps  ; 8c  au  lieu  de 
la  fomme  allouée  précédemment  pour  chaque  re- 
crue , on  paiera  pour  remplacer  un  foldat  tué  ou 
crois  bielles  , dou/.e  ccus  de  banque. 

X V. 

»»  Ce  traité  fera  ratifié,  8c  les  ratification» 
échangées  le  plutôt  pofiible  par  les  hautes  partie» 
contractantes.  En  fot  de  quoi , nous  foufîignés  , 
étant  munis  de  pleins-  pouvoirs  , avons  figne  le 
préfent  traité , 8c  y avons  fait  appofet  nos  fceaux, 
l ait  à Cadlcl , le  iS  feptembre  17S7. 

» William  Faucett. 

» Martin  - Erneft  de  Schieffen. 

» Frederick  , baron  de  Malsbourg.  > 

Traité  de  commerce  entre  It  Portugal  & la  Ru  (fit 

le  ’ *!'  dénmkre  17 S 7.  Il  a été  ratifié  le  L~~ 

» 11.  it.  ' ' J 11 

de  l'année  Suivante* 

Au  nom  de  U tret-fainte  Trinité. 

Sa  majellé.  très  fidclle  la  reine  de  Portugal,  te 
S.  M.  l’impératrice  de  toutes  les  Idulfies,  égale- 
ment animées  du  defir  d'encourager  la  navigation , 
le  commerce  8c  l'indufirie  de  leurs  fujets  , ont 
rélolu  de  conclure  entre  elles,  leurs  fujets,  états 
Sc  domaines  icfpeétifs,  un  traité  d'amitié,  de  na- 
vigation 8c  de  commerce;  8c  c'eft  dans  cette  vue 
qu’elles  ont  thoifi  8c  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires , favoir S.  M.  très  fidclle  la  reine  de 
Portugal , le  ficur  I rançois-Jofeph  d'Horta  Ma- 
chado,  de  fon  confeil ,' fon  minillre  plénipoten- 
tiaire auprès  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Kulfics , 8c  chevalier  de  l’ordre  de  Chtiil  ; Sc 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Kuffies  , le  fieur 
Jean,  comte  d'Ottcrman , fon  vice  chancelier, 
confcillcr  - privé  aétucl , fenateur  8c  chevalier  des 
ordres  de  Saint  - André  , de  Saint- Alexandre- 
Ncuvski , grand'eroix  de  celui  de  Saint- Wolodi- 
met,  de  la  première  clafle  , 8c  de  Sainte-Anne; 
le  fieur  Alexandre,  comte  de  Woionrzovr  , con- 
feiller-privé  aétuel,  fenateur,  préfident  du  col- 
lège de  commerce , chambellan  aâucl , chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  Alexandve-Neiivsky , 3c  grand’ 
croix  de  celui  de  Saint  - Wolodimer  , de  la  pie- 
mière  clafTe  ; le  fieur  Alexandre  , comte  de  Bex- 
borodko , premier  maitre  de  fa  coar  , confeiller- 
privé,  diisâeur  géncral  des  poftes,  chevalier  de 
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l’ordre  de  Saint-Alexandre-Neuvsliy , 8c  grand’ 
croix  de  celui  de  Saint- Wolodimer,  de  U pre- 
mière cbfTei  & le  fîcur  Arcadi  de  Marcoff , con- 
feiller  d'état  aCtuel , membre  du  collette  des  af- 
faires étrangères , & grand'cro»  de  l’ordre  de 
Saint-Wolodimer,  de  Ta  fécondé  claffe  : lefquels 
plénipotentiaires  , après  s'être  refpeâivemem 
communiqué  leurs  pleins-pouvoirs , font  entres 
en  conférence  ; 8c  ayant  mûrement  difeuté  la  ma- 
tière, ont  conclu  Se  artèté  les  articles  fuivans. 

Article  I. 

I!  fuMiflera  entre  Icuts  majeflés  la  reine  de  Por- 
tugal Se  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies , leuis 
héritiers  & fucceffeurs,  de  paît  8e  d'autre,  ainli 
qu'entre  leurs  fujets , une  paix  perpétuelle  , bonne 
intelligence  &:  parfaite  amitié  i auquel  effet  les 
deux  pulffances  contrastantes  s'engagent  , tant 
pour  elles  que  pour  tous  leurs  fujets,  fans. excep- 
tion , de  fe  traiter  réciproquement  en  bons  amis 
dans  toutes  les  occafions,  tant  par  met  que  par 
terre  & fur  les  eaux  douces  , 8c  d’éviter  non  feu- 
lement tout  ce  qui  pourroit  tourner  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres  , mais  de  s’entr'aidet  mu- 
tuellement par  tomes  forres  de  bons  offices  , fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  la  navigation  3c  le  com- 
merce. 

I I. 

Les  fujets  por;ugais  jooiront , en  Rallie , d’ime 
paifaite  liberté  de  confidence,  conformément  aux 
principes  d'une  entière  tolérance  qu'on  y accorde 
à toutes  les  religions  ; ils  pourront  librement  s’ac- 
quitter des  devoirs  8c  yaquer  au  culte  de  leur  re- 
ligion , tant  dans  leurs  propres  maifons , que 
dans  les  églifes  publiques  qui  y font  établies  , 
fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté  à cet 
égard. 

Les  fujets  ruITcs  ne  feront  de  même  jamais  trou- 
blés ni  inquiétés  en  Portugal  par  rapport  à leur 
religion,  8c  l’on  obfcrvcra  envers  eux,  à cet 
egard , ce  qui  fe  pratique  avtc  les  fujets  des  autres 
nations,  d’une  communion  différente  , parucu- 
Lèrcmcnt  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

1 I I. 

Leurrdites  majeftés  s’engagent  mutuellement  de 
procurer  aux  fujets  rcfpeifil's  de  1 une  8c  de  l'autre 
toutes  les  facilités , affiftancé  St  proteâion  nécef- 
f aires  aux  progrès  de  lent  commerce  réciproque , 
& fur  tout  de  la  navigation  directe  entre  les  deux 
états  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination , où  la 
navigation  & le  commerce  font  actuellement , ou 
feront  à l'avenir  permis  à d'autres  nations  euro- 
péennes ; mais  dans  tous  les  cas  où  le  préfent 
truite  n’aiiia  pas  llipulé  quelques  exemptions  ou 
prérogatives  en  faveur  des  fujets  relpcClifs , ils 
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devront  fe  foumettre  pour  leur  commerce,  tant 
par  mer  que  par  terre  , £e  fut  les  eaux  douces , 
aux  tarifs  des  douanes,  ainfi  qu'aux  loix,  cou- 
tumes 8c  règlcmens  de  l'endroit  oû  ils  fe  trouve- 
ront. 

1 V. 

Dans  tous  les  ports  des  états  refpeCàifs  dont 
l’entrée  8c  le  commerce  font  ouverts  aux  nattons 
européennes,  les  hautes  parties  contractantes  au- 
ront réciproquement  le  droit  d’établir  des  conflits 
8c  vicc-confuls  pour  l'avantage  de  leurs  fujets 
commerçans  i lefdits  confiais  - généraux , confiais 
8c  vice-confuls  y jouiront  de  toute  la  protection 
des  loix  j 8c  quoiqu’ils  n'y  puiffent  exercer  au- 
cune forte  de  jurifdiCtion , ils  pourront  néanmoins 
être  choifis  , au  gré  des  parties,  pour  arbitres  de 
leurs  différends  ; nuis  il  fera  toujours  libre  aux 
mêmes  parties,  de  s’adrelfer,  par  préférence,  au 
tribunal  deftiné  pour  le  commerce  , ou  à d'autres 
tribunaux,  auxquels  les  mêmes  confuls-génératix  , 
confuls  8c  vice  - confuls , en  tout  ce  qui  concerne 
leurs  propres  affaires , feront  également  Réor- 
donnés , 8c  ils  ne  pourront  jamais  être  choifis 
parmi  les  fujets  nés  de  la  puiflancc  chez  laquelle 
ils  doivent  réfider,  d moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
une  permjfiîon  expreffe  de  ladite  puilfance,  de 
pouvoir  être  accrédités  auprès  d'elle  en  cette 
qualité. 

V. 

Les  fujets  des  deux  puiffances  contraChntes 
pourront,  dans  les  états  refpe&ifs , s’affemblct 
avec  leur  conful  en  corps  de  factorerie , 8c  faire 
entr'eux , pour  l’intérêt  commun  de  la  factorerie  , 
les  arrangemens  qui  leur  conviendront , en  tant 
qu’ils  n’auront  rien  de  contraire  aux  loix  , Ihtntls 
ou  rcglemens  du  pays,  ou  de  l'endroit  oû  ils  fe- 
ront établis. 

V I. 

Les  fujets  commerçans  des  deux  hautes  parties 
contractantes  paieront  pour  leurs  inarchandifes , 
dans  les  états  refpeâifs  , les  douanes  8c  autres 
droits  fixés  par  les  tarifs  actuellement  en  force , 
ou  qui  exigeront  à l'avenir  j mais  afin  que  leur 
commerce  foit  de  plu*  en  plus  encouragé , on  cil 
convenu  de  paît  8c  d'autre , de  leur  accorder  les 
avantages  fuivans: 

«>  i®.  De  la  part  de  la  Ruffie  : que  les  fu  ets  por- 
tugais pourront  acquitter  les  droits  de  douane  , 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  rtiffe , en  mon- 
noic  courante  de  Ruffie,  en  évaluant  la  rixthaler 
à cent  vingt-cinq  copecs , fans  être  affujettis  à les 
payer  comme  ci-devant,  en  rixthalerj  effectives, 
en  exceptant  feulement  la  ville  & le  port  de  Riga, 
où  , félon  la  teneur  des  ordonnances  actuellement 
cnfoicc,  les  fujets  ruffes,  eux  memes,  doiveui 
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payer  les  droits  de  douane  , pour  toute  efpèee  de 
marchandifes,  en  rixthalers  effeûives.  i . i ous 
les  vins  du  crû  du  Portugal , des  ides  de  Madçre 
2c  des  Açores , importas  en  Rulfie  fur  des  bati- 
mens  portugais  ou  ruffes  , 8c  pour  compte  de  lu* 
jets  portugais  on  rufTes , ne  paieront  de  droits 
d'entrées  que  quatre  roubles  & chiquante  copecs 
par  barrique  de  lis  ancres  ; mais  les  uns  8e  les 
autres  ne  pourront  jouir  de  ect  avantage  , qu  en 
produisant  des  certificats  du  conful  de  Rulfie  , 8e 
à fon  defaut  , de  la  douane  J ou  du  magiurat  de 
l'endroit  d’où  lefdits  vins  auront  été  expédies, 
qui  conjureront  qu'ils  font  véritablement  du  cru 
des  endroits  fufmcntionnés  > 8e  pour  compte  t.es 
Sujets  portugais  ou  rufTes.  Quant  aux  vins  fufmcn- 
tionnés qui  feront  importés  en  Rulfie  fur  d autres 
pavites  étrangers , on  s'en  tiendra  à ce  que  le  tarit 
général  prefciit  à ce  fujet.  S.  M- 1 impératrice 
de  toutes  les  Ruffies  confent  que  les  navires  por- 
tugais puiffent  importer,  chaque  année,  a Riga 
8e  à Revcl,  pendant  la  dutée  du  préfent  traite,  fix 
mille  laites  de  fcl  du  Portugal  , en  ne  payant  , 
pour  cette  dentée , que  la  moitié  des  droits  de 
douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exillent,  ou  qui 
exilleront  à l'avenir  dans  lefdits  ports;  mais  s ils 
en  importent  une  plus  grande  quantité,  ils  paie- 
ront, pont  le  furpltis,  les  droits  de  douane  en 
entier , fans  aucune  diminution.  Au  relte , les  na- 
vires portugais  ne  jouiront  de  cet  avantage  qu  a 
condition  de  produire  des  certificats  en  due 
forme,  qui  prouvent  que  ledit  :el  elt  veritable- 
uient  du  crû  du  Portugal , qu  il  en  a été  exporte 
diredement  fur  des  navires  portugais , « pour  le 
compte  des  fujets  portugais  ou  ruflcs;  mais  h. 
par  les  relevés  de  douane  , il  etoit  prouvé  que  la 
quantité  privilégiée  de  fel  importé  dans  Jes  deux 
potts  de  Riga  & de  Rcvel  enfemblc , eut  excede 
dans  le  courant  de  la  meme  année  , les  lix  mille 
laites  convenus  ( ce  qui  fetoit  contre  1 elpnt  du 
traité),  les  deux  coûts  prendront  entre  elles  des 
arnngemens,  afin  qu'un  pareil  abus  n'ait  pas  lieu 
pat  U fuite, 

V I I. 

„ £n  réciprocité  des  fufdites  concevions,  S.  M. 
tjcs-fideUe  accorde  aux  lujcts  de  la  Kuilie,  les 
avantages  fuivans  : 

» t°.  Les  négocians  rufTes  établis,  ou  qui  s’é- 
tabliront â l'avenir  en  Portugal , auront  la  préro- 
gative d'avoir  des  juges  confervateurs  fur  le  meme 
pied  que  cela  elt  accordé  & fe  pratique  pour  la 
nation  angloife  i mais  fi  fa  majtfté  très  - hdelle  Jil- 
ceoit  à propos  de  faire  un  nouveau  reglement  lur 
ce  fujet  , pour  tous  les  commerçans  «rangers 
établis  dans  les  états  , fans  aucune  exception,  les 

fuiets  tuffes  deviont  auffi  s y foumeitte-  a».  Ils 
auront  auffi  le  droit  de  s'adreffer  à la  junte  du 
commerce , pour  leurs  affaires  mercantiles,  où  il 
leur  fera  tendu  une  prompte  3c  exaétc  jullice , 
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Sptcs  la  Véiîficaiion  des  faits,  fans  les  autres  for- 
malités de  la  procédure  ordinaire , conformément 
aux  loix  8c  ufages  qui  fe  pratiquent  parmi  les  né- 
gocians ; & il  cet  effet,  S.  M.  très  fidelle  accor- 
dera, lorfque  les  cas  s'en  présenteront , la  jurif- 
diétion  néceffaire  à la  fufdire  junte  du  commerce. 
3°.  Les  négocians  portugais  ou  rufTes  ne  paieront 
que  la  moitié  des  droits  d'entrée  C fous  quelque 
dénomination  qu'ils  piaillent  être)  tels  qu’ils  font 
fixés  par  les  tarifs  & ordonnances  qui  exiftent 
aétuellcment , ou  qui  exilleront  i l'avenir  en  Por- 
tugal , fut  les  productions  de  Rulfie  ci  après  fpé- 
cifiées,  lorfqu'cilcs  feront  impo.tées  fur  des  na- 
vires portugais  ou  ruffes,  8c  pour  compte  des 
fujeis  portugais  ou  rufTes  i favoir,  toutes  fortes 
de  planches  3c  de  bois  dellinés  à la  cor.ftruftion 
des  vaiffeaux , les  mâts  y compris  ; le  chanvre  , 
la  graine  8c  l'huile  de  chanvre  8c  de  lin  ; les  barres 
de  fer  de  toutes  fortes  de  dimenfions  ; les  cercles 
de  fer , y compris  auffi  les  ancres  , les  canons  , 
les  boulets  & bombes;  mais  les  fujets  refpeûifs 
ne  jouiront  de  cette  diminution  qu’en  prouvant 
( par  des  certificats  en  due  forme , du  conful  por- 
tugais , 8c  â fon  défaut , de  la  douane  ou  du  ma- 
giitrat  de  l’endroit  d'où  les  fufdites  marchandifes 
auront  été  expédiées)  qu’elles  font  véritablement 
du  produit  ou  des  manufactures  de  la  Ruffie , 8c 
qu'elles  font  exportées  pour  compte  de  fujets  por- 
tugais ou  rufTes.  Ces  avantages  ne  feront  point 
accordés  à d'autres  navires  étrangers  qui  importe- 
ront en  Portugal  les  fufdites  marchandifes  de  la 
Rulfie  , mais  l’on  s'en  tiendra  à ce  que  les  tarifa 
généraux  prefetivent  à cet  égard. 

» 4°.  Si,  pendant  la  durée  de  ce  traité,  S.  M. 
très  - fidelle  accorde  aux  vaiffeaux  d'une  autre  na- 
tion une  diminution  des  droits  de  forcie  fur  les 
vins  , les  vaiffeaux  ruffes  jouiront  aulfi  de  cet 
avantage  fur  les  vins  qu'ils  expurteront  pour  lac 
potts  de  Ruffie  ». 

VIII. 

Outre  les  avantages  réciproques  flipulés  par  le* 
articles  précédons , les  hautes  parties contraclantes 
ont  encore  jugé  à propos , afin  d’encourager  d'au- 
tant mieux  la  navigation  direéle  8c  le  commerce, 
entre  les  nations  portugaife  & rulfe , d'accorder 
aux  fujets  refpeûifs  , les  prérogatives  fuivantes: 
S.  M-  T.  F.  accorde  la  diminution  de  la  moitié 
des  droits  de  douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exillenc» 
ou  qui  exilleront  à l'avenir  dans  fes  états  , fur  les 
marchandiies  de  Rulfie,  ci- après  fpécifiées,  lorf- 
qu'ellcs  feront  importées  dircflement  de  Ruffie 
en  Portugal;  favoir,  les  toiles  â voile,  celles 
nommées  vlaams , ou  flaemifeh , kavendoucs 
8c  calamandrcs  de  lin  , à condition  de  prouver  , 
par  des  certificats  en  due  forme,  que  les  fufdites 
marchandifes  font  véritablement  des  produits  de 
la  Rulfie , quelles  en  ont  été  importées  direûe- 

ment 
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me»t  fur  des  navires  portugais  ou  rtifléj,  Sc  pouf 
le  compte  de  fujets  portugais  ou  miles. 

En  réciprocité  de  ces  avantages , S.  M.  l’impé- 
ratrice de  routes  les  K u nias  accorde  la  diminution 
de  la  moitié  des  droits  qui  exiftent , ou  qui  exifle- 
l™'1  à l’avenir  dans  fes  états,  fur  les  marchait- 
ducs  de  Portugal  ci  après  rpéciliées,  lorfqu 'elles 
feront  importées  directement  de  Portugal  en  Ruf- 
jie  i favoir , I huile  d’olive,  l’indigo  du  Préfil , & 
le  tabac  du  Brcfil  , en  poudre , rouleaux  ou 
feuilles  » a condition  de  prouver  pataillement  par 
des  certificats  en  due  forme , que  les  fufdites  mat- 
crundilcs  font  véritablement  des  produits  du  Por- 
*1,.?al  , qu'elles  en  ont  été  exportées  directement 
fur  des  navires  portugais  ou  rulTcs , & pour  le 
compte  de  fujets  portugais  ou  ruffes. 
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i x. 

Comme  «I  y a d'autres  effets  8f  marchandifes , 
iii.ii  - bien  de  la  production  Sc  des  manufactures 
de  I ortugal  8c  de  fes  colonies  . que  de  la  pioduc- 
tion  8c  des  manuftâures  de  (a  Ruflie,  & de  fés 
diILrcns  domaines  8c  conquêtes , Icfquels  pout- 
tont  augmenter  la  navigation  Se  le  commerce  des 
deux  nations,  & contribuer  à leur  avantage  réci- 
proque, S.  M.  très -fidelie,  Gc  S.  M.  impériale, 
prenant  cct^objct  dans  leur  haute  confidération , 
ont  ordonné  à leurs  miniftres  refpecîifs  d'exami- 
ner  8c  conférer  fur  tous  5c  chacun  des  fufdits 
effets  Jk  marchandifesi  Sc  de  tout  ce  qui  fera 
ajulte  8c  convenu  de  part  8c  d'autre  à cet  égard, 

1 on  fera  de  nouveaux  articles  , Icl'quels , étant  ap- 
piouvés  8c  ratifiés  par  les  deux  puilfances  con- 
trariantes^, feront  partie  de  ce  rru/ré,  comme  s’ils 
y croient  inclus  Sc  tranferits  mot  pour  mot. 

X. 


537 


Mats  au -cas  qu  i!  v art  un  dénonciateur  de  la- 
dite fraude  , on  déduira  en  fa  faveur,  la  moitié 
de  la  vent-  des  objets  confifqués,  ce  qu’il  tree- 
enJRPufiîe.U  rccomEcnrc  * foie  en  Portugal,  foie 

X I. 


ne  reconnotrra  pour  navires  portugais  ou 
i ’ ^u,c  ceux  <!UI  (®ront  exactement  dans  le 
ordonnances  &:  règlcmens  actuellement  en 
force  dans  leur  pays  refpcCtif;  lavoir,  pour  les 

nombS  S°r“R1“  * ,!s  tlevronl:  être  munis  du 
nombre  de  ujets  portugais  fixé  par  les  règlcmens 
•le  5.  M.  ttes-fidclle  -,  favoir,  que  le  maître 
coiirremaurc  , & les  deux  tiers  de  l’équipage  de- 

frd'T'*’  L^roRri'«  portugaife  d’un 
tel  nav  rc  8c  de  fa  cargaifon  devra  être  aufli  attef- 
tse  île  la  meme  manière  ci-deffus  exprimée,  & le 
navire  devra  erre  muni  d’un  parte- poit  expédié 
par  la  iecrctairene  d'état  du  département  de  la 
marine.  Pour  les  navires  rudes,  ils  fe  conforme- 
ront a I article  x vi  de  l’édit  de  S M.  impériale 
»rifn’n'Tbie  i7**’  lorvant  d'introduâion  au 

rm  inn  /"V  U,ten1cur  f,"vs,n«  : -cette  dimi- 
nu  ion  des  dioits  de  douane  n’eft  accoidée  qu'à 

ï “f  nos  ru,ets  <’111  importeront  des  rnarchan- 

T PT°^,rC  com^e  fur  vailfeaux 
Ur  **Equels  il  y aura  au  moins  la  moitié 
de  matelots  fujets  de  notre  empii  e.  « De  plus  la 
propriété  ruffe  d’un  tel  navire  Sc  de  fa  cargaifon 
<km  être  attcllee  par  desdocumens  en  due  forme- 
8v  fi  le  navire  a fait  voile  ,1e  5-JYtersbourg  il 

rruisVrt'eft  nUn!  j'-Un  Plffe'Port  l’amirauté  ; 

ifv  ait  LfdP""  a"  3,U!re  P-ort  * Ruff'e  oû  il 
i y ait  pas  d amirauté  , le  pafle-pott , foit  de  la 

douane  de  cet  endroit,  foit  du  magifltat , ou  de 
tel  autre  prepofe  a cct  effet , fera  valable. 


Le  but  des  deux  hautes  parties  contractantes , 
en  accordant  les  avantages  ftipulés  dans  les  ar- 
ticles  vi  , vit  8c  vm  , étant  uniquement  de 
faciliter  le  commerce  S:  la  navigation  direâe  des 
fiijets  portugais  en  Ruflie  , Sc  des  fujets  ruffes  en 
Portugal , elles  défendent  réciproquement  à leurs 
fujets,  d'abufer  de  ces  avantages,  en  fe  donnant 
pour  propriétaires  des  navires , ou  des  marchan- 
difes qui  ne  leur  appartiendront  pas.  fous  peine, 
à cclm  ou  ceux  qui  aurnientainfi  frau  lé  les  droits, 
en  prêtant  leur  nom  à quelque  autre  négociant 
étranger  , d'être  traités  félon  la  teneur  des  loix  8c 
règlemens  émanés  à cet  égard  ; favoir  : que  tout 
ce  qui  fera  prouvé  être  ainfi  lanffement  déclaré 
en  Portugal  fous  un  nom  emprunté  portugais  ou 
ruffe,  fera  confifqué  8c  rendu  au  profit  de  la 
maifon  des  enfans-trouves.  Pareillement  en  Ruflie, 
tout  cc  qui  fera  prouvé  être  ainfi  faufïemcnt  dé- 
claré fous  un  nom  emprunté  portugais  ou  rulfe , 
fera  confifqué  au  profit  des  étabiiffemens  publics 
en  faveur  des  pauvres. 

(Eion.  pot.  6/  diplomatique!  Tam.  IV, 


Les  deux  hautes  parties  contractantes  fe  feront 
parvenir  réciproquement  quelques  exemplaires  au- 
then tiques  de  la  for»  défait,  documens  &r 
paffe  - ports  des  ctats  WreCtifs  , pour  les  com- 

f.  1 c?u*  yont  lts  navires  feront  munis  , Si 
s affûter  ainfi  de  leur  validité. 

X I I. 


Pour  conftater  la  propriété  portugaife  ou  ruffe 
des  marchandifes  exportées  de  Portugal  en  Ruffie  , 
on  devra  produire  des  certificats  des  confuls -gé- 
néraux , confuls  ou  vice  confuls  de  Ruffie  réfï- 
,uns  en  Portugal  ; ou  file  navire  a fait  voile  d’un 
port  ou  il  n.y  ait  pas  de  confuls  ou  vice  - confuls 
,1*  Ruflie  , on  fe  contentera  des  certificats  en 
due  forme  du  magillrat  du  lieu  , ou  de  telle 
autre  perfonne  prépofèc  à cet  effet  ; 8c  lefd-ts 
confuls  - généraux  , confuls  ou  vice  - confuls  de 
Ruffie  en  Portugal  , ne  pourront  rien  exiger  au- 
delà  d une  cruzadc  8c  demie  pour  l’expédition 
d'uti  tcj  cytiticac  , bail}  quelque  prétexte  que  c,e 
Y y y 
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foit-  De  même  , noir  confhtet  la  propriété 
portugaife  ou  Mille  lies  marchandifes  expor- 
tée' de  h Ruifie  en  Portugal  , on  devra  pro- 
duite des  certificats  des  conluls-généraux  , con- 
fuls  ou  vice  - cou  fuis  de  Portugal  rcfi  dans  en 
RuiTc  ; ou  li  le  navire  a fait  voile  d'un  port  où 
il  n'y  ait  pas  de  confiais  généraux  , confiais  ou 
vice  - confies  pottiuiis,  on  fe  contenter»  des 
certifie  1rs  de  la  dou  .ne  ou  du  magifhat  du  lieu 
d'oil  ledit  navitc  atin  lait  voile  , ou  de  telle 
autre  perfonne  préposée  à cet  effet  ; t<  Icfdits 
Confuls  généraux  , confuls  ou  vice  - confuls  por- 
tugais, ne  pourront  de  même  rien  exiger  au  delà 
d'un  rouide  pour  l'expédition  defdits  certificats , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fort. 

XIII. 

Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de  douane 
dans  les  états  tefpcâifs  , foit  par  la  contrebande , 
ou  de  quelque  autre  manicte  , les  deux  hautes 
parties  contrachnres  conviennent  également  que, 
pont  tout  ce  qui  renarde  la  vilite  des  navires  mar- 
chands, les  déclarations  des  marchandifes , le  terns 
de  les  ptéfenter , la  manière  de  les  vérifier  , & en 
général  pour  tout  ce  qui  concerne  les  précau- 
tions à prendre  contre  la  contrebande . 8f  les 
peines  à infliger  aux  contrebandiers , l'on  ob- 
fetvera  dans  chaque  pays  , les  loix  , règlemens 
8c  coutumes  qui  y font  établis  , ou  qu’on  y éta- 
blira à l'avenir.  Dans  tous  les  cas  fufmentionncs  , 
les  deux  puiffanccs  contraflante»  s'engagent  réci- 
proquement de  ne  point  traiter  les  fujets  refpe&ifs 
avec  plus  de  rigueur  que  ne  le  font  leurs  propres 
furets,  loifquils  tombent  dans  les  mêmes  con- 
traventions. 

XIV. 

Toutes  les  fois  que  les  navires  portugais  ou 
ru  (Tes  feront  obligés  , foit  par  des  tempêtes  , foit 
.pour  fe  (bulbaire  à la  pour  fuite  de  quelque  pirate , 
ou  pour  quelque  aun'd^fccident , de  fe  réfugier 
dans  les  ports  des  états  rcTpcftils  . ils  pourront 
s'y  radouber , fe  poun  oir  de  routes  les  chefcs 
qui  leur  feront  nécellaitcs , 8c  fe  remettre  en 
nier  librement  fins  paver  aucun  droit  de  douane  , 
ni  aucun  autre  , à l'exception  feulement  des 
droits  de  finaux  & de  ports , moyennant  que 
pendant  kur  fé  our  dans  Icfdits  ports,  on  ne 
tire  aucune  marchandife  des  fufdits  navires  , en- 
core moins  .qu'on  n’expofe  quoi  que  ce  foit  en 
vente  ; mais  il  le  chef  de  quelqu'un  des  memes 
navires  jugvoit  à propos  de  mettre  quelques  mar- 
chanoifes  en  vente  , il  fera  tenu  de  fe  conformer 
aux  loix,  ordonnances  Se  tarifs  de  l'endroit  6ù 
il  fe  trous  era. 

X V. 

l es  vaifleaux  de  guerre  des  deux  pmffances 
aillées  trouveront  également  dans  les  états  tefpec- 
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tifs  , les  rades  , rivières  , ports  8é  havres  , libre* 
8c  ouverts  , pour  rutier  ou  fortir  , 8c  demeurer 
à l'ancre  tant  qu’il  leur  fera  néceflaire  , fois  fubir 
aucune  vilite  , en  fe  conformant  de  même  aux 
loix  générales  de  police  , 8c  à celles  des  bureaux 
de  famé  établis  dans  les  états  rcfpcélifs.  Dans 
les  grands  ports  , il  ne  pourra  pas  entrer  plus  de 
fix  vaifleaux  de  guerre  à U-fois,  8e  dans  les  petits, 
trois  , à moins  qu’en  n'en  ait  demandé  8c  obtenu 
la  permiliîon  pour  un  plus  grand  nombre  Et 
our  tout  ce  qui  regarde  le  ravitaillement , radou- 
cment , vivres  & rafraichiflemens . on  pourra  le» 
acheter  au  prix  courant , fins  aucun  embarras  ni 
empêchement  quelconque;  Se  on  pratiquera  avec 
Icfdits  vaifleaux  de  guerre  ce  qui  fe  pratique  avec 
ceux  de  toutes  les  autres  nations. 

XVI. 

Quint  au  cérémonial  du  fdut  des  navires, 
les  deux  hautes  parties  contractantes  font  con- 
venues de  le  régler  félon  les  principes  d'une  par- 
faite égalité  < ntie  les  deux  couronnes.  Lors  donc 
que  les  vaifleaux  des  deux  pmflanccs  contrac- 
tantes fa  rcrcomicroDt  en  mer , ils  fe  régleront 
de  part  Sr  d'autre  , pour  le  falut , d'apre»  le  grade 
des  officiers  commandans  de  ces  vaifleaux  , de 
manicie  que  ceux  d'un  rang  égal  ne  feront  pas 
obligés  de  fe  falucr , tandis  que  les  vaifleaux  com- 
mandés par  les  officiers  d'un  rang  ftipérieur , re- 
cevront à chaque  fois  le  falut  des  inférieurs  , en 
fe  rendant  coup  pour  coup. 

A l’entrée  d’un  port  où  il  y aura  earnifon  , le* 
vaifleaux  des  hautes  parties  contractantes  feront 
également  ttnus  .ia  falut  d'nfage,  8e  il  v fera  ré- 
pondu de  meme  coup  pour  coup. 

XVII. 

Les  vaifleaux  de  guerre  d'une  des  puiflatees 
contractantes  , dans  les  pnus  de  l'autre , 8e  les 
perforées  de  leurs  équipage»  , ne  pourront  pas 
être  détenus  ni  empêchés  de  fouir  defdits  ports  , 
lorfque  les  comnundans  de  tels  vaifleaux  vou- 
dront inertie  à la  voile,  f es  mêmes  commandans , 
cependant , doivent  s'abftenir  fcrupuleufement  de 
donner  aucun  afylc  fur  leur  bord  à des  dèfertetirs 
nu  d’autres  furtifs  , uls  qu'ils  (oient,  conne- 
bandiers  ou  malfaiteurs  , moins  encr.te  tolérer 
qu'on  y reçoive  des  effets  ou  marchandifes  qui 
puiflent  leur  appartenir,  ou  qu’ils  ainoient  tn- 
levées  , ni  celles  déclarées  de  contrebande.  Et  ils 
ne  devront  faire  aucune  dilîicultt  de  livrer 
au  gouvernement  auffi  • bien  lefdits  criminels 
que  les  biens  ci  - detfus  marques  , lorfqu'ils  les 
trouveront  à leur  bord.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  dettes  & les  délits  perfor.ncls  de  ceux  qui  ap- 
partiendront aux  équipages  dudits  vaifleaux  , 
chacun  fera  allujctti  aux  peines  établies  pat  les 
loix  du  pays  où  il  fe  trouvera. 
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XVIII. 


les  vaiflituix  marchands  appartenons  aux  Tu 
jets  d'une  do  put  dances  contractantes , ni  per- 
fonne  de  leurs  équipages  ne  pourront  nuti  plus 
être  arrêtés  , ni  leurs  marchandifes  failles  dans 
les  ports  de  l’autre  , excepté  «Lus  le  cas  d'ariêt 
ou  de  Cn lie  de  juitice  , foit  pour  dettes  perfon- 
nelles  contractées  dans  le  pays  meme  par  les  pro- 
prietaires du  navire  ou  de  1a  cargaison  , foit  pour 
♦voir  reçu  a tord  des  marchandifes  déclarées  de 
contrebande  par  les  tarifs  des  douanes  , foit  pour 
y avoir  recilc  des  elfcts  qui  y auroient  été  ca- 
ches par  des  banqueroutiers  ou  autres  débiteurs  , 
au  préiudtce  de  leurs  créanciers  légitimes  , -foit 
pour  avoir  voulu  favori  fer  la  fuite  ou  l’évafion 
de  quelque  défcrtcur  des  ttoupes  de  tetre  ou  de 
mer  , de  contrebandiers  ou  de  quelque  autre  in 
dividu  que  ce  foit  , qui  ne  (croie  pas  muni  d'un 
paire  port  légal  i de  tels  fugitifs  deviont  être  te- 
rnis au  gouvernement , aullr-bien  que  les  criminels 
qui  auroient  pu  fc  réfugier  fur  un  tel  navire 
Bien  entendu  que  le  gouvernement  veillera  foi 
Bneufement  dans  les  états  rcfpcétifs , à ce  que 
lefdtts  navires  ue  (oient  pas  retenus  plus  long 
tems  qu’il  ne  fera  abfolument  néceffaire.  Dans 
tous  les  cas  fufmentionnés  , ainfi  qu'à  l'égard  des 
délits  perfounels  , on  obferveta  ce  qui  a été  ili- 
pulé  dans  l’article  précédent. 

X I X. 

Si  un  matelot  déferre  de  fon  vaifleau  , il  fera 
livré  à la  rcquilition  du  chef  de  l’équipage  auquel 
il  appartiendra)  5:  en  cas  de  rébellion  , le  pro- 
prietaire du  navire  ou  le  chef  de  l’équipage, 
pourra  requérir  main  - foite  pour  ranger  les  ré- 
voltés à leur  devoir;  ce  que  le  gouvernement, 
dans  les  états  rcfpeârfs  , devra  s'cmprelfer  de  lui 
àccorder,  ainfi  que  tous  les  fecours  dont  il  pourra 
avoir  befoin  pour  continuer  Ion  voyage  fans 
lilque  8e  fans  retard. 

X X. 

Les  navires  portugais  ou  rufles  ne  feront  ja- 
mais forcés  de  fetvir  en  guerre  dans  les  états 
icfpectits  , ni  à aucun  traiifpott  contre  leur  gré. 
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’ cepre  feulement  Tes  propres  fujets  quelle  fer» 

en  droit  de  réclamer. 

% 

XXII. 

Lorfqu’une  det  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes fera  en  guerre  contre  d’autres  états  , les 
lu|ets  de  fon  alliée  n’en  continueront  pas  moins 
librement  Jeur  navigation  & ieur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  i Se  pour  démontrer  d’autant 
mieux  aux  fujets  commerçans  rcfpeâifs , l’im- 
portance qu’elles  attachent  également  aux  prin- 
cipes 8c  règles  llipults  pour  la  sûreté  i<  l’avan- 
tage du  commerce  en  généra!  dans  la  conven- 
tion maritime  conclue  entre  elles  à Saint-Pétcrs- 
bourg  , le  f-j  juillet  178a  , elles  la  confirment  par 
le  ptéfent  trahi  Se  la  ratifient  dans  tout  foa 
contenu  , comme  fi  elle  croit  ici  inferite  mot  H 
mot. 

X X I 1 I. 

Quoique  par  les  articles  t 8:  m de  ladite  con- 
vention maiitime,  1a  contrebande  de  guette  foie 
clairement  fpcofiée  de  manière  que  tout  ce  qui 
n’y  eft  pas  nommément  exprimé , doit  être  entiè- 
rement libre  & à l'abri  de  toute  faille , cependant 
comme  il  s’ell  élevé  quelques  difficultés  pendant 
la  dernière  guerre  maiitime  touchant  la  iiberté  . 
dont  les  nations  neutres  doivent  jouir , d'acheter 
des  vaiflcatix  appartenant  aux  ptdfTances  belligé- 
rantes , ou  à leurs  fujets  , les  hautes  parties  con- 
traéfantes  voulant  ne  lallfer  aucun  doute  fur  cette 
matière,  trouvent  conventble  de  rtipulcr,  qu'en 
cas  de  guerre  de  l'une  d’entre  e les  contre  qttel- 
qu’autte  état  que  ce  foit,  les  fujets  de  l'autre 
puiflance  contractante  qui  fera  teltée  neutte  dans 
cette  guerre,  pourront  librement  acheter  ou  taire 
contlruire  pour  leur  propre  compte,  & en  quel- 
que tems  que  ce  foit , autant  de  navires  qu'ils 
voudront  chez  la  putflâncc  en  guerre  contre  l'autre 
partie  contractante , fans  être  iflujettis  à aucune 
difiiculté  de  la  paît  de  celle  ci,  a condition  que 
lefdits  navires  marchands  fuient  munis  de  tous  les 
document  nécellaires  pour  conlhter  la  ptopriétc 
& l'tcquifitiot)  légale  des  fujets  de  la  puiflance 
neutre. 

XXIV. 


X X I. 

Les  vaifleaux  portugais  ou  rufles  , ainfi  que 
leur  équipage  , tant  matelots  que  pafTagets  , foit 
nationaux , foit  mè  ne  fujets  d’une  putflauce  étran- 
gère , recevront  dans  les  états  relpeCtifs  toute 
l'alliflance  8c  protection  qu’on  doit  attendre  d'une 
puitrance  amie  Sc  alliée  ; 8c  aucun  individu  ap 
pattenant  à l'équipage  defdiis  navires,  non  plus 
que  les  paffagers  , ne  pourra  être  fotec  d'entrer , 
tualgtc  lui , au  l'avive  de  l'autre  puiflance,  cx- 


Conformêraent  aux  mêmes  principes  , les 
deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  r Jet— 
proquetreut , au  cas  que  l'une  d’entre  clics  lut 
en  guerre  contre  quelque  puiflance  que  ce  foit , 
ale  n’artaquer  jamais  les  vaifleaux  de  fes  ennemis  , 
oue  hors  de  la  portée  du  canon  des  cotes  de  fon 
alliée-  Elles  s'obligent  de  même,  d'obferver  lapins 
parfaite  neutralité  dans  tous  les  ports , havres  , 
golfes  &•  autres  eaux  comprifes  fous  la  dénomina- 
tion d'eaux  douces,  qui  leur  appartiennent  tef- 
pcdivetueuc. 

Y yya. 
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xxv. 

Lorfqu’une  des  deux  puiffanccs  contractâmes  fera 
engagée  dans  une  guerre  contre  quelque  autre  état, 
les  vaifTeaux  de  guerre  ou  armateurs  particuliers  au- 
ront le  droic  de  faire  la  vifite  des  navires  marchands 
appartenant  aux  fujets  de  l'autre  puiffance  contrac- 
tante , qu'tls  rencontreront  navigans  fans  efcnrre 
fur  les  côtes  ou  en  pleine  mer  ; mais  en  môme 
tems  , qu’il  ell  expreflement  défendu  éi  ces  der- 
niers , de  jetter  aucun  papier  en  mer  dans  un  tel 
cas  , il  n’eil  pas  moins  llriClcment  ordonné  auxdits 
vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs,  de  ne  jamais 
s’approcher  defdits  navires  marchands  à la  portée 
du  canon.  Et  afin  de  prévenir  tout  défordre  8c 
violence,  les  hautes  parties  conrraéhntes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  lents 
chaloupes,  à bord  des  derniers,  pour  faire  exa- 
miner les  parte  ports  & lettres  de  mer,  qui  cnnf- 
t . tetont  la  propriété  & les  chargemens  defdits  na- 
vires marchands  ; mais  en  cas  que  ces  navires 
marchands  biffent  efeottés  par  un  ou  par  planeurs 
vaifleaux  de  guerre , la  (impie  déclaration  de  l'offi- 
cier commandant  l’elcorte , que  lefdits  navires 
n’ont  à bord  aucune  contrebande  de  guerre , devra 
fuflùe  pour  qu’aucune  vifite  n'ait  lieu. 

XXVI. 

Dés  qu’il  aura  apparu  , pat  I'infpcClion  des 
documens  des  navires  marchands  rencontrés  en 
mer , ou  par  l’affurance  verbale  de  l’officier  com- 
mandant lent  efeorte  , qu’ils  ne  font  point  chargés 
de  contrebande  de  guerre  . ils  pourront  aufli  tôt 
continuer  librement  leur  route. 

Mais  fi  , malgré  cela , lefdits  navires  mar- 
chands étoient  moleftés  ou  endommagés  de  quel- 
que manière  que  ce  foie,  par  les  vaifleaux  de 
guerre  ou  armateurs  de  la  puiflance  belligérante  , 
les  commandans  de  ces  derniers  répondront , en 
leurs  perfonnes  8c  leurs  biens , de  toutes  les  pertes 
8c  dommages  qu’ils  auront  occalionnés , 8c  il 
fera  , de  plus  , accordé  une  réparation  fatisfai- 
fame  pour  l'infulte  faite  au  pavillon. 

XXVII. 

En  cas  qu’un  tel  navire  marchand  ainfî  vifité 
en  mer , cdt  à bord  de  la  contrebande  de  guerre , 
il  ne  fera  point  permis  de  brifer  les  écoutilles  , ni 
d’ouvrir  aucune  cailfe  , coffre  , malle,  ballot  ou 
tonneau  , ni  de  déranger  ou  enlever  quoi  que  ce 
fou  dudit  navire  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même , s’il  le  juge  à propos  , livrer  , fur-le- 
champ , la  contrebande  de  guerre  â fon  capteur  , 
lequel  devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volon- 
taite,  fans  retenir,  molcfler  ni  inquiéter  en  au- 
cune manière  le  navire  ni  l’équipage , qui  pourra , 
dès  ce  moment  même,  ponrlume  fa  toute  en 
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toute  liberté!  mais  s’il  refiife  de  livrer  la  contre- 
bande de  guerre  dont  il  feroit  chargé  , le  capteur 
aura  feulement  le  droit  de  l'amener  dans  un  pnrr  , 
où  l’on  inftruira  fon  procès -devant  les  juges  de 
l'amirauté , félon  les  loix  8r  formes  judiciaires 
de  cer  endroit  i 8:  après  qu’on  aura  rendu  là  def- 
fus  une  fentenee  définitive,  les  feules  marchan- 
difes  reconnues  pour  contrebande  de  guerre  feront 
confifquées  , 8c  tous  les  autres  effets  non  défïgnés 
dans  les  articles  i 8c  lit  de  la  convention  maritime , 
feront  fidèlement  rendus  i il  ne  fera  pas  permis 
d’en  retenir  quoi  que  ce  foit,  fous  prétexte  de 
frais  ou  d'amende- 

Le  patron  d’un  tel  navire  , ou  fon  re oréfen- 
tant , ne  fera  point  oblige  d'attendre  la  fin  de  la 
procédure  , mais  il  pourra  fe  remettre  en  mer 
librement  avec  fon  vaifleau,  tout  fon  équipage  8c 
le  relie  de  fa  cargaifon,  auflî  - tôt  qu'il  aura  livré 
volontairement  la  contrebande  de  guerre  qu’il 
avoit  à bord. 

XXVIII. 

En  cas  que  l’une  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes fut  en  guerre  avec  quclqu'autre  état  , 
les  fujets  de  fes  ennemis  qui  feront  au  feivicc  île 
la  puiflance  contractante  qui  fera  reliée  neutre 
dans  cette  guerre . ou  ceux  d’emr’eux  qui  feront 
naturalifés , ou  auront  acquis  le  droit  de  bour- 
geoilïe  dans  fes  états , môme  pendant  la  guerre  , 
feront  envifagés  pat  l'autre  partie  belligérante  , 
8c  traités  fur  le  même  pied  que  les  fujets  nés  de 
fon  alliée , fans  la  moindre  différence  entre  les 
uns  8c  les  autres. 

XXIX. 

Si  les  navires  des  fujets  des  deux  hautes  par- 
ties contractantes  cchouoient  nu  faifoienc  nau- 
frage fur  les  côtes  des  états  refpeftifs.  on  s’em- 
preflera  de  leur  donner  tous  les  fecours  8c  affifi- 
tances  poffiblcs , tant  à l’égard  des  navires  Sc 
effets  , qu’envers  les  perfonnes  qui  en  compofent 
l’équipage  , 8c  l’on  y procédera  en  tous  points  , 
de  la  même  manière  ufitée  à l’égard  des  fujets 
mêmes  du  pays , en  n’exigeant  tien  au  delà  des 
mêmes  frais  & droits  auxquels  ceux-ci  fontaflu- 
jettis  en  pareil  cas  fur  leHrs  propres  côtes,  Sc  on 
prendra,  de  part  8c  d’autre,  le  plus  grand  foin 
pour  que  chaque  effet  fauve  d’un  tel  navire  nau- 
fragé ou  échoué  , foit  fidèlement  tendu  au  légi- 
time propriétaire. 

XXX- 

Tous  les  procès  8c  autres  affaires  civiles,  con- 
cernant les  négocians  portugais  établis  en  Kuflie  , 
8c  les  négocians  ruffes  établi  en  Portugal , feront 
jugés  par  les  tribunaux  du  pays  defquels  les  af- 
faires ae  commerce  refToriifTent  j 8c  il  fera  rendu. 
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de  part  & d'autre,  la  plus  prompte  Srexaéte  juf- 
lice  aux  rujcti  refpeûifs,  conformément  aux  loix 
R:  formes  judiciaires  établies  dans  chaque  pays, 
les  fujets  refpcétifs  pourront  confier  le  foin  de 
leurs  caules  ou  les  faire  plaider  par  tels  avocats , 
procureurs  ntt  noraiies  que  bon  leur  femblcra  , 
pourvu  qu'ils  fuient  avoués  par  le  gouverne- 
ment. 

XXXI. 

Lorfque  les  marchands  portugais  ou  rufles 
feront  enregiftrer  aux  douanes,  leurs  contrats  ou 
marchés  par  leurs  commis  , expéditeurs  ou  autres 
gens  employés  par  eux  pour  vente  ou  achat  de 
marchandifes  , les  douanes  de  Rutile  , où  ces  con- 
trats s'euregiftrerom  , devront  loigneufcment  exa- 
miner fi  ceux  qui  contractent  pour  le  compte  de 
leurs  commettans  , font  munis  par  ceux  - ci 
d ordres  ou  pleins  - pouvoirs  en  bonne  8c  due 
forme  , auquel  cas  lefdiis  commettans  feront  ref- 
ponfables , comme  s'ils  avoient  contra&é  eux- 
mêmes  en  perfonne  ; mais  fi  lefdits  commis  , ex- 
péditeurs , ou  autres  gens  employés  par  les  fufdits 
marchands , ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins- 
pouvoirs  fuffifans  , iis  ne  devront  pas  en  être  crus 
fur  leur  parole  ; Sr  quoique  les  douanes  doivent 
veiller  à cela , les  contraâaus  n‘en  feront  pas  moins 
tenus  de  prendre  garde  eux -mêmes  que  les  ac- 
cords ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble , n'outre - 
palTent  pas  les  termes  des  procurations  ou  pleins- 
pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  dts  mar- 
chandifes , ces  derniers  n’étant  tenus  à répondre 
que  de  l’objet  8c  de  la  valeur  énoncés  dans  leurs 
pleins  pouvoirs.  , 


Sr  d autre : , emploiera . en  cas  de  befoin  , Pauro- 
rnc  ncccfutre  pour  obliger  les  patties  à compa- 
raître en  jullice , dans  les  endroits  où  lefdits  con- 
trats auront  été  conclus  fie  enregiftrés  . & pour 
procurer  I exaffe  & entière  exécution  de  tout  ce 
qu  on  y aura  ftipulé. 

X XXII  I. 

On  prendra  réciproquement  toutes  les  pré- 
cautions ncccflaires  pour  que  le  brac  foit  confié  à 
des  cens  connus  par  leur  intelligence  & probité 
afin  de  meute  les  fujets  refpcûifs  à l'abri  du  mau- 
vais choix  des  matchandiles  8c  des  emb.1ll.12es 
frauduleux  j 8 c chaque  fois  qu'il  y aura  des  preuves 
fufl. lames  de  mauvaife  foi , contravention  ou  né- 
£$ licence  de  la  part  des  bracqucurs  qu  gens  prepo- 
J5S  a cet  effet , ils  en  répondront  en  leurs  per- 
tonnes  8c  leurs  biens , 8c  feront  obligés  de  boni- 
hcr  les  pertes  qu'ils  auiont  caufées. 

XXXIV. 


1-0  rnarciianos  portugais  établis  en  Ruflle 
peuvent  acquitter  les  marchandas  qu'ils  y achè- 
tent, en  la  même  monnoie  courante  de  lluifie 
qu  ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes  vendues' 
a moins  que  dans  leurs  contrits  ou  accords  faiti 
entre  le  vendeur  8c  l'acheteur,  il  n'ait  été  ftipulé 
Je  contraire-  Ceci  doit  s entendre  réciproquement 
Pout  lts  marchands  rufles  établis  en 

XXXV. 


Mais  quoiqu’en  Portugal  il  ne  foit  pas  d'ufage 
de  faire  enrcg'flrer  aux  douanes  les  contrats  ou 
marchés  que  les  commetçans  font  entr’eux  , il 
fera  néanmoins  libre  aux  marchands  rufles,  de 
s ai. reflet  a 1 admitiiflration  generale  des  douanes 
ou  à la  junte  du  commerce  , lefquelies  feront  te- 
nues de  taire  ledit  entegiftrement  aux  mêmes  con- 
ditions exprimées  ci-delïus  dans  le  ptéfent  ar- 
ticle pour  les  douanes  de  Ruflie  ; 8c  ils  pourront 
s'adrefler  également  au  même  adminiftratenr-gc- 
nt-ral  des  douanes , ou  a la  pinte  du  commerce 
pour  fie  procurer  l'entière  exécution  des  contrats 
quelconques  qu'ils  auront  faits  pour  achat  ou  pour 
vente  , ceci  s’entendant  toujous  fur  le  pied  de 
réciprocité  3c  d'égalité  parfaite  entre  les  deux 
nations , qui  eft  la  bafe  du  ptéfent  traité. 


. ' ■•-yj.onn  auront  pleine  i mer  té  d( 

tenir , dans  les  endroits  où  iis  feront  établis  le,1r. 
livres  de  commerce  en  telle  langue  ou'ifs  vou- 
dront, fans  que  l'on  puifle  tien  leur  piefcrire  j 
cet  egard  ; 8c  1 on  ne  pourra  jamais  exiger  d'eux 
de  pioduire  leurs  livres  de  compte  ou  de  com 
mette  , excepté  pour  leur  juftification  en  cas  de 
banqueroute  ou  de  procès  j mais  dans  ce  derr.iet 
cas  , ils  ne  feront  obligés  de  préfenter  que  Ici 
articles  ncceflaires  i l'éclairciflîmem  de  l'affaire 
dont  il  fêta  quellionj  8c  pour  ce  qui  regai  de  les 
banqueroutes , on  obfen’era  , de  part  8c  d'autre 
les  loix  8c  rcglemcns  qui  fe  trouvent  établis  ou 
qui  s établiront  à l'avenir  dans  chaque  pays  i 
ce  fujet.  r ’ ‘ 

XXXVI. 


XXXII. 

Les  deux  hautes  parties  contrariantes  s'en- 
gagent réciproquement  d'accorder  toute  l'afliftance 
poflible  aux  fujets  refpedlifs  contre  ceux  d’entre 
eux  meme  qui  n auront  pas  rempli  les  engaeemens 
d un  contrat  fait  8c  emegiftré  félon  les  loix  8c 
formes  pteferues ; 8c  le  gouvernement,  départ 


f"a  f>cJrmt15  a.UIt  marchands  portugais  établis 
en  Kuflic  , de  bâtir , acheter , vendre  & louer  des 
mairoiw  dans  toutes  les  villes  de  cet  empire  qui 
n ont  point  de  privilèges  municipaux  ou  droits  d- 
bourgeoifie  contraires  i ces  acqisifitions.  Toutes 
es  mations  qui  feront  pofledees  8c  habitées  par 
les  marchands  portugais  à Saint  - Pétersbourr 
Mofcou  8c  Archange!,  feront  exemptes  de  tout 
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logement,  auffilongtems  qu'elles  Icurapparrien- 
diont  8e  qu'ils  y logeront  eux  mêmes  ; mais  quant 
à celles  qu'ils  donneront  ou  prendront  à louage  , 
•tics  feront  affujetties  aux  charges  fi  logemens 
prefcrits  pour  cet  endroit  là.  Les  tr.atchsnds  por- 
tugais pourront  aiilli  s'établir  dans  les  autres  villes 
«le  l'empire  de  Kuffie;  mais  les  maifons  qu’ils  y 
bâtiront  ou  achèteront  ne  jouiront  pas  des  exemp- 
tions accordées  feulement  dans  les  trois  villes  ci- 
delTus  fpécifiées.  Cependant . fi  on  jugeoit  à pro- 
pos par  la  fuite  de  faire  une  ordonnance  générale 
pour  acquitter , en  argent , la  fourniture  des  quar- 
tiers , les  marchands  portugais  y feront  aflhjettis 
comme  les  autres.  S.  M.  très  fidellc  s’engage  ré- 
ciproquement d'accorder  aux  marchands  rufics 
[établis  , ou  qui  s'établiront  en  Portugal  , es 
memes  exemptions  & privilèges  qui  font  ftipulcs 
pat  le  prélent  article  en  faveur  des  marchands 
portugais  en  Kuffie  , & aux  mêmes  conditions  ex 
primées  ci  deffus,  en  délignant  les  villes  de  Lis 
bonne  . l’otto  8c  Sétuba! , pour  y faire  jouir  les 
marchands  rufics  , des  mêmes  prérogatives  accor- 
dées aux  portugais  dans  celles  de  Saint-Péters- 
bourg , Mofcou  Sc  Archange!. 
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ladite  fucceffion  aura  été  délaiffïei  mais  fi  le» 
héritiers  croient  abfens  ou  mineurs , ou  qu’ils 
n’euflent  pas  pourvu  à faire  valoir  leurs  droits  . 
dans  ce  cas , l'inventaire  de  toute  la  fucceffion 
devra  être  fait  par  un  notaire  public , en  préfcnce 
des  juges  ou  tribunaux  du  lieu  compétent  pour 
cela,  en  conformité  des  loix  &:  ufages  du  pays.  8c 
en  ptéfence  du  conful  de  la  nation  du  décédé  , 
s'il  y en  a un  dans  le  même  endroit.  Si  de  deux 
autres  perfonnes  dignes  de  foi , apièsquoi  ladite 
fucceffion  fera  dépotée  dans  quelque  écablifiement 
public  , ou  entre  les  mains  de  deux  ou  trois  mar- 
chands, qui  fetont  nommés  à cct  effet  par  ledit 
conlul  , ou  à fon  defaut , entre  les  mains  de  per- 
fonnes choifics  pour-cela  par  l'autorité  publique  , 
afin  que  lefdits  biens  foieni  gardés  & confervés 
par  eux  pour  les  Icgirimes  héritiers  & véritables 
propriétaires  j mais  s'il  s'élevoit  des  contribuons 
fur  un  tel  héritage  entre  pluficurs  prétendans  , les 
tribunaux  du  lieu  où  lesbiens  du  défunt  fe  trou- 
veront , devront  juger  8c  décider  les  procès  félon 
les  loix  du  pays. 


XXXIX. 


XXXVII. 

Les  l'ujets  de  l'une  & de  l'autre  puiffance  con- 
trariante pourront  librement  fe  retirer  quand  bon 
leur  Semblera , des  états  refpeélifs  , fans  éprouver 
le  moindre  obllacle  de  la  part  du  gouvernement , 
qui  leur  accordera,  avec  les  précautions  pref- 
crires  dans  chaque  endroit,  les  pafle-ports  en 
ufage  , pour  pouvoir  quitter  le  pays  & emporter 
librement  les  biens  qu'ils  y auront  apportés  ou 
acquis , après  s’etre  affûté  qu’ils  ont  fatisfait  à 
toutes  leurs  dettes,  air.fi  qu'aux  droits  fixés  par 
les  loix,  ftatuts  &:  ordonnances  du  pays  qu’ils 
voudront  quitter. 

XXXVIII. 

Quoique  le  droit  d'aubaine  n’exifie  pas  dans 
les  états  des  deux  hautes  parties  contrariantes , 
cependant  leurs  majellés  voulant  prévenir  tout 
doute  quelconque  à cct  égard,  conviennent  réci- 
proquement entre  elles  , que  les  biens  meubles  5; 
immeubles  délaiffés  par  la  mort  d'un  des  l'ujets 
refpeétits  dans  les  états  de  l'autre  pniffance  con- 
trariante , feront  librement  dévolus  , fans  le 
moindre  obllacle  , à les  heritiers  légitimes,  pat 
teiLunen:  ab  inttftac , qui , après  avoir  légalement 
fatisfait  aux  formalités  preferires  dans  le  pays, 
pourront  le  mettre  tout  de  fuite  en  polfelfion  de 
l'héritage,  foit  par  eux- mêmes, Toit  pai  procura- 
tion , ainfi  que  les  exécuteurs  tcll  imcnraires , fi 
le  défunt  en  avoit  nommé  ; 8c  lefdits  héiitiets  dif- 
poleront , lcioii  leur  bon  plaifir  Sc  convenance , 
de  l'héritage  qui  leur  feu  échu  , après  avoir  ac- 
quitté les  dtoits  établis  par  les  loix  du  pays  où 


Si  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  hautes 
parties  contrariantes  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife),  on 
ne  conlifquera  point  les  navires  ni  les  biens  des 
l'ujets  commerçans  refperiifs , ni  on  n'atrêtera  pas 
leurs  perfonnes , mais  on  leur  accordera  au  moins 
l’efpace  d'une  année  pour  vendre  , débiter  ou 
tranfportcr  leurs  effets,  8c  pour  fe  rendre,  dans 
cette  vue,  par- tout  où  ils  jugeront  à propos  , 
après  avoir  cependant  acquitté  leurs  dettes  : ceci 
s’entendra  pareillemcEi  de  ceux  des  fujets  refpec- 
tifs  qui  feront  au  fervice  de  l'une  ou  de  l’autre  des 
puifiances  ennemies  i il  fera  permis  aux  uns  & 
aux  autres,  avant  Icurdépatt,  de  difpofcr,  félon 
leur  bon  p'uifir  Sc  convcaance  , Je  ceux  de  leurs 
effets  dont  ils  n'autont  pu  fe  défaire , ainfi  que  des 
dettes  qu’ils  auront  à prétendres  £c  leuis  débi- 
teurs feront  obligés  de  s'acquitter  envers  eux, 
comme  s’il  n’y  avuit  pas  eu  de  rupture. 

X L. 

Quoique  les  deux  hautes  parties  contrariantes 
aient  réciproquement  à coeur  d'établir  à perpétuité 
les  luifons  d’amitié  8e  de  commerce  qu’elles 
viennent  de  contrarier,  tant  entre  elles  qu'entre 
leurs  fuiets  refperiifs  , cependant,  comme  il  cri 
d’ufage  de  limiter  de  tels  engagemens,  elles  con- 
viennent entre  elles  que  le  préfent  traité  de  com- 
merce durera  l’efpace  de  douze  années,  8c  toutes 
les  (lipulatioiis  en  feront  religicufemcnt  obfervrvs 
de  part  S:  d'autre  durant  cct  efpace  de  rems  ; 
mais  les  deux  hautes  parties  contrariantes  le  rc- 
fervent  de  convenir  entre  elles  de  la  prolongation  , 
ou  de  contrarier  un  nouveau  traité  avant  1 expira- 
tion de  ce  terme. 


Digitized  by  Google 


T R A 

X L 1. 

* Sa  majefté  h reine  de  Portugal , S:  Ta  majeflé 
l'impératrice  d»  toutes  les  Rufiàes  • s'engagent  a 
ratifier  le  prêtent  trahi  d'amitié  S:  de  comn  arce  . 
Sc  les  ratifications  en  bonne  & due  forme  en  feront 
échangées  dans  l'efpace  de  cinq  mois,  à compter 
du  jour  de  la  date  de  fa  fignature , ou  plutôt , fi 
faire  fe  peut. 

» En  foi  de  quoi , nous  fouffignés,  en  vertu 
de  nos  pleins- pouvoirs  , avons  ligné  ledit  train  , 
& y avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes. 

» Fait  à Saint  - Pétersbourg,  le  fc  decembte 
17S7. 

,,  ( L.  S.)  F.  J.  d'Horta  Machado , Sec.  &c. 

Traité  d'amante  entre  le  roi  de  Vrajfe  Sf  Us  Pro- 
vinces- Unies  du  1 j avril  17S8. 

Soit  notoire  àtous  ceux  à qui  il  appartiendra. 

» La  roaifon  royale  de  PrufTc  8c  cleâorale  de 
Brandebourg  ayant  entretenu  avec  les  l’rovinces- 
Unies  des  Pays  Bas  , depuis  les  tems  les  plus 
éloignes , non  - feulement  un  bon  voifinage  , mais 
suffi  les  liaifons  les  plus  étroites  d'amitic  3e  d’al- 
liance , 8e  S.  *M.  le  roi  de  Prulfc  ayant  nouvelle- 
ment donné  à la  république  des  marques  non  équi 
voques  de  fan  affeition  , 8c  lui  ayant  même  tendu 
des  fetvices  importans  8e  efficaces  pour  le  ré- 
tablilfement  de  la  tranquillité  intérieure  , il  en 
et!  réfulté  un  defir  mutuel  Sc  réciproque , de  rc 
nouvcllcr  S:  de  relferrcr  ces  anciennes  liaifons  , 
pat  un  traité  d'alliance  défènfive  , pour  le  bien  des 
deux  parties,  8c  pour  le  maintien  de  la  tranquil 
lité  générale  8c  particulière.  Pour  remplir  un  but 
suffi  faluiaire , fa  majdlé  le  roi  de  Prufîe  a nommé 
Sc  autorifé  les  miniliies  d’état  3c  de  cabinet  , ie 
futur  Charles-Guillaume , comte  Finck  de  Fine- 
kenftein , chevalier  de  l’ordre  royal  de  l'Aigle- 
Noir  , 8c  de  l’ordre  militaire  & hofpitaüer  de 
St.  Jean  de  Jéiufalem  , commandent  de  Schie- 
velhein;  8c  le  fient  Ewald-Frédéric , ca®k  de 
Hertxbcrg  , chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle  Noir  ; 
& leurs  hautes  puiffances  les  états- généraux  des 
Provinces- Unies  ont  nommé  Sc  autorifé  leur  en- 
voyé extraordinaire  Sc  minilirc  plénipotentiaire 
auprès  de  S.  M-  le  toi , le  finir  Arcnt-C.uillaiime, 
baron  de  Keedc  , c loue!  d'infanterie,  Sc  aide- 
de  camp-géncral  de  '»■  A.  S-  monseigneur  le  prince 
d’Orange  8c  de  N.  .fui  ; lefqucls  , après  s'èrre 
communiqué  leurs  pleins  - pouvoirs  en  bonne 
forme  , Sc  après  avoir  conféré  entre  eux  , font 
convenus  des  articles  fuivans  : » 

Article  I. 

» II  y aura  une  amitié  8c  une  union  fir.cères  8c 
«OyÜ-unes  entre  S.  M.  prullàci.nc , fes  héritiers  8c 
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fucceCTeurs  , 8c  les  feigneurs  états -généraux  îles 
Provinces -Unies  , enforte  que  les  hautes  paities 
contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention 
1 maintenir  entre  elles  , leurs  états  8c  fujets , 
cette  amitié  8c  correfpondance  réciproques  , 8c 
s'engagent  à contribuer  , autant  qu'il  fera  en  leur 
pouvoir  , à le  conlcrver  8c  défendre  mutuelle- 
ment en  paix  8c  en  tranquillité.  » 

I I. 

» En  eonféquence  de  l’engagement  contraâé 
par  l’article  ptécédent , les  deux  hautes  parties 
comraftantes  travailleront  de  concert  pour  le 
maintien  de  la  paix  ; 8c  dans  le  cas  où  l'une  d'elles 
feroit  menacée  d'une  attaque,  l’autre  emploiera 
d'abord  fes  bons  offices  pour  prévenir  lc<  hofli- 
lités , Sc  ramener  les  choies  dans  la  voie  de  la 
conciliation.  » 

I 1 I. 

•>  Mais  fi  les  bons  offices  ci  - deffiis  énoncés 
n'avoient  pas  l’effet  defiré  , 8c  que  l ime  des  deux 
hautes  parties  contraéhrues  fût  hoftilement  atta- 
quée par  quelque  puiffanre  européenne , dans 
euelqtie  pattie  de  fes  poffcffio.is  que  ce  Toit  , 
l'autre  partie  contraéhntc  s’engage  de  fecourir 
fou  allié  , pour  fe  maintenir  mutuellement  dans 
la  potfeffion  de  tous  les  états  , territoires  , fran- 
chifes  8c  libertés  , domaines  , villes  8c  places  qui 
leur  avoient  appartenu  refpeâivement  avant  le 
commencement  de  ccs  holiilrtés;  pour  lequel 
effet  , S.  M.  le  roi  de  Truffe  fournira  a la  répu- 
blique des  Provinces  Unies  , fi  elles  étoient  atta- 
quées , un  fecouts  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie 8c  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  ; 8c 
fi  S-  M.  prulfiennc  vient  à être  attaquée  , 1.  H.  P. 
les  états-généraux  des  Provinces  Unies  lui  four- 
niront un  fecouts  de  cinq  mille  hommes  d'in» 
fanteiie  , & de  mille  hommes  de  cavalerie} 
lequel  fecotirs  refpeâif  fera  fourni  dans  l'ef- 
pace de  deux  mois  après  la  réquifition  fiite  pat 
la  pattie  attaquée  , 8c  demeurera  à fia  difpofitron 
pendant  toute  la  durée  de  li  guerre  dans  laquelle 
elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  (ecours  fera  payé  & 
entretenu  par  la  purifiante  reqinfc  , par -tout  où 
fon  allié  le  fera  agir  ; mais  la  partie  requérante 
lui  fournira  le  pain  8c  le  fourrage  néceffaires  , 
fut  le  pied  ufité  pour  fes  propres  troupes.  » 

I V. 

» Si  L.  H.  P.  les  états-généraux  trouvoient  de 
la  difficulté  à fournir  à S.  M.  prulfiennc  leur  fe- 
cours  en  troupes , Il  leur  fera  libre  de  le  fairè 
en  argent , excepté  dans  le  cas  que  S.  M.  pruf- 
fïenne  fût  attaquée  dans  fes  états  fitués  entre  le 
Wefer  Sc  la  Mcufe  , dans  lequel  cas  il  fera  au 
choix  de  S.  M.  d'exiger  le  fecours  de  la  répu- 
blique eu  troupes  on  en  argent  : fi  de  meut* 
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L.  I I.  P.  venoîent  à être  attaquée?  par  une  puif- 
fance  euiopéenne  fur  mer  , ou  dans  leurs  pnf- 
feiTions  d’outre  mer  ,S.  M-  ne  fera  point  obligée 
de  leur  fournir  le  fecours  flipulé  en  troupes  j mais 
il  dépendra  de  fou  choit  de  le  donner  en  troupes 
ou  en  argent } enfin  , dans  le  cas  que  les  deux 
hautes  partie?  contrariantes  fe  fourniraient  le  re- 
tours Il i pale  en  arpent , ce  fecours  fera  évalué 
à cenr  mille  florins  de  Hollande  par  an  , pour  dix 
mille  hommes  d'infanterie  . & cent  vingt  mille 
florins  , même  valeur  , pour  mille  hommes 
de  cavalerie  , par  an  , ou  dans  la  même  propor- 
tion pat  mois.  « 

V. 

» Dans  le  cas  ml  le  fecours  ftipulé  ne  ferait 
point  fuffifant  pour  la  defenfe  de  la  pniffancc  re- 
quérante , la  puiffance  requife  l'augmentera  fuc- 
ceffivcment,  félon  les  befoins  de  Ion  allié  , les 
circonlhnces  Sc  le  concert  qu'on  prendra  alors.  » 

V I. 

» Si  le  cas  arrive  que  les  deux  hautes  parues 
coiurtâintes  fe  trouvent  cngieées  direâement 
dans  une  guerre  contre  un  m-.ne  ennemi  , elles 
s’engagent  réciproquement  à ne  mettre  bas  les 
armes  que  d’un  commun  accord  , Sc  elles  ne 
pouriont  faire  des  propolitions  de  paix  ou  de 
trêve  , que  du  confciHeuicnt  mutuel  des  deux 
paities.  » 

VII. 

n Pour  d'autant  mieux  cimenter  la  bonne  cor- 
refpondance  union  entre  les  nations  prufftenne 
Si  hollandoife,  ii  cil  convenu  , en  attendant  que 
les  deux  hautes  parties  contraélantes  falfent  entre 
elles  un  traité  de  commerce  , que  les  fujets  de 
la  république  feront  traités  dans  les  états  pruffiens, 
relativement  au  commerce  Sc  â la  navigation , 
comme  la  nation  la  plus  favorifee  ; il  en  fera  ufé 
de  même  dans  les  Piovinces-Unies  à l’égard  des 
fujets  de  S.  M.  « 

VIII. 

» Comme  il  fubfiffe  quelques  différends  fur  les 
limites  entte  les  cuts  des  deux  hautes  parties 
contraélantes  , elles  nommeront  des  comfniffai- 
res  , qui  tâcheront  d’ajuller  ces  différends  fur  les 
lieux  , d’une  manière  amicale-  » 

I X. 

v S.  M.  priiflïennc  garantit  de  la  minière  la 

filas  efficace  le  (ladthouderat  héréditaire , ainfi  que 
a charge  de  gouverneur  héréditaire  de  chaque 
province  , dans  la  féréniffime  maifon  d’Orange, 
avec  toutes  fes  charges  Sc  prérogatives  , comme 
faifant  partie  cffenticlle  de  la  conffùjjticMi  des 


Provinces-Urnes  , fuivant  Iss  réfolutions  Sc  di- 
plômes des  années  17+7  Sc  174S.  en  vertu  def- 
quels  le  ftadthouder  aélucl  cil  entré  dans  la  pof- 
feffiqn  de  fes  charges  en  1-66  , & a été  réin- 
tégré en  icelles  en  1787,  s'engageant  à maintenir 
cette  farine  de  gouvernement  contre  toute  atta- 
que & entreprife  direfle  8c  indireéle  de  quelque 
nature  qu’elle  puiffe  être.  » 

X. 

» La  préfente  alliance  durera  pendant  le  cours 
de  vingt  annnées  confcciitives  , à compter  du 
jour  de  la  lignaturc  de  ce  traité  , Sc  les  hautes 
parties  contraélantes  tâcheront  de  convenir  alors 
ultérieurement.  » 

X I. 

7 Le  tirèrent  traité  fera  ratifié  par  S.  M.  le  roi 
de  Pruffe  Sc  L.  H.  P.  les  états-généraux  des 
Provinccs-Unies  , les  lettres  de  ratification  en 
bonne  torme  feront  délivrées,  de  part  & d'autre, 
j dans  le  teinte  d‘un  mois . ou  plutôt  fi  faite  fe  peur , 
à compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité.  » 

» En  foi  de  quoi  nous  fouffignés  . munis  de 
pleins-pouvoirs  de  S.  M.  le  roi  de  Prude  & de 
L.  H#  P.  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  , 
avons , en  leurs  noms  . ligné  le  préfent  traité , 
& y avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  ■> 

» Fait  à Berlin  , le  if  avril , l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit.  » 

Charles-Guillaume , comte  de  Finckenilcm. 

( L.  S.  ) 

Exrald- Frédéric  , comte  de  Hertz berg. 

(L.S.) 

Arcnt- Guillaume  , baron  de  Recde. 

% (L.S.) 

Traité  provi foire  tf alliante  entre  les  tours  Je 

Londres  ii  Je  Berlin,  pgné  le  IJ  juin  1788. 

» L.  M.  le  roi  de  Pruffe  Sc  de  la  Grande- 
Bretagne  defnant  d'augmenter  & de  confolidcr 
l’union  & l’amitié  qui  fubfillcnt  fi  heureufement 
entre  elles , & de  concerter  les  mefures  les  plus 
propres  pour  affurcr  leurs  intérêts  mutuels  , elles 
ont  réfolu  de  renouveller  Sc  de  refferer  ces  liens 
par  un  traité  d’alliance  défenfive  , 8 c elles  ont 
autorifé  pour  cet  effet,  S M.  le  raide  Pruffe, 
le  fieur  Philippe  - Ch  nies  d’Alveiisleben , cham- 
bellan , chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jc- 
rufalcm  , envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  auprès 
de  1-.  H.  P.  les  états  - généraux  des  Provinccs- 
Uuies  j U S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 

le 
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le  fictif  Jacé[ués  Marris  , confeillef  prîvrf  , thcfi- 
lier  de  l'ordre  du  Bain  , membre  du  parlement 
de  la  Grande-Bretagne , ambafladeut  extraordi- 
naire Sc  plénipotentiaire  de  S.  M.  auprès  de  L. 
H.  P.  les  états-généraux  des  Provinces  - Unies  : 
lefquels  , après  s'ctre  communiqué  réciproque- 
ment leurs  pleins- pouvoirs  , font  convenus  des 
articles  fuivans  : » 


» Il  y aura  une  amitié  confiante  8e  fincère , & 
une  harmonie  8c  union  intime  & parfaite  entre 
lefdits  férénilfimes  rois  , leurs  héritiers  Sc  fuc- 
cefiëurs  , leurs  royaumes  , états  8e  fujets  refpec- 
tifs  ; 8 c ils  emploieront  tant  leur  plus  grande  at- 
tention , que  tous  les  moyens  qac  la  providence 
leur  a confiés  , pour  maintenir  cette  liaifon  8c 
cprrefpondance  d'amiric  étroite , 8f  pour  avancer 
leurs  intérêts  communs  , pour  fe  défendre  mu- 
tuellement , en  conformité  du  traiii  d'alliance 
conclu  entre  la  Prufle  8c  l'Angleterre,  à Well- 
minller  , le  |8  novembre  1741  , en  y tendant  les 
flipulations  coolatmes  aux  cicconlhnccs.  de  l'Eu- 
rope. 

1 I. 

» Les  hautes  parties  contraâantes  s’engagent 
particulièrement , promettent  d'agir  en  tout  tems , 
de  concert  8c  en  mutuelle  confiance  , dans  le  but 
de  maintenir  la  sûreté  , l'indépendance  8c  le  gou- 
vernement de  la  république  des  Provinces- Unies, 
conformément  aux  engagemens  qu'elles  viennent 
de  contraâer  avec  ladite  république , c'eft-à-drre, 
S.  M.  pruflàenne , pat  un  traité  conclu  à Berlin  , 
le  1 f avril  1788  , 8c  S.  M.  britannique  par  un 
traité  conclu  le  même  jour  à la  Haye,  que  Itfdites 
hautes  parties  contraâantes  fe  font  communiqués 
l'une  à l'autre-  » 


» Au  cas  qu’il  arrivât  dans  une  occafion 
quelconque  , qu'en  vertu  des  ttipularions  defdits 
traités  , les  hautes  parties  contraâances  fe  viflent 
obligées  d'augmenter  les  fecours  à donner  aux 
états  - généraux  , au-delà  des  nombres  fpécifiés 
dans  iel'dits  traités  , ou  de  les  aidet  de  toutes 
leurs  forces , lefdites  hautes  parties  contraâantes 
fe  concerteront  enfemblc  fur  ce  qui  peut  être 
néceffaire  relativement  i l'emploi  de  leurs  forces 
xefpeôives  , pour  la*sûreié  8c  la  défenië  de  la- 
dite république.  » 


* Au  casque  l'une  ou  l’autre  defdites  hautes 
parties  contraâantes  vint  eu  aucun  tems  futur  à 
eue  attaquée  , moleflée  ou  inquiétée  dans  quel- 
tjües-uns  de  Ces  états  , droits , pofleflîons  ou 
<4 éto.  polit . (j  dif/ofliuiijus,  Teint  IK, 
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lllférfe , fit  quelque  autre  puiflance  , én  con- 
féquence  d'aucun  des  articles  ou  imputations  ren- 
fermés dans  lefdits  traités , ou  des  mefures  i 
prendre  par  lefdites  parties  contraâantes  , ref- 
peâivement  en  vertu  de  cela  , l'autre  partie  con- 
traâante  s'engage  de  la  fecourir  3c  de  l'afiifter 
contre  une  telle  attaque  i 8c  lefdites  parties  con- 
traâantes , dans  tous  les  cas  fcrobhbles  , pro-. 
mettent  de  fe  maintenir  8c  garantir  l’une  8c  l'autre 
dans  la  pofleflîon  de  tous  les  états  . villes  8c 
i places  qui  leur  appattenoient  refprâi  veinent  avant; 
le  commencement  de  telles  hofiilités.  » 


j >•>  Les  fecours  mentionnés  dans  l’article  précé* 
: deut  confilletont  en  feiie  mille  hommes  d'in- 
fanterie , 8c  quatre  mille  de  cavalerie  , qui  feront 
fournis  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  U 
réquilîrion  faite  par  la  partie  attaquée  , 8c  relie- 
ront à fa  difpofition  durant  la  guerre  pour  être 
employés  fur  le  continent  de  l'Europe  , de  telle 
manière  que  la  partie  requérante  le  jugera  à pro- 
pos i ils  feront  auflî  payés  te  maintenus  pat  la 
puiflance  qui  les  fournit  ; mais  la  partie  requé- 
rante fournira  aux  troupes  de  la  patrie  requife, 
quand  elles  feront  dans  fes  états  , le  grain  8c  le 
fourrage  néccflaires , fut  le  pied  ufité  dans  fes 
propres  croupes.  » 


» Au  cas  que  les  fecours  ftipulés  ne  foient 
pas  fuCfans  pont  la  défenfe  de  la  puiflance  re- 
quérante , l’autre  puiflance  les  augmentera  fui- 
vant  la  néceflité  du  cas  , 8c  l'aidera  de  toutes  fe* 
forces , fi  les  citconflanccs  l'exigent.  » 


» Le  préfent  traité  provifionnel  fera  ratifié  de 
part  8c  d'autre  , 8c  l'échangé  des  ratifications  fe 
fera  dans  lix  femaines  , ou  plutôt  , fi  faite  fe 


» Fait  à Loo  en  Gueldre  ,1e  1 j juin  17S8.  ■ 
Signé  Philippe  - Charles  d'AIvenfleben. 

James  Harris. 

Traité  général  i' alliance  défenftve  entre  ta  Granit» 
Bretagne  (i  lt  roi  de  Prufe  , du  I J août  1 788. 

’ ‘ * -o  . - 

» L.  M.  le  roi  de  Prufle  8c  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  animées  d'un  defir  égal  8c  fincère 
d'augmenter  8c  de  confolidcr  l’union  8c  l'amitié 
étroites  qui , leur  ayant  été  cranfmifes  par  leurs 
ancêtres , fubfiffcnt  fi  heureufement  entre  elles  , 
8>r  de  concerter  les  mefures  les  plus  propres  pour 
lafluicr  lai»  imctêcs  mutuels  & la  uanquUlùé 

Z a * 


Digitized  by  Google 


j 4^-  T R ' A 

générale  de  l’Europe  , elles  ont  réfolu  de  refiou- 
vcller  8c  de  refferrer  ces  liens  par  un  traité  d'al- 
liance défenlïve  , & elles  ont  autorifé  pour  cet 
effet  , favoir,  S.  M.  le  roi  de  Pruffe , le  fieur 
Evrald  Frédéric  , comte  de  Heiuberg  , ton  mi- 
niflre  d'état  8e  de  cabinet , chevalier  de  l’ordre  de 
l'Aigle-Noir  ; 8c  i>.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , le  fieur  Jofeph  Ewart , Ton  envoyé  extraor- 
dinaire 1 U coût  de  Berlin , lefquels , après 
s'être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins- 
pouvoirs  , Font  convenus  des  articles  (divans  ; « 

L 

» Il  y aura  à perpétuité  une  amitié  ferme  8e 
inaltérable  , une  alliance  défenlïve  8r  une  union 
étroite  Se  inviolable  , avec  une  harmonie  8e  cor- 
refpondance  intimes  8e  parfaites  entre  lefdits  féré-  ' 
niffunes  rois  de  Pruffe  8e  de  la  Grande-Bretagne, 
leurs  héritiers  8e  fucceffeurs , leurs  royaumes  , 
états , provinces  , terres  8e  fujets  refpeâifs , lef- 
quels  feront  entretenues  8t  cultivées  avec  foin  , 
de  manière  que  les  puiffances  contraâantes  em- 
ploient confiamment  tant  leur  plus  grande  atten- 
tion, que  tous  les  moyens  que  la  providence  leur 
a confiés  pour  confciver  enfemole  la  tranquil- 
lité 8e  la  sûretc  publiques  , pour  foutenir  leurs 
intérêts  communs  , 8e  pour  fe  défendre  8e  Ce 
garantir  mutuellement  contre  toute  attaque  hoitile; 
le  tout  en  conformité  des  traités  qui  fubfillent 
déjà  entre  les  hautes  .parties  contraâantes  , les- 
quels demeureront  en  toute  leur  force  !e  vigueur, 
8e  feront  cenfés  renouvellés  par  le  préfent  traité , 
autant  qu'il  n'y  aura  pas  été  dérogé  de  leur  pro- 
pre confentement  par  des  traités  poftérieurs  , ou 
par  ce  préfent  traité.  » 

I I. 

„ En  conféquence  de  l'engagement  contraâé 
par  l'article  précédent  , les  deux  hautes  parties 
contraâantes  travailleront  toujours  de  concert 
pour  le  maintien  de  la  paix  8e  de  la  tranquillité! 
8e  dans  le  cas  où  l’une  d'elles  feroit  menacée  d'une 
attaque  hollile  par  qui  que  ce  foit , l'autre  em- 
ploiera fans  délai  fes  bons  offices  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  les  hollilités  , pour  procurer 
fatisfaâion  a la  partie  léeée  , 8e  peur  ramener  les 
chofes  dans  la  voie  de  la  conciliation.  » 

I I I. 

» Mais  fi  ces  bons  offices  n’avoient  pas  l’effet 
délité  dans  l'efpace  de  deux  mois-,  8e  que  l'une 
des  deux  hautes  parties  contraâantes  lût  hoiltle- 
ment  attaquée  , moleftée  ou  inquiétée  dans  quel 
quas  uns  de  fes  états  , droits  , poffeffions  ou  in- 
térêts , ou  de  quelque  manière  que  ce  foit , par 
mer  ou  par  terre  , par  quelque  puiffauce  euro- 
péenne , l'autre  partie  contraâante  s'engage  de 
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fecourir  (bn  allié  fans  délai  , pour  fe  maintenir 
mutuellement  dans  1a  poffeffion  de  tous  les  états , 
territoires  , villes  8e  places  qui  leur  ont  appartenu 
avant  le  commencement  de  ces  hoftilices  ; pour 
lequel  effet  , fi  b.  M.  britinniciue  venoit  à être 
attaquée  . S-  M-  le  roi  de  Pruffe  fournira  à S-  M. 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  un  feceurs  de  feize 
mille  hommes  d'infanterie  8e  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  j & fi  S.  M-  prufllenne  vepoit  à 
être  attaqaéc,  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
lui  fournira  également  un  fecours  de  feize 
mille  hommes  d'infanterie  , 8c  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie , lequel  feceurs  tefpcâif 
fera  fourni  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  la 
réquifition  faire  par  la  partie  attaquée  , 8c  de- 
meurera i fa  difpofition  pendant  toure  fa  guerre 
dans  Laauelle  elle  fc  trouvera  engagée.  Ce  fecoun 
fera  payé  8e  entretenu  par  la  puiffance  requilè  , 
par  tout  oû  fon  allié  le  fera  agir  -,  mais  1*  partie 
requérante  lui  fournira  dans  fes  états  le  pain  8c 
le  fourrage  ncccffaires  fur  le  pied  ufité  dans  fes 
troupes.  * 

» 11  eft  cependant  convenu  , entre  les  hautes 
arties  contraâantes , que , dans  le  cas  oû  S.  M. 
ritannique  auroit  à recevoir  le  fecours  des  troupes 
de  S-  M.  prufllenne  , S.  M.  britannique  ne  pourra 
les  employer  hors  de  l'Europe  , ni  meme  dans  la 
garnifon  de  Gibraltar.  •> 

* Si  la  partie  lezee  8c  requérante  préféroit  aux 
troupes  de  terre  un  fecours  en  argent , elle  en 
aura  le  choix  ; 8e  dans  le  cas  où  les  deux  hautes 
pairies  contraâantes  fe  fourniraient  le  fecours 
ftipulé  en  argent , ce  fecours  fera  évalué  à cent 
mille  florins  courant  de  Hollande  par  an , pour 
mille  hommes  d'infanterie  , 8e  i cent  vingt  mille 
florins  , même  valeur , pour  mille  hommes  de 
cavalerie  par  an  , ou  dans  la  même  proportion 
par  mois.  » 

I v* 

» Dans  le  cas  oû  les  fecours  llipulés  pe  feroient 
pas  fuffifans  pour  la  defenfe  de  la  puiffance  re- 
quérante . la  puiffance  rcquifie  les  augmentera 
fuivam  la  netefliré  du  cas  , 8c  l'aidera  Je  toutes 
fes  forces  , fi  les  circonflanccs  1 exigent.  » 

. - V. 

» Les  hautes  parties  contraâantes  renouvellent 

ici , de  la  manièie  la  plus  #spieffc  , le  traité  piu. 
vilionnel  d'alliance  défenlïve  , qu'elles  ont  con- 
clu à L.oo  , le  i i d;  juin  de  l'année  courante 
& elles  s'engagent  de  nouveau  , 8e  promettent 
d'agir  en  tout  rems  de  concert  Se  en  confiance 
mutuelle  , pour  matnienir  la  sûreté  , l'indépen. 
dance  Se  le  gouvernement  de  la  république  des 
Provinces  Unies  , conformément  aux  enaagemeus 
qu'elles  viennent  de  comraâer  avec  ladite  repu- 
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blique  i c’eft  J-dire  , i.  M.  prufliennc  , par  lin 
traité  conclu  à Berlin  , le  i f avril  1788  , & S.  M. 
britannique  , par  un  trahi  (igné  le  jnème  jour  à 
la  Haie , que  lefdites  hautes  patries  contrariantes 
le  font  communiqués  l'une  a l’autre.  » 

» Et  s’il  arrivoit  qu’en  vertu  des  ftipulacions 
defdits  traitât , les  hautes  parties  contrariantes  fe 
vident  obligées  d'augmenter  les  recours  J donner 
aua  états  - généraux  , au-delà  des  nombres  fpé- 
cines  dans  lefdits  trahit , ou  de  les  alTtfler  de 
toutes  leurs  forces , lefdites  hautes  parties  cqp- 
traelanteS'  fe  concerteront  enfemble  fur  tout  ce 
qui.  peut  être  néceflaire  , relativement  à telle  aug- 
mentation de  fecouts  dont  on  conviendra  , & 
relativement  i l'emploi  de  leurs  forces  refpcâives 
pour  la  sûreté  & la  défenfe  de  ladite  républi- 
que. •» 

••  Au  cas  que  l’une  ou  l’autre  defdites  hautes 
parties  contrariantes  vint,  en  aucun  tems  futur, 
à être  attaquée , moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns de  fes  états,  droits  , poflTdCons  ou  in- 
térêts , de  quelque  manière  que  ce  loir  , par  mer 
ou  par  terie  , par  quelque  autre  puilTance  , en 
conféquence  Sc  en  haine  des  articles  ou  des  ftipu- 
lations  contenues  dans  lefdits  trahit , ou  desme- 
fures  à prendre  par  lefdites  parties  contrariantes 
refperèivement  en  vertu  de  ces  trahit  , l'autre 
partie  contrariante  s'engage  à la  fcconrir  8c  à 
l'alhûer  contre  une  telle  attaque  , de  la  même 
manière  8c  par  les  fecours  qui  font  ftipulés  dans 
les  articles  111  & iv  du  préfent  trahi,  & lefdites 
patries  contrariantes  , dans  tous  les  cas  fembla- 
bles  , promettent  de  fe  maintenir  8c  de  fe  ga- 
rantir l'une  8c  l’autre  dans  la  poftelfion  de  tous 
les  états , villes , places , qui  leur  appartenaient 
lefpeftivement  avant  k commencement  de  telles 
holülitcs.  » 

V L 
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Bretagne  8c  leurs  hautes-puifiânees,  apnt  reçu 
une  nouvelle  force  8 : un  nouvel  accroîflement , 
par  l'intérêt  que  fa  majefté  Britannique  a récem- 
ment manifefté  pour  le  maintien  de  l’indépendance 
de  la  république  8c  de  la  conftituiion , telle  quelle 
C k ,C  ^ & leurs  hautes- 

puifianccs  ont  réfolu , pour  cimenter  d'une  ma- 
[ nierc  plus  folide  8c  plus  durabk , l'harmonie  , la 
confiance  8c  la  correspondance  entr’elles  , de  for- 
mer un  engagement  permanent  par  un  trahi  d’al- 
liance défenfive,  pour  le  bien  des  deux  parties  8c 
P°uf  le  maintien  de  leur  tranquillité  générale  8c 
particulière.  Afin  de  remplir  ce  but  falutaire , fa 
majellè  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a nommé  8C 
autorifé  le  chevalier  James  Hams  , fon  amba  (fa- 
deur extraordinaire  auprès  des  états-généraux  1 8c 
leurs  hautes- puifianccs  les  états-généraux  des  Pro- 
vinces Unies,  ont  nommé  8c  autorifé  M.  V ander- 
Spiegel , grand- penfionnaife  de  Hollande. 


Les  perfonnes  ci-delfus  nommées  , après  avoir 
communiqué  leurs  pleins-pouvoirs  en  due  forme  , 
ûc  apres  avoir  conféré  l'une  avec  l'autre , ont  ar- 
reté les  articles  fuivans. 


Il  exiftera  une  amitié  fincêre  8c  une  union  ferme 
Sc  confiante  entre  fa  majefté  Britannique  , fes  hé- 
ritiers 3c  fes  fuccelfeurs , 8c  les  fufdirs  états  géné- 
raux , enforte  que  les  hautes  parties  contradames 
apporteront  la  plus  grande  attention  à maintenir 
entr'elles , leurs  états  fie  fujets , cette  correfpom 
dance  amicale  Se  réciproques  8c  elles  s’engagent 
a contribuer , autant  çu  il  fera  en  leur  pouvoir , à 
fe  défendre  mutuellement  l'une  8c  l'autre  , 8c  à’fe 
maintenir  en  paix  8c  en  tranquillité. 

I 1. 


» Le  préfent  trahi  d’alliance  défenfive  fera  ra- 
tifié de  part  8c  d'autre  , 8c  l'échange  des  rati- 
fications fe  fera  dans  l'efpace  de  fix  femaines , ou 
plut^  fi  faire  fe  peut.  En  foi  de  quoi  , nous 
foufiignés  , munis  des  pleins-pouvoirs  de  L.  M. 
les  rois  de  Pruffe  & de  la  Grande  - Bretagne , 
avons,  en  leurs  noms , figné  le  préfent  trahi , 6c 
y avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  » 

Fait  i Berlin  , le  tj  août , l’an  de  grâce  178S. 
(L.  S ) Esrald-Frédéric,  comte  de  Hertxberg. 
(L.  S.)  Jofeph  Ewart. 

Traité  d'alliance  1 iifenfivt  conclu  entre  fa  majtfti  le 
rai  delà  Grande- Bretagne , (fleur  nobles  (i  hautes 
puifanete  Us  itatt-giairaux  , en  1788. 

L’amitié  naturelle  8c  fincêre  qqi  a fubfifié  depuis 
fi  long  - tems  entre  fa  majelié  le  roi  de  U Grande- 


Dans  le  cas  oû  l’une  des  puifTances  contrac- 
I tantes  feroit  attaquée  hoftilemem  par  quelque 
puiflance  dTurope,  dans  telle  partie  du  monde 
que  ce  puifle  etre , l'autre  puilTance  contractante 
s engage  à recourir  fon  alliée  , tant  par  mer  que 
par  terre  , i fe  garantir  8c  maintenir  mutuellement 
1 une  & 1 autre  dans  la  pofletfion  de  tous  leurs 
états,  domaines,  villes,  plates,  franchifes  8c 
libertés  qiu  leur  appartenoient  refpeérivemeni 
avant  le  commencement  de*  hoftilités. 

I I I. 

Sa  majefté  Britannique  garantit  de  la  manière  ta 
plus  efficace  le  ftarhoudérat  héréditaire  de  chaque 
province  dans  la  féréoiffime  maifon  d’Oronge 
avec  toutes  fes  charges  8c  prérogatives , comme 
formant  une  partie  effentielle  de  la  conflitution 
de»  Provinces  - Unies , fumant  les  résolutions  Sc 
diplômes  des  années  1747  & 17*8,  en  x-rtu  def- 
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(quels  le  (lathouder  aâuel  cft  entre  en  pofleflion 
de  ces  charges  en  l?é6,  Se  a etc  réintégré  dans 
tes  memes  charges  en  17SÏ  , s'engageant  même  à 
maintenir  ccttc  fotmc  de  gouvernement  contre 
toutes  les  attaques,  foit  direfies , (bit  indirectes , 
ou  de  telle  nature  qu'elles  puiffent  être. 


Les  Tecours  mentionnés  dans  le  fécond  article 
de  ce  trafic,  confilleront . de  la  paît  de  (a  majellé 
Britannique,  en  huit  mille  h «Ames  d'infanteue  , 
deux  mille  hommes  de  catalcrje  . douze  vailfeaux 
de  ligne , Si  huit  frégates  j 8e  de  la  part  des  états- 
généraux  , en  cinq  mille  hommes  d'infanterie, 
mille  hommes  de  cavalerie , huit  vailfeaux  de 
ligne  , & huit  frégates , lefquels  fecours  icfpeétifs 
feront  fournis  daus  l'efpace  Je  deux  mois,  aptes 
la  réquifirion  qui  en  fêta  faire  par  la  partie  atta- 
quée , Si  relieront  à fi  dilpofition  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouvera 
engagée)  Si  ces  fecours,  foit  en  vailfeaux,  fié- 
gares,  (bit  en  troupes  , feront  payés  & entrete- 
nus pat  la  puiflance  qui  les  fournira  par  tout  ou 
fon  allié  jugera  à propos  de  les  employer. 

V. 

: . 11  - -,  1 

Dans  le  cas  où  les  fecours  (lipulés  ne  feroient 
pas  fu f£ (ans  pour  U défenfe  de  la  puiflance  requé- 
rante , la  puiflance  requife  les  augmentera  fuivant 
les  befoins  de  fon  alité  ; elles  l'aflillera  aolli  de 
toutes  fes  fanes.,  fi  les  circonllances  le  requiè- 
rent ; mais  il  eit  exptelfément  convenu  dans  tous 
les  cas,  que  le  contingent  des  états  généraux  n’ex- 
cédera pas  dix  mille  hommes  d’intamerie,  deux 
■ni le  hommes  de  cavalerie,  feize  vailfeaux  de 
ligne , St  feize  frégates. 

V I. 

Mais  comme  ilrpeut  arriver  (vu  l’éloignement 
des  polie  liions  des  pu iffariccs  contractantes  ) que 
les  avantages  qui  téfulteroient  de  1a  conclufion 
du  préfent  traité  devinffent  illufoires  pour  la  dé- 
fenfe mutuelle  de  ces  polfeflions , avant  que  les 
gouvernemens  refpeûifs  puffcnt  recevoir  des 
ordres  d’Europe  ; en  cordcqueqce , il  cil  llipulé 
8c  convenu  que  dans  le  cas  où  une  de  ces  polfef- 
fions  feroit. attaquée  hollilemeat , foit  en  Atrique , 
Jbit  en  Afie . par  une  puiflance  européenne , il 
fera  enjoint  aux  gouïtrpcprs  des  établiflemens 
des  parties  contrastantes  dans  ces  parties  du 
mondes , de  fournir  les  fecours  les  plus  prompts 
& les  plus  efficaces  à la  partie  attaquée  ou  mena- 
cée de  l'ctre»  & il  fera  expédié  des  ordres  à cet 
effet  aux  dits  gouverneurs  immédiatement  aptès  la 
tontlulion  dudit  traite  ) & les  deux  hautes  puif-' 
fanées  comradlantes  ne  permettront  pas  aux  vaif- 
feaux de  guette  des  puilfanccs  aifaillantes  d'en- 
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trer  dans  auctm  des  ports  de  leurs  établiflemens» 
jufqu'à  ce  que  la  paix  ent«e  la  puiflance  alfiillante 
Sc  l'allié  de  la  puiflance  contraÛante  foit  rétablie, 
à moins  que'  lefdits  vailfeaux  ne  foieut  forcés  de 
s'y  réfugier  pour  éviter  de  périr  ou  d'êtte  nau- 
fragés. 

V I I. 

S'il  arrivoitque  les  deux  hautcs-puiffance*  con- 
traftames  fe  trouvalfcnt  l'une  8c  l'autre  engagée* 
dans  iincgueire  contre  un  ennemi  commun,  eilcs 
s'engagent  réciproquement  à ne  point  défatmer 
que  d'un  confentcment  mutuel  , 8c  elles  fe  com- 
muniqueront en  confidence  l'une  & l’autre  toutes 
propolitions  de  paix  ou  de  trêve  qui  pourront 
leur  être  faites. 

VIII. 

Si  les  hautes-puiflances  contraélantes  défirent 
fournir  leur  fecours  de  troupes  en  argent  , il  fer» 
libre  à chacune  des  parties  de  le  faire  , d'après  une 
évaluation  qui  fera  faire  dans  un  article  (épaté. 

I X. 

La  puiflance  requérante  fera  obligée  , tant  que 
les  vailfeaux  , frégates  & Groupes  qui  lui  auront 
été  fourni*  telleionc  dans  fes  ports  , de  les  pour- 
voir de  tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  befoin  , 
au  même  prix  que  fes  propres  vailfeaux  , frégates 
& troupes.  Il  a été  aulfi  convenu  que  dans  aucun 
cas  les  fufdites  troupes  ou  vai fléaux  ne  (eront  à la 
charge  de  la  patrie  requérante  , mais  que  néan- 
moins elle  pourra  en  difpofer  librement  pendant 
toute  la  Jurée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fera 
engagée  : les  fecours-  fus-inemionnés  feront  en- 
tièrement dirigés  d’apres  les  ordres  des  chef*  qui- 
les  commanderont  , le  ib  ne  pourront  pas  être 
employés  fêparément  ou  conjointement  , fi  ce 
n’efl  de  concert  avec  lefdits  chefs.  Quant  à leurs 
opérations,  ils  feront  entièrement  aifujettis  aux 
ordres  du  commandant  en  chef  de  la  partie  ree 
quêtante.  A 

X. 

, 1 

Il  ell  convenu  en  même  - tems  que  les  deux 

fruiflances  établiront  un  traite  de  commerce  ; que 
es  fniccs  de  la  république  feront  traité*  dans  les 
royaumes  de  la  Grandc-Bretigne  8c  de  l’Irlande, 
comme  la  nation  la  plus  favorifée  , & qu'il  en 
fera  de  même  dans  les  Provinces-Unies  , à l'égard 
des  fujets  de  S.  M.  britannique  ) bien  entendu 
néanmoins  que  cec  article  ne  s'étend  pas  à une 
diminution  de  droits  d’importation. 

Comme  par  le  quatrième  article  du  traité  de 
paix  ligné  en  1784  , fa  majellé  britannique  s'en- 
gage à tiairer  avef  les  états- généraux  pour  la  ref- 
titutioo  de  Ncgjpatnam  avec  fes  dépendances  , 
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dans  le  cas  où  lefdits  états  auroient  par  la  fuite 
quelque  équivalent  à lui  offrir  pour  ces  poffef- 
fions,  & comme  leurs  hautes  puifljnces  ont  fait 
connoitre  de  nouveau  le  défit  qu'elles  avoienc 
que  cette  rcllitution  leur  fût  faite , & qu'on 
fixât  Sc  déterminât  précilcment  le  fens  du  fixième 
article  du  même  traité , concernant  la  navigation 
des  fujecs  britanniques  dans  les  mers  de  l'Inde; 
fa  majitfté  britannique , pour  donner  à la  répu- 
blique une  preuve  de  fa  bonne  volonté  , eft  dit- 
pofée  à entrer  dans  les  vues  de  leurs  hautes-puif- 
fances  , & à aflurer  en  même  tems  à la  républi- 
que les  avantages  nouveaux  & réels  d'un  com- 
merce dans  cette  partie  du  monde  auflt-tôt  que 
l’équivalent  fera  déterminé  , pour  lequel  fa  ma- 
jeité  britannique  ne  demandera  tien  de  défavo- 
rable aux  intérêts  8c  â la  sûreté  réciproque  des 
deux  puiflances  contractantes  dans  l’Inde  ; 6c 
pour  que  les  conféicnces  pour  ces  artangemens 
ne  puiiTeut  pas  nuire  à la  conclufion  du  préfenr 
traité  , il  cil  convenu  qu’ils  feront  réglés  le  plutôt 
pofiible  , 8c  detetminés  dans  l'efpace  de  fix  mois , 
après  la  date  du  préfent  traité , Sc  que  la  con- 
vention qui  fera  faite  aura  la  même  force  comme 
fi  elle  étoic  inférée  dans  le  traité  même. 

Article  séparé. 

En  conféquence  du  huitième  article  du  traité 
d’alliance , les  deux  hautes  - puillances  contrac- 
tantes conviennent  , que  dans  le  cas  où  les  fecours 
ftipulés  feroient  fournis  en  argent  , ils  feront 
évalues  â cent  mille  florins  de  Hollande  par  an 
pour  mille  hommes  d’infanterie , 8c  cent  vingt 
mille  flotins  de  Hollande  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  par  an  , ou  dans  la  meme  propor- 
tion. (t)  • 

TRANSYLVANIE,  grande  principauté  de 

Tranjylvanie. 

La  Transylvanie  eft  cette  portion  de  l’ancienne 
Dace  , qu’on  appelloit  Méditerranée  , â caufe  de 
là  fituation  au  milieu  des  terres  , & confulaire,  eu 
égard  au  gouvernement  romain.  Son  nom  allemand 
Siebenburgen , vient  probablement  des  fept  citadel- 
les ou  châteaux  qu'on  y trouvoit  autrefois  : le  nom 
latin  Tranfylvania  , indique  fa  poiîtion  , au-delà 
des  buis  qui  environnent  le  mont  Crapik  : les 
hongrois  lui  donnent  le  nom  d’Erdcly  ; c'eft-i- 
dire  , pays  de  bois  8c  de  montagnes.  Elle  touche 
veis  le  notd  à la  Hongrie  , la  Pologne  & la  Mol- 
davie : au  Levant,  elle  eft  bornée  par  la  Molda- 
vie , au  Midi  . par  la  Valachie  & le  Bannat  de 
Teraefward  , 8c  au  couchant , pat  la  Hongrie. 


Précis  Je  Chifloirt  politique, 

La  Tranfylvanie  fjifoit  autrefois  partie  de  la 
Dacie  , ainfi  que  nous  le  difions  tout-à-l’hcure  ; les 
Gètes,  peuple  de  Th  race , l'habitoient.  L'em- 
pereur Trajali  ayant  vaincu  8c  tué  Décerbales  , toi 
des  Daces  , réduifit  fon  pays  en  province  romai- 
ne , 8c  prit  le  furnom  de  Dacie  n.  11  établit  une 
colonie  romaine  dans  la  capitale  Sarmizegcthufa  , 
qu'il  fit  nommer  Ulpia  Trajana  : on  en  voit  en- 
core quelques  vefliges  à Warhelp.  Les  inlcrip- 
lions  qu'on  a trouvées  fur  des  pierres  , n'attef- 
teuc  pas  feules  cette  ancienne  colonie  romaine  , 
8c  les  valaques  en  tirent  leur  origine.  Soui 
I empire  de  Gatlien  , dans  le  millième  Cède,  la 
Dacie  fe  rés  olta  , Sc  quoique  foumife  de  nouveau 
par  l'empereur  Claude,  elle  fe  remit  en  liberté 
fous  Aurélien  , oui  négligea  de  la  contenir  dans 
l’obéifTance.  Apres  avoir  fecoué  le  joug  des  ro- 
mains , les  daces  furent  afïujettis  par  les  goths , 
Sc  au  commencement  du  vc  ficelé  , par  les  Huns  : 
mais  les  gépides  8c  les  goths , affidés  des  ro- 
mains , les  ayant  délivrés  de  la  domination  dei 
huns , ils  passèrent  fous  celle  des  avares  dans  le 
vtc  ficelé,  8c  des  hongrois  dans  le  tx*.  Ces  der- 
niers fuient  chafies  l’an  88;  par  les  pazinacites  , 
branche  des  huns  , de  même  que  les  cunes  ou  cu- 
manes.  Le  roi  Etienne  1 , prit  pofleffion  en 
1001  de  la  Tranfylvanie  , Sc  la  réunit  au  royau- 
me de  Hongrie  : depuis  cette  époque  , les  or- 
donnances générales  des  rois  de  Hongrie  , Sc  les 
réfolmions  des  diètes  embralTerent  les  deux  pays. 
La  Tranfylvanie  fut  alors  gouvernée  par  des  woi- 
vodes.  A la  mort  du  roi  Louis II  en  ij  |6,  une  par- 
tie des  hongrois  , ayant  élu  pour  roi  le  woi- 
vode  de  Tranfylvanie , Jean  de  Zapolya , 8c  un 
autre  parti  , Ferdinand  , frère  de  l’empereur 
Charlcs-Quint , il  s’éleva  une  guerre  fanglante 
entre  les  deux  prétendans , qui  ne  fut  terminée 
qu'en  i JJ  f , à la  paix  de  Waradin  , où  on  ftipula 
que  Jean  de  Zapolya  garderoit  la  Tranfylvanie  , 
À’  cette  portion  de  la  Hongrie  qu’il  poffédoit 
déjà  , avec  le  titre  de  roi  de  Hongrie , fa  vie  du- 
rant , mais  qu'à  fa  mort , tous  ces  domaines  paf- 
feroient  à Ferdinand  Sc  à fes  héritiers  ; que  s'il 
refloit  un  fils  de  Jean  de  Zapolya , il  hcriteroic 
de  fon  père , fous  le  nouveau  titre  de  duc  de 
Zip5.  Il  en  arriva  autrement  ; car  à fa  mort , en 
r 540  , foti  fils  Jean  Sigifmond  , fe  tint,  à l'aide 
des  turcs,  en  poofTeifion  de  la  Tranfylvanie.  Après 
lui  , le  roi  de  Pologne-,  Etienne  Battori , fut  élu 
prince  de  Tranfylvanie  , 8c  il  eut  pour  fucccfleur 
fon  neveu  , Sigifmond  Battori , qui  quitta  le  parti 
des  turcs  pour  fe  langer  du  côté  des  hongrois.  Il 
promit  à l'empereur  Rodolphe  II , de  lui  céder 


(■}  Nous  avooi  ajoucC  ici  quelque!  traités  qui  oc  fout  |>aa  indiques  daus  la  table  cbroaolugiquc  platée  J la  page  Jtfi  de  ce 
Volume. 
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lu  Trjnfylvar.ic  , morrnnjM  une  penGon  de  jodco 
rixdalcs , & les  villes  d'Oppeln  & de  Ratibnr  i 
mais  il  ne  tint  pas  les  promefles , & prit po(Tcf- 
(îon  de  cette  principauté  , qu'il  céda  bientôt  après 
à Ton  coufïn  , le  cardinal  André  Battori.  Comme 
celui-ci  étoit  porté  pour  les  turcs , l'empereur 
• Rodolphe  aida  Michel  woivodc  de  Vainquit  , 

à fe  faire  teconnoître  prince  de  Tranfylvanit  ; il 
fut  peu  après  oblige  de  céder  ce  pays  au  général 
Bafta , ce  qui  donna  lieu  il  de  grands  troubles  : 
Bafta  devint  fufpeû  à l'empereur.  Les  tranfylva- 
nitnt  ne  voulant  ni  du  vrorvode  Michel,  ni  du 
général  Bail  a , eflayèrent  de  fe  donner  à leu  r an- 
cien prince  Sigifmond  Battori , <jui  fe  vit  forcé  d'a- 
bandonner i 1 empereur  la  principauté  8c,  de  rece- 
voir en  échange  quelques  terres  en  Siléfie.  Les 
tranfylvanunj  continuèrent  de  s'oppofer  i l'em- 
pereur fous  la  conduite  de  Bethlen  Gabot  : 
comme  on  voulut  les  contraindre  i embralfer  la 
communion  romaine  , ils  élurent  Etienne  Botkai , 
luthérien  , pour  leur  prince  ; & toute  la  Hongrie 
s'étant  déclarée  pour  lui , l'empereur  fut  obligé 
de  le  reconnoître  en  1606  prince  de  Tranfylvanit 
& Palatin  de  la  hante  Hongrie.  Sigifmond  Ra- 
kotzy  qui  lui  fuccéda  , Si  qui  abdiqua  bientôt 
après  , eut  pour  fuccefleur  en  1608  , Gabriel  Bat- 
tori : celui-ci  ayant  été  tué  , la  principauté  paffa 
en  1613,  à Gabriel  Betlen  qui  enleva  au  roi  fer 
dinand  II  le  royaume  de  Hongrie,  le  lui  rendit 
en  1611  , fe  lit  déclarer  prince  du  Saint-Empire 
romain  , Si  fut  obligé  de  renoncer  à ce  titre  en 
161+.  A fa  mort , arrivée  en  1619,  George  Ra- 
kotzy , premier  du  nom  , parvint  à la  principau- 
té , & eut  pour  lucceffeur  fnn  fils  Rakotzy  II. 
Ce'lui-ci  s'unit  aux  fuédois  , fit  la  guerre  en  Hon 
grie  , porta  enfuite  Tes  armes  enPologne,  ce  qui 
offenfi  les  turcs  qui  l'obligèrent  à abdiquer , & il 
quitta  le  trône  en  l6fS.  Les  états  élurent  en 
fa  place  François  Redey  , mais  Rakotzy  voulant 
fe  remettre  en  poffelfion  de  la  principauté  , les 
turcs  s’y  oppofîrent , Si  au  lieu  de  Redey  ^éta- 
blirent pour  prince  Achatins  Barskay  , qui  ne 
pouvant  tenir  contre  Rakotzy  , abdiqua  la  prin- 
cipauté en  faveur  de  Jean  Kemeny  , ci  - devant 
général  des  troupes  de  Rakotzy  ; cette  abdica- 
tion déplut  aux  turcs  , qui  retinrent  Barskay  pn- 
fonnier , Si  continuèrent  la  guerre  contre  Rakot- 
IV  , lequel . dans  le  combat  de  Claufenbourg  , fut 
bleflé  moitellcment.  Les  états  dépofèrent  Baiskay 
& nommèrent  Kemeny  pour  le  remplacer  : mais 
J'éleâion  fut  rejettée  , des  turcs,  qui  établirent  en 
l66r  Michel  Apaffi,  prince  de  Tranfylvanit  j 
Kemeny  fe  tourna  alors  d«  côté  de  l'empereur 
<C Allemagne,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu’en  iééz, 
cherchant  (on  falut  dans  la  fuite  , 8c  fon  cheval 
s’étant  abattu  , il  mourut  de  cette  chôte.  Apaffi 
fut  maintenu  par  la  paix  de  *644  dans  fa  prin- 
cipauté fous  la  protection  des  deux  empereurs. 
En  1687  , les  autrichiens  Si  les  hongrois  s'é- 
tant empâtés  de  toute  la  Tranfylvanit , elle  tc- 
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connut  en  1889 la  fouvcrainetc  de  l'empereur,  8t 
en  même  rems  la  fucceffion  i la  principauté 
fut  afiurée  dans  la  maifon  d'Apaffi.  Ce  prince 
étant  mort  en  1690,  Tekely  fit  une  irruption 
dans  la  Tranfylvanit , d’où  il  fut  bientôt  tepouf- 
fé , Si  Apaffi  II  fuccéda  à fon  père.  La  paix  de 
Carlovritz  en  1699  avant  joint  à la  couronne  de 
Hongrie  la  pofTefliou  delà  Tranfylvanit , 8c  Fran- 
çois Ragotxy  qui  y formoit  quelques  prétentions 
au  commencement  de  ce  fiècle  ayant  été  repouflè 
1 l’aaren , la  Tranfylvanit  furentièrement  réu- 
nie i la  Hongrie  en  1713  3 Michel  Apaffi  étoit 
mort  fans  lailTer  de  poftérité.  A la  fin  de  1763  , 
l'impératrice  reine  Marie-Thérèfe , érigea  la  Tran- 
fy'vanic  en  glande  principauté,  vu  qu  elle  ne  re- 
lève d'aucune  couronne  , Si  que  fon  étendue  , 
fa  fituation  Si  fes  ioices  la  rendent  un  état  con* 
fidérable. 

î 

Sol , climat  , prodttSiont. 

Elle  eft  environnée  par-tout  de  montagne* , ce 
qui  lui  procure  un  air  tempéré.  Si  des  eaux  de 
lource  Si  de  sivière  falubres  3 il  ne  lui  manque 
rien  de  ce  qui  eft  néceflâire  à la  vie.  Malgré  le* 
bois  & les  montagnes , elle  a des  terres  labourables 
d'un  très  bon  rapport-  La  chaîne  des  montagnes 
fe  prolonge  du  nord  au  midi , 8i  paffe  vers  le  le- 
vant Si  le  couchant  5 elles  fe  terminent  au  milieu 
du  pays , en  collines  qui  abondent  en  minéraux  , 

Si  d'autres,  plus  au  midi,  font  chargées  de  vi- 
gnobles : en  quelques  cantons  expofés  au  vent  du 
nord,  le  raifin  ne  mùiit  pas  bien. 

Clafftt  d'habitant , population. 

Les  diverfes  peuplades  qui  habitent  la  TranfyU 
vanit , font.  ! des  hongrois  g donc  l’origine  , 
le  caraâère  , les  mœurs , la  langue , 8e  les  occu- 
pations patoilfent  être  les  mêmes  que  celles  des 
autres  hongrois.  z°.  Des  ficules  : le  nom  de  fze- 
kely  , qui  lignifie  gardien  ou  garde , a été  donné 
aux  pazinacites  , cette  branche  des  huns  qui , en 
qualité  de  gardes  ou  habitans  des  frontières  , ont 
occupé  les  montagnes  où  coule  le  Maros,  Si  où 
l’Aluta  prend  fa  fource.  Ils  jouiffbicnt,  par  leur 
antiquité  , de  divers  privilèges  qu'ils  ont  perdu. 

J°.  Les  Taxons.  Il  paroît  qu'ils  s'y  établirent  * 
long-tems  avant  Geyfa,  qui,  vers  l’an  1141  ou 
114)  , fit  venir  plufieurs  familles  allemandes  aux- 
quelles il  promettoit  de  grands  avantages.  Si  plu- 
fieurs franchifes  : ces  nouveaux  venus  fe  réunirent 
vraifemblabicment  aux  autres , 8c  formèrent  peu-i- 
peu  des  établifTemens.  Le  roi  André  II  confirma  â 
toute  la  nation  allemande  de  Tranfylvanit , les 
franchifes  que  fon  grand-père  lui  avoit  accordées  , 

8i  il  y ajouta  celle  de  pofieder  en  propre  le  dif- 
tri£l  méridional  de  la  Tranfylvanit , depuis  Brefs 
jufqu'au  Burzenland  , fout  U nom  dt  comté  dt  Htr- 
manjladt ; il  leur  permit , de  plus  , d'y  lever  iss 
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dîmes  pour  leur  propre  clergé , 8c  il  les  affranchit 
de  il  jurifdiûion  îles  woivodes.  Tous  ces  privi- 
lèges furent  confirmés  par  le  roi  Charles  II . en 
1517,  & c'elt  de  lui  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de 
Taxons , qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Ses 
fucceffcurs  ont  aufii  confirmés  les  mêmes  privi- 
lèges. 

Outre  ces  trois  peuplades  principales  , on 
compte  au  nombre  des  étrangers  , 1 J.  les  alle- 
mands nui  parlent  la  langue  des  différentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne  , S:  qui  ell  autre  que  celle 
des  fixons  ; i°.  des  valaques  , qui  font  un  relie 
des  anciennes  colonies  romaines  ; aufii  fc  quali- 
fient - ils  de  romuni.11  ou  rumuny,  & leur  langue  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  latine  , quoique  mêlée 
d’elclavon.  Ils  habitent  les  montagnes,  8c  nes'oc- 

Îaipent  que  d-'agriculture.  Lorlqu'ils  embrafsèrent 
e chrillianifme . ils  fe  rangèrent  du  côré  de  l'églife 
grecque  ; mais  depuis  que  la  Tranfylvanie  cil  fous 
la  domination  de  ia  maifon  d'Autriche , les  jéfuites 
ont  toujours  cherché  à les  ramener  à l'églife  ro 
moine-  Leur  clergé  borne  fa  fciencc  à favoir  lire  8c 
chanter  Si  quelqu’un  veut  fe  diilinguer,  il  fe 
rend  à Bucharefl , dans  la  Valachie  , sy  forme  un 
peu  aux  belles  manières,  aux  cérémonies  du  culte, 
8c  à bien  parler  la  langue  valaque  : il  revient 
d'ailleurs  auffi  ignorant  qu'il  étoit  parti  t le 
peuple  ell  en  outre  fi  peu  inilruit,  qu’à  peine 
fur  vingt  habitans,  en  trouve- t on  un  en  état  de 
réciter  i’oraifon  dominicale.  )°.  Des  arméniens; 
qui  ont  un  idiome  particulier,  & qui  s'occupent 
fur  tout  du  négoce,  de  même  que,  4".  les  raf 
tiens , ,j“.  les  bulgares , 8c  rt*.  les  grecs.  On  y 
trouve  encore  des  juifs  8c  des  aigennes,  qui  ne 
different  point  de  ceux  de  Hongrie.  Les  payfans 
de  Tranfylvanie  devinrent  ferfs  en  1 j 1 4 , à la  fuite 
d’une  révolte. 

Un  dénombrement  fait  en  Tranfylvanie  en  178; , 
porte  la  population  de  cette  province,  à un  mil 
lion  quatre  cents  quarante  trois  mille  trois  cents 
foixante  - quatre  âmes  : non  compris  les  régi- 
ssons des  frontières. 

Régime  tuiifiaflique, 

I.'églife  catholique  ell  compofée  de  hongrois , 
de  ficules,  8c  d'un  petit  nombre  de  Taxons  , qui 
joiiiffent  des  meures  droits  8c  libertés  que  les  ca- 
tholiques de  Hongrie.  Ils  ont  à leur  tête , l'évêque 
de  VVeiflcimboutg . fuff.agant  de  l'archevêque  de 
Coloiza.  L'egli'e  réformée  ne  compte  parmi  fes 
membres , que  des  hongrois  8c  des  ficules  : elle 
ell  fous  l'infpeâion  d'un  furintendant  ; 8c  , félon 
les  conftitutionx  du  royaume  , elle  a le  fécond 
rang.  L'églife  luthérienne  qui  cilla  plus  nombreule, 
Sc  qui  peut  compter  vingt-cinq  luthériens  contre 
un  catholique,  n’ell  compofce  que  de  taxons  Sc 
de  qtielaues  hongrois.  Son  clergé  ell  partagé  en 
quÿtoue  diocèlis  , que  reconnuilfcnt  tous  les 
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Taxons  de  Tranfylvanie , 8c  qui  ont  féance  te  voix 
dans  les  fynodes. 

Les  fociniens  ou  unitaires  formulent  le  parti 
dominant  autrefois  ; mais  leur  nombre  diminue 
confidérablement  : iis  ont  un  furintendant  à leur 
tête.  Les  quatre  éRlifes  font  autotifees  par  les  loir 
da  royaume.  En  1766-  on  comptoit  quatre  vingt- 
treize  mille  cent  trente  - cinq  catholiques , cent 
quarante  mille  quarante  trois  réformés,  cent  trente 
mille  trois  cents  foixante  - cinq  luthériens,  8c 
vingt- huit  mille  fix  cents  quarante  fept  fociniens; 
mais  dans  ce  nombre,  on  ne  comprenoit  pas  les 
catholiques  établis  à Hermanftadt  8c  Cronfladt , 
non  plus  que  les  fociniens  qui  vivent  à quelque 
diflance  de  leur  églife.  L’églife  grecque  orientale, 
a laquelle  les  valaques  8c  les  grecs  font  profeflion 
d appartenir,  n’eil  protégée  que  par  un  privilège 
Ipécial  du  prince , 8c  elle  fe  divife  en  églife  grecque 
réunie  au  fiége  de  Rome,  5c  en  celle  îles  dilfi- 
dens. 

Les  valaques  croient  au  nombre  de  cinq  cents 
quarante-fept  mille  deux  cents  quarante  trois  en 
iyôit  non  compris  tous  ceux  qui  habitent  le 
Buraland.  Les  arméniens  diffèrent , en  partie , 
des  grecs,  par  rapport  au  culte,  8c  ils  font  en 
pairie  adhérons  à l’églife  romaine.  Il  y a des  ana- 
bapnltes  dans  les  lieux  que  défignent  les  traités. 

Adminiflration  , gouvernement  , tribunaux. 

Le  gouvernement  de  la  Tranfylvanie  diffère  de 
celui  de  la  Hongrie.  Le  confemement  mutuel  du 
prince  8c  du  peuple,  requis  dans  les  conven- 
tions , concordats  & diplômes  {ad probata  toncor- 
data  tf  dip/omata  ) , le  rendent  monarchico  arif- 
rocratique , 8c  il  ell  dévolu  par  droit  héréditaire  , 
aux  princes  & aux  princefles  de  la  maifon  d’ Au- 
triche, depuis  1711.  Ainfi  , un  prince  de  Tran- 
fylvanie, auparavant  élcétif,  réunit  aujourd'hui 
le  pouvoir  qu'il  a en  cette  qualité,  a celui  de  roi 
de  Hongrie,  8c  d'archiduc  d'Autriche;  cependant 
fe>  droits  8c  la  forme  du  gouvernement  ne  font 
pas  les  memes. 

Etats. 

Les  états  de  Tranfylvanie  fe  partagent,  d 'après 
le  nombre  des  nations  oui  1 habitent , en  hongrois  . 
Iicules  8c  Taxons,  ou  bien  félon  la  différence  des 
religions , en  catholiques  , réformés  , luthériens 
8c  ci-devant  en  unitaires;  comme  auffi  d'après  la 
divifion  ufitée  dans  la  Hongrie , en  prélats  , ma- 
gnats . nobles  8c  bouigeois  royaux  Dans  la  claffe 
des  prélats  , font  les  evêques , abbés , prévôts , 
chanoines  réguliers  Les  magnats  font  les  grands 
officiers , les  comtes  8c  les  barons.  Les  nobles  , 
compotes  de  hongrois  8c  de  ficules,  jouiflent  de 
1 indigéiiat  dans  toute  la  Hongrie,  avec  le  droit 
d’u.tbuer  où  il  leur  plaît,  droit  que  la  nobiclid 
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hongroife  n’a  pas  en  Tranfylvanit  j enfin  > Il  n'y  s 
que  des  fixons  qui  foiern  bourgeois  royaux. 

l.'empereur  aéluel , qui  a fait  des  réformes,  ou 
li  l’on  veut , des  changement  dans  chaque  paitie 
de  les  états , a divifé  la  principauté  de  Tranfylvanit 
en  trois  cercles  ou  grands  diftriéls  ; favoir,  celui 
de  Hermanftadt;  conipofé  de  cinq  comitats  ; ce- 
lui de  Fagarafch  , compofé  de  quatre  comitats  s 
& celui  de  Claul'enbourg , compofé  de  fcpt  co- 
mitats 1 8c  s’il  n’a  pasinnovédanslerégimeintérieur, 
la  régence  de  Tranfylvanit  cft  adminiftrée  au 
nom  du  prince  & des  magnats  , par  les  dictes  , 
la  chancellerie , le  gouvernement  royal , la 
chambre  royale , les  comtes  hongrois  8e  les  ju- 
rifdi étions  de  corps  de  magillrats  ûcules  & 
fixons. 

i®.  Les  diettes  ou  comices  provinciaux,  fe  con- 
voquent par  le  prince  , à Hermanlladt , 8c  font 
dillingués  en  haute  & balle  table-  A la  haute 
table,  fiègent  le  grand  gouvernement,  les  pré- 
lats, comtes  Se  barons.  Un  commifl'aire  royal  y 

faréfide  de  la  part  du  prince,  & y expofe  aux  états , 
es  demandes  qu’il  a à leur  faire.  La  même  chofe 
a lieu  à la  table  bafTe , où  confèrent  enfemble  fur 
les  intérêts  publics , la  table  royale , les  députés 
des  comtés  hongrois  8e  des  jurifdiélions  des  fi- 
cules  Se  des  fixons , dits  bourgeois  royaux. 

1°.  La  grande  chancellerie  qui  expédie  les  édits 
du  prince,  cft  à Vienne  i de,  quant  aux  affaires 

J >ubliques , n’a  aucune  relation  avec  les  chancel- 
eries  de  Hongrie  8e  d'Auttiche. 

3°.  Le  grand  gouvernement  qui  liège  à Her- 
manftadt  , connoit,  au  nom  du  ptince,  des  af- 
faires publiques  civiles  8e  eccléfiaftiques-:  il  a à 
fa  tète  , un  gouverneur  , affilié  de  p!ufi#its  con- 
feillers  d’entre  les  trois  nations  A-  d’entre  les  ca- 
tholiques, les  réformés  8e  les  luthériens. 

4*  La  cliambrc  du  grand  prince,  ou  chambre 
des  comptes  8e  des  domaines  fe  divife  en  chambre 
royale  de  Tranfylvanit , 8e  en  chambre  des  minas. 
La  première , qui  a fon  préfidenc , liège  à Her- 
manftadt j l'autre,  à Abrug-Banya. 

y*.  La  nation  hongroife,  en  Tranfylvanit , eft 
comme  en  Hongrie,  divifée  en  comtés  de  deux 
diftriéls  : elle  a fon  comte , fon  vicomte , fes 
juges  nobles,  fes  alfeifeurs  inférieurs,  8e  fes  af- 
fcmblées  des  nobles.  Les  licules  font  partagés  en 
fcpt  grandes  juridictions , qui  ont  chacune  leur 
juge , 8e  ceux  - ci  font  fubordonnes  à un  comte. 
Cette  dignité,  ci  devant  affiliée  aux  sxraivodes, 
eft  aujourd’hui  réfervée  au  prince,  dont  lescomtes, 
qu'il  nomme  à cet  effet,  tiennent  la  place.  La 
nation  faxonne  , dillribuée  en  neuf  grandes  juri- 
dictions 8e  deux  diftriéls , relforrit  d’un  comte  de 
la  nation  laxonne,  de  de  juges  civils  8e  magillrats 
loyaux. 
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Revenus  , troupes. 


Les  révehus  qui  proviennent  des  impôts  , de* 
péages , des  métaux  & minéraux , du  fel  follile  , 
des  domaines  royaux  8e  des  confiscations  , fe 
lèvent  par  les  chambres  publiques-  Auttefois  la 
Tranfylvalnit  pouvoit  mettre  fur  pied  de  quatre- 
vingt  à quatre-  vingt- dix  mille  hommes  -,  aéluelle- 
ment  il  n'y  a que  (îx  régimtns  de  troupes  réglées 
pour  la  defenfe  du  pays  , 8e  que  commande  un 
général  en  chef.  On  y leva  en  1761  , cinq  régi- 
mens  d’infanterie,  un  régiment  de  dragons  , 8e 
un  autre  de  chevaux-légers  de  milice  nationale. 

L’adminiftration  de  la  julliccen  matière  civile, 
fe  fait  au  nom  du  prince,  par lesjuflices inférieures 
8e  Supérieures  de  chacune  d.s  crois  nations.  Dans 
les  villes  libres  8e  royales  des  Taxons , le  jugq 
civil , 8e  enfuice  le  confeil  , connoit  des  catifes 
entre  les  bourgeois  : de  là  on  peut  appcller  à la 
diète  des  villes  , à laquelle  un  comte  de  la  nation 
eft  prépofé  pat  le  ptince , 8c  en  dernière  inilance  , 
i la  table  royale.  Dans  les  comtés  des  hongrois, 
les  gentilshommes  icffottiffcnt  des  juges  nobles, 
8e  enfuite  de  toute  la  nobieffe  du  comté  : les  ap- 
pels fe  portent  de  même  à ta  table  royale.  Quanc 
aux  jurifdiélions  des  Seules,  qui  ont  leuts  cou- 
tumes 8e  privilèges  particuliers , les  juges  royaux 
ou  les  pro  - préteurs , jugent  eux  - memes , ou  , 
dans  les  cas  douteux , ils  portent  l’affaire  au  comte  , 
8e  de-li  à la  table  royale,  qui  eft  compofée  d’un 
préftdent , de  protonetaircs,  8e  d'affeffeuts.  Quoi- 
que ce  foie  le  tribunal  fupreme , les  affaires  dou- 
teufes  font  portées  de  là  au  gouvernement , Se  en- 
fuite  à la  cour  royale.  En  matière  eccléfiaftique  , 
1rs  affaires  paffetit  du  tribunal  de  l’cvêque  de 
Tranfylvanit , à l’archevêque  métropolitain,  au 
nom  du  pape  8e  en  coût  de  Rome. 

La  Tranfylvanit  fe  partage  d’après  le  ftyle  de 
la  chancellerie  , en  pays  des  hongrois  , pays  des 
Seules  , pays  des  laxons  , 8e  en  tares  du  fifc 
( laça  taxalia  vtl  fifealia.  ) 

Un  journal  politique  difoit  dernièrement  que 
l'empereur  venoit  d'établir  une  banque  de  prêt  S c 
d’efeompte , 8e  qu'il  a déterminé  de  la  manière 
Suivante  les  conditions  des  prêts  8e  de  l’efeompte. 

Cette  banque  prêtera  , t°.  des  fonds  à quatre 
pour  cent  aux  propriétaires  de  terres  8e  immeubles, 
dans  les  états  héréditaires  eu  Allemagne  , 8e  i 
cinq  pour  cent  à ceux  dans  la  Hongtie  , 1a  Gal- 
licie  8c  la  Tranfylvanit  t 1°.  des  Ionds  à deux 
pour  cent  pat  mois  aux  fabtteans  8e  commer- 
çant fur  des  marchandises  en  bon  état  ; a®,  elle 
escomptera  à deux  pour  cent  par  mois  de  bonnes 
lettres  - de  • change  j 40.  elle  prêtera  des  fonds  i 
deux  pour  cent  par  mois  fur  des  effets  précieux, 
avant  la  valeur  de  mille  florins  8e  au  delïus  ; 
elle  prendra  en  dépôt  des  fonds  ou  autres  chofes  j 
6e  6’'.  clic  fc  chargera  de  négocier  des  femmes 
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d’arfjent  fur  des  biens-fond;  fitués  dans  les  états 
de  l'empereur. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu'une  banque  établie 
dans  les  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  foit 
autorifée  à prêter  ou  efcompter  i vingt-quatre 
pour  cent  par  année  : Sc  n'ayant  pas  des  nouons 
prérifes  fur  cet  objet , nous  ne  pouvons  tien  dire 
de  plus. 

les  articles  Autriche,  Bohême  , Hon- 
grie , St  les  articles  particuliers  des  divers  do- 
maines de  la  maifon  d'Autriche. 

TRA5P  , feigneurie  immédiate  d'Allemagne  j 
elle  appartient  aux  princes  de  Dietrichftein. 

Le  château  de  Trafp  eft  une  fottercffe  qui  dé- 
fend l'entrée  du  Tyrol.  11  efl  fitué  dans  la  vallée 
d’F.ngadein  , îc  muni  d'une  petite  garnifon  autri 
chienne.  En  iijj,  Swiger  de  Rcithenbcrg  le 
vendit  i Ménard  , comte  du  Tyrol . 8c  quoique 
dans  la  fuite  differentes  familles  l’eufTent  pofledé 
à titre  d'engagement , le  domaine  direct  en  cil 
toujuuis  demeuré  aux  princes  du  Tyrol.  L'em- 
pereur Léopold  donna  cette  petite  feigneurie  avec 
toute  lüpériotitc  territoriale  au  ptincc  Ferdinand 
Jofeph  de  Dietriclillein  en  1686  , qui  en  vertu  de 
cette  donation  fut  introduit  à la  diette  , où  il  prix 
voix  3c  l'éance  dans  le  collège  des  princes.  Cette 
entrée  avoi:  déjà  eu  lieu  provifionnellemcnt  dans 
la  petfonne  de  Maximilien  de  Dietrichftein,  élevé 
en  16g  1 pat  l'empereur  Ferdinand  II  au  rang  de 
prince  du  it.  - Empire  ; on  étoit  perfuadé  alors 
u'il  acquêt  croit  des  terres  immédiates.  Le  prince 
erdinand  offrit  dans  la  même  annnée  iCaû  une 
contribution  annuelle  de  foixame-feize  florins  j 
mais  il  paroît  que  pour  ce  qui  concerne  les  con- 
ttibuiions  au  tréfor  de  l'Empire , la  maifon  prin- 
cicre  de  Dietrichficir.  eft  repicfentée  aujourd'hui 
par  les  archiducs  d'Autriche  en  leur  qualité  de 
comtes-princes  du  Tyrol  j 8c  il  y a lieu  de  croire 
que  le  prince  de  Dietrichflein  n'cil  plus  en  pof- 
feflion  de  la  fupétioritc  ter  modale  fur  cette  fei- 
gneurie. Elle  paie  pour  l’enttetien  de  la  chambre 
impériale  une  taxe  de  quarante-neuf  rixd.  foixante 
lcr.  par  terme. 

TRAVAIL.  Dans  l’économie  politique  on 
donne  le  nom  de  travail  â l’indullrie  de  l'homme 
appliquée  fur  la  terre  8c  fur  ia  mer  , ou  fur  quelque 
produftion  de  la  nature.  Comme  le  travail  ell  la 
principale  fource  de  la  richeffe  des  nations  8c 
de  la  propriété  des  états  , nous  nous  permettrons 
ici  des  détails  fur  les  différentes  efpéces  de  tra- 
vaux , fur  la  divilîon  du  travail , qui  donne  tant 
d activité  aux  progrès  des  arts  8c  de  l'induftrie , 
& fur  les  falaires  du  travail , dont  la  théorie  tient 
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aux  plus  grandes  queûions  de  l'économie  poli- 
tique. 

Des  différentes  ejpices  de  travaux. 

Il  y a une  efpèce  de  travail  qui  ajoute  à la 
valeur  de  la  chofe  fur  laquelle  i!  fe  porte  , & nne 
autre  efpèce  qui  n'a  pas  un  pareil  effet.  Comme 
le  premier  produit  une  valeur  , on  peut  l’appeller 
productif;  8c  pat  laraifon  contraire,  le  fécond 
peut  être  appelle  non-produélif(i).  Ainfi  le travatï 
de  l'ouvrier  d'une  manufacture  ajoute  en  général 
à la  valeur  des  matières  fur  lefquelles  il  opère, 
celle  de  fa  propre  fubfïflance  8c  du  profit  de  fou 
maître  j au  contraire  , le  travail  d'un  domeffique 
ne  donne  de  la  valeur  i rien.  Quoique  le  falaise 
de  l'ouvrier  d‘uno>  fabrique  lui  foit  avancé  parle 
propriétaire  de  ia  manufaâure  , dans  le  fond  il , 
ne  lui  coûte  rien  , parce  que  le  propriétaire  re- 
trouve ce  falaire  avec  un  bénéfice  dans  la  valeur, 
ajoutée  à la  matière  fur  laquelle  a travaillé  l'ouvrier. 
Mais  la  fubfiftance  d'un  domeffique  n'eff  latnais 
rendue  à fon  maître.  Un  homme  s'enrichit  en 
employant  une  multitude  d'ouvriers  ; il  s'appau- 
vrit en  nourrifTant  une  multitude  de  domeffiques. 
Cependant  le  travail  des  derniers  a fa  valeur  , 
Si  mérite  fa  récompenfe  aufli  bien  que  celui  des 
premiers-  Mais  le  travail  du  manufaÀurier  fe  fixe1 
8c  fe  réalité  dans  une  chofe  particulière  ou  une 
marchandife  vénale  , qui  dure  au  moins  quelque 
tems  après  que  le  travail  eft  palfé.  Le  travail  d'un 
domeffique  , au  contraire  , ne  laiffe  guères  après 
lui  une  valeur  avec  laquelle  on  paille  acheter 
enfuite  nne  quantité  de  ferviee. 

Le  travail  de  quelques  - uns  des  ordres  de  la 
fociété  les  plus  refpeéhbles  eft  comme  celui  des 
domeffiques  j il  ne  produit  aucune  valeur  Le  Cou- 
verait! , par  exemple  , avec  tou>  les  officiers  de 
jufticc  & de  guerre  qui  fervent  fous  lui , tous 
ceux  qui  composent  les  armées  de  terre  & de 
mer  , font  des  ouvriers  qui  ne  produifenc  rien. 
Iis  font  les  ferviteurs  ou  domeffiques  du  public, 
8c  font  nourris  8c  entretenus  pat  une  partie  du 
produit  annuel  de  l'induftrie  des  autres.  Leur 
ferviee , quelqu'honorable.  quelque  utile  , quelque 
néccffaire  qu'il  foit  /ne  produit  rien  qu'on  purifie 
échanger  contre  une  éçale  quantité  de  ferviee. 
La  proteûion  , la  sfftete  8c  la  défenfe  que  la  té. 
publique  tire  cette  année  de  leur  travail , n'ache- 
tera  pas  fa  proteâion , fa  sûreté  3c  fa  défenfe 
pour  l'année  prochaine.  On  peut  ranger  dans  la 
même  claffe  quelques-unes  des  profeflions  les  plu* 
graves  8c  les  plus  importantes , ainfi  que  quelques- 
unes  des  plus  frivoles  ; les  eccléfiaftiques , les  gens 
de  loi , les  médecins  , les  gens  île  lettres  de  toute 
efpèce:  les  comédiens  , les  bouffons,  les  mu- 


1)  Lit  éconnnuftei  ont  emy'oyé  ce*  mou  dnu  Jti  Ici  gjjfcxefl& 
(fl  con.  polit.  0 àiplamatîqui»  Torrt,  IF"% 


A a a a 


■JJ4  T R A 

ficiens  , les  chanteurs  8c  les  danfeurs  d’opéra , 8c  c. 
Le  travail  des  plus  baffes  de  ces  piofe liions  a 
une  certaine  valeur  qui  fe  règle  par  les  mêmes 
principes  que  celle  de  tonte  autre  efpèce  de  tra- 
vail î 8c  celui  des  plus  relevées  & des  plus  utiles 
ne  produit  rien  qui  puiffe  enfuire  acheter  ou 
procurer  une  égale  quantité  de  travail.  Toutes 
ont  le  fort  de  la  déclamation  de  l’adteur , de  la 
harangue  de  l'orateur , ou  de  l’air  que  chante  un 
ràuficien.  Leur  ouvrage  s’anéantit  à l’inltant  même 
où  il  paroîr. 

Les  ouvriers  produâifs  St  non  productifs  , 8c 
ceux  qui  ne  travaillent  point  du  tout , fubfillent 
tous  également  du  produit  naturel  de  la  terte  & 
du  travail  du  pays.  Ce  produit  , quelque  grand 
qu’il  foit , ne  peut  jamais  être  infini , 8c  il  a ne- 
ceffairement  des  bornes.  Selon  qu’il  y en  a plus 
eu  moins  d’employé  chaque  année  à l’entretien 
«Ses  gens  qui  ne  produiront  tien  , il  en  relie  plus 
ou  moins  pour  ceux  qui  produifent , 8c  en  con  - 
féquence  le  produit  de  l'année  fuivante  fêta  plus 
and  ou  plus  petit  ; le  produit  total  annuel , 
on  en  excepte  ce  que  la  terre  donne  d'clle- 
méme  , étant  l'effet  du  travail  productif. 

Quoique  tout  le  produit  annuel  de  la  terre  8c 
du  travail  de  chaque  pays  foit  dcltiné  en  derniere 
analyfe  à fournir  à la  confommation  de  fes  habi- 
tans  8c  à leur  faire  un  revenu , quand  on  le  re- 
cueille ou  qu'il  fort  des  mains  des  ouvriers  pro- 
ductifs , il  fe  partage  : une  part  , Sc  fouvent  la 
plus  grande  , cil  premiètement  deltinée  à rem- 

Ïilacer  le  capital  , ou  à rcnouveller  les  vivres  , 
es  matières  8c  l’ouviage  fait  qui  ont  etc  tirés  d’un 
«apical  ; l'autre  part  forme  un  revenu  au  proprié- 
taire de  ce  capital  comme  profit  de  fon  fonds  , 
ou  à quelqu'autre  perfonne  , comme  rente  de  fa 
terre.  Ainii  une  paitie  du  produit  de  la  terre 
remplace  le  capital  du  fermier  ; l’autre  paie  fes 
bénéfices  8c  la  rente  du  propriétaire.  De  même 
une  partie  du  produit  d’une  grande  manufacture, 
& cette  partie  elt  toujours  1a  plus  confidérable  , 
remplace  le  capital  de  l'entrepreneur  de  l’ou- 
vrage , de  l'autre  paie  fon  bénéfice  & donne 
ainfi  un  revenu  pour  le  propriétaire  de  ce  ca- 
pital. 

De  la  divijîon  du  travail. 

La  divifion  du  travail  ell  ce  qui  fcmble  avoir 
contribué  davantage  à pcifeitionncr  les  facultés 
qui  le  produifent. 

On  concevra  plus  aifément  les  avantages  de 
la  divifion  du  travail,  fi  on  confidère  les  heu- 
reux effets  de  cette  divifion  dans  certaines 
manufactures  particulières. 

Prenons  un  exempte-  dans  une  m-imifaéWr 
dont  l'objet  n'elt , pour-ainfi-dire.  qu'une  baga 
telle,  une  fabtique  d'épingles.  Si  un  ouvrier  n'a  pas 
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appt»  ce  métier  , s'il  n’elt  point  habitue  1 faire 
ufage  des  machines  qu'on  y employé  , peut- être 
ne  fera-t-il  pas  une  épingle  en  un  jour  , 8c  cer- 
tainement il  n’en  fera  pas  vingt  ; mais  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  aujourd’hui , ce  travail 
ell  partagé  en  diverfes  branches  , dont  la  plupart 
forment  chacune  un  métier.  C’ell  un  homme  qui 
déroule  le  fil  de  laiton  , c'elt  un  autre  homme 
qui  le  redreffe  , un  troificme  le  coupe  , un  qua- 
trième f.ii  la  pointe  , un  cinquième  l’émoud_  à 
l'exttém  té  qui  doit  recevoir  la  tète.  Cette  tete 
cil  l'effet  de  deux  ou  trois  opérations  d.ltmétes  : 
ia  pofer  ell  une  affaire  à paît  ; c’en  ell  une  au- 
tre de  blanchir  les  épingles  j il  n’v  a pas  juf- 
qu’au  foin  de  les  mettre  dans  les  papiers  qui  ne 
fait  l’unique  occupation  de  quelques  ouvriers} 
de  forte  que  dans  l’art  de  faire  une  épingle, oti 
compte  environ  dix-huit  opérations  diltinites  , qui 
toutes  font  exécutées  dans  certaines  maimfaétu- 
res  par  des  mains  différentes , quoique  dans  d'au- 
ties  un  feul  homme  en  exécute  quelquefois  deux 
ou  trois.  J'ai  vu  une  petite  fabtique  d'épingle* 
où  il  n'y  avoir  que  dix  ouvriers,  8c  où  cettains 
U’entr’eux  étoientpar  conféquent  chargés  de  deux 
ou  trois  de  ces  opérations.  Ils étoient  pauvres.  Se 
a (Ter  mal  pourvus  d'outils.  Cependant  quand  il* 
travailloient  avec  ardeur , ils  pouvoient  faire  en  utx-  _ 
jour  douze  livres  pefant  d’épingles.  Une  livre 
en  contient  plus  de  quatre  mille  de  moyenne 
grandeur.  C'elt  plus  de  quarante- huit  mille  épin- 
gles par  jour } en  fuppofant  que  chacun  des 
dix  ouvriers  en  fit  la  dixième  partie  , c'elt  qua- 
tre mille  huit  cens  par  tête.  Or  s'ils  avoient 
travaillé  féparémenc,  fans  avoir  appris  ce  métier- 
là,  chacun  d’eux  n’en  auroit  pas  fait  vingt,  peut- 
être  même  pas  une  feule,  c’elt  - à - dire  , qu'ils 
n’en  feroient  pas  la  deux- cent-quarantième  ni 
peut-être  même  la  quatre-mille-huit-centième 
partie  de  ce  qu’ils  font  maintenant  capables  de 
faire , d’aptès  une  divifion  commode  8c  une  julle 
combination  de  diverfes  parties  de  travail. 

Ce  que  la  divifion  du  travail  opère  dans  cette 
manufacture  peu  impartante  , elle  l’opère  dans 
chacun  des  autres  arts  8c  manufactures  , quoiqu'il 
y en  ait  plufieurs  où  le  travail  ne  puilfe  être  au- 
tant fubdtvilé , ni  réduit  à une  auifi  grande  (impli- 
cite d’opérations.  Au  relie  , plus  cette  divifion 
peut  s’introduire  dans  chaque  art , plus  elle  aug- 
mente le  produit  du  travail.  La  féparatioii  des 
différen*  métiers  8c  profeflions  femble  avoir  été 
une  fuite  de  cet  avantage  Les  pays  les  plus  in- 
dullrieux  8:  les  plus  civilifés,  font  en  général  ceux 
où  elle  ell  portée  plus  loin  ; dans  une  foctété 
perfectionnée , le  fermier  n'elt  ordinairement  qu'un 
fermier , le  manufacturier  ou’un  manufacturier. 
D'ailleurs  le  travail  néceluire  pour  une  manu- 
facture complrrtte  , yreff  prefque  toufours  dillii- 
bué  en  beaucoup  de  mains.  Combien  de  mé- 
tiers  font  employés  dans  chaque  bianchcdcs  nu- 
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nnfaéhtres  de  toiles  ou  de  laines,  à compter  de- 
puis les  producteurs  du  lin  & de  la  laine  , juf- 
qu'à  ceux  qui  blanchiffent  Sc  apprêtent  la  lai- 
ne , ou  jufqu'aux  teinturiers  8c  aux  tailleurs 
d'habits  ! 

L’agriculture  ne  comporte  pas  un  aufli  grand 
nombre  de  fubdivifions  de  travail  que  les  raa- 
nufaâurcs  t & elle  n e 11  pas  fufceptible  de  la 
même  réparation  de  tiches.  La  befogne  d'un 
nourriflêur  de  beftiaux  , 6e  celle  d’un  fermier 
de  terres  à bled  , ne  peuvent  être  fcparees  auftt 
complètement  que  le  font  communément  le  mé- 
tier d’un  charpentier  8e  celui  d’un  forgeron.  Le 
tiflèrand  n’eft  prefque  jamais  la  même  petfonne 
qui  file  i mats  c'eft  Couvent  le  même  homme  qui 
mené  la  charrue  , qui  herfe  , qui  fem*  & qui 
recueille  le  bled.  Comme  ces  travaux  appartien- 
nent à diverfes  faifons  de  l'année , aucun  d’eux 
ne  peut  occuper  confiant  ment  un  homme.  C'eft 
peut-être  parce  qu’il  cil  impofliblc  d’établir 
une  réparation  aiiffi  entière,  aulli  complcttc  des 
diverfes  branches  de  l’agriculture,  que  la  pci  fcc - 
tion  de  cet  art  ne  va  pas  toujours  de  pair  avec 
celle  des  manufaélures.  Il  cil  vrai  que  les  nations 
les  plus  tiches  l’emportent  en  général  fut  leurs 
voiltns  par  la  culture  des  terres,  aufli  bien  que 
par  les  manufaélures.  Mais  ordinairement  elles 
excellent  plus  dans  le  dernier  genre  que  dans  le 
premier.  Le  travail  & la  dépenl'e  de  l'exploita- 
tion des  terres  étant  pins  confidérables , ces  ter 
res  rapportent  davantage  en  raifon  de  l’étendue 
Sç  de  la  fertilité  naturelle  du  fol.  Mais  la  fupé- 
riorité  de  ce  produit  cxcèJe  rarement  de  beau- 
coup la  proportion  du  travail  Se  des  frais  quelle 
coûte  de  plus.  Dans  l'agriculture  le  travail  du  pays 
riche  n'elt  pas  toujours  beaucoup  plus  produc- 
tif que  celui  du  pays  pauvre  , ou  du  moins  il  ne 
l’eft  jamais  autant  que  dans  les  manufadlures.  Le 
bled  de  Pologne  , avec  le  même  degré  de  bonté 
que  celui  de  France,  ne  fe  vend  pas  plus  cher, 
quoique  la  France  foit  bien  plus  opulente  & bien 
plus  policée  que  la  Pologne.  La  France  dans  fes 
provinces  à bled  en  fournit  de  tout  aufli  bon  , 8 1 
qui  fe  vend  la  plupart  du  tenu  le  même  prix  que 
celui  d'Angleterre  , quoique  peut  - être  elle  foit 
moins  riche  & moins  avancée  Hans  les  arts. Cepen- 
dant les  terres  font  mieux  cultivées  en  Angleterre 
qu'en  France , 8c  en  France  beaucoup  mieux  qu’en 
Pologne.  Mais  fi  malgré  fon  infériorité  du  côté 
de  la  culture  , un  pays  pauvre  peut  être  le  rival 
d'un  pays  tiche  quant  a la  qualité  8e  quant  au 
bon  marc  i >é  de  lits  bleds , fes  manufaâUtes  ne 
peuvent  afpirer  an  même  avantage , fuppofé  que 
celles  qui  (ônc  établies  dans  le  pays  riche  con- 
vienne»! à fon  fol.  * fon  climat  8e  à fa  fituation. 
Les  foieries  de  France  fout  meilleures  8e  moins 
chères  que  celles  d'Angletetre , où  cette  efpèce 
de  manufadlute  ne  s'accommode  point  du  climat. 
Mais  le*  quincailleries  8e  les  laioeries  d’An- 
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gleterre  font  en  général  fort  au  - deflüs  de  celles 
de  France , 8e , au  même  degré  de  bonté , elles  le 
vendent  moins  cher.  On  dit  qu’il  n’y  a point  de 
manufaélures  en  Pologne  , hors  un  petit  nombte 
de  fabriques  grolTières  qui  fournilfent  les  uftenfiles 
de  ménage  , 8 c donc  une  fociété  ne  peut  guère 
fe  palier.  , 

Voici  pourquoi  on  même  nombre  cf homme* 
cil  capable  de  produire  une  plus  grande  quantité 
d’ouvrage , en  conféquencc  de  la  divifion  du 
travail ,-  i]  réfulte  de  la  divifion  du  travail. 
i ®.  un  accroiflement  de  dextérité  dans  chaque  in- 
dividu i i°.  l’épargne  du  tems  qu’on  perd  com- 
munément en  pauant  d'une  efpèce  d’ouvrage  i 
une  autre  t g0,  enfin  l’invention  d’un  grand  nom- 
bre de  tnachmes  qui  facilitent  8c  abrègent  le  tra- 
vail, 8c  qui  mènent  an  feul  homme  en  éut  de 
faire  l'ouvtage  de  pluficurs. 

i°.  L'adtefle  de  l’ouvrier  fe  trouvant  perfeélion- 
née  , il  eft  néccflaire  que  la  quantité  de  travail 
qu’il  peut  faite  foit  augmentée-  La  divifion  dil 
travail  réduilant  la  befogne  de  chaque  homme  à 
une  feule,  opération.  8c  dont  il  «Il  uniquement 
occupé  toute  fa  vie  , il  doit  acquétir  beau- 
coup d'adreffe,  8c  ce  furcroît  d'adreffe  Se  d’h»- 
bileté  ne  peut  manquer  de  produite  une  augmen- 
tation proportionnelle  dans  la  quantité  de  fqn 
ouvrage.  Qu’un  forgeron , accoutumé  à manier 
le  matteau  Sc  non  à fabriquer  des  clous  , foit 
obligé  , dans  une  occafion  particulière  , de  faire 
des  clous,  je  fuis  fur  qu’à  peine  en  pourra -t  il 
donner  deux  ou  trois  cents  dans  un  jour , 8c 
encore  feront-ils  mauvais.  S'il  a l'habitude  d'en 
faire,  mais  que  ce  ne  foie  pas  fon  unique  ou  fa 
principale  occupation  , quelque  ardeur  qu'il  y 
mette  , il  n’en  fera  pas  pas  plus  de  Imit  cents  ou 
mille  par  jour.  Or , on  voit  de  jeunes  ouvriers 
au-deffous  de  vingt  ans  , qui  n’ont  jamais  exercé 
d’autics  métiers  .faire  chacun  plus  de  deux  mille 
trois  cents  clous  en  un  jour.  Cependant  l'opé- 
ration eft  aflett  compliquée.  La  même  petfonne 
fait  mouvoir  les  foufflets  , attife  le  feu  , chauffe 
le  fer  8c  forge  chaque  partie  du  clou.  Les  opé- 
rations dans  lefquelles  fe  fubdivife  la  fabrication 
d’une  épingle  ou  d’un  bouton  de  métal  font  plus 
Amples  , Sc  la  dextérité  de  la  petfonne  qui  y em- 
ploie fa  vie  entière  eft  ordinairement  beaucoup 
plus  grande.  Hiles  fe  font  avec  une  rapidité  dont 
on  ne  croiroit  pas  la  main  de  l'homme  capable 
fi  on  ne  le  voyoit. 

Il  réfulte  de  la  divifion  dit  travail , l'épargne 
do  tems  qu'on  perd  en  paffant  d'une  efpèce  d'ou- 
vrage à une  autte.  Cet  avantage  eft  beaucoup  plus 
grand  ao'on  ne  le  croiroit  d! abord.  La  perte  du 
tems  cil  moindre  quand  on  n'eft  pas  obligé  de 
changer  de  lieu  t mais  elle  ne  laine  pas  d'être 
encore  coofidcrable.  Le  moment  où  un  homme 
quitte  uu  ceuptage  pour  ta  prendre  un  autre  ctt 
A ata  i 
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un  moment  d:  repos.  De-!â  vient  que  les  ou- 
vriers de  la  campagne , qui  (dm  obligés  de  changer 
d ouvrage  8c  a'ourils  à chaque  demi  - heure  , 
Si  qui  fe  livrent  à vingt  opérations  differentes 
prefque  tous  les  jours  de  leur  vie , contractent 
iiéceffaircmcnt  une  habitude  d'indolence  fie  de 
parefle  qui  les  rend  incapables  de  toute  appli 
cation  vigoureufe  , même  dans  les  occafions  les 
plus  prenantes. 

}*.  Il  n'elt  perfonne  qui  ne  Tente  combien  l’u- 
Tage  des  machines  abrège  Se  facilite  le  travail. 
11  ell  inutile  d'en  donner  des  exemples.  J'obfer- 
verai  feulement  que  leur  invention  femlde  être 
.due  a la  divilîon  du  travail.  L'attention  tournée 
vers  un  feul  objet,  découvre  plutôt  des  moyens 
courts  8c  faciles  d'y  parvenir,  que  fl  elle  étoic 
partagée.  Or  une  fuite  de  la  diviJion  .Vu  travail 
ell  de  fixer  l'attention  de  chaque  individu  fur  un 
fcul  objet  fott  funple.  On  doit  s'attendre  que 
PJ,IP*  ceux  qui  font  employés  à une  branche 
particulière  de  travail,  il  s’en  tiouveraqui  cher- 
cheront des  expédiens  pour  faire  leur  ouvrage 
avec  plus  de  facilite  8c  en  inéme-tems  avec  plus 
de  célérité.  Audi  les  machines  employées  dans 
les  manufactures  où  le  travail  (a  fubdivife  le  plus, 
font-elles  en  grande  partie  de  l'invention  de  (im- 
pies ouvriers , qui , bornés  à une  feule  opé- 
ration non  compliquée  , fe  font  avifés  de 
chercher  des  méthodes  pour  en  venir  plus 
promptement  à bout.  Quiconque  a frtqucnté  ces 
fortes  de  manufactures , doit  y avoir  vu  (ouvent 
de  fort  jolies  machines  dont  la  découverte  a éié 
faite  par  des  artilans  dans  la  vue  de  faciliter  & 
de  hâter  l'exécution  de  leur  ouvrage.  Lors  des 
premières  pompes  i feu  , un  petit  garçon  étoic 
conitamment  occupe  a. ouvrir  S c à termer  alter- 
nativement la  communication  entre  le  fourneau 
tk  le  cylindre  , fclon  que  le  pilton  montoit  ou 
defeendoir.  Un  de  ces  petits  garçons  qui  étoit 
bien  - aile  de  jouer  avec  fes  camarades  , oblerva 
qu’en  attachant  une  carde  à l’anfe  de  la  foupape 
qni  ouvrait  cette  communication  8 c i une  au 
ue  partie  de  la  machine  , la  foupape  souvriroit 
8r  fe  fermerait  fans  qu'il  s'en  mêlât , 8c  lui  laif- 
feroic  par  confisquent  tout  le  tems  de  fe  divertir. 
Une  des  chofes  qui  ont  leplus  perfectionné  cette 
machine  , fut  ainfi  la  découverte  d'un  polifion  qui 
vouloir  s’épargner  de  la  peine. 

Mais  touc  ce  que  Iss  machines  ont  acquis  de 
perfection  ne  vient  pas  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  d'elles-  l’lufieurs  la  doivent  au  genic  des  nu- 
chiniiiet  , 8c  quelques-unes  la  tiennent  des  ob- 
-iervatcurs  qui  n ont  rien  â faire  , mass  qui  cxa-f 
minent  tout , 3c  qui  par  cette  ration  fions  lbuvent 
capables  de  combiner  enfemble  les  forces  é>u  les 
puilTatices  îles  objets  les  plus  éloignés  i(  les 
plus  diiremblablcs.  ■ 

C'ell  la  multitude  des  productions  des  arts , 
^uite  de  la  diviliou  du  travail , qui  met  durs  les 


\ 

T R A 

fociétés  bien  gouvernées  cette  richefle  qui  fe  re- 
partit iniques  fui  les  derniers  rangs  du  peuple. 
Chaque  ouvrier  peut  difpofer  d’une  grande  quan- 
tité de  fon  ouvrage  qui  lui  ell  inutile  . il  n‘en 
cil  point  qui  ne  puifiTe  échapyr  une  grande  por- 
tion de  fa  matchandife  contie  une  égale  por- 
tion , ou  , ce  qui  revient  au  même  , contre  le 
prix  d'une  égale  portion  de  la  matchandife  des 
autres.  Ils  fouiniflenr  amplement  à fes  befoins  , 
comme  il  fournit  aux  leurs  , 8c  une  abondance 
générale  fe  trouve  dans  toutes  les  clafTes  du 
peuple. 

Voyez  les  commodités  dont  jouit  l'artifan  ou 
le  journalier  dans  un  pays  qui  profpère.  Le  nombre 
de  ceux  qui  travaillent  pour  lui  cil  incalculable  , 
chacun  d't  ux  y contribue  pour  une  très  - petite 
i portion.  L'étoffe  de  laine  , par  exemple  . qui 
couvre  le  journalier , ell  le  produit  du  travail 
réuni  d une  multitude  de  petfonnes,  à commencer 
depuis  le  berger  julqu'au  tailleur.  Que  de  mar- 
chands 8c  de  voituriers  ne  faut-il  pas  pour  tranf- 
porrer  les  matières  de  certains  ouvrages  dans  des 
atteliers  qui  le  trouvent  fouvent  dans  des  lieux 
fort  éloignés  ! Le  commerce  8c  la  navigation  , 
qui  fuppofent  tant  de  bras  8c  d'induftiie  , font 
néccfiaires  pour  apporter  les  drogues  dont  fe 
fervent  les  teinturiers , Si  qui  viennent  fouvent 
de  l'autre  bout  du  monde.  Sans  parler  des  ma- 
chines compliquées,  telles  que  les  vailfeaux  , les 
moulins  â foulon , ou  même  le  métier  d un  tif- 
fetand  , quelle  variété  de  travaux  n'a -t- il  pas 
fallu  pour  produire  une  machine  auffi  fimple  que 
les  cificaux  arec  icfquels  un  berger  tond  fes  brebis! 
Si  nous  examinons  de  même  les  diverfes  parties 
de  (on  habillement  8c  de  fon  ameublement , fa 
chemife  de  grolfe  toile  , fes  foutiers , fon  lit , fes 
uflenfïles  de  cuilîne  , ce  qu'il  met  fur  fa  table  , 
les  couteaux  , les  fourchettes  , la  vailfellc  de  rerte 
ou  d'étain  , les  vnres  qui  , en  donnant  entrée  il 
la  chaleur  8c  à la  lumière  , le  garantiffent  du  vent 
Se  de  la  pluie  , tout  ce  qu'il  faut  pour  l'exécu- 
tion de  cetrc  belle  8c  heureufe  invention  fans 
laquelle  nos  pays  fcptcnirionaux  ne  feraient  pas 
un  fé|our  fort  agréable  ; enfin  tous  les  inlliumens 
dont  fie  fervent  les  ouvriers  qui  concourent  à lui 
procurer  ces  diverfes  jouilfances  ; li , dis- je , nous 
examinons  touies  ces  choies  , 8c  fi  nous  conlidé- 
rons  la  variété  de  travaux  que  chacune  d'elles 
exige , nous  ferons  perfuadés  que  fans  l'aide  de  (e 
concours  de  plufieurs  millions  de  perfonnes , il 
ferait  iropoffible  qu'un  homme  du  dernier  rang  , 
chex  un  peuple  civilifé  , fût  pourvu  , comme  il 
l ell  dans  la  manière  de  vivre  que  nous  regardons 
comme  chétive.  Elle  le  paroitta  fans  doote  com- 
parée avec  le  luxe  des  riches.  Il  n'en  elt  peut- 
être  pas  moins  vrai  qu'un  prince  européen  lera- 
porte  moins  de  ce  côté- là  fur  un  payfim  in- 
dullrieux  Se  frugal , que  ce  dernier  ne  l'emporae 
fur  uu  roi  d’Afrique,  maître  abfolu  delà  vie  8c 
de  la  liberté  de  trois-cenu  mille  cfclavcs  nuds- 
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Voici  comment  s'introduit  la  divifîon  du  trt- 

vu!/. 

Dans  une  horde  de  chafieurs  ou  de  bergers , 
un  homme  fait , par  exemple  , des  arcs  Se  des 
flèches  avec  plus  de  promptitude  8c  d’adtcfle 
qu’aucun  autre  ; fouvent  il  en  donne  à Tes  com- 
pagnons pour  du  bétail  ou  du  gibier . & il  trouve 
à la  fin  qu'il  a plus  de  bétail  8c  de  gibier  que  s'il 
alloit  lui-même  à la  charte.  En  ne  confultant  donc 
que  fon  intérêt  propre,  il  fait  des  arcs  & des 
flèches  fon  affaire  capitale , & il  devient  une  ef- 
pèce  d'armurier-  Un  autre  excelle  à coniiruire  Sc 
a couvrir  des  cabanes  ou  de  petites  mations  rou- 
lantes i pat-là  il  fe  rend  utile  a Tes  voîfins  , qui  le 
récompenfent  de  même  avec  du  bétail  ou  du 
çibier.  Il  trouve  ainfi  Ton  compte  à fe  dévouer 
a cette  occupation  , Sc  le  voilà  devenu  une  cfpèce 
de  charpentier.  Un  troilïcme  devient  de  la  même 
manière  forgeron  ou  chaudronnier  i un  quatrième 
tanneur  , &c-  La  certitude  de  pouvoir  échanger 
le  furplus  du  produit  de  fon  travail  inutile  à fa 
confommation  contre  la  portion  du  produit  du 
travail  des  autres  qui  lui  eft  néceflaire  , fait  que 
chaque  individu  s’adonne  à une  occupation  par- 
ticulière. 

La  divifîon  du  travail  eft  nécefTairement  bornée 
par  l'étendue  du  marché-  Qui  exerceroit  un  mé- 
tier , cxclufivemenr  à tout  autre , fi  les  bornes 
éttoites  du  marché  ne  lui  laiffoient  pas  la  perf- 
peéilve  d'échanger  le  furplus  de  ce  qu'il  ne  peut 
confommer  du  produit  de  fon  travail i 

M y i telle  forte  d’induftrie , même  dans  les 
travaux  de  la  dernière  clafte  , qu’on  ne  peut 
exercer  que  dans  une  grande  ville.  l'ar  exemple, 
un  porteur  de  chaire  ne  trouveroit  pas  d'emploi 
ni  dequoi  fnbfilter  ailleurs.  Un  village  cil  un  théâ- 
tre trop  petit  pour  lui  , 8c  une  petite  vi’le  ne  liiffir 
paspoilr  l'occuper  conftamment.  Dans  les  maifons 
ifolées  Sc  dans  les  petits  villages  épars  d’un  pays 
aufli  défert  que  les  montagnes  d’fccorte  , il  faut 
que  chaque  fermier  foit  boucher , boulanger  fV 
brafleur  pour  fa  propre  famille  { un  forgeron  eft 
à vingt  milles  de  difhnce  d'un  autre.  Il  en  eft  de 
meme  d’un  charpentier  8c  d'un  maçon.  Les  fa- 
milles dtfperfées  qui  vivent  à huit  ou  dix  milles 
-de  dillance  de  ces  ouvriers  , font  forcées  d'ap- 
prendre a faire  elles-mêmes  de  menus  ouvrages 
pour  lefquels  elles  s'adrefleroient  à eux,  dans  un 
pays  plus  peuplé.  Les  ouvriers  de  la  campagne  y 
font  prefqbe  par-tout  obligés  de  s'appliquer  à 
toutes  les  branches  d’iiidullne  réunies  par  l'iden- 
tité des  mattétrs.  Un  charpentier  fait  tous  les 
ouvrages  en  bois , un  forgeron  tous  ceux  en  fer. 
Le  premier  n’eft  pas  feulement  charpentier , il  ell| 
menutfier , charron  .itourneut,  8e  même  feuip- 
teut  en  bois.  Il  fait  des  toues  , des  charrues  , des 
dunettes  8c  de»  charriots.  Lee  occuperions  du 
forgeron  font  encore  plus  varices  Dans  les  parties 
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reculées  8c  intérieures  des  montagnes  d’Ecolfe  , 
il  eft  impoflible  de  trouver  feulement  une  fa- 
brique de  clous.  A mille  clous  par  jour , 8c  à 
trois  cents  jours  dans  l'année , un  cloutier  feroit 
trois  cents  mille  clous  par  an  ; mais  dans  fa  po- 
fition  il  ne  pourroir  pas  vendre  mille  clous , c'cfl- 
à-dire , que  dans  le  cours  d'une  année  , il  ne 
vendroit  pas  l'ouvrage  d’un  feul  jour. 

Comme  le  tranfport  par  eau  ouvre  à tous  les 
genres  d’induftrie  un  marché  plus  étendu  que  ne 
peuvent  le  donner  les  voitures  par  terre  , c’ell 
lur  les  côtes  de  la  tner  8 : fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables  que  toutes  les  efpêces  d’induf1 
trie  commencent  à fe  fubdivifer  8e  à fe  perfec- 
tionner ; 8e  fouvent  les  progrès  qu'elles  y font  , 
ne  pénétrent  que  long-tems  après  dans  l'intérieur 
du  pays.  Une  guimbarde  , conduite  par  deux 
hommes  8c  tiré  par  huit  chevaux , met  environ 
lix  femaines  à porter  de  Londres  à Edimbourg  , 
& à rapporter  d'Edimbourg  à Londres  , le  poids 
d’environ  quatre  tonneaux  de  marchandifes  • un 
vaifleau  monté  par  fix  ou  huit  hommes , 8e  fat- 
fant  voile  entre  les  deux  portts  de  Londres  Se 
sic  Lcith  , porte  8;  rappoite  fouvent  dans  le 
même  efpace  de  tems  des  marchandifes  du  poids 
de  deux  cents  tonneaux  i ainfi  dans  le  même  in- 
tervalle , fix  ou  huit  hommes  peuvent  mener  8e 
ramener  par  eau  , d’un  de  ces  ports  à l’autre  , 
autant  de  marchandée  que  cinquante  guimbardes 
conduites  par  cent  hommes  8e  tirées  par  quatre 
cents  chevaux.  Par  conséquent  les  deux  cents 
tqpneaux  de  marchandifes  voiturces  par  terte  an 
plus  bai  prix  de  Londres  à Edimbourg,  renché- 
rilfent  ncccflaircmcnt  du  prix  de  lanouttituie  de 
cent  hommes  pendant  trois  femaines  , du  prix 
de  la  nourriture  de  quatre  cents  chevaux  , 8c  ce 
qui  eft  prefqu'équivalent  à cet  objet  , des  frais 
de  ccs  quatre  cents  chevaux  , de  ceux  de  leur 
équipage  8c  des  cinquante  charriots  j au  lieu  gue 
la  meme  quantité  de  marchandifes  tranfporrees 
ar  eau  ne  renchérit  que  de  l’entretien  de  fix  ou 
uit  hommes , de  celui  d’un  vaifleau  de  deux 
cents  tonneaux  , 8c  de  l’évaluation  du  rifque  fu- 
pùicur  à courir  , ou  de  la  différence  du  prix 
du  tranfport  par  eau  , à celui  du  tranfport 
par  terre.  S'il  n’y  avoir  donc  entre  Londres  Se 
Lcith  d'autre  communication  que  par  terre  , on 
ne  pourvoit  voiturer  de  l'une  à l’autre  que  des 
marchandifes  dont  la  valeur  feroit  très  - conlïde- 
rable  en  proportion  de  leur  poids,  il  n'y  amoic 
entre  ces  deux  places  qu’une  très  petite  partie  du 
commerce  quelles  font  actuellement , St  par  con- 
féquent qu’une  très  petite  pattie  de  l'encourage- 
ment qu'elles  donnent  aujourd’hui  à leur  indullrie. 
On  ne  vertoit  que  peu  ou  point  de  commerce 
entre  les  parties  du  monde  qui  font  très  éloignées. 
Quelles  marchandifes  pourroient  fupporter  les 
frais  qu'il  en  coûteroit  pour  les  faire  aller  par 
terre  de  Londres  à Calcutta  Ou  s’il  en  eft  d’aftir/. 
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précieufes  pour  mériter  cette  dépenfe  , avec 
nielle  sûreté  traverreroient-elles  des  pays  occu- 
pés par  tant  de  nations  barbares  ? Ces  deux  villes 
ont  cependant  un  grand  commerce  entr'elles  , 
(Sf  ce  marché  excite  puiflamment  leur  induflrie. 

Avec  ces  avantages  du  tranfport  par  eau  , il  eft 
naturel  que  les  arts  & l'indullrie  aient  commencé 
où  cette  commodité  fait  du  monde  entier  un 
marché  pour  toutes  les  cfpcces  de  produirons 
du  travail , 8c  qu'ils  aienc  palîc  bien  plus  tard 
«lans  les  terres.  Les  parties  intérieures  n'ont  d'au- 
tre débouché  pour  la  plupart  de  leurs  marchan- 
dées , que  le  pays  qui  les  environne  , & quiles 
féparc  des  côtes  maritimes  8c  des  grandes  rivières 
navigables.  L'étendue  de  leur  marché  doit  donc 
être  long  tems  proportionné  aux  ricbclïes  8c  à 
la  population  de  ce  même  pays,  8c  par  confé- 
quent  leurs  progrès  doivent  être  toujours  pofte- 
neurs  aux  ftens.  Les  plantations  de  l'Amérique 
fcptentrianale  ont  conliamment _ fuivi  les  côtes  de 
li  mer  ou  les  bords  des  rivières  navigables  , 
& ne  fe  font  guère  éloignées  des  unes  ou  des 
autres. 

Selon  les  rapports  hiftoriques  les  moins  fiif- 
pefts  , il  parort  que  les  nations  qui  fe  font  civi- 
lifées  les  premières , ont  habité  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Cette  mer  n’ayant  ni  flux  ni  reflux , 
& les  eaux  n'étant  agitées  que  par  les  vents , étoit 
par  fa  futfaee  unie  , aufli-  bien  que  par  la  multi- 
tude de  fes  ides  8c  la  proximité  de  fes  rivages 
oppofés  , ce  qu'il  pouvoir  y avoir  de  plus  favo- 
rable à l'enfance  de  la  navigation  , à une  épe^ue 
où  les  hommes  qui  ne  connoilfoient  point  du 
tout  la  bortflole  , 8c  qui  ne  favoient  que  très- 
imparfaitement  l’art  de  conftruire  des  vaifleaux  , 
craignoient  de  perdre  les  côtes  de  vtte  , 8c  de 
s'abandonner  à la  violence  des  vagues  de  l'Océan. 
L’emreprife  de  palier  les  colonnes  d'Hercule  fut 
long-tems  regardée  dans  l'ancien  monde  comme 
l'exploit  le  plus  périlleux  8c  le  plus  merveilleux 
de  la  navigation.  Les  phéniciens  mêmes  8c  les 
carthaginois,  les  plus  h ibiles  navigateurs  Sc  ies 
pius  habiles  conftrnâeurs  qu’il  y eût  dans  I an- 
tiquité * n'oferenr  le  tenter  que  fort  tard  , 8c  ils 
furent  long  tems  les  feuls  qui  le  tentèrent. 

De  tous  les  pays  fitués  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  . l'Egypte  femblc  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  Sc  porté  jufqu'à  un  degré 
coufidérabte  l’agriculture  Sc  les  manuftâures. 
Par  tout  la  Haute-Egypte  ne  s'écarte  du  Nil  que 
de  quelques  milles  , 8c  dans  la  baflê  ce  grand 
fleuve  forme  un  fi  graad  nombre  de  branches  , 
qu'il  ne  falloir  pas  un  art  fupérieuc  pour  établir 
la  communication  par  eau  , non-feulement  entre 
toutes  les  grandes  villes  , mais  entre  tous  les  gros 
villages  , 8c  même  pour  l'étendre  à plufieurs 
fermes  du  pays  ; ce  que  font  à-peu-ptès  le  Rhin 
& la  Meule  en  Hollande.  L'étendue  & la  £ic«- 


T R A 

lité  de  cette  navigation  intérieure  ont  été  vrai- 
femblablement  une  aies  principales  caufes  de 
l'état  floriflant  où  l'Egypte  eft  parvenue  de  fi 
bonne  heure.  Les  progrès  de  l'agriculture  8c  des 
manufa&ures  paroiflent  remonter  de  même  i une 
haute  antiquité  dans  la  province  de  Bengale  , 
dans  les  Indes  orientales  , 8c  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Chine  . quoique  nous  ne  pui  (fions 
dire  jufqu’où  va  cette  grande  antiquité,  parce 
que  nous  ne  fommes  pas  bien  sûrs  dans  notre 
Europe  de  la  véracité  des  hiftoriens  qui  en  atten- 
tent l’étendue.  Le  Gange  8c  plufieurs  autres  ri- 
vières forment  dans  le  Bengale  plufieurs  canaux  , 
ainfique  le  Nil  en  Egypte.  Les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine  ont  auffi  de  grands  fleuves  qui. 
par  leurs  diverfes  branches  , donnent  une  mul- 
titude de  canaux  dont  la  communication  procure 
une  navïgafioii  intérieure  plus  étendue  que  celle 
du  Nil  ou  du  Gange  , ou  peut-être  que  toutes 
les  deux  prifes  enfcmble.  11  eft  remarquable  que 
ni  les  anciens  égyptiens , ni  les  indiens  , ni  les 
chinois  n'ont  jamais  encouragé  le  commerce  ex- 
térieur , Sc  qu'ils  femblent  avoir  été  redevables 
de  leur  grande  opulence  au  feul  commerce  du 
dedans. 

Une  autre  cHofe  digne  d’être  obfervée  , c'cft 
que  toutes  les  parties  intérieures  de  l'Afrique  , Sc 
route  cette  partie  de  l'Afie  qui  s'éloigne  beaucoup 
au  nord  du  Pont-Euxin  & de  la  mer  Cafpienne , 
l'ancienne  Scythie  , la  Tartarie  moderne  8c  la  Si- 
bérie , parodient  avoir  écé  conftamment  dans  le 
même  état  de  barbarie  où  nous  les  voyons  à 
prêtent.  La  mer  de  Tartarie  c’eft  la  mer  Gla- 
ciale qui  n’cft  point  navigable  ; 8c  quoique  quel- 
ques-uns des  plus  grands  fleuves  du  monde  cou- 
lent dans  ces  régions , ils  font  à une  trop  grande 
diftance  pour  porter  le  commerce  8c  la  commu- 
nication dans  la  majeure  patrie  du  pays.  L’Afri- 
que n‘a  point  de  ces  vaftes  nappes  d’eatj  , telles 
que  les  mers  Baltique  8c  Adriatique  en  Europe  , 
ia  mer  Méditerranée,  8c  les  golfes  d'Arabie, 
de  Pcrfe  , de  1 Inde  , du  Bengale  8c  de  Siam  , 
pour  vivifier  par  le  commerce  maritime  l'inté- 
rieor  des  terres  j Sc  les  grandes  rivières  de  T Afri- 
que font  fi  loin  les  unes  des  autres  , qu'elles  ne 
comportent  qu'une  navigation  fort  bornée.  D’ail- 
leurs une  nation  ne  peut  faire  un  grand  commerce 
par  une  rivière  qui  n'offre  pas  un  grand  nombre 
de  bras  ou  de  canaux  , Sc  qui  pâlie  par  un  autre 
territoire  avant  de  fe  rendre  à la  mer  : parce  qu'il 
eft  toujours  au  pouvoir  des  nations  roaitreftes  de 
ce  territoire,  de  traverfer  ou  d'intercepter  1a  com- 
munication. L'utilité  que  retirent  de  la  navigation 
du  Danube  les  états  de  Bavière  , d'Autriche  8c 
de  Hongrie  , eft,  bien  peu  de  chofe  en  comparai- 
fon  de  ce  qu'elle  feroit , fi  un  de  ces  états  pof- 
fédoit  en  entier  le  tetrein  que  parcourt  ce 
fleuve  , jufqu'au  point  où  il  fe  jette  dans  la 
axe-  .!■ 
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Du  faluirc  eu  travail. 

Dan»  l’état  ptimitifqui  précède  la  propriété  des 
terres  8C  l'accumulation  des  capitaux  , tout  le 
pioduit  du  travail  appartient  à l'ouvtieri  il  n'y  a 
ni  propriétaire  ni  maure  qui  le  partage  avec  lui. 

Si  cet  état  eût  continué , le  Cataire  du  travail 
auroit  augmenté  à meliire  que  fes  facultés  produc- 
tives auroient  acquis  la  perfeâion  qu'amène  la 
divifion  du  travail.  Toutes  choies  feroient  deve- 
nues par  degré  à meilleur  marché  ; elles  auroient 
été  produites  par  une  moindre  quantité  de  tra- 
vail, Sc,  comme  les  matchandifes  produites  pat 
d’égales  quantités  de  travail  fe  feroient  échangées 
l’une  contre  l’autre , il  cft  clair  qu’elles  auroient 
été  achetées  à plus  bas  prix. 

Mais  quoique  tout  fût  devenu  réellement  à meil- 
leut  marché,  certaines  chofes  auroient  pu  devenir 
en  apparence  plus  chères.  Suppolotis,  par  exem- 
ple , que  dans  la  plupart  des  genres  d'induftrie 
les  facultés  productives  du  travail  aient  acquis 
dix  fois  plus  de  petfeélion  , 8c  qu’en  un  jour  on 
faire  ce  qui  étoit  d’abord  l'ouvrage  de  dix  tours  , 
tandis  que  dans  un  genre  particulier  d’induftrie 
ces  mêmes  facultés  n'ayant  acquis  que  le  double 
de  perfeôion , ne  donnent  en  un  jour  que  ce  qui 
étoit  auparavant  l'ouvrage  de  deux.  Pour  ce  der- 
nier ouvrage  on  auroit  ce  qui  a été  originairement 
l'ouvrage  de  dix  jours  dans  d’autres  efpèces  d’in- 
duftrie.  Une  quantité  particulière  , comme  une 
livre  pefant  de  l’ouvrage  fait  une  fois  plus  vite , 
paroitroit  donc  cinq  lois  plus  chère  qu’atipara- 
vant.  Mais  elle  feroit  réellement  deux  fois  meil- 
leur marché  ; car  quoiqu'il  fallût  cinq  fois  autant 
d'autres  marchandil’cs pour  l'acheter,  elle  ne  coû 
teroit  réellement  que  fa  moitié  \du  travail  qu’elle 
coûcoit  d’abord,  & par  conféquent  l’acquilition 
en  feroit  une  fois  plus  aiféc  qu'elle  ne  l’étoit 
auparavant. 

Mais  cet  état  primitif  oû  l’ouvrier  jouilïbit  de 
tout  le  fruit  de  (on  travail , n’a  pu  fubfifter  après 
I'établifTemeiit  des  propriétaires  Sc  l’accumula- 
tion des  capitaux. 

Dès  que  la  terre  appartient  exclulivement  à 
quelqu'un , le  propriétaire  veut  avoir  fa  part  du 
ptodutt  que  le  cultivateur  ou  l’ouvrier  peut  en 
tirer.  Sa  rente  cft  la  première  déduûion  fur  le 

Produit  du  travail  employé  dans  la  culture  ou 
exploitation. 

Il  arrive  rarement  que  la  petfonne  qui  cultive 
la  terre  ait  de  quoi  vivre  de  fon  piopre  fonds  juf- 
qu'à  la  moiflon.  Sa  fubliftance  lui  cft  en  général 
avancée  des  capitaux  d’un  marne  , de  ceux  du 
fermier  qui  l'employé,  8e  qui  n'auroit  point  d in- 
térêt à l’employer,  s'il  ne  dévot  partager  avec  lui 
le  produit  de  fon  travail,  ou  fi  fes  capitaux  r.e 
de  voient  lui  rentrer  avec  un  bénéfice.  Ce  profit 
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cft  une  féconde  déduction  à faite  fur  le  produit 
du  travail  employé  à la  terre. 

Le  produit  de  prefque  tout  autre  travail  eft 
fujet  à la  même  déduction.  Dans  les  arts  Je  les 
manulaftures,  ta  plus  grande  partie  des  ouvriers  a 
befoin  d'un  maître  qui  avance  les  matières  , le 
falaire  Se  la  fubliftance  julqu’à  ce  que  l'ouvrage 
loit  fini.  Ce  maitre  partage  le  produit  de  leut 
travail  ou  la  valeur  qu’ils  ajoutent  aux  matières  , 
8e  c'eft  dans  cette  part  que  confille  l'on  profit. 

Si  un  ouvrier  peut  avoir  des  capitaux  fuffifjns  pour 
acheter  les  matiètes  qu’il  travaille , 8e  ce  qui  lui 
eft  nécefiaire  pour  fa  vie  8e  fon  entretien  , jufqu’i 
ce  qu’il  ait  fini  Ion  ouvrage,  il  eft  en  même-tems 
ouvrier  8e  maître , 8e  il  jouit  de  tout  le  pro- 
duit de  fon  travail , ou  de  toute  1a  valcui  qu’il 
ajoute  aux  matières. 

Mais  ce  cas  eft  allez  rare . 8e  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe,  pour  un  ouvrier  qui  cft  in- 
dépendant , il  y en  a vingt  qui  fervent  fous  un 
maître  ; 8e  par-tour , quand  on  parle  du  falaire  du 
travail , on  entend  ou  l’on  fuppofe  deux  petfon- 
nes , l’ouvrier  8c  le  propriétaire  de  capitaux , qui 
l’employe. 

Ce  qui  décide  par  tout  du  falaire  ordinaire  du 
travail , c’eft  le  contrat  fait  entre  ces  deux  per- 
fonnes,  dont  les  interets  ne  font  point  du  tout 
les  memes.  Les  ouvriers  veulent  gagner  le  plus  , 
les  maîtres  donner  le  moins  pcflâblc.  Ils  font  dif- 
pofés  à fe  liguer , les  uns  pour  hauftier,  les  aunes 
pour  baifter  le  prix  du  travail. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  de  quel  côté  doit 
relier  ordinairement  l'avantage,  8c  quelle  cft  celle 
des  deux  parties  qui  forcera  l’autre  à fe  foumettre 
aux  conditions  qu'elle  impofe-  Les  maîtres  étant 
en  plus  petit  nombre  , il  leur  eft  bien  plus  facile 
de  fe  réunir.  D’ailleurs  la  loi  les  aurorife  , ou 
du  moins  ne  leur  défend  pas  de  fe  liguer , au 
lieu  qu'elle  le  défend  aux  ouvriers.  11  n'y  a poiut 
en  Angleterre  d’aétc  du  parlement  contre  ceux 
qui  conlpircnt  à baifter  la  main  d’oeuvre  , & il 
y en  a plufieurs  contre  ceux  qui  confpircnt  pour 
la  hauller.  Ajoutez  que  dans  ces  fortes  de  dif- 
putes  les  maîtres  peuvent  tenir  bien  plus  long- 
tems.  Un  propriétaire  , un  fermier , tan  maître 
manufacturier  , un  marchand  , peuvent  généra- 
lement vivre  une  année  ou  deux  des  capitaux  qu’ils 
ont  par  - devers  eux  fans  employer  un  fcul  ou- 
vrier. La  plupart  des  ouvriers  ne  pourroient  fui», 
lifter  une  femaine  , fort  peu  l’efpacc  d’un  mois, 
Sc  prefqu’aucun  l’efpace  d’un  an  fans  travailler. 
A la  longue  le  maître  ne  peut  pas  plus  fe  palier 
de  l’ouvrier  que  l'ouvrier  du  maitre.  Mais  le  be- 
foin qu'il  en  a n'ell  pas  fi  urgent. 

Il  eft  rare  , dit  • on  , qu'on  entende  parler 
d’une  ligue  de  la  part  des  maîtres , Sc  on  parle 
Couvent  de  celles  que  font  les  ouvriers.  Mais 
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quiconque  imagine  là-dcffus  que  les  maîtres  ne 
s'entendent  pas  , connoit  mal  les  hommes.  Il  y 
a par  • tout  une  confpiration  tacite  , fuivie 
parmi  les  maîtres  , pour  que  le  prix  afluel  du 
travail  ne  monte  point.  S'écarter  de  la  convention 
tacite  , eft  par  tout  l'aélion  d'un  taux-frère  , & 
une  forte  de  tache  pour  un  maître  parmi  fes 
voilîns  Je  fes  égaux.  Les  maîtres  fc  concertent 
autü  quelquefois  pour  faire  bailler  le  falaire  du 
travail  au  - deflous  de  fon  prix  actuel.  Ce  projet 
cil  conduit  dans  le  plus  grand  fccret  julqu’alt 
moment  de  l'exécution  j Sc  fi  les  ouvriers  ne  ré- 
fitlent  pas  comme  il  arrive  quelquefois  , quoi- 
qu'ils fentent  toute  la  rigueur  du  coup  . te  pu- 
blic n'en  parle  point.  Cependant  ils  oppojent 
fouvent  une  ligue  defeiifive  i Se  dans  certaines 
occalïons  , ils  n'attendent  pas  qu'on  les  provo- 
que; ils  forment  d'eux- mêmes  une  confpiration 
pour  que  les  maitres  augmentent  leur  falaire.  Les 
prétextes  ordinaires  dont  ils  fe  fervent,  fonttantôt 
fa  cherté  des  denrées  , tantôt  la  grandeur  des  bé- 
néfices que  les  maîtres  font  fur  leur  ouvrage, 
biais  foi;  que  leurs  ligues  foient  olfenfives  ou 
déîenfives,  elics  font  toujours  un  grand  bruit.  Pour 
faire  décider  promptement  la  queftton  , ils  ne 
manquent  jamais  de  remplir  le  monde  de  leurs 
clameurs  , Je  ils  pouffent  quelquefois  la  muti- 
nerie jufqu'à  la  violence  Se  aux  outrages  les  moins 
pardonnables.  Ils  font  forcenés  , Se  agillent  avec 
toute  l'extravagance  de  cens  défefpérés  qui  fe 
voient  dans  l’alternative  oc  mourir  de  faim  , ou 
«l'obtenir  fur  le  champ  par  la  terreur  ce  qu'ils 
demandent  à leurs  maîtres.  Ceux  - ci  , de  leur 
côté , crient  tout  aufli  haut , Se  ne  ceffent  d'in- 
voquer le  ipagillrat  8e  l'exécution  rigouieufc  des 
lpix  portées  avec  tant  de  févérité  contre  les  com- 
plots des  doinelliques  , des  ouvriers  Je  des  jour- 
naliers. Kn  conféquence  les  ouvriers  ne  retirent 
prefqus  jamais  un  avantage  de  la  violence  Se 
de  ces  a (locutions  tumultueufes , qui  on  général 
n’aboutiffent  à rien  qu'i  la  punition  8;  à la  ruine 
des  chefs  , tant  parce  que  le  magiftrat  civil  in- 
terpofe  fon  autorité  , que  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  font  dans  la  nécefiité  de  fc  foumettre 
pour  avoir  du  pain. 

Mais  quoique  l’avantage  doive  en  général  reflet 
du  côté  des  maîtres  , il  y a néanmoins  un  taux 
au-deffous  duquel  il  paroit  impotfible  de  réduire 
tour  long  tems  le  falaire  ordinaire  du  travail  de 
’cfpècc  même  !a  plus  vile. 

Quoiqu’on  faffe  , ii  faut  toujouts  qu'un  homme 
vive  de  fon  travail , Se  qu'il  en  retire  fa  fubfif 
tance.  Il  faut  même  qu'il  en  retire  quelque  chofe 
de  plus  ; autrement  ii  feroit  impoffible  à un  ou 
\i  icr  d'élever  une  famille  , Sc  la  race  de  ceux  qui 
nen  éleveroient  pas  péritoit  avec  la  première 
génération.  Sur  ce  principe  , M.CantilIon  fembl-a 
fuppof.'t  que  la  dernière  claffe  d'ouvriers  doit 
giguer  par  tout  au  moins  le  double  de  fa  fnbûf- 
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tance  pour  qu’ils  foient  en  ctat  d'eiever  deux 
enfant,  le  travail  de  la  femme  , à raifon  du  foin 
qu’elle  cil  obligée  de  prendie  des  enfans  , n'éranc 
pas  ellimé  au-delà  de  ce  qui  eft  néccffaire 
a fa  propre  lubfillance  Mais  on  compte  que 
la  moitié  des  enfans  qui  naiffent  menu  avanc 
d'avoir  atteint  Lige  viril.  Selon  ce  calcul , il  eft 
donc  neceffaire  que  les  plus  pauvres  ouvriers  en- 
treprennent l'un  portant  l'autre  d'élever  au  moins 
quatre  enfans , afin  qu'il  en  refte  deux.  Or  on 
fuppofe  que  la  fubfiftaiice  de  quatre  enfans  eft  i- 
peu  près  égale  -à  celle  d'un  homme.  Le  même 
auteur  a|ou:e  que  le  travail  d'un  efclave  valide  eft 
apprécié  le  double  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivfti 
& il  penfc  que  le  travail  du  dernier  artifan  ne 
peut  valoir  moins  que  celui  d'un  efclave.  Il  ré- 
fulte  au  moins  de  - là , que  même  dans  la  der- 
nière claffe  des  ouvriers , le  travail  d'un  homme 
3c  de  fa  femme  doit  rappoiter  quelque  chofe  au- 
delà  de  leur  fubfiftance  pour  qu'ils  puiffenr  élever 
une  famille.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
fi  ce  produit  eft  dans  la  proportion  allignée  par 
M.  Cantillon. 

Il  y a des  occafions  qui  donnent  un  avantage 
aux  ouvriers  , Sc  qui  les  mettent  dans  le  cas  de 
faire  monter  leur  falaire  beaucoup  au-delà  de  ce 
taux , qui  eft  évidemment  le  plus  bas  que  l'hu- 
manité puiffe  leur  accorder. 

Lorfquc  le  befoin  de  gens  qui  vivent  de  leur 
blaire  , d’ouvriers  , de  journaliers  , de  l’crviteur* 
de  toute  efpèce  , augmente  f.ms  reffe  dans  un 
pays  , lorfquc  chaque  année  fournit  de  l'occupa- 
tion pour  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu'on 
n’en  employoit  lannce  d’auparavant,  les  ou- 
vriers n’ont  que  faire  de  fe  liguer  pour  l’aug- 
mentation de  leur  falaire.  La  difccte  de  bras  oc- 
cafionne  une  concurrence  parmi  les  maitres  , qui 
fe  difputent  les  ouvriers,  & qui. rompent  vo- 
lontairement l'affociation  tacite  paffée  entre  eux 
contre  l’accroiffcmcnt  du  falaite. 

Le  nombre  des  hommes  qui  vivent  de  leur 
falaire  augmente  avec  le  revenu  & les  capitaux  de 
chaque  pays  , 8c  ne  pourroit  peut-être  augmenter 
fans  cela.  Or  l’accroiffement  du  revenu  Se  des 
capitaux  eft  i'accroiffement  de  la  richeffe  nationale. 
Ainfi  en  demande  d'autant  plus  d'ouvriers  & de 
domeftiques  dans  une  nation  quelle  devient  plus 
riche. 

Ce  n'cft  pas  la  grandeur  aâuelle  de  la  richeffe 
nationale  , mais  fon  accroiffement  continuel , qui 
occafionne  le  haulfement  du  falaire.  Audi  n'eft- 
ce  pas  dans  les  pays  les  pius  riches  que  le  prix 
du  travail  eft  le  plus  haut  , mais  dans  ceux  qui 
s’enrichiffent  le  plus  vite.  L'Angleterre  eft  fans 
doute  un  pays  beaucoup  pins  riche  qu'aucune 
partie  de  l’Amérique  Icptcntrionale  , Je  le  fa- 
laire  du  travail  y eft  pourtant  moins  élevé.  Dans 
b province  de  ia  nouvelle  Yoitk  les  moindres 

ouvriers 
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ouvriers  gagnent  trais  fehelings  & fît  fols  par 
jour  argent  du  pays  , ce  qui  ed  égal  à deux 
fehelings  (lerlings.  Les  charpentiers  de  vailTeaux 
gagnent  dix  fehelings  fix  pences  ou  deniers  par 
jour,  avec  une  pinte  de  rum  valant  fix  deniers 
Hcr!.,  en  tout  lix  fehelings  fix  pences  ilcrl.  I es 
charpentiers  en  bicimcns  8c  les  maçons  huit  fehe- 
lings, qui  reviennent  A quatre  fehelings  fix  pences 
ftetl.  Les  garçons  tailleurs  cinq  fehelings  , c'elt-A- 
dire  , environ  deux  fols  fix  deniers  Ilcrl.  Ces 
prix  font  tous  au-defius  de  celui  de  Londres,  8: 
on  afTure  qu'il  ne  font  pas  moins  hauts  dans  les 
autres  colonies.  Le  prix  des  denrées  cil  d'ailleurs 
bien  plus  bas  dans  l'Amérique  feptcntrionale 
qu'en  Angleterre.  On  n'y  a jamais  counu  de  di- 
fette.  Si  les  mauvaifes  années  ont  moins  fourni 
pour  l'exportation , elles  ont  toujours  donné  alite 
de  g rains  pour  la  confommation  des  habitans- 

Mais  quoique  l’Amérique  feptcnttinnale  ne  foit 
pas  fi  riche  que  l'Angleterre,  elle  fait  bien  plus 
de  progrès  & marche  bien  plus  rapidement  à 
une  augmentation  de  lichcflcs.  Si  on  en  excepte 
quelques  nations  où  la  fécondité  des  femmes  cil 
extrême  , la  marque  la  plus  décifive  de  la  prof- 
péricé  d'un  pays  cil  la  multiplication  de  fes  ha- 
bitans.  On  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  cents  ans  pour  en  doubler  le  nombre  dans 
la  Grande  - Bretagne  , 8c  dans  ta  plupart  des  au* 
très  pays  de  l’Eutope.  On  a trouve  qu'il  dou- 
bloit  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans  dans  les  colo 
nies  angloifcs  de  l’Amcnqu:  feptentrionale  j 8c 
aujourd'hui  ce  n’cû  plus  à l'arrivée  continuelle 
de  nouveaux  habitons  , mais  à la  population  in- 
digène qu'elles  doivenc  fur- tout  ce  merveilleux 
accioiflcmcnc.  Les  vieillards  y voient  fouvens, 
dit  - ou  , depuis  cinquante  jufqu'à  cent  de  leurs 
defeendans , 8c  même  davantage.  Le  travail  y eft 
fi  bien  récornpenfé  , qu’une  multitude  d'enfans  , 
au  lieü  d'ecre  un  fardeau  pour  le  pete  & la  mere , 
font  pout  eux  une  fourcc  de  richelTe.  Le  travail 
de  choque  enfant  , à l'époque  où  il  peut 
uittèr  la  maifo.i  paternelle  , cil  cllimé  cent  lrv. 
erl.  Souvent  on  y recherche  comme  un  bon 
parti  une  jeune  veuve  qui  a quatre  ou  cinq  en- 
tons , lefquels  en  Europe  dans  les  ranjjs  moyens 
Si  inféticurs , lui  larlTcroient  fi  peu  d efpérance 
de  trouver  un  fçcond  nrari.  De  tons  les  çqcou- 
gemens  .pour  le  mariage  , le  plus  grand  ell  ^ va- 
leur des  cpfans.  Nous  ne  devons  donc  pas  éire 
étonné  qu'on  Ce  matie  fort-  jeune  d-ns  l'Amé- 
rique feptcnttionale.  Malgré  la  uombreufe  popu- 
lation qui.  cil  la  fuite  de  ces  mariages  cotittaélés 
de  bonne  heure  , ou  s’y  plaint  de  itjouqucr  de 
bras.  Ils  ne  peuvent  trouver  , ce  femule  , rvfiti 
vite  des  ouvriers  à employer  , tant  croiflent  ra- 
pidement le  befoin  qu'ils  en  ont  8c  les  capitaux 
défîmes  A leur  Glaire 

Quoiqu'il  y ait  degtandes  richefles  dans  un  pays  . 
s’il  relie  depuis  long  teins  au  même  point  , le  falaite 
iutravailne  peut  y être  fort  haut-  Les  fonds'dcllin.s 
(Scan,  faite.  Cf  diftàmatifut.  Tant.  lr% 
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1 le  payer , le  revenu  fc  le  capital  des  habitons  feront 
peur  être  coafidérablcs  j mais  s'ils  ont  eu  depuisplp- 
lîcurs  ficelés  la  même  étendue,  c>u  i peu-près  , le 
nombre  des  ouvriers  employés  chaque  année  four- 
nir 8c  au-delA  ce  qu'il  faut  d'ouvriers  pour  l'année 
fuivante.  On  y manquera  rarement  de  bras,  8e 
les  maîtres  rarement  feront  obligés  rjc  mettre 
l'enchcre  pour  en  avoir.  Dans  ce  cas , au  con- 
traire, les  bras  fe  multiplieront  au-delà  de  l'ou- 
vrage A faire  , 8c  les  ouvriers  feront  obligés  dp 
fe  louer  au  rabais.  Si  dans  mi  tel  pays  le  falairc 
du  travail  a jamais  été  plus  que  fuffiTant  pour 
l’entretien  d’nn  ouvrier  , 8c  l'éducation  de  fa 
famille  , l'oyez  fur  que  la  concuirence  des  ou- 
vriers 8c  l'intérêt  des  mantes  l’aura  bientôt  ré- 
duit au  taux  le  plus  bas  qui  foit  compatible  avec 
la  Ample  humanité.  La  Chine  a été  long-tenu  un 
des  plus  riches  pays  , c'cll  A dire  , un  îles  plus 
indulliieux  8c  des  plus  peuplés.  11  femble  en 
méme-tems  quelle  cil  depuis  des  Cèdes  au  même 
point.  Marc  Paul  qui  l'a  vue  il  y a cinq  cenrs 
ans  , parle  de  fa  culture  , de  fou  induiliie  de  de 
fa  papulation  , prefquc  dans  les  mêmes  termes 
que  les  voyareuis  de  nos  jours-  Peut-être  étoit- 
elle  déjà  depuis  long  teins  pli  venue  à cette  plé- 
nitude de  richefies  que  compotte  U nurure  de 
fes  loix  Si  de  fes  iullitutions.  Les  récits  des 
voyageuts,  qui  fe  contredirent  en  bien  d’autres 
articles  , conviennent  tous  du  bas  prix  du  fa- 
lairc A la  Cliine  , 8c  de  la  difficulté  qu'y  trouve 
un  ouvrier  d'élever  une  famille-  Si  en  remuant 
la  terre  toute  une  journée  , il  peut  gagner  de  quoi 
acheter  le  foir  une  petite  quantité  de  tiz  , il  ell 
fiitisfait.  La  condition  des  auifans  y dt  encore 
pire  , s'il  cil  polfible.  Au  lieu  d’attendte  non- 
chalamment dans  leurs  nuifons  qu’on  vienne 
leur  commander  de  l'ouvrage , comme  c'ell  l'ufige 
en  Europe  , ils  courent  les  rues  avec  les  outils 
de  leurs  métiers  dans  les  mains  , offrant  leur  fer- 
vice  , Si  mendiant  , pour  ainfi-dirc  , de  l'emploi, 
La  pauvreté  des  derniers  rangs  du  peuple  A la 
Chine  , furpafle  de  bien  loin  celle  des  plus  mi- 
férablcs  nations  de  l'Europe.  On  dit  que  dans  le 
voifinage  de  Kanton  , des  milliers  de  familles 
n’ont  point  d’habitation  fur  la  terre  , mais  qu'elles 
pafTcnt  leur  vie  dans  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs , fur  les  rivières  8c  les  canaux.  Ils  ont  tant 
de  peine  à trouver  leur  fubfillance  , qu'ils  pcehent 
avec  emprcflrment  les  relies  de  boucherie  qu'un 
vaifieau  d'Europe  jette  dans  la  mer,  Une  cha- 
rogne , un  chien  ou  un  cb.it  mort , quoiaue  puant 
8c  à demi-pourri  . leur  fait  autant  de  jrlaifir  que. 
la  nourriture  la  plus  faitie  en  fait  ailleurs.  Le 
mariage  A U Chine  cil  encouragé , non  par  le  pro- 
fit que  donnent  les  enfans,  mais  par  la  liberté 
de  les  détruire.  Dans  toutes  les  grandes  villes  ou 
trouve  chaque  nuit  plufieurs  enfaus  expofts  dans 
les  nies  , on  noyés , comme  de  petits  chiens.  On 
dii.mêmc  que  cette  hotrible  fonélion  fait  un  mé- 
tier pauiculicr  8c  avoué. 
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Cependant  il  ne  paraît  pas  que  ît  Chine  foit 
encore  rétrograde.  Ses  villes  ne  font  nulle  part 
abandonnées  par  leurs  habitans.  1 es^  terres  une 
fois  cultivées  n’v  font  point  négligées  : il  faut 
donc  que  fort  continue  d’y  faire  chaque  année  le 
même  où  A-peu  près  le  même  travail , St  qnc  les 
fonds  deftinés  à le  maintenir  ne  foient  pas  fen- 
fiblement- diminués.  Ainli,  malgté  la  peine  que 
les  ouvriers  de  la  dernière  cla(Te  ont  à (ubfîfler , 
il1  faut  qu’ils  arent  trouvé  moyen  de  perpétuer 
leur  race  , au  point  que  leur  nornbie  n'ait  point 
fouffcttde  diminution. 

II  en  ferait  autrement  dans  un  pays  où  les 
capitaux  deftinés  à maintenir  le  travail  éprou- 
veraient une  décadence  fcnfible.  Chaque  année 
en  demanderait  moins  de  fetviteurs  8r  d’ouvriers 
dans  tous  les  genres  , qu’on  n’en  demandoit  l’an- 
née d’auparavant.  Une  partie  de  ceux  qui  au- 
raient été  élevés  dans  les  claffes  fupériemes  n’y 
trouvant  plus  de  travail , chercheraient  à gagner 
leur  vie  dans  les  inférieures.  Celles-ci  furchar- 
gées  non  - feulement  de  lents  propres  ouvriers  f 
mais  de  ceux  des  autres  clalîes  qui  auraient  reflue 
chex  elles  , regorgeraient  de  monde  , îc  la  con- 
cutrencey  deviendrait  fi  grtnde , que  le  falaire  fuf- 
flroit  à peine  A la  nourriture  de  l’ouvrier.  Plu- 
fleurs  même  , faute  d’emploi , mourraient  de  faim , 
ou  n’auroient  d’autre  reffource  que  celle  de  men- 
dier , ou  de  commettre  des  vols.  Le  befoin  , la 
famine  , la  mortalité,  fe  jetteraient  aufli  tôt  dans 
la  clarté  la  pins  pauvre  , 8c  de  là  s'étendraient  à 
toutes  les  clartés  fupétieures  , jufqu’à  ce  que  le 
nombre  des  habitans  fût  réduit  à ce  qui  'pourrait 
fubfirter  aifément  du  refie  du  revenu  & des  ca- 
pitaux échappés  aux  calamités  ou  à la  tyrannie 

?ui  aurait  détruit  le  refie.  Tel  cft  à-peu-près 
état  préfent  du  Bengale  , 8c  de  quelques  autres 
écabliffemens  anglois  dans  les  Indes  orientales. 
Quand  on  voit  mourir  de  faim  trois  ou  quatre 
-cents  mille  perfonnes  en  une  année  dans  un  pays 
fertile,  qui  a été  déjà  fort  dépeuplé  . & où  par 
conféquem  il  ne  doit  pas  être  bien  difficile  de 
fubfiiler  , on  petit  conclure  hardiment  que  les 
capitaux  deftinés  à la  fubfiftance  des  pauvres  ou- 
vriers effuyent  une  décadence  rapide.  L’état  de 
l’Amérique  feptcntrionale  8c  des  Indes  orientales 
cÀ  peut  - être  ce  qu’il' y a de  plus  propre  à faire 
fernir  la  différence  entre  le  génie  de  la  conftitu- 
tion  angloifc  qui  protège  8r  gouverne  le  premier 
de  ces  deux  pays,  8c  le  génie  d'une  compagnie 
mercantille  qui  opprime  8c  tyrannife  l’autre. 

La  récompenfe  libérale  du  travail  eft  donc  en 
même-teros  l'effet  8c  le  fymptome  mrurel  de 
raccroiffement  de  la  richeffe  nationale.  D’un 
aune  côté  , quand  les  ouvriers  ont  de  U peine  à 
vivre  , c’eft  une  preuve  que  les  chofes  reftem 
comme  elles  font  ; & quand  ils  meurent  d«  faim,  • 
c'eft  une  preuve  de  décadence. 
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Il  paraît  aujourd’hui  que  le  falaire  du  travail 
dans  la  Grande  - Bretaene  eft  un  peu  au  • deffus 
de  ce  qu'il  faut  précifément  pour  mettre  l'ou- 
vrier  en  état  d'élevër  une  fimille.  Pour  s’en 
convaincre,  il  cft  inutile  de  chercher  par  un  calcul 
ennuyeux  ou  douteux  , qu'elle  cft  la  moindre 
fomme  néceffaire  à cet  effet.  Il  y a p’ufitttrs  in- 
dices qu'en  Angleterre  le  prix  du  travail  n’tll 
réglé  nulle  part  fur  le  taux  le  pins  bas  qui  foie 
compatible  avec  l’humanité  ordinaire. 

t°  Prefque  par  tout  dans  la  Grande- Breragné 
on  diftingue  le  falaire  d’été  8c  celui  d’hivër , 
même  pour  le  travail  de  la-  dernière  efpèce-  Le 
falaire  d'été  fil  toujours  plus  fort;  mais  à raifoit 
des  frais  de  chauffage  , l’entretien  d’une  famille" 
coûte  davantage  en  hiver  : ainfi  fe  falaire  étant 
plus  fort  lotfque  la  dépenfe  cil  plus  foible , i! 

Jtoitqn’il  nefe  règle  point  furce  qui  eft  néceffaire 

cette  dépenfe , mais  fur  la  quantité  ou  la  valeur 
fttppofée  de  l’ouvrage.  On  peut  dire , à la  vérité  , 
qu’un  ouvrier  doit  épargner  une  partie  de  ce  qu’il 
gagne  l’été  pour  payer  fa  dépenfe  en  hiver , 8c 
que  dans  l’année  entière  il  ne  gaghe  pas  au  delà 
de  ce  qui  eft  néceffaire  potïr  entretenir  fa  fa- 
mille. 

i°.  Le  falaire  du  travail  ne  varie  point  en  An* 
gleterre  avec  le  prix  des  vivres.  Celui-ci  varie  par- 
tout d’une  année  à l’autre , 8c  but  vent  d’un  mois  à 
l’autre  tmais  il  y a beaucoup  d’endroits  où  le  prix  do 
travail  en  argent  relie  Je  même  cinquante  ans  de 
fuite.  Si  dans  ces  endroits  les  pauvres  qui  tra- 
vaillent , peuvent  entretenir  leurs  familles  dar* 
1er  années  chères  , ils  doivent  être  à leur  ailé 
quand  les  années  ne  font  pas  mauvaifes , 8c  dans 
1 abondance  quand  elles  font  très- bonnes.  L* 
cherté  des  vivres  depuis  176;  jufqti'à  177;  n’a 
point  été  accompagnée,  dans  la  plus  grande  partie 
du  royaume  , d’ûue  augmentation  fenflble  dans  le 
prix  du  travail  en  argent.  Il  eft  bien  augmenté 
en  certains  endroits  ; mais  il  eft  probable  que  ce 
changement  vient  plutôt , de  ce  qu’on  demandoit 
plus  de  travail , que  de  ce  que  les  vivres  étoienc 
plus  chers. 

3°.  Si , d’une  année  à l'autre  , le  prix  des. 
vivre»  eft  plus  variable  que  celui  du  travail , 
d’un  autre  côté  le  prix  du  travail  varie  pitié 
d’un  endroit  à l'autre  , que  celui  des  vivre* 
Le  prix  du  pain  8c  de  la  viande  de  boucherie 
font  les  même*  dans  la  plus  grande,  partie  des 
trois  royaumes  de  la  Grande  - Bretagne.  Cei 
denrées  8c  beaucoup  d'autres  , qui  te  vendent 
en  détail  , parce  que  les  pauvres  qur  travaillent 
n'aebétent  qu’en  détail , font  ert  gérrérîl  à aufli 
bon  ou  à meilleur  marché  dans  Içs  grandes 
villes  qnc  dans  les  parties  reculées  du  pays.  Mats 
le  falairq  du  travail  dans  une  grande  ville  8c  fes 
environs  eft  fouvent  plus  fort  d’un  quatrième  ou 
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d’un  cinquième  , de  vingt  à vingt-cinq  pmrr  cent , 
qu’il  ne  l'eft  à quelques  milles  de  dillance-  Dix- 
Tiuit  pences  par  jour  peuvent  être  regardés  comme 
le  prix  commun  du  travail  à Londres.  A quel- 
ques milles  de  dithncc  , il  ne  il  que  de  quatorze 
ou  quinze  pences;  à Edimbourg  . d n’ell  que  de 
dix  ; 8c  à quelques  milles  de-là  , il  n’ell  plus  que 
de  huit , ainfi  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Rade  Ecoffc  , où  il  ne  varie  pas  autant  qu'en 
Angleterre. 

4®.  Non  leulcmeet  les  variations  dans  le  prix  du 
travail  ne  correfpoudent  point,  Toit  pour  le  tems  , 
foit  pour  le  lieu  , avec  celles  qui  arrivent  dans  le 
prix  des  vivres,  mais  elles  font  Couvent  oppofées." 

Le  grain  cil  plus  cher  en  Fcoffe  qu’en  An- 
gleterre , d’où  l’Ecofle  en  reçoit  prefque  tous  Ls 
ans  d’abondantes  provilîons.  Mais  le  bled  d’An 
glcterre  doit  être  vendu  plus  cher  en  EcolTe  où 
il  ell  importe,  qu’en  Angleterre  d'où  il  t II  ex- 
porte , Se  en  proportion  de  fa  qualité . il  ne 
peut  y être  vendu  plus  cher  que  le  hlei  d’Ecoffe 
même-  La  qualité  du  grain  dépend  principalement 
de  la  quantité  de  fatine  qu'il  rend  au  mouliu  ; 
Se  à cet  égard,  celui  d’ Angleterre  ell  tellement 
fupétieur  à celui  d'Ecofle  , que  quoique  fouvent 
plus  cher  en  apparence  ou  en  proportion  de  fon 
volume  , il  ell  au  fond  meilleur  marché.  Le 
prix  du  travail , au  contxaire  , cil  plus  cher  en 
Angleterre  qu’en  EcolTe.  Par  conféquent , fi  le 
pauvre  qui  travaille  en  EcolTe  peut  y entretenir 
une  famille  , il  doit  être  à fon  aife  en  Angleterre. 
11  ell  vrai  que  le  gruau  d'avoine  fournit  aux  gens 
du  peuple  , en  EcolTe  j la  plus  grande  Se  la  meil- 
leur partie  de  leur  nourriture , qui  généralement 
cft  fort  inférieure  à celle  de  leurs  voifins  les  an- 
glois  du  méiti:  rang  Cetie  différence  dans  leur 
manière  de  vivre  n’elt  pont  tant  pas  la  caufe , 
mais  feffet  de  l'inégalité  de  leur  falaire,  quoique 
par  une  étrange  méprife  , on  la  donne  Couvent 
comme  en  étant  la  caul'e.  Ce  n'ell  point  patee 
qu’un  homme  a un  caroffe  , tandis  que  fon  voifin 
va  à pied  , que  l’un  cil  riche  , Se  l’autre  pauvre  : 
mais  c’ell  parce  que  l’un  ell  riche  , qu’il  a un 
caroffe  , Se  parce  que  l’autre  clt  pauvre  , qu'ri 
va  à pied. 

Si  on  prend  un  terme  moyen  fut  les  années 
du  dernier  liècle , le  grain  a été  plus  cher  dans 
les  deux  royaumes,  qu'il  ne  l'acté  ce  ficelé  -çi. 
C’efi  un  fait, dont  il  n'ell  pas  poflible  de  douter 
aujourd'hui  il  cil  encore  mieux  prouvé  par  rap- 
port à TEcoïTe , que  par  rapport  à '‘Angleterre , 
puilqu'cn  Ecofie  il  cil  appuyé  fur  des  évaluations 
publiques  affcnucutces  chaque  année  , des  diffé- 
tenres  fortes  de  grains  , faites  aux  marchés  de 
tous  les  comtés.  Si  une  preuve  aufli  directe  avoit 
befoin  d'être  confirmée  . j’obferverois  que  la 
France  a été  dans  le  même  cas , 8c  probable- 
ment aufli  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
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Quant  à la  France  , nous  en  ayons  la  plus  grande 
certi  ude.  Mais  s'il  ell  sùc  qu'en  Angleterre  8e 
en  EcolTe  le  grain  a été  un  peu  plus  cher  le  ficelé 
p a (Té  qu'il  ne  l'eft  à préfent , il  n'ell  pas  moins 
sûr  que  le  travail  y éroic  1 meilleur  marché  ; 
d‘où  il  fuit  que  les  pauvres  ouvriers  qui  pouvoient 
élever  leurs  familles  dans  le  dernier  ftècle  , doi- 
vent être  aujourd'hui  plus  à leur  aife.  Ils  gagnoient 
communément  en  EcolTe  fix  pences  par  jour  en 
été  , 8c  cinq  en  hiver.  On  paie  encore  en  quel- 
ques endroits  des  montagnes  8c  des  ifies  occi- 
dentales de  TEcoffe  , trois  fehelings  par  Termine 
aux  ouvriers  ordinaires  , ce  qui  revient  prefque 
au  même  prix.  Or  , (Lins  la  plus  grande  partie 
de  la  Baffe-Ecoffe  le  lalairc  du  travail  commun  ert 
ordinairement  de  huit  pences  par  jour  ; il  ell  de 
dix  8c  quelquefois  d'un  fcheling  aux  environs 
d'Edimbourg  , dans  les  comtés  limitrophes  de 
l'Angleterre  , probablement  1 caufe  de  ce  voi- 
finage  , 8c  dans  quelques  autres  lieux  où  la  de- 
mande du  travail  eft  depuis  peu  confidérablement 
augmentée,  comme  aux  envirous  de  Glafcow  , 
Je  Carton  , d’Air  - Slsire  , 8cc.  Les  progrès  de 
l'agriculture  , des  manufaélures  8c  du  commerce 
eu  Angleterre  , ont  dévancé  ceux  de  TEcoffe.  L» 
demande  du  r rivait , Sc  par  conféquent  fou  prix  , 
ont  dû  néccffaircment  luivte  ces  progrès.  Audi 
dans  le  dernier  fiècte  , comme  dans  le  nôtre  , le 
falaire  du  travail  étoit-il  plus  haut  en  Angleterre 
qu’en  EcolTe.  Il  ell  fort  augmenté  depuis  , quoi- 
qu'on ne  puiffe  dire  de  combien  , parce  qu'il  a 
varié  davantage  dans  ces  différent  licux.'En  t £ r 4 
la  paie  d’un  fantaffn  éroit , comme  à préfept , de 
huit  pences  par  jour,  l ors  de  rétablidc-ment  des 
foldats  elle  dut  naturellement  le  régler  fur  le  fa- 
laite  commun  des  ouvriers , qui  font  la  clalfe  d’où 
ils  Tant  tirés  pour  l’ordinaire.  Le  lord  chci-jullice 
Haies,  qui  ecrivoit* fous  Charles)!,  calcula  la 
dépenfc  néceffaite  i la  famille  d'un  ouvrier,  com- 
pofée  de  fix  perfonnes  , le  père  8c  la  mère,  deux 
enfans  capables  de  Taire  quelque  chrjfe  , Se  deux 
qui  ne  peuvent  tien  faire:  il  évalue  cette  dépen'fe 
à dix  fehelings  par  femaïnc  , ou  à vingt -fix  liy. 
fier!,  par  an.  11  fuppofc  que  ."'ils  ne  peuvent 
gagner  cette  Tomme  , il  faut  qu’ils  mendient,  on 
qu’i's  volent  pour  y fupplcer.,  Il  paroit  avoit 
examiné  la  chofe  avec  beaucoup  de  foin.  En 
1 6SR  M.  Grégoire  King,  dont  l'h  ibilcgç  en  fait 
d’arithmétique  politique  eft  fi  vantée  par  le  doc- 
teur Davenant , évalua  à quinze  livlcs.ffcrl.  pjr 
an , le  revenu  ordinaire  des  ouvriers  8c  des 
gens  de  journée  , par  chaque  famille  , qu'il  fup- 
pofe  être,  l'uue  dans  l’autre  , de  trois  perfonnes 
8c  demie.  Son  calcul  , quoique  différent. in  appa- 
rence de  celui  de  Haies  , s’y  rapporte  au  fond.  Ils 
fuppofent  tous  deux  que  ces  familles  dépenfene 
par  lèmaine  environ  vingt  pences  par  tére.  Mais 
le  revenu  8c  la  dépenfe  de  ces  familles  , en  ar- 
gent, ont  beaucoup  augmente  depuis  ce  tems  Ü 
daus  la  plus  grande  partie  du  royaume  , en  quai- 
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que*  endroits  plus  , en  d'autres  moins  , quoique 
peut  • être  nulle  part  autant  que  l’ont  reprérenté 
dernièrement  au  public  certains  comptes  exagérés 
du  falaire  aéluel  du  travail,  il  faut  oblerver  qu'on 
ne  peut  s'alîurer  au  jutle , du  prix  du  travail , 
parce  qu'on  paie  fouvent  différent  prix  dans  le 
même  endroit  & pour  la  même  forte  d’ouvrage  , 
& que  cela  dépend  non-feulement  de  la  capacité 
des  ouvriers  , mais  encore  de  b gcnérolîté  ou  de 
la  dureté  des  maîtres-  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  , c'eft  de  dire  ce  qu'il  eft  le  plus  commu- 
nément où  la  loi  ne  le  fixe  point  s 8;  l'expérience 
femble  montrer  que  la  loi  ne  peut  jamais  le  régler 
d'une  manière  convenable,  quoique  fouvent  elle 
ait  prétendu  le  (aire. 

La  quantité  des  chofes  néceffaires  te  commodes 
que  le  travail  peut  procurer  à l'ouvrier  , eft  peut 
eue  augmentée  duranc  le  cours  de  notre  fiècle, 
en  plus  grande  proportion  encore  que  fon  prix  en 
argent.  On  n'a  pas  feulement  le  grain  1 meilleur 
marché  . mais  beaucoup  d'autres  chofes  , dont  le 
peuple  tire  une' nourritur^  agréable  8c  faine.  Les 
pommes  de  terre  , par  exeaiple  , ne  coûtent  pas 
dans  1a  plus  grande  partie  du  royaume  , la  moitié 
de  ce  qu’elles  coûtoient  il  y a trente  ou  quarante 
ans.  Il  en  eft  de  même  des  navets  , des  carottes  , 
des  choux,  qu'on  cultivoit  ci  devant  avec  la 
bcche , 8c  quon  cultive  communément  au  out 
d’hui  avec  1a  charrue.  Toutes  les  efpèces  de  lé- 
gumes en  général  font  à meilleur  compte.  La 
plus  grande  partie  des  pommes  & même  des 
oignons  que  la  Grande-Bretagne  confommoit  dans 
le  dernier  ficelé  , venoit  de  la  Flandre.  Pat  les 
grandes  améliorations  dans  les  nunufaélures  de 
grofTe  toile  & de  groffes  étoffes  de  laine  , les 
ouvriers  font  mieux  habillés  & à moins  de 
frais.  Celles  qui  ont  perfectionné  les  manufac- 
tures des  métaux  les  plus  greffiers  , les  fournif- 
Tcnt  d’outils  meilleurs  8c  moins  chers  , auffi- 
bien  que  de  pluficurs  nftenfiles  agréables  8c  com- 
modes- 11  y a véritablement  fur  le  faven  , le  fri , 
la  chandelle  , le  cuir  8c  les  liqueurs  fermentées  , 
un»  augmentation  de  prix  afin  forte , qui  vient 
fur  - tout  des  impôts  qu'on  a misfur  ces  denrées; 
irais  la  quantité  que  les  ouvriers  font  obligés 
d'en  confommer  eft  fi  petite  , que  Taccroiffe- 
menr  de  leur  prix  ne  balance  pas  la  diminution 
de  celui  de  tant  d’autres  chofes.  Les  plaintes 
ordinaires  , que  le  luxe  pénètre  jufqu'aux  der- 
niers rangs  du  peuple , 8c  que  les  pauvres  qui 
travaillent  ne  fe  contentent  plus  aujourd'hui  de 
la  nourriture  , du  vêtement  8e  du  logement  , 
dont  ils  fc  trouvoieut  bien  autrefois  ; ces  plaintes 
peuvent  nous  convaincre  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment le  prix  du  tr.rvail  en  argent  qui  eft  ‘aug- 
menté , mais  fa  jécompcnfe  réelle 

Cette  amélioration  . dans  la  condition  des  der- 
nières claffes  du  peuple  , doit  elle  être  regardée 
çpmroc'ùnavauugc  ou  comme  un  inconvénient  pour 
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lafocictc  cLareponfe  , au  premier  cottp-d’oei! , pa- 
roi: tomefimple.  Les  domeftiques  , les  ouvriers  & 
les  artifms  de  tonte  efpèce  forment  la  partie  la  plus 
cor.fidérable  du  corps  politique.  Mais  ce  qui  faie 
le  bien-être  de  la  plus  grande  partie  ne  peut  être 
recardée  comme  un  inconvénient  pour  le  tout. 
Une  fociété  dont  la  plupart  des  membres  font 
auvres  8c  miférables , ne  peut  certainement  être 
oriffante  8c  heureufe.  D'ailleurs  il  paroît  fort 
jufte  que  ceux  qui  nourriffent , qui  habillent  8c 
qui  logent  tout  le  cotps  du  peuple  , tirent  du 
produit  de  leur  travail  de  qêoi.  être  eux  même» 
affez  bien  nourris  , vêtus  te  logés. 

Sans  doute  que  la  pauvreté  décourage  le  ma- 
riage , mais  elle  ne  l'empêche  pas  toujours.  Llle 
paroit  même  être  favorable  à là  génération.  Une 
montagnarde  d'fccoflè  à demi  affamée  devient 
fouvent'  mère  de  vingt  enfant  , randis  qu’une 
jolie  femme  abondamment  8c  délicatement  nourrie 
eft  fouvent  tnctpable  de  donner  naiflànce  à ut» 
feul  , 8c  en  general  elle  eft  épuifée  par  deux  ou 
trois.  La  flérilité  ft  fréquente  parmi  les  femme* 
du  grand  morde , eft  fort  rare  parmi  celles  d ut» 
état  inférieur-  Le  luxe , qui  enflamme  la  paffion 
pour  la  jouiffance . affoiblit  , ce  femble , 8c  dé- 
tiuit  fouvent  les  facultés  génératives. 

Mais  la  pauvreté  qui  n’empêche  pas  la  géné- 
ration , eft  extiêmemem  défavorable  à 1 éducatio* 
des  enfant.  C'eft  une  plante  qui  naît,  mais  elle 
fe  deffèche  8c  meurt  bientôt  dans  un  terrein  fi 
froid  8c  un  climat  fi  tigoureux.  Souvent  dans, 
les  montagnes  d'Ecoflc  une  inère  qui  a mis 
vingt  enfans  au  monde  n'en  a pas  deux  vivant. 
Pluficurs  officiers  affûtent  que  bien  loin  de  trou- 
ver dans  les  enfans  ds  leurs  régimens  de  quoi  les 
recruter  , ils  ne  peuvent  pas  feulement  y trouver 
a (Ter.  de  fifftes  8c  de  tambours.  Cependant  il  eft 
difficile  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
enfans  qu’on  en  voit 'autour  des  baraques  des 
foldars- 11  paroit  que  très-peu  arrivent  à l'âge  de 
treixe  ou  quatorze  ans  j dans  quelques  endroits 
une  moitié  des  enfans  meurt  avant  Tige  de  quatre 
ans  ; en  beauconp  d'autres  c'eft  avant  l’âge  de 
■fept,  8c  prefqtte  par-tout  avant  celui  de  neuf 
ou  dix.  Au  relie  celte  grande  mortalité  tombe 
fur-tout  fur  les  enfans  du  bas  peuple  , qui  ne 
peut  les  clever  avec  le  même  foin  que  les  gens 
d'un  état  plus  heureux  Quoique  les  mariages 
du  peuple  foienr  généralement  plus  ficonds  que 
ceux  des  gens  dit  monde , il  y a en  proportion 
moins  de  leurs  enfans  qui  patviqpnent  à l'âge 
mûr.  La  mortalité  IJt  encore  plus  de  ravage  dans, 
les  hôpitaux  dVnfàns  trouvés  , 8c  parmi  les  en- 
fans  qui  font  â la  clurité  des  paroiflcs. 

Toutes  tes  efpèces  d'animaux  multiplient  en. 
proportion  .les  moyens  de  leur  fubfïllance  , 8c 
elles  ne  peuvent  multiplier  au-delà.  Mais  dans 
une  fociété  cirilifée , ce  n'eft  que  parmi  ks  rangs 
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inférieurs  du  peuple  que  li  difet’.e  de  fubfift  tnce 
peur  mettre  des  limites  à la  multiplication  ulté- 
rieure de  I'efpèce  humaine  ; & ces  limites , elle 
ne  peut  les  mettre  qu'en  dctruifant  une  grande 
pattie  des  cnfans  que  produit  la  fécondité  de 
leurs  mariages. 

La  récompenfe  honnête  du  travail , en  leur 
donnant  les  moyens  d'en  élever  en  plus  grand 
nombre  , tend  à reculer  ces  limites.  Une  choie 
qui  mérite  aufli  d'être  obfcrvée  , c'eft  qu'elle  le 
tait  en  approchant  le  plus  ptcs  pnlhblc  de  la 
proportion  qucaige  la  demande  ou  travail  Si 
cette  demande  va  toujours  eu  croillant  , la  ré- 
compenfe du  travail  doit  nécelLdicment  encou- 
rager le  mariage  8c  la  multiplication  des  ouvriers, 
au  point  de  les  metrre  en  état  d'y  fournir  , par 
une  population  qui  croilfe  aufli  toujours.  Si  cette 
récompenlc  étoit  moindre  qu'elle  ne  doit  être  , 
audï-toc  le  defaut  de  bras  la  feroit  augmenter  ; 

8c  s'il  arrivoit  qu'elle  fût  ttop  forte  , l'eicctfive 
multiplication  des  bras  la  reduiroit  bien  vire  à 
ce  taux  néceflaire  Dans  un  cas  le  marché  feroit 
tellement  dégarni  de  travail , 8c  dans  l'autre  il  en 
feroit  tellement  furchatgé , que  fon  prix  feroit  bien- 
tôt forcé  de  monter  ou  de  defeendte  à fon  taux 
propre , qui  cil  celui  qu'exige  l'état  de  la  fotiété. 
Ce  II  ainu  que  le  befoin  ou  1a  demande  d’hommes, 
comme  celle  de  toute  autre  marchandée  , règle 
néccflairement  la  production  des  hommes,  qu'elle 
l'avance  lorfqu'elle  retarde  , 8c  qu'elle  l'arrête 
quand  elle  va  trop  vite.  C'ell  cette  demande  oui 
détermine  l'état  de  la  propagation  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Si  on  examine  l'Amcrique  fep- 
tentrionalc  , l'Europe  8c  la  Chine  , c'eft  elle  qui 
hâte  fi  mervetlleufement  les  progrès  de  la  popu- 
lation dans  la  première,  qui  les  rend  lents  8c  gra- 
duels dans  la  fcconde  , 8c  qui  les  arrête  dans  la 
troifième. 

Concluons  que  la  récompenfe  libérale  du  tra- 
vail eft  l'effet  de  l’accroiflêment  de  la  richclfe,  8c 
la  caufe  de  l’accroiftement  de  la  population.  Se 
plaindre  de  ce  que  les  ouvriers  font  bien  ré- 
compenfés,  c'iftfe  plaindre  de  1.  caufe  8c  del’elfet 
néceflaires  de  la  plus  grande  profpérité  publique. 

Peut  - ê:re  n'ell  ■ il  pas  inutile  de  remarquer  que 
c'ell  dans  l'état  progreflif  de  la  focicté,  ou  quand 
elle  acquiert  chaque  jour  des  richelles  ultérieures, 
plutôt  que  dans  l'état  de  repos , ou  quand  elle 
n'acquiert  plus  , que  la  condition  du  pauvre  qui  1 
travaille, c’tll-à  dire  , du  grand  corps  du  peuple, 
eft  la  plus  heiirciilè  Sc  la  plus  douce.  Elle  eft  dîné 
dans  l'état  ftationnaire , 8c  miletablc  dans  l'eut 
de  déclin.  Le  bon  teins  pour  tojs  les  ordres  de 
la  fotiété  , etl  celui  qu'elle  pafle  dans  l'ctat  pro- 
grefiif.  Il  eft  pelant  dans  l’état  ftationnaire  , 8c 
trille  dans  le  ictfograde. 

La  lécompenfe  libérale  du  travail  , en  aug- 
mentant la  propagation  . augmente  aufli  l indulliie 
duliuipte  peuple  Le  falaise  du  travail  excite  l'iu- 
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duftrie,  qui  comme  toute  autre  qualité  humaine* 
fe  petfeélionne  en  proportion  de  l'encouragement 
qu'elle  reçoit.  Aufli  voyons  - nous  que  dans  les 
endroits  où  le  falaire  tll  haut  , les  ouvriers  fonc 
plus  aftifs  , plus  diligcns  8c  plus  expéditifs  , que 
dans  ceux  où  il  eft  bas  j qu’ils  le  font  , par  exem- 
pte , davantage  en  Angleterre  qu'en  Fcoflc , dans 
le  voili nage  des  grandes  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes éloignées.  Il  eft  vrai  qu'il  y a tels  ou- 
vriers , qui  pouvant  gagner  en  quatre  jouis  de 
quoi  vivre  toute  la  femaine  , feront  les  trois 
autres  jours  à ne  rien  faire.  Mais  la  plus  grande 
partie  ne  tnciite  point  ce  reproches  au  contraire  , 
ceux  qu'on  paie  bien  à la  pièce  ruinent  en  peu 
d'années  leur  fantc  8c  leur  tempérament  à force 
de  travail.  On  fuppofe  qu'à  Londres , & en  quel- 
ques aunes  lieux  , un  charpentier  ne  peut  con- 
lerver  la  plus  grande  vigueur  au  delà  de  huit  ans. 
Il  attivc  quelque  chofe  de  lemhlable  dans  piu- 
fienrs  autres  métiers  , où  les  ouvrieis  font  payés 
à la  pièce , comme  ils  le  font  généralement  dans 
les  mannfaâurcs , 8c  même  dans  les  travaux  de 
la  campagne  , par-tout  où  ils  gagnent  plus  que  le 
taux  ordinaire.  Prefque  toutes  les  claffes  d'arti- 
fans  font  fujettes  à quelque  maladie  particulière 
occafionnëc  par  une  application  exceflive  à leur 
genre  d'ouvrage.  Ramuzzini  , médecin  italien 
oillingué  , a fait  un  livre  exprès  fur  ces  fortes  de 
mulgpies.  Les  foldats  aneluis  ne  paflent  point 
; pour  I'efpèce  de  gens  la  plus  induftneufe  qui  foie 
en  Euiope  : cependant  quand  on  les  a employés 
à quelque  travail , 8c  qu  on  les  a bien  payés  à la 
pièce  , leurs  officiers  ont  été  foutent  obligés  de 
ftipuler  de  l’entrepreneur , qu'il  ne  les  lafüeroit 
pas  gagner  par  jour  au  delà  d'une  certaine  fomme , 
félon  le  prix  qu'il  étoit  convenu  de  leur  donner 
par  pièce  Avant  oue  les  officiers  enflent  mis  cette 
condition,  l’émulation  8c  l'avidité  du  gain  les 
portoit  à s'excéder  de  travail,  8c  leur  famé  fe 
trouvoit  altérée.  L'application  exceflive  durant 
quatre  jours  de  la  femaine  , eft  en  général  b 
vraie  caufe  de  la  faiuéantifc  des  trois  auttes  jours , 
dont  on  fe  plaint  fi  haut.  Le  grand  travail  de 
l'efprit  ou  du  corps  , continué  plufieurs  jours  de 
fuite  , eft  fuivi  dans  la  plupart  des  hommes  d'uu 
defir  de  repos  , qui,  s’il  n eft  contenu  , at  la 
force  ou  par  quelque  riéccflité  préfLrtte  , effc 
prefque  irréftftible.  C'eft  le  cri  de  Jj  pitifre  qiii 
demande  à être  foulagée,  8c  qui  veut  qe  Iqucfois 
non-feulement  qu'on  lui  accordr  du  tepu.s  , niais 
de  la  diflipatior,  8c  dé l'amufetr-ent.  Sj  ou  n'a  p*s 
cette  complaifance  pour  elle.  , il  en  arrive 
fuites  fouvent  dangereufes  , quelquefois  fatales  , 
8c  prefque  toujotrts  allez  fôelieuf;*  , pour  qûé 
tôt  ou  tard  elles  amènent  la  mahdic  qui  eft  p-r- 
ticuliète  au  métier,  bt  les  inaitres  écotitoicnt  tou- 
jours la  voix  de  la  laifon  8c  de  l'humanité,  ifs 
chcicheroient  plutôt  à modérer  qu'à  redoubler 
l'application  d une  partie  de  leurs  ouvrier».  On 
veria  , je  crois  , dans  tous  Ie«  métiers  , qu'uu 
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tnantifièlures  p.iroiffent  avoir  beaucoup  déchu  j 
nuis  en  i7ffi  , autre  année  aulti  mauvail'e  , la  ma- 
mtfiilure  d'Ecoflc  a plus  avancé  qu'à  l'ordinaire. 
Il  eft  vrai  que  celle  du  comté  d'Yorck  ell  tombée 
cette  même  année  , St  qu'elle  ne  s'eft  relevée 
eu'en  1766 , après  la  révocation  de  l’aâe  du  tim- 
bre américain.  Durant  cet  intervalle  , fon  produit 
n'ell  pas  monté  à ce  qu'il  avoit  été  en  1 7 p f : en 
1766  8c  en  1767  , il  a excédé  de  beaucoup  celui 
de  routes  les  autres  années  , 8c  il  a toujours  été 
depuis  en  augmentant. 

Le  produit  de  toutes  les  grandes  manufiâures 
dont  la  vente  fe  fait  au  loin . doit  dépendre  moins 
de  la  cherté  ou  de  l'abondance  des  années  dans 
les  pays  où  elles  font  établies , que  des  circonf- 
tances  qui  affrètent  la  demande  dans  les  lieux  où 
on  confomme  leurs  ouvrages  , de  la  paix  ou  de 
la  guerre . de  la  profpériré  ou  de  la  décadence 
d'autres  manufaétures  rivales,  & delà  bonne  ou 
de  la  mauvuife  humeur  de  leurs  principaux  cha 
hnds.  D'ailleurs  , une  grande  partie  de  l'ouvrage 
qui  Te  fait  dans  les  années  où  l'on  vit  à bon 
marché , ne  paroit  pas  entrer  dans  les  regiftres 
publics  des  manufaétures.  Les  compagnons  qui 

uittent  leurs  maîtres  deviennent  des  ouvriers  in- 

cpendans  t les  femmes  retournent  chez  leurs 
parens,  où  elles  filent  pour  leur  ufage  8c  celui 
de  leurs  familles.  Les  ouvriers  indépendans  ne 
travaillent  pas  meme  toujours  pour  le  public  , 
8e  font  employés  par  des  particuliers  leurs  voi- 
5ns.  Le  produit  de  leur  travail  ne  fe  voit  donc 
pas  dans  ces  regiftres  publics  , dont  on  publie  des 
relevés  avec  tant  d'étalage  , 8c  d'où  partent  fou- 
veni  mal- à-propos  nos  marchands  8e  nos  manu- 
facturiers , pour  annoncer  la  profpérité  ou  la  dé- 
cadence des  plus  grand»  empires. 

Quoique  les  variations  dans  le  prix  du  travail 
ne  correfpondent  pas  toujours  avec  celles  qui 
arrivent  dans  le  prix  des  vivres  , 8f  que  fouvent 
même  elles  foient  en  oppofition  , il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  le  prix  des  vivres  n'inffue 
point  fut  celui  du  travail.  Le  prix  du  travail  en 
argent  eft  reghé  pat  deux  circonltanccs  j la  de- 
mande du  travail , 8c  le  prix  des  befoins  8e  des 
commodités  de  la  vie.  Ce  qui  détermine  la  quan- 
tité des  chofes  néccffaires  8c  commodes  que  doit 
avoir  l'ouvrier,  c'eft  la  demande  du  travail  félon 
qu'elle  croit , décroît  ou  refte  la  meme  , ou  fé- 
lon qu'elle  exige  une  population  progreffive , 
itationnaire  ou  rétrograde  s 8e  ce  qu'il  faut  pour 
acheter  cette  quantité  eft  ce  qui  détermine  le  prix 
du  travail  en  argent.  Ainfi , en  fuppofant  que  ce 
prix  foit  haut  où  le  prix  des  vivres  eft  bas  , il 
feroit  encore  plus  haut  > la  demande  reliant  la 
Blême  , fi  les  vivres  étoient  chets. 

C'eft  parce  que  la  demande  du  travail  aug- 
mente dans  les  années  d'une  abondance  fubite 
bc  extiaordinaire  , & parce  qu'elle  diminue  daus 
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d’une  diferce  également  fubite  8e  extraor- 
dinaire , que  le  prix  du  travail  monte  quelquefois 
dins  les  unes,  8e  baifle  dans  les  autres. 

Dans  les  premières  , plufîeurs  de  ceux  qui 
mettent  l'indufirie  en  oeuvre  ont  entre  les  mains 
des  capitaux  fuffifans  pour  entretenir  8e  employer 
un  plus  grand  nombre  de  gens  indultrieux  qn  on 
n'en  employoii  l'année  précédente  , &•  ils  ne  peu- 
vent pas  toujours  avoit  ce  furplus  d'ouvtiers.  Le* 
maîtres  qui  en  ont  plus  Uefoin  enchériffrnt  les  uns 
fur  les  autres  pour  s'en  procurer  , ce  qui  fait 
monter  quelquefois  le  prix  técl  8e  le  prix  en 
argent  de  leur  travail.  , 

II  arrive  tout  le  contraire  dans  les  années  d'une 
difette  fubite  8e  extraordinaire  ( les  capitaux  def- 
tùics  a employer  I induftrie  four  moindres  qu'il* 
11  étoient  l'année  d'auparavant.  Beaucoup  de  gens 
qui  n'ont  plus  rien  à faire  cherchent  à l'envi  de 
1 emploi  , ce  qui  fait  baiffrr  le  prix  réel  du  tra- 
vail 8e  fon  prix  en  argent.  En  1740  , qui  étoit 
une  très-mauvaife  année  , beaucoup  de  gens  dc- 
mandoient  à travailler  pour  Idur  feule  fubfiftance. 
Les  années  fuivantes  , qui  étoient  bonnes , il  fut 
plus  difficile  de  trouver  des  ouvriers  8e  des  fer- 
viteurs. 

La  difette  d une  année  chère,  en  diminuant  la 
demande  du  travail , tend  à en  baiffrr  le  prix, 
comme  la  cherté  des  vivres  tend  à le  hauffrr! 
L'abondance  d une  année  fertile  , en  augmentant 
la  demande  , tend  au  contraire  i hauffrr  le  prix 
du  travail , comme  le  bon  marché  des  vivres  tend 
à le  baiffrr.  Ces  deux  caufes  oppofées  femblcnc 
fe  contrebalancer  l'une  l'aurre  dans  les  variation* 
ordinaires  du  prix  des  vivres  ; 8c  c'eft  vraifembla- 
blement  pour  cela  que  le  filaire  du  travail  eft 
par  - tout , fans  comparaifon,  plus  fiable  & plu* 
permanent  que  celui  des, vivre*. 

TRENTE,  évêché  fouvetain  d’Allemagne. 

Le  territoire  de  l'évêque  de  trente  eft  lïtué  dans 
le  comté  princier  du  Tvrol.  C'eft  une  donation 
faite  à cet  ancien  évêché,  par  l'empereur  Con- 
rad 11.  Les  anciens  comte  du  Tyrol  en  ont  tu  U 
préfcâurc  héréditaire.  En  1 , l'évêque  Albert , 
lur  l'avis  & du  confentemcnt  du  chapitre,  donna 
au  duc  Rodolphe  d'Autriche  8c  à Tes  freres,  un 
diplômé  , en  vertu  duquel  il  s'unit  à perpétuité 
ainfi  que  fon  évêché  au  pays  du  Tyrol,  pro- 
mettant à ce  ptince  8c  à fes  fucceffeurs  tous  re- 
cours 8f  fubfides  , 8c  l’entrée  dans  toutes  les  vil- 
les 8c  forts  dépendons  de  fon  églife.  Il  ordonna 
de  plus  , que  les  fénécliaux  A adminiftratenrs , 
lors  de  leur  inftallatlon  , feroient  chaque  fors  te- 
nus de  momettre  par  ferment  l'obfervation  de  cè 
traité.  De  pareilles  conventions  ont  été  faites  dan* 
la  fuite  avec  les  ducs  Albert,  Frédéric  8c  Si- 
gifmond  , 8c  frs  empereurs  Maximilien  1 & Fft. 
duuod  1.  Lu  1 j 1 1 , il  fut  ftipulé  cuire  ü uwuu» 


TRE 

EteHion , privilèges  , &c.  de  C archevêque. 

L’archevêque  eft  élu  par  le  chapiire  , qui  lui 
propofe  une  capitulation  , il  laquelle  il  fe  fournée 
fout  la  foi  du  ferment  L'éleâion  eft  ordinairement 
confirmée  par  le  pape  , qui  commet  un  évêque 
pour  la  cérémonie  du  facre.  On  dit  que  les  an- 
nates  du  nouvel  archevêque  étoient  autrefois  de 
fepe  mille  florins  , mais  que  fa  taxe  eft  aujour- 
d'hui plus  confidérable.  Le  prix  du  pallium  eft 
inconnu. 

Le  titre  de  l’archevêque  eft  : N.  N.  par  la  grâce 
de  Dieu  , archevêque  de  Trêves,  archi-chancc- 
lier  des  Gaules  & du  royaume  d'Arles,  électeur 
du  faint-Empire  , adminiftrateur  de  Prum. 

L'éleâeur  de  Trêves  eft  le  fécond  des  éleâeurs 
eccléfiaftiques-  A l'éleâion  de  1 empereur , il  pré- 
fente à celui  de  Mayence , une  copie  de  la  for- 
mule du  ferment , & il  donne  le  premier  fon  fuf- 
frage.  Les  publiciftes  ne  s'accordent  pas  fur  l’o- 
rigine de  la  dignité  d'atchi- chancelier  affcâée  à 
cet  éleâorat , non  plus  que  fur  les  provinces  qui 
en  forment  te  relfort.  On  ne  fait  pas  non  plus  fi 
cette  dignité  a rapport  à de  certaines  affaires  ou 
certaines  contrées.  Des  auteurs  panfent  que  l’é- 
leâeur  eft  chargé  en  tout  tems  8c  en  tous  lieux 
des  expéditions  relatives  aux  provinces  qui  font 
partie  des  Gaules  ou  du  royaume  d'Arles.  D'au- 
tres foutiennent  qu'il  ne  peut  exercer  fes  fonc- 
tions qu'autant  que  l'empereur  fe  trouve  dans  un 
pays  dépendant  du  reffoit  attribué  à cette  chancel- 
lerie Au  refte , cette  charge  eft  fans  exercice  depuis 
plufieurs  fiècles , 5c  Comme  l’empire  germanique 
a perdu  fucceffivement  la  plupart  des  provinces 
qui  dépendoient  de  ce  reflort , il  en  refulte  que 
les  cas  , où  elle  pourroit  être  exercée  , devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  rares  Auffi  cette  di- 
gnité n‘eft-el!e  plus  aujourd'hui  qu'un  fimple  ti- 
uc.  ê'oyeq  l’article  Allemagne. 

La  qualité  d'eleâeur  donne  i l’archevêque  de 
Trivts  voix  Se  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Sa 
taxe  matrieulaire  eft  , dtt  on  , de  vingt-fix  deux 
tiers  cavaliers  8;  de  cent  vingt -deux  deux  tiers 
fautaffins  , ou  de  huit  cens  fix  florins  quarante 
1er-  en  argent.  Cet  archevêché  donne  à fon  titu- 
laire entrée  aux  états  du  cercle  du  bas- Rhin  , 
parmi  lefquels  il  occupe  le  fécond  rang,  c’eft-i- 
dire  qu'il  fuit  immédiatement  l'cleâeur  de  Mayen- 
ce Par  le  traité  de  NVeftphalie  , il  a le  droit  de 
pefenter  deux  affeffeurs  catholiques  à la  cham 
bre  impériale;  mais  eu  17 '9.  le  nombre  des  af- 
feffeurs  ayant  été  réduit  i la  moitié  , il  n‘en  nom 
meutus  qu’un  , qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
toW  fes  collègues.  Son  contingent  pour  l'entre 
tien  de  cette  chambre  eft  de  huit  cens  once  écus 
cinquante-huit  8c  demi  kr.  à chaque  terme. 

Dignités  héréditaires. 

Il  y a dans  cet  archevêché  quatre  dignités  hé- 
< Eco  a . polit,  li  diplomatique.  Tom.  1 y. 
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réditaîres , celle  de  maréchal  qui  appartenoit  aux 
comres  d’Elx-  Kempcnich  ; celle  de  chambellan  , 
aux  barons  de  Keffelftadt  ; celle  de  grand  maî- 
tre , aux  comtes  de  la  Lcyen  , 8e  celle  d'échan- 
fon  aux  nobles  de  Schmidberg. 

Adminijlrstion. 

La  régence  eft  couipofée  d'un  chancelier  8f 
d’un  certain  nombre  de  confeil’ers  , intimes  8e 
ordinaires.  Le  tribunal  des  révisons  a un  direc- 
teur , quatre  confcillets  8c  un  greffier.  Il  connote 
en  dernier  reflort  des  appris  des  deux  juftices  au- 
liques  établies  l’une  à Trêves  pour  le  haut  éleâo- 
rat , I autre  à Coblence  pour  le  bas  , 8c  qui  toutes 
deux  reçoivent  les  appellations  des  magiftrats  mu- 
nicipaux  8c  des  bailliages.  Il  y a aufli  deux  offi- 
cialités  pour  les  deux  cli v i irons  de  l’atcbevêché  , 
établies  dons  les  villes  de  Trêves  8c  de  Coblence. 

Revenus , impôts. 

Les  revenus  de  ce  pays  , confidérablcinent  aug- 
mentés par  l'cleâeur  François  George  , font  ré- 
duits par  Bufching  à cinquante  mille  écus  d'em- 
pire. Les  fubfidcs  ou  impôts  font  réglés  par  les 
Etats,  qui,  en  1714,  rédigèrent  un  cadaftre , 

8c  la  ptopottion  de  chaque  ordre.  Un  ménage 
complet , par  exemple , paye  un  florin  de  capi- 
tation annuelle , un  veuf  ou  une  veuve  un  demi 
florin , chaque  efpêce  de  profeffion,  celle  des  mer- 
ciers, artifans,  aubergiftes , 8cc.  paye  un  impôt 
d'induftrie  fixe , 8c  la  fomme  qui  en  provient  cil 
prélevée  fur  l'ordre  féculier  , en  diminution  de  la 
contribution  générale.  L’ordre  eedefiaftique  eft 
exempt  des  fourrages . que  le  prince  peut  être 
dans  le  cas  d’exiger-  Du  refte  , coures  les  terres  , 
dîmes,  tentes  8c  revenus  quelconques,  eccléfiaf- 
tiques 8c  féculiers  , à l’exception  des  maifons  , 
font  indiftinâemenr  taxées  fur  un  pied  uniforme. 
Nous  obfcrverons  fur  ce  dernier  point  qu'il  y a 
beaucoup  d'autres  pays  catholiques  où  le  clergé 
eft  aflujetti  aux  mêmes  impôts  que  les  laïques. 

Etat  militaire. 

L'état  militaire  de  l'éleâorat  , eft  compofé  de 
troupes  réglées  8c  d'une  milice  provinciale.  Le* 
premières  fe  bornent  ordinairement  à une  garde- 
du-corps  de  quarante  maîtres  , 8c  le  contingent  de 
l'éieâeur  à l’empire,  qui  eft  de  onze  cens  à douze 
cens  hommes. 

L'éleâorat  de  Trêves  eft  divifé  en  haut  8c  bas.' 
y°ye{  l’article  Allemagne. 

TRIBUN  du  peuple  dans  l’ancienne  Rome. 

Les  tribuns  du  peuple  étoient  des  magiftrats 
chargés  de  garantir  le  peuple  de  l'oppreflion  des 
grands,  de  défendre  fes  droits  8c  fa  liberté  contre 
G ccç 
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les  entreprit  s des  eonfuls  & du  fénat;  ce  qui  leur 
donnoit  de  grands  privilèges  & une  confidcratroo 
encore  plus  grande. 

Quoique  leur  pouvoir  confiftât  plutôt  i empê- 
cher qu'à  agir , ce  pouvoir  devint  peu  à peu  fi 
eaceffif.  que  , dans  la  fuite,  les  empereurs  main- 
tinrent leur  ufurpation  fous  ce  titre , qu  ils  trou- 
vèrent à propos  d'appeller  tribunitiu  pottflui , puif- 
fance  rribuni  tienne , ilsle  regardaient  comme  le  plus 
grand  pouvoir  connu  dans  un  état  libre  » il  etoit 
Smilicr  fc  même  agréable  au  peuple  : ce  fut  un 
des  artifices  d'Augufte.  que  tous  fies  fucceffeurs  , 
jufqu’à  Conftantin  , mirent  en  ufage.  Le  titre  de 
toi  8c  celui  de  dnâiteur  étant  devenus  odieux , 
celui  de  triiun , qui  donnoit  la  même  autorité , 
fut  jugé  plus  sûr  i d'ailleurs  il  étoit  lacté  8c  in- 
violable , 8e  il  avoit  été  déclaré  tel  dès  le  com- 
mencement. 

Les  tribun a commencèrent  de  bonne  heure  a 
taire  voir  le  grand  fervice  qu'ils  voulurent  tirer  de 
leur  commiffion.  Ils  affembloient  le  peuple,  le  ha- 
aanguoient , le  gouvernoient  8e  l’animoient.  Ils 
ordonnoient  au  fénat  de  s alfembler  > ils  cenfu- 
aoient  le  cotps  , l'intetrompoient  & 1 rnfiultoient. 
Ils  appelaient  en  juftice  les  patriciens  du  plus 
kaut  rang , 8e  faifoient  mettre  en  ptifon  les  confiils , 
magiftrats  fupremes  de  1 état.  Ils  pouflerent  leurs 
prétentions  n loin,  que  cet  office,  crée  unique- 
ment pour  prévenir  l’oppteffion  , parut  oppreueur. 
Ils  vouloient  réformer  le  gouvernement  , protéger 
les  plébéiens  par  1 abaiflement  de  la  nobleüc.  Leur 
grand  crédit  étoit  fondé  fur  la  mtdlntclligcncc 
continuelle  qu’ils  avoient  foin  de  maintenir  entre 
k peuple  & le  fénat,  & le  peuple  ne  voulant  re- 
cevoir des  inftruûions  que  de  fes  tribuns  , ceux-ci 
leur  en  donnoient  rarement  de  véritables  , & fe 
rendoient  chers  au  peuple  en  le  trompant. 

Les  tribuns  agiffoient  comme  s’ils  avoient  été 
créés  pour  perfécuter  & écrafer  les  patriciens,  au 
lieu  qu’ils  dévoient  feulement  les  contenir  & tenir 
U balance  égale.  Ils  jettoient  dans  le  trouble  & 
dans  l’erreur  les  plébéiens , dont  le  grand  interet 
étoit  d’etre  tranquilles  &'  libres.  Le  fénat , qui  etoit 
le  grand  confcil , & un  des  corps  de  1 état,  devoir, 
filon  les  plébéiens  , être  émondé  ou  écarté , ou 
rendu  totalement  inutile,  l.'état  lui- meme  ctuit 
léduit  à linaétion  , 8e  privé  d'un  des  corps  qui  le 
compofoicnt  ; aïoli  on  changeoit  la  conftitution , 
pour  faciliter  l'étaUifTement  d'an  gouvtruement 
plus  populaire.  V«y<\  l'article  Rome. 

TRIBUTS.  Voyt\  l'article  Impôt. 

TRINITÉ.  Ifie  de  U Tarait  , l'une  des  An- 
tilles. 

L'jtte  que  les  erpagnols  trouvent  d'abord  en 
arrivant  en  Amérique  , fe  nomme  1»  Trinité.  Co- 
lomb y aborda  , lorfqu'cn  14‘,8  il  reconnut  1 ( > 
rénoque  t mais  d’autres  intérêts  firent  perdre  de 
vue  6c  i’iflc  & les  bords  du  continent  voifin. 
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Ce  ne  fut  qu'en  que  la  cour  de  MadriJ 
fit  occuper  la  Triuité  , placée  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  l'Orénoque  , comme  pour  rallenrir 
la  rapidité  du  fleuve.  On  lui  donne  trois  cens 
dix -huit  lieues  quarrées;  elle  n'a  jamais  effuyé 
d'ouragan  , 8c  fon  climat  eft  fain.  Les  pluies  y 
font  abondantes  depuis  le  milieu  de  nui  jufqu'à 
la  fin  d’oâobrc , & la  fécherefie  du  relie  de  l'année 
eft  fans  inconvénient , parce  que  le  pays,  quoique 
privé  de  rivières  navigables , eft  très  bien  atrofé. 
Les  tremblemcns  de  terre  font  plus  fréquens  que 
dangereux.  Dar.s  l’intérieur  de  lifle  font  quatre 

?,rouppes  de  montagnes  qui , avec  quelques  autres 
ormées  par  la  nature  fur  les  rive,  de  l'Océan  , 
occupent  le  tiers  du  fol}  le  refte  eft  picfque  gé- 
néralement fufceptible  des  plus  riches  cultures. 

La  forme  de  l'ifle  eft  quarrée.  Au  nord , eft  une 
côte  de  vingt- deux  lieues  , trop  élevée  8c  trop 
hachée  pour  pouvoir  jamais  être  bien  utile.  Celle 
de  t'eft  n’a  que  dix-neuf  lieues  ; mais  toutes  telles 
| qu'on  poutruir  les  defirer.  La  côte  du  fud  offre 
vingt-cinq  lieues  un  peu  exhaufler  s , où  le  café  8c 
k cacao  devroient  profpéter.  La  bande  de  Voueft 
eft  féparée  du  refte  de  la  colonie , au  lud-  par  le 
canal  du  Soldat , au  nord  par  la  bouche  du  Dra- 
gon , 8c  foiree , au  moyen  d'un  enfoncement , 
une  rade  de  vingt  lieues  de  large  , de  trente  de 
profondeur.  C'ell  . dans  toutes  les  faifons  , un 
abri  sûr  pour  les  navigateurs  qui  , durant  une 
grande  partie  de  l’année  , mouilleraient  difficile- 
ment ailleurs,  excepté  à la  galiote. 

Dans  cette  partie  font  les  établiflèmens  erpa- 
gnols j ils  fe  réduifent  au  port  d'Efpagne  , qui  a 
fontaine  dix  huit  cabanes  couvertes  de  chaume 
8c  à Saint-Jofeph  , placé  trois  lieues  plus  loin 
dans  les  terres  , où  l’on  compte  quatre-vingt-huit 
familles  encore  plus  miférablcs. 

Le  cacao  fut  autrefois  cultivé  près  des  deux 
bourgades  ; fa  perfeâion  le  faifoit  préférer  à celui 
de  Caraque  même.  Pour  s’en  affûter , les  négocians 
le  payoient  d’avance.  Les  arbres  qui  le  portnient 
périrent  tous  en  1717,8c  n’ont  pas  été  tenouvellé» 
depuis.  Les  moines  attribuèrent  ce  deiallre  au 
relus  que  faifeient  les  colons  de  payer  la  dîme. 
Ceux  que  la  luperftition  ou  l'intérêt  n'aveugloicnt 
pas  , en  accusèrent  les  vents  du  nord,  qui  trop 
fouvent  ont  porté  ailleurs  le  même  çenre  de  ca- 
lamité. Depuis , la  Trinité  ne  fut  guère  plus  fré- 
quentée que  Cubagua.  Kt>yr{  les  articles  Espagns. 
8c  Venezuela. 

TRIPOLY,  l'un  des  Etats  Barbarefques. 

Dans  le  feptième  fiècle  , les  Satrafins  , redou- 
tables par  leurs  inftitutions  6c  par  Icurs  fuccès 
1 armés  du  glaive  8c  de  L'alcoran , obligèrent  les 
Romains  , affoiblis  par  leurs  divifions  , à repaffer 
les  mers,  8c  grolfirent  de  l'Afrique  feptentiion.de 
la  vaile  domination  que  Mahomet  Yenoii  de 
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fonder  avec  tant  de  eloite.  Les  lieutenant  du  ca- 
life arrachèrent  dans  la  fuite  ces  riches  dépouilles 
à leur  maître.  Ils  érigèrent  en  états  indépendans 
les  provinces  commifes  à leur  vigilance. 

Cette  dtvifion  dans  les  forces  8c  dans  la  puif- 
fance  , infpira  aux  turcs  l'ambition  de  fe  rendre 
maîtres  de  ce  vafte  tenitoire.  Leurs  fuccès  furent 
peut  être  plus  rapides  qu'ils  ne  l'avoient  efpércs  : 
mais  une  nouvelle  révolution  réduifît  bientôt  à 
rien  ou  à peu  de  chofe  des  conquêtes  fi  confidé 
râbles. 

Les  pachas  ou  vice  rois  chargés  de  conduire  les 
pays  afiujertis , y portèrent  cet  efprit  de  ravage 
dont  leur  nation  a iai/Té  par  tout  des  traces  inef- 
façables Ce  n'étoient  pas  feulement  les  peuples 
qui  étoient  expofés  à des  rapines  perpétuelles  > 
l'opprelfion  s etendoit  fur  les  troupes  , quoique 
toutes  Ottomanes.  Ces  folJats , plus  difpofés  à 
faire  des  injuftices  qu’à  les  fupporter , repréfen- 
tèrent  à la  Porte  que  les  Maures  & les  Arabes, 
aigris  par  des  aftes  répétés  de  tyrannie , étoient  à 
la  veille  de  fe  révolter;  que  l'Efpagre,  de  fon  côté, 
fe  difpofoit  à une  invafion  prochaine  ; 8c  que  l'ar- 
mée , incomplette  8c  mal  payée , n’avoit  ni  le 
pouvoir  ui  la  volonté  de  prévenir  ces  évènemens 
fâcheux.  On  ne  voyoit  qu'un  moyen  efficace  pour 
fe  garantir  de  tant  de  calamités  ; e'éroir  un  gou- 
vernement particulier , qui , fous  la  proteif  ion  du 
férail  8c  en  lui  payant  tribut , pourvoiroit  lui- 
même  à fa  confervation  8c  à fa  défenfe.  Le  plan 
propofe  fut  adopté , après  quelques  difficultés. 
Alger,  Tunis,  Tripoli,  reçurent  la  même  léeif- 
lation.  C eft  une  efpéce  d'ariftoeratie.  Le  chef 
qui , fous  le  nom  de  dey , conduit  la  république, 
eft  choifi  par  la  milice , qui  cft  toujours  turque , 
8c  qui  compofe  feule  la  nobleffe  du  pays.  Il  eft 
tare  que  ces  éleétioos  fe  faffent  fans  eftufion  de 
rang  ; 8c  on  voit  fouvent  un  bomme  élu  dans 
le  carnage  maflacré  dans  la  fuite  par  des  gens 
inquiets  , qui  veulent  s'emparer  de  fa  place  , ou 
la  vendre  pour  s'avancer  L'empire  de  Maroc , 
quoique  héréditaire , eft  fujet  aux  mêmes  révolu- 
tions. 

L’état  de  Tripoli , borné  d’un  côté  par  l’Egypte 
8c  de  l'autre  par  Tunis,  a deux  cens  trente  Oeues 
de  côtes.  Quoiqu'elles  ne  (oient  pas  extrêmement 
fécondes,  on  y décupleroit  aifement  la  popula- 
tion, parce  que  l'abondance  de  poiflons  pourroit 
fuppléer  à la  médiocrité  des  récoltes,  8c  les  ré- 
coltes elles-mêmes  devenir  meilleures  pu  plus  de 
travail.  L'intérieur  du  pays  n'eft  qu’un  défert  ; on 
n'y  voit  que  de  loin  en  loin  quelques  familles 
maures,  quelques  familles  arabes,  fixées  dans  le 
peu  d'endroits  où  elles  ont  trouvé  alfez  de  terre 
pour  en  obtenir  une  modique  fubfiftance.  A trente 
journées  de  la  capitale  eft  le  miférable  & tribu- 
taire royaume  de  Fezen , dont  le*  habitans  font 
■soirs.  Le  peu  de  communication  que  les  deux 
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contrées  ont  entre  elles  ne  peut  s’entretenir  qu'l 
travers  des  fables  motivans  8c  arides,  où  l'on  ne 
trouve  que  très  rarement  de  l’eau.  La  république 
peut  avoir  un  revenu  de  deux  millions  de  livres , 
fondé  fur  les  palmiers  , fur  les  puits  de  la  cam- 
pagne , fur  les  douanes  8c  fur  la  monnoie. 

Les  caravanes  de  Gadême  8c  de  Tombut  por- 
toient  autrefois  beaucoup  d’or  à Tripoli;  depuis 
quelque  rems  elles  font  moins  riches  8c  moins  ré- 
gulières- Celle  de  Maroc  continue  à s’y  rendre  en 
allant  à la  Mecque  , 8c  m revenant  de  ce  lieu  ré- 
véré par  les  mufuimans  : mais  comme  le  nombre 
des  pèlerins  a fcnfiblement  diminué  , ce  paffage 
n'eft  plus  fi  utile.  Par  toutes  ces  raifons , le  com- 
merce qu’on  faifoit  par  terre  eft  réduit  à rien  ou 
à peu  de  chofe. 

Celui  de  mer  eft  un  peu  plus  confidérable.  Les 
navigateurs  levantins  vont  prendre  quelquefois 
leur  chargement  dans  quelques-unes  des  mauvaifes 
rades  répandues  fur  cette  côte  immenfe  : mais  la 
plupart  font  leurs  ventes  & leurs  achats  dans  le 
port  de  cette  capitale  , beaucoup  meilleur  que 
tous  les  autres , & où  fe  trouvent  réunies  les  mar- 
thandifes  du  pays  îc  In  maichandifes  étrangères. 
Quoique  ces  opérations  ne  foient  pas  très -im- 
portantes , les  liaifons  de  cette  république  avec 
i'europe  font  encore  moindres. 

il  n’y  a que  les  tofeans  & les  vénitiens  qui 
ayent  de*  relations  fumes  avec  Tripoli.  Cepen-' 
dant  les  marchandifes  des  uns  ne  fonc  pas  an- 
nuellcment  vendues  au-deü  de  cent  quarante  mille 
livres , 8c  celles  des  antres  n’arrivent  pas  à deux 
cens  mille  livres.  Les  premiers  font  relies  aflujetti* 
à toutes  les  formalites  des  douanes  ; les  féconds 
s’en  font  affranchis  en  donnant  rous  les  ans  cin- 
quante cinq  mille  cinq  cens  livres  au  fife.  Ce  mar- 
ché-a  été  dédaigné  par  les  françois,  quoique  leur 
maître  n’ait  pas  difeontinue  d'y  entretenir  un 
agent. 

De  tous  les  Etats  Barbarefques  , Tripoli  fut 
long  tems  celui  dont  les  bàtimens  corfaires  étoient 
les  plus  nombreux  8c  les  mieux  armés  ; ils  par- 
toient  de  la  capitale , qui  porte  le  mênie  nom  que 
le  royaume. 

Cette  ville  , que  de  magnifiques  ruines  8c  un 
bel  atjuedue  très-bien  confervé  ont  fait  foupçonner 
être  1 antique  Orca,  8c  qui  doit  être  au  moins  une 
colonie  grecque  ou  romaine  , eft  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  ne  produit 
que  des  dattes,  & où  l’on  ne  trouve  nifources  ni 
rivières.  Ce  fut  lin  des  premiers  polies  qu'occu- 
pèrent le*  arabes  entres  par  l'Egypte  dans  la 
Lybie.  Les  efpagnols  le  prirent  en  ijio;  8c  dix- 
huit  ans  après,  Charles;Quint  le  donna  aux  che- 
valiers de  Malthe  , qui  ne  le  eonferverent  que 
jufqu'en  ifjl.  Il  a depuis  été  bombardé  deux  foi* 
par  les  françois,  fans  que  ces  chârimens  ayent  rien 
Cccca 
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fric  perdre  aux  pirares  de  leur  audace.  Les  troubles 
civils  qui  bouleverfcnt  fans  cefTe  cette  malheu- 
xeufe  contrée  j ont  fait  feuis  décliner  d’abord  & 
tomber  enfuite  fes  forces  de  mer.  Koyr{  les  ar- 
ticles Afrique  & Barbaresqües. 

TRIUMVIR , Triumvirat. 

La  république  romaine  fe  vit  deux  fois  gouver- 
née defpotiqucmem  pat  trois  chefs  qui  eurent  le 
titre  de  triumvirs.  Le  triumvir  n'étoit  pas  un  mi- 
giftrat  fouverain , mais  l’ufurpateur  d’une  magif- 
trature  fouveraine-  Céfat , Pompée  & Craflus  , 
furent  les  premiers  triumvirs  qui  partagèrent  en* 
rre  eux  le  gouvernement , 8c  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  triumvirat.  Oôavius  • Antoine  8e  Lepidus , 
furent  les  féconds  triumvirs , 8e  la  république  fi- 
nit par  dégénérer  en  monarchie.  Il  y eut  auflfi  à 
Kome  des  triumvits  des  colonies  : c'étoicnt  des 
magillrats  prépofés  pour  établir  des  colonies. 

Ces  fortes  de  magiftrats  fe  créoient  dans  une 
alTembléc  du  peuple  par  tribus  : toutes  les  fois 
que  les  Romains  envoyoient  des  colonies  dans  les 
pays  qu’ils  avoient  fournis  , pour  maintenir  les 
peuples  dans  l’obéiffance  & les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug  , on  choifilfoit  des  magillrats  qu’on 
appelioir  ou  duumvirs  . ou  triumvirs,  ou  décem- 
virs . félon  leur  nombre.  Quand  par  une  ordon- 
nance du  peuple  , ou  par  un  décret  du  fénat , on 
avtrit  déterminé  la  colonie  & fait  'e  choix  de 
ceux  qui  dévoient  partir  , on  chargeoit  les  trium- 
virs de  les  conduire  : c’étoit  à eux  à faire  l’éta- 
bliflemcnt  de  la  divifion  des  terres  qui  lui  étoient 
adjugées , & d’alïigner  à chacun  ce  qu’on  lui  don- 
noit  en  propre  à cultiver  i après  cela . ils  tra- 
oient  avec  une  charrue  les  limites  du  terrein 
ont  ils  avoient  fait  le  partage.  On  trouve  des 
monument  de  cette  inftitution  fur  les  médailles , 
où  l’établilTement  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelée  de  bœufs. 

On  trouve  encore  dans  l’hiftoirc  romaine  des 
triumvirs  de  nuit  , triumviri  noilurni  ; c’étoicnt 
des  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de  la 
nuit  Augufte  voulant  s’affermir  fur  le  trône , s’ap- 

S tiqua  à rétablir  l’ordre  8c  la  fûreté  de  la  ville  de 
:ome,  où  >1  y avoir  eu  autrefois  des  triumvirs, 
dont  l’emploi  étoit  de  maintenir  le  repos  public 
pendant  la  nuit , 8c  de  veiller  aux  incendies  ; c’eft 
par  cette  dernière  raifon  qu’ils  furent  appellés 
triumviri  noilurni  ; mais  comme  il  étoit  difficile 
que  ces  officiers  piilfcut  fnffire  à ces  deux  em- 
plois > Augufte  créa  fept  cohortes  : l’une  d’elles 
fut  chargée  de  veiller  dans  deux  quattiers  de  Ro 
me , Si  il  lui  donna  un  chef  qu’il  appclla  prs 
ftilus  vtgi/um  , dignité  mentionnée  dans  plufieurs 
infcriptions  anciennes . qui  ont  etc  rapportées  par 
I’anvinius  , de  civitatc  romans.  Revenons  au  trium. 
virai  de  Céfat,  de  Pompée  tk  de  Cralius. 

Le  fénat  étoit  alors  dévoué  i Pompée  8c  à 
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Craffus , ennemis  8r  rivaux  dans  le  gouvernement  ; 
l’un  le  plus  puiffant  & l’autre  le  plus  riche  de  Ro- 
me. La  république  tiroit  au  moins  cet  avantage 
de  leur  méfimelligence , qu’en  divifant  le  feuat  , 
elle  tenoit  leur  puiffance  en  équilibre,  8c  mainte- 
noit  la  liberté.  Céfat  téfolut  de  s'unir  tantôt  avec 
l’un  , tantôt  avec  l'autre  , & d’emprunter  , pour- 
ainfî-dire , leur  crédit  de  tems  en  tems , dans  la 
vue  de  s'en  fervir  pour  parvenir  plus  aifément  au 
confulat  8c  au  commandement  des  armées.  Mai* 
comme  il  ne  pouvoir  ménager  en  même  tems  l’a- 
mitié de  deux  ennemis  déclarés  , il  ne  fongea  d’a- 
bord qu’à  les  réconcilier.  Il  y réuffit . 8c  lui  feul 
rofita  d’une  réconciliation  fi  pernicieufe  à la  fi- 
erté publique.  Il  fut  petfuadet  à Pompée  8c  i 
Craffus  de  lui  confier , comme  en  dépôt , le  con- 
fulat , qu’ils  n’auroient  pas  vu  fans  jaloufie  pafftr 
entre  les  mains  de  leurs  partifans.  Il  fut  tlu  con- 
ful  avec  Calphumius  Bibulus,  par  le  concours 
des  deux  frâions.  II  eh  gagna  fecrettement  les 
principaux,  dont  il  forma  un  troilième  parti , qui 
opprima  dans  la  fuite  ceux  même  qui  avoient  le 
plus  contribué  à fou  élévation. 

Rome  fut  alors  en  proie  à l’ambition  de  trois 
hommes  , qui , par  le  crédit  de  leurs  frétions  réu- 
nies , difpofcrcnt  fouverainement  des  dignités  8c 
des  emplois  de  la  république-  CrafTus  toujours 
avare , S c trop  riche  pour  un  particulier , fon- 
geoit  moins  à grolfir  fon  parti , qu'à  amaffer  de 
nouvelles  richeflcs-  Pompée  content  des  marques 
extérieures  de  refptél  8c  de  vénération  que  lui  at- 
tirait l’éclat  de  fes  viétoiies , jouiffoit  dans  une 
oifiveré  dangereufe , de  fon  crédit  8c  de  fa  réputa- 
tion. Mais  Céfar  plus  habile  8c  plus  dilfimulé 
que  tous  les  deux , jettoit  fourdement  les  fonde- 
mens  de  fa  propre  grandeur,  fur  le  ttop  de  fé- 
curitc  de  l'un  8c  de  l’autre.  Il  n’oublioit  rien 
pour  entretenir  leur  confiance  , tandis  qu’à  force 
de  préfern  , il  tachoit  de  gagner  les  fcnatcurs  qui 
leur  étoient  le  plus  dévoués.  Les  amis  de  Pom- 
pée 8c  de  Craffus  , devinrent  fans  s'en  appcrce- 
voir  les  créatures  de  Céfar  i pour  être  averti  de 
tout  ce  qui  fe  paftoit  dans  leurs  maifons , il  feduifit 
jufqu’à  leur  affranchis , qui  ne  purent  ratifier  à 
les  libéralités.  11  employa  contra  Pompée  en  par- 
ticulier , les  forces  qu’il  lui  avoit  données , 8c 
fes  artifices  mêmes  j il  troubla  la  ville  pat  fes 
émiffaires  , 8c  fe  rendit  maitre  des  éleÛions  ; les 
dignités  de  confuls  , préteurs  , tribuns  , furent 
achetées  au  piix  qu'il  fixa. 

Etant  conful , il  fit  partager  les  terres  de  la 
Campanie,  entra  vingt  mille  familles  romaines. 
Ce  furent  dans  la  fuite  autant  de  clicns  , que  leur 
intérêt  engagea  a maintenir  rout  ce  qui  s’étoit  fait 
fous  fon  confulat.  Pour  prévenir  ce  que  fes  luc- 
ceflcurs  pourraient  entrepiendre  contic  la  diipo- 
fition  de  cette  loi  , il  en  fit  paffer  une  féconde  qui 
obligeoit  le  fénat  entier , 8c  tous  ceux  qui  parvien- 
dioiçnt  à quelque  magiltutuie , de  jujet  dene  ia- 
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mais  rien  propofcr  su  préjudice  de  ce  qui  avoir 
été  arrêté  dans  les  artcmblces  du  peupla  pendant 
fon  confulat.  Ce  fut  par  cette  habile  précaution 
qu'il  fut  rendre  les  fondement  de  fa  fortune  fi  fûrs 
& fi  durables  , que  dix  années  d'abfence , les  ten- 
tatives des  bons  citoyens  , St  tous  les  mauvais 
offices  de  fes  envieux  ic  de  fes  ennemis , ne  la 
purent  jamais  ébranler.  , 

Ce  premier  triumvirat  fut  fuivi  de  celui  d’An- 
toine , de  Lépide  8c  d’Augufte  , oui  l'emporta 
enfin  fur  fes  rivaux.  Koyrç  l’article  Rome. 

TROUPES.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  armées  qu’entretiennent  les  puiiTanccs  pen- 
dant la  paix. 

Une  des  premières  armées  fur  pied  en  tant  de 
paix  , eft  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Ses 
fréquentes  guerres  avec  les  thraces  . les  illy- 
riens , les  theffaliens , «c  quelques  villes  grec- 
ques voifines  de  la  Macédoine . formèrent . par 
degrés,  fes  troupes  . qui  d abord  n croient  pro- 
bablement qu’une  milice.  Lorfqu  il  ctoit  en  paix, 
ce  qui  arrivoit  rarement,  8c  jamais  pour  long- 
tems , il  avoit  foin  de  ne  pas  licencier  cette  ar- 
mée. 11  vainquit  8c  fournit  , quoiqu’apres  une 
vive  8c  longue  rèfillance  , les  milices  braves  8c 
bien  exercées  des  principales  républiques  de  l'an- 
cienne Grèce  ; 8c  enfuire  . fans  beaucoup  de  pei- 
ne les  milices  efféminées  8c  mal  exercées  du 
grand  empire  de  Perfc.  La  chute  des  tépubliques 
grecques  & de  l’empire  des  Perfes  fut  l’effet  de 
la  fupériorité  irréfiftible  qu’une  armée  confiante 
a fur  toute  efpcce  de  milice.  Elle  ett  la  première 
grande  révolution , dont  1 hiftoirc  ait  confcrvé 
un  détail  clair  8c  circonftancié. 

La  fécondé  eft  la  chûte  de  Carthage  8c  l’éléva- 
tion de  Rome  qui  en  fut  la  fuite.  On  peut  exp.i 
quer  par  la  même  caufe  toutes  les  variations  dan* 
la  fortune  de  ces  deux  fameufes  républiques. 

Depuis  la  fin  de  la  première  guerre  punique , 
jufqu’au  commencement  delà  féconde,  les  armées 
de  Caithage  furent  continuellement  en  campagne , 
8c  furent  employées  fous  trois  grands  généraux  , 
qu:  fe  fuccédèrent  l'un  â l'autre  dans  le  comman- 
dement , favoir , (Anfilcar,  fon  gendre  Afdrubal , 
8c  fon  fils  Annibal  ) d'abord  â châtier  les  efetaves 
rebelles,  enfuite  à fubjugucr  lesnations  révolttesde 
r Afrique,  8c  en  dernier  lieu  , à conquéttt  le  grand 
royaume  d'Efpagne.  L'armée  qu' Annibal  condui- 
re en  Italie , avoit  dû  nécelfai rement  fe  ioimer 
par  degrés  dans  ces  différentes  guerres , à la  dil- 
cipline  exafte  d’une  armée  fur  pied.  Les  Romains 
pendant  cet  intervalle  , ne  furent  pas  tout-a-rait 
en  paix  , mais  ils  ne  firent  aucune  guerre  qui  fût 
importante  , 8c  on  dit  que  leur  drfciplme  étoit 
bien  relâchée.  Les  armées  romaines  , ou'Annibal 
combattit  à Trebie  , à Trafimene  8c  a Cannes, 
étaient  une  milice  oppofée  à une  aimcc  confiante. 
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Cette  différence  contribua  probablement  plus  que 
toute  autre  chofe  â décider  le  fort  de  ces  ba- 
tailles. 

L’armée  fur  pied  qu'Annibal  laiffa  en  Efpagne 
eut  le  même  avantage  fur  la  milice  que  Rome  y 
envoya.  Celle-ci  en  fut  chaffée  prefqu'emière- 
ment  en  peu  d’années  par  les  troupes  carthagi- 
noifes , commandées  par  le  jeune  Afdrubal , frère 
d' Annibal. 

Carthage  négligeoit  de  foutenir  Annibal.  L« 
milice  romaine , étant  toujours  en  haleine , de- 
vint , dans  le  cours  de  la  guerre  , une  armée  fur 
pied  bien  difeiptinée  8c  bien  exercée  ; 8c  la  fu- 
périorité  d’Annibal  diminua  de  jour  en  jour. 
Afdrubal  jugea  qu’il  étoit  néceflaire  de  mener 
en  Italie  au  Secours  de  fon  frère  toute , ou  pref- 
que  toute  l’armée  fur  pied  qu’il  cominandoit  en 
Efpagne.  On  dit  qu’il  fut  trompé  dans  fa  mar- 
che par  fes  guides  -,  furpris  8c  attaqué  dans  un 
pays  qu’il  ne  connoiffoit  point , par  une  armée  de 
troupes  réglées  égale  ou  fupérieure  à la  fienne  à 
tous  égards , il  fut  entièrement  défait. 

Lorfqu’Afdrubal  eut  quitté  l’Efpagne  , le  grand 
Scipion  n’eut  plus  en  tête  qu'une  milice  infé- 
rieure â la  fienne.  11  vainquit  8c  fournit  cetie 
milice  , 8c  , dans  le  cours  de  la  guerre  , fa  mi- 
lice devint  néceffairement  une  armée  bien  dif- 
ciplinée  8c  bien  exercée.  Cette  armée  parta  en- 
fuite  en  Afrique  où  elle  n'eut  à combattre 

Jju'une  milice.  Pour  défendre  Carthage , il. 
allut  rapporter  les  troupes  réglées  d’Annibal 
La  milice  africaine  , découragée  8c  fouvent  bat- 
tue , fe  joignit  à lui,  8c  faifoit  à la  bataille  de 
Zama  la  plus  grande  partie  des  foldats  d'Annibal. 
L'évènement  de  cette  journée  décida  le  fort  de* 
deux  républiques  rivales. 

Depuis  la  fin  de  la  fécondé  guerre  punique  , 
jufqu’â  la  chiite  de  la  république  romaine  , les 
armées  de  Home  furent , i tous  égards,  compo- 
sées de  troupes  régleccs.  Elles  cfluyèrrnt  quelque 
rèfillance  de  la  part  des  troupes  réglés  de  Ma- 
cédoine. 1!  en  coûta  à Rome  , au  faite  de  fa 
grandeur  , deux  grandes  guerres  8c  trois  grande* 
batailles  pour  Subjuguer  ce  petit  royaume,  donc 
la  conquête  eût  été  probablement  encore  plu* 
diificile  fans  la  lâcheté  de  fon  dernier  roi.  Les 
milices  de  toutes  les  italiens  civiitfées  de  l’ancien 
monde  , de  la  Gtèce  , de  l’Egypte  8c  de  la  byrie, 
n’oppofèrent  qu’une  foible  léliilaitce  aux  armées 
romaines  de  troupes  réglées.  Les  milices  de  quel- 
ques nations  fe  défenditent  beaucoup  mieux.  Le* 
milices  feythe  8c  taitare,  que  Mithndatcs  tira  des 
pays  fitués  au  nord  du  Pont-Euxin  8e  de  la  mer 
Cafpienne  , éroient  les  plus  redoutables  ennemis 
que  les  romains  euffent  rencontrés  depuis  la  fin 
de  la  Seconde  guerre  punique.  Les  milices  des 
parihes  8c  des  germains  sen  firent  aufli  toujours 
:4Ptacr , & remportèrent  dans  pluiicurs  occa- 
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telle  armée  ne  peut  être  entretenue  eue  par  une  relîement  de  le  faire.  Ce  degré  de  libtrté  , qui  ap- 
naiion  opulente  & civilifcc  , elle  feule  peut  aufli  proche  de  la  licence,  ne  peut  être  toU'ié  eue 
lad. fendre  contre  l'invafîon  d'un  peuple  voifin  dans  les  pars  où  une  armée  fur  pied  bien  rigide 
pauvre  8c  barbare.  Ce  n'eft  donc  que  par  le  fait  la  fécurhé  du  fouverain.  C’eft  là  feulement 
moyen  d'une  armée  fur  pied  , que  la  civililàrion  que  la  sûreté  publique  n’exige  pas  que  l'on  confie 
d'un  pays  peut  fe  perpétuer  ou  fe  conferver  au  fouverain  un  pouvoir  arbitraire  pour  réprimer 
long-  tems.  | Ie*  faillies  de  cette  liberté  licencteufe. 


Comme  c'eft  le  feul  n\r>yen  de  défendre  une 
nation  civilifcc  , c’eft  aufli  le  feul  de  civilifer  fu 
bitement  8f  paflablement  une  nation  barbare.  Une 
armée  fur  pied  établit  avec  une  force  irréfiftible 
la  loi  du  fouverain  , jufques  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  de  l’empire  , 8c  maintient  un 
gouvernement  régulier  dans  des  pays  qui  n’en 
feroient  pas  fufceptibles  autrement.  Quiconque 
«amine  avec  attention  les  progrès  de  la  Rulfic 
fous  Piètre  • le  - Grand  , trouvera  qu’ils  viennent 
d'une  armée  fur  pied  bien  réglée.  C’elt  l’inftru- 
ment  qui  exécutoit  8c  maintenait  tous  fes  autres 
réglemens.  Cet  erapiredoit  tout  l'ordre  8c  la  paix 
intérieure  dont  il  a joui  depuis,  à l’influence  de 
cette  armée. 

Ceux  qui  ont  eu  des  principes  républicains  ont 
xeçu  de  l'ombrage  d’une  armée  fur  pied  , qu’ils 
ont  regardée  comme  dangereufe  à la  liberté.  Elle 
l"eft  fans  doute  , toutes  les  fois  que  l’intérêt  du 
général  8c  des  principaux  officiers  n’eft  pas  lié 
avec  le  maintien  de  la  conftitution  de  l’Etat. 
L’armée  de  Céfar  détruifit  la  république  romaine. 
L'armée  de  Cromwel  chalfa  le  long  parlement. 
Mais  quand  le  fouverain  ell  lui-même  le  généra! , 
8c  que  les  principaux  officiers  font  tirés  de  la 
grande  8 r de  la  petite  noblefle  du  pays  > quand  la 
force  militaire  eft  entre  les  mains  ou  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  i 
maintenir  l’autorité  civile , parce  qu'ils  ont  la 
plus  grande  part  dans  cette  autorité  , une  armée 
for  pied  n’eft  pas  très  • dangereufe  à la  li- 
berté. Elle  peut , au  contraire,  lui  être  très -fa- 
vorable en  certains  cas.  La  sûreté  qu'elle  procure 
au  fouverain  l’exempte  de  cette  incommode  ja- 
loufie  , qui , dans  certaines  républiques  modernes, 
femble  veiller  fur  les  moindres  aétions  , 8c  qui 
i tout  inftant  eft  prête  à troubler  le  repos  de 
chique  citoyeft.  Dans  ces  républiques  , la  sûreté 
du  magillrat,  qtioiqu’appuvée  des  principaux  du 
pays  , cil  mile  en  danger  pat  chaque  méconren 
. tement  populaire  i un  paie  tumulte  eft  capable 
d’y  faite  en  peu  d heures  lès  plus  grandes  révolu- 
tions : il  faut  que  le  gouvernement  y emplo.  c toute 
forr  autorité  à croutTr  8;  à punir  les  murmures 
& les  plaintes  qui  s'élèvent  contre  lui.  Le  foo- 
v vrrain , au  contraire,  Soutenu  non-feulement  par 
l’ariftotratie naturelle  du  pays,  ntais  par  une  armée 
for  pied  bien  réglée  , ne  peut  être  fort  troublé 
par  les  remontrâmes  les  pins  mal  fondées  , les  i 

Elus  gioflières,  les  plus  liceticicitfcs.  Il  peut 
s pardonner  ou  les  négliger  fans  rifquc  , 8c  le 
fcminaent  de  Ci  fnpéii  otite  le  difpofe  natuwliu- 


Le  premier  devoir  du  fouverain  , celui  de  dé- 
fendre la  fociété  de  la  violence  & de  l'injuftice 
des  autres  nations  indépendantes  , devient  donc 
de  plus  en  plus  dilpendieux  , à mefure  que  I» 
fociété  avance  dans  la  civilifation.  La  force  mi- 
litaire ne  coûtoit  rien  originairement  au  fouve- 
rain , ni  en  cems  de  paix  , ni  en  tems  de  guerres 
mais  dans  les  progrès  de  la  ctvHifation  , c’eft  au 
fouverain  à l’entretenir , d’abord  en  tems  de 
guerre  , 8c  eirfuite  en  tems  de  paix. 

Le  grand  changement  introduit  dans  fart  de  U 
guerre  par  l’invention  des  armes  à feu  , a fait 
monter  encore  plus  haut  la  dépenfe  néceffaire , 
tant  pour  difeipliner  un  nombre  particulier  de 
foldats  en  tems  de  paix  , que  pour  les  employer 
es  tems  de  guerre  ; leurs  armés  8c  leurs  muni- 
tions font  devenues  plus  coûteufes.  Un  moufquet 
coûte  plus- qu’un  javelot,  ou  qu’un  arc  8c  de* 
flèches  i un  canon  ou  un  mortier  plus  qu’une 
balifte  ou  une  catapulte.  La  poudre  qu'on  tire 
dans  une  revue  moderne  eft  perdue  à jamais , 8c 
occafionne  une  dépenfe  fort  confïdérable.  On  pou- 
voir aifément  ramaflfer  les  javelines  8c  les  flèches 
qu’on  lançoit  on  qu’on  tiroit  anciennement  : d’ail- 
leurs elles  étoient  d’une  bien  petite  valeur.  Le  ca- 
non Si  le  mortier  font  non-feulement  beaucoup  plus 
chers  , mais  beaucoup  plus  pefans  que  la  biiiftc 
8e  la  catapulte  . 6c  demandent  une  plus  grande 
dépenfe  pour  les  fondre  8c  pour  les  voiturer. 
Ajoutez  que  , comme  l’artillerie  moderne  a une 
grande  fupériorité  fur  celle  des  anciens  , il  eft  de- 
venu beaucoup  plus  difficile  , 8c  par  conféquen* 
bien  plus  coûteux,  de  fortifier  une  ville  de  manière 
à ia  inertie  en  état  de  foutenir  un  liège  de  quel- 
ques femaines.  Diverfcs  caufes  contribuent  à 
rendre  aujourd’hui  la  défenfe  de  la  fociété  plu* 
difpciidicufe. 

La  grande  dépenfe  pour  Tes  armes  à feu  dan» 
1»  guerre  moderne  donne  un  avantage  évident  à 
la  nation  qui  peut  le  mieux  y fournir , 8c  par 
conséquent  à une  nation  opulente  8c  civilifee  , 
fur  une  nation  pauvre  S:  barbare.  Anciennement 
les  nations  opulentes  8c  civilifées  trouvoient  de 
la  difficulté  à fe  défendre  contre  les  nations  pau- 
vres 8c  barbaies-  Aujourd’hui  celles  ci  trouver* 
qu’il  leur  eft  difficile  de  le  détendre  contre  le» 
autres.  L’invention  des  armes  i feu  , qui  au  pre- 
mier coup  d’oeil  , paroît  fi  pernicieufe  . eft  cer- 
tainement üvorable  à la  Habilité  8c  à l’étendue  d* 
la  civililàrion. 

Il  faut  appliquer  les  refriétions  convenables  il 
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ce  que  nous  venons  de  dire  : car  les  obferTa- 
tions  de  Montefquieu  relient  dans  leur  encier. 

Une  maladie  nouvelle,  dit-il,  s’efl  répandue  en 
Europe  ; elle  a faifi  nos  princes , 8c  leur  fait  en- 
tretenir un  nombre  défordonne  de  troupes  ; elle 
a fes  redoublemens  , 8c  elle  devient  neccflaircment 
contagicufe  : car  fi  tôt  qu'un  Etat  augmente  ce 
qu'il  appelle  fes  troupes , les  autres  foudain  aug 
mentent  les  leur,  de  façon  qu'on  ne  gagne  rien 
par-là  que  la  ruine  commune.  Chaque  monarque 
tienc  fur  pied  tomes  les  armées  qu  il  pourrait 
avoir , fi  ces  peuples  ctoienr  en  danger  d'être  es 
terminés;  8c  on  nomme  paix  cet  état  d'effort  de 
tous  contre  tous.  Audi  l’Europe  e(l  elle  fi  ruinée, 
que  les  particuliers  qui  feroient  dans  la  fituation 
où  font  les  trois  puifiances  de  cette  partie  du 
monde  les  plus  opulentes,  n'auroient  pas  de  quoi 
vivre.  Nous  fommes  pauvres  avec  les  tichelTes  8c 
le  commerce  de  tout  l'univers;  8c  bientôt,  à force 
d'avoir  des  foldats,  nous  n'aurons  plus  que  des 
foldats , 8c  nous  feroqs  comme  des  tartares.  ( t ; 

Les  grands  princes , non  contens  d'acheter  les 
troupes  des  plus  petits , cherchent  de  tous  côtés 
à payer  des  alliances;  c'eft-à-dire , prefque  tou- 
jours i perdre  leur  argent. 

La  fuite  d’une  telle  fituation  ell  l’augmentation 

Îrerpétuelle  des  tributs;  8c  ce  qui  prévient  tous 
es  remèdes  à venir , on  ne  compte  plus  fur  les 
revenus , mais  on  fait  la  guerre  avec  fon  capital. 

Il  n’eft  pas  inoui  de  voir  des  Etats  hypothéquer 
leurs  fonds  pendant  la  paix  même,  8c  employer, 
pour  fe  ruiner,  des  moyens  qu'ils  appellent  ex 
traordiuaires , 8c  qui  le  font  fi  fort,  que  le  fils 
de  famille  le  plus  dérangé  les  imagine  à peine. 

TUNIS-  L’un  des  Etats  Barbarefques. 

Cet  Etat  a négligé  fa  marine  militaire  depuis 
que  la  régence  a conclu  des  traités  avec  les  puif- 
fances  du  Nord  , 8c  que  la  Corfe  eft  tombée  fous 
la  domination  de  la  France.  On  a compris  que  la 
valeur  des  prifes  couvrirait  à peine  les  frais  des 
armemens , 8c  il  n'a  guères  été  confervé  que  les 
bâtimens  nécelTaires  pour  garantit  les  côtes  des 
defeemes  des  malthois. 

Les  forces  de  terre  n’ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution teinq  à (ix  mille  Turcs,  ou  chrétiens  apof- 
tats , font  toujours  les  plus  folides  appuys  de  la 
république. 

Leurs  enfaus,  fous  le  nom  dé  Couloris  , for- 
ment une  fécondé  troupe.  A.u  moment  de  leur 
naiffjncc  ils  font  Coudoyés  ; la  première  paye 
qu’ils  reçoivent  ell  de  deux  afpres , ou  d'un  fol  ; 
elle  augmente  avec  1 âge,  avec  les  grades,  jufqu'à 
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ringt-neuf  afpres,  ou  quatorze  fols  fit  deniers  s ! 

on  la  réduit  i la  moitié,  lorfquc  les  infirmités  8Z 
les  blefTures  obligent  les  foldats  à fe  retirer. 

Trois  mille  Maures  compofent  la  cavalerie  de 
l'Etat;  leur  foldeell  très  foible,  8c  ils  la  reçoivent 
le  plus  fouvent  en  denrées.  Leur  occupation  U 
plus  ordinaire  ell  de  lever  le  tribut  impofé  aux 
Arabes.  . 

Les  troupes  ont  toutes  un  fùfil  fans  bavonnette, 

8c  deux  piflolets  à la  ceinture  ; les  Turcs  font 
même  armés  d’un  poignard,  8:  les  Maures  d’un 
llyler.  Le  courage  8c  Pimpétuofité  doivent  tenir 
lieu  aux  uns  8c  aux  autres  de  taélique  8c  de  dif- 
cipline. 

Aucune  contrée  de  l’Afrique  feptentrionale 
n’a  un  revenu  public  aufli  eonfidérable  que  Tunis; 
il  ell  de  dix-huit  millions  de  livres.  Cette  profpé- 
rité,  tout-à-fait  moderne , a été  la  fuite  d'une  ré- 
volution heureufe  dans  le  gouvernement  Le  dey , 
qui  gouvernoit  avec  fes  T urcs  , a été  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  autorité,  & remplacé 
par  un  prince  Maure  qui , fous  le  nom  de  liey  , 
conduit  aéluellcment  les  affaires , affilié  d’un  con- 
fiai plus  fage  8c  plus  modéré.  Les  vexations  fe 
font  un  peu  affaiblies  ; on  a moins  mal  cultivé  les 
terres,  or  les  maiiufaéturcs  ont  pris  quelque  a c- 
croifTement  il  n’étoit  guère  poffible  que  les  liai- 
fons  avec  l’intérieur  de  l'Afrique  augmentaient  ; 
elles  fe  réduiront  toujours  à l’échange  d’un  petit 
nombre  d'objets  contre  la  poudre  d’or  apportée  à 
travers  des  fables  8c  des  défères  immenfes.  Mais 
les  relations  maritimes  fe  font  étendues;  le  Levant 
a reçu  plus  de  produirons , 8c  le  commerce  avec 
l'Europe  a fait  aufli  quelques  progrès. 

Quoique  l’Angleterre , la  Hollande , le  Danne- 
matek  , la  Suède  , Ragufe  8c  quelquefois  la  Tos- 
cane entretiennent  des  confuls  à Tunis,  les  vente* 

8e  les  achtas  de  ces  nations  s'y  réduifent  à très- 
peu  de  chofe.  Les  anglois  même  n’y  en  font 
point;  ils  n’y  ont  un  agent  que  pour  affiner  da- 
vantage la  tranquillité  de  leur  pavillon  dans  la 
Méditerranée , 8c  pour  procurer  un  débouché  de 
plus  aux  infulaires  de  Minorque.  Les  françois 
fculs  l'emportent  fur  tous  leurs  rivaux  réunis,  8e 
cependant  ils  n’introduirent  annuellement  dans  les 
putréfiions  de  la  république  que  pour  deux  millions 
fle  livres  de  marebandifes.  Au  profit  que  ce  peu- 
ple tire  de  fes  envois,  ail  profit  qu’il  tire  de  fes 
retours  , toujours  plus  imporrans,  il  faut  ajouter 
le  bénéfice  que  font  fes  navigateurs , en  voiturant 
dans  toutes  les  échelles  du  Levant  les  denrées  de 
la  république  , en  lui  portant  ce  que  ces  contrées 
fourniffent  pour  fon  approvifionneinent-  Chacun 
des  nombreux  bàtimens  occupés  à ce  cabotage  , 


fi)  11  ne  faut , pour  cita , que  taire  valoir  la  nouvelle  isvcstlou  dee  milices  établies  dans  ptcfque  soute  l'Europe , & lee 
porter  au  même  excès  que  l'ou  a fait  les  troupes  réglées. 
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■paye  trente-une  livres  dix  fols  pour  fon  ancrage  , 
îo  une  fournie  égale  lotfqu’il  met  fa  catgaifon  a 

tore. 

Ce  nui  entre  dans  l’Etat  ne  doit  que  trois  pour 
Cent  s'-'  uenç  directement  du  pays  qui  le  fournit  ; 
m i'  les  productions  du  Nord , ou  d’ailleurs,  qui 
ont  été  dépotées  à L ivourne , payent  huit  pour 
■cent  cont-ne  celles  qui  font  propres  1 ce  port  cé- 
lèbre, onze  même , fi  elles  tout  adiefiees  aux 
Juifs,  l e gouvernement  s’étoit  autrefois  réfervé 
le  commerce  exclufif  des  huiles  qu’une  partie  de 
l’Europe  demande  pour  fts  fabriques  de  fivon, 
Sc  l’Egvpte,  Alger,  Tripoli  pour  d’autres  ufages 
11  a renoncé  à ce  monopole , mais  il  en  fait  acheter 
le  facrifice  pat  des  droits  trcs-confidérables. 

Quoique  Tunis  ait  concentré  dans  fes  murs  une 
grande  partie  du  commerce , les  autres  rades  de 
la  république,  repindues  fur  une  cote  de  quatre- 
vingt  lieues,  ne  lailfent  pas  de  recevoir  quelques 
bàtimens. 

La  plus  voifine  de  Tripoli  eft  connue  fous  le 
nom  de  Sfax  ; fon  fond  cil  d’argillc.  Elle  a fi  peu 
d'eau  , que  les  moindres  navires  font  obligés  de 
mouiller  au  loin  & d’excéder  leurs  équipages,  ou 
de  fe  ruiner  en  frais  de  bateaux.  Le  territoire 
n’offre  point  de  denrées  pour  l’exportation  ; nuis 
il  s’ell  établi  dans  la  ville , principalement  habitée 
par  les  arabes , des  fabriques  a lie/,  importantes. 

La  rade  de  Sufa,  défendue  par  trois  châteaux, 
dont  le  plus  moderne  même  tombe  en  ruine , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  encore- achevé,  eft  très-dan - 
gereufe  : les  vents  d’eft  & de  nord-oueft  , qui  la 
traverfent , inquiètent  lans  celle  les  vaifleaux , 8c 
font  quelquefois  périr  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
teins  de  fe  réfugier  daus  la  baie  de  Monofter. 
Malgré  cet  inconvénient,  c'eft  la  fécondé  place 
de  la  république.  C'eft  à l’abondance  de  fes 
huiles  St  de  fes  laines  qu’elle  doit  fon  aélivité. 

Tunis  eft  fituée  dans  des  marais  infcéts,  au  pied 
ou  fur  le  penchant  d'une  colline.  Quoique  l'air 
n’y  foit  pas  pur  , quoique  les  eaux  y foient  fi  mau- 
vaises qu’il  en  faille  aller  chercher  de  potables  à 
deux  ou  trois  milles,  il  s’eft  réuni  dans  fes  murs 
cent  cinquante  mille  habitans  les  moins  barbares 
de  l’Afrique.  Cette  ville  communique  avec  la 
mer  par  un  lac  qui  ne  peut  recevoir  que  des  ba- 
teaux tics  plats , nommés  fandals.«A  la  fuite  de 
ce  lac  eft  un  canal  étroit  qui  conduit  à la  Gou- 
lette , qu’on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la 
capitale;  elle  eft  immenfe , sdic,  d’une  égalité 
peu  commune  dans  fon  fond  8t  dans  fes  eaux, 
ouverte  feulement  au  vent  de  nord- eft,  8t  fermée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  que  le  cap  Bon  St 
Je  cap  Zebib  terminent  au  nord. 

Bizerte  étoit  fort  célèbre  Iotfque  l’Etat  entre- 
genoit  un  grand  nombre  de  galères.  C’ctoit  de  ce  I 
Oison,  polis,  (i  diplomatique.  Tom.  IK, 
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port  qu’on  les  expédioit;  c’ctoit  dans  ce1  port 
qu'elles  rapportoient  le  fruit  de  leurs  pirateries 
fans  cçfle  répétées.  Peu-â-peu  , le  canal  qui  con- 
duifoit  de  la  rade  à la  ville,  s'eft  rempli  de  val'e, 
3t  il  n’eft  maintenant  acccftible  que  pour  des  fan- 
dais  : les  bàtimens  , même  marchands , n’y  peu- 
vent plus  entrer,  St  ils  font  réduits  à jetter l’ancre 
dans  un  mouillage  a (lit  dangereux. 

Port  Farine,  fitué  fur  les  ruines  ou  dans  le  voi- 
finage  de  l’ancienne  Utique , étoit  autrefois  St 
ferait  encore  , fous  un  autre  gouvernement  que 
celui  des  Maures,  un  des  ports  les  plus  vaftes, 
les  plus  sûrs,  les  plus  commodes  de  la  Méditer- 
ranée. 11  eft  défendu  par  quatre  forts  St  fermé 
par  une  parte  étroite , à peine  ouverte  dans  ce 
moment  aux  p|us  petits  navires,  St  qui , fi  l’on 
continue  à la  négliger,  fera  dans  peu  tout-à  fait 
comblée  par  les  fables  que  la  mer  y jette  conti- 
nuellement. C'eft  pourtant  l’atftnal  8 1 le  fcul  aiyle 
de  la  marine  militaire  , aujourd’hui  réduite  à trois 
demi  - galères  8e  à cinq  chebecks.  A quelques 
milles  de  cette  ville  eft  la  place  qu'occupa  Car- 
thage ; les  débris  d'un  grand  aqueduc  Si  quelques 
citernes  allez  bien  conservées , c'eft  tout  ce  qui 
relie  d’une  cité  fi  renommée;  fon  port  même  eft 
fi  bien  anéanti , que  la  mer  en  eft  éloignée  d’une 
lieue. 

Prefque  à l'embouchure  de  la  Zaine , qui  fé- 
pare  l’Etat  de  Tunis  de  celui  d’Alger-,  eft  l’irte 
Galite,  couverte  de  troupeaux  , 8r  fur  tout  de 
mules  recherchées  dans  tout  le  Levant.  Ses  nom- 
breux habitans  font  tous  tiflerands  en  laine,  ou 
pécheurs  d’éponges  Non  loin  de  cet  ifle  eft  celle 
dcTabarque,  quela  famille  de  Lomellini  poffé- 
doit  depuis  deux  fiécles , lotfqu’elle  en  fut  dé- 
pouillée en  1741.  Les  Génois  tiraient  de  ce  roc 
aride  une  grande  quantité  de  tics-beau  corail. 

- Nous  avons  dit  à l'article  Tripoly  quel  eft  le 
gouvernement  de  Tunis , & on  trouvera  d’ailleurs 
aux  articles  Afrique  8e  Barbaresques  ce  qu’il 
eft  important  de  favoir  fur  les  pirates  d'Alger,  de 
Tunis  8e  de  Tripoly. 

TURGOV1E.  V uyr{  Tiiurgo vu. 

TURQUIE.  l’article  Ottoman. 

TYRANNIE , eft  le  dernier  excès  du  gouver- 
nement monarchique  Sc  defpotique. 

Il  V a deux  fortes  de  tyrannie  ; une  réelle,  qui 
confillc  dans  la  violence  du  gouvernement,  8c  une 
d opinion  , qui  fe  fait  l’entir  lorfque  ceux  qui  gou- 
vernent etabliftent  des  chofcs  qui  choquent  la 
manière  de  penfer  d'une  nation. 

Dion  dit  qu’Augufte  voulut  fe  faire  appellcr 
Roniutus;  mais  qu'ayant  appris  que  le  peuple 
cui&noit  qu’il  ne  voulut  fe  faire  roi , il  c lunata 
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de  delTcin.  Les  premiers  Romains  ne  voulaient 
point  de  rois,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  fouffriv 
la  puifTance  : ies  Romains  d’alors  ne  vouloient 
point  de  rois  , pour  n'en  point  fouffrir  ies  ma- 
nières; car,  quoique  Céfar,  les  triumvirs,  Au- 
gurte , fufl’ent  de  véritables  rois  , ils  avoient  gardé 
tout  l'extérieur  de  l’égalité , fi  leur  vie  privée 
contenoit  une  efpèce  d’oppofition  avec  le  faite  des 
rois  d'alors  : 8c  quand  ils  ne  vouloient  point  de 
roi  , cela  fignifioit  qu’ils  vouloient  girder  leurs 
manières , & ne  pas  prendre  celles  d’Afrique  & 
d'Oricnt. 

Dion  ( I ) nous  dit  que  le  peuple  Romain  croit 
indigné  contre  Auguile  , à caufe  de  certaines  lois 
trop  dures  qu'il  avoit  frites  ; mais  que  fi-tôt  qu'il 
erlt  fait  revenir  le  comédien  I’ylade  que  les  fac- 
tions avoient  chaffé  de  la  ville  , le  mécontentement 
ceiTa.  Un  peuple  pareil  fcntoit  plus  vivement  la 
tyrannie  lorfqu’on  cltadbit  un  baladin , que  lotf- 
qu’on  lui  ôtoit  toutes  fes  loix. 

TYR.  Royaume  de  Tyr.  Voy<\  PkeNICIE. 

TYROL.  Comté  d’Allemagne  qui  appartient 
à la  maifon  d'Autriche. 

I.e  comté  princier  du  Tyrol  ell  borné  au  notd 

Îrar  la  Bavière,  à i'cll  par  le  pays  deSalzbourg  te 
a Carinthic  , au  fud  par  la  république  de  Venile, 
à i’oueft  par  cette  même  république , le  pays  des 
Grifons  , les  feigneuries  de  Vorarlberg  Se  le  cercle 
de  Suabe.  Mais  nous  rettrcsgr.otts  ici  la  dénomi- 
nation  du  Tyrol , Se  nous  en  réparons  le  temporel 
des  évêques  de  Trente  & de  Brixen  , ainlt  que  les 

Êolfelftons  de  l'ordre  teutoniqye  8c  des  princes  de 
hetrichllcin  , dont  nous  avons  parlé  dans  des 
articles  particuliers. 

Précis  de  l'hi foire  politique. 

Le  Tyrol  faifoit  jadis  partie  de  la  Rhétie;  mais 
au  llxième  fiecle  la  plupart  de  fes  difttiéls  tombè- 
xent  au  pouvoir  des  ducs  de  Bavière  , Se  furent 
enfuite  compris  dans  la  Norique,  en  meme  tems 
que  la  partie  méridionale  fubit  la  domination  des 
lombards.  Le  domaine  temporel  des  évêques  de 
Trente  & de  Brixen  croit  autrefois  plus  grand 
qu'il  ne  I'cll  aujourd’hui  ; ce  pays  renfermoir  de 
plus , diffétens  comtés  8c  feigneuries.  I es  pins  an- 
ciens comtes  8c  feigneurs  croient  les  comtes  de 
Tyrol.  Goerz  , Fppan,  Uelten  , Sec.  & les  lei- 
cncurs  de  Caflelbarco , 8e  Arco  ou  Atch.  Dans 
les  expéditions  militaires  , ou  iorfque  la  silretc 
publique  l'cxigeoit  ; ils  étoient  fubnrdonnés  aux 
dues  de  Bavière  ; au  relie  leurs  terres  croient 
des  francs-fiels  de  l’empire,  ou  des  domaines  ii- 
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lires  Je  allodiaux.  Les  comtes  bavarois  d’Auderh», 
depuis  nurqtus  d'Iftrie  , pofiedoient  la  ville 
d’Infpruck  , 8c  pfufieurs  autres  terres  dans  1rs 
montagnes  8c  fur  l'Adige  du  côte  de  la  ville  de 
Mcrau.  L’empereur  Frédéric  I.  leur  ayant  accordé 
la  qualité  ducale  après  la  mort  Je  Conrad  dernier, 
duc  de  Dachau  , qui  portoir  le  titre  de  duc  de 
Dalmatie,  ils  prirent  celui  de  duc  de  Mcrau, 
quoique  leurs  terres  fulfcnt  pour  la  plupart  dif- 
perlées  en  Bavière , dans  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Haut  - Paiatinat  , en  Franconie  , 
en  Vogtland  8c  en  Illrie.  Berthold  111  fut  le  pre- 
mier qui  fe  qualifia  de  dur.  Son  petit-fils  Gnon  II, 
étant  mort  en  i a., S fans  pollétité  mâle , fi  fes 
domiincs  avant  été  partagés,  ceux  qui  étoicnc 
fitués  dans  les  montagnes  échurent  au  comte 
Albert  de  Tyrol.  Il  paroit  qu’il  fottoit  de  la  même 
tige  que  les  comtes  de  Gœrz  ; mais  leur  généa- 
logie n'eft  pas  encore  débrouillée.  Le  comte  Al- 
bert étant  mort  en  nf>,  le  Tyrol  échut  à fc« 
gendres  Ménard  111  , comte  de  Gocrz  , é;  oux 
d'Adélaïde  , 8c  Gebhard  , comte  de  Hirfchfctd  , 
époux  d'Elifabeth  ; ce  dernier,  qui  n’a  jamais 
pris  le  titre  de  comte  de  Tyrol,  céda  â l’an- 
tre , eu  1 184  , la  partie  de  fon  héritage  qui  con- 
finoic  â la  Bavière  8c  à la  Suabe  , moyennant 
nuarre  cens  marcs  d’argent  Ménard  IV.  8c  Albert 
U,  fils  de  Ménard  111,  firent,  en  n?i  , un 
partage  , qui  donnait  au  premier  8c  à fil  pnfiérité 
tout  le  comté  du  Tyrol , Se  à l’antie  V à les  def- 
cendans  celui  de  Gocrz.  En  n86 , Ménard  IV. 
fut  créé  prince  par  l'empereur  Rodolphe  I,  oui 
l’inveftit  aulft  de  la  Carinthic.  Son  fils  Henri 
iranfmit  ce  comté  princier  â fa  fille  Marguerite, 
furnominée  Maultarch,  qui , après  la  mort  de  fon 
fils  Ménard,  légua,  en  Ij6;,  le  Tyrol  S e fes 
prétentions  fur  Gocrz  i fes  trois  oncles  , Rodol- 
phe , Albert  8c  Léopold  , ducs  d'Autriche  ; difi- 
pofition  que  l'Empereur  Charles  IV.  confirma  en 
ijC*.  Les  ducs  de  Bavière  ne  manquèrent  pas 
d’y  former  oppofition  ; mais  ce  différend  fut  ac- 
commodé en  i j6ÿ,  par  un  traité  conclu  âSchoer- 
dinger , en  vertu  duquel  la  maifon  de  Bavière  ac- 
cepta la  fomme  de  cctn  feize  mille  florins  d’or  , à 
titre  d’équivalent  pour  fes  prétentions.  Dans  la 
fuite  le  Tyrol  a eu  fouvent  des  princes  particuliers 
de  la  maifon  d’Autriche  ; le  dernier,  nommé  Si- 
gifmond  François,  étant  mort  en  , l’empe- 
reur Léopold  alla  lui-même  à Infpruck,  pour  s’y 
faire  prêter  hommage. 

On  ignore  l’époque  précife  où  les  archiducs 
d'Autriche  ont  pris  ie  titre  de  comtes -princes  du 
Tyrol.  Avanc  l’empereur  Maximilien  , on  ren- 
contre rarement  un  autre  titre  que  celui  de  comte 
pour  le  Tyroi  ; mais  cet  empereur  prit  dans  quel- 


(i)  Livre  Liv  , pape  »jx.  . 

yvyt\  ks  ariûlci  <%»solV  , Disvotismi  , Momaxcuii  , Le, 


Digitized  by  GoogI 


T Y R 

que'  diplômes  la  qualité  de  cotïltî- prince.  le» 
archiducs  d'Autriche  fuivans,  jufqu'à  Charles  VI. 
exclufiveinenr,  fe  font  qualifies  tantôt  de  comtes- 
princes , tantôt  de  comtes  du  Tyrol. 

Sol  ; froduHiont. 

Le  7jro/ eft  plein  de  montagnes , de  gorges  8c 
de  défiles  , & on  pourroit . avec  des  pierres  rou- 
lées du  haut  des  montagnes  , repoulfer  l’ennemi 
qui  s'aviferoit  d'y  entrer.  Au  refie  la  plupart  des 
montagnes  du  Tyrol  font  fertiles  jufqu'à  leurs  fom- 
mets  glacés;  on  y trouve  de  belles  forêts  abon- 
dantes en  gibier , 8c  de  vaftes  champs  couverts 
d'épis.  Celles  qui  font  incultes  renferment  des 
métaux  oti  du  très-beau  marbre  de  toute  couleur. 
Le  bled  réufiit  prefque  par-tout.  Le  pied  des  col- 
lines fournit  toutes  les  efpèces  de  ces  fruits  dé- 
licieux dont  fe  vante  l'Italie t on  y trouve  des  ci- 
trons , des  oranges,  des  limons,  des  grenades, 
des  pignolats,  des  coings,  des  amendes,  des 
azerolcs , des  forêts  de  maroniers  8c  des  vins  ex- 
cellent. Les  mines  offrent  de  l'argent , du  cuivre, 
du  plomb,  du  mercure,  du  fer  t du  foufre  de  toutes 
efpèces , du  vitriol , de  la  calamine , de  l’alun , 8c 
des  mitières  minérales  qui  donnent  de  très-belles 
couleurs.  Il  y a aufli  une  mine  d'or  dans  la  vallée 
île  Zill , près  de  Zell , mais  elle  n'cft  pas  riche 
Le  cuivre  du  Tyrol  ell  très-maniable  i aufli  trouve- 
t-on  par  tout  des  fabriques  de  laiton  , 8c  beaucoup 
d'ufines.  Les  endroits  les  plus  rudes  produifenr  de 
beau  lin  8c  du  chanvre  ; les  mûriers  8c  les  vers- 
à-foie  réuftifrent  bien  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  province.  On  y fait»  du  verre  , beau- 
coup d'étoffes  de  laine,  des  tapis,  & du  cuir. 

Population  b moyen  de  fuhfifianee. 

On  compte  dans  ce  pays  doute  villes  §e  un 
grand  nombre  de  bourgs.  La  table  ou  carte  du 
Tyrol.  publiée  en  i6ao  pat  Mathias  Burgklchuer, 
8c  divifée  en  doute  feuilles  , indique  cent  qua- 
rante-deux feigrteurics  8c  jurifdiâions  particu- 
lières, deux  évêchés , dix-fept  villes,  onte  bourgs 
ou  lieux  qui  ont  droit  de  marché  & de  mairie , 
cinq  commanderies  de  l’ordre  teutonique  avec  la 
provinciale,  quarante- huit  couvents,  deux  cens 
fept  paroifTes , doute  cens  trente  égîifes , trois 
cens  cinquante- cinq  châteaux  & lièges  feigneu- 
riaux  , huit  cens  quatre  vingt-quatorze  villages, 
quinte  rivières,  vingt-neuf  vallées  cultivées  8c 
habitées.  Le  peuple  du  Tyrol  a de  foibles  ref 
fources  pour  gagner  fa  vie  ; le  travail  des  mines  , 
celui  des  falines  8c  le  trafic  des  bois  pour  Vende 
ne  peuvent  en  nourrir  qu'une  petite  partie  ; aufli 
les  voit-on  s'expatrier  en  foule  pour  chercher 
leur  fubfiftance  dans  l’étranger , par  le  commerce 
& le  travail  des  mains. 
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Adn'tnif.  ration^  Etait. 

La  confiltution  des  États  n'eft  pas  tmit-â -fait 
la  même  que  celles  dés  mures  provinces  Autri- 
chiennes j car  en  Tyrol  les  fnttâhr  forment  aux 
Etats  un  quatrième  ordre.  Ce  pavs  jouit , exclu- 
fivement  aux  autres  terres  d’Autriche,  de  plufîeurs 
anciens  privilèges  8c  immunités,  dans  la  poficflion 
defquels  il  s’ell  toujours  maintenu.  Le  fouverain, 
par  exemple,  n'y  peut  établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  confentement  des  Etats,  8c  toutes  les  fois 
que  ceux-ci  en  accordent,  le  prince  donne  des 
rcveriales  par  lesquelles  il  déclare  que  c'eft 
fans  préjudice  aux  privilèges  de  la  province.  Le 
tribunal  des  Etats  eft  compofé  du  préfet  , des 
quatre  députés  de  l'ordre  des  prélats , qui  font  les 
prévôts  de  Griefs  , de  Neuflift  8c  de  Wiitan, 
i'Abbé  de  Stambs  5c  les  prévôts  de  Saint-Michel, 
de  Saint-Georgenberg  8c  Marienberg  j des  quatre 
députés  de  l'ordre  des  feigneurs  , de  ceux  des 
villes  de  Mérau  , Boten  , Infpruck  , Mail  8c 
Sterzing.  8c  des  députes  des  jurifJtÛîons  , ainfi 
que  de  l’ordre  des  payfans  de  fix  quartiers.  Les 
évêchés  de  Treote  8e  de  Brixcn  avec  leurs  cha- 
pitres font , alïbriés  à,  la  prrfcâure.  Les  Etats 
ont  au/TCIcur  réâcitc  générale  & leur  chance!» 
leric. . ; / 

Régime  eccléjiaflique. 

Les  habitans  ptofeffent  la  religion  romaine.  ’ 

Les  difjjflères  archidncaux  pour  ee  comté  font 
.établis  à Infpruck.  Cette  province  paye  annuelle- 
ment une  fomme  d'environ  quur:  vingt  mille  flo- 
rins pour  l’entretien  de  l'armée  autrichienne.  En 
vertu  de  fes  privilèges  , on  n'y  met  point  de  gar- 
nifon  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  néceflité-  Dans  les 
dernières  guerres  de  Bavière  les  Etats  levèrent  un 
régiment  d'infanterie  réglée , pour  la  defenfe  8c 
siVetédii  pays;  il  porte  le  nom  de  régiment  pro- 
vincial do  Tyrol,  dont  la  moitié  fait  campagne 
avec  l’armce. 

Ce  comté  efi  compofé  de  fix  quartiers  ou  dif- 
triéls. 

Charges  héréditaires. 

La  charge  héréditaire  de  grand  maître  de  ce 
pays  appartient  aux  comtes  de  Trapp  ; celle  de 
grand- chambellan , depuis  ifis  , aux  barons  de 
Clefs  i celle  de  grand-maréchal  aux  princes  de 
T caution  i celles  de  grand -écuyer  8c  d'écuyer 
tranchant  à la  famille  des  comtes  de  Wolkenfiein; 
celle  de  grand  échanfon  aux  comtes  de  Spaur } 
celle  de  grand  - fcnéchal  aux  comtes  de  Kinigl  5 
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celle  de  grand  -veneur  aux  comte?  de  Fie  ter;  celle 
de  grand  argentier  aux  comtes  de  Brandis  î celles 
de  grand-maître-d'hôtel  8f  de  grand- muflier  aux 
comtes  de  Welfperg  : celle  de  grand-fauconnier 
eft  fuppriméc  depuis  long-tems. 


T Y R 

yoytj  l’article  Autriche,  les  anictes 
rîculiers  des  différent  domaines  de  la  maifon  d 
triche. 

y<>y<l  aufli  l’article  Trente» 
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V A I VAL  VAL 


Vaivode  , eft  proprement  un  titre  qu'on  don- 
ne aux  gouverneurs  des  principales  places  de  1 em- 
pire  de  Ruffie. 


l es  palatal,  ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Fologne , prennent  auffi  la  qualité  de  vaivodes. 

Les  polonois  ont  encore  donne  le  nom  de  vai- 
vodes aux  princes  de  Valaquie  & de  Moldavie, 
parce  qu'ils  ne  les  regardent  que  comme  des  gou- 
verneurs , 8c  ils  prétendent  que  la  Valaquie  8c  la 
Moldavie  font  des  provinces  fouftraites  à l’obéif- 
fance  de  la  république  de  Pologne , a qui  elles 
étoicnt  autrefois  foumifes  j par  -tout  ailleurs  on 
appelle  ces  princes  hofpodars. 

Ducange  dit  que  le  nom  de  vaivode  ne  lignifie 
autre  chofe  dans  la  Dalmatie , la  Croatie  8c  la 
Hongrie,  qu'un  général  d'armée.  Léunclavius  , 
dans  fon  livre  intitule  , Pandectes  du  Tares  , dit 
que  ce  nom  lignifie  communément  nn  capitaine 
ou  commandant.  M.  l'abbé  Fourmont , dans  la 
jelation  de  fon  voyage  de  Grèce,  en  ipto,  ap- 
pelle vaivode  l’officier  turc  qui  commandoit  dans 
Athènes , 8c  qui  étoit  le  gouverneur  de  la  ville  , 
qu'il  dillingue  expreflement  du  difdar  ou  gouver- 
neur de  la  forterelle.  Voyeq  les  articles  Molda- 
vie 8c  Valachie. 


VALACHIE  ou  VALAQUIE,  province  de 
l’empire  Ottoman  , 8c  qui  eft  gouverné  pat  un 
hofpodar. 

_ On  entend  par  V îlaqvit  en  général , cette  por- 
tion de  l'ancienne  Dactc  8c  Cumanie  , renfermé! 
entre  la  Bulgarie  , la  Servie  , la  Hongrie , la  Tran- 
fylvanie  , la  Kuffie  rouge  & le  pays  desTartares, 
laquelle  comprend  auffi  la  Moldavie.  Mais  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  Valaquie  en- de- là  des 
monts  , laquelle  cil  féparéc  de  la  Moldavie 
par  de  grandes  montagnes  &:  la  rivière  de  Se- 
reth  : elle  peut  avoir  du  couchant  au  levant  qua- 
rante-cinq  milles,  8c  du  midi  au  nord  quarante 
milles  dans  fa  plus  grande  largeurs  elle  en  a à pei- 
ne quatorze  dans  quelques  endroits. 

Le  nom  de  Valaquie  lui  vient  des  valaques  qui 
l’habitent  , &:  dont  nous  avons  parlé  à l'article 
OrroMAN  ou  Moldavie.  Eux -mêmes  doi- 
vent la  nommer  homulie,  8c  les  Hongiois  Ha- 
vafatfœldgye. 

So[t  production.. 


L’air  y eft  tempéré  , le  fol  très  - fertile , fur- 
tout  en  bleds  , en  vins  8c  en  melons  ; on  y élève 
beaucoup  de  bétail  » 8c  en  particulier  d’cxccllens 
chevaux. 


Population. 

Pcs  valaques  qui  en  font  les  habit, ms  , doivent 
leur  origine  à une  colonie  romaine  que  Trajan  y 
établit.  Le  fait  eft  prouve  par  les  anciens  hifto- 
ricns  8c  par  quelques  monumens  , & par  leur  lan- 
gue , qui  eft  un  latin  corrompu  8c  mêlé  de  mors 
etrangers } leurs  ufages  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  romains. 

Quoi  qu’ils  foient  entremêlés  d'efclavons  & de 
pazinacires  , ils  fe  diftinguent  de  leurs  compatrio- 
tes par  le  nom  de  romunins  , pour  marquei  leur 
defcendance  de  romains.  On  n’cft  pas  bien  d ac- 
cord fur  l’origine  du  nom  sic  valaque  ; cependant 
il  clt  efclavon  , du  moins  les  peuplades  quf 
en  parlent  la  langue  j par  exemple , les  bul- 
gares, les  fetviens,  les  croates,  Scc.  appellent 
un  romain  , latin  ou  italien , vlah  , d’où  s elf 
formé  le  mot  va tlachus , valaque.  Chez  les  peu- 
plades efcla voues  , le  nom  de  vlah  eft  devenu  en- 
fin celui  d un  valet  . d’un  berger  qui  habite  les 
montagnes  Depuis  le  milieu  de  ce  fièclc  , le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Valaquie  a beaucoup  dimi- 
nue, 8c  ce  fertile  pays  devient  defert.  Comme 
le  tribut  que  paye  le  prince  à la  Porte  Otto- 
mane eft  confidérable  , il  eft  obligé  de  mettre  de 
gros  impôts  fur  fes  fujets , qui  s'expatrient  en 
grand  nombre. 

Régime  ecclcjîü/lique. 

Les  valaques  profeflent  la  religion  chrétienne  „ 
félon  le  rit  grec,  ils  fe  fervent  dans  l'écriture 
des  mêmes  lettres  que  les  ruffes , ?i  leur  litur- 
gie eft  auffi  la  même. 

Il  y a beaucoup  de  mahométans  établis  parmi 
les  valaques. 

Précis  de  Sàifloîre  politique. 

Les  romains  après  avoir  entièrement  vaincu  Dé- 
cébalus , roi  des  anciens  valaques  , s'emparèrent: 
de  fon  royaume.  Trajan  y fit  palier  des  colonus. 
romaines  qui  cultivèrent  le  pays  S c y conftruifi 
rcnc  des  édifices  8c  des  villes  confidérables.  Ses- 
fucceftcuis  tranfportèrent  la  plùpart  de  ces  colo- 
nies en  Moelle  8c  en  1 hrace  , où  elles  fe  mclèrenr 
avec  les  bulgares  , les  thraces,  les  fervien»  & les. 
liguriens,  8:  formèrent  lin  nouveau  jargon.  Ces- 
différons  royaumes  fitués  le  long  du  Danube 
pafsètent  enfuitc  fous  la  domination  des  empe- 
reurs d'Orient.  Dans  les  ficelés  fiuvans , les  \ 
laques  fe  portèrent  vers  le  nord  , 8c  scrablirenr 
aux  frontières  de  la  Podobe.Sc  de  la  Ru,  lie,.  ci 
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ils  s’occupèrent  de  l'agriculture  Je  de  l'entretien  j 
du  bétail.  L urique  les  Bulgares  8:  leurs  voifins 
embrasèrent  le  chriftiar.ifmc  , les  valaques  adop- 
tèrent au  neuvième  ficelé  la  communion  de  l’e- 
giile  grecque.  Vers  le  commencement  du  dou- 
7ièmc  fiècle  ■ un:  nombreufe colonie  de  vblaques, 
fous  la  conduire  de  Niger  ou  Negronot , quitta 
le  Burzeland  8c  les  autres  difttiits  de  la  Tian- 
lylvanic  , cherchant  de  meilleures  pâturages  , & 
poulfée  par  dtfférensmotifs.fur  tout  par  desmotils 
de  icligion.  Ces  valaques s'avancèrent parde  li les 
montagnes  qui  bordent  le  Butzcland  au  rt.t-li  , jufi 
ques  dans  la  1^ ai jqnie  qn  ils  occupent  aujourd  hui 
&:  où  ils  bâtirent  les  villes  de  Tergovillo,  Buc- 
Irueli  , Logeunau  ïcPitcilo  F.  Georgi.  Ils  élurent 
un  prince  pour  les  gouverner,  fous  le  nom  de  oi* 
spode  ou  dcfpote.  Lotfque  la  putflanec  des  rots  de 
1 iongtic  augmenta  , les  vainques  furent  expofés 
d:  lent  part  à plus  d'une  attaque  , fur*tout  dans 
le  qnatcçaième  fiècle,  qu'ils  devinrent  leurs  tri- 
butaires j ils  furent  enfuite  fort  mai.raités  des 
turcs  , l'an  1191  8c  » ÏJ4  t ces  derniers  mitent 
en  141  r la  L nlnquit  a (eu  8r  a fang  . N ob.igc- 
jent  le  woiirodc  à leur  payer  un  tribut  annuel. 
Les  valaques  ne  purent  fe  fouflraire  à leur  do- 
mination qu'en  l'düS  , en  fe  mettant  fous  la  pro 
tection  de  l'empereur  d'Allemagne  i mais  par  la 
pa-x  de  Carlossitt  , il  fut  ftipulé  qu'ils  rentre- 
roient  fous  l'obéilTance  du  grand  feignent-  Au 
commencement  de  ce  fiècle , ils  efluyerent  la 
pelle  , lice  tâcheufe  gueire  8c  beaucoup  d'au 
tics  maux  par  rapport  à leurs  ptinces.  Lors  de 
la  paix  de  l'aflaroxt  iti  , en  17' 8 , la  partie  occi- 
denulc  de  la  ynlnquie  jufqu’à  la  rivière  d'Aluta  , 
fut  cédée  â l'empereur  des  romains  , qui  l'a  perdu 
en  I7J9- 

La  Valaquie  cil  gouvernée  par  un  prince  ou 
woi'X’ode  , qu'on  nomme  aulti  hofpodar  8c  qui 
cil  vaflal  de  la  Forte-Ottomane.  11  lui  paye , à fon 
avènement  à la  régence,  un  demi- million  de  piaf- 
tres  turques,  8c  tous  les  ans  uiuribut  de  deux  cens 
mille  piaihes. 

Voyt\  les  articles  Ottoman  Se  Waiutodes 

VALAIS,  (le) , en  allemand  Lnd/ihnfl  Wuilis , 
WnUifer- Land.  République  indépendante. 

Le  y -il ait  elt  fitué  dans  la  part'e  méridionale 
de  la  Suide  , 8c  alliée  du  corps  helvétique.  Celt 
tin  vallon  d'environ  trcntc-fix  lieues  d'étendue 
dans  fa  longueur  de  l’eil  à l'oiiell , fa  plus  grande 
largeur  ell  de  huit  i dix  ligues  ; d fe  rétrécit 
confidérablement  à mefute  qu'il  s’élève  vers  les 
hautes  Alpes. 

L’intérieur  de  ces  hautes  Alpes  qui  remplir, 
fent  le  ÿalais , ptéfentedes  murs  de  roches  d'une 
hauteur  prodigisufe  8c  fouvent  inacceflibles  .en- 
trecoupés par  des  rivières  d'une  profondeur 
pioportionnée  i au-deflus  de  cette  bafe  de 
toc»  , fe  tionvent  en  divers  endroits  des  amas 


VAL 

de  glaces  éternelles  , impénétrab’es  aux  rayons 
du  loleil  , au  de  (fus  de'quels  s'élèvent  les  fom- 
mets  des  '.lpes  , tou  ours  couvets  de  neige.  Cette 
barrière  élevée  par  b nature  , ne  taille  qu’un  pe- 
tit nombre  de  palfjgcs  de  communication  entre 
le  y niais  Sc  les  pays  limitrophes-  Ou  côté  du 
Piémont  le  palfage  du  grand  faim-Bernard  Je  du 
Simplon  font  les  plus  faciles  8c  les  plus  fréquen- 
tés ; le  dernier  conduit  du  haut  y nui  s à Domo 
d'Ofcella , 8c  le  premier  du  bas  ynlnis  à la  cité 
d'Aolle  A peine  dins  le  fort  d^  l’été  trouve- 
t-on  deux  autres  partages,  où  un  mulet  puifle  mar- 
cher , 8c  quelques  feiuiers  aufli  pénibles  que  dan- 
gereux , dans  lefqttels  fe  halardent  les  chafTems 
ou  les  contrebandiers  feuls.  Le  pas  de  Kanderf- 
teg  conduit  de  la  vallée  de  1 routigen  du  can- 
ton de  Berne  aux  bains  chauds  d'Oûechc  ou  l.euk 
en  y niais  ; la  defeente  de  ce  dernier  côté  ell  ra- 
pide & le  chemin  raillé  en  grande  partie  dans  le 
roc-  Au  fond  du  ynlnis  la  fourche  ptéfeute  vu 
partage  dans  la  vallée  d'Ourferen  , du  canton  d'U- 
ti , 8c  dans  la  Lombardie  pjr  la  communication 
avec  le  Ciint  Gothard.  De  tous  ces  partages  celui 
du  grand  faim  Bernard  cil  la  plus  fiéqueisté. 

Sol  9 produirons  & remorques  generales. 

La  dircéfion  de  cette  vallée  de  l’cft  à 1 ou- fl 
procure  à une  des  côtes  la  jouilTance  libre  du 
loleil  , taudis  que  les  hautes  Alpes  la  mettent  à 
couvert  des  vents  du  nord.  La  côte  oppofée  éprou- 
ve tous  les  defavantages  d’un  climat  contraire.  La 
différence  dans  les  degrés  d élévation  des  terres  , 
ell  tout  au  moins  aufli  grande  que  celle  des  fî- 
tes, 8c  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  prodigieulc 
variété  dans  les  produétions  du  pays.  Ce  n'ell 
pas  , qu'à  tout  prendre  , cette  vaTiété  produife 
l'abondance.  Les  vins  8c  les  grains  qu'on  ré- 
colte dans  quelques  parties  de  la  vallée  , ne  Tutti  - 
roient  pas  à la  confommation  intérieure  fans 
U grande  frugalité  des  habiuns.  Ce  font  les 
pâturages  , les  troupeaux  8c  les  bois , qui'  font 
le  principal  objet  du  revenu  8c  de  l'expottation. 
Dans  les  dilliiéts  fupérieuts  du  pays  on  ne  fème  , 
tout  au  plus , qu'un  petit  nombre  de  graines  qui 
ne  produiront  que  Vfis  le  commencement  de  l'au- 
tomne , tandis  que  les  dillriéts  les  mieux  expofés 
produiTent  du  beau  froment,  8c  que  la  moif- 
fno  y ed  fort  hâtive.  Il  en  ell  de  même  des 
fruits  des  arbres  ; dans  les  lieux  élevés , à peine 
quelques  fiuits  à noyau  peus’ent  mûrir  ; aux  envi- 
rons de  Sion  , de  Siders  8c  de  Grotindis  , les  fi- 
gues 8c  les  grenades  mûtirtent  en  plein  air. 

Si  vous  exceptez  quelques  diftriâs , le  y slais 
n'ell  point  un  ;fiys  riche-  La  ville  étendue  des 
monts , des  rochers  8c  des  forêts , & le  grand 
nombre  de  pâturages  refletrent  dans  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  & la  jouilTance  des  habi- 
tans.  La  fimplicité  des  mœurs  8c  l’ignorance  de 
beaucoup  de  befoins , catnpcnTent  la  pauvreté  de 
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ces  montagnards.  Ils  font  dans  leur  vie  privée  & 
clans  l'économie  de  leur  terre  d'une  négligence 
qui  frappe  tous  les  étrangers.  Des  caufes  phyfi- 
ques  & morales  les  retiennt  nt  depuis  des  (iècles  , 
& les  retiendront  peut-être  long  tetns  encore  dans 
cette  patelle.  Cette  nonchalance  qui  leur  fait  né- 
gliger d’appuyer  leurs  vignes  fur  des  échalats  , les 
fait  vivre  dans  une  malpropreté  dont  les  voyageurs 
ire  peuvent  parler  fans  dégoût. 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fujets  aux  goi- 
tres , le  relie  de  ce  peuple  forme  une  nce  d hom- 
mes forte  & robulle  i on  voit  quelquefois  par- 
mi eux  des  vieillards  fort  âgés.  Ils  ont  les  moeurs 
de  tous  les  montagnards.  On  obferve  en  général , 
que  plus  on  s’avance  vers  l’intérieur  des  vallons 
8c  des  montagnes  , en  s’éloignant  des  lieux  où  l'ar- 
gent circule  , plus  on  trouve  d’hofpitalité  8c  de 
franchife.  L’ignorance  des  befoins  de  fantaifie  , 
donne  ce  contentement  habituel  qui  rapproche 
les  hommes  ; la  plilpaft  des  motifs  de  leurs  dé- 
fiances 5é  de  le u t s inimitiés  fecrettes  naifient  de  ia 
cupidité  , 8c  cclle-ci  s’accroît  à proportion  des 
delirs  de  l'imagination.  Les  valaifans  font  robultes 
par  l’effet  d’une  vie  dure  8c  frugale  , 3c  braves  , 
parce  qu’ils  aiment  leur  indépendance  j ce  fsnti- 
nicnc  ell  toujours  plus  aélit  chez  des  hommes 
qui  ne  connoiflent  8c  ne  peuvent  ellimer  les  avan- 
tages , qi"  les  peuples  policés  regardent  comme 
un  dédommagement  de  la  privation  d'une  parie 
de  leur  liberté 

Dans  la  polition  où  ces  peuples  fe  trouvent , 
il  leur  eff  ptus  facile  de  repouller  des  invafions , 
que  de  faire  des  conquêtes.  Cependant  dès  que 
le  premier  vœu  des  hommes  pour  la  liberté  elt 
fatisfait , l’ambition  de  dominer  fc  g'ifie  dans  leurs 
cot.urs.  Cetré  contradiction  de  p<mc:r-s  fe  recon- 
noit  dans  l’.’iiftoire  de  toutes  les  républiques  , 8c 
meme  dans  celles  des  démocraties. 

Précis  de  l'hijîoirt  politique. 

Les  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit 
pays  , les  lépontiens  > les  vibériens  , les  l'édu- 
r icns  8c  les  veragres . vendirent  chèrement  leur 
libeité  i Sèi’ai  u s Galba,  général  de  Jules  -Ce- 
fir , qui  les  fou  "ait  par  les  armes-  lis  curent  en- 
fuite  1a  dtftinée  de  toute  la  Suilfe  méridionale  j 
tu  palïant  de  la  domination  des  romains  , fucccf- 
ftvemen:  fous  telle  des  bourguignons  Sc  des  francs. 
C’ell  depuis  ces  révolutions  du  moyen  âge  , que 
le  pays  a confervé  le  nom  de  VaUfia. 

C’ell  à Agautum  , qu'on  croit  être  la  petite  ville 
de  fuint-  Maurice  dans  le  bas  l'a/dis  , que  la  tra- 
dition place  le  lieu  de  fupplice  de  la  célèbre  lé- 
gion thébeo-.i.  On  trouve  vers  la  fin  du  qua- 
trième lièele.  dans  les  Ggnatures  des  décrets  des 
conciles  , des  évêques  à'Ocioùu.'vm , aujourd'hui 
le  bourg  de  Martigny.  Dans  le  lixième  lièele  ris 
le  qualifioient  dé*a  A’epifiopi  ÿeduneafi % , de  le  :r 
fiège  de  Sion  , vilie  8c  chef-  lieu  de  tout  ie  Valait. 
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Ils  prétendent  avoir  reçu  de  Charlemagne  le  tirie 
& l'autorité  de  préfets  & comtes  du  Valais,  l eur 
pouvoir  s'accrut  avec  les  progrès  de  la  pui  fiance 
du  clergé  dans  toure  l’Europe.  Encore  aujour- 
d'hui , quoique  ce  pouvoir  ait  été  refierre  dans 
des  bornes  beiucoup  plus  étroites , l’évêque  tient 
une  place  distinguée  dans  la  conllitution  politique 
de  la  république.  C’ell  apparemment  comme  an- 
ciens préfets  des  empereurs  que  ies  évêques  du 
V dlais  prennent  encore  aujourd'hui  ie  titre 
de  prince  du  .St. -Empire . quoiqu’ils  ne  jnnifitnt 
d’aucun  des  droits  attachées  i cette  prérogative. 
y«ye{  l'article  Sion. 

Le  rég;mc  ariflocrttique  militaire  du  ftllême 
féodal  , jetta  des  racines  moins  profondes  8c 
moins  étendues  dans  les  pays  pauvres  8c  mon- 
tueux  , que  dans  les  provinces  ouvertes  8c  fer- 
tiles- Il  y eut  cependant  quelques  feigneuts  8e 
châtelains  dans  le  Valait.  Lorfquc  le  comte  Ro- 
dolphe démembra  la  Bourgogne  du  royaume  de 
France  . il  fe  fit  couronner  en  1188  , dans  t'abbave 
de  St.  Maurice  en  raidis;  dès  lors  ce  pays  fut 
compris  dans  la  petite  Bourgogne  transjurane.  Et 
lorfque  les  empereurs  d Allemagne  , héritiers  de 
cette  mnnarchie  éphémère  . voulurent  au  on-ième> 
iiètle  faire  rcconnoitre  leur  autorité  , les  ducs 
de  Zxringuen  , leuts  vicaires  , trouvèrent  beau- 
coup de  rcfillancc  cher,  les  valfaux.  La  noblclfe 
8c  le  peuple  du  Valais  fc  réunirent  pour  atta- 
quer les  troupes  du  duc  , 8c  il  les  vainquirent. 

Dans  ces  tems  d’anarchie  . les  fepr  commu- 
nautés qui  fotment  la  confédération  particulière 
des valailans  prirent  delaconfilltncc  ; la  défuétude 
de  l’autorité  impériale  les  rendit  libres.  t>s  peu- 
ples ont  rarement  pris  part  aux  guerres  défeil- 
lives  8c  offeufives  des  fuiffes.  L hiltoire  des 
valaifans  fe  bome  à des  querelles  paffacères 
avec  leurs  voifins  , les  montagnards  du  canton 
de  Berne  Sc  les  fujets  des  comtes  de  Savoie  , 8c 
à des  brouilleties  dans  l'intérieur  de  l’Etar.  Ils 
firent  quelquefois  des  defeentes  du  haut  des  Alpes 
cher.  leur,  ennemis  , 8c  fouvent  ceux  ci  vinrent 
les  furprendre  dans  leurs  foyers.  La  feule  cou- 
aucte  que  la  ligue  des  (cpt  communautés  du  haut 
V niait  a confervéc  , c’eft  la  domination  fur  le 
bas  yatait  , fujet  auparavant  de  la  maifon  de 
Savoie;  iis  firentcetteacquilirion  pendant  la  guerre 
heureufe  des  fuifles  contre  Châties  le  téméraire. 

Lorfqti’en  i jjô  les  deux  Etats,  de  Berne  8c  Fri- 
bourg, enlevèrent  à lamaifon  de  Savoie  , le  f’avs- 
de-Vaud,  les  valaifans  s’emparèrent  d'une  lilière 
fur  le  bord  méridional  dn  lac  de  Genève  , mais  la 
majeure  partie  de  ce  ditiiiét  fut  rdlituceen  if63. 

Des  rivalités  entre  les  communautés  , des  que- 
relles des  maifons  riches  , relies  de  l'ancienne 
noblefie  , des  difputes  entre  les  prétendant  pour 
le  liège  de  Sion  , l’ambition  , le  génie  intri<r:nt 
de  quelques  évêques  , excitèrent  autrcfo.s  des 
troubles  allez  fréquent  dans  ce  pays. 
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Ces  diflentions  8c  l'abus  que  faifoient  fouvent 
îles  particuliers  puiflans  , de  leur  richefle  & de 
leur  crédit  , firent  adopter  un  remède  que  la 
jufte  dêfenfe  du  peuple  8c  le  défaut  d'un  pou- 
voir public  8c  tutélaire  purent  feul  exeufer  dans  fa 
première  origine.  On  ptaçoit  dans  un  lieu  public 
une  image  groflièrenicnt  habillée  . qui  reprél'cn- 
roir  la  patrie  ; on  lui  adrefioit  des  queftions  fur 
Ion  appareil  délabré  : une  perfonne  répondoit 
pour  elle , expofoit  fes  griefs  , 8c  dénonçoit  les 
coupables.  Audi  tôt  on  élevoit  une  grande  maflue 
de  bois  , tous  les  mécontens  y plantoient  chacun 
un  clou  pour  ligne  de  l'engagement  qu’ils  pre- 
noient  d’exercer  une  vengeance  publique.  On 
portoir  en  foule  certe  maflue  , devant  la  demeure 
du  coupable  déligné  , qui  ordinairement  fe  dé 
roboit  au  châtiment  î alors  les  conjurés  vivoient 
â diferétion  fur  les  biens  du  tuciiif , &'  fouvent 
on  fiiilToir  par  démolit  fou  habitation  Ces  tu- 
multes Sc  ces  hnftilités  devinrent  fi  fréquents  Sc 
li  dangereux  , cu'enfin  fur  les^  repréif  mations 
ces  cantons  fuifles  , cette  efpèce  d'ollracifme 
fut  entièrement  aboli. 

Les  opinions  des  reformés  s’étoient  répandus 
<<  ns  le  Valais.  L’attention  dit  clergé  8:  l'autorité 
de  l'évêque  , qui  eft  grande  dans  la  conllitution 
politique  de  ce  petit  état , arrêtèrent  facilement 
les  premiers  progrès  de  la  nouvelle  dodltine , chez 
un  peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de 
quellions  abftraites.  Dans  la  fuite  le  zèle  8c  la 
prévention  contre  les  prétendus  hérétiques  , ex 
cités  encote  pat  quelques  cantons  catholiques  de 
la  Suifle  , perfécutèrent  tous  les  proteftans  qu’on 
découvrit. 

Conftitution  politique  & forme  de  gouvernement. 

La  république  ou  la  confédération  du  V u/ais 
eft  compofée  de  fepe  grandes  communautés  ou 
juftices , appcllécs  diqeins , en  allemand  ^thrden. 
Six  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  i leurs  chef  lieux  font  des  bourgs  oti- 
vetts  j chaque  dizain  com|5ofé  de  diverfes  paroiflês, 
a une  juftice  paiticulière  de  douze  juges  , préfidés 
par  un  maire  ou  châtelain  , qui  eft  le  premier 
magilleat.  Les  noms  îles  fix  dizains  , en  fuivant 
l'ordre  de  leur  pofition,  depuis  les  l'ources  du 
Rhône  . font  Goms , Brieg , Raren , Vifp , Leuk 
8c  Siders.  La  ville  de  Sion  , avec  fa  banlieue , 
forme  le  fepticme  dizain,  ion  gouvernement  eft 
ariflocratiquc  ; la  police  eft  adminiftree  par  le 
confeil  des  vingt  quatre  , dont  le  chef  s'appelle 
bourguemahte. 

Lorfaue  le  liège  de  Sion  vient  à vaquer  , le 
capitaine  du  pays  aflimble  dans  le  château  de 
Valeria  , le  chapitre  Sc  l'aü'cmbléc  des  députes 
des  dizains.  Les  chanoines  propofem  quatre  fujets, 
8c  les  démîtes  en  choiüflcnt  un,  qui  enfuite  eft 
proclamé  évêque  dans  une  aflemblcc  générale. 
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L'aflembléc  générale  des  fept  dizains  , nommée 
landfrath  , elt  ordinairement  convoqué  en  mai  8e 
en  décembre  , par  le  capitaine  chef  du  pays 
appelle  Landshaaptmann  : lévèque  y prélide.  On 
y délibère  fur  les  intérêts  communs  du  pays  ; 
on  y juge  les  caufes  majeures  en  dernier  raifort, 
car  fi  des  indices  inférieures  , on  peut  appeller 
devant  l'eveque  ou  le  capitaine  du  pays  , on 
peut  aufli  de  leur  jugement  en  appeller  devant 
le  landfrath  On  compte  neuf  vois  dans  ce  confeil  : 
favoir , celle  de  l'évêque  , celle  du  landshaupt- 
mann , ou  chef  de  la  république  , 8c  celle  des  fept 
dizains  ; tout  fe  décide  â la  pluralité  des  voix  : 
quoique  chaque  dizain  n'ait  qu'une  voix  . il  en- 
voie à ce  congrès  autant  de  députes  qu'il  lui  plait  : 
le  nombre  de  ces  députes  eft  ordinairement  de 
quatre  , un  juge  , un  panneret  , un  capitaine  8c 
un  lieutenant.  C'cft  par  l'iuftirurion  de  ce  confeil 
fuprême  que  les  diverses  parties  du  Valait  for- 
ment un  feul  corps  politique  ; elles  font  d’ail- 
leurs fi  indépendantes,  qu'anticnncineiit  un  eu 
plufieursdiziins  faifoientdes  alliances  réparées , ou 
cntreprcnoxnt  des  guerres  avec  les  Liats  voifins. 

Le  bas  Valait  forme  lept  châtellenies,  fujettes 
aux  hauts  vallatTuns  , qui  lem  envoi  ent  de  deux 
en  deux  .ms  , a tour  de  iule  des  lept  dizains, 
des  baillifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d'alliance  ou  de  combour- 
geoific  de  i'évêque  Sc  du  peuple  du  Valais  , avec 
la  ville  de  Berne,  eft  de  iifo.  En  ig7t  tous 
les  dizains  firent  avec  les  quatre  cantons  forétiers 
ou  les  waldllxtt  une  confédétancm  perpétuelle. 
Ils  étoient  aufli  vers  ce  teins  la  alliés  de  Fribourg 
8c  Soleure.  C'cft  par  ces  divers  liens  que  la  ré- 
publique tient  au  corps  helvétique , comme  al- 
liée 8c  non  comme  aflociée  â la  ligue  Elle  a une 
confédération  perpétuelle  avec  les  ligues  Grifes 
depuis  1600;  elle  eft  aufli  entrée  dans  l'aflocia- 
tion  des  cantons  catholiques  de  i <86  , pour  la 
défenlc  de  l'églife  Sc  de  la  foi.  Ses  premières 
liaifons  avec  h France  datent  de  t joo.  • 

La  milice  de  tout  le  Valais  eft  d'environ  dix- 
huit  mille  hommes , 8c  la  population  d'environ 
90000  âmes. 

VALANG1N.  ( comté  de  ) Portion  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtel  fur  les  frontières  de  la 
France  8c  de  l'évêché  de  Bade  ; il  eft  compofé 
des  mairies  du  V alangin  , du  Locle , de  la  Lafagne  , 
des  Brcnets  8c  de  la  Chaux-de-fonds  ; il  contient 
plus  de  douze  mille  habitans- 

Privil'eges  , franekifes  , adminifiration  , gouverne- 
ment , 8cc. 

Le  bourg  de  Valangin  , compofé  de  deux  â 
trois  cens  habitat»  , eft  le  fiège  de  la  mairie  qui 
comprend  ptefque  tout  le  Val-de-Ruz,  de  li 
juftice  criminelle  Sc  du  tiibunal  des  trois  Etats  de 
tout  le  pays  de  Vdlangin  ; il  eft  le  rendez-vous 

des 
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des  bourgeois  du  comté  , qui  s’y  aflèmblent  tous 
les  crois  ans  pour  l’éleûion  de  leurs  trois  maître- 
bourgeois  8c  de  leur  boutfier , qui  ell  en  méme- 
tems  leur  rccrétairc , 8c  tous  les  ans  à diverfcs 
rcprifes,  par  leurs  confeiilers,  qui  font  au  nombre 
de  trente  - cinq , 8c  qui  veqüent  fans  ccffe  avec 
vigueur  , 8c  pour  l'ordinaire  avec  fuccès  » aux 
iutérèts  de  la  bourgeoisie. 

■ ' I 

Indépendamment  des  privilèges  que  la  bour- 
oifie  de  y tlangin  partage  avec  tout  le  pays  de 
eufchàtel,  8c  de.ee  qu’elle  poffède  en  commun 
avec  d’autres  bourgeoises  , elle  en  a plufîeurs  qui 
lui  font  propres,  entr’autres  une  appréciation  des 
cens  dès  en  grains  & en  vin , U plus  favorable 
de  routes,  & un  abonnement  très- avantageux  pour 
la  dîme  des  grains  qu’on  recueille  dans  les  mon- 
tagnes. Les  terres  du -comté  de  Valangia  font  en- 
core aujourd'hui  fujettes  à une  petite  redevance  < 
pour  le  droit  du  fceau , lotfqu  il  s’en  fait  des 
traofports  qui  ne  font  pas  fuiets  aux  lods;  le  relie 
de  la  principauté  de  Neufchatcl  ett  exempte  de 
ce  droit. 

Le  prince  fcul  peut  admettre  quelqu’un  au 
nombre  des  bourgeois  de  V ajangin  ; mais  lors 
même  qu’on  a ainù  obtenu  le  droit  de  bourgeoilie 
du  prince,  on  fe  lait  recevoir  dans  le  corps  ou 
corporation  de  la  bourgeoilie  j car  les  bourgeois 
de  Vulangirt  ainli  incorporés  peuvent  feuls  par- 
venir aux  emplois  de  la  bourgeoilie,  8c  réclamer 
fa  proteâion  8c  Ton  intervention  dans  les  cas  d’at- 
teinte aux  droits  réfultans  de  leur  qualité  de 
bourgeois. 

La  bourgeoilîc  de  Vahmgin  n’a  pas,  comme  la 
bourgeoilie  de  Neufchitel , le  droit  de  pot  t d’ar- 
mes. Du  relie , les  troupes  du  comté  de  K nlangin , 
quoique  divifées  en  deux  département , l’un  pour 
le  Valde-Kuz,  8c  l'autre  pour  les  montagnes, 
ne  Auvent  qu’une  même  bannicte , 3c  forment  ainfi 
un  régiment  particulier,  auquel  fe  joignent  suffi 
les  bourgeois  de  Vt alangin  , répandus  en  grand 
nombre  dans  les  jurifdiétions  de  Boudcuiieis , de 
Kochefort  8c  de  la  Brevine  ; 8c  quoiqu’ils  n'uycnt 
jamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  de  port  d’ar- 
mes , ils  ont  une  alliance  Je  une  correspondance 
étroite  avec  le  canton  de  Berne,  où  ils  jouirent 
de  l'exemption  thr  péage  d’Arberg.  F’vyr{  à I’ar- 
tfcle  NtPFcwATf.L  d'autres  détails  fut  les  privi- 
lèges de  cc  comte. 

• a'j  ■ * ' 

Préctr  drthifioift  poliiiqut. 

: I 

Le  pays  de  Vatjngin  a fait  de  tout  teins  partie 
de  celui  de  Neufchitel  i l'empereur  Conrad  11  le 
comprit  dans  l'inféodation  de  celui-ci , qu'il  ac- 
corda l’année  1035  au  comte  Ulric  de  Fenis  , 
baron  de  Hafenhourg  : mais  alors  ce  n’étoit  qu'un 
diltriâ  inculte  8c  uéfert , traverfé  de  quelques 
toutes  peu  fréquentées  , fans  agrément  8c  fans 
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commodité  pour  le  voya  tcur  , 8c  (ans  attraits 
pout  le  cultivateur.  L’année  tt)X  on  en  Ht  une 
feigneurie  (épatée.  Scion  les  intentions  du  comte 
Ulric  II,  fon  père,  le  comte  Rodolphe  11.  de 
Neufchitel , fe  défaîfit  de  VjU agin  Sc  des  terres 
qui  en  dépendent,  8c  il  les  remit  en  fief  i Ber- 
thoud  , fon  frère  cadet  : c’ell  ce  Berthoud  qui 
bdtit  le  château  du  lieu,  8c  qui  probablement  en 
fonda  , ou  du  moins  en  aggrandit  le  bourg.  Sa 
pofterité  s'éteignit  au  bout  d'un  fiècle:  Valangin 
rut  réuni  au  comté  de  Neufchitel  ; mais  ce  ne 
fut  pas  pout  long  teins.  En  1x36  le  comte  Ber- 
thoud, fily  dç  Rodolphe  ill,  le  remit  en  fief  à 
fon  oncle  Ulric  d’Arberg , dont  la  pollérité  inaf- 
cyline  finit  en  1317  , 8c  fut  remplacée  par  U 
maifon  piémontoife  de  Challant,  qui  lui  étoit  al- 
liée, 8c  qui  , l’année  1584.  fe  trouva  tellement 
obérée  , qu’elle  fût  contrainte  d'abandonner  cette 
feigneucîe  i Marie  de  Bourbon  , princeffe  de 
Neufchitel.  Il  faut  obferver  que  c’elt  â la  fagefle 
de  la  maifon  d’Atberg  que  le  pays  de  VaUngi * 
a dtl  fes  premiers  défrichemens  8c  Tes  premières 
franchifes , 8c  que  c'cit  aux  bontés  de  (a  maifon 
de  Challant,  de  même  qu’i  celle  de  Marie  de 
Bourbon,  qu’il  a dù  la  continuation  des  uns  &. 
l'augmentation  des  autres.  Il  a été  dans  l'heitreufe 
deftmée  de  ces  peuples , d’avoir  eu  dans  les  XIV, 
XV.  Sc  XVI.  liécies,  malgré  toutes  les  contra- 
riétés que  leur  prélentoient  le  fol  8c  le  climat , 
des  feigneuts  qui  leur  difoient  : croiffez  8c  mul- 
tipliez. 

Depuis  Marie  de  Bourbon , la  feigneurie  de 
K 1! an  gin , reconnue  pour  comté  en  1707,  n'a 
pa<  eu  d'autre  gouvernement  que  celui  de  Neuf- 
chireL  Les  feuls  officiers  particuliers  de  V alangin, 
(ont  le  procureur  8c  les  cinq  maires  du  diftrict. 

Adminiftration  ; gouvtrnement. 

Le  comté  de  V alangin , ainli  que  la  principauté 
de  Neufchitel , a fes  trois  Etats  qui  jouiflènt  de 
l'autorité  fouveraine  , pour  ce  qui  concerne 
la  décifion  des  procès  civils  8c  ihatrimoniatnc 
portés  en  appel  devant  eux  ; mais  non  pas  pour 
cc  qui  concerne  la  fouveraineté.  Cc  tribunal  ell 
compofé  des  quatre  plus  anciens  conrcillcrs-d'état 
de  Neufchitel , qui  forment  le  premier  état  ; h: 
fécond  état  cft  compofé  des  maires  de  P alangin  , 
J 11  Lucie,  de  laSagnc  8c  des  Brenets  ou  de  4 
Chaux -de- fond  i ( ces  deux  derniers  alternent 
d’une  innée  ài’auite  i } le, tiers- état  cil  rejJréfcnté 
pat  deux  lieuteiuns  de  maire  du  comté  de  Va- 
langin  , 8c  deux  officiers  de  F’’ alangin , nommes 
par  le  nuire  du  lieu.  Le  gouverneur  ou  Ion 
lieutenant  y protide  ; le  chancelier  Sc  les  procu- 
reurs généraux  de  Neufchatcl  8c  de  F7! ilangin  y 
affilient  ; le  premier  pour  fervir  dans  l'occafion 
d'prganc  ail  gouverneur , à côté  duquel  il  ell  affis , 

1 & pour  veiller  i l’entegiilrcment  8c  i l’expédition 
j dçs  fentences  j 8c  les  demiars  pour  confcrvcr  l’or- 
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dre , & veiller  au  maintien  de  la  décence  & de 
l’autorité  du  prince.  II  s’affémble  ordinairement 
une  fois  par  année  : fi  quelqu'un  en  follicite  l’af- 
femblée  extraordinaire , elle  le  fait  aux  frais  de 
celui  qui  la  demande. 

La  cour  criminelle  juge  fans  appel  ; mais  le 
prince  ou  le  gouvernement  a le  droit  de  faire 
grâce. 

Le  confiftoire  feigneurial  juge  atiffi  fans  appel  ; 
il  a le  pouvoir  d’ordonner  des  attendes  8c  d’in- 
fliger des  peines  corporelles , comme  celle  du  pi- 
lori ; mais  toujours  fauf  la  grâce  du  prince  ou  de 
fon  gouvernement. 

L’officialtté  , c'eft-à-dire  le  tribunal  pour  les 
caufes  matrimoniales , ne  juge  pas  fouverainement  : 
on  peut  appeller  de  fes  fentences  devant  les  trois 
états.  1 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté  de 
VaUngin  il  y a une  |uftice  inférieure,  compofée, 
du  maire  8c  de  douze  iulliciers.  On  petit  appeller 
de  leurs  jugemens , des  que  l’aflion  cil  perfon- 
nelle  , 8c  que  la  lomme  excède  quarante  francs 
du  pays  Les  caufes  font  encore  fufcepttbles  d’ap- 
pel , lorfqu'il  s'agit  de  l’honneur  de  l’une  ou  de 
l’autre  des  parties , 8c  lorfque  le  procès  concerne 
un  fonds  quelconque , ou  quelque  fervitude  fur 
un  fonds  quelque  modique  qu'il  foit. 

La  mairie  de  la  Chaux-de- fond , qui  a été  érigée 
la  dernière  , porte  fes  appels  direélement  aux 
trois  états;  mais  celles  du  Loclc , de  la  Sagne  8c 
des  Breneis  peuvent  les  porter  aux  vingt-quatre 
confeillers  de  VaUngin  , 8c  de  là  aux  trois  états, 

■ ou  directement  à ces  derniers.  Koyrç  l’article 
Neufchatel. 

VALEUR.  Voyti  l’article  Prix. 

VAL-TELINE.  Les  écrivains  latins  du  moyen 
Sge  l’appellent  ValUs-TcUina , & nomment  les 
habitans,  Voltwtni.  Les  allemands  ont  corrompu 
le  nom  de  Vallit-Ttllina  en  celui  de  Veltlyn. 

Seigneurie  des  Grifons  , à l’entrée  de  l’Italie , 
au  pied  des  Alpes , près  du  comté  de  llormio. 
La  vallée  qui  compofe  cette  feigneurie  cft  fort 
longue,  mais  d'une  largeur  très-inégale.  L’Adda 
•la  traverfe  8c  la  divife  en  deux  parties  ; elle  cil 
divifée  en  trois  tiers , qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiers  a Tirano  pour  capi- 
tale, fc  fécond  tiers  a Sandrio,  8c  le  troifième, 
«û  l’on  trouve  deux  gouvernemens , a Trahona  8c 
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Morbegro.  Le  territoire  de  Teglio  fait  un  gou- 
vernement à- paît. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont  cha- 
cun leur  confeil  8c  leurs  chefs,  élus  par  toute  U 
communauté,  lis  ont  auffi  leurs  officiers  militaires , 
leurs  fyndics  , qui  veillent  à l’obfervatton  des 
loix  , 8c  leurs  confuls  de  juftice , qui  ont  foin  des 
orphelins.  On  tient  des  aflemblces  générales  pour 
Les  affaires  qui  regardent  tous  les  habitans. 

Plufieurs  puifTances  voulurent  s’emparer  de 
cette  petite  province  au  commencement  du  der- 
nier ficelé  , lorl'qu’elle  appartenait  aux  ligues- 
Grifes  réformées.  On  vit  en  1610  éclore  le  projet 
de  mad'acrer  tous  les  prettflans  du  pays  : on  en 
égorgra  environ  cinq  cens  , 8r  ce  fut  le  fruit  des 
intrigues  de  la  maifon  d’Autriche  ; elle  s'empara 
des  cannés  de  Borinio  8c  de  Chtavenna , d'où  elle 
chafia  les  prordians.  Les  efpagnols  voulaient 
réunir  au  Milanès.Le  papeUrbain 

Vlil.  avoir  obtenu  qu'on  la  féqucftràe  entre  fes 
mains  , & ne  délcfpéraic  pas  de  la  garder.  La 
France  affranchit  ce  pays  de  l’invanon  autri- 
chienne; mais  les  minières  autrichiens  engagè- 
rent finalement  les  Grifons  à s’allier  avec  l'em- 
pereur fous  des  conditions  favorables.  La  capitu- 
lation fut  fignée  à Milan  en  1639,  8c  la  religion 
proteftanre  a été  bannie  du  pays. 

François  I,  toi  de  France  / s’étant  mis  en  pof- 
feffion  du  duché  de  Milan  en  ififi  , céda  aux 
Grifons  la  conquête  qu'ils  avoient  faîte  de  U 
Val-Ttïmt , 8c  des  comtés  de  Chiavenna  8c  de 
Bormio,  8c  quoique  ce  pays  foit  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qu’ils  habitent , ils  n'ont  point 
voulu  s’y  établir  ; ils  ftéféienc  le  frjour  de  leur 
première  patrie  aux  beautés  d’une  terre  étrangère  » 
8c  l’amour  de  la  liberté  les  porte  à croire  qu'ils 
font  plus  en  sûreté  dans  leurs  montagnes  , dont 
aucune  puiffance  ne  (entera  jamais  de  les  débuf- 
quer.  F'bycç  l’article  Grisons. 

VASSAUX  ou  LEUDES-  Claffe  d’hommes 
dont  on  a parlé  beaucoup  dans  l’hifloire  du  gou- 
vernement féodaL 

Chez  les  Germains,  des  volontaires  fuivoient 
les  princes  dans  leurs  entreptifes  : le  même  ufage 
fe  conferva  après  la  conquête.  Tacite  les  defigne 
par  le  nom  de  compagnons  ( 1 ) ; la  loi  falique  par 
celui  d’hommes  qui  font  fous  la  foi  du  roi  ( 1)  • 
les  formules  de  Marculfe  ( ; ) par  celui  d’antiuf- 
tions  du  roi  (4)1  nos  premiers  hifforiens  par  celui 
de  leudes  ( f ) , de  fidèlts  ; 8c  les  fuivans  par  celui 
de  vajfjux  (6)  3c  feigneurs. 


(1)  Comités*  * • 

(1)  Qui  J un*  in  trufle  rtga  , cil.  44  , art.  4. 
f))  Liv.  1 y formule  if. 

(4)  |>u  moi  trtw  y <jui  fidile  chci  lct  alren3a*4s  , U ch«  Ici  argloii  trut , vrai* 

(j)  Lcuict  y fidtUi. 

y<ijali  tftniortt-  . ,,  • 
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On  trouve  dans  les  loix  faliques  8e  ripuaires  un 
nombre  infini  de  dépolirions  pour  les  francs , 8e 
quelques-unes  feulement  pour  les  antruftions.  Les 
dépolirions  fur  ces  antruilious  font  differentes  de 
celles  faites  pour  les  antres  francs;  on  y règle 
par  tout  les  biens  des  francs,  8c  on  ne  «lit  rien 
«le  ceux  des  anttuftions  ; ce  qui  vient  de  ce  que 
les  biens  de  ceux-ci  fe  régloient  plutôt  par  la  loi 
politique  que  par  la  loi  civile  , 8c  qu’ils  étaient  le 
fort  d une  armée,  8c  non  le  patrimoine  d'une  fa- 
mille. 

Les  biens  rcfervés  pour  les  leudes  furent  ap 
pelles  des  biens  fifcaux  ( a ) , des  bénéfices  , des 
honneurs  , des  fiefs  dans  les  divers  auteurs  8c 
idans  les  divers  teins. 

i On  ne  peut  nas  douter  que  d’abord  les  fiefs  ne 
fufTent  amovibles  fa).  On  voit  dans  Grégoire  de 
Tours  ( ) ) , que  l’on  ôte  à Sunegifile  8c  à Galloman 
tout  ce  qu’ils  tenoient  du  fife,  8c  qu’on  ne  leut 
laiffe  que  ce  qu’ils  avoient  en  propriété.  Gontran , 
élevant  au  trône  fon  neveu  Childebert , eut  une 
conférence  fecrette  avec  lui , 8c  lui  indiqua  ceux  (4) 
à qui  il  devoit  donner  des  fiefs  , 8c  ceux  iqui  il 
devoit  les  ôter.  Dans  une  formule  deMarculfe  (r  ) , 
le  roi  donne  en  échange  non-feulement  des  bé- 
néfices que  fon  fife  tenoit,  mais  encore  ceux  qu’un 
autre  avoit  tenu.  La  loi  des  lombards  oppofe  les 
bénéfices  à la  propriété  ( 6 ).  Les  hiftoriens  , les 
formules  , les  codes  des  différens  peuples  bar- 
bares , tous  les  monumens  qui  nous  retient  font 
unanimes.  Hnfin  ceux  qui  nous  ont  écrit  le  livre 
des  fiefs  (7)  nous  apprennent  que  d’abord  les  fei- 
pneurs  purent  les  ôter  à leur  volonté,  qu’enfuite 
ils  les  afi'urèrent  pour  un  an  (S)  , 8c  apres  les 
donnèrent  pour  la  vie.  Voyt[  de  plu*  grands  dé- 
tails dans  t Efprit  de  s loix. 

UBERLINGEN.  Ville  impériale  d’Allemagne. 
Elle  eft  fttoée  dans  Une  baye  au  lac  de  Confiante , 
à laquelle  elle  a donné  fon  nom  ; elle  proferte  la 
religion  catholique.  Elle  obtint  fon  immédiareté 
fous  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  > 8c 
Charles  IV.  8 C Wenceflas  ont  promis  de  la 
maintenir.  Elle  paye  annuellement  à la  préfeéfure 
d’Altorf  une  redevance  de  dix  livres  pfennines. 
Elle  tient  à.  la  diète  l’onzième  place  parmi  Tes 
villes  impériales  de  Suabe , 8c  la  feptième  dans 
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les  aftemblées  du  eercle.  Sa  taxe  matriculaite.,  au- 
trefois de  trois  cens  douze  florins,  a été  réduire 
en  168)  à cent  trente-neuf  florins.  Sa  contribu- 
tion pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
de  cent  cinquante-lèpt  rixdales  vingt-quatre  kreut- 
zers  par  terme.  : 

VELDENZ.  Principauté  d'Allemagne  appar- 
tenante à l'clcûeur  palatin. 

Nous  avons  dit  à l’article  Simmfrn  comment 
le  duc  Etienne  acquit  le  comté  de  Vclderr[  par  fon 
mariage  avec  Anne,  fille  S c héritière  de  Frédéric, 
8c  comment , de  l’aveu  de  fon  beau-pere,  il  le  ttanf- 
fera  avec  le  comté  de  Deux-Ponts  8c  quelques 
autres  terres  à fon  fécond  fils  Louis  le  Noir , 
pour  les  pofféder,  lui  8c  fes  defeendans  , fous  le 
titre  8c  les  armes  des  comtes  de  Vt Idex^ , titres 
qu’ils  [oignirent  depuis  à ceux  de  comtes  palatins 
du  Rhin  8c  de  ducs  de  Bavière  , préférablement 
à celui  de  Deux- Ponts,  quoique  la  ville  de  ce 
nom  fût  la  capitale  du  nouvel  Etat,  8c  qu’ils 
en  fulTent  invertis  par  les  empereurs , fous  la 
ualité  de  principauté  de  Deux  Ponts , avec  les 
toits  régaliens  y attachés.  Ces  terres  demeurè- 
rent unies  aufli  long-tems  que  Louis  le  Noir, 
fon  fils  Alexandre  8c  Louis  fécond  , fon  petit-fils, 
les  polTédèrent , 8c  même  pendant  la  minorité  de 
Wolfgang  i mais  devenu  majeur  , Rupert , fort 
oncle  8c  fon  tuteur,  l'engagea  en  ' 141  > par  U 
médiation  du  landgrave  Philippe  de  Hefle  - Cartel, 
à lui  céder,  8c  à fes  héritiers  mâles  , par  une  cran, 
faétion  lignée  à Marbourg , les  chlteau  8c  vallée 
de  y tldtn^  avec  cinq  villages,  la  dixmcile  Bram- 
bach  , les  bourgs  8c  châteaux  de  Lautcrck  , avec 
quatre  villages  ; la  jurisdiâion  de  Gertenbach  8c 
fes  dépendances , le  couvent  de  Rcemigfberg  avec 
fes  revenus , queloues  uns  de  ceux  du  bailliage  de 
Lichtenberg,  8c  diverfes  autres  poflélfions,  fous 
la  claufe  f|Ue  Wolfgang  8c  fes  fucccffcurs,  comme 
princes  regnans  , recevroient  feuls  de  l’empereur 
8c  de  l'empire  l’mvcftiture  du  pays  entier,  comme 
aufli  l’hommage  de  tou#  les  vaflaux,  bien  que 
leurs  tetres  fulTent  fituées  dans  l’étendue  de  la 
certion  faite  à Rupert,  8c  qu’enfin  ces  domaines 
cédés  verferoient  leur  contingent  des  impolitions 
de  l'empiré  8 : du  cercle  à la  chambre  des  finances 
du  prince  régnant , établie  aux  Deux-Ponts.  Le 
duc  Rupert  tranfmit  en  mourant  fes  nouvelle* 


" {t)  Fife  ali  a.  Voyez  U formule  14  de  Marculfe  , Ify.  1.  Il  eft  die  , daoi  la  yiede  St-  Maur , dédit  fifeum  u num  ; & dana 
Jet  annales  de  Metz  fur  !’an  747  , dedie  tilt  eomitttus  & fifeos  plurtmos.  Lei  bien*  dcftiucs  i l*cûtreti«a  de  la  famille  royale 
étoient  appeltéi  refaits. 

la)  Yoyt^  le  lit.  1 , tic.  1 , des  fïeft  j te  Cujas  fur  ce  livre. 

«0  Liv.  ix  » chap.  xxxviii. 

#4)  Quoi  honorarei  mun  tribus  , quoi  ab  honore  depelleret  Ibid.  ttr.  Vif. 

f t)  reltqmu  quibufiumque  benefieiis  , quodtumque  ille  , vd  fife  us  *6 fier  # in  ipfis  lotis  tentûffe  aofeitur.  Ü7.  • v 
formule  jo. 

(4)  Liv.  ni  ,•  , 4.  *. 

(7)  Feudorum.  lib.  1 , lit. 

(î)  C'était  une  cfpécc  de  ptccalre  que  le  feigneur  renouyelloiu  On  11e  iznourelleit  pai  l'année  d’enfuice , comme  Cujat 

Fâ  remarque-. 
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po  (Teflions  à Ton  fils  George  Jean,  qui , par  un  traité 
de  partage  fait  en  i ç avec  le  duc  de  Wolfgang, 
au  fujet  de  la  fucceffion  d'Otton  Henri , éleéteur 
palatin , y joignit  encore  la  feigneurie  de  la  Pe- 
tite-pierre , la  portion  éleâorale  de  la  commu- 
nauté de  Guttenberg  8c  d’Alfenz,  8c  la  dixmc  en 
vins  de  Wiffembourg  8c  de  Klcebourg  •,  il  obtint 
de  l’empereur,  la  même  année , l'invcftiture  de 
tous  ces  domaines,  avec  la  qualité  de  prince  8c 
état  de  l’empire , 8c  le  droit  de  paroitre  aux  af- 
femblées  du  corps  germanique  avec  les  autres 
branches  de  la  maifon  Palatine.  Mais  fon  petic- 
lils,  le  duc  Léopold  Louis  , ayant  mis  fin,  par  fa 
mort  en  1694,  a la  ligue  rupertine,  fa  fnccefiion 
fut  répétée  pat  celle  de  Deux  Ponts , de  Neu- 
bourg  , alors  élcâorale , de  Soulzbach  8c  de  liir- 
kenfeld  , qui  convinrent  enfin  en  17))  que  la, 
maifon  cleîtorale  conferveroit  V eidenç  8c  Laure- 
reck , en  abandonnant  au  comte  Palatin  de  Bir- 
kenfeld  fa  part  au  comté  de  la  Petite-pierre  , 6c  à 
la  communauté  de  Guttenberg,  Se  que,  pour  le 
iuffrage  de  YcUtn\  aux  diètes  de  l'empire  8c  du 
cercle  , l'éleéleur  Charles  Philippe  Texerceroit 
feul  fa  vie  durant , qu'après  fa  mort  les  branches 
de  Soulzbach  & de  Birkenfetd  l’auroient  chaque 
année  alternativement,  ce  qui,  depuis  174}» 
s’obferve  entre  la  maifon  électorale  8c  celle  de 
Deux-Ponts. 

La  portion  de  cette  fucceffion  du  duc  de 
Rupert  échue  à l’éleéleur , forme  aujourd'hui  deux 
grands  bailliages.  Peyrj  l'article  PaLATinat. 

VENAISSIN.  (Comtat)  Voye^  l'article 
Ecliss.  ( Etat  de  1’  ) 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES.  Çroiroit-on 
que  Montefquicu  8c  des  auteurs  éclairés  Sc  di- 
gnes d’eltime  , ont  jtillifié  la  vénalité  des  charges. 

M.  de  Forbonnois  a évalué  à huit  cens  millions 
le  capital  reçu  par  l'Etat  ou  par  les  particuliers  , 
pour  les  charges  de  judicature,  finances,  mili- 
taires , 8c c.  de  la  France.  Pour  ramener  l’ordre 
8c  détruire  cet  abus  , il  faudroit  donc  que  le 
tréfor  royal  put  rembourfer  les  huit  cents  mil- 
lions : 8c  il  ell  impoffible  d'efpcrcr  de  long  lems 
cette  réforme. 

Cependant  voici  ce  qu'écrivoit  un  minière , 
M.  d'Argenfon,  fur  cette  vénalité. 

La  vénalité  des  offices  commença  fous  François 
premier. 

« Il  eft  étonnant  qu’on  ait  accordé  une  appro- 
bation générale  au  livre  intitulé  le  TcJIamcnt  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu  , ouvrage  de  quelque 
pédant  eccléfiattique  8c  indigne  du  gjapa  génie 
auquel  on  l'attribue,  ne  fut-ce  que  pour  le  cha- 
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pitre  où  on  canonife  la  vénalité  des  charges  ; 
miférable  invention  qui  a produit  tout  le  mal 
qui  eft  à redreffer  aujourd'hui  , 8c  par  où  les 
moyens  en  font  devenus  fi  pénibles  ; car  il  fau* 
droit  deux  ou  trois  fois  les  revenus  de  l'Ftat  pour 
rembourfer  feulement  les  principaux  officiers  qui 
nuifenc  le  plus.  » (1) 

>>  Tout  ce  que  j’ai  dit  du  mal  qu’a  fait  l'ufur- 
pation  des  fiefs  n'cll  rien , en  comparaifon  des 
mauvais  effets  de  la  vénalité  des  offices  ; elle  a 
empêché  cet  heureux  progrès  de  la  démocratie 
que  nous  venons  d’admirer  fous  les  règnes  qui 
ont  été  exempts  des  guerres  civiles.  * 

J / * ’ I5  . J 

» En  s'étendant  fous  les  règnes  qui  ont  fuita 
François  premier  jufqu’à  préfent , fcmblable  à un 
principe  de  corruption  qui  inftâc  la  mille  du 
fang , elle  a détruit  en  France  toute  idée  du 
gouvernement  populaire.  •» 

Qu'on  ne  dife  plus  que  l’autorité  royale  doit 
coopérer  à la  démocratie  qui  lui  ell  fubordonnèej 
car  on  trouvera  que  ces  deux  autorités  foufftent 
également  dp  même  mal  dans  la,  vénalité  des 
charges  , ce  qui  prouve  leut  accord  pour  la  com- 
munauté d'intérêts.  Par  - U le  roi  a aliéné  pour 
toujours  la  plus  belle  de  fes  prérogatives  , qui  cil 
le  choix  de  fes  officiers.  » 

» L’hérédité  tranfmet  des  pères  aux  enfant  le 
pouvoir  tju’il  leur  communique  fous  la  condition 
d'un  agrément  prefque  forcé.  L’amovibiliré  de 
l’officier  qui  ne  pouffe  pas  la  prévarication  jufqu'à 
la  groffièreté  n’éft  plus  dans  la  main  royale , il 
faut  lui  faire  fon  procès  , 8c  que  ce  procès  foit 
infltuit  8c  jugé  par  la  compagnie  dont  eft  l’accufc, 
8c  l’intérêt’de  ces  compagnies  s'eft  placé  davan- 
tage dans  l'indépendance  que  dams  le  zèle  du  bien 
public.  » 

>.  Par -là  peu  de  fautes  font  punies,  peu  de 
défauts  font  corrigés  , quoique  les  délits  de  ceux 
qui  donnent  l’exemple  fiaient  des  eûmes  par  leut 
conféquence  pour  la  fociété-  » 

» Par  là  on  voit  de  tous  côtés  négligence  8ç 
infidélité  dans  la  chofe  publique  , en  un  mot  tous 
les  mauvais  effets  qui  niivent  une  propriété  mal 
acquife  dans  l’origine  Sc  dans  l’inftitUtioni.  » 

» Voilà  donc  encore  une  efpèce  de  gouverne- 
ment inconnu  aux  ancien*  , 8c  qur  nous  "ftô't 
rcfetvé  en  échange  du  monftrueux  gouvernement 
féodal  : celui-ci  avoir  tV  moins  une  fource  enno- 
blie par  le  mérite  des  premiers  auteurs  ; il  fe 
maimenoit  par  la  violence  ouverte  qui  fuppofe 
toujours  force  8c  courage  ; il  fe  foulenoit  par 
une  éducation  diftinguce  entre  le»  autres  .citoyens. 


Çi)  Son  calcul  <toit  tssü  i l'époque  où  il  écrit  oit. 
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fc  i!  élevoit  l’autorité  des  hommes  plus  ou 
moins  illuflres  par  leur  natflance.  » 

” La  vénalité  des  charges  a la  plus  balte  de 
toutes  les  origines  , qui  font  l'avatice , l'argent 
& la  cupidité.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  que  la 
morale  nous  prêche  contre  le  defir  infatiable  des 
richeffes  , Sc  que  l’on  juge  de  là  de  ce  que  la 
vénalité  doit  influer  fur  les  mœurs  françoifes  : (t) 
ce  n'étoir  pas  aflez  à l'argent  de  procurer  des 
commodités  infinies  , il  ell  devenu  aujourd'hui  la 
voie  de  tout  honneur  dans  le  monde.  *> 

» Le  gouvernement  féodal  ne  perpétuoit  fon 
ufurpation  que  dans  les  familles  , fié  la  plupart 
des  fuzerainetés  retonrnoient  à la  couronne  après 
l'extinâion  des  mâles  ; mais  par  la  vénaliti  tout 
s'achete  i l’étranger  devient  fuccefleur  de  l'officier 
qui  lui  vend  à bas  prix  d'argent  ; les  nouveaux 
riches  apportent  & joignent  leurs  nouvelles  baf- 
fefles  aux  défauts  de  ceux  qui  fe  dépouillent  par 
befoin  : l'aliénation  d'autorité  n'ell  pas  moindre 
dans  cette  efpèce  de  gouvernement  que  dans  le 
féodal  , quoique  la  poficffion  erf  ait  l’air  un  peu 
plus  précaire  i c'cll  un  orgueuil  rempant  qui  a 
des  fondemens  peut-être  plus  folides  que  l'ufur- 
pacion  forcée  , car  on  ne  fait  par  oïl  l'attaquer  t 
on  y a intérefTé  la  conllitutioti  du  royaume,  l’una- 
nimité  , la  liberté  publique  , les  droits  étroits  de 
la  juftice.  » 

» Par  cet  opiniâtre  aliénation  des  offices , tout 
fufftage  du  peuple  dans  fa  caufe  a été  plus  écarté 
que  ci-devant  i car  les  intelligences  qui  veillent 
aujourd'hui  à l'écarter  ont  été  multipliées  à l'in- 
fini , Sc  fe  foudennent  réciproquement.  » 

» Le  premier  objet  d'un  officier  à titre  patri- 
monial , efl  d'attribuer  à fon  office  tout  le  pou- 
voir & les  prérogatives  dont  il  cil  fufceptible  ; 
l’objet  des  fonâions  ne  vient  qu'en  fous-ordre  8c 
arrive  rarement,  » 

» Cette  aliénation  de  la  puiflance  publique  a 
de  plus  accoutumé  infenfiblement  à toutes  les 
injuilices  qu'on  puifTe  exercer  en  matière  de  choix 
d'officiers.  On  cclfe  d'être  furpris  de  voir  en 
place  des  gens  qui  n’ont  aucune  capacité  ; les 
furvivances  font  devenues  de  droit  commun  , & 
cous  les  abus  régnent  également  dans  le  peu  de 
choix  libres  qui  relient  au  roi  , comme  dans  ceux 
qui  ne  requiètenr  qu’un  agrément  de  formalité.  » 

» La  vénalité  a commencé  par  les  magitlrarures 
de  luftice  , dont  il  femblc  cependant  que  l'exer- 
cice ell  une  efpèce  de  faccrdoce  auifi  rcfpeélubie 
& auffi  peu  propre  aux  paétes  fnnoniaqucs  , que 
la  jpuiflancc  des  revenus  ecclé  ludiques  qu’on 

(•)  Sa  funefte  Influence  va  beaucoup  plui  loin  qu'on  ne  le 
comme  l'a  fou  bien  remarque  M.  do'forboonuu. 
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s’efforce  avec  tant  de  foins  d’exempter  de  cett# 
tâche  j cet  abus  a paffé  de  - là  aux  fondions  de 
police , 8c  enfin  il  s’eft  emparé  de  roue  fous 
Louis  XIV.  » 

» Ce  progrès  fuivi  dans  un  ordre  auffi  peu 
raifonné  , prouve  bien  que  ce  font  les  mauvais 
confeils  , Sc  non  la  faine  politique  , qui  ont  tou- 
jours préfidé  à rétablilTement  de  la  vénalité  , 
quoiqu'en  puiffe  dire  l’auteur  du  teftameut  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu.  » 

» Ce  progrès  n’a  pas  été  d'un  pas  égal  , il  s’eft 
rallenti  dans  des  tems  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  jamais  reculé  , par  la  difficulté  qu’il  y a d'em- 
ployer des  fonds  confidérablcs  pour  rembourfec 
des  officiers  dans  un  état  affez  obéré  pour  avoir 
recouru  à un  expédient  fi  déteftable.  » 

Si  l'état  pouvoir  remboqrfer  la  fomme  de  tou- 
tes ces  charges  , quel  régime  faudroit-il  fuivre'î 
M.  d’Argeiifon  traite  auffi  cette  quellion. 

" Mais,  dira  t-on,  ajoute-t  ils  ailleurs,  pour 
nommer  aux  emplois  amovibles  & fans  finances, 
rétablira-t-on  les  élcûions , ou  les  lailfera  - 1 - on 
à des  gens  de  crédit  qui  en  feraient  eux-mémes 
un  commerce  dangereux  , dont  il  eût  autant  valu 
que  le  roi  piofitàt  i » 

» On  répondra  que  la  pire  de  tomes  les  mé- 
thodes pour  conférer  des  emplois  , efl  celle  de 
les  vendre  à l'enchère  comme  on  fait , foir  du 
roi  à l'officier,  foitdu  titulaire  à I officier  ; moins 
il  y a de  gratuit , plus  (‘aliénation  des  fondions 
cft  confommée , plus  elles  vont  en  pure  perte 
pour  le  public.  » 

» L'auteur  du  teftament  politique  du  cardinal 
de  Richelieu,  die,  que  pendant  les  fictions  de 
la  ligue  , les  Guifes  fe  l'ervirenc  de  leur  crédit  pouc 
placer  gratuitement  leurs  créatures  dans  tous  les 
polies  de  l Etat , & que  par-là  ils  s’ouvrirent  le 
chemin  aux  grandes  vues  qu'on  a fu  : il  cite  mê- 
me fur  cela , l'autoritc  de  M.  de  Sully  , à qui  il 
en  avoir  entendu  parler  comme  partif.ui  de  la  vé- 
nalité, & voilà  dequoi  bien  effrayer  la  politique 
ombrjgcufe  Sc  timide.  „ 

» Mais  l'autorité  de  ces  deux  grands  minifl tes 
eft  ici  alléguée  fans  preuve  , & en  tout  cas  elle 
ne  ferait  pas  fans  appel.  Quiconque  prendrait 
toutes  les  mefurcs  pour  former  le  gouvernement 
dans  un  teins  de  faftion , arrangerait  la  nation 
d une  façon  bien  ablurdc.  Toute  autorité  paira- 
ge , comme  elle  l'étoit  du  tems  des  Guifes  , 
dl  fu  jette  à des  inconvéniens  fans  remède,  b'a- 
gtément  néceflairc  aux  charges  vénales  auroit 


«oit  : elle  tient  l'iiuérft  de  l'aient  i un  taux  ttoj.  fort , 
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ft:ul  fait  le  même  effet  que  la  recommandation 
pour  y nommer.  Tous  les  emplois  ne  vaquent 
ras  à la  fois  dans  le  tems  d'une  faâion.  1!  s'en- 
Suivrait  donc  qu'on  doit  craindre  d'accorder  beau- 
coup d'aurorité  au  roi,  fous  le  prétexte  que  ce- 
lui qui  partagerait  induement  fon  autorité  , joui- 
roit  de  trop  de  pouvoir  : ainfi  la  conféquence  de 
cette  objection  ne  conduit  à rien  moins  qu'à  l'a- 
narchie à la  foibleffe  , fous  prétexte  des  pré- 
cautions pour  les  éviter.  •> 

» Pour  y répondre  mieux  , je  propoferai  ail- 
leurs les  principes  & la  méthode  qui  femblent 
les  meilleurs  pour  nommer  aux  emplois  amovi- 
bles S:  fans  finance.  •» 

».  L'cxtinftion  totale  de  la  vénalité  feroit  faire 
certainement  un  grand  pas  au  bonheur^  public. 
Cette  réforme  ell  d'un  befoin  plus  ou  moins  pref- 
fant  dans  les  différentes  parties  du  gouvernement. 
La  finance,  par  exemple  , le  prix  des  offices  de 
maniement  net!  proprement  qu’une  caation  , & 
au  moindre  cas  de  dépofrtion  ou  de  dépoffeffion  , 
on  commet  à l'exerctce  , ou  l'on  vend  d'auto  - 
cité  la  charge  à un  autre.  »» 

» Dans  l'adminiftration  de  la  juftice , la  véna- 
lité apporte  de  la  lenteur  dans  l'officier  8r  quel- 
que deffein  fecret , inconnu  peut-être  à lui-mê- 
me , de  fe  récupérer  par  l'émolument  8c  par  les 
épices  de  l'intérêt  de  fa  finance.  » 

».  Mais  où  il  feroit  plus  preffant  d'en  purger 
le  royaume , c'ell  en  tour  ce  qui  eft  chargé  île 
la  police  générale  8c  particulière,  d'où  dépendent 
l'abondance,  l'ordre  8c  le  commerce.  Ce  ne  fc- 
roit  pas  le  tout  de  retrancher  de  cette  partie  de 
l'adminiftration , la  propriété  8c  l'hérédité , il 
feroit  néceffaire  que  les  officiers  n'en  fuffent  plus 
royaux  , mais  municipaux  8c  populaires  , afin 
qu'ils  puiffent  agir  fous  la  proteflion  & fous 
l'autorité  du  roi , mais  pour  les  intérêts  feuls  du 
peuple  , 8c  pont  que  le  public  filt  admis  autant 
qu'il  fe  peut  dans  le  gouvernement  du  public.  » 

Ce  n'eft  plus  un  problème  de  favoir  fi  la  vé- 
nalité des  offices  de  judicaturc  eft  utile  8c  dange- 
reufe  , S c nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  à 
difeuter  une  queftion  qui  a etc  rcfoluc  tant  de 
fois.  Nous  nous  bornerons  à montrer  fans  au 
cun  commentaire , jufqu  à quel  point  1 intérêt  8c 
l'efprit  de  parti  aveuglent  les  hommes  ; 8r  avec 
quel  foin  on  cache  les  inconvéniens  du  régime 
qu'on  veut  maintenir , & on  exagère  ceux  du  ré 
gime  qu'on  veut  empêcher.  Voici  comment  un 
auteur  a défendu  la  vénalité  des  charges  , quoi- 
qu'il fe  fouvint  très  bien  de  l'origine  peu  refpec- 
table  de  celte  vénalité , Si  de  l'étonnement  quelle 
excite  chez  les  autres  peuples. 

>»  La  vénalité  des  offices  de  judicaturc  qui  a 
Jieu  dans  ce  royaume  , n’a  été  en  ufjge  dans  au- 
cune république.  8c  ne  trouve  point  encore  ai»- 
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jourd'hui  d'exemples  ailleurs.  On  ne  parle  jamais 
des  défordres  qui  fe  commettent  dans  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  en  France  , qu'on  n'en  cher- 
che aulfi-têt  la  fource  dans  la  vénalité  des  ma- 
giftratures , 8c  dans  l'érabliffement  de  la  paulette 
qui  les  a rendus  héréditaires.  Le  projet  fi  fouvent 
formé  pour  les  fupprimer  eft-il  praticable  ? Se- 
rait - il  utile  ? Ce  font  deux  doutes  qu'il  faut  ré- 
foudre. » 

» D'abord  , il  faut  fuppofer  qu'il  eft  comme 
unpoffible  que  le  roi  fe  trouve  jamais  en  état  de 
rembourfer  la  finance  de  cetre  multitude  prefque 
infinie  d’offices  qu'il  y a en  France.  Quelque  puif- 
fant  que  foit  ce  monarque , les  dépenfes  à quoi 
l'engage  la  confcrvarion  d'un  fi  grand  état , mou- 
lent à autant  que  fes  revenus  ; & les  befoins  ac- 
tuels ne  permettent  jamais  de  réferver  des  fonds 
alFez  confidérables  pour  faire  un  rembourfement 
que  le  nombre  des  offices  à fupprimer  rendrait 
prodigieux.  Si  c'êft  un  mal  , ce  mal  eft  déformais 
làns  remède.  11  fembie  . par  conféquent , qu*i! 
l'oit  inutile  d'examiner  s'il  conviendrait  de  conti- 
nuer l'hérédité  des  offices  fur  le  pied  qu'elle  eft 
établie,  ou  de  la  fupprimer,  en  ne  laiffant  aux 
fujets  d'efpérance  de  pouvoir  parvenir  aux  em- 
plois de  judicaturc  que  par  le  feul  mérite  ; mais 
comme  le  préjugé  public  , eft  pour  cette  dernière 
opinion , 8c  que  je  l’eftime  fauue , j’ai  cru  devoir 
U réfuter.  •» 

» On  peut  dire  pour  l'affirmative , que  de  ne 
confier  l'adminiftration  de  la  juftice  qu'a  des  mains 
chargées  d'or  Sc  d'argent , c’ell  éteindre  l'amour 
des  lettres , des  loix  , des  anciennes  maximes  , 
parce  que  c'ell  le  rendre  inutile  ; que  ces  emplois 
imporrans  qui  décident  de  la  fortune,  de  l'hon- 
neur , de  la  vie  dis  citoyens  , doivent  être  la  ré- 
compenfe  du  mérite  , & comme  un  prix  qui  ferve 
d'aiguillon  à la  vertu  8c  qui  anime  au  travail  ; 
que  fi  la  vénalité  des  magiflratures  étoit  fuppri- 
mée  , ces  offices  ne  feraient  donnés  qu'à  des  gens 
qui  fe  feroient  rendus  dignes  de  les  exercer  ; que 
le  choix  du  roi,  toujours  réglé  par  laconfidération 
de  la  vertu  Sc  des  talens,  tomberait  fur  de  bons 
fujets  ; que  la  juftice  ne  verrait  dans  ces  places 
importantes , que  des  magiftrats  éclairés  8c  intè- 
gres , que  l'ignorance  8c  la  corruption  feroient 
bannies  des  tribunaux.  » 

» Si  cela  devoitêtre,  qui  pourrait  douter  qu’on 
ne  dût  fouhaiter  la  fuppreffion  de  l'hérédité  des 
offices  ? mais  qu'il  y a loin  de  ces  idées  à la  vé- 
rité ! Ce  n’eft-là  qu'un  de  ces  portraits  de  fan- 
taifie  , où  la  vérité  du  fujet  a moins  de  part  que 
l'imagination  du  peintre.  » 

» I.  S'il  étoit  queftion  de  fonder  l’érat,  il  en  fau- 
drait peut-être  bannir  la  vénalité  des  magiftra- 
tures.  La  raifun  veut  qu'en  faifant  un  établilTe- 
ment , on  tende  à la  petfeétion  > mais  quand  un 
; état  eft  fondé , que  les  imperfeftions  ont  paffé 
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en  habitude  , 8c  Qtie  le  défordie  même  a quel- 

?iiî  chofe  d'utile  à l'état  ; '3  prudence  défend  d'y 
rire  des  channemens.  Elle  vem  qu'on  fe  con- 
tente d'une  règle  modérée  , conforme  aux  moeurs 
présentes  & aurc  ulages  reçus  , 6c  qu'on  n'en 
cherche  pas  une  plus  auilère  qui , changeant  ces 
ufages  , pourroit  troubler  1 état , au  lieu  de  le. ré-  ! 
former.  » 

» II.  La  nomination  aux  offices  de  judicature 
ne  fauroit  dépendre  de  la  volonté  feule  du  roi  > 
quelle  ne  dépendit  du  ctédic  & des  artifices  des 
cobitifans , parce  que  les  princes  & les  minif- 
tres  ne  peuvent  connoitre  le  mérite  des  frsjets 
que  par  le  rapport  qu'on  leur  en  fait.  La  faveur 
difltibuetoit  les  grâces  du  prince  , autant  & plus 
que  le  mérite.  Les  hilloriens  de  tous  les  rè- 
gnes acculent  la  plupart  de  nos  rois , ou  d'ava- 
rice ou  de  fotbltffe  dans  la  nomination  aux  offi- 
ces. Ils  n'onc  pas  meme  épargné  faint-Louis  ; ils 
difent  que  le  trafic  des  offices  croit  fi  public  fous 
fon  règne , qu’on  affermoit  les  revenus  qui  en 
provcnoienc.  L’éledion  aux  bénéfices  feroit  une 
voie  plus  ancienne  & plus  canonique  que  celle 
de  la  nomination  du  roi  , qui  en  elt  aujourd’hui 
le  colbreur  j & néanmoins  les  grands  abus  qui  fc 
commettroient  dans  les  éleûions , abus  qu'il  fe- 
roit impofiible  d'éviter,  rendent  la  voie  de  la  no- 
mination plus  avantageufe-  De  meme  , bien  que 
la  fuppreffion  de  l'hérédité  des  offices  fût  plus 
conforme  à la  raifon  . les  abus  inévitables  qui  lé 
commettroient  dans  la  dillribution  des  emplois 
de  judicature , rendent  la  voie  dont  on  y pour- 
voit aujourd'hui , plus  fupportablc  que  celle  qui 
les  dillribuoic  anciennement.  » 


où  il  étoit  que  fes  cotirtifrns  vendoient  fes  grâces 
à fon  in  (ça  , le  befoin  où  il  fe  trouvait , & l'en- 
vie de  s'attacher  les  officiers  qui  avoient  acquis 
leurs  offices  à ptix  d'argent , furent  fans  doute  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  Henri  IV  , affilié 
d‘un  très-bon  confeil , dans  une  paix  profonde  . 
& dans  une  fimation  exempte  de  néceffité  , ajouta 
à l'établiflement  de  François  premier , celui  de  la 
paulette.  L’un  des  puiffans  moyens  que  le  duc  de 
Guife  avoit  employé  pour  élever  cette  puiffance 
formidable  que  forma  la  ligue  fous  Fdenri  111  , 
fut  le  grand  nombre  d'officiets  que  fon  crédit  avoit 
introduit  dans  les  principales  charges  du  royau- 
me , 8c  ce  fut- là  la  vraie  raifon  qui  obligea  Hen- 
ri IV  de  rendre  les  offices  héréditaires,  par  l'é- 
tabliITement  de  la  paulette.  Ce  bon  8c  excellent 
prince  put  bien  avoir  égard  au  revenu  qu'elle 
produirait  ; mais  il  y fut  déterminé  principale- 
ment par  l'intérêt  d'écartet  1er  inconvénient  dans 
lefquels  le  crédit  du  duc  de  Guife  avoit  fait  tom- 
ber Henri  III.  >» 

»V.  L'ancien  ufage  avoit  fes  inconvéniens, 
le  nouveau  à les  fiens , cela  n'cft  pas  douteux  ; 
mais  les  défordres  que  les  néceffités  publiques  ont 
introduits , 8c  que  la  raifon  d’état  fortifie , ne 
doivent  ni  ne  peuvent  être  réformés  tout  à-coup. 
Il  efl  toujours  dangereux  dans  le  gouvernement 
de  paffet  d'une  extrémité  à l'autre.  Difficilement 
pourroit- on  changer  aujourd'hui  la  manière  de 
parvenir  aux  emplois  de  judicature  , fans  altérer 
l'affcition  de  ceux  qui  les  pofsèdent  ; 8c  il  feroit 
à craindre  que  les  officiers  n excitaflênt  le  peuple  à 
la  révolte,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  lervi  à le 
maintenir  dans  la  foumiffion.  „ 


» III.  Les  charges  feraient  remplies  par  des  per- 
fonnes  louvent  plus  chargées  de  latin  que  de  biens, 
8c  l'ardeur  de  parvenir  à des  dignités  dont  la  fplen- 
deur  éblouirait,  ferait  abandonner  les  vues  du 
commerce , à des  gens  qui  s'y  appliquent  utile- 
ment pour  l'ctat , 8c  qui  n’afpirent  pas  à des  of- 
fices qu'on  ne  peut  acquérir  qu'à  prix  d'argent.  » 

» IV.  Ces  offices  font  afïea  dignement  remplis 
quoiqn'achetés.  Un  officier  qui  a mis  une  grande 
partie  de  fon  bien  à l acquimion  de  fon  office , 
cil  retenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir  par  la 
crainte  de  perdre  Ton  bien.  Le  ptix  de  fon  office 
efl  le  gage  de  fa  fidélité , 8c  même  des  citoyens 
qui  tiennent  à lui  par  desliaifons  de  famille  & d'inté- 
ict.  Des  officiers  dont  la  confédération  8c  la  fortune 
font  principalement  fondées  fut  les  charges  qu'ils 
pofsèdent , contribuent  puiffamment  à maintenir 
l'autotitc  du  roi  dont  la  leur  efl  inféparable.  Les  ju- 
es  de  ce  royaume  font  ainfi  l’appui  fe  plus  folide 
u trône  de  nos  rois , 8c  par  conicquent , du 
bonheur  des  peuples , qui  ne  peut  lé  trouver  que 
dans  l'éloignement  des  guerres  civiles  François  I. 
établit  la  vénalité  en  Fiance  , à loccafion  de  la 
guerre  d'Italie  qu'il  enueprenon.  La  pcrfujfiou 


» Il  convient  donc  que  le  roi  laifTe  les  eho- 
fes  en  l’état  qu’elles  font , 8c  qu'il  fe  borne 
à veiller  a l'adminiftration  de  la  jufiiee  , et* 
ne  mettant  dans  les  charges  de  judicature , 8c 
fitr-  tout  dans  les  premières  places  , que  les  meil- 
leurs fttjets  qu’il  efl  poflible  de  trouver.  L'héri- 
tier 8c  mcine  le  fils  d'un  officier  décédé  , pour 
exercer  fon  office  , a befoin  de  l'agrément  8c  des 
ptovifîons  du  prince  , 8c  il  doit  fubir  une  infor- 
mation de  vie  8c  de  moeurs , 8c  un  examen.  It 
eft  vrai  que  tout  cela  ne  fe  fait  que*  pour  la  for- 
me , 8c  c'ell-ld  un  abus  réel  ; mais  cet  abus  eft 
aifé  à réformer.  Le  prince  peut  apporter  le  même 
foin  pour  accorder  fes  provifions,  qu'il  (apporte- 
rait en  faifant  fa  nomination,  fi  la  vénalité étoie 
fupptimée.  Il  peut  chatgcr  les  préfidens  8c  les 
procureurs- généraux  des  compagnies,  de  faite 
faire  avec  une  grande  attention  les  informations 
de  vie  8c  de  mœurs  de  ceux  à qui  il  accorde  des 
ptovifîons,  8c  punir  ceux  qui  tiorupcnt  le  nubile 
entendant  un  faux  témoignage.  Il  peuedeu  ,c 
aux  juges  d'admettre  ceux  qui  n'ont  pas  la  vertu 
8c  les  talens  néceflaires  pour  remplir  les  charges 
où  ils  demandent  d'être  iiifbllés , ïc  marquer  iis 
leurs  en  tenu  fon  indignation  aux  juges  qui  ne 
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fe  feront  ait  conformes  à fa  volonté.  C’eft  un 
moyen  amiré  de  rendre  très- ferieufes  des  enquê 
tes , qui  ne  font  à préfent  que  de  pures  cérémo- 
nies , 8c  de  convertir  en  févères  examens  ce  qui 
n'cft  qu'un  jeu.  ■> 

Cette  apologie  eft  ancienne  , & noMS  avons  crû 
devoir  la  tranferire.  Nous  ne  prendons  pas  la 
peine  de  relever  l'inexaéHtude  8c  la  faulTeté  des 
faits , des  obfervations  8c  des  moyens  qu'elle  ren- 
ferme. 

VENEZUELA  . l’une  des  provinces  de  l'Amé- 
rique efpagnole. 

Alphonfe  Ojeda  reconnut  le  premier , en  1499 , 
le  pays  appelle  V inc^utU  ou  petite  Venife  i nom 
qu'il  reçut  parce  qu'on  y vit  quelques  huttes  éta- 
blies fur  des  pieux  pour  les  élever  ati-de(Tus  des 
eaux  ftagnantes  qui  couvraient  la  plaine.  Ni  cet 
aventurier,  ni  ceux  qui  le  fuivirent,  ne  fongeoient 
à y former  des  établiflemens.  Leur  ambition  étoit 
de  faire  des  efclaves  pour  les  tranfporter  aux  ifles 
que  leur  férocité  avoit  dépeuplées.  Ce  ne  fur 
qu’en  1 {17  que  Jean  d'Ampuea  fixa  fur  cette  côte 
une  colonie , 8c  qu'il  promit  à fa  cour  une  con- 
trée abondante  en  métaux.  Cette  alfurance  donna 
lieu  , l’année  ftiivante , à un  arrangement  aifex 
fingulier  pour  êtte  remarqué. 

Charles  - Quint  , qui  avoit  réuni  un  fi  grand 
nombre  de  couronnes  fur  fa  tête,  Sc  concentré 
dans  les  mains  tant  de  pu  1 Ifan  ces  , fe  trouvoit  en- 
gagé , par  Ton  ambition  ou  par  la  jaloufie  de  fes 
voifins  , dans  des  querelles  interminables  , dont 
la  dépenfe  excédoit  les  facultés.  Dans  fes  befoins, 
il  avoit  emprunté  des  fommes  confidérables  aux 
Vellers  d'Augsbourg  , alors  les  plus  riches  né- 
gociai de  l'Europe.  Ce  prince  leur  offrit  en  paie- 
ment la  province  de  Venezuela  , 8c  ils  l'accep- 
tèrent comme  un  fief  de  la  Caftille. 

On  devoir  croire  que  des  marchands  qui  dé- 
voient leur  fortune  à l'achat  8c  à la  vente  des 
productions  territoriales  , établiraient  des  cul- 
tures dans  leur  domaine.  On  devoit  croire  que 
des  allemands  , élevés  au  milieu  des  mines  , 
feraient  exploiter  celles  qui  fie  trouveraient  fur 
la  concelfion  qui  leur  étoit  faite.  Ces  efpérances 
furent  entièrement  trompées.  Les  Velfers  n'em- 
barquèrent pour  le  Nouveau  - Monde  que  quatre 
ou  cinq  cents  de  ces  féroces  foldats,  que  leur 
patrie  commençoit  à vendre  à quiconque  vouloit 
8c  pouvoir  paver  leur  fang.  Ces  vils  ftipendfaircs 
portèrent  au  delà  des  mers  le  goût  du  brigan- 
dage , qu’ils  avoient  contraûé  dans  les  différentes 
«uetres  oû  ils  avoient  fervi.  Sous  la  conduite  de 
leurs  chefs , AlHnger  8c  Sailler , ils  parcoururent 
un  pays  immenfc , mettant  les  fauvages  à la  tor- 
ture , 8c  leur  déchirant  le  flanc  pour  les  forcer 
à dire  oû  étoit  leur  or.  Des  indiens  entraînés  , 
& chargés  de  vivres , qu’au  mat&çioit  4 l’mlUut 
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^ où  ils  tomboient  de  fatigue  , fuivoient  cette 
troupe  barbare.  Heureufement  la  faim  , la  fatigue  , 
les  flèches  empoifonnées  délivrèrent  la  terre  de 
cet  odieux  fardeau.  Les  efpagnols  fe  mirent  en 
pofleflion  d'un  fol  dont  les  Velfers  ne  voqloient 
plus } 8c  leur  conduite  ne  fut  guère  différente 
de  celle  qui  venoit  de  caufer  tant  d'horreurs.  Leur 
commandant  Carvajal  paya  , il  eft  vrai , de  fa  tète 
fes  atrocités  : mais  ce  châtiment  ne  rappella  pas 
du  tombeau  le»  viftimes  qu'on  y avoit  plongées. 
De  leurs  cendres  fortirent  avec  le  tems  quelques 
produétions,  dont  le  cacao  fut  la  plus  imgor- 
tante. 

Le  cacaoyer  eft  cultivé  avec  fuccès  dans  pluficurs 
contrées  du  Nouveau-Monde-  Il  croît  même  na- 
turellement dans  quelques-unes.  Cependant  fon 
fruit  n’eft  nulle  part  aufli  abondant  qu'à  y enc- 
f ve/e.  Nulle  part , fi  l'on  en  excepte  Socomifco, 
il  n’eft  d’aufli  bonne  qualité- 

Mais  , pendant  deux  fiècles  , les  travaux  de  la 
colonie  ne  tournèrent  pas  au  profit  de  fa  métro- 
pole. Le  commerce  national  croit  tellement  fur- 
chargé  de  droits  , tellement  embarraffé  de  forma- 
lités , que  la  province  trouvoit  un  grand  avan- 
tage à recevoir  des  mains  des  hollandois  de  Cu- 
raçao , toutes  les  marchandifes  dont  elle  avoit 
befoin  , 8c  à leur  donner  en  paiement  fa  produc- 
tion que  ces  infatigables  voifins  vendoient  avec 
un  bénéfice  énorme  i une  partie  de  l'Europe  . 
même  au  peuple  propriétaire  du  terrein  oû  elle 
étoit  récoltée.  Ces  haifons  interlopes  étoient  fi 
vives  8c  fi  fuivies , que  depuis  1700  jnfqu'i  la 
fio  de  1717  , il  ne  fut  expédié  des  ports  d'Ef- 
pagne  pour  Vtnt\utU  que  cinq  navires, qui  , fans 
exception  , firent  tous  un  voyage  plus  ou  moins 
ruineux. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes , lorfque  quelques 
négocians  de  la  province  de  Gtlipufcoa  jugèrent  , 
en  1728  , qu'il  leur  feroit  utile  de  fe  réunir  pour 
entreprendre  cette  navigation.  Le  gouvernement 
approuva  8c  encouragea  ces  vues.  Les  princi- 
pales conditions  de  l’oâroi  furent  que  la  com- 
pagnie paicroit  pour  tour  ce  qu'elle  voudroic  en- 
voyer , pour  tout  ce  qu'elle  pourrait  recevoir , 
les  impôts  déjà  établis  , 8:  quelle  entretiendroit 
i fes  frais  un  nombre  de  garde  - côres  fuffifant 
pour  prcürver  le  pays  de  la  contrebande. 

Il  fe  fit  fuccelfivement  quelques  changemens 
dans  le  régime  de  ce  corps.  On  ne  l'avoit  d'abord 
autorité  qu'à  envoyer  deux  navires  chaque  année. 
La  liberté  d'en  expédier  autant  qu'il  lui  convien- 
drait , lui  fut  accordée  en  1754. 

Dans  les  premiers  tems  , la  compagnie  ne 
jouiffoit  pas  d'un  privilège  exclulîf.  Le  gouver- 
nement le  lui  accorda  en  1742  pour  le  départe- 
ment de  la  Caraque  , 8c  dix  ans  après  pour  celui 
de  Mltacaybo  j deux  territoires  dont  la  réunion 
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forme  la  province  de  Vinrent  la  , qui  occupe 
quatre  cents  milles  fur  U côte. 

Jufqu'en  1744,  les  vaiffeaur , à leur  retour 
du  Nouveau  ■ Monde  , dévoient  tous  dépofer 
leur  cargaifon  entière  dans  la  rade  de  Cadre.  Après 
cette  époque  , leurs  obligations  fe  téduifiient  à y 
porter  le  cacao  néceffaire  à l'approvilionnement 
oe  l'Andaloufie  & des  contrées  limitrophes.  On 
confentit  que  le  relie  fût  débarqué  I Saint- 
icballien  , berceau  de  la  compagnie. 

C'étoit  dans  cette  ville  que  fe  tenoit  originaire- 
ment l'affemblée  générale  des  intérelTés.  En  17JI . 
on  la  transféra  dans  la  capitale  de  l'empire , où 
tous  les  deux  ans  elle  ett  prefidée  par  quelqu'un 
des  membres  les  plus  accrédités  du  confeil  des 
' Indes. 

Les  marchandée»  étoient  livrées  i l'acheteur 
qui  en  offroit  un  plus  haut  prix.  Un  méconten- 
tement univerfel  avertit  la  cour  qu'un  petit  nom- 
bre de  riches  alTociés  s'emparoient  du  cacao,  re- 
gardé en  Efpagne  comme  une  denrée  de  première 
néceflité  , Se  le.  vendoient  enfuite  tout  ce  qu’ils 
vouloient.  Ces  murmures  firent  régler,  en  17JI , 
que  fans  fupprimer  les  magafïns  établis  I Samt- 
iébaftien  , a Cadix  Se  I Madrid , on  en  établi- 
roit  de  nouveaux  à la  Cor’ogné , I Alicante  , à 
Barcelone  , Se  que  dans  tous , le  cacao  feroit  dif- 
ttibné  en  detail  aux  citoyens , au  prix  fixé  par 
le  miniftere. 

La  compagnie  obtint,  en  17 y j , que  fes  ac- 
tions feroient  réputées  un  bien  immeuble  ; qu'on 
pourrôit  les  fubllituer  à perpétuité  , & eu  fotmer 
ces  majorais  inaliénables  Sc  indivifibles  , qui 
flattent  fi  généralement  la  fierté  efpagnole. 

On  Ihtua  , en  1701  , que  la  compagnie  avan- 
ceroit  aux  affocics  qui  je  defireroienr  la  valeur  de 
feixe  aérions  j que  ces  effets  feroient  mis'  en  dé- 
pôt , Sc  qu’on  pourroit  les  vendre  , fi  après  un 
tems  convenu  le  propriétaire  ne  les  retiroit  pas. 
Le  but  de  cette  fige  difpofition  étoit  de  fecourir 
ceux  des  inteteffés  qui  auroient  quelqu'embarras 
dans  leurs  affaires,  & de  maintenir  par  des  moyens 
honnêtes  le  crédit  de  l'afTociation. 

Par  des  arrangemens  faits  en  177 6 , les  opéra- 
tions de  la  compagnie  doivent  s'étendre  à Cu- 
rmana  , à l’Orénoque , à la  Trinité  , à la  Mar- 
guerite. On  n'a  pas , il  eft  vrai  , afiérvi  ces  con 
crées  à fon  monopole  : mais  les  faveurs  qu'elle  a 
reçues  font  équivalentes  à un  privilège  exclufif. 

Pendant  ces  changemens  , les  homme»  libres  8c 
les  efetaves  fe  multiplioient  à Vtae^nla.  Les  fept 
cents  cinquante-neuf  plantations  ditlribuces  dans 
(bixante-une  vallées  fortoient  de  leur  langueur , 
& ri  s'en  formoit  d'autres.  Les  anciennes  cultures 
faifoient  des  progrès , 8c  l’on  en  établiffoit  de 
nouvelles.  Les  troupeaux  avançoient  de  plw  en 
<2 î con.  pci.  y diplameuijiic,  To'r , IK . 
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plus  dans  l'intérieur  des  terres-  C'étoit  princi- 
palement dans  le  diflriét  de  Caraque  que  les  amé- 
liorations étoient  remarquables.  Là  ville  de  ce 
nom  comptoir  vingt -quatre  mille  habitans , la 
plupart  aifés.  La  Guayra  qui  fervoit  à fa  naviga- 
tion , quoique  ce  ne  fût  qu'un  miuvais  mouil- 
lage , entouré  d’un  petft  nombre  de  cabanes  , 
devenoit  peu -à- peu  une  peuplade  confidérabtc , 
& même  une.  allez  bonne  rade , par  le  moyen 
d‘un  grand  mole  conflruic  avec  intelligence. 

Puerto  Cabello  , entièrement  abandonné  , Sc 
cependant  un  des  meilleurs  ports  de  l'Amérique,- 
voyoit  s'élever  trois  cents  maifons.  Effayons  de 
démêler  les  caufes  de  cette  fingulière  profpérité 
fous  le  joug  du  monopole. 

La  compagnie  comprit  de  bonne  heure  que  fçs 
fuccès  feroient  inféparables  de  ceux  de  la  colonie, 
& elle  avança  aux  habitans  jufqu'à  trois  millions 
deux  cents  quarante  mille  livres  fans  intérêt.  La 
dette  devoit  être  acquittée  en  dentées  , 6c  ceux 
qui  manquaient  à leurs  engagemens  étoient  tra- 
duits au  tribunal  du  reprefentant  du  roi  , qui 
lugeoit  feul  fi  les  caufes  du  retard  étoient  ou 
n'etoient  pas  légitimes. 

Les  magafïns  de  la  compagnie  furent  conftam- 
menc  pourvus  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile 
au  pays , conftamment  ouverts  i tout  ce  qu'il 

fiouvoit  livrer.  De  cetre  manière  les  travaux  ne 
angtiirent  jamais  faute  de  moyens  ou  par  défaut 
de  débouchés. 

La  valeur  de  ce  que  la  compagnie  devoit  ver- 
die , la  valeur  de  ce  qu'elle  devoit  acheter , ne 
furent  pas  abandonnées  à la  rapacité  de  Tes  agens. 
Le  gouvernement  de  la  province  fixa  toujours 
le  ptix  de  ce  qui  arrivoit  d'Europe  i 8c  une  af- 
femblée  compoféedes  adminiflrateuts , des  colons 
St  des  faâtuts  , décida  toujours  du  prix  des 
produirions  du  fol. 

Ceux  des  habitans  du  Nouveau - Monde  qui 
n’étoient  pas  contens  de  ce  qui  étoit  réglé,  eurent 
la  liberté  d'envoyer  dans  l'ancien  , pour  leur 
propre  compte , la  fixième  partie  de  leurs  ré- 
coltes . 8c  d’en  retirer  le  produit  en  marchandées} 
mais  toujours  fur  les  navires  de  la  compagnie. 

Par  ces  arrangemens  le  cultivateur  fut  mieux 
réeompenfé  de  fes  fueurs  , qu'il  ne  l'avait  été 
au  tems  du  commerce  interlope.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ne  fut  réellement  funelle  qu’à  un  petit 
nombre  d'hommes  intriguans  , a fins  8c  hardis  , 
qui  réuniffoient  à vil  pux  dans  leurs  mains  les 
produirions  du  pays  , pour  les  livrer  à un  prix 
beaucoup  plus  confiderable  à des  navigateur» 
étrangère  du  même  caraâère  qu’eux. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade , le  Mexique , 
queiquesifles  d’Amérique  8c  le»  Canaries , étoient 
datu  l'ufage  de  tirer  de  VtmiutU  une  partie  du 
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cacao  que  fe«rs  tubirans  confommoient.  Cet 
colonies  continuèrent  à jouir  de  leur  droit  fans 
gêne.  Elles  l'exercèrent  même  plus  utilement  , 
parce  que  la  prnduflion  qu'elle*  cherchoient'  i fe 
procurer  devint  plus  abondante,  & fut  obtenue  i 
meilleur  marché. 

Autrefois  VK^t\utU  ne  fourni (Toit  rien  au  com- 
merce de  la  métropole.  Depuis  fon  origine  , la 
compagnie  lui  a toujours  irvtc  d; 5 produélions 
dont  la  mafTe  s’eit  accrue  fucceflivement.  Depuis 
1748  jufqu'cn  17} 5 , la  compagnie  porta  tous  les 
ans  dans  la  colonie  pour  trois  minions  cent  quatre- 
vingt-dix  fept  mille  trois  cents  vingt  fept  livres 
en  marchandifes.  Tous  les  ans  elle  en  retira  deux 
cents  trente-:  euf  mille  cent  quarante 'quatre  liv. 
en  argent  , trente  fept  mille  quintaux  de  cacao 
rfju'elle  vendit  cinq  millions  trois  cents  trente- 
deux  mille  livres  ; deux  mille  cinq  cents  quin- 
taux de  tabac  qu'elle  vendit  cent  foixante  - dix- 
huit  mille  deux  cents  livres;  cent  cinquante-fept 
quintaux  d'indigo  qu'elle  vendit  cent  qujtrevitigt- 
dix-huit  mille  neuf  cents  quatrevingt  - dix  livres  ; 
vingt-deux  mille  cuirs  en  poil  qu'elle  vendit  trois 
cents  cinquante-fix  mille  quatre  cents  livres  ; du 
dtviii  quelle  vendit  vingt-fept  mille  livres;  de 
forte  que  Tes  retours  montèrent  à Cx  millions 
huit  cents  trente-un  mille  fept  ceur  trente-quatre 
livres.  Le  bénéfice  apparent  fut  donc  de  trois 
millions  frx  cents  trente-quatre  mille  quatre  cents 
fept  livres.  Nous  dirons  apparent , parce  que 
fur  cette  fomme  , les  frais  Si  les  tlroits  confom- 
mèrent  un  million  neuf  cents  trente-deux  mille 
cinq  cems  livres.  La  compagnie  n'eut  de  gain  réel 
qu’un  million  fept  cents  un  mille  huit  cents  quatre- 
vingt- dix- fept  livres. 

Toutes  ces  branches  de  commerce  ont  reçu 
de  l'augmentation , excepté  celle  du  dividi , qu'il 
a fallu  abandonner  depuis  qu’on  a reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  propre  à remplacer  dans  les  tein- 
tures la  galle  d'Alcp,  comme  on  l avoir  cru  un 
peu  légèrement.  L’extenfion  aurait  été  plus  con- 
fidérable , fi  l'on  eût  réufTi  à interrompre  les 
liaifotis  interlopes.  Mais  malgré  la  vigilance  de 
dix  bâtimens  croifeurs  avec  quatrevingt  - fix  ca- 
nons , cent  quatrevingt  - douze  pierner*  , cinq 
cents  dix  - huit  hommes  d'équipage  ; malgré 
douze  polies  de  dix  ou  douze  foldats  chacun , 
établis  fur  la  côte;  malgré  la  dépenfe  annuelle 
d'un  million  quatre  cents  mille  livres  , la  contre- 
bande n’a  pas  été  entièrement  extirpée  , 8e  c'efl 
i Coro  qu'elle  fe  fait  principalement. 

- La  nation  s'eft  également  bien  trouvée  de  l'éta- 
MifTement  de  la  compagnie.  Elle  ne  lui  payoit  le 
cacao  que  la  moitié  de  ce  que  les  hoilandois  le 
lui  vendoicnr.  Le  quintal  , qu'elle  donnoit  en 
Efpagne  pour  cent  foixante  livres  , en  cothoit 
autrefois  trais  cents  vingt. 

1 es  avantages  que  le  gouvernement  a retiré  de 
la  création  de  la  compagnie  ne  font  pas  moins 
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fenfibles.  Antérieurement  à cette  époque  , _ les 
revenus  de  la  couronne  1 Vcn<\utla  n‘y  étoient 
jamais  fuffifans  pour  les  depenfes  de  fouverjiccré. 
Depuis , elles  ont  beaucoup  augmenté  , De  parce 
qu'on  a confirait  la  citadelle  de  Puerto-  ( abc! lo  , 
qui  a coûté  un  million  frx  cents  vingt  mille  liv  , 
& parce  qu’on  entretient  d,ns  le  pays  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  régulières.  Cependant 
fe  Sfc  a un  fup;;fiu  qu’il  fait  refluer  à Cumana, 
a ia  Marguerite,  i la  Trinité,  8c  fur  l’Orénoque. 
Ce  n'efl  pas  tout.  En  Europe  , les  denrées  de  la 
colonie  paient  annuellement  i l'état  plus  d'un 
million  fix  cents  mille  livres,  8 c la  navigation 
qu'elles  occafionnent  lui  forme  quinze  cents  ma- 
telots , ou  les  lui  tient  toujours*  en  aélrvité. 
Cette  compagnie  de  Caraque  a été  fupprimee  lors 
de  l’érabliffement  de  ta  nouvelle  compagnie  des 
Philippines  , ainfi  que  nous  l'avons  dit  à l’article 
Espagne. 

Quoique  cette  compagnie  n'cxille  plus  . voici 
des  détails  que  nous  ctoyons  intéreflans.  Tout  , 
dans  les  premiers  tems  , pottoit  1 douter  fi  elle 
auroit  jamais  une  exiflence  heureufe.  Quoique 
les  colons  euffent  le  dtoit  d’en  être  membres, 
ils  refusèrent  d'abord  de  lui  livrer  leurs  produc- 
tions. En  Efpagne,  où  une  aflociation  commer- 
çante ttoit  mie  nouveauté , on  ne  s’empreffa 
guère  de  s'y  faire  inferire  , malgré  l'exemple  qu'en 
avoient  donné  le  fouverain  , la  reine,  l'infant 
Don  Louis,  & U province  deGuipufcoa.  Il  fallut 
réduire  à quinze  cents  le  nombre  des  aélions  qu'il 
avait  été  rélblu  de  porter  i trois  mille  ; 8:  le  ca- 
pital qui  devoir  être  de  fix  millions  fut  réduit  à 
trois.  Ces  contrariétés  n’empêchèrent  pas  qu'on 
ne  fît  aux  intéreffés  des  réparations  conüdérables  , 
même  dans  les  premières  années.  Les  fommes 
en  rélervc  fe  trouvèrent  pourtant  fuffifantes  en 
1 7 ; 1 , pour  doubler  les  fonds  primitifs , & pour 
les  triplet  en  1766  , avec  un  intérêt  régulier  rie 
cinq  pour  cent , fans  compter  les  dividendes  ex- 
traordinaires. Au  premier  janvier  1771 , la  compa- 
gnie, même  en  y comprenant  la  valeur  des  aÛions  , 
ui  s'étoit  élevée  à neuf  millions  de  livres,  ne 
evoit  que  quinze  millions  cent  quatrevingt- dix- 
huit  mille  fix  cents  dix-huit  livres  douze  fols  , 
8c  elle  avoit  vingt  - un  mitlionj  cent  cinquante- 
trois  mille  fept  cents  foixante  livres  quatre  fols. 
C'etoit  donc  cinq  millions  neuf  cents  cinquante- 
cinq  mille  cent  quarante  • une  livres  douze  fols 
qu'elle  avoit  de  plus  qu'elle  ne  devoit. 

Le  mauvais  efprit,  qui  règne  généralement  dan* 
les  fociétés  exclufrvcs , n’avoir  pas  autant  infeâé 
celle  de  Caraque  que  les  autre*.  Des  entreprifes 
folles  ne  l'avoient  jamais  jetté  hors  de  fes  mefirres. 
Sa  bonne  foi  l’avoit  préfetvée  de  tout  procès  , de 
la  contcfiation  même  b plus  légère-  Peut  ne  pas 
expofer  fon  fort  au  caprice  de  l’océan  , au  mal- 
heur des  guerres  , elle  a fait  conflamment  allure* 
tes  cargaisons.  Use  fidélité  inviolable  a fuivi  fes 
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engagement.  Enfin  , dams  uns  région  où  li  plu- 
part des  terres  font  fubflt'uiéffs  , & où  il  y a peu 
de  bous  débouches  pour  l'argent , elle  a obtenu 
à deux  Sr  demi  pour  cent  tout  celui  que  fes  be- 
foins  demandoient- 

_ Pour  Te  ménager  la  bienveillance  de  la  nation  , 
généralement  refufée  par  - tout  au  monopole  , la 
compagnie  a toujours  voulu  paroitre  animée  d'un 
eEprit  public.  Dès  i7Jf  . elle  rechargea  des  at- 
teliers  de  PlaCentia  , qui  fournifToient  à peine  huit 
mille  fufils  chaque  année  , 8c  qui , fans  compter 
quelques  autres  armes  qu'on  a commencé  à y 
fabriquer,  en  donnent  aûuellement  quatorze  mille 
quatre  cents  avec  leurs  platines  , qu'auparavant 
il  foliote  tirer  de  Liège.  Quoique  durant  la  courte 
guerre  de  t7<>>  , la  compagnie  eût  vu  tomber 
dans  les  mains  des  anglois  fin  de  fes  navires  riche- 
ment chargés,  elle  ne  laifla  pas  de  confacrer  au 
gouvernement  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
crédit  Sr  de  puilfance.  Les  bois  de  conftrticlion 
pétilloient  dans  la  Navarre.  Il  falloir  les  couper. 
Il  faHoit  pratiquer  des  'outes  pour  les  traîner  fur 
les  bords  de  la  VidafToa.  Il  falloit  rendre  cette 
rivière  capricieufe  propre  à les  potter  à fon  em- 
bouchure. II  falloit  les  conduire  enfuite  à l'im- 
portant port  de  Fcrrol.  Depuis  1766,  la  com- 
pagnie exécutait  toutes  ces  chofes  avec  un  grand 
avantage  pour  la  marine  militaire. 

Ce  corps  ne  ccfloit  d'annoncer  d'autres  entre 
prifes  utiles  à la  monarchie.  La  diflolution  de  la 
compagnie  cil  elle  un  bien , ell  elle  un  mil  ? Les 
bonnes  ou  inauvaifes  combinations  que  feront  le 
minifterc  cfpagnol  Sr  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines,  réfoudront  le  problème. 

VENISE.  (Etat de)  La  partie  de  ret  Etat , 
fitué  en  Italie  , fc  prolonge  , fans  interruption , du 
levant  au  couchant,  depuis  l’Adda,  qui  foir  du 
lac  de  Corne , jufqu’au  duché  de  Carniole.  La 
ligne  courbe , qui  fait  enfuite  le  tour  de  la  mer 
adriatique  , elj  quelquefois  coupée  par  les  do- 
maines autrichiens  , & elle  va  fe  Terminer  à i’Illiie 
Ün  peut  évaluer  cette  étendue  de  pays  à fix 
cens  vingt  cinq  milles  géographiques  quartes. 

Nous  donnerons  i°.  un  précis  de  l'hiltoirc  po- 
litique  de  la  république  de  Venijt  ; 1°.  nous  fc 
rons  l'analyfe  de  fon  gouvernement  , 8c  nous 
patletons  des  Joix  8:  des  règlcmens  qui  ont  rap 
port  au  maintien  de  ce  gouvernement  ; j°.  nous 
ferons  des  remarques  furl’état  aéhiel  de  cette  ré- 
publique , & fur  fa  décadence  ; 40.  nous  indique- 
rons les  provinces  & les  domaines  de  l'état  de 
Venift , avec  leurs  productions  i f°.  nous  traite- 
rons du  régime  eccléfiaÛiquc  i 6°.  des  revenus  Be 
des  dettes , des  troupes  & de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  Je  l'hijfuire  politique  de  la  république  Je  Venîfc. 

Il  paroît  que  les  anciens  vénitiens , aptjs  ayqij 


été  long  rems  indépendsns  , fe  fournirent  aux  to- 
mains  probablement  de  leur  propre  volonté  , Se 
qu'ils  reflètent  fous  leur  domination  jufqu'à  la 
chûte  de  l'empire.  Une  partie  de  ce  peuple,  in- 
quiétée par  les  incutlions  des  goihs  8c  des  huns 
en  Italie,  fe  décida  à abandonner  la  terre  ferme, 
3c  i fc  retirer  dans  les  ifles  du  golfe  adriatique  , 
oui  en  étoient  voifines , où  les  padouans  avoient 
formé  des  habitations  pour  leur  commerce!  ils  fe 
réfugièrent  for-tout  dans  celle  de  Rialto.  Ils  y 
fixèrent  leur  féjouri  leurs  bourgades  furent  gou- 
vernées d'abord  par  des  confols  . enfuite  par  des 
tribuns , enforte  qu'ils  formoient  une  efpèce  de 
république , compofée  des  magiftrats  que  nous 
venons  de  nommer.  La  population  de  ces  ifles 
s'augmenta  lorfouc  les  vandales , les  hernies  8c  les 
lombards  vinrent  en  Italie  8c  s'y  répandirent  ; car 
les  habitant  de  Rome  8e  des  autres  grandcî^villcs 
d'Italie  s'y  réfugièrent  en  loue , 8:  le  nouvel 
Etat  devint  bientôt  allez  confi.térable  pour  donner 
des  fecours  importans  contre  l'invafion  des  peuples 
birbares.  Les  magiflrats  de  ces  ifles  firent  enfin  uk 
accord  avec  les  lombards , qui  s'engagèrent  à ne 
point  les  troubler.  Telle  eit  l'origine  Je  la  ville 
de  Penife  8c  de  fon  état  républicain.  Vers  l'an 
697  , I’aulucius  Anafcftus  , citoyen  d'Eraclée  , 
fut  élu  duc  de  la  république,  le  peuple  confetva 
fes  droits;  les  tribuns  des  différentes  ifles  repré- 
fenroient  la  noble  (fc,  8c  le  dre  croit  chef  de  la 
république.  Les  états  de  la  nation  conrervèrePt  le 
pouvoir  légiflatif,  les  tribuns  l'autorité  de  juges, 
ïc  on  laifla  an  dite  le  pouvoir  exécutif.  Les  ducs 
cherchant  à accroître  leur  autorité  , s'exposèrent 
i la  fureur  du  peuple  . qui  fut  néanmoins  forcé 
de  leur  ptèter  hommage.  Sous  le  gouvernement 
des  ducs , VEtat  s’accrut  beaucoup  ; miis  les  vio- 
lences auxquelles  s'abandonna  le  peuple  en  1 17» 
contre  le  doge  Vital  Michel  II , changea  la  même 
année  la  conlliturion  du  gouvernement.  On  mit 
un  frein  à l’audace  du  peuple  i mais  la  puiflànce 
arbitraire  du  prince  fut  limitée  , 8c  on  revêtit  île 
l'autorité  foprême  la  nombictife  aflemblée  des 
nobles , qui , de  fon  côté  , fut  aitfti  reftreinte  pat 
des  loix  fondamentales.  Le  doge  Ziani  prit  le 
parti  du  pape  Alexandre  III.  contre  l'empereur 
Frédéric  I.  , 8c  gagna  fur  lui  une  bataille  navale. 
On  dit  qu’à  celte  oceafion  le  pape  lui  fit  préfent 
d'un  anneau,  pour  le  jetter  dans  la  mer  adiia- 
tique  , fe  marier  ainfi  avec  elle , 8c  en  acquérir 
par  là  la  fotiveraineté.  La  cérémonie  puérile  de 
s’approprier  le  domaine  du  golfe  adriatique  , au 
moyeu  de  cet  anneau  fymbolioue  , fcmble  venir 
de  la  première  conquête  de  l’Illrie  8 c de  la  Dal- 
matie , 8c  eft  bien  antérieure  à la  bulle  du  pape 
Alexandre  i au  relie  ce  pontife  honora  la  fête  de 
fa  préfence , donna  l'anneau  fymbolique , & le 
bénit.  Les  vénit’ens  ont  toujours  réfifléaux  papes, 
quand  ceux-ci  ont  prétendu  que  la  république 
tenoit  d’eux  le  domaine  de  la  mer  adriatique.  Les 
Viiiitya*»  fl11*  déjà  étendu  leur  puiflànce 
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en  Iftrie , en  Dalmatie , en  Syrie , en  Lombardie 
8e  ailleurs,  la  virent  s'accroître,  loi  (qu'au  corn- 
mencemem  du  treizième  ficelé  ils  devinrent  mai- 
très  des  iflesles  plusconfidérables  de  l'Archipel  8c 
delà  Mediterranée  , & en  particulier  du  royaume 
de  Candie.  C’ell-là  l’époque  du  commerce  des 
Indes  , dont  ils  furent  feuls  en  poffdfion  j ils 
tranfpoitoienr  à Venife  les  marchandifes  de  ce 
pays  , qu’ils  alloient  charger  à Alexandrie  & en 
Egypte , où  elles  arrivoient  de  Suez  8c  de  la  mer 
rouge.  C'eft  fous  le  doge  Marius  Morofini  que  s’eft 
introduite  la  forme  d élcétion  qu'on  fuir  encore, 
lorfqu’il  s’agit  dé*  nommer  un  doge.  A la  même 
époque  commencèrent  arilfr  ces  guerres,  enfantées 
par  la  jaloufie  .entre  Venife  8c  Gènes , lefqudles  fc 
terminèrent  enfin  par  une  paix  en  i j 8 r .aprèsavoir 
duré  cent  trente  ans(  r ).  Durant  ces  guettes , le  doge 
Pierre  Gradcnigo  , en  119S  , félon  le  llyle  com- 
mun , régla  qu'à  l'avenir  les  nobles  feuls  pour- 
roient  occuper  des  charges  dans  le  grand  confeil , 
8c  il  rendit  ainli  le  gouvernement  ariftocratique. 
Dans  le  quatorzième  8c  quinzième  fiècles , les  vé- 
nitiens étendirent  peu-à-peu  leur  domaine  dans 
la  Lombardie,  8c  , en  t+tj  1 le  dernier  roi  île 
Chypre  leur  laifTa  fon  royaume  par  teftament. 
Mais  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  leur  puif- 
fance  déclina  , lorfque  les  Portugais,  ayant^  dé- 
couvert le  partage  aux  Indes  orientales,  portèrent 
des  coups  mottels  à leur  commerce.  Dans  le  fiècle 
fuivant  ils  éprouvèrent  une  crife , par  la  ligue  que 
formèrent  contre  eux  le  pape  , l'empereur , la 
France  Sc  l'Efpagne . Sc  ils  perdirent  a cette  oc- 
«afinn  les  villes  qu'ils  poffédoiem  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  l’F.tat  de  l'églife  8c  dans  le  Mi- 
lanès  : les  turcs  leur  enlevèrent  aulfi  le  royaume 
de  Chypre.  Dans  le  dix-feptième  fiècle'  la  répu- 
blique eut  d’un  côté , avec  les  eeelefisftiques  8c 
avec  les  papes  , des  démêlés  qui  tournèrent  à fon 
avantage  ; 8c  d'un  autre  côté  elle  fit  aux  turcs  des 
guerres  onéreuses,  où  elle  perdit  Fille  de  Candie. 
En  revanche  elle  acquit  une  partie  de  la  Dalmatie 
8c  tome  la  Morée . qui  a repaffé  dans  le  cours  de 
ce  fiècle  fous  la  domination  des  turcs , avec  quel- 
ques autres  domaines. 

On  voir,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
la  république  de  Venife  fubfifte  depuis  plus  de 
treize  cens  ans,  8c  quelle  eft  toujours  fouie  heu- 
reufement  des  guerres  terribles  qu’t-lle  a eu  à 
foutenir , 8c  de  tomes  les  fituations  périlleufes  où 
elle  s’eft  trouvée.  Les  fondemens  de  fa  proiperite 
ont  toujours  été  le  commerce  8c  la  liberté  jamais 
depuis  que  fon  commerce  a diminué  par  la  decou- 
verte du  cap  de  Borne -Efpérance,  8c  par  la  dé- 
fenfe  faite  à la  noblcflTc  de  commercer , fes  forces 
ont  fouffett  une- diminution  confîdérable- On  verra 
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tout-â-l'heure  que  Tadminiftratîon  a rendu  depuis 
peu  aux  nobles  la  liberté  de  faire  le  commerce. 

SECTION  II. 

Anulyfe  du  gouvernement  de  Venife  ; des  loi* , des 
r'eglemens  ôc  des  ufages  qui  ont  rapport  au  main- 
tien de  ce  gouvernement. 

L’autorité  fupréme  appartient  aux  nobles , qui 
font  au  nombre  d’environ  treize  cens  , comme 
nous  le  dirons  tout-à  l’heure.  Chaque  noble,  dès 
qu’il  lui  naît  un  enfant , le  fait  inferire  dans  un 
livre  Qu’on  nomme  le  livre  d'or , parce  que  fans 
cela  il  ne  feroit  pas  reconnu  pour  noble.  Quoi- 
qu'ils fiaient  tous  membres  du  grand-confeil , 8c 
u’à  ce  titre  ils  fe  dil'ent  tous  égaux  , l’illullration 
es  diverfes  familles  y met  une  différence  feufible  , 

8c  les  riches  ont  fur  les  pauvres  l'avantage  d'a-r 
cheter  lems  fuffrages.  La  claffe  la  plus  dmiuguée 
comprend  les  anciennes  familles  dont  les  ancêtres 
ont  élu  le  premier  doge,  8c  qui , pour  cela,  font 
appellées  maifons  éleâorales  : ce  font  les  Conta- 
rini , Morofini , Bodavari , Tiepoli , Michieli  , 
Sanudi , Gradenigo  . Memmi,  Ealieti,  Dandoli, 
Polani  8:  Barozzi telles  font  préférées  aux  autres, 
quand  il  s'agit  des  charges  les  plus  importantes. 
Les  maifons  des  Jiuftinijni , Cornaro  , Bragadini 
8c  Bembi , n'étant  guère  inférieures  a celles  - là 
quant  à l’ancienneté  , vont  de  pair  avec  elles.  On 
y en  ajoute  même  huit  autres,  qui  font  prefque 
auffi  anciennes  , & dont  les  plus  connues  font 
celles  des  Quirini,  Delfini , Soranzi  , Zoizi  8c 
Marcetti.  La  fécondé  claffe  doit  fon  origine  à l'é- 
poque où  le  nombre  des  membres  du  grand- 
confeil  fut  fixé,  c’cft-à  dire  au  rems  ou  le  doge 
Gradcnigo  régla  qu'il  feroit  toujours  à l'avenir 
compofé  des  mêmes  familles  qui  le  formulent 
alors  , 8c  qui  avoient  été  ennoblies  par  lui.  Cette 
fécondé  claffe  de  la  nobleffe  fut  pour  lors  inferire 
dans  le  livre  d'or.  Les  principales  familles  font 
celles  des  Mocenigo , Capoli , Fofcari,  Grimani  , 
Gritti , Guffoni , Loredani , Donari . Malipierri , 
Nani  , Pefari , Pifani,  Priuli,  8rc.  On  met  auflS 
dans  la  même  claffe  celles  qui  furent  ennoblies 
après  la  guerre  avec  les  Génois  , en  reconnoif- 
fance  des  recours  d'argent  dont  ils  avoient  aidé 
la  république.  11  y en  a aujourd'hui  un  grand 
nombre  d’éteintes,  8c,  parmi  çelles  qui  fublillent 
encore  , les  plus  connues  font  les  T revifani , Ven- 
dramini,  Renieri,  Giulli  8c  Pafqualigo.  Enfin  la 
troifième  claffe  cft  compofée  des  citoyens  qui  ont 
acheté  la  nobleffe  pour  cent  mille  ducats  véni- 
tiens ; on  vend  ainli  la  nobleffe  quand  la  répu- 
blique a befoin  d'argent.  Des  rois  , des  princes 
d’allcnugnc  Si  dt  quelques  autres  pays,  n’ont  pas 
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dédaiené  d'accepter  le  titre  de  noble  vénitien , 8c 
il  n’eît  permis  à aucun  noble  vénitien  de  palier  au 
fervicc  d'un  roi  ou  d'un  prince  étranger , ou  même 
d'en  recevoir  des  dignités.  Outre  les  nobles  lou- 
verains , il  y a des  nobles  fujets  avec  le  titre  de 
comtes  de  de  marquis,  8c  dont  quelques-uns  font 
de  familles  très  - anciennes  ; ils  ne  font  pas  conli 
dérés.  On  leur  impofe  des  entraves , de  peur 
u'ils  n’entreprennent  quelque  chofe  au  préjudice 
e la  république.  Ou  ne  leur  confère  aucune 
chaut,  8c  quand  ils  fe  trouvent  à Pcnift , ils  font 
obliges  de  montrer  du  rcfpeâ  au  moindre  noble 
comme  à leur  fupérieur. 

Afin  d'expliquer  nettement  la  marche  de  l'ad- 
minillration  8e  la  conliitution  politique  de  P mifr, 
nous  allons  développer  ce  qui  regarde  le  doge , 
le  prégadi,  le  collège  , le  confeil  des  Pages,  les 
inquiiiteurs  d'état  , le  grand-confeil  , les  quarau- 
ircs.  Sic. 

Du  Dogt. 

Le  chef  de  la  république  eft  le  doge.  Après 
les  obsèques  de  fon  prédécefTcur  , on  l’élit  de 
la  manière  fuivantc.  Tous  les  nobles , âgés 
de  plus  de  trente  ans , fe  raflcmblent  au  palais 
de  ht. -Marc  : on  mer  dans  un  vafe  autant  de 
boules  qu'il  y a de  nobles  prélens  : trente -deux 
boules  font  dorées  , 8c  toutes  les  autres  font 
argentées.  Chaque  noble  en  tire  une  a fon  tour , 8c 
les  trente  nobles  qui  ont  tirées  les  boules  dorées, 
fe  retirent  dans  une  pièce  particulière  pour  conti- 
nuer l'cleâion.  Mais  afin  qu'il  n’y  ait  dans  cha- 
que famille  qu'une  feule  perfonne  qui  y concoure 
par  fon  fuÉfrage , dès  qu  une  boule  dorée  cil  for- 
tié tous  ceux  qui  font  de  la  famille  de  celui  qui 
l'a  tirée  , doivent  fortir  de  l'afiemblée , & alors 
on  ôte  du  vafe  auraut  de  boules  blanches  qu'il 
y a de  peifonnes  qui  viennent  de  fe  retirer.  Ces 
trente  éleâeurs  tirent  de  nouveau  , chacun,  une 
boule  , d'un  vafe  , où  il  y en  a vingt  S c une  d'ar- 
gentées 8c  neuf  de  dorées.  Ceux  a qui  les  dorées 
tombent  cd  partage  , élifent  quarante  autres  élec 
teurs  dans  d'autres  familles  : ils  ont  cependant 
le  droit  de  fe  nommer  eux  - mêmes.  Des  qua- 
tre premiers,  chacun  petit  en  éljje  cinq  , 8c  des 
cinq  autres  , chacun  quatre.  Ces  nouveaux  élec- 
teurs fe  réduifent  de  même  par  la  voie  du  fort 
au  nombre  de  douze , qui  de  nouveau  en  nom- 
ment vingt-cinq  autres  , en  force  que  le  premier 
en  choifit  trois  à lui  feul , 8c  les  onze  autres 
chacun  deux  ; ces  vingt  cinq  tirent  encore  au  fort 
pour  fe  réduire  à neufs  de  ces  neuf  perfonnes 
chacun  en  choifit  cinq  autres  , 8c  du  nombre 
de  ces  quarante -cinq  élcclcurs,  le  fort  en  ré- 
pare onze . qui  pour  la  dernière  fois  en  clifent 
quarante-un , de  façon  que  chacun  des  huit  pre- 
miers en  nomme  quatre  , 8c  chacun  des  trois  au- 
tres , trois.  Ces  quarante-un  éleâeurs  font  con- 
firmés par  le  grand-coufeil , formalité  qui  s'ob- 
ferve  à routes  les  cleâions  précédentes  , lie  ils  le 
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renferment  dans  un  appartement  du  palais  ducal, 
où  fis  relient  jufqu'i  ce  qu'ils  aient  élu  un  do- 
ge s ce  qui  fe  fait  communément  dans  l'efpace  de 
irx  à huit  heures.  Les  élcâions  qui  précédent 
cette  dernière  , demandent  ordinairement  deux 
jouis.  Le  doge , pour  être  légitimement  élu  , 
doit  avoir  pour  lui  vingt-cinq  voix  fur  quarante 
8c  une.  On  n’a  point  vu  de  gouvernement  où 
l'on  ait  combine  le  fort  8c  le  fcrutin  avec  tant 
de  foin  , afin  d'jr  prévenir  les  brigues  : il  ell  bien 
irrpoifible  i qui  que  ce  foit  d'intriguer  avec  fuc- 
cès,  pour  obtenir  la  place  de  doge.  La  nomination 
des  autres  charges  eft  plus  où  moins  compliquée  , 
félon  l'importance  de  ces  charges  : pour  celles 
de  procurateur  deSt.-Marc,  on  prend  à-peu-près 
les  mêmes  précautions.  Lorfque  le  doge  eft  élu, 
on  le  couronne,  en  lui  mettant  fur  la  tête  un  bon- 
net ducal , furmonté  d'un  arc  ou  croiflant , qui 
défrgne  le  pouvoir  illimité  de  la  république.  Cette 
cérémonie  a lieu  quand  il  fait  fon  entrée  folem- 
nelle  dans  l'églife  de  St  -Marc  . où,  au  milieu  du 
grand  efcalier,  appelle  l’efcalier  des  géants:  il 
ell  reçu  ici  par  la  férénilfime  feigneurie , qui  au 
moment  où  il  met  le  pied  fur  la  dernière  marche 
de  l'efcalier,  lui  pofç  le  bonnet  ducal  fur  la  tête. 

Ou  dit  du  doge  , que  c’cft  un  roi  quant  à 
l'habillement  S:  à la  décoration  extérieure , un 
fénateur  , quant  à la  puilfance , un  prifonnicr  dans 
la  ville  , Sc  un  (impie  particulier  dès  qu’il  en  ell 
dehors.  Il  ne  peut  fortir  de  Ptnifi  , fans  la 
peimilfion  du  confeil.  Voici  aujourd’hui  à quoi 
fe  réduifent  fes  droits  : 1°.  la  monnoie  porte 
l'empreinte  , non  de  fa  figure  , mais  de  fon 
nom.  1°.  Dans  les  lettres  de  créance  qu'on 
donne  aux  ambafladeurs  de  la  république  , fon 
nom  précède  tous  les  autres  ; mais  il  ne  peut 
ni  les  ligner  ni  y mettre  fon  fccaii.  Les 
relations  8:  les  lettres  des  ambafladeurs  de  la  ré 
publique,  aufli-bicn  que  les  lettres  des  princes 
étrangers  , lui  font  adteflees  j mais  il  ne  peut  les 
ouvrit  qu'en  préfence  de  quelques  membres  du 
confeil.  4°-  Il  eft  le  chef  de  tous  les  confeils , 
tomme  nous  le  dirons  plus  bas,  8c  il  a le  droit 
d'exercer  toutes  les  fonâions  qui  appartiennent 
i cette  place.  Il  peut  dans  toutes  les  aflemblées 
même  au  grand  confeil,  faire  toutes  les  propo- 
sions qu'il  juge  convenables  , fans  les  avoir  com- 
muniqué à perfonne.  fv.  Dans  la  ville  de  Penift 
il  va  de  pair  avec  quelque  prince  fonverain  que’ 
ce  fou  , 8c  porte  le  titre  tic  féréniflime.  6°.  11 
ne  Ce  découvre  que  devant  les  princes  fouverains 
ou  ceux  du  faug  royal , ou  bien  devant  les  car- 
dinaux. 7».  Les  lettres  qui  compofent  fon  nom  , 
font  gravées  fur  les  médailles  Sc  les  chaînes  d'or 
dont  on  fait  prêtent  aux  ambafladeurs  étrangers 
au  moment  delcur  départ.  Sec.  mais  en  même  rems 
on  y place  au- defliis  de  fon  nom  deux  lettres 
b.  C. , qui  lignifie  ftnutus  conj'utio  8*.  U 3 la 
collation  de  toutes  les  prébendes  de  l'églife  le 
St. -Marc.  Ç°.  Cette  églila  ne  connaît  d'au:rè 
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jqrifdjâldn  que  la  fienne.  io°.  Lui  fcul  crée  d.-s 
rhevalicis  de  St.- Marc  ( i ).  t iu.  Sa  famille  n'eft 
point  foumife  aux  loix  fomptnaires , 8c c.  Ses  re- 
venus annuels  fc  montent  à douze  mille  du- 
cats de  Vcnif*  , dont  chacun  ne  vaut  pas  tout-à- 
f ait  quatre  livres  tournois.  La  moitié  de  ces  re 
venus  fe  confomme  dans  les  quatre  fêtes  8c  repas 
qu’il  eft  obligé  de  donner  tous  les  ans  : ainfi  fans 
("on  propre  revenu  , il  ne  fautait  vivre  d'une  ma 
nière  analogue  à fa  dignité. 

Mais  voici  quelques-unes  des  entraves  auxquel- 
les il  ell  fournis.  Durant  fa  vie  , fes  fils  ni  fes 
freres , ne  peuvent  afpirer  aux  charges  importan- 
tes de  la  république , ni  être  envoyés  en  ambafla- 
dc  : il  ne  lui  eft  pas  permis  non  plus  de  deman- 
der pour  eux  un  bénéfice  au  pape , ni  même 
d’en  accepter  un  en  leur  faveur , iî  on  le  lui  of- 
fre : on  en  excepte  toutefois  la  dignité  de  car- 
dinal. 11  ne  peut  époufer  la  fille  ou  li  foeur  d’un 
grand  perfonnage , fans  la  pcrmiffinn  du  grand- 
conieil.  11  ne  lui  eft  pas  permis  d’abdiquer  , mais 
on  peut  le  dépofer.  U lui  eft  défendu  de  tece 
voir  des  préfens  d'un  prince  étranger-  En  matiè- 
res d’état , il  ne  peut  rien  fans  le  confeil  des  dix  , 
qui  veillent  de  près  à la  manière  dont  il  gou- 
verne , 8c  quiontle  droit  de  faire  des  perquisitions 
dans  fes  appartemens  les  plus  fccrets.  En  général , 
Ion  autoriré  n'eft  pas  au  fond  plus  confidérable 
que  celle  d’un  particulier  : on  en  excepte  le  cas 
«>ù  il  parviemlroir  à fe  rendre  l’arbitre  du  confeil  ; 
c’cll  alors  qu’un  dose  pourroit  avoir  beaucoup  d’in- 
fluence. Mais  il  eft  bien  rare  qu'on  élife  un  doge 
capable  d’exécuter  nn  fcmblable  pro|et.  Après  fa 
mort , on  examine  s'il  n*a  point  abufé  de  fon  au- 
torité j fi  en  s’occupant  de  fes  propres  affaires , 
il  n'a  point  négligé  celles  du  public  -,  s’il  a vécu 
conformément  à fa  dignité  , &rc.  Quand  on  dé- 
couvre qu’il  a porté  préjudice  aux  intérêts  de  l’E- 
tat , on  foumet  fes  héritiers  à des  peines  pécu- 
niaires. Tout  cela  n'empêche  pas  que  Ia  dignité 
de  doge  ne  l'oit  recherchée. 

Le  jour  de  l’Afcenlion . ou  fi  la  mer  n’eft  pas 
calme , l’un  des  dimanches  fuivans  , le  doge  , ou 
bien  s’il  eft  malade,  le  vice-doge  (qui  eft  un  des 
ftx  conseillers  ) fait  la  vaine  ceremonie  d'époul'er 
la  mer  Adriatique. 

Du  prégadi. 

Le  fenat  » ou  le  prégadi  f ainfi  nommé  du  mot 
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fr/ge-c , nui  fîgnific  ins  iter  . eft  compofé  de  cer- 
tains tnembtes  du  grand  cotifeil , choilïs  par  ce- 
lui - ci.  Le  prégadi  traite  les  affaires  les  plus 
l’ecrettes  8e  les  plus  importantes  de  l’Etat  ; con- 
clut la  paix,  fait  les  alliances , déclare  la  guerre, 
envoie  les  ambafladeurs  . fait  battre  monnoie  . 
impofe  les  taxes  , 8cc.  On  y compte  foirante 
membres  ordinaires  8c  autant  d’extraordinaires  , 
auxquels  te  joignent  encore  les  neuf  procurateurs 
de  St.-Marc  , le  collège , les  fix  confeillers  du 
doge  , le  confeil  des  dix  , les  cenfeurs  , lestes 
de  la  quarantie  criminelle  & autres  miniftres  de 
quelques  tribunaux  fubaltetnes  i en  forte  que  le 
fénat  forme  un  corps  de  trois  cens  perfonnes. 

Du  collige. 

Après  le  prégadi  vient  le  collige , où  l’on  fait 
la  leéture  de  tous  les  écrits  publics  adrefTés  à l'E- 
tat ou  au  doge , où  l’on  donne  audience  aux  am- 
bilfadeurs  étrangers  , & où  l’on  traite  des  affaires 
de  l’adminiftration.  Il  eft  compolë  du  doge , de 
(ix  confeillers  , de  trois  chefs  de  la  quarantie  cri- 
minelle , des  fix  fages  grands , des  cinq  fages  * 
de  terre-ferme  , Sc  des  cinq  fagesdes  ordres , qui 
proprement  ne  font  autre  chofcque  les  auditcuis 
qui  expédient  les  affaires  de  la  marine. 

La  manière  Jont  on  y porte  les  rffaîres  qui 
iméreflent  les  ambafladeurs  Sc  les  puiflances,  eft 
affez  fingulière  ; le  miniftre  étranger  qui  a quel- 
que propolùion  à faire  à la  république  . envoie 
un  fecrctaire  à la  porte  du  collège  . qui  s'affem- 
blq  tous  les  matins  ; le  faute  ou  l'huifliet  fait 
ranger  tout  le  monde  d'un  côte  de  l’anti-cham- 
bre  , ?c  fait  all-uir  le  fectctaire  fenl  de  l’autre 
côté  | il  reçoit  fon  mémoire  , le  porte  dans  l’af- 
femblée  , (V  revient  lui  dire  que  le  collège  pren- 
dra cette  affaire  en  confidération  : alors  ie  fecré- 
taire  fe  retire . Sc  quelques  jours  après , nn 
fecrctaire  du  côllège  va  chez  l’ambalfadeur , il 
lui  rend  une  réponle  verbale  , que  l'on  peut  feu- 
lement écrire  comme  fous  fa  diélé-e  i mais  il  ne 
laiffe  rien  par  écrit  pour  ne  point  compromettre 
la  république.  • 

Il  y a eu  des  occafions  particulières  où  des  mi- 
niftres étrangers  ont  demandé  i traiter  en  per- 
fonne  avec  des  commiflàires  de  la  république  ; 
par  exemple , lorfqur  le  roi  de  France  (ê  pofta 
pour  médiateur  entre  le  pape  8c  la  république  , le 


• ^ ||  y a i ytnife  deux  ordres  de  chevalerie , fie  nous  n’ciamlnetons  pat  s'ila  font  convenables  i la  nature  de  fou 

^u'psrmîer  ordre  ell  celui  de  St.-Marc.  H a pour  marque  un  collier  d'or  avec  une  grande  médaille  pendante  lut  la 
ool-tine  On  y vois  d’un  c&ré  eu  le  nom  du  tii-ge  régnant  ou  fou  image  , fie  Si..  Maie  qui  lui  ptifcncc  un  dtapeau.  Sur 
Fe  tète,»  parois  nn  lino  ailé,  qui  dans  une  patte  lient  uoc  éyee  nue  oc  Je  l’autre  un  livre  ouvert,  où  fe  lifent  qutlquct 
paroles  autour  des  anurs  de  la  république.  J r ,,,  , „ . , 

l’oidte  de  ConSaoiia  a pour  marqua  uue  aride  araclrre  i uu  coluar  dot , fit  fc»  grand-marc  réfide  1 Briana  ai  lu 
ptï.  de  é'ea/a. 
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min'ftre  tut  trois  conférences  avec  des  fénateurs  > 
nuis  ce  fut  dans  le  couvent  des  Servîtes. 

11  eft  arrivé  quelquefois  qu'un  minière  étranger 
étoit  obligé  d'écrire  à un  inquilitcur  d Etat  > dans 
ce  cas  , il  faifoit  remettre  la  lettre  à leur  fecré- 
taire  , qui  avoit  foin  de  protefter  qu'il  la  ''_.,etoit 
au  feu , & qu'il  ne  leur  en  parlero;;  p^Jnt  , mais 
au  moyen  d'un  religieux  ou  o unerpion  . qui  fert 
tout  à la  lois  les  ini^>111(jeais  & |es  inquiEteurs, 
on  paivrent  _ uvoir  la  réponfe  de  ces  inquifi 
teuis. 

Du  confeil  Jet  figes. 

Les  trois  grandes  affemblées  font  préfidées  par  la 
feigneurie  , autrement  appellée  le  confïglictto , 
compofee  du  doge  8c  de  fes  Ex  confeillers , qui  font 
comme  les  tribuns  du  peuple  , 8c  choifis  dans  les 
Ex  quartiers  de  la  ville.  Ces  confeillers  avec  le 
doge  & les  trois  ctjefs  de  la  quarantie  criminelle  , 
délibèrent  fur  les  affaires  qui  doivent  être  portées 
au  grand  confeil , les  y propofent , ouvrent  les 
lettres  qui  viennent  des  piys  étrangers  Se'  qui  font 
adreflees  au  doge  ou  à la  république  , reçoivent 
les  fuppliques , 8c , de  concert  avec  le  doge  , 
pourvoient  d l'exécution  de  beaucoup  d'affaires 
On  les  change  tous  les  ans.  Quand  le  doge  cil 
indilpofé  , l'un  d'eux  eft  vice  doge  i 8c  quand 
il  eft  mort,  ils  expédient,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
remplacé , les  ordres  aux  podeftais , gouverneurs  , 
capitaines  8c  autres  officiers  de  la  république. 

Des  procurateurs  Je  Se.-Murc. 

Les  procurateurs  de  St.-Marc,  ont  infpeûion 
fur  l'églife  de  St.-Marc  à Venife , fur  la  biblio- 
thèque 8c  fur  les  archives  de  la  république  , fur 
toutes  les  fondations  faites  en  faveur  des  pau- 
vres , fur  les  teitamens  , fur  les  caufes  qui  regar- 
dent les  tutelles,  fur  1a  rédemption  des  captifs 
chrétiens-  Enfin  , ils  font  chargés  de  réprimer  les 
créanciers  trop  durs  8c  de  quelques  autres  détails. 
Les  procurateurs  en  fonctions , font  au  nombre 
de  neuf  i leurs  charges  font  à vie  i ils  jouifTent 
de  beaucoup  de  confidération  . 8c  c'eft  ordinaire- 
ment parmi  eux  qu'on  choifit  le  doge.  Il  y a de 
plus  des  procurateurs  de  Sr.  Marc  extraordinai 
res  , 8c  qui  ne  font  que  titulaires  : car  la  répu 
bhque  vend  volontiers  ce  titre  quand  elle  a bc- 
loin  d'argent. 

Du  confeil  Jet  Jix. 

Le  confeil  des  dix  efl  un  tribunal  criminel  , 
eompol'é  de  dix  nobles  , du  doge  . qui  y prefide , 
te  de  fes  Ex  confeillers.  Il  eft  chargé  de  veiller 
fur  la  nobleffe.  Tous  les  trois  mois , fes  trois 
chefs . qu'on  nomme  inquiEteurs  d'Etat  , font  re- 
nouvelles par  1a  voie  de  l'élection.  On  ne  peut 


appel  1er  de  ce  confeil  ^ ,uçun  antfe  tribunal  , te 
fa  revente  eft  re<*  jurfe  d ,|  eft  chargé  de 

maintenir  > gnuvernenienr , 8c  ferr  aux  citoyens 
'*e  ie'~  .part  contre  les  oppreflions  de  la  nobleft*. 

‘ La  inftrumcns  de  fon  pouvoir  font  les  trois 
grands  inquiEteurs  d'Etat , qui  font  deux  confeil- 
lers  du  confeil  des  dix  8c  un  confeiller  du  doge, 
lis  ont  eu  jufqu'à  ces  derniers  tems  , une  autorité 
fi  illimitée  , qu’ils  pouvoientdifpofer  de  la  vie  du 
doge  lui  - même.  La  détention  du  digne  Se  ref- 
peû.ible  Angclo  Quirini , qu'ils  avoient  fait  arrê- 
ter , quoiqu’il  fut  icvctu  de  la  charge  d'avogador 
ou  de  tribun  du  peuple,  occafionna  en  1761  te 
1761,  de  grands  débats  au  fujet  du  confeil  des 
dix  8c  des  inquiEteurs  d'Etat  -,  il  émit  queftion 
de  limiter  leur  autorité  ; mais  il  fut  décidé  le  16 
mars  1761 , qu'on  la  laifferoit  fubfiftcr,  avec  cette 
feule  reftriélion  qu'ils  ne  pourraient  prendre  con- 
noiflancc  à l’avenir  d'aucune  matière  civile  ni  fif- 
cale , celles  - ci  étant  réfervées  à d'autres  nugif- 
trats  ; qu'ils  ne  pourroient  mettre  aucun  empê- 
chement aux  fondrions  des  confeils  te  des  collè- 
ges , ni  empêcher  les  anrogtJori  Ji  common  , d’e- 
xercer leur  autorité  pour  le  maintien  des  loix. 

Cette  efpèce  de  limitation  à l’autoritc  des  in- 
quiEteurs , a diminué  beaucoup  le  refpedf  qu'on 
avoit  pour  ce  tribunal  : leurs  fecrétaires  ont  auifi 
perdu  beaucoup  de  leur  influence!  ces  emplois 
qui  étoient  confidérables , furent  réduits  à rien 
en  1761  , parce  qu’on  décida  que  tous  les  fccré- 
taires  des  collèges  y monteroient  à tour  de  rôle. 
On  eft  encore  revenu  depuis  fur  l'autorité  des 
inquiEteurs  d'Etat  ,8c  on  a mis  de  nouvelles  bor- 
nes à leur  autorité. 

Le  confeil  des  dix  dans  le  fait , eft  compofé 
3e  dix-fept  perfonnes , puifqu'aux  dix  propre- 
ment dites  , il  faut  ajouter  le  doge  Se  fes  Ex  con- 
feillets , 8c  que  ce  tribunal  ne  peut  agir  qu'au 
nombre  de  quatorze. 

Les  inquiEteurs  d’Etat , pourvu  qu’ils  foient 
d'accord , peuvent  en  peu  d'heures  punir  même 
de  la  mort  qui  bon  leur  femble  ■ pourvu  toute- 
fois que  les  coupables  ne  foient  pas  de  l'ordre  des 
nobles , fur  lefquelles  leur  compétence  ne  s'étend 
plus  que  relativement  aux  peines  moindres  que  la 
mort  ! car  au-delà  1rs  nobles  11e  peuvent  être  ju- 
gés que  par  le  confeil  des  dix  , à moins  que  ce 
confeil  n'en  abandonne  le  procès  aux  inquiEteurs, 
qui  doivent  toujours,  quand  il  s'agir  de  mort, 
faire  juger  leur  compétence  par  ce  tribunal.  Ce 
font  les  derniers  arrangemens. 

L'autorité  des  inquiEteurs  d'Etar  fait  frémir  s 
mais  on  dit  qu'ils  n’en  ont  jamais  abufc  , 8c  ils  ne 
l'exeicent  giières  depuis  aft.z  long. rems.  |!s  ont 
cependant  fait,  il  y a peu  d'années  , étrangler  dans 
les  piifons  , 8c  expofer  le  lendemain  aux  colonnes 
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de  la  place  Je  St.-  N‘'rc , deux  hebîtans  Je  l'If 
trie  & de  la  Dalmaiie , qui , dû  -on  avoiem  voulu 
excitet  un  fuulèvemenr.  Au  relie , on  ne  chotlit 
.que  des  hommes  d une  droiture  & <1  liT'e  deiici • 
tiffe  fcrupuleufes  ; on  peut  les  déplacer  d'un 
moment  à l'autre , en  les  nommant  à des  gou- 
vernement hois  de  y ’tmji. 

Les  exécutionstuii  fe  font  en  vertu  desjugemens 
émanés  des  inquifiteurs  ont  toujours  lieu  dans 
la  prifon  même  i quelquefois  on  enterre  fur  le 
champ  les  coupables  ; d'autresfois  , ainfi  qu'on 
vient  de  le  due  , on  les  expofe  entre  les  colonnes 
de  la  place  St  - Marc  , avec  des  écriteaux  qui  di- 
lenr  quelques  mots  fort , vagues  » fur  leurs  cri- 
mes : on  lifoit  fur  l'écriteau  des  derniers  qu’on  y 
a expofe  : Ptr  gravi  colpe  il  Jlmo. 
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non  compris  les  gens  d'égtifes  car  ils  n'ont  au» 
cli>c  part  au  gouvernement. 

La  machine  .lu  gouvernement  paroît  très  com- 

"'r*  * F'  !’le‘aminint  ,1e  P‘«  . ■vNe  cft  un 
P p us  fitiipfe.  I]  faut  d’abord  dilbaire  de  ces 
'-,*uzc  cens  loixante  douze  nobles  ayant  droit  de 
voter,  .»  gouverneurs  , les  ambaffadeurs  , ceux 
qui  exercent  nC.'s  de  LW/i  des  fondions  mili- 
taires ou  politiques , eiiflùte  tous  ceux  d'entre  les 
nobles  réndens  à y rnije  , qui  difpcnfent  d'aller 
aux  auemblées  : en  effet,  les  grands  m.tfeils  fe 
trouvent  réduits  à neuf  ou  huit  cens  les  joi/rs  où 
ils  lont  le  plus  nombreux.  En  177*  j'allai  deutf 
lois  au  grand  -confeil , «ffemblé  pour  l'éleâion 
d un  procurateur  de  S.-Marc  ; il  y avoit  fix  cens 
quarante-un  nobles  la  première  fois  , & lix  cens 
dix  la  fécondé. 


Nous  avons  dit  à l’article  inquifiteurs  </* Etat , 
les  avantages  qu'à  tirés  ytnift  de  cette  terrible 
magillrature  : nous  avons  obfervé  qu’elle  n'eft 
plus  (i  rigoureufe  , 8c  que  les  étrairgers  n’en  ont 
pas  aujourd'hui  une  jultc  idée. 

La  foupçonneufe  vigilance  à l’égard  de  toutes 
les  chofcs  qui  concernent  l'Etat,  oblige  tout  le 
monde,  à V ni/i  à être  foit  circonfpeà  dans  fes 
difcours  3c  dans  Tes  démarches.  Les  inquifiteurs 
ont  la  clef  de  ces  troncs  qui  font  dans  le  palais 
du  doge , 8c  dans  lefquels  on  peut  jetter  pat  les 
gueules  de  lion  qui  leur  fervent  d'ouverture  , des 
billets  qui  révèlent  les  fecrets  qui  peuvent  inté- 
reffer  la  république.  Ces  troncs  font  effrayons, 
parte  qu'on  peur  y dénoncer  tous  les  citoyens; 
mais  on  vante  beaucoup  la  prudence  des  inaui- 
fiteuts  , qui  calculent  avec  une  grande  fageffe 
le  degré  de  foi  qu'ils  doivent  ajouter  à ces  dé- 
nonciations. 


Du  grand-tonftil . 

Les  confeils  dont  nous  venons  de  parler  ne  font, 
à proprement  parler,  que  des  confeils  d'adminif- 
tration  ; l’autorité  fuprême  rélide  dans  le  rrand- 
confeil  : il  n'exerce  le  plus  fouvent  fon  autorité  que 
par  des  élections  ; mais  c'cllle  fouverainde  la  répu- 
blique- Il  peut  cafl’er  les  élections  faites  par  le 
prégadi  ; celui-ci  fait , il  ell  vrai , la  guerre  & 
Ja  paix  ; il  fixe  le  prix  Je  la  monnoie  ; il  règle 
les  impôts  , nomme  les  ambaffadeurs , difpofe  des 
charges  militaires;  maison  n'y  regarde  ces  opéra- 
tions cjue  comme  des  détails  de  la  puiffmee 
exécutrice  ; la  puiffance  de  faire  ou  d'abolir 
les  loix  refide  dans  le  grand -confeil,  qui  eff  le 
peuple  de  la  nobleffe  , comme  le  l'énat  en  ell 
l'élite. 


Les  nobles , en  qui  réfide  effemiellemenr  la 
fouveraineté  , étoiem  en  1781  ( |e  livre 

d'or  ) au  nombre  de  douze  cens  foi  junte- deux , 


. î*  "V  J peine  contre  les  nobles  qui 

s abrentent  du  grand  confeil;  on  les  réprimande 
îeulement  fi  on  s en  apperçoit. 


On  dit  que  le  grand  confeil  ne  s'jffetnble  jamais 

q-Urr  "ci 1,1  ncu,1  ch,J'S"  » donner  ; & comme  il 
s afleinble  tous  les  dimanches  , il  y a donc  neuf 
charges  à nommer  toutes  les  feraaines. 


Les  affemblécs  du  grand-confeil  font  fort  im- 
pofantes  , 8t  elles  le  feroient  bien  davantage  fi  , 
pendant  trots  ou  quatre  heures  de  ballotation 
chaque  noble  pouvoir  avoir  de  l'attention  , garder 
fa  place  , & fe  taire.  6 


Il  y a quelques  charges  que  l’on  nomme  au 
ferutin  ; & ce  font  fur-tout  celles  ci  qu'on  donne 
aux  nobles  par  forme  de  châtiment , quand  on  cft 
mécontent  d'eux. 


Chaque  noble  concourt  ainfi  i l’éleâion  de 
pre [que  toutes  les  charges,  8c  il  pjffe  f,  vje  J 
dire  oui  ou  non  fur  les  Jifférens  choix  qu'on 
propofe.  Ce  fetoit  un  grand  abus  s'il  difoit  oui 
ec  non  fur  les  objets  d'adminillration  ; mais  cela 
n dt  pas  ainfi  : i]  choific  tons  les  officiers  ; ce s 
officiers  forment  enf'uite  de  petits"  comités  qui 
(ont  aller  i'adminiffration. 


H faut  avoir  vingt- cinq  ans  pour  entrer  au 
grand  confeil  : on  en  excepre  pourtant  trente-fix 
nobles  , qui  . des  rage  de  vingt-ans  , y entrent 
chaque  année.  On  imagina  cet  expédient  à une 
époque  ou  il  y avoit  plus  .le  deux  mille  nobles , Sc 
pjrconfequent  beaucoup  de  jeunes  gens.  Pour  les 
inltruiie  St  Içs  fatisfaire  on  imagina  la  barbatella 
mais  aujourd  hui  la  barbarella  eff  iu  moins  inutile’ 
& 11  munie,  que  fouvent  il  n'y  a pas  trente-fix 
nobles  pour  tirer  chaque  année  à la  barbarella. 

La  moitié , à-peu-près,  des  nobles  cft  dans  les 
dehors’  ’ & CnlPlo>'"  foir  3 *'•«■/<  , foit  au- 

Depuis  qu'on  a réfolu  d'aggréger  le  corps  de» 

nobloo 
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roblcs  de  V inifi , des  nobles  de  Terre  - ferme  , 
ceux  - ci  ne  fe  montrent  pas  très  - empreffés  i 
outre  deux  cens  ans  de  nobieffe,  il  faut  prouver 
quarante  mille  livres  de  tente. 

H y a au  moins  cinq  cens  nobles  pauvres,  qui 
fiant  a la  penfion  de  la  république. 

Les  nobles  pauvres  peuvent  recevoir  quelques 
ducats  i chaque  éleilion  des  riches  . Sc  , fans 
vendte  leurs  luffrages  , ils  en  font  récompenfés. 

Tout  le  monde  voit  les  abus  qu'entraînent  ces 
circonllances  i nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
du  foin  de  les  relever , 8c  nous  renvoyons  le 
leéteur  à l’article  Aristocratie. 

L'adminiftration  delà  jufticc  cil  confiée  à la  qua- 
rante civile  8c  i la  quarante  criminelle  , &r  aux  ju- 
tildiéfions  fubaltcrnes  , qui  refforriffent  auxqua- 
ranties  pour  l'appel.  Ces  jurifdiôions  fubalternes 
fe  font  multipliées  1 l'excès  ; la  compétence  de 
chacune  fe  trouvant  rellceinte  à des  affaires  affez 
bornées. 

Les  fecrctaires  du  fenat  Se  des  autres  collèges 
font  tirés  des  anciennes  maifons  de  la  bourpeoilie 
vénitiennes  ils  ont  des  appointemens  confidéra- 
bles , 8c  on  leur  confie  tous  les  fccreis  des  col- 
lèges , de  l'inquifition  d'état,  du  confcil  des  dix 
& du  fénat  : suffi  font-ils  fouvent  plus  confidérés 
que  le»  nobles  même  , qui  quelquefois  prennent 
leur  confeil  daft  les  tribunaux  fuprêmes  qui  fe 
renouvellent  fouvent  s il  n'tll  petfonr.e  qui  con- 
noiffe  aufft  ■ bien  qu'eux  la  liaifon  des  affaires 
d'état  : les  plus  habiles  font  même  quel- 
quefois chargés  d’ambaffades  importantes.  Parmi 
les  droits  très-anciens  dont  jouiffbit  l'ordre  de  la 
bourgeoifie  , il  a confervé  la  charge  de  grand 
chancelier:  c'cft  la  feule  perfonne  de  cet  ordre 
qui  fe  mêle  de  la  plus  grande  partie  des  affaires 
de  P£tat. 

Des  avogadors. 

• Les  avogadors  rempliffent  les  fotfiions  de  ce 
qu'on  appelle  en  I-’rance  le  miniftere  public  ; mais 
leur  autorité  eft  beaucoup  plus  étendue  : ils  ont 
celle  de  revoir  , Sc  fouvent  révoquer , les  juge- 
mens,  quand  ils  les  croyent  contraires  aux  loixt 
celle  aufft  de  tenir  lieu  pour  le  provifoire  de 
quelques  tribunaux  , dans  les  teins  de  vacance. 

Les  provinces  de  la  république  font  gouvernées 
par  des  petfonnes  choifics  dans  le  corps  des 
nobles , qui  adminiftrentees  charges  pour  un  tems 
détetminé , 8c  font  enfuite  remplacées  par  d'au- 
tres. Le  gouverneur  d'une  province  s'appelle  pro- 
véditeur- général.  U y a pour  commander  dans  les 
grandes  villes  un  podefta  avec  un  caftellan,  & un 
Capitaine  y préiide  aux  affaires  militaires. 

Nous  pourrions  indiquer  beaucoup  d'autres 

<2 .J, h polit.  6’  diptom.r.iqudf  Terne  IV. 
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I charges!  mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  > 

r 

Je  gouvernement  de  Venift  eft  fi  compliqué, 
qu'on  eft  étonné  de  fa  marche  8c  de  fa  duréei 
le  lecteur  doit  obferver  d'abord  le  doge  8c  les 
façes-grands , qui  lui  donnent  une  grande  activité  | 
>'s  reçoivent  les  pièces  de  tout  ce  qui  regarde  l’ad- 
mmiftratioii  économique  , politique  8c  militaire 
de  la  république,  8c  ils  préparent  les  propofitions 
à faire  au  féiut  t il  faut  les  regarder  comme 
les  véritables  chefs  «n  aéliviré  du  corps  politique, 
8c  l'aétivité  première  réfide  fucceffivcment  en’ 
chacun  d'eux  , puifqu'ils  font  tout-à-tour  eu  fonc- 
tions chaque  femaine. 

Quoique  le  doge  n’ait  que  fa  voix  dans  les  af- 
fcnrblces , on  a cru  devoir , pour  faciliter  les  af- 
faires 8c  y mettre  de  la  vivacité  , lui  donner  une 
grande  prérogative  , celle  de  pouvoir  faire,  quand 
il  le  veut,  en  toute  aflcmblée , même  au  grand- 
confeil , telle  propofition  qu’il  juge  convenable, 
fans  l'avoir  communiquée  à perfonne  , ce  que  ne 
peut  aucun  autre  magiftrat  patricien. 

Tout  membre  du  prégadi . peut,  il  cil  vrai, 
dans  le  prégadi  prendre  la  parole , 8c  faite  mettre 
en  délibération  , s'il  y a lieu , d’ordonner  aux 
fages  de  faire  une  propofition  fur  tel  ou  tel  objet, 

8c  cela  fans  avoir  donné  à fes  membres  aucune 
communication  de  cette  motion  : mais  le  doge 
exerce  les  mêmes  privilèges  dans  toutes  les  af* 
femblées. 

Ur.e  autre  chofe  facilite  l'adnriniftration  i e’eft 
la  réunion  des  magiftrats  auxquels  il  appartient 
de  connoître  ce  qui  a rapport  à la  moralité  ci- 
vile, c'eli-d  dite,  premièrement  des  crimes  d'état, 

Sc  de  quelques  autres  approchant  de  la  nature  de 
ceux-ci,  enfuite  de  tout  ce  qui  peut  porter  quelque 
trouble  dans  l’ordre  focial. 

Des  loix  & des  reglemtns  qui  ont  rapport  au  main- 
tien du  gouvernement. 

La  plupart  des  loix  de  Venift  font  diâées  par 
une  prévoyance  Crgement  timide.  Tous  les'ec- 
cléfialliqucs  font  exclus  des  charges  8c  des 
confcils  publics.  On  a craint  que  le  pape  , qui 
nomme  à la  plupart  des  bénéfice: , ne  fe  foimâc 
une  faâion  , 8c  que  par  elle  les  intérêts  de  la  ré- 
publique ne  fuffent  facrifics  à ceux  de  la  cour  de 
1-lomc.  Pour  être  exclu  de  toutes  les  délibérations 
touchant  les  ecclcfiaftiqucs  , Il  fr.ffît  d'avoir  un 
frère  , oncle  ou  neveu  cardinal.  L'entrée  du  fairit- 
otfice  eft  aufli  fermée  à tous  ceux  qui  prétendent 
au  chapeau. 

On  a jufqu’i  ces  derniers  tems  découragé  le 
commerce  que  vouloient  entreprendre  les  nobles, 
non  par  mépris  pour  cette  utile  profeffion  : ceux 
^ui  veulent  tout  juftifier  difoient  qu'on  adoptoit 
G g g g 
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cette  politique  , afin  oue  le  foin  des  affaires  perfon- 
nelles  ne  fit  pis  négliger  celui  des  affaires  d'Eta: 
On  a enfin  fetui  que  la  pauvr-.té  des  nobles  eft 
un  autre  abus  ; 8c  au  mois  d'oâobrc  17S4  on 
publia  la  ptoclamation  fuivante.  Le  lcéteur  obfet- 
veta  qu'à  K cmft  le  refpcdt  de  la  magiftrature  im- 
prime à-  fes  defirs  même  le  caraÛcre  d'une  loi  : 
l’Invitation  que  l'on  va  lire  ne  reliera  sûrement 
pas  fans  effet. 

De  par  le  prince  réréniffime,  & l'illullriffime  & 
tjtcellemiffimc  inqtiifiteur  des  "arts. 

L'une  des  bafes  delà  puiffance  & de  la  félicité 
d'un  Etat,  eft  le  commerce  : bien  réglé,  protège, 
foutcnu  pat  l'induftrie  , par  le  génie  de  pat  l'aéli- 
vité  de  la  nation , il  conduit  a perfeétionncr  l'a- 
griculture, les  atcs  Si  la  navigation. 

Ce  principe,  qui  fut  autrefois  la  première  ma- 
xime Si  le  fondement  de  la  grandeur  de  la  répu- 
blique , eft  aujourd'hui  adopté  par  toutes  les  na- 
tions éclairées.  Cependant  nous  voyons  parmi 
nous  languir  cet  efprit  d’aétivité  ; nous  voyons 
au  contraire  s'accréditer  un  préjugé  prefque  gé- 
néral , qui  nous  perfuade  que  le  commerce  ternir 
la  noblcffe  8c  la  fplendcur  des  famHIcs  j de  ces 
mêmes  familles,  qui  jadis  fe  réputoient  p’us  il- 
lullrcs  en  proportion  des  capitaux  qu'elles  em- 
ployoient  dans  le  négoce  , Sc  qui  ont  acquis , 
peut-être  uniquement  par  cette  voie , les  ri- 
cheffes  dont  elles  jomffent  à préfent  , 8c  cette 
noblcffe  même  dont  elles  font  fi  j.iloulès.  Ce  pré- 
jugé eft  au  point  , que  fi  quelque  patricien  ou 
noble  de  l’Erat  prend  intérêt  pour  Ion  avantage 
dans  les  aits  , dans  les  manufactures  ou  dans  le 
commerce , il  le  fait  par  des  voies  fecretres , 8c 
fous  un  prête-nom  , pour  ne  point  s’attirer  le 
blâme  injufte  de  ceux  qui  regardent  le  commerce 
comme  une  occupation  vile  8c  peu  décente. 

Pour  difftiader  la  nation  de  ce  préjugé  fi  per- 
nicieux à l’Etat , 8c  pour  réveiller  dans  le  cœur 
de  nos  citoyens  ces  maximes  8c  cet  efprit  d'in- 
duftrie  , qui  jadis  animoient  tous  les  fujtts  de  la 
république,  de  quelque  rang  & de  quelque  con- 
dition qu'ris  fuffent , ie  fénat  encourage  & invite, 
pat  cette  proclamation  , tous  les  patriciens  , les 
nobles  de  l'Etat  8c  tous  fes  fujets  quelconques , 
à prendre  part  8c  intérêt , en  leur,  nom  8c  avec 
leurs  capitaux,  félon  leur  goût  8c  leurs  facultés  , 
foit  dms  Iss  arts,  les  fabriques,  les  biciflbs,  l’é- 
tabliflemcnt  de  maifotw  de  commerce , ou  telles 
autres  fpécuhtions  de  commerce  . ou  à encon 
rager  les  découvertes , la  culture  des  productions 
de  l’Etat , ou  tonte  autre  efpcce  d'mdnftrie.  Ils 
doivent  être  perfuadés  que  , de  même  que  de 
telles  occupations  n'ont  jamais  taché  ni  injurié  le 
caractère  de  la  noblcffe,  de  même  ils  ne  perdront 
jamais  rien  dans  l’elprit  du  piiocs , ni  de  la  na- 
tion , de  1 eftime  8c  de  l’honneur  qui  leur  font 
dûs  j guis  qj  ils  feront  au  contratec  agréables  aux 
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yeux  du  gouvernement , 8 t qu’ils  feront  regardés 
comme  des  citoyens  affectionnés  à la  patrie,  qui 
défirent  de  fe  dillingiter  par  leur  zèle  pour  le  fer- 
vice  8c  l'avantage  de  la  nation.  Le  fénat  s’engage 
à encourager  par  des  diliinCiions , autant  que  le 
permettront  les  circonftanccs  , ceux  qui  s'étudie- 
ront à protéger  & à perfectionner  les  découter- 
tes,  8éc. 

Ce  n’cftqtte  par  les  magiftratures  que  les  noble* 
peuvent  arriver  à une  grande  confidération  ; mais 
avant  de  parvenir  aux  premières  dignités  , il  faut 
avoir  paffc  par  une  multitude  de  charges  moins 
importantes  ; de  forte  que  les  grandes  affaires  ne 
‘ font  jamais  entre  les  mains  de  la  jeuneffe  Cette 
mire  lie  lente  , qui  captive  l'ambition  , a fait  dite 
de  b' inife  ce  qu'on  difoit  de  Sparte  ; et  n'tfi 
que  dont  têtu  ville  qu'il  cft  ugréabld  de  vieillir. 

Le  meme  noble  ne  peus  exeteer  deux  charge* 
à la  fois  ; loi  fage  , qui  devroie  être  établie  dans 
tous  les  états. 

Un  noble  qui  tefufe  la  charge  à laquelle  il  a 
été  du  , paye  une  amende  de  deux  mille  ducats  » 
8c  eft  exclu  du  grand-confcil  pour  deux  ans. 

Le  doge  8C  les  procurateurs  de  Sr.-Marc  , otic 
fculs  le  dtoit  d’être  félicités  fur  leur  élection. 
C'cft  ainfi  qu’ou  écarte  autant  qu'on  peut  , 
loin  des  nobles,  l'appât  de  la  ftfctteiic. 

U11  magiftr.it  ne  peut  fe  démettre  avant  que 
fon  fuccclicur  foit  nommé  : il  ne  peut  s’.'bici.tcr 
du  lieu  marqué  pour  fa  rtfidence  fans  la  permi:- 
fion  de  la  (cigiieUric.  S’il  eft  malade , on  lui  fubf- 
tittte  un  autre  officier  ; ainfi  le  fervicc  public 
n'ell  jamais  interrompu. 

I es  nobles  qui  entrent  dans  l’ordre  de  Malthe , 
renoncent , dès  cet  tnftanc , à tout  cfpoir  de  pof- 
fédet  des  charges  ; patee  qu'ils  deviennent  fujet* 
d’un  prince  étranger. 

II  eft  défendu  aux  nobles  de  recevoir  des  pré- 
fens  ou  des  penfions  des  princes  étrangers , 8c 
d’acheter  des  terres  dans  leurs  états.  Le  bannif- 
liment  , la  dégradation  de  noblcffe  , la  confif- 
cation  des  biens,  font  les  peines  petites  contre  le* 
infraCleurs  de  cette  loi  vraiment  républicaine. 

Il  ell  encore  défendu  aux  nobles  d'acquérir 
des  fiefs  8c  des  biens  - fonds  en  terre  terme» 
On  a craint  que  la  dépendance  féodale  n' aller  te 
l égalité  qui  doit  régner  entre  eux  , 8c  que  tous- 
les  biens  partant  dans  les  mains  de  nouveaux  no- 
bles , qui  for.-,  plus  riches  , il  ne  reliât  aire  nobles- 
anciens  que  le  mépris  qui  luit  l'indigrntc. 

Un  noble  vénitien  ne  peut  fe  marier  avec  une 
étrangère  , ni  donner  la  fille  à un  gentilhomme; 
fujet  d’un  autre  p-mee.  La  nécellitô  de  confrrvcc 
dans  le  lein  de  la  patrie  , Se  de  cacher  aux  ctr^n- 
jtr>  les  Hue*  de  ltuc  „ celle  de  prévenir  la*. 


I 


I 

l 


Digitized  by  Google 


VEN 


danger*  de  l’impunité  , fe  d'un  afylc  a (Tu  ré  pour 
les  coupables  , loin  des  lieux  où  ils  font  nés , 
ont  etc  les  motifs  de  cette  loi.  Mais  en  inéme- 
tems  qu'elle  défend  les  alliances  avec  les  étran- 

fers  , elle  permet  même  à la  plus  haute  no- 
lelie  de  pou  fer  des  citadines  ; l'age  règlement  , 
qui  fortifie  le  parti  de  la  nobleflc  contre  le  peu- 
ple , St  qui  , en  carelfant  l’orgueil  des  riches 
citadins  , les  engage  à fournir  aux  dépenfes  de 
leurs  gendres  dans  les  amb.ilfades  Se  dans  tous 
les  emplois  qui  exigent  de  la  reprélcntation.  Le 
corps  des  citadins  comprend  les  fccrctaires  de  la 
république  , les  avocats  , les  notaires  , les  mé- 
decins , les  marchands  de  foie  & de  drap , St  les 
verriers  de  Mutano. 

Toutes  les  loir  vénitiennes  tendent  à maintenir 
entre  les  nobles  la  paix  St  l’égalité  j ainfi  elles 
ne  reconnoiffent  point  le  droit  d’aînefle  , pré- 
férence injufte  , que  la  nature  défavoue  , quoique 
les  patriarches  en  aient  donné  l’exemple. 

Pendant  la  guerre  perfonne  n’eft  exempt  d’im- 
pôts i les  nobles  & le  duc  lui- même  les  paient 
comme  le  peuple. 

Les  follicitations  , les  vifites  des  cliens  , dé- 
fendues fous  des  peines  rigoureufes  dans  les  af- 
faires civiles  , font  tolérées  dans  les  affaires  cri- 
minelles i parce  qu’on  n’aime  point  à multiplier 
le  fpcttaclc  des  fupplices. 

Toute  forte  de  correfpon dance  avec  les  âmbafla 
deurs  écrangers  étoit  autrefois  défendue  aux  nobles, 
fous  peine  de  la  vie  ; on  ne  leur  permettoit  pas 
même  de  parler  aux  gens  de  la  fuite  de  ces  mi- 
Tiifires  : cette  loi  étoit  rigoureulé  , mais  les  plus 
habiles  d'entre  les  vénitiens  la  croyoicnt  necef- 
faire. 

On  les  fonmet  encore  à remettre  au  fénat  les 
préfens  d'ufage  qu’ils  ont  reçus  des  princes  , au- 
près defqucls  ils  croient  envoyés.  Mais  on  les 
leur  rend  , fi  on  eft  fatisfaic  de  leur  conduite- 

lis  font  refponfabîes  des  fautes  de  leurs  fem- 
mes , lorfqu’its  les  mènent  avec  eux. 

Les  enfans  du  doge  ne  peuvent  être  ambaffa- 
deuts  du  vivant  de  luur  pète  , parce  qn’on  craint 
qu’il  ne  les  charge  de  quelques  inftruftions  par- 
ticulières pour  les  intérêts  de  fa  niaifan. 

La  nobleffe  ne  peut  être  vendue  qu’à  des  ca- 
tholiques ; on  redoute  U diverfitc  des  religions  | 
prefque  tous  les  Etats  où  elle  eft  mixte  offrent 
des  exemples  déplorables , des  trilles  effets  de  ce 
mélange- 

La  politique  du  fénat  eft  peu  délicate  relative- 
ment aux  mœurs,  bon  fyltème , félon  Amelot 
de  la  Houffaye  , cil  d’avilir  le  peuple  pour  le 
rendre  obeiffant  , de  lui  permettre  les  plaifirs  les 
plus  illicites , pour  le  diltraire  de  tout  projet 
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de  révolte  , enfin  de  lui  faite  prendre  pour  liberté 
le  plus  odieux  libertinage. 

Autant  le  fénat  cil  foigneux  d'entretenir  des 
rivalités  parmi  le  peu  pic  te  patmi  les  nobles  de 
terre  ferme,  autant  il  cil  jaloux  de  perpétuer  1a 
concorde  parmi  les  nobles  vénitiens.  11  fut  un 
te  ms  où  les  gentils  donnes  fc  coëffoient  les  une* 
à la  guelphe  , 8i  les  autres  à la  gibeline.  On 
spperçut  dans  cette  diverfitc  de  parure  un  air 
de  faétion , & pour  en  prévenir  les  ^fuites  , on 
introduifit  les  modes  ftançoifes , qui  devinrent 
générales. 

L’éducation  militaire  cft  abhorrée  par  le  fértar  , 
qui  craint  l’ambition  des  grands  capitaines  , 3c 
qui  d'ailleurs  n'ayant  plus  envie  de  conquérir -, 
mais  feulement  de  coBferver  fes  conquêtes  , 
trouve  roujouts  d:s  étrangers  prêts  à le  fervir 
pouc  de  l’argent,  lorfqu’il  eli  attaqué. 

Les  nobles  vénitiens  n’entrent  que  dans  la  ma. 
rine  & jamais  dans  le  fetvice  de  terre.  On  donne 
toujours  au  général  , ou  prince  étranger , deux 
confeillers  ou  plutôt  deux  efpions,  fans  It  fquels 
il  ne  peut  commander  ni  être  obéi.  Enfin  oh 
le  redoute  prefque  autant  que  les  ennemis  mcrné. 
Le  fyltème  du  fénat  cft  de  divifer  les  troupes 
auxiliaires , de  refondre  perpétuellement  les  ré- 
gimens  les  uns  dans  les  autres , de  forcer  leurs 
commandans  par  toutes  fortes  d'humiliations  i 
1 demander  promptement  leur  retraite  , poütiqutt 
qui  nuit  au  fuccès  de  la  guerre  , mais  qu’on  re- 
garde comme  la  sûreté  de  la  république.  L* 
gouvernement  craint  tellement  d'infpirer  au  peu- 
ple le  goût  des  armes , qu’on  dit  que  les  véni- 
tiens ont  abandonné  St.  Théodore  , leur  ancieh 
patron  , pour  St.  Marc , parce  que  le  premier 
avoit  été  foldat. 

La  milice  de  mer  eft  feule  protégée  par  le  (?• 
nat , parce  qu'il  fenr  qu'elle  lui  eft  neceftàlte  , 
Sc  qu  il  ne  peut  rien  lui  fubftituer.  Chaque  vaif- 
feau  eft  une  école  , où  de  jeunes  nobles  appren- 
nent l'art  de  la  navigation  ; on  oblige  même  les 
marchands  à entretenir  les  plus  pauvres. 

Si  on  juge  le  gouvernement  de  Vtrtifc  d’après 
les  véritables  principes  , on  le  trouvera  tres- 
défeifueux  , & M.  de  Monrefquicii  a dit  avec 
raifon  : » Dans  les  republiants  d’Italie  , ou  la 
puilfance  légiflative  , la  puifldnce  exécutrice  8e 
celle  de  juger  font  réunies  , la  liberté  fe  trouve 
moins  que  dans  nos  monarchies.  Aufii  le  gou- 
vernement a-t-il  befoin  pour  fe  maintenir , de 
moyens  au(E  violsns  que  le  gouvernement  des 
turcs  : témoins  les  inquifitcurs  d'état , & le 
tronc  où  tour  délateur  peut  à tous  les  motnens 
jetter  avec  uu  billet  fon  accufation.  » 

» Voyez  quelle  peut  être  la  fituation  d'un  ci- 
toyen dans  ces  républiques.  Le  meme  corps  de 
mjgiftnuiic  * , comme  exécuteur  d«*  loix , toute. 
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la  pmlTtncîe  qu'il  s’eft  donnée  comme  légiflareur- 
11  peut  ravager  l’Etat  par  Tes  volontés  générales  ; 
& comme  il  a encore  la  puilfance  de  juger , il 
petit  détruire  chaque  citoyen  par  fes  volontés 
particulières.  » 

» Toute  la  pu i (Tance  y cil  une  ; S:  quoiqu'il 
n’y  ait  point  de  pompe  extérieure  qui  découvre 
un  prince  defpotique , on  le  lent  à chaque  inf- 
tapt.  » 

>•  Audi  les  princes  qui  ont  voulu  (h  rendre 
defpotiques , ont-ils  toujours  commencé  par  réunir 
en  leur  perl'onne  toutes  les  magillratures  , S; 
plufieurs  rois  d'Europe  toutes  les  grandes  char- 
ges de  leur  Etat  » 

» Je  crois  bien  que  la  pure  atiftocratie  héié- 
ditaire  des  républiques  d'Italie  , ne  répond  pas 
préciftment  au  dcl'potifme  de  l'Afie.  La  multi- 
tude des  magillrats  adoucit  quelquefois  la  nu  g if 
trature  ; tous  les  nobles  ne  concourent  pas  tou- 
jours aux  memes  defleins  ; on  y forme  divers 
tribunaux  qui  fe  tempèrent.  Ainft  à Venift  le 
grand  confeil  a la  légillation  ; le  prégadi  l'exé- 
cution ; les  qturanties  le  pouvoir  t?e  juger.  Mais 
le  mal  cil  que  ces  tribunaux  differens  font  formés 
par  des  iTugiftrats  du  même  corps  , ce  qui  ne 
fait  guè'ie  qu'une  même  puilfance.  » 

Toutefois  après  ces  remarques  qu'on  pourrait 
beaucoup  étendre,  nous  obfeiverons  que  les  peu- 
ples fournis  à ia  république  de  paient  de 

modiques  impfti  s , Sf  qu’on  les  gouverne  avec  dou- 
ceur. On  ne  fait  prclque  mourir  perl'onne.  On 
condamne  les  plus  grands  criminels  à vingt  ans 
•de  cachot , ou  à être  enfermés  pour  la  vie.  La  po- 
lice ett  détellable  dans  les  provinces , mais  on 
y cft  affranchi  des  perquifitions  te  des  gênes 
qui  accompagnent  une  police  mieux  réglée. 

On  a piis  tant  de  précautions  pour  ôrer  tout 
pouvoir  dangereux  à ceux  qui  exercent  les  places 
fupérieiires  , que  la  conllicuiion  a en  elle-même 
un  très  grand  principe  de  vie. 

D'ailleurs  les  nobles  ne  font  pas  intéreffés  à 
s'élever  au  dtlfus  de  leuis  confrères  , & la  puif- 
lànce  6c  la  forums  donc  on  ne  peut  guère  faire 
ulage  , d’après  les  loix  fomptuaircs  , doivent 
avoir  moins  d'attraits  à Venift  que  par  tout  ail- 
leurs. 

Quoique  tous  les  nobles  femblent  concourir 
aux  dignités  de  l'état , il  n'y  a cependant  oue 
•trente  on  quarante  familles  qui  foient  vraiment 
fufceptibles  des  premières  , lefqiielles  emportent 
la  ncccfliré  d'une  grande  dépenfe.  M cft’  commun 
de  voir  des  ituifoni  riches  qui  h'en  veaihent  pis. 

Les  nobles  fe  futveilleut  les  uns  les  autres  elfe* 
txaétcmrnt  : ils  font  fi  in’èrellés  à maintenir  la 
conftitution , qui  leur  donne  part  à la  l'ouve- 
samef.-  Se  qui  leut  offie  une  v:c  agréable  , qu'il 
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eft  plus  difficile  1 Venift  qu'ailleurs  de  changer 

le  gouiciucmem. 

Il  y a beaucoup  d’abus , parce  qu’on  craint  ex- 
trêmement d'entreprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau  , même  lorfque  les  abus  font  avérés  : 1 ad- 
miniftratinn  luit  toujours  la  route  battue.  Peu  de 
cens  s'occupent  des  abus  , Si  la  manière  dont  on 
a rccompenfé  le  zèle  de  M-  Angelo  - Quitini , 
empêchera  de  proposer  des  réformes  : enluite 
la  mutation  tapidc  des  emplois  , arrête  ceux  qui 
voudraient  les  propoler. 

Harrington  vante  beaucoup  plufieurs  détails  du 
gouvernement  de  V, .nift  ; & ci!  effet  fi  on  l'étudie 
avec  foin  , on  voit  que  nulle  part  on  n’a  imagme 
des  combinaifons  plus  heuieufes  dans  un  gou- 
vcrncinent  qui  pat  fa  nature  doit  être  fi  défec- 
tueux Un  minÜlcc  français  , (M.  d'Atgenfon  , ) 
en  avoir  cette  opinion  , a l’epoque  où  l’on  jugeait 
IVIniiniftiacion  de  cette  république  avec  beaucoup 
de  févétité. 

v Venift  cft  purement  aiiftoetatique;  les  nobles 
y régnent , mais  non  avec  confulioll  j au  contraire 
avec  un  ordre  & des  règles  durables , qui  ont 
fait  l'admiration  des  politiques.  « 

• » Cet  ordre  ariftocratiqu:  n'accorde  pas  feule- 
ment les  nobles  entre  eux  , il  garantit  encore  les 
roturiers  des  vexations  de  ta  noblclfe.  Ln  Pologne 
le  pjyfitn  n’ett  garanti  que  pat  le  ménagement  que 
chacun  a pour  fou  bien  , l’habitant  y eft  feif  ou 
efcliVf.  La  jjloufiedes  nobles  moins  riches  contre 
les  plus  tiches  y produit  tout  l'ordre  ; les  lo:x 
Sc  -b  morale  y préfervent  de  la  vexation.  » 

» A Venift  l’habitant  y eft  confidéré  comme 
appartenant  i la  république  & non  i b noblelfe  , 
Si  y eft  ménagé  en  cette  qualité.  *> 

i 11  ne  téfulte  donc  de  cette  fupériorité  île  la 
noblelfe  fur  les  autres  citoyens  , aucun  ïppae- 
viilfemenr  der.s  le  plat-pays;  au  contraire,  les 
peuples  font  fort  ménagers  en  terre- ferme  par  pru- 
dence; on  cft  doux  faute  de  citadelles  & d'armées. 
La  république  cherche  à retenir  les  peuples  pat 
amour,  (telle  ne  fe  fouvient  que  fes  provinces 
font  pays  de  conquête,  que  pour  les  mentger  da- 
vantage. Quand  on  b dépouilla  fi  rapidement  par 
la  guerre  de  Cambial , les  provinces  qui  lui  ttoient 
enlevées  regrettoient  bientôt  le  joug  de  fiaim- 
Matc  , & y rentraient  avec  joie-  » 

- Le  gouvernement  eft  tout  à fait  ariftocratique 
à Venift , mais  démocratique  en  terre-ferme.  Les 
nobles  de  tetre- terme  lont  humilies  8e  mécon- 
tensj  mais  le  peuple  y c!t  tranquille  Sc  heureux: 
exemple  à citer  devant  une  monarchie  qui  peuc 
bien  plus  aifément  l'adopter  que  Varittucratie  na 
pu  b produite.  » 

» l es  république»  font  deftinées  à concentrer 
leurs  forets  , üc  à demeurer  contentes  de  te 
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cuVlles  ont  : mtlhéitr  à eût*  quanti  elles  veulent 

trancher  de  la  royauté  i ou  il  leur  arrive  alois  de 
tomber  i'ous  les  lyrans  comme  à la  république 
romaine,  ou  de  fe  ruimr  par  des  guerres  ii  hu- 
meur &.par  'tes  efforts  malheureux  , comme  Car- 
thage , S fucctuliifrment  Athènes  , bp.it  te  8e 
Thcbes,  lorfque  ces  illulbes  républiques  peéten- 
tfoient  dominer  fur  le  relie  de  l.i(!ièce,  S*  s’é- 
tendre en  Italie  8e  eli-SicMe.  *’>«•/»  a éprouvé  les 
abus  d’une  politique  trop, raffinée  & trop  ambi 
tteufe  t clic" s’ell  livrée  a des  reirentimens  8e  à 
des  haines,  ne  prétendant  qu 'éloigner  les  olfenfes 
8t  fe  faire  rcfpeit.r;  elle  avoit  trop  érendu  les 
conquêtes',  fous  f tétexie  d’étendte  fort  commerce 
& relui  de  les  citoyens  I elle  avoit  infprré'une 
envie  uiaïvet  Telle  par  un  commcrco  forcé  t enfin 
clic  tnomfioit  les  voilins  par  fes  vues  inquiette» 
pour  l'équilibre  Univerfel.  Lès  tems  font  bien 
changés  j elle  ne  longe  qu’à  fe  maintenir.  Se  elle 
paroit  pénétrée  enfin  de  cote  maxime  : Une  fage 
république  ne  démêle  que  de  loin  les  affaires  gé- 
nérales de  l’Europe.  «*  S.  Ile  paroit  pénétrée  de  cette 
autre  maxime  : La  défimee  cl!  la  mère  de  la  sû 
reté  , dont  les  états , ainfi  que  les  hommes , l'en- 
tent mieux  la  juttîflè  à mefure  qu’ils  vieiüiffent. 

Te  gobvèrnemèM  de  Vtnifi  elt  três-fingtilîor, 
8c  i!  nous  relleroit  beaucoup  de  chofes  à dire 
pour  en  donner  une  idée  compiette.  On  dit 
que  perfonne  n’a  mieux  écrit  fur  cette  matière 
qu’Amelon  de  la  Hoüffayc-  Cet  élogfe  ell  extrê- 
mement exagétc.  Le  livre  d’Amelot  ell  pilein 1 
d'inexaflitudes  S:  d’errenrs  hilloriquest  Les  juge- 
ment font  en  général  peu  réfléchis , 8e  famé  d’a- 
voir approfondi  le  véritable  mécanifmc  de  cer- 
taines informions  politiques,  i!  s’eft  mépris  fou- 
vent  fur  leur  effet.  L'ouvrage  où  les  étrangers  pui- 
feront  les  plus  sûres  notions  dp  gouvernement  de 
Vtmjc , cil  la  traduflion  italienne  dé  l'excellente 
hiftnire  de  de  M.  l’Abbé  Laugier,  ac 

compaguces  de  nombreufes  notes  du  tiadutlcur. 

SECTION  III. 

Rcmjrjuct  fur  télat  uïiutl  de  etltt  république , (i  far 
fa  décadi  net. 

H Temblc  d’abord  qu'une  république-  gouvernée, 
avec  tant  de  foin  auroit  dû  eonferver  tou-otrrs  fa, 
fplcndcur,  Se  affermir  de  plus  en  plus  fs  pitifljnce. 
Mais  li  même  caufe  qui  ruina  celle  de  Sparte  , a 
précipité  b décadence  de  celle  ci  ; c’cll  la  lrt,nic 
des  conquêtes-  Le  doge  1 homas  locénigo  con- 
lêilloit  , en  mourant  , aux  vénitiens  de  borner 
leur  empire  aux  lagtines  & à tant  d'ifles-qtt’âls 
.-.voient  acquîtes  «uns  l’Atehipél  & dans  la  Mé- 
diterranée, fe  que  l’état  brillant  Se  redoutable' 
de  leur  marine  leur  permetroit  de  confetver. 
Mocénigo  , jooiffanr  de  tour;  la  vigueur  de  l‘cf- 
prit  £e  du  corps  , étoit  à peine  écouté  : pouvoit-il 


efpérer  que  fa  voix  affoibii  fe  ferote  entendre  fur 
ht-  bord  de  la  tombe  ? On  méptifa  fes  avis  , on 
courut  de  conquête  en  conquête  s on  envahit  les 
Etats  voilins  fans  motif,  même  fans  prétextés 
c'cll  ainfi  que  les  vénitiens  donnèrent  de  l’om- 
brage au  pape  ,*  i tous  ics  princes  d Italie  , à i'cir.- 
peieux  ..au  roi  de  I rance,  St  fuccotrtbérer.t  eu- 
lill  fous  les  coups  redoublés  de  lallrgue  duCanv- 
l>yi  ; ils  achetèrent  de  leu.s  plus  bçlic»  pqffeilions 
une  paix  igm.minicule  i iU  Conftrvèrcnt  peu  de 
provinces  en  terre  - fenne  , ou  plutôt  ils  tn  con- 
fervèrer.t  trop  encore  , puiiqtie  c’a  il  de- b que  le 
luxe  Sc  la  corruption  posèrent  dans  leur  capitale. 
Leurs  anciennes  loi»  lubfifièrent  i nuis  les  an- 
ctrnnes  moeurs  fureht  oubliées,  lJ’ii. leurs  il  fatiuc 
limier  les  forces  , garnir  ks  frontière»  6c  réa 
pandre  dans  les  villes- de  terre- terme  des  m,- 
gillrats , dont  le  trie  « les  n’eus  c’toient  nrcef* 
•aires  à é'rmfe.  11  fallut  enfin  fo  mafntcuir  courre 
le  grand-feigneur  . qui  ne  0-tdant  point  le  tems 
à délibérer  , sûr  d’être  obéi  «lès  qu'il  avoit  com- 
mandé, prenait  des  viLrs , tandis  qu  i Miù/ton 
tenoit  des  ati’emiiiécs- 

La  Icnfcur  dos  délibérations  a fotivent  cxpo/3 
b république  aux  plus  grands  dangers.  Ccff  ainfi 
qu'cité  a perdu  l’ilTe  de  Candie  en  vàin  l'am- 
baffadeur  qu’elle  avait  envoyé  auprès  de  la  Porte 
avertiffoic  il  ihaquo  jour  fes  concitoyens  .fis 
préparatifs  du  grand  feigneur  , Sf  du  but  de  fon 
tintement-  Un  dylibcrt  .,  0n  confulta  ; lç>  a-.vs 
turent  pùtagés  Ipifijû’on  téfoîuc  de  fe  dé- 
fendre. b moitié  du  éoyiiim*  de  Candie  éro  c 
déjà  au  pouvoir  des  .tujes.  5,éiiua  enleva  de  mêu.e 
celui  «te  Chvpre  aux  vénitiens.  Er.  vain  Jeton* 
Zaïre  Sc  Palïl) al  'Cigogne  repréfentoient  a a 
fénat  , qu'il  ne  iailoit  point  attendre  la  décla- 
ration de  guerre  pour  le  fortifier  , qu'il  falloir , 
au  contraire,  montrer  lin  front'  menaçant , jetrer 
«ic  h teneur  parmi  les  turcs  j ou  craignit  de  rro-> 
augmenter  le  crédit  de  ces  deux  généraux  , en 
déférant  à leur  opinion  , & l’on  perdit  tin  royaume 
pour  humilier  deux  citoyens. 

Un  autre  vice  de  la  politique  vénitienne  cil 
«le  dèfeJpérer  S.-  les  généraux  üc  les  an.bilTa.fetir», 
en  blâmant  fans  celle  leur  conduite,  de  les’ 
rendre  refponfablei  de  toutes  les  fautes  de  f.i 
fortune  , Sc  de  punit  comme  des  «Hauts  ( lorf- 
que  le  fuccès  n’cll  pas  heureux  )’  de‘s  opinions 
auxquelles  on  avoit  applaudi  , lorfou’on  les  avn  c 
propofées.  Enfin  , dit  Amelot  de  b LIoulTayc. , 
■j  le  fénat  de  K enife  tfl  fou  fujet  à fufvrc  dans 
les  coajonâurê»  fûchcufes  la  voie  du  milieu  , 
qui  néanmoins  efl  la  pire  de  tontes , c’cll  à dire’ 
que  , de  deux  avis  que  l’on  aura  propofés  , un 
réfolu  Se  généreux,  l’autre  lâche  Sc  timide’  il» 
en  compileront  un  rroifième  qin"  tiendra  de  |>n 
le  de  l'autre , fan»  en  examiner  autreroenr  la 
compatibilité  , ni  le  danger.  » 

y mife  ne  fubülle  que  par  U r.'xajité  des  puif- 


CoS  VEN 

Tances  qui  l'environnent  ; l'empereur  envahirait 
tous  Tes  domaines  en  .deux  mois  li  les  nations 
puiilantes  ne  l'arrétoient  pas.  Quel  que  Toit  l'af- 
tection  des  fujets  pour  la  «-publique  , les  mœurs 
s'y  corrompent  de  jour  en  jour,  8c  ils  oppo- 
Tccotcnr  une  vaine  rcüiUnce  à des  armées  mieux 
dil'ciplinées.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
marine  8c  de  l'état  - militaiie. 

Quant  à l'intérieur  , les  émeutes  y font  rates. 

Les  vénitiens , avec  toute  leur  expérience , les 
raffinement  de  leur  politique  dans  l'adminift ration 
du  gouvernement , leur  grand-confcil , leur  fénat , 
leur  collège  ) leurs  précautions  dans  le  ferutin  & 
dans  l'ufage  des  ballottes , leurs  maximes  mer- 
veilleuses 8c  leur  jaloufie  , ne  pourroicm  Te  croire 
en  sûreté  Tans  la  redoutable  autorité  du  conTeil 
fupreme  des  dix  ; il  épouvante  les  Tujets  brouil- 
lons , & c'eft  le  grand  boulevard  de  la  république. 
Mais  Ta  piiiflance  eft  beaucoup  plus  forte  â Venife 
que  dans  les  provinces  éloignées  t & à ces  épo- 
ques de  chaleur  8:  de  fermentation  , où  le  peu- 
ple s'arme  8c  Te  révolte  , que  feroient  les  inquifi- 
teurs  Sc  les  efpions  ? C'eft  avec  des  troupes  qu'on 
contient  les  rebelles  : 8c  ainfi  V tnife  ne  parole 
plus  avoir  des  moyens  d'étouffer  une  guerre 
civile. 

SECTION  IV. 

Des  provinces  & dis  domaines  de  Citât  de  Venife, 
à de  leurs  : produsiions. 

Les  provinces  de  la  république  fituces  en  Italie , 
8c  qu'on  appelle  le  domaine  vénitien  , ou  bien 
la  terre-  ferme  , font  : 

I.  Le  Dogado  , ou  dcihc  de  Venife. 

Le  Dogado  de  Venife  eff  compofé  de  quelques 
illes  & d'un  petit  canton  de  terre  ferme. 

I 1.  Le  Padouan. 

Le  territoire  de  Padoue  elf  une  portion  de  la 
Lombardie , 8c  un  pays  très  - fertile  & aflèz 
agréable. 

III-  La  Po/efint  de  Rovtgo. 

La  prefqu'ille  de  Rovigo  , en  latin  Peninfula 
Rhodigiana  , fait  partie  de  la  Lombardie.  Elle  elf 
très-fertile  , entourée  pat  l’Adigc  , le  l’ô  , le  Tat- 
taro  Sc  le  Callagnaro , Sc  traverfée  par  difrérens 
canaux. 

IV.  le  Vtronois. 

Lü  territoire  Vérone  cft  aufli  une  pirtic  de 
la  Lombardie.  Il  cft  beau  , fertile  , il  produit  des 
l-g'tmc;  , des  fruits  Sc  du  riu  très-bons. 
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Le  Veronois  rapporte  par  an  plus  de  cinq  cent» 
Toixante  mille  ducats. 

V.  Le  Vietntin. 

Le  territoire  de  Viccnce  eft  une  portion  de  la 
Lombardie  , 81c  a tant  d'agrcmens  & de  fertilité  , 
qu'on  l’appelle  le  jardin  8c  la  boucherie  de  V e- 
nife.  11  y croît  au0â  de  bon  vin. 

V I.  Le  Breffan. 

Le  territoire  de  BreTcia  efl  une  portion  de  I» 
Lombardie.  11  elf  fertile  en  vin  , en'  huile , eu 
bled  de  turquie  8c  autres  bleds.  On  y trouve 
auül  d'cxcellens  pâturages. 

VIL  Le  Bergamafc . 

Le  territoire  deBergame  eft  encore  une  portion 
de  la  Lombardie-  Il  eft  montiteux  8c  ingrat  du 
côté  du  nord , mais  fertile  dans  les  environs  de 
Uergame  : ou  y récolte  beaucoup  de  laine. 

VIII.  Le  Cremafe. 

Le  territoire  de  Crema  fait  également  partie 
de  la  Lombardie  , Sc  produit  en  abondance  du 
bled  , du  vin  8c  du  chanvre. 

I X.  La  Marche  Trlvifane. 

En  latin  Marchia  Tarvijîana  , eft  une  des  plus 
fertiles  8c  des  meilleures  provinces  d'Italie. 

X.  Le  Frioul. 

La  province  de  Frïoule,  Patria  iel  Friuli,  cft 
fertile.  Le  vin  qu'on  y récolte  ne  le  cède  point 
es  bonté  au  vin  de  Bourgogne  , 8c  il  eft  très- 
fain.  La  ville  de  Venife  retire  de  cette  province 
des  revenus  confidérables , 8c  beaucoup  de  bois 
de  conftruâion  pour  (es  vaiffeaux.  La  culture 
des  veis  i foie  n'y  a pas  rdufli  avant  l’année 
1698  ; mais  en  1784,  M.  Zanon  afliira  qu'on  y 
recueilloit  tous  les  ans  cent  mille  livres  de  foie. 
Elle  eft  fenfiblement  plus  fine  que  celle  de  laChinej 
8c  même  à cet  égard  , elle  furpaflê  un  peu  celle  de 
Bologne.  I a nobleflc  y jouit  de  grands  privilèges. 
Les  propriétaires  des  biens  nobles  y ont  en  partie 
les  droits  de  juges  en  matière  civile  ; on  peut 
cependant  appcllcr  de  lents  dccifïons  au  repré- 
fentant  de  l'Etat , qui  fiège  à Udine  i 8c  la  jurif- 
diûion  criminelle  eft  réfervée  à la  république. 
Cette  province  devint  un  duché  du  terns  des 
lombards  , & au  dixième  ficelé  elle  paffa  fous 
la  domination  du  patriarche  d'Aquilèe  ; nuis 
en  1410  , par  la  force  des  armes  8c  pu  accom- 
modement , elle  fut  foumife  â la  république  de 
Venife.  Au  fiïicmc  fiècle  une  portion  de  cette 
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province  paîTa  fous  la  domination  de  la  msîfon 
• Autriche. 

XL  Vlfirit. 

L’iftrre  faifoit  anciennement  parce  de  l'Itlyric , 
eonquile  par  Us  romains  , entre  ia  première  tk 
b feconile  gqeire  punique  ; ils  la  réunirent  en- 
fuite  à l'Italie.  Dans  le  moyen  âge  , elle  appar- 
tenoit  au  patriarche  d'Aquilée  , qui  au  onzième 
liècle  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  l'invelli 
turc  de  ce  inztquifar.  F.n  i iqo  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  maritime  palla  fous  ia  domina- 
tion vénitienne  ; elle  eft  cependant  coupée  par 
celle  que  polsède  la  maifon  d'Autriche.  Le  ter- 
rein  de  l’iftrie  eft  fertile , fur-tout  cn^vin  8 c en 
huile,  elle  a peu  de  laiite,  8c  fon  air  elt  mal 
Ain.  Elle  eftfui-tout  avantageufe  par  fes  forêts, 
qui  foumifleat  à la  république  des  bois  de  conf- 
rruûion  pour  fes  vaiffeaux.  La  pèche  & la  na- 
vigation font  les  principales  occupations  de  fes 
habitans.  Les  campagnes,  quoique  fertiles  . font 
mculres  , parce  que  le  peuple  elt  fort  cnctip  à 
l'oifiveté.  Koyr;  l'article  Istrie. 

Province j de  la  république  de  Venilc  f ruées  hors 
de  i Italie. 

Elles  confident  en  une  portion  de  la  Dalmatie 
Sc  de  l'Albanie.  En  r-68  on  y comptoit  cinquante- 
un  mille  deux  cents  foixante  - huit  habitans  , qui 
font  tous  grecs  de  nation  fie  de  religion  , fie 
dont  le  quart  porte  les  armes.  Ces  deux  pro- 
vinces ont  cent  quarrevingt  - dix  églifes  defler-- 
vies  pat  trois  cens  quinze  perfonrtes  , qui  ont 
une  grande  averfion  pour  les  membres  il:  1‘églife 
latine.  La  république  non-feulement  a accordé  i 
ces  grecs  le  libre  exercice  de  leur  religion  , mais 
même  leur  a donné  en  1761  un  crcqtse  de  leur 
cuire;  ce  qui  lui  attira  l’année  fuivamc  , de  la 
part  du  pape , un  bief  rempli  d'expreflions  dures. 

Nous  avons  fait  fut  la  Dalmatie  un  article 
particulier  , auquel  nous  renvoyons  le  ledieur. 

La  portion  U;  la  Dalmjtie  qui  appartient  à la 
république  de  Venij't  eft  pleine  de  châteaux  8: 
de  lieux  fortifiés  pour  la  plupart  à l'antique.  Les 
habitans  font  intrépides  fie  ont  l'humeur  belli 
ueulê  : ils  ne  font  pas  moins  propres  au  fervice 
c mer  qu'à  celui  de  terre.  Les  nobles  fe  font  un 
honneur  de  poiter  les  armes.  Les  habitans  ne 
paient  que  des  impôts  modiques;  ils  ne  pourraient 
même  faire  autrement , vu  la  nature  de  leur  rer- 
rein  , qui  eft  pierreux  8 c inculte.  On  ne  réufiit 
point  avec  eux  par  la  rigueur  ; au  lieu  que  les 
voies  douces  gagnent  tellement  leur  affvétion , 
quoi*  ne  font  aucune  difficulté  de  facrifier  leur 
vie  pour  l'honneur  des  armes  vénitiennes. 
Comme  la  noblcfiê  s' eft  conciliée  l'attachïmenr 
du  peuple  j il  laut  gagner  le  corps ‘des  nobles 
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pour  s’aflurer  de  la  fidélité  de  ce  peuple.  Il 
11e  peut  foufftir  les  innovations  , 8:  il  Irroic 
fort  dangeteux  de  porter  atteinte  à fes  privilèges; 
Le  pays  cil  llérilc.  8c  c'eftcn  pourvoyant  à l'en 
treticn  de  fes  habitans  , que  les  vénitiens  1 tou- 
vent  occafion  de  fe  concilier  leur  affection.  Cette 
portion  de  la  Dalmatie  elt  la  féconde  pari  le  de 
la  Liburnie  , &:  s'appelle  llanadfgo.  On  y trouve 
i°.  un  canton  de  teite-  ferme. 

a".  Des  ifles  , dont  les  plus  remarquables  fonn. 

i°.  Ofero  ; z°.  Cherfo  , Crcpfa,  Crefcaj. 
}#.  Vegla , Vegia,  Veglia  ; 4".  Arbe  ou  Scar- 
dona  ; j».  Pago  ; 6".  Selve  8c  Ulibo  ; 7”.  Ifolc- 
Groffe  , qu'on  appelle  aufli  Lantano  & St.  - Mi- 
chel; 8°.  Pafman  ; 9".  Sala  ou  Ifola  - Lmiga  y 
io°.  Mortcro  , ou  bien  Morrara  ; 11®.  Bua  , 
Eubus  , Bovo  , lloa  5 1 a®,  lîrazza  , Braccia  s 
Iî".  Liefina  ; 14®.  lffa;  >J°.  Cuizala  , Corcyta- 
Nigra;  c'ell  une  piincipauté  qui  palla  en  1380 
fous  la  domination  de  la  république  de  Vimft  r 
à laquelle  elle  fert  d'arfeual  pour  la  conliruCtion 
8c  le  radoubement  des  vailfcaux  , car  ccttc 
iüc  dt  couverte  de  bois. 

I I.  Quelques  villes  d'Albanie. 

III.  Les  ifles  de  la  Méditerranée. 

1.  Corfou  , anciennement  Drepane  , Scherta-, 
Pacacia  de  piiisCotcyrc.  Elle  a foixante-dix  milles 
d'Italie  de  long;  8c  fa  largeur,  depuis  le  cap- 
Iîarbaio  pifqu'au  capBalacium.elt  de  trente  milles  •- 
dans  la  plupart  de  les  autres  dimenfîons  elle  n‘ch> 
a pas  plus  de  douze  de  largeur.  Elle  étoit  cé- 
lèbre autrefois  par  les  jardins  du  roi  Alcinoiis.. 
La  partie  du  midi  eft  ftérile  , montuctife  8c  n'a. 
pas  de  bonne  eau  ; mais  la  côte  fcptentrionalo 
eft  en  revanche  bien  fertile,  elle  produit  fur- 
tout  différentes  fortes  de  bleds  , Sec.  Ses  falines 
font  d un  grand  produit.  Cette  ifle  a appartenut 
long-tems  aux  rois  de  Naples  ; au  treizième  liècle 
fes  fujets  fe  fournirent  anx  vénitiens , qui  la  pof- 
fedtnt  depuis  cetre  époque.  Comme  il  eft  très- 
important  pour  eux  de  gardet  une  ifle  . qui  leur 
fert  de  boulevard  , ils  tiennent  roujouis  dans  ie 
port  de  Corfou  des  galères  fit  d’autres  vaiücaux. 
Suivant  la  relation  de  Balcimors  | ifle  a une 
mille  hommes  de  gamifon  ; 8c  toutes  les  aunes, 
ifles  qui  appartiennent  à la  république  font  lou- 
mifes  au  provedtteur  ou  gouverneur  de  cale  - ci. 
L'ifle  de  Corfou  eft  divifce  en  quarte  pairies  „ 
qu’on  appelle  des  bailliage». 

l.  Pachu  8c  Antipaxu  , anciennement  P.ixi  ou; 
l’axae  , font  deux  petites  ifles  entre  Sc.  -Maur* 
8c  Corfou. 

J Santa  - Maura  ,.  anciennement  Nerim  ,.  en- 
fuite  Leucas , étoir  autrefois  une  prefqu'iOe  ou» 
renoit  à l'Acarnanie  4 mais  les  carthaginois  cm 
félon  d'autres  les  corinthiens , la  déiaolicienr  de 
1 1r  terre  - ferme.  Adluellcmciit  entre  ces  ifles  fis 
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la  terre  - fcime  îl  y a un  canal  d'environ  cinquante 
nas  de  large  Le  fol  cil  fertile  en  bled  , vin , 
mule,  limons,  oranges  .amandes  8c  autres  fruits, 
f.dc  a aulli  de  bons  | âturagcs.  Scs  liabitans  font 
grecs  & ont  un  évêque  particulier. 

En  1445  les  turcs  enlevèrent  la  ville  Scd’ifle 
aux  empereurs  grecs;  mais  en  1 çoa  Içs. vénitiens 
x'en  emparèrent  , ft  après  l'avoir  teftiiuce  aux 
turcs,  ils  la  conquirent  de  nouveau  en  1 684. 
JEn  171 1 les  armes  des  tores  ayant  envahi  la 
Murée , les  vénitiens  démantelèrent  la  capitale  de 
cette  province  , qui  portoit  le  même  nom  ; iis 
tranlyoïtcreiit  les  munirions  de  guerre  dans  l’ifle 
de  Corfou,  & cette  ifle  retomba  alu. s entre  les 
mains  ries  turcs  ; mais  l'année  fuivante  elle  fut 
conquil'e  par  ics  vénitiens  oui  l'ont  confcryé  , & 
qui  y entretiennent  un  ptovéditcur. 

4.  Cutxobri  , anciennement  Echinadés  : ce 
font  les  cinq  rflots  voilins  de  la  côte  de  l'an- 
cienne Acarnanie,  qui  fait  à préfent  partie  de  la 
Livadié;  mais  quelques  • uns  furent  jadis  réunis 
à la  terre  - ferme  , au  moyen  de  la  terre  qu'avoir 
fait  jetter  Achelous  dans  la  mer.  Dulichium,  qni 
appartenoit  à Ulylle  . cil  comptée  par  Strabon 
au  nombre  des  ifles  EchinaJes. 

5.  Val  di  Compare  fil  le  nom  moderne  de  l'ifle 
d’Ithaque  , qni  éroit  la  patrie  d'ülylie. 

6.  Cçf.donia  ou  Cefalenia  , vis-à-vis  les  petites 
Dardanelles  , portoit  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés les  noms  de  S.ir.us  ce  celui  d'Epirus  Me- 
loecia  , c'eft  à-dire  , Epire  noire  Elle  avoir  au- 
trefois auatic  villes  , dont  la  capitale  étoit  Sanie. 
Ceue  ifle  produit  des  raifuis  lecs  , auxquels  on 
donne  le  nom  de  Corinthe  , un  vin  de  la  cou- 
leur de  l'huile  , des  nuix  mufeades  , des  limons, 
des  oranges  , des  grenades  , toutes  d’une  grofTeur 
extraordinaire , enfin  du  bled  On  allure  que  la 
plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  ifle  pro 
duifent  des  fiuits  deux  fois  l’année  , favoir  aux 
mois  d'avril  8c  de  novembre;  mais  que  ceux  du 
mois  de  novembre  font  un  peu  plus  petits.  On 
peut  aborder  en  différens  lieux  de  l ifle  , mais 
fort  meilleur  port  eft  celui  d’Argoftoli.  Les  véni 
tiens  en  font  devenu»  les  maîtres  en  1114.  ou 
félon  d'autres  en  1214.  Les  turcs  en  firent  la 
conquête  eu  1479  , 8c  I»  perdirent  en  14*9.  Les 
vénitiens  y entretiennent  un  ptovéditeir:  S;  deux 
confeillers.  Des  tremblemens  de  terre  on;  endoin- 
mageen  1766  8c  1767  la  plus  grande  partie  île 
cette  ifle. 

7.  Zjntei  anciennement  Zaeymlms,  eft  une  idc 
remarquable  , qui  produit  beaucoup  de  vius  ex 
celions  , des  raifins  lecs  , de  l’huile  , des  figue-. 
8c  d'autres  productions  , mais  elle  eft  fujette  à des 
trcrr.blemem  de  terre.  11  y a une  chaîne  de  hautes 
montagnes  du  côté  du  midi  Sc  du  couchant  , 
une  vers  le  levant  de  une  autre  encore  vêts  le 
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nord.  Elle  fourmi  attfli  du  fe!  qu’on  exporte.  Elle 
a un  grand  nombre  de  bourgs  Sf  de  villages.  Li 
majeure  partie  de  les  habitans  font  des  grecs , 
qui  y o it  environ  quantité  ég'ires  , quelques 
monailères  & un  sveque.  Le  relie  til  compofé 
de  catholiques  romains , qui  y ont  aulli  un  évêque 
& trois  couvtnts  , & de  quelques  juifs.  La  répu- 
blique de  y tuij'e  y entretient  un  provediteur  avec 
quatre  confcilleis  , qui  gouvernent  ces  infuliires 
avec  beaucoup  de  douceur  , pour  ne  pas  perdre 
leur  affeétion.  La  ville  de  Zante  elt  grande  , très- 
peuplée  , 8c  elle  a une  fortcrctTc. 

SECTION  V. 

# Du  légimt  tcclèjîjfltqut. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  domi- 
nante dans  les  états  de  la  république  de  K tmft  1 
les  grecs  , les  arméniens  8c  les  juifs  y ont  le  libre 
exercice  de  la  leur  ; & même  les  prottllans  qui 
y pro fc lient  fecretement  leur  culte  n'y  font  point 
du  tout  inquiétés.  Le  pape  , aptes  de  longues 
négociations  , a perfuadé  aux  vénitiens  de  rece- 
voir le  tribunal  de  l'inquilition  , qui  ell  compofé 
du  nonce  , du  patriarche  de  Kc.vr/r  , de  l'inquifi- 
rcur  8c  de  trois  aflclTeurs  Lies  ; mais  la  répu- 
blique a rdfciré  fon  pouvoir  dans  des  bornes 
affex  étroites  ; il  ne  peut  rien  conclure  fans 
les  aflefleurs  laïcs,  qui,  avant  de  décider  une 
affaire  importante  . font  obligés  d'en  rendre 
compte  à la  république.  Les  caufes  qui  regar- 
dent les  juif»  8c  les  grecs  , ainfi  tjne  celles  qui 
ont  rapport  aux  blafphémcs , aux  cnclume- 
mens  .prix  (orcellerics  Sc  à l'ufurc  , 8cc.  enfin  11 
ccnfurc  des  livres  , 11e  font  point  du  rcflbrt  de  ce 
itibunal , nuis  appartiennent  à la  jurifdiâion  fé- 
culicre.  Au  comqiencemcnc  de  l'année  1767  on 
abolit  les  vicaires  de  i'inquifition  dans  les  petites 
villes  8c  les  bourgs  île  terre  - ferme  ; feulement  on 
confcrva  les  inquifiteurs  dans  les  grandes  villes, 
8c  même  de  nouvelles  loix  rcilrcignnent  beaucoup 
leur  autorité  ; la  liberté  de  la  prefl’c  s 'ell  étendue 
même  à l'égard  des  livres  prohibés  par  le  faint- 
fiège.  Les  bulles  Se  les  brefs  du  pape  , avant 
d'etre  publiés,  fubiffent  un  examen,  8c  on  les 
arrête  s’ils  contiennent  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  loix  8c  aux  droits  de  l’Etat-  Pour  mettre 
un  frein  à l'envie  d'augmenter  tes  pofTeffions  des 
églifes  8c  des  couvents,  on  fit  eu  1767  la  loi 
pragmatique  , en  vertu  Je  laquelle  les  tell'.iîcns 
(meme  anciens)  fait!  en  faveur  des  mains-mortes 
( excepté  toutefois  les  hôpitaux  , les  commu- 
nautés 8c  les  écoles)  furent  annuités  , fi  la  fomme 
dont  ils  difpofoicnt  p.iffoic  cinq  cents  ducats  de 
yenife  , encore  doit-elle  être  prife  non  fur  l'argent 
comptant  , mais  fur  le  mobilier  du  défunt  ; le 
tout  à la  volonté  des  héritiers.  Si  les  bicnfdu 
teftateut  n'excèdent  pas  de  beaucoup  cette  fomme, 
atois  un  u’accorde  aux  mains  - inortes  que  le 
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dixième  de  h fucceflïon.  Il  fut  réfolu  la  même 
année  176'  , que  les  biens  eccléfialliques  paie- 
raient la  dîme  Tans  qu'il  fût  ncceffaîre  , comme 
auparavant  , d'en  demander  la  permilïion  à la 
cour  de  Rome.  En  176S  tous  les  membres  des 
ordres  religieux,  fans  exception  , furent  fournis 
à la  jurifdiâion  des  évêques  ; fit  id  fut  en  outre 
réglé  qu'ils  ne  recevroient  point  de  novices  avant 
l’âge  de  vingt- un  ans  accomplis,  8e  qu'on  ne 
pourroit  faire  fes  voeux  avant  vingt  - quatre. 
J’omets  d'autres  fages  règleinens  relatifs  aux 
ordres  réguliers.  Enfin  en  1789  la  république 
fournit  tous  les  biens  eccléfuftiques  aux  memes 
impofitions  que  ceux  des  laies. 

Quant  à l'ordre  hiérarchique  , le  patriarche 
de  Vcnift  eft  le  premier  des  membres  du  clergé. 
Il  doit  toujours  être  noble  vénitien,  élu  parle 
fénat  8:  confirmé  par  le  pape.  II  n'elt  cependant 
point  fournis  au  St.  - Siège.  11  eft  primat  de  la 
Dalmatie  & de  quelques  provinces  de  Terre- 
ferme  , métropolitain  des  archevêques  de  Candie 
8 1 de  Corfou  , ainli  que  des  évêchés  de  Chiozza, 
de  Torcello  8c  de  Caorlc.  Son  autorité  n'eft  pas 
fort  confidcrable.  Il  ne  confère  pas  plus  de  deux 
prébendes  dans  la  ville  de  VeniJ'e  , Sc  le  clergé 
n'a  que  peu  ou  point  d'ordres  à recevoir  de  lui  s 
car  ce  clergé  dépend  immédiatement  du  fénat. 
Le  patriarchat  d'Aquilée , en  vertu  d'un  ac- 
commodement (igné  en  1751  entre  la  cour  de 
Vienne  8c  la  république,  ceffa  à la  mort  du  der- 
nier patriarche  , & on  créa  à fa  place  l’archevê- 
ché d'Udine  dans  l'état  de  Venift.  Nous  difions 
tout-à  l'heure  que  les  archevêchés  de  Candie  8c 
de  Corfou  font  fournis  au  patriarche  comme  i 
leur  primat.  Il  y a d'ailleurs  un  archevêque  à 
Zara  8c  un  autre  à Spalatro.  Les  évêques  de  la 
république  font  pour  la  plupart  des  familles  les 
plus  dillinguées  de  la  noblcffe. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  & des  dtttes  , des  troupes  & de  la  ma- 
rine de  la  république  ae  Vcnife. 

On  évalue  les  revenus  annuels  de  l'Etat  à huit 
millions  deux  cents  mille  ducats  de  Venife , dont 
chacun  ne  vaut  pas  tout-i-fait  quatre  livres  tour- 
nois. Ils  font  adminiftrés  par  trois  gouverneurs. 
En  tems  de  guerre  , le  doge  lui-même  , les  nobles 
8c  le  refte  des  fujets  , contribuent  aux  dépenfes 
publiques  chacun  en  proportion  de  fes  revenus 

Les  finances  de  la  république  font  en  général 
bien  adminiftrées  8c  en  bon  état.  Elles'cft  occupé 
férieufement  l'année  dernière  de  la  liquidation  de 
la  dette  nationale.  Cette  dette  portant  un  intérêt 
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annuel  de  trois  & de  trois  8c  demi  pour  cent, 
fera  eteinte  de  la  manière  fuivante  : On  rem- 
bourrera tous  les  ans  un  demi-million  de  ducats, 
en  Enfant  dix  paiement  de  cinquante  mille  du- 
cats tous  les  mois , excepté  dans  les  mois  de 
juillet  8c  de  novembre  , qui  font  des  mois  de 
vacances.  Le  remboursement  fe  fera  pat  une 
lotterie,  dans  laquelle  on  mettra  toutes  les  obli- 
gations à la  charge  de  l'Etat.  On  tirera  au  fort  , 
chaque  mois , un  nombre  d'obligations  correfpon- 
dant  aux  cinquante  mille  ducats  reinboutfables 
dans  le  mois  , 8c  ainfi  de  fuite. 

Le  même  édit  annorçoit  un  nouvel  emprunt 
de  trois  millions  de  ducats  , fuffifant  pour  les 
frais  de  l'armement  fait  contre  Tunis,  8c  de  ceux 
qui  reftoient  à faire. 

La  république  redoute  tellement  les  dangers 
de  la  puiflance  militaire  , elle  ftnt  fi  bien  fa  foi- 
blelle  , qu'ainfi  que  nous  l'avons  dit , les  nobles 
n'embrallent  point  le  fervice  de  terre , 8c  quelle 
décourage  d'ailleurs  la  profeflion  des  armes.  La 
principale  force  de  fon  infanterie  confifte  dans 
treize  régimens  dalmares  , dont  la  valeur  s eft  ac- 
quife  une  grande  réputation  : mais  ils  firent 
mieux  fe  fetvir  de  l'épce  que  des  armes  à feu. 
Les  luiftes  fourniflent  ordinairement  à la  répu- 
blique fix  mille  hommes  en  cas  de  befoin  Si 
l'on  en  croit  les  papiers  publics  , Tes  troupes 
réglées  de  terre  comprennent  vingt  ■ deux  mille 
hommes  commandés  par  un  maréchal-de-cainp  , 
grade  qui  eft  toujours  conféré  I un  étranger.  On 
lui  donne  pour  adjoint  deux  membres  du  fénat , 
qui  ont  le  titre  de  provédiceurs  généraux  , 8c 
fans  l'aveu  defquels  il  ne  peut  rien  entreprendre. 

La  marine  de  la  république , jadis  û conlt- 
dcrable  , eft  bien  tombée. 

Voici  quel  étoic  l'ctabliflement  des  forces 
maritimes  de  la  république  de  Vcnift  au  com- 
mencement de  1788. 

Efcadre  du  chevalier  Emo  deftince  contre 
les  tunifiens  : la  Fama  , la  Diligenza , la  Gala- 
tea  , la  Vittoria  , l'EoIe  8c  Je  Saint  Georges , de 
quatrevingt  - huit  canons  j la  Concorde  Sc  la  Mi- 
nerve , de  quatrevingt  -,  la  Raima , de  cinquante- 
quatre  i la  Brillante  , de  quarante  deux  i le  che- 
valier Angelo,  de  quarante  i le  Mercure  chcbcc, 
de  trente  i l'Explorateur , de  feize. 

Efcadre  dit  chevalier  Condulmer  , aufli  fous 
*s  ordres  du  chevalier  Emo  , 8c  deftinéc  égale- 
ment contre  les  tunifiens. 

La  Sirène,  de  quatrevingt;  la  Pallas , la  Vé- 
nus(i/  8c  IcCupidon  chebec,  de  quarante  deux; 
la  Délit  uûion  8c  la  Polonia  , galiotc  à bombe. 


(1  ) Celte  ftfgate  vient  de  faire  naufrage  1 Zante. 
QÜcan.  polit.  Il  diplomatique.  Tout,  IV. 
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Dans  les  eaux  de  Corfou  , le  Neptune  8c  le 
Triton , de  trente  , 8c  un  vaiffeau  de  feize  pris 
aux  tunifiens. 

Total , (ix  vaifleaux  de  quatrevingt-huic  , trois 
de  quatrevingt , un  de  cinquante -quatre  , quatre 
de  quarante-deux,  un  de  quarante  .trois  de  trente, 
8c  deux  de  feize. 

La  république  avoit  en  outre  douze  galères  qui 
forment  uneefcadrelégère  , dont  ftx  font  toujours 
dans  les  ports  de  Corfou  , de  Zante  8f  de  Cépha- 
lonie  , quatre  dans  le  golfe  . 8 c deux  en  Dalmatte. 
Elle  avoit  en  croifière  , dans  le  Levant , trois 
galiotes , douze  brigantins  , 8c  dix  autres  bâtimens 
de  moindre  force  i enfin , treize  galiotes  , quatre 
chebecs  8c  quatre  autres  bâtimens  croifoient  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie.  Ces  vaifleaux,  au  nombre  de 
cinquante  huit  .joints  aux  deuxefcadres  ci  dtfius , 
formoient  un  total  de  quatrevingt  vaiffeaux. 

En  tems  de  guerre , V tnife  peut  mettre  en  mer 
une  flotte  de  vingt -cinq  à vingt  - fix  vaifleaux 
de  ligne  j elle  a toujours  dans  fon  arfénal  14  à 1 i 
vaifleaux  de  ligne,  qu'elle  armed’un  moment  à l'au- 
tre , avec  un  nombre  proportionné  de  frégates,  de 
galères  , de  chebecs  8c  autres  bâtimens  néceffaires 
pour  former  une  flotte  refpeâ.ible.  En  rems  de 
paix  , elle  emploie  en  mer  de  douze  à quatorze 
mille  hommes  , qu'elle  peut  porter  en  tems  de 
guerre  à trente  mille  , fans  avoir  recours  â 
d’autres  provinces  qu'à  celles  du  Dogade  8c  de 
riflrie.  , 

La  marine  eft  fous  le  commandement  d’un  ca- 
pitaine général , qui  eft  toujours  de  la  première 
nobleffe  , 8c  auquel  font  fubordonnés  le  pro- 
véditeur  général  de  mer  8c  quelques  autres  offi- 
ciers fupéricurs. 

VERD.  Ifles  du  Cap-Verd.  Voyt\  l'article 
Cap-Vird. 

VERDEN  , principauté  d'Allemagne  , qui  ap- 
partient â l'éleâeur  d'Hanovre. 

Cette  principauté  eft  bornée  vers  l’Oriepr  par 
le  bailliage  de  Winzen  , fur  la  Luhe  , 8c  les 
prévôtés  de  Soltan  8c  de  Fallingboftel , dans  le 
duché  dt  Lunebourg  ; vers  le  midi  par  les  bail- 
liages de  Walsrode  8c  de  Rethem  , du  même  du- 
ché , 8c  en  partiejpar  l'Aller  i vers  le  couchant 
par  le  WeCtt  , le  Gogericht  d'Achim  8c  le  bail- 
liage d'Otterfbourg  , dans  le  duché  de  Bremen  ; 
8c  vers  le  nord  par  le  bailliage  de  Harbourg  dans 
le  duché  de  Lunebourg.  Elle  a fix  milles  de  Ion» 
8c  autant  de  latge. 

Sol. 

Le  fol  offre  dans  la  plupart  des  cantons  , des 
bruyères  , des  terres  fabloneufes  8c  des  bois  ; on 
trouve  cependant  de  bonnes  terres  graffes  le  long 
du  Wefer  & de  l' Allés. 
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Etats. 

les  états  provinciaux  fontcompofés  de  la  no- 
bîeffe  ft  de  la  ville  de  Verden  : ils  font  convo- 
qués par  les  fleurs  de  Rehr,  en  qualité  de  maré- 
chaux héréditaires  8c  chambellans  de  la  piinci- 
pauté.  Le  confeil  provincial  de  la  nobleffe  S c 
celui  de  la  ville  de  Verden  affilient  â la  diète  des 
états  du  duché  de  Bremen  , qui  fe  tient  â Bafdal , 
quand  on  a â délibérer  fur  des  matières  qui  in- 
téreffent  les  deux  pays. 

Régime  eecUfaftique. 

Tout  le  pays  profeffe  la  religion  luthérienne  * 
il  g un  confiftoire  8c  un  furintendant  général 
commun  avec  le  duché  de  Bremen  : mais  Ve'dtn 
a fon  furintendant  particulier, qui, quoiqu’ibfent, 
eft  membre  du  confiftoire  royal  ; il  tft  en  même- 
teins  premier  prédicateur  de  la  cathédrale  , 8c  il  a 
fous  fon  infpeftion  les  douze  paroiffesdu  duché. 

P refis  de  C hi finir  e politique. 

Vtrdtn  étoit  jadis  un  évêché  , que  fonda  Char- 
lemagne en  7S6.  L’évcque  réfidoit , félon  les  ap- 
parences , originairement  â Covelde , dans  la 
vieille  Marche , â Un  mille  de  Salz'jecdel , 
d'otl  il  a été  transféré  â Verden.  Son  diocèfe 
s'étendoit  fur  une  partie  de  l'archevêché  de  Bre- 
men , fur  prefque  tout  le  duché  de  Lunebourg, 
fur  les  comtés  de  Luchau  8c  de  Dannenbetg  , 8c 
fur  une  grande  partie  de  la  Marche  brandebour- 
geoife.  Les  écrivains  du  moyen  âge  fe  trompent  , 
dit  Bufching  , quand  ils  difent  que  Suitberc,  an- 
glois , a été  le  premier  évêque  de  Vtrdtn.  L'évêché 
de  Vtrdtn  fut  fécularifé  par  le  traité  de  Wefl- 
phalie , 8c  transféré  â la  couronne  de  Suède  â titre 
de  principauté.  Le  bailliage  de  Vtrdtn  fut  â la 
même  époque  donné  à titre  de  fief  au  lieutenant- 
général  de  Paikul , 8c  celui  de  Rotenbourg  au 
comte  de  Koenigsmark.  Lorfqu’en  1711  les  danois 
firent  une  irruption  dans  le  duché  de  Bremen,  les 
troupes  de  Brunfwic- Lunebourg  occupèrent  la 
principauté  de  V trden  , â caufe  de  la  pefte  qui 
ravageoit  le  pays  de  Bremen  , 8c  l'enfermèrent 
avec  une  partie  du  duché  de  Bremen  , dans 
le  cordon  formé  pour  arrêter  les  progrès  de  ce 
fléau.  Par  le  traité  d’alliance  de  Wifmar  (1715) 
le  roi  de  Dannemarck  céda  la  principauté  de 
Vtrdtn  8c  le  duché  de  Bremen  â la  tnaifon  élec- 
torale de  Brunfvic  Lunebourg  : la  même  ceflion 
fur  faite  par  la  couronne  de  Suède  en  1719.  Ce 
payJ  a été  occupé  par  l'armée  françoife  en  17/7 . 

Prorogatives  de  cette  principauté. 

Le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  , éiefUur  d» 
Bruiifvt'ic-Lunebouig  , a ,en  qualité  de  duc  de 
Ve'dm  . feance  au  collège  des  princes , fur  le  banc 
îles  princes  léculicis  , après  le  prince  de  HaJbcif- 
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tadf;  dans  les  aflemblrcsdu  cercle  de  Weftphalie: 
fa  place  eft  entre  Mindcn  Sc  Corvey.  Dans  la 
matricule  de  l'empire  la  piincipauté  de  t^trdtn 
eft  taxée  à cinq  cavaliers  & quinze  fantaflîns  , ou 
à cenr  vingt  florins  par  mois  : elle  paie  pour 
l’entietien  de  la  chambre  impériale  quatrevingt- 
une  rtxdalcrs  quatorze  8c  demi  kr.  par  terme. 

Adminiflrjtioa. 

Cette  principauté  a une  régence  , une  chambre 
de  juftice  8c  une  chambre  aulique  en  commun 
avec  le  duché  de  Bremen.  La  noblefTe  de  la  prin- 
cipauté 8c  la  ville  de  Mérita  envoient  refpeétive- 
ment  un  alTcfTeur  à ce  dernier  tribunal  ; 8c  en  cas 
de  vacance  , l'état  qui  a nommé  l’affcffcur  qui 
manque  , en  préfente  un  autre  au  roi  pour  être 
confirmé,  l.a  principauté  de  K erdtn  fournit  fa  part 
des  contributions  que  les  deux  duchés  paient 
chaque  mois.  Voyt\  les  articles  Brunswick  , 
Hanovre  , 8cc- 

VERDENBERG.  Voy< { l'article  Furstem- 

BE  AG. 

VERMONT,  ( Etat  de  ; en  Amérique  , entre 
le  nouvel  Hampshire  8c  la  nouvelle- Yoïk.  C'eft 
une  langue  de  terre , habitée  par  une  peuplade 
qui , pendant  la  guerre  des  Etats  Unis  , entre 
l'Angleterre . n'a  reconnu  l'autorité  d'aucune  des 
treize  républiques,  8c  sel!  gouvernée  d'une  ma- 
nière indépendante.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à 
l'article  Etats  - Un[S  , Sc  en  plulieuts  autres 
endroits  de  cet  ouvrage.  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  de  nouveaux  détails. 

Avant  li  guerre  du  Canada  , le  gouverneur 
Bénin  Went-  Worth  , qui  v préfidoit , concéda, 
fuivant  l'ufage  , au  nom  du  gouvernement  an- 
glois  , toutes  les  terres  à l'oucfl  de  la  rivière  de 
Conneflicut . depuis  les  limites  de  New- Yorck 
jufqu'aux  rivages  du  lac  Champlain  , qui  étoient 
cenfés  alors  appartenir  aux  françois. Elles  offrent  un 
dillriû  immenfe  , plutôt  orne  que  futchargé  de 
montagnes  j elles  font  couvertes  d'un  fol  très- 
fertile  , 8c  procurent  aux  alentours  une  fraîcheur 
8c  une  fertilité  peu  commune  , par  le  nombre 
des  ruilfeaux  qui  en  découlent.  Les  bois  , les 
arbres  y font  d’une  gtofTeut  8c  d'une  hauteur 
énorme. 

Dans  t’elpace  de  vingt  ans  , tout  ce  nouveau 
pays  fut  concédé  i 8c  les  parties  les  moins  ex- 
pofées  aux  inciirfions  des  l'auvages  canadiens  fu- 
rent remplies  de  familles  indulltirufcs.  Après  la 
conquête  du  Canidi  , f'adrninillration  angloile  a 
jugé  à propos . non-feulement  d'annexer  ce  grand 
territoire  à celui  de  New-Yotck , nuis  meme 
de  Te  rctfaifir  de  ces  terres , comme  ayant  été  con- 
cédées par  tin  gouvernement  qui  n'y  avoir  nul 
droit.  Les  habitans  qui  les  avoient  achetées  de 
bonne  foi  , comme  étant  fous  la  jurifdiéiion  de 
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New  - Hampshire  , 8c  fous  le  grand  fceau  do 
cette  même  province,  s’opposèrent  à un  attentat 
li  criant.  Plnfieurs  cantons  fe  révoltèrent  meme, 
mfiiltcrent  8c  chafsètent  les  nouveaux  magiftrais 
de  New  Yorck  qui  y étoient  venus  admrniftrer 
la  jnllice  ; ils  en  élevèrent  plulieuts  à des  bran- 
ches d’arbres  très-hautes  , 8c  leur  firent  pro- 
mette de  ne  jamais  revenir  chez  eux.  Peu  de 
rems  après  , le  roi  d'Angleterre  concéda  des  dif- 
tricls  boifés  i des  écoftois  8c  â plttfieurs  autres 
individus  de  New- Yorck , qui  y conduifirent  des 
émigrans  , 8c  y jettèrent  les  fondemens  de  plu- 
fieurs  établilfemens  confidérables  : prefque  toutes 
leurs  maifons  8c  leurs  moulins  furent  brûlés  ou 
détruits.  Jamais  de  pareils  outrages  n'avoient  eu 
des  caufes  fi  légitimes  : peut- il , en  effet,  y en 
avoir  de  plus  excufables  , que  de  confervcr  une 
propriété  légalement  acquife  8C  bouifiée  par 
plus  de  quarante  ans  de  travail  ? Telle  fut  cepen- 
dant la  tyrannie  8c  l'injullice  de  b Grande  Bre- 
tagne , que  des  cantons  entiers  bien  cultivés  & 
bien  bâtis  furent  donnés  , par  forme  de  gratifica- 
tion à des  officiers  ariglois  , qui  n'étoienr  ja- 
mais venus  en  Amérique , 8c  qui  ne  connoilfoient 
point  ce  qu'ils  avoient  obtenu. 

Le  diftriû  d'ImfJale  en  particulier,  fut  donné, 
par  Martdamui  , à * * * , capitaine  aux  gardes. 
C'eft  un  diftriû  charmant , de  dix  milles  en 
quarré  i une  rivière  poiffonneufe  le  traverfe  ; elle 
eft  bordée  des  deux  côtés  de  prairies  étendues  R: 
fertiles  , Sc  les  plantations  font  placées  plus  haut 
(ur  un  fol  dont  la  fécondité  ne  s eft  pas  démentie 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  y en  a peu  dans 
la  Penfylvanie  qui  foit  d'un  meilleur  rapport , 
plus  agréable  à voir,  mieux  cultivé  ou  plus  peu- 
plé ; c étoit  un  préfent  d'au-moins  vingt-fept  mille 
acres  d'excellente  terre , accordés  par  un  trait 
de  plume  à un  homme  qui  n'y  avoir  jamais 
abattu  un  atbre.  Cétoit  dépouiller  plus  de  quatre 
cens  familles  d’un  patrimoine  acquis  à la  Tueur  de 
leur  front , ainfi  que  de  la  propriété  de  leur  père, 
ou  les  affirjettir  à des  rentes  onéreufes  8C  injuftes  , 
auxquelles  vraifemblablemcnt  ils  feferoient  fournis 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  foyers. 

Les  colons  d'Imfdale , informés  de  ce  procédé 
cruel , ainfi  que  de  l'arrivée  du  nouveau  proprié- 
taire , s'armèrent  8c  furent  à fa  rencontre  : ils  fe 
rendiientaifément  maîtres  de  faperfonne  Je  ne  fais 
ce  qu'il  faut  admirer  le  plus , ou  la  conduite  de  ces 
braves  gens  armés  pour  foutenir  le  droit  de  la 
nature  Te  plus  facré  , ou  celle  de  ce  généreux 
officier  angiois.  » Pourquoi  in'airèttz-vous , leur 
demanda-t-il?  — De  peur  que  vous  ne  cherchiez, 
par  des  aûes  de  la  loi , à vous  rendre  maître  d't.n 
terreir.  qui  n'appartient  pas  au  roi  qui  vous  l‘a 
donné  , Se  encore  moins  à vous  qui  v.-nez  nous 
en  dépouiller-  Ne  favez  - vous  pas  qu'il  v a qua- 
rante-fept  ans  que  nous  femmes  ici  ? Ignorez- 
vous  oucls  fout  les  titres  de  notre  poffetfion  ? — 
H h hit  a 
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J'ignore  tout  ce!» , mes  amis  -,  on  nous  a dit  à 
Londres  que  depuis  U paix  il  fe  trouvoit . pat 
les  nouvelles  limites  des  provinces  , un  tertein  i mi- 
nier,fe  à concéder.  J'en  ai  demande  la  partie 
qui  m'a  été  deflgnée  fous  le  nom  de  la  patente 
d'Imldale  ; je  l'ai  obtenue , 8e  l'étois  venu  à ded’ein 
de  la  voir  & d'en  tirer  parti  — Ainli  les  meil 
leurs  rois  font  trompés,  répondirent  ils.  Nos  pères 
acquirent  de  ce  même  gouvernement  , qui  au- 
jourd'hui nous  traire  comme  des  nègres  , les 
terres  de  cette  patente  au  taux  de  leur  valeur 
d'alors.  Les  premiers  propriétaires  l'ont  divtfée 
entre  eux  i ils  ont  depuis  cpuilé  leur  petite  for- 
tune 8 c leurs  forces  ; la  plupart  font  morts  , 8c 
ont  laiiTé  tous  ces  héritages  à leurs  enfans  , qui 
n’ont  cefle  de  travailler  jufqu'i  ce  que  tout  ait 
été  défriché.  Nous  avons  toujours  paye  nos 
taxes , Si  obéi  au  gouvernement  de  Ncuv-Hamps- 
hire  ; nous  avons  contribué  comme  les  autres  à la 
guerredu  Canada,  & fans  avoir  commis  de  cri- 
me , fans  être  entendu  , fans  favoir  meme  quels  en 
font  les  motifs  , la  Grande-Bretagne  vent  nous 
placer  fous  la  jurifdiélion  de  New-Yorck  , trop 
éloignée  de  nous  , 8c  dit  que  les  patentes  de  fon 
ancien  gouverneur  font  illegales  8e  nos  concédions 
nulles.  Puifque  l'Angleterre  eft  la  plus  forte  , 
qu’elle  fe  rcffiififfe  des  terres  incultes  pour  les 
donner  à fes  avides  gouverneurs  ; mais  quelle  ne 
ravilfe  point  de  nos  mains  indufttieufes  Pc  hon- 
nêtes , l'héritage  que  nos  pètes  ont  acheté  8c 
péniblement  défriché.  » 

Eft  ce  là  véritablement  l'état  des  chofes  , mes 
amis  , leut  demanda  l'officier  anglois  ? — Tout 
ce  que  nous  venons  de  vous  dire  n’eft  que  trop 
vrai , répondirent  - ils.  — S'il  en  eft  ainfi,  conti- 
nua le  généreux  Breton , j'abjure  mes  prétentions , 
8e  renonce  pour  toujours  à mes  titres  ; je  me 
croirois  i jamais  déshonoré  d'accepter , même 
des  mains  du  roi , un  préfent  auquel  il  n'a  aucun 
droit  ; il  n’en  connoit  pas  l’mjuftice  , j'en  fuis 
sûr  : il  pourrait , avec  la  meme  propriété  , vous 
accorder  les  terres  que  je  pofsède  dans  le  comté 
de  Kent.  Vous  êtes  de  braves  gens  , mes 
amis  ; vous  êtes  dignes  de  la  fouehc  refpeftable 
d'où  vous  defeendez  : c’eft  rendre  fervice  à l'An- 
gleterre , que  de  s'oppofer  à des  ordres  auffi  atroces 
Si  auffi  injulles  ; c'cft  1 honorer  meme  , puifque 
vous  prouvez  aujourd’hui  que  les  habitans  de 
ces  colonies  n’ont  tien  perdu  de  leur  énergie  na- 
tionale en  paflant  la  mer  : croyez  que  je  n'aurois 
point  accepté  ce  préfent , fi  j'avois  connu  tous 
ces  faits.  Conduirez- moi  chez  vous  s faites-y 
dreftet  l'aéle  de  renonciation  que  vous  voudrez; 
que  tous  vos  voiiins  en  deviennent  les  témoins  ; 
je  le  lignerai  avec  le  plus  grand  plaiftr.  A mon 
retour  en  Angleterre  , je  ne  manquerai  pas  d'y 
raconter  ce  que  i'ai  vu  ici.  — En  effet,  il  réa- 
lifa  fa  promclfe  dans  la  même  journée  , mérita  fa 
liberté , convctfa  avec  ces  braves  colons  , de- 
grc  tua  piufteuis  jours  avec  eux  , parcourus  tous 
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leurs  champs  , vifita  tous  les  établiffemens  , ex- 
prima fon  agréable  furptife  d’avoir  trouvé  n loin 
de  la  mer  , 8c  au  milieu  des  forêts  de  l'Amé- 
rique , un  canton  fi  fertile  8c  fi  bien  cultivé  : il 
repafla  enfuite  en  Angleterre  avec  des  fentimens 
bien  dtffcietis  de  ceux  qu'il  avoir  pottés  en 
Amérique. 

On  a prévu  dès  long  - tems  que  cette  région 
ferait  divifée  entre  les  trois  ptovinces  limitro- 
phes , ou  qu’elle  en  deviendrait  une  diftinCke 
8c  indépendante  des  autres  ; car  elle  eft  trop 
éloignée  de  New-Yorck  : il  y a plus  de  cent 
vingt  lieues  de  cette  capitale  à la  rivière  de 
l'Oignon  . dans  la  baie  de  Milîskoui , fur  le  lac 
Champlain  , qui  eft  la  partie  la  plus  nord  - eft 
de  cette  nouvelle  région.  Depuis  la  paix  des 
Etats-Unis  avec  l'Angleterre , l'ctat  de  J'ttmont 
s’eft  gouverné  par  lui  même.  Le  congiès  eft  très- 
difpofé  à le  teconnoirrc  pour  indépendant  , 8c  à 
l’admettre  à la  confédération  ; mais  on  dit  que  fes 
habitans  ne  veulent  pas  payer  leur  part  des  dettes 
de  l'union  fédérale  , 8c  qu'ils  voudraient  y êtte 
admis  fans  cette  condition  : cette  affaire  s'arran- 
gera peut  - être  : fi  l’Etat  de  Verront  confultoit 
la  généralité  , 8c  même  fes  intérêts  , il  n'cleve- 
roit  pas  cette  difficulté  : car  il  doit  craindre 
d'être  conquis  par  les  Etats-Unis,  ou  par  l’An- 
gleterre ; 8c  après  une  guerre  fi  mémorable  . ti 
devrait  demander  à être  admis  au  partage  de  la 
gloire  8c  des  charges  des  nouvelles  républiques. 

Je  ne  comtois  nulle  part , dit  le  cultivateut 
américain  , de  fol  plus  fcitile  en  herbage  ; aucuns 
des  établiffemens  des  Etats  Unis  ne  fournit  une 
preuve  plus  frappante  8c  plus  étendue  de  l'in- 
duftric  américaine , par  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  nouveau  canton  a été  défriché  , peuplé  , rempli 
de  maifons  8c  d'hommes.  Dans  les  diverfes  émeu- 
tes qu'ont  fufeité  tant  d'aâcs  d'injuftice  , les 
habitans  de  ce  Jiftrift  ont  été  connus  fous  le 
nom  de  Grtnn  Mountain  Boys  , les  garçons  des 
montagnes  vertes.  Leurs  moeurs  , leurs  ufages  , 
leur  religion,  font  les  mêmes  que  ceux  des  habi- 
tans de  Maflachuffct  8c  du  Ncxr  - Hampshire  : 
les  tracafferies  qu'ils  ont  effuyées  les  ont  rendus 
plus  tumultueux , plus  faétieux  ; environnés  de 
dangers  , ils  ont  fait  voir  beaucoup  de  courage 
8c  d'ardeur.  Cette  région  produit  déjà  les  plus 
beaux  boeufs  qu'il  foit  poffible  de  voir , du 
beu  te  8c  du  fromage  en  quantité  : ce  fera  un  jour 
l'Irlande  de  cette  partie  de  l'Amérique- 

Veye j les  articles  Etats-Unis  8c  les  articles 
particuliers  des  treize  provinces  de  1 Union. 

VIAGÈRES.  (Rentes)  Voyt[  le  dictionnaire 
des  finances. 

VIERGES  , ides  d'Amérique. 

Les  Vtt'fts  fon:  un  grouppe  d'une  (oixantaine 
[de  petites  ailes , la  plupatt  motttueufes , fcches  8c 
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arides  , où  les  efpsgnols  de  Poitorico  pêchèrent 
long  - teins  feula  ries  toitues  qui  y étoient  très 
abondantes.  Les  hollandois  venoient  de  com- 
mencer un  petit  établiffemenr  à Tortola  , une 
des  meilleures  Se  celle  qui  a le  peut  le  plus  sûr , 
lorfqu'en  i66ù  ils  en  furent  chiffes  par  les  anglois. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à fe  répandie  fur  les 
iflots  & les  rochers  yoilïns  Là  , ils  vécurent 
pendant  piès  d’un  fiècle  . comme  des  fauvages^ ■ 
uniquement  occupés  de  la  culture  du  coton.  Ce 
ne  fut  qu'apiès  la  paix  de  1748  , que  leur  activité 
fe  tourna  veis  le  lucre , dont  depuis  ils  ont  en- 
voyé allez  régulièrement  tous  les  ans  quatre  ou 
cinq  millions  pelant  a leur  métropole. 

Avant  cette  époque,  il  n'y  avoit  eu  ni  gou- 
vernement régulier  ni  culte  public  à Tortola.  L'un 
& l'autre  ont  été  établis  très-récemment  ; Sc  ce 
qui  étoit  peut-être  plus  difficile  , on  a fait  con- 
fentir  fes  habitant  à payer  au  fife  quatre  3c  demi 
pour  cent  à la  fortie  de  leurs  produirons.  Une 
adminiltrarion  prévoyante  auroit  follicitc  un  bill 
pour  affermir  fes  piopriétés  ; toutes  ou  la  plupart 
ont  été  tranfmifes  d'une  manière  affex  irrégulière , 
& fi  elles  étoient  juridiquement  attaquées,  il  y 
a peu  de  cantons  qui  ne  puffent  être  ruinés. 

VIGNES.  Ki jyrf  l’article  Gr'ains. 

VILLES.  Nous  nous  propofons  de  parler  ici, 
d'aptes  M.  Smith  , de  l’ctabliflementdes  villes  , 8c 
de  leur  influence  dans  l'adminiftration  des  pays  ; de 
leur  régime  , comparé  à celui  des  campagnes  ; des 
franchifcs  8c  des  privilèges  quelles  oru  obtenu  en 
europe , ou  des  gênes  qu'on  leur  a impofé  : de  la 
manière  dont  les  fabriques  8c  tesmanufaéturess'in- 
trodutfent  dans  les  villes  ,•  de  l'heureux  effet 
qu'elles  produifent  en  faveur  de  la  tranquillité 
générale  8c  de  la  perfeétion  de  la  police  ; enfin 
de  l'influence  des  vr Ucs  fut  la  culture  & le  prix 
des  denreés. 

Un  diftrict  un  peu  étendu  ne  peut  fubfifter  fins 
le  fecours  de  quelques  artifans.  Les  forgerons, 
les  charpentiers , les  faifeurs  de  roues  8c  de  char- 
mes , les  maçons , les  tanneurs  , les  cordonniers 
8c  les  railleurs  , font  des  gens  dont  le  fermier  a 
befoin  , 8c  du  fervice  dcfquels  il  ne  fe  pafferoit 
pas  fans  de  grands  inconvéniens , Sc  fans  être 
obligé  d'interrompre  fans  ceffe  fa  befogne. 
Ces  artifans  ont  auffi  befoin  les  uns  des  autres; 
JSc  comme  leur  réfidence  n'eft  pas  r.éceffairement 
attachée  à tel  lieu  plutôt  qu'à  un  autre  , ils 
s'établiffent  dans  le  voifinage  les  uns  des  autres , 
8c  forment  ainfi  une  petite  ville  , ou  un  village. 
Le  boucher  , le  braffeur  & le  boulanger  , lé 
joignent  bientôt  à eux  , avec  les  autres  artifans 
& les  petits  marchands  néceffaires  ou  utiles  à 
leurs  be(o.j» . 8c  qui  contribuent  à augmenter  la 
ville!  Enflubirins  de  la  ville  & ceux  de  la  cam- 
pagne ft  Itmra  donc  les  uns  des  autres.  La  ville 
cil  une  foire  ou  un  marché  continuel  , où  fe 
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rendent  les  habirans  de  la  campagne,  pour  échan- 
ger leur  produit  brut  contre  le  produit  des  manri- 
faûures.  C'clt  ce  con  merce  qui  fournit  aux  habi- 
tans  de  la  ville  les  matières  de  leur  ouvrage  3c  les 
moyens  de  leur  lubltlhnce.  La  quantité  d'ou- 
vrages qu'ils  vendent  aux  habirans  de  la  cam- 
pjgnes , r ègle  la  quantité  des  matières  8c  ries  vivres 
qu  ils  achètent.  Leur  occupation  & leur  fubftlarce 
nr  peuvent  donc  augmenter  à moins  que  lacampagne 
demande  plus  de  leur  ouvrage  , Se  cette  dem  a de 
11e  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  l’amelio- 
ration 8c  de  la  culture.  Si  le  couis  naturel  des 
chofes  n’eut  jamais  été  troublé  par  les  inftiru- 
tions  humaines  , le  progrès  de  la  ffchciTe  8c  de 
l'accroiffement  des  villes  , fe  fero:c , dans  toute 
fociété  politique  , proportionné  à I'améliotation 
& à la  cuitute  du  territoire  du  pays. 

Il  ne  s'eft  point  encore  établi  de  manufjûures 
pour  des  ventes  au  loin , dans  aucune  des  villes 
des  colonies  de  l'Amérique  feptentrionale , où  il 
cil  facile  jufqu'à  préfent  de  fe  procurer  des  ter- 
reins  incultes.  Si  un  artifin  y a acquis  un  peu 
plus  de  capitaux  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir 
le  pays  voifins , il  ne  cherche  point  à y établir 
une  manufacture  dont  la  vente  fe  faffe  plus  au 
loin  , mais  il  s'en  fttt  pour  acheter  Sc  mettre 
en  valeur  un  terreirr  inculte.  D'artifan  il  devient 
planteur  , Sc  la  gtandeur  du  falaire , ni  la  faci- 
lité de  fubfiller,  que  les  artifans  trouvent  dans  ce 
pays-là,  ne  le  tentent  point  de  travailler  plutôt 
pour  d'autres  que  pour  lui  même.  11  fent  qu'un 
artifan  cft  le  valet  des  acheteurs , mais  qu'un  plan- 
teur , qui  cultive  fa  terre  8c  qui  pourvoit  à fa  fub- 
filLmce  par  le  travail  de  fa  famille,  eft  Ton  mai- 
ire,  8c  qu'il  ne  dépend  de  perforine. 

Si,  an  contraire,  il  n’y  a plus  de  terres  in- 
cultes dans  un  pays , ou  fi  l'on  ne  peut  en  acquérir 
que  difficilement , l'artifan  qui  a plus  de  capi- 
taux qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir  le  voifi- 
nage , tâche  de  préparer  de  l'ouvrage  pour  en 
vendre  plus  au  loin.  Le  forgeron  érige  une  ma- 
nufaéturede  fer,  le  tifferand  enleve  une  de  toile 
ou  de  laine.  Avec  le  rems  , ces  diverfes  fabrique» 
fe  fubdivifent  , 8:  elles  fe  perfectionnent  Sc  ré 
raffinent  de  mille  manières. 

Lotfqu’on  veut  employer  un  capital , fi  les  pro- 
fits font  égaux  , ou  à - peu  - près  , on  préfère 
naturellement  les  manufaéturesaucommerce étran- 
ger, parla  même  raifon  cju'on  préfère  I agricul- 
ture aux  maimfaétuies.  Comme  le  capital  du 
propriétaire  ou  du  fermier  el±  mieux  affûté 
que  celui  du  man  ifjéturier , de  même  celui 
du  manufacturier  l'elt  mieux  que  celui  du  mar- 
chand qui  commerce  avec  I'étranget , parce  qu'il 
eft  plus  fous  fes  yeux  8c  fous  fa  main.  11  tauc 
à chaque  période  d'une  fociété, que  le  furab  o- 
danc  de  fon  produit  brut  Sc  manufacturé  , oy 
dont  elk  n'a  que  faire,  paffe  chez  l'étranne»  , 
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pour  y cire  échangé  comte  quelqu'autre  chofe 
dont  die  a befoin.  Mats  il  importe  peu  que  le 
capital  qui  exporte  ce  fuperflu  , Toit  un  capital 
etranger  ou  doniellique.  ii  la  fociété  n’a  point 
acquis  a (Ve  a de  capitaux  pour  cultiver  à la  lois 
toutes  fts  terres  , 8c  pour  manufafturer  tout 
ion  produit  brut  de  la  manière  la  plus  coin- 
plette , c'ell  un  grand  avantage  pour  elle  que 
Ion  fuperflu  Voit  exporté  par  un  capital  étranger, 
puifque  la  focicté  peut  faire  un  meilleur  ufage  de 
fes  capitaux-  La  richeffe  de  l'ancienne  Egypte  , 
celle  de  la  Chine  8c  de  l'Inde , montrent  affee 
qu’une  nation  peut  arriver  à un  haut  degré  de 
tichefle  , quoique  la  plus  grande  partie  de  Ton 
commerce  d'exportation  fe  fafle  par  des  étran- 
gers. Le  progrès  des  colonies  de  l'Amérique  fep- 
tcntrionale  8c  des  Indes  occidentales , eut  été 
bien  moins  rapide  , fi  l'exportation  de  leur  fura- 
bondant  ne  s'étoit  faite  pat  d'auttes  capitaux  que 
les  leurs. 

Ainfi  , félon  le  cours  naturel  des  cltofes,  la 
plus  grande  partie  du  capital  d'une  fociété  qui  fe 
forme , va  d'abord  à l'agriculture , enfuite  aux 
tnanufuâures  , Sc  en  dernier  lieu  au  commerce 
etranger.  Cet  ordre  eft  fi  naturel  , qu’on  doit 
Lavoir  fuivi  . plus  ou  moins  dans  toute  fo- 
ciété qui  pofledoit  un  territoire.  Avant  qu’il 
s'établit  des  villes  , il  a fallu  cultiver  des  terres} 
8c  avant  de  fonger  au  commerce  étranger  , il  a 
fallu  qu'on  établit  dans  ces  villes  au  moins  quel- 
ques efpèces  de  manu  faftu  res  groUières. 

Mais , quoique  cet  ordre  naturel  des  chofes 
ait  dsl  être  fuivi  jufqu’â  uneertain  point  dans  mute 
fociété  , ii  a été  totalement  interverti  a plufieurs 
égattis  dans  les  Etats  modernes  de  l'Europe.  Le 
commerce  étranger  de  quelques  - unes  de  leurs 
villes , a introduit  les  plus  belles  de  leurs  manu- 
Lift u res  , ou  celles  qui  font  propres  à être  ven- 
dues au  loin  , 8c  les  manufafturcs  jointes  au 
commerce  ont  fait  naître  les  principales  amélio- 
rations de  l'agriculture.  Us  ont  été  pouffes  dans 
cet  ordre  rétrograde  8c  contre  nature  , par  les 
moeurs  8c  les  coutumes  , que  leur  gouvernement 

frrimitif  a introduites , 8c  qui  font  reftées  après 
es  grands  changemens  qui  lui  font  arrivés. 

Après  la  chiite  de  l’empire  romain , les  proprié- 
taires des  terres  vécurent  généralement  dans  des 
châteaux  fortifiés , fur  leur  territoire  particulier 
8c  au  milieu  de  leurs  tenanciers  de  de  leuis  vaf 
faux.  Les  villes  furent  fur  - tout  habitées  parles 
marchands  8c  les  attifans , qui  alors  Semblent 
avoir  été  d’une  condition  fetvile  , ou  d'une  con- 
dition approchante  de  la  fetvitude.  Les  privilèges 
accordés  par  d'anciennes  chattes  aux  habiuns 
de  quelques  unes  des  principales  villes  de  l'Eu- 
rope , font  affei  connottre  ce  qu'ils  étoient  avant 
ces  conceflions.  Puifqu'on  leur  accordoit  comme 
un  privilège , de  pouvoir  marier  leurs  filles  Huns 
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le  confentement  de  leurs  feigneurs  i 8c  après  leur 
mort  de  tranfmcttre  leurs  biens  à leurs  enfans  8f 
non  à leur  feigneurs  j de  pouvoir  difpofer  de  leur  s 
effets  par  teftamenc , il  faut  en  conclure  qu'ils 
étoient  à - peu  - près  dans  la  clafTc  des  vilains  de 
la  campagne. 

Il  parut,  en  effet,  qu'ils  formoient  une  pau- 
vre & chétive  efpcce  de  gens , qui  alloient  avec 
leurs  marclundifes  de  place  en  place  8c  de  foire 
en  foire , comme  font  aujourd'hui  les  petits  mer- 
ciers ou  les  porte  balles.  On  levoit  alors  dans 
route  l’Europe  , comme  on  lève  à préfenc  dans 
plufieurs  gouvernemens  tartates  de  l'AGe  , des 
taxes  fur  les  perfonnes  8c  les  marchandifes  des 
voyageurs  , quand  ils  traverfent  certains  manoirs 
8c  certains  ponts  , quand  ils  tranfportoient  leurs 
marchandifes  d’un  endroit  à l'autre  dans  une  foire , 
8c  quand  ils  y montoient  une  toge  ou  une  échoppe 
pour  les  vendre.  Ces  taxes  étoient  connues  fous 
le  nom  de  droits  de  péage  , de  pont , de  pefon  , 
d'étalage.  Le  roi , ou  grand  feignent  qui  , dans 
certains  cas  . en  avoir  le  pouvoir  , accordoit  d 
des  marchands  particuliers  , fpéciilcment  à ceux 
qui  vivoient  dans  leur  domaine  , l'exemption  de 
ces  droits.  On  les  appelloit  francs-  marchands, 
quoiqu'à  d'autres  égards  ils  fuffent  d'une  condi- 
tion fetvile  ou  approchant.  En  retour  , ils  payoienc 
à leur  prorefteur  une  forte  de  capitation  annuelle. 
Ils  n'obtintenr  guère  cette  proteftiou  faus  quel- 
que confédération  grave  , 8c  la  capitation  qu'ils 
payoient  étoit  , peut  - êite , une  compenfation 
de  ce  que  leurs  patrons  pouvoient  perdre  en  les 
atfranchiffant  des  autres  taxes.  Il  paroît  que  ces 
capitations  8c  exemptions  furent  d’abord  per- 
fonnelle',  Sc  qu'elles  ne  regardoient  que  des  in- 
dividus particuliers.  Dans  Tes  états  très -impar- 
faits qui  ont  été  publiés  fut  les  cadjfltes  de  dif- 
férentes villes  d'Angleterre  , il  cil  Couvent  fait 
mention  d'une  taxe  que  les  bourgeois  particuliers 
payoient  au  roi . ou  à d'autres  grands  feigneurs , 
pour  cette  cl'pèce  de  protection. 

Mais  quelque  fervile  que  puifle  avoir  etc  ori- 
ginairement la  condition  des  habitai»  des  villes  , 
il  cil  silr  qu'ils  parvinrent  à la  liberté  8c  â 1 in- 
dépendance, beaucoup  plus  que  ceux  qui  tenoient 
les  terres  dans  la  campagne.  La  portion  de  re- 
venu que  le  roi  d'Angleterre  tiroit  de  ces  capi- 
tations dans  une  ville  , étoit  communément  don- 
née à bail  durant  un  certain  nombre  d'années , 
pour  une  rente  fixe , quelquefois  au  shérif  du 
pays  & quelquefois  à d'autres.  Les  bouigeois  de 
la  ville  même  avoient  fouvenc  allée  de  crédit 
pour  qu'on  la  leur  affermât , à condition  qu  ils 
(croient  tous  folidaitcs.  jr 

Dans  les  commcncemens  la  fermé  "de  la  ville 
fut  probablement  donnée  aux  bourgeois'  fur  le 
même  pied  qu'elle  l'avoit  été  i d'autres  fermiers  , 
c'ctt  • à - diie , pour  un  certain  nombre  d'années. 


1 LiOOQlC 


V I L 

Mai»  il  paraît  que  dans  la  fuite  la  pratique  géné- 
rale fut  de  la  donner  en  fief,  c'cft- à-dire  , à per- 
pétuité , moyennant  une  rente  qui  ne  pouvoh 
plus  augmenter.  Comme  cette  rente  cîevenoit 
ainli  perpétuelle,  les  exemptions  pour  lefquelles 
on  la  payent , devenoiertt  également  perpétuelles. 
Elles  cessèrent  donc  d’être  perfonnelles  , & on 
ne  pouvoir  plus  les  confidéter  comme  attachées 
à tel  ou  tel  individu  , mais  comme  appartenant 
aux  bourgeois  d’un  lieu  particulier  , qui  , par 
cette  raifon,  étoi:  appelle  un  bourg  franc,  comme 
on  avoit  appelle  les  bourgeois  du  lieu  francs- 
bourgeois  ou  francs-marchands: 

Dans  les  villes  qui  obtinrent  cette  grâce , les 
bourgeois  acquirent  en  général  le  privilège  de 
pouvoir  marier  leurs  filles,  de  biffer  leurs  biens 
a leurs  enfans  8c  de  tefter.  Délivrés  des  princi- 
pales taches  de  la  condition  de  vilain  8c  de 
ferf  , ils  devinrent  au  moins  libres. 

Ce  n’eft  pas  tout  : on  les  établit  en  commu- 
nauté, ou  cotporations,  avec  le  privilège  d'avoir 
des  magifliats  8c  un  confeil  de  ville  , de  faire  des 
ftatuts  pour  leur  gouvernement,  de  bâtir  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  , de  mettre  tous  les  ha- 
bitans  fous  une  forte  de  difeipline  militaire  , en 
les  obligeant  de  veiller  8c  de  faire  le  guet , c'cft- 
à - dire  , félon  ce  qu'on  entendoit  anciennement 
par-là , de  garder  8c  de  défendre  ces  murailles 
contre  toutes  les  attaques  !c  les  furprifes  de  jour 
te  de  nuit.  En  Angleterre  , ils  ne  pouvoient  être 
traduits  devant  les  cours  du  canton  ou  du  comté, 
& tous  les  procès  qui  s'elevoient  entt'eux  , ex- 
ceptés ceux  de  la  couronne  , étoient  biffés  à b 
decifion  de  leuts  propres  magiftrats.  Iis  obtin- 
rent fouvent  en  d'autres  pays  des  jurifdiélions  plus 
étendues. 

Il  fut  probablement  néceflaire  d’accorder  à ces 
villes , qui  prenoient  à ferme  le  revenu  que  le  roi 
tiroit  d'elles  , une  efpéce  de  )urifdiéiioo  coaâive  , 
pour  obliger  leurs  propres  citoyens  à payer  b 
taxe  Dans  ces  tems  de  défordre  , il  eût  été  très- 
embarraffant  pour  eux  de  fe  pourvoir  devant 
tout  autre  tribunal  pour  avoir  juftice  fur  cet  ar- 
ticle- Mais  il  doit  paraître  extraordinaire  que  les 
fouverains  des  ditférens  pays  de  l'Europe  aient 
échangé  de  cette  manière  , pour  une  rente  fixe  8c 
déformais  non  fufceptible  d’augmentation  , celle 
de  toutes  les  branches  de  leur  revenu  , qui  pou- 
voir s'accroître  davantage  . avec  le  tems  , pat  le 
cours  naturel  des  chofes  , fans  qu'il  leur  en  coû- 
tât ni  frais  , ni  foins  ; 8c  qu'ils  aient  de  plus 
formé  une  forte  de  république  indépendante  dans 
le  coeur  de  leurs  propres  domaines. 


Pour  entendre  cela,  il  faut  fe  fouvenir  qoe 
«le  tous  les  fouverains  de  l'Europe  , il  n'y  en 
avoit  peut-être  pas  un  alors  qui  fût  en  état  de 
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des  grands  feigneurs.  Ceux  que  la  loi  ne  pou- 
voit  protéger  . 8c  qui  nitoient  point  affex  forts 
pour  fe  défendre  , étoient  obligés  ou  d'avoir  re- 
cours à la  proteâion  de  quelque  grand  , Sc  de 
l’acheter,  en  devenant  fes  efebvesou  fes  vaflaux, 
ou  de  former  entr’eux  une  ligue  défenfiv  e.  l.es 
habitans  des  villes  8c  des  bourgs  , confidérés 
comme  de  fimples  individus  , ne  pouvoient  fe 
défendre  S mais  en  fe  liguant  avec  leurs  voifins  , 
ils  pouvoient  oppofer  une  affex  bonne  réfiflance. 
Les  grands  mcpnfoient  les  bourgeois  , qu'ils  re- 
gardoient  comme  un  ramas  d'efclavcs émancipés, 
8c  prefque  d'une  autre  efpéce  qu'eux.  La  richcffe 
des  bourgeois  ne  manquoir  jamais  d’exciter  leur 
envie  8c  leur  indignation  , 8c  dans  toute  occa- 
fion  , ils  les  pilloient  fans  miféricorde  8c  fans 
remords.  Les  bourgeois  de  leur  côté  haiffoient  8c 
ctaignoient  les  feigneurs  ; le  roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  fentimens  ; mais  quoiqu'il  pût  mépri- 
fer  aufii  b bourgeoifie  , il  n'avoit  aucun  fujet  de 
1a  hatr  ni  de  la  craindre.'  Un  intérêt  mutuel  por- 
toitdonc  les  bourgeois  à foutenir  le  roi , 8c  le  rai 
à les  foutenir  contre  les  feigneurs.  Ils  étoient  les 
ennemis  de  fes  ennemis , Bc  il  étoit  intéreffé  à 
leur  procurer  la  sûreté  Sc  l’indépendance  à l'égard 
de_  ces  ennemis.  C'cft  ce  qu'il  faifoit  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui  , en  leur  accordant  des 
magifttats  particuliers , le  privilège  de  fe  gou- 
verner par  leurs  ftatuts  , celui  d'élever  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  , 8c  le  droit  de  fou- 
mettre  les  habitans  à une  forte  de  dricipline 
militaire.  Sans  l'ctabliffement  d'un  gouvernement 
régulier  de  cette  efpéce  » fans  quelqu  autorité  , 
pour  faire  agir  les  habitans  félon  un  fyllème  fixe  . 
l'affociation  volontaire,  pour  leur  défenfe  n'eût 
jamais  pu  être  folide  ni  durable.  Ils  n'y  auraient 
pas  trouvé  la  sûreté  qu'ils  cherchoient  , 8c  le  roi 
n'auroit  jamais  tiré  d'eux  un  grand  fecours.  E.n 
leur  donnant  en  fief  1a  ferme  de  la  taxe  qu'il  le- 
voit  fur  eux  , il  ôtoit  à ceux  qu'il  vouloit  avoir 
pour  amis,  ou,  fi  on  peut  parler  ainfi,  pour 
alliés,  tout  fujet  de  méfiance  8c  de  foupçon  qu'il 
dût  un  jour  les  opprimer,  foit  en  augmentant  le 
prix  de  1a  ferme , fort  en  la  donnant  à d'autres 
fermiers. 

Les  fouverains  furent  tellement  animés  par  ces 
motifs,  que  les  princes  qui  vivoient  le  plus  nul 
avec  leurs  barons,  ont  fait  le  plus  de  ces  fortes 
de  concédions.  Le  roi  Jean  d'Angleterre , par 
exemple , femble  avoir  été  celui  qui  a pouffé  le 
plus  loin  la  libéralité  à l'égard  de  fes  villes.  Phi- 
lippe 1 , roi  de  France  , perdit  toute  autorité  fur 
fes  barons  , vers  la  fin  de  fon  régne.  Selon  le 
P.  Daniel  , fon  fils  Louis  , connu  depuis  fou» 
le  nom  de  Louis  • le  - Gros  , confulta  les  évêques 
des  domaines  royaux  , fur  les  moyens  les  plus 

Fropres  à contenir  b violence  des  grands  feigneurs. 
Is  proposèrent  deux  chofes  y l'une  , de  citer  un 
nouvel  ordre  de  jutifdiâion  , eu  àabliffiw  des 
magiftrats  8c  un  confeil  dans  chaque  ri  lie  coufc 
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dérablc  de  Tes  domaines  i l'autre  , de  former 
une  nouvelle  milice , Si  de  faire  marcher  à Ton 
retours  les  habitans  des  villes  fous  le  commande- 
ment de  leurs  magiftrats.  Ce  fut  pendant  les 
règnes  malheureux  des  princes  de  la  maifon  de 
Suabe  , que  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  re- 
çurent les  premières  concertions  de  leurs  privi- 
lè  :es . Se  que  la  fameufe  ligue  anfeatique  commença 
à devenir  formidable. 

Il  paroît  qu'alors  la  milice  des  villes  n'étoit  pas 
inférieure  à celle  de  la  campagne  , 8e  comme 
elle  pouvoir  s'afleinbler  plus  arfêinent  dans  les 
cas  preffans  , les  bourgeois  eurent  fouvent  l'avan- 
tage dans  leurs  querelles  avec  les  feigneurs  voi- 
fins.  Dans  les  pavs  , tels  que  l'Italie  & la  Suilfe , 
od  les  fouverains  perdirent  leur  autorité  , foit 
pjrce  qu’ils  étoient  à une  trop  grande  dillance 
du  frège  du  gouvernement  , foit  par  quclqu’autre 
raifon  > les  villes  devinrent  en  général  indépen- 
dantes 8c  vainquirent  toute  la  noblefle  de  leur 
voilinage  , l'obligèrent  de  rafer  fes  châteaux  dans 
la  campagne  , Sc  de  vivre  pailiblement  dans  la 
ville  comme  les  autres  habitans.  C'ell  en  abrégé 
l'iiilloire  delà  république  de  Berne  & de  plufteurs 
autres  villes  de  la  Suilfe.  Si  on  excepte  Vrnife  , 
dont  l'hiftoire  eft  un  peu  différente  , c'eft  encore 
celle  de  toutes  les  républiques  conlïdérables  d'Italie 
qu'on  vit  s'élever  Si  périr  en  fi  grand  nombre 
entre  la  fin  du  dixième  8c  le  commencement  du 
feizième  fiècle. 

En  France  , en  Angleterre  & ailleurs  , où  l'au- 
torité du  fouverain  , quoique  fouvent  ttès-foible, 
ne  fut  jamais  détruite  entièrement , les  villes  n'eu 
lent  pas  la  même  facilité-  Elles  obtinrent  cepen 
dant  allez  de  confidération  pour  que  le  fouverain 
ne  put  leur  impofer , fans  leur  aveu  , d’autre  taxe 
que  l'impôt  qu'elles  tenoient  de  lui  à ferme  , 8c 
qui  ctoit  fixé  d'une  manière  invariable.  En  con- 
féquence,  elles  étoient  invitées  â envoyer  des  dé- 
putés à l'aflè  nblée  des  états  du  roygume  , 8c  à 
s'y  joindre  au  clergé  Si  aux  barons,  lorfqu'il 
s'agilToit  d'ac'çbrder  au  roi  un  fubfide  extraordi- 
naire. Comme  elles  étoient  plus  favorables  au 
pouvoir  de  la  ççmtonne  , elles  ont  été  quelque- 
fois employées  , ce  l’emble  , à contrebalancer 
l'autoiitc  de  là  haute  noblefle  dans  ces  alfem- 
blees-  Delà  l'otiginc  des  feprélentans  des  bourgs 
dans  les  états  généraux  de  routes  les  grandes  mo 
naichies  de  l'Europe. 

C'eft  ainfi  que  l'ordre  & le  bon  gouvernement , 
6c  avec  eux  la  liberté  8c  la  sùieté  des  individus, 
s'établirent  dans  les  villes , à l'époque  où  ceux 
qui  tenoient  les  terres  de  la  campagne  , étoient 
expofés  à toute  forte  de  violences.  Les  hommes 
ainfi  opprimés  fe  contentent  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à leur  fubfiftance  , parce  que  s'ils  acqué- 
foient  au-delà  , ils  ne  feroient  que  tenter  l'in- 
itie de  leurs  oppa-fleurs.  Quand , au  contraire. 
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ils  font  stirsde  jouir  des  fruits  de  leur  induflrie, 
elle  fe  déployé  davantage  ; ils  cherfchem  à rendre 
leur  condition  meilleure  Bc  tâchent  d'acquérir 
non  feulement  ce  qui  eft  neeelFure  pour  vivre  , 
mais  ce  qu'il  faut  pour  vivre  d'une  manière  com- 
mode & agréable-  De  là  vient  que  l'indutlrie  qui 
alpire  à quelque  cholë  de  plus  que  le  fimple  nc- 
ceflaire  , s’eli  établie  dans  les  villes  bien  long- 
tems  avant  qu'elle  devint  commune  parmi  les 
gens  de  la  campagne.  Si  un  pauvre  cultivateur , 
dans  le  fervage  , amaffoit  un  petit  capital  , il  de- 
voit  le  dérober  avec  un  grand  loin  à la  connoif- 
fance  de  fon  maitre  , qui  autrement  s'en  feroit 
emparé  , 8r  faifir  la  première  occafion  de  fe  ré- 
fugier dans  une  ville.  La  loi  avoit  alors  tant  d in- 
dulgence pour  les  habitans  des  villes  , Sc  fouhai- 
toit  fi  fort  de  diminuer  l'autorité  des  feigneurs  fut 
ceux  de  la  campagne  , que  li  le  déferteur  pou- 
voit  fe  foulltaire  une  année  aux  pourfuites  de 
fon  feigneut  il  étoit  libre  pour  toiiiours.  Ainfi 
tous  les  capitaux  qui  s'accumulèrent  dans  les  mains 
de  la  partie  induilrieufe  des  habitans  de  la  cam- 
pagne , fe  réfugièrent  dans  les  villes  , comme  dans 
les  feules  afyics  où  l'on  pouvoit  en  jouir  sûre- 
ment. 

Il  eft  vrai  que  les  habitans  des  villes  doivent 
toujours  tenir  en  dernier  reflort  de  la  campagne 
leur  fubfiftance  , les  matières  8:  les  inftrumens 
qui  fcivent  â leur  induilne  j mais  ceux  d'une 
v‘ 'le  fituée  près  des  côtes  de  la  mer  ou  ptès  d'une 
rivière  navigable  , ne  Ibnt  pas  réduits  à les  tirer 
de  la  campagne  qui  eft  dans  leur  voilinage  s ils  ont 
un  champ  beaucoup  plus  vafte  : ils  peuvent  les 
faire  venir  des  extrémités  du  monde  , foit  pat 
l'échange  du  produit  manufacturé  de  leur  propre 
induilne  , foit  en  faifant  le  commerce  de  tranlport 
entre  des  pays  éloignés  , & en  échangeant  le  pro- 
duit d'un  pays  contre  celui  de  l'autre.  De  cette 
manière  , une  ville  pourrait  acquéri:  des  richefTeS 
Se  de  la  fplendeur  , tandis  que  le  pays  qui  l'avot- 
fine  , 8 i tous  ceux  avec  lefquels  elle  commerce- 
ra , demeureraient  pauvres  8e  miferables.  Quoi- 
que le  commerce  de  ces  tems-li  lût  borné,  il  y 
avoit  cependant  des  pays  opulens  8r  induftrieux. 
Tel  fut  l'empire  grec  , tant  qu’il  fublïfta  , 8c  celui 
des  farrafins  , fous  le  règne  des  Aballides.  Telle 
furent  encore  l'Egypte  , jufqu'i  ce  qu'elle  fut  con- 
quife  par  les  tûtes',  quelque  partie  de  la  côte  de 
Barbarie,  8c  toutes  les  provinces  d'Efpagne  qui 
étoient  fous  le  gouvernement  des  Maures. 

I es  villes  d’Italie  femblent  avoir  été  les  pre- 
mières de  l'Europe  qui  s'élevèrent  par  le  com- 
merce à un  degré  confidérablc  d'opulence.  L ‘Italie 
fe  trouve  au  centre  de  la  partie  du  monde  qui 
étoit  alors  civilifée.  D'ailleurs,  quoique  les  cioi- 
fades  aient  retardé  le  progrès  de  la  plus  grande 
parue  de  l'Europe , par  la  perte  de  capitaux  Se 
d'habitans  qu'elles  occafionnèrcnt  , elles  furent 
très-favorables  à celui  de  quelques  villes  d'Italie. 
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je  viens  de  décrire  , par  l'opération  violente  , fi 
on  peut  s'exprimer  ainiï , des  capitaux  aes  mar- 
chands & des  entrepreneurs  particuliers  qui  le» 
ont  établies  , à l’imitation  de  quelques-unes  delà 
meme  efpèce  , qui  exiftoient  chez.  I étranger.  Ces 
fortes  de  maimfaâurcs  viennent  donc  du  com- 
merce étranger  , 8c  telles  parodient  avoir  été 
les  anciennes  manufactures  de  foieties  , de  ve- 
lours 8c  de  brocards , qui  s’introduiiirent  à Ve- 
nife , au  commencement  du  trexième  ficelé.  1! 
femble  qu'on  doit  mettre  au  même  rang  celles  de 
draps  lins  , qui  HoriObient  jadis  en  Flandres  , & 
qui  passèrent  en  Angleterre  au  commencement 
du  régne  d’Elifabeth.  Telles  fonc  encore  aujour- 
d'hui les  manufaâurcs  de  Lyon  8c  de  Spital- 
Fields.  Comme  elles  s'établifient  à l'imitation  de 
celles  qui  font  chez  J'étrançer,  elle  travaillent  en 
General  des  matières  étrangères.  Lorfque  la  manu- 
faéture  de  Venife  croit  notifiante,  il  n'y  avoit 
pas  un  feu!  mûrier  , ni  par  conféquent  un  feul 
ver  à foie  dans  toute  la  Lombardie.  Les  vénitiens 
tiroient  leurs  matières  de  la  Sicile  8c  du  Levant  : la 
manufaâure  meme  imitoit  celles  de  l'empire  grec. 
On  n ’a  commencé  à planter  des  mût  iers  en  Lombar- 
die qu’au  commencement  du  treizième  liccle,  8c  ce 
fut  l'effet  des  cncouragemens  que  donna  Louis 
Sforce  , duc  de  Milan.  Les  manufaâurcs  de  Flan- 
dres employoient  fur-tout  les  laines  d'Efpagne  8c 
d'Angleterre.  La  laine  d'Efpagne  fut  employée 
en  Angh  terre  , non  dans  fes  premières  manu- 
faâures  de  laine  , mais  dans  les  premières  qui  s'y 
établirent  pour  la  vente  au  loin.  Les  étrangers 
fourniffent  encore  aujourd'hui  à Lyon  pins  de  la 
moitié  des  foies , 8c  dans  les  premiers  tems  ils 
les  lui  fourtiifloient  toutes  ou  prefque  toutes.  Il 
cil  vraifemblable  que  l'Angleterre  ne  produira 
aucune  de  celles  qu'employé  la  manufjâure  de 
Spital-  Fields.  Comme  ces  fortes  de  manufaâures 
ont  pour  auteurs  des  individus , leur  liège  eft 
quelquefois  dans  une  vi lit  maritime  , 8c  quelque- 
fois dans  une  ville  fituée  bien  avant  dans  les 
terres.  C'cft  l'intérêt , le  jugement  ou  le  caprice 
des  propriétaires  qui  en  décide. 
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Les  grandes  armées  qui  marchoient  de  toute  part 
à la  conquête  de  la  Terre  Sainte  , donnèrent  un 
encouragement  extraordinaire  â la  marine  de  Ve- 
nife , de  Gènes  8c  de  Pife . qui  leur  fournirent 
quelquefois  des  vaifieaux  pour  les  tranfporter  , 
8c  toujours  des  vivres.  Elles  étoient , pour-ainfi- 
dire  . les  commiffaires  de  ces  armées  , 8c  la  manie 
la  plus  defiruâivc  qui  fe  foit  jamais  emparée  des 
nations  européennes , fut  une  fource  d’opulence 
pour  ces  républiques.  • 

Par  l’importation  des  beaux  ouvrages  8c  du 
luxe  difpendieux  des  pays  plus  riches  , les  habi- 
tans  des  villes  commerçantes  nourrirent  la  va- 
nité des  grands  propriétaires  qui  ■ s'emprefsèrenr 
de  donner , pour  ces  marchandifes  étrangères  , de 
grandes  quantités  du  produit  brut  de  leurs  terres: 
ceft  pourquoi  nous  voyons  qu'alors  le  commerce 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  confiftoit 
rincipalement  dans  l’échange  de  ce  produit 
rut  comte  le  produit  manufaâurc  d’un  pays 
plus  civilifé.  Cefi  ainfi  que  la  laine  d’Angleterre 
s'échangeoit  pour  des  vins  de  France  8c  pour  les 
fines  étoffes  de  Flandres  , comme  le  bled  de  la 
Pologne  s'échange  aujourd’hui  pour  les  vins  8c 
les  eaux-de-vie  rïe  France  , & pour  les  foieties  8c 
les  velours  de  France  8c  d'Italie. 

Le  goût  pour  les  ouvrages  qui  fortoient  des 
manufactures  portées  à une  plus  grande  pctfcâion . 
s'introduit  de  cette  manière  dans  les  pays  oû 
l'on  ne  faifoit  point  ces  fortes  d'ouvrages.  Mais 
uand  ce  goût  devint  fi  général  , que  beaucoup 
e monde  voulût  en  avoir  , les  marchands  , pour 
épargner  les  frais  du  tranfport  , tâchèrent  d'éta- 
blir chez  eux  des  manufiâures  de  la  meme  cf- 
pèce.  De  là  l'otiginc  des  manufaâurcs  dont  le 
produit  peut  fc  vendre  au  loin  , Se  qui  femblcnt 
s'être  établies  dans  les  provinces  occidentales  de 
l’Europe  , après  la  chute  de  l’empire  romain. 

Il  n'y  a jamais  eu  ni  pn  avoir  de  grand  pays 
fans  quelque  efpèce  de  manufaâurcs  ; 8c  quand 
on  dit  d'une  contrée  étendue  qu’elle  n'en  a point, 
il  s'agit  toujours  de  celles  qui  font  plus  belles  8c 
plus  parfaites  , ou  qui  font  propres  pour  la  vente 
au  loin.  Dans  tout  pays  confidérable , le  vêtement 
8c  Us  meubles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
font  toujours  le  produit  de  l'indulhie  nationale. 
C’eft  meme  plus  univerfellcment  le  cas  des  pays 
pauvres  qu'on  dit  n’avoir  pas  de  manufaâures  , 
que  celui  des  pays  riches  oû  l'on  dit  quelles 
abondent.  On  trouvera  en  général  dans  ceux-ci 
beaucoup  plus  de  produâions  étrangères  , pour 
le  vêtement  8c  l'ameublement  du  bas  peuple  , 
qu'on  n'en  trouvera  dans  les  autres. 

Ces  manufaâurcs , propres  pour  la  vente  au 
loin  , femblent  s'être  introduites  en  différens  pays 
de  deux  manières. 

Elles  l'ont  été  quelquefois  de  la  manière  que 
(Sien,  polit.  6*  diplomatique.  Torn.  Jb\ 


D'autres  fois  , les  manufaâures  propres  pour 
la  vente  au  loin  , s’élè-vent  naturellement,  8c, 
pour-ainfi-dire  , d’elles  mêmes,  par  la  perfeâion 
qn'acquièrenr  graduellement  le$.  fabriques  nécef- 
faires  dans  les  pays  les  plus  pauvres  8c  les  plus 
barbares  Ces  fortes  de  manufaâures  employeur 
les  matières  que  le  pays  produic , & il  femble 
que  fouvent  elles  fc  foient  d'abord  perfection- 
nées 8c  raffinées  dans  l'intérieur  des  terres  , non 
pas  à une  très -grande  , mais  à une  diftanccrai- 
fonnable  des  cé>tcs  de  la  mer , 8c  quelquefois 
meme  de  toute  rivière  navigable.  L'intérieur 
d'un  pays,  quand  il  eft  fertile  8e  facile  à cul- 
tiver , produit  beaucoup  plus  de  vivres  qu’il 
n'en  faut  pour  la  fubfiftauce  des  cultivateurs, 
8e  fouvent  la  fonic  de  cet  excédent  peut  être 
1 i i i 
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difficile , à caufe  des  frais  qu’il  en  coflteroit 
pour  le  tranfporter  hors  du  pays  par  terre  8c 
ar  eau.  L’abondance  amène  donc  alors  le 
on  marché  des  denrées  , Si  appelle  dans  le 
voifinage  . un  grand  nombre  d'ouvriers  dont 
l’induftrie  peut  trouver  là  mieux  qu’aillrurs  les 
néceffités  & les  commodités  de  la  vie.  Ces 
ouvriers  manufadurent  les  matières  que  la  terre 

Froluit  , Si  quand  leur  ouvrage  eff  fait»  ils 
échancent , ou.  ce  qui  revient  au  même  , ils 
en  échangent  le  prix  contre  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  Si  de  denrées.  Ils  donnent  une 
nouvelle  valeur  au  furplus  du  produit  brut , en 
épargnant  la  dépenfe  de  le  voiturer  au  bord  de 
l’eau  ou  à quelque  marché  éloigné  , Si  en  échan- 
ge ils  fournilTent  aux  cultivateurs  quelque  choie 
d'utile  ou  d’agréable , à meilleur  compte.  Les 
cultivateurs  vendent  le  furplus  de  leur  produit 
un  meilleur  prix  , & achètent  à meilleur  marché 
les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Cet  avan- 
tage leur  donne  l'envie  Si  la  faculté  d'augmenter 
ce  furplus  de  produit,  en  améliorant  8e  en 
cultivant  mieux  la  terre  j 8e  comme  la  fécon- 
dité de  la  terre  a fait  naitre  les  manufactures  , 
les  progtés  de  celles-ci  réagilTent  fur  la  terre  , 
& font  caufe  qu'elle  devient  encore  plus  fertile. 
Car  quoique  le  produit  de  la  terre  & celui  des 
manufactures  groffières  ne  puilfent  que  très  dif- 
ficilement fuppotter  la  dépenfe  d'un  long  tratif- 
poit  , les  ouvrages  d'une  manufadure  perfec- 
tionnée ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Ils  offrent 
louvent  dans  un  petit  volume  , le  prix  d'une 
grande  quantité  de  produit  brut.  Un  morceau 
de  fin  drap , par  exemple , qui  ne  pèfe  que 
huit  livres , contient  en  foi  le  prix  de  huit  livres 
de  laine,  & quelquefois  de  plulieurs  quintaux 
de  bled  , qui  font  la  fubGllance  des  ouvriers  Sc 
de  ceux  qui  les  ont  employés  immédiatement. 
Le  bled  qu'on  auroit  eu  peine  à tranfporter 
en  nature  hors  du  pays,  ett  ainfi  exporté  fous 
la  forme  d'ouvrage  manufafturé  , forme  fous  la- 
quelle il  peut  aifément  fe  tranfporter  dans  les 
endroits  du  monde  les  plus  reculés.  C’eft  ainfi 
u'en  Angleterre  fe  font  élevées,  pour-ainfi- 
ire  , d'elles  mêmes,  les  manufadures  de  Leeds, 
Halifax , Sheffield  , Birmingham  8c  Wolvet- 
hampton.  De  telles  manufadures  font  les  enfans 
de  l'agriculture..  L’hiftoire  moderne  dépofe 
qu’elles  ne  fie  font  étendues  & perfediounées 
qu'aprés  celles  qui  doivent  leur  Railfance  au 
commerce.  L'Angleterre  étoit  renommée,  pour 
la  fineffe  de  fies  draps  faits  avec  de  la  laine 
d'El  pagne  , plus  d‘un  fiérlc  avant  que  les  ma- 
nuMdures  que  je  viens  de  citer , Sc  qui  lieu 
aillent  aduelletnent  , fuff.nr  bonnes  pour  la 
vente  au  loin  , ou  pour  paffer  chez  l'étranger. 
Celles-ci  ne  pouvaient  s'étendre  8c  fe  perfec- 
tionner que  d après  les  progrès  de  l’agriculture, 
qui  liant  à leur  tout  le  dernier  & le  plus  grand 
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effet  du  commerce  étranger  8c  des  manufadures 
qu'il  introduit,  comme  je  vais  l'expliquer. 

Comment  le  commerce  des  villes  a contribué  is 
l'amélioration  des  campagnes. 

L’accroiffement  Si  les  richeffes  des  villes  com- 
merçantes 8c  manufacturières  , contribuèrent  de 
trois  manières  à 1‘amélio.ation  Sc  à la  culture 
des  pays  où  elles  fe  trouvoient. 

t°.  Par  la  commodité  d’un  marché  confidé- 
rablc  8c  à portée , qu’elles  fourniffoient  à la  cam- 
pagne , pour  la  vente  de  fon  produit  brut.  Cet 
avantage  ne  fe  bornoit  même  pas  aux  campa- 
gnes où  ces  villes  étoienc  fituées  ; il  s’étendoit 
à toutes  celles  qui  commerçoient  avec  elles. 
Comme  elles  ouvroient  à toutes  un  marché  pour 
quelque  partie  de  leur  produit  brut  ou  manufac- 
turé , elles  donnoient  à toutes  un  encouragt- 
ment  favorable  i leur  indullric.  Mais  les  cam- 
pagnes voifines  tiroicr.t,  à taifon  de  leur  voifinage, 
le  plus  grand  profit  de  ce  marché  j leur  produit 
brut  n'étant  pas  chargé  des  mêmes  frais  de 
tranfpoit , les  marchands  pouvoienc  en  donner 
un  meilleur  prix  aux  producteurs  , 8c  le  vendre 
aux  confommateurs  aufli  bon  marché  que  celui 
des  campagnes  plus  éloignées. 

1°.  Les  habitans  des  villes  employoient  fouvent 
les  richeffes  qu'ils  avoient  acquifes  à acheter  des 
terres  qui  étoient  à vendre , 8c  qui  communé- 
ment n'étoient  pas  cultivées.  Les  marchands 
ont  l’ambition  de  pofféder  un  bien  de  campagne  , 
Si  quand  ils  ont  une  terre,  ils  font  plus  propres 
à la  faire  valoir.  Il  font  accoutumés  à mettre 
la  plus  grande  partie  de  leur  argent  à îles  projets 
utiles , au  lieu  qu'un  (Impie  gentilhomme  cam- 
pagnard eft  accoutumé  à dépenfer  le  lien.  L'un 
voit  fouvent  fon  argent  fortir  de  fon  coffre  8c 
y revenir  avec  bénéfice  ; l'autre  , quand  il  le 
tire  de  fa  poche  , s’attend  rarement  à l’y  voir 
rentrer.  Ces  diverfes  habitudes  affedent  leur  ca- 
raCtcre  8:  leurs  difpofitions.  Le  premier  eft  com- 
munément hardi  , 8c  le  fécond  timide.  Celui- li 
ne  craint  pas  d'employer  à la  foi  un  gros  capital 
pour  arm  i.orer  fa  terre,  quand  il  a la  perfpcdive 
d’en  augmenter  la  valeur  en  proportion  de.  1a 
dépenfe  qu’il  y fait.  Si  celui-ci  a des  capiraux , 
ce  qui  n’atrive  pas  toujours,  il  rifque  rarement  d'en 
faire  cet  emploi.  S'il  améliore  un  peu  fa  terre , 
ce  n’cll  pas  ordinairement  avec  un  capital  , mais 
avec  ce  qu'il  peut  épargner  fur  fon  revenu  annuel. 
Quiconque  a vécu  dans  une  ville  marc  hande  fi- 
tuée  dans  un  pays  médiocrement  cultivé  , doit 
avoir  remarqué  combien  les  opérations  faites 
dans  ce  genre  par  les  commerçans  , font  plus  ani- 
mées que  i'-  'es  des  propriétaires  qui  font  nés  à U 
campagne  8f  qui  y vivent  de  leur  luen.  D’ailleurs 
les  habitudes  d’ordre  , d’écoaomic  Sc  d’attention. 
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que  donne  !e  commerce , rendent  un  homme 
plus  propre  à Cuivre  ces  entreprîtes  avec  profit 
& avec  l'ucces. 

r *.  Et  en  dernier  lieu  , le  commerce  &•  les 
manufiélures  intraduifirciu  par  degrés  l'ordre  8c 
le  bon  gouvernement,  Sc  avec  eu*  la  liberté  8c 
la  sûreté  des  individus  parmi  les  habitans  de 
la  campagne,  qui  auparavant  vivoicnt  dans  un 
état  de  guerre  prefque  continuel  avec  leurs 
voifins,  8c  dans  une  dépendance  fervile  à l’égard 
de  leurs  fupérieurs.  Quoique  cet  effet  du  corn 
merce  8c  de  l'indirftric  ait  été  obfetvé  le  dernier, 
il  elt  beaucoup  plus  important  que  tous  les  au- 
tres. M.  Hume  elt  le  premier  que  je  Cache  qui 
en  ait  fait  mention. 

Dans  un  pays  où  il  n’y  a ni  commerce  étran- 
ger ni  belles  manufactures , un  gtand  propriétaire 
ne  trouvant  pas  à échanger  ce  qui  lui  refte  de 
Ces  productions  , l’entretien  des  cultivateurs  pré- 
levé , exerce  nécelTuitement  chez  lui  une  hofpi 
tablé  lultioue.  Si  cet  excédent  de  productions 
fiiftit  à la  fubfiltance  de  ccnc  ou  de  mille  hommes, 
il  ne  peut  en  faire  un  autre  ulâge  que  celui  d’en 
trenir  cent  ou  mille  hommes.  Il  elt  par  confé- 
quent  toujours  environné  d’une  multitude  de  gens 
qui  dépendent  de  lui , parce  que  n’ayant  rien  à lui 
donner  en  retour  delà  fubfiltance  8c  de  l'habit  qu'ils 
lui  doivent , il  faut  qu’ils  lui  obéiflent , par  la 
meme  raifon  qu’il  faut  que  les  foldats  obéiflent 
au  prince  qui  les  paye.  Avant  I’extenfion  du 
commerce  Se  des  manufactures  en  Europe  . l’hof- 
pitalité  des  riches  & des  grands , depuis  le  fou- 
srerain  jufqu’au  plus  petit  baron , étoit  telle  qu'il 
n’elt  pas  facile  aujourd'hui  de  s’en  former  une 
idée,  ha  Cille  de  vVeftminfter  étoit  la  falle  à 
manger  de  Guilltiime  le  Houx  , 8c  peut-être  que 
Couvent  elle  n’étoit  pas  trop  grande  pour  fes 
convives.  On  regarda  comme  un  trait  de  magni- 
ficence dans  Thomas  lîecquct , d'avoir  fait 
jonchet  le  plancher  de  fa  Cille  à manger , de 
paille  fraîche  ou  de  joncs  , pour  que  les  che 
vabeis  & les  écuyers  qui  ne  [louvoient  avoir  de 
fièges  ne  gâtaflent  point  leurs  habits  lotfqu'ils 
s'afluyoient  pour  diner.  On  dit  que  le  comte 
de  Wan/ick  nourriflbit  tous  les  jouis  dans  fes 
différons  manoirs  trente  mille  perfonnes  , 8c 
quoique  ce  nombre  puiflcêtre  exagéré,  l'exagé- 
ration même  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit 
très  confidctable.  On  exerçoit  encore  il  y a 
quelques  années  une  hofpitalité  de  ce  genre 
en  divers  endroits  des  montagnes  d’F.cofle.  Elle 
paraît  commune  à toutes  les  nations  qui  ne 
coiinoiflent  guère  le  commerce  ni  les  manufac- 
tures. J'ai  vu  , dit  le  doâeur  Pocok , un  chef 
arabe  diner  dans  les  rues  d'une  villt  où  il  venoit 
de  vendre  fon  bétail , 8c  inviter  tous  les  partant , 
même  les  mendians,  à s’afleoir  à fa  table  8c  à 
partager  fon  repas. 

Les  grands  propriétaires  n’étoient  pas  moins 
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les  maîtres , à tous  égards  , de  ceux  qui  tenoient 
leurs  teires  , que  de  ceux  qu’ils  avoienc  à leur 
luire.  Si  centraient  pas  des  vilains  , c’étoîent  de* 
tenanciers  qui  payn'eni  une  rente  légère  8c  point 
équivalente  à Sa  fubfiflance  qu’ils  riraient  de  la 
teire.  Un  écu  ou  demi-écu  d'Angleterre,  une 
brebis,  un  agneau,  étoient , il  y a peu  d’années  , 
dans  les  montagnes  d’Ecoffc  la  rente  ordinaire 
pour  des  terres  qui  nourrifloient  toute  une  famille. 
Cela  fe  voit  encore  en  quelques  endroits,  9c 
l'atgent  n’y  acheté  pas  une  plus  grande  quantité 
de  marchandifes  qu’en  d’autres  lieux.  Si  le 
furplus  du  produit  d’un  vafte  patrimoine  doi* 
être  confommé  fur  les  lieux  mêmes  . il  eft  fou- 
vent  plus  commode  pour  le  propriétaire  qu’il 
en  foit  confommé  une  partie  loin  de  fa  mai- 
fon  , pourvu  que  les  confommateurs  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  lui  que  fes  penfionnaires  8ï 
fes  domefliques.  II  n’a  pas  l’embarras  d’une  trop 
rande  compagnie  , ou  d’une  maifon  trop  nom- 
reufe.  Un  tenancier  qui  exploite  aflêi  de  terrein 
pour  nourrit  fa  famille  , moyennant  une  rente 
qui  n’cft  guère  plus  foite  qu’un  cens,  dépend  du 
propriétaire  comme  les  penfionnaires  ou  domef- 
tiques , 8c  il  ne  peut  pas  mettre  plus  de  réferve 
à l'obéiflance  qu'il  lui  doit. 

Le  pouvoir  des  anciens  barons  étoit  fondé 
fur  l’autorité  que  les  grands  propriétaires 
avoient  néceflairement  dans  cet  état  de  cho- 
fes , fur  leurs  tenanciers  8c  les  gens  de  leur 
fuite.  Ils  devinrent  de  toute  néceflité  les  juges  8c 
les  chefs  de  ceux  qui  vivoient  fur  leurs  terres  , 
les  juges  dans  la  paix , 8c  les  chefs  dans  la 
guerre.  Ils  pouvoient  maintenir  l’ordre  St  l’exé- 
cution des  loix’.  parce  que  chacun  d’eux  pouvoic 
tourner  toute  la  force  des  habitans  contre  l’in— 
jnftice  d’un  paiticulier.  Eux  feuls  avoient  affez. 
d'autoritc  pour  le  faire  ; le  roi  même  ne  le 
pouvoit  pas.  Dans  ces  anciens  teins  , il  n’étoic 
guère  que  le  plus  grand  des  propriétaires  de  fes 
Etats  , &r  les  autres  grands  propriétaires  ne  lui 
rendoient  certains  hommages  que  par  rapport  1 
la  néceflité  d'une  défenfe  commune  contre  des 
ennemis  communs.  Si  le  roi  eût  voulu  contrain- 
dre quelqu’un , dans  les  domaines  d’un  grand 
proprietaire , au  paiement  d'une  petite  dette , 
s'il  eût  prétendu  le  faire  de  fa  propre  autorité , 
comme  tous  les  habitans  de  ces  domaines 
étoient  armés  8c  fe  foucenoient  les  uns  les  au- 
tres , une  pareille  entreprife  lui  aurait  à peu  près 
coûté  autant  d'effort  que  s’il  eût  été  qneltion 
d’t  teindre  une  guerre  civile.  Il  falloit  donc  qu'il 
abandonnât  l’adminillration  de  la  jullice  , dans 
la  plus  grande  partie  du  pays , à ceux  qui 
étoient  capables  de  l’adminiflrer , 8c  que,  par 
la  même  raifon , il  taillât  le  commandement  de 
la  milice  de  la  campagne  à ceux  auxquels  cette; 
milice  obéifToit. 

On  fe  trompe,  quand  on  imagine  que  cr* 
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jurifdiCiions  territoriales  doivent  leur  origine 
aux  loix  féodales.  Les  plus  hautes  juridictions 
civiles  & criminelles  , le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  8c  de  battre  monnoie , celui  - meme  de 
faite  des  llatuts  pour  le  gouvernement  de  fes 
valfaux , etoient  des  droits  pofledes  allodiale- 
rnenc  par  les  grands  propriétaires  plufieurs  ficelés 
avant  que  l’Europe  connût  le  nom  des  loix  féo- 
dales. L'autorité  des  lords  Taxons  en  Angleterre 
paraît  avoir  été  auifi  grande  avant  la  conquête 
que  celle  des  lords  normands  le  fut  apres.  Or 
on  fuppofe  qne  les  loix  féodales  ne  devinrent 
la  loi  commune  d’Angleterre  qu’aptes  la  con- 
quête. Que  l’autorité  8c  les  jurifdiCiions  les  plus 
étendues  ayent  été  poffédées  en  France  par  les 
grands  feigneurs , long-rems  avant  que  les  loix 
féodales  y fulfent  introduites  , c'eft  un  fait  qui 
ne  fouffre  pas  de  doute.  Cette  autorité  &c  ces 
jurifdiétions  découloient  de  l’état  de  propriété 
& des  moeurs  dont  je  viens  de  parier.  Crans  re- 
monter aux  anciens  tems  des  monarchies  de 
France  ou  d’Angleterre  , nous  pouvons  ttouver 
à des  époques  bien  pollétieures  divetfes  preu 
ves  que  de  pareils  effets  ont  toujours  de  pareilles 
caufes.  11  n’y  a pas  plus  de  quarante  ans  que 
Fl.  Camcron  de  Locnicl,  gentilhomme  de  Lo- 
chabar  en  Ecoffe  , exetçoit  la  juiifdiCtion  cri- 
minelle fur  tous  fes  gens , fans  aucune  million 
légale.  Bien  loin  d'être  ce  qu’on  appelle  en  Angle- 
terre Lord  de  Régaliti , il  n'étoit  pas  feulement  le 
tenancier  en  chef  : il  n’étoit  que  le  vaffal  du 
duc  d’Argylc  , 8c  n'avoit  pas  même  la  qua- 
lité de  juge  de  paix.  On  dit  qu’il  jugeoit  très- 
équitablcment , quoique  fans  aucune  formalité 
de  jullice,  8c  il  ell  probable  quo  l'état  où  cette 
partie  du  pays  fe  trouvoit  alors,  le  mit  dans  la 
néeclhté  de  prendre  cette  autorité  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique,  bon  re- 
vînt! ne  paffa  jamais  cinq  cents  livres  fterlings 
par  an,  8e  il  entraîna,  en  174J  , huit  cents 
de  fes  valfaux  dans  la  rébellion. 

Bien  loin  détendre  l’autorité  des  grands  fei- 
gneurs allodiaux  , l'introdtélion  de  la  Toi  féodale 
entreprit  plutôt  de  la  modérer.  Elle  établit  une 
fubordination  régulière  , accompagnée  d'une  lon- 
gue chaîne  de  fervices  & de  devoirs  depuis  le 
roi  jufqu’au  moindre  propriétaire.  Durant  la 
minorité  du  propriétaiie , la  rente , aulfi-bien 
que  l’adminiftration  de  fes  terres , tomba  entre 
les  mains  de  Ton  fupérieur  immédiat  , 8c  par 
conféquent  celles  des  grands  propriétaires  entre 
les  mains  du  roi,  qui  fut  chargé  de  l'entretien 
éc  de  l’éducation  des  pupilles , & qui  , en  vertu 
de  fon  autorité  de  tuteur  , fut  ccnfé  avoir  le 
droit  de  les  marier , pourvu  que  ce  fût  d’une 
manière  convenable  à leur  rang.  Mais  quoique 
cette  inftitution  tendit  à fortifier  l'autorité  dn 
roi  8c  à affuiblir  celle  des  grands  propriétaires , 
clic  ne  put  le  faire  au  point  d'établir  l'otdic  te 
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le  bon  gouvernement  parmi  les  habitant  de  la 
campagne  , parce  qu’elle  ne  fut  pas  capable  de 
changer  l’état  de  la  propriété  8c  les  moeurs , d’oii 
naifloit  le  défordre.  L autorité  du  gouvernement 
continua  d’être  , comme  auparavant , trop  foible 
dans  le  chef  8c  trop  forte  dans  les  membres  , 
6c  la  trop  grande  force  des  membres  étoit  la 
caufe  de  la  fotblclfe  du  chef  Le  roi  ne  fut 
pas  plus  en  état  de  contenir  la  violence  de» 
grands  feigneurs.  Ils  continuèrent  de  fe  faire  , 
la  guerre  entr’eux  , 8c  fouvettt  de  la  faire  au 
roi  j 8c  la  campagne  ouvertene  cefla  pas  d'être 
un  théâtre  de  violence , de  nptne  & de  dé- 
fordre. 

Mais  le  bon  ordreque  la  violence  des  inftitution* 
féodales  ne  put  jamais  effectuer  , s’tntroduifit  par 
l’opération  lente  8c  infenfible  du  commerce 
étranger  8c  des  manufaclures , qui  , peu-à-peu  . 
fournirent  aux  grands  propriétaires  de  quoi 
échanger  le  furplus  des  produirions  de  leur* 
terres  contre  des  choies  qu’ils  pouvoient  con- 
fommer  eux-mêmes  , fans  les  partager  avec  leur» 
tenanciers  8c  leurs  penfionnaires-  Tout  pour 
nous  , rien  pour  les  autres , ftmble  avoit  été 
dans  chaque  ficelé  la  vile  maxime  des  maîtres 
du  genre  humain.  Dès  qu’ils  trouvèrent  le 
moyen  de  coufommer  eux-mêmes  la  valeur  de 
leurs  rentes  , ils  ne  voulurent  plus  en  faire 
part  à perfonne.  Pour  une  paire  de  boucles  de 
diamans  , par  exemple , ou  pour  une  chofe  aufti 
inutile  8c  aufti  frivole,  ils  éenangeoient  peut-êrre- 
la  fubfiftancc , ou  , ce  qui  revient  au  même  , 
le  prix  de  la  fubfiftance  annuelle  d’un  millier 
d hommes  , 8c  en  même  tems  tout  le  poids  St 
l’autocité  qu’ils  leur  donnoient. 

Dans  un  pays  qui  n’a  ni  commerce  étranger , 
ni  belles  manufactures , un  homme  de  dix  mille 
livres  fterlings  de  rente  ne  peur  guère  employer 
fou  revenu  autrement  qu'à  faire  fubfifter  peut- 
être  mille  familles,  qui  routes  foncnccefiaircment  à- 
fes  ordres.  Dans  l'état  préfent  de  l’Europe,  il 
peut  dépeufer,  8c  en  général  il  dépenfe  fon 
revenu  , de  maniéré  qu’il  n’entretient  8c  ne  nourrit 
pas  directement  foixante  perfonnes,  8c  qu’il  ne  peut 
pas  commander  à plus  de  quarante  domelliques. 
Peut  être  qu’indircCtement  il  fait  fubfifter  autant 
ou  même  plus  de  monde  qu’il  n 'aurait  pu  le 
faire  avec  l’ancienne  maniéré  de  dépenfer.  Car 
quoique  la  quantité  de  productions  précieufe» 
pour  lelquelles  il  échange  fon  revenu  foit  fort 
petite  , le  nombre  des  ouvriers  employés  à les 
recueillir  8c  à les  préparer  doit  être  fort  grand. 
Ce  qui  les  rend  fi  chères , c’elt  le  falaire  des 
ouvriers  8c  les  profirs  de  ceux  qui  les  employeurs 
en  les  payanr.il  paye  indirectement  rousces  falaire» 
8c  profits, 8c  contribue  ainli  à la  fubfiltancc annuelle 
de  bien  des  gens.  Mais  en  général  il  ne  con- 
tribue que  pour  une  très  • petite  partie  à celle 
de  chacun  d’eux  , à celle  de  quelques-uns  peut- 
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être  pour  un  dixième,  pas  pour  un  centième 
à celle  de  la  plupatt  , pas  même  pour  un  mil- 
lième ou  pour  un  dix-millième  â celle  de  cer- 
tains autres  ; de  forte  que  tous  font  plus  ou 
moins  indépendans  de  lui,  parce  qu'ils  peuvent 
fubfifter  fans  lui. 

La  dèpenfe  perfonnelle  des  grands  proprié- 
taire s'étant  accrue  ainfi  par  degrés , il  étoit 
impoflible  que  le  nombre  des  gens  de  leur  fuite 
ou  de  leurs  penlîonnaires  ne  diminuât  pas  de' 
même  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fulfent  tous  ren- 
voyés. La  même  caufe  les  amena  par  degrés  à 
fe  défaire  de  la  partie  de  leurs  tenanciers  qui 
ne  leur  étoit  pas  néctffaire.  Les  fermes  furent 
aggtandics.  En  fupptimant  les  bouches  inutiles  , 
8c  en  exigeant  du  fermier  la  pleine  valeur  de 
la  ferme  , le  propriétaire  obtint  un  excédent  , 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe , le  prix  d’un 
excédent  plus  confidérable  , que  les  marchands 
& les  artifms  lui  donnèrent  occafion  de  dc- 
penfer  fur  fa  perfonne  , comme  il  avoit  déjà 
depenfé  le  refie.  La  même  caufe  ne  ceflantd’o- 
péter,  il  fouhaita  de  groffit  fes  rentes  au-delà 
de  ce  que  lui  rappottoient  fes  terres.  Ses  te- 
mneiers  ne  purent  y confentir  qu’à  condition 
que  la  poffcflion  leur  fetoit  affurée  pour  un 
nombre  d'années  , qui  leur  donneroit  le  tems  de 
recouvrer  avec  bénéfice  ce  qu’ils  avancetoient 
pour  que  les  rerres  rendirent  encore  davantage. 
La  vanité  ruineufe  du  propriétaire  lui  fit  ac- 
cepter cette  condition  , Si  de-là  l’oiigine  des 
longs  baux. 

Le  tenancier  amovible  à volonté  , qui 
paye  la  pleine  valeur  de  la  terre  , ne  dépend 
pas  meme  entièrement  du  propriétaire.  Les  avan- 
tages pécuniaires  qu’ils  reçoivent  l’un  de  l’autre 
font  mutuels  & égaux,  Sc  un  tenancier  de  cette 
efpèce  n'expofera  jamais  fa  vie  ni  fa  fortune 
pour  fervit  fon  propriétaire.  Mais  s’il  a un  bail 
ttès-long , il  eft  indépendant  , 8c  fon  proprié- 
taire ne  doit  pas  attendre  de  lui  le  plus  petit 
fervice  au-delà  de  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  bail 
ou  de  ce  qui  lui  eft  impofé  par  1a  loi  ordinaire 
Si  connue  du  pays. 

Les  tenanciers  ayant  eu  ainfi  leur  indépen- 
dance , & les  gens  de  leur  fuite  leur  congé  , 
les  grands  propriétaires  ne  furent  plus  capables 
d’interrompre  le  cours  régul  et  de  la  juftice , 
ou  de  troubler  la  paix  du  pays.  Avant  vendu 
leur  droit  d’aineffe  , non  comme  Efaü  , dans 
un  tems  de  famine  Si  de  néceffité  , mais  dans 
un  excès  d’abondance  , pour  des  bagatelles  Si 
des  babioles  plus  propies  à fervir  de  jouets 
d'enfans  qu'à  être  recherchées  par  des  hommes , 
ils  perdirent  toute  leur  impôt  tance , Si  ne  figu- 
rèrent pas  plus  qu’un  bourgeois  ou  un  marchand 
riche.  L’ordre  s’érablit  dans  la  campagne  audi- 
ble n que  dans  les  villes , pcifonne  n’étant  a fiez 
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puiffant  pour  troubler  fis  opérations  dans  l’une 
plutôt  que  dans  les  autres. 

On  trouve  rarement , dans  les  pays  commet- 
ans , de  ces  anciennes  familles  qui  de  pète  en 
Is , ayent  polTédé  plufieurs  générations  un  bien 
confidérable.  Elles  font  au  contraire  très-com- 
munes dans  les  pays  qui  ont  peu  de  commerce, 
comme  le  pays  de  Galles  Si  les  montagnes  d'E- 
coffe.  Les  hiftoires  arabes  paroifient  toutes 
pleines  de  généalogies  , 8c  nous  avons  une  his- 
toire écrite  par  un  kan  des  tartares  Si  traduite 
en  plufieurs  langues  de  l’Europe,  qui  ne  corv 
tient  prcfqu’autre  chofe  j preuve  que  ces  fa- 
milles là  font  fort  communes  parmi  ces  nations. 
Lorfqu'un  homme  riche  ne  peut  dépenfer  fon 
revenu  qu'en  faifant  fubfifter  autant  de  monde 
qu'il  en  peut  nourrir,  ne  craignez  pas  qu’il 
prodigue  fon  bien,  ni  que  fa  généralité  foie 
affez  démefurée  pour  qu'il  en  notirrifTe  au-deli 
de  fes  moyens.  Mais  quand  il  dépenfe  fur  fa 
perfonne  le  revenu  le  plus  confidérable , fou- 
vent  il  ne  met  point  de  bornes  à fa  dépenfe, 
parce  que  fouvent  il  n'en  met  point  à fa  vanité 
ou  à fon  affeélion  pour  fa  perfonne.  Ainfi , en 
dépit  des  rcglemens,  pour  prévenir  la  dilfipa- 
tion  dans  les  pays  commerçans,  les  richefles 
relient  rarement  dans  les  mêmes  familles  , Si 
c’ell  tant  mieux  : le  malheureux  qui  arrive  dans 
ce  monde- fans  propriété,  fe  livre  moins  au  dé- 
couragement. Chez  les  nations  (impies , au 
contraire,  elles  s’y  confervent  fans  l’intervention 
d'aucune  loi. 

C’eft  ainfi  qu'une  révolution  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  bonheur  public  s’clt  faite 
par  deux  clafTes  d’hommes  qui  n’avoient  pas 
la  moindre  intention  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic. Le  fcul  motif  des  grands  propriétaires  étoit 
de  fatisfaire  une  puérile  vanité.  Les  mar- 
chands 8c  les  attifans,  beaucoup  moins  ridicules, 
agirent  en  confédération  de  leur  propre  intérêt , 
& fuivirent  ce  principe  des  gagne-petits  , de 
ne  pas  manquer  l'occafion  d’avoir  un  fol  de 
plus.  Nul  d'eux  ne  fut  Si  ne  prévit  cette  grande 
révolution  , qu’amenoient  par  degré  lafone  des 
uns  Si  l induftiie  des  autres. 

Voilà  comment,  dans  la  plus  grande  partie 
de  j'Europe , le  commerce  8c  les  manufaélures  , 
au  lieu  d’être  l’effet  de  l'amélioration  8c  de  la 
culture  des  terres  , en  furent  la  caufe  8c  l'oc- 
cafion. 

Mais  comme  cet  ordre  interverti  fe  trouve 
oppofé  au  cours  naturel  des  chofcs  , il  eft  lent 
8c  incertain.  Comparez  la  lenteur  des  progrès 
de  ces  pays  de  l'Europe  , dont  la  richclfe  dé- 
pend beaucoup  du  commerce  8c  des  manufac- 
ture- , avec  la  rapidité  de  ceux  des  colonies 
de  l’Amérique  fepter.trionale , dont  la  richeffe 
eft  fondée  fui  l'agriculture.  On  fuppofe  qu’il 
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no  fiut  pis  moins  de  cinq  cents  ans,  dans  îa 
plus  giamle  partie  de  l'Europe  , pour  y doubler 
le  nombre  des  habitans.  On  t.ouve  que  dans 
plufieurs  des  colonies  de  l'Amérique  feptcntrio- 
nale , la  population  double  en  vingt  ou  vingt  cinq 
ans.  i n Europe  . la  loi  de  primugénitiire  8r  les 
fulillitutions  préviennent  la  divifion  des  grands 
patrimoines , & par-là  elles  empêchent  la  multi- 
plication des  petits  propriétaires.  Cependant  un 
petit  propriétaire  qui  connoïc  chaque  pattic^de 
Ion  territoire  , qui  le  voit  tout  entier  avec  I af  _ 
fection  que  la  propriété  , 8c  fur-tout  la  petite 
propriété , infpire , 8c  oui  par  cette  raifon  prend 
piadir  à le  cultiver  & à l’orner , cft  en  general 
de  tous  ceux  qui  améliorent,  le  plus  induf- 
tiieux  , le  plus  intelligent  8c  le  plus  heureux. 
Ajourez  que  ces  mêmes  règlement  tiennent  hors 
du  commerce  une  fi  grande  quantité  de  ferres , 
qu'il  y en  a toujours  moins  à vendre  qu  il  n y 
a de  capitaux  pour  en  acheter  > de  manière  que 
celles  qui  font  vendues  le  font  toujours  au 
ptix  du  monopole.  Le  revenu  ne  paye  jamais  1 in- 
térêt de  l'argent  qu'elles  coûtent,  & fe  trouve 
grevé  de  réparations  8c  d'autres  charges  acci- 
dentelles dont  les  frais  ne  produifenr  aucun 
intérêt  Acheter  une  terre  cil , par  toute  I Eu- 
rope , l'emploi  te  moins  utile  qu  on  puiJïe  faire 
d'un  petit  capital.  Un  homme  d'une  fortune 
médiocre . qui  quitte  les  affaires  , & qui  veut 
placer  fon  capital  plus  sûrement , en  achètera 
une  quelquefois.  Souvent  aufli  un  homme  qui 
exerce  une  profeflion  , 8c  qui  tire  fon  revenu 
d'une  aurte  fourcc  , aimera  mieux  affiner  fes 
épargnes  par  la  même  voie.  Sans  doute  fi  un  jeune 
homme  , au  lieu  de  s'appliquer  au  commerce , 
ou  à quelque  proteflion  , employé  un  capital  de 
deux  ou  trois  mille  livres  fteilings  à acheter 
Sc  à cultiver  un  petit  domaine  , il  peut  ef- 
perer  le  bonheur  8c  l'indépendance  i mais  il 
faut  qu’il  renonce  pour  jamais  à l’efpérance  de 
cette  grande  fortune  8c  de  cette  illuftration  aux- 
quelles il  pouvoic  afpiter  comme  bien  d'autres , 
s'il  avoit  placé  fon  fonds  ailleurs.  Le  peu  de 
terre  qui  eff  à vendre , te  le  haut  prix  quelle 
îé  vend  , empêche  qu'on  ne  mette  à fa  culture 
8c  à l'on  amelioration  un  grand  nombre  de  ca- 
pitaux qui , fans  cela , auroient  pris  celte  direc- 
tion. Dans  l'Amérique  feptentiionale , au  con- 
traire , cinquante  ou  foixantc  livres  ilerlings 
fnffifent  fouvect  pour  commencer  une  plantation. 
L'achat  8c  le  défrichement  des  terres  incultes 
y eff  l'emploi  le  plus  profitable  des  plus  petits 
comme  des  plus  granJs  capitaux  , 8c  le  plus 
court  chemin  d'arriver  i la  fortune  &:  à l'illuf- 
tration.  11  cft  vrai  qu'on  y a ces  fortes  de  terre 
prcfque  pour  rien,  ou  à un  prix  fort  au-deflous 
de  la  valeur  du  produit  nature!  ; chofe  iiapof- 
fiblc  en  Europe  8c  dans  tous  pays  où  les  terres 
ont  été  long-tems  une  propriété  particulière. 
Si  Us  fonds  de  terre  dévoient  être  partagés 
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egalement  entre  tous  les  enfuis,  après  la  mort 
de  tout  propriétaire  qui  laifferoit  une  famille 
nombreufe,  on  vendroit  le  tout  pour  l'ordinaire  , 
8c  ces  terres  ne  fe  vendroient  plus  à un  p ix  de 
monopole.  Le  revenu  de  la  terre  , approchant 
davantage  de  ce  qu’il  faudroit  pour  payer  I in- 
térêt de  l'argent  que  l’acquifitiou  aurait  coûté  , 
pourrait  rapporter  autant  de  bénéfice  qu'aucun 
autre. 

Par  la  fertilité  naturelle  de  fon  fol , par  la 
erande  étendue  de  les  côtes  maritimes , 8c  par 
les  rivières  navigables  qui  la  traverfent  & qui 
offrent  la  commodité  du  tran  port  par  eau 
à quelques  - unes  de  fes  parties  intc'iieutes , 
l'Angleterre  eff  peut  être  aufli  propre  qu'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  à être  le  liège  du  com- 
merce étranger  8c  des  manufactures , dont  les  ou- 
vrages fe  vendent  au  loin , 8c  de  toutes  les 
eipeces  d'améliorations  Sc  de  progrès  que  ces 
deux  caufcs  peuvent  amener.  D'ailleurs  , dès  le 
commencement  du  régné  d'Elifabeth,  la  légil- 
lation  angloifc  a été  particulièiement  attentive 
aux  intérêts  du  commerce  8c  des  manufactures  ; 
8c  , dans  le  fait , il  n'y  a point  de  pays  en  Eu- 
rope , fans  en  excepter  même  la  Hollande  , dont 
les  loix  , à tout  prendre,  foienc  plus  favorables 
à cette  efpèce  d'indufttie.  Aufli  le  commerce 
8c  les  manufactures  y ont  - ils  fait  depuis  cette 
époque  des  progrès  continuels. 

La  France  parait  avoir  eu  bonne  part  aux 
commerces  étrangers , près  d'un  fiècle  avant 
l'époque  oû  l'Angleterre  s’eff  diftinguce  comme 
pays  commerçant.  La  marine  de  France  ctoic 
confidérable , félon  les  idées  du  teins , avant 
l’expédition  de  Châties  VIH  à Naples.  Mais, 
à tout  prendre  , l'agriculture  cft  plus  négligée 
en  France  qu'en  Angleterre  i les  loix  ne  lui  ont 
point  donné  d’encouragement  direCt. 

L'F.fpagne  8c  le  Portugal  font  un  grand  com- 
merce avec  les  auties  pairies  de  l'Europe,  quoi- 
qu'il fc  fiffe  fur- tout  par  des  vaifleaux  étrangers. 
Celui  que  ces  deux  pays  entretiennent  avec  leurs 
colonies , fe  fait  fur  des  bàtimens  nationaux  , Se 
eff  beaucoup  plus  confidétable,  à caufe  des  gran- 
des richeffes  8c  de  l'étendue  de  ces  colonies. 
Mais  ils  n'ont  pas  établi  de  manufaClures  con- 
sidérables propres  pour  la  vente  au  loin  , 8c  la 
plus  grande  partie  de  ces  deux  royaumes  refte 
encore  inculte.  Le  commerce  étranger  du  Por- 
tugal eff  de  plus  ancienne  date  que  celui  d'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  , excepte  l’Italie. 

De  tous  les  grands  pays  de  l'Europe , l'Italie 
eff  le  feul  qui  iemble avoir  été  cultivé  , 8c  amé- 
lioré par  - tout , d'après  le  commerce  étranger 
Sc  des  manufaÛures  propres  à la  vente  au  loin. 
Avant  l'invafion  de  Charles  VIII , l'Italie  , félon 
Guichardin  , n'etoit  pas  moins  cultivés  dans  le» 
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endroits  momueux  & ingrats , que  dans  les  plai- 
nes & les  coteaux  les  plus  fertiles.  Vrailembh- 
blemcnt  li  (ituation  avantageufe  du  pays  & le 
grand  nombre  d'Etats  indcpcndans  qu'il  conte- 
noit  alors  , ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  cul- 
ture conlïdérjble  11  n'eft  pas  imuoflâbleaullîque, 
malgré  l'expreflion  générale  d'un  des  plus  judi- 
cieux & des  plus  refervés  des  hiftoriens  moder 
nés  , l'It.ilie  n'ait  pas  été  mieux  cultivée  que 
l’Angleterre  ne  le  II  à préfent. 

Cependant  le  capital  qu'un  pays  acquiert  par 
le  commerce  Si  les  manufaétures  cft  une  pof- 
fellion  incertaine  & précaire  , jufqu'à  ce  qu  une 
partie  foit  réalifée  dans  la  culture  8c  l'amélio- 
ration defes  terres.  On  a dit,  avec  grande  raifon, 
qu'un  marchand  cft  citoyen  du  monde  , parce 
qu'il  ne  tient  à aucun  pays  en  particulier.  Peu 
lui  importe  le  lieu  où  il  fera  fon  commerce, 
& un  léger  dégoût  lui  fera  emporter  d'un  pays 
dans  un  autre  & fon  capital  Sc  en  meme  tems 
l'induftric  que  foutenoit  ce  capitil.  Un  fonds 
n'appartient  véritablement  & immuablement  à 
un  pays  que  quand  il  y eft  , pour-  ainli  dire  , 
répandu  fur  la  terre,  foit  en  bâtimens , foit  en 
cultures,  ou  en  améliorations  durables.  11  ne  telle 
plus  de  vertiges  des  grandes  richelTes  qu'on  dit 
avoir  été  polTédées  par  les  villts  anféatiques  , 
fi  ce  n'eft  dans  les  hiltoires  obfcures  du  trei- 
zième 8c  du  quatorzième  fiécles.  On  cft  même 
incertain  du  lieu  où  quelques-unes  rtoient  fi 
tuées  , Si  on  ne  fait  pas  trop  à quelles  villts 
d'Europe  conviennent  les  noms  latins  qu'on  leur 
donnoit.  Mais  quoique  les  malheurs  de  l'Italie  , 
à la  fin  du  quinzième  8c  au  commencement  du 
feizième  fiècles  , ayent  fort  diminué  le  commerce 
8c  les  manufaélures  des  villts  de  Lombardie  8c 
de  Tofcanc , ces  provinces  ne  laiflent  pas  d’étre 
encote  miles  au  rang  des  plus  peuplées  8c  des 
mieux  cultivées  de  l'Europe.  Les  guerres  civiles 
de  filandres  8c  le  gouvernement  efpagnol , qui 
leur  fuccéda , charterent  le  commerce  d Anvers  , 
de  Gand  Sc  de  Bruges  ; mais  la  Flandre  conti- 
nue encore  d être  une  des  provinces  de  l’Europe 
les  plus  riches , les  plus  peuplées  8c  les  mieux 
cultivées.  Les  révolutions  ordinaires  de  la  guerre 
8c  du  gouvernement  tatiflent  les  foutees  de 
richefle  qui  viennent  du  commerce  feul.  Celles 
qui  viennent  du  bien  folidc  fait  à l’agriculture , 
font  beaucoup  plus  durables  8c  ne  peuvent  être 
détruites  que  par  ccs  convulfions  plus  violentes 
qu'occafionnent  les  dépradatiuns  de 
ennemis  Sc  barbares  prolongées  pendant 
ou  deux  , telles  qu’ont  été  celles  qui  arrivèrent 
quelque  tems  avant  8c  après  la  chute  de  l'em- 
pire romain  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Europe. 

Villes  anféatiques.)  foyer  les  articles  As- 
>SÏATIviUt3  Si  ImI'LRI  A- 

Villls  impériales.  ) ils. 
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a YJNCENT,  (St)  ,ifle  d'Amérique,  l’une  des 
Antilles  j elle  appartient  à l'Angleterre. 

Prlcis  de  l’hijloirt  dt  ctttt  color.it. 

Lorfque  les  anglois  8c  les  françoîs  , qui  nva- 
geortnt  depuis  quelques  années  les  ides  du  Vtnr, 
voulurent  donner , en  i6<so,  de  la  confiUa :;ce 
a des  etabliflemens  qu’on  n'avoir  encore  qu'e- 
banches  , ils  convinrent  que  la  Doniinicue  8c 
baint- Vincent  rerteroienten  propre  aux  C araïbe». 
U>uelques-unj  de  ces  fauvages,  difperfrs  nù  i.  ) 
ce  moment , allèrent  chercher  leur  le  dans  1» 
première,  8c  le  plu*  grand  nombre  drus  la 
leconde-  C.  eft  - la  que  ces  hommes  doux  . rro- 
derès , amis  de  la  paix  & du  filencc  , vivoren* 
au  milieu  des  bois,  en  familles  éparfes , fous 
la  direûion  d un  vieillard  que  l'âge  feul  arnit 
mltruit  Si  appelle  au  gouvernement.  i.'empi» 
piftort  fucccihvement  dans  toutes  les  familles , 
où  le  p.us  âgé  devenoit  toujours  toi,  c'Ut-à- 
dire  , guide  8c  père  de  la  nation.  Ces  fauvaccs 
tgnorans  ne  connoiftoient  pas  l’att  de  foumettre 
Si  de  gouverner  les  homme*  par  la  force  des 
armes  ; d'égorger  les  habitans  d'un  pays , pour 
en  pofteder  légitimement  les  terres  ; d'accorder 
au  vainqueur  la  propriété,  au  vaincu  le  travail 
des  pays  de  conquête,  8c  de  dépouiller  à U 
longue  l'un  ou  l'autre  , des  droits  üc  des  fruits 
des  taxes  arbitraires.  * 

La  population  de  ces  enfans  de  la  nature 
s accrut  tout  à-coup  d'une  race  d'africains, 
dont  on  n’a  pu  lavoir  exaûement  l'origine.  Un 
navire  , dit-on  , qui  tranfpottoit  des  nègre»  pour 
les  vendre  , vint  échouer  à Saint-Vincent  , fi  s 
efclaves  échappés  au  naufrage  y furent  accueillis 
comme  des  frètes  par  les  fiuvaecs.  D'aimts 
prétendent  que  ces  noirs  font  des  transfuges  qui 
ont  deferté  les  plantations  des  colonies  vo:fircs. 
Lne  troifiemc  tradition  veut  que  ce  fangétran- 
ger  provienne  des  nègres  que  les  Caraïbes  en- 
levoicnr  aux  efpagnol*  , dans  les  pitiniêies 
guerres  de  ces  européens  contre  les  rnditns. 
Si  l'on  en  croit  du  Tertre  , le  plus  ancien  hif- 
torren  îles  Antilles  , ces  terribles  fauvages 
impitoyables  envers  les  maîtres,  épartnoient  le* 
captifs,  les  emmenoient  chez  eux,  leur  ren- 
voient la  liberté  pour  jouir  de  la  vie  , e'eft-à- 
dire  , du  ciel  8c  du  fol  ; en  un  mot.  des  biens 
l'c  la  nature  » qu  aucun  homme  ne  doit  ni  ravir 
ni  refufer  à per  Tonne. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  maîtres  de  l’ifle  donnèrent 
leurs  filles  en  mariages  à ces  étrangers,  cuel  que  hic 
le  hafard  oui  Tes  eût  conduits.  L'efpèce  procréée 
de  ce  mélange , forma  une  génér.irion  qu'on  ap- 
pella  Caraïbes  noirs.  Ils  ont  plus  confervé  de 
fa  couleur  primitive  de  leurs  pères,  que  de  l.t 
nuance  mitoyenne  de  leurs  mètes.  1 e Car.  t .<r 
rouge  eft  de  petite  ftatute  : le  Caraïbe  non  ut 
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grand  , robufte  ; 8c  cette  race  doublement  fau- 
vage  , parle  avec  une  véhémence  qui  femble  tenir 
de  la  colère. 

Cependant  le  tems  éleva  des  nuages  entre  ces 
deux  nations  : ils  furent  apperçus  de  la  Marti- 
nique. On  réfolut  de  profiter  de  cette  mcfintel- 
ligence,  pour  s'élever  fur  les  ruines  de  l’un  & 
de  l’autre  parti.  On  prétexta  que  les  Caraïbes 
noirs  donnoient  afyle  aux  efclaves  déferteurs 
des  ifles  françoifes.  LTmpoflure  n’enfante  que 
i'injuftice.  On  attaqua  fans  raifon  ceux  qu'on 
accufoit  à tort.  Mais  le  peu  de  monde  qui  fut 
employé  à cet  expédition  i la  jaloufic  des  chefs 
qu’on  y dellina  > la  défeâion  des  Caraïbes  rou- 
ges , qui  ne  voulurent  donner  contre  leurs  rivaux 
aucun  des  fecours  qu’ils  avoient  promis  à des 
alliés  trop  dangereux  ; 1a  difficulté  des  fubfif- 
tances;  i’impoffibilité  d’atteindre  des  ennemis 
cachés  dans  des  bois  & dans  des  montagnes  j 
tout  concourut  à faire  échouer  une  entreprile 
auffi  téméraire  que  violente.  11  fallut  fe  rein 
barquer  , aptes  avoir  perdu  bien  des  hommes 
utiles  : mais  ta  viâoire  des  fauvages  ne  les  cm 
pêcha  pas  de  demander  la  paix  en  fupplians.  Ils 
invitèrent  meme  les  françois  i venir  vivre  avec 
eux  , leur  jurant  une  amitié  fincère  , une  con- 
corde inaltérable.  Cette  propofition  fut  acceptée  ; 
8c  l’on  vit  dès  l'année  fuivante , qui  fut  1719, 
lufieurs  habitans  de  la  Martinique  aller  fe  fixer 
Saint-Vincent. 

Les  premiers  s'établirent  paifiblement , non- 
feulement  de  l'aveu  , mais  avec  le  fecours  du 
Caraïbe  rouge.  Ce  fuccès  attira  d'autres  colons 
qui  , par  jaloufie  ou  par  d’autres  motifs  , en- 
feignèrent  aux  fauvages  un  funefte  fecret.  Ce 
peuple , qui  ne  connoifloit  de  propriétés  que 
celle  des  fruits,  parce  que  c'eft  la  récompenfc 
du  travail , fut  étonné  d'apprendre  qu'il  pou- 
voie  vendre  la  terre  qu'il  avoit  cru  jBfqu'alors 
appartenir  à tous  les  hommes.  Cette  décou- 
verte lui  mit  la  toife  à la  main.  11  pofa  des 
bornes  j & dès  ce  moment  la  paix  8c  le  bonheur 
furent  exilés  de  fon  ifle.  Le  partage  des  terres 
amena  la  divifion  entre  les  hommes.  Voici  les 
caufes  de  la  révolution  qui  fuivit  l'efprit  d'u- 
furpation. 

Lorfque  les  françois  étoient  arrivés  à Saint- 
Vincent,  c'étoit  avec  des  efclaves  pour  défricher 
& pour  cultiver.  Les  Caraïbes  noirs  humiliés  , 
effrayés  de  reffembler  à des  hommes  avilis  par 
la  fervitude  , craignirent  qu'on  n’abusât  un  jour 
de  la  couleur  qui  trahifToit  leur  origine , pour 
les  attacher  au  même  joug  ; 8c  ils  fe  réfugièrent 
dans  la  plus  profonde  épaifleur  des  bois.  Là  , 
pour  s'imprimer  à jamais  une  marque  diftinftivc 
qui  fût  le  figue  de  leur  indépendance  , ils  ap- 
platirent  le  front  de  leurs  enfans  , à mefure  qu’ils 
venoient  au  monde.  Les  hommes  8c  les  femmes 
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dont  la  tête  n’avoit  pu  fe  plier  à cette  étrange 
forme , n'osèrent  plus  fe  montrer  fans  le  carac- 
tère ineffaçable  8c  vifible  de  la  liberté.  La  gé- 
nération fuivante  parut  un  peuple  nouveau.  Les 
Caraïbes  au  front  applati  , tous  à-peu-près  du 
meme  âge , grands , bien  faits , vigoureux  fV 
farouches , vinrent  fur  les  cotes  planter  des  ca- 
banes. 

Dès  qu'ils  furent  le  prix  que  les  Européens 
mettoient  à la  terre  qu'ils  babitoient,  ils  pré- 
tendirent y participer  comme  les  autres  infulaiies. 
On  appaifa  d’abord  ce  premier  inflinét  de  cu- 
pidité , par  des  préfens  d'eau-de  vie  8c  de  quel- 
ques fabres.  Mais  peu  contens  de  ces  armes 
ils  demandèrent  bientôt  des  fufils  , comme  en 
avoient  reçu  les  Caraïbes  rouges.  Alors  ils  vou- 
lurent avoir  leur  part  à la  valeur  de  tout  le  teirein 
qui  fe  vendroit  à l’avenir  , au  produit  des  ventes 
qu’on  avoir  déjà  faites.  Irrités  de  ce  qu’on  leur 
refufoit  de  les  aflbcier  à ce  partage  fraternel  , 
ils  formèrent  une  tribu  réparée  , jurèrent  de  né 
plus  s'allier  avec  les  Caraïbes  rouges,  fe  don- 
ncrenc  un  chef,  &r  commencèrent  la  guerre. 

Le  nombre  des  combatrans  pouvoit  erre  égal 
de  part  8c  d'autre  : mais  la  force  ne  J'étoit  pas. 
Les  Caraïbes  noirs  eurent  fur  les  rouges  tout 
i'afeendant  que  l'indulhie  , la  valeur  8c  l'audace 
prennent  bientôt  fur  la  fotbiefle  de  tempérament 
8c  la  timidité  de  caractère.  Cependant  l’efprit 
d’équité,  qui  n’abandonne  guère  l’homme  lau- 
vage,  fit  confentir  le  vainqueur  à partager  avec 
le  vaincu  le  territoire  de  l’ifle  fituée  fous  le  vent. 
C'étoit  le  fcul  dont  les  deux  partis  Aident 
jaloux  , parce  qu’il  leur  attiroit  les  préfens  des 
françois* 

Le  Caraïbe  noir  ne  gagna  rien  à l’accord  qu'il 
avoit  diité  lui-même.  Les  nouveaux  cultivateurs 
qui  débarquoienc  dans  l'ifle  alloient  tous  s'établit 
dans  le  quartier  de  fon  rival , où  la  côte  étoit 
plus  acceflible.  Cette  préférence  ranima  une 
haine  mal  étéinte.  Les  combats  recommencèrent. 
Les  rouges , toujours  battus  , fe  retirèrent  an 
vent  de  Tille.  Plufieurs  allèrent  fur  leurs  canots 
defeendre  en  terre  ferme , ou  fe  réfugier  à Ta- 
bago.  Le  peu  qui  relia  vécut  féparé  des  noirs. 

_ Ceux-ci,  conquérars  8c  maîtres  de  toute  la 
côte  fous  le  vent,  exigèrent  des  européens  qu'ils 
achetafTem  de  nouveau  les  terres  qu'ils  avoient 
déjà  payées.  Un  françois  voulut  montrer  un 
contrat  d'acquifition  palfc  avec  un  Caraïbe  rou- 
ge. Je  ne  fais  point,  lui  dit  un  Caraïbe  noir, 
ce  que  dit  ton  papier  j mais  lis  ce  qui  efl  écrit 
fur  ma  flèche.  Tu  dois  y voir  en  caraéfères  qui 
ne  mentent  point,  que  fi  tu  ne  me  donnes  pas 
ce  que  je  te  demande  , j'irai  brûler  ce  foir  ton 
habitation.  C'ell  ainfi  que  raifonnoit  avec  des 
faifeurs  d'écriture  un  peuple  qui  n'avoit  point 
appris  à lire.  11  ufoit  du  droit  de  la  force  avec 
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autant  d’affurance , avec  au(fi  peu  de  remords , 
que  s'il  avoir  connu  le  droit  divin  , le  droit  po- 
litique Se  le  droit  civil. 

Le  tems , qui  change  les  procédés  avec  les  in- 
térêts , mit  fin  1 ccs  vexations.  Les  François  , 
fans  doute , furent  les  plus  forts  à leur  tour, 
lis  ne  s'amufèrent  plus  i élever  des  volailles  , 
à cultiver  des  légumes , du  manioc  , du  mais , 
du  tabac , pour  aller  les  vendre  il  la  Martini- 
que. En  moins  de  vingt  ans , des  cultures  plus 
Importantes  occupèrent  huit  cents  blancs  8c  trois 
mille  noirs.  L'ille  de  Saint  - Vincent  étoit  dans 
cette  fituation  , quand  elle  tomba  fous  la  domina- 
tion angloife  ,8 c y fut  attachée  par  le  traité  de 
1761.  Elle  a été  priée  par  les  François  pendant 
les  dernières  guerres  ; mais  rendue  aux  Anglois 
par  le  traité  de  1782. 

Détail!  fur  Us  cultures , les  productions  , (/c.  de 
cette  ijle. 

Cette  ifle , qui  peut  avoir  quarante  lieues  de 
circuit , ell  monrueufe , mais  coupée  par  d'ex- 
cellens  vallons,  8c  arrofée  par  quelques  rivières. 
C'eft  dans  fa  partie  occidentale  que  les  françois 
avoient  commencé  la  culture  du  cacao  8c  du 
coton  , 8c  pouffé  affex  loin  celle  du  café.  Les 
conquérant  y formèrent  quelques  fucreries.  L'im- 
poffibilité  de  les  multiplier  fur  un  terrein  inégal 
& rempli  de  ravins  , leur  fit  defirer  d'occuper 
les  pleines  de  l'eft.  Les  fauvages  qui  s'y  étoient 
réfugiés , refufoient  de  les  abandonner , 8c  l'on 
eut  recours  aux  armes  pour  les  y contraindre. 
La  réfiftance  qu'ils  oppoferent  aux  foudres  eu- 
ropéennes ne  fut  pas  8c  ne  pouvoit  être  que 
très  - difficilement  opiniâtre. 

Un  officier  arpentoit  le  fol  qui  venoit  d'être 
envahi , lorfque  le  détachement  qui  l’efcortoit  fut 
inopinément  attaqué  8c  prefque  totalement  Aé- 
ttuit.  Perfonne  ne  douta  que  les  malheureux 
u'on  venoit  de  dépouil'er  ne  fuffent  les  auteurs 
e cette  violence  , 8c  les  troupes  fe  mirent  en 
mouvement  pour  les  détruire. 

Heureufement,  il  fut  conftaté  â tems  que  les 
Caraïbes  étoient  innocensi  qu'ils  avoient  pris 
ou  maffacré  plufieurs  efclaves  fugitifs  coupables 
de  ces  cruautés  ; 8c  qu'ils  avoient  juré  de  ne 
s'arrêter  que  lorfqu'ils  auroient  purgé  l'ille  de 
ces  vagabonds  , dont  les  atrocités  leur  étoient 
fouvent  imputées.  Pour  affermir  les  fauvages  dans 
cette  réfol ution  par  l’attrait  des  récompenfes  , 
le  corps  légiflatif  paffa  un  bill  pour  affurcr  une 
gratification  de  cinq  moïdes  ou  cent  vingt  livres 
a quiconque  apporterait  la  têtej  d'un  negre  dé- 
fertcur  depuis  trois  mois. 

La  Grande  - Bretagne  n'a  pas  recueilli  jufqu'ici 
lin  grand  fruit  de  ces  barbaries.  Saint  - Vincent 
ne  compte  encore  que  mille  quatre  cents  foixantc 
(Ston.  polit.  0 diplomatique,  Tom.  iy. 
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8ç  onxe  perfonnes  libres  8c  doute  mille  cent 
dix-neuf  efclaves.  Le  gouvernement  britannique 
y a concédé  vingt  - trois  mille  fix  cents  acres  , 
ou  , fuivant  une  mefure  plus  ufitée  dans  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  , fe pt  mille  quatre 
cents  cinquante  - trois  carreaux  de  terre.  De  ces 
carreaux , dix  - neuf  cents  foixante  - neuf  font 
occupés  par  foixante  8c  une  fucreries  ; quatre 
cents  quarante  deux  par  le  café  j cent  trente-un 
parle  cacao;  trois  cents  foixante- neuf  par  le 
coton;  trente-neuf  par  l'indigo;  quatre  cents 
cinquante- un  par  le  tabac;  fept  cents  quatre- 
vingt-cinq  par  le  manioc  ; fix  cents  foixante  par 
les  favanes  ; 8c  deux  mille  fix  cents  par  des  bois. 
Leurs  travaux  donnent  douze  cents  quintaux 
de  coton,  fix  millions  pefans  de  très- beau  fucre, 
8c  trois  cents  foixante  mille  galons  de  rum.  Ces 
produûions  croiffent  fur  une  terre  très-légère  , 
8c  que  pour  cette  raifon  l'on  croit  devoir  être 
bientôt  ufée.  C'eft  une  opinion  généralement 
établie  en  Amérique.  Un  auteur  célèbre  a voulu 
examiner  fi  elle  cft  bien  fondée. 

» Sans  doute  , dit-il , des  pluies  qui  tombent 
en  torrens  fur  un  pays  haché  , doivent  entraîner 
plus  facilement  une  terre  fabloneufe  qu'une  terre 
argilleufe  8c  dont  les  grains  feraient  plus  adhé- 
rons entr'eux.  Mais  comprend-on  comment  un 
fol  pourrait  s’épuifer  ? Seroit-ce  par  la  perte  de 
ces  parties  terreufes  . dans  lefquelles  les  plantes 
qu'il  produit  fe  reduifent  enfin  8c  dont  il  femble 
qu'on  le  dépouille  , lorfque  les  plantes  ne  pé- 
riffent  pas  fur  le  lieu  où  elles  ont  été  cultivées  î 
Mais  il  eft  prouvé  par  l'expérience  île  Vanhelmont, 
que  les  plantes  n'enlèvent  aucun  poids  fenfible  i 
la  terre  : c'eft  l’eau  feule  dont  elle  eft  arrofée  qui 
fait  tous  les  frais  de  la  végétation.  Serait  ce  par 
la  perte  des  fels  qu'elle  fournit  pour  le  dévelop- 
pement fucceffif  de  la  plante  ? Niais  il  eft  égale- 
ment prouvé  par  les  nombreufes  expériences  de 
M.  Tillet  & de  plufieurs  autres  phyficiens,  que 
la  terre  n'eft  autre  chofe  qu'une  matrice  dans 
laquelle  les  germes  des  plantes  reçoivent  leur  dé- 
veloppement, qu'elles  neparoiffent  devoir  qu'à  la 
chaleur  8c  à l’humidité.  Toutes  ces  expériences 
rapprochées  paroiffent  auffi  prouver  que  l’eau 
feule  des  arrofemens  ou'natutels  oujartificiels,  con- 
tient tous  les  fels , tous  les  principes  qui  doi- 
vent concourir  à ce  développement.  » 

» Bornons-nous  donc  à dire  que  telle  efpèce  de 
terre  eft  plus  ou  moins  facilement  mife  en  état 
de  recevoir  8c  de  conferver  la  quantité  d’eau  né- 
ceffaire  â une  végétation  complette.  Le  moindre 
travail  foulève  la  terre  légère  ; la  moindre  pluie 
la  oénètre  alors  : mais  une  pluie  forte  l'affaiffe  ; 
8c  le  foleil , en  pompant  très-aifément  l'humidité 
dont  elle  n'avoit  pu , dans  cet  état  d'affaiffement , 
s'abreuver  qu'à  une  très-petite  profondeur , lui 
enlève  l’unique  efpèce  de  nourriture  qu'elle  four» 
niffoic  i la  plante , 6c  fans  laquelle  la  plante  ne 


6iS  V I N 

pouvoît  fubfifter.  Cependant  on  n'accufe  point 
la  faifon  , encore  moins  l'ignorance  de  celui  oui 
n'en  fait  point  modérer  les  effets.  Le  préjugé 
déclare  la  terre  ufée  , ruinée.  On  ne  la  travaille 
plus  qu'à  regret , 8c  mal  pat  conféquent.  On 
l'abandonne.  Elle  n’attendoit  qu'une  culture  con- 
venable pour  enriebir  le  propriétaire  qui  la  né- 
glige. » 

"Quelques  degrés  de  friabilité  de  moins  donnent 
ce  qu'on  appelle  une  terre  forte  qui  exige  une  plus 
grande  quantité  de  labours,  8c  des  labours  plus  pé- 
nibles: mais  une  fois  préparée  , ameublie , humec- 
tée , la  terre  forte  conferve  beaucoup  plus  long-tems 
fon  humidité,  véhicule  nécefTairedcsfel$;foit  qu’ils 
y foienr  continuellement  portés  8c  fucceffivement 
remplacés  par  l'eau  des  pluies  ou  des  arrofe- 
mens.  •> 

« A quoi  fert  donc  le  fumier,  dira-t-on  ? A 
foulever  plus  aifément , plus  généralement  la  terre 
par  la  fermentation  qu'il  y excite  , 8c  à la  tenir 
plus  long-tems  foulevéc  , ameublie  , fort  par  fes 
parties  aâivcs  qui  ne  peuvent  fe  développer  que 
par  degrés  dans  les  terres  comparées , comme 
celles  de  la  fécondé  efpèce  qu'on  divife  en  l'é- 
chauffant ; foie  par  fes  parties  onfiueufes  qui , 
en  engrailfant  la  terre  de  la  première  efpèce  , y 
retiennent  plus  long-tems  l'humidité  que  fa  trop 
grande  porofité  8c  l'incohérence  de  fes  grains  bif- 
feraient bientôt  échapper.  » 

» Ainfi  le  fumier,  employé  à propos  8c  fui- 
vant  fa  qualité  , fupplée  en  partie  aux  labours. 
Les  labours  peuvent-ils  fupplcer  au  fumier?  Je  ne 
le  crois  pas  pour  les  terres  légères.  Heureufe- 
ment  il  leur  en  faut  peu.  Je  le  crois  pour  les 
terres  fortes  , 8c  il  leur  en  faudrait  beaucoup. 
Mais  rien  ne  peut  fuppléer  à la  pluie  qui  en  Amé- 
rique , lorfqu  elle  clr  abondante  , rend  toutes  les 
terres  à-peu-près  égales.  Quelques  fruits  hâtés  par 
la  faifon  pourriffent  dans  les  excellentes  : ma'S 

Iircfque  tous  acquièrent  leur  perfeétion  dans 
es  terres  les  plus  communes.  En  Amérique, 
point  d'année  pluvieufe  qui  ne  Toit  fertile-  Dans 
une  année  fèche  , le  revenu  diminue  quelquefois 
de  la  moitié.  " 

» L’unique  objet  qui  mérite  l’attention  des  ha- 
bitans  de  Saint-Vincent,  comme  de  tout  poffef- 
feur  d’une  terre  légère  , dans  quelque  zone  qu’elle 
puiffe  être  Irtuée  , doit  donc  être  de  l’arrêter  fut 
leurs  mornes  , d'y  préférer  la  culture  des  plantes 
qui  la  couvrent  le  plutôt , 8c  qui  la  biffent  le  moins 
expofée  au  choc  immédiat  des  fortes  pluies  qui 
l'alfaiffent  de  plus  en  plus  quand  ellcn’eft  pas  labou- 
rée , 8c  l'entraînent  quand  elle  cil  ameublie  ; de 
chercher  fur- tout  le  lyllcme  de  culture  qui,  fans 
trop  contrarier  la  plante  , lui  donne  le  degré  d'ac 
croiffement  néceffaire  pour  garantir  le  fol  au  mo 
inem  du  plus  grand  befoin  , dans  cette  faifon  oô 
les  averfes  plus  fréquentes  ne  manqueraient  pas 
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à la  longue  de  le  dépouiller  jufqu'au  tuf.  Pen- 
dant qu'il  fera  couvert  d'une  terre  quelconque  , 
ne  redoutons  point  fa  llérilité.  Le  fol  qui  fuffit 
une  fois  à la  nourriture  d une  plante  , remis  par 
les  foins  du  cultivateur  à fon  premier  érat,  y fuf- 
fira  jufqu'à  la  confommation  des  ficelés.  » 

11  ferait  aifé  de  répondre  à chacune  de  ces  re- 
marques ; ma>s  ce  neft  pas  ici  le  lieu  de  difeuter 
une  pareille  queliion. 

VINGTIÈME.  Voy rj  le  Diâionnaire  des  Fi- 
nances. 

VIRGINIE  , l’un  des  treize  Etats-Unis  de 
l'Amérique-  A l'époque  delà  révolution  , la  Vir- 
ginie étoit  bornée  à l’tft  par  la  met  Atlantique  , 
au  nord  pat  une  ligne  de  latitude  qui  traverfe  la 
côte  orientale  de  la  Baie  deChefapeak,  fe  pro- 
longe le  long  de  la  Patosj’mack  , jufqu'à  la  fource 
la  plus  haute  de  fa  branche  feptentrionale  , 8c  de- 
là jufqu'à  l'Ohio.  Ses  bornes  à l'oued  étoient 
cette  même  rivière  de  l'Ohio  8c  le  MiffuTipi 
jufqu'à  la  latitude  de  trente-fix  degrés  trois  minutes 
nord  ; enfin  elle  etoit  bornée  au  fud  par  la  ligne 
de  cette  même  latitude.  Mais  le  traité  de  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  reculé  beaucoup  la  ligne 
du  derrière  de  la  Virginie  , 8c  l'affemblée  gene- 
rale de  cet  état  ayant  cédé  au  congrès  en  178) 
tout  le  territoire  fitué  au-delà  de  l'Ohio  , 8c  en 
1 785  tout  le  territoire  de  Kcutucki  qui  ett  cn-deçl , 
les  bornes  de  cette  république  fe  trouvent  au- 
jourd'hui changées  ; plufieurs  des  obfervations  8e 
des  calculs  qu'on  trouvera  dans  cet  article  , fup- 
poferont  cependant  qu'on  ne  les  a pas  changés. 

L’article  Etats  -UNts  contient  un  précis  de 
l’hidoire  politique  des  Etats  - Unis  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Nous  y avons  indiqué 
les  caufes  de  la  révolution.  On  y trouve  l'aÔe 
d‘ii>dépendance  , des  remarques  générales  fur  les 
conlliturions  des  treize  nouvelles  républiques; 
l'aéle  de  confédération , des  remarques  fur  cet 
aéle , 8c  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  efi  à 
propos  d'accorder  au  congrès  : nous  y avons 
traité  île  la  dette  8c  des  finances  des  Etats-Unis, 
de  l’état  où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  républi- 
ques américaines  , des  abus  qu'elles  doivent  évi- 
ter dans  la  rédaction  de  leurs  codes , de  l’affo- 
ciation  des  Cincinnati  8c  des  dangers  de  cette  inf- 
titution  ; de  la  population  générale  des  Etats- 
Unis  , du  commerce,  de  la  marine  8c  de  l'armée  , 
des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans  le 
territoire  de  l'ouell  ; des  traités  qu’ont  formé  les 
américains  avec  quelques  puiffanccs  de  l'Europe. 
Enfin  nous  avons  terminé  ce  morceau  par  des 
obfervations  politiques  8c  des  détails  fur  les  fau- 
vages  qui  fe  trouvent  dam  le  voifinage  ou  dans 
l’enceinte  des  Etats-Unis. 

Nous  avons  fait  d’ailleurs  aux  articles  Hamps- 
hire (Ne\r) , Massachusett  , Khode  - Is- 
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t and  , Connecticut  , Yorck  (Nev)  , Jer- 
sey (New)  , Pensylvanie  , Delavare, 
Maryland  , Caroline  septentrionale  , 
Caroline  méridionale  & Géorgie  , une 
foule  de  remarques  applicables  à la  Virginie. 

Et  nous  donnerons  ici  i°.  un  précis  de  l’hif- 
toire  politigue  de  la  colonie  , aujourd'hui  étar 
de  Virginie.  i°.  Nous  rapporterons  la  conftitu- 
tion  de  cette  république.  Nous  ferons  des 
remarques  fur  ceitc  conftitution  , & nous  impri- 
merons la  confiitution  nouvelle  propofée  par 
M.  Jcfferfon  , fur  laquelle  nous  ferons  aulfi  des 
remarques.  4°-  Nous  pailcrons  de  la  population 
des  nègres  , des  comtés  , des  villes  , des  fauva- 
ges  qui  fe  trouvent  encore  dans  la  Virginie  , des 
milices,  do  la  marine.  yp.  Nous  capoterons  l ‘état 
de  la  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la  révo- 
lution : nous  traiterons  de  Ton  commerce  aûuel , 
de  tes  productions,  de  tes  mines,  de  tes  rcfTources, 
de  Ton  étendue  , & de  fa  navigation , des  poids  , 
des  mefures  & des  monnoies.  60.  De  fes  re- 
venus , de  fes  dépenfes  Si  de  tes  dettes.  70.  Des 
tribunaux , des  collèges  , des  loix  , du  code  civil  , 
du  code  pénal  & du  régime  ecclcfiallique. 
8°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la  conduite 
de  la  Virginie  pendant  la  guerre  Sc  depuis  la  paix  i 
des  reproches  que  lui  fait  l’adminiftration  britan- 
nique. 9°.  Nous  ferons  des  remarques  générales 
fur  cette  république  , Si  à la  fin  de  l’article  nous 
donnerons  la  nouvelle  conditution  fédérative  pro- 
pofée aux  républiques  américaines. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  Je  l'hijloire  politique  Je  la  colonie  , aujour- 
d'hui état  Je  Virginie. 

L'Angleterre  donna  , il  y a deux  lïècles , le  nom 
de  Virginie  à tout  le  pays  qu'elle  fc  propofoir 
d'occuper  dans  le  continent  de  l'Amérique  tep- 
tentrionale.  Ce  nom  ne  défigne  plus  que  l'efpace 
borné  fur  la  côte  de  la  mer  par  le  Maryland 
Si  par  la  Caroline. 

Ce  fut  en  1606  que  les  angtois  abordèrent  à 
cette  plage  fauvage.  James-Town  fut  leur  pre- 
mier établiflement.  Un  malheureux  hafard  leur 
offrit  au  voifmage  un  ruiffeau  d'eau  douce  qui , 
fortant  d’un  petit  banc  de  fable , en  entraînoit 
du  talc  qu'on  voyoit  briller  au  fond  d'une  eau 
courante  8c  limpide.  Dans  un  (iècle  qui  ne  fou- 
piroit  qu'après  les  mines  , on  prit  pour  de  l'ar- 
gent cette  pouflière  méprifable.  Le  premier , l'u- 
nique foin  des  nouveaux  colons  fut  d'en  ramaffer. 
L'iliufion  fut  fi  complette  , que  deux  navires 
étant  venus  porter  des  fecours  , on  les  renvoya 
chargés  de  ces  richeffes  imaginaires.  A peine 
y reftoit  - il  un  peu  de  place  pour  quelques 
fourrures.  Tant  que  dura  ce  rêve  , les  colons  dé- 
daignèrent de  défricher  les  terres.  Une  famiuc 
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cruelle  fut  la  punition  d'un  fi  fol  orgueil.  De 
cinq  cents  hommes  envoyés  d'Europe  , il  n'en 
échappa  que  foixante  à ce  fléau  terrible.  Ce  relie 
malheureux  alloit  s'embarquer  pour  Terre  Neuve, 
n'ayant  des  vivres  que  pour  quinze  jours  , lorf- 
que  Delà  va  re  fe  préfenta  avec  trois  vaifleaux, 
une  nouvelle  peuplade  , 8c  des  provilions  de  toute 
cfpcce. 

L'hiftoire  peint  ce  lord  comme  un  génie  élevé 
au-deffus  des  préjugés  de  fon  teins.  Son  définie- 
reffement  égaloit  tes  lumières.  En  acceptant  le 
ouvernement  d’une  colonie  qui  étoit  encore  au 
erceau  , il  ne  s'étoit  propofé  que  cette  fatisfac- 
tion  intérieure  que  trouve  un  honnête  homme  1 
fuivre  le  penchant  qu’il  a pour  la  vertu  ; que 
l'dlime  de  la  poftérité , féconde  récompenfe  de 
la  généralité , qui  fe  dévoue  8c  s'immole  au  bien 
public.  Dès  qu'il  parut,  ce  caraélcre  lui  donna 
l'empire  des  cœurs.  Il  retint  des  hommes  déter- 
mines à fuir  un  fol  dévorant  ; il  les  confola  dans 
leurs  peines  i il  leur  en  fit  efpérer  la  fin  prochaine  ; 
8c  joignant  à la  tendreffe  d'un  père  toute  la  fer- 
meté d'un  magillrat , il  dirigea  leurs  travaux  vers 
un  but  utile.  Pour  le  malheur  de  la  peuplade  re- 
naiffante , le  dépériflement  de  fa  tenté  obligea 
Delaware  à retourner  dans  te  patrie  : mais  il  n’y 
perdit  jamais  de  vue  tes  colons  chéris  i 8c  t rut  ce 
qu'il  avoit  de  crédit  à la  cour  , il  l'employa  tou- 
jours à leur  avantage. 

Cependant  la  colonie  ne  faifoit  que  peu  de  pro- 
grès. O11  atttibuoit  cette  langueur  à la  tyrannie 
inféparable  des  privilèges  exclufifs  La  compagnie 
qui  les  exerçoit  fut  proferite  i l'avènement  de 
Charles  premier  au  trône.  Avant  cette  époque, 
l'autorité  ctoic  toute  entière  dans  les  mains  du 
monopole.  Alors  la  Virginie  reçut  le  gouverne- 
ment anglois.  La  couronne  ne  lui  fit  acheter  ce 
grand  avantage  que  par  une  redevance  annuelle 
de  deux  livres  cinq  fols  pour  chaque  centaine 
d’acres  qu'on  cultiverait. 

Jufqu’à  ce  moment  les  colons  n'avoient  pas 
connu  de  véritable  propriété.  Chacun  y erroit 
au  hafard,  ou  fe  fixoit  dans  l'endroit  qui  lui 
plaifoit  , fans  titres  ni  convention.  Enfin  des 
bornes  furent  pofées  1 8c  des  vagabonds  devenus 
citoyens,  reçurent  des  limitcsldans  leurs  planta- 
tions. Cette  première  loi  de  la  fociété  ht  touc 
changer  de  face.  Les  défrichement  te  multi- 
plièrent de  tous  les  côtés.  Cette  sélivité  rit  ac- 
courir à la  Virginie  une  foule  d'hommes  coura- 
geux , qui  vinrent  y chercher  , ou  la  fortune  , 
ou  ce  qui  en  dédommage  , la  liberté.  Les  trou- 
bles mémorables  qui  changèrent  la  conllitution 
angloite  , augmentèrent  encore  ce  concours  d'une 
foule  de  monarchilles , qui  allèrent  attendre  au- 
près de  Guillaume  Berkley  , gouverneur  de  la 
colonie  , 8:  dévoué  comme  eux  au  roi  Charles , 
la  dccifion  du  dcliin  fur  ce  prince  abandonné. 

K k k k a 


Digitized  by  Google 


Sx  8 V I R 

Les  intérêts  de  la  mon.irchie  furent  même  fou- 
tenus  par  et  lieutenant  zélé  , après  que  la  fortune 
eut  ècrafé  le  monarque-  Mais  quelques  habitant , 
féduits  ou  gagnés  , fe  voyant  fécondés  d'une 
puiffante  flotte  , livrèrent  la  colonie  au  protec- 
teur. Le  chef  fe  vit  entraîné  malgré  lui  pat  le 
torrent  s il  fut  du  moins , parmi  ceux  que  Charles 
avoit  honorés  de  places  de  confiance  Sc  d'autorité , 
ie  dernier  qui  plia  fous  Cromwel , & le  premier 
qui  rompit  fes  chaînes.  Cet  homme  courageux 
gémilïoit  dans  l'opprclfion  , lotfque  les  ctis  du 
peuple  le  rappellèrent  à la  place  que  la  mort  de 
fon  fuccefleur  laiffoit  vacante.  Loin  de  céder  à 
des’inftances  fi  flatteules  , il  déclara  qu'il  ne  fer- 
viroit  jamais  que  le  'légitime  héritier  du  monar- 
que détrôné.  Cet  exemple  de  magnanimité,  dans 
un  teins  où  l'on  ne  voyoit  point  de  jour  au_  ré- 
tablifTemcnt  de  la  maifon  royale  , fit  tant  d'im- 
preffion  fur  les  efprits  , que  d'une  voix  unanime 
on  proclama  Charles  II  en  Virginie,  avant  qu'tl 
eût  été  proclamé  en  Angleterre. 

La  colonie  ne  tira  pas  d’une  démarche  fi  géné- 
reufe  le  fruit  qu'elle  en  pouvoir  attendre.  Le 
nouveau  monarque  y accorda  , par  foiblelTe  ou  par 
corruption  , à des  rourtifans  avides  , des  tertems 
immenfes  qui  abforboient  les  pofleflions  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  obfcurs.  L'aéle  de 
navigation  , imaginé  par  le  proteâeur,  8c  dont 
le  but  droit  d'aflurer  à la  métropole  fapprovi- 
fionnement  de  tous  fes  établiflemens  du  Nouveau 
Monde  , le  commerce  exclufif  de  leurs  produc- 
tions , fut  obfervé  avec  une  rigueur  qui  fit  prefque 
doubler  de  valeur  ce  que  la  Virginie  devoir  ache- 
ter , & avilit  encore  plus  ce  qu’elle  avoit  à vendre. 
Cette  double  oppreffion  fit  tarir  les  reffoutees  Sc 
les  efpérances  de  la  province-  Pour  comble  de 
calamité  , les  fauvages  l'attaquèrent  avec  une  fu- 
reur 8c  une  intelligence  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
reconnues  dans  les  guerres  précédentes. 

Les  anglois  s’éioient  à peine  montrés  dans  cette 
région , qu'ils  avoient  indifpofé  le  peuple  indi- 
gène par  la  mauvaife  foi  qu'ils  avoient  mife  dans 
leurs  échanges  avec  lui.  Ce  germe  de  divifion 
pouvoir  être  étouffé , s'ils  avoient  voulu  confentir 
à prendre  des  compagnes  indiennes  , comme  on 
les  en  follicitoit.  filais  , quoiqu'ils  n'euflcnt  pas 
encore  de  femmes  européennes  , ils  repouflerent 
ces  liaifons  avec  hauteur.  Ce  mépris  irrita  les 
américains  , que  l'infidélité  avoit  aliénés  , 8c  ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables.  Leur  haine  fe 
manifelfa  par  des  alTaffinats  fecrets , p3t  des  hof- 
tilités  publiques  , 8c  en  i6n  par  une  confpira- 
tion  qui  coûta  la  vie  à trois  cents  trente  quatre 
perfonnes  , qui  auroit  même  creufé  le  tombeau 
de  la  colonie  entière  , fi  les  chefs  n'enflent  été 
avertis  du  danger  quelques  heures  avant  l'inllant 
arrêté  pour  le  maflicie  général. 

Depuis  cette  trahifon , il  fe  commit  de  part  Sc 


V I R 

d'autre  des  atrocités  fans  nombre.  Les  trêves 
entre  les  deux  nations  étoient  rares  8c  mal  ob- 
fervées.  C'étoient  ordinairement  les  anglois  qui 
amenoient  la  rupture.  Moins  ils  retiroient  de 
bénéfice  de  leurs  plantations,  plus  ilsemployoient 
de  rufes  8c  de  violences  pour  dépouiller  le  fau- 
vage  de  fes  fourrures.  Cette  infatiable  avidité, 
ui  attaquoit  fans  dîftinélion  toutes  les  peupla- 
es  fixes  ou  errantes  au  voiftnage  de  la  colonie  , 
leur  mit  de  nouveau  les  armes  à la  main  , vers 
la  fin  de  167p.  Elles  fondirent  de  concert  fur  des 
établiflemens  imprudemment  difperfés , 8c  trop 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir  réciproquement. 

Tant  d'infortunes  mirent  les  virginiens  au 
défefpoir.  Berkley , après  avoir  été  long-tems 
leur  idole  , n'eut  plus  à leurs  yeux  ni  allez  de 
fermeté  contre  les  vexations  de  la  métropole , 
ni  aflez  d'aétivité  contre  les  irruptions  de  l’en- 
nemi. Tous  les  regards  fe  tournèrent  vers  Bacon  , 
jeune  officier,  vif,  éloquent,  hardi,  infirmant, 
d'une  phyfionomie  agréable.  On  le  choifit  tu- 
multuairement  , irrégulièrement , pour  général. 
Quoique  fes  fuccès  militaires  euflent  juflifié  cette 
prévention  de  la  multitude  emportée , le  gou- 
verneur, qui  , avec  ce  qui  lui  reftoit  de  par- 
tifans , s'étoient  retiré  fur  les  bords  du  Po- 
towmak  , n'en  déclara  pas  moins  Bacon  traître 
à la  patrie.  Un  jugement  fi  févère , 8c  qui  pour 
le  moment  étoit  une  imprudence,  détermina  le 
proferit  à s'emparer  violemment  d'une  autorité 
qu'il  exerçoit  paifiblement  depuis  fix  mois.  La 
mort  arrêta  fes  projets.  Les  mécontens , divifés 
par  la  perte  de  leur  chef,  intimidés  par  les 
troupes  qu’ils  voyoient  arriver  d’Europe  , ne  Lon- 
gèrent qu'à  demander  grâce.  On  ne  louhaitoic 
que  de  l'accorder.  La  rébellion  n'eut  aucune  fuite 
facheufe,  8c  la  démence . affura  la  foumiffios). 

La  tranquillité  ne  fut  pas  plutôt  rétablie , que 
l’on  s’occupa  du  foin  de  fe  rapprocher  des  in- 
diens. Toute  liaifon  avoit  ceflc  avec  eux  depuis 
quelque  tems-  L'aflemblée  générale  de  1678 
rouvrit  les  communications  : mais  elle  ordonna 
que  les  échanges  ne  poutroient  fe  faire  que  dans 
les  marchés  qu  elle  fixoit.  Cette  innovation  déplut 
aux  fauvages  , 8c  les  chofes  ne  tardèrent  pas  à 
reprendre  leur  premier  cours. 

Un  objet  plus  important , c'étoit  de  redonner 
de  la  valeur  au  tabac  , la  plus  importante  8c 
prefque  l'unique  produâion  de  la  colonie.  On 
penfa  que  rien  ne  contribueroit  plus  efficacement 
a le  tiier  de  l'aviliflement  où  il  étoit  tombé , 
que  de  repouffer  de  la  province  ceux  que  le 
Maryland  8c  la  Caroline  y portoient , pour  les 
faire  pafler  en  Europe.  Si  les  légiflatcurs  avoient 
été  plus  éclairés  . ils  auroient  compris  que  cec 
entrepôt  devoir  foire  tomber  tôt  ou  tard  dans 
leurs  mains  le  fret  de  cette  denrée , 8c  les  icq- 
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dre  les  arbitres  de  fou  pris-  En  l' éloignant  de 
leurs  ports  par  une  avarice  mal  raifonnée  , ils  fe 
donnèrent  , dans  tous  les  marchés , des  conçut- 
rens , qui  leur  démontrèrent  d’une  manière  bien 
amère  le  vice  de  leurs  principes. 

Ces  arrangemens  étoient  à peine  faits,  qu’au 
ptintems  de  1679  il  arriva  un  nouveau  chef  à 
la  colonie.  C'ctoit  le  lord  Colepepper.  Les  trou- 
bles qui  avoienr  récemment  boulcverfé  cet  éta- 
blilfement , l’enhardirent  à propofer  un  règlement 
qui  condamneroit  i un  an  de  prifon  & à une 
amende  de  n.xfo  liv.  tous  les  citoyens  qui 
parleroient  ou  qui  écriroient  contre  leur  gouver- 
neur ) à trois  mois  de  prifon  & i une  amende 
de  i,ijo  liv.  ceux  qui  parleroient  ou  écriroient 
contre  les  membres  du  confeil  ou  quelqu’autre 
magiflrat. 

Les  repréfentans  de  cette  province  accordèrent, 
fans  balancer,  leur  confentemene  à une  loi  qui 
affuroit  l’impunité  à tous  les  brigandages  des 
adminiflrateurs.  D’autres  malheurs  ne  tardèrent 
pas  à aggraver  les  infortunes  delà  yirginit. 

Dans  l’origine  de  la  colonie  , la  juflice  étoit 
adminiilrée  avec  un  défintéreffement  qui  garan- 
tiffoic  l’équité  des  jugemens.  Une  feule  cour 
pteuoic  connoiffance  de  tous  les  différends , 8c 

rononçoit  en  peu  de  jours  avec  le  droit  d'appel 

l’aflemblée  générale  , qui  n’apportoit  pas  moins 
de  diligence  à les  terminer.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  laiffoit  trop  peu  d'influence  aux  gouverneurs 
fut  la  fortune  des  particuliers,  pour  qu'ils  ne 
chetchafTent  pas  à l'intervertir.  Par  leurs  ma- 
nœuvres 8c  fous  divers  prétextes , ils  firent 
régler  que  les  évocations  portées  jufqu'alors  aux 
xepréfentans  de  la  province,  iroient  exclufivc- 
ment  à leur  confeil. 

Une  innovation  plus  funefte  encore  fut  or- 
donnée en  169a  , pat  le  chevalier  Androff.  Il 
voulut  que  les  loix , les  tribunaux  , les  forma- 
lités , tout  ce  qui  faifoit  un  cahos  de  la  jurif- 
prudence  angloife  , fût  établi  dans  fon  gouver- 
nement Rien  ne  convenoit  moins  aux  planteurs 
de  la  yirginit  que  des  llatuts  fi  bizarres,  fi 
compliqués  , fouvent  fi  contradiéloires.  Audi 
ces  hommes  fi  peu  éclairés  fe  trouvèrent-ils 
engagés  dans  un  labyrinthe  oû  ils  ne  voyoient 
point  d’ifTue.  Ils  étoient  généralement  alarmés 
pour  leurs  droits , pour  leurs  propriétés  ; 8c 
cette  inquiétude  tallentit  allez  long  tems  leuts 
travaux. 

Ils  ne  furent  pouffes  avec  vigueur  8c  avec 
fuccès  qu’après  le  commencement  du  fiècle-  Rien 
n'en  arrêta  l’accroiffement.  Seulement  les  fron- 
tières de  la  colonie  éptouvèrént  dans  les  derniers 
tems  quelques  dégâts  de  la  part  des  fauvages  , 
irrités  par  des  atrocités  8c  des  injuftices.  Ces 
démêlés  furent  terminés  en  1774.  On  les  auroit 
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oubliés,  fanj  le  difeours  que  tint  Logan,  chef 
des  Shawenefes,  à Dunmore  , gouverneur  de 
la  province. 

» Je  demande  aujourd'hui  à tout  homme 
->  blanc  , fi  , preffé  par  la  faim  , il  eft  jamais 
» entré  dans  la  cabane  de  Logan , fans  qu’il 
» lui  ait  donné  â manger;  fi,  venant  nud  ou 
“ tranfi  de  froid  , Logan  ne  lui  a pas  donné  de 
» quoi  fc  couvrir.  Pendant  le  cours  de  la  der- 
>•  nière  guerre,  fi  longue  8c  fi  fanglante,  Logan 
■■  eft  relié  tranquille  fur  fa  natte , délirant  d’être 
» l’avocat  de  la  paix.  Oui , tel  étoit  mon  atta- 
» chôment  pour  les  blancs  , que  ceux  mêmes  de 
“ ma  nation , lorfqu’ils  paffoient  près  de  moi  , 
» me  montroient  au  doigt , 8c  difoient  : Logan 
» ell  ami  des  blancs.  J'avoîs  même  penfé  à vivre 
» parmi  vous  : mais  c’ètoit  avant  l’injure  que 
» m’a  faite  un  de  vous.  Le  printems  dernier  , 
” le  colonel  Creffop  , de  fang  - froid  8c  fans  êtte 
» provoqué , a maffacré  tous  les  parens  de  Logan  , 
» fans  épargner  ni  fa  femme , ni  fes  enfans. 
» Il  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  fang 
» dans  les  veines  d'aucune  créature.  C’eft  ce 
>•  qui  a excité  ma  vengeance.  Je  l'ai  cherchée. 
» j’ai  tué  beaucoup  des  vôtres.  Ma  haine  eft 
>•  affouvie.  Je  me  réjouis  de  voir  luire  les 
» rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  n'allez 
» point  penfer  que  ma  joie  foie  la  joie  de  la 
» peur-  Logan  n'a  jamais  fenti  la  crainte.  II 
» ne  tournera  pas  le  dos  pour  fauver  fa  vie. 
» Que  relie- 1- il  pour  pleurer  Logan  quand  il 
» ne  fera  plus  ? Personne  ». 

Comme  ce  difeours  eft  (impie  , énergique  8e 
touchant  ! Démolthène  , Cicéron  , Boffuet  font- 
ils  plus  éloquens  que  ce  fauvage? 

La  yirginit , comme  la  plupart  des  autres  co- 
lonies , n’attira  d’abord  que  des  vagabonds  qui 
n'avoient  ni  famille , ni  fortune.  Leur  travail 
leur  donna  bientôt  quelque  aifance,  8c  ils  déli- 
rèrent d’en  partager  les  douceurs  avec  des  com- 
pagnes. Comme  il  n'y  avoir  point  de  femmes 
dans  la  province  , 8c  qu'ils  n’en  vouloient  que 
d'honnêtes,  ils  donnèrent  1,1  fo  liv.  pour  cha- 
que jeune  perfonne  qu'on  leur  amenoit  d'Europe 
avec  un  certificat  de  fageffe  8c  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long  tems.  Lorfqu'il  ne  relia 
plus  de  doute  fur  la  falubrité,  fur  la  fertilité 
du  pays , des  familles  entières , même  d'une  con- 
dition honorable  , fe  tranfportcrent  dans  la  K;>. 
ginit.  La  population  augmentoit  affez  rapide- 
ment , lorfque  le  fanatifme  en  vint  arrêter  les 
progrès. 

La  religion  du  gouvernement  fut  la  première 
8c  quelque  tems  la  feule  qu'on  pratiqua  dans 
cette  contrée.  Des  non-conformiiles  pafïerenc 
auffi  les  mers.  Leurs  opinions  ou  leurs  cérémo- 
nies révoltèrent  ; 8c  la  loi  fe  permit , en  1641 
de  chaffer  de  la  province  ceux  des  habitans  qui 
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n’étoient  pas  de  la  communion  anglicane.  L'îm- 
périeufe  loi  de  la  néceflité  fit  depuis  révoquer 
ce  decret  funefte  : mais  une  tolérance  fi  tardive  , 
8e  qui  étoit  vifiblement  accordée  avec  répu- 
gnance , ne  produifit  pas  le  grand  effet  qu  on 
en  attendoit.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de 
presbytériens  , de  quakers  , de  réfugiés  François , 
qui  ofaflent  fe  fier  à ce  repentir.  Le  culte  de 
Henri  VIII  continua  d'être  dominant  & comme 
exclufif. 

Cependant , avec  le  tems , les  hommes  fe 
multiplièrent  fur  cette  terre , dont  la  réputation 
de  fécondité  augmentoit  toujours.  La  pafhon  des 
licheffes , qui  infeftoil  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent,  donna  fans  interruption  des  citoyens 
à cette  partie  du  nouveau. 

Nous  dirons  plus  bas  quelle  étoit  la  popu- 
lation de  1a  virginie  à l'époque  de  la  ré- 
volution. 

Nous  avons  indiqué  à l’article  Etats  - Unis 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu’on  fui- 
voit  dans  chacune  des  provinces  à l'époque  de 
la  révolution  : celui  de  la  Virginie  étoit  appellé 
royal  ; c'eft-à-dire  que  le  roi  d'Angleterre  y exer- 

Îoit  la  fuptême  influence.  Kyyrç  l'article  États- 

Jnis. 

SECTION  II. 

Conflit  “tien  actuelle  de  la  république  de 
Virginie. 

£n  convention  générale , tentdouie  membres  y préfens. 

A Willianuburgh  , if  mai  177*. 
Préambule. 

Confidérant  que  tous  les  efforts  des  colonies 
unies , toutes  les  repréfentations  décentes  , 8c 
toutes  les  demandes  refpeûncufes  quelles  ont 
faites  au  roi  & au  parlement  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , pour  le  rétablifTemcnt  de  la  paix  8c  de  la 
fécurité  de  l'Amérique,  fous  le  gouvernement 
britannique , 8c  pour  la  réunion  de  ce  peuple  avec 
la  mère  - patrie  à des  conditions  raisonnables  8c 
julfes  , n’ont  produit  de  la  paît  d'une  adminiftra- 
tion  impérieufe  8c  vindicative  , au  lieu  de  la  ré- 
paration des  torts  déjà  faits  8c  fouffetts  , qu'un 
accroiffement  d'infultes  , d'oppreflion  , d’entre- 
prifes , puiflamment  foutenucs  pour  effectuer  notre 
entière  deftruâion  ; que  par  un  dernier  aâe  , ces 
colonies  ont  été  déclarées  rebelles  8c  hors  de  la 
protection  de  la  couronne  britannique  , nos  pro- 
priétés déclarées  fujettes  à confifeation , nos  con- 
citoyens, lorfqu’on  a pu  les  réduire  en  captivité, 
forcés  de  concourir  au  meurtre  8c  au  pillage  de 
leurs  parens  8c  de  leurs  compatriotes  i que  toutes 
les  rapines  8c  vexations  exercées  par  le  paifé  fur 


V I R 

les  américains,  ont  été  déclarées  juftes  8 c légales  | 
que  des  flottes  ont  été  équipées  , des  armées  le- 
vées , 8c  des  troupes  étrangères  foudoyées  pour 
aider  à ces  projets  dcflruCtifs  ; que  le  repréfentant 
du  roi  dans  cette  colonie  a non-feulement  ôté 
tout  pouvoir  à notre  gouvernement  de  travailler 
pour  notre  sûreté  , mais  que  s'érant  retiré  à bord 
d'un  vaiffeau  armé  , il  nous  a fait  une  guerre  de 
pirate  8c  de  fauvage  , tentant  par  tous  les  artifices 
poffibles  d'engager  nos  efclaves  à fe  retirer  vert 
lui , les  excitant  8c  les  armant  contre  leurs  maî- 
tres. 

Dans  cet  état  de  péril  extiême  , il  ne  nous  relie 
d’alternative  qu'une  foumiflion  abjcCte  aux  vo- 
lontés de  ces  tyrans,  qui  joignent  l'infulte  I l’op- 
preffron  , ou  une  réparation  totale  de  la  couronne 
8c  du  gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  , en 
unifiant  8c  employant  les  forces  de  toute  l’Amé- 
rique pour  fa  propre  défenfe  , 8c  en  contra  étant 
des  alliances  avec  des  puiffances  étrangères  pour 
notre  commerce  , & pour  être  fecourus  dans 
notre  guerre. 

Prenant  en  conféquence  le  ferutateur  des  cœurs 
à témoin  de  la  fincérité  des  déclarations  ci-devant 
faites,  qui  expriment  notre  defir  de  confervcr  la 
liaifon  avec  cette  nation  ; 8c  protellant  que  nous 
n’avons  été  arrachés  I cette  inclination  que  par 
Tes  mauvais  defléins  , 8c  par  les  loix  étemelles 
qui  obligent  de  pourvoir  à fa  propre  confcrva- 
tion. 

Il  a été  unanimement  réfolu  : que  les  délégués 
nommés  pour  repréfenter  cette  colonie  dans  le 
congrès  général,  recevroient  pour  inllruélion  de 
propofer  à ce  corps  refpeétable  , de  déclarer  les 
colonies  unies  , états  abfolument  libres  8c  indé- 
pendans  de  toute  obéiflance  8c  de  toute  foumif- 
jion  à la  couronne  ou  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  i 6c  de  donner  le  confentemcnr  de  cette 
colonie  aux  déclarations  8c  aux  indurés  quelcon- 
ques , qui  fetont  jugées  par  le  congrès  général 
convenables  8c  néceflaircs  pour  contraéter  de» 
alliances  étrangères , 8c  former  une  confédération 
des  colonies  , dans  le  rems  8c  de  la  manière  qui 
lui  paroitronc  les  meilleures  , pourvu  que  le  pou- 
voir de  faire  un  gouvernement  8c  de  régler  l'ad- 
miniftration  intérieure  dans  chaque  colonie  , foit 
laific  à l'autorité  légiflatrice  de  chacune  d'elles 
refpeâivement. 

11  eft  aufli  unanimement  réfolu  , qu’il  fera 
nommé  un  comité  pour  préparer  unedéclaration  de 
droits , 8c  le  plan  de  gouvernement  qui  paroitra 
le  plus  propre  à maintenir  U paix  8c  le  bon  ordre 
dans  cette  colonie  , 8c  à afiurer  au  peuple  une 
liberté  folide  8c  jufie. 

Signé  , Edmund  l’endleton  , préfident. 

John  Pendleton  , greffier  de  la  convention. 
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CONSTITUTION 

de  VIRGIN  IE. 

Déclaration  des  droits  qui  doivent  nous  ap- 
partenir , à nous  Si  à notre  poftérité  , ôc 
ui  doivent  être  regardés  comme  le  fon- 
etncnt  Si  la  bafc  du  gouvernement. 

Fait  par  les  reprlfentans  du  bon  ptuple  de  Virginie  , 
ajfcmblés  en  pleine  O libre  convention. 

A syilliarrnburgh,  premier  juin  177 6. 

Article  premier. 

Tous  les  hommes  font  nés  également  libres  & 
indépendans  : ils  ont  des  droits  certains  , efîen- 
tiels  & naturels  , dont  ils  ne  peuvent  , par  aucun 
contrat  , priver  ni  dépouiller  leur  poftérité  : tels 
font  le  droit  de  jouir  de  la  vie  8:  de  la  liberté, 
avec  les  moyens  d'acquérir  Si  de  pofféder  des 
propriétés  , de  chercher  Si  d’obtenir  le  bonheur 
& la  sûreté. 

I L 

Toute  autorité  appartient  au  peuple  , Si  par 
conféquent  émane  de  lui  : les  magillrats  font  Tes 
mandataires,  fes  ferviteurs  , 8e  lui  font  compta- 
bles dans  tous  les  tems. 

I I I. 

Le  gouvernement  eft , ou  doit  être  infiirué 
pour  l'avantage  commun  , pour  la  piotcélion  Se 
la  sûreté  du  peuple  , de  la  nation  ou  de  la  com- 
munauté. De  toutes  les  diverfes  méthodes  ou 
formes  de  gouvernement  , la  meilleure  cil  celle 
qui  peut  procurer  au  olus  haut  degré  le  bonheur 
Se  la  sûreté  , Se  qui  cil  le  plus  réellement  allurée 
contre  le  danger  d'une  mauvaife  adminillration. 
Toutes  les  fois  donc  qu'un  gouvernement  fe  trou- 
vera mfuffifjnt  pour  remplir  ce  but  , ou  qu'il 
lui  fera  contraire  , la  majorité  de  la  communauté 
a le  droit  indubitable  , inaliénable  &r  impreferip- 
tible,  de  le  réformer,  de  le  changer  ou  de  l’a- 
bolir , de  la  manière  qu'elle  jugera  la  plus  propre 
à procurer  l'avantage  public. 

I V. 
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homme  né  magiftrat  , légiflatear  ou  juge , eft 
abfurdc  & conue  nantie. 

V. 

l a Puiflance  législatrice,  8e  la  puiflance  exé- 
cutrice de  l'Etat  doivent  être  dillinfles  8e  ré- 
parées de  l'autorité  judiciaire  : 8c  afin  que  , de- 
vant fupporter  eux-mêmes  les  charges  du  peu- 
ple , Se  y participer , tout  defir  d'opptelGon  puiffe 
eue  réprimé  dans  les  membres  des  deux  pre- 
n^:jcres  > ils  doivent  être  , à des  tems  marqués  , 
réduits  à l’état  privé , rentrer  dans  le  corps  da 
la  communauté  d oû  ils  ont  été  tirés  originaire- 
ment , 8c  les  places  vacantes  doivent  être  rem- 
plies par  des  élections  fréquentes , certaines  8 £ 
régulières. 


Les  éleâions  des  membres  qui  doivent  repré- 
fenter  le  peuple  dans  l'affemblée  , doivent  être 
libres  j 8c  tout  homme  donnant  preuve  fuflïfante 
d'un  intérêt  permanent  8c  de  l’attachement  qui 
en  elt  la  fuite , pour  l’avantage  générai  de  la  com- 
munauté , y a droit  de  fuffrage. 

V I I. 

Aucune  partie  de  la  propriété  d’un  homme 
ne  peut  lui  eue  enlevée,  ni  appliquée  aux  ufages 
publics  , fans  fon  propre  confentement , ou  celui 
de  fes  repréfentans  légitimes;  8c  le  peuple  n eft 
lie  que  par  les  loix  qu'il  a confenties  de  cette 
maniéré  pour  l'avantage  commun. 

VIII. 

, Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou  d’ar- 
reter  leur  exécution  , en  vertu  de  quelque  auto- 
rité que  ce  foit , fans  le  confentement  des  repré- 
(entans  du  peuple  , eft  une  atteinte  à leurs  droits  * 
Se  ne  doit  point  avoir  lieu. 

I X. 

Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroaâif  , 8c  faites 
pour  punir  des  délits  commis  avant  qu'elles  exif- 
raffent  , font  oppreflives  ; 6c  il  faut  fe  garder 
d'en  établir  de  Semblables. 

x. 


Aucun  homme , ni  aucun  collège  ou  affociation 
d'hommes  , 11e  peuvent  avoir  d'autres  titres  pour 
obtenir  des  avantages  ou  des  privilège^  particu- 
liers , exclufifs  Se  diltinds  de  ceux ‘rte 'la  com- 
munauté , que  la  confidéraiion  de  ferviccs  rendus 
au  public  ; 8c  ce  titre  n'étant  ni  tranfmiifible 
aux  defeendans  , ni  héréditaire  , l’idcc  d'un 


Dans  tous  les  procès  pour  crimes  capitaux  ou 
autres  , tout  homme  a le  droit  de  demander  la 
caufe  8c  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  in- 
tentée , d'être  confronté  à fes  accusateurs  8c  aux 
témoins , de  produire  Se  requérir  la  production 
de  témoins  8c  de  tout  ce  qui  cil  à fa  décharge  , 
d'exiger  une  procédure  prompte  pat  un  juré  im* 
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partial  de  Ton  voifinage  , fans  le  contentement 
unanime  duquel  il  ne  puiflc  pas  être  déclaré  cou- 
pable. 11  ne  peut  être  forcé  à produire  des  preu- 
ves contre  lui  - même  : & aucun  homme  ne  peut 
être  privé  de  fa  liberté , que  par  un  jugement 
de  fes  pain  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X I. 

II  ne  doit  point  être  exigé  de  cautionnement 
exceffift  , ni  împofé  de  trop  fortes  amendes  , ni 
infligé  de  peines  cruelles  ou  inufitées. 

X I I. 

Tous  warrants  font  vexatoires  oppreflifs, 
s'ils  font  décernés  fans  preuves  fuflifmtes  , & fi 
l'ordre  ou  la  réquifition  qu’ils  portent  à aucun 
officier  ou  meflager  d’état , de  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpeéls  . d’arrêter  une  ou 
plufieurs  perfonues  , ou  de  faifir  leurs  biens  , ne 
contient  pas  une  défignation  & une  deferip- 
tion  fpéciales  des  lieux  , des  perfonnes  ou  des 
chofes  qui  en  font  l’objet  ; & jamais  il  ne  doit 
en  être  accordé  de  femblables. 

XIII- 

Dans  les  procès  qui  intéreflent  la  propriété , 
& dans  les  affaires  pcrfonnelles  , l’ancienne  pro- 
cédure parjurés  eft  préférable  à toute  autre,  8c 
doit  être  regardée  comme  facrée. 

X I V. 

La  liberté  de  la  preffe  eft  un  des  plus  forts 
boulevards  de  la  liberté  de  l’état , & ne  peut  être 
icftieinte  que  dans  les  gouvernemens  defpotiques- 

X V. 

Une  milice  bien  réglée  , tirée  du  corps  du 
peuple , Si  accoutumée  aux  armes  , eft  la  dé- 
tente propre  , naturelle  & sûre  d’un  état  libre } 
les  armées  toujours  fur  pied  en  teins  de  paix  , 
doivent  être  évitées , comme  dangereufes  pour 
la  liberté  : & dans  tous  les  cas  le  militaire  doit 
être  tenu  dans  une  fubordination  exaéie  à l'auto- 
lité  civile  , & toujours  gouverné  par  elle. 

XVI. 

Le  peuple  a droit  à un  gouvernement  uni- 
forme ; ainfi  il  ne  doit  être  légitimement  élevé 
ni  établi  aucun  gouvernement  féparé  , ni  indé- 
•penJant  de  celui  de  la  Virginie , dans  les  limites 
de  cet  état. 

XVII. 

Un  peuple  ne  peut  conferver  un  gouvernement 
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libre  , 8c  le  bonheur  de  la  liberté  , que  par  une 
adhéfion  ferme  8t  confiante  aux  règles  de  la  juf* 
tiçe , de  la  modération  , de  la  tempérance , de 
l’économie  & de  la  vertu  , 8c  par  un  recours 
fréquent  à fes  principes  fondamentaux. 

X V I I L 

La  religion  ou  le  culte  qui  eft  dû  au  créateur, 
St  la  manière  de  s’en  acquitter  , doivent  être 
uniquement  dirigés  par  la  raifon  & par  la  con- 
viélton  , 8r  jamais  par  la  force  ni  par  la  vio» 
lence  : d’où  il  fuit  que  tout  homme  doit  jouit 
de  la  plus  entière  liberté  de  confcience  , & de 
la  liberté  la  plus  entière  aufll  dans  la  forme  de 
culteque  fa  confcience  lui  diète  ; & qu’il  ne 
doit  être  ni  gêné,  ni  puni  par  le  magiftrat,  i 
moins  que  fous  prétexte  de  religion  il  ne  troublât 
la  paix,  le  bonheur  ou  la  sûreté  de  la  fociété. 
C’ell  un  devoir  réciproque  de  tous  les  citoyens 
de  pratiquer  la  tolérance  chrétienne,  l'amour  oc 
la  charité  les  uns  envers  les  autres. 

En  convention  générale  , dans  fes  féances 
commencées  & tenues  au  capitole  dans  la 
ville  de  W tUiamsburgh  , le  lundi  6 mai 
m6  , ô continuées  par  ajournement  juf- 
qu'au  j juillet  fuivant. 

Gonjlitution  ou  forme  de  gouvernement  , convenue 
O arrêtée  par  les  délégués  & repréfentans  des  dif- 
férent comtés  (/  coipor aiions  de  Virginie- 

Prêamsuli. 

Confidérant  que  George  III , roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , revêtu  jufqu  à préfent  de  l’exercice 
fouverain  de  l’office  royal  de  ce  gouvernement , 
a fait  tous  fes  efforts  pour  le  pervertir  en  une 
déteftable  & infuppottable  tyrannie  : 

En  s’oppofant,  par  fon  droit  négatif,  aux 
Ioix  les  plus  nécclfaires  pour  le  bien  public  : 

En  refufant  fa  permifllon  royale  pour  la  con- 
fection de  loix  d’une  importance  urgente  8c  im- 
médiate , â moins  que  l’on  n'y  inférât  une  claufe 
expreffe  pour  fufpendre  leur  exécution  , jufqu’à 
ce  que  fon  confcntement  royal  fût  obtenu  ; 8e 
lotfqu’elles  étoient  ainfi  fufpendues  , négligeant 
pendant  plufieurs  années  d'y  faire  attention  : 

En  refufant  à certaines  loix  fon  confcntement, 
à moins  que  les  perfonnes  â qui  ces  loix  dévoient 
être  avantageufes , n’abandonnaflent  le  droit  inef- 
timable  de  repréfentation  dans  la  légiflature  : • 

En  difiôlvant  fréquemment  8c  continuellement 
le  corps  légiflatif,  parce  qu'il  s’oppofoit  avec 
une  fermeté  courageufe  à fçs  emreprifes  fur  les 
droits  du  peuple  : 

En 
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En  refitfint , apres  avoir  diffous  le  corps  !é- 
gifbtlf  , d'en  convoquer  d’autres  pendant  un  long- 
rems  , & laifTant  par  - là  le  corps  politique  fans 
légillation  Sc  fans  chef  : 

En  efforçant  d’arrêter  l’accroiffement  delà  po- 
pulation dans  noire  pays  , & en  mettant  dans 
cette  vue  des  obllacies  aux  loix  pour  la  natura- 
lilation  des  étrangers  : 

En  entretenant  chea  nous , en  tems  de  paix , 
des  armées  fur  pied  8c  des  vaiffeaux  de  guerre  : 

En  affrétant  de  rendre  le  militaire  indépendant 
de  l’autorité  civile  8c  même  fupcricur  à elle. 

En  s'unifiant  avec  d’autres  pour  nous  foumettre 
à une  jurrfdiétion  étrangère  , 8c  donnant  fon  con- 
fentement  à leurs  prétendus  ailes  de  légillation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  nous  de 
gros  corps  de  troupes  armées  : 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  monde  : 

Pour  impofer  fur  nous  des  taxes  fans  notre 
confentement  : 


le  redreffement  de  nos  griefs , par  des  ir.fultcs 
répétées  : 

Enfin  , en  ceffant  de  remplit  à notre  égard  les 
devoirs  Sc  les  fonilions  du  gouvernement , en 
nous  rtjettant  pour  fes  fujets  , 8c  nous  déclarant 
hors  de  fa  proteilion  royale. 

Par  lefquels  différens  ailes  d’autorité  malfai- 
fante  , le  gouvernement  de  ce  pays  , tel  qu’il 
étoit  exercé  pat  le  pafic  fous  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  , cil  entièrement  diffous. 

En  confcqucncc , nous  , les  délégués  8c  repré- 
fentans  du  bon  peuple  de  Virginie , ayant  mû- 
rement rc  fléchi  fur  ce  que  deffus  , voyant  avec 
une  vive  douleur  à quelle  condition  déplorable 
ce  pays  , autrefois  heureux  , feroit  néceffairement 
réduit , fi  une  forme  régulière  Sc  convenable  de 
police  civile , n’étoit  promptement  concertée  8c 
adoptée  , 8c  délirant  nous  conformer  à la  recom- 
mandation qui  en  a été  faite  par  le  congrès  gé- 
néral , nous  ordonnons  Sc  déclarons  que  la  forme 
de  gouvernement  de  Virginie  fera  pour  l’avenir 
telle  qu'il  s'enfuit. 


Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  la  procédure 
par  jurés  : 

Pour  nous  tranfporter  au  delà  des  mers  , 8c 
nous  y faire  juger  fur  de  prétendus  oélits  : 

Pour  fulpendre  l’autorité  de  nos  propres  lé* 
gillitures  , 8c  le  déclarer  eux  mêmes  icvètus  du 
pouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  tous  les 
cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  le  pillatre  fur  nos  mers  , en  ra- 
vageant nos  côtes  , brûlant  nos  villes  R:  malfa- 
crant  notre  peuple  : 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens  par 
I'appàt  des  amendes  8c  des  confifcations  : 

En  invitant  nos  nègres  à s’élever  en  armes 
contre  nous  , 8c  excitant  ces  mêmes  nègres 
dont  pir  un  ul'jge  inhumain  de  fon  droit  négatif, 
il  nous  a empêché  de  prohiber  par  une  loi , l’in- 
troduélion  parmi  nous  : 

En  s’éfforçant  d’attirer  fur  les  habitans  de  nos 
frontières  les  impitoyables  indiens  fauvages  , dont 
la  manière  connue  de  faire  la  guéri  e eii  de  tout 
maffacrer  fans  diltinétion  d’àge , de  fexe  , ni 
d’état  : 

En  tranfportant  dans  ce  moment  même  une 
nombreufe  armée  d’étrangers  mercenaires , pour 
- achever  l’ouvrage  de  mort , de  dellrudlion  3c  de 
tyrannie  dé|a  commencé  , avec  des  circonltances 
de  cruauté  8c  de  perfidie , indignes  du  roi  d’une 
nation  civilifée  : 

En  répondant  à ms  demandes  répétées  pour 
ÜXcon.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 


Forme  de  gouvernement. 

Articie  premier. 

I es  puiflances  légiflatriccs  , exécutrices  8c  judi- 
ciaires , formeront  des  déoartemens  diflinâs  8c 
féparés  , de  manière  que  l’un  des  trois  n'exerce 
jamais  l’autorité  qui  devra  proprement  apparte- 
nir à l'autre  ; 8c  la  même  perfonne  n'exercera 
jamais  d’emploi  dans  plus  d’un  de  ces  départe- 
mens  à la  fois;  ft  ce  n'tll  que  les  juges  des 
cours  de  comté  pourront  être  élus  pour  l’une 
ou  l'autre  des  chambres  de  l'alfemblée. 

I J. 

Le  département  de  légillation  fera  formé  de 
deux  corps  dillinéls  , qui  compoferont  entr'eux 
deux  la  légillature  complctte.  Ils  s'affembleronc 
une  ou  plufrenrs  fois  chaque  année  , 8;  s'appel- 
leront l’affemblée  générale  de  Virginie. 

I I I. 

L’un  de  ces  corps  fe  nommera  la  chambre 
des  délégués  . 8c  fera  compofé  de  deux  repré- 
fentans  choilîs  annuellement  pour  chaque  comté, 
8c  pour  le  diftriél  de  Well-Augulla , parmi  les 
habitans  refpeétifs  y réfidans  actuellement  , 8c 
y étant  francs  - tenanciers , ou  ayant  les  qualités 
rcquifes  par  la  loi  ; il  entrera  auffi  dans  cette 
chambre  un  reprefêntanc  annuellement  choilt 
pour  la  ville  de  Williamsbùrgh  , un  autre  pour 
, le  bourg  de  Norfolk  , 8c  un  pour  chacune  des 
; villes  ou  bourg  à qui  l’autoiité  légiflatrice  accor- 
L 11  1 
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«fera  par  la  fuite  ce  droit  de  repréfentation  par- 
ticulière ; mais  lorfque  la  population  de  quelque 
ville  ou  bourg  fera  diminuée , au  point  que 
endant  fept  années  fucceflîvcs  , le  nombre  des 
abirans  y avant  droit  de  fuffrage  , foit  moindre 
que  la  moitié  du  nombre  des  votans  dans  quel- 
qu'un des  comtés  de  la  Virginie , cette  ville  ou 
ce  bourg  «liera  d'envoyer  à i'aflemblee  un  dé- 
légué ou  repréfentanr. 

I V. 

L'autre  corps,  partie  de  la  légiflature , s'ap- 
pellera le  fcnat , St  fera  compofé  de  vingt-quatre 
membres , dont  treize  préfens  feront  un  quorum, 
l’our  l’éleétion  de  ce  fénat , la  totalité  des  dif- 
férons comtés  fera  partagée  en  vingt  quatre  dif- 
triéls  ; & chaque  comté  du  diltriÛ  refpeélif, 
dans  le  même  tems  qu’il  élira  fes  délégués , 
élira  auflï  un  fénateur  qui  foit  un  habitant  actuel- 
lement réfidant  8;  franc -tenancier  dans  le  dif 
ttiÔ,  ou  ayant  les  qualités  requifes  par  la  loi, 
& qui  ait  plus  de  vingt-cinq  ans.  Les  shériffs  de 
chaque  comté , dans  l'efpace  de  cinq  jours  au 
moins  , après  l'éleélion  du  dernier  des  comtés 
du  diftriû  , s’alfembleront  au  lieu  le  plus  com- 
mode i Si  d'après  l’examen  des  lcrutins  ainfi  pris 
dans  leurs  comtés  refpeûifs , ils  déclareront 
fénateur  le  fu  et  qui  aura  eu  la  pluralité  des 
voix  dans  la  totalité  du  diltriâ.  Pour  que  la 
compofttion  de  cette  alTemblée  change  à tour 
de  rôle  , les  dillriéis  feront  divifés  en  quatre 
dalles  égales  qui  feront  numérotées  par  le  fort 
A la  fin  de  la  première  année , après  l'élcélinn 
générale  , les  fix  membres  élus  par  la  première 
claffe  foniront  de  place , & la  vacance  que 
cette  fortie  occafionnera , fera  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par  une  nouvelle  élection  de  la 
même  clalfc  ou  divifion.  Le  tour  pafiera  d'une 
cla(Te  à l'autre  fuivant  le  numéro  de  chacune , 
Si  cette  rotation  continuera  chaque  année  dans 
l’ordre  ci-deflus  preferit. 

V. 

Le  droit  de  fuffrage  aux  éleâions  des  mem- 
bres des  deux  chambres  , demeurera  tel  qu'il  elt 
actuellement  exercé  ; 8i  chaque  chambre  choifira 
fon  orateur , nommera  fes  officiers  , établira  fes 
règles  de  procédures,  8:  enverra  les  lettre"  in- 
dicatives d'éleCtion  pout  remplacer  les  vacances 
ilitetmédiaiics. 

V I. 

Toutes  les  loix  feront  d'abord  propofée<  dans 
la  chambre  des  délégués,  8i  feront  enfuite  por- 
tées au  fénat  pour  y dire  approuvées  ou  rejettées  , 
fut  pour  y éprouver  des  changement  avec  le  con- 
feutetuent  de  la  chambre  des  délégués  i à l'ex- 
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[ ception  feulement  des  bills  de  levée  d’argent  qui 
ne  pourront  point  être  changés  par  le  fénat  , 
mais  qui  devront  y être  approuves  ou  rejettes 
purement  8i  Amplement. 

V I I. 

11  fera  élu  annuellement  tin  gouverneur  ou 
premier  magiflrat  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  : ce  ferutin  fe  prendra  dans  chaque 
chambre  refpeClivement  j il  fera  dépofé  dans  la 
falle  de  conférence , où  les  boëtes  feront  exa- 
minées conjointement  par  un  comité  de  chaque 
chambre  ; 8c  il  fera  fait  à chacune  féparément 
rapport  du  nombre  des  voix  , afin  que  la  nomi- 
nation pu;  (Te  y être  enregiftrée.  Telle  fera  la 
manière  confiante  de  prendre  dans  tons  les  cas 
le  ferutin  réuni  des  deux  chambres.  Le  gouver- 
neur ne  pourra  pas  conferver  fa  charge  plus 
de  trois  années  confécutives  ; 8:  il  ne  pourra 
être  réélu  qu'après  avoir  été  hors  de  place  pen- 
dant quatre  ans.  Il  lui  fera  aflîgné  pendant  fon 
exercice  des  appointemens  fuffilans,  mais  modi- 
ques. Il  exercera,  de  l’avis  du  confeil  d’état, 
la  puifïance  exécutrice  du  gouvernement  con- 
formément aux  loix  de  cette  république  i 8c  il 
n'exercera  fous  aucun  préicxte,  aucune  autorité, 
ni  ne  s'arrogera  aucune  prérogative  en  vertu 
d’aucunes  loix  , llatuts  ou  coutumes  d’Angleterre; 
mais  il  aura  le  pouvoir  d’accorder  répit'  ou 
grâce,  de  l’avis  du  confeil  d’érar , excepté  dans 
le  cas  où  la  pourfuite  du  crime  aura  été  faite 
au  nom  de  la  chambre  des  délégués , ou  dans 
ceux  fur  lefquels  la  loi,  par  quelque  difpofition 
particulière  , en  aura  ordonné  autrement  : dans 
tous  ces  cas  il  ne  pourra  être  accordé  répit  o» 
grâce  <jue  par  une  réfolution  de  la  chambre  des 
délégués. 

VIII. 

L’une  8c  l'autre  chambre  de  l’afTemblée  géné- 
rale , pourront  s'ajourner  refpeflivement  elles- 
mêmes  , le  gouverneur  ne  pourra  ni  proroger , 
ni  ajourner  l'aflcmblée  durant  la  fcflton  , ni  la 
difloudre  dans  aucun  rems  ; mais  il  devra  , s'il 
elt  ncceffaire , 8c  de  l'avis  du  confeil  d'état , 
ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombre  des 
membres  de  la  chambre  des  délégués , la  con- 
voquer pour  un  terme  plus  prochain  que  celui 
auquel  elle  fe  feroit  prorogée  ou  ajournée. 

I X. 

Il  fera  choifi  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  de  l’affemblée  , un  confeil  privé  ou 
confeil  d'état , compolé  de  huit  perfomics  priées 
parmi  les  membres  mêmes  de  l'affcmblée  ors 
tirées  de  l'unis-erfaliré  du  peuple  , à l 'effet  d'af- 
fiiler  le  gouverneur  dans  l'adniiuiltuiion  du  gois- 
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Temement.  Ce  confeil  fe  choifira  parmi  Tes 
membres 'Un  président,  qui,  en  cas  de  mort, 
a incapacité  ou  d'abfence  néceltaire  du  gouver- 
neur , fera  les  fondrions  de  lieutenant  du  gou- 
verneur. La  préfence  de  quarte  des  membres  de 
ce  confeil  fuffira  pour  lui  donner  l'adrivité  j 
leurs  avis  8e  refolutioos  feront  écrits  fur  un  re- 
|iltre  Se  fignés  par  les  membres  prefens  , pour 
ccre  ce  reçût  t.  préfenté  à l'alTentblée  générale 
lorfqu'elle  le  demandera  : chaque  membre  du 
confeil  pourra  y inférer  fon  avis  contraire  à la 
résolution  qui  aura  parte  à la  pluralité.  Ce  con- 
feil nommera  fon  greffier  qui  aura  des  appoin 
temens  fixés  par  la  loi , 8e  qui  prêtera  ferment 
de  garder  le  fecret  fur  les  matières  que  le  confeil 
lui  preferira  de  tenir  cachées.  Il  fera  deftiné  une 
fomme  d'argent  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  membres  du  confeil,  S rai'.bn  de  leur 
alfiduité  : tant  qu’ils  relieront  membres  de  ce 
confeil , ils  ne  pourront  fiéger  dans  l’une  ni 
l'autre  des  chamhics  de  l'afleinblée. 

A la  fin  de  chaque  année , deux  membres  de 
ce  confeil  en  feront  retranchés  par  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l’afleinblée  , & ne 
pourront  pas  être  réélus  pendant  les  trois  années 
fuivantes.  Ces  vacances,  ainfi  que  celles  occa- 
fiounées  par  mort  ou  par  incapacité , feront 
remplies  par  une  élection  nouvelle  dans  la  même 
forme. 

X. 

Les  délégués  pour  la  Virginie  au  congrès  con- 
tinental , feront  choilîs  annuellement  , ou  def- 
tirués  .le  remplacés  dans  l'intervalle  par  le  ferutrn 
réuni  des  deux  chambres  de  l'afleinblée, 

X I. 

Les  officiers  actuels  de  la  milice , feront  con- 
tinues , & les  emplois  vacans  feront  remplis  par 
la  nomination  du  gouverneur,  de  l'avis  du  con- 
feil privé,  fur  la  recommandation  des  cours 
des  comtés  refpeCtifs  s mais  te  gouverneur  & le 
confeil  auront  le  pouvoir  d'interdire  tout  offi- 
cier , d'ordonner  l'aflemblée  des  cours  martiales 
fur  les  plaintes  de  mauvaife  conduite , ou  d'in- 
capacité, bc  de  pourvoir  au  remplacement  des 
emplois  vacans  dans  le  cas  du  lervice  aûuel. 
Le  gouverneur  pourra  aflembler  la  milice  de 
1 avis  du  confeil  privé  ; & lorfqu'elle  fera  aflim- 
blee  , il  en  aura  feul  le  commandement  en  fe 
conformant  aux  loix  du  pays. 

XII. 

Les  deux  chambres  de  l’aflemblée  nomme- 
ront , par^  leurs  ferutins  réupis  , les  jupes  de  la 
cour  fupreme  des  appels  8c  de  la  cour  géttci  ale  , 
les  juges  en  chancellerie  , ceux  de  l'amirauté , 
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le  (ècrétaire  3c  le  procureur  général , tous  les- 
quels officiers  recevront  leurs  commiflïons  du 
gouverneur , 8c  conferveront  leurs  offices  tant 
u'ils  fe  conduiront  bien.  En  cas  de  mort , 
incapacité  on  de  démirtion  , le  gouverneur , 
de  l’avis  du  confeil  privé,  nommera , pour  rem- 
plir les  offices  vacans , des  fujets  qui  feront 
enfuite  approuves  ou  déplacés  par  les  deux 
chambres.  Ces  officiers  auront  des  appointemens 
fixes  8 c fuffiljns  ; 8c  ils  feront  tous , ainfi  que 
tous  ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs  , 
8e  Tous  les  mimltres  de  l'évangile,  de  quelque 
communion  que  ce  foir,  incapables  d'être  élus 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  chambres 
de  l'aflemblce  ou  du  confeil  privé. 

XIII. 

Le  gouverneur , de  l'avis  du  confeil  privé , 
nommera  des  juges  de  paix  pour  les  comtés  ; 
Sc  dans  les  cas  de  vacances , ou  de  néceffité 
d'augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers , ces  nominations  fe  feront  fur  la  recom- 
mandation des  cours  des  comtés  refpcétifs.  Le 
fecrétatrede  Virginie  actuellement  en  place,  8e 
les  greffiers  de_  toutes  les  cours  des  comtés 
feronc  confervés.  En  cas  de  vacances  , foit  par 
morr,  incapacité  ou  démiflîon  , il  fera  nommé 
un  fecrcuire , comme  il  cil  prelcrit  ci-defliis , 
& les  greffiers  feront  nommés  par  les  cours 
refpedlives.  Les  greffiers  préfens  8c  à venir  con- 
ferveront leurs  places  rant  qu'ils  fe  conduiront 
bien , ce  qui  fêta  juge  tk  déterminé  dans  la 
cour  générale.  Les  shériffs  8c  coroners  feront 
nommes  par  les  cours  refpedlives , approuvés 
par  le  gouverneur  de  l'avis  du  confeil  privé  , 
8c  recevront  leurs  commiflions  du  gouverneur. 
Les  juges  de  paix  nommeront  des  connétables  j 
8c  tous  les  droits  des  officiels  fufdits  feront 
taxés  par  U loi. 

X I V. 

I-£  gouverneur , quand  il  fera  hors  de  place , 
& toutes  autres  perfonites  ayant  commis  des 
délits  contre  l'état  par  malverfation  , corruption 
ou  autres  manoeuvres  capables  de  mettre  en 
danger  la  sttreté  de  l'état  , pourront  être  accu- 
fés  en  crime  d’état  par  la  chambre  des  délégués. 
Ces  accufattons  feront  pourfuivics  datas  la  cour 
générale,  conformément  aux  loix  du  pays,  par 
le  procureur  général,  ou  par  telles  autres  per- 
fonr.es  que  la  chambre  pourra  commettre  à cet 
effet  : dans  fe  cas  où  ils  feront  trouvés  coupa- 
bles , les  accufés  , gouverneur  ou  autres,  feront 
déclarés  incapables  de  pofleder  jamais  aucun  office 
fous  l’autorité  du  gouvernement , ou  ddiitiiés  de 
leurs  offices  pour  un  certain  tems  , ou  condamnés 
aux  peines  pécuniaires  ou  autres  portées  pax 
la  loi. 

L 1 U * 
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X V. 

Si  tons , ou  quelqu’un  des  juges  de  la  cour 
générale , étaient , fur  des  préfomptions  fondées, 
dont  la  chambre  des  délégués  devra  juger  la 
validité , prévenus  de  quelques-uns  des  délits 
ou  crimes  mentionnés  ci  deflus , la  chambre  des 
délégués  pourra  acculer  de  la  même  manière  le 
juge  ou  les  juges  ainfi  prévenus , Se  pourfuivre 
l'affaire  devant  la  cour  des  appels  ; 8e  celui  ou 
ceux  qui  feront  déclarés  coupables  , feront  punis 
de  la  même  manière  ptefcrite  dans  l'article  pré- 
cédent. 

X V I. 

Toutes  les  commiflîons  8e  concédions  com- 
menceront par  ces  mots  : au  nom  de  la  répu- 
blique de  Virginie  ; elles  feront  (ignées  en  ceni- 
fication  par  le  gouverneur  , 8e  le  fceau  de  la 
république  y fera  appofé.  Tous  les  aéles  publics 
porteront  le  même  intitulé , 8e  feront  (ignés  par 
les  greffiers  des  différentes  cours.  Enfin  toutes 
les  plaintes  feront  terminées  par  la  formule  : 
contre  la  paix  & la  dignité  de  la  république. 

XVII. 

Il  fera  nommé  chaque  année  un  tréforier 

Par  le  ferutin  réuni  des  deux  chambres  de 
alTemblée. 

X V I 1 I. 

Toutes  les  échûtes  , amendes  ou  constations 
qui  étaient  ci-devant  au  profit  du  roi,  feront 
au  profit  de  la  république  , à l'exception  île 
celles  que  la  légiflature  pourra  abolir,  ou  fur 
lefquellcs  elle  pourra  autrement  ftatuer. 

X I X. 

Les  territoires  concédés  par  les  chartes  d’é- 
reétion  des  colonies  du  Maryland , de  la  l’en- 
fylvanie,  8 c desCarolines  feptentrionalc  8e  mé- 
ridionale , font  par  la  préfente  conflitution , 
cédés , délaiffés  Se  confirmés  pour  toujours  aux 
peuples  de  ces  différentes  colonies  refpeétive- 
ment , avec  tous  les  droits  de  propriété,  jurif- 
diétion  8e  gouvernement , Se  tous  les  autres 
droits  quelconques  qui  ont  pu  être  dans  aucun 
rems  jufqu’i  préfent  réclamés  par  la  Virginie-, 
laquelle  cependant  fe  referve  la  libre  navigation, 
8e  l'ufagedes  rivières  Potomaque  SePokomoke, 
ainfi  que  la  propriété  des  côtes  ou  bords  de 
ces  rivières  du  coté  de  la  Virginie , 8e  de  toutes 
les  améliorations,  qui  ont  été  ou  qui  pouiront 
être  faites  fur  "ces  côtes  ou  bords.  L’étendue 
de  la  Virginie  au  nord  8e  à l 'ou cil , demeurera 
à tous  les  autres  égards , telle  quelle  a été  fixée  . 
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par  la  charte  du  roi  Jacques"  premier , en  1609, 
8e  par  le  traité  de  paix  entre  les  cours  de  la 
Grande-Bretagne  Se  de  la  France  , publié  en  t?f't  : 
à moins  que  par  un  aéle  de  la  légiflature  de  cet 
état  , il  ne  foit  concédé  un  ou  plufieurs  terri- 
toires , & établi  des  gouvernemens  à l'oueff  des 
monts  Allegheni.  Et  il  ne  fera  acheté  aucunes 
terres  des  nations  indiennes  que  pour  l’ufage 
8:  l'avantage  publics  , 8e  par  l'autoncé  de  l'af- 
fcmblée  générale. 

X x. 

Pour  mettre  en  aâivité  la  préfente  forme  de 
gouvernement , les  repréferrans  du  peuple  affem- 
blcs  en  convention  générale  , choifiront  un  gou- 
verneur 8e  un  conleil  privé  , 8e  auflî  ceux  des 
autres  officiers  dont  l'éleélion  doit  par  la  fuite 
appartenir  aux  deux  chambres  , mais  qu'il  pa- 
raîtra néceffaire  de  nommer  fur  le  champ,  le 
fénat,  que  le  peuple  aura  élu  pour  la  première 
fois,  reliera  en  charge  jufqu'au  dernier  jour  de 
mars  prochain  , 8e  les  autres  officiels  , jufqua 
la  fin  de  la  feffion  fuivante  de  l'affemblée  gé- 
nérale. En  cas  de  vacances , l’orateur  de  l'une 
ou  de  l’autre  chambre  , enverra  les  lettres  pour 
indiquer  les  nouvelles  éleûious. 

Signé  Edmond  Pendeeton  , prélîdent. 

J.  Tazem’ill,  greffier  de  la  convention. 

Remarques  fur  la  conflitution  aRuclte  de  Virginie  : 
conflitution  propojet  par  M.  Jcjfcrfon  : cette 
nouvelle  conflitution  comparée  à ta  conflitution 
actuelle. 

La  Virginie  eft  le  premier  des  Etats-Unis  qui 
ait  rédige  fa  confiitution  : fes  citoyens  étoient 
alors  peu  habiles  dans  ia  feience  du  gouverne- 
ment, 8c  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  teins  8c 
l'expérience  y ont  fait  appcrcevoir  des  vices 
capitaux.  M.  Jefferfon  , l'un  des  citoyens  les 
plus  éclairés  de  la  république  de  Virginie  , a publié 
un  examen  critique  de  la  confiitution  de  fa  pa- 
trie j 8c  ce  travail  offre  la  profondeur,  la  jufleffe  , 
8c  la  netteté  qu’on  retrouve  dans  tout  ce  qu'il 
écrit  : nous  profiterons  ici  de  fes  remarques  8e 
nous  y en  ajouterons  de  nouvelles. 

ip.  La  majorité  des  habitans  de  l’étatqui  payent 
des  impôts  8c  qui  combattent  pour  la  province  , 
n'eft  point  repréfentée  dans  le  cotps  légiflatif. 
Le  rôle  des  tenanciers  qui  ont  le  droit  de  voter, 
ne  renferme  pas  en  général  la  moitié  -de  ceux 
qui  fe  trouvent  fur  le  tôle  de  la  milice  ou  des  con- 
tribuables. 

a°.  Le  nombre  de  repréfentans  n'eft  pas  fixé 
d’après  de  juftes  proportions.  Le  comté  lit 
Warvrich  , qui  11e  peut  aimer  que  ico  hommes  „ 
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« autant  derepréfentans  que  le  comté  île  London  , 
qui  a 1746  foldacs.  Ainfi  chique  homme  du 
comté  Je  Watwich  a autant  de  part  au  gouver- 
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nement  que  17  hommes  du  comté  de  London. 
La  table  fuivante  montrera  mieux  le  vice  decct 
article  de  Ij  conlliturion. 


Milles  quarrés. 

Nombre  des 
fokücs. 

Heprclfcntans 
à la  ch.mbre- 
balïe. 

Sénateurs. 

Entre  la  côte  de  la  mer  AA 
la  point  où  s’arrête  le  flot  on> 
trouve  : 7 

(')  H.103 

19,  ou 

11 

Entre  le  point  où  s’arrête  IA 
flot  8c  la  chaîne  des  Mon- S. 
cagnes  Bleues  : ) 

'8.719 

18 , 818 

8 

Entre  les  Montagnes  Bleues) 
8c  les  Aîleg  hany  : J 

11  ,911 

7 ,67} 

1 

Entre  les  Ailes  - hany  8c) 
l’Ohio  : 5 

(a)  9 , 630 

-U 

* 

4* 

OO 

16 

1 

TOTAL. 

ni  , 513 

49.97* 

M9 

14 

On  voit  que  les  19000  citoyens  qui  vivent 
entre  les  côtes  de  la  mer  8e  le  point  où  s’ar- 
rête le  flot , fournilTcnt  la  majorité  des  membres 
du  fénat  , 8e  qu'avec  quatre  membres  de  plus , 
ils  auraient  la  majorité  dans  la  chambre  balle; 
que  leur  proximité  du  liège  du  gouvernement 
8e  que  ta  commodité  8e  i’exaâimde  avec  les- 
quelles leurs  repréfentans  peuvent  affilier  aux 
féances  du  corps  légiflatif , doivent  leur  affiner 
toujours  la  majorité.  Ainfi  ces  19  mille  citoyens 
peuvent  faire  la  loi  à trente  mille  autres , 8e 
choilir  à leur  gré  les  officiers  charges  de  la 
puilfance  exécutrice  8e  de  la  puilfance  judiciaire 
dans  tout  l’état.  Leur  pofition  8e  les  circonftan- 
ces  où  ils  fe  trouvent  n’étant  pas  les  memes, 
ils  auront  des  intérêts  différens , Se  ils  prendront 
des  résolutions  convenables  à leurs  intérêts  8e 
contraires  à ceux  de  leurs  concitoyens.  On  a 
jugé  fans  doute  qu’il  y aurait  plus  de  richelfes 
8e  d'mllruâion  dans  le  voifinage  de  la  mer  , mais 
il  y aura  auffi  plus  de  corruption  , de  brigues 
8e  de  defordres  Les  cultivateurs  fimples  placés 
fur  les  derrières  du  pays,  auront  toujours  des 
moeurs  plus  fottes  8e  plus  analogues  au  gouverne- 
ment démocratique  , 8e  il  faudrait  leur  donner 
au  moins  les  mêmes  droits  qu’à  ces  citoyens 
auxquels  l'ambition  ,8e  l'avidité  infpireront  des 
projets  contraires  au  bon  ordre  8e  à la  juflice- 

Le  fénat  a trop  d’analogie  avec  la  charn 
bre  des  délégués  ; les  membres  de  ces  deux 
corps  fon:  choifis  par  les  mêmes  électeurs  , 8e 


dans  les  mêmes  claires  des  citoyens  , 8r  ce  font 
ordinairement  des  hommes  du  même  état  8e  de 
la  même  fortune  qu'on  envoyé  à la  chambre 
baffe  8e  au  fénat-  Si  on  a divifé  le  corps  légif- 
latif  en  deux  chambres , c'ell  pour  y introduire 
l’influence  des  intérêts  8e  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  la  Grande-Bretagne,  la  conftitution  a 
efpéré  que  la  chambre  des  communes  ferait 
recommandable  par  fon  honnêteté , Se  celle  des 
pairs  par  fa  fagelfe.  Si,  à quelques  époques  , 011 
n’a  vu  ni  honnêteté  dans  la  chambre  balfe,  ni 
fagelfe  dans  la  chambre  haute,  le  principe  ne 
perd  rien  de  fa  juftclfe-  Dans  plufieurs  des  états 
d'Amérique,  les  députés  à la  chambre  balfe 
8;  les  fénateurs  , font  choifis  de  manière  que 
les  premiers  repréfentent  les  perfonnes , 8e  les 
féconds  la  propriété  de  l’état.  Mais  dans  la 
Virginie  , on  peut  arriver  au  fénat  avec  de  la 
fagelfe  fans  richelfes,  La  divifion  de  fon  corps 
légiflatif  en  deux  chambres,  telle  quelle  eil 
ordonnée , ne  lai  procurera  pas  les  avantage» 
que  peut  produire  le  choc  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  l’état  aélucl  des  chofes , rien  ne  doit 
compenfcr  pour  elle  les  maux  inféparables  de  cet 
arrangement. 

4°.  Toute  l'autorité  du  gouvernement  femblt 
appartenir  au  corps  légiflatif:  la  puilfance  exé- 
cutrice 8e  la  puilfance  jndiciaire  dépéndenrtrop 
de  lui  ; 8:  1 on  peut  prévoir  des  tems  où  la 
Virginie  aura  175  defpotes.  En  adoptant  les 
principes  généraux,  8c  quelques  combinaifons- 


(')  Cinq  ccnrs  quarante*  deux  font  fur  la  côre  orientale. 

U)  Il  * en  avnigt-ikux  nulle  fw  ccnu  feue  qui  le  uouvcoc  i.  I*«A  du  Méridien  de  l'embauche  de  la  grande  Kaahaway^ 
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particulières  de  la  conlîitution  d’Angleterre  , 
les  Etars  Unis  n’ont  pas  fait  aflez  d'attention  aux 
contrepoids  , ménagées  fi  habilement  par  cette 
conlîitution,  que  leur  effet  fe  trouve  inévitable, 
8c  qu’ils  fuffifcnt  pour  arrêter  les  écarts  de 
l’une  des  trois  puiflance*.  Ils  n'or.t  pas  examiné 
avec  aflex  d'attention  , les  changemens  qui  de* 
venoient  néceflaires  dès  qu’ils  ne  vouloient  point 
de  roi.  Les  moyens  qu’ont  adopté  les  anglois 
pour  contenir  la  puiflance  royale  , font  ce  qu’il 
y a de  plus  jullc  8c  de  plus  profond  dans  leur 
gouvernement , 8c  fi  le  relie  ell  impofant , il 
n’efi  pas  fans  défauts.  Chacune  des  républiques 
d'Amérique  a établi  pour  bafe  de  fon  gouverne- 
ment , que  la  puiflance  légiflativc , la  puiflance 
exécutrice , 8c  la  puilfance  judiciaire  feroient 
réparées  8c  dlftinétes , de  façon  que  perfonne 
ne  put  exercer  plus  d’une  de  ces  autotités  i la 
fois  ; mais  elles  n’ont  pas  mis  une  bartière  aflex 
forte  entre  ces  diverfes  puiflances,  & la  Virginie 
fur-tout  a donné  un  exemple  frappant  de  cette 
on.iflîon.  Les  officiers  chargés  de  la  puiflance 
judiciaire  8c  de  la  puiflance  exécutrice , font  i 
la  merci  du  corps  légiflatifi  c’ell  de-là  que  dé- 
pend leur  cxiflcncc  , & il  y en  a quelques  uns 
qu'il  ell  à tout  moment  maître  de  révoquer. 
Si  donc  ce  corps  légiflatif  s’arrogeoit  la  puiflance 
exécutrice  8c  la  puiflance  judiciaire,  il  cil  vrai- 
femblable  qu’il  n’efluyeroit  pas  d'oppofition  , 
8c  l’oppofition  qu’il  renconricroit  feroit  ineffi- 
cace , car  il  peut  toujours  donner  à fa  décifion 
la  forme  d’un  acte  de  i'aflembléc  générale , 8c 
alors  elle  devient  obligatoire  pour  toutes  les 
clafl’cs  de  l'état  : il  a en  effet  décidé  plufieurs 
points  qui  dévoient  être  renvoyés  à l’examen 
des  tribunaux  8c  tout  le  tems  qu'il  a tenu  Tes 
féances , la  direction  de  la  puiflance  exécutrice 
lui  ell  devenue  habituelle  8c  familière.  Nous 
en  ax’ons  donné  drs  preuves  à l'article  Etats- 
Unis.  Les  membres  aéluels  ont  de  la  droiture, 
8c  iis  agiflem  ainfi  fans  mauvaife  intention.  Vils 
fc  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  , c'eft 
qu'ils  font  féduits  par  quelques  petfonnes  , 8c 
qu'ils  n'examinent  pas  les  cflcts  de  leur  con- 
duite  :mais  les  citoyens  des  Etats-Unis  doivent 
redouter  par-deflîis  tout  la  corruption  de  leurs 
fenateurs  8c  de  leurs  repréfentans  ; ils  doivent 
les  furveiller  avec  foin , finon  leur  liberté  ell 
en  péril , 8c  il  faudra  avant  peu  d’années  ref- 
treindre  les  fonctions  de  I'aflembléc  des  repré- 
fentans. 

ç°.  M.  Jefferfon  , dont  l'amorité  ell  ici  d’un 
grand  poids  , croit  que  d'après  ce  qui  s efl  palfé 
en  Virginie , le  légiflateur  ordinaire  pourroit 
changer  la  conlîitution  , fans  v cire  autorifé 
d't*  e manière  fpéciale  par  les  citoyens-  11  s'ex- 
prime ainfi  : <■  Les  aflemblées  qui  jvoient  lieu 
dans  la  Virginie  , avant  ceflc  au  commencement 
de»  troubles , il  fallut  y fuppléer  par  un  autre 


corps  , qui  pût  diriger  les  opérations  journalières 
du  gouvernement  , te  faire  ufage  , contre  la 
grande-Bretaenc  , des  forces  de  l’érar.  Il  fe 
forma  des  aflemblées  compofees  de  deux  dé- 
putés de  chaque  comté , qui  fe  réunirent  fur 
le  plan  de  l'ancienne  chambre  des  bourgeois 
qu’ils  remplaçoient  : ces  dépurés  furent  d’abord 
dépoflédts  8c  confiimés  à chaque  Iclfion  pani- 
cuiicic;  mais  au  mois  de  mars  177/  ils  tecorti- 
mandérent  au  peuple  de  donner  une  année 
d'étendue  aux  fonctions  des  députés.  Ces  dé- 
putés , dont  les  fondions  dévoient  durer  un  an  , 
furent  en  effet  choilis  au  mois  d’avril  1775,  8c 
au  mois  de  juillet  I'aflembléc  pafla  un  ade  qui 
ordonnent  de  chuifir  les  reprefentans  au  mois 
d'avril  de  chaque  année.  On  fait  qu’au  mois  de 
juillet  177J,  aucun  habitant  de  la  colonie  ne 
fongeoit  à fe  féparer  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , 8c  à établir  un  gouvernement  répu- 
blicain. Les  repréfentans  choifis  en  vettu  de  cette 
ordonnance  , 11e  peuvent  avoir  été  choifis  par 
des  faClions  dent  l'idée  n’exiftoit  lûrement  pas 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  paficrent  l’ade.  Lors- 
que le  peuple  nomma  fes  repréfentans  au  mois 
d'avril  1776,  il  ne  fongeoit  r.i  à fe  rendre  in- 
dépendant, ni  à établir  un  gouvernement  démo- 
cratique. Les  papiers  de  la  Virginie  avoient  donné 
pendant  le  mois  de  février,  des  extraits  du  par.- 
phlet  •,  intitulé  common  /en/e  ( ou  le  fens 
commun  ).  Un  petit  nombre  dhabitans  avoit  lu 
l’ouvrage  en  entier , mais  les  idées  républicaines 
8c  le  projet  d'indépendance  qu'on  y trouve  , 
n'avoient  point  encore  gagné  le  peuple.  Ainu 
les  cleCleurs  du  mois  d’Avril  1776,  8c  les  lé- 
giflaieins  du  mois  de  juillet  1775  ne  tevétirent 
point  les  députés  qui  ont  formé  le  corps  légif- 
latif en  1776  , de  l'autorité  dont  ils  avoient  befoin 
pour  concourir  à l'aCte  d'indépendance  8c  établir 
la  conftiiution  ». 

Ces  idées  font  développées  dans  les  notes  fur 
l'itnt  de  Virginie  : 8c  , il  faut  l'avouer , l’auteur 
les  défend  avec  beaucoup  de  jullcfle  8c  de  fa- 
gacité.  Nous  nous  permettrons  d'obferver  feu- 
lement que  lorfqu'une  conliitution  s'établir , il 
n’ell  pas  commun  de  la  voir  revêtue  de  toutes 
les  formalités  , tigoureufement  néceflaires  pour 
qu'elle  foit  valide  ; que  le  confememenr  tacite 
ou  exprès  du  peuple  lui  donne  1a  force  qu'elle 
n'avoi:  peut-être  pas  , 8c  que  l'état  de  Virginie 
ainfi  que  les  autres  provinces,  femblent  avoir  latifij 
l’ade  d'indépendance  8c  leurs  conllirutions.  C’cfl 
peut  • être  un  bonheur  , que  pour  donner  l’ade 
d'indépendance  8c  établir  les  conlîitution*  , on  n'ait 
pas  eflayé  de  s’aflujettirà  autant  de  formalités  : 
les  oppolîtions  qu'on  auioit  rencontré  de  toutes 
parts,  les  modifications 8c  les  tcmpéramensqu’a’u- 
roient  propofés  les  efprits  minutieux  ou  froids  ; 
la  lenrcur  qui  eut  été  la  fuite  de  ces  délibé- 
rations, auroient  fetvi  la  grande- Aetagne  plus 
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qu'on  ne  peut  l’imaginer.  Peut-ctre  ne  doit-on  j 
pas  conclure  de  ce  qui  s’eft  fait . que  le  corps  j 
légifiatif  annuel  & triennal  pourroit  changer  la 
conllitution  , fans  y être  autorifé  fpccialement  ; 
la  déclaration  des  droits  8c  la  conllitution  elle- 
même  ont  réfervé  ce  pouvoir  à la  nation  en  pi- 
néral  , 8c  fi  elle  veut  le  déléguer,  il  faut  que 
la  délégation  foit  expreffc  3e  formelle. 

6°.  Il  paraît  que  la  chambre  des  délégués  de 
l’ctat  fc  croit  revê'ue  du  droit  de  déterminer  la 
quotité  d»s  membres  nécelfaires  pour  paffcr  une 
loi  , Se  les  abus  qui  peuvent  réfulter  de  ce 
fyftême  font  bien  dangereux.  Durant  fa  pre- 
mière fetfion  , elle  fuivtt  la  loi  mjjoris  patrij  , 
fondée  fur  la  loi  commune  d’Angleterre  8c  le 
droit  commun  : c’ell  la  règle  naturelle  de  toutes 
les  afllmblées  , dont  la  quotité  des  membres 
n'eft  fixée  par  aucune  autre  loi  : elle  continue 
à exiger  la  préfence  du  plus  grand  nombre  des 
repréfentans  pour  palfer  une  loi.  Comme  le  par- 
lement de  la  grande- Bretagne  fixe  lui  - même  la 
quotité  des  membres  qu’il  faut  pour  paffcr  une 
loi  , les  afiemblées  des  Etats  unis  8c  celle  de  la 
Virginie  en  particulier,  ont  voulu  l'imiter,  & 
dans  ces  fortes  de  cas  un  exemple  favorable  à 
l'autorité  fait  plus  d'impreffron  que  cent  exemples 
ui  lui  lont  contraires.  La  chambre  des  députes 
e la  yirginic , déclara  , le  4 juin  1781,  que 
durant  l invafion  aéfuelle  quarante  membres  fuf 
firoient  pour  expédier  les  affaires.  Elle  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  raffembler  la  majeure  partie 
des  membres.  Lorfqu’un  état  cil  envahi,  lorfqu'il 
fe  trouve  dans  une  grande  détreffe  , on  ell  obligé 
quelquefois  d'adopter  des  expédient  dangereux  j 
mais  il  faut  examiner  ces  expédiera  dans  les 
momens  de  calme , 8c  ne  les  permettre  qu’à  la 
dernière  extrémité  , fans  qu’on  puilfe  jamais  s’en 
prévaloir;  il  faut  enfin  le  déclarer  par  une’Toi.  Nous 
invitons  la  yirginie  , 8:  chacun  des  autres  états, 
à méditer  foigneufement  lur  ce  point  ; ris  le 
doivent  d’autant  plus,  que  la  loi  n'a  pas  cir- 
confcrit  d'une  manière  allez  nette  les  fondions 
de  la  chambre  des  délégués  , 8c  qm  elle  peut  s’ar- 
roger & s'arroge  dé|i  quelques  détails  de  la  puif 
Tance  exécutrice  8c  de  la  puilfance  judiciaire- 

7°.  En  indiquant  les  vices  de  la  conftitiition 
aduelle  de  Virginie  , on  ne  doit  pas  lui  attribuer 
les  defauts  de  quelques  particuliers  ; 8c  nous 
nous  garderons  bien  d’impurer  à la  loi  fonda- 
mentale un  défordre  qui  a menacé , 8c  qui  en 
pareille  occafion  menacerait  peut  être  encore 
cette  république  : mais  il  en  rélulte  cependant 
que  l'efprit  de  la  conftuuiion  n’eft  ni  bien 
connu  ni  bien  fenti  , 8c  qn'ainfi  la  conllitution 
exige  de  plus  grands  details. 

Au  mois  de  Décembre  1776  la  Virginie  fe 
trouvoic  fi  embairaflée  > que  la  chambre  des 
députés  propofu  de  ciéct  uii  dhcâcur , 3c  de  i 


le  revêtir  de  toute  l’autorité  légiflative  , exécu- 
trice 8:  judiciaire  , militaire  8c  civile  , de  lui 
donner  droit  de  vie  8c  de  mort  fut  les  habitans  , 
fc  de  le  tendre  maître  abfolu  de  toutes  les  pro- 
priétés. Cette  province  fe  trouvant  à-peu-près 
dans  la  même  détreffe  au  mois  de  juin  1781  , 
on  renouvclla  la  même  ptopofition  , 8c  elle  fut 
rejettée  feulement  de  quelques  voix.  Les  ci- 
toyens , que  l'amour  de  la  liberté  & le  icffcn- 
timent  avoient  armés , qui  s’étoient  dévoués 
à tous  les  facrifices  8c  à tous  les  dangers,  pour 
rétablir  leurs  droits  fur  une  bafe  folide  , qui 
n’avoient  pas  craint  de  verfer  leur  fang  3c  de 
perdre  leur  fortune , pour  fecouer  le  joug  de 
l'Angleterre  , revêtir  de  l’autotité  du  gouverne- 
ment des  'nommes  qu'ils  choifiroient  eux  mêmes , 
8c  fe  garantir  déformais  de  l’oppreffion  que  vou- 
drait établir  ma  homme  corrompu  , durent 
être  faifis  d'étonnement , lorfqu'ils  virent  une 
portion  confidérable  de  leurs  repréfentans  prêts 
a fe  livrer  à la  merci  d’nn  feu!  homme.  Et  fur 

tuoi  donc  fe  fondoit  la  chambre  des  dépurés  ? 

ff-ce  fur  les  anciennes  loix  de  la  colonie  ? On 
n'en  trouve  aucune  qui  l’autorisât  à une  pa- 
reille démarche.  F.ft-ce  fur  quelque  principe 
rappellé  ou  fuppofé  dans  la  nouvelle  conftitu- 
t'on  ? Chacun  des  articles  de  la  déclaration  des 
droits  îc  de  la  conllitution  s’y  oppofoit  , 8c  l'ef- 
prit de  ces  deux  aétes  fondamentaux  s'y  oppofoit 
également.  Ils  déclarent  l'un  8c  l'autre  que  le 
gouvernement  fera  républicain.  Ils  profcrivenc 
fous  le  nom  de  prérogative  , l'exercice  de  toute 
efpèce  de  pouvoir  qui  n'eft  pas  circonfcrit  par 
les  loix  ; ils  placent  fur  cette  bafe  tout  le  fyftême 
de  l’adminiltration  j ils  n’admettent  aucun  cas 
qui  permette  de  s’écarter  de  ces  principes  : fï 
toutes  les  communautés  de  la  yirginie  , frappées 
de  terreur  , euffent  alors  propofé  de  nommer  un 
diihteur , on  pourroit  gémir  fur  leur  foibleffe  8c 
fur  leur  aveuglement , 8c  il  eut  été  difficile  de 
leur  contefter  ce  droit  : mais  on  ne  confulta  pas 
ces  communautés,  8c  ce  projet  fut  formé  par  quel- 
ques uns  des  repréfentans.  Or  les  anciennes  loix 
déclarent  cxpreffement , 8c  la  conllitution  elle- 
même  déclare  implicitement , que  des  délégués  ne 
pourront  déléguer  leur  pouvoir  â d’autres.  Vou- 
ioient  ils  abandonner  leur  polie  dans  un  tems 
de  détreffe  ? les  loix  leur  défendent  d’abandonner 
leur  code  , même  dans  les  tems  ordinaires  , Se 
fur  tout  de  ne  pas  transférer  leur  pouvoir  à d’au- 
tres fins  confulter  le  peuple.  L'impérieufc  né- 
celfité  faifoit  - elle  donc  une  loi  de  cet  expédient? 
Lorlque  la  détreffe  brife  les  refforts  d’un  gouver- 
nement , elle  remet  dans  les  mains  du  peuple 
l’autorité  qu’il  a délégué  i 8c  chaque  citoyen 
rentre  dans  les  loix  de  la  nature  qui  lui  promènent 
de  veiller  comme  il  pourra  à fa  sdreté  8c  à fies 
intérêts.  Mais  jamais  on  ne  jaeut  les  foumettre-  à 
l'autorité  abfolu  d'un diéhreur.  Ce  n'eft  pis  tout, 
fi  la  néccftlcé  autorile  la  diéiature  , clic  doit  être 
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faillible  i il  ne  doit  relier  aucun  moyen  de  s‘y 
fuullrairc  , & l'évènement  a prouvé  qu’en  1776 
& en  1781  on  avoit  encore  des  reffources.  D’au- 
tres provinces  avoient  lutté  contre  des  embarras 
fie  des  malheurs  plus  grands  , fans  rien  établir 
qui  reiremblàt  à la  diéltture.  Lorfque  cetre  dan- 
geretUé  propofition  lé  lit  pour  la  première  fois, 
MafTachulett  avoir  reconnu  que  le  gouvernement 
des  cominités  fuflîfoit  pour  réiiller  à une  invafion; 
la  Virginie  n'étoit  alors  en  proie  à aucune  inva- 
lion.  A l'époque  où  la  piopolition  fut  renouvellée, 
Madachiifett , Khode-Iflaml  , la  nouvelle  Yorck 
la  nouvelle  Jerfcv  , la  l’enfylvanie  , avoient 
trouvé  dans  la  forme  républicaine  de  leur  gou- 
vernement des  moyens  de  fumionter  les  embar- 
ras les  plus  effrayans.  Y avoit  il  donc  fi  peu  de 
vertu  dans  la  Virginie  , qu’il  fallût  imprimer  la 
terreur  dans  l’ame  des  citoyens  > Ceux  qui  pro- 
posaient un  dictateur  furent  féduits  par  l’exem- 
ple d’une  ancienne  république  dont  la  conllitu- 
rion  & la  pofition  étoient  abfolumcnt  différentes t 
ils  vouloient  imiter  Home  , aui  feule  a adopté 
ce  terrible  expédient,  dont  elle  a fini  par  être 
la  victime.  Les  factions  cruelles  , 3c  de  fanghntes 
émeutes  , déchiroicnc  cette  république  j des  pa- 
triciens impitoyables  y opprimoicnr  un  peuple 
féroce , que  la  pauvreté  & la  misère  condui- 
foient  au  défefpoir  , & loffqne  les  querelles  s’en- 
venimoient , l'energie  8c  la  violence  des  caractères 
produiraient  des  effets  fi  fâcheux  , qu'on  avoit 
befoin  de  la  main  d’un  defpote  pour  rétablir  la 
tranquillité.  Le  peuple  de  la  Virginie  , au  con 
traire  , cil  doux  i il  cil  patient  dans  la  détreflè , 
il  s’ell  réuni  pour  la  liberté  publique  , fi;  il  aime 
fies  chefs.  Mais  fi  la  conllitution  de  Rome  don- 
noit  au  fénat  le  droit  de  revêtit  un  feul  homme 
de  toute  la  puifiance  de  la  république  , s’enfuit- 
il  que  l’affemblée  de  Virginie  avoit  la  meme 
autorité  ? La  conllitution  de  la  Virginie  déclare- 
t-elle  qu’on  imitera  les  romains  dans  tous  les 
cas  qu  elle  n’a  point  prévus  ? Et  comment  de 
paiûbles  républiques  qui  ne  longent  pas  à faire 
des  conquêtes  , qui  s'occupent  du  bonheur  du 
peuple  , 3c  non  pas  de  fa  grandeur  , fongent- elles 
à imiter  les  romains  ? Il  cil  donc  à propos  d'in- 
terdire à jamais  l'établiffement  de  la  dictature 
par  un  article  de  la  conllitution  de  Virginie. 

S°.  Nous  avons  fait , en  parlant  des  conftitu- 
tions  des  autres  états  , plulieurs  remarques  cri- 
tiques qui  font  applicables  à celle  de  V irginic  , 
St  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  dangers  du  pouvoir  accordé  aux 
gouverneurs  , Scc.  3c c.  Scc. 

90.  Nous  avons  indiqué  dans  les  remarques 
fur  les  conflitutions  des  Etats  - Unis  , ( article 
Etats  - Unis  , feClion  quatrième  , ) comment 
après  avoir  établi  la  tolérance  religieufe  dans  la 
déclaration  des  droits  , la  Virginie  s eil  trouvé  ce- 
pendant, pat  une  omiffion  inconcevable  de  la 
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conllitution,  fotimife  , fi  l’on  en  croit  un  homme 
très  éclairé  , à toutes  les  perfécutions  religieufes 
qu'ordonnoit  laloi  commune  d’Angleterre.  » L'af- 
femblée  generale  du  moisd’oCtubre  1776  annulia, 
dit  - il  , lesaCles  dupailement,  qui  faifoient  un 
crime  de  la  diverfité  d'opinions  fur  les  matières 
religieufes  , qui  défendoit  tout  culte  qui  n'étoit 
pas  le  culte  dominant  , Sc  la  meme  décifion  fut 
confirmée  en  1779.  Les  vexations  religieufes  au- 
torifées  parce  qu’on  appelle  lcsllatuts  , c'ell-à- 
dire , parles  a êtes  du  parlement  furent  ainfi  abolies, 
mais  aucun  article  formel  de  la  conllitution  , où 
aucune  loi  particulière  , n’ayant  exprefiement  auto- 
rifé  la  diverfitédes  cultes,  la  Virginie  fc  trouva  fou- 
mife  i la  loi  commune  d’Angleterre , qui  conti- 
nuoit  à être  en  vigueur  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique , ou  aux  ailes  particuliers  de  l’affemblée  de 
cet  état.  Or  aucun  aile  particulier  de  l'alfem- 
blée  de  Virginie  n’avoitconl’acré  la  tolérance  reli- 
gieufe , 8;  lelon  la  loi  commune  d'Angleterre, 
rheréfie  ell  un  crime  capital  qui  entraîne  la  peine 
du  feu.  ■*  M . Jcffeifonaujourequ'un  aile  de  l’alTem- 
blée  du  mois  d’oitobre  1777  , ch.  17  , attribue 
à la  cour  générale,  la  connoilfancc  de  ce  délit,  puif- 
qu’elle  déclare  que  la  jurifdiction  de  celte  cour 
fera  générale  dans  tout  ce  qui  devoit  être  jugé 
par  la  loi  commune-  L habile  auteur  que  je  viens 
de  citer  montre  en  détail  les  vices  & les  dangers 
de  cette  omiflîon  , 8c  il  répond  à ceux  qui  difcnt 
que  tout  état  doit  avoir  une  religion  dominante  : 
les  Etais  de  Penfylvanie  St  de  la  nouvelle  Yorck 
ont  fublillé  long  - teins  fans  avoir  une  religion 
dominante.  Ils  firent  un  efiai  d’un  genre  bien 
nouveau  St  bien  incertain  ; il  réufiit  au  - delà  de 
toute  efpérancc  : car  ccs  deux  colonies  acquirent 
beaucoup  de  fplendeur. 

M.  Jefferfon  favoit  bien  fans  doute  que  les 
citoiens  de  la  Virginie  ne  fouffriroient  pas  aujour- 
d’hui qu'on  brûlât  un  hérétique , 8;  qu’on  em- 
prilonnar  trois  ans  celui  qui  ne  comprend  pas 
ics  mjtlères  de  la  Trinité  ; mais  cette  fitgeffe 
du  peuple  n’elt  pas  une  fauve  garde  infaillible  & 
permanente-  D’ailleurs  l’efprit  public  peut  s’alté- 
rer fur  cette  nuüère  , ainli  que  lur  les  autres  : 
les  chefs  de  l'état  fc  corrompront  , S'  le  peuple 
fe  corrompra  de  fou  côté  : un  feul  fanatique 
commencera  les  perfécutions  , 8c  les  honnêtes 
gens  deviendront  fes  viilimes.  On  ne  faurnit 
tiop  le  répéter  aux  Etats-Unis  ; le  moment  fa- 
vorable pour  établir  fur  une  bafe  légale  , les 
dtoits  de  l’homme  8c  du  citoyen , ell  celui  où 
les  premiers  perfonnages  de  la  nation  font  encore 
honnêtes  , 8c  oû  rien  ne  divife  l’union  de  tous 
les  citoyens.  Nous  le  remarquerons  avec  regret  ; 
du  moment  oû  la  guerre  s'cll  tei  minée  , l efprit 
patriotique  8c  les  grands  principes  des  nou- 
velles républiques  fe  font  affoibii  , 8c  ce  mal 
ne  fera  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Au  relie  ks  inquiétudes  de  M.  Jefferfon  fur 
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cet  objet  font  diffipées.  Il  écrivoic  en  17Î1  fe» 
„ notes  fur  l'état  de  Virginie  ; 8c  dans  la  feilion  de 
178  j & 1786  l’affemblée  générale  de  Virginie 
a accordée  par  une  loi  qu'il  a rédigé  lui  même  , 
& que  nous  avons  inférée  i l'arricle  Etats- 
Unis  , la  tolérance  la  plus  illimitée  qu'on  ait 
vu  dans  aucune  contrée  de  la  terre.  Nous  dirons 
plus  bas  que  dans  la  fcance  de  1786  8e  1787  , 
la  meme  affemblée  de  Virginie  a converti  en  loix 
cous  les  allés  rédigés  par  cct  homme  admirable , 
8e  par  fon  ami  M.  Whithe. 

II  vient  de  donner  des  loix  civiles  i fon  pays, 
fie  comme  il  embralTe  tout , il  lui  propofe  la  conf- 
ticution  nouvelle  que  voici. 

Efquijfe  d'une  conflitution  fondamentale  pour  {a 
république  de  Virginie  , par  M.  Jejfcrfon  , ancien 
gouverneur  de  cette  république , & aujourd' hui 

minijlre  des  Etau - Unie  à la  cour  de  France.  ( 1 ) 

PllAMIDLI. 

Lorfque  le  gouvernement  de  la  Grande-Bre- 
tagne a voulu  , contre  toutes  lesdoix  , s'arroger 
fur  les  états  américains , Se  établir  par  la  force 
une  autorité  oppreflive,  les  états  du  nouvel 
Hampsliire  , de  MafTachulTctr  . de  Rhodeilland, 
de  Conneâicut  , de  nouvelle  Yorck , du  nou- 
veau Jerfey  , de  Per.fylvanie  , de  la  Delasrarc  , 
du  Maryland,  de  Virginie , de  la  Caroline  fep- 
ccnrrionale  , de  la  Caroline  méridionale  fie  de 
. la  Géorgie  , ont!  jugé  la  réfillance  , fie  tout 
le  cortège  de  mifères  qu’elle  devoit  entrainer , 
un  moindre  malheur  qu’une  foumilfion  abjcâe , 
8e  ils  ont  fait  la  guerre  à leur  tyran.  L’arbitre 
fouverain  des  deitinées  humaines  a bien  voulu 
donner  à cet  appel  aux  armes , une  illue  favorable 
aux  droits  des  Etats-Unis  j nous  mettre  en  état 
d’abjurer  i jamais  toute  efpèce  de  dépendance , 
envers  un  gouvernement  qui  a fi  fort  abufé  de  la 
confiance  qu'on  lui  avoit  accordée  , 8c  d’obtenir 
de  ce  gouvernement  une  reconnoiffance  formelle 
8c  explicite , que  les  treize  républiques  améri- 
caines forment  des  Etats  libres , fouverains  8c 
indépendant.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qu’il 
a fallu  foutenir  pour  l'établilTement  de  nos 
droits,  Iq  corps  lcgifljtif  de  la  république  de 
Virginie  s’e'ft  trouvé  obligé  de  régler  prompte- 
ment l’organifation  de  cet  état , afin  de  prévenir 
l’anarchie , 8c  diriger  avec  plus  de  fuccès  nos 
efforts  vers  les  deux  objets  important  de  la 
guerre:  c’eft-à  dire,  le  foin  de  repouffer  nos 
ennemis  , 8c  de  procurer  la  paix  8c  le  bonheur 
à l'intérieur  de  l'état.  Mais  cct  aâc,  ainC  que 
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tous  les  autres  du  corps  légiflatif,  peut  erre 
changé  par  les  légifiitures  fubféquentes  , qui 
feront  revêtues  du  même  pouvoir.  On  a cru  que 
la  conflitution  ainfï  établie , fans  pouvoir  fuffi- 
fant  8c  d’après  la  néceffité , devoit  recevoir  les 
altérations  que  le  tems  8c  l’expérience  ont 
indiquées , 8c  "être  déclarée  permanente  par  un 
pouvoir  au  - dcfïus  du  corps  légiflatif  ordinaire. 
L'affemblée  générale  de  Virginie  a donc  re- 
commandé au  bon  peuple  de  cer  état  , de 
choifir  des  repréfentans  qui  formeroient  une  con- 
vention générale  , 8c  qui  feroient  revêtus  des 
pouvoirs  nécelfiires  pour  établir  une  conflitu- 
tion  , fi:  faire  des  articles  qui  renferment  cette 
conflitution  , des  loix  fondamentales  auxquelles 
toutes  nos  loix  prefentes  fie  à venir  feront  fu- 
bordonnées.  D’après  la  recommandation  de  l'af- 
femblée  générale  . le  bon  peuple  de  Virginie  nous 
ayant  choifis  pour  fes  délégués  à la  convention 
générale  8c  nous  ayant  revêtu  des  pouvoirs  nécef- 
faires  fur  fon  objet. 

La  convention  générale  établit  la  conflitution 
fuivante  pour  règle  fondamentale  du  gouver- 
nement de  l'état  de  Virginie. 

Ledit  état  fera  toujours  gouverné  fous  la 
forme  d'une  république. 

Les  pouvoirs  de  l’adminiflration  formeront  trois 
départemens  fépatés , 8c  chacun  d’eux  fera 
confié  à un  corps  particulier  de  magillraturc , 
favoir,  le  pouvoir  légiflatif  à un  corps  parti- 
culier , le  pouvoir  judiciaire  à un  fécond  , fie  le 
pouvoir  executifi  un  iroifième.  Aucune  perfonne 
ni  aucun  corps  . qui  appartiendra  à un  de  ces 
départemens , n’exercera  l’autorité  appartenante 
à ('un  des  deux  autres,  excepté  dans  les  cas 
qui  feront  indiqués  plus  bas  d'une  manière  expreffe. 

L Le  pouvoir  légiflatif. 

Le  corps  légiflatif  fera  compofé  de  deux 
chambres , l'une  appcllée  la  chambre  des  délé- 
gués , 8c  l’autre  le  fénat  i 8c  les  deux  chambres 
réunies  feront  nommées  l'affemblée  générale.  La 
concurrence  des  deux  chambres , exprimée  fur 
trois  différentes  leôures  d'un  bill,  fera  nécef- 
faire  pour  établir  une  loi. 

Elellion  des  délégués  ou  des  repréfentans. 

Les  délégués  fi.  les  repréfentans  à l'afTemblée 
générale  feront  choifis  le  dernier  lundi  du  mois 
de  novembre  de  chaque  année.  Mais  fi  l'élec- 
tion ne  peut  fe  faire  en  entier  le  même  jour. 


(1)  Vf.  Jeflfcrfon  n'a  point  fait  de  déclaration  des  d rdt» , parce  qu'elle  fe  trouve  fondue  dans  ta  conftirurton  qu'au 
va  lire  t ou  parce  qu'on  poutroit  confcrvct  celle  qui  fe  trouve  i la  lire  de  la  conflitution  , que  fuir  i préfem  U upu* 
blique  de  Virginie. 

(Eicon.  polit.  & diplomatique.  Ttm.  IV.  M mm  a 
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«n  b commuera  de  jour  en  jour , jofqu’à  ce 
qu'elle  Toit  achevée. 

Rcp'éfc.-.tans. 

Le  nombre  des  rfpréfrntatis  de  chaque  comté, 
fera  en  proportion  du  nombre  des  citoyens 
ayant  droit  de  fufftage  ; & le  nombre  total  des 
repréfentans  fera  proportionne  au  nombre  total 
des  citoyens,  qui , dans  l'étendue  de  l'état  , 
fouillent  du  droit  de  futfrage , de  manière  qu’à 
la  chambre  des  délégués  , il  n’y  ait  jamais  plus 
de  trois  cents , & jamais  moins  de  cent  per- 
fonnes.  Lotfqu’il  fe  trouvera  plus  de  trois  cents 
eu  moins  de  cent  perfonnes  dans  cette  chambre  , 
elle  demeurctaven  aélivité  |ufqu’à  l'époque  fixée 
ar  la  loi  i mais  avant  de  fe  féparer  , elle  réta- 
lira  la  proportion  pour  l’éleûion  fuivante. 
Si  un  comté  n'a  pas  le  nombre  d’éleiteurs  né- 
ceflaircs  pour  envoyer  un  reptéfentant  à l’af- 
femblêe  générale , les  clcéleurs  fe  lé  uniront  à 
ceux  d’un  comté  voilïn. 

Sénat. 

On  procédera  aihfi  à l’éleûion  des  fénareurs  j 
les  diÉrérens  comtés  teceviont  du  fénat  de  tems 
à autre  la  petmiffion  de  foimer  le  nombre  de 
diltriâs  qu’ils  jugeront  convenables  A l'époque 
«ùchaque  comté  choifira  fes  délégués  à la  chambre 
des  repréfentans  , il  choifira  aulli  des  clcéleurs 
pour  le  fénat  & au  nombre  de  quatre  pour 
chacun  des  repréfentans  que  le  comté  aura  droit 
d'envoyer  à l'alfemblée  générale.  Ces  électeurs 
pour  le  fénat  , d’un  comté  particulier , s'aflem- 
blernnt  avec  Ils.  autres  électeurs  pour  le  fénac 
des  autres  comtes  de  leur  dillriél  ; ils  fe  con- 
duiront d'après  les  règles  que  leur  donnera  le 
corps  légiflatif,  & ils  choifiront  enfuite  au 
ferutin  un  lénateur  fur  fix  députés  , que  leur 
dilliiét  aura  le  droit  de  choifir.  Les  dillriéls  pour 
l’éleélion  des  fénateurs  feront  divifés  en  deux 
slafTes.  Les  membres  élus  pour  une  de  ces  clafles , 
fe  retireront  à.  la  première  éleétion  générale  des 
délégués!  les  membres  élus  pour  l’autre  claffe, 
fe  retireront  à la  fécondé  éleétion  générale  , & 
ainfi  alternativement. 

Electeurs.. 

Tous  les  citoyens  libres  , mâles , âgés  de 
•vingt  un  ans  , 8c  fains  d'efprit , qui  réfileront 
dans  le  comté  depuis  un  an  , ou  qui , dans  cet 
intervalle  , y auront  eu  une  propriété  réelle  de 
ou  qui , pendant  le  meme  intervalle , 
y auront  été  enrôlés  dans  la  milice  , & lux  feuîs. 
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auront  le  droit  de  donner  leur  voix  J l'éleftior» 
des  repréfentans  dudit  comté , & des  éleéteurs 
pour  le  fénat  rie  leur  diftriét.  Ils  donneront  leur» 
voix  perfwmcllcmcnc , Ci  viva  voce. 

jlffci.blée  généra.». 

L’alfemblée  générale  fe  réunira  au  L'eu  oit 
s’elt  lait  le  dernier  ajournement , le  quarante- 
deuxième  jour  après  l'cleétion  des  délégués , Ce 
enfuite  aux  époques  Sc  aux  lieux  qu’elle  indi- 
quera elle  même,  jufqu’à  ce  que  (es  fonétions 
expirent  : & fes  fonétions  expireront  la  veille 
du  jour  fixé  pour  la  convocation  de  l'alTemblée 
générale  fuivante.  Si  jamais  elle  s’ajourne  pour 
plus  d'une  année , ce  fera  comme  fi  elle  s’a- 
journoit  pour  l’intervalle  précis  d'une  année. 
Une  chambre  ne  pourra , fans  la  concurrence 
de  l'autre  , s'ajourner  pour  plus  d’une  femaine, 
& jamais  dans  un  lieu  différent  de  celui  oôellc 
fiège.  Le  gouverneur  aura  le  droit,  de  l’avis  du- 
confeil  d’état , de  convoquer  , en  tout  autre 
tems , les  deux  chambres  , dans  le  même  lieu- 
ou  dans  un  lieu  différent,  fi  depuis  le  dernier 
ajournement,  l’ennemi  ou  une  maladie  conta- 
gicufc  a tendu  celui-là  dangereux 

Quorum  ou  nombre  dis  membres  néitjfairts  pour 
meurt  une  des  deux  chambres  en  activité, . 

La  majorité  de  la  chambre  des  repréfentars 
ou  du  fénat  formera  un  quorum  , & cette  ma- 
jorité fera  nécefl'aire  pour  meme  l'une  ou  Tamis 
chambre  en  activité.  Mais  un  nombre  plus  petit 
fixé,  lorfque  les  chambres  refpeétives  le  jugeiont 
à propos  , fuffira  pour  appeller  ou  punir  ceux 
des  membres  qui  n’aflifteroient  pas  à l’alTemblée  j. 
& s’ajourner  pour  un  intervalle  de  tems  qui 
n’exccdera  pas  une  femaine. 

Privilèges  des  deux  chambres. 

Les  membres  de  la  chambre  des  délégués  Se 
du  fénat,  ne  pourront  être  arrêtés  ni  frappés  (t) 
durant  la  feliion  de  l’alfemblée  générale  dont 
ils  feront  partie  , ni  durant  l'efpace  du  tems  dont 
ils  auront  befoin  avant  ou  apres  cette  alTemblée, 
pour  fe  rendre  du  lieu  de  leur  réfidence  à celui 
de  l’alfemblée,  &:  du  lieu  de  l'alTemblée  à 
celui  de  leur  réfidence  ; & ils  ne  jouiront  d'au- 
tun  autre  privilège  , de  quelaue  efpcce  que  te 
foit.  Durant  le  même  intervalle  , ils  recevront 
par  jour  une  fournie  d’or  ou  d’argent  égale  à la 
valeur  de  deux  boilfcaux  (a)  de  bled  Cette  va- 
leur fera  réputée  d’une  piattre  par  boiffeau , 
jufqu’à  l’annee  1790..  En  1790,8e  tous  les  dix 


(t)  Tout  les  citoyens  qui  ne  font  pas  de  U chambre  des  délégués  peuvent  fe  plaindre  lorfqu’oa  le*  frappe,  niait  ici  Ja, 
chambre  -'c*  délégués  au  lieu  des  tribunaux  ordinaires  a droit  ife  punir  ic  coupable, 
boilTcau  d'Amétiqua  équivaut  a cayijoA  uois  bptfcaus  de  Pacit. 
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ans , la  cour  generale  convoquera  dans  Tes  pre- 
mières Testions  de  l'année  , des  jurés  particuliers 
choiiis  parmi  les  marchands  8 e fermiers  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance  i 8c  lorfque  ces  jurés 
auront  fixé  le  prix  moyen  du  bled  , durant  les 
dix  dernières  années  . ce  prix  moyen  fera  la 
mefute  des  falaires  des  députés  i l’affemblée 
générale  pour  les  dix  années  fuivantes. 

Excluions, 

Le  trcforîer,  le  procureur  - général , l’officier 
chargé  de  la  conceffion  des  terres , les  miniflres 
de  l'évangile  , les  officiers  des  troupes  régu- 
lières de  cet  état  , ou  des  troupes  régulières  des 
Etats-Unis , ceux  qui  recevront  des  falaires  & 
des  émolument  d'une  puiffance  étrangère  à notre 
confédération  , ceux  qui  ne  réfident  pas  dans  les 
comtés  qui  les  auront  choifis  pour  Tes  repréfen- 
tans,  ou  dans  les  diltricfs  qui  les  auront  choifis 
pour  fénateurs  f ceux  qui  if  ont  pas  les  qualités 
requifes  pour  etre  éleaeurs  ; ceux  qui  auront 
commis  un  crime  de  haute  trahifon  , de  félonie, 
ou  tel  autre  crime  qui  les  affiijetriroit  à une 
peine  infamante  , ou  qui  feront  convaincus  lé- 
galement d’avoir  employé  la  féduélion  ou  la  cor- 
ruption pourfê  faire  élire  membres  de  l’affcmblée 
générale  , feront  inhabiles  à fiéger  dans  l'une 
ou  l’autre  chambre  Toute  autre  perfonne  qui 
aura  d'ailleurs  les  qualités  requifes  pourra  donner 
fa  voix  pour  I éleétion  des  membres  des  deux 
chambres  , 8c  être  élue  elle  - même. 

Lorfqu’un  membre  de  l'afTemblée  générale  ac- 
ceptera un  emploi  utile  de  cet  état  , d’un 
autre  état  , ou  des  Etats-Unis  , fa  place  de  dé- 
puté ou  de  fénateur  deviendra  vacante  , mais  il 
pourra  être  élu  de  nouveau. 

V atomes  des  places  dans  l'une  (t  Vautra  chômé  re 
de  l'ajfenthlée  générale. 

Les  élefleurs  nommeront  d’après  un  writ  de 
l'orateur  de  la  chambre  des  repréleutans  , ou 
du  fénat  aux  places  qui  vaqueront  dans  les  occa- 
fions  indiquées  ci-deflus,  pat  mort  ou  autrement* 

Bornes  des  pouvoirs  de  C ajjcmolce  générale, 

L’afTemblée  générale  ne  pourra  enfreindre  cette 
conflitution  , ou  diminuer  les  droits  civils  d'un 
citoyen  fur  le  fait  de  fa  croyance  rcligieufe , 
l’empêcher  de  profeffer  8c  de  foutenir  cette 
croyance , ou  le  forcer  pour  le  foutien  de  cette 
croyance  , ou  de  toute  autre  religion  , à des 
contributions  qu'il  n'auta  pas  (lipulé  perfonnelle- 
ment  i établir  des  peines  de  mort , fi  ce  n'eft 
pour  les  crimes  de  haute  trahifon  ,de  meurtre , 
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8c  pour  des  délits  militaires  î pardonner , ou 
donner  le  pouvoir  de  pardonner , à des  perfonnes 
duemenr  convaincues  de  haute  trahifon  ou  de 
félonie  ; feulement  dans  ces  cas  , elle  aura  le 
droit  d'ordonner  une  ou  deux  tévifions  du  pro- 
cès , 8c  pas  davantage.  L’alTembiée  générale  ne 
pourri  non  plus  établir  des  loix  qui  infligent 
des  peines  à des  aélions  antérieures  à ces  loix  ; 
paffer  aucuns  aâesd’attainder(t)  fut  le  fait  de  trahi- 
fon ou  de  félonie  , ordonner  la  torture  dans  au- 
cune efpècc  de  cas , ni  permettre  qu'on  intro- 
duit; de  nouveaux  efclaves  dans  cet  état  , ni  au- 
torifer  l'efclavage  au-delà  de  la  génération  , qui 
fe  trouvera  à l'époque  du  ;i  décembre  iSco: 
toute*  les  petfonnes  qui  naîtront  après  cette 
époque,  étant  ici  déclarées  libres. 

L'alTemblée  générale  aura  le  droit  de  féparer 
de  cet  état  tout  le  territoire,  ou  une  partie  du 
territoire  firué  à l'ouelt  de  l’Ohio  , ou  du  méri- 
dien de  l'cmbouchute  de  la  grande  Kanhaway  , 
8c  de  céder  au  congrès  , cent  milles  quarrés  de 
terrein  dans  tout  autre  canton  de  cct  état  , ou 
dans  tout  autre  territoire  adjacent  , qui  pourra 
leur  être  cédé  par  un  autre  état  ; lefquels  ceise 
milles  quarrés  feront  affranchis  de  lajutifdiélior» 
8c  du  gouvernement  de  cet  état  , auffi  long-tems 
que  le  congrès  y tiendra  fes  féances.  L aflem- 
blée  générale  pourra  nommer  les  orateurs  des  deux 
chambres  , le  tréforier , les  auditeurs  , le  procu- 
reur-général , l'officier  chargé  de  la  conceffion  des 
terres  , tous  les  officiers  généraux  des  troupes 
ou  milices , leurs  greffiers  8c  fergents.  Elle  ne 
nommera  aucun  autre  officier  , à moins  qu'on 
ne  lui  en  accorde  le  pouvoir  en  d’autres  articles 
de  cette  conflitution. 

1 1.  Du  pouvoir  executif  fj  du  gouverneur. 

Le  pouvoir  exécutif  fera  entre  les  mains  d’un 
gouverneur  , qu'on  choifira  au  ferutin  léuni  des 
deux  chambres  de  l’afTemblée  générale  î il  de- 
meurera cinq  années  en  place  , 8c  if  ne  pourra 
plus  enfuite  exercer  les  fonctions  de  gouverneur. 
Tant  qn’il  fera  chargé  du  pouvoir  exécutif  , il 
ne  poflédera  aucun  autte  emploi  , il  ne  jouira 
d'aucun  autre  traitement  de  cet  état , ou  d’aucun 
autre  état  ou  puifTance  que  ce  foit.  Par  pouvoir 
exécutif,  nous  n'entendons  pas  le  pouvoir  dont 
le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  jouifloit  comme 
d'une  prérogative  de  fa  couronne  avant  la  décla- 
ration de  notre  indépendance , 8c  ce  pouvoir 
exercé  autrefois  par  le  roi  d'Angleterre  ne  fervira 
point  de  règle  fur  ce  qui  doit  etre  ou  n’ètre  pas 
regardé  comme  l'autorité  légitime  du  gouverneur 
de  notre  république.  Nous  lui  accordons  feule- 
ment les  pouvoirs  néccffaites  pour  faite  exécuter 


(OC’cfi  un  aCte  Judiciaire  qui  émane  de  U puiiTance  MgUlazirc  , au  lieu  de  fortir  des  tribunaux  ordinaire*. 
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les  loi*  , & ceux  qui  p.-.r  leur  nature  n’appartien- 
nent ni  à la  puifliintc  Icgirtattice  , ni  à la  puif- 
fance  judiciaire.  L’application  de  cette  idée  doit 
être  abandonnée  à la  raifon  de  nos  concitoyens. 
Toutefois  nous  ôtons  expre Dément  au  gouverneur 
la  prérogative  d’établir  des  cours  de  jullice  , des 
•fHces  . des  bourgs  , des  corporations  , des  foires , 
des  marches  , des  ports  , des  (ïgnaux  de  feu  , des 
fanaux  Sc  des  baüfes , de  mettre  des  embargos, 
d’établir  des  préféances,  de  retenir  de  force  dans 
l'état , ou  d'y  rappeller  aucun  citoyen , de  donner 
des  lettres  de  naturalifation  , exceptés  toutefois 
les  cas  où  il  fera  revêtu  par  le  corps  légiflatif 
de  l'excrcice  de  quelqu'un  de  ces  pouvoirs.  Nous 
remettons  à l’autorité  de  la  confédération  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  & de  faire  la  paix , de 
former  des  alliances  , de  donner  des  lettres  de 
marque  & de  réprcfailles , de  lever  ou  introduire 
dans  l’état  de  Virginie  des  troupes  régulières  , de 
eonftruire  des  navires  de  guerre  ou  des  forterelfes, 
de  fabriquer  des  monnoies  ou  d’en  rég’er  la  va- 
leur , de  faire  les  règlement  néccflaires  fur  les 
poids  8c  les  mefures.  Mais  les  autres  détails  du 
pouvoir  exécutif,  qui  ne  font  pas  ici  réfervés  à 
fa  confédération  , ou  refufés  au  gouverneur , ap- 
partiendront audit  gouverneur,  qui  feconfotmera 
aux  loix  que  le  corps  légiflatif  croira  devoir  établir. 

Toutes  les  forces  militaires  de  l’état , régu- 
lières ou  milices  . feront  fous  fes  ordres  | mais 
il  laiffera  l’exécution  de  fes  ordres  aux  officiers 
généraux  nommés  par  le  corps  légiflatif. 

Ses  appointemens  feront  fixés  par  le  corps  Ic- 
giflatif  à la  feifion  de  l’alfemblée  où  il  fera  clioifi  , 
& avant  qu’on  procède  à la  nomination  ; ou  fi 
on  ne  les  fixe  pas , ils  feront  ceux  dont  fon  pré- 
déceffeut  aura  joui.  Dans  l’un  ou  dans  l'autre 
cas  , ii  pourra  les  demander  par  quartier  fur  l'ar- 
gent quelconque  qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor 
public  , 8c  durant  fes  fonctions  , ou  lorfqu'il  ne 
fera  plus  en  place  , le  corps  légiflatif  ne  pourra 
lui  donner  au  detTus  ou  au-deflr.us  de  la  tomme 
fixé.  Tant  qu'il  exercera  les  fondions  de  gou- 
verneur , il  jouira  des  terres , marions  , 8e  au- 
tres chofes  appropriées  à Pufage  dudit  gouverneur. 

Confcit  d'état. 

On  formera  nn  confeil  d’état  d'après  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l’aflemblée  générale. 

Les  membres  de  ce  confeil  demeureront  en 
place  fepe  ans  , 8c  Ils  ne  pourront  y être  admis 
une  fécondé  fois  ; tant  qu’ils  feront  partie  dudit 
confeil  ils  ne  pourront  jouir  d'aucun  autre  em- 
ploi ou  traitement , qui  dépendent  de  cet  état , 
ou  d'aucun  état  ou  puiflancc  quelconque.  Leut 
devoir  fera  de  ft  tenir  auprès  du  gouverneur , 
8c  de  lui  donner  leur  avis , lorfqu’il  les  appel 
lera , 8c  dans  tous  les  cas  leur  avis  fera  pour 
lui  une  autorité  fuflifamc  lorfqu’ils  croiront 
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que  le  bien  public  exige  leur  intervention 
Ils  pouttont  aufli  , 8:  même  ceci  fera  partie 
de  leur  devoir , fc  raflembler  quand  ils  le  vou- 
dront , 8c  donner  leur  avis  en  corps  , lors  même 
que  le  gouverneur  ne  le  demanderoit  pas.  Oç  inf- 
crira  leur  avis  Sc  leurs  opérations  dans  des  re- 
Riftres  deftinés  à cet  ufage  ; ces  regiflres  feront 
lignés  8c  approuvés  , ou  défaprouvés  pat  les 
membres  qni  fe  trouveront  à l’aflemblée  : il»  fe- 
ront remis  à l’une  ou  l’autre  chambre  de  l’aflcm- 
blée  générale  lorfqu’on  les  demandera.  Le  confeil 
d'état  fera  pour  le  préfent  compofé  de  huit 
membres  ; mais  le  corps  légiflatif  pourra  augmen- 
ter ou  réduire  ce  nombre  . lotfqu'il  le  pigera 
néceflaire  , pourvu  néanmoins  qsx  cette  réduc- 
tion n’ait  lieu  que  lotfqu’il  y aura  des  places 
vacantes  , par  mort , démifiion  , par  défaut  des 
quafités  requifes , ou  à la  fuite  d’un  jugement 
légal.  La  majorité  des  membres  qui  feront  partie 
de  ce  confeil  fera  néceflaire  pour  le  mettre  en  ac- 
tivité.  Ils  recevront  pour  le  préfent  chacun  la 
fomme  de  par  année  : on  les  paiera 

par  quartier  fur  l’argent  quelconque  qui  fe  .trou- 
vera dans  le  tréfor  public.  Le  corps  légiflatif 
pourra  augmenter  ou  diminuer  leur  falairede  tems 
a autre  ; mais  cette  augmentation  ou  cette  dimi- 
nution de  falaires  ne  pourra  affréter  d’aucune 
manière  , pour  le  moment  ni  pour  l’avenir  , 
ceux  qui  feront  en  exercice  A la  fin  de  chaque 

uartier  leur  falaire  fera  diviféen  portions  égales 

'après  le  nombre  de  jours  , où  il  y aura  eu  un 
confeil  tenu  ou  convoqué  par  le  gouvernent  , 
ou  d’après  leur  ajournement  ; 8c  chacun  des 
membres  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  .où  , fans  une  caufe  reconnue  va- 
lable par  le  bureau  , il  aura  manqué  d'affilier  ao 
confeil , ou  quitté  l’aflcmbléc  fans  petmiflion  avant 
qu’elle  fût  ajournée.  .Si  durant  ce  quartier  il  n’y 
a pas  eu  de  bureau  , on  ne  fera  aucune  déduction. 

Préjidertt  du  confeil. 

Les  membres  du  confeil  d'état  chorïiront  cha- 
que année  dans  leur  corps  un  officier  qui  pré- 
fidera  le  confeil  en  l’abfence  du  gouverneur  i 8c 
lorfque  l’emploi  de  gouverneur  vaquera  par  more 
ou  autrement  , il  pourra  en  exercer  toutes  les 
fondions  jufqu’à  ce  que  le  gouverneur  fort  rem- 
placé ; il  exercera  aufli  le  même  pouvoir  roue 
le  tems  que  le  gouverneur  fe  déclaiera  bots 
d’état  de  remplir  fes  fondions. 

111.  Pouvoir  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  fera  exercé  par  les  cours 
du  comté  8c  les  autres  cours  inférieures  . que  la 
légiflature  croira  devoir  confervcr  ou  établir  , 8c 
par  trois  cours  fupéricures  , favoir  par  une  cour 
d'amirauté  , une  cour  générale  de  loi  commune  , 
Si  une  haute  - cour  de  chancellerie  , 8c  enfin 
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pir  une  coût  fuprême  qu'on  nommera  la  cour 
des  appels. 

Les  juges  de  la  haute-cour  de  chancellerie  , 
de  la  cour  générale  , 8e  de  la  cour  d'amirauté , 
feront  au  nombre  de  quatre  pour  chacune  i ils 
feront  nommés  au  ferutin  réuni  des  deux  cham- 
bres de  l'alTemblée  générale  , 8e  ils  exerceront 
leur  office  tant  qu'ils  Te  conduiront  bien.  Pendant 
la  durée  de  leurs  fondions  de  juges  , ils  ne 
jouiront  d'aucun  autre  emploi , ou  émolument 
qui  dépendent  de  cet  état , ou  d'un  autre  état 
ou  puifTance  quelconque  , excepté  dans  les  cas  où 
ils  feront  députés  au  congrès  ; mais  alors  ils  ne 
recevront  aucun  fupplément  de  falaire. 

Les  juges  rafleinblés  formeront  la  cour  des  ap- 
pels , qui  fera  chargée  de  recevoir  les  appels  des 
trois  cours  fupéricures  , 8c  de  prononcer  fur  ces 
appels  i mais  elle  ne  connoîtra  originairement  des 
affaires  que  dans  les  cas  où  cette  conllitution 
le  lui  permettra  d'une  manière  formelle. 

La  haute  - cour  de  chancellerie  , la  cour  géné- 
rale & la  cour  d'amirauté  , auront  befoin  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  membres  pour  être  en  ac- 
tivité ; mais  le  quorum  de  la  cour  des  appels  fera 
de  cinq  membres.  Toutefois  un  nombre  infé- 
rieur à ceux  que  nous  venons  d'indiquer  pourra 
être  autorifé  par  la  légillature  à ajourner  la  cour 
dont  il  fera  partie. 

Chacun  des  juges  des  quatre  cours  fupéricures 
aura  par  année  la  fomme  de  qui 

lui  fera  payée  rie  trois  en  trois  mois  fur  l’argent 
qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor  public.  Le  corps 
légiflatif  pourra  néanmoins  de  tems  à autre  aug- 
menter ou  diminuer  leur  falaire  , pourvu  que 
cetce  augmentation  n'affeéle  en  aucune  manière , 
pour  le  moment  ou  pour  l'avenir , ceux  qui  fe 
trouveront  en  exercice.  A la  fin  de  chaque  quar- 
tier, leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales, 
d'après  le  nombre  de  jours  , où  les  cours  ref- 
pectives  auront  Gégc  ou  dù  lieger , & chacun 
des  juges  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  où  , fans  une  caufe  reconnue 
valable  par  fa  cour  , il  aura  manqué  d'affilier 
«u  tribunal  , ou  quitté  ce  tribunal  fans  permillion, 
avant  qu’il  fût  ajourné.  Si  durant  le  quartier  la 
cour  n‘a  point  tenu  de  féances,  on  ne  fera  aucune 
déduélion. 

Il  y aura  de  plus  une  cour  d'impéachmens  ou 
d’accufations  en  crime  d'état  : elle  fera  compoféc 
de  trois  membres  du  confeil  d’état , d’un  mem- 
bre rje  chacune  des  cours  fuperieures  , de  chan- 
cellerie , de  loi  commune  8c  d'amirauté  , de  deux 
membres  deb  chambre  des  repréfentans , 8c  d’un 
membre  du  (enat , qui  tous  feront  choilîs  refpec- 
tivement  par  le  corps  donc  ils  feront  partie.  Cha- 
que membre  des  trois  branches  du  gouvernement, 
c'cft-à-dire , le  gouverneur  , un  membre  quel- 
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conque  du  confeil  , ou  nn  membre  quelconque 
de  la  chambre  des  délégués  , 8c  de  la  chambre 
du  fénat , S;  de  l'une  des  trois  cours  fupéricures , 
pourront  être  accufés  devant  cette  cour  par  le 
ouverneur  , le  confcit  ou  l'une  ou  l'autre  def- 
ires  chambres,  .fur  route  prévarication  dans 
Tes  fonctions  , qui  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre 
fa  place  ; mais  les  accufations  ne  pourront  être 
intentées  par  aucun  autre  ; l'autorité  de  la  enue 
des  accufations  fe  bornera  à priver  le  coupable 
de  fon  office  , 8c  à le  déclarer  incapable  de  pof- 
féder  les  emplois  : elle  aura  befoin  de  fept  mem- 
bres^  pour  erre  en  aélivité  , 8c  pour  former 
l’arrêr.  Les  fuffpges  des  deux  tiers  des  juges  pré- 
fens  (èront  néceffaires  : aucune  autre  cour  ne 
prendra  connoiltance  des  délits  qui  feront  de  la 
compétence  de  celle-ci , 8c  elle  fera  juge  du  fait 
ainfî  que  de  la  loi. 

Les  juges  de  paix  , ou  juges  des  cours  infé- 
rieures, déjà  établis,  ou  qu'on  établira  par  la 
fuite  , feront  nommés  par  le  gouverneur  d'après 
l’arrêt  du  confeil  d’état  , 8c  ils  garderont  Ici* 
office  , tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  , ou  tant 
que  leur  cour  fubliltcra.  Lorfqu'ils  auront  pré- 
variqués.ils  feront  jugés  fclon  les  loix  du  pays 
par  la  cour  des  appels  qui , dans  ce  cas  , fera  juge 
du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  bon  autotité  fe  bor- 
nera à priver  le  coupable  de  fon  office  , 8c  à le 
déclarer  incapable  d'exercer  des  emplois  ; le  fuf- 
frage  des  deux  ticis  des  membres  préfens  fera 
necefiaire  pour  former  l'arrêt. 

Toutes  les  cours  nrffnmeront  leur  greffier  , les- 
quels greffiers  garderont  leur  place  tant  qu'ils  fe 
conduiront  bien  , ou  tant  que  leur  cour  fub- 
fitlera  : ils  nommeront  auffi  tons  les  autres  offi- 
ciers du  tribunal , qui  continueront  leurs  fonctions 
durant  le  bon  pliifit  de  la  cour.  Les  greffiers 
nommés  par  la  cour  fuprfme , ou  par  les  cours 
l’upérieurcs  , pourront  toutefois  être  révoqués  par 
leurs  cours  refpcélives,  qui  demeureront  juges 
de  leur  bonne  conduite-  Ceux  qui  feront  nommés 
par  les  autres  cours  auront  été  antérieurement 
examinés  par  deux  membres  de  la  cour  générale  , 
qui  certifieront  que  les  candidats  ont  les  qualités 
requifes  i ils  pourront  être  révoqués  pour  préva- 
rication , par  la  cour  des  appels , laquelle  dans  ce 
cas  fera  juge  du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Le  fuf* 
trage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera  né- 
ccflaire  pour  fonner  l'arrêt. 

Les  juges  de  paix  ou  juges  des  cours  inférieures 
pourront  être  membres  du  corps  légiflatif. 

En  matière  civile  la  fentence  d'une  cour  in- 
férieure ne  fera  jamais  définitive  lorfqu'il  s'agira 
d'une  fomme  qui  excède  la  valeur  de  cinquante 
bordeaux  de  bled , en  prenant  la  dernière  éva- 
luation faite  à la  cour  générale  , pour  la  fixation 
des  apointemens  des  membres  de  l'aflemblce  gé- 
nérale i 8 f leur  fentence  ne  fera  jamais  définitive 
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lorfqu’ellcs  prononceront  fur  un  crime  de  haute 
trahifon  , de  félonie  , ou  fur  tout  autre  qui  fou- 
mettroit  l'accufé  à une  peine  infamante. 

Dans  toutes  les  caufes  portées  devant  une 
cour , autre  que  la  cour  des  accufations  en  crime 
d’état , la  cour  des  appels  , 8e  la  cour  militaire  , 
tous  les  faits  conteltés  feront  vérifiés  par  des 
jurés  , 8e  dans  toutes  les  cours,  les  témoins  fans 
aucune  exception  , feront  leur  dépofition  de  vive 
voix  , 8e  ce  tribunal  fera  ouvert  au  public.  On 
accordera  aux  parties  un  confeil  » Se  le  moyen  de 
faire  venir  de  lorce  leurs  témoins. 

Les  amendes  , 8e  les  teins  de  prifon  taifies 
indéfinis  par  la  loi , autres  que  pour  les  délits 
appelles  conttmpts  dans  notre  j u ri i prudence  il), 
feront  fixés  par  les  jurés. 

Confeil  de  révifion. 

Le  gouverneur , deux  confeillers  d’état,  &c  un 
juge  de  chacune  des  cours  fupérieures  de  chan- 
oiîlerie  , de  loi  commune  8e  d'amirauté  , forme- 
ront un  confeil  chargé  de  la  révifion  de  tous  les 
bills  qui  auront  pafle  dans  les  deux  chambres  de 
l’affemblée  générale.  Lorfque  le  gouverneur  affif- 
tera  à ce  confeil  , il  le  préfidcra.  1 out  bill  avant 
de  palTer  en  loi  fera  préfenté  à ce  confeil , qui 
aura  le  droit  de  concilier  qu’on  le  rejette , en 
le  renvoyant  avec  Ton  avis  motive  à la  chambre 
où  il  aura  pris  naiflance  : alors  la  chambre  exa- 
minera de  nouveau  le  bill.  Mais  fi  après  le  fécond 
examen  , les  deux  tiers  de  la  chambre  font  d’avis 
que  le  bill  doit  finalement  pafler  , ils  1 aprouve- 
ront  , 8c  ils  l’enverront  à l’autre  chambre  avec 
l’avis  motivé  dudit  confeil  de  révifion  j 8c  fi  dans 
l'autre  chambre  les  deux  tiers  des  membres  per- 
filient  à croire  qu’il  doit  pafler  , il  deviendra 
une  loi  : fi  toutes  ces  chofes  n'arrivent  point , 
il  ne  paflera  pas. 

Si  dans  une  femaine  ( non  compris  le  jour  où 
on  aura  préfenté , ) le  confeil  de  révifion  ne  ren- 
voie pas  un  bill , avec  I avis  de  le  rejeiter , 8: 
fes  motifs  par  écrit . à la  chambre  où  ce  bill 
aura  pris  naitîance  , ou  au  greffier  de  ceue  cham 
bre,  fila  chambre  s’eft  ajournée , il  deviendra 
loi  i l’expiration  de  la  femaine  , 8c  le  greffier  de 
la  chambre  des  repréfentans  pourra  le  demander 
pour  l’enregillrer. 

Les  bills  que  le  confeil  de  révifion  approuvera  , 
auront  force  de  loi  du  moment  où  ils  auront 
reçu  fon  approbation  ; on  pourra  alors  les  ren- 
voyer au  greffier  de  la  chambre  des  repréfentans  , 
ou  celui  - ci  pourra  les  demander  pour  les  eme- 
giftrer. 
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Un  bill  rejetté  d’après  l'avis  du  confeil  de 
révifion  pourra  erre  propofé  de  nouveau  durant 
la  même  feffion  de  l'aflemblée  générale  , avec  les 
changemens  qui  le  rendront  conforme  aux  yœux 
du  confeil  de  révifion. 

Les  membres  du  confeil  de  révifion  feront  nom- 
més de  tems  à autre  par  le  bureau  ou  la  cour 
dont  ils  feront  patrie.  Il  faudra  deux  membres 
du  pouvoir  exécutif,  8c  deux  membres  du  dé- 
partement judiciaire  pour  mettre  en  a&ivité  ce 
confeil  j 8c  afin  de  prévenir  les  inconvéniens  qui 
réfulteroient  de  l’inexaâitude  des  membres  du 
confeil  de  révifion  , le  confeil  d'etat  8c  les  cours 
pourront , dans  tous  les  tems , nommer  tous  leurs 
membres  , ou  le  nombre  d'entre  eux  qu'ils  ju- 
geront à propos  , fur  lefquels  tombera  la  fonc- 
tion de  remplacer  les  abfens  au_  confeil  de  révi- 
fion j 8c  fur  ce  point,  le  confeil  d’état  8c  les  cours 
fuivront  l'ordre  particulier  qu’elles  voudront. 
Tous  ceux  qui  affilieront  au  confeil  de  ré- 
vifion , recevront  un  fjlaite  additionnel  de  I» 
même  valeur  Que  celui  dont  ils  jouilfenc  en 
qualité  de  membres  de  l’aflemblée  générale. 

Confédération. 

L’aéle  fédératif  fait  partie  de  cette  conftitution, 
il  cft  déclaré  fujet  à tous  les  changemens  , qui 
dans  la  fuite  pourront  être  convenus  par  la  légif- 
lature  de  cet  état , 8c  pac  tous  les  autres  états 
confédérés. 

Délégués  au  congres. 

Les  députés  au  congrès  feront  au  nombre  de 
cinq  i il  en  faudra  au  moins  trois  pour  reptéfenter 
cet  état,  ils  feront  nommés  par  le  ferutin  réuni 
des  deux  chambres  de  l'aflemblée  générale  pour 
un  terme  qui  n’excédera  pas  une  année  ; mais 
avant  l'expiration  de  ce  teime  , le  vote  iéuni  des 
deux  chambres  pourra  les  rappeller.  Ils  pourront 
être  en  même  - tems  membres  du  département 
légiflatif  8c  du  département  judiciaire , mais 
non  pas  du  département  exécutif. 

Haicas  corpus. 

La  Ic'giflateure  étendra  le  bienfait  de  l’aâe  de 
haieas  corpus  1 quiconque  téfidera  dans  cet  état  , 
8c  cela  fans  qu’aucun  officier  puiflc  fe  faire  payer  î 
8c  elle  réglera  les  chofcs  de  manière  que  perfonne 
ne  puiffe  être  détenu  en  prifon  plus  de  dix  jours 
après  qu’il  aura  demandé  cet  a été , fans  l’ob- 
tenir , au  juge  nommé  par  ta  loi  i op  fi  la  Ini  n’a 
point  nommé  de  pareil  juge , après  qu'il  l’aura 
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demandé  J un  juge  quelconque  d’une  cour  Tu-  I 
pericure  ; ni  plus  de  dix  jours , apres  que  cec  acte 
aura  été  lignifié  à la  perfonne  qui  le  retient  en 

firifon  , ou  lorfque  dans  l'intervalle  de  dix  jours, 
e juge  après  un  examen  préalable  n'aura  pas 
trouvé  leniprifonneinent  légitime. 

Le  militaire . 

La  puifTince  militaire  fera  fubordormee  au 
pouvoir  civil. 

Liberté  de  la  preflit. 

La  liberté  de  la  preffe  fera  générale  s feule- 
ment les  citoyens  pourront  être  traduits  en  juf- 
tice  fur  les  farts  dénués  de  vérité  qu'ils  auront 
publiés. 

Convention. 

Deux  des  trois  branches  du  gouvernement 
étant  d'avis  , d’après  le  fuifrage  des  deux  tiers  de 
leur  nombre  total  , qu'une  convention  eft  né- 
celTaire  pour  changer  cet  afte  conibtutionnel  , 
ou  corriger  les  inflations  qu'on  y aura  faites  , 
feront  autorifées  à envoyer  des  wits  à tous  les 
comtés  pour  l’éleâion  d'un  nombre  de  repréfen- 
tans  , égal  à celui  uue  Us  comtés  ont  le  droit 
d'envoyer  à l'aficmblée  générale.  Les  éleftions 
le  feront , & les  rapports  de  l'exécution  des 
W'its  feront  envoyés  conformément  aux  loix  éta- 
blies pour  les  éleftions  des  députés  à l'aflcntblée 
générale  matant  ntutandis.  Ces  repréfentans  fe 
réuniront  au  lieu  ordinaire  où  fc  tiennent  Us 
affemblces , trois  mois  après  la  date  de  ces  » verra, 
Si  on  les  tiendra  pour  revêtus  des  mêmes  pou- 
voirs que  la  convention  qui  établir  ici  Us  loix 
fondamentales  de  la  république  de  Virginie.  Lef- 
dits  writs  feront  lignés  de  tous  les  membres  qui 
approuveront  l’opération. 

Avant  que  la  forme  de  gouvernement  que  nous 
venons  d'établir  foit  en  activité  , voici  une  difpofi- 
tion  fpéciale  Se  pafTagère. 

La  convention  r.ftuelle  ne  fe  trouvant  autorifée 
qu'à  corriger  les  loix  qui  régleront  la  forme  du 
gouvernement,  on  ne  peut  fuppofer  qu'il  en  réfulte 
une  diffolution  générale  de  tout  le  fyftême  des 
loix  civiles  & criminelles-  Toutes  les  loix  qui 
croient  en  vigueur  , lorfque  la  convention  s'eft 
formée  , 8c  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec 
cette  conftitution  , fublifteront,  mais  elfes  feront 
foumifes  aux  changemens  qee  la  légillature  or- 
dinaire croira  devoir  y apporter. 

L'affemblée  générale  qui  eft  aujourd'hui  en  ac- 
tivité fubfiltera  jufqu'au  quarante-deuxième  jour . 
après  le  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  de 
l'année  aftuelle.  Le  dernier  lundi  du  mois  de 
novembre  de  cette  année , les  différera  comtés 
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feront , par  les  électeurs  duement  qualifiés  d'après 
les  articles  de  cet  afte  conftitutionncl,  l'éleftion 
des  dépurés  ; lefquels  dépurés  feront  au  nombre 
de  un  pour  chaque  _ de  milice  dudk 

comté  , lelon  les  contrôles  les  plus  recens  qui  fe 
trouveront  entre  its  mains  du  gouverneur  ; les 
différens  comtés  choifiront  aulli  un  nombre  d'é- 
lecteurs pour  le  fenat  dans  la  proportion  indi- 
quée ci-dcftus,  lefquels  éleftcurs  pour  le  fénat  fe 
raflembletont  le  quatorzième  jour  après  celui  de 
leur  tleftion  , à l'hotel  - de  - ville  de  celui  des 
comtés  du  dilhift  qui  fc  trouvera  le  premier  dans 
1 ordte  alphabétique  , & ils  choiliront  un  nombre 
de  fénateurs  dans  la  proportion  fixée  par  cet  état 
conftitutionncl.  Les  élections  {fc  les  rapports  fe- 
ront ditigés , dans  toutes  les  circonltances  qui 
ne  le  trouvent  pas  indiquées  ici  d'une  manière 
fpéciaje  , par  les  mêmes  perfonnes  8c  d'après 
les  mêmes  formes  qu'indiquent  les  loix  actuelles 
pour  L'élcCtion  des  fénateurs  8c  des  députés  à la 
chambre  des  repréfentans.  Lcfdits  fénateurs  8c  de- 
legués formeront  la  première  afTemblée  générale 
du  nouveau  gouvernement  , S:  ils  auront  lofii 
particulièrement  de  fe  procurer  , dans  chaque 
comté  , un  rapport  exact  du  nombre  de  fes  élec- 
teurs duement  qualifiés  , 8c  de  fixer  le  nombre 
des  repréfentans  qu'il  faudra  élire  pour  la  pro- 
chaine aflembtéc  générale. 

Le  gouverneur  aftuel  demeurera  en  place  jufi. 
qu'à  la  fin  du  terme  pour  lequel  il  aura  été  clu. 

Tous  les  autres  officiers,  de  quelque efpèce 
qu'ils  foient  demeureront  en  place  , ainfi  qu'ils 
y feraient  demeurés  , s'ils  avoient  été  choifis  en 
vettu  de  cette  conftitution  , 8c  lorfqu'il  faudra 
les  remplacer , les  nouveaux  feront  choifis  pat 
l'autorité  à laquelle  nous  avons  ici  attribué  cette 
nomination.  Un  des  juges  aftuels  de  la  cour  gé- 
nérale fera , s'il  y confent  , transféré  à la  haute- 
cour  de  chancellerie  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  du  corps  iégiflatif,  à la  première  aflem- 
bléc  de  ces  deux  chambres. 


Cette  nouvelle  conftitution  eft  bien  préférable 
à la  conftitution  aftuelle  de  la  Virginie  : nous 
allons  le  prouver  , en  la  comparant  fut  quelques 
points.  L’article  î de  la  conftitmion  aftuelle 
ordonne  de  choifir  deux  repréfentans  pour  chaque 
comtés  , fans  égard  à la  population  plus  ou  moins 
grande  de  ces  comtés  : 8c  la  nouvelle  conftitu- 
tion propofée  par  M.  Jeftérfon  , réforme  heurcu- 
fement  ce  vice  , 8c  propofe  là  - deffus  un 
principe  très-jufte  8c  très-exaft. 

L’article  4 de  la  conftitution  aftuelle , qui 
traite  de  l'élection  des  membres  du  fénat , n'eft 
pas  moins  défeftueufe  , 8e  M-  Jefferfon  applique 
encore  ici  fen  principe  gvee  beaucoup  de 
juftefié. 
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L'article  7 Je  U conftitution  aéhielle  établit  ! 
un  gouverneur  pour  trois  ans  , 8c  elle  permet 
Je  le  réélire . lorTqu'il  aura  été  hors  de  place 
pendant  quatre  ans.  M.  Jefferfon  propofe,  avec 
raifon  , 8c  d’après  une  grande  vue  républicaine , 
de  le  biffer  cinq  ans  en  charge,  8:  de  le  dé- 
clarer enfuite  inhabile  à la  place  de  gouver- 
neur. 

M.  Jefferfon  propofe  de  plus  que  le  Confeil 
d’état  ne  foir  pas  en  aûivité  par  quatre  cham- 
bres , mais  par  cinq;  Sc  fut  cet  article  peu  im- 
portant* comme  fur  d'autres  articles  effcntiels, 
les  idées  méritent  d’être  accueillies. 

L'article  14  de  la  conftitution  a&uelle  pcrn>et, 
il  eft  vrai , d’accufer  en  crime  d’état  le  gouverneur 
& les  autres  officiers  de  la  république , mais  il 
renvoyé  les  caufes  à la  cour  générale.  M.  Jef 
ferfon  a une  plus  belle  idée , il  propofe  une 
cour  d’aceufation  , & au  lieu  de  réferver  à la 
chambre  des  délégués  . le  droit  de  faire  ces  accu- 
fations  en  crime  d'état  , il  l’accorde  au  gou- 
verneur* au  co  .cil  & au  fenat,  ainfi  quà  la 
chambre  des  délégués. 

M.  Jefferfon  3 montré  dans  l’efquiffe  de  la 
conllitution  qu'il  propofe  , le  talent  d’un  habile 
légiflateur  8e  d'un  républicain  _ éclairé  , qui 
connoît  les  vices  8e  les  inconvéniens  des  loix 
adoptées  dans  fon  pays.  Son  projet  d’établir  un 
confeil  de  revifion  , ell  très  heureux  8e  très- 
convenable  aux  républiques  américaines.  Ce  con- 
feil fera  compofé  du  gouverneur  , de  deux  con» 
feillers  d’état , d'un  juge  de  chacune  des  deux 
cours  fupérieurcs  de  chancellerie , de  loi  com- 
mune , 8e  de  l’amirauté , qui  reviferoit  tous  les 
bills  paffés  par  les  deux  membres  ; il  auroit  le 
droit  de  remontrer  les  défauts  du  bill,  de  le 
faire  examiner  de  nouveau  ; mais  c’cft-là  que  fe 
botneroit  fon  autorité  i Se  (i  lors  de  ce  nouvel 
examen,  les  deux  tiers  (au  lieu  de  la  majorité) 
pcrlîlloit , le  bill  deviendroit  une  loi.  On  trouve 
dans  chacun  des  détails  de  la  nouvelle  confti- 
tution,  la  même  profondeur  8c  la  même  faga- 
cité  ; au  lieu  de  faire  les  évaluations  en  argent , 
on  les  fait  en  boiffeau  de  bled.  Enfin  h l’on 
compare  la  conllitution  qu'il  a rédigée , 8c  celle 
qui  eft  en  vigueur  en  Virginie  8c  dans  les  autres 
républiques  américaines  , on  la  jugera  bien  fu- 
périeurc  , 8c  l’on  y trouvera  des  idées*  dont 
chaque  état  de  l’union  devrott  profiter. 

SECTION  IV. 

De  la  population,  des  nègres,  des  comtés,  des 

villes  , des  fauvages , gui  fe  trouvent  encore  dans 

la  Virginie  * des  milices  & de  la  marine . 

Nous  avons  montré  à l’article  Etats-Unis 
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toutes  les  inexaâitudcs  des  états  de  population 
des  diverfes  républiques  américaines  publiées 
jufqu’ici  : ( voyez  la  feélion  dixiéme  ) nous  avons 
ditfur-tout  que  les  états  recueillis  en  177  f 8c  178} 
étoienr  très-défeélueux  8c  trop  foibles:  cela  eft  au- 
jourd'hui bien  prouvé.  La  population  de  la  Virginie 
n’y  croit  évalué  qu’à  quatre  cents  mille  habitans. 

8c  cependant  en  1781  le  nombre  des  habitans 
de  cette  république  , en  n’y  comprenant  pas  les 
huit  comtés  de  Lincoln  , Jefferfon  , la  Fayette , 
Monogalia  , Yohogenia  , Ohio  , Nortampton 
8c  York  , étoit  de  cinq  cents  foixante-fept  mille 
fix  cents  quatorze  : la  population  y a doublé 
tous  les  vingt  - fept  aas  8c  trois  mois  i 8c  fi  le 
meme  accroifiement  continuoir  I y avoir  lieu , 
cet  état  auroit  iix  â fept  millions  d’habitans  en 
cinquante-cinq  ans.  La  Virginie  fe  trouvant  aujour- 
d’hui bornéepar  le  méridien  de  l’embouchure  de 
la  Grande  - Kanhaway  t c’elt- à-dire  , réduite  à 
une  efpace  de  foixante  quatre  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-onze  milles  quarrés , il  y auroit 
alors  cent  habitans  fur  chaque  mille  quarré  , 
ce  qui  eft  à-peu  près  la  pooulition  des  ifles 
britanniques. 

Parmi  les  cinq  cents  foixante  • fept  mille  fix 
cents  quatorze  perfonnes  qui  compofoient  la 
population  de  la  Virginie  en  1781 , on  trouvoit 
cinquante-trois  mille  denï  cents  quatre-vingt-ncuf 
mâles  libres  au-deflus  de  vingt- un  ans  : 8c  on  y 
comptoit  deux  cents  onze  mille  fix  cents  quatre- 
vingt-dix-huit  efdaves  de  tout  âge  8c  de  tout 
fexe . inferits  fur  les  rôles  i mais  d'après  des 
calculs  que  nous  ne  donnerons  pas  ici , il  y a 
lieu  de  croire  qui  quarante-fept  mille  cinq  cents 
trcllte-deux  efclaves  ne  fuient  pas  inferits  fur 
les  rôles  > 8c  qu'ainfi  il  y avoit  en  tout  deux 
cents  cinquante-neuf  mille  deux  cents  trente 
efclaves.  On  a jugé  d’après  d’autres  calculs  qui 
fe  trouvent  dans  l’ouvrage  intitulé  Notes , on-tht 
fiate  of  Virginia  , qu’il  y avoit  alors  : 

5 ; , 2S9  mâles  libres  au  - deffus  de 
vingt-un  ans. 

17 , 76  j mâles  libres  entre  feize  8c  vingt- 
un  ans. 

71 , 0(1  mâles  libres  au-deffous  de  feize 
ans. 

141,  104  femmes  libres  de  tour  âge. 

184  , 108  habitans  libres  de  tout  âge. 

1(9 , i]o  efclaves  de  tout  âge. 

En  tout  J4(>4(8  habitans  non  comprife  li  po- 
pulation des  huit  comtés  fitués 
a i’oueft. 

Ces  huit  comtés  avolent  trois  mille  cent 
foixante- uu  homme*  de  milice  en  17798c  1780: 

ainK 
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*mfi  dit  M.  Jefferfon , félon  h proportion  indi- 
quée par  l'expérience  , il  y avoil  alors  : 

j , ifii  mâles  libres  au-deffusde  feixe 
ans. 

; , idi  au-deflous  de  feize  ans. 

6 , 511  femmes  libres. 

Ou  11,644  habitans  libres  dans  ces  huit 
comtés. 

Le  même  écrivain  évalue  le  nombre  des  efclaves 
de  ces  huit  comtés  à onze  mille  cinq  cents  trente- 
deux. 

La  population  de  toutes  les  terres  dépendan- 
tes de  la  Virginie,  étoit,  donc  en  178a  de 

196,8^1  habitans  libres. 

Et  de  170 , 761  efclaves. 

Ou  de  J67 ,614  habitans  de  tout  âge  , de 
tout  fcxe  8c  de  toute  con- 
dition. 

Il  faut  obferver  que  M.  Filfon  , qui  a décrit 
' ta  colonie  de  Kentucke  en  1784,  ou  les  trois 
premiers  des  comtés  fitués  à l’oued , évalue  la 
population  à trente  mille  âmes  , mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  cet  accroilTement  de  population 
de  Kentucke  s’eft  fait  après  la  guerre  un  peu 
aux  dépens  des  autres  cantons  de  la  Virginie. 

On  voit  qu’en  1781  la  proportion  des  hibitans 
libres  aux  efclaves  étoit  de  onze  â dix.  Les  ef- 
claves de  la  Virginie  font  traités  avec  douceur  ; 
en  leur  donne  des  nourritures  grolticres  , mais 
faines  , 8c  ils  multiplient  autant  ou  plus  que  les 
blancs. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait  très- 
curieux.  Lorfque  la  Virginie  dépendoit  encore 
de  la  couronne  d’Angleterre  , elle  obtint  une 
loi  qui  mettoit  fur  l'importation  des  nègres 
des  droits  fi  confidérables , qu'ils  équivaloient  à 
une  prohibition:  une  aflemblée  de  la  colonie, 
égarée  par  des  vues  de  cupidité , abolit  la  loi , 
ou  plutôt  déclara  qu'on  endemandetoit  la  révoca- 
tion au  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le  cabinet 
de  Saint-James  approuva  cette  réfolution  avec 
plaifir  : les  aflemblées  poftérieures  s'efforcèrent 
prefque  toujours  de  remettre  des  droits  coiifi- 
dérabies  fur  l’importation  des  nègres  ; mais  elles 
imaginèrent  en  vain  des  combinaifons  8c  des 
expediens  , elles  ne  purent  arracher  le  confen- 
tement  du  roi.  La  première  alfemblée  du  peuple 
fous  le  gouvernement  républicain  a publié  une 
loi,  qui  défend  à jamais  d'importer  des  efclaves. 
Ainfi  elle  a arreté  les  progrès  de  la  fervitude, 
8c  cet  état  fe  difpofe  à l'émancipation  de  tous 
les  nègres , lorfque  l'efprit  des  citoyens  fera 
mûr  pour  cette  révolution. 

L'efclavage  Sc  la  fervitude  d'u»e  partie  des 
ULcan.  foi.  (/  diplomatique.  Tout.  IV . 
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habitans  du  pays , ont  une  malheureufe  influence 
fiir  les  mœurs  8c  le  caraiftèie  de  toute  la  na- 
tion: cette  vérité  morale  n'a  pas  befoin  d’être 
prouvée  ici,  8c  tout  impofe  la  loi  aux  Etats- 
Unis  d’abolir  à jamais  la  fervitude.  On  croit 
remarquer  dans  les  Etats-Unis,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  , que  la  fécuiité  8c  la 
dureté  des  maîtres  envers  les  efclaves  dimi- 
nuent , que  le  fort  des  nègres  s'adoucit , k 
puiflent  ces  heureufes  prémices  aboutir  à on 
affranchiflement  génétal  ! Nous  avons  rappcllé  i 
l’article  Etats-Unis  (feélion  dixième)  un  beau 
projet  du congrè-s  , pour  anéantir  routeefpèce  d'ef- 
clavage  8c  de  fervitude  involontaire  dans  le  ter- 
ritoire de  l'oueft,  après  l’année  1800.  Nous 
avons  dit  par  quelle  fatale  combinaifon  la  voix 
d’un  feu!  député  fit  rejetter  la  loi  : nous  avons 
expliqué  au  même  article  où  en  eft  ce  grand 
ouvrage  de  l’affranchilfement  général  des  efclaves 
dans  les  républiques  américaines  , 8c  quelles  font 
celles  qui  s'y  trouvent  le  moins  difpofées. 

Milice. 

D’après  les  états  donnés  en  1780  8c  1781  ,’ 
la  Virginie  avoir  quarante-neuf  mille  neuf  cents 
foixante  onze  foldats  de  milice. 

L*  Virginie  a foixante  - quatorze  comtés  , 
8c  on  fent  qu’ils  doivent  être  peu  étendus. 
Chaque  tenancier  bien  conftitué  eft  enrôlé  dans 
la  milice,  depuis  feize  jufqu’à  cinquante  ans; 
les  foldats  de  chaque  comté  forment  des  com- 
agnies  , & . félon  leur  nombre  , un  ou  p’ufieurs 
ataillons.  Ils  font  commandés  par  des  colonels 
ou  d'autres  officiers  fubordonnes , comme  dans 
les  troupes  régulières.  Il  y a dans  chaque  comté, 
un  lieutenant  de  comté  qui  commande  toute  U 
milice , mais  il  n’a  que  le  rang  de  colonel  lorf- 
qu’il  entre  en  campagne.  On  ne  nomme  de» 
officiers- gcuéraux  que  lorfqu’il  faut  repoufler 
une  invalion  ou  appaifer  une  révolte  , 8c  leut 
autorité  finit  avec  les  troubles. 

Trente-cinq  de  ces  foixante-quatorze  comtés 
fe  trouvent  à portée  du  flux  8c  du  reflux  de 
la  mer,  5c  dans  ce  parallèle  : i!  y en  a deux  cents 
vingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres , entre  le 
point  ou  s'arrête  le  flot  de  la  mec  Se  la  chaîne 
des  montagnes  Bleues  , huit  entre  les  mon- 
ragnes  Bleues  Sc  les  Alleghany  , Se  huit  à l'oueft 
des  Alleghany.  Il  y a des  paroiflés  qui  formelle 
un  comté. 

On  n’y  trouve  prefque  point  de  villes.  Une 
multitude  de  rivières  navigables  découpant  la 
Virginie  , 8e  les  routes  du  commerce  fe  trouvant 
à portée  de  chaque  éubliffcment  de  culture  , 
c’eft  vraifemblsblement  pour  cela  qu’on  y voit  h 
peu  de  villes.  Williamsbourg , qui  a été  le  fiège 
du  gouvernement  jufqu'en  1780  , n’a  jamais  con- 
tenu plus  de  dix  - huit  cents  habitans  , 8e  Nor- 
folk , qui  eft  la  plus  peuplée  , n'en  complote 
que  (11  mille. 

N b n b 
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Sauvages, 

En  i «07,  époque  où  les  angloîs  s’établirent 
dans  la  Virginie,  ce  pays,  depuis  la  côte  de 
la  met  jufqu'aux  montagnes,  & depuis  la  ri- 
vière de  Patowmac  , julqu'aux  branches  les 
plus  méridionales  de  la  rivière  James  , étoir 
occupé  par  plus  de  quarante  nibus  différentes 
de  fauvages  , dont  chacune  comptoit  de  vingt 
à trois  cents  guerriers. 

En  1669  , c’eft  à - dire  , foixante  - deux  ans 
après  , la  population  de  ces  fauvages  fe  trouva 
réduite  , au  tiers-  Les  liqueurs  fpiritueufes , la 
petite  vérole  , la  guerre  S:  le  peu  d'étendue 
du  territoire  dans  lequel  on  avoit  reflerré  des 
peuplades , qui  fubfilloient  fur-tout  des  produc- 
tions fpontanées  de  la  nature  , produifirent  cette 
diminution-  On  eut  l'air  d'acheter  leurs  terreins  ; 
mais  ces  achats,  dans  lefqucls  l’européen  abufoit 
de  fa  force , 8c  p.iyoit  avec  des  bagatelles,  furent, 
quoiqu'on  en  dife , une  efpèce  d’ufurpation. 

On  juge  bien  que  la  race  de  ces  malheureux 
fauvages  a dù  s'éloigner  ou  s'anéantir  fous  la 
force  puiffante  des  européens  : aulfi  ne  relie  t- 
il  plus  dans  la  Virginie  que  trois  ou  quatre 
hommes  de  la  tribu  des  Mattaponies,  dix  ou 
douze  de  celle  des  Pamurkies  8c  quelques 
femmes  fans  un  feul  homme  de  celle  des  Not- 
toxrays. 

Nous  avons  parlé  à l'article  Etats-Unis  , 
des  diverfes  tribus  des  fauvages  qui  fe  trouvent 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  républiques  de  I A- 
métique  ; nous  avons  indiqué  leur  population 
& le  nombre  de  leurs  guetriers , & nous  y ren- 
voyons le  leétcur. 

Marine. 

La  Virginie,  avant  l'invafion  faîte  par  les 
troupes  angloifes  , avoit  trois  bâtimens  de  feize 
canons  , un  de  quatorze , cinq  petites  galères , 
8c  deux  ou  crois  bâtimens  armés  : cette  foiblc 
marine  étoit  mal  pourvue  8c  mal  équipée  , 8c 
lacement  en  état  de  fervir. 

SECTION  V. 

£cat  de  la  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la 
révolution  : de  fon  commerce  a3uel , de  fei  pro- 
ductions , de  fit  rejfources , de  fon  étendue 
ii  de  fa  navigation , des  poids  , des  mefures 
ii  des  ma  1 .vies. 

Le  commerce  intérieur  de  la  Virginie , non 
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plus  que  celui  des  autres  colonies  de  l’Amé- 
rique feptenttionale , n'a  jamais  été  bien  impor- 
tant : la  guerre  ayant  gêné  ou  fufpendu  le  com- 
merce extérieur , on  fabriquoit  dans  I intérieur 
des  familles  les  étoffes  les  plus  néceffaites  à 
l’habillement  : celles  de  coton  apprnehoient  un 
peu  des  étoffes  d’Europe  , de  la  même  efpèce  ; 
mais  celles  de  laine , de  lin  8c  de  chanvre  étoient 
rofficres  8:  défagréables  à la  vue.  Tel  eft  , 
it  un  homme  bien  inliruit , l'attachement  des 
citoyens  de  la  Virginie  pour  l'agriculture  ; ils 
accordent  une  telle  préférence  aux  étoffes  des 
fabriques  étrangères , que  plutôt  que  de  les  tra- 
vailler eux-mémes , ils  fe  bornèrent  long-rems  à 
l'exportation  des  matières  premières  , 8c  à l'im- 
portation de  ces  mêmes  matières  manufac- 
turées. 

On  a répété  fouvent  que  chaque  état  doit 
s'éfforcer  d'étahlir  les  manufactures  nécef- 
faires  à la  confommation  : le  principe  t fl  vrai 
en  général:  usais  la  polïtion  des  Etats-Unis  n'y 
met  elle  pas  une  exception  , du  moins  |ufc,u'i 
la  fin  du  fiècle.  ? En  Europe , les  terres  font 
cultivées,  ou  quoiqu'elles  loient  en  friche,  elles 
ne  font  point  abandonnées  à l’induflrie  du  cul- 
tivateur. C’elt  donc  une  affaire  de  nécclfiré  , 8e 
non  pas  de  choix,  de  recoutir  aux  fabriques, 
pour  occuper  8c  entretenir  ceux  qui  ne  s'a- 
donnent pas  à la  culture  de  la  terre.  En  Amé- 
rique , au  contraire  . une  immenfe  étendue  de 
terrein  follicite  l’indullric  du  cultivateur.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  tous  les  citoyens  s'occupent 
de  la  culture  8c  des  défrichemens , que  d'en 
donner  la  moitié  aux  manufaâutcs  8c  aux  arts? 

1 Les  cultivateurs  font  toujours  moins  corrompus 
que  les  autres  hommes , c'clt  parmi  eux  que 
s'entretient  le  feu  facré  de  la  vertu , qui , fans 
cette  reffource  , pourrait  bien  dilparoitre  à ja- 
mais de  deffus  la  furfacedc  la  terre.  La  corruption 
de  la  morale  dans  la  malt:  des*  agriculteurs  eft 
un  phénomène  qu'on  n'a  encore  vu  dans  aucun 
fiè-cle  ni  dans  aucun  pays  : ce  font  les  citoyen» 
les  plus  propres  à conferver  les  mœurs  pures  8c 
forces  nécenaircs  aux  républiques  ; & lorlqu’on 
veut  mefurer  le  degré  de  corruption  d’un  état, 
la  proportion  des  autres  elaffes  de  la  fociété , 
relativement  aux  cultivateurs  , eft  en  général  un 
affez  bon  thermomètre.  La  fanré  s'altère , 8c  1» 
vigueur  de  l’efprit  8c  du  caraûère  fe  perdent 
dans  les  atteliers  8c  les  travaux  fédentaires  : 8c 
la  populace  des  villes  eft  toujours  une  plaie 
dangereufe  pour  le  corps  politique. 
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Avant  la  guerre  , la  Virginie 

exportoit  année  commune  : 

Articles* 

Quantité. 

Prix  en  piaflres . 

Total  en  piaftres. 

Tabac 

jy 000 tonneaux  de  1000 1. 

âjo  piaflres  le  tonneau. 

t,<>î0,000. 

Bled 

800000  boifTeaux. 

à } de  piaftre  le  boifTeau. 

666,666  f. 

Bled  d’Inde 

600000  boifTeaux. 

à j de  piaflre  le  boifTeau. 

100,000. 

Navires 

100,000. 

Mâts , planches , autres 
bois 

66,666  f. 

Goudron  , poix,  tére 
benthine.  

y 0000  batiques. 

à 1 j piaflre  la  banque. 

40,000. 

Pelleteries 

180  tonneaux  de  600  liv. 

à h de  piaftre  la  livre. 

41,000. 

Porc.  ...... 

4000  batiques. 

à 10  piaflre  la  batique. 

40,000. 

Graine-de-lin , chanvre, 
coton 

....  • - . . 

8,000, 

Charbon-de-terre,  gros 
fer 

}. 

Pois.  ...... 

fooo  boifTeaux. 

â 7 de  piaftre  le  boifTeau. 

3.ÎÎ3  T- 

Boeuf 

1000  banques. 

â ) 7 piaflres  la  batique. 

Efluryeon,  hareng,  8cc. 

3.333  T- 

Eau-de-vie  de  pêches, 
de  pommes , Sec.  . . . 

1,666  i- 

Chevaux 

1.666I 

TOTAL.... 

*-.S|ï.3J3  T pitres. 

Elle  exporta  en  1758  foixantc-dixhuit  mille 
tonneaux  île  tabac  ; & c'eft  la  plus  grande  quan- 
ti ic  que  la  colonie  en  ait  jamais  produit  en  un 
an.  Niais  la  culture  de  cette  plante  diminuoit 
au  commencement  de  la  guerre,  6c  depuis  cette 
époque  on  la  remplace  par  les  bleds.  Le  tabac 
ayant  betbin  d‘un  degré  extraordinaire  de  chaleur 
pour  éne  bon,  le  climat,  devenu  plus  froid, 
peut  avoir  contribué  ice  changement  de  culture  : 
nuis  comme  cette  plante  exige  d’ailleurs  un  loi 
d’une  fe.tilité  peu  commune,  le  terrein  d’Amé- 
rique u’étant  plus  aum  fcttilc  comme  nous  l’avons 


dit  ailleurs , il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe.  On  le  vend  à fi  bas  prix  que  le  planteur 
ne  fera  pas  difpofé  à employer  à cette  culture 
des  marnes  8c  des  engrais.  Si  l'Europe  con- 
tinuou  à avoir  befoin  des  tabacs  de  la  yirginie 
3c  du  Maryland , il  faudrait  bien  qu'elle  les 
payât  plus  cher  j mais  les  cantons  fitucs  à l'oued 
du  MifGffipi  , 8 : le  milieu  de  la  Géorgie , offrant 
des  terres  neuves  en  abondance  , 8c  un  climat 
plus  chaud  , fciom  en  état  d’en  fournit  à méil- 
leur  marché  , 8c  ils  obligeront  la  yirginie  Sc  le 
Maryland  à abandonner  ccttc  branche  de  culture- 
N 'n  h n z ' 
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Ce  ne  fera  pu  un  malheur  pour  ces  deux 
irais  : car  la  culture  du  ubac  appauvrit  la  terre  s 
elle  réduit  à une  miierable  fubfitunce  les  hommes 
te  les  animaux  i elle  eft  très-pénible  Sc  tres- 
fîchcufej  elle  a toute  forte  d'mconvéniens  , Si 
la  culture  du  bled  eft  préférable  de  toutes  les 
manières  (i). 

L’ufaçe  du  tabac  n’a  pas  diminué  en  Europe. 
La  palfion  pour  cette  fuperfluite  s cil  meme 
«cerne,  malgté  les  gros  droits  dont  tous  les 
feouvernemem  l'ont  comme  accablée,  il  ce  qu  en 
lourniflbic  l'Amérique  feptemrionale  trouve  de 
jour  en  jour , parmi  nous  , moins  de  débouchés 
c'eft  que  la  Hollande,  c'eft  que  1 Atlace , cetl 
que  le  Palatinat,  c'eft  que  principalement  la 
Kuffie  , en  ont  pouffé  la  culture  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

En  Virginie , les  vaiffealtx  occupés  de  l'ex- 
tra ition  de  cette  denrée,  ne  la  trouvent^ pas 
réunie  dans  un  petit  nombre  d entrepôts, 
comme  dans  les  autres  états  commerçât!*  du 
«lobe.  Ils  foin  réduits  à former  leur  chargement 
en  détail  dans  les  plantations  même  , placées  à 
plus  ou  moins  de  diftânee  de  1 océan  fur  des 
rivières  navigables  , depuis  cent  fufqji  à deux 
cents  mille.  Cet  ufage  fatigue  les  navigateurs  , 
& ralentit  leur  marche.  La  Grande-Bretagne, 
qui  ne  perd-  jamais  de  vue  la  confervation  de 
fes  hommes  de  mer,  8:  qui  compte  pour  beau- 
coup la  multiplication  de  leurs  voyages  , délira , 
ordonna  même  qu'à  l'embouchure  des  fleuve» 
fuffent  bâties  des  villes  oïl  feroicnt  envoyées  les 
produirons  .le  la  province.  Les  voies  d mil 
nuaiion  , la  contrainte  des  loix  , tout  fut  pref- 
1 quégatemenr  inutile.  On  ne  vit  s'élever  que 
quelques  foiblcs  bourgades  , qui  ne  remplirent 
jamais  que  la  moindre  -partie-  du  bue  que  U 
métropole  s'etok  propofé. 

Productions* 


M Jcfferfon  a publié  la  lifte  des  arbres,  des 
plantes  ou  des  fruits  de  la  Virginie,  au  font 
propres,  à la  médecine . ou  coroeftibles  , ou 
utiles  pour  les  fabriques , & cette  lifte  eft 

confident  te. 
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Pour  donner  une  idée  du  climat  de  la  Vir- 
ginie, nous  dirons  que  le  figuier,  le  grenadier  , 
l'artichaut  & le  noyer  , y affrontent  communé- 
ment les  hivers. 

Il  n’eft  pas  aîfé  de  dire  quels  font  les  articles 
de  nétertité  , d'agrément  ou  de  luxe  , auxquels 
fc  refufe  le  fol  de  la  Virginie  , 8r  que  cet  état 
fera  obligé  de  faire  venir  de  l'étranger  ; car  toutes 
les  productions  auffi  robuftes  que  la  figue,  8c 
plus  robuftes  que  l’olive  , y mûriffent  en  plein 
ait.  Le  fticre , le  café  8 c le  thé  n'y  viennent 
point  , 8.-  l'état  fera  toujours  contraint  de  les 
tirer  de  l'étranger  Les  côtes  de  la  mer  atlantique 
étant  éloignées  de  (ept  cents  cinouame  - huit 
milles  , ou  de  treize  degrés  j8  en  longitude  de 
la  partie  du  Miff.ffipi  qui  borne  la  Virginie, 
cet  état  renferme  un  efpace  de  cent  vingt-un 
mille  cjntj  cents  vingt-cinq  milles  quartés , dont 
foixame-dix-neuf  mille  fîx  cents  cinquante  fe 
trouvent  à l'oueft  des  Alleghani , Sc  cinqante- 
fept  mille  nente  - quatre  â l’oueft  du  méridien 
de  l'embouchure  de  la  grande  Kanhaxe-ay.  Ainli 
il  eft  un  tiers  plus  grand  que  les  ifles  de  la. 
Grande-Bretagne  & de  l'Irlande,  dont  la  futface 
n'eft  que  de  quatre  vingt-hqit  mille  trois  cents 
cinquante-fept  milles  quarrés. 

La  Virginie  renferme  plus  de  trente  rivières 
plus  ou  mofns  navigables  i 8e  on  fent  quelles 
prodigieufes  reflourccs  elles  offriront  un  jour 
au  commerce  Sc  à la  navigation  du  pays.  Le 
MiffilCpi  deviendra  un  des  principaux  canaux 
du  commerce  qui  s'établira  dans  les  canton» 
fitués  à foueft  des  Alleghani.’ 

Des  détails  fur  la  communication  que  les 
eaux  des  lacs  ou  des  rivières  fitués  à l'oueft  des 
Etats-Unis  pourront  établir  avec  l'Océan  atlan- 
tique , achèveront  d’indiquer  à quel  point  le  com- 
merce peut  être  porté  dans  cette  partie  du 
monde.  La  rivière  de  Huvifon  , le  Patowmac  , 
Sc  le  Miffiflipi  communiquent  avec  l’Océan  at- 
lantique. Toutes  les  groffes  marchandifes  def- 
cendront  ce  dernier  fleuve.  Mais  la  navigation 
par  le  golfe  du  Mexique  eft  fi  dangereulc , 8c 
il  eft  fi  difficile  8c  fi  long  de  remonter  le  Miffi- 
ffipi , que  vraifemblabiemcnt  les  caigatfons  d'Eu* 


,,,  ,1e  ,atue  , dont  on  a cu..ftruit  une  *r.nde  qu.nt.ti  en  F,',, nu  . mais  don.  n^heoreufement  une. 

' «s  brûlée  par  les  anclui. , font  fuui  U ditcclion  de  l'autorite  publique,  il  y a iet  it.rpea.un  nomme,  pou. 

jranee  parue  a r fon,  OIlc,  , a,  ."il.  la  trouver  bonne  , ils  donnent  un  reçu  d.  la  quantité. 

Itn  u ûbrpcû  tué  ^flJéré  comme  ve  .iu  , J le,  rccêo.iré.  fou.  monnaie  dan.  la  nay..  Je  fuppoi’e  . par  e.emjde  , 
" i *,t„b  ,u.I  .inet  huerbead»  ou  boucaux  de  tabac,  K pu.,  m en  aller  i ...iquamc  lieue,  de  -U  , comme 

yt.'-îHàVlto.  X F.édéuck.bu.gi  Je  S l'ai  befoin  d'acheter  de,  chevaux  , de,  drap,  ou  tome  autre  ehofe.  je  le,  pa.e  avec 
* Meaanueie  « ciicule.onc  peut-ctre  euto.e  dau,  nombre  de  muni  avanr  de  parvenu  dam  celle,  de,  negne-an,  qui  vten- 
ine,  reçu,  , “ le,  erpoeree.  II  eérultc  dé-li  que  le  tabac  eft  non  feulement  valeur  de  banque  , mai,  monnoie 
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rope  ne  prendront  pas  cette  route.  I!  ell  pro- 
bable que  la  fleur  de  farine  , les  bois  ou  les 
autres  articles  d’un  gros  volume  « feront  flottes  fur 
des  radeaux  qu’on  vendra  avec  leurs  charges 
dans  un  des  ports  de  mer  , 8:  que  ceux  qui  les 
j auront  conduits  , s’en  retourneront  par  terre  , 
ou  fur  de  légers  bateaux.  La  rivière  de  Hudfon 
& celle  de  Patowmac  fe  difputeront  le  relie 
du  commerce  de  tout  le  pays  mué  à l’ouefl  du 
lac  Erie.  Pour  aller  à la  nouvelle- York , les  car- 
gaifons  qui  viennent  des  lacs  ou  de  leuts  eaux  , 
doivent  d’abord  être  amenés  dans  le  lac  Eric. 
Entre  le  lac  fupérieur  8c  fes  eaux  , 8c  le  lac  du 
Huron  , on  trouve  les  fauts  de  Ste.  - Marie  , 
qui  permettront  à des  bateaux  de  palier , mais 
qui  arrêteront  de  grands  bâtimens.  On  peut  com- 
muniquer des  lacs  Huron  8c  Michigas , avec  le 
lac  Eric  , fur  des  embarquations  qui  prennent 
huit  pieds  d’eau.  Les  cargaifons  qui  viennent  des 
eaux  de  Mifltflipi  ont  befoin  de  quelques  por- 
tages pour  gagner  les  eaux  des  lacs.  Celui  de 
la  rivière  des  Illinois  dans  une  des  eaux  du 
Michigan  n'ell  que  d'un  mille.  Pour  aller  de  la 
Wabash  , de  .la  Miami  , du  Muskinghum  ou 
de  l’Alleghani  dans  les  eaux  du  lac  Erie,  ij  y 
a d’autres  portages,  dont  la  longueur -varie  d'un 
à quinze  milles.  Lotfque  les  cargaifons  ont  gagné 
le  lac  Etie,  8c  qu’elles  l'ont  traverfé,  il  y a 
entre  ce  lac  8c  celui  d’Ontario  , une  interruption 
que  produifent  les  chiites  du  Niagara  : le  por- 
tage cil  ici  de  huit  milles  i 8c  entre  l’Ontario 
8c  la  rivière  de  Hudfon,  il  y a des  portages 
d’un  quart  de  mille  aux  chiites  un  peu  au-deflus 
d'Olcrego  ; un  autre  de  deux  milles  depuis  Ja 
petite  rivière  du  Bois  jufqu’à  la  rivière  des 
Mohawks  , un  troilième  d'un  demi-mille  aux 
petites  chutes  de  la  rivière  des  Mohawks  , 8c 
un  quatrième  de  feize  milles  de  Scheneâady 
à Albany.  Outre  l’augmentation  de  frais  que 
produiroient  ces  différents  portages , les  marchan- 
difes  livrées  fuccefTtvement  à un  plus  grand 
nombre  de  mains,  courtoient  plus  de  dangers. 

La  navigation  par  le  Patowmac  fe  feroit  ainlt  : 
les  cargaifons  venanlt  des  lacs  ou  de  leurs  eaux, 
fitués  à l'ouell  du  lac  Erie  , gagneroient  d’abord 
ce  dernier  lac  ; elles  en  longeroient  la  côte  mé- 
ridionale . qui  offre  une  multitude  de  havres 
excellents  i la  côte  feptentrionale  ell  moins  lon- 
gue , mais  elle  a peu  de  havres , 8c  ils  ne  font 
pas  sûrs  : lorfqu'cllcs  autoient  atteint  Cayhoga , 
il  leur  relleroit  huit  cents  vingt  cinq  milles  , 8c 
elles  auroient  cinq  partages  1 elfuycr  jufqu’à  la 
nouvelle- York;  mais  en  entrant  dans  le  Cayaho- 
a , 8c  en  fuivant  le  Bigbeawer  , l'Ohio,  l'Yo- 
ogania  ( ou  le  Monongalia  ou  Cheat  ) 8c  le 
Patowmac  , il  n’y  auroir  que  deux  portages  8c 
quatre  cents  vingt-cinq  milles  pour  arriver  à 
Alexandrie,  ville  fitucc  fur  le  Patowmac.  On 
peut  empêcher  le  premier  de  ces  portages  entre 
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Cayahoga  8c  Beaver  , en  réunilTant  les  fources  d 
ces  deux  rivières  qui  communiquent  à des  lac* 
fitués  à peu  de  dillance  l'un  de  l’autre  , 8c  dan* 
un  pays  plain  j l'autre  portage  fera  depuis  les 
qaux  de  l’Ohio  julqu’au  Patowmac , 8c  il  fêta 
de  quinze  à quarante  milles  , félon  les  foins  qu’on 
fe  donnera  pour  rapprocher  les  deux  navigations. 
Quant  aux  marchandifes  qui  viendront  de 
l’Ohio , ou  de  celles  qui  entreront  dans  cette 
rivière  en  venant  des  eaux  de  ce  fleuve  ou  du 
Miffiflipi , en  fuivant  le  Patowmac  , elles  au- 
ront cinq  cents  quatre-vingt  milles  de  moins  à 
faire  pour  gagner  Alexandrie , que  pour  atteindre 
la  nouvelle-York , 8c  elles  n’auront  à elfuycr 
qu’un  portage  : cette  route  préfentc  un  autre 
avantage.  Les  lacs  ne  gèlent  jamais  ; mais  les 
eaux  qui  forment  la  communication  entre  les 
lacs , gèlent , 8c  la  rivière  de  Hudfon  ell  fermée 
par  les  glaces  durant  trois  mois  de  l'année  : 
au  lieu  que  la  route  de  la  Chefapeak  meneroic 
direâement  à un  climat  plus  chaud.  Les  par- 
ties méridionales  de  la  Chefapeak  gèlent  rare- 
ment , 8c  lorfque  les  parties  feptentrionales  font 
prifes , c'ell  fi  près  des  fources  des  rivières , 
que  les  fréquentes  inondations  qu'elles  éprouvent 
en  rompent  tout  de  fuite  les  glaces  : les  bâ- 
timens peuvent  traverfer  cette  baye  tout  l’hiver; 
les  délais  qu’ils  y éprouvent , font  accidentels 
8c  de  peu  de  durée.  11  faut  ajouter  que  fi  les 
Etats-Unis  étoient  en  guerre  avec  le  Canada  , 
la  nouvelle-Ecoffe , ou  les  fauvages , le  comté 
delà  nouvelle-York , deviendroit  une  frontière 
dans  prefque  toute  fa  longueur,  8c  que  dès  ce 
moment-là  tout  commerce  feroit  interrompu. 
Au  relie  la  route  de  la  nouvelle-York  ell  déjà 
pratiquée,  au  lieu  que  celle  des  eaux  fupérieures 
de  l'Ohio  8c  de  la  Patowmac  8c  les  grandes 
chûtes  de  la  féconde  de  ces  rivières,  exigeroient 
bien  des  travaux  pour  applanir  le  chemin. 

Indépendamment  des  trois  canaux  de  commu- 
nication dont  on  vient  de  parler  , il  y en  a deux 
autres  dont  s'occupent  les  habitans  de  la  Pcn- 
fylvanic.  L’un  iroit  de  prefque-idc  fur  le  lac 
Erie , à le  Boeuf,  en  descendant  l’Alleghany 
jufqu'au  Kiskiminitas  qu'on  remontetoit,  8c  de-là 
par  un  petit  portage,  jufqu’à  la  Juniataqui  tombe 
dans  la  Sufquehiinna.  L’autre  viendroit  du  lac 
Ontario  jufqu’à  la  branche  orientale  de  la  Dela- 
ware  , qu'on  redefeendroit  jufqu  a Philadelphie. 
On  dit  que  ces  deux  routes  font  très  - pratiquâ- 
mes , 8c  M.  Thomfon  , fectétaite  du  congrès  , 
croit  que  l’aélivité  des  ucnfytvanicns  , 8c  fur?tout 
des  négociant  de  Philadelphie  , ne  tardera  pas 
à les  ouvrir. 

Nous  avons  indiqué  à la  feélion  feptième  de 
l’article  Etats-Unis  , les  travaux  entrepris  par  U 
Virémie  8 c le  Maryland , pour  faciliter  la  navi- 
gation intérieure  , 8c  nous  y renvoyons  le  lec- 
teur. 
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\i.  Jeffcrfon  dit , qu'à  fa  comioitfance  , on  n’a 
jamais  trouvé  de  l’or  qu’une  feule  fois  Hans  la 
Virginie  , mais  que  cet  état  renferme  des  mines 
de  plomb  allez  riches  , S;  on  en  exploite  déjà 
deux  : il  offre  du  cuivre  , & on  avoit  commencé 
l’exploitation  de  deux  mines  de  ce  métal  ; mais 
on  ta  abandonné  : on  ne  tardera  pas  fans  doute 
à en  exploiter  de  plus  riches.  On  exploite  fix 
mines  de  fer  , 8e  on  en  augmentera  le  nombre 
autant  qu’on  le  voudra. 

Outre  l’immenfe  quantité  de  bois  que  prtfentent 
les  fotèts  de  l'Amcriquc  . les  Etats-Unis  auront 
la  reffouice  du  charbon  de  terre  fi  le  bois  y de- 
vient jamais  rare.  On  en  tire  déjà  dans  la 
Virginie  , &:  on  eft  perfuade  que  tous  les  terretns 
fitués  entre  la  montagne  du  Laurier  , le  Mifliflipi 
ou  l’Ohio  , en  donneront. 

Le  fcl  abonde  dans  la  Virginie.  Les  diftriéb 
fitués  à 1 ouell  des  Alleghany  font  remplis  de 
fources  d’eau  falée. 

Les  poids  & les  mefures  font  les  mêmes  en 
Vi'ginie  qu’en  Angleterre. 

11  cil  difficile  d’expliquer  comment  la  valeur 
nominale  de  la  monnoic  etl  devenue  différente 
dans  la  Virginie  & dans  les  autres  états  d'Atrté- 
tique.de  ce  quelle  eft  en  Angleterre,  & pourquoi 
elle  n’cll  pas  la  même  dans  toutes  les  colonies. 
En  t6ji  la  chambre  des  bourgeois  de  celle  de 
la  Virginie  demanda  au  confeil  privé  d’Angle- 
terre une  monnoie  affoiblie  de  vingt  cinq  pour 
cent  : en  1645  elle  fixa  la  valeur  de  la  pialire  d'Lf- 
pagne  à fix  l'ehelings,  Sc  elle  déclara  que  cette 
fixation  ferviroit  de  règle  pour  la  valeur  des  mon- 
noies  courantes  ; en  1655  elle  la  réduifit  à cinq 
fehelings.  En  1685  elle  obtint  une  proclamation 
du  roi  qui  ctabliffoit  la  valeur  des  ècus  de  France  , 
des  tixdalers  & des  piaftres  à fix  fehelings.  On 
fit  en  1710,  1714  , 1717  8c  176*  d’autres  règle- 
ment , dont  les  détails  feroient  déplacés  ici. 

Le  premier  fymptôme  de  la  dépréciation  du 
papier  - monnoie  en  Virginie  fut  la  vente  des 
piaftres  à fix  fehelings  j tandis  qu’elles  ne  valoient 
félon  la  loi  que  cinq  fchelrngs  & neuf  pences  : 
l aflemblée  leur  donna  tout  de  fuite  la  valeur  qu’elles 
avoient  dans  le  commerce,  c'elt  a-dire,  celle  de  fix 
Ichclings.  Comme  il  eft  vraifcmblable  que  la  piaf- 
tre  deviendra  la  monnoie  générale  de  tous  les 
Etats-Unis  -,  comme  elle  paffe  à ce  taux  ailleurs 
qu'en  yirginie  , 8c  quelle  Faciliter  les  comptes 
en  livres  fterlings  & en  fehelings  , & vice  verfa , 
ce  taux  eft  le  plus  commode  : mais  la  valeur  de 
la  pialire  excédant  la  valeur  des  autres  monnoies 
dans  la  proportion  de  cen:  trente -trois  un  tiers  à 
cent  vingt-cinq  ou  de  feize  à quinze , il  faudra 
augmenter  la  valeur  des  autres  monuores  dans  la 
meme  proportion. 

Lr  congrès  s’occupe  de  ces  détails.  Il  a adopté 
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le  plan  imprimé  qu'a  imaginé  M.  Jeffetfon  fut 
cette  matière , & qui  eft  le  plus  fitnple  & le  plu* 
commode  qu'on  puiffe  adopter.  D'après  ce  plan  , 
la  piaftre  fera  la  monnoie  de  compte  dans  les  treize 
républiques  américaines.  On  fabriquera  une  pre- 
mière monnoie  du  même  poids  i une  fécondé 
d’une  demi- piaftre  , ou  de  cinq  dixièmes  s une 
troifième  de  deux  dixièmes  ou  d’un  cinquième 
de  piaftre,  une  quatrième  d’un  dixième  de  piaftre, 
& enfin  rme  cinquième  d’un  vingtième  de  piaftre. 
Voyej  l'article  Etats-Unis’ à la  fin  de  la  fcéiion 
leptième. 

SECTION  VI. 

Del  revenus  , des  digenfes  & des  dettes  de  ta 
V'irginie. 

La  Virginie  n'ayanc  pas  encore  adopté  de  fyf- 
tême  fage  fur  fes  revenus  8c  fur  fes  finances  , 
nous  11e  chercherons  pas  à évaluer  fes  revenus 
aduels  , mais  nous  indiquerons  ce  qu'ils  peuvent 
être.  M.  Jcfferfon  évalue  à cent  millions  de  piaf- 
1res  routes  les  propriétés  impofrbles  de  la  Vir- 
ginie. Un  pour  cent  de  la  valeui  totale  feroit  re- 
gardé comme  une  taxe  très-forte  en  comparaifon 
de  ce  que  cet  état  a payé  iufqu’à  préfent  ; mais 
chacun  paieroit  aifément  un  & demi  pour  cent. 
Cet  impôt  rapporteroit  par  année  d’un  million  i 
un  million  8c  demi  de  piaftres. 

Voici  1 état  des  depenfes  la  dernière  année  de 


la  guerre. 

On  évaluoit  .année  commune, 
les  frais  de  l’afTemblée  générale 
à 10,000  piaftres. 

Le  gouverneur  couroit....  j , j j j f 

Le  confeil  d’état 10,666  f 

Ses  greffiers  8c  bureaux....  1,1667 

Les  onze  juges 1 1,000 

Le  greffier  de  la  chancellerie..  664  7 
Le  procureur- général 1,000 

Les  trois  auditeurs  & le  fol- 

liciteur-  général J,5i{  7 

Leurs  commis  8c  bureaux. . . x,ooo 

Le  tréforicr a.oeo 

Ses  bureaux 1,000 

Le  garde  de  la  prifon  publi- 
que  1,000 

L’imprimeur  de  l'état 1,6667 

Les  greffiers  8c  officiers  des 
cours  inférieures 44,33  3 f 


rs  Des  taxes  appcllées  publiques  y ponrvoyent.  ) 
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Les  * frais  de  la  juftice  crin.i- 


0*11* 40,000  piaflres. 

Les  ponts , les  palais  de  juf- 
tice , les  hôtels  d’aflemblée,  les 
prifons,  8cc.  ( Des  impôts  par- 
ticuliers levés  dans  le  comte  y 
pourvoyent.  ) 40,000 

L'entretien  des  pauvres.  ( Une 
taxe  particulière  levée  dans  cha- 
que paroiffe  y pourvoit.) } 0,000 

Les  membres  du  congrès ....  7,000 


Somme  dcllinéc  au  paiement 
de  la  lille  civile  du  congrès  , 

3u'on  évalue  à un  fixième 
e 78000  piaihes i),oco 

Frais  de  perception  évalués 
i fix  pour  cent 14,}I0 

Le  clergé  ne  reçoit  que  des 
contributions  volontaires.  On 
n'évalue  ces  contributions  qu'à 
un  huitième  de  piastres  pour 
chacun  de  aoocco  paroifliens..  aj,ooo 

Dépenfes  diverfes , pour  faire 
un  compte  rond y,jx j ) 


Total....  joOjOoopiaftres. 


Si  on  déduit  la  taxe  pour  l’entretien  des  pauvres , 
les  açooo  piallres  que  coûte  le  clergé  , 8c  11000 
piallres  que  coûte  la  perception  de  la  taxe  des 
pauvres , il  ne  reftera  que  21J000  piallres  pour 
l'entretien  du  gouvernement. 

Cet  état  ne  comprend  point  les  dépenfes  mi- 
litaires , qui  font  prefaue  nulles  aujourd'hui  ; ni 
les  intérêts  de  la  dette  du  congrès  , 8c  de  la  dette 
particulière  de  la  Virginie. 

Si  on  compare  le  produit  de  ces  taxes  au  nom- 
bre des  habitans , tels  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut , on  verra  que  chacun  d'eux  ne 
paye  que  deux  cinquièmes  de  piallres  pour  la 
proteâion  de  fes  propriétés,  de  fa  peifonne  , 8c 
pour  les  autres  avantages  qu'il  tire  d'un  gouver 
nemem  libre.  En  évaluant  ce  que  payent  les  ha- 
bitans  de  la  Grande  Bretagne , d'après  la  meme 
règle  , on  trouveroit  un  rél'ultat  feiae  fois  plus 
conlidérable. 

En  déduifant  les  joocoo  piallres  du  million 
8c  demi  Se  piallres  que  la  V irginie  peut  aélucl 
lement  payer  lans  peine  , on  verra  qu  elle  peu; 
contribuer  chaque  année  , au  moins  de  douze 
cents  mille  piallres  à l'entretien  de  l’armée  fedé 
raie  , au  paiement  de  la  dette  vies  Etats-Unis  , à la 
conilruéuon  des  vailleaux  des  treize  provinces. 
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à l'ouverture  des  chemins  , au  nétoyement  des  ri- 
vières , ala  fabrique  de  quelques  poits,  8c  à d'au- 
tres ouvrages  utiles. 

Nous  avons  donné  à l'article  Etats-Unis  des 
details  très  - précis  8c  très  - exaéls  fur  les  finances 

•a?  d*,,e?d.es  Etats-Unis.  Nous  y avons  dir . 
qu  à la  fin  de  la  guerre  , la  dette  , des  individus 
de  cette  province,  equivaloit  à-peu-près  à la  dette 
des  individus  des  douze  autres  provinces  réunies  : 
& nous  I avons  évalué  à deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  ilerlrng.  Nous  y avons  expliqué  que 
c croit  une  fuite  du  commerce  de  la  Virginie. Nous 
y avons  dit  auŒ  que  la  république  de  Virginie 
devort  en  1784  deux  millions  cinq  cents  mille 
piallres , outre  fon  contingent  de  la  dette  géné- 
rale des  Etats-Unis.  V ry<\  l'article  Etats-Unis. 

SECTION  VII. 

Des  tribunaux , des  loi*,  du  code  civil,  du  code 

^Vi’rglnieT’’*  “cJ‘J!ato‘u  & dtt  d. 

Il  y a dans  chaque  comté  des  magillrats  nom- 
més juges  de  paix.  Leur  nombre  varie  de  huit  à 
trente  ou  quarante  j le  peuple  les  chô  fit 
parmi  les  citoyens  les  plus  fages  & les  plus  hon- 
netes.  Mais  ils  ont  une  commiifion  du  Rouver- 

’ & ’rt  re,Vtnt  aPP°'ntemcns.  Leur  jurif- 
diûion  efl  criminelle  8c  civile.  Si  l'affaire  portée 
devant  eux  ell  une  queflion  de  droit  feulement 
[ * ‘a  i'c‘dcnt  sux-memes  ; mais  fi  c'ell  une  cmefl 
uon  de  fait , ou  de  fait  8c  de  droit , ils  doivent 
.a  renvoyer  à des  jurés.  Lorfque  c'ell  unequclüon 

men/îé'r^.  de/a-7  ’ M ,Ut<fs  ddci<lent  ordinaire- 
ment  le  fait  & ils  renvoyent  le  point  de  droit  à 
la  décifiondes  juges  ; mais  ils  font  les  maître* 
de  ne  pas  ainfi  divrfer  la  queflion  : 8c  fi  elle  in- 
térefTe  la  liberté  publique  , ou  fi  les  jures  font 
fufpeâs  . les  jurés  fe  chargent  de  la  décïlion  du 
point  de  droit  8c  du  point  de  fait.  S'ils  le  trom- 
pent  , une  decifion  paffagère  contraire  au  droit 
eft  moins  dangereufe  pour  l'état , 8c  moins  affli- 
geante pour  le  citoyen  condamné , que  la  même 
decifton  prononcée  par  des  magillrats  , dont  le 
lylléme  feroit  toujours  de  donner  le  meme  dé- 
cret en  cas  pareil.  Le  shérif  ou  le  coroner  du 
comté  . ou  des  conctablcs  qu'ils  nomment 
exécutent  les  decrets  des  juges  de  paix.  Une 
perforine  libre  qui  fe  rend  coupable  envers  la 
république  d une  offcnfe  , qui  n'efl  pas  une  félo- 
nie , ell  fomrnec  par  les  juges  de  paix  de  com- 
parmtre  a leur  tribunal.  Si  l'offenfe  cfl  un  crime 
de  U Ionie,  on  met  le  délinquant  en  prifon  , 8c 
on  alicmble  les  juges  de  paix.  Lorfqu’ils  irouîent 
le  pnfonnier  coupable  , ils  l'envoyent  à la  prifon 
de  la  cour  générale  . oû  fon  affaire  ell  d'abord 
examinée  par  vingt-quatre  jurés  , dont  treize  doi- 
vent  être  du  même  avis  : s'ils  le  jugent  coupa- 

, on  lut  donne  douze  autres  jurés  qui  k ptea- 
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lient  dans  (e,  comté  od  s’eft  pafle  !e  délit,  & 
il  cil  abfous  ou  condamné  fans  appel  , d’après 
leur  fentence  qui  doit  être  unanime.  Si  l’accufé 
eft  efclave , la  fentence  de  la  cour  du  comté  cil 
définitive. 

Excepté  les  cas  de  haute  trahifbti , le  gouver- 
neur a le  droit  de  faire  grâce  : l’affemblée  géné- 
rale peut  feule  faire  grâce  pour  les  délits  de  haute 
trahifon. 

La  jurifdiétion  des  juges  de  paix  s’étend  à 
toutes  les  affaires  civiles  qui  ne  font  pas  du  dé- 
partement de  l’amirauté.  S’il  s’agit  de  moins  de 
quatre  piaftres  & un  fixicme  , un  feul  d’entre  eux 
peut  prononcer  dans  tousles  teins  en  quelque  lieu 
du  comté  qu’il  fe  trouve  , 8c  il  peut  faire  exécuter 
la  fentenec  fur  les  biens  du  condamné  : mais  s'il 
s'agit  de  quelque  chofe  de  plus  , on  porte  l’af- 
faire devant  la  cour  du  comté  , qui  eft  compofée 
d’au  moins  quatre  juges  de  paix,  8c  qui  s’aflém- 
ble  tous  les  mois  à des  époques  fixes.  On  peut 
appeller  de  fa  décifion  à l’une  des  cours  fupé- 
ricutes  , fi  l’objet  en  litige  vaut  dix  livres  fter- 
ling  , ou  s'il  cil  queftion  des  titres  ou  des  limites 
d’une  terre- 

Il  y a trois  cours  fupérieures , favoir  , la  haute 
cour  de  chancellerie  . la  cour  générale  8c  la  cour 
d'amirauté.  On  appelle  des  cours  de  comté  au 
premier  8c  au  fécond  de  ces  tribunaux  ; 8c  ils 
jugent  immédiatement  toutes  les  affaires  où  il 
s'agit  de  plus  de  dix  livres  llerling  , ou  celles  qui 
regardent  les  titres  ou  les  limites  d’un  terrein. 
L’amirauté  a auûi  une  jurifdiétion  immédiate.  La 
haute  cour  de  chancellerie  eft  compofée  de  trois 
juges  , la  cour  générale  de  cinq  & la  cour  de 
l'amirauté  de  trois.  Les  deux  premières  tiennent 
leurs  aflifes  à Richmond  à des  époques  fixes  i 
la  chancellerie  les  tient  deux  fois  par  an  , 8c  la 
cour  générale  les  tient  deux  fois  poux  des  affaires 
civiles  8c  criminelles  , 8c  deux  autres  fois  pour 
les  procès  criminels  feulement.  La  cour  d'ami- 
rauté s'affemble  à Williamsbonrg  toutes  les  fois 
qu’il  s’élève  une  difcuflion  dont  elle  eff  juge. 

Il  y a de  plus  une  cour  fupreme  appellée  cour 
des  appels , üc  compofée  des  juges  des  trois 
cours  fupérieures  i elle  s'affemble  à Richmond 
deux  fois  par  an.  Dans  routes  les  caules  civiles , 
on  appelle  des  fentences  de  chacune  des  cours 
fupérieures  à cette  cour  qui  prononce  définitive- 
ment. 

S’il  s’élève  une  difcuflion  entre  deux  étrangers 
fujets  d’une  nation  alliée  des  Etats-Unis , elle  fe 
Icimine  par  les  confuls  de  la  nation  , ou  fi  les 
deux  parties  le  veulent , par  les  cours  ordinaires 
de  juftice.  Si  un  (cul  des  plaideurs  eft  étranger, 
il  eft  fournis  aux  cours  de  juftice  du  pays.  Mais 
ii  on  a porté  fon  affaire  à une  cour  du  comté  , 
il  peut  1a  port»  à la  cour  générale , ou  à la 
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cour  de  chancellerie , qui  doivent  le  juger  i leurs 

firemières  aflifes.  Lorfqu’il  s'agir  de  la  vie  ou  de 
a mort , les  étrangers  ont  droit  à un  juré  , dont 
la  moitié  eft  compofée  d’étrangers  8c  l’autre  moitié 
de  citoyens  de  la  Virginie. 

Tous  les  comptes  publics  font  arretés  par  un 
bureau  d’auditeurs , compofé  de  nois  membres 
que  nomme  l’affemblce  générale  , 8c  dont  deux 
fuflïfent  pour  tetmincr  une  affaire.  Mais  celui 
qui  n’eft  pas  content  des  décidions  de  ce  bureau , 
peut  porter  l’aftaire  devant  celle  des  cours  fupé- 
rieures , à laquelle  elle  reffortic. 

L’adminiftration  des  chemins  appartient  aut 
cours  des  comtés , 8c  elle  relève  de  la  couc 
générale.  Les  cours  des  comtés  ordonnent  d’ou- 
vrir de  nouvelles  routes  quand  elles  le  jugent 
i propos.  Les  habitans  d’un  comté  font  divifés 
en  diltriâs,  dont  chacun  eft  chargé  de  l'entretien 
d’une  partie  convenable.  Us  doivent  conftruire 
les  ponts  qui  n’ont  pas  befoin  du  fecours 
des  gens  de  l’art.  Si  la  conllruélion  des 
ponts  exige  des  hommes  de  l’art,  la  cour  em- 
ploie des  ouvriers  aux  frais  de  tout  le  comté. 
Si  ces  frais  font  trop  confidcrablcs  , on  s’adreffe 
à l'affemblée  générale,  qui  auiorife  des  entre- 
preneurs à fe  charger  du  travail  8c  à percevoir 
un  droit  fur  tous  Tes  paffagers. 

II  n ’y  a de  bacs  qu'aux  endroits  particuliers 
indiques  par  la  loi,  Se  ce  qu'on  doit  payer 
pour  le  paffage  eft  fixé. 

Pftur  tenir  une  taverne , il  faut  obtenir  une 
permiflion  des  cours  des  comtés , qui  fixent  de 
tems  en  tems  la  fomme  que  paye  l'hotelier. 

Le  college  de  Guillaume  Sr  Marie  a été 
établi  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  8c  de  la 
reine  Marie,  qui  lui  accordèrent  vingt  mille  acres 
de  terre,  8c  un  droit  d'un  fol  d'Angleterre  fut 
certains  tabacs  oui  s’exporteroienr  de  la  Virginie 
8c  du  Maryland.  L’afletitblée  de  la  colonie  lui 
a accordé  depuis  un  autre  droit  fur  les  liqueurs 
importées  8:  fur  l’exportation  des  peaux  8c  de 
quelques  bois.  Son  revenu  annuel  ctoit  , avant 
le  traité  de  paix , d'environ  trois  mille  livres 
fterline.  On  a déjà  fait  quelques  changemens  i 
ce  collège  depuis  la  révolution  , 8c  on  en  prêt 
pare  de  plus  important. 

Loix. 

La  colonie  de  la  Virginie  avoir  adopté  toutes 
les  loix  civiles  8c  criminelles  de  l’Angleterre , 
exceptées  celles  que  la  différence  de  [pofition  ren- 
doit  inapplicables.  L’état  de  Virginie  vient  d’a- 
dopter , dans  la  feifion  de  178s,  1787,  le  code 
propofé  par  M.  Jefferfon  8c  M.  \Viihe , à la 
réferve  de  l’aâe  fur  les  délits  8c  les  peines  que 
nous  avons  déjà  cité  à l'article  Etats-Unis: 

nous 
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nous  ivant  parlé  du  plan  8c  des  principes  des 
cent  vingt-lix  aSes  auxquels  M.  Jeflerfon  8c 
M.  Withe  ont  rédoit  toutes  les  loir  civiles  8c 
criminelles,  utiles  à la  Virginie  ; 8e  nous  y ren 
voyons  le  Icâeur.  Mais  les  nouvelles  loir  n'ctant 
pas  encore  en  vigueur  , il  fera  bon  d'indiquer  ici 
celles  qu'on  fuivoit  pendant  U guerre  : de  pareils 
détails  feiont  d'autant  moins  déplacés  , que  les 
nouvelles  loir  s'écartent  de  celles-là  feulement 
dans  les  points  qui  avoient  befoin  d'être  réfor- 
més. Outre  la  loi  commune  de  l'Angleterre , on 
fuivoit  en  Virginie  un  grand  nombre  d'.iiles  de 
l'alfemblée  de  la  colonie  , paffés  durant  l'époque 
où  les  habitans  de  la  yirginit  obéifloient  au 
roi  de  la  Grande  - Bretagne  ; les  ordonnances 
des  alfcmblées  particulières  qui  fe  tinrent  au 
commencement  des  troubles , 8c  les  aâes  de 
l'aiTemblée  générale  , depuis  l’établifTement  de 
la  république.  Voici  plulieurs  points  fur  lefquels 
elles  différoient  des  loix  de  l' Angleterre. 

Les  débitant  qui  ne  pouvoient  payer  leur  créan- 
ciers , & qui  abandonnoient  fîdèloment  tous 
leurs  biens  , étoient  remis  en  liberté  , 8c  leurs 
petfonnes  affranchies  pour  jamais  de  toute  efpèce 
de  pourftiite  fut  les  dettes  antérieures  à 1'a- 
fcandon  de  leurs  biens  ; mais  le  créancier  con- 
fervoit  des  droits  fur  tous  les  biens  qu’ils  ac- 
querraient enfuite. 

Une  cotifation  de  tous  les  contribuables  d'une 
paroifTe  fourniffoir  aux  befoins  des  pauvres  qui 
ne  pouvoient  pourvoir  à leur  fubfilhnce  : cette 
cotifation  étoit  perçue  8c  adminiftrée  par  doute 
perfonnes  de  la  paroifTe.  On  choififfoir  ordinai- 
rement les  fermiers  les  plus  fages  , diflribués  dans 
la  paroifle  , de  manière  que  chaque  canton  fe 
trouvoit  fous  l'infpeâion  immédiate  de  l'un  d'en- 
tr'eux.  Les  pauvres  qui  n'avoient  ni  propriétés , 
ni  amis  , 8c  à qui  la  foiblelfe  ne  permettoit  pas 
de  travailler , étoient  mis  en  penfîon  chez  de 
riches  fermiers  , auxquels  on  payoit  annuellement 
une  certaine  fomme.  Ceux  qui  confervoient  quel- 
ues  reffources,  8c  qui  avoient  des  amis  dont 
s pouvoient  obtenir  des  recours  , ■ recevoient  de 
l'adminilltation  cc  qui  étoit  néceflaire , pour 
qu'ils  puffent  vivre  chex  eux  ou  cher  leurs  amis. 
Les  vagabons  qui  n'avoient  ni  bien  ni  talcns , 
étoient  placés  dans  des  maifons  de  travail , où 
ils  étoient  bien  vêtus , bien  nourtis  8c  bien 
logés.  Les  autres  provinces  avoient  adopté  à- 
peu-pres  le  même  régime  pour  les  pauvres,  8c 
on  rencontre  à peine  un  mendiant  depuis  Savan- 
nah  jufqu'a  l’ottsmouth.  On  en  trouve  quelques- 
uns  , il  eft  vrai  , dans  les  grandes  villes  ; ce  font 
pour  l'ordinaire  des  étrangers  qui  n'ont  été  éta- 
blis fur  aucune  paroifle.  M.  Jefferfon  dit  qu'il 
n’a  jamais  vu  un  homme  ne  en  Amérique  , men- 
dier dans  les  rues  ni  fur  les  grands  chemins. 

Les  foins  que  les  riches  fermiers  prodiguent 
(Situ,  foiit,  (f  diplomatique,  Tant.  IV, 
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aux  pauvre*  , font  bien  intéreflans , 8:  l'on  aime 
a voir  ce  tableau  de  la  fimplicité  8c  de  la  bonré 
d'un  peuple  agricole  8c  vertueux.  Lesinconvéniens 
qu'entraînent  les  hôpitaux  font  tels  , que  les 
fecours  de  la  médecine  8c  du  régime  ne  peuvent 
les  contrebalancer.  La  nature  8c  les  bons  traite- 
mens  fativent  dans  les  Etats-Unis  , une  plus  grande 
quantité  de  malades , à moins  de  frais , d'une 
manière  plus  fimple  , & avec  moins  d’abus  , que 
dans  les  hôpitaux  d Europe.  Ils  n'ont  plus  befoin 
que  d'un  hôpital  de  chirurgie. 

Les  mariages  dévoient  fe  célébrer  , ou  en  vertu 
d une  permirlion  qu'accordoit  le  premier  magif- 
trat  du  comté  , après  qu'il  serait  affiiré  du  con- 
fentement  des  patens  ou  des  tuteurs  , de  celui 
des  deux  époux  qui  n'étoient  pas  majeurs,  ou 
apres  une  publication  folemnefle,  réitérée  trois 
dimanches  confécutifs  dans  le  temple  de  la  pa- 
roiflè  où  réfidoient  ceux  qui  vouloient  fe  marier. 
L'aâe  de  célébration  pouvoir  être  fait  pir  le 
miniftre  d'une  fociété  quelconque  de  chrétiens. 
Les  Quakers  , 8c  les  Menoniftcs  avoient  cepen- 
dant confervé  le  droit  d’être  maries  par  leur* 
miniftres. 

Un  étranger , fujet  de  toute  nation  , qui 
nefe  trouvoit  pas  en  guerre  ouve>teavec  les  Etats- 
Unis,  étoit  naturalifé  s'il  établifToit  fa  réfidence 
en  Virginie , 8c  s'il  prêtoit  ferment  de  fidélité , 
il  acquérait  par-là  tous  les  droits  de  citoyen. 
Les  citoyens  pouvoient  abdiquer  leur  caractère 
en  déclarant  ( par  un  a fie  folemnei , ou  à une 
cour  aflemblée,  qu’ils  fongeoient  à s'expatrier, 

8c  qu'ils  ne  vouloient  plus  être  citoyens  de  ce* 
état.  Les  tranfpotts  de  terre  dévoient  être  en- 
regiflrés  dans  la  cour  du  comté  où  fe  trouvoient 
les  terres , ou  au  greffe  de  la  cour  générale  : 
fans  cette  précaution,  ils  étoient  nuis. 

Les  efclaves  faifoient  partie  d'une  fuccelîton. 
Un  lits  qui  les  recevait  en  héritant  de  fon  pète 
payoit  en  argent  une  part  égale  de  leur  valeur  î 
chacun  de  fes  frères  8c  ftrurs. 

Les  efclaves  pouvoient  fe  fubftituer,  ainfi 
que  les  terres , lorfque  la  colonie  étoit  foumife 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ) mais  un  aâe  de 
la  première  aflemblée  républicaine  avoir  changé 
cette  difpofittou. 

Les  billets  proteftes  portoient  dix  pour  cent 
d'intérêt , à compter  de  la  date  du  protêt-  En 
tout  autre  cas  , on  ne  permettoit  à perfbnne  de 
prendre  plus  de  cinq  pour  cent  d'intérêt  pour 
argent  prêté. 

Les  dettes  du  jeu  étoient  nulles  ; 8c  fi  les 
fommes  payées  pour  l'acquittement  de  ces  dettes 
extédoient  quarante  fehelings , celui  qui  les  avoir 
compté  , pouvoir  les  réclamer  dans  l'efpace  de 
trois  mois,  8c  les  heritiers  confervoient  le  meme 
droit  de  (cciamation. 
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On  foumettoit  à l’infpeéLon  des  officiers 
publies  , le  ubac  , la  farine  , le  bœuf . le  porc , 
le  goudron , la  poil  & la  térébenthine , qu’on 
vouioic  exporter. 

J e plan  d’après  lecuel  on  a fait  cette  révifion, 
a été  mis  à l’article  Etats-Unis. 

Pluficurs  des  loix  de  la  colonie  de  Virginie, 
n’ayant  de  rapport  qu’à  la  forme  du  gouvernement 
en  vigueur  alors  , établiraient  des  ptincipcs  con- 
traires à ceux  d’une  tépublique,  8c  la  première 
affembléede  l’état  de  Virginie  , aptes  l’aétc d'indé- 
pendance , nomma  un  comité  chargé  de  la  révifion 
de  tout  le  code. 

Chacune  des  loix  du  nouveau  code  a été 
difcutée  à l’afTemblce  générale  de  1786  , 17Ï7,  Sc 
à 1 exception  de  faite  fur  les  délits  8c  les  peines, 
elles  ont  toutes  paflees , ainft  que  nous  l’avons 
déjà  dit.  On  y retrouve  la  plupart  des  dif- 
pofitions  que  nous  indiquions  tout^-à  l'heure  ; 
mais  on  les  a étendues  , perfeitionnees  ou  ré- 
formées en  plulieurs  points  : nous  avons  entre 
les  mains  ces  nouvelles  loix,  telles  que  les  ont 
ptopofé  M.  Jcffetfon  Sc  Kl.  Withe  ; l’af- 
fcmblée  générale  a mis  des  modifications  8c  des 
leftiiétious  à prefque  toutes:  Se  comme  elles  ne 
font  pas  encotc  parvenues  en  Eutope  avec  ces 
modifications,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
plus- 

Nous  obferverons  que  la  fagacité  de  quelques 
citoyens  de  ces  nouvelles  républiques  d’Amé- 
rique . eft  bien  étonnante  , 8c  fupéricure  à celle 
des  légiflatcurs  célèbres  de  l’antiquité,  M.Jcf- 
ferfon  , par  exemple  , vient  d’offrir  à tous  ces 
états  le  modèle  des  loix  civiles  8c  criminelles, 
qu’ils  doivent  adopter  : il  leur  a donné  un 
aune  modèle  de  conlliiution  politique  dans  celte 
qu’il  a rédigé  pour  la  Virginie  ; Se  il  n’a  pas  eu 
moins  de  fticcés  , dans  les  afies  légiflatifs  pour 
l'union  fédérale  qu’il  a fait  adopter  au  congrès. 
Les  hommes  d'état  8c  les  philofophes  qui  com- 
pareront ccs  loix  aux  loix  les  plus  eflimécs , 
ictont  étonnés  de  fon  génie. 

Régime  cccléjsaflique. 

La  teligion  n’offre  rien  de  remarquable  en 
Virginie  , que  U manière  dont  on  fait  s’en  paffer  : 
celle  qui  dominoit  avant  la  révolution  ctoit  la, 
religion  anglicane:  on  fait  qu’elle  exige  l’cpif- 
copat,  8c  que  tout  prêtre  doit  êtic  ordonné 
par  un  évêque.  Avant  la  guerre , on  alloit  en 
Angleterre  étudier  Sc  Ce  faire  ordonner.  Il  a été 
impofliblc  , pendant  la  guêtre  , de  remplacer  les 
places  de  pafteurs  qui  font  venues  à vaquer. 
Qu'en  e fl  - i 1 réfulté  ? Les  églifes  font  réfltes 
fumées  ; on  s’eft  paffe  de  pafteurs,  Sc  on  n’a 
même  fungé  à aucun  arrangement  pour  éta- 
blir par  la  fuite  une  églife  anglicane  indépea- 
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dame  de  l’Ang'cterre.  La  tolérance  la  plus  ab- 
folue  a été  établie  ; mais  les  autres  communions 
ne  fe  font  pas  enrichies  des  pettes  qu'a  fait  la 
première  i chacun  cil  refté  comme  il  étoit , 8c 
cette  cfpèce  d'intet règne  religieux  n'a  caufé 
aucun  détordre.  D’ailleurs  le  clergé  a reçu  un 
rude  échec  par  la  cottftitution  nouvelle , qui 
lui  interdit  toute  part  au  gouvernement , même 
celle  de  fimplc  votant  dans  les  éleélions.  Il  eft 
vrai  que  les  juges  8c  les  gens  de  loi  ont  été 
fournis  à la  même  exclufton , mais  c’tft  par  un 
autre  motif;  ou  n’a  .pas  voulu  que  les  affaires 
publiques  fuflent  en  concurrence  avec  celles  des 
particuliers.  On  a craint  la  réaétion  des  unes 
fur  les  autres. 

Quelques  Américains  ont  imaginé  de  fe  faire 
évêques.  Ils  font  venus  depuis  la  paix  en  An- 
gleterre fans  miffton  ; ils  ont  reptéfenté  aux 
chefs  de  féglife  anglicane  que  les  eglil'es  des 
nouvelles  républiques  avoient  befoin  d'évêques: 
ils  ont  demandé  l’ordination  , ils  l'ont  obtenu , 
8c  ils  font  tetoutné  dans  leur  pattie  ordonner 
des  palleuts. 

SECTION  VIII. 

Remarques  fur  la  eonduite  de  la  Virginie,  pendant 

la  guerre  & depuis  la  paix  : des  reproches  que 

lus  fait  l'adminifiration  Britannique. 

Le  peuple  de  la  Virginie  étoit  certainement 
celui  qui  fe  troutoil  le  mieux  du  gouvernement 
anglois.  Les  virginiens  étoient  plus  cultivateurs 
que  commerçai!*  , 8c  leur  culture  étoit  plus  riche 
qu’induflrieufe.  lis  poffédoient  prefque  exdufi- 
vement  une  denrée  privilégiée , le  tabac.  Les 
anglois  venoient  la  chercher  jufques  dans  le  fein 
du  pays , 8c  ils  apportoient  en  échange  tous 
les  objets  d’utilité  8c  même  de  luxe  Ils  lémoU 
gnoiem  une  afftflion  , une  prcdileâion  particu- 
liè.e  pour  Ja  Virginie,  8c  favotifbient  ainfi  la 
difpofirion  particulière  de  cette  province , od 
la  cupidité  8c  la  paicffe  ont  les  mêmes  droits 
8c  fe  fervent  feules  de  limites  I une  i l'autre. 
Sans  doute  il  c’toit  difficile  de  perfuadcr  à ce 
peuple  de  prendre  les  armes  , parce  que  à trois 
cents  lieues  de  là  , la  ville  de  Enfton  ne  vouloir 
pas  payer  de  droits  pour  le  thé , 8c  étoit  en 
rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  Il  falloir  fubf- 
tituer  laüivite  à la  pareffe  , & la  ptévoyanee 
à l’infouciancc.  Il  falloit  réveiller  cette  idée  à 
laquelle  frémit  tout  homme  élevé  dans  les 
principes  de  la  confticurion  angloife  , celle  de 
la  foumiflion  à une  taxe  à laquelle  on  n'a  pas 
confenti.  Le  cas  n’étoit  point  encore  arrivé; 
les  gens  inftruits  prévoyaient  feulement  quec’étoit 
le  but  8c  la  conféquenec  des  premières  démar- 
ches. Mais  comment  en  convaincre  le  peuple  ? 
comment  le  décider  par  tout  autte  motif  que 
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fa  confiance  qu’il  avoit  dt«s  fes  chefs?  » M.  Har- 
riffon  m'a  raconte,  » dit  M.  le  marquis  deChà- 
telux  , que  lorfqu'il  partie  avec  M.  Jcfferfon  8c 
M.  Lie  pour  fe  rendre  A Philadelphie  où  le 
premier  congrès  fut  affemblé  , nombre  d’habitans 
confidérables , mais  peu  éclairés , les  vinrent' 
trouver  8c  leur  dirent:  « Vous  prétendez  qu'on 
veut  envahir  nos  droits  8c  nos  privilèges  i nous 
ne  le  voyons  pas  clairement , pourtant , nous 
le  croyons , puifque  vous  nous  en  aflurez.  Nous 
allons  nous  engager  dans  un  pas  dangereux  j mais 
nous  avons  confiance  en  vous.,  8c  nous  ferons 
tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  ».  M. 
Harrilfon  ajouta  qu'il  fe  trouva  très  - foulagé , 
lorfquc  , peu  de  tems  après  , le  lord  North  fit 
un  difeours  dans  lequel  il  ne  put  s'empêcher 
de  manifefter  le  plan  du  gouvernement  britan- 
nique. Ce  difeours  fut  imprimé  dans  les  ga- 
zettes , & toute  l'Amérique  en  retentit.  Ayant 
eu  depuis  occafion  de  revenir  en  yirginit,  il 
revit  les  mêmes  perfonnes  qui  lui  avoient  parlé 
avant  ion  départ  : elles  avouèrent  qu'il  ne  les 
avoit  pas  trompées,  8c  déformais  elles  furent 
entièrement  réfolues  à la  guerre. 

Mais  au  milieu  de  ces  réfolutions  générales, 
les  torys  ou  les  toyalilles  embarraflerent  beau- 
coup le  gouvernement. 

On  a allez  bien  défini  les  torys,  en  difant 
que  c'étoient  des  traîtres  d'intention  8c  non  de 
fait  Les  loix  contre  ceux  qui  refufent  de  prêter 
ferment  de  fidélité  A l'état , font  les  feules  qu'on 
ait  faites  contre  eux.  Ils  ont  été  quelquefois 
fournis  A une  taxe  double , 8c  d'autres  fois  A 
une  ttiple , 8c  ils  ont  fini  par  fe  placer  fur  le 
niveau  des  bons  citoyens.  Ce  qui  honore  beau- 
coup la  république  de  yirginit , elle  n'a  fait 
exécuter  pendant  la  guerre  aucun  de  fes  fujets 
pour  crime  de  trahtfon. 

Voici  les  mefures  quelle  avoit  adopté  pen- 
dant la  guerre , A l'égard  des  créanciers  an- 
glois.  Par  fes  loix , les  mêmes  en  ce  point  que 
celles  d’Angleterre , un  étranger  ne  peut  poflèder 
des  terres  du  pays  , 8c  un  debiteur  pourfuivi 
en  juffice  pour  de  l'argent  ou  un  autre  bien- 
meuble,  peut  répondte  que  fon  créancier  ell  un 
ennemi  étranger  | 8c  cette  réponfe  le  foutlrait 
aux  pourfuites  du  créancier.  Nous  fommes 
entrés  dans  des  détails  fur  cette  matière , à l'ar- 
ticle Etats-Unis,  fe&ion  fixième. 

Plufieurs  provinces  d'Amérique  , 8:  la  yirginit 
en  particulier , crurent  devoir  profiter  de  cette 
loi  , quoiqu'elle  ne  s'obferve  pas  en  Angleterre, 
8c  vue  la  pofition  où  elles  fe  trouvoient , elles 
ne  méritent  pas  de  reproches. 

Les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  devenant 
donc  étrangers  pour  les  Etats-Unis  après  l’adle 
d'indépendance  , & la  guette  ayant  accompagné 
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la  déclaration  Je  l'indépendance , ils  étoient  d s 
ennemis  étrangers.  Les  terres  qu'ils  pofTédoient 
en  yirginit , fe  trouvoient  confifquées  , 8c  jls 
n'avoient  plus  de  moyen  de  fe  faire  payer  de 
leurs  débiteurs.  Mais  l'aflemblée  de  yirginit  a 
paffé  à différentes  époques  des  loix  en  leur  fa- 
veur ; elle  féqurftra  d'abord  leurs  terres  , leurs 
efclaves  8c  leurs  antres  propriétés;  elle  confia 
ces  biens  féqueftrés  à des  commiffaires  , qui , 
pour  la  plupart , étoient  les  amis  ou  les  ap.cns 
des  propriétaires  ; S;  elle  ordonna  d'en  dépofer 
le  produit  att  tréfor  ; elle  permit  A tous  ceux 
qui  dévoient  aux  fujets  de  la  Grande  Bretagne , 
de  payer  leurs  créanciers  en  dépofant  les  fommes 
au  tréfor  public,  8c  déclara  que  l'argent  ainfi 
dépofé  demeureroit  propriété  des  fujets  de  la 
Grande-Bretagne,  8c  que  fi  l'état  s'en  fervoit, 
il  le  rendroit,  à moins  que  la  conduite  de  l'An- 
gleterre n'en  juftifiàc  la  cor.fifcarion.  La  dépré- 
ciation de  la  monnoie  ou  do  papier  de  l'état  , 
fe  faifoit  déjà  fentir  , 3c  les  debiteurs  payèrent 
des  Tommes  confidérables.  Quelque  tems  après 
l'aflemblée  ne  voulant  rien  changer  aux  prin- 
cipes politiques  qui  défendent  A un  étranger 
de  pofleder  des  terres  dans  l'état , ordonna  de 
vendre  toutes  les  propriétés  angloifes  , 8c  s'ap- 
percevant  des  progrès  de  la  dépréciation  , 8c 
des  pertes  qui  en  réfulteroient  pour  le  tréfor , 
fur  l’article  des  féqueflres  , ordonna  de  convertir 
le  produit  des  ventes  , en  tabac  , dont  le  corps 
légiflatif  indiqueroit  enfuite  l’ufage.  Au  mois 
de  Mai  1780 , l'aifemblée  révoqua  la  pemiillion 
accordée  aux  débiteurs,  de  payer  au  tréfor  ce 
qu'ils  dévoient  A des  fujets  britanniques.  Il  feroit 
difficile  de  jullifier  par  le  droit  naturel  ces  der- 
nières opérations  de  l'aflemblée  de  yirginit  ; il 
eût  été  plus  noble , fans  doute  , de  ne  rien  (Li- 
mer fur  les  propriétés  territoriales  qui  appar- 
tenoient  à des  tnglois  , 8c  de  laifler  aux  debiteurs 
la  permiflîon  de  payer  dircétemenc  leurs  créan- 
ciers d'Angleterre  : mais  il  faut  raifonner  ici 
d'après  le  droit  politique  , 8c  fur-tout  d'après  le 
terrible  droit  de  la  guerre  ; 8c  quand  on  fonge 
A la  détrefle  des  Etats-Unis,  aux  moyens  puiflans 
de  l’Angleterre  , aux  ravages  8c  aux  incendies 
que  fe  permettoient  fes  troupes,  8c  fur-tout  A 
la  juftice  de  lacaufe  des  américains  , on  ne  peuc 
blâmer  leur  conduite. 

Le  tréfor  de  la  yirginit  n'a  pas  encore  rendu 
aux  créanciers  anglois  ce  qu'il  a reçu.  Les 
comptes  ne  font  pas  terminés. 

Mais  c'eft  la  faute  de  l'Angleterre  qui  ne  veut 
point  exécuter  le  traité  de  paix  ; rjui  retient  des 
poftes  qu’elle  doit  livrer  par  ce  traité  , 8c  qui  re- 
fuTe  de  fatisfaire  le  congrès  fur  les  efclaves 
qu’elle  a enlevés  injuftement.  Les  miniftres  plé- 
nipotentiaires des  Etats-Unis  en  France  8c  en 
Angleterre , ont  offert  de  donner  fatisfaéfion  fur 
ce  point  au  moment  où  on  leur  donnera  fatis- 
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fidtion  fur  les  deux  autres  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  cabinet  de  Saint-James  qui  a des  vues 
fecrettes  ; qui  efpère  vraifemblablemertt  déta- 
cher quelques  provinces  de  la  confédération 
attend  des  troubles  intérieurs , des  fucccs  qu'il 
n'a  pu  obtenir  par  les  armes  j 8c  le  lord  Car- 
matnen  a répondu  officiellement  que  l'Angleterre 
exécuteroit  le  traité  , lotfque  l'Amérique  fe  dé- 
terminera de  fon  côté  à en  remplir  tous  les 
articles  : il  a formé  des  plaintes  contre  prefquc 
toutes  les  républiques.  Nous  en  avons  parlé  dans 
les  articles  de  ces  divetfes  provinces.  Voici  les 
plaintes  qu'il  a articulé  au  fujet  de  la  Virginie. 

Par  un  édit  du  gouverneur  du  x juillet  178} , 
tous  les  agens  & fréteurs  anglois , qui  croient 
arrivés  dans  cet  état . ont  eu  ordre  d'eit  partir  ; 
claufe  qui  fut  annullée  dans  le  mois  de  novembre 
Suivant , & il  fut  permis  aux  agens  8c  fréteurs 
anglois  de  revenir.  Par  un  a été  d'oékobre  1784 , 
routes  les  dettes  angloifes  doivent  être  rembour- 
rées en  fepr  paicmens  égaux , dont  le  premier 
doit  fe  faite  le  premier  avril  1786,  8c  les  autres 

de  fuite  d'année  en  année Il  y eft  dit 

qu'on  n'accordera  aucun  intérêt  aux  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  , pour  aucun  rems  écoulé  depuis 
le  19  avtil  177J  > jufqu'au  trois  de  mars  178}, 
intervalle  qui  ne  fera  confrdéré  que  comme  un 
feul.  • . Qu'aucun  étabüfïcment  fait  par  obliga- 
tion , on  autre  engagement , ne  portera  intérêt.. . 
Cet  aile  fut  pané  à la  chambre  des  délégués 
& du  fénat;  mais  il  ne  fui  point  revêtu  de  toutes 
les  formalités , 8c  en  conféqucnce , il  cil  douteux 
s'il  a force  de  loi. 

Nous  avons  dit  J l’article  Etats-Unis  ce 
qui  peut  atténuer  les  plaintes,  8c  nous  y ren- 
voyons le  fréteur. 

SECTION  IX. 

‘Remarques  générale 1 fur  U 1 république  de  Virginie. 

Les  virginiens  r dit  avec  juftefle  M.  le  mar- 
quis de  Chàtellux  , diffèrent  eflentielfrment  des 
peuples  qui  habitent  au  nord  8c  à l'eft  de  la 
baie  , non-feulement  par  la  nature  de  leur  climat, 
par  celle  de  leur  fol  8c  par  la  culture  qui  lui  efl 
propre,  mais  encore  parce  caraétcre  indélébile 
que  toute  nation  acquiert  au  moment  de  fon  ori- 
gine , 8c  qui  , fe  perpétuant  de  race  en  race  , 
juftifie  ce  gund  principe  , que  tout  ce  qui  eft 
participe  de  ce  qui  a été.  La  découverte  de  la 
Virginie  date  de  la  fin  du  feiziême  fiêcle , 8c 
fétablirtemenl  de  la  colonie  eut  lieu  au  com- 
mencement du  dix  - fepticme.  Ces  évènemens 
fe  paffèrent  fous  les  régnes  d'EIifrbcth  8c  de 
Jacaues  premier.  Alors  refprit  républicain  8c 
démocratique  n'étoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre  ; celui  du  commerce  8c  de  la  navi- 
gation oaifteit.  à peine  , 8c  les  longues  guerres 
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avec  la  France  8c  l'Efpagne  avoient  perpétué  j 
fous  une  aune  forme  , le  même  efprit  militaite 
que  Guillaume-  le-Conqnérant  , Kichard-cœut- 
de-lion  , Edouard  111. , fie  le  prince  noir  lui 
avoient  donné.  On  ne  voyait  plus  de  chevaliers 
comme  du  tems  des  croifades  , mais  à leur  place  , 
nombre  d’aventutiets  qui  fervoient  indifférem- 
ment leur  patrie  8c  les  puifTances  étrangères,  de 
gentilshommes  qui  dedaignoient  l'agriculture  Si 
le  commerce  , 8c  qui  n'avoienr  d’autres  profef- 
fïons  que  celle  des  armes  ; car  alors  l’efpric  mili- 
taire maintenoit  les  préjugés  favorables  à la 
noblcrte , dont  il  a cté  iong-tems  mféparabie; 
8c  d'ailleurs  la  noblefle  de  pairie  étant  moins  com- 
mune en  Angleterre  , celle  d'extraétien  avoit  cor.- 
fervé  plus  d'éclat  8c  plus  de  confillance.  Les 
premiers  colons  de  la  Virginie  furent  compofés » 
en  grande  partie,  de  ces  militaires  8c  de  ces 

fjentilshommes  , dont  quelques-uns  cherchoient 
a fottune,  & quelques  autres  les  aventures. 
En  effet , fi  l'établiffement  d'une  colonie  exige 
toute  finduftrie  du  commerçant  8c  du  cultiva- 
teur , la  découverte  , ta  conquête  des  tettes  nou- 
velles , tient  plus  particulièrement  aux  idées  guer- 
rières 8c  romantiques.  Aulfi  la  première  compa- 
gnie qui  obtint  la  propriété  exdufive  delà  Virginie , 
fut  elle  compofëe  en  grande  partie  des  hommes 
les  plus  diftingués  par  le  rang  ou  par  la  naiflance  ; 
8c  quoique  tous  ces  illuftres  actionnaires  ne  foiei.t 
pas  devenus  colons  , plufieurs  d’entre  eux  n’oi  t 
pas  crainc  de  paffer  les  mers  , 8c  l’on  compte 
un  lord  Dclawaie  parmi  les  premiers  gouver- 
neurs de  ta  Virginie.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  nouveaux  colons  , remplis  des  principes  mili- 
taires 8c  des  préjugés  de  la  noblefle  , les  porcaf- 
fent  au  milieu  meme  des  fauvages  dont  ils  ve- 
noient  ufurper  les  terres  ; 8t  fans  doute  de  toutes 
les  idées  européennes , ce  font  celles  que  ces 
peuples  grofliers  conçurent  le  plus  aifément.  IL 
ne  telle  plus  qu’un  petit  nombre  de  ces  anciennes 
familles;  mais  elles  ontconfervé  une  grande  confé- 
dération, 8c  laptemière  impulfionune  fois  donnée. 
M.  de  Chàtellux  ajoute  à ce  fujet  : » il  n’eft  plus 
au  pouvoir  d'aucun  légiflateur  , du  tems  même, 
d'en  détruire  l'effet.  Le  gouvernement  peut  bien 
devenir  démocratique , comme  il  l'eft  au  moment 
préfenr  , mais  l'efprit  national , l'efprit  même  du 
gouvernement  fera  toujours  ariftocratique.  » 

» La  Virginie  confervera  fon  caraétcre  diftinâif 
plus  long- tems  que  les  autres  états;  foit  que  les 
préjugés  foient  d'autant  plus  durables  qu'ils  font 
plus  abfurdes  8c  plus  frivoles  ; foit  que  ceux  qui 
ne  blelTent  qu’une  partie  du  genre  humain  , foient 
lus  remarqués  que  ceux  qui  en  affrètent  la  tota- 
té.  Dans  la  révolution  préfente , les  anciennes 
fomilJes  ont  vu  avec  peine  des  hommes  nou- 
veaux occuper  des  places  diftinguées  dans  l'armée 
8c  dans  la  magiftrature.  Les  torys  en  ont  même 
tiré  avantage  peut  iclioidu  les  ibojos  zélés  dcutie 
les  Nthigs,  » 
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Nous  nous  contenterons  de  répondre  que  des 
hommes  trcs-éclairés  compter;  un  peu  plus  fur 
les  e fiers  d'une  conllitution  républicaine  , 8c  qu’il 
y aurait  des  moyens  de  détruire  ces  difpo fi- 
lions. 

» On  demandera , fans  doute , Continue  le  mime 
auteur  comment  ces  préjugés  ont  pu  s’arranger 
avec  la  révolution  actuelle  dont  les  principes  font 
fi  diffcrens.  Je  répondrai  qu’ils  y ont  peut  - être 
concouru  i que  peut-être  taudis  que  la  nouvelle 
Angleterre  le  révoltoit  par  raifon  8e  par  calcul , 
la  Virginie  fe  révoltoit  par  orgueil.  Je  dirai  en- 
core ce  que  j’ai  donné  à entendre  plus  haut , c’elt 
que , dans  le  principe  , l’indolence  même  de  ce 
peuple  a pu  lui  être  utile  , parce  qu’il  a été  obligé 
de  s’en  rapporter  à un  peut  nombre  de  citoyens 
vertueux  8c  éclairés  qui  l’ont  mené  plus  loin  qu’il 
n'auroit  été  , s’il  avoit  marché  fans  guide  , 8e 
confulté  fes  propres  difpofitions-  Car  il  faut 
avouer  que , dans  le  commencement  des  troubles, 
la  Virginie  fe  montra  de  très-bonne  grâce  ; qu'elle 
fut  la  première  i offrir  des  fecours  aux  boftoniens  , 
& la  première  suffi  à mettre  fur  pied  un  corps  de 
troupes  confidérable  ; mais  on  peut  obferver  suffi 
que , dès  que  la  nouvelle  légiflation  fut  établie , 
& qu'au  lieu  de  chef  on  eut  un  gouvernement, 
alors  les  citoyens  ayant  part  à ce  gouvernement 
l’efprit  national  prévalut  , 8e  tout  alla  de  mal 
en  pis.  Ainfi  les  états , comme  les  individus  , 
naiffent  avec  une  complexion  particulière , dont 
le  régime  Sc  les  habitudes  peuvent  prévenir  les 
mauvais  effets , mats  qu'on  ne  peut  entiètement 
changer  ; ainlï  les  légidateurs , comme  les  mé- 
decins , ne  doivent  jamais  fe  flatter  de  donner  à 
leur  gré  un  tempérament  particulier  aux  corps 
politiques  , nuis  s’attachera  connoitre  celui  qu'ils 
ont  déjà  , 8c  à combattre  les  inconvéniens  * 
comme  1 multiplier  les  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter.  » Nous  avons  dit  ailleurs , Se  nous 
le  répéterons  ici , qu'on  ne  connoit  pas  encore 
tout  l'empire  de  la  légiflation  fut  les  hommes  , 
8c  que  les  nouvelles  républiques  américaines 
offriront  vraifemblablemcnt  fur  ce  point  des  faits 
qu'on  ne  croit  pas  poffibles. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  qu’on  ne  trouve 
pas  un  mendiant  en  Virginie  -,  mais  M.  le  marquis 
de  Châtellux  déplore  la  misère  dans  laquelle  y 
vivent  un  grand  nombie  de  blancs.  » C'eit-Iâ  , 
dit -il , que  depuis  que  j’ai  parte  les  mers  , j’ai  vu 
pour  la  première  fois  des  pauvre».  En  effet,  parmi 
ces  riches  plantations  où  le  nègre  feul  cil  mal- 
heureux , on  trouve  fouvent  de  miférablcs  ca- 
banes habitées  par  des  blancs , dont  la  figure 
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hâve  8e  l’habillement  déguenillé  annoncent  la 
pauvreté.  D abord  j’avois  peine  à m'expliquer 
comment , dans  un  pays  où  il  y a encore  tant  de 
terres  à défricher  , des  hommes  qui  ne  fe  refufenc 
pas  au  travail  , pouvoienr  refter  dans  la  misère  ; 
mais  j’ai  fu  que  toutes  ces  terres  inutiles , ces 
biens  immenfes  , dont  la  Virginie  eft  encore 
couverte  , reconnoiffoient  des  propriétaires.  Rien 
de  plus  commun  que  d’en  voir  qui  pofsèdenc 
cino  ou  fix  mille  acres  de  terre  , mais  qui  n’en 
exploitent  que  la  quantité  que  leurs  nègres  jaeuvenc 
cultiver.  Cependant  ils  ne  voudroient  pas  en  don- 
ner > ni  même  en  vendre  la  plus  petite  partie 
parce  qu’ils  font  attachés  à leurs  poffeffions  , 8c 
qu’ils  efpèrent  toujours  augmenter  par  la  fuite 
leur  culture.  Ces  blancs , fans  fortune  8e  fouvent 
fans  induftrie , font  donc  rellreints  de  tous  côtés 
& réduits  au  petit  nombre  d’acres  de  terre  qu’ils 
ont  pu'  acquérir.  Or  la  terre  n’étant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique  , 8c  fur- tout  en  Vir- 
ginie, il  en  faut  beaucoup  pour  défricher  avec 
fuccès , parce  que  ce  font  les  belliaux  qui  aident 
8e  qui  font  vivre  les  cultivateurs.  On  voit  beau- 
coup de  déftichemens  dans  l’eft  ; mais  les  por- 
tions de  terre  ou’on  y achète  aifément  8e  à très- 
vil  prix , font  toujours  de  deux  cens  acres  au  moins. 
O ailleurs  , dans  le  fud  » Je  climat  cil  moins 
fain  , 8c  les  nouveaux  colons , fans  participer  i 
la  ncheffe  de  la  Virginie  , participent  aux  incon- 
vcmens  du  climat , 8c  même  à la  parefle  qu’il 
infpire.  » 

Les  virginiens  paflènt  avec  raifon  pour  vivre 
noblement  chti  eux  , & pour  être  hofpitaliers  | 
ik  reçoivent  volontiers  les  étrangers  8c  les  re- 

Soivent  bien.  C cil  que  d’un  côté  n'ayant  point 
e villes  où  ils  puiffenr  fe  raffembler . ils  ne 
connoifTent  guère  la  fociéte  que  pat;  les  vifites 
qu’ils  font  ou  qu'ils  reçoivent  i 8c  de  l’autre 
que  leurs  terres  8c  leurs  enclaves  leur  fourniffanc 
les  denrées  8c  les  mains-d'œuvres  dont  ils  ont 
befoin  , cette  hofpitalité  fi  renommée  ne  leur 
elt  aucunement  à charge.  Leurs  maifons  font  fpa- 
cicofcs  8c  bien  ornées  (i)  , mais  les  iogemens 
n y font  pas  commodes  : on  ne  craint  pas  de 
mettre  trois  ou  quatre  perfonnes  dans  une  même 
chambre  , 8c  celles  ci  ne  craignent  pas  non  plus 
de  fe  trouver  ainfi  entaffées , parce  que  ne  con- 
noiffant  pas  le  befoin  de  lire  8c  d’écrire,  il 
ne  leur  faut  dans  toute  la  maifon  qu’un  fit , 
une  falle  i manger  8c  une  falle  de  compagnie. 
La  principale  magnificence  des  virginiens  confîfte 
en  meubles,  en  linge  & en  vaiffclle  d'argent, 
de  forte  qu’elle  reffembie  à celle  de  nos  pères , 


(l)  On  emploie  rarement  la  plâtre  fc  la  brique  riant  b cooftaufflon  Jet  édi lices  parrieuliert.  let  habitant  rie  cet  irai  ctolena 
que  les  maiiom  Ht  brique  ou  <lc  pierre  foor  moins  famés  que  celles  de  bois  : les  hommes  étLuii*  ont  jiouré  i»  fottUc  de 
le  préjugé , te  il  y a li su  de  cioice  que  leuu  tcdaoiaùoas  auxwiu  du  fuccli» 
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q ii  n'avnient  dans  leur  château  ni  cabinets  , ni 
garde-robe  , mais  feulement  une  cave  bien  garnie . 
8e  un  beau  buffet.  Si  quelques  fortunes  fe  dif- 
fipent , c’cll  par  le  jeu  , la  chafle  8c  les  courfes 
de  chevaux  ; mais  ces  dernières  ont  quelque  uti- 
lité , en  ce  qu'elles  encouragent  l'éducation  des 
chevaux,  dont  la  tace  dl  réellement  ttes-belle 
en  Virginie. 

Nous  avons  Inféré  J l'article  Etats-Unis  la 
table  de  proportion  qu'on  fuit  pout  le  contingent 
de  chaque  province  , en  attendant  qu'on  ait  fixé 
une  règle  invariable  8c  exafte  fut  ce  point.  On 
a vu  que  lotfqne  le  congrès  demande  une  con- 
tribution de  mille  piafttes , la  Virginie  doit  en 
payer  cent  Toisante  neuf , 8c  que  c'eft  celui  des 
treixe  états  qui  paye  le  plus.  C'eft  auflt  un 
de  ceux  qui  . pendant  ta  guerre , ont  le  mieux 
payé  les  contributions  demandées  pat  le  corps 
repréfentatif  de  I union  fédérale.  , J 

Malgré  les  obfervations  peut  être  trop  fondées 
de  M-  le  marquis  du  Chatellux  , la  V * 
pu  jnfqu'ici  fervir  de  guide  8c  de  modelé  aux 
aurtes  provinces  : les  aélcs  de  fa  législature  , 
fes  propofitions  au  congres  , fon  idminiuiatron 
intérieure  : ic  code  civil  8c  criminel  qu  elle  a 
rédigé  la  première  , les  plans  très-heureux  qu  ont 
imaginé  fes  citoyens  pour  la  profpémé  8c  e 
bonheur  des  treixe  provinces  i le  xcle  qu  elle 
a montré  dans  tout  ce  qui  doit  concourir  au 
bien  général  de  l’union  (0  le  prouvent  aflex.  Sans 
doute  on  doit  la  plupart  de  ces  belles  operations  8c 
de  ces  heuteufes  idées  . à trois  hommes  de  génie, 
à M.  Washington  , à M.  Jcfferfon  8:  à M.  Ma- 
diffon  , mais  ils  ont  des  élèves , 8c  ils  font  ef- 
pércr  qu  ils  ne  manqueront  pas  de  fucccucws. 
Voyez  l'article  général  I£t ATS -Unis  , & les 
Articles  particuliers  des  douze  autres  provinces 
de  l'union.  Voy*\  auift  les  articles  Kentuke 
8c  Vermont  , dont  nous  avons  cru  devoir 
parler  féparcment , quoique  ces  deux  diftridts 
m forment  pas  encore  des  états  reconnus. 

Addition  à t article  Erjtrt-Vots  , ou  projet  d'une 
nouvelle  conjlituiion  fédérative  pour  let  répukii- 
que  s américaines. 

Nous  avons  parlé  en  détail  à 1 article  Etats- 
Unis,  de  la  néceflité  de  reformer  le  lien  fé- 
déral , 8c  de  donner  de  nouveaux  pouvoirs  au 
congres  : nous  avons  indique  les  inconveniens 
du  régime  aûuel  , 8c  les  principaux  points  , 
fur  lefquels  il  eft  * propos  d accorder  plus 
d'autorité  au  corps  repréfentatif  de  l'ünion. 
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Les  tépublinues  du  nouveau  momie,  dont  les 
progrès  en  légiflavnn  te  en  tout  autre  genre  font 
iî  rapides  8c  fi  admirables  , vérifient  la  lutleffe 
de  notre  remarque  : dnuxe  d'entre  elles  ont 
envoyé  des  députés  à Philadelphie,  où,  fous 
la  préfulence  de  M.  Washington  , on  a difeuté 
fc  rédigé  le  plan  ou'on  va  lire.  Ce  plan  a réuni 
l'unanimité  des  fuffnges  ; 8c  tontes  les  provin- 
ces , â l'exception  de  Rodhe-ifland  , dont  la  con- 
duite ell  toujours  aufti  répréhenfible  , 8c  dont 
la  folle  opiniâtreté  ne  tardera  pas  à être  punie  , 
avoient  des  députés  à cene  aflemblée  (a)-  Le 
congrès  l'examine  i on  l'enverra  enfuite  à cha- 
que état  particulier  , Sc  s'il  obtient  la  fanétion 
de  neuf  états  , il  dés  iendta  la  loi  fondamen- 
tale 8c  la  conilitutioiv  fédérative  de  î'union  amé- 
raine. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  remarque 
fur  ce  plan.  Et  qui  oferoit  en  Europe  hafarder 
fes  idées  fut  une  pareille  matière,  tandis  qu’on 
U difeute  dans  ces  républiques  d'Amérique, 
qui , dès  le  premier  pas  de  leurs  carrière  , biffent 
fi  loin  d'elles , les  loix  8c  les  formes  du  gou- 
vernement , imaginés  chcx  les  peuples  de  ï'an- 
tiquitc , 8c  chcx  les  peuples  modernes  ? L'aéfe 
fédératif  aéfuel  dt , malgré  Tes  imperfections  , 
bien  fupérieut  à tous  ceux  qu'on  connoît  d'ail- 
leurs; nous  l’avons  démontré.  ( f'eyef  l'article 
Etats-Unis  ).  Il  s'agit  d'en  établir  un  qui  ap- 
proche davantage  de  la  peifeôion  : mais  celui 
qu'on  -va  lite  donne  bien  des  inquiétudes  , 
8c  on  a critiqué  avec  raifon  pluficurs  des  ar- 
ticles les  plus  iir.portans.  L'cnormité  des  pou- 
voirs accordés  au  préfider.t  des  Etats  - Unis  , 
effraye  avec  raifon  ; les  membres  de  la  con- 
vention ont  jugé  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  d'écarter  les  divifions  ou  l'anarchie  , 
8c  que  ce  moyen  fi  dangereux  , fcparé  des 
belles  loix  8c  des  belles  conftitutions  de  cha- 
que Etat  qui  en  tempéreront  la  rigueur , ne 
produira  pas  de  mauvais  effets  ou  que  du 
moins , il  aura  plus  d'avantages  que  d’incon- 
véniens  ; la  feule  chofe  qu'on  puiffc  efpérer  dans 
les  inftitutions  humaines.  Sans  doute  chaque 
Etat  particulier  fera  fes  remarques,  8c  le  plan 
fe  pcrfcâionneta  pat  cette  graude  8c  belle  dif- 
euffion. 

Ce  plan  eft  précédé  d'une  lettre  du  générât 
Washington  au  ptéfident  du  congrès , dont 
voici  la  teneur  : 

M. 

<•  Nous  avons  l'honneur  de  foumettre  i I» 


chargés  d'autres  foliu  que  de  ceux  de  la  ieg  Uatlors  ordinaire. 
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cpnfidémion  des  Etats-Unis  affenblés  en  con- 
grès , la  conftitution  qui  nous  a paru  la  plus 
convenable  au  bien  être  de  l’Amérique  ». 

« Les  partifans  des  Etats  Unis  ont  toujours 
déliré  que  1^.  pouvoir  de  faire  la  guerre  îc  la 
paix  , de  conclure  des  traités  , de  lever  des 
impôts  / de  régler  le  commerce  , & les  pou- 
voirs exécutifs  & judiciaires  , fuffent  entièrement 
& effeâivement  placés  dans  le  corps  chargé  du 
gouvernement  de  l'union;  mais  on  a reconnu 
le  danger  de  confier  une  charge  auifi  étendue 
à une  feule  afTcmblée  d’hommes.  Del  à la  né- 
ceflité  de  donner  à ce  corps  une  autre  organi- 
fation  ». 

« Il  eft  notoirement  impraticable  , dans  le 
gouvernement  fédératif  des  Etats  Uuis , de  con- 
ferver  à chaque  Etat  les  droits  de  fouveraineté 
indépendante , 8c  cependant  de  maintenir  les 
intérêts  & la  fùreté  de  tous.  I es  individus  qui 
entrent  dans  une  fociété , doivent  abandonner 
une  portion  de  leur  liberté  pour  conferver  le 
relie  La  grandeur  du  facrifice  doit  dépendre 
autant  de  la  fituation  8;  des  circonlhnces  , que 
de  l’objet  qu’on  le  propofe  d’obtenir.  Il  eft  tou- 
jours difficile  de  déterminer  avec  ptécifion  la  ligne 
de  démarcation , entre  les  droits  qu'il  faut  aban- 
donner 8c  ceux  que  I on  peut  garder.  Dans -le 
moment  ptefent , cette  difficulté  étoit  encore 
augmentée  par  les  différences  qui  exiftent  entre 
les  diveis  Etats,  relativement  à leur  fituation  , 
leu;  étendue  , leurs  roccurs  & leurs  intérêts  par- 
ticuliers ». 

» Dans  toutes  nos  délibérations  à ce  fujet , nous 
avons  toujours  eu  en  vue  ce  qui  nous  a paru 
le  point  le  plus  important  pour  tout  patriote  : 
c’eft  à dire  , la  confolidation  de  notre  union, 
qui  peut  feule  affurer  notre  profpérité , notre 
sûreté,  peut-être  même  notre  cxiftence  comme 
nation.  Cette  confidération  , férieufement  8c 
profondément  inculquée  dans  notre  efprit  , a 
porté  chacun  des  Etats  qui  compofe’it  la  con- 
vention , à infifter  fur  tous  les  points  de  peu 
d'importance  , avec  beaucoup  moins  de  rigueur 
qu'on  auroit  pu  s’y  attendre.  Ce  projet  de  conf- 
titution  eft  le  fruit , en  un  mot  , de  l’cfprit  de 
concorde , de  déférence  ?c  d’indulgence  mu- 
tuelles, que  la  fingulariré  de  notre  ftruaiion 
politique  rendoir  indifpcnfable.  » 

» Peut-être-ne  doit-on  pas  fe  flatter  que  ce 
projet  reçoive  l’entière  approbation  de  chaque 
Etat  j mais  chacun  d’eux  fe  fouviendra  fans  doute 
que  , fi  fes  intérêts  avoient  été  uniquement  con- 
fultés  , on  auroit  pu  négliger  par-là  même , ou 
bleffer  ceux  des  autres  Etats.  Nous  croyons  au 
rçfte  que  ce  pro-ct  -ft  fufceptible  d’auffi  peu  d'ex- 
ceptions . qu'il  eff'raiftntnrit'letnem  polfibie  *«le 
s y attendit.  Nous  efpérons  vivement  qu’il  affu- 
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fera  une  profpérité  permanente  à la  patiie  qui 
nous  eft  fi  chère  , & qu’il  fixera  fa  libellé  8c 
fon  bonheur  ». 


Signé .George  Washington  , par  l’ordtq 
unanime  de  la  convention. 

A fon  excellence  le  prlpient  du  congrès. 

Projtt  de  conpieution. 

Nous  le  peuple  des  Etats-Unis,  dans  la  vue 
de  former  une  plus  parfaite  union,  d’établir  la 
juftice  , d’affurer  la  tranquillité  domeftique  , de 
pourvoir  à la  d.cfenfe  commune  , de  faire  le  bien 
général,  6c  de  fixer  noire  liberté  8c  celle  de 
notre  poftérité  , nous  avons  ordonné  & établi 
cette  conftitution  pour  les  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique. 


Article  premier. 

Section  première. 

I Toute  l'autorité  Jégiflative  accordée  par  la' 
préfeme  conftitution,  fera  confiée  au  congrès 
des  Etats-unis  , qui  fera  compofé  d’un  fenat  Sc 
d'une  chambre  de  repréfemans. 

Seâion  fécondé. 

La  chambre  des  repréfemans  fera  compofée 
de  membres  élus  tous  les  deux  ans  par  le  peuple 
de  chaque  Etat  , 8c  les  éleâeurs , dans  chaque 
Etat,  devront  avoir  les  qualités  réquifes  pour 
être  eleéleur  de  la  branche  la  plus  nombreufe  de/ 
la  légillature  fédérale. 

> Petfonne  ne  pourra  être  repréfentant , qu'il 
n’ait  atteint  l’àge  de  vingt-cinq  ans  , qu’il  n’ait 
■ été  fept  ans  citoyen  des  Etats  Unis  , &:  qu’il  ne 
foit,  au  moment  de  fon  éleûion  , habitant  de 
l’Etat  pour  lequel  il  fera  élu. 

Le  nombre  des  repréfemans , 8c  la  quotité  des 
impôts  direâs , feront  fixés  pour  chacun  des 
Etats  qui  pourront  être  compris  dans  cette  union , 
félon  le  nombre  refpcétif  de  leurs  habirans , qui 
fera  déterminé  en  ajoutant  au  nombre  des  per- 
fonnes  libres  , ( y compris  les  engagés  à un  fer- 
vice  pour  un  certain  nombre  d’années  , 8c  en 
exceptant  les  indiens  non  taxés  ) , trois  cinquiè». 
mes  des  habirans  de  rouies  les  autres  claffes.  Ce 
dénombrement  fera  fait  avant  le  terme  de  nois 
ans  ■ à compter  de  la  première  affemblée  du 
congrès,  enfuite  tous  les  dix  ans  , SC  ce,  delà 
manière  qui  fera  otdonnée  par  la  loi.  11  ne 
pourra  y avoir  qu’un  repréfemant  pour  trente 
«"lie  per  tonnes  ; mais-chaque  état  aura  au  moins 
un  repréfencaritj  8c  , jufqu’i  l’époque  dudit  dé- 


Nous  avons  l’honneur  d'être,  8cc. 
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nombrement , l'Etat  de  New-Hampshîre  aura 


droit  d'en  élire 

Celui  de  Martachurtet , 8. 

Celui  de  Rhode-lfland  8c  la  colonie 
de  Providence  , *• 

Celui  de  Connedicut  , .......  f- 

Celui  de  New-York  , 6. 

Celui  de  New-Jerfey  4- 


Celui  de  Penfylvanie  , 8. 

Celui  de  Delaware  , . . . » . - • *• 

Celui  de  Maryland  , 6. 

Celui  de  Virginie  IO. 

Celui  de  la  Caroline  feptentrionale  ,..}• 
Celui  de  la  Caroline  méridionale,  . . • J- 
Et  celui  de  Géorgie J. 

Lorfqu'il  viendra  à vaquer  des  places  de  re- 
préfentans  dans  un  Etat  , le  pouvoir  exécutif 
de  cet  Etat  donnera  des  lettres  d'clcdiou  pour 
remplir  les  vacances. 

La  chambre  des  repréfentatis  choifira  un 
orateur  8c  fes  autres  officiers,  8e  aura  fcul  le 
droit  d'impéachment  (i). 


SeBion  troijieme, 

Le  fénat  des  Etats-Unis  fera  compofé  de  deux 
fénateurs  de  chaque  état  , élus  par  le  pouvoir 
légiflatif  dudit  état,  pour  fix  ans,  8e  chaque  fé- 
nateur  aura  une  voix. 

Aufli-tôt  qu'ils  auront  été  affemblés  en  confé- 
quence  de  la  première  éledion , ils  feront  divilés , 
le  plus  exactement  poffible  , en  trois  clartés  Les 
lièges  des  fénateurs  de  la  première  clarté  devien- 
dront vacans  au  bout  de  la  fécondé  année  > ceux 
de  la  fécondé  clarté  , au  bout  de  la  quatrième 
année,  8c  ceux  de  la  troifième  clarté  au  bout  de 
la  lîxiéme  ; de  forte  qu‘un  tiers  pourra  être  élu 
tous  les  deux  ans  i 8c  sdl  vient  à vaquer  des 
places  de  fénateurs , par  rélignatiori  ou  autrement , 
pendant  les  vacances  du  pouvoir  légiflatif  de 
chaque  , état  le  pouvoir  exécutif  de  cet  état 
pourra  nommer  par  intérim,  jufqu'à  la  pro- 
chaine artemblée  du  pouvoir  légiflatif , qui  alors 
remplira  lefdites  vacances. 

Pcrfonne  ne  fera  fénateur  qu'il  n'ait  atteint 
l'âge  de  trente  ans . qu'il  n'ait  été  neuf  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis  , 8c  qu'il  ne  foit , au  mo- 
ment de  fon  élcâion , habitant  de  l’état  pour 
lequel  il  fera  élu. 
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Le  vice-prtlident  des  Etats-Unis  prélîdera  le 
fénat , mais  il  n'y  aura  pas  de  voix  , à moins  que 
les  fuffrages  n'y  fuffent  divifés  également. 

Le  fénat  élira  fes  autres  officiers  , ainfî  qu’un 
préfident  pro  tempore  , en  l’abfcnce  du  vice-pré- 
fident,  ou  lorfqu'il  remplira  l'office  de  préfident 
des  Etats-Unis. 

Le  fénat  aura  feul  le  droit  de  juger  tous  les 
impéachmens.  Lorfqu’il  s'artemblera  a cet  effet , 
les  membres  ne  procéderont  qu'aptes  avoir  prêté 
ferment  ou  fait  leur  affirmation.  Si  le  préudent 
des  Etats-Unis  vient  à être  mis  en  jugement , 
le  grand  iuge  préfidera.  Nulle  fentence  ne  fera 
rendue , à moins  qu'il  n'y  ait  les  deux  tiers  des 
membres  préfens. 

Le  jugement  dans  le  cas  d’impéachment , ne 
pourra  au  plus  que  depofféder  l'accufé  de  fon 
office , 8c  le  déclarer  incapable  de  remplir  aucun 
emploi  honorifique  , lucratif  ou  de  confiance 
fous  l'autorité  des  Etats-Unis  ; mais  l'accufé 
décrété  d'impéachment , fera  néanmoins  fujet 
à être  pourfuivi , jugé  , condamné  8c  puni  félon 
la  loi. 

ScBion  quatrième. 

Les  tems  , lieux  8c  formes  des  éledions  des 
fénateurs  ou  repréfentans , feront  preferirs  dans 
chaque  état  par  le  pouvoir  légiflatif  d'icolui  ; 
mais  le  congrès  pourra  toujours  , pat  une  loi  , 
changer  ces  règlemens  ou  en  faire  de  nouveaux  , 
excepté  qu'il  ne  pourra  changer  les  lieux  d'é- 
ledions  pour  les  fénateurs. 

Le  congrès  s'artemblera  îu  moins  une  fois  l'an  , 
8c  la  première  féance  de  la  feffion , fera  le  pre- 
mier lundi  de  décembre,  à moins  que  par  une 
loi  , ce  corps  ne  fixe  un  autre  jour. 

SeBion  cinquième. 

Chaque  chambre  fera  juge  des  éledions , de 
leurs  procès  - verbaux , & des  qualifications  de 
fes  propres  membres  i 8c  la  majorité  dans  chacune 
d'icelles  , fixera  le  quorum , pour  vaquer  aux  af- 
faires > mais  un  plus  petit  nombre  pourra  s'ajour- 
ner de  jour  en  jour  , 8c  fera  autoiifé  à forcer  les 
membres  abfens  d'afftfter  aux  féances  , 8c  ce  fous 
telle  forme  8c  fous  telle  peine  qu'il  plaira  à chaque 
chambre  d'établir- 

Chaque  chambre  pourra  déterminer  les  règles 
de  fes  procédures , punir  ceux  de  fçs  membres 
qui  feront  coupables  de  conduite  irrégulière  , 8c 
même  , avec  la  concurrence  des  deux  tiers  de  fes 
membres  , en  caffer  un. 


(>)  Ou  fait  ijuel  eft  ce  droit  dans  les  commuât!  btitanni^uct. 
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Chaque  chambre  tiendra  un  journal  de  fes  opé- 
rations , & le  publiera  de  tetns  à autie  , à l'ex- 
ception des  choies  qui  , félon  l'opinion  , deman- 
deront de  relier  fcctettes  ; 8e  la  fpécification  des 
fuffrages  des  membres  de  chaque  chambre  fur 
toute  motion  quelconque  , pourra  être  portée  fur 
le  journal , à la  réquifition  d’un  cinquième  des 
membres  préfens. 

Aucune  des  chambres  ne  pourra  pendant  la 
feflîon  du  congrès  s’ajourner  , fans  le  confenre- 
ment  de  l'autre  , pour  plus  de  trois  jours  , ni 
séjourner  dans  un  autre  endroit  que  celui  où 
ücgetont  les  deux  chambres. 

SeSioit  fixthne, 

Les  fénateurs  8c  les  repréfentans  recevront  pour 
leurs  fetvices  des  emolumens  qui  feront  Rat  s par 
la  loi  , 8c  payes  fur  le  tcéfot  des  Etats  Unis-  Dans 
tous  les  cas  , exceptés  ceux  de  trahifon  , félonie 
&■  perturbation  de  la  paixpnblique  j ils  feront  pri- 
vilégiés & exempts  de  prtfe-de  corps  , pendant 
le  tems  qu’ils  afiïileront  a la  feflîon  de  leur  cham- 
bre refpeâive  , ainfi  que  pour  le  tems  qu'ils  met- 
ront  i y aller  8c  à eu  revenir  s 8c  ils  lie  pourront 
être  comptables  d'aucun  difeours  ou  débat  dans 
aucun  aurre  endroit , que  dans  celle  des  cham- 
bres où  ils  les  auront  tenus. 

Aucun  fénateur  ou  repréfentant  n&pourra, pen- 
dant le  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu  , être 
nommé  à aucun  emploi  civil  fous  l'autorité  des 
Etats-Unis  , qui  ait  été  créé  , ou  dont  les  émolu- 
«nens  auroient  etc  augmentés  pendant  ledit  terme; 
& aucune  perforine  tenant  un  emploi  fous  l'au 
totité  des  Etats  - Unis  , ne  pourra  être  membre 
d'aucune  des  chambres , tant  quelle  reliera  dans 
cet  emploi. 

StSiox  ftptibnt. 

Tous  les  bills  de  fubfides  devront  avoir  Ieut 
initiative  dans  la  chambre  des  repréfentans  ; mais 
le  fénat  pourra  propofer  des  amendemens  à ces 
bills  . de  même  que  pour  tqpt  aune. 

Tout  bill  qui  aura  paflc  dans  la  chambre  des 
repréfentans  & dans  le  fénat , avant  d’avoir  force 
de  loi,  devra  être  préfenté  au  préfident  des  Etats- 
Unis.  S’il  l'approuve  , il  le  lignera  ; dans  le  cas 
contraire,  il  le  renverra  , avec  fes  objeâions , à 
la  chambre  dans  laquelle  ce  bill  aura  été  introduit, 
8c  cette  chambre  cnregiftrera  ces  objeâ  ons  en 
entier  fur  fon  journal,  8c  procédera  à un  fécond 
examen.  Si  après  ce  fécond  examen  , les  deux 
tiers  de  la  chambre  agréent  le  bill  , il  fera  en- 
voyé avec  les  objections  à l’autre  chambre  , qui 
l'examinera  aulïi  de  nouveau  ; 5c  s’il  eft  approuvé 
par  les  deux  tiers  de  cete  chambre  , il  aura  alors 
force  de  loi.  Mais  dans  tous  les  cas  de  cette  efptce , 
(Scan,  polit,  6/  diplomatique.  Tom.  iy. 
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les  voix  des  deux  chambres  feront  déterminée* 
par  oui  ou  non  , 8c  les  noms  des  membres  qui 
auront,  voté  pour  8c  contre  le  bill  , feront  en- 
regiftrés  dans  le  journal  de  chaque  chambre  ref- 
peitivement-  Tout  bill  qui  ne  fera  point  renvoyé 
par  le  préfident  dans  le  terme  de  dix  jours  , non 
compris  les  dimanches  , après  c.u’on  le  lui  aura 
fait  palier  , aura  force  de  loi  de  même  que  s'il 
1 avoir  ligne , à moins  que  le  congrès , par  foi» 
ajournement  , n'en  prévienne  le  renvoi  , 8c  dans 
ce  cas  le  bill  n'aura  point  force  de  loi. 

Tout  ordre  , vore  ou  réfolution  , pour  lequel 
iaconcurrei.ee  du  imac  Sc  de  la  chambre  des  re- 
prclcmans  fera  nécLllairc  , excepté  cependant  fur 
a quellion  d'ajournemer  ■ , fera  communiqué  an 
préfident  des  Et  : s - Unis  , 8c  fen  approuvé 
par  lui  avant  de  fortir  fon  effet  ; fv  dans  le  cas 
où  ledit  préfident  ne  t'a  p prouverait  pas,  il  fera 
tic  nouveau  conlîdèré  par  les  deux  tiers  du  fénat 
de  la  chambre  des  repréfentins , dans  les  même* 
formes  8c  imitation  prefetites  pout  un  bili. 

Sellion  huitième. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  d'impofer  8c  de 
percevoir  toutes  taxes  , dioits  , impôts  Sc  accifes, 
de  payer  les  dettes,  8c  de  pourvoir  à la  détente, 
Sc  à la  confervation  générale  des  Etats-Unis  ; mais 
lefdits  droits  , impôts  Sc  accifes  , feront  unifor- 
mes dans  toute  l'étendue  de  la  confédération. 

D'emprunter  de  l’argent  fur  le  crédit  de  Etats- 
Unis. 

De  régler  le  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, entre  les  différens  états  de  l'union  , 8c 
avec  les  nations  fauvages. 

D'établir  une  formule  permanente  de  naturt- 
lifation , & des  loi*  uniformes  fur  les  faüiites  , 
dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis. 

De  battre  monnoie  , de  fixer  la  valeur  d'icelle 
Sc  des  monnoies  étrangères  & de  fixer  i'éuloa 
des  poids  8c  mefures. 

De  pourvoir  à ce  que  l'on  punilfc  ceux  qui 
contreferont  les  effets  publics , 8c  la  monaore 
courante  des  Etats-Unis. 

D’établir  des  bureaux  de  poffes  8c  des  grands- 
chemins. 

D'encourager  le  progrès  des  feiences  8c  des 
arts  utiles , en  affurant  pour  un  tems  limité  , au* 
auteurs  8c  inventeurs , le  droit  exdufif  de  dif- 
pofer  de  leurs  cous  ou  de  leurs  découvertes  tcf- 
peétives. 

De  conllituer  des  tribunaux  inférieurs , fous 
la  jurifdrftion  du  tribunal  fuptême. 

De  juger  8c  de  punir  les  pirateries  8e  les  félo- 
nies commues  en  met , les  offenfes  contre  le  droit 
des  gens, 

P P P p 
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De  déclarer  la  guerre  , tl'accorder  des  lettres 
de  marque  Si  de  repréfaillcs , Si  d'établir  des  rè- 
giemens  pour  les  prifes  fur  teire  Si  fur  mer. 

De  lever  Si  d'entretenir  des  armées  t mais  l'ap- 
plication d'une  fomme  d'argent  à cet  ufage  ne 
pourra  durer  au  - delà  de  deux  ans. 

De  former  Si  d'entretenir  une  marine. 

De  faire  des  reglement  pour  le  régime  8 : l'ad- 
miniflration  des  forces  de  terre  Si  de  mer. 

De  faire  affembler  la  milice , d'exécuter  les  loix 
de  l'union  , d'éteindre  les  infurreitioni , Si  de 
repoulfcr  les  iuvalions. 

De  pourvoir  i l’organifation  , à l'armamcnt  Si  i 
ta  difciplinede  la  milice.  ainfiqu'àTadminillr.ition 
de  la  partie  de  ces  milice»  qui  fera  employée  au 
fervice  des  Etats-Unis  i téfeivant  aux  états  ref 
peétifs  la  nomination  des  officiers  , & le  pouvoir 
de  dreffer  la  milice  à 1a  difcipline  ordonnée  par 
le  congrès. 

D'exercer  un  droit  de  legiflatinn  exclufif  dans 
tous  les  cas  poflibles  , fur  tout  difliiét  ( n'cxcé- 
dant  pas  dix  milles  quarrés  } qui  deviendra,  par  la 
cefTion  de  quelques  états  particulier! , 8c  le  con 
lentement  du  congiès  , la  réfidetice  du  gouverne- 
ment des  Etats  - Unis  , & d'exeteer  la  même  au- 
torité fur  toutes  les  places  achetées  avec  le  cnn- 
fentement  de  la  Ic^iflature  de  l’état  oil  rclïdera  le 
congrès  , à l'effet  d'y  conftruire  des  f >i  ts , maga- 
lins,  aifenaux  , chantiers , Se  autres  édifices  eflen- 
tiels. 

Enfin  de  porter  toutes  les  loix  qui  feront  ne- 
Affaires  8c  propres  à mettre  à exécution  les  pou- 
voirs ci-deflus  , Si  tous  autres  pouvoirs  confiés- 

tar  cettte  conûitution  au  gouvernement  des  Etats- 
Inis,  ou  à aucun  de  les  départemeDS  ou  bu- 
reaux. ■ i 

Seflion  ruuvitme» 

L'émigration  ou  l'introduflion  de  telle*  per- 
fonnes  qu'aucun  des  états  actuellement  ex  i lut)  s 
jugera  à propos  d'admettre , ne  fera  point  pro- 
hibée par  le  congres  avant  l'an  tSoo  , mais  il 
pourta  êtreimpoié  fur  les  immigrans  une  taxe  ou 
impôt  qui  n'excédera  point  dix  piallrcs  ( dollars  ) 
par  petfonne. 

Le  privilège  attaché  eux  lettres  d'/uieai  corpus , 
ne  fera  point  fufpendu  , excepté  dans  les  cas  de 
rébellion  Se  d'invafion  , où  U sùretc  publique  le 
demandera. 

Il  ne  fera  point  pafie  de  bill  d ‘atttiuder  (i)  , ni 
de  loi  ex  pojl  /ado. 


II_  ne  fera  impofé  de  capitation  ou  antre 
impôt  direft  , qu'en  propottion  du  cens  ou  dé- 
nombrement , qui  doit  être  fait  comme  il  a été 
dit  ci  dédits. 

Il  ne  fera  point  établi  de  droit  ou  de  taxes  fut 
les  articles  exportés  d'aucun  des  états  de  l'union. 
Il  ne  fera  donné  de  préférence  par  aucun.jègle- 
nicnt  de  commerce  ou  de  finance,  aux  ports  d'un 
état  fur  ceux  d'un  autre  i les  vailTeaux  venant 
d'un  Etat , ou  dellmcs  pour  un  autre  , ne  frtont 
point  tenus  d'entrer  ou  de  payer  des  droits  dans 
un  autre. 

Il  ne  fera  tiré  d'argent  du  ttéfor  qu’en  confé- 
quer.ee  des  appropriations  ordonnées  par  la  loi  , 
4c  il  fera  public  de  tans  à autre  , un  état  & un 
compte  régulier  de  recette  & depenfes  des  fonds, 
publics. 

II  ne  fera  accordé  aucun  titre  de  noblcCTe  par 
les  Etats  Unis  s Si  aucune  perfonne  ayant  un 
emploi  de  confiance  ou  d'honneur  fous  leur  au- 
torité , ne  pourra  , fans  le  confenrement  du  con- 
gtès . accepter  aucun  prêtent  , émolument  ou 
titre  d’aucune  efpèce  quelconque,  d’aucun  roi  * 
prince  ou  état  étranger. 

Sedion  dixième . 

Aucun  des  états  de  llunion  ne  pourra  conclure 
aucun  traité  , alliance  ou  confédération  i accorder 
des  lettres  de  marque  Si  de  repréfaillcs  j battre 
monnaie  , créer  des  billets  de  crédit  , créer 
d’autre  figue  numéraire  pour  le  paiement  des 
dettes  , que  ceux  en  or  Si  en  argent  j paffer  par 
aucun  bill  A'anainder  , aucune  loi  A'expofi  faélo  , 
ou  aucune  loi  portant  atteinte  aux  obligations 
des  contrats  j ni  accorder  aurtm  titre  de  no- 
blefle. 

Aucun  état  ne  pourra  , fans  le  confentrment 
du  congrès , établir  aucun  impôt  ou  droit  fur  les 
importations  ou  les  exportations  , excepté  ceux 
qui  feront  abfolument  nécetfaires  pour  exécuter 
fes  Joix  dinfpctiion  j Si  le  produit  net  de  tous 
les  droits  Si  impôts  établis  par  aucun  des  états 
fut  les  importations  Si  les  exportations  , devra 
être  verbe  dans  le  trefor  des  Etats  - Unis  : enfin 
toute  loi  femblable  fera  luiette  à la  révifion  Bc 
à la  négative  du  congrès.  Aucun  état  ne  pourra, 
(ans  le  confentement  du  congtès , établir  aucun 
droit  de  tonnage  , entretenir  des  troupes  ou  des 
vailTeaux  de  gueire  en  teins  de  paix . conclure 
aucune  convemion  ou  concordat  avec  une  autre 
puifl.incc  étrangère  . ou  s'engager  dans  une  guerre  , 
à moins  qu'il  ne  foit  attaque  , ou  dans  us  danger 
éminent  qui  n'admette  aucun  délai. 


Nous  ayons  expliqué  plus  haut  ce  qu’on  entend  parce  nu, 
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Article  II. 

ScRion  première . 

Le  pouvoir  exécutif  fera  confie  au  préfident  des 
F.tjts-Unis  de  I Amérique.  Il  confervera  fon  em- 
ploi pendant  le  terme  de  quatre  ans  , 8c  il  fera 
clu  , ainfi  que  le  vice  • préfident , de  la  manière 
fuivame: 

Chaque  état  nommera  , félon  la  forme  preferite 
ar  le  pouvoir  légiflatif  dudit  état , un  nombre 
’éleâcurs  égal  au  nombre  total  de  fénateutj  8c 
de  repréfentans  que  l'état  aura  le  droit  d’avoir  au 
congrès  ; mais  aucun  fenateur  , ni  reptéfentant , 
ni  aucune  perfonne  ayant  un  emploi  lucratif  ou 
de  confiance  , fous  l’autorité  des  Etats  - Unis , ne 
pourra  être  nommé  électeur. 

Les  éleÛeurs  s’afTemblcront  dans  leur  état  ref 

feûif,  & nommeront  au  ferutin  deux  perfnnnes, 
une  aefquelfes  , au  moins  , devra  n'etre  pas  ha 
bitante  de  l'état  d'où  ils  feront  eux-mêmes  ; 8c 
ils  feront  une  liAc  de  toutes  les  perfonnes  élues  , 
8c  du  nombre  de  voix  que  chacune  aura  i la- 
quelle lilie  ils  figneront , certifieront , 5c  feront 
pafTer  cachetée  au  préfident  du  fenat , i la  réfi- 
dence  du  gouvernement  des  Etats  - Unis.  Le  pré- 
fident du  fénat  ouvrira  , en  préfcnce  du  fénat  & 
de  la  chambre  des  repréfentans  , tous  les  certifi- 
cats , 8c  les  voix  feront  alors  comptées.  La  per- 
fonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera 
préfident , fi  ledit  nombre  forme  la  majorité  du 
hombre  total  des  élefteurs  nommés  s 8c  s'il  y a 
plus  d'une  perfonne  qui  ait  la  majorité  , 8c  qui 
ait  un  égal  nombre  de  voix  , alors  la  chambre 
des  repréfentans  élira  au  ferutin  l'une  d'elle  pour 
préfident  : fi  perfonne  n'a  de  majorité  . fur  les 
cinq  qui  auront  le  plus  grand  nombre  de  voix , 
ladite  chambre  élira  également  le  préfident.  Mais 
en  choififlant  le  préfident , lez  voix  feront  prifes 
pat  états  -,  chaque  état  n'ayant  qu'une  voix , il 
fera  formé  à cet  effet  une  commilbon  , compofée 
d'un  membre  ou  plufieurs  , des  deux  tiers  des 
états:  il  faudra  la  majorité  de  tous  les  états  pour 
faire  un  choix.  Dans  tous  les  cas  , ]a  perfonne 
qui  , après  l'élcâion  du  préfident , aura  le  plus 
grand  nombre  de  voix  parmi  les  éleéteurs  , fera 
nommée  vice-préfiJent.  Mais  s'il  en  refte  deux  , 
ou  davamage  , qui  aient  un  nombiC  dp  voix  égal , 
le  fénat  choifira  au  ferutin , parmi  elles , le  vice- 
préfident.  ..  j > : t 

Le  congrès  déterminera  l’époque  où  l’on  choi- 
fira les  éleéteurs , te  le  jour  où  ceux-ci  donneront 
eurs  voix  i lequel  jour  fera  le  même  dans  toute 
'étendue  des  Etats-Unis. 

Perfonne,  à moins  dttre  citoyen  -né  , ou 
fl’avoir  été  citoyen  des  Etats-Unis,  au  moment 
où  la  préfente  conlütuiian  aura  été  adoptée  , ne 
pourra  remplit  l'emploi  de  ptéfident  : il  faudra  en 
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outre  avoir  atteint  l'âge  de  trente  cinq  ans  , Sc 
avoir  réfidé  treize  années  dans  les  Etats-Unis. 

Dans  le  cas  où  le  préfident  feroit  defiimé  de 
fon  emploi  , s'il  venoit  à mourir,  à réfigner  , ou 
s'il  devenoie  incapable  de  remp'ir  les  devoirs  dudit 
emploi,  cet  emploi  appartiendra  au  vice -préfi- 
dent , 5c  le  congrès  pourra  par  une  loi  pourvoit 
au  cas  de  caifuion  , mort , réfignation  ou  inca- 
pacité de  tous  deux  , en  déclarant  quel  officier, 
a leur  défaut  , remplira  l'emploi  de  préfident , 
8c  en  conféquence  cet  officier  t'exercera  jnfqu'i 
ce  que  ladite  incapacité  ceffe  , ou  qu'un  préfident 
, loir  élu. 

Le  préfident  recevra  pour  Tes  fervices,  à des 
époques  déterminées , une  técompenfe  qui  tic  fera 
ni  augmentée";  ni  diminuée  pendant  le  terme 
de  fon  exercice  , St  durant  lequel  il  ne  recevra 
aucuns  aurrès  émolument  des  Etats  - Unis  , ni 
d'aucun  d'eux  en  particulier. 

Avant  d’entrer  dans  les  fondrions  de  fa  charge, 
il  prêtera  ferment  dans  les  termes  fuivans  : 

» Je  jure  (ou*  promets)  folemncüemcnt  de  rem- 
plir fidèlement  la  charge  de  préfident  des  Etats- 
Unis  , 8c  de  maintenir  , défendre  8c  confervet 
leur  coolritUtioii  le  mjeux  qu’il  me  fera  poilible.  » 

Scftion  ficonde . 

Le  préfident  fera  commandant  en  chef  de  l’armée 
8:  de  la  marine  des  Etats-Unis,  8c  de  la  milice 
des  différent  états , lorfqu’eües  feront  appclléet  au 
fervice  des  Etats-Unis}  il  pourra  demander  an 
principal  officier  dans  chacun  des  départemens 
exécutifs,  fon  opinion  fur  tout  fisjet  quelconque 
relatif  aux  devoirs  defdits  emplois  rcfpeérifs.  II 
aura  le  pouvoir  d’accorder  des  furféances  8c  des 
pardons  pour  les  offenfes  commifes  envets  le* 
Etats-Unis,  fxtepté  dans  les  cas  d'impeachment. 

Il  anti»  le  pouvoir  de  conclure  des  traités , 
d'aptès  le  conftil-  8C  avec  le  confentemCnt  du 
fénat  , pourvu  que  les  deux  trefs  des  fauteurs 
foient  préfens.  11  nommera  , d'après  Iç  çonfei!  ÿc 
avec  le  conlenremeiu  du  fenat , les  ambafln  leurs, 
les  autres  miniffres  publics  , Sc  les  co^fuls  , les 
juges  de  la  Cour  fupérieure  , 8c  tous  les  autres 
officiers  des  Etats  - Unis , dont  la  nomination 
h'clfpoint  fixée  par  U préfente  cor.ftitution , 8c 
qui  feront  établis  par  la  lob  Mais  le  congre^ 
pourra  par  une  lot  confier  la  nomination.  Je  ce? 
officiers  fubiltemes , comme  il  le  jugeta  i propos. 
Toit  au  préfident  fcul  , aux  cours  de  juffice,  ou 
aux  chefs  de  départemens. 

Le  préfuient  aura  le  pouvoir  de  remplir  toutes 
les  places  qui  viendront  i vaquer  pendant  les 
vacances  du  fenat , en  accordant  des  comir>ilfi:.B$ 
qui  expirctonc  à la  fin  de  la  feifion  foi  va;. te. 

P p J p i 
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StSion  troificme. 

Tl  remira  compte  de  tems  en  terris  au  congrès 
de  1'  état  de  I'uiuod  , Sc  le  confultera  fur  les  me- 
sures qu'il  croira  utiles  !e  néceflaires  11  pourra 
dans  les  occafions  extraordinaires  , convoquer  les 
«leux  chambres  ou  feulement  l'une  d'elle  ; Se  en 
cas  rie  différend  entre  elles  relativement  à l'époque 
«le  leur  ajournement , il  pourra  les  ajourner  au 
terme  qu'il  jugera  bon.  Il  recevra  les  ambafià- 
dems  & autres  miniflres  publics  , veillera  à ce 
que  les  loix  foient  fidèlement  exécutées  , & nom- 
mera par  commifiton  tous  les  officiers  des  Etats- 
Unis. 

Stilion  quotriemt. 

Le  préfident , 1e  vice  • préfrdent  , & tous  les 
officiers  civils  des  Etats- Unis  a feront  deilitués 
de  leur  emploi , dès  le  moment  qu'on  les  pour- 
fuivra  par  impeachment , 8c  qu'ils  feront  con- 
vaincus de  trahifon  , de  corruption  , ou  autres 
crimes  capitaux. 

Article  III. 

Stllion  premiire. 

Le  pouvoir  judiciaire  des  Etats-Unis  fera  con- 
fié à une  cour  fupérieure  . & à autant  de  cours 
inférieures  que  le'  congrès  voudra  de  tems  à autre 
en  ordonner  & en  établir.  Les  juges  , tant  de  la 
«our  fupéricme  que  des  cours  inférieures,  cors- 
fcrvtrom  leurs  emplois  tant  qu'ils  n'auront  point 
démérité  , 3c  recevront  pour  leurs  fetvices  , à des 
époques  fixes  , une  rumpenfation  qui  ne  dimi- 
nuera point  tant  qu'ils  relieront  en  place. 

St  Si  on  ftconjc . 

Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à tous  les  cas 
d«  la  loi  & de  l'équité,  qui  pourront  furvenir  fous 
la  fanélionde  cette  conilirution,  des  loix  des  Etats- 
Unis  , Sc  des  traités  conclus , ou  qui  le  feront 
par  la  fuite  fous  leur  autorité  t à tous  les  cas  qui 
concerneront  les  ambaftideuts,  les  autres  rainilltts 
publics  & les  confuls  ; à tous  cas  qui  rcfToriiront 
de  la  jru-ifdiélion  maritime  8c  de  l'amirauté  j à 
toutes  les  controverfes  auxquelles  les  Erats-Unis 
auront  part  ; à coures  les  controverfes  qui  auront 
lieu  entre  denx  ou  plus  d'états  , entre  un  état  8c 
les  citoyens  d'un  autre  érat  , entre  les  citoyens 
de  differens  états  , entre  ceux  du  même  état  ré- 
clamant des  terres  accordées  pat  differeus  états  . 
îc  entre  un  ctat  ou  les  citoyens  d'icclui  , 8c  des 
état,  étrangers  , ou  leurs  fujets  8c  citoyens. 

La  cour  fupérirurt  exercera  fa  jurifdiâion  ex- 
chifive  dans  tous  les  cas  qui  concerneront  les 
ambaflàdeurs  , d'autres  miniilres  publics  ou  corv- 
ktfs  , 8c  ceux  dans  lefquels  un  eut  fêta  iméjeffé- 
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Dans  tous  les  îuttes  cas  ei-delTus  mentionnés  , ta 
cour  fupérieure  exercera  fa  jurifdiétion  fur  appel  , 
tant  pour  le  fait  one  pour  la  loi , fous  telles  ex- 
ceptions 8c  tels  reglemcDs  que  le  congrès  voudra 
établir. 

Les  procédures  criminelles  . exceptes  les  cas 
d’impeachmenr , fe  feront  par  jurés  , 8c  lefdites 
procédures  feront  inllruites  dans  l’état  oùjcs  cri- 
mes auront  été  commis  \ mais  lorfqu'ils  n’auront 
été  commis  dans  aucun  état  particulier , la  pro- 
cédure fera  inftruite  dans  tel  lieu  ou  lieux  que  le 
congrès  aura  déligné  pat  une  loi. 

StSion  troijltmi . 

La  trahifon  envers  les  Etats-Unis  , ne  cdnfiflera 
qu'à  faire  la  guerre  , & s’afTocier  à leurs  ennemis 
en  leur  donnant  du  fecours.  l’etfonne  ne  fera 
convaincu  de  haute  trahifon , que  fur  le  té-, 
moigjtage  de  deux  perfonnes  , pat  aâe , ou 
par  confeffion  en  cour  à huis  ouverts. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  déclarer  la  peine 
de  la  trahifon  i mais  aucun  bill  A'ottaindtr  pour 
trahifon  , n’emportera  ni  infamie  ni  confifcatton^ 
que  pour  la  vie  dt  la  petfonne  dégradée. 

Article  IV. 

Stûion  premiin. 

I fera  donné  dans  chaque  état  une  entière  foi 
8c  crédit  aux  allés  publics  , titres  8c  procédures 
d'un  autre  état.  Le  congrès  pourra , pat  des 
loix  générales  , prefciire  la  manière  dans  laquelle 
lefdits  a des  , titres  fe  procédures  feront  léga- 
lités » & les  effets  d'iceux. 

StSion  ftcondt. 

Les  citoyens  de  chaque  état  auront  droit  aux 
privilèges  8c  immunités  des  citoyens  dans  les  dife 
férens  états. 

Une  perfonne  accufée , dans  un  état . de  trahi- 
fon  de  félonie  ou  d'autre  crime , qui  échappera 
à la  juftice . 8c  fera  trouvée  dans  un  autre  état , 
fera  délivrée  à la  demande  du  pouvoir  exécutif 
de  l'état  d'où  elle  s'eil  enfuie,  pour  être  transférée 
dans  l'état  qui  devra  prendre  connoillance  du 
crime. 

I 

Toute  perfonne  qui  étant  engagée  en  fervice 
ou  travail  , dans  un  état , fous  la  fanélion  des 
loix  , s'enfuira  dans  un  autre  , ne  pourra  être  par 
aucune  loi  ou  règlement  de  ce  dernier  état . exemp- 
tée dudit  fervice  ou  travail , mais  fera  délivrer; 
à Ta  demande  «le  la  partie  à qui  ledit  fervice  ou 
travail  fera  diL 
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Sttiion  troipimt. 

l e congrès  pourri  admettre  de  nouveaux  états 
dans  l'union  , mais  aucun  nouvel  état  ne  pourra 
erre  formé  ou  établi  dans  la  jurifdi&ion  d’un  autre 
état  i ni  aucun  état  ne  pourra  être  formé  par  la 
réunion  de  deux  ou  plus  d'états  , ou  de  parties 
d états  , fans  le  confentemcnt  des  pouvoirs  légif- 
latift  des  Etats  intérefTcs  , aufli  - bien  que  du 
congrès. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  difpofer  du 
territoire  ou  autre  propriété  appartenant  aux  Etats-  I 
Unis , & de  faire  relativement  i iceux  , tous  les 
règlemens  8 1 dépositions  néceflaires  i & rien  dans 
cette  constitution  ne  pourra  être  interprété  de 
manière  à porter  préjudice  aux  droits  des  Etats* 
Unis  , ou  d'aucun  état  en  particulier. 

Seliion  quatrième. 

Les  Etats-Unis  garantiront  i chaque  état  de 
l'Union  , la  forme  de  gouvernement  républicain  , 
& protégeront  chacun  d'eux  de  toute  invasion  8c 
de  toute  violence  domestique  . à la  réquisition  du 
pouvoir  législatif , ou  du  pouvoir  exécutif,  lorfque 
le  pouvoir  législatif  ne  pourra  être  convoqué. 

Article  V. 

Le  congrès , toutes  les  fois  que  les  deux  tiers 
vies  deux  chambres  le  jugeront  néceffaire , pro- 
posera des  changemens  à cette  constitution  , ou 
bien  , fur  ia  réquiGtion  des  pouvoirs  législatifs  des 
deux  tiers  des  divers  états  , convoquera  une  con- 
vention à l'effet  de  propofer  des  changemens  ; 
& lefdits  changemens , dans  l'un  8c  l'autre  cas  , 
feront  valides  a tous  égards  8c  dans  tous  les 
points  , comme  faifant  partie  de  la  constitution , 
dès  qu'ils  feront  ratifiés  par  les  pouvoirs  législatifs 
des  trois  quarts  des  différens  états  , 8c  par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  d’iceux  , félon 
que  l'une  ou  l'autre  forme  de  ratification  fera  pro- 
posée par  le  congrès  ; bien  entendu  qu'aucun 
changement  fait  avant  l'année  1808,  ne  porte 
atteinte  en  aucune  manière  aux  première  & qua- 
trième claufes  de  la  neuvième  Section  du  premier 
article  , 8c  qu'aucun  état  ne  puille  être  , (ans  fon 
propre  contentement  , privé  de  fon  Suffrage  con- 
tingent dans  le  Sénat. 

Article  VJ. 

Toutes  dettes  8c  tous  changemens  contractés 
avant  l'adoption  de  cette  conltiturion  feront  aufli 
valides  pour  les  Etats-Unis,  en  vertu  de  cette 
constitution,  qu'en  vertu  de  l’aâedc  confédération. 

Cette  constitution,  8r  les  loix  des  Etats  Unis, 
qui  feront  portées  en  exécution  d'icelle  , 8c  tous 
lés  traités  conclus  ou  à conclure  fous  l'autorité 
ilei  Etau  Unis»  feront  la  loi  Suprême  dans  toute 


l’étendue  de  l’union  : 8c  les  juges  dans  chaque 
état  , feront  tenus  d’y  obéit  , nonobstant  toute 
chofe  à ce  contraire  dans  la  constitution  ou  les 
loix  d'aucun  état  particulier. 

Les  fénateurs  8c  repréfentans  ci  - dtffus  men- 
tionnés , & les  membres  des  pouvoirs  législatifs 
des  différens  états  , 8c  tous  les  officiers  du  pou- 
voir exécutif  8c  judiciaire  , tant  des  Etats  - Unis 
que  des  différens  états  , feront  tenus  fous  ferment 
ou  affirmation  , de  maintenir  cette  constitution  , 
mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucun  certificat  de 
religion  , comme  une  ratification  pour  remplir 
aucun  office  ou  emploi  public  fous  l'autorité 
des  Etats  - Unis. 

Article  VIL 

La  ratification  des  convention»  des  neuf  Etat* 
fera  fuffifante  pour  rérabliSTement  de  cette  conf. 
titution  parmi  les  Etats  qui  la  mtifieront  ainfi. 

Fait  en  convention  , par  le  confentemcnt  una- 
nime des  Etats  préScns,  le  dix-feptième  jour  de 
Septembre  , l’an  de  J.  C.  1787  , 8c  de  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  le  douxième- 
En  témoignage  de  quoi  nous  avons  tous  ligné 
nos  noms. 

Prépdent  & député  Je  Virginie. 

George  Washington. 

Prépdent  & députée  de  New- Hampe  Aire; 

John  Langdon. 

Nicolas  Gilman. 

Prépdent  fit  députée  de  Matfathujftit, 

Nathanieh  Gorham. 

Rufus  - KJng. 

Prépdent  fit  députée  de  ConneB/tut, 

W.  Samuel  Johnftm. 

Roger  Sherman. 

Prépdent  & député  de  New  - Tari. 

Alexander  Hatnilton. 

Prépdent  (i  députée  de  New  -Jerfeju 

William  Livingfton. 

David  Brearley. 

William  Paterfon. 

Jonathan  Drayton. 

4 

Prépdent  & députée  de  P tnfy béeuùe^ 
i Benjamin  Franklin.  - 
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Thomas  Mifflin. 

Robert  Morris. 

George  Clymer. 

Thomas  Fitzlimons. 

. Jared  Ingetfol. 

James  Wilfon. 

T j-  gouverneur  Morris. 

Préfident  Cf  députés  de  Dtlawart. 


Il  a été  arrêté 

Que  la  conllitution  précédente  fort  mife  fous 
les  yeux  des  Etats-Unis  allemblés  en  congrès  ( 
& que  c'clt  l’opinion  deceite  convention  , qu'elle 
foit  enfuite  foumife  à une  convention  de  délégués 
élus  dans  chaque  état  par  Je  pcupled'icelui , à la 
recommandation  du  pouvoir  légiflatif , pour  en 
recevoir  l'acceiTion  & la  ratification  j & que  chi- 
que convention  qui  accédera  à ladite  convention 
& la  ratifiera  , en  donne  avis  tua  Etats  - Unis 
affemblés  en  congres. 


George  Read. 

Gunniag  Redford-Juniot. 

John  Dickinfon. 

Richard  Daflctt. 

Jacob  Broom. 

Préfident  td  députés  de  Marylandi 

James  Mac  Henry. 

Daniel  de  Saint  - Thqmas  Jenifer. 

Daniel  Carroil. 

Préfidau  Cf  députés  de  Virginie. 

John  Blair. 

James  Madifon-Junior. 

Préfident  Cf  députés  de  Caroline  feptentr tonale. 

William  Blount. 

R.  Dobbs  Spaighc. 

HugH  Williamfon. 

Préfident  Cf  députés  de  Caroline  méridionale. 


Arrêté  que  c’eft  l'opinion  de  cette  convention, 
qu'auifi  tôt  que  les  conventions  des  neuf  Etats 
auront  ratifies  cette  conllitution  , les  Etats-Unis» 
alTemblcs  en  congrès  fixent  ie  jour  auquel  les 
éleéleu rs  devront  être  nommés  par  les  Etats  qui 
auront  ratifié  ladite  conllitution  , Se  celui  auquel 
les  cleâeurs  devront  s’alfemoler  pour  élire  le 
préfident  , 8e  le  lieu  8t  endroit  pour  commencer 
les  tranfaîlions  ordonnées  par  cette  conllitution  s 
qu'apres  la  fixation  defdits  jours,  les  électeurs 
foient  nommés  , 8e  les  fénateuts  8e  reprefentans 
élus  ; que  les  éleâeurs  s'affemblent  au  jour  fixé 
pour  l'éleâion  du  préfident , 8e  tranfmeitent  leurs 
nominations  , certifiées  , fignées,  fcellées  8e  adret- 
fées  conformément  à la  teneur  de  cette  conllitu- 
tion au  fecrétaire  des  Etats-Unis  alfemblés  en  con- 
grès ; que  les  fénateurs  8e  repréfentans  fe  riffem- 
blent  au  lieu  alligné  ; que  les  fénateurs  nomment 
un  préfident  du  fénat  au  feul  effet  de  recevoir  , 
8e  de  compter  les  nominations  pour  la  prèfi- 
dence  j 8e  qu'après  que  le  préfident  fera  élu 
le  congrès  avec  ledit  prélïdcnc , procèdent  fans 
délai  à l'exécution  de  cette  conllitution. 

Par  ordre  unanime  de  la  convention , 

Signé  George  Washington  , préfident. 

William  Jackfon  , fecrétaire. 


John  Rutledge. 

Charles  CotefNPflrth  Pinckney. 

Charles  Pinckney. 

Picrce  Butler. 

Préfident  Cf  députés  de  Géorgie. 

William  Fcw. 

Abraham  Baldwin. 

Attelle  par  moi  William  Jackfon  , fecrétaire. 

En  convention  , le  mime  jour  17  feptemire  1787 , 
étant  préfents  , 

Les  Etats  de  New-H.impshire  , MafTachulTett, 
Conneâicut,  ( M.  Hamilton  pour  New-Yorck  , 
Ncw-J«rfey , Penfvlvanie,  Delaware  , Maryland, 
Virginie , Caroline feptcntrionalc  , Caroline  mé- 
ridionale & Géorgie  ; 


Les  dernières  lettres  del'Amêriquedifent  que  neuf 
des  Etats-Unis  ont  adopté  ce  nouvel  aâe  fédé- 
ratif, Se  aiqlion  va  le  mettre  en  vigueur.  Puiffe-» 
t-il  réuflir  , 8c  ne  pas  entraîner  les  funelles  effets 
qu'on  a cru  y appercevoir  i 

En  parlant  dans  la  feâion  vingt-deuxième  de 
l'article  Etats-Unis  , des  nouveaux  Etats  qui 
fe  formeront  dans  le  territoire  de  l'ouclé  , nous 
avons  rapporté  le  décret  du  congrès  du  vingt- 
trois  avril  178a  , d'après  lequel  le  territoire  de 
l'ouell  devoir -former  félon  toutes  les  apparences 
feize  nouveaux  Etats. 

" !t  1 

Mais  un  autre  décret  du  congrès  du  1 1 juillet 
1787  , a changé  quelque  chofe  à la  première, 
léfolurion  pour  ce  qui  a rapport  aux  dilltiâs  fitués 
au  nord  ouell  de  la  rivière  d'Ohio. 

Les  Etats-Unis  viennent  d’établir  une  colonie 
dans  ces  dilliiâs , 8e  011  a fixé  le  noqtbre  des  té- 
publiquss  qui  peuvent  s'y  former. 
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le  1 1 feptembre  1787,  s'eft  faîte  devint  le  con- 
grès , par  les  commilfaires  du  bureau  de  la  tréfo- 
jerie  des  Etats-Unis , la  vente  des  villages  8c  terres 
dans  ce  territoire,  dont  l’arpentage  avoit  été  achevé 
l'année  précédente.  Tous  la  direction  dugéogtaphe- 
général  de  la  confédération  américaine.  Ces  terres 
étoient  partagées  en  quatre  claiTcs  , tontes  d une 
qualité  excellente  , 8c  fituées  dans  un  cli- 
mat des  plus  favorables.  Le  congrès  , en  les  ven- 
dant , ne  s’eft  réfervé  aucun  droit  fur  le  fol,  finon 
le  tiers  du  produit  de  toutes  les  mines  d’ur , d'ar- 
gent , de  plomb  & de  cuivre , qui  pourroient  s'y 
trouver.  V oici  les  articles  fondamentaux  , fur  les- 
quels repofera  ce  nouvel  ètablilfement  à former 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'Amérique 
feptentrionale. 

Article  premier. 

Aucune  perfonne  , qui  fe  comportera  d’une  ma- 
nière paifibie  & réglée  , ne  fera  jamais  molcftée 
à raifon  de  fou  culte  ou  de  fes  fentimens  Tur  la 
religion  dans  ledit  territoire. 

I I. 

Les  habitans  dudit  territoire  auront  toujours 
droit  au  bénéfice  de  V luttai  corpus  , 8c  au  privilège 
d’ètre  jugés  parjurés,  ainli  qu’a  une  repréfentation 
proportionnée  du  peuple  dans  l'aîTemblée  légifla- 
tive  8c  aux  procédures  judiciaires,  conformément 
au  cours  ordinaire  de  la  loi  du  pays.  Toutes  les 
petfonnes  auront  droit  d’ètte  relâchées  Tous  cau- 
tion , fi  ce  n’eil  pour  délies  capitaux  , lorfqu'il  y 
aura  preuveevidente  ou  fortepréfomption.Toutes 
les  amendes  feront  modérées  ; 8c  il  ne  fera  point 
inflige  de  punitions  cruelles  ni  inufitées.  Perfonne 
ne  fera  prrvé  de  fa  liberté  ou  de  fa  propriété , finon 
en  vertu  du  jugement  de  fes  paits,  ou  de  Ja  loi  du 
pays.  Et , fi  les  befoins  publics  faifoient  qu’il  fdt 
néteflairc  , pour  le  fervice  de  l'état  , de  faifir  la 
propriété  de  quelqu'un,  ou  d'exiger  fes  ferviccs  par- 
ticuliers, il  en  fera  pleinement  indemnifé.Et,  quant 
à la  jufte  confervation  des  droits  8c  privilèges,  il 
eft  bien  entendu  8c  déclaré , que  jamais  il  ne  devra 
être  paffe  de  loi , ni  fait  de  ilatuts  à des  contrats 
particuliers,  ou  engagemens , faits  préalablement 
ton*  fia ’e,  8 c fans  fraude. 

1 I L 

Comme  la  religion , les  bonnes  moeurs,  8c  les 
connoifTances  font  néceflaites  pour  le  bon  gouver- 
nement 8c  le  bonheur  du  genre  humain  , l'on  en- 
couragera conilamment  l'etabliffement  d'écoles  8c 
les  moyens  d'éducation.  On  obfetvera  toujours 
la  bonne  foi  la  plus  parfaite  à l'égard  des  in- 
diens. On  ne  leur  prendra  jamais  leurs  terres  ni 
propriétés , fans  leur  contentement  : jamais  iis  ne 
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feront  inquiétés  ni  troublés  dans  la  pofTeiîion  de 
leurs  biens , droits  8c  libertés , fi  ce  n'elt  dans  des 
guerres  jultes  8c  légitimes,  autotifees  pat  le  con- 
grès j mais  il  fera  fait  fucceflivemeut  des  loix  fon- 
dées en  jullice  8c  en  humanité , pour  empêcher 
qu’il  ne  leur  fuit  fait  du  tort,  8c  pour  conlcrvec 
avec  eux  la  paix  éc  U bonne  amitié- 

I V. 

Ledit  territoire  8c  les  états  qui  pourront  y êtje 
formés  , feront  pour  toujours  8c  à jamais  partie 
de  la  confédération  des  Etats-Unis  d'Amérique  > 
fujets  aux  articles  de  la  confédération  8c  à tels 
changemens  qui  y feront  faits  conllitutionnelle- 
ment, ainfi qu’à  tous  actes  8c  ordonnances  des  Etats- 
Unis  alfemidés  en  congrès , qui  y feront  confor- 
mes. Les  habitans  8c  colons  établis  dans  ledit 
territoire  , feront  fujets  à payer  une  partie  des 
dettes  déjà  contractées  , ou  qui  fe  contraéieroient 
par  1a  confédération  : ils  payetonc  aufli  leur  part 
proportionnelle  aux  dépenfes  du  gouvernement  , 
fuivant  la  quote  part  qui  leur  fera  atlignée  par  le 
congrès , conformément  à la  même  règle  8c  me- 
fure  commune  , félon  laquelle  les  quore-parts  de 
ces  charges  feront  réparties  fur  les  autres  états. 
Les  taxes  pour  payer  ces  quote-parts , feront  im- 
pofées  8c  perçues  par  l’autorité  . 8c  fur  les  ordres 
des  afliemblées  légiflatives  du  dultiéi  ou  des  dif* 
criéts  ou  nouveaux  états , comme  il  cil  d’ufage 
dans  les  états  originaires  , dans  le  délai  dont  feront 
convenus  les  Etats-Unis  afl'emblcs  en  congrès-  Les 
aflfemblces  légiflatives  de  ces  diltriôs  ou  nouveaux 
Etats  , ne  fe  mêleront  jamais  de  la  difpofition  pri- 
maire du  fol  , faire  par  les  Etats-Unis  aflemblt» 
en  congrès,  ni  d'aucuns  règlemens  , que  le  con- 
grès trouveroic  néceflaircs  pour  afluret  le  titre  i 
tel  fol , aux  acheteurs  qui  en  auroient  fait  l’acqui- 
fition  iona  fict.  11  ne  fera  impofé  aucune  taxe  fur 
des  terres  appartenant  en  propre  aux  Etats-Unis  j 
8c  en  aucun  cas  , les  propriétaires  non-réfidens  , 
r.e  feront  impofes  à un  taux  plus  haut  que  les* 
propriétaires  réfidens-  Les  eaux  navigables , qui 
conduifent  dans  le  Miflifipi  8c  la  rivière  de  Umt- 
Laurent , 8c  les  routes  de  chariage  entre  ces  riviè- 
res , feront  réputées  chemins  publics  , 8c  par  con- 
Arquent  libres  tant  pour  les  habitans  dudit  terri- 
toire , que  pour  les  citoyens  de}  Etats  Unis  8c. 
pour  ceux  de  tous  les  autres  Etats  qui  pourroient 
erre  admis  dans  la  confédération  , fans  payer  au- 
cune taxe,  impôt,  ni  droit  à ce  fojcc.  1- 

1 v,  . 

Il  fera  formé  dans  led.it  territoire  , pas  moins 
de  trois  ni  plus  de  cinq  Etats  j 8c  les  limites  des 
Etats  , aufli-tôt  que  la  yirginit  aura  accordé  fou 
aéte  de  celfion  Se  fon  confentement  à cet  effet  ■ 
feront  fixées  8c  établies , comme  il  fuit  ; fçavoir  * 
l l’Etat  occidental  dans  ledit  tenitoire  , fera  borne 
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pat  le  Miffifipi , ti  les  rivières  d'Ohio  & de  Wa- 
bash  j enfuire  par  une  ligne  direâe , tirée  du  Wi- 
bish  & du  polie  Vincent  vers  le  nord  jufqu'è  la 
ligne  territoriale  entre  les  Etats  Unis  8c  le  Canada; 
& par  la  meme  ligne  territoriale,  jnfqu'au  lac  des 
Boii  ( Lake  of  the  Woods)  Sc  au  Miflifipi.  L'Etat 
du  milieu  fera  borne  par  ladite  ligue  direâe , le 
Wabash  du  polie  Vincent,  jufquà  l'Ohio  ; par 
l'Ohio  , par  une  ligne  directe  tirée  au  nord  depuis 
l'embouchure  du  grand  Miami , jufqu'à  ladite  ligne 
territoriale,  6t  enfin  par  ladite  ligne  territoriale. 
L'Etat  oriental  fera  borné  par  la  droite  ligne , qu'on 
vient  de  mentionner , par  l'Ohio  , la  Penfilvanie  , 
& ladite  ligne  territoriale , pourvu  cependant, 
comme  il  ell  ultérieurement  entendu  & déclaré  , 
que  les  limites  de  ces  trois  Etats  feront  fujettesï 
être  altérées  de  façon  que  , fi  le  congrès  le  trouve 
utile  ci-après , il  aura  le  pouvoir  de  former  un 
ou  deux  Etats  dans  cette  partie  dudit  territoire  t 
qui  ell  fituée  au  nord  d'une  ligne  à tirer  de  l'cft 
à l'oueii  . à travers  la  partie  méridionale . ou 
l'extrémité  du  lac  Michigan-  Et , toutes  les  fois 
qu'il  Ce  trouvera  dans  lefdits  Etats  Soixante  mille 
habitans  libres  , un  tel  Etat  fera  admis  à être  re- 
préfenté  par  fes  députés  dans  le  congrès  des  Etats- 
Unis  , fur  un  pied  égal  à tous  égards  quel- 
conques avec  les  Etats  oiiginaires  ; 8 c il  lui  fera 
libre  de  former  une  conftitution  permanente  8 c 
forme  de  gouvernement  s à condition  neanmoins 
que  la  conftitution  8c  gouvernement , qui  feront 
formés  ainfi , feront  républicains , 8c  réglés  con- 
formément aux  principes  contenus  dans  les  pré- 
fens  articles  : 8c  autant  que  cela  fera  compatible 
avec  les  intérêts  généraux  de  la  confcdérération  , 
une  telle  admiffion  fera  accordée  à une  époque 
plus  prochaine  . quoiqu'il  y ait  dans  ledit  Etat 
un  nombre  d'habitant  moindre  de  foixancc  mille. 

VL 

Il  n’y  aura  dans  ledit  territoire , ni  efclavage , ni 
•fcrritude  volontaire , fi  ce  n'eft  dans  le  feul  cas  de 
punition  de  crimes , dont  le  coupable  aura  été 
duement  convaincu;  bien  entendu  neanmoins  qu'au 
cas  que  quelque  perforine  s’échappe  dans  ledit 
Etat  , de  laquelle  le  fervice  ou  le  travail  forcé  eft 
légalement  exigé  dans  aucun  des  Etats  originai- 
res , une  telle  perfonne  fugitive  pourra  êire  lé- 
galement réclamée  8c  amenée  cher  la  perfonne 
qui  aura  droit  à fon  travail  forcé  , 8c  à fon  fervice 
comme  ci-defius. 

Qu'il  foit  ordonné  pat  l’autorité  fufdite  , que 
les  réfolutions  du  aj  avril  1784,  relatives  à l'objet 
de  la  ptéfente  ordonnance  , foient  révoquées , 
comme  elles  font  révoouées  & déclarées  milles  , 
& de  nulle  valeur  par  la  préfente. 

Fait  par  les  Etats-Unis  alTemblés  en  congrès  , 
le  1 j juillet , l'an  de  gtace  1787 , de  notre  fouye- 
caineté  8c  indépendance  , le  douzième. 
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VIRNENBOURG  , Comté  Couvera  in  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Wcltphalic.  11  ell  fitué  dans 
le  aillriél  de  l’Eiffel.  L'archevêché  de  Tièves  le 
borne  de  tous  les  côtés  , à l’exception  d’une  pe- 
tite rivière  qui  touche  i l'Etat  de  Cologne. 

Guillaume , comte  de  Wimenbourg.  laiffa  pout 
héritière  une  fille  , qui  apporta  ce  domaine  etc 
dot  1 Konon  , comte  de  Mandcrfchcid , auquel  il 
fut  difputé  pat  l'archevêché  de  Treves.  Le  procès 
qui  en  réfulta  , fut  terminé  en  rjsa,  par  une 
tranfaâion  : on  flipuia  enfin  que  le  comte  de 
Manderfcheid  renonceroit  à la  feigneurie  de  Mont- 
réal, au  grand  8:  petit  Pellcnz  ; Sc  que  de  fon 
côté,  l’clcâeur  de  Trêves  l’invelliroit  des  terres 
reliantes  du  comté  de  Wimenbourg  , S:  les  dé- 
clareront en  même  - tems  fiefs  féminins.  Anne 
Salomé  , époufe  du  comte  Charles  de  Mander!* 
cheid  Geroldlletn  , fit  avec  fon  frère  Chrillophe- 
Louis  , comte  de  Lavreinllhein-Wcrthcim  , un 
échange  , par  lequel  elle  lui  céda  le  comté  de 
Wimenbourg , pour  la  feigneurie  de  Kronenbourg 
8c  Dâlheim. 

Le  pofleffeur  de  ce  comté  a rang  8c  fiège  aut 
diètes  de  l’empire  8c  du  cercle  parmi  les  comtes 
de  Weftphalie,  entre  ceux  d'Hoya  8c  de  Diepholz. 
De  quarante  florins  qu'il  payoir  autrefois  par  mois 
romain  , il  n’en  paye  plus  que  quinze  depuis 
1 68 y , outre  fon  contingent  à l'entretien  de  la 
chambre  impériale  , qui  ell  de  trente  cinq  ccus 
vingt  un  florins  par  terme. 

Le  relie  du  comté  ell  fous  la  domination  de 
Ttèves.  Foyrç  Trêves. 

UKRAINE,  contrée  d'Europe  habitée  par 
les  cofaques.  Bufching  parle  très  en  detail  des 
diverfes  peuplades  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  cofaques. 

L’hetmann  des  cofaques  de  la  petite  Ruffie , 
Mazeppa  , ayant,  en  1708  , abandonné  le  parti 
de  la  Ruffie , pour  embraller  celui  de  la  Suède  , 
Pierce  le  grand  téfolut  de  les  humilier , 8c  de 
les  mettre  dans  la  fuite  hors  d'état  de  fe  livrer 
à aucune  rébellion.  11  envoya  pour  cet  effet  , quel— 
ue  tems  après  la  bataille  de  Pultava  , une  partie 
e fes  troupes  dans  les  ifles  du  Dnieper , où  les 
cofaques  s'étoient  réfugiés  avec  leurs  femmes  , 
leurs  enfans.  11  fit  fabrer  tous  ces  malheureux  , 
8c  diftribuer  leurs  biens  parmi  les  foldats.  Il  fit 
entrer  enfuice  plufieurs  régimens  dans  leur  pays, 
8c  mit  plufieurs  milliers  de  cofaques  fur  les 
bords  de  la  mer  orientale  , où  on  les  employa  i 
toutes  fortes  de  travaux  pénibles , 8c  où  ils  pé- 
rirent. Leur  dernier  hetmann  étant  mort  en  172a  , 
cette  place  ne  fut  pas  remplie  jufqu’en  1717!  A 
cette  époque , on  choifit  Daniel  Aportel  pour 
fon  fuccclfeur.  On  fupprima  ladignité  de  hetmann 
après  fon  décès  , 8c  elle  ne  fut  rétablie  qu'en 
17/a,  en.  faveur  du  comte  Kitila  Grijoncw'itfch 

Rafujpowski. 
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Safumosrski.  Les  cofaques  l'ayant  élu  pour  leur 
littmann  , l'im;  oratrice  Elifabcth  le  reconnut  pu- 
bliquement « & le  confirma  dans  cetre  dignité  , 
ce  qui  fur  rendu  public  par  une.  ukaie  ou  un 
arrêt  du  furat  on  confcil  de  régence  de  Pctetf- 
T>°urg , du  : a juin,  vieux  ftyle.  Les  Iretmanns 
poffédent  de  s domaines  très  confidérables.  Ils 
JouilToiene  ci-devant  des  péages  de  l'Ukraine  : 
on  accorda,  pour  dédommagement,  au  comte 
de  Ralumnwski  une  fournie  annuelle  de  cinquante 
mille  roubles,  qui  ne  fut  peut-être  que  le  quart 
de  ces  péages.  L'impératrice  Catherine  II  fup- 
prima  de  nouveau  la  charge  de  hermann  en  1764, 
& prépofa  un  collège  de  régence  à la  petite 
Liuflie , dont  le  chef  elt  un  gouverneur  général. 

Le  pays  de  ces  cofiques  eft  communément 
appelle  Ukraine,  nom  qui  fi.jnrfie  un  pays  limi 
trnphe.  U forme  en  effet  la  limite  de  la  Rufiie, 
delà  Pologne,  de  laTattarie  & de  la  Turquie. 

L Ukraine  ntf  e unq  plaine  d'une  fertilité  incom 
patable  j elle  cil  entrecoupée  d une  grande  quan 
tué  de  très-belles  riv.ires  fie  de  forets  agrr  bles 
bue  produit  dans  la  plus  grjnde  abondance  routes 
“'"tes  de  grains  8e  de  légumes  , du  tabac,  du 
miel  Si  de  la  cire  , dont  elle  fournir  une  grande 
partie  de  l'empire  ruffê  II  y croit  auili  d'aflez 
bon  vin  dans  quelques  endroits.  Le  pâturage  Se 
Jes  bdliaux  y font  admirables.  Ces  derniers  font 
dune  grandeur  extraordinaire,  & l'on  en  ex- 
porte  beaucoup.  Les  rivières  y font  remplies  de 
poiflons.  Mais  par  malheur  ce  pays  ell  infeété 
de  fauterellc!  qui  !e  ravagent.  L'agriculture  pour- 
toit  y être  plus  foignée  , 8e  d'un  plus  grand  pro- 
duit, Les  cofaques  difent  qu'ils  ne  favent  où  ven- 
dre le  fuperflu  de  leur  récolte.  On  laillc  périr 
en  effet  beaucoup  de  grains  fur  les  champs  , 
faute  de  débouchés.  Les  cofaques  faporogiens 
échangent  leur  bétail  & leur  poiffon  avec  les 
ruffes  , les  polouois  8e  les  turcs  , contre  du  bled 
6e  diverfes  marchandifes-  è'byej  l'article  Russie. 

ULM  , ville  impériale  d'Allemagne  : elle  eft 
fituée  dans  un  terrein  inégal  fur  le  Danube.  Elle 
a d'aflez  bonnes  fortifications , 8e  fes  habitans 
rofeffent  pour  la  plupart  la  religion  luthérienne. 

.a  m.igillrature , qui  eft  toute  luthérienne , eli 
compofée  de  quarante-un  membres , dont  plus 
de  la  moitié  eft  tirée  des  patriciens.  Elle  entre- 
tient fix  compagnies  de  foldats  , dont  trois  for- 
ment  fon  contingent  à l'armée  du  cercle.  Elle  eft 
commerçante  i 8c  fett  d'entrepôt  aux  vins  , qui 
y arrivent  en  abondance  des  environs  du  Rhin  , 
du  N’eckcr  , du  lac  de  Confiance  8t  de  la  Valtc- 
iine.pour  être  embarqués  fur  le  Danube.  Elle 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  toile  8e  de  plufieurs 
autres  articles.  Jufqu'à  l'année  1 joo  elle  n'a  point 
eu  de  murailles  j elle  étoit  fermée  par  des  palif- 
fàdcs  & un  foffé.  Mais  elle  ctoit  dcs-Iors  fous  la 
dépendance  immédiate  de  l'empire-,  & les  em- 
pereurs 8e  rois  catlovingicns  y ont  donné  i 
(Scan.  polit,  (i  dip/omuii^ue.  Tomt  1 K. 
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I abbaye  de  Reichcnau  plufieurs  cens  , ren  «j  Se 
autres  régales  , que  la  ville  racheta  en  pairie  fous 

I empereur  Louis  de  Bavière  , 8e  en  partie  l'an 
'■H6-  La  prétendue  c hartc  de  Charlemagne  de  Su. 
qui  accorde  Ul m à l'abbaye  de  Rcichenau , eft  apo- 
crypJie  Les  empereurs  Charles  IV  , Wenceflas. 
Frédéric  III,  & plufieurs  de  leurs  fucrefTeurs.ont 
confirme  ce  privilège.  La  prévôté  de  la  ville  re- 
Jevoit  autrefois  des  ducs  de  Suabe  , comme  on 
le  voit  en  termes  exprès  dans  la  charte  que  Con- 
rad") expédia  en  aux  comtes  de  Wmtcm- 
oerg.  l/.m  tient  a la  diète  de  l'empiie  le  ttoifième 
rang  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe-  Quant 

CClC  Cl’  el!e  Y °.CCUP«  L'  fécondé  place,  8c 
j C e“  ch=>'géc  du  dircâoire  perpétuel  du  collège 
nés  villes  impériales  de  Suabe  , dont  elle  con- 
ferve  les  archives , ainfi  que  de  celles  de  Fran- 
come  , & les  dictes  du  cercle  s'y  tiennent  ordi- 
nairement. Sa  taxe  matriculaire  pour  l’empire  8c 
j?  cc,c|e  a été  réduire  en  168;  , de  neuf  cents  i 
(iv  cents  florins  , 8i  fa  contribution  pour  l’entre- 
tien de  la  chambre  impéria'e  eft  de  cinq  cent* 
qiiatrcvingt  quinze  rixd.des  quatorze  kr.  Quoique 
les  domaines  foient  confidérables  , elle  eft  néan- 
thargée  d'une  dette  de  plufieurs  millions, 
tlle  hit  détruite  en  rr  19  par  l'empereur  Lothaire, 
“ ”r“,te  i_54u.  On  y conclut  en  1610  un  traité 
entre  les  parties  de  l'union  & de  la  ligue  , & ciie 
fut  furptife  en  1701  par  les  François  & les  bavarois, 
fl  y avort  anciennement  un  prélidial  quifiegoit  au 
nom  de  l'empereur  dans  l'hôtel  appelle  Stadelhol, 
près  de  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Crrunenhof. 

II  s'éleva  l'année  dernière  une  difpute  très- vive 
contre  le  magilirat  8e  la  bourgeoilie  de  la  ville 
cl  Uim. 

Voici  la  fubftance  de  l'accommodement  figné 
le  17  mai  17SS  1».  Le  magilirat  fera  charge  de 
payer  les  frais  du  procès  entre  lui  & la  bourgeoi- 

(ic  i 1°.  la  feconde  impofition  extraordinaire" ccf- 


fera  aufli  tôt  que  les  circontlances  le  permettront  j 
J°.  le  magilirat  entrera  en  conférence  avec  la  bour- 
geoise , toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  faire 
des  aliénations  confidérables  ou  quelque  change- 
ment aux  im polirions  ; 4".  le  magilirat  fe  confor- 
mera avec  exaÛitudc  aux  règlcmens  de  l'erme- 
reur  , concernant  l'adminillration  de  la  jullice 
de  la  police  8r  de  l'économie  des  finances  de  la 
ville.  Fqyrj  l’article  Suabe. 

ULRIC  , Saint-  U/rie  & Saint  - Affre  , abbaye 
princière  d'Allemagne  au  cercle  du  Rhin. 

Cette  abbaye  fe  trouve  dans  la  ville  impériale 
d'Augsbourg.  Urunon  , évêque  de  cette  ville  , 
établit  au  commencement  de  l’onzième  fiècle  des 
religieux  bénédictins  à la  place  des  frères  lais  ; 
il  leur  donna  un  abbé  , 8c  il  détermina  l’em- 
pereur Henri  à doter  la  nouvelle  abbaye  de  cinq 
villages  , après  en  avoir  réuni  le  patrimoine  4 
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évêché  , & réparé  les  revenus  des  deux  égtifes. 
“■empereur  Louis  accorda  à l’abbé  deux  privi- 
i -ges  datés  de  i$zi  & ijjj  j il  le  déclara  fon 
apelain , 8e  le  prit , avec  le  couvent  8c  tous  fes 
•ui  ers  3e  terres  , fous  la  proteflion  immédiate  de 
“ perfonne  8:  de  l'empire  : il  ordonna  de  plus  que 
■ 3bbé  Se  le  couvent  ne  pourroient  être  traduits 
bue  devant  la  peifonne  même  de  l'empereur.  En 
*4  '7  l'empereur  Sigilmond  accorda  i cette  abbaye 
"es  lettres  d'immédiateté  , 8e  chargea  la  ville 
d'Augsbourg  de  Ton  arrière  proteâion  , pour  la- 
quelle elle  lui  paie  un  droit  annuel  de  cent  Bo- 
vins d’or  : en  1411  la  ville  donna  à l’abbaye  le 
droit  de  bourgeoifie.  En  ij7<s  l'évêque  d’Âugs- 
bourg  ayant  voulu  difputer  à l’abbaye  fon  immé- 
diatcté  8c  s'en  arroger  la  fupériorité  territoriale  , 
le  fénat  de  l’empire  lui  défendit  l’année  fuivante 
de  foumettre  l’abbé  à aucune  colleôe  , ni  à au- 
cune jurifdiétion  temporelle  : il  ordonna  de  lui 
iailfer , comme  à un  état  de  l’empire,  la  jouiflance 
paifiblc  de  fes  franchifes.  L’abbé  de  Saint  - Ulric 
te  de  Sarnt-Affre  fiége  i la  diète  parmi  les  prélats 
du  banc  du  Rhin  , Se  paie  une  taxe  matriculaire 
de  vingt  florins  j miis  il  eft  dans  l’ufage  de  re- 
mettre à l’évêque  d’Attgsbourg  les  contributions 
qu’il  doit  à l’empire  Sc  à fon  cercle-  è'oyrj  l’ar- 
«icle  Rhin.  ( Cercle  du  Rhin.  ) 

UNDERWALDEN,  l’un  des  treize  cantons 
de  la  Suiffe  : il  eft  le  ftxième  en  rang  , 8e  on  le 
nomme  eu  latin  Sutfylvunia.  Ce  canton  efl  borné 
au  nord  par  celui  de  Lucerne  8e  par  une  partie 
du  lac  des  quatre  cantons  , au  midi  par  le  canton 
de  Berne  , dont  le  mont  Brunick  le  fépare  ; à 
l'orient  par  de  hautes  montagnes  qui  le  féparent 
du  canton  d’Uri  , 8e  à l’occident  par  le  canton 
de  Lucerne  encore. 

Il  eft  partagé  en  deux  vallées  qu’on  nomme  Su- 
périeure 8e  inférieure.  Ce  partage  fait  par  la  na- 
tute  a donné  lieu  au  partage  du  gouvernement  1 
car  fl  pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées 
ne  font  qu’un  feul  canton  , chacune  a fon  gou- 
vernement particulier,  fon  confeil  , fes  officiers, 
même  fes  tetres.  La  vallée  fupérieure  a fix  com- 
munautés , 8f  la  vallée  inférieure  en  a quatre.  Le 
terroir  des  deux  vallées  efl  le  même  , & ne  dif- 
fère prefque  pas  de  celui  des  cantons  de  Lu- 
cerne 8c  d'Uri.  Quoique  les  deux  vallées  ayent 
chacune  leuts  confeils  particuliers  , elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  confeil  général , 
dont  les  membres  fe  tirent  des  confeils  de  chaque 
communauté. 

Le  canton  d 'Vnéerwutden  eft  catholique.  11  ne 
poflîde  point  de  bailliages  en  propre  ; mais  il 
fouit  avec  d’autres  cantons  des  bailliages  com- 
muns du  Tourgau,  de  l’Ober  Freyamter,  de  Sar- 

f;ans  8c  du  Rhein  - Thaï  ; 8c  il  nomme  des  bail- 
ifs  dans  les  quatre  bailliages  d'Italie. 

Le  lcéteur  trouvera  i l’article  Schntitz  le 
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précis  de  l’hiftoire  politique , la  forme  d’admî- 
niflration  ; les  produôions  8c  les  reffources  du 
canton  d' UnderwnUea.  Voyt j aufli  l’article  Cours 
HELVÉTIQUE. 

UNION  DE  CALMAR.  VoyH  l’article  Dan- 

NEMARCK. 

Union  d’Utrecht.  Voye\  l'article  Pro- 
vinces-Unies. 

VOGTLAND  , diftria  de  l’Allemagne. 

Une  partie  du  V igtland  appartient  à la  maifon 
électorale  de  Saxe , 8c  on  l’appelle  le  cercle  de 
y ugilund  : ce  cercle  de  Vogtlund  confine  à celui 
de  l’Etzgbttrg  , à la  Bohème  , d la  principauté  de 
Culmbach  , 8c  à la  partie  du  y ogiglund  qui 
appartient  aux  comtes  de  Rcuff.  Il  contient 
quinze  villes,  trois  cents  vingt -trois  villages, 
que  Hcmpel  réduit  à deux  cents  foixante  - fix  , 
vingt  trois  nobles  immédiats  8c  cent  trente-deux 
médiats.  Il  appartient  d la  maifon  électorale  de 
Saxe  8c  à la  maifon  de  ReuiT.  Voyt^  les  articles 
Saxe  8c  Reuss. 

L’éleCteiir  Jean  George  premier  le  donna  par 
teftament , ainfi  que  d’autres  pays,  au  duc  Mau- 
rice , fon  fils  cadet , qui  fut  la  Touche  de  la 
branche  collatérale  , nommé  Zeitz  , 8c  dont  tous 
les  Etats  retournèrent  en  1718  d la  maifon  élec- 
torale par  la  mort  du  duc  Mautice  Guillaume, 
dernier  rejetton  de  cette  branche. 

URI  , l'un  des  treize  cantons  de  Suiffe  : c’eft 
le  plus  méridional  i le  quatrième  entre-  les 
treize  , 8c  te  premier  entre  les  petits  qui  villutim 
huiieant  j c’elt-d-dire  , qui  n’ont  que  des  village» 
8c  des  bourgades  pour  habitations.  Il  eft  borné  au 
midi  par  les  bailliages  d'Italie  , au  levant  par  les 
grifons  8c  le  canton  de  Glaris  , au  couchant  par 
le  canton  d’Underwalden , 8c  une  partie  du  can- 
ton de  Berne.  Le  pays  d ’Uri  eft  proprement  une 
longue  vallée  d’environ  vingt  • cinq  mille  pas  , 
qu’environnent  de  trois  côtés  les  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  , 8c,  qui  eft  arrofée  par  la 
ReufT. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  féj'our 
ancien  8c  moderne  de  la  valeur  helvétique.  Les 
peuples  qui  l'habitent  defeendent  des  Taurifqucs 
Taurijei , Si  n’ont  point  dégénéré  du  mérite  de 
leurs  ancêtres.  Un  a pris  pour  aimes  une  tête  de 
taureau  fauvage. 

Le  canton  d'Uri  n'a  qu’un  feul  bailliage  en 
propre  ; mais  les  bailliages  d'Italie  lui  appartien- 
nent en  commun  avec  les  autres  petits  cantons. 
Quoique  fitué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes 
voifins  , il  efl  plus  fertile , 8c  les  fruits  y font 
plutôt  mûrs  , à caufe  de  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  qui  fe  trouvent  concentrés  dans 
des  vallons  étroit?  : les  montagnes  fotirriffent  de* 
pâturages  pour  une  gtande  quantité  de  bcuiL 
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Le  gouvernement  eft  à-peu-près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  qui  n'habitent  que 
des  villages  ; favoir  , Schvpiti  , Underralden  , 
Glaris  & Appenzcll.  L'autorité  fouveraine  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple . & des  qu'un 
homme  a atteint  l'âge  de  fciie  ans , il  a entrée 
& voix  dans  l'aflcmblée  générale.  Ces  aflcmblées 
fe  tiennent  ordinairement  en  rafe  campagne  i on 
y renouvelle  les  charges  , on  y fait  les  éleâions  , 
Sc  le  prélident  de  l'aflemblée  eft  au  milieu  du 
cercle  avec  fes  officiers  à fes  côtés  , debout  8c 
appuyé  fur  fon  fabre.  On  convoque  suffi  des  aflem- 
blées  extraordinairement  quand  il  s'agit  d’atfaires 
importantes,  comme  de  traiter  de  la  guerre  & de 
la  paix , de  faire  des  loix , des  alliances  , Si c. 

Le  leûeur  trouvera  à l’article  Schvfitz  le 
précis  de  l’hiftoire  politique  , la  forme  d’admi- 
•nilration  , les  produirons  8c  les  reflources  du 
canton  d 'Uri. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  j 
leurs  manières  font  (impies  , 8c  leurs  mœurs 
honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  amman  ou  tandem- 
nus , fc  demeure  en  place  deux  ans.  A cet  am- 
man  ils  joignent  une  régence  pour  régler  les  af- 
faires ordinaires , 8c  celles  des  particuliers.  La 
régence  i’Uri  fe  tient  ordinairement  à Altdotff, 
qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  du  pays.  Ce 
canton  eft  catholique  : il  a été  d'abotd  fournis  à 
l'abbaye  de  Vettingen  , mais  il  racheta  cette  fou- 
miffion  par  de  l'argent , 8c  il  dépend  aujourd’hui , 
pour  les  affaires  eccléliaftiques  , de  l'évêque  de 
Conltance  , cependant  on  juge  quelquefois 
des  caufes  matrimoniales  dans  les  aftemblées  gé- 
nérales du  pays.  Voye;  l’article  Corps  helvé- 
tique. 

US1NGEN.  Voy'i  Nassau. 

USONG.  Roman  politique  de  M.  de  Haller. 
Voye\  les  articles  Alfred  8c  Fabius. 

URSPLRG  , abbaye  princière  d’Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye  , qui  eft  de  l'ordre  des  premon- 
trés , dépend  du  diocèfe  d'Augsbourg.  En  ni(, 
époque  de  fa  fondation  , ce  n'étoit  qun  prieuré  : 
il  fut  érigé  en  abbaye  en  ij+9-  L'abbé  porte  le 
titre  de  : très  révérend  prélat  du  St.-Empire,  fei- 
gneur  de  l'abbaye  impériale  d 'Ur/perg,  vicaire 
général  8c  vifiteur  des  couvent  du  faim  ordre  de 
prémontrés  pour  la  Suabe  , l'Alface  8c  le  pays  des 
grifons.  11  liège  à la  diète  de  l'empire  dans  le 
collège  des  prélats  de  Suabe  entre  les  abbés  de 
Pétershaufen  8c  de  Roth  i mais  aux  Etats  de  ce. 
cercle  il  a rang  entre  ceux  d'Yrfée  & de  Kaifeis- 
heim  : f»  taxe  matriculaire  a été  réduite  à trente 
florins  , 8c  il  paye  trente-deux  rixdalcs  quarante- 
ua  8c  demi  ki.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 
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[ USURE.  Voyt\  l'article  Intérêt  de  l'ar- 
gent. 

UTOPIE  , roman  politique  deTbomas  Morus  : 
il  donne  l’idée  d'une  république  chimérique  , telle 
que  celle  de  Platon.  Ceft  un  de  ces  jeux  de  l'ima- 
gination où  l'on  expofe  une  forme  de  gouverne- 
ment qu’on  croit  parfaite  , pour  critiquer  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  font  adoptés. 

Morus  décrit  une  ifle  appellée  Utopie  ; il  y 
fuppofe  un  peuple  heureux  dont  il  décrit  les 
mœurs  8c  les  loix. 

Il  y a peu  de  chofes  utiles  dans  VUtopie.  Morus 
étoit  accablé  du  poids  des  affaires  publiques  lorf- 
u'il  fit  cet  ouvrage  , 8c  il  fcmble  l'avoir  compofé 
ans  l'ivreffe  d’une  efpêce  de  débauche  philofo- 
phique-  Audi  ne  répondit  il  pas  à la  réputation 
que  lui  avoient  acquife  les  livres  qu'il  com- 
pofa  dans  fa  jeuneffe  , avant  d'être  initié  dans  les 
myftr.es  d'Etat. 

L’Utopie  , telle  que  Gueudeville  l'a  donné  ait 
public  , offre  un  grand  défaut  : Morus  y prend 
un  ton  plaifant,  peu  convenable  à un  livre  moral; 
l'auteur , il  eft  vrai , étoit  fi  enclin  à la  plai- 
fanterie  , que  la  préfence  même  de  la  mort  ne 
pût  lui  en  faite  perdre  l'habitude.  Mais  la  plai- 
fanterie  eft  plus  cachée  dans  l’original  de  l'Utopie; 
Gueudeville  en  la  paraphrafant , a groffi  beau- 
coup le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  Ce 
traduâeur  , dont  le  ftyle  burlefque  , n’eft  qu'un 
mélange  d'expreffions  populaires , de  mauvaifet 
plaifanteries  , 8c  de  mots  hafardés  , a eu  foin  de 
préfenter , dans  un  point  de  vue  comique  , 
toutes  les  penfées  de  Morus. 

L'Utopie  eft  divifée  en  deux  livres.  Danslepre- 
mier,  le  chancelier  d'Angleterre  raconte  com- 
ment il  eut  des  entretiens  avec  Raphaël  Hy- 
thlodée , en  Flandre , où  il  difeutoit  quelques  In- 
térêts politiques  entre  Henri  VIII  & Charles- 
Quint.  Ce  Raphaël  eft  un  des  aventuriers  por- 
tugais qui  fuivirent  Améric  Vefpucc  , allant  à la 
découverte  du  Nouveau-Monde  11  eft  cenfé  avoir 
vu  bien  des  nations  qui  nous  font  inconnues  dans 
celui-ci.  On  le  prie  d‘en  décrire  les  mœurs  ^ 
Morus  8c  à Pierre  Gilles  fon  ami , il  veut  bien 
le  faire  ; Si  notre  Europe  fournit  tout  de  fuite 
un  trait  fatyrique  à Raphaël.  Il  ne  trouve  ni  équi- 
table , ni  utile  qu'en  Angleterre  on  puniffe  de 
mort  les  voleurs.  Il  voudroit  qu'on  fit  dans  ce 
pays-làcommeonfait  chez  les  polylérites , nation, 
dit  il,  qui  dépend  de  la  Petfe,  8c  où  l’on  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la 
reftitution  au  propriétaire  8c  non  pas  au  prince  : 
fi  la  chofe  volée  eft  perdue , on  vend  le  bien  des 
voleurs  pour  en  dédommager  le  propriétaire  , 8c 
quand  celui-ci  a repu  la  valeur  de  fa  perte  on  laide 
tout  le  rette  du  bien  aux  femmes  8c  aux  enfànsdes 
coupables.  Pour  ceux  - ci , on  les  condamne  à 
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travailler  aux  ouvrages  publics  ; mais  à moins  que 
Je  vol  ne  foit  très-confidérable  , on  ne  les  met  pas 
en  prifon  ou  aux  fers. 

Morus  fait  propofer  par  un  mauvais  plaifant  an- 
plois , (c’ell  ain(i  qu'il  le  défïgne  ) , une  loi  pour 
dillribuer  tous  les  mendiant  dans  les  monaltères 
des  bénédiélins , S;  toutes  les  pauvres  femmes 
dans  ceux  de  religieufes.  Le  voyageur  parle  des 
achoriens  , nation  qui  habite  les  bords  du  fleuve 
Euronoton  , vis  à-vis  l'ifle  d Utopie  ; elle  a con- 
traint Ton  roi  d oprer  entre  fon  royaume  8c  un 
autre  Etat  qu'il  avoir  conquis  , & qu'il  avoit  au- 
tant de  peine  à confetver  qu'il  en  avoit  eu  à s'en 
rendre  le  maître  ; parce  que  le  prince  partageant 
Les  foins  entre  les  deux  royaumes  , ne  potivoit 
bien  gouverner  ni  l‘un  ni  l'autre.  11  rappoite  une 
loi  qu'il  qualifie  d'extraordinaire  , 3c  pourtant  de 
Lape,  oue  fuivent  les  macaiiens,  autre  nation 
qui  n'ell  pas  éloignée  de  l'Utopie.  Le  premier 
jour  que  leur  prince  commence  à régner  , on  fait 
de  grands  facrifices  , 8c  le  nouveau  roi  «'oblige 
par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne 
plus  de  mille  livres  d'or  • fomme  qui  fri  Hit , foit 
au  prince  , s'il  furvient  une  guerre  civile  , foie  à 
tnut  le  royaume  comte  l’irruption  d’un  ennemi 
étranger , mais  qui  ne  permet  pas  au  fouverain  de 
s'emparer  du  bien  de  fes  fujets , 8c  qui  ne  peut 
nuire  à la  circulation.  Notre  voyageur  décrit  les 
«figes  de  ces  deux  peuplades  , qu'il  accompagne  de 
léflexions.  Morus  lui  témoigne  le  dcfii  de  voir 
employer  au  gouvernement  de  quelque  état  , les 
eonnoifT.mces  qu’il  a acquises  dans  fes  voyages 
par  fes  études  3e  par  fes  réflexions.  Raphaël  s’en 
défend  , 8e  cflâye  de  prouver  combien  fes  ta 
lens  fetoient  inutiles  dans  une  cour.  Il  prend 
pour  exemple  le  confeil  de  France  , 8e  il  en  dé 
crit  la  corruption  ; les  vues  du  roi , les  difpofi 
tions  de  fes  miniftres  , Se  les  mœurs  qui  régnoient 
alors.  11  dit  oue  la  philofophie  n'a  point  d'accès 
auprès  des  princes,  8e  il  déplore  les  malheurs  des 
peuples.  Morus  lui  repréfente  que  cette  philofo- 
phic,  qui  croie  que  tout  ell  convenable  par  tout, 
n'ell  d'aucun  ufage  dans  les  cabinets  des  fou- 
verains  , mais  qu'il  eft  une  autre  philofophie  ci- 
vile qui  calcule  les  différences  des  tems  if-  des 
lieux  , 8e  qui  peut  être  très  urile  ; cette  diftinc- 
tion  ne  perftude  pas  notre  voyageur  : fa  raideur 
inflexible  ne  peut  s'accommoder  des  vices  qu'il 
voit  régner  par  tout.  Il  ouvre  fon  cœur  à Morus, 
Sc  Ipi  avoue  qu'il  cil  prcfque  impoflible  d'agir 
ni  équitablement , ni  heureufeinent  dans  une  îé- 
pubüque  où  la  propriété  paiticulière  cil  établie. 
C'eft  cette  opinion  qui  amène  enfin  l'hifloire  Se 
l'éloge  de  la  république  iitopienns , où  le  mien 
Sc  le  tien  ne  font  pas  établis. 

La  defeription  de  cette  heureufe  république 
n'efl  que  le  fujet  du  fécond  livre-  L'ifle  d' Utopie 
contient  cinquante  • quatre  villes  , où  la  langue  , 
Jcx  mœuis  ,_  les  coutume*-..  8e  les  loi*  font  les 
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1 memes.  Trais  des  citoyens  de  chacune  de  ce* 
villes  s’aftemblent  tous  les  ans  à Amaurote  , qui 
par  fa  fituation  au  centre  de  l'Etat  en  eft  comme 
U capitale  , 8e  où  l’on  traite  des  affaiies  com- 
munes à l'ifle  entière.  Chaque  ville  a un  territoire 
pioportionné  à l'éloignement  où  elle  fe  trouve 
d une  autre  ville.  Chaque  famille  de  la  campagne 
obéit  à un  pète  8e  à une  mère  de  famille , 8e  efl 
compofée  pour  le  moins  de  quarante  perfonnes  , 
hommes  ou  femmes  , Se  de  deux  efclaves  qui  af- 
pirent  au  droit  de  bourgeoifiej  car  l’efclavjge  ell 
introduit  en  Utopie , mais  on  ne  tombe  dans  la- 
lervitude  que  pat  le  crime.  Un  direüeur  efl  chargé 
du  gouvernement  de  trente  familles.  Vingt  ptr- 
fonnes  de  chaque  famille  retournent  à la  ville , 
après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  charir- 
pètre  , 8e  font  remplacées  par  vingt  autres  qui 
paflènt  de  la  ville  à la  campagne  , 8c  qui  font 
drellees  à l'agriculture  par  ceux  qui  s’y  livrent 
depuis  une  année.  L'année  fuivante  les  derniers, 
mllruits  donnent  des  leçons  aux  derniers  arrivés.. 
Lorfque  le  tems  de  la  récolte  approche  , les  di- 
leClturs  du  labourage  demandeur  aux  magiflrats 
de  la  ville  le  nombre  de  travailleurs  dont  ils  ont 
befoin.  Ce  nombre  de  travailleurs  arrive  au  tems 
fixé  , 8c  fi  ie  ciel  cil  fetein  toute  la  récolte  peut  fe 
fute  en  un  jour.  Après  ces  détails,  Raphaël 
paflfe  à la  defeription  des  villes  , Sc  c'eft  en  fai- 
fant  celle  d'Amaurote  qu'il  nous  inflruit  de  toutes 
les  autres  : car  toutes  les  villes  de  cette  terte  font 
lemblables,  8c  Amaurote  n'a  que  l'avantage  d’être 
le  liège  des  états  généraux  , 8c  de  renfermer  le 
fénat  dans  fes  murs.  Amaurote  ell  fortifiée  par 
l'art  Si  la  nature.  Les  maifons  , les  jardins,  les 
rues , tout  y ell  fain  , propre  , commode  , 8c  rien 
n'y  ell  fermé.  Tout  ell  commun  chez  les  uto- 
piens,  8c  iis  entrent  à leur  gré  les  uns  chez  les. 
autres.  11  y a plus , les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifons , & c'eft  le  fort  qui  leur 
aflîgne  celles  qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  tren- 
taine de  familles  élit  tous  les  ans  fon  magifttat 
qu'on  appelle  philatque.  Un  officier  nommé  pto- 
tophilarque  a l'infpeüion  de  chaque  dixaine  de 
philarque.  Ler.  philarques  qui  forment  deux  cents 
magiltrais  , après  avoir  promis  par  ferment  de 
thnilir  ie  citoyen  le  plus  digne,  donnent  leurs 
fumages  en  fccret , 8c  proclament  pour  prince  i'un 
des  quatre  que  le  peuple  propofe  ; car  la  ville  efl 
diviléc  en  quatre  quarcicis  , 8c  chaque  quartier- 
recommande  un  fujet.  L Wé*<  , c'eft  ainfi  ru 'on 
nomme  le  prince,  relie  toute  fa  vie  dépofîtaire- 
de  l'autorité,  à moins  qu’il  n'en  abufe.  Les  pro- 
tophilurques  Sc  tous  les  autres  magiflrats  font  an- 
imels  1 ous  les  trois  jours , 8c  même  plus  fouvent,. 
s'il  le  faut , le  piinte  8c  les  protophilarques  tien- 
nent un  confcil  fur  les  affaires  publiques  8c  par- 
ticulières , en  préfence  de  deux  philarques  qu'on 
change  i chaque  confcil.  Le  legiflateur  a craint, 
que  le  prince  & les  ptotopihilarques  ne  vouluflcnt 
attenter  à la  liberté  delà  nation.  De-làjunc^- 
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fenfe , Tous  peine  de  b vie  , de  parler  des  af- 
faires communes  hors  du  fénat  & des  comices. 
De-là  , l.i  loi  qui  veut  que  les  affaires  impor- 
tantes foient  renvoyées  au  tribunal  des  phibrques; 

Sue  ces  magillrats  les  communiquent  aux  familles 
c leurs  diftriéfs,  8c  qu’après  avoir  délibéré  entre 
eux , ils  portent  leurs  concluions  au  fénat  : de-là  , 
enfin  , l'obligation  de  prendre  en  certains  cas 
l’avis  de  tous  les  infuluires  L'agriculture  , comme 
on  l'a  dit,  eft  un  art  commun  aux  utopiens  de 
l'un  Sc  de  l'autre  fexe  Dès  l'enfance  , on  leur 
en  donne  des  leçons ; Se  de  la  théorie  ils  paient  à 
la  pratique  aufli-tôt  qu  ils  ont  afbz  de  force  pour 
en  fupporter  la  fatigue.  Mais  chaque  utopicn  ap- 
prend un  métrer  particulier  ■ & les  moins  péni 
blés  font  réfervés  aux  femmes.  Les  vêtemens  font 
impies  8e  uniformes  , mais  on  rcconnoit  à des 
marques  particulières  les  hommes  8e  les  femmes, 
les  perfonnes  mariées  6e  celles  qui  vivent  dans 
le  célibat  Ni  le  feeptre  , ni  le  diadème , ni  la 
couronne  ne  diftinguent  le  prince  ; rien  n’annon 
ce  fon  pouvoir,  fi  ce  n'eft  une  poignée  d'épis 
de  bled  qu'il  tient  dans  fa  main  , fymbolc  de 
l'abondance  qu'il  efl  obligé  de  procurer  aux  ci- 
toyens. La  principale  8e  prefque  la  feule  fonction 
des  phibrques , e'eft  de  proferire  l'oifîveté.  Tous 
les  citoyens  font  obligés  de  travailler  j mais  le 
travail  auquel  ils  font  deftinés  efl  modéré  8e  bien 
différent  de  celui  des  artifans  8e  des  laboureurs 
du  vieux  monde , qui  gémiffent  fous  un  fardeau 
continuel , 6e  qui  fetnblent  ne  tefpirer  quelques 
momens  , que  pour  fentir  combien  ils  font  mifé 
râbles.  En  Utopie , de  vingt-quatre  heiites  , fix 
feulement  font  employées  au  travail  ; le  relie  elt 
donné  au  fommeil  , aux  repas  ,'à  des  occupations 
ou  au  moins  à des  amufemens  honnêtes.  Tous 
les  jeux  de  hafard  font  inconnus  dans  l’iflc.  Ceux 
qu'on  y joue  teflemblent  afTez  à nos  échecs , 8e 
font  une  image  du  combat  des  vertus  8e  des  vices. 
Dans  les  intervalles  où  le  travail  efl  fufpcndu , 
la  plupart  des  utopiens  fe  livrent  à l'étude  des 
lettres.  Chaque  jour,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
des  collèges  publics  font  ouverts  pour  l’inllruc- 
tion  des  citoyens.  Les  perfonnes  feules  dclliiiées 
aux  fcicnces  font  obligées  d'y  aller  prendre  leçon; 
mais  le  relie  des  infubires  , hommes  & femmes, 
y courent  avec  empteffement.  Ici , notre  voyageur 
craint  que  fes  deux  auditeurs  ne  penfent  que  fût 
heures  de  travail  par  jour  font  infuflifans  aux  di- 
vers befoins  de  l'ifte  , & il  leur  apprend  qu’elles 
font  plus  que  fuffifantes  dans  un  pays  où  chacun 
travail , au  lieu  qu'en  Europe  les  femmes  , qui 
font  elles  feules  b moitié  du  genre  humain,  les  mi- 
nillres  de  b religion  , les  riches  , ceux  que  le 
vulgaire  appelle  du  nom  de  nobles  , 8c  un  monde 
de  domefttques  8c  de  mendiar.s  , vivent  dans  l'oi- 
fiveté.  En  Utopu,  il  n'y  a que  les  phibrques  8c 
ceux  qui  , par  les  fuffrages  fecrets  de  ces  magif- 
irats  , obtiennent  du  peuple  b permiflion  de  va- 
qpec  toute  leur  vie  à l'étude  des  fcicnccs  * qui 
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foient  exempts  des  travaux  méchaniques.  L'homme 
de  lettres  qui  manque  de  génie  cil  rappelle  à im 
métier.  L’artifan  qui  a fait  de  grands  progrès  en 
cultivant  là  raifon  , efl  tiré  de  fon  métier  Sc  placé 
dans  b cbfTe  des  lettres.  Cclt  dans  cette  clafic 
qu'on  choifit  les  ambalfadeuts  , les  prêtres  , les 
protophibrques  , 8c  le  prince  lui  meme.  Comme 
chaque  ville  n'ell  composée  que  d’un  certain 
nombre  de  familles  , elles  tiennent  prefque  toutes 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  làng.  Le  ma- 
riage ell  un  engagement  que  b mort  feule  peut 
difloudre  ; mais  l'adultère  , les  mauvailés  moeurs, 
Sc  un  confentcmcnt  récipioque  peuvent  en  brifec 
le  lien.  Ce  qui  paroitra  peut  décent,  les  perfonnes 
à marier  ne  s'engagent  qu’aprés  avoir  été  expo- 
rtes toutes  nues  aux  regards  curieux  l’une  de 
l’autre.  Les  filles  qu'on  marie  vont  palier  leur  vie 
avec  les  marisqu'on  leur  donne  ; mais  les  garçons, 
quoiqu'ils  fe  marient , demeurent  dans  la  maifon 
paternelle.  Le  plus  âgé  préfide  dans  b famille , 
les  femmes  fervent  les  maris  , les  enfans  foin  fous 
leur  autorité,  8c  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à 
b domination  des  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut 
avoir  ni  moins  ni  plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque 
ville  ne  contient  que  fix  mille  familles  outre  les 
nugiftrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des  enfans 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qu'il  y a de  lûrnumcraire  dans  une  famille  fert  à 
remplir  le  vuide  des  autres.  Une  ville  qui  a trop 
d'habitans  en  fournit  à celles  qui  en  manquent. 
L'.flc  entière  fe  débarraffe  par  des  colonies  du 
trop  grand  nombre  de  fis  citoyens.  Ils  s'éta- 
bliffent  fur  le  continent  le  plus  proche  où 
ils  trouvent  des  terres  à cultiver.  Si  les  naturels 
du  pays  veulent  fe  joindre  à eux  , ils  vivent  tous 
enfemble  à l'utopiennc.  S'ils  le  refufent , on  les 
chaffe  de  l'efpaceque'les  nouveaux  venus  veulent 
occuper.  Les  utopiens  ont  pour  principe  qu'il  elt 
permis  de  faite  la  guerre  à un  peuple  qui,  bif- 
fant fes  terres  en  friche  8c  n'en  retirant  aucune 
milité  , ne  veut  pas  neanmoins  en  cédct  b pof- 
feflion  à ceux  qui , fuivant  l’ordre  de  b nature  , 
cherchent  à vivre  de  leur  travail.  Chaque  quartier 
de  1a  ville  a des  marchés  { que  b vigilance  des  ci- 
toyens pourvoit  de  toutes  les  ehofes  néceflaircs 
à la  vie.  Les  chefs  de  familles  y vont  prendre  tout 
ce  qu'ils  jugent  à propos,  fans  donner  d’argent 
8c  fans  marquer  de  reconnoiflance.  Il  y a auflî 
dans  chaque  rue  , à dlltance  égale , de  grandes 
filles  , où  trente  familles  vont  prendre  leurs  repas. 
Ceux  des  habitans  de  b campagne  , qui  font 
trop  éloignés  les  nns  des  autres  , ont  b liberté 
de  manger  chez  eux.  Quatre  hôpitaux  fitocs  hors 
de  b ville  font  deftinés  à recevoir  les  malades. 
Les  mères  nourriffent  elles-mcmes  leurs  enfans, 
8c  fi  1a  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tcndrcfle  , les  enfans  b. 
reçoivent  d'une  autre  nourrice  ; 8c  alors-  1a 
loi  , par  une  difpofition  remarquable  , déclore 
qqe  l'enfant  appartiendra  à b femme  qui'  l'a. 
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nourri.  Un  utopien  qui  veut  voyager  à la  cam- 
pagne ou  d'une  ville  à l’autre  , doit  avoir  la  ner- 
rniition  du  prince  , & faire  dans  le  lieu  où  r fe 
trouve  le  meme  métier  qu'il  auroit  Fart  chez  lut. 
En  Utopie  on  méprife  l'or  & l'argent  , 8c  on 
employé  ces  deux  métaux  au  châtiment  du  crime 
ti  à l'amufement  du  bas  ige  i on  en  fait  des 
chaînes  pour  les  criminels  & des  hochets  pour 
les  enfans.  Mais  les  utopiens  s‘en  fervent  au» 
lorfqu'ils  ont  une  guerre  à foutemr  pour  payer  des 
troupes  , car  ils  n'en  entretiennent  point  : ils  ai- 
ment mieux  expofer  des  étrangers  au  péril  que 
leurs  concitoyens.  Us  ont  un  extreme  dédain 
pour  les  perles  , les  diamans  , & les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précieufes.  La  chjne  ne 
paroît  à un  utopien  qu'un  exercice  de  baibarie, 
& un  apprentiffage  de  cruauté.  Notre  voyageur 
met  beaucoup  de  philofophie , de  force  & de 
raifon  dans  fes  difeours  fur  la  volupté  ; il  ne  la 
trouve  que  dans  les  olaifirs  de  1 cfpm  » « d 
compte  la  fanté  pour  le  premier  8c  le  fcul  plailir 
des  lens.  Morus  approuve  l'ufage  des  utopiens  , 
qui  fe  donnent  8c  fe  font  donner  la  mort  , lorf- 
cu’ils  foufftent  fans  efpoir  de  guetifon.  La  juftice 
elt  bien  adminillrée  en  Utopie  i il  y a peu  de  loix; 
les  parties  plaident  elles -mêmes  leurs  affaires, 
& les  juges  les  terminent  d'une  minière  équita 
ble  8c  fommaite.  Les  utopiens  ne  font  pas  des 
traités  pat  écrit  avec  leurs  voiftns  i ils  faveur .que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voies  de  la 
jullicc  , fi  elle  n'eft  gravée  dans  les  coeurs  , 8c  ils 
n'ignorent  pas  avec  quelles  facilites  les  peuples 
de  notre  monde  violent  les  conventions  réci- 
proques des  états.  Le  lecteur  n'apprendroit  tien 
dans  des  détails  fut  l'art  militaire  des  utopiens. 
Ce  qu'en  dit  Motus  n'eft  propre  qu'à  faire  voir 
que  pour  fubjuguer  \' Utopie,  il  fuffiroit,  à qui 
voudrait  conquérir  cette  ifle  , de  favoir  faire  la 
guerre.  Les  forces  de  nos  infulaires  font  com- 
pofées  de  leurs  prppres  troupes  levées  tumultuai- 
fement , de  troupes  auxiliaires  que  leur  four- 
niffent  les  Etats-amis,  3c  des  foldats  mercenai- 
res qu'ils  prennent  chez  les  zoopolètes  leurs 
voifins-  Ici , fous  le  nom  de  zoopolctes  , l'auteur 
fait  un  portrait  des  fuiffes  , qu'il  blâme  de  fournir 
des  troupes  à différentes  nations  , îc  d'expofer 
leurs  concitoyens  à s'entregorger  pour  la  même 
querelle.  Il  eft  difficile  de  comprendre  pourquoi 
il  donne  des  éloges  à l'ufage  où  font  les  utopiens 
de  mettre  i prix  la  tête  d un  prince  ennemi , 
celles  des  perfonnes  qui  lui  ont  confeille 
«le  faire  une  guerre  que  ces  infulaires  trouvent 
injuite.  Ils  excitent  en  même  - tems  , pat  l'appât 
d'une  grande  récompenfc  , les  profents  a fe  dé- 
clarer comte  leurs  compagnons.  C.e  qu  on  du 
enfuitc  de  ia  religion  de  l'ifle  n eft  . en  beaucoup 
de  points . que  l'hiftoire  des  egaremens  où  les 
divers  peuples  du  monde  loin  tombes.  Chaque 
ville  d Utopie  a f«n  dieu  , 8c  chaque  dieu  eft 
fttvi  félon  les  idées  de  fes  habitait.  Une  pattie 
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du  peuple  n’admet  qu’un  feul  Dieu  , 8c  la  na- 
tion divifé  fur  cet  article  fe  réunit  néanmoins  à 
penfet  qu’il  eft  un  être  qui  n'a  ni  fupéricur  ni 
égal.  Les  utopiens  croyent  l'amc  immortelle  8c 
créée  pour  le  bonheur.  Ils  admettent  une  autre 
vie  où  les  vertus  feront  récompenfées  , 8c  les 
mauvaises  aérions  punies.  L'auteur  fongeoit  à 
l’Angleterre  8c  i la  Hollande , lorfqu'en  parlant 
de  la  religion  , il  dit  : ” Quand  Utopus  , le  fon- 
dateur de  l' Utopie  , s'empara  de  l'ifle  , il  y avoit 
des  difputcs  8c  des  guerres  continuelles  de  re- 
ligion. » 

UTRECHT  , l'une  des  fept  provinces  de 
l'Union  Belgique. 

Si  l'on  excepte  un  petit  diftriét  qui  touche  au 
Sudetfée  vers  le  nord  , cette  province  eft  entourée 
de  celles  de  Hollande  8c  de  Gucldres.  L’air  y eft 
bon  , bc  le  fol  allez  généralement  fertile. 

Priât  de  ihifioire  politique. 

Plufieurs  détails  fut  l'hiftoire  politique  de  cette 
province  fe  trouvent  à l'att.  Provinces-Unus  : 
nous  y parlons  de  l'origine , de  la  caufe  8c  des 
troubles  qui  viennent  d'agiter  les  fept  provinces  : 
cet  article  général  contient  beaucoup  d'autres  re- 
marques applicables  1 chacun  des  états  de  la  con- 
fédération , 8c  nous  y renvoyons  le  leéleur. 

La  province  a Utrecht  formoit  autrefois  la 
partie  inferieure  de  l'évêché  A'Utrccht , 8c  l'évê- 
que y avoit  lafupérioritéteriitoriale,  ainfi  que  fur 
la  partie  fupérieure  , ( Oberyffel.  ) Le  ptemiex 
évêque  fut  Willebrord.  L e pape  Serge  1 le  facra 
archevêque  de  1a  Frife  en  6qy  , fous  le  nom  de 
Clément.  Ce  fut  lui  vraifemblablement  , qui  en 
71  p bâtit  à Utrecht  un  couvent  8c  une  églife  , 8c 
qui  y établit  le  liège  épifeopat  Les  cinq  chapi- 
tres de  cette  ville  , élurent  fes  fucccffeurs  , 
Sc  eurent  part  au  gouvernement  de  la  province- 
Henri  de  Bavière  eft  le  dernier  évêque  , qui 
ait  réuni  la  puiffance  temporelle  8c  fpirituelle  II 
régna  en  15*4,  foi»  efprit  turbulent  porta  fi 
fouvent  fes  fujets  à la  révolte  , que  les  princi- 
paux d'entre  eux  eurent  enfin  recours  à Charles, 
duc  de  Gueldres  , qui  lui  fit  la  guerre.  Henri  , 
trop  foible  pour  refifter  à tant  de  forces  , vendit 
en  t } 18  fon  domaine  temporel  8c  la  fuoétiorité 
territoriale  à l’empereur  Charles  V , qui  la  même 
année  éroit  devenu  polTcffeur , en  qualité  de  duc 
de  Brabant  8c  de  comte  de  Hollande  , de  tous 
les  droits  temporels  fut  la  ville  d 'Utrecht , 8c  fur 
la  partie  infétieure  de  l'évêché.  Ce  meme  empe- 
reur unie  en  îyjô  à perpétuité  à U province  de 
Hollande  , non-feulement  la  ville  A'Utrecht  , mais 
toutes  les  autres,  & les  pays  qui  en  dépendent  , 
litués  en-deçà  de  i'Yffel  , pour  être  régis  par  ur» 
l'eul  Sc  même  gouvemeut.  Ces  lettres  de  réunion 
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flipulèrent  en  outre  que  les  états  refpeâift  des 
deux  provinces  feroient  unis  également  pour  ne 

fil u s former  qu’une  feule  aflemblée.  V oytl  pour 
a fuite  l'article  Pno vincss-Unies. 

Conftitution  particulière  de  la  province  <f  Utrecht. 

Les  Etats  A’ Utrecht  font  compofés  de  trois  mem- 
bres : desélus,  de  la  nobleflcSc  des  villes.  Utrecht 
étoit  le  (îège  archiépifcopal  de  ces  provinces 
avant  la  révolution  : il  y avoir  cinq  chapitres  qui 
envoyoient  des  députes  aux  états  { favoir  , le 
Dôme  , St.  Pierre,  Sr.-Jean  , le  vieux  monaftère 
& Sainte-Marie.  A la  réforme  la  plupart  des 
membres  de  ces  chapitres  embraflîrent  la  nou- 
velle doârine  , ils  fe  marièrent  ; mais  ils  confer- 
verent  leurs  prérogatives  , particulièrement  celle 
d’être  partie  intégrante  du  gouvernement.  Au- 
jourd'hui ces  chapitres  font  repréfentés  par  des 
féculiers  , qui  achètent  les  places  de  chanoines , 
ou  à qui  elles  font  conférées  par  le  prince  Sta- 
thouder  , lequel  en  difpofe  dans  quelques  mois 
de  l’annee.  Chacun  de  ces  chapitres  élit  un  cer- 
tain nombre  de  députés  , ( ordinairement  nobles 
ou  patriciens  , )qut  forment  le  premier  ordre  des 
Etats  , fous  le  nom  A'ilus.  Le  fécond  eft  celui  de 
ta  noblerte.  Les  repréfentans  de  la  nobleffe  doivent 
être  nobles  d’origine  & avoir  des  poflertions,  dans 
ta  province.  En  177J  dix  membres  formoienc 
cette  partie  des  états.  Le  troifième  ordre  eft  celui 
des  villes  , qui  font  Utrecht , Amersfort,  Rhenen, 
Wykby  , Dunrftcde  ; Montfort.  Ce  gouverne- 
ment eft  prefque  atiftocratique. 

La  confidération  dont  jouirtent  les  villes  qui 
envoyent  aux  états  n’eft  point  la  même  : celle 
à,' Utrecht  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  autres; 
comme  rien  n’eft  fixé  dans  les  conftitutions  des 
Provinces-Unies  , elle  prétend  que  dans  les  dé- 
libérations > les  voix  des  quatre  autres  villes  ne 
doivent  être  comptées  que  pour  une.  On  dit  en 
effet  que  la  ville  A’ Utrecht  peut  s’oppofer  au  parti 
pris  par  les  quatre  autres  , & que  celles-ci  ne 
peuvent  rélifter  à celui  de  la  première  j & fi  cela 
eft , cela  eft  bien  étrange. 

La  province  A' Utrecht  n’ayant  pu  réfifter  aux 
armes  viftorieufes  de  Louis  XIV  , & ayant  parte 
avec  la  Gueldre  8e  l’Overyflel  fous  la  domina- 
tion momentanée  de  la  France  , fut  reprile  enfuite 
par  le  prince  d’Orange  , avec  quelques  autres 
villes  du  Brabant  : les  états-généraux  des  fix  pro- 
vinces déclarèrent  alors  qu'ils  n’admettoient  plus 
celle  ci  à l’union  , 8e  qu'on  la  traiteroit  en  pays  de 
conquête.  Les  états  A' Utrecht  furent  irrités  de 
cette  délibération  ; mais  leur  colère  fe  calma  par 
l'intervention  du  prince  d’Otange  , 8c  les  états 
de  la  province  obtinrent  de  nouveau  leurs  an- 
ciens privilèges  & leur  droit  de  féancc  aux  ctats- 
jjénèraux. 


U T R <r79 

Mais  les  autres  provinces  en  la  réintégrant 
dans  la  confédération  , l’artiijettircnt  à bien  des 
égards  à la  domination  ftadhoudérienne  ; voilà 
pourquoi  le  ftadhouder  avoir  confervé  un  pouvoir 
& une  autorité  fi  étendue  fut  la  province  d’ Utrecht. 
Jufqu'à  l’époque  des  troubles  il  a nommé  à toutes 
les  magiftratures  8e  à tous  les  emplois  de  la 
province , de  fon  autorité  privée  , ou  fur  des 
liftes  d*  recommandation.  Il  paraît  que  cent  ans 
d’humiliation  lui  ont  femblé  plus  que  fuffifans 
pour  expier  une  faute  qui  étoit  involontaire.  Se 
u’elle  ne  pouvoit  éviter  Cette  province  , réfolue 
e fe  mettre  au  niveau  des  autres  provinces  con- 
fédérées par  rapport  à fa  liberté  civile  , a pris 
les  plus  fortes  réfolutions  pour  fe  debarraffer  de* 
entraves  qu’on  lui  avoit  mifes. 

L'atiftocratie  avoit  régné  impérienfrment , Se 
la  démocratie  a voulu  réclamer  fes  droits. 

Les  troubles  ont  commencé  dans  cette  pro- 
vince par  les  prétentions  de  ia  régence  de  la  ville 
d’ Utrecht. 

Cette  régence  a cru  pouvoir  fecouer  le  joug 
du  réglement  de  1674  , Se  conferver  la  plénitude 
de  fon  autorité  , l’augmenter  même  , en  abaiflant 
celle  du  itathouder.  La  bourgeoifie  a defiré  de 
fon  côté  de  fortir  de  fon  anéantiflement  , 8e  de 
révoquer  les  prérogatives  exclufives  que  donnoit 
i la  magiftrature  le  contrat  de  1674.  Elle  a pro- 
fité de  l’inftant  où  l’on  difputoit  fur  chaque  point 
du  droit  public  de  la  république  , 8c  où  l’on 
enfiummoit  tous  les  efprits  pour  s’auembler , pour 
délibérer , pour  s'armer.  Aux  premières  démar- 
ches de  fes  bourgeois  , qui  prenoient  Se  fe  don- 
noient  des  repréfentans , des  tribuns,  desconf- 
titues  , le  magiftrat  intimidé  les  flatta  d'une  ré- 
ponfe  favorable.  Ils  fentirent  leurs  forces  ; la  ré- 
gence voulut  reprendre  de  la  fermeté.  Jufqu’ici 
elle  avoit  eu  le  privilège  de  choifir  elle- même 
fes  membres  fur  la  préfentation  du  ftathouder  ; 
on  la  força,  en  1784,  à carter  l’une  de  les  élec- 
tions ; la  pluralité  du  confeil , irritée  de  cette 
violence  , donna  fa  démifiion  5 il  fallut  négocier  ; 
on  jetta  une  goutte  d’eau  fur  l’incendie  qui  n’a 
pas  tardé  à fe  rallumer  : les  pétitions  ont  recom- 
mencé , ainfi  que  les  armemens  8e  les  tumultes  ; 
en  fe  préfentant  aux  portes  de  l’hôtel -de -ville, 
la  bourgeoifie  en  a diflé  les  délibérations  : la 
régence  , privée  de  tous  les  moyens  de  réfifter , 
céda  , ou  promit  tout  ce  qu’on  vouloir.  Enfin, 
les  états  de  la  province,  c’eft- à-dire , le  fouve- 
rain , crurent  devoir  empêcher  les  progrès  ulté- 
rieurs de  cette  anarchie.  Elle  leur  parut  à un 
degré  fi  alarmant  à Amersfoort  , ville  voifine 
A' Utrecht , que  le  comité  des  confeillers  députés, 
oui  agiftoit  au  nom  de  l’artemblée  fouveraine  pen- 
dant fes  vacances , requit  le  ftathouder  de  lui 
prêter  main- forte.  Après  cette  réquifitien  , le 
ptincc  fit  marcher  un  corps  de  troupe*. 
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Mais  ce  corps  de  troupes  n’a  fait  qu'irriter  les 
efprits  : depuis  cette  époque  on  a vu  toute  la 
province  armce  , Sc  il  v a eu  plufieurs  efcarmou- 
ches.  La  province  de  Hollande  s'eft  d'abord  rangé 
du  parti  de  la  ville  contre  les  états  à'Utrtckt  te 
contre  le  ftathouder  : cette  diyilion  a amené  des 
événemcns  très  - fâcheux  & très-fînguliers  dont 
nous  parlons  à l’article  Provinces-Unies.  Les 
états  de  la  province  tenoient  leurs  féances  à 
Amersfoort  , 8c  étoient  dévoués  au  ftathouder  : 
la  ville  A'Utreckt  déclarant  cette  aflemblée  il- 
légale , forma  dans  fes  murs  une  autre  af- 
femblée  qui  s'appelait  aufii  les  états  A'Utreckt. 
Les  troubles  8c  la  guerre  civile  , ayant  gagné 
toutes  les  provinces , trois  provinces  des  états- 
généraux  , la  Hollande  , Groninguc  & OveryfTel  , 
y combattoient  les  prétentions  au  ftathouder  , 8c 
comme  les  téfolutions  s'y  prenoieni  à la  pluralité 
des  voix  , les  quatre  autres  l'emportoient  : on 
imagina  d'y  faire  venir  les  députés  des  états  qui 
jicgoient  dans  la  ville  A’Utreckt , pour  les  y faire 
recevoir  comme  repréfentans  de  la  province  , & 
du  moins  pour  annullcr  la  voix  des  députes  des 
états  qui  fiegoient  à Amersfoort  : mais  cette  dé- 
marche n'a  pas  eu  le  fuccès  qu'on,  en  cfpéroit , 
& elle  n’a  fait  qu’échauffer  les  efprits.  K ayrj  l'ar- 
ticle Provi.nces-Unies. 

Colleges  , tribunaux. 

Le  collège  des  confeillers  députés  de  cette  pro- 
vince cft  compofé  de  douxe  membres  : celui  de 
La  chambre  des  comptes  eft  formé  de  quatre  mem- 
bres , 8c  la  cour  provinciale  de  juftice  a un  pré- 
fixent , fix  confeillers  ordinaires  8c  trois  extraor- 
dinaires. Cette  province  envoie  à l'affembléc 
des  états-généraux  trois  députés  , un  de  chaque 
claire- 

Les  communautés  hollandoifes  réformées  font 
réparties  en  trois  clafTes. 

Cette  province  n’eft  pas  divifée  commet  les 
autres  : le  feul  plat  pays  renferme  quatre  quar- 
tier. 

La  juftice  eft  adminiftrée  félon  les  ftatuts  des 
villes  8c  des  provinces,  félon  les  decrets  des 
états- généraux  8c  félon  le  droit  romain.  Il  y a 
une  coût  fupéiieuci  , où  l'on  porte  les  appels 
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des  fentenres  rendues  dans  les  juftices  fubalter- 
nés  des  villes  8c  du  ptat  pays.  Il  faut  toutefois 
excepter  celles  prononcées  en  matière  criminelle. 
Si  celui  qui  a perdu  fa  caufe  deftre  ou’elle  foit 
examinée  de  nouveau  , il  peut  s’adteffer  aux  états 
de  ta  province  , qui  commettent  des  perfonnes 
verfées  dans  les  loix  8c  coutumes  du  pays;  ces 
perfonnes  examinent  la  queflion  8c  la  fentence 
rendue  , 8c  ils  prononcent. 

Navigation  , commerce . 

Le  Rhin  fe  partage  près  de  Wyk  en  deux  bras 
dont  l'un  prend  le  nom  de  Leck  , 8c  l’autre  celui 
de  Rhin  courbé.  Ce  dernier  , qui  n'eft  appelle  ainfï 
qu’i  caufe  de  fes  finuofwcs  . porte  fes  eaux  d’un 
pas  grave  vers  Utreiht , d'où  continuant  fon  cours 
par  VVerden  il  va  gagner  Leyde  8c  les  pays 
en-delà,  mais  toujours  fous  le  nom  de  Rhin,  ou 
du  vieux  Rhin.  Il  n'eft  pas  allez  profond  pour 
de  gros  navites  qui  tirent  beaucoup  d'eau-  Le 
commerce  de  la  ville  d' Utrtckt  en  eut  beaucoup 
fouffert,  fi  pour  remédier  à cct  inconv,  utu  l'or» 
n’eut , dès  l'année  tJ7J  , établi  un  canal  de  com- 
munication entre  la  Leck  8c  le  Rhin  , qui  par- 
la reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Leck , &:  devient  ac- 
certîblc  aux  plus  grands  navires  : ils  arrivent  du 
haut  - Rhin  a Wyk  , 8c  pourfuivent  leur  route 
pour  Amlterdam  8c  toutes  les  autres  villes  de 
la  Hollande.  Ce  canal  , que  l'on  appelle  Vaarts- 
che  - Rhin , commence  à la  hauteur  du  village 
de  Vrcefwyk  , 8c  s'embouche  dans  le  Rhin.  Mais 
fi  ce  canal  eft  utile  à Utreiht  , il  nuit  à la  naviga- 
tion de  Dordrecht  8c  de  Rotterdam. 

Population. 

La  province  A'Utrtckt  contient  cinq  villes  St 
fsixante  cinq  bourgs  8c  villages. 

Ce  qui  tegarde  les  impôts  des  diverfes  pro- 
vinces de  l'union  Belgique  , fe  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire des  finances. 

Nous  avons  dit  à l’article  Provincf.s-Uniïs 
quel  eft  le  rang  de  la  province  A'Vtrecht  dans  la 
confédération  ; quel  eft  fon  contingent  dans  les 
contributions  générales  , 8cc.  Sec  royeg  cet  ar- 
ticle. Voye\  aiifli  les  articles  des  fix  autres  pro- 
vinces de  l'yuion. 
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W ALDBOURG  - TRUCHSESS  , comtes  8t 
feigneuries  appartenantes  Alt  maifon  de  Waldkourg- 
Truckftf,  c'eft  - à - dire  , échanfons  héréditaires 
de  l'empire. 

triât  de  Chi foire  politique. 

Ces  terres  fe  trouvent  entre  le  Danube  8c  filer  > 
leur  iituation  particulière  fera  indiquée  ci  - après. 
Le  château  de  Waldkourg  a donné  fon  nom  à une 
ancienne  famille  de  barons  , qui  ayant  été  revêtue 
de  l'office  de  truchfelT  ou  échanfons  héréditaires 
des  anciens  ducs  de  Suabe  , prit  le  nom  de  cette 
dignité.  Elle  le  confcrva  apres  après  l'extinélion 
des  ducs , 8c  y ajouta  un  nouveau  relief  par  l'ex- 
peébtive  qu'en  tjiS  l'élcâeur  palatin  lui  accorda 
de  l’office  de  grands  maîtres  ou  d'cchanfons  hé- 
réditaires de  l'empire  , qu'elle  exerça  pour  la  pre- 
mière fois  en  i f 94  â la  diète  de  Ratilbonne.  La 
maifon  de  Waldkourg  a de  plus  pofledé  long-tems 
la  préfecture  de  Suabe  à titre  d'engagement  ; on 
dit  même  que  le  truchfelT  Evrard  l'exerça  dès 
fan  liai  , c’elt-â-dire  , deux  (iècles  avant  l'épo- 
que de  l'engagement.  Quant  à la  dignité  de  comte, 
elle  l'obtint  ou  plutôt  elle  lui  fut  confirmée  en  1618 
par  l’empereurrcrdinand  ; car  fes  membres avoient 
pris  antérieurement  la  qualité  de  comtes  de 
Thaun  & de  Sonnenberg  , que  leur  poftérité  avoir 
abandonnée  pour  celle  d'anciens  feigneurs  & 
barons  de  Waldkourg.  Le  truchfefT  Jean , qui  , eut 
quatre  femmes  , laiflu  trois  fils , nommés  Jacques , 
Ceorgcs  8c  Evrard  , chefs  des  trois  branches  de 
Trauchbourg  , de  Zeyl , 8c  de  Sonnenberg.  La 
dernière  fe  fous-divifa  dans  les  rameaux  de  Wol- 
fcgg  te  de  Scheer  : le  premier  s'éteignit  en  1 509  , 
& le  fécond  en  ifn.  La  plupart  des  terres  de 
Wolfegg  échurent  â la  ligne  de  Zeyl  , Sc  les  do- 
maines de  Scheer  â la  branche  de  Trauchbourg. 
Cette  dernière  produifit  les  rameaux  de  Guil- 
laume 8c  de  Frédéric  , qui  étoicnt  les  fils  du 
truchfelT  Jean.  Le  premier  s'étant  terminé  à la 
mort  du  comte  Maximilien  , ces  fcigaeuries  re- 
tombèrent à la  branche  ftédéricienne  , qui  félon 
la  difpofition  du  comte  Chrirtophe  , mort  la 
même  année  , fe  divifa  de  nouveau  dans  les  li- 
gnes de  Scheer  Sc  de  Trauchbourg:  la  première 
fur  commencée  par  te  comte  Joleph  - Guillaume 
te  la  fécondé  par  Jean  Ernelle.  Ce  dernier  mou- 
rut en  17J7S  le  comte  Frédéric  , fon  frère  , qui 
lui  avoir  été  fubftitué  , mourut  en  1744  fans  pof- 
térité mâle  , 8c  cette  ligne  ne  porte  plus  que  fur 
un  frère  cadet,  le  comte  François • Charles  Eu- 
(êbe . évcqus  de  Chiemfée  : elle  fe  terminera  â 
ù mort,  8e  les  domaines  pafleront  à une  feule 
Scan,  polit.  £ t diplomatique,  Tom.  IV, 


branche . qui  alors  prendra  le  nom  de  Trauch- 
bourg - Scheer.  La  ligne  principale  de  Zeyl  fe  di- 
vifa de  nouveau  par  les  fils  île  George  IV  dans 
les  rameaux  de  Wolfegg  8c  de  Zeyl.  Le  premier 
a pour  ligne  collatérale  celle  de  Valdfée  ; le  fécond 
en  a une  aulfi  qui  porte  le  nom  de  Wuntach. 
ces  diverfes  branches  font  états  du  cercle  de 
Suabe , 8c  y pofsèdent  des  terres.  L'office  d'échan- 
fon  héréditaire  eft  toujours  exercé  par  l'aîné  de 
la  branche  principale  de  Zeyl  : l'éleâeur  de  Ba- 
vière, comme  archi  - échanfon  do  St.  - Empire  , 
en  donnoit  l’inveftirure.  Mais  la  ligne  Jacobine  de 
Trauchbourg -Scheer  eft  co-feudataire  de  cette 
charge. 

Vrirogativts , privilèges. 

Chaque  comte  régnant  a une  voix  à la  diète 
dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  ; mais  aux 
alTemblées  du  cercle  ils  en  ont  trois  : une  ap- 
artient  aux  branches  de  Zeyl  ScdeWurzach  , une 
celles  de  Wolfegg  8c  Waldfée,  8c  une  à celles  de 
Scheer- Durmintingen  8c  Trauchbourg  ;ces  comtes 
ont  demandé  un  quatrième  fuffrage  pour  Trauch- 
bourg , mais  on  n'a  pas  accueilli  leurdemande-  Aux 
alTemblées  du  cercle  ils  alternent  pour  le  rang  avec 
la  maifon  de  Kœnigfeck.  La  taxe  marriculaire  des 
truchfelT  Waldkourg  eft  aujourd'hui  de  deux 
cents  quarante-cinq  florins , dont  quatrevingt-feize 
payables  par  la  branche  de  Trauchbourg-Scheer , 
dont  Scheer  paye  quarante  ■ huit  , Durmin- 
tingen dix  , 8c  Trauchbourg  trente  - deux  flo- 
rins. La  branche  de  George  eft  chargée  de  cent 
quarante  • neuf  florins,  favori  , Zeyl  de  quarante- 
trois  florins  , 8c  Wolfegg  de  cent  lïx  florins. 
La  contribution  de  la  branche  de  Scheer  8c  de 
Trauchbourg  pour  l'entretien  delà  chambre  im- 
périale eft  de  trente  ■ neuf  rixdales  trente  - fept  kr. 
Celle  de  la  branche  de  Zeyl  8c  Wurzach  eft  fixée 
â douze  rixdales  vingt- fix  kr-  Enfi ,1  Wolfegg  8e 
Waldfée  payent  vingt  - fix  rixdales  trente  kr.  En 
vertu  des  privilèges  que  les  comtes  de  TruchfelT 
ont  obtenu  des  empereurs  Sc  rois  de  Germanie  , 
nommément  de  l'empereur  Frédéric  IV  , f e» 
date  de  1464,  ) ils  ne  peuvent  être  traduits  ni 
pour  leurs  perfonnes  ni  pour  leurs  officiers  8e 
fujets  devant  un  tribunal  étranger. 

Remarques  fur  Us  pojfejftons  des  diverfes 
branches. 

La  branche  de  Zeyl  • Zeyl. 

Le  feigneur  régnant  a le  titre  d'échanfon  héré- 
ditaire du  St.-Empire,  comte  de  Zeyl , baron  de 
Itl.t 
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Waldbourg,  feigneur  de  Wurzach,de  Marfletreh, 
d'Altmunsnofen  , de  Wolfegg  & de  Waldfée.  Il 
poffide  le  comté  de  Zeyl. 

La  branche  des  comtes  de  Zeyl-Wurzbach  porte 
le  même  titre  que  la  précédente  j elle  poftede  : 
i®.  La  feigneurie  de  Wurzach. 
i°.  La  feigneurie  de  Marllettcn  ou  Mahlftetten. 

Brar.ihc  des  cornus  de  Wolfegg-  Wolfegg. 

Le  feignetir  régnant  a le  titre  d'échanfon  ou 
truchfeff  héréditaire  du  St.- Empire,  comte  de 
Wolfegg  , baron  de  Waldbourg  , feigneur  de 
Waldfée  , Zeyl  . Wurzach  &■  Marftetten  , de 
Kifslegg  , de  Waltershofen  , de  Rcerhféc , de 
Praffbcig  & de  Leypolz.  Il  pollcde  : 
i”.  Le  comté  de  Wolfegg. 

1°.  La  feigneurie  de  Walabourg  , enclavée  dans 
la  préfecture  d'Altorf. 

3°.  La  feigneurie  de  Kifslegg. 

Branche  des  comtes  de  Wolfegg- Waldfée. 

Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  d'échanfon 
héréditaire  du  St  -Empire,  comte  de  Waldefée  , 
Zeyl , Wuraach  , Marllettcn  & Winterftetten.  11 

Îoffède:  »•.  La  feigneurie  de  Waldefée.  1°.  La 
iigneurie  de  Winterftetten. 

Branche  des  comtes  Scheer-Scheer. 

Le  feigneur  régnant  porte  le  titre  d'échanfon 
héréditaire  du  St.-Empire  , comte  de  Fricdberg  8c 
de  Trauchbourg  , baron  de  Waldbourg , feigneur 
de  Scheer , de  Durmimingen  , de  BufTen  8c  de 
Kifslegg.  Il  pollcde  : 

1*.  La  feigneurie  de  Scheer  , fïruée  le  long  du 
Danube  K'  bornée  par  FAIb  ; ton  fol  eft  dur  & 
ingrat.  Les  comtes  l'achetèrent  en  146)  de  la 
maifon  d'Autriche , à laquelle  ils  l'offrirent  en 
fcf  fous  la  téferve  de  fon  immédiateté  en  1680. 

1°.  Le  comté  de  Fricdberg,  acheté  pareillement 
de  la  maifon  d'Autriche  en  Jafit  , & aufli  offert 
en  fief  en  téSofous  la  réfervedefon  immédiateté. 

y".  La  feigueurie-de  Dutmenting,  ou  Dur 

■intingen. 

4°.  La  feigneurie  de  BufT. 

Branche  des  comtes  de  Trauchhourg. 

Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  d'échanfon 
•u  truchfcff  héréditaire  du  St.-Empire  , comte  de 
Trauchbourg  8c  de  Fricdberg  , baron  de  Watd- 
hourg  , feigneur  de  Kifslegg  , d'Herroth  , de  Nei- 
deg  , de  Scheer  , de  Durmimingen  Si  de  BufTen. 
Il  poffêdc  : 

i°.  Le  comté  de  Trauchbourg. 

i°.  Une  partie  de  la  feigneurie  de  Kifslegg. 

3°.  La  feigneurie  d'Herroth. 

Y/ALD-ECK.  U faut  dillinguet  le  comté  de 
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Wa/Jeclt  qui  appartient  à un  comte  particulier , de 
la  feigneurie  du  haut  Waldeck  , qui  eft  f tuée  en 
Bavière,  & qui  appartient  aujourd'hui  à l'eleéleur 
palatin. 

Comté  de  Waldeck. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  l’évêché  de  Paderbom  ; 
à l’Eft  par  la  Heffe  & le  bailliage  de  Friizlar, 
archevêché  de  Mayence  ; au  Sud  par  la  Heffe  t à 
l’Oucft  par  le  duché  de  Weftphalie  ; il  a lut  millet 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur. 

Sol  , productions  , commerce. 

Son  fol  eft  prefque  par  tout  fertile  en  grain* 

8c  en  pâiurages  j il  nourrit  beaucoup  de  bettiaux  , 

8c  il  eft  parfemé  de  bois  confidérables.  Les  mon- 
tagnes renferment  du  cuivre  8c  de  l’or  même  , . 
égal  en  pureté  à celui  de  Flongrie.  La  rivière 
d’Eder  en  charrie  des  paillettes  , dont  le  prince 
de  Waldek  a fait  faire  des  efpèces  8c  de  la  vaif- 
felle.  Son  commerce  roule  fur  les  produirions  na- 
turelles 8c  fur  le  travail  de  fe»  différentes  manu- 
faétures.  On  y fabrique  de  gros  draps  , des  flanel- 
les , des  bouracans  , des  calemandres  , des  éta- 
mines 8c  autres  étoffes  . des  papiers  , des  ou- 
vrages de  fèt  de  toute  cfpcce , 8cc.  Ce  comte 
fouffrit  beaucoup  en  1760  ; l'armée  françoife  8C 
celle  des  alliés  y avoient  leurs  camps. 

Population. 

On  y compte  treize  villes  8c  un  bourg. 

Etats. 

Ses  états  font  comparés  de  h nobleffe  8c  de* 
villes , parmi  lefquelles  il  y en  a trois  qui  font 
appellées  cités  ce  députation  , 8c  qui  ont  le  plu* 
d'autorité.  On  ne  les  affcmble  que  dans  des  ca* 
urgetis  t les  affaires  coûtantes  fe  traitent  d'ailleurs 
par  deux  députés  de  la  nobleffe  joints  à ceux 
des  trois  villes  dont  nous  venons  de  parler. 

Régime  eccléfiajlique. 

La  plupart  des  habitans  font  luthériens  : les 
autres  fout  en  partie  réformés  , 8c  en  partie  ca- 
tholiques. 

Précis  de  l'hi foire  politique. 

La  maifon  de  Waldeck  eft  très-ancienne  , puis- 
qu'elle defeend  des  comtes  de  Schwalcnberg  * 
elle  formoit  autrefois  deux  branches  , celle  de 
Wildungen  8c  celle  d'Eifenberg , qui  fut  élevée 
dès  1681  au  rang  des  princes  de  l'empire  , au> 
banc  dcfqucls  elle  prit  féance  en  *686.  Mai* 
cette  dignité  s'éteignit  dans  la  perfonne  même  de- 
George  - Frédéric  , qui  en  avott  été  revêtu  , 8 c 
qui  mourut  fuis  poftérité  maie  en  1691  i l'cta- 
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ptreur  cependant,  la  tranfmit  A Frédéric  - An- 
toine Uliic  de  la  ligne  de  Wildtmgen  , qui  en 
jouit  encore,  quoique  les  collatéraux  foient  reftés 
au  rang  des  comtes. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  efi  prince  du  St-Em- 
pire  & de  Waldeck  , comte  de  Pyrmont  8c  de 
Ribcaupicrre , feigncur  de  Hohcnack  8c  de  Ge- 
roldfeck  , Sec. 

Le  prince , malgré  la  nomination  de  l'em- 
pereur,. n'a  point  encore  obtenu  voix  8c  feance 
au  confeil  des  princes  A la  diète  de  l'empire  , bien 
qu'il  fe  (bit  retiré  du  collège  des  comtes  de  la 
Wetteravie  , 8c  qu'on  l'ait  admis  en  171»  parmi 
ces  mêmes  princes  à la  diète  du  cercle  du  haut 
Rhin  , où  il  réclamoit  la  préféance  fur  les  mai- 
fons  d'LIAcin  , de  Saatbruck  & d'Ottweiler  : 
il  fut  fur  le  point  de  fe  féparer  de  ce  cercle  en 
1741.  Sa  taxe  matriculaire  cA  pour  Waldeck  de 
quatre  cavaliers  & dix-huit  fantalfins  .ou  de  cent 
vingt  florins  par  mois  s il  paie  en  outre  foixante- 
fept  écus  foixante  - quatorze  kr.  par  terme  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

En  1448  ce  comté  fut  offert  en  fief  à la  mai- 
fon  de  Hefle-CafTel  j il  en  rélulta  des  différends 
termines  en  ifijf  par  une  convention  qu'a  con- 
firmé l’article  15.  S.  14.  du  traité  de  Wellphalie, 
& en  1697  le  comte  ChrifVian  Louis  y introduifit 
le  droit  de  primogeniturc- 

Adminiflration. 

Les  dicaftères  8c  autres  tribunaux  qui  s’y  trou- 
vent , font  : un  confeil  intime  , une  cour  féodale, 
une  régence  8c  une  chancellerie  de  jufiiee  , com- 
pofccs  l'une  8c  l'autre  des  mêmes  membres , qui 
joints  au  furintendant  général  & A un  fpécial , 
forment  le  confilloire  1 un  confeil  aulique  où  fe 
portent  les  appels  de  la  chancellerie  de  juftice  ; 
une  chambre  de  finances  8e  une  gruerie , outre 
les  bailliages  régis  par  quatre  juges  provinciaux 
& fix  bailiits  , A la  tête  defquels  efl  un  droffard. 

Revenus , troupes. 

Les  revenus  du  pays  font  efiimés  A plus  de  cent 
mille  écus  d'Allemagne  : ce  calcul  cil  affez  pro- 
bable , car  l'étendue  de  fes  domaines  formant 
un  des  comtés  les  plus  confidérables  le  met 
même  au-delfus  de  plufieurs  principautés  du 
corps  germanique-  Le  prince  entretient  deux 
compagnies  de  foldats  pour  le  cetcle  8c  trois 
pour  Ion  propre  fervice. 


La  feigneurie  de  Haut-  Waldcck  efi  lïruc'e  dans  la 
haute  Bavière  Sc  environnée  duTyro!  8c  des  baillia- 
ges de  Wolfers-Haufen,  d'Aibling  8:  d’Aurbourg. 
Elle  appartenoit  anciennement  aux  feigneurs  de 
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Waldeck , qui  outre  d’autres  prérogatives , étoicnt 
avocats  héréditaires  du  couvent  de  Schliers  ,3 r. 
exerçoient  l'office  de  tréforier  A la  cour  de  I é- 
vêque  de  Freifïngue.  Après  la  mort  de  Wolf  de 
Waldeck , dernier  de  fa  branche  ( 148}  ) , l'in- 
veftiture  de  fes  fiefs  relevant  de  l'empire  . fut 
donnée  par  l'empereur  Maximilien  au  fils  de  fa 
foeur , nommé  George  Hoheurainer , dont  la  race 
s'éteignit  avec  lui  en  1487.  A fa  mort , fes  fiefs 
paflïrent  A Hochbrand  Jandizeller  , autre  neveu 
de  Wolf  de  Waldeck  , ne  de  fa  foeur  , lequel 
mourut  l’an  irez  : fes  enfans  vendirent  leurs 
droits  fur  ces  fiefs  A Wolf  de  Mœchfstrain  ou 
Moexelrain.  Il  y eut  de  longues  conteAations 
pour  la  fupériorité  territoriale,  entre  les  comtes 
de  Waldeck  8c  leurs  fucceffeurs  les  nobles  de 
de  Hoheurain  , de  Sandizel  Se  de  Moexelrain 
d’une  part,  8e  les  ducs  de  la  haute  Bavière  de 
l’autre  ; elle  furent  enfin  terminées  A la  diète 
d’Aurbourg  en  1 y y 9 , par  Michel  , archevêque 
de  Salzbourg,  de  la  manière  fuivante  Albert 
duc  de  Bavière  renonça  A la  fupériorité  terri- 
toriale fur  Mufpach  , Wallenbourg  , Waldeck  , 

Schliers  8c  les  terres  qui  en  dépendoicnt  ( A l'ex- 
ception de  celles  du  couvent  de  Schlicts  ) mais 
il  fiipula  quelques  réferves  touchant  la  religion  , 
la  politique  8e  l'exploitation  des  mines.  Wolf 
de  Moexelrain  fit  en  iy6o  8c  1 561  un  échange 
avec  le  même  duc  Albert  pour  le  Schlierlfée  , 
la  bafle  - juAice  8c  le  droit  de  haut  - ban  fur  les 
terres  relevant  du  couvent  j A condition  qu'aptes 
l'extinéiion  de  fa  race  mAle , la  fupériorité  terri- 
toriale appartiendroit  en  entier  A la  maifon  de 
Bavière , 8c  que  fans  autre  charge  ni  rétribution 
les  fiefs  mouvans  de  l'Empire  lui  rctomberoient 
avec  l'adminiAration  des  biens  du  couvent  de 
Schliers , le  lac  8c  la  jurisdiâion  prévotalé  con- 
firmée par  l'empereur.  En  l6j6  les  nobles  de 
Moexelrain  furent  élevés  pat  l'empereur  A la 
dignité  de  comtes  de  Haut-  Waldeck  ; le  der- 
nier nommé  Jean  Jofcph,  mourut  en  1754.  8c 
tranfmit  par  fa  mort  cette  feigneurie  A l'cleiteur  \ 

de  Bavière.  La  fouche  de  Moexelrain  dont  cette 
race  de  comtes  éteinte  tire  fou  origine , efl  fijuée 
dans  Aibling  , bailliage  de  la  haute  - Bavière  , 
proche  du  bourg  de  ce  nom. 

La  maifon  électorale  de  Bavière  ne  s'efi  fait 
aggréger  pour  Haut-Wa/deck  A la  diète  de  l'em- 
pire A aucun  collège  de  comtes , mais  elle  prenoit 
d'après  cette  feigneurie  , voix  8c  féance  aux 
affcmblées  du  cercle.  La  contribution  de  la  fei- 
gneurie de  Haut-  Waldeck  ell  de  10  florins  par 
mois  romain.  Le  contingent  qu'elle  (raye  à la 
chambre  impériale  efi  de  ta  rixdales  , 7;  kr. 

J'oyey  les  articles  Bavière  8c  Paiatinai. 

WALKENRIED,  abbaye  libre  8c  impériale  d'Al- 
lemagne ; elle  efi  fîtuée  dans  la  feigneurie  de  Klet- 
‘tenbetg.  Adélaïde , comteffe  de  Lare  ou  Lohra  , 
époufe  du  comte  Volkmar  de  Klettenbcrg,  fonda 
finu 
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eettc  abbaye  en  1117  8c  y plaça  des  moines  de 
l'ordre  de  Cîteaux  > elle  lui  donna  une  grande 
uantité  de  terres,  de  prés,  d’étangs,  de  forêts, 
e moulins , Sec.  , 8e  des  biens  8e  maifons  dans 
la  ville  de  Nordhaufen , de  Goflar  , de  Goet- 
tingen  8e  d'Ofterwick.  Les  comtes  de  Kletten- 
berg  polTédoient  héréditairement  le  droit  de  pa- 
tronage fur  cette  abbaye  , qui  à leurextin&ion  palfa 
aux  comtes  de  Hohenftein  avec  leur  feigneutie 
de  Klettenberg.  Les  ducs  de  Saxe  curent  ordre 
en  14J7,  de  l'empereur  Frédéric  III  , 8c  de 
Charles  V en  1(14,  de  protéger  au  nom  de 
l'Empire  le  couvent  de  Walktnritd , de  même 
que  tous  les  biens  dont  la  propriété  lui  étoit 
acquife.  L'abbé  y introduilit  en  1546  la  doûrine 
de  Luther , qui  fut  profelTée  généralement  en 
ijjS,  8e  on  établit  cette  même  année  une  école 
dans  le  couvent.  La  convention  faite  en  r 568  , 
entre  l'éleéleur  de  Saxe  8c  les  Comtes  de  Hœnf- 
tein  , Itipula  que  le  couvent  ou  l'abbaye  de 
lValktnried  auroit  à l'avenir  deux  profiteurs  -, 
l'éleéleur  qui  feroit  regardé  comme  le  proteéleur 
fupérieur  , 8c  les  comtes  de  Hohenftein  -,  8c  que 
cette  abbaye  feroit  tenue  de  payer  annuellement 
une  Tomme  de  joo  florins.  Par  une  autre  con- 
vention de  t J74  , entre  l'éleéleur  de  Saxe  8c 
Henri  Jules , duc  de  Brunfwic  8c  de  Lunebourg, 
évêque  d'Alberftadt , au  fiijet  de  l'échange  des 
fiefs  de  Hohenftein,  contre  ceux  de  Mansfeld, 
l’éleéleur  abandonna  i l'évêque  le  droit  de  pro- 
xeélion  fur  le  couvent  de  Walkenritd  Sc  plufieurs 
autres  droits  feigneuriaux  , qu'il  avoit  acquis 
dans  le  pays  de  Hohenftein.  Cette  convention 
fut  fuivie  d'une  troificme  , que  cet  évêque 

a ni  en  158  s avec  Emette,  dernier  comte  de 
ohenttein  : ils  terminèrent  alors  entre  eux 
plufieurs  compilations , qui  s'étoierr  élevées  au 
fujet  de  ce  couvent.  Ce  même  évêque  Henri 
Jules  donna  en  1 585  , du  confentemenr  du  cha- 
pitre , l'expeélative  fur  les  feigneuries  de  Lohra 
& de  Klettenberg  , 8c  en  même  tems  la  grande 
prévôté  du  couvent  de  Walkcnritd  au  duc  Jules 
Ton  pète.  Emette  dernier  comte  de  Hohenftein  , 
Étant  mort  en  îjpj  , cet  évêque  fe  mit  en 
poflefTion  comme  fucceflcur  féodal  8c  comme 
duc  de  Brunfwic  de  ces  deux  feigneuries  , de 
la  grande  prévôté  8c  de  l'adminiftration  du  cou- 
vent de  Walktnritd , 8c  il  en  obtint  l'inveftiture 
du  chapitre.  Son  fils,  le  duc  Frédéric  Ulric  de 
Brunfwic  , lui  furcéda  pour  fes  droits  hono- 
rifiques , 8c  i la  mort  de  celui  - ci , arrivée  en 
16  j j , ils  pafserent  au  duc  Chriftian  Louis.  Cette 
abbaye  fut  enfin  adjugée  aux  ducs  de  Brunfwic 
& de  Lunebourg  pat  le  traité  de  Weftphalie  , 
te  le  droit  prévôta!  fut  entièrement  fupprimé. 
Elle  pafla  enfuite  du  duc  Chriftian  Louis  à 
George  - Guillaume  , d’après  une  convention 
que  celui-ci  avoit  faite  à Hildesheim  en  166$ 
avee  le  dur  Jean  Frédéric  ; elle  paffa  enfin  à la 
maifon  de  Biunfwic- Wolfcubuuei , 8c  c'cft  cette 
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maifon  qui  la  pofïîde  encore  de  nos  jouis  8c  fa 
fait  adminiftrer  fur  le  pied  d'un  bailliage  parti» 
culier  du  pays  de  Blankenbourg  , auquel  le  duc 
Louis  Rodolphe  l'annexa.  La  polTeflion  de  cette 
abbaye  donnoit  droit  de  fèance  8c  de  fuffrage  à 
cette  maifon  ptincicre  , dans  les  affemblées  circu- 
laires de  la  haute  Saxe , tant  qu'elles  ont  été  en 
ufage,  mais  non  point  dans  les  diètes  de  l'Em- 
pire i fon  rang  étoit  fixé  après  celui  de  l'abbaye  de 
Gemrode.  Elle  étoit  autrefois  impofée  pour  la 
taxe  matticulaire  de  l'Empire  8c  celle  du  cercle 
à quarante-huit  florins  ; mais  elle  fe  difoit  fur- 
chargée.  Elle  paye  pour  l'entretien  de  la  cham» 
bre  , quatre  vingt-une  rixdales  onxe  kr.  Vnyt\  l'aj- 
ticle  WOLFENBUTTEl. 

WANGEN , ville  impériale  d’AHemagnci  cette 
ville  8c  fon  territoire  font  fitués  fur  la  rivière 
d'Argen  , entre  la  préfeéhire  d'Altorf  8c  les 
feigneuries  de  Tettuang  , Egloff  8c  autres  j elle 
fuit  la  religion  catholique.  On  ignore  l'origine  de 
fon  immédiateté.  L'empereur  Louis  l'engagea  en 
t » îo  à Hugues,  comte  de  Brcgenx  ; mais  les 
empereurs  Charles  IV  8c  Wenceflas,  lui  ont 
garanti  fa  liberté.  Elle  eft  à la  diète  la  vingt- 
quatrième  parmi  les  villes  impériales  de  la  Suabe, 
8c  la  dix-neuvième  dans  tes  affemblées  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculaire  a été  réduite  en  168}  , de 
quatre-vingt  florins  , à la  moitié.  Sa  contribution 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  , eft 
fixée  à trente-fix  rixdales  45  kr.  par  terme.  Elle 

fia ye  en  outre  une  redevance  annuelle  de  huit 
ivres  pfennings  à la  préfeûure  d’Altorf.  C'cft  de- 
puis un  tems  immémorial  un  des  quatre  fièges 
du  prclidul  de  la  Bruyère  de  Lcutkuch  8c  4e 
la  Purs. 

W ARTENBERG , comte  d‘  A üemagne  au  cercîte 
du  haut  Rhin  t il  eft  mur  fur  le  Rhin  & borné  pa* 
le  bas  Palatinat , le  comté  de  Faikcnftein  8c  la 
Weftrie  ; mais  les  domaines  qui  le  compofeai 
ne  fe  touchent  pas.  \ 

En  1699  l’empereur  éleva  Jean  Cafîmirde  Wdr- 
tenbtrg  au  rang  de  comte , 8c  fes  terres  dégagée* 
de  toute  dépendance  furent  érigées  dès  1707  > 
en  comté  immédiat  8c  allodial  du  Saint-Empire, 
où  le  droit  de  primogénîture  eft  établi. 

Le  comte  régnant  a voix  8c  féance  a»  cercle 
du  haut-Rhin.  II  avoit  été  reçu  en  170J  an 
collège  des  comtes  de  la  Wetterjvie  pour  une 
fomme  de  trois  mille  florins  } mais  fa  maifon 
avant  voulu  en  17)  6 amortirdeux  mille  quatre-vingt- 
dix  florins  d'arrérages  an  moyen  de  cinq  cents 
florins,  elle  en  fut  exclue  dès  >7j8  , 8c  cette 
exclufion  fut  confirmée  l'année  fuivanre.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  fept  florins  doua*  kr. , 8c  fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale de  dix  huit  rixdales  foixante-dix  8c  demi  kr. 

WEIL,  ville  impériale  d'Allemagne  j elle  porte 
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suffi  !e  nom  de  Weilerftadc  on  Stadt\?eit , c’eft- 
à-dire  cité  de  Weil  pour  la  diftinguer  du  village 
de  ce  nom  j elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Wurm, 
entre  les  villes  de  Liebenzell  & Sindelfingen  au 
duché  de  Wurtemberg  , où  elle  eft  endavée. 
Elle  profelTe  la  religion  catholique.  On  ignore 
à quelle  époque  elle  obtint  fon  immédiateté  ; 
mais  les  empereurs  Charles  IV  8c  Wenceflas  la 
lui  ont  garantie  comme  i tant  d'autres.  Sa  place 
à la  diète  de  l’Empire  eft  la  vingt-troifième  parmi 
les  villes  libres  de  Suabe  , 8c  la  dix-huitième 
dans  les  aflèmblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricu- 
laire  j qui  montoit  jadis  à foixame  flarins  , fut 
séduite  à dix  huit  en  i6Sj  , & portée  à trente 
florins  en  1718.  Elle  paye  quarante-cinq  rixdales 
dix  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale- 
D'après  une  charte  de  l'empereur  Wenceflas , de 
ijgS , elle  paye  pour  l'office  de  fa  prévôté  une 
sedevance  de  vingt  livres  hellers  au  fifc  de  la 
préfeâure  d’Altorf.  En  1 } 88  le  comte  Ulric  de 
Wurtemberg  périt  dans  une  bataille  livrée  près 
de  cette  ville  , que  les  François  prirent  d'aflaut 
en  1648.  II  y a une  chafle  franche  aux  environs. 

WEIMAR , Voyt[  Wevmar. 

WEINGARTEN,  abbaye  princière  d’Alle- 
magne. 

L'abbaye  de  Weingarten  , de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , eft  fltuée  dans  le  diocèfe  de  Conftance. 
Elle  touche  au  bourg  d'Altorf  8c  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  préfeâure  de  ce  nom.  Au  huitième 
iiècte , le  contre  Ifenhard  avoit  conftruit  dans  le 
bourg  d'Altorf  un  couvent  de  bénédiâines,  qui 
fut  richement  doté  par  fon  fils  Guelphe,  chef 
de  l'illuftre  famille  de  ce  nom.  Démoli  peu  de 
rems  après  , il  fut  rebâti  8e  protégé  par  Eticon  , 
fils  du  précédent.  En  1047  , Guelphe  II  tranf- 
planta  les  religieufes  de  cette  maifon  dans  l'an- 
cien couvent  d'Altamunfter  ou  vieux  Moutiec 
en  Nordgau,  dont  les  moines  furent  â leur  cour 
tranfportcs  dans  celui  d'Altorf  ; un  incendie 
confuma  ce  monaftère  en  lof}  , 8c  Guelphe  111 
le  fit  rebâtir  fur  le  mont  Saint-Martin  , près  du 
bourg.  Outre  ce  prince  8c  fon  prédécdTeur , 
Henri  III,  Guelphe  V 8c  VI,  ont'enrichi  cette 
abbaye  de  plulieurs  terres  , fujets  , villages  , 
hameaux  8c  dimes  , qu'ils  détachèrent  de  leur 

Îiatrimoine.  L'empereur  Henri  III  la  prit  fous 
à proteâion  fpéciale,  8c  Henri  IV  la  reçut  au 
nombre  des  états  immédiats  de  l'empire.  Char- 
les IV  en  confirmant  la  protection  accordée  â 
l’abbaye , l’affranchit  de  la  jurifdiétion  île  la  pré- 
feâure de  Suabe , 8c  cette  exemption  fut  établie 
de  nouveau  par  l'empereur  Frédéric  en  1489. 
Le  titulaire  le  qualifie  de  révérendiffime  prélat 
du  Saint  Empire,  abbé  du  monaftère  immédiat 
de  Weingarten  & de  Hofen  , feigneur  de  la 
baronnie  immédiate  de  filimtencgg,  de  Brochen- 
*ell  8c  de  Hagnau.  Sa  place  eft  entre  Salmanf- 
Ureylet  8c  Ochfenhiufeu  , daim  le  collège  des 
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prélats  de  Suabe  aux  diètes  de  l'empire  8c  i 
celles  du  cercle.  Les  deux  matricules  le  taxent 
â ccnt  cinq  florins  , 8c  il  paye  pour  l’entretien 
de  la  chambre  impériale  cent  trente-cinq  rixdales 
vingt-trois  kr. , à raifon  de  l'abbaye , 8:  douze 
rixdales  8c  quinze  8c  demi  kr. , à raifon  de  la 
baronnie  de  Biumencgg.  La  préfeâure  de  Suabe 
s'attribue  le  droit  de  vidamie  fur  cette  abbaye, 
qui  ne  reconnoit  pas  ce  droit , 8c  qui  nomme  elle- 
même  fes  officiers  de  juftice  8c  de  finance , 8c 
exerce  en  outre  l'office  d'avoyer  d'Altorf , que 
l'Empire  lui  a engage. 

WEISSENAU,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L’abbaye  de  Weiffenau  , qu’on  appelle  auffi 
Minderau  , eft  fituée  fur  la  rivière  de  SchulT 
entre  la  préfeâure  d'Altorf,  la  ville  de  Ravenf- 
bourg  8c  le  comté  de  Monrfort.  Elle  eft  de 
l’ordre  des  prémontrés  8c  du  diocèfe  de  Conf- 
tance.  On  dit  qu'à  fon  origine  ce  n’etoit  qu'un 
fimple  hermitage  ; elle  devint  couvent  vers  l'an 
9 jo  , prieuré  de  prémontrés  en  iigf  , 8c  enfin 
abbaye  en  1 1*7.  En  1164  , l’empereur  Frédéric  I.' 
lui  accorda  fa  proteâion  8c  celle  de  l’Empire. 
Les  ducs  de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohenf- 
tauffen  , non  comens  de  lui  donner  un  aflex 
grand  nombre  de  villages  , hameaux , fermes  8c 
champs  labourables  , lui  ont  accordé  quantité 
de  privilèges  , qui  furent  confirmés  par  l’Em- 
péreur  Rodolphe  en  1 a to  , 8c  par  fes  fuccef- 
feors,  les  empereurs  8c  rois  de  Germanie.  En 
IJ7Ô  , Charles  IV  lui  accorda  ta  proteâion 
particulière  de  l’empire , 8c  l'affranchit  de  U 
jurifdiâion  de  la  préfeâure  de  Suabe , à laquelle 
cependant  elle  donne  encore  une  rétribution  an- 
nuelle de  vingt  boifleaux  de  grains , d’un  muid 
de  vin  8c  dune  livre  de  poivre.  L’abbé  fe 
qualifie  de  très-révérend  prélat  du  Saint-Empire 
romain  , 8c  feigneur  de  la  très  - louable  abbaye 
impériale  de  Wtifftaau.  II  liège  à la  diète  de 
l'Empire  fur  le  banc  des  prélats , entre  les  abbés 
de  Roggenbourg  8c  Schullcnried  ; 8c  fon  rang  aux 
aflèmblces  du  cercle  eft  entre  Roth  8c  SchulTen- 
ried.  Cette  abbaye  croit  obligée  autrefois  de  payer 
quatre-vingt  flojins  , mais  cette  taxe  matriculaire  a 
été  réduite  , de  forte  qu’elle  n'eft  plus  tenue  qu'à 
vingt-cinq  florins,  outre  quatre-vingt- une  rixdales 
quatorze  8c  demi  kr.  qu'elle  doit  fournir  par  terme 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WE1SSENBOURG , ville  impériale  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe. 

Weilftnbourg  près  le  Nordgau , appellé  auffi 
Wifenburgh  dans  les  anciens  titres  , eft  fitué  dans 
le  voifinage  de  la  forterefle  de  Wulzbourg  , qui 
appartient  au  marggrave  d'Onolzbach,  8c  elle  eft 
bornée  par  le  grand  bailliage  de  Gunzenhaufen  & le 
comté  de  l’appenheim.  On  y profelTe  la  religion 
luthérienne-  On  ignore  l'époque  où  elle  a cota- 
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mencé  à jouir  des  immunités  de  l'empire.  Elle 
fut  atficgée  , prife  , brûlée  8c  raflée  de  fond  en 
comble  en  usa  par  le  duc  Louis  de  Bavière. 
L empereur  Louis  l'engagea  en  1)14  à l'évêché 
d Eichftœtt , 8c  en  1313  aux  bourggraves  de  Nu- 
remberg. Elle  s'eft  rachetée,  8c  a obtenu  la  pro- 
meffe  des  empereurs  Charles  IV  8c  Wenceflas 
qu'elle  ne  l'eroit  plus  engagée  par  la  fuite.  Cette 
viMe  a le  trentième  rang  8c  la  trentième  voix  aux 
diètes  dans  le  collège  des  villes  impériales  fur  le 
banc  de  Suabe  , 8c  le  cinquième  8c  dernier  rang 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe  pour  un  mois 
romain  eft  de  trente-quatre  florins , 8c  elle  paye 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ttente- 
Crois  rixdales  foixante-quinze  kr. 

WELZHEIM  , feigneurie  princiere  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe  : elle  e(t  fituée  en  Suabe , 
8 i dans  le  duché  de  Wurtemberg  , au  bord  de  la 
Lein  , aux  voiflnages  de  la  ville  de  Schorndotf  8c 
du  couvent  de  Lorch.  Les  lèigneurs  8c  enfuite 
comtes  de  Limbourg  en  recevoient  l'inveftiture  des 
ducs  de  Wurtemberg  j elle  retourna  à ces  derniers 
en  1 7 1 j après  l'extinâion  des  comtes.  Le  duc  Eve- 
rard-Louis  en  fit  don  en  171S  à lacomtefleChrif- 
tine -Guillelmine  de  Wurbène  , qui  l’offrit  de 
nouveau  en  fief  à la  maifon  de  Wurtemberg  en 
17*6  , 8c  il  fut  alors  convenu  que  fon  frère,  le 
comte  Guillaume-Frédéric  de  Groevenitz  , la  pof- 
féderoit  en  commun  avec  elle.  Celui  - ci  obtint 
féance  à la  diète  8c  aux  aflemblées  circulaires  , 
(1717),  8:  fe  chargea  d'une  taxe  matriculairc  de 
cinq  florins.  Le  duc  Charles- Alexandre  de  Wur- 
temberg retira  cette  feigneurie  , 8c  elle  appar- 
tient aujourd'hui  au  domaine  ducal.  Le  fuffrage 
qu'elle  avoit  aux  aflemblées  du  cercle  ne  s'exerce 
plus  , 8c  elle  ne  contribue pasaux  taxes  circulaires. 
f'oyci  l'article  Wurtemberg. 

WERDEN  , abbaye  princière  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Weflphalie. 

Le  territoire  appartenant  à l’abbaye  de  Werden 
eft  compris  dans  la  carte  des  duchés  de  Julicrs  Sc 
de  Berg  , mife  au  jour  par  les  héritiers  de  Ho- 
raann.  Il  eft  (itué  dans  le  comté  de  la  Mark  , 8c 
touche  au  duché  de  Berg  8c  i l'abbaye  d’Effen. 

Saint  Ludger.  premier  évêque  de  Munfter, 
fonda  fur  les  terres  de  fon  patrimoine  cette  abbaye 
de  bénédiâins  vers  l'an  778.  Charlemagne  donna 
(Soi)  le  château  8c  la  petite  ville  de  Ludding- 
haufen  à cette  abbaye  , laquelle  en  invellit  (1430) 
l'évêque  de  Munfter.  En  8y8  Suentibold  , roi  de 
France  8:  de  Lorraine  , fit  don  à cette  meme 
abbaye  de  la  feigneurie  de  Freimorshcim  ; l’abbaye 
la  céda  dans  la  fuite  aux  comtes  de  la  Mark  à 
titre  de  fief.  I/abbé  prend  le  titre  de  feigneur  de 
la  ville  de  Helmftoedt , fitué  dans  Ja  principauté 
de  Wolfenbuttel  ; cette  ville  appartenoit  en  effet 
ci-devant  à l'abbaye  de  Werden-,  mais  elle  la  vendit 
au  duc  Guillaume  en  1489  ; toutefois  les  duc;  de 
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Brunfwic  en  reçoivent  encore  aujourd'hui  l’in* 
veftiture. 

Cette  abbaye  liège  à la  diète  de  l’empire  parmi 
les  prélats  du  banc  du  Rhin,  entre  l'évêque  de 
Spire  , comme  prévôt  d'Odenheim  , 8c  l'abbaye 
de  St.-UIric  3c  Affra  d'Auefbourg;  Sc  dans  les 
aflemblées  du  cercle  de  Weflphalie  elle  eft  placée 
parmi  les  princes , entre  Stablo  8c  Gornelis- 
Munftcr  ; fon  mois  romain  eft  de  deux  cavaliers 
8c  fix  fantaflins,  ou  quarante  huit  florins  par  moisi 
8c  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre, 
impériale  eft  de  dix-huit  rixdales  quatorze  8c  demi 
kr.  par  terme.  L'abbaye  de  Werden  doit  avoir  plus 
de  vingt  mille  rixdales  de  revenu  annuel.  Le  roi 
de  Prude  , en  qualité  de  comte  delà  Mark  , a le 
droit  d'avocatie  fur  cette  abbaye  i il  en  réclame 
aufli  la  fupériorité  territoriale. 

WERNIGEROD , comté  d’Allemagne. 

il  eft  fitué  en  partie  dans  le  Hatz  , que  le  Broc- 
ken  ou  Blockibcrg  divife  en  fup'  n itr  8c  en  infé- 
rieur. Il  touche  à la  principauté  r.t  , iaiherftadi  , 
aux  feigneuries  de  Schanen  8c  de  Dorcnbourg  , à 
la  principauté  de  Blankenbourg  , au  bailliage  d'EI- 
bingerode  , dépendant  du  pays  éleûonl  de  Brunf- 
wic i à la  fotêt  que  possèdent  en  commun  les 
maifons  éleéiorale  fc  ducale  de  Brunfwic  ; au  du- 
ché de  Brunfwic  8c  à l’évéchc  de  Hildesheim.  11 
a environ  trois  milles  de  longueur  , fur  plus  de 
deux  milles  de  largeur. 

Sol  , productions  , commerce. 

Le  plat  pays  de  ce  comté  produit  du  bled  en 
abondance. 

Il  n'exifte  aucun  canton  dans  tout  le  pays  qui 
ne  foit  fertile  8c  mis  en  valeur.  On  en  exporte  du 
gruau  , des  bleds  , du  bois  de  charpente  8c  de 
chauffage  , des  planches  , des  huiles  , des  bœufs 
gras  8c  des  porcs  , du  gibier  , des  poiflons  , de  la 
chaux  , du  falpêtre  , du  cobalt , de  la  poudre  , du 
fer  , du  fil  d'archal , des  faucilles , du  cuivre  tra- 
vaillé . du  panier , des  draps  , des  étoffes  , des 
chariots  montas , de  l'eau-de-vie  , 8ec. 

Population  , religion. 

Ce  comté  eft  très- peuplé  : on  y patle  un  greffier 
allemand  j 8c  on  y profdle  la  religion  luthciienne. 

Prle'ts  de  thiftoirt  politique, 

II  y eut  anciennement  des  comtes  qui  portèrent 
le  nom  de  ce  comté.  Conrad  , comte  de  Wenû- 
gerode  , offrit  en  1 taS  fon  château  8c  fa  ville  de 
Wemi.erode  à Jean  , Otton  8c  Conrad  , matg- 

f paves  de  Brandebourg , pour  les  tenir  d'eux  8-  de 
eurs  defeendass  â titre  de  fiet.  Gerken  rapporte 
untitre  de  l’an  1414-  Cod.  dipl.  Biand.  1. 1.  p.  97, 
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leque!  Henri , comte  de  Wernigerode . Henri , 
6f  Botho  comtes  deStolberg,  reconnoifl'ent  le 
château  & la  ville  de  Wernigerode  avec  leurs 
dépendances,  pour  fief  de  l'archevêché  de  Mae 
cebourg.  Le  comte  Henri , dernier  de  ce  nom  , 
«tant  more  en  14x9.  fans  biffer  d’heritiers  , ce 
comte  échut  a Ûotho  VI  , comte  de  Stolbérg  , 
C apres  des  conventions  antérieures  -,  & lorfqu'au 
dix-fept.eme  fiècle  les  fils  du  comte  Chriftophe 
de  Molberg  divisèrent  entre  eux  les  poffeffions  de 
leur  père  le  comté  de  Wernigerode  échut  en 
partage  \Henn  EroeÛe,  &c  après  l'extinaion  de 

Pm.#nCj  d llfenboutg  . au  comte  Chrillian 

trnefte  de  celle  de  Gedem. 

Le  comté  de  Wemigerod  eft  donc  un  fief 
relevant  du  roi  de  Pruffe  , comme  marggrave 
de  Brandebourg  , & fournis  par  cette  raifon  i 
fa  fupénonre  territoriale.  Par  la  convention  de 
' cntJ5  le  roi  Frédéric  Guillaume  8c  le  corate 
Ghriltian  ErneÛe  , leurs  droits  furent  réglés  réci- 
proquement. Le  roi  perçoit  en  qualité  de  fou- 
verain  des  droits  dans  la  ville  de  Wernigerode, 
le  comte  en  touche  une  partie  ; il  lève 

"Heurs  des  contributions  fur  les  campagnes , 
il  y envoyé  des  foldats,  mais  fans  les  y loger  t 
« les  appels  mterjettés  des  jugemens  rendus  aux 
régences  du  comte,  font  portés  à la  chambre  de 
jmtice  de  Petlin  , lorfque  la  fomme  conteftre 
excédé  cent  cinquante  rixdales.  La  haute  8c  baffe 
jultice  en  matière  civile , criminelle  & eccléfiaf- 
«tque  la  raonnoie,  le  péage,  la  chaffe  Sc  les 
autres  droits  régaliens  appartiennent  au  comte.  Sa 
regence , ou  fe  porteur  tons  les  appels  des  fiègcs  de 
jultice  inférieure , de  la  ville  8c  de  la  campagne, 
cl»  compofee  d un  chancelier , d'un  directeur  & 
de  conleiilets , qui  forment  en  même  tems  fon 
conli  toire , lorsqu'on  y ajoute  trois  confeillers 
eonfirtortaux  ecclefialliqt.es.  Ceux  qui  compofent 
la  chambre  des  comptes  , font  un  dircéteur , 
des  confeillrrs , des  affeffeurs  8c  autres  employés, 
qui  , o, ms  aux  officiers  chargés  de  l'inlpection 
des  forêts  de  des  mines,  connoilient  en  même 
tems  des  affahes  torcllales  8c  de  celles  des 
oiines* 

On  évalue  les  revenus  annuels  i environ  fonçante 
mille  nxdalcs. 

vi  ^’^RTHEIM  , comté  fouverain  d'Allemagne. 
Il  eft  fitue  entre  l'archevêché  de  Mayence  8c 
Icveché  de  Wurzbourg  i une  partie  touche  au 
comté  d'Herbach. 

Précis  de  l hifioirt  politique. 

Les  ancrens  comtes  de  Werikeim  divisèrent  en 
le  comté  en  deux  pairies  8c  en  deux  ré- 
fcnc's'  , e £?m'e  Iejn  > l'aîné  des  frètes , eut 
“ ville  de  » tnh'im  & |es  bailliages  de  Remîm- 
es , Hcndenberg  8:  Sautenbach  j 8c  Michel  , 
«lui  étoit  le  cadet  x eut  U feigneutie  de  Brenbcig 
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avec  le  bailliage  de  Schwanberg.  Ce  partage 
donna  lieu  a deux  blanches  , mais  dont  les  mil!* 

M^rïlY  l"J6)  «"  13  Perfi»nne"  du  comte 
^Ç,deriIe,?,n'ï  Catherine,  comteffe 
deStolberg  8c  Kœnigftem,  une  fille  de  quatre  mois 

jp,as  ,ui  > &q>iont  ihéti- 
tage  paffa  a fa  mere.  Le  beau-père  de  Michel 
favoir  , Louis , comte  de  Stolberg  8c  Koenicftein  ’ 

ritùreUtdPer^U,e;  1 

mure  de  ITcrthcim  H obtint  en  effet , la  même 

Z tr'P  n r'«alie,,s  de  l'*mpire,  ainfi  q^ 
les  fiefs  de  Bohème  8c  de  Fulde.  II  tacha  éiX 

H» \°hUnrr  **  relevans  «I*  Wutzbourg 

dt  cet  évePJhîîma  ’ de  U p3rt  de  13  ehanceÜeric 
de  cet  eveché , une  capitulation  , dans  laquelle 
on  avoit  fort  étendu  ces  fiefs , il  accepta  f par 

'ELYT1  f °n  'e  !°utifnt-de  ta  page 

ZZ  r ll.,reçut  •mveftiture  pour  lui 

aTnées  ert°h"-  &«-pour  fes  Seux  filles 

t/uïm  ’ Shnea  c°mfeffe  douairière  de  #V- 

amû  m3rl,ce  djns  la  fuite  à Philippe  comte 

d Eberfteini  8c  Elifabeth,  mariée  d'abord  ai  comte 
Thierrv  de  Manderscheid  . 8c  enfuite  ( en  ÏSZ) 

fille  Anne C éDo  JfOI(  ^r“n8e  > la  rroifieme 
,,  n’  , ,p?ufe‘!c  Louls  < comte  de  Loevrenf- 
tein  , fut  oubliée  dans  la  capitulation  ; mais  !e 
pere  ordonna  en  ifôôque  toutes  fes  filles  pof- 
federoient  a portion  égale  les  feigneuries  8c  com- 
tés qui  leur  étoient  Affinés,  lnfi  qu'l  ïcum 

en  celui  de  fa  femme  8c  de  fes  defeendam  mâle, 
prit  poffeffion  du  comté  conjointement  avec  fes 
deux  beaux  frères  d'Ebetffein  8c  de  Manderfcbcid 
8.  tous  trois  convinrent  en  ir76  d'une  adminif- 
tration  commune.  La  fécondé fille  ( Élfbbeth 
s étant  mariée  en  1 y94  i Guillaume,  baron  de 

^ fcn^e , &CLerCha  âaïïnulJe/  ,es  tlifpofitions 
. , lon  > « Lorsrtnftein  refufa  de  l'admettre 
a la  communauté.  On  fit  en  1 S96  un  accommodé- 

err  uPruTir°lre,  ’ 01315  ’l  demeura  fars  effet  cir 
Elifabeth  après  la  mort  de  fa  foeur  ainée  ’ en- 
ageaJu!»,  évêque  de  Wurzboutg  ,i  enlever 
( Oy8  ) par  force,  i Anne,  comteffe  de  Lœ- 
vcnttein,  le*, fiefs  relevant  de  fon  évêché  fo*s 

i^dc^  L, 

*.É  ^ 

Nous  avons  parlé  à l'article  L*westeiN  de 
1 origine,  de  1 hjftoire  & de  la  divifinn  A.  1 

Xw"  de  Loe'3'e,,ft<:m  ou  Loewenûcin- Wtr- 

Les  princes  8c  comtes  de  Loewenftein-  Urer 
ont  deux  fuffrages  dans  le  collège  .les  comtes 
de  Francon.es  mais  la  ligne  princière  ne  yl\ 
plus  en  joua;.  Leur  place  aux  affemblées  circu- 
laires , eft  entre  Cailel  & Riencck  il 
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buiion  de  chacune  des  deux  branches  principales 
eft  de  vingt- fix  florins  trente  kreutzers  par 
mois  romain  , 8i  pour  PentTetien  de  la  chambre 
impériale  les  deux  branches  payent  quatre- vingt- 
fix  rixdalers  cinquante-un  kr.  par  quartier. 

Remarques  générales. 

Les  poflefteurs  du  comté  de  Wenheim  font 
chambellans  héréditaires  de  l’évêché  de  Würz- 
bourg. Ils  ont  pour  fous-chambellans , depuis 
les  tems  les  plus  reculés  , les  Zobel  de  Gibelftadt. 

L'évêché  de  Wurzbourg  s'appropria  une  partie 
conlïdérable  du  comté  de  Wenheim , après  l’ex- 
tinélion  des  anciens  comtes  , & une  petite  por- 
tion palla  aux  comtes  de  Caftell  i le  furplus  efl 
porté ué  par  indivis  par  les  princes  8i  comtes  de 
Locvenftein-  Wenheim.  M.  liufching  dit  qu’il  ne 
connoît  pas  précifément  l'étendue  de  la  portion 
de  ces  derniers  , St  il  le  borne  à décrire  le  comté 
tel  que  l’ont  poffédé  les  derniers  comtes  de 
IVenktim.  Il  fait  mention  de  ce  qui  a paflï  à 
Wurzbourg  8r  à Caftell  i mais  il  remarque  en 
général  que  les  domaines  8i  terres  dont  il  parle, 
font  en  partie  fiefs  de  l’empite  , de  Bohème , 
de  Wurzbourg’  ou  de  Fulde , & en  partie  de 
franc  - alleux  appartenans  à Wenheim.  y lyej 
l’article  Lisvensïein. 

WESTERBOURG.  Voye i l’article  Linange. 

WESTPHALIE,  cercle  de  Weftphalie.  Les 
anciens  Saxons  ctoicnt  divifesen  Weftphalicns , 
Angtiens  Si  Oftphaliens.  Les  Weilphaliens  oc- 
cupoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Wefer  & le 
Rhin  ; c'eft  de  ce  peuple  pu’il  tire  le  nom  de 
Weftphalie.  Nous  avons  parle  de  la  portion  qu’on 
nomme  fpécialement  le  duché  de  Weftphalie. 
Voyt\  les  articles  Cologne  Si  Prusse.  Le 
cercle  de  Weftphalie  comprend  aufli  des  pro- 
vinces , qui  ne  font  point  renfermées  dans 
les  limites  marquées  ci  defliis.  Ainlî  il  ne  faut 
pas  confondre  le  cercle  de  Weftphalie  , la  W rft 
phalie  & le  duché  de  Weftphalie. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  aufli  nommé  par 
quelques  auteurs  le  cercle  des  Pays- bas  Si  de 
Weftphalie  ; d’autres  le  nomment  le  cercle  de 
Weftphalie  fur  le  bas  Rhin. 

l.e  cercle  de  Weftphalie  eft  environné  par  celui 
de  Bourgogne  , par  les  Provinces-Unies , par  la 
mer  du  nord  Si  par  le  cercle  de  la  balle  Saxe , 
pat  le  cercle  du  haut  Rhin  Si  celui  du  bas  Rhin, 
ibn  étendue  eft  d’environ  douze  cents  cinquante 
milles  quatrés. 

Plufieurs  provinces  cui  étoient  comprifcs  au- 
trefois dans  le  cercle  de  Weftphalie,  n’en  dé- 
pendent plus  au)outd'hui  , favoir  , I eveche 
d’Utrecht . Gueldres , Zutpher. , l’évêché  6c  la 
vill*  de  Cambrai  > les  anciens  fie  les  nouveaux 
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états  de  ce  cercle  diffèrent  beaucoup  entre  eux. 
En  comparant  la  matricule  de  l'empire  avec  la 
matricule  ufiielle , 8c  le  rôle  dont  on  fe  fert  lors 
des  aflêmblées  du  cercle  , on  trouve  les  états 
fuivants , que  je  place  félon  l’ordre  des  voix  8i 
féances  qu'ils  ont  aux  dietes , favoir  : 

Munfter  , Clèves  , Juliers  ( alternent  ) i Pader- 
born  , Liège,  Ofnabruck.  Minden  & Verdcn  , 
Corvey , Stablo  8i  Malmedy  , Werden  , Cornelis, 
Munfter  , Erten  . Thoren  , Hervorden  , Naflau- 
Sicgen , N alla  u Dillenbourg , Olt-Frife  Si  Meurs  s 
Wied  , Sayn  , Schavenbourg  , pour  la  partie 
appartenante  à Herte  Cartel , Schavenbourg;  pour 
la  partie  appartenante  à la  maifon  de  la  Lippe  , Ol- 
denbourg , Delmcnhorft , Lippe  , Bentheim-Ben- 
theim  , Bentheim-Steinfurt  , Tecklenbourg  , 
Hoya,  Virncnbourg  , Diepholz  , Spicgclbetg  , 
Rictbcrg  , Pyrmont , Gtonsfeld  , Keckjycim  , 
Antholt , Winnenbourg  , Holzaphel , Wittem  , 
Blankenheim  8i  Gerolftcim  , Gehmen  , Gymborn 
& Neuftadt . Wickerad,  Mylendonk  , Rcichf- 
tein  , Kerpen  Si  Lommersum , Schleidcn  , Hàl- 
lermund  ; Si  les  villes  impériales  de  Cologne, 
Apc-la-chapelle  Si  Dortmunde.  é'ôyry  chacun  de 
ccs  articles. 

Les  princes  convoquants  Sidireâeurs  du  cercle, 
font:  l'évêquc  de  Munfter,  & alternativement 
les  élefteurs  palatins  8c  de  Brandebourg  , comme 
ducs  de  Juliers  Si  de  Clèves  ; ccs  deux  princes 
n’ont  qu'un  fuffrage  au  directoire.  Les  artein- 
blées  circulaires  fe  tiennent  communément  à Co- 
logne; il  n’y  en  a pas  eu  dans  l’intervalle  de  ■ 7)8 
1757.  L’évêque  de  Munfter  en  convoqua  une 
en  I7f7  , conjointement  avec  l’élefleur  palatin  , 
8c  fans  apporter  l’éleélcur  de  Brandebourg,  donc 
la  proteftation  n’empêcha  point  la  tenue  de  l’af- 
femblce.  Les  archives  du  cercle  font  à Duflcldorp. 
Ce  cercle  eft  compris  parmi  les  fix  cercles  anté- 
rieurs, qui  en  1607  formèrent  une  aflbciation  à 
Francfort.  Il  accéda  h l'union  de  Nordtingue  en 
J70i , 8c  promit  un  contingent  de  huit  mille  deux 
cents  hommes  d'infanterie  Si  quatre  mille  dragons  ; 
mais  il  rompit  fes  engagement. 

Les  contributions  de  ce  cercle . en  hommes  8c 
en  argent , font  égales  à celles  des  cercles  de  la 
haute  Sc  de  la  balle  Saxe , de  Bourgogne  Si  de 
Suabe  ; il  paye  quelque  chofe  au  - delà  de  la  neu- 
vième , niais  au  défiions  de  la  dixième  patrie  du 
total  des  contiibutions  exigées  par  l’empire  ; 8c 
dans  cette  répartition  on  a eu  aflez  exactement 
égard  à l'étendue  de  ce  cercle , comparée  avec 
le  telle  de  l’Allemagne. 

Quant  à la  religion  . le  cercle  de  Weftphalie  eft 
compté  parmi  les  cercles  mixtes.  Les  états  catho- 
liques devraient  , félon  le  icglement  de  1718  , 
préfenter  un  aflefleur  pour  la  chambre  impé- 
riale , 8 i les  ciats  proteitans  un  autre  ; mais  cette 
nomination  n’eft  pas  encote  réglée.  è'Vyry  les  ar- 
ticles Cologne. 
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\V  E S T P H A L l E.  (paix  de)  Nous  avons 
inféré  à l'article  Traite  , le»  divers  arti- 
cles de  la  paix  de  Munller  ou  de  Weftphalie. 
Cette  paix  cli  fi  célèbre  . elle  joue  encore  un 
li  grand  rôle  dans  la  politique  actuelle  des  divers 
états  de  l'empire  , que  nous  croyons  devoir  entrer 
ici  dans  quelques  détails  fur  ci  fameux  traite. 

X)cs  anciens  irait  es , conventions  fit  capitulations  qui 
ont  fervi  de  bafe  à ta  paix  de  Weflphalic. 

JufquJau  règne  de  Louis  XIII  en  France  , 
l'Europe  a etc  fans  fyftcme  général  de  politique. 
Les  longues  guerres  entre  les  Valois  fit  les  Pïan- 
tagetiets  n'intéreflerent  point  les  puilîances  voi- 
fines  de  la  France  & de  l'Angleterre.  Les  divi- 
sons de  celle  ci  , fous  le  règne  du  Henri  VI  St 
d'Édouard  IV  , fufpendirent  l'animofité  de  deux 
nations  , St  le  règne  pacifique  de  Henri  VII 
parut  y avoir  mis  fin. 

Let  guerres  d'Utlie  entre  Louis  XII  St  Fer- 
dinand le  catholique  , firent  naître  la  rivalité  des 
deux  couronnes  : les  fuccès  de  Charles-quint  la 
portèrent  à fon  comble  fit  fixèrent  fur  les  deux 
puilfances  l'attention  générale  i mais  le  partage 
de  la  fucceflion  de  l’empereur  entre  fon  fils  fit 
fon  frète  , diflipa  l'alarme  qu'avoient  excité  fon 
ambition  fit  fa  fortune  , tandis  que  la  minorité 
fit  la  foiblefle  des  fils  de  Henti  II  tinrent  la 
France  hors  d'état  de  rien  entreprendre  au-de 
hors. 

La  Reine  Elifabeth  , tantôt  par  une  guerre 
ouverte  avec  Philippe  II , tantôt  par  des  fccours 
qu'elle  donnoit  aux  Payr-bas  foulevés  , affoiblit , 
épuifa  l'Efpagne  fit  diflipa  les  villes  projets  de 
fon  Ilot.  On  croit  que  Henri  IV  s'étoit  propofé 
i'abaifTement  de  la  maifon  d'Autriche.  Quoiqu'il 
en  foit  , la  mort  le  furprit  au  moment  où  il 
alloit  exécuter  tes  projets , 8t  la  Reine  fa  femme 
fuivit  un  autre  plan  que  le  lien  pendant  fa  régence. 
Les  empereurs  Ferdinand  I , Maximilien  If.  Ro- 
dolphe H fit  Mathias  , qui  ne  trouvèrent  pas 
Philippe  11  difpofé  i concourir  à l'accroiflement 
de  leur  puilTmce  , évitèrent  de  prendre  part  à 
fes  querelles  , & contcns  d'affermir  leur  auto- 
rité, dans  l’empire,  ils  fc  bornèrent  à affurer  la 
couronne  impériale  à leur  branche.  Mais  l'indif- 
ference  de  Philippe  II  fur  les  intérêt»  de  fa  mai- 
fon , en  Allemagne  , lie  venoit  que  de  fon  ref- 
fentiment  particulier  contre  Ferdinand  I , qui  lui 
avoit  réfute  de  réfigner  l'Empire  en  fa  faveur  , 
3i  elle  ne  paffa  point  à Philippe  111  , fon  fils. 
Après  fa  mort , il  s'établit  une  correfpondance 
intime  entre  les  cours  de  Vienne  8e  de  Madrid, 
fie  l'intelligence  qui  régna  entre  les  deux  bran- 
ches autrichiennes,  encouragea  Ferdinand  II  à tout 
ol'et  en  Allemagne,  pour  fe  mettre  au-deffus  des 
loix  , Qui  bornoient  l’on  autorité. 

iBton.  polit.  Ü diplomatique.  Tom.  IF . 
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C'e fi  cette  ambition  de»  Empereur»  qui  a 
changé  la  face  de  l'Europe  Se  donne  naiflance 
au  fyftême  politique  , fur  Icqutl  elle  fc  conduit 
depuis  un  fiécle.  Comme  le  traire  de  Weftphalie 
en  eft  la  bafe  , Se  que  les  affaires  d'Allemagne 
font  le»  principaux  objets  du.  traité  , il  eft  à 
propos  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  l'état  de 
l'Empire  , avant  la  guerre  qu'il  termina. 

Avant  le  règne  de  l'empereur  Maximilien  I , 
le  gouvernement  de  l'Allemagne  étoit  deverm 
anarchique.  Les  démêlé»  des  empereurs  avec  les 
papes  «voient  mis  le  comble  aux  défotdres  caufés 
par  les  croifades , Sa  les  guerres  de  Frédéric  III 
contre  Albert  fon  frère,  avoient  anéanti  jufqu’au 
fouvenir  des  anciens  ufages  , qui  tenoient  lieu 
de  loi.  La  bulle  d'or  publiée  par  Tempereut 
Charles  IV  en  etoic  l'unique  loi  qu'on 

refpeétàt  , fit  comme  elle  ne  prononçc  guère 
que  fur  la  manière  d'élire  , de  couronner  3c  de 
fervir  l'empereur  , fur  le  droit  , le  rang  , le* 
fonûions  & le»  voyages  des  éleâeurs  à la  cour 
8c  aux  diètes  , elle  influoit  peu  fur  le  gouver- 
nement intérieur  de  l'empire. 

Les  cartels  qu'elle  fe  donne  la  peine  de  régler, 
étoient  devenus  d'un  ufage  univcrfel , fans  dit— 
tinâion  de  rang  Sc  de  profeflion.  On  vit  les 
boulangers  de  l'éleéFetlr  palatin  envoyer  le  défi 
aux  villes  impériales.  Le  comte  de  Solnis  reçut 
le  go  Novembre  1457  un  cartel  de  la  part  de 
Ton  cuifinieri  ce  défordre  s'appelloityua  Hugni.  On 
ne  voyoit  dans  toute  l'Allemagne  que  meurtres  fie 
incendies  , que  violence  de  toute  efpècc.  Les 
gentilshommes  devenus  voleurs  de  grand-che- 
mins , fe  faifoient  honneur  de  leurs  brigandages- 

Quelques  cratt  fotmèrent  une  confédération 
pour  leur  sûreté  refpettive.  Plufieurs  nobles  im- 
médiats lignèrent  une  ligue  défenfive  8c  bâtirent 
des  forterefles  communes  â leurs  familles  , qui  s'y 
retiroient  avec  leurs  effets.  Le  clergé  fignala  fon 
zèle  pour  le  rétablidement  du  bon  ordre  , par  U 
publication  d’un  recueil  de  mandemens  qu'il  in- 
titula Treuga  ( la  paix  du  feigneur.  ) Il  y exhortoit 
les  brigands  de  toute  condition  8c  de  toute  efpère, 
â refpeâcr  le  fainr-jour  du  dimanche  , Sc  à s'abs- 
tenir les  jours  de  fêtes  de  voler  les  marchands  , 
de  violer  les  femmes  £c  les  filles,  8c  de  pilier 
le»  gens  de  la  campagne. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l'Allemagne  , lorfque 
Maximilien  parvint  à l'empire,  en  149  j . Dès  que 
ce  prince  fut  fur  le  tiône , it  travailla  3 la  ré- 
forme du  gouvernement.  Ayant  convoqué  la  diète 
à Worms , pour  l’année  fuivante , il  s'y  rendit 
avec  tous  les  éle&eurs^  princes  Sc  étatsj  il  y 
propofa  la  conftitution  générale  qu'il  ..voit  rédigée , 
8c  il  la  vit  palier  d'une  voix  unanime.  Le»  membres 
tentoient , comme  le  chef,  la  ncccfiité  de  la 
fubordir.ation, 
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L«  principaux  articles  déclaraient  que  l'em- 
pereur feroit  univerfellemenr  reconnu  en  fa  qua- 
lité de  juge  fuprèine  ; qu'on  établirait  dans  l’em- 
pire un  tribunal  fouverain  , dont  l'empereur 
choifiioit  les  membres  .pour  connoitrcSc  décider 
de  tous  les  différends  entte  les  princes  Se  états  : 
que  toutes  les  voies  de  fait , défis , repréfailles  , 
&c.  feraient  défendues  : que  les  parties  léfées 
feraient  obligées  à fe  pourvoir  en  juftice  régu- 
lière pour  leur  fatisfaâiou.  Elle  défendit  de  plus 
( fous  peine , pour  les  princes  St  états  immédiats, 
d'être  mis  au  ban  de  l'empire  , 8c  fous  peine 
de  mort  pour  les  feudataites,  médiats  ) d’appellcr 
les  étrangers  dans  l'empire  , foit  contre  le  chef  , 
foit  contre  les  membres  , & de  les  favorifer 
direâement  ou  indireéiement. 

Cette  conftitution  confirmée  , augmentée  & 
éclaircie  dans  la  diette  d'Augsbourg  en  1^00  8c 
dans  celle  de  VVorms  en  ijn  , a été  inférée 
dans  Us  capitulations  des  empereurs.  Tous  les 
recès  des  diètes,  tous  les  articles  des  capitulations 
impériales  qui  la  confirment , forment  avec  elle 
ce  qu'on  nomme  la  paix  profane , qui  eft  tenue 
pour  loi  fondamentale  de  l'empire. 

Les  troubles  excités  dans  l'empire  par  l'into- 
lérance des  catholiques  , 8e  l’ardeur  des  proteftans, 
ne  purent  être  appaifés  que  par  une  fécondé  conf- 
titution  fur  le  régime  du  gouvernement  cccléfiaf- 
tique.  Le  fameuxjintcrim  de  Charles-Quint , donné 
à la  diete  d'Augsbourg  en  M47  , n'étoit  qu'un 
édit  provifionnel.  La  convention  de  Paffau  qui 
le  confirma  en  i f s a . n'étoit  qu’un  aile  particu- 
lier entre  quelques  princes  , & il  ne  pouvoir  paffer 
pour  une  loi  générale  de  l'empire.  Ce  fut  à la 
diete  d'Ausbourgen  i j jf  , que  l’accord  entre  les 
deux  religions , rédigé  en  dix-fept  articles  , de- 
vint une  conftitution  générale  : on  la  nomme  paix 
de  religion  , & elle  eft  tenue  aufti  pour  loi  fon- 
damentale de  l'empire. 

Dis  trailh  it  Mun/tcr  0 d'Ofnairuck. 

Le  congrès  de  WifahiHc  eft  célèbre , & on 
n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs  fiècles  , de  négo- 
ciation , où  tant  de  monarnues  , potentats  8e 
princes  fuflent  intervenus  , où  il  eût  fallu  vaincre 
tant  de  difficultés  , où  l’on  eût  rencontré  tant 
d'intérêts  divers  , enfin  où  on  eût  employé  un  fi 
grand  nombre  d'habiles  miniftres.  Nous  avons 
cru  qu'il  feroit  agréable  Se  utile  à ceux  qui  fe 
deftinent  aux  négociations  , d'en  rapporter  les 
particularités  les  plus  cffentielles.  L'empereur  , 
auquel  s'étoient  joints  t'cleéteur  de  Bavière  , les 
princes  8 : états  catholiques  d'Allemagne  ; le  rai 
de  France  . le  roi  d'Efpagne , la  couronne  île 
Suède  qui  -lipuloit  pour  fes  proteftans  d'Alle- 
magne . 8c  les  états  des  Provinces-Unies  , traient 
les  chefs  des  partis.  Le  Roi  de  Dancmarck  avoit 
offeu  fa  médiation  i l'empereur  Se  à la  com  de 
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Stockolm  , 8e  elle  avoit  été  agréée.  Mais  ce 
roi  étant  devenu  fufpeâ  par  fes  intelligences 
fecrettes  avec  la  cour  de  Vienne  , Se  par  fes 
négociations  en  Ruffie  , où  il  n'avoit  que  trop 
témoigné  la  jaloufie  que  lui  infpiroient  la  prof- 
péritc  Se  l'éclat  de  la  Suède , cette  dernière 
puiffance  renonça  à la  médiation  du  Danemark  , 
& elle  y renonça  , 8e  rompit  d’une  manière 
ouvette  en  1644.  Par  ce  moyen  toute  la  me-» 
diation  demeura  au  pape , 8e  en  quelque  fa- 
çon i la  république  de  Venife  , qui  fe  fervirene 
des  talens  de  Fabio  Ghify  3e  d'Alofio  Conta- 
rini  , pour  achever  un  fi  glorieux  ouvrage.  Le 
premier  avoit  eitre  autres  qualités  , celle  de 
favoir  couvtir  fes  défauts  avec  un  artifice  fi  ad- 
mirable, que  tout  le  collège  des  caidinaux  ne 
les  reconnut  qu  après  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre 
étoit  un  homme  d'honneur  : il  étoit  font  avec  ré- 
putation d'un  grand  nombre  d'ambaflâdes , 8e  il 
y avoit  acquis  celle  d’nn  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  fon  tems.  Ils  étoient  tous  deux  in- 
téreflés  à faite  réuftir  la  négociation  } d'abord 
pour  leur  gloire , enfuite  Chify  s'ourroit  le  che- 
min à de  plus  grandes  dignités  , 8e  Contarmi  et» 
procurant  la  paix  , donnoit  à la  plupart  des  prin- 
ces chrétiens  les  moyens  de  recourir  la  républi- 
ue  contre  les  armes  dn  Turc  qui  avoit  fait  une 
efeente  dans  l'ifle  de  Candie. 

I es  rois  de  France  8e  de  Suède  croient  enne- 
mis dtcjarcs  de  l'empereur , 8e  en  ruptuie  ouverte 
arec  lui  : le  landgrave  de  Heffe  Caffel  , qui 
avoit  traité  avec  la  France  dès  i6jo  , avoir  aufti 
une  armée  en  campagne  contre  l'empereur.  Tou* 
les  princes  proteftans , à la  rélerve  de  l’éleéleur 
de  Saxe  , & du  landgrave  de  Hefte  - Datmllad 
Ton  gendre  , n'etoicnr  point  fatisfairs  de  la  cour 
de  Vienne  , 8c  l’éleâeur  de  Bavière  lui- même  , 
beau-frère  de  l’empereur , jaloux  de  la  grandeur 
de  la  maifon  d'Autriche , devenu  une  purflance 
formidable,  après  la  conquête  des  duchés  de 
Meklenbourg  8c  de  Poméranie,  non  feulemeut 
ne  fuivoit  point  fes  intérêts , mais  H prétendoix 
les  régler.  La  France  demanifoit  pour  fatisfaâioit 
8c  pour  dédommagement , la  ville  de  BtifTac  avee 
le  Brirgarp , l'Alface  , Philisbourg  & les  Evêché* 
de  Meta  , Tonl  8c  Verdun:  c'eft  à dire  , tout 
ce  que  fes  armes  avoient  occupés  ou  conquis  fut 
l’empire  depuis  environ  etnt  ans  ; tellement  quelle 
vouloir  en  détacher  ainfi  une  province  très- 
cor.fidcrable . 8c  otok  à la  maifon  d'Autriche 
une  de  les  meilleures  places  , Sc  une  partie  de 
fon  domaine.  La  Suède  demandoit  les  deux  Po- 
méranies  , la  ville  de.  Wjfmar  au  duché  de  Me- 
klenbourg, l'aichevêchc  de  Brême  V l'évéchc  de 
Verden  , avec  pluficuts  millions  d'esus  peur  Te* 
gens  de  guerre.  L'élefleur  de  Brandebourg  , qui 
avoir  des  prétentions  fort  légitimes  fur  U Pomé- 
ranie , s'oppofoit  à ceHes^des  Suédois,  qui  de- 
mandoit de  plus  pour  le  Landgrave  de  Hcfic 
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l'évêché  de  Paderborn  , & quelquw  autres  avan- 
tages : les  miniftres  de  Suède  aimoient  mieux  le 
voir  obtenir  cette  récompenfe  aux  dépens  de  l’é- 
glife  catholique  , que  de  confentir  qu’il  la  prit  fur 
le  landgrave  de  Helfe  - Darmllad  > celui-ci  étant^ 
luthérien  , ils  vouloient  favorifer  un  prince  qui 
profeflbit  la  même  religion  qu’eux.  Ils  ïnfiftoienr 
aufli  fur  ce  qu’on  rétablit  l'électeur  palatin 
dans  le  Palatinat  , & qu'on  permît  l’exet 
cice  libre  8r  public  de  la  religion  proteftante , 
dans  les  provinces  héréditaires  de  l’empereur  S.- 
dans  tous  les  lieux  de  l’empire  où  il  ctoit  fouffett 
en  t â t S-  Le  Duc  de  Mecklenbourg  ne  pouvoit 
confentir  que  la  ville  de  Wifmar  fût  détachée 
de  fon  domaine  , 8c  le  roi  de  Danemark  foutenoit 
qu’on  ne  pouvoit  refufer  à fon  fils  la  reftitution 
de  l’Archevêche  de  Brême-  Il  y eut  de  longues 
di  ’curtions  pour  la  Poméranie  entre  la  Suède  8e 
l'éleâeut  de  Brandebourg  ; d’abord  pour  la  pto 
vince  entière  , 8c  enfuite  pour  le  partage  , 8c 
enfin  pour  la  récompc-fe  qu’on  donnerait  à 
I’éleéleur.  Les  Suédois  vouloient  qu’on  lui  accordât 
des  évêchés , 8c  qu'on  y joignit  les  duchés  de 
Jagerndorf,  de  Sagan  8c  de  Glogau  en  Siléfic- 
Les  minifttes  d'Efpagne  exhortoient  l’éleûeur  â 
tenir  bon,  8c  à ne  point  céder  la  Poméranie.  Ils 
lui  faifoient  cfpérer  les  recours  des  rois  de  Po- 
logne 8c  de  Danemarck,  8c  ils  lui  promettoient 
toutes  les  forces  du  roi  leur  maître  , qui  ne  pou- 
voient  empêcher  que  les  françois  ne  fi  fient  de 
grands  progrès  aux  Pays-Bas,  plus  impottans 
pour  le  roi  d'Efpagne,  que  la  Poméranie  ne  l’é- 
toit  pour  l’élcâeur. 

L'Efpagne  cherchoit  à forcer  l’éleéleur  à fe 
déclarer  pour  la  maifon  d’Autriche;  mais  telle 
étoit  la  foibleffe  de  fon  confeil , qu’il  ne  pouvoit 
faire  du  bien  â Tes  amis,  ni  du  mal  à fes  en- 
nemis , mais  feulement  à lui-même,  en  donnant 
à la  Suède  un  prétexte  plaufible,  de  s’empâter 
de  la  Poméranie. 

La  France  acquérait  un  avantage  incomparable , 
en  fe  faifant  accorder  l’Alface,  8c  deux  places 
importantes  fur  le  Hhin  ; elle  s’alfuroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine  ; Brifac  lui  fervoit  de 
ligne  île  communication  avec  l’éleéleur  de  Ba- 
vière , 8c  Philisbourg  côntenoic  les  quatre  clcéleurs 
du  Rhin. 

L’empereur  voyant  que  ces  concédions  démem- 
breraient 8c  affaibliraient  l’empire,  8c  que  la 
parfaite  union  entre  les  couronnes  de  France 
8c  de  Suede,  lui  ôtoit  toute  efpérance  de  for- 
lit  de  la  guerre  avec  avantage , tâchoir  de  fépa- 
rer  leurs  intérêts  ; il  s’cffotcoit  fur  tout  de  gagner 
la  Suède.  Il  lui  fit  efpc-rer  qu'on  lui  donnerait 
une  plus  grande  fatisfaélion  que  celle  qu’elle  pou- 
voit légitimement  demander,  fi  elle  vouloit  fe 
joindre  â ceux  qui  s’oppoferoient  aux  prétentions 
de  la  France  : les  mimllrcs  de  l’empereur  les  di- 
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foient  fi  exorbitantes , quelles  dévoient  même 
être  fufpeéles  aux  Suédois.  Le  comte  de  Traut- 
manfdorf , qui  menoir  cette  intrigue  , y aurait 
réiifii  , s'il  eut  fu  profiter  des  conjonâures  qui 
lui  étoient  favorables.  Oxenftirn , l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  Suède  . n’avoit  pas  beaucoup 
d'affcûion  pour  la  France,  non  plus  que  le  chan- 
celier fon  pere , 8c  on  lui  offrit  des  conditions 
fi  avantageufes , qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  re- 
fufer , fans  nuire  à la  couronne  de  Suède  ; mais 
le  comte  de  Trautmanfdorf  en  perdit  l’occafion; 
il  pouffa  l’aveuglement,  jufqu'à  rendre  les  in- 
térêts 8c  les  confeils  des  deux  couronnes  in- 
fcparables.  Néanmoins  toute  la  fermeté  des 
plénipotentiaires  des  alliés  n’auroit  pu  arracher 
de  l’empereur  les  énormes  concernons  qu’ils 
demandoient , fi  le  duc  de  Bavière  ne  fut  venu 
à la  traverfe.  Lors  des  mouvemens  de  Bohême, 
il  avoit  avancé  â l’empereur  jufqu’à  neuf  millions 
d’ccus  , 8c  il  s’étoit  fait  engager  la  haute  Au- 
triche ; le  chef  de  l’empiie  pour  payer  cette  dette 
aux  dépens  d’autrui  , 8c  dégager  en  même- temps 
une  fi  importante  province , lui  donna  le  haut 
Palatinat  avec  la  dignité  élcéloralc,  qu’il  avoic 
confifqués  fur  Frédéric  roi  de  Bohême.  L’élec- 
teur de  Bavière  étoit  fi  âgé  , 8c  fon  fils  fi  jeune, 

3u’il  ne  pouvoir  prefque  elpétcr  de  continuer  la 
ignitc  éleélorale  dans  fa  maifon,  s’il  ne  con- 
fommoit  cet  arrangement  pendant  fa  vie-  L'em- 
pereur étoit  devenu  un  très  mauvais  garant  dc- 
uis  les  progrès  que  les  armes  de  France  8c  de 
uède,  avoient  faits  en  Allemagne  : d’abord  la 
cour  de  Vienne  n’étoit  pas  en  état  de  le  pro- 
téger contre  les  armes  des  alliés  , lorfqu'clles  agi- 
raient de  concert , 8c  l’élcéteur  avoit  des  inquiétu- 
des continuelles  , que  l’empereur  ne  s’accommodât 
en  fecret  avec  les  couronnes.  La  Suède  faifoit 
de  vives  inllances  pour  le  rétablifièment  de  l'é- 
lecteur Palatin  : elle  étoit  fécondée  par  le  duc  de 
Neubourg  , héritier  préfomptif  de  la  dignité  élec- 
torale , faute  de  mâles  dans  la  branche  de  Hei- 
delberg. L’cleéleur  de  Bavière  fe  fervit  du  pré- 
texte de  la  religion , qui  cft  toujours  d’un  grand 
fecours  à ceux  qui  ont  l’adreffe  de  le  bien  em- 
ployer. Il  envova  fon  confèlTeur  à la  cour  de 
France , où  il  fit  repréfenter  combien  il  impor- 
toit  à la  religion  catholique  romaine  , que  la  - 
dignité  éleélorale  ne  fût  point  donnée  à un  prince 
hérétique , 8c  que  la  religion  , introduite  dans  le 
haut  Palatinat,  y fût  confervée.  La  cour  de 
France  ell  celle  de  mutes  où  la  religion  trouve 
moins  de  dupes  ; mais  la  reine- mère  étoit  fi  dé- 
vote , qu'avec  le  prétexte  de  la  religion  on  lui 
donnoit  toutes  les  impreûions  qu'on  vouloit  s 
Ifc  quoique  le  cardinal  Maxarin  ne  fut  ni  fu- 
perflitieux  , ni  dévot , il  n’eut  point  de  peine  à en- 
trer dans  les  mêmes  fentimens , parce  qu’il  fal- 
loit  donner  quelque  choie  à fon  état,  à la  reli- 
gion du  prince  8c  à la  dévotion  de  la  reine , 8e 
lur-tout  parce  que  la  déclaration  de  la  Bavière 
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était  un  avantage  iuellimabic  pour  la  France.  Ce 
confirfTcur  affûta  le  premier  minillre  , que  l'é- 
leôeur  fon  maître  obligeroit  l'empereur  à don- 
ner la  paix  à l'Empire  Sc  fatisfaétion  aux  deux 
couronnes-  L’élefleur  de  Bavière  croit  hai  des 
fuèdois  , qui  ne  le  regardoient  pas  feulement 
comme  le  chef  du  parti  catholique  en  Allemagne  j 
mais  comme  un  prince  dont  l'amitié  feroit  mé- 
rifer  ou  négliger  la  leur  ; ils  fentoient  que  la 
rance  , allurée  des  intentions  de  l’éleÛeur . le 
plus  puiffant  8c  le  plus  fage  de  tous  les  princes 
de  l'empire , s’oppoferoit  à l’avenir  avec  plus 
de  fermeté  à leurs  volontés,  que  les  miniltres 
de  cetre  cour  dénonçoient  toujours  comme  ab- 
folues  8 c quelquefois  comme  peu  raifonnables  : 
les  françois  de  leur  côté  ne  pouvoient  confen- 
rir  à la  perte  de  ce  prince , parce  qu'elle  en 
traînoic  celle  de  tous  les  catholiques.  Se  la  ruine 
de  la  religion  meme  en  Allemagne,  8c  qu'elle 
mettoit  la  Suède  en  état  de  lepalfer  des  troupes 
St  des  fublîdes  de  la  France.  Ainfi  d’Avaux  Sc 
Servien  entreprirent  un  grand  outrage,  lorfqu'ils 
tentèrent  de  faire  approuver  cette  nouvelle  liai- 
fon  à Ofnabruclti  mais  après  qu'ils  en  eurent 
obtenu  les  premiers  aveux  , à la  fuite  de  l'af- 
furance  qu'ils  donnèrent  aux  minilhes  de  Suède  , 
que  leur  reine  y ttouveroit  fon  compte  8c 
que  la  France  ne  confentiroit  à rien  que  la 
Suède  n'eut  obtenu  fatisfaélion , on  ne  le  fou 
vint  plus  de  ce  zèle  de  religion  qui  les  avoit 
fait  parler  pour  l'élcéteur  Palatin.  Ses  intérêts 
furent  abandonnés,  Sc  on  fe  déclara  pour  la 
maifon  de  Bavière.  On  convint  que  le  Haut- 
Palatinat  demeurerait  an  duc , comme  une  pro- 
vince qu'il  pouvoir  mieux  coufcrver  que  la  Haute 
Autriche,  que  l’empereur  pouvoir  toujours  dé- 
gager, ou  en  rembourfanr  l'éleéteur  ou  en  le  dé- 
dommageant. Avant  que  ce  prince  fe  fit  alluré 
de  la  France , 8c  par  fon  moven  de  la  Suède  , 
on  avoit  propofé  de  faire  pa.fer  la  dignité  élec- 
torale de  Bohême  dans  la  maifon  de  Bavière , 
ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alternativement 
aux  deux  branches  de  Heidelberg  8c  de  Munich, 
ou  biA  de  la  lailfer  au  duc  pendant  fa  vie , pour 
qu  elle  retournât  apiès  fa  mort  aux  princes  pa- 
latins ; mais  après  cette  renonciation  , on  réfo- 
lut  de  la  donner  â fa  poftérité,  8c  de  créer  un 
huitième  éleÛorat  pour  le  Palatin. 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  étoir  tin  grand 
ôbftaclc  à la  paix  ; du  moins  ceux  qui  ne  la  vou- 
loient  pas  aux  conditions  qu'offraient  les  couronnes 
alliées , fe  fetvoient  de  fes  prétentions  pour  l'é- 
loigner. Le  dite  avoit  été  dépolfédc  de  fes  états, 
ou  s’il  faut  parler  plus  exailtment , de  ceux  de 
fa  femme  , parce  qlril  avoit  luivi  le  parti  de  l'em- 
pereur contre  le  l’eu  roi  de  Suède,  contre  les 
intentions  8c  comté  Jes  inérêts  de  la  France: 
fes  troupes  agilfoicnt  encore  avec  celles  d'Ef- 
pugne,  Sc  une  partie  de  U Lorraine  relcvcit  de 
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l’empire  ; il  fembloic  que  fes  amis  avoient  raï- 
fon  de  réclamer  fes  intérêts  à Munlter.  Les  ml- 
nillres  de  France  foutenoient  au  contraire  qu’ils 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d'Al- 
lemagne ; que  le  duc  avoit  fait  plulieuts  traités 
avec  le  roi , fans  le  confentement , 8c  même 
fans  la  participation  de  l’empereur  & des  états 
de  l’empire  j que  le  roi  vouloir  les  exécuter  de 
fon  côte,  Sc  les  faire  exécuter  par  le  duc,  8c 
qu'il  n’avoir  jamais  permis  lors  des  llipulations  pré- 
liminaires , qu'on  accordât  de  paffeports  aux  ini- 
niftres  du  duc  , parce  qu’il  ne  clevoit  point  avoir 
de  paît  à ce  qui  ferait  négocié  au  congrès.  Il  im- 
portoit  au  roi  de  s'alTurcr  de  la  Lorraine , qui  lui 
fcrvoit  de  comaiu;  ication  avec  l'Alface  Sc  avec 
les  autres  conquêtes  d'Allemagne. 

Les  différends  des  couronnes  de  France  8c  d’Ef- 
pagne , n'éroient  pas  fi  faciles  à arranger.  Le  Por- 
tugal, la  Catalogne,  la  Lorraine,  Cafal,  étoienc 
de  grands  obihcles  i mais  le  plus  grand  venoit 
du  peu  d’inclination  du  cardinal  Mazaiin , qui 
ne  ponvoic  conlentir  à une  paix  , fi  elle  ne  réu- 
niffoit  les  ptovinces  de  Flandres  à la  couronne 
dcFrance.  Il  imaginoit  que  l’Efpagne  , pour  recou- 
vrer la  Catalogne , 8c  faire  abandonner  le  Por- 
tugal , ne  refuferoit  point  de  livrer  les  Pays-Bas. 
Mais  cela  éioit  d’autant  moins  probable  , que  les 
franpois  jugeoienc  bien  eux  mêmes  qu’il  leur  fe- 
rait impodible  de  conferver  la  Catalogne,  od  ils 
n'éroient  pas  plus  aimés  que  les  Elpagnols , Sc 
que  rien  ne  les  obligerait  à fccourir  le  Portugal , 
linon  le  delfein  que  le  cardinal  avoit  alors , 8c 
meme  après  la  paix  des  Pyrénées , d'y  fuf- 
citer  une  nouvelle  guerte  à l’Efpagnc. 

Après  des  négociations  fans  nombre,  tes  plé- 
nipotentiaires tombèrent  d’accord , 8c  on  ligua 
la  paix. 

Cette  paix  mérita  d’être  appellée  U paix  par 
excellence.  Elle  clf  contenue  dans  les  deux  traités 
conclus,  l’un  à Munftcr  entrera  France  8c  l’Em- 
pire , Sc  l’autre  à Ofnabruck , entte  l'Empite 
ja  Suède;  mais  ils  font  et  n'es  ne  faire  qu'un  feul 
8c  même  traité;  nous  le»  avons  rapportés  à l'at- 
ticle  Traités.  Nous  uous  contenterons  de  rap- 
peller  ici  quelques  unes  des  llipulations  princi- 
pales. La  libeité  des  états,  8c  toutes  les 
prérogatives  de  la  fupériorité  y font  réglées. 
1°.  La  liberté  de  religion  entre  les  catholiques , 
les  réformés  8c  les  protellans , y ell  établie. 
5".  L’autotité  du  papeeti  fufpendue  dans  les  terres 
des  protellans.  4“.  Le  landgraviat  d'Alface  ell 
cédé  à la  France , 8c  une  partie  de  la  Poméra- 
nie 8c  d’autres  terres  font  cédées  à 1a  Suède. 
}°.  Le  gouvernement  politique  au  corps  germa- 
nique cit  fixé.  Ce  traité  de  Weftphalie  offie  d'ail- 
leurs des  rcglemcns  importans , SC  il  a , emr’autres, 
fécularifé  plulieuts  bénéfices.  Pour  lui  donner  plus 
de  force,  8c  en  fane  une  loi  perpétuelle  pour  tout 
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Te  corps  germanique , on  jugea  à propos  de  l'in- 
férer dans  le  tecés  de  16J4. 

Il  y eue  enfuite  quelques  conventions  (ignées 
à Nuremberg  en  ifijo,  8c  elles  forment  comme 
le  traité  d'exécution  de  celui  de  Wcltphalie. 
Voyt\  l'article  Traités. 

WETTENHAUSEN.  Prieuré  princier  d'Al- 
lemagne. Il  eft  dans  le  diocèfic  d'Aufbourg  , 
8e  occupe  par  des  chanoines  réguliers.  Il  fe 
trouve  dans  le  marquifat  de  Burgau  , entre  les 
rivières  de  Gunz  , de  Kamblach  8c  de  Mindel. 
Quelques  auteurs  fixent  l'époque  de  fa  fondation 
à l'an  *8x  j d’autres  la  font  remonter  à un  fiècy 
plus  haut.  Le  prieur  a le  titre  de  très  révérend 
prélat  du  St-Empire,  feigneur  du  Prieuré  im- 
médiat de  Wcttcnhuufcn  , concilier  8c  chapelain 
perpétuel  de  fa  majcllé  impériale  8c  royale.  A 
la  dicte  il  eft  placé  entre  les  abbés  de  Schuffen- 
ried  Sc  Zwifalten,  8c  aux  états  du  cercle  entre 
Petershaufen  & Zurifalteti.  Sa  taxe  matriculaire 
n'eft  plus  que  de  vingt  florins,  Sc  il  paye  pour 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  cinquante- 
quatre  tixdales  huit  8c  demi  kr. 

WETZLAR , ville  impériale  d'Allemagne. 

Elle  eft  entourée  de  hautes  montagnes  8c  fituée 
fur  la  Loehn.  Le  magiftrat  Se  la  plupart  des  ha 
bilans  y proftflent  le  luthéranifmc.  La  ville  de 
Wetzlar  eft  libre  8c  immédiate  dès  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  I , 8c  elle  n'â  jamais  dérogé 
à fa  conftitution.  Elle  tient  à la  diète  la  treizième 
place  parmi  les  villes  libres  du  cercle  du  Rhin, 
aux  états  duquel  elle  prend  aufli  voix  8c  féance.  Sa 
taxe  matriculaire  eft  de  trente  deux  florins,  elle 
ne  paye  ti'n  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Le  landgrave  de  Hcfle  - Darmftadt  en 
eft  protecteur , ainfi  que  du  château  de  Carlf- 
mund  ouCalfchmitt  , que  l'on  voit  aux  environs  , 
& il  entretient  dans  la  ville  une  compagnie 
dfc  foldats  , avec  un  prévôt , un  commtflairc  ap- 
pcllé  réichfvogt  , qui  fiège  au  magiftrat  , 8: 
dont  la  charge  , fief  d’empire  , a parte  de  la  mai- 
fon  de  Nalfau  à celle  de  Hcfle.  L'électeur  de 
Trêves  y a auflft  un  baillif  prévotal. 

La  chambre  fouveraine  de  l'empire  y fut  tranf- 
férée  de  la  ville  de  Spire  en  i <*9 J . Il  fut  quef 
tion  en  1714  de  l'établir  ailleurs;  mais  il  en  ré- 
fulta  de  vives  difeuflions;  néanmoins  ce  tribu- 
nal lui-même  expofi  à la  diète  de  Ransbonne, 
des  raifons  qui  préfetitoient  cette  tranflation 
comme  néceflaite;  il  ajouta  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'y  faire  ctfler  les  abus  , étoit  de  le 
fixer  à Francfort  fur  le  Mein.  Mais  jofqu'ici  fes 
semontrances  n'ont  point  eu  d'effet. 

L'entrttien  de  la  chambre  impériale  de  Wtt- 
jljr , 8c  les  appointememens  des  juges  font  por- 
tes â la  Tomme  annuelle  de  quatre-vint  dix  huit 
mille  quatre  cent  vingt-fix  nxdalers  > mais  comme 
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les  contingent  des  états  de  l'empire  ne  font  pas 
payés  avec  exactitude,  la  chambre  touche  tout 
au  plus  par  an  la  fomme  de  quai  ic-vingt  dix 
mille  fepr  cent  foixante  quatre  rixdjlers.  Les 
appoimemens  des  petfumes  employés  à la  chan- 
cellerie de  ce  tribunal  fupreme  . lc.rqutls  montent 
à la  fomme  annuelle  de  dix  mille  deux  cent  dix- 
fept  rixdalers  , font  acquittés  avec  encore  moins 
d'exaCtitude  ; on  leur  devoir  vers  la  fin  de  1784 
au  moins  ttente  mille  rixdalers. 

WEYMAR,  principauté  d’Allemagne. 

Elle  eft  firuce  dans  la  Thuringe  fur  la  rivière 
d'Ilm , qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur , 
8c  qui  fe  petd  immédiatement  apiès  dans  la 
Saale , fur  les  rives  de  laquelle  on  trouve  en- 
core quelques  diftriâs  de  cette  principauté.  Sa 
longueur, en  y comprenant  la  partie  delà  branche 
de  Jena  qui  y a été  annexée , eft  d'environ  fix 
milles;  mais  elle  n'en  a pas  plus  de  cinq  de  lar- 
geur, dans  fa  plus  grande  étendue;  cllcf  poflede 
d'ailleurs  des  diftriCts  affez  vaftes , qui  font 
épars  de  côté  8c  d'autre.  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  de  l'hiftoire  politique  de  It  branche 
de  Saxe  qui  y régné  , de  (es  prérogatives  8c  de  fes 
charges,  à l'article  Saxe  (ducs  de)  8c  Saxe 
électorale. 

Les  princes  de  Schwarzbourg  font  invités  i 
la  tenue  des  états  de  la  province  de  Wtymar  , 
lorfque  ces  états  font  convoqués  : on  y appelle 
aufli  les  prélats,  la  noblcfle  Si  les  villes,  qui  dé- 
pendent immédiatement  de  la  chancellerie. 

Le  duc  de  Saxe-  IVtymar  a une  voix  aux  diètes 
générales  de  l'empire  8c  dans  les  affemblccs  cir- 
culaires. 

Les  collèges  du  prince  font , le  confeil  privé , 
la  régence  8c  la  chancellerie  , le  confiftoire  fu- 
périeur , la  chambre  des  finances  8c  le  collège 
des  états. 

La  principauté  contient  les  villes  8c  les  bail* 
liages  ci-après. 

I.  La  ville  Si  le  baillage  de  ff'iymar. 

II.  Le  baillage  d’Ober-  Weymar. 

III.  Le  baillage  de  Cramfdorf. 

IV.  Le  baillage  de  Kapellendorf. 

V . Le  baillage  de  Ee.ka , qui  formoit  autrefois 
une  feigneurie. 

VI.  Le  baillage  de  Brcmbach  8c  de  Hardifle- 
ben  . engagé  à la  famille  d'Uffeln  depuis  tôjo 
jufqu’cn  167). 

VII.  Le  bailliage  d'OIdiflebcn , qui  appartient 
toujours  â l'aîné  de  la  branche  principale  Er- 
nelline.  Ce  bailliage  fut  formé  de  l’ancien  cou- 
vent de  Bénédictins  d'OIdiflebcn  , qu’ Adélaïde, 
femme  de  Louis,  comte  de  Ihunngc,  avoit 
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fondé  en  1089.  Ce  couvent  cri  aujourd'hui  une 
cenfe , dans  laquelle  ell  établie  le  fiège  de  juf- 
tice.  Les  revenus  de  ce  bailliage  furent  attri- 
bués en  1641  à l'aîné  de  la  branche  Emeftine  ; 
mais  la  fupétiorité  territoriale  en  appartient  à 
la  maifon  de  Sixt-W'eynor. 

VIII.  La  prévôté  de  Gcbllett  qui  appartenoit 
ciennetnent  à la  branche  de  Jena. 

IX.  Le  bailliage  de  Ro'fla  échut  1 la  maifon 
de  Saxe-  W,ymar  pat  la  mort  du  duc  Frédéric- 
Guillaume  111  d'Altenbourg. 

X.  Le  bailliage  de  HeulTdorf  fit  autrefois  par- 
tie des  biens  de  la  branche  de  Jena.  qui  1 avoit 
obtenu  par  héritage  de  celle  d Altcnbourg.  i 

XL  Le  bailliage  de  Dornbourg  provient  éga- 
lement de  la  branche  de  Jena  , à laquelle  il  échut 
lors  du  partage  de  la  fuccelfion  de  celle  dAI 
renbourg.  , 

XII.  Le  bailliage  de  Biirget,  provient  égale- 
ment de  la  branche  de  Jena , qui  hérita  d'une 
partie  des  domaines  d'Altenbourg. 

XIII.  Les  adminiflrations  8c  lièges  de  juftice 
nobles.  Nous  avons  dit  plus  haut , que  les  princes 
de  s<  hwarzbourg  envoyent  des  députés  à l'af- 
fembiée  des  états  de  Saxe-^rymar  Celt  a 
caufe  de  la  feigneurie  d'Amllatt,  de  la  ville  de 
I’luven  , du  bailliage  de  Kocfernboutg  , des  par- 
ties de  fief  de  Tannerode  8c  de  l'arriere-fief  d'Er- 
ford,  dont  ils  font  inveftis  par  lamairtm  de  Saxe- 
Wtymar  : à raifon  de  ces  fiefs  ils  payent  an- 
nuellement à W,ymnr  à trois  différentes  époques 
la  Comme  de  trois  milles  cinq-cents  nxdalers.  Les 
appels  fe  portent  en  matières  ecclefialtiqucs  au 
confcil  fupérieur  de  W.ymar  , & ceux  de  la 
régence  de  Schwarzbourg  , érabiic  à Arnftatt , font 
portés  en  matière  civile!  la  régence  provinciale 
de  Wcymar.  Nous  avons  parlé  de  tous  ces  fiels 
•»  l'atticle  Schwarzbourg. 

Ce  oui  regarde  la  principauté  de  Saxe-  Wtymar 
fe  trouve  aux  articles  duché  de  Saxe  Se  éleéto- 
tat  de  Saxe-  Voyex  les  articles  Saxe  (duché  de) 
Saxe  électorat.  Altenbourc  , Cobourg  » 
Î-ISENACH  , Hildbovrchausen  et  Gotha. 


WHIGS  8c  TORYS.  Ce  font  les  noms  de 
deux  partis  fameux  en  Angleterre  : ces  deux  par- 
tis font  beaucoup  de  bruit  depuis  les  troubles 
qui  s'élevèrent  fous  le  Roi  Charles  1 , jufqu  a 
la  mort  de  la  reine  Anne , au  commencement 
de  ce  ftède.  Les  IVihg,  formoicnt  le  parti  ré- 
publicain 8c  les  Tory,  croient  déclares  «n  faveur 
rtc  l'autorité  royale.  Les  faâions  fe  font  affou- 
ries  depuis  l'avènement  de  la  maifon  d Hanovre 
au  trône  de  la  grande  Bretagne  » mais  la  nation 
elf  touiouts  reliée  divifée  en  deux  parus , celui 
éc  ta  cour  âc  celui  des  patriotes.  11  faut  «marquer 
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que  depuis  Georges  I , le  roi  a prefque  toujours 
été  le  maître  du  parlement  Se  l'a  fait  entrer  dans 
toutes  fes  vues.  Le  chevalier  Robett  Walpole, 
qui  mourut  comte  d'Oxford  , Sc  qui  fous  le  règne 
des  deux  derniers  rois , exetçoit  les  fondions  de 
premier  minillre , 8c  en  avoit  tout  le  crédit  , 
étoit  l'homme  du  monde  qui  connoiffolr  le  mieux 
l'état , 8c  le  génie  de  la  nation.  Il  trouva  d'a- 
bord le  moyen  de  rendre  le  roi  maître  des  voix 
dans  la  chambre  des  communes  : ce  qui  rff  l'ef- 
fentiel.  Par  des  largeffes , des  emplois , des  pen- 
fions , des  promettes , il  gagna  une  grande  ma- 
jorité en  faveur  de  la  cour. 

Parvenu  à ce  but,  il  obtint  du  parlement  les 
fubfides  néceflaires  pour  les  befoins  de  l’Erat , 
8c  l'argent  dont  il  avoit  befotn  pour  faire  élire 
au  parlement  prochain  des  créatures  de  la  cour , 
ou  pour  gagner  les  nouveaux  membres  qui  pour- 
rotent  lui  être  oppofés.  Les  chofes  ont  malheu- 
reufement  continué  fur  ce  pied , 8c  cette  efpece 
de  corruption  n'a  guère  manqué  de  réuffir.  Il 
a fallu  un  événement  auffi  fâcheux  que  la  guerre 
contre  les  Américains  Sc  fes  Itiitcs  terribles,  pour 
donner  au  parti  de  l'oppofitinn  un  triomphe 
momentané  fut  celui  de  i»  cour.  Voyc\  l'article 
Angietere. 

W1CKERAD  , feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Wcllphalie, 

Cette  feigneurie  compofée  des  baronies  im- 
médiates de  Wicktradt  8:  Schvanenbetg . eft 
fitucc  entre  le  duché  de  Juliers  8c  l'archevêché 
de  Cologne  , 8c  atrolèe  par  la  rivière  de  Nierx. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  de  quatre  fantafiîns,  8c 
celui  qui  la  poffède  a voix  8c  féance  aux  diètes 
de  la  Wcllphalie  parmi  les  comtes  de  ce  cercle 
entre  Gimborn  8c  Mylendonk.  Elle  appartient 
aujourd'hui  à la  maifon  de  Quadt  : cette  mai- 
fon defeend  du  baron  Guillaume  Otton  Frédé- 
ric , feigneur  de  Loenen  , Wildenburg , Dell- 
wynen  8c  Severnich  , dtoffard  8c  grand-maître 
héréditaire  de  la  principauté  de  Gucldres  8c  du 
comté  de  Zutphen  , que  l'empereur  François, 
éleva  au  rang  de  comte  du  St.  Empire  en  >yja. 
La  religion  reformé  y eft  la  dominante. 

W1ED  , comté  fouverain  d'Allemagne  au 
cercle  de  Weflphalie. 

Le  comté  de  Witi  avec  les  feigneuries  qui  en 
dépendent , fut  divifé  ll'an  i jçj  ) , après  la 
mort  du  comte  Jean  I , en  deux  portions  égales , 
dont  l'une  échut  aux  enfants  de  fon  fils  Her- 
mann , mort  dès  l'année  tyçi  ; cette  portion  fut 
appellée  le  comté  inférieur , 8c  ell  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  W'/nr-Neuwied.  Le 
comté  fupérieur  appellé  U'W-Rutikel,  paffa  au 
fils  cadet  , Guillaume.  Ce  dernier  étant  mort 
(1611),  fans  héritiers  mâles,  les  enfans  de 
Hermann  , favoir  , Jean-Guillaume,  Hermann 
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fi  Philippe  l ouis  , comtes  de  W'îtd , feignettrs 
de  Hunkcl  & d’ElTenbourg  , lignèrent  (i6l$) 
une  tranfaélion , en  vertu  de  laquelle  le  cadet 
des  trois  ft ères  , PhiLppe-Louis , renonça  à tout 
droit  d'héritage  moyennant  une  foin  inc  de  cent 
mille  florins  , & Jean- Guillaume  fe  mit  en  pof- 
fellion  du  comté  inférieur , fie  Hermann  du  comté 
fupérieur.  On  prit  pour  bafe  üe  cure  tianflarion 
le  partage  de  ifpf,  lequel  avoit  etc  confirme 
par  la  chambre  impériale  ; en  coniï-qucncc  il  fut 
Ibpulé  que  les  pays  acquis  8c  ceux  qu  on  acqué- 
reroit  dans  la  fuite,  ne  pourroient  être  divifés 
qu’en  deux  parts.  8c  fur  le  pied  réglé  par  la 
tranfiâion  dont  nous  parlions  tout-  a -l'heure  ; 
que  chacune  de  ces  portions  devoit  toujours  ap- 

fiattenir  à un  des  héritiers  mâles  des  auteuts  de 
a même  tranlaôion , à qui  elle  pourra  être  af- 
finée par  teflamenc , 8c  au  défaut  duquel  elle 
palfera  â Paine , qui  néanmoins  fera  obligé  d’af- 
fiirer  une  penlion  convenable  à fes  frères  cadets. 
Le  plus  jeune  des  trois  comtes,  Philippe- Louis 
ou  fes  defeendans  mâles , ne  devoit  être  admis 
à l’héritage  d'une  des  deux  lignes  aînées  qu 'après 
l’extinâion  mâle  de  l’une  k de  l’autre , 8 c ce 
cas  arrivant , le  domaine  étoit  toujours  fixé  à 
deux  portions.  Cette  tranfaâion  fut  confirmée 
( 1614  ) par  le  teftament  du  comte  Hermann 
(qui  eft  la  Touche  commune  de  tous  les  comtes 
aâuels  de  Witi),  avec  cette  clault  que  Ton 
fils  aîné  fcul  & fes  defeendans  mâles  lui  fuccc- 
deroient , de  manière  qoe  l’aîné  ou  fes  defeen- 
dans mâles  auroiem  la  préférence.  Heimann  eut 
pour  fuccelTeur  l'aîné  de  ces  cinq  fils , Frédé- 
ric, pour  la  partie  de  W'W  Runkel,  Si  comme 
la  fécondé  ligne,  defeendante  de  Jean-Guillaume, 
s’éteignit  en  i6}8 , le  meme  comte  choilit  pour 
fa  portion  le  comté  fupérieur,  & tranfmit  Wiid- 
Runkel  â fon  fécond  ftère  Maurice  CHriltijn  : 
après  la  mort  de  celui-ci , fa  portion  échut  au 
troifième  frère,  Jean  Ernefte,  & enfuite  â fon 
fils  unique,  Louis  Frédéric,  qui  mourut  fans  hé- 
ritiers en  1709.  Le  comte  Frédéric,  fils  de 
Hermann  , eut  pour  fuccelTeur  dans  fe  comté 
inférieur , fon  fécond  fils , Frédéric  Guillaume , 
lequel  la  ttanfmit  â fon  fils  aîné,  Jean  Frédéric 
Alexandre.  Quant  au  comté  fupéricur,  il  paffa 
aux  enfans  de  fon  fils  aîné.  George  Hermann; 
mais  on  démembra  alors  (169*  ) quelques  por- 
tions du  comté  de  Nieder-Ifenbourg , lequel  fai- 
foit  partie  du  comté  inferieur,  S c on  les  incor- 
pora au  comté  fupérieur , en  cedant  â la  maifon 
de  B'ïrdRunkel  les  prétentions  fur  le  village 
d’Obetn-Diéfenbach,  comme  une  dépendance  de 
la  feigneurie  de  Hunkcl.  Parmi  les  enfans  du 
même  comte  Geotge  Hermann , Maximilien  Hen- 
ri obtint  le  comté  fupérieur  après  la  mort  de 
fon  frère  ainé,  8c  le  tranfmit  â fon  fils  aine, 
Jean  Louis  Adolphe,  lequel,  malgré  les  préten- 
tions de  fon  oncle  paternel,  Charles,  obtint  un 
décret  de  confirmation  du  confeii  aulique  impé- 
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fon  fils  , 


J-'  tltr«  du  comte  régnant  de  ÏPiW-Runltel 
y*  .V:  N-  comie  régnant  de  W-ci , Ifenbourg 
& Krichengcn . feigneur  de  Rimkel . Kii:hine- 

I uttlingen  8c  Rollincen  , Scc.  maréchal  héredi- 
ti,r*  duché  de  Luxunbouig  À-  du  comié 

? .n?  ,‘-'îte  <iu  com‘é  lèguent  de 

•veuvied  eft,  N.  N.  comte  régnant  de  I Vicd 
leigneur  de  Runkcl  Si  Ifenbourg , &c. 

Les  comtes  de  ff’ïed-Runkel  8c  de  ffW-Ncu- 
wied  ont  féance  â la  diète  de  l'empire  fut  le 
banc  des  comtes  de  Wellphaüe , & dans  les 
allemblees  citculaires  ils  donnent  leur  fuifrage 
apres  Sayn.  Leur  taxe  matticulaire  eft  de  quatre 
cavaliers  8c  douze  fantaflins , on  de  qnatre-vingt- 
feize  florins.  Chaque  branche  fournit  pour  le 
contingent  circulaire  une  compagnie  d'infanterie, 
laquelle  cil  incorporée  au  régiment  de  Weller- 
wala.  La  con;riburmn  du  comté  inferieur  pour 

I I entretien  de  h chambre  impériale  eft  de  trente- 
deux  rixdalers  quatante  kr.  Le  Tupérieur  paye  h 
meme  fomme. 


WIESENSTEIG,  feigneurie  de  l*Empire  ait 
cercle  de  Suabe.  La  feigneurie  de  Wiefcnft'ig 
ett  lïtuce  entre  le  duché  de  Wurrenberg  & le 
territoire  de  la  ville  impériale  d'Ulm.  Son  éten- 
due eft  d’environ  deux  milles  fur  une  largeur 
égale.  Elle  appartenoit  anciennement  aux  ducs  de 
ieck,  qui  la  tranfmitenc  aux  comtes  de  Hclfcinf- 
tein.  Leur  poilérité  mâle  s’etanr  éteinre  en  rfa.7 
avec  le  comte  Rodolphe , un  tiers  de  cette  fei- 
gneurie échut  â la  maifon  de  Furllemberg  . 8c 
. «S"t  JUtres  * 1 de  Bavière.  Les  ducs 

de  Wurtemberg  s'oppofèrent  à cette  aliénation  , 
& en  1704  ils  fe  mirent  en  poffefiion  de  »’/>- 
JinJlog  ; mais  il  furent  obligés  par  le  traité  de 
Ila.le  (171  + ) de  la  reilituer  â la  maifon  de  Ba- 
vière, qui  depuis  i7fj  a achète  le  dernier  tiers 
des  princes  de  Fuifteinberg  Cetre  feigneurie  lui 
donne  voix  8c  féance  fur  le  banc  des  comtes 
de  Suabe,  aux  diètes  générales  de  l’Empire  8c 
à celles  dn  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de 
ving-quatre  florins  , 8c  fa  cotte  pour  l’entretien  de 
la  chambre  impériale  de  dix  lixdalers  foixante- 
treize  kr.  par  terme.  fVyrç  l’article  Baviérf. 

,,  W IES  ENTHEID,  feigneurie  fouveraine 
d Allemagne. 

Elle  eft  fituée  entre  l’evêche  de  Wurzbourq  'e 
comté  de  Caftell  Sc  les  bailliages  de  Brixenftadl  & 
Klein-Lankheim , dépendans  d’Onolzbach.  La  race 
des  comtes  de  Dernbach , qui  la  pofledoient 
s éteignit  en  1697,  8c  cette  feigneurie  pafTa  â 
une  branche  de  la  maifon  de  Schocnborn.  Les 
comtes  de  Schanborn-Wirfini/uid  ont  , à rai- 
fon  de  cette  feigneurie,  fcance  â la  diète  Sc 
aux  aflcmblées  circulaires , & payent  pour  un 
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mois  romain  quatre  florins  : i ignore  ce  qu  ils 
payent  pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale. 

WIL  DG  RAVES.  Koyrp  l’atticle  Rhin- 
craves. 

WIMPFEN,  ville  impériale  d’Allemagne.qu'on 

appelle  aulG  Wimpffen , Wimpina  , & qu’on 
nommoit  Cornelia  du  tems  des  Romains  : elle 
eft  lunée  dans  le  Graichgau  fur  le  Neckar,  qui 
y reçoit  la  Jant.  Elle  eft  proprement  compofee 
Je  deux  villes,  dont  l’une  porte  le  nom  de 
Wimpffen  fur  la  montagne,  l’autre  celui  de 
Wimpffen  dans  la  vallte.  On  trouve  dans  la  pre 
mière  une  paroiffe  luthérienne!  la  dernière  ren- 
ferme un  chapitre  catholique.  Le  magiftrat  & 
la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoifie  fuivent  la 
religion  luthérienne.  Leshuns,  dit  on,  la  ruinèrent  ; 
mais  elle  s’etoit  déji  relevée  au  trezième  fiècle , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  donation 
de  Henri  VU  de  l'année  1118.  Après  l'extmc 
lion  des  ducs  de  Suabe , elle  s’eft  mife  infenfi- 
blcment  dans  un  état  de  liberté  , que  les  em- 
pereurs Charles  IV  & Wenceflas  lui  ont  ga- 
ranti. Elle  relève  de  l’empereur  & de  l’empire 
pour  fa  prévôté  municipale*  Sa  place  a la  dicte 
eft  la  vingt- neuvième  fur  le  banc  des  villes  im- 
périales de  Suabe  , 8c  la  vingt-deuxième  dans 
les  alTcmblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricularre, 
d'abord  de  quatre  vingt  florins  fut  réduite  en  ié8j 
i vingt-cinq  , eft  depuis  1718  à vingt-deux  flo 
tins  /outre  cinquante-un  rixdalers  foixante-quinxe 
& d’emi  kr.  qu’elle  paye  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Dans  le  treizième  & qua 
torzième  fiècle  il  y avoit  un  préfidial  de  l«m- 
percur,  qui  peut  avoir  occjfionné  l’origine  de 
la  cour  appellée  oberfof  , laquelle  adminiftre 
la  juftice  en  beaucoup  de  lieux  circonvoilins. 
En  1 fî9  8c  1J40  «He  «toit  le  liège  de  la  chambre 
impériale. 

Le  fpeélacle  des  Troubles  inteftins  Sc  des  di- 
vifions  entre  la  bourgeoifie  & Ja  magiftrature  , 
do  it  la  ville  de  Genève  a offert  un  (i  grand 
nombre  d’exemples  , s’ell  renouvelléeen  178}  dans 
une  ville  impériale  d’Allemagne.  Les  diviûons 
étoient  montées  à un  tel  degré,  dans  le  murs  de 
Wimpfcn,  que  le  direéfoire  du  cercle  de  Suabe 
i Igta  néceffaire  d’y  envoyer  des  tioupes  pour  y 
rétablir  l’ordre.  Huit  bourgeois  faftreux  lurent 
arretés  ; on  crut  ramener  les  autres  à ..1  mo- 
dération ; ils  continueront  de  fe  plaindre , & 
cette  détention  même  les  porta  i le  faire  avec 
plus  de  vivacité.  Pluficurs  quittèrent  la  ville  , 
ceux  qui  y relièrent  fe  permirent  de  nouveaux 
murmures  , 8c  il  fallut  renforcer  les  troupes. 

Nous  ignorons  comment  s’eft  terminée  cette 
querelle. 

WlNDSHEIM,  ville  impériale  d'Allemagne; 
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elle  eft  dans  le  cercle  de  Franconie,  8c  iïtuée 
fur  i'Aifchi  elle  eft  gouvernée  pas  un  juge  fu- 
péiieur  8c  vingt-quatre  magiftrats,  qui  forment  les 
confeil  intérieur  8c  le  confeil  extérieur  : le  pre- 
mier eft  compofé  de  treize  membres  , le  fé- 
cond de  douze,  les  chefs  de  ce  dernier  font 
quatre  bourguemanres,  qui  entrent  en  régence 
par  quartier.  La  ville  eft  très  ancienne  : la  preuve 
de  fon  ancienneté  fa  tire  d’un  document , dont 
la  date  remonte  à l’année  811 , fous  le  règne 
de  l’empereur  Louis  , où  elle  eft  qualifiée  de 
Willa  , 8c  dans  plulïeurs  autres  de  Willa-Rogia. 
Le  privilège  le  plus  ancien  , dont  elle  jouilfe  , 
lui  a etc  accordé  en  1 îçf  par  l’empereur  Adolphe. 
Elle  fut  engagée  au  quatoizicme  fiècle  aux  Bourg- 
graves  de  Nuremberg  ; mais  s’étant  dégagée  elle- 
même  , elle  a obtenu  la  promelTe  de  l’empereur 
Charles  IV  (rjôo)  qu'elle  ne  feroit  plus  en- 
gagée à l'avenir , 8c  qu’elle  refteroit  attachée 
a l’empire;  cette  promelTe  fut  ratifiée  par  l’em- 
pereur Wenceflas  fon  fucceffeur.  Le  rang  qu'elle 
a dans  le  collège  des  villes  de  l'empire,  8c  la 
voix  qu’elle  donne  dans  les  diètes,  eft  le  vingt- 
unième  fut  le  banc  de  Suabe  , 8c  le  troifième 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Elle  paye  pour  un 
mois  romain  vingt-neuf  florins , 8c  pour  l’entre» 
tien  de  la  chambre  impéitalc  trenre-fix  rixdalers 
huit  kr.  La  plupart  des  affembtées  circulaires  de 
la  Franctffiie  fe  font  tenues  dans  cette  ville  pen- 
dant le  feixième  ficelé. 

WINNENBOURG  , feigneutte  fouveraine 
d'Allemagne.  F’bye{  l’article  BeiISTEIN  au  fup- 
plément. 

WIRTEMEERG.  Voy<x  Wurtemberg. 

W1SSEMBOURG,  prieuré  fouverain  d’Alle- 
magne- 

Ce  prieuré , l’une  des  principautés  eccléfiafi. 
tiques  de  l’empire , eft  fitué  dans  la  ci  devant 
ville  impériale  de  Wiffembourg  ou  Kron-Wil- 
fembourg , 8c  enclave  auec  toutes  fes  dépen- 
dances dans  la  baffe  Alface.  C’étoit  d'abord 
une  abbaye  de  bénédiftins  , fondée  en  «14  8c 
dotée  par  le  roi  Dagobert  en  664.  Le  pape  dé- 
ment VU  la  fécttlarifa  tn  tjzg  fous  le  titre 
de  prévôté,  8c  en  1 «g;  elle  fut  réunie  pour 
toujours  à l'évêché  de  Spire.  Son  titulaire  a voix 
8c  féancc  à la  diète  de  l’Empire  dans  le  col- 
lège des  princes  entre  Berchtolfgaden  Sc  Prum. 
Mais  à la  diète  du  cercle , fon  l'uffrage  ne  fait 
qu’un  , avec  celui  de  Spire  ; fa  taxe  matriculaire 
eft  de  deux  cavaliers  Sc  quatorze  fantaflins  , ou 
de  quatre-vingt  florins  par  mois. 

WITGENSTEIN  , comté  fouverain  d’Al- 
lemagne : il  eft  borné  par  le  duché  de  Weftpha- 
lie,  la  principauté  de  Naffau  Dil'enbnurg  , îc 
tctiitoire  de  Brciienbach,  Sc  les  bailliages  de 

Battenbourg 
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Battenberg  8e  Biédenkopf  dcpendans  du  land- 
grave de  HefTe  Darmftailt.  11  a environ  quatre 
mitles1,&  demi  de  long  fur  trois  de  large. 

Sol , produirions. 

Son  Toi  eft  en  grande  partie  couvert  de  mon- 
tagnes Se  de  forêts  : il  offre  toutes  fortes  de  mé- 
taux , fur-tout  de  l'argent , du  cuivre  & du 
fer.  On  y éleve  beaucoup  de  beiliaux,  mais  les 
champs  labourables  y font  en  petit  nombre , 
& ne  donnent  pour  la  plupart  que  de  l'avoine. 

Précis  dt  l'hiftoire  politique. 

Les  comtes  aâuels  de  Sayn  8f  de  Witgenflein 
defcemient  de  Godefroi , comte  de  Sayn , qui 
laifla  deux  fils . Jean  8 c Engelbert , Touches  de  deux 
branches  diftinâes.  Celle  de  Jean  eut  le  comté 
de  Sayn  j & les  fcigncuries  de  Hombourg  8c  de 
Vallencur  tombèrent  en  partage  à celle  d'Engel- 
bert,  dont  le  petit-fils  Salentin  y ajouta  le  comté 
de  Witgenflein  par  fon  mariage  avec  Elifabeth, 
fille  & héritière  de  fon  dernier  titulaire  ; alliance 
d'où  defcendent  tous  les  comtes  de  Witgenflein. 

11  paroiffoit  que  la  branche  de  Jean  alloit  s'é- 
teindre en  la  perfonne  de  Henri  ; 8c  le  comte 
Louis  de  celle  d’Engelbert  , décida  en  ijç>f 
sle  concert  avec  lui  Scies  parties  intéreffées.  qu'il 
n'y  aurait  déformais  que  deux  comtes  régnants  j 
qu'en  conséquence  Georges  , fon  fils  ainé  , 
aurait  le  bailliage  de  Berlebourg  avec  la  fei- 
gneurie de  Neumagen  , 8c  Guillaume,  fon  puîné, 
le  comté  de  Witgenflein  8c  la  feigneutie  de  Val- 
lendar  ; que  fi  à l'extinâion  de  la  branche  de 
Jean,  le  comté  de  Sayn  pafloit  à la  fienne , il 
retournerait  au  comte  Guillaume,  qui  céderait 
alors  les  terres  de  Witgenflein  & de  Vallendar 
à Louis,  le  troifième  frère  i ce  qui  fut  effeâué 
dès  1 6of..  Ainfi  le  comté  de  Witgenflein  fut  divifé 
entre  deux  maifons , qui  font  celles  de  Sayn- 
Witgtnfletn-  Witgenflein , 8c  celle  de  Siya-Wit- 
g enfle  («-Berlebou  rg. 

Privilèges.  Titres. 

i 

Les  propriétaires  fe  qualifient  pour  Witgenflein , 
de  comtes  de  Styn-Witgenftein  8c  de  Hohenf- 
tein,  feigneurs  de  Hombourg,  de  Vallendar,  de 
Neumagen,  Lohra  3c  Kiettemberg,  8cc.(  pour 
Berlebourg  : de  feigneurs  de  Hombourg  8c  de 
Neumagen. 

Chacune  des  deux  branches  eft  membre  du 
cercle  du  Haut -Rhin,  8c  fiège  au  collège  des 
comtes  immédiats  de  la  Wctteravie  ; mats  elles 
fe  difputent  le  rang.  La  matricule  <le  l'Empire 
les  taxe  à un  cavalier  8c  quatre  fantaffins  ou  vingt- 
huit  florins,  dont  Witgenflein  paye  feize  florins 

Qüton.  pol,  & diplomatique,  To  n.  ly. 
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uarante-huit  kr.  8c  celle  de  Berlebourg  les  onxe 
orins  douze  kr.  reftans. 

. , „ Revenus. 

Les  revenus  du  comté  de  Witgenflein  de  Ber- 
lebourg,  & de  la  feigneurie  de  Hombourg,  fout 
évalués  a cinquante  mille  rixdales. 

Remarques  fur  les  domaines  des  deux  tranches. 

La  maifon  des  comtes  de  Sayn-  Witgenflein - 
Witgenflein  poffède  : 

I.  Le  comté  de  Witgenflein  proprement  dit  j il 
forme  la  plus  grande  partie  des  domaines  de  cette 
branche  : indépendamment  de  la  ville  de  Laafphe  & 
des  curés,  prévôts,  échevins  8c  autres  perfonne* 
privilégiées  , on  v compte  trois  cents  trente-deux 
payfiins  corvéables  ; 8c  fes  revenus  font  évalués 
a deux  mille  cent  rixdalers,  fans  le  cafuel  qui  peut 
aller  à fix  cents  quatre-vingt  dix.  11  releve  de  U 
maifon  de  HefTe-Darmftadt. 

IL  La  feigneurie  de  Vallendat , qui  eft  fous 
la  fupériorite  territoriale  de  l'éleélorat  de  Trêves. 
Une  branche  collatérale  de  la  miifon  de  Witgenf 
t“n  en  prend  le  titre , quoiqu'elle  ne  la  poffede 
point  8c  qu'elle  n'cn  tire  qu'une  petite  fomme 
chaque  année. 

Les  comtes  de  Sayn-  Witgenflein  - Berlebourg 
polîedent. 

I.  Ce  qu'on  appelle  le  comté  de  Berlebourg,- 
qui  n'cft  proprement  qu'une  partie  du  comté  de 
Witgenflein. 

II.  La  feigneurie  de  Neumagen  , fituée  fut 
la  Mofelle;  elle  produit  d'excellent  vin,  8c  elle 
eft  foumife  à la  fupériorité  territoriale  de  l'élec- 
teur de  Trêves. 

III.  La  feigneurie  de  Hombourg  , enclavée 
dans  le  duché  de  Bergen  8c  le  comté  de  la  Mark. 

.WITTEM,  feigneurie  fouveraine  d’Allemagne  : 
elle  eft  qualifiée  de  comté  dans  les  titres  de  la 
maifon  de  Plettemberg  j elle  fe  trouve  enclavée 
dans  le  duché  de  Limbourg , h un  mille  8c  demi 
environ,  d'Aix  ia  Chapelle. 

C'étoit  d'abord  un  héritage  des  ducs  de  Brabant  j 
l'un  d’eux  nommé  Jean  II  la  transféra  i fon 
fils  naturel  , Jean  de  Coflaer  : Frédéric  de  Wis~ 
tem,  arrière  petit-fils  de  celui-ci,  la  vendit  en 
1466  à Thierry  de  Pallint  i tigre  de  fief  mou- 
vant du  duché  de  Brabant.  Elle  échut  par  la 
fuite  au  comte  Florent  H de  Cuylenbourg , iffu 
de  la  même  famille  ¥8c  qui  n'ayant  point  d'hoirs 
miles,  la  conféra  à Philippe  Théodore,  comte 
de  Waldeck,  fils  de  la  fille  de  fa  fœur,  dans 
la  maifon  duquel  elle  demeura  jufqu’en  1717.  Al- 
berrine  Elifabsth  de  Waldeck  la  vendit  alors  i 
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un  noble  de  Pretlack  ou  Brettlach , qui  la  céda 
en  1710  au  comte  de  Gicch,  d’où  elle  parta 
peu  après  à la  maifon  de  I’iettenbcrg.  L'Efpagne 
renonça  en  s 6S9  au  domaine  direft  8;  à tous  les 
droits  S(  prétentions  qu'elle  avoit  fur  cette  terre  > 
S:  depuis  cette  "époque  elle'  eft  allodiale. 

Son  portertcur  eft  admis  au  banc  des  comtes 
de  la  Weftphalie  avec  voix  & léance  aux  diètes  de 
l’empire  8e  du  cercle  , entre  les  titulaires  de  Hol 
zapfel , 8e  de  Blankenheim.  Lorfque  cette  terre 
étoit  réunie  à la  terre  de  l’allant,  (duché  de  Ju- 
licrs),  leur  taxe  matriculaire  étoit  d’un  cavalier 
ît  quatre  fantaifins  ou  de  vingt  huit  florins.  Mais 
depuis  leur  démembrement  on  l'a  réduite  à qua- 
torze florips  , à la  follicitation  du  comte  de 
Gicch  , Se  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  fixé  dès  1717  à quatre  rix- 
dalers  pat  terme. 

WOHLAU.  è'iryrf  l'article  Silésie  Prus- 
sienne. 

? WOLFEMBUTEL  , principauté  d’Allemagne 
qui  appartient  à une  branche  de  la  maifon  de 
Brunfwkk  , qu'on  nomme  Btuufsxick  Wol- 
jimbuttl. 

La  principauté  de  Wolfembuttl , qu'on  appelle 
inexactement  Principatus  Gur/ferby  tonus  , eft  un 
démembrement  du  duché  de  Ucunfwick , duquel 
elle  eft  féparee  dam  les  cartes.  La  carte  qui  la, 
repréfeute  le  mieux,  eft  celle  des  héritiers  de  Ho- 
mann.  L'évêché  de  Hildesheim  8e  la  principauté 
de  Halberftadt  divifent  le  pays  de  W' oifimbutt!  en 
deux  parties.  La  feptentrionale  eft  entourée  de 
la  principauté  de  Lunebomg . de  la  marche  de 
Brandebourg,  du  duché  de  Magdebourg , de  la 
incipauté  d'Halbetftadt  8e  enfin  de  l’évêché  de 
ildesheim.  La  méridionale  au  contraire  eft  en 
vironnée  de  cesdeux  derniers  pays,  8e  en  outre 
du  comté  de  Wernigerode,  des  principautés  de 
Grubenhagen  8c  de  Calenberg  , de  l'abbaye  de 
Corvey  & du  comté  de  la  Lippe.. 

Nous  avons  donné  à l'article  Brunfwick  un 
précis  hiftorique  de  la  maifon  de  Brunfwick;  nous 
y avons  fait  fur  les  revenus  , l'adminiftration  des 
divers  états  que  poflede  cette  maifon , des  re- 
marques géncales , auxquelles  nous  renvoyons 
le  leéleur.  Nous  nous  bornerons  ici  à des  de- 
uils particuliers  fur  la  principauté  de  IVotfim- 
iuttl.  # 

Soi  , productions. 

La  moitié  de  la  Partie  du  midi  , c'eft  - à- 
dire  , celle  qui  fait  Face  • levant  St  qui  eft 
fituée  entre  les  rivières  de  Leme  8t  d'Ecker,  con- 
tient une  certaine  étendue  du  Harz , dont  les 
mines  8c  les  falines  font  exploitées  en  commun 
par  U maifon  princiers  8c  par  l'cicélorat  de  Brunf- 
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wick  8r  de  Lunebourg  ; airrfi  que  nous  Tarons 
dit  ailleurs. 

La  partie  méridionale  n'offre  potir  ainfl^dire , 
que  des  montagnes  8t  des  forêts  , 8:  n'a  par- 
confequent  que  très-peu  de  terrein  fufceptible  de 
culture.  Xa  partie  feptcntripna'c  de  la  principauté 
eft  plus  unie-  Le  fol  y produit  en  abondance  du 
grain  , du  lin,  du  chanvre  , des  légumes,  fV  l'on 
y élève  aulfi  une  grande  quanrité  de  befluux  ; 
la  faline  , qui  y eft  établie  , forme  une  autre 
branche  de.  revenus  confidérable.  L'éducation  de» 
vers  à foie  v prend  faveur  depuis  quelque  temps  s 
elle  ell  encouragée  par  des  récompenfes  , que 
le  prince  fort  diftsibuer. 

Navigation. 

L’Ocker  reçoit  une  quantité  d’eaux  fi  confr- 
dérable  , que  Cette  rivière  pourrait  facilement 
être,  rendue  navigable  jufqu'à  l'endroit  où  elle 
s unir  à l'Aller.  Le  duc  Charles  i’a  déjà  mife  en 
état  de  porter  bateau  depuis  Wolfembuttl  jufq’à 
Bnmfwick  t il  3 meme  fait  creufèr  le  canal  de 
Schumer  entre  Quel  um  & Glilfenrode  , ïc  conf- 
truire  une  éclufe  pour  y faciliter  la  navigation. 
L'Aller  traverfe  le  bailliage  deWolfsbourg. 

Population. 

Cette  principauté  contient  dix  villes,  huîe 
bourgs,  trois  cenisquatre-vingt-fut  villages  St  dit- 
lept  chapitres  & couvens. 

Etats. 

l es  états  font  compofcj,  i®.  des  doyens,  des 
chapitres  8t  des  nbbes  8t  prévôts  des  couvens. 
t°.  Des  gentils  hommes  domiciliés  pofledant  des 
hiens  nobles  dans  le  pays  , parmi  lefquels  le  com- 
mandeur de  Lucklum  tient  le  premier  rang. 

Des  députés  des  villes  les  plus  anciennes,  qui 
font  Brunfvrick,  Hclmftedt,  Scheningen  , Koe- 
nigflutter,  Séefen , Gandersheim,  Olt&ndorf,  Sc 
Flolzmunden.  Ceux  qui  forment  le  petit  comité 
des  états  font  : le  doyen  de  l'abbaye  de  St.  Blaife 
de  Brunfveick , qui  eft  le  premier  confeiller  d'é- 
tat A-  du  trefor  ; deux  ou  trais  confeillers  no- 
bles du  même  tréfor , 8t  le  premier  bourgue- 
maitre  de  la  ville  de  Helmftedt.  Le  grand  co- 
mité eft  cmnpofé  de  quatre  prélats  , de  neuf 
membres  de  la  noblcrtê , 8t  des  villes  de  Bttinf- 
■wick  , de  Kocnigflutter  , de  Séefen  8e  de  Schc- 
mingen.  Les  employés  de  la  province  font  : 
le  fyndic  provincial , le  receveur  provincial  des 
finances,  tkc.  Les  états  s’afTemblcnt  dans  l'hôtel 
que  la  province  a fait  conftrurre  à BrtmfvHck  r 
on  les  convoque  quatre  fois  par  an.  Le  duc  y 
eft  repréfenté  par  un  confeiller  privé , qui  ex- 
pçfc  les  objets  fur  lefquels  il  s'agit  de  délibérer- 

. ...  j.  • 
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Religion. 


..  °n  Y profcffe  ia  religion  évangélique  luthé- 
rienne. Les  prédicateurs  y font  riivifés  eu  vingt- 
quatre  furintendanccs  particulières.. 

Fabriques  , manufactures, 

Tl  y a dans  cette  principauté  des  fabriques  de 
fils  & de  toiles  , ainfi  que  des  manufaâurcs  de 
laine  8c  de  foie.  On  y blanchit  la  cite,  on 
y apprête  du  tabac  de  diverfes  manières . on  y 
fait  du  maroquin  & on  y tanne  des  cuirs  de 
toute  efpèce.  La  fabrique  de  porcelaine,  celles 
de  cerule , de  fer  & d'acier  fournirent  des  ou- 
vrages recherchés  par  leur  beauté  8c  par  lent 
bonnes  qualités  : les  verreries  procurent  de  très- 
beaux  verres  Si  de  très-belles  glaces.  Ces  articles 
joints  aux  métaux  que  produit  le  Hari  Sc 
aux  ouvrages  en  bois  de  noyer  des  menufflers 
& des  tourneurs  de  la  ville  de  Brunfwick , ali- 
mentent le  commerce  du  pavs.  L'excellente  bière 
de  Brunfwick  & de  Koenigfluttev  , contribue 
encore  i l'aifancc  des  habitans;  la  première  eti 
connue  fous  le  nom  de  Mumme,  Si  l'autre  fous 
celui  de  Duchtcin , & on  en  exporte  une  quan- 
tité confidérable  à l'étranger.  Il  fc  rient  annuel- 
lement deux  grandes  foires  à Brunfwick. 

- Prlcci  de  l'h foire  poluique. 


Le  pays  de  Brunfwick  ctrt  anciennement  des 
fcianeurs  particuliers.  Ils  defeendoiem  de  Lu- 
f J**  Saxe  8c  par  conféquent  du  duc 

Witikind  : Hafala  ou  Giféla  , fille  de  ce  dernier  , 
etoit  fa  grand-mere.  Le  roi  Henri  1 . petit-fils  de 
Ludolphe  .fut  pere  de  Henri,  duc  de  Bavière, 
qui  eut  planeurs  fils,  parmi  lefquelson  compte 
Brunon  .auquel  1 empereur  Otton , fon  oncle  ma- 
ternel , donna  une  certaine  étendue  de  pays  dans 
o né  pr^s  Brunfwick,  favoir  Melverode 
& Hohenwart.  Le  comte  Brunon  fon  fils  éten- 
du les  limites  de  Brunfwick  , 8c  le  comte  Lu- 
dolphe, fils  de  ce  dernier,  n'obtint  la  fouve- 
rainetc  fur  Brunfwick  8c  Tankwarderodc  , qu'a- 
pres  la  mort  de  l’empereur  Henri  II- , 8e  rr.ou- 
ruc  lui- meme  en  i0j8.  Il  fut  pere  d'Eckbett  1 
8c  celui-ci  d Eckbert  II,  qui  l'un  8c  l'autre  furent 
maeggtaves  de  Thutinge  & de  Mifnie.  Ce  der- 
mer  ayant  été  tué  en  1091 , tout  le  pays  de 
Brunfwick  échut  à Gertrude,  fa  fœur  , qui  le 
porta  en  dot  a Henri  lé  Gros , comte  de  Nord- 
, m ■ fon  fécond  mari  -,  Richerxa  , fa  fille, 
le  porta  de  fon  côté  en  mariage  à Lothaire, 
f9"!**  - , iuPPjmgbourg  , qui  enfutte  parvint  à 
la  dignité  impériale.  Us  n'eutent  qu'une  fille 
«ommée  Gertrude,  laquelle  épeufa-  Henri  le 
magnanime  , duc  de  Bavière  St  de  Saut , Sc 
fit  piffer  ce  pays  à la  ntaifon  des  Guelfs-  Les 
qivets  changement  lu; venus  depuis  ccttc  épo- 


•V  O L 6 99 

que , relativement  à ce  pays  8r  anx  ducs  qui 
le  pofféilcrent , ont  été  rapportés  à l'article  Brunf- 
wick , lorfque  nous  avons  parlé  des  pays  en  gé- 
néral , que  pofiîde  la  maifon  éleûorale  de  Brunf- 
wick Lüneoourg. 

‘ .'  Titre,  priviteges. 

Le  titre  du  fouverain  cil  très-concis  s il  fe 
qualifie  de  duc  de  Brunfwick  Se  de  Lune- 
bourg. 

La  principauté  de  Wolfcmbutel  a droit  de 
féance  & de  fuffrage’aux  diètes  de  l'Empire  8c 
aux  affembtées  circulaires  de  la  Baffe-Saxe.  Son 
fumage  précédé  même , fuivant  une  convention 
de  1706 , ceux  que  donne  la  maifon  éleftorale 
de  Brunfwick  8t  de  Lunebourg  par  rapport  à 
Zelle , Grubcnhagen  8e  Calemberg , lotfque  le 
féniorat  de  la  famille  fe  trouve  dans  la  maifon 
princière  de  Brunfwick-  Wolfcmbutel.  Cette  mai- 
fon a attlfi  dans  le  cas , dont  nous  venons  de 
parler , le  co-dire&oire  du  cercle  de  la  Baffe- 
Saxe  La  taxe  matriculaire  de  l'Empire  Be  du  cer- 
cle, dont  cette  principauté  eft  chargée  , fe  monte 
a vingt- deux  cavaliers  & demi  montés  8c  équi- 
P ds-,  8i  a cent  cinq  fantafflns  , ou  à fix  cents  qua- 
tre vingt- dix  florins  un  S:  demi  gros  en  argent.  La 
maifon  princière  de  Brunfwick-  Wolfcmbutel  eft 
impofée  à fept  c«nt  trente- quatre  florins  par  mois 
romain  fimple  pour  la  totalité  de  fes  poffeffions , 
8c  deux  cents  foixame  dix-huit  rixdalcrt  trente-fix 
demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  Elle  a 
le  droit  de  préfenter,  conjointement  avec  la  mai- 
fon électorale  de  Brunfwick , un  affeffeur  à la 
chambre  pour  le  cercle  de  la  Baffe- Saxe. 

Charge J,  colliges,  tribunaux,  adminif ration. 

Il  y a à la  cour  de  ce  prince  quatre  grandes 
charges  héréditaires , qui  font  : celle  de  maréchal 
des  principautés  de  Calemberg , de  Grubenhagen 
& de  Wolfcmbutel,  que  poffèdent  les  nobles  d'Ol- 
dershaufon  j celle  d'intendant  des  cuifînes , dont 
tournent  les  nobles  de  Veltheim  ; celle  d'Echatn 
fon,  qui  appartient  aux  nobles  de  Schiieftedt, 

& celle  de  ttéforier,  que  poflïdcnt  les  nobles 
de  Cramm. 

Le  tribunal  fuprême  de  toute  la  principauté 
eft  le  confeil  privé;  il  décide  des  affaires  d'Etat  • 
il  gouverne  les  divers  ordres  du  pays  par  le  pou! 
voir  légiflatif  dont  il  eft  revêtu  j c'eft  de  lui  qu'év 
manent  les  rcglemens  & les  ordonnances  de  juf- 
rice  & de  police  ; c'eft  de  lui  auffi  qu'émanent  les 
privilèges  8c  les  concédions  quelconques , celles- 
même  des  offices , des  magiftrats  des  villes  Sc 
de  tous  les  autres  employés  de  juftice  fubordon- 
nés.  Ileft  préfidé  par  le  prince  régnant.  La  chambre 
des  compte»  adminiftré -les  revenus  domaniaux 
8c  tout  ce  qui  peut  en  dépendre.  Les  cou- 
Tttt» 
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vents  fupprimés  font  régis  par  des  officiers 
qui  portent  le  nom  de  confeillers  de  couvents. 
Les  deux  premiers  collèges  font  établis  à Bruni- 
arilk;  le  troifième  l’eil  à Wolfembutcl , où  eft 
aufti  le  tribunal  de  la  chancellerie  , le  confiftoire 
& la  cour  fupcricure  de  indice , dont  les  mem- 
bres font  tirés  de  chaque  curie  de  la  province 
au  choix  du  fouveraia. 

Revenus. 

Les  revenus  immédiats  du  prince  dérivent  des 
bailliages  domaniaux,  des  biens  claullraux,  des 
droits  régaliens,  des  fubfides,  de  l'impôt  qui  je 
lève  pour  les  légations  & les  fortifications,  8c  de 
celui  qui  fc  paie  pour  l'uftenfile  8c  pour  les  grains 

3ui  doivent  être  cmmagafincs.  Le  petit  comité 
e la  province , ou  le  collège  de  la  tréforerie , 
admimftrc  les  impôts  fur  les  moutons , celui  que 
doivent  payer  les  gens  de  la  campagne  , les  cou- 
vents , les  villes , celui  enfin  qui  ie  perçoit  fur 
les  dixmes,  fur  les  moulins,  fur  la  bière,  fur 
le  vin  & fur  les  eaux  de-vie  ; il  veille  aulïj  fur 
le  produit  du  papier  timbré  8c  fur  celui  d'une 
autre  contribution , qui  fe  paye  fous  le  nom  de 
licent,  établis  dans  La  ville  ae  Biunfvt'ick  8c  dans 
celle  de  fPolfembuul. 

Etat  militaire i 

Le  duc  entretient  ordinairement  quatre  régi- 
ment d'infanterie , de  deux  bataillons  chacun , 
& un  corps  de  génie  8c  d'artillerie;  un  régiment 
de  gardes  du  corps  achevai,  un  de  dragon  8c 
un  de  milice  provinciale,  compofé  de  cinq  com- 

£agnies  de  cent  quatre-vingt  hommes  chacune, 
es  invalides  forment  un  régiment  particulier. 

Il  y a dans  cette  principauté  des  villes , des 
chapitres  , des  couvents  , des  bailliages  doma- 
niaux St  des  jurifdiâions  feigneuriales , dont  plu- 
fleurs  font  poffédées  par  le  fouverain.  On  la  di- 
vife  généralement  en  quatre  diftriâs  , qui  font 
celui  de  Wolfemhuttl,  celui  de  Schoning,  celui 
du  Haix  8c  celui  du  Wefer. 

royci  l'article  général  Brunswick  8c  les  ar- 
ticles particuliers  des  différens  dpmaines  que  pof- 
ftde  la  maifon  de  Brunfvick. 

WORMS,  évêché  fouverain  d’Allemagne , au 
cercle  du  Haut- Rhin. 

Les  terres  de  cet  évêché  , dont  on  eltime  l’é- 
tendue à deux  lieues  ou  deux  milles  8c  demi  , font 
fituées  le  long  du  Rhin,  entre  celles  du  Pala- 
tinat,  qui  les  bornent  de  tous  côtés  à l'excep- 
tion d‘un  féal  endroit,  où  elles  touchent  au  haut 
comté  de  Katxcnclnbogen  8c  jau  territoire  de 
.Mayence. 
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Sol  j productions. 

On  y recueille  généralement  beaucoup  dé 
grains,  de  fourrages  8c  de  vins. 

Régime  eccléftafiique. 

Il  y a dans  cet  évêché  un  certain  nombre  de 
communauiés  réformées  qui  lui  furent  cédées  en 
171  f par  l'éleâeur  Palatin,  8c  qui  font  fort  gê- 
nées dans  l'cxercice  de  leur  culte.  Privées  de 
toute  efpece  de  jurifdiâion  eccléfiaftique,  elles 
dépendent  en  matières  fpirituelles  8c  thatrimo- 
niales  d’officiers  catholiques , qui  relèvent  de  la 
régence  cpifcopale  de  IVorms , laquelle  nomme 
leurs  maîtres  d'écoles  8c  leurs  mimftres. 

Précis  de  l* hiftoire  politique. 

Ce  pays  étoit  anciennement  habité  pat  les  Vau- 
giones,  dont  il  pottoit  le  nom.  Il  le  quitta  dans 
le  moyen  âge  pour  celui  de  Wormesfeld,  Wor 
mutzfcld , ou  Wormfergau  , 8c  l’on  dit  , quoi- 
que fans  preuves  , qne  fon  fiège  étoit  jadis  ar- 
chiépifcopal  : ce  qu'il  y a de  sûr , fa  fondation 
remonte  aux  premiers  fiècles  de  l'églife,  8c  cer- 
tains auteurs  rapportent  les  aâes  d'un  concile 
tenu  à Cologne  en  549,  contre  les  Ariens,  où 
fe  trouve  la  fignacure  d‘un  évêque  de  Worna, 
nommé  Viftor:  le  dernier  fait  peut  être  dou- 
teux , 8c  on  doit  avouer  qu'il  n’y  a qu'incer- 
titude  fur  les  titulaires  de  l'évêché  jufqu’à  Erem- 
bert , qui  en  fut  mis  en  poffeffion  vers  l’an  770 . 
8c  des  fuccefleurs  duquel  on  a la  fuite.  Comme 
les  revenus  en  font  peu  confidérables  8c  le  terri- 
toire fort  reflerré , on  y nomme  prefque  toujours 
un  prélat  déjà  pourvu  d'une  autre  menfe. 

Privilèges , charges. 

Son  pofTeffeur  eft  fulfragant  de  la  métropole 
de  Mayence , 8c  prince  convoquant  8c  directeur 
du  cercle  du  Haut  - Rhin.  11  fiège  au  banc  des 
princes  de  l'Empire,  alternativement  avant  8e 
après  l’archevêque  de  Wutzbourg,  8c  fa  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  8c  de  treize 
fantaflins , ou  foixante  feize  florins  outre  foixante- 
feize  écus  , foixame  quatre  kreutxers  par  terme 
pour  fon  contingent  à l'entretien  de  U chambre 
impériale. 

Colliges.  Tribunaux. 

Les  tribunaux  fupérieurs  établis  dans  le  pays 
font , la  régence  princière , compofée  d’un  pré* 
fident,  d'un  chancelier  8c  d’un  certain  nombre 
de  confeillers  8c  de  fecrétaires  ; l'officialité  ou 
le  vicariat  épifcopal,  compofé  d’un  vicaire  gé- 
néral , d'un  official  8c  quelques  confeillers  ec- 
cléûalUques  ; le  confcil  aulique , compofé  d’ua 
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président , d’un  grand  juge,  de  plufieurs  commif- 
faites  8t  confeiilers,  tous  membres  de  la  régence 
8c  d'un  fecrétairt  ; la  chambre  des  finances , qui 
a un  préfîdent  , un  greffier  en  chef , quel- 
ques confeiilers , un  fecrétaire  8c  un  procureur 
fifcaL 

Les  terres  de  l'évêché  font  divifées  en  quatre 
bailliages  8c  une  recette. 

WORMS,  ville  impériale  d’Allemagne. 

t Porms , Wormatia  , nommée  dans  le  moyeu 
V Guarmacia  , Gormetia  8c  Vangiona  des  an- 
ciens Vangions,  dont  elle  étoit  la  capitale  , ap- 
pelle par  Marcellin  Vangio  , par  Antonin  Bor- 
mita  magus , eft  fituée  au  milieu  de  l'cvêchc  du 
même  nom  , 8c  des  terres  acquifes  dans  ces  der- 
niers tems  de  l'électeur  Palatin  8c  d'autres  princes 
voilà  ns. 

Des  ttemblemens  de  terre,  des  incendies  8c 
d’autres  défaftres  l’ont  endommagé  à différentes 
époques  : les  Vandales  la  ruinèrent  en  407,  les 
Huns  en  4JS  8c  918,  les  Normands  en  891  8c 
les  François  en  168s  > mais  elle  s’eft  toujours 
relevée , 8c  elle  eft  aujourd'hui  a fiez  Ronflante. 

Elle  eft  annoncée  pour  ville  libre  & impériale  dans 
les  chartes  de  l'empereur  Charles  IVi , datées 
de  ijfj  8c  f6,  8c  dans  le  traité  de  la  ligue  con- 
clue entre  les  villes  du  Rhin  en  i;8oi  ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  attes  folemncts  de  1479,  8c 
par  l’empereur  Maximilien  I en  1507  8c  icoS. 
Elle  jouit  encore  aujourd'hui  du  droit  de  fuffrage 
aux  dictes  de  t'empire  parmi  les  états  du  banc  du 
Rhin,  où  elle  alterne  pour  la  quatrième  place 
avec  la  ville  de  Lubeck  : elle  paroît  aux  aifemblées 
du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  , autrefois  de  qua- 
vingt-douze  florins,  eft  réduite  depuis  177  J i vingt- 
un  florins.  Elle  paye  en  outre  cent  dix-huit  rrx- 
dalers  trente  - quatre  kr.  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Les  évêques  de  Wormj  ont 
fouvent  attaqué  fon  immédiateté , 8c  en  ont  ex- 
torqué même  par  des  voies  de  fait  quelques  tran 
fatttons,  une  entr 'autres  en  1517,  remarquable 
en  ce  quelle  déclare  que  les  appels  en  matière 
civile,  qui  excèdent  la  fomme  de  cinquante  flo- 
rins, feront  portées  à la  juftice  aulique  de  l’é- 
vêque , 8cc.  8cc. 

WURTEMBERG  i duché  de  Wurtemberg  8c 
de  Teck  i duché  fouverain  d’Allemagne. 

lleft  compofé  de  plufieurs  comtés  8c  feigneuries 
acquifes , ou  par  achat , ou  par  mariage  , ou  par 
le  droit  de  conquêtes.  Il  eft  borné  au  nord  par 
l’cvêché  de  Spire  , le  Palatinat  du  Rhin  , le 
Kciïhgau,  le  comté  de  Hohenlohe  , 8c  le  terri- 
toire de  la  ville  impériale  de  Hall  en  Suabe  ; au 
levant  par  le  cor  é de  Limbourg  . le  territoire 
des  villes  impériales  de  Gemund  8c  d'Ulm , 8c 
les  feigneuries  de  Rcchberg  8c  Weifenfteigi.Bcpour 
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la  feigneurie  d'Heideakeim  , par  la  prévôté  d’EH- 
yangen  , le  comté  rfOettineen  8c  une  partie  du 
duché  de  Neubourgt  au  fud-eft  par  les  domai- 
nes d'Autriche  5 au  midi  pas  les  mêmes  , les 
terres  de  Furftemberg  , de  Zwicfalten , de  Zoi- 
lem  , de  Rothvreii , 8c  aurres  moins  coniî  '. râ- 
bles ; enfin  par  le  Brifgau  ; au  couchant  par  le 
pays  de  Furftemberg  , les  badlages  d'Oberkirth 
8c  d'Oppenau  , l'évêchc  de  Strasbourg , S; 
le  marquifat  de  Bade , terres  dent  il  eft  feparé 
par  la  forêt  noire.  Son  étendue  du  midi  au  noid 
8e  du  levant  au  couchant  , eft  d'environ  de 
feize  milles  , non  compris  les  parties  détachées 
de  fa  pointe  méridionale  , ni  la  feigneurie  de 
Heidenheim  , qui  eft  pareillement  réparée  du 
refte. 

Précis  ac  Vhiftoire  politique. 

Ce  duché  tire  fon  nom  du  château  de  Wur- 
temberg , fituc  dtns  le  bailliage  de  Cauftadr.  L’ori- 
gine de  fes  princes  fe  perd  dans  l’oblcurité  des 
tems.  Quelques  auteurs  les  font  dcfCendre  des 
anciens  rois  de  France  , 8c  foutiennent  que 
Clovis  conféra  à un  certain  Emeric  , à titre 
de  dynaftie  ou  baronnie , les  châteaux  de  I V..r. 
tcmbtrg  8c  de  Beutelspach , avec  les  terres  vot- 
fiues  i que  Conrad  , dynafte  de  Wurtemberg 
ayant  offert  la  dirette  de  fa  terre  héréditaire , 1 
l'empereur  Henri  IV  , fut  créé  comte  de  l'em- 
pire. Quoi  qu'il  en  foit , on  fait  que  des  le 
commencement  du  douzième  fiècle , il  y eut  des 
comtes  de  Wurtemberg.  Les  terres  de  ce  comté 
ont  effuyé  plufieurs  partages  , dont  le  dernier  rut 
lieu  en  144a  , entre  les  comtes  Louis  & Ultic. 
En  1473  9 tous  les  comtes  de  Wurttmbcrg  t qui 
vivraient  alors , lignèrent  un  paéte  de  famille  , 
lequel  établit  le  droit  de  primogéniturc  & l’in- 
divvfibilite  des  terres  de  leur  indépendance.  Ce 
patte  confirme  en  1481,  par  la  convention  de 
Munfingen  , qui  eft  la  première  loi  fondamentale 
du  duché,  fut  ratifié  par  l'empereur  Ftédéric  III, 
renouvelle  par  les  traités  de  tçSf,  86  3c  89  . 
8c  revêtit  en  1490  de  la  fanftion  des  états  8c  de 
la  ligue  de  Suabe.  En  149? , l’empereur  Maximi- 
lien I,  conféra  la  dignité  ducale  au  comte  Evc- 
rard , pour  lui  8c  fes  fuccefTeurs  , 8c  érigea 
en  duché  leurs  terres  ; il  confirma  de  nou- 
veau l’indivifibilité  de  ces  terres  8c  la  fucccflion 
par  droit  de  primogéniture.  Le  duc  Evcrard  fut 
remplacé  par  fon  coufin  germain,  Evcrard  II 
dont  le  firère,  appelle  Henri , eut  Montbéliard  ’ 
avec  fes  dépendances.  C'eft  de  Frédéric  , petit- 
fils  de  ce  dernier , 8c  devenu  à fon  tour  duc  de 
Wurtemberg , qu'eft  fortie  lamaifon  régnante  d'au- 
jourd'hui. Jules  Frédéric  fon  fils,  hérita  du  chef 
de  fon  époufe  Elifabeth  , du  duché  d'Oels  en  Si- 
léfie , 8c  fonda  la  branche  collatérale , qui  fub- 
fifte  encore  fous  le  nom  de  Wurtemberg- üels.  Un 
atte  de  violence , que  le  duc  Ultic  avsit  exercé 
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envers  la  ville  impériale  île  Rcutllngtn , fournit 
en  m 9 , à la  ligue  de  Suabe  , l'occa/ion  de  le  dé- 
pouiller de  tous  fes  Etats  , 8c  de  les  rendre  à la 
maifon  d'Autriche.  En  lj?4»  le  duc  les  re- 
conquit ; mais  en  vertu  de  la  convention  de  Ca- 
dau,  l'Autriche  les  reçut  en  fief  mouvant  de  l'em- 
pereur & de  l’Empire  , te  en  invertie  le  duc  à 
titre  d'arrière-fief.  A l'extinâion  de  la  poilérité 
d’Ulric  , le  duc  Frédéric  réfutant  de  reconnoître 
cette  fous- inféodation  , parvint  après  bien  des 
démêlés  , lors  du  traité  conclu  à Prague  en  > {99, 
à s'en  racheter  pour  la  fomme  de  quatre  cents 
mille  florins  8c  la  livraifon  de  mille  quintaux  de 
poudre  à canon.  Au  relie  , la  maifon  d'Autriche 
fe  referva  la  fucceflron  éventuelle  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  tige  mâle  de  Wurtemberg , avec  le  droit 
d'en  porter  le  titre  8c  les  armes.  L'empereur  Char- 
les VI  ayant  mis  fin  en  1740  à la  pofterité  mâle 
de  la  maifon  d'Autriche,  celle  de  Wurtemberg 
prétendit  que  cette  mort  avoir  aboli  les  droits  de 
VAuttiche  fut  fes  Etats  : mais  la  branche  nou- 
velle de  cette  maifon , fondée  par  l’impératrice 
reine  Marie  Thcrèfe , & continuée  par  fon  fils 
l'empereur  Jofeph  II , continue  à prendre  le  titre 
& les  armes  de  W untmbtrg. 

Le  premier  duc  de  Teck  , dont  on  ait  quel- 
ques notions  fûtes  , vécut  fur  la  fin  du  douzième 
ficelé  i il  fe  nommoit  Albert , fils  de  Conrad  , 
duc  de  Zifhringen.  Les  ducs  de  Teck  pofledoient 
le  château  de  ce  nom,  ruiné  depuis  long-tems, 
& la  ville  de  Kirchheim , dont  les  ducs  d'Au- 
triche étoient  co-feigneurs.  Ceux  ci  ayant  cédé 
leur  part  en  1 jiy  au  comte  Ulric  de  Wurtemberg, 
le  duc  Frédéric  de  Teck  vendit  la  fienne  avec  le 
château  de  Teck  en  u8i  , au  comte  Evcrard  de 
U même  maifon  de  Wurtemberg. 

Sol  9 produit  ions. 

Le  duché  de  Wurttmberg  forme  la  partie  la  plus 
conlïdérable  Sc  la  plus  fertile  du  cercle  de  Suabe, 
& l'on  peut  même  le  mettre  au  nombre  des  pro- 
vinces d'Allemagne  les  plus  favorifées  de  la  na- 
ture , pour  le  climat  & pour  la  fécondité  du  fol. 
On  y dtningue  trois  cantons  principaux  , qui  dif- 
fèrent entr'eux  par  leur  fituation  & par  leurs  avan- 
tages naturels.  Le  canton  le  plus  plat  Sc  le  plus 
chaud  , eft  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché , qui  fe 
prolonge  de  Heilbronn  à Stoutgardt.  Encore  fa 
pointe  orientale , qui  comprend  les  bailliages  de 
Murhatd , Backanang , 8c  en  partie  ceux  de  Win- 
nenden  , Schomdotf  8c  Lorch  , a- 1- elle  déjà 
une  température  un  peu  moins  douce.  Le  canton 
moyen  eft  fitué  entre  le  bas  duché  , l'Alb  & la 
foret  noire  : 8c  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  Suabe  , for- 
ment la  partie  la  plus  élevée.  Cette  partie  eft 
beaucoup  plus  froide  que  la  première , quoique 
la  fituation  foit  plus  méridionale. 
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Une  autre  divifiott  de  ce  duché,  relativement 
â fa  pofition  , eft  trop  commune  pour  ne  pas  la 
rapporter  ici  i on  le  divife  en  pays  au-delà  8i 
au-delTous  de  la  montagne.  Toutes  les  villes  Si 
tous  les  bailliages  de  ce  duché  , dont  le  chemin 
depuis  Stoiitgard  conduit  par-dertus  les  monta- 
gnes appellées  Bovferftetg  , Wcinftcig  8c  Hafcnf- 
reig  , ( fituées  près  des  portes  de  cette  capitale  ) 
fe  trouvent  dans  le  diftrifl  d'au  delà  de  la  monta- 
gne , les  auties  dans  celui  d'au-dcflous. 

Ce  duché  eft  fi  abondant  en  grains , qu'il  en 
exporte  beaucoup  chez  fes  voifins. 

Les  vallées  qui  régnent  au  pied  des  montagnes 
de  l'Alb,  font  couvertes  d'une  multitude  à'ar- 
bres  fruitiers,  Sc  tefTemblent  à des  forêts  rrès- 
épaiftès.  Au  relie , le  duché  abonde  en  vins 
rouges  Sc  blancs  , aufiî  faios  qu’agréables  au  gode. 
On  comprend  ces  vins  fous  le  nom  générique  de 
vins  du  Neckes  j mais  ils  portent  d'ailleurs  le 
nom  des  côtes  qui  les  produifent , 8c  celui  des 
pays  qui  ont  fourni  les  différentes  efpèces  de  feps 
dont  les  vignobles  font  compofés. 

L'illuftre  Bilfinger  , aufli  recommandable  pat 
fon  parriotifme  que  par  fes  lumières , a planté  un 
vignoble  qu  il  avoit  près  de  Cauftatt , de  feps  ti- 
rés de  la  France  , de  l'Italie  , de  la  Grèce  , de 
la  Hongrie  , de  Fille  de  Chypre  , 8c  même  de 
Schiras  , en  Perte.  La  plupart  de  ces  plants  exo- 
tiques ont  fi  bien  réurti  , qu'on  en  a pu  former 
d'autres.  Le  duc  Charles  a fait  revivre  dans  fes 
Etats  la  culture  de  la  foie. 

On  trouve  des  mines  d'argent  8c  de  cuivre  i 
faint-Chrillophtal , près  de  Freudenftadt , Sc  à 
Kornigfwart , dans  le  Murchthal.  Celle  de  Kœ- 
niglhin  dans  la  Reinera.au , proche  du  couvent 
d’Alpirsbach  , ne  fournit  que  de  l'argent , 8c 
celle  de  Guttach  , près  de  Hotnberg  ne  produit 
que  du  cuivre. 

Population. 

La  population  de  ce  duché  eft  très- connue 
parce  que  les  furintendans  ecclclïattiques  font 
chargés  de  l'examiner  tous  les  ans,  & d'en  taire 
le  rapport  à FafTemblée  fyndicale.  Elle  montoit 
en  1754  à quatre  cents  foixante- dix  - tepr  mille 
cent  quinze  âmes  , 8c  on  l'évalue  aujourd'hui  à 
fix  cens  mille. 

Le  duché  de  Wurtemberg  contient  foixanre-hm* 
villes , grandes  8c  petites  , fans  compter  la  partie 
ducale  de  la  terre  de  Widdern  , 8c  environ' 
douze  cents  bourgs  8c  bourgades  , villages  8c  ha- 
meaux. 

Etats. 

Les  états  de  Wurttmberg  depuis  la  réparation 
de  la  noblelfe  , font  compofés  de  quatorze  pré- 
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lats  ou  abbés , 8e  des  députes  de  foixante-  huit 
villes  8c  bailliages.  Lors  de  la  convention  d'une 
diète  , (ce  qui  arrive  rarement  ) tous  les  prélats 
8c  bourguemaîtres  de  chaque  ville  s'alfembleiit  à 
Stoutgard  , à l'hôte!  des  états.  On  en  tire  quatre 
prélats  8c  douze  bourguenuitres , qui  repréfen- 
tent  le  corps  entier,  8c  qu'on  fous-divife  en  petit 
& en  grand  comité.  Le  premier  a deux  prélats, 
fix  bourguemaitres  , deux  à trois  confultans  des 
Etats  , 8c  deux  receveurs.  Le  grand  comité  cil 
formée  de  deux  prélats  , de  fix  bourguemai- 
tres , de  deux  commitTaires  provinciaux  , de  trois 
greffiers  , d'autant  de  commis  , de  deux  fecrétai- 
res  des  accifcs  8c  de  trois  fergens.  Les  comités 
s'afTemblent  deux  ou  trois  fois  par  année , leurs 
affifes  durent  de  quatre  à huit  femaines  ; 8c  les 
Etats  choifilfent  à leur  gré  leurs  afieficuis  ccclé- 
fialliques  8c  féculiers. 

Régime  tceUfiafliqut. 

La  religion  dominante  eft  celle  de  la  confeflion 
d'Auglbourg  , 8c  quoique  le  duc  Charles  Alexan- 
dre ait  embraffé  le  catholicifme , il  a néanmoins 
garanti  aux  états  par  des  déclarations  folemnelles , 
datées  rie  *71»,  H 8c  H > qu'aucun  change- 
ment ne  feroit  fait  rians  la  conllitution  religieufe 
du  duché  , 8c  que  dans  toutes  les  églifes  8c  écoles 
de  fa  dépendance  , on  n'enfeigneroit  que  la 
religion  luthérienne  i il  promit  de  n'ériger  au- 
cune égtife  , chapelle  , ou  autels  appropriés 
au  culte  romain  , 8c  de  ne  point  relever  pour 
cet  ufage  les  ruines  de  celles  qui  fe  trouvoicm 
dans  le  pays  i il  s'engagea  de  plus  à n'y  tolé- 
rer aucunes  procédions , pèlerinages  ou  cimetières 
catholiques  , à ne  jamais  faire  porter  publique- 
ment le  faint  faciement , à n'établir  en  aucun 
endroit  le  cuite  fimultané  des  deux  religions  , 
à n’exeteer  , ni  faire  exercer  aucun  a été  du  culte 
catholique  (excepté  dans  la  chapelle  de  la  cour)  , 
Sc  à réduire  à un  culte  privé  l'exercice  religieux 
des  habitar.s  catholiques  de  la  ville  de  Louif- 
boutg.  Il  s'engagea  en  outre , à conférer  tous  les 
emplois  à des  fuiets  de  la  confeflion  d'Aulbourg: 
il  paroit  qu’à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  l’élcélorat  de  Saxe , le  confeil  d'état  con- 
noit  fans  la  participation  du  prince  de  toutes  les 
caufesconcernant  la  religion  luthérienne , ainfi  que 
de  toutes  les  affaires  eccléfialtiques,  économiques  8c 
de  police  .relatives  à cet  objet , l'oit  qu’elles  aient 
un  rapport  exclufif  aux  provinces  de  ce  duché , 
ou  à la  confliturion  protellante  en  général  au- 
dedans  ou  audehprs  de  l'empire  t foit  que  ces 
objets  aient  été  traités  à la  dicte  générale  du  corps 
germanique,  ou  à celle  du  cercle,  ou  enfin  à 
telle  autre  affemblée  que  ce  puifle  être.  En  1734  , 
le  même  duc  a remis  au  corps  évangélique  des 
lettres  reverfales,  lignées  .de  fa  main  , 8c  portant 
confirmation  de  ces  droits  8c  articles  ; adte  que  le 
corps  a accepté  avec  toutes  les  formalités  d'ufage. 


I!  a garanti  de  plus  une  déclaration  du  duc 
Charles  Lugène  de  «739,  confirmative  de  la  pré- 
cédente . & par  laquelle  ce  prince  ptotelle  qu'il 
ne  fe  fêta  jamais  ni  à Louilbourg , ni  dans 
tout  le  duché  aucune  procefliou  catholique  : 8c 
qu'en  matière  de  cuire,  la  paix  de  religion, 
celle  ale  Wcllphalie , ainfi  que  les  reverfaux  de 
fou  pere , 8c  les  conventions  avec  les  états , 
feront  obfetvces  félon  leur  forme  8c  teneur.  Les 
réformes  ne  font  que  toléréi  dans  ce  duché , 8c 
ils  exercent  leur  culte  à Stoutgard  dans  une  mai- 
fon.  Ce  pays  renferme  auflî  des  colonies  de  Vau- 
dois  , dont  une  partie  occupe  les  villages  appelles 
François , où  ils  exercent  l'agriculture  ; d'autres 
établis  dans  les  villes  y fabriquent  des  bas  Sc  des 
chapeaux  , 8c  ils  y jouiffent  de  l'exercice  public 
de  leur  religion.  Quoique  par  une  loi  du  duc 
Chrillophe  , les  Juifs  ne  forent  point  fouflferts  , 
il  y en  a cependant  deux  ou  trois  familles  à Stout- 
gard , qui  vivent  fous  la  proteflion  fpéciale  de 
u cour  : 8c  dans  les  domaines  de  nouvflie 
acquilition  , ceux  qui  s'y  font  trouvés , ont  ob- 
tenu la  permiflion  d’y  relier.  Il  y a dans  tout  le 
duché  crnlj  cents  cinquante-cinq  paroilfes  luthé- 
riennes , avec  huit  cents  vingt-neuf  annexes,  in- 
dépendamment de  cinquante  diaconés.  Les  pa- 
roifles  font  diilribuées  en  trente  - huit  furin- 
tendances  (pédales  aux  doyennés  ruraux.  8c  ceux- 
ci  en  quatre  furincendances  générales.  Les  lutin- 
tendans  fpéciaux  ou  doyens  , joignent  à leur 
doyenné  la  cure  de  la  ville  où  ils  rendent.  Ils  vi- 
fitenr  chaque  année  les  églifes  8c  les  écoles  de  leur 
diocèfc  , dont  ils  convoquent  les  minitires  une  ou 
deux  fois  par  an  , 8c  font  leurs  rapports  au  con- 
fiftoirc. 

Le  fynode  qui  fe  tient  annuellement  aux  mois 
de  fepteuibre  Sc  d'oélobre,  eft  compofé  du  con- 
filloirc  Sc  des  quatre  furintendans  généraux.  Tous 
les  curés  font  à 1a  nomination  du  confiiloire  , 
qui  propofe  aufli  trois  fujets  pour  les  doyennes, 
pour  les  abbayes , pour  les  diaconés  dans  le* 
trois  capitales , ainfi  que  pour  les  chaires  des 
profdTeurs  au  gymnafe  Sc  dans  les  couvents.  Le 
confeil  intime  choifit  celui  des  trois  fujets,  qui 
a les  meilleures  notes. 

Avant  la  réfoimation  , les  prélats  «ffirtoient 
aux  états  du  pays,  8c  avoient  la  qualité  de  lèi- 
gneurs  fonciers  des  biens  de  leurs  couvents  8c 
de  leurs  fujets , taudis  que  le  prince  ne  partici- 
poit  à ladminiliration  des  premiers  qu'autant  qu'il 
en  étoit  le  protcQcur.  La  réformation  a donné 
lieu  à quatre  efpèces  de  biens  eccléfialtiques  ; les 
prélatines , la  calife  ou  fabrique  des  églifes,  les 
revenus  de  i'univerfité  de  Tubingue,  les  fonds 
des  pauvres,  des  hôpitaux , 8c c.  Le  couvent  des 
Augullins  de  Tubingue  fut  converti  en  fémlnaire  ; 
les  autres  monaftères  qui  n’avoient  point  de  pré- 
lats à leur  tète  , Sc  les  communautés  de  filles 
furent  adjugées  à la  fabrique  des  églifes  ; les  qu*- 
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torze  abbayes  eurent  des  prélats  luthériens,  8c 
furent  pour  la  plupart  converties  en  écoles.  Ce 
changement  n’altéra  pas  leur  ancienne  conltitu- 
tion  , la  propriété  relia  au  couvent,  dont  le  ti- 
tulaire avoit  le  droit  d'adminiftrer  les  revenus , 
8c  même  d'en  aliéner  les  biens  du  confentement 
du  prince  proteÛcur.  Mais  la  régie  économique 
des  prélats  fut  bornée  infenfiblement,  en  ce  que 
le  duc  y établit  des  receveurs  ou  intendans  ; & 
changea  peu  à peu  fon  adminiliration.  La  caiffe 
orr  fabrique  des  églifes  ell  un  fonds  deftiné  à l'en 
tretien  des  temples  8e  des  écoles,  à l'exception 
des  prélatures  : 8c  le  furplus  ell  confacré  aux 
befoins  urgens  du  pays.  On  vient  de  voir  qu'elle 
tire  fes  revenus  des  anciens  couvents  ; on  y a 
ajouté  depuis  1 66}  le  furplus  des  revenus  des 

Ïrréhtures.  L'adminillration  de  ce  fonds  ell  eirtre 
es  mains  du  prince,  qui  la  fait  exercer  par  le 
confeil  eccléfiaftique  8r  fes  officiers  fubaltemes. 
Ces  inllitutions  n'ont  fouffert  aucune  atteinte , 
ni  .par  la  paix  de  Weftphalie,  ni  par  le  change- 
ment de  religion  des  ducs  ; feulement  depuis  cette 
dernière  époque  le  confeil  d'état  paroît  chargé  de 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques , ainfi  que  de 
l'adminillration  8c  de  la  pob'ce  des  églifes. 

Manufactures , fabriques  commerce. 

Le  duché  de  Wurtemberg  poflède  plufieurs  là- 
briques  importantes,  telles  que  celle  d'Heiden- 
heim  , où  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  en  po- 
terie. Celle  de  porcelaine  établie  à Catw , mais 
qui  n'avance  guères , malgré  les  privilèges  qu'on  lui 
a donné.  Celle  des  glaces  à Spiegelbcrg , près  de 
Marpach  8c  Backnang , oui  fournit  des  ouvrages 
curieux  en  verre.  Celle  de  papier  doré  8c  ù cou- 
leurs, de  toile  damafTée  8c  de  drap  qu'on  trouve  ù 
Louilbourg.  Celle  de  toile  i Urach  8c  à B!o- 
benren.  Celles  de  draps  8c  autres  étoffes  de  laine 
à Calvr,  Goeppingen  8c  Tubingue.  Celle  de 
toiles  peintes  à Cauliadt,  8c  les  manufactures 
de  foie  établies  à Berg  8c  à Stoutgard , fans  comp- 
ter plufieurs  fabriques  de  bas  8c  de  chapeaux, 
établies  dans  divers  autres  lieux.  Les  marchan- 
difes  qui  fortent  rte  ces  différentes  fabriques  , réu- 
nies aux  productions  naturelles  du  pays , donnent 
lieu  à des  exportations  conltdérables.  Il  y a des 
fociétés  de  commerce  à Urach  8c  à Cals*'  : cette 
dernière  ell  la  plus  ancienne  8c  la  plus  impor- 
tante. Les  marenandifes  étrangères  dont  le  duché 
de  Wurtemberg  a beloin , lui  viennent  poyr  la 
plupart  de  franc  fort- fur-le-Mein. 

Privilèges , prérogatives. 

Le  fouverain  de  Wurtemberg  fe  qualifie  de  duc 
de  Wurtemberg  8c  de  Teck  , comte  de  Montbé- 
liard , feigneut  de  Heidçnheim  8c  de  Juftingçn. 

11  ell  revêtu  de  la  dignité  de  grand-veneur  du 
St.  Empire  j ç'eft  d'après  cette  charge  que  Iç 
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duc  Everard  Louis  fonda  en  1701  le  grand  or» 
dre  de  chalfe,  donc  il  renouvella  8c  augmenta  les 
flatuts  en  1719  , 8c  qui  a toujours  le  duc  ré- 
gnant de  Wiirtcmbctg  pour  chef  8c  grand-maître. 
La  marque  diftinélive  de  cet  ordre  cft  une  croix 
oâogone  d'or  émaillée  en  couleur  de  rubis , dont 
les  pointes  offrent  chacune  un  aigle  d’or  , 8c 
prélèntent  dans  les  entre-deux  un  cor  de  chaffe, 
ie  milieu,  un  écuffon  de  finopie  chargé  d'une  part 
d'un  W d'or,  furmonté  d’un  chapeau  ducal;  de 
l’autre , trois  cors  de  chaffe  entrelaffés  : le  ruban 
fe  porte  en  écharpe  de  gauche  à droite.  La  plaque 
brodée  en  argent  fur  l'habit  offre  cette  devife  : 
amicilia  vircutifquc  foc  dus.  La  fete  de  l'affembléc 
générale  de  cet  ordre  fe  célèbre  annuellement  le 
|our  de  St.  Hubert  ; 8c  on  fait  alors  une  grande 
chaffe  à l'endroit  où  le  grand-maître  rcGdc. 

Offices. 

Les  officiers  héréditaires  de  ce  pays  ont  été 
renouvelles  après  fon  éreâion  en  duché.  Lots  du 
mariage  du  duc  Ulric  en  ifn,  les  nobles  de 
Thumben  en  étoient  les  maréchaux,  ceux  de 
Nippenbourg , les  échanfons  ; ceux  de  Gultlin- 
gen , les  chambellans , Sr  ceux  de  Speten  les  grands- 
maîtres  ; mais  ils  n’avoient  pas  à cette  époque 
les  fiefs  qu'on  leur  a donné  depuis  en  place  d'ap- 
pointements. La  famille  de  Speten  en  manque 
encore  aujourd'hui  : auffi  n'a  - t - elle  pas  reçu 
l'invelliture  de  grand-maître.  Les  barons  de 
Wallbroun  exercent  la  charge  de  grand  échut: 
fon. 

Rapports  avec  l’empire. 

Le  due  de  Wurtemberg  a voix  8c  féance  dans 
le  confeil  des  princes , du  chef  du  duché  de  ce 
nom.  Il  a demandé  un  fuffrage  pour  le  duché 
de  T eck , 8c  pour  cet  effet  lès  empereurs  Léo- 
pold tk  Jofeph  l'ont  recommandé  en  1699  8c 
1708,  mais  leur  recommandations  n’ont  point 
eu  de  fuites.  Il  cil  au  nombre  des  princes , qui 
en  1576  font  convenus  de  ('alternative  pour  le 
rang.  11  ell  un  des  princes  convoquants  8c  di- 
reéieurs  du  cercle  de  Suabe.  S’a  taxe  matriculaire 
pour  le  duché  de  Wurtemberg,  le  comté  prin- 
cier de  Montbéliard  Se  le  comte  de  Lœvrenftein, 
étoit  autrefois  de  foixante  cavaliers  deux  cent* 
foixante-dix-fept  fantaffins  , évalués  à dix  - huit 
cent  vingt-huir  florins.  Nous  ignorons  fi  elle  a 
varié  depuis.  La  feigneurie  immédiate  de  Jultin- 

8 en  a une  taxe  particulière  de  cinq  fantaffins  ou 
e vingt  florins.  Le  duché  paye*  pour  l’entretien 
de  la  chambre  impériale  neuf  cents  cinquante-trois 
rixdalerscinquante-troisSc  demikr.  Scia  feigneu- 
rie de  Juftingçn  quinze  rixdalers  onze  demi  kr, 

AJminiJlraeion  , colliges  , tribunaux. 

Il  y a une  chancellerie  d’état , outre  le  mt- 
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niftere  intime  du  cabinet.  Il  faut  indiquer  ici  le 
lccrft.iri.it  privé  du  miniflère  d’état,  compofé 
df  membres  mi  partis  nobles  8c  roturiers  , 8c 
de  plufieurs  autres  officiers  : les  autres  colleges 
r nt  /r°nle'*  r'Sence  >tcc  fon  préiîdent  & 
fes  afTeflcurs  tant  nobles  que  roturiers  8r  d'autres 
ftibalternes  ; le  confifloire  compofé  d'un  prefidenr, 
d un  direûeur  8c  d’un  certain  nombre  de  con- 
seillers; le  confeil  de  guerre  avec  fon  préiîdent 
& fes  confeillers  ; la  chambre  des  finances  pré- 
idée  par  un  direâeur  appellé  kammermeifrer  ; 
elle  a un  procureur  fifcal , un  nombre  de  con- 
feillers  pour  les  expéditions  8e  pour  les  comptes, 
8e  plufieurs  officiers  fubalternes;  le  confeil  ec- 
cleliadique  îvec  fon  direéteur  ou  vice-direéleur , 
fon  avocat  général , plufieurs  confeillers  des  ex- 
péditions 8c  d’autres  employés;  enfin  plufieurs 
bureaux  ou  députations  , tels  que  les  bureaux 
de  l’aceife  des  pauvres,  du  commerce,  du  con- 
feil eccléfiaftique  , des  renouvellements , des 
comptes  provinciaux , des  monnoies  , de  po- 
lice , des,  bâtiments  , de  fsnré  , des  taxes  , de 
1 nniverfite  , des  vifites  , des  Vaudois , du  com- 
merce de  vin  , des  veuves,  des  orphelins  8c 
de  la  maifon  de  force  , le  bureau  fupérieur  des 
mines  & autres.  La  jufiiee  aulique  connoît 
en  dernier  rcifort  des  matières  civiles  (les  ap- 
pellations aux  cours  fuprême  de  l’empire  8c 
aux  autres  tribunaux  externes,  n'ayam  pas  lieu 
dans  le  Wurtemberg)  a été  transférée  en  tfi4 
dans  la  ville  de  1 ubingue  où  elle  s’affemble  une 
fois  par  an.  Elle  ell  compofée  d’un  juge  & d’un 
certain  nombre  d’alfeifeurs  diftribués  en  trois 
bancs;  celui  des  nobles,  celui  des  roturiers  8c 
celui  du  corps  des  états  : il  faut  y ajouter  un 
fecretaite  ou  greffier. 

Remarques  fur  Us  différentes  parties  de  ce  duché. 

On  diffingue  dans  ce  duché;  t°.  les  villes  8c 
bailliages  féculiers. 

Ces  bailliages  font  su  nombre  de  cinquante- 
oeuf. 

a°.  Les  économats  du  duc , fournis  â la  cham- 
bre économique , font  les  biens  propres  du  prince 
régnant  , qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  ceux 

Î|Ui  portent  le  nom  de  domaines.  Leurs  revenus 
orment  ce  qu’on  appelle  la  cadette  du  duc  , 
ui , félon  les  loix  du  pays  , n’eft  pas  obligé 
’y  puifer  pour  les  befoins  publics.  Le  duc 
Louis  V , par  fon  «cftament  de  1587,  & fur- 
tout  Everard  III,  par  fon  codicile  de  1674, 
ont  grevé  d’une  fubftitution  perpétuelle  tous  les 
biens  propres  acquis  depuis  la  création  du  duché 
8c  la  confirmation  du  droit  de  primogéniture 
accordée  par  l'empereur  en  «49^  ; à l’extinûion 
de  la  tige  mâle  de  la  maifon  de  Wurtemberg , ces 
biens  échoiront  â la  plus  proche  parente  du  dernier 
poflefleur.  ( V rye\  J.  D.  Hoffmann  , 8f  J.  C.  T. 
(Scan,  polit,  diplomatique.  Tom.  IK. 
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[ Breyer , Diff.  inaug.  de  fdei-comm'ffo  fcrenijfim* 
gémis  Wurtembergica , imprimis  de  eorpore  auto 
Kammerfchrcibcrey-Gat , à Tubbingue  1769.) 

En  iyfj  , les  états  du  pays  accordèrent  ait  duc 
une  fournie  de  cinquante  mille  florins  , moyen- 
nant laquelle  plufieurs  de  ces  biens  furent  incor- 
porés au  duché. 

III.  Les  couvents  8f  les  bailliages  de  leur  dé- 
pendance , qui  avant  la  téformarion  étoient  fou- 
rnis aux  prélats,  8c  qui  refTortiirent  aujourd'hui 
au  confeil  eccléfiaftique. 

IV.  Les  lieux  étrangers  où  la  maifon  de  Wur- 
temberg exerce  quelques  droits , ou  qui  en  relè- 
vent , font  : 

Le  comté  de  Loewenltein  , ( V. l’art.  Lostvbnj- 
tein  ) fituc  entre  le  duché  de  Wurtemberg  8c  le 
comté  de  Hohenlohé  , & dont  la  carte  du  cercle 
de  Suabe , publiée  par  HefTc  , offre  le  plan  le 
plus  exaét.  Les  anciens  comtes  de  Loewenfleiti , 
defeendoient  de  ceux  de  Cahv  ; le  dernier  de 
cette  famille  , fut  le  comte  Louis , qui  vendit  ce 
comté  â l'éleûeur  Palatin  , Frédéric  le  glorieux  , 
pour  la  fomme  de  quatorze  mille  florins.  Son 
fils  Louis , qu’il  eut  de  Claire  de  Tettingen , 
obtint  de  l’éleéteur  Philippe , le  comté  de  Lce- 
wenflein  , en  équivalent  des  feigneuries  que  fon 
père  lui  avoir  léguées.  En  1494  l’empereur  Ma- 
ximilien I , éleva  ce  Louis  au  rang  des  comtes 
de  l’empire,  8c  c’cfl  de  lui  que  defeendent  les 
princes  Sc  comtes  aéiuels  de  Loewenflein-Wer- 
theim.  Il  vivoit  encore  lotfque  le  duc  Ulric  de 
Wurtemberg  en  1 J04 , s'empara  dans  la  guerre 
palatine  , du  comté  de  Loewenftein  : 8c  ci  après 
l’interceffion  de  plufieurs  cleûeurs  8c  princes  , il 
le  rendit  au  Comte  Louis  en  rjio,  mais  il  l’o- 
bligea de  le  mettre  fous  la  fuzeraineté  de  la  mai- 
fon  de  Wurtemberg. 

Revenus  , troupes  , impôts. 

On  évalue  â trois  millions  de  florins  d’Alle- 
magne les  revenus  du  duché  de  Wurtemberg. 

Depuis  1759  jufqu’en  1757,  les  états  ont  ac- 
cordés au  prince  pour  les  dépenfes  de  l'Etat 
militaire , une  fomme  de  quatre  cents  foiiartte 
mille  florins.  Mais  en  *783  , les  troupes  y coù- 
toient  un  million  fïx  cenrs  vingt -un  mille  huit 
cents foixante  huic  mille  florins.  Les  Etats  perçoi- 
vent la  raille  8c  l'accife. 

En  17 J9,  les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg, 
étoient  compofés  d'une  garde  â cheval , d’un  corps 
de  grenadiers  à cheval , d'un  régiment  de  cuiraf- 
fiers,  d'un  de  dragons,  d’un  de  hufTard,  de  fon 
contingent  au  régiment  des  dragons  du  cercle , 
d|une  garde  â pied  de  deux  bataillons , de  fept 
tégimens  d’infanterie , & d’un  corps  d'artillerie. 

Voy r{  l’article  particulier  Montbuuard, 

V v v v 
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pftitç  principauté  qui  appartient  à la  maifon  de  1 

Wurtcmbtrg. 

WÜRZBOURG , Evêché  fouvcrain  d’Alle- 
magne. 

Cette  principtuté  touche  vers  le  levant  à l’é 
vêché  de  Bamberg  , à la  principauté  de  Schwar- 
zenberg  , au  comté  de  Caftell . à la  feigneurie  de 
Rothenbourg  ; vers  le  midi , au  comté  d'Hohen- 
lohe  ; vers  le  couchant , à la  commanderie  de 
Meqjentheim  , au  comté  de  Wertheim  , à l’ar- 
cheveché  de  Mayence , au  comté  de  Rieneck , 
& à l'abbaye  de  Fulde  j vers  le  nord  , au  comté 
princier  de  Henneberg  , & à la  principauté  de 
Cobourg.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d’environ 
vingt  8e  un  milles  , 8c  fa  plus  grande  largeur  d'en- 
viron feize  milles. 

Sol , pToluciïon . 

Ce  pays  eft  fertile  en  bleds , en  vins  > en  pi 
turages , & en  toutes  fortes  de  fruits  j on  y 
trouve  les  meilleurs  vins  de  Franconie , par- 
ticulièrement aux  environs  de  Wur^/kott'g  & de 
Klingenberg. 

Population. 

On  y compte  trente-trois  villes  & à-peu-près 
onze  bourgs.  On  évalue  fa  population  à environ 
cent  quatre  vingt-dix  mille  habitans.  11  n’y  a point 
d’états  provinciaux. 

Religion. 

La  religion  dominante  eft  la  catholique  s on  y 
trotpve  cependant  vingt-cinq  paroiffes  luthérien- 
nes 8c  quelques  communautés  reformées  Dans  le 
feizième  Cède , cet  évêché  étoit  rempli  de  luthé- 
riens. 

Précis  Je  fon  hifloirc  politique. 

Saint  Kilian  vint  pour  la  première  fois  à Wury- 
kourg  vers  l’an  686 , 8c  baptifa  une  année  aptes 
Gozberr  , duc  de  Thurinçe  , qui  réfidoit  en  cette 
ville  t mais  la  dignité  d’evèque  ne  fut  accordée 

Sont  la  première  fois  que  vers  l’an  741  à Saint 
ourcard  , par  faint  Boniface  , archevêque  de 
Mayence.  On  croit  que  Pépin , roi  de  Franco- 
nie , lui  donna  le  duché  de  Franconie  ; mais  com- 
me on  peut  prouver  que  la  Franconie  moderne  ne 
formoit  pas  du  tems  de  Pépin  une  province  par- 
ticulière , 8c  que  le  nom  de  Franconie  orientale  , 
ou  pays  de  Franconie , n’appartenoit  pas  alors 
exclufivement  à la  Franconie  , telle  que  nous  ta 
connoiftons  de  nos  jours  , il  s’enfuir  que  le  roi 
Pépin  n’a  pu  donner  le  duché  de  Franconie  mo- 
derne à l’églife  de  Wur^bourg.  A la  vérité,  des 
chartes  de  l'empereur  Louis  I , & d'Arnould, 
fpécifient  vingt  tîx  églifes  8c  certains  diftridts , 
dimes  8t  bans  donnés  à faim  Eourcard  8c  à fon 
églifc  , par  les  rois  Carloman  8c  Pépin , 8c  par 
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d’uutres  perfonnes  pieufes  \ mais  on  ne  fauroit  en 
inférer  ni  l’étendue  du  diocèfe  de  IVurybourg  , ni 
la  tranfmilTion  du  duché  de  Franconie,  8c  cela  d'au- 
tant moins  qu'avant , durant  & après  le  règne  de 
Carloman  8c  de  Pépin , il  y a eu  des  ducs  de 
Franconie.  On  ne  fauroit  non  plus  tirer  autune 
preuve  de  la  concelGon  faite  à l’cglife  de  IPurj- 
oourg , du  dixième  de  certains  revenus  royaux  dans 
la  Franconie  orientale , ni  du  droit  de  recevoir 
des  (laves  fur  les  terres  de  l’évêché,  ni  de  l’exemp- 
tion accordée  à ce  même  évêché.  On  allure  fans 
preuves , oue  le  titre  de  duc  de  Franconie  , fut 
donné  à l'évêque  par  Charlemagne  , Conrad  1 , 
Henri  I , les  trois  Orrons , Hcmi  II  8c  Con- 
rad Il  ; car  une  partie  des  chattes  qu’on  cite  , 
n’eft  pas  authentique  , 8c  l'autre  partie  ne  fait 
aucune  mention  du  duché  de  Franconie.  Une 
charte  de  l’empereur  V , ne  renferme  autre  chofe, 
(î  ce  n’cft  la  confirmation  de  la  jurifdiétion  ac- 
cordée à l’Evêque  de  Wurqbourg  fur  fes  terres  , 
8c  quand  même  celle  qu’on  produit  de  l’empe- 
reur Frédéric  I , ferait  bien  authentique  , elle 
ne  conftateroit  pas  plus  la  dignité  de  duc  de  Fran- 
conie , aue  ne  la  conftate  l'ufage  où  font  les  évê- 
ques de  Wurqbourg  de  faire  porter  une  épée  nue 
devant  eux , ou  bien  l’exiftence  des  grandes  char- 
ges de  cour.  Ces  charges  fe  trouvent  dans  tou- 
tes tes  cours  épifcopales  de  l'empire , 8c  l’ufage 
de  faire  porter  une  épée  mie  , n’indique  pas  la 
jurifdiâion  civile.  Quoi  qu’il  en  foit , les  évê- 
ques de  Wurjbourg  ont  commencé  au  quinxième 
liècle  , à prendre  le  titre  de  ducs  de  Franconie  , 
& on  croit  communément  que  c’eft  l’évêque  Gode- 
froy qui  fe  ledonnaIepremier.il  paraît  que  fon  pré- 
décelîeur , Sigifmond , né  duc  de  Saxe,  prenoit  Am- 
plement le  titre  de  duc  , fans  y ajouter  de  Franco- 
nie ; ilajouta  l’épée  aux  armas  épifcopales.  Son  fuc- 
ceftcur  Godefroy’donc  il  a déjà  été  fait  mention, 
conferva  l’épée  8c  le  titre  de  duc,  auquel  il  ajouta  le 
mot  de  Franconie.  Les  évêques  qui  le  fuivirenc 
continuèrent  d’ufer  de  ce  titre,  mais  l’évêché  n’a 
pas  pour  cela  acquis  de  nouveaux  droits-  Et  quoi- 
que l’empereur  Charles  IV , par  une  charte  du 
mois  de  novembre  1 J47  , ait  accordé  ou  confirmé 
à l'évêchc  de  lVurybourg  le  tribunal  provincial  de 
Franconie , à raifon  du  duché  de  Franconie  qui 
appartenoit  anciennement  à ce  même  évêché , ce 
prince  n’a  pu  leconnoîtte  comme  vrai  que  ce 
au'on  lui  a produit  relativement  aux  anciens  droits 
de  cet  évêché;  d'ailleurs,  il  a accordé  fa  charte 
à une  époque  où  la  légitimité  de  fon  éleâion 
n’étoit  pas  encore  décidée  ; 8 c dans  les  lettres  «le 
confirmation  qu’il  expédia  enfuite  à l’évêchc  de 
Wurybou'e,  il  ne  fait  aucune  mention  ni  du  du- 
ché , ni  du  tribunal  de  Franconie.  Les  empereurs 
Wenceftas , Sigifmond , Frédéric  111  8e  Maxi- 
milien 1 au  commencement  de  fon  règne , n’onc 
point  donné  aux  évêques  de  Vur^bourg  l’invefti- 
turc  du  duché  de  Franconie-  On  trouve  à la  vé- 
rité un  document  de  Maximilien  I , de  r;io  „ 
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confirmant  le  duché  de  Franeonie  à l'évêque  de 

W^r^bou'g  : mais  une  fimple  confirmation  ne  don- 
ne pas  un  nouveau  droit  ; Sr  elle  eft  inutile  lorf- 
que  les  prédéceffeurs  n'ont  point  accordé  ce  que 
les  luccefîeurs  confitment. 

Tilrts  t prérogatives . 

Le  titre  de  l'évéque  efl  : N.  N. , prince  du 
Saint-Empire  & évêque  de  Wur^bourg , duc  de 
la  Franeonie  orientale- 

Les  évêques  de  Wur^bou'g  font  porter  devant 
eux  l'épcerfiue.  Le  pape  Benoît  XIV  leur  accorda 
en  I7ji  le  pallium  & la  croix  archiépifcopalei 
ils  font  d'ailleurs  fuffragans  de  l'archevêché  de 
Mayence.  Ils  occupent  à la  diète  de  l'Empire  la 
cinquième  place  fur  le  banc  eccléfiaftique  , 8c  ils 
ont  la  première  place  aux  affemblées  circulaires. 
La  taxe  matriculaire  de  l'évêché , eft  aujourd'hui 
de  huit  cems  cinquante  florins  , & dans  cette 
fomme  ell  comprife  la  taxe  de  la  feigneurie  de 
Reigelsberg  8c  de?  villages  impériaux  de  Gorh- 
heim  Sc  Seunfeld  ; mais  non  celle  que  l’évêché 
doit  , à raifon  de  la  part  qu’il  a aux  pays  de 
Henneberg.  La  contribution  pour  l'entretien  de 
la  chambré  impériale  , ell  de  huit  cents  vingt-fix 
écus  d'empire , non  compris  celle  du  Henne- 
berg. 

Offices  héréditaires. 

11  paroit  que  les  quatre  officiers  héréditaires 
de  l'évêchc  , exiftoient  avant  le  règne  de  Frédé- 
ric 1.  L'office  de  maréchal  héréditaire  eft  rem- 
pli par  les  comtes  princiers  de  Henneberg  ; ce- 
lui de  Chambellan , par  les  princes  de  Loesrenf- 
tein-VVerthcim  ; celui  d'échanfon  , par  les  comtes 
de  Caftell , & celui  de  fcnéehal  par  les  poffef- 
feuts  du  comté  de  Riencck. 

:i,-«3  rci'.  • ;i.\<  " • '•  r!.‘  -;a*Y.  . 

Tribunaux  , Collèges. 

• * t ’ , >.r;  ■ i ■ • . 

Le  tribunal  provincial  du  duché  de  Franeonie  ■ 
eft  proprement  un  liège  de  juftice  de  l'évêché  de 
Wurj bourg , que  les  évêques  ont  établi  en  vertu 
de  leur  fupériorité  territoriale  , ainfi  que  les  Etjts 
voilins  le  foutiennent  d'aorès  une  lettre  de  l’em- 
pereur Wenceflas  de  1304.  laquelle  accorde  aux 
évêques  le  droit  d'établir  un  juge  provincial  dans 
leurs  Etats. 
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Les  collèges  foperieurs  de  l’évêché , font  ec- 
cléliaftiques  ou  féculiers  i parmi  les  premiers  on 
compte.  t°.  La  régence  eccléfiaftique,  qui  di- 
rige particulièrement  tout  ce  qui  a rapport  à la  ju- 
rifdiàion  épifcopale  ; z°.  Le  vicariat,  qui  connoit 
des  contellations  entre  ecclcfiaftiques -8r  pour  des 
objets  eccléfiafliques  5 3°.  Le  confiftoire  , oui 
connoit  des  affaires  matrimoniales  : l'appel  des 
jugement  rendus  par  ces  deux  derniers  collèges, 
eft  porté  pardevant  le  métropolitain , ou  parde- 
vant  la  nonciature.  Les  collèges  féculiers  font  : 
1°.  Le  confèil -privé,  auquel  appartiennent  les 
affaires  les  plus  importantes  ; 1".  Le  confeil  de 
la  régence  8c  de  la  cour , lequel  juge  toutes  les 
affaires  civiles  8c  criminelles  : il  eft  compofé  de 
quatre  lièges  j favoit  le  liège  pour  les  affaires  de 
jurifdiâion  , le  liège  pour  Tes  affaires  civiles  ; le 
liège  pour  les  affaires  féodales  , 8c  un  quatrième 
pour  les  affaires  criminelles  ; 3*.  Le  ttibunal  de 
la  cour , auquel  font  portés  les  appels  du  tribu- 
nal au  liège  provincial  5 4°.  Le  tribunal  provin- 
cial , dont  il  a été  fait  mention  plus  haut , qui 
connoit  des  affaires  de  tutelles  , d'héritages  8e 
autres  de  cette  nature  ■,  J9.  Le  confeil  fupérieur, 
auquel  appartiennent  les  affaires  de  police  } 8e 
6°.  Le  confeil  de  ville. 

Revenus. 

Les  revenus  annuels  de  l’évêque , font  d’envi- 
ron quatre  à cinq  cents  mille  florins.  Le  baron  de 
Risbeck  évalue  un  peu  plus  haut  les  revenus.  Les 
affaires  de  finances  font  décidées  par  la  chambre 
des  finances. 

Troupes. 

Le  prince  évêque  entretient  cinq  régimens  d'in- 
fanterie 8c  de  cavalerie  ; les  affaires  militaires 
dépendent  du  confeil  de  guerre. 

On  diftingue  dans  la  principauté  de  ü'ur^bourg; 
l°.  La  capitale  8c  cinquante-fept  bailliages  prin- 
ciers ; i°.  Les  domaines , bailliages  8c  celleries  ap- 
partenant à la  prévôté  du  grand  chapitre  ; 3“.  Les 
domaines  appartenant  au  grand  chapitre  i 40.  Les 
collèges  8c  couvens. 

L’évêque  de  U'ur^bourg  aâuel , poflede  aufft 
l'évêché  de  Bamberg.  V oye j cet  article. 
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York  (nouvelle)  l'un  des  treize*  états  unis  de 
l'Amérique.  La  partie  de  cette  république  qui 
eft  fur  la  côte  de  la  mer , fe  réduit  â une  efpace 
de  JO  milles , non  comprife  l’ifle  Longue  qui  en  fait 
partie  ; elle  fe  trouve  entre  le  nouveau  Jerfey  & 
le  Conneéticuc.  Avant  le  traité  de  paix  conclu  avec 
l’Angleterre,  fon  terrein  qui  s'élargit  infenlible- 
ment,  s'enfonçoit  vers  le  nord  à deux  cents  milles 
feulement  dans  les  terres  ; mais  depuis  ce  traité  de 
paix,  elle  n'eft  bornée  au  nord  que  par  le  haut 
du  lac  Champlain  , le  fleuve  St.  Laurent  une  ligne 
tiré  par  le  milieu  du  lac  Ontario  , une  partie 
du  lac  Erié,  Sic- 

Avant  de  lire  les  articles  particuliers  de  chaque 
province  de  l’union , le  leéteur  doit  parcourir  l’arti- 
cle général  Etats  Unis  s il  y trouvera  un  précis 
de  l'hilloire  politique  des  états-unis  jufqu’i  la  ré- 
volution ; des  remarques  générales  fur  les  confti- 
tutions  des  treize  états  ; des  remarques  fur  l'aéte 
de  confédération , fur  le  congrès  & fur  les  nou- 
veaux pouvoirs  qu'il  eft  à propos  de  lui  confier  ; un 
état  de  la  dette  S e des  hnances  des  républiques 
américaines  j des  remarques  fur  l'état  oü  elles  fe 
trouvent  aujourd'hui,  fur  les  abus  qu'elles  doi- 
vent éviter  dans  la  rédaélion  de  leurs  codes. 
Nous  y parlons  de  l’afîbciation  des  Cincinnati 
St  des  dangers  de  cette  inllitutton  , de  la  po- 
pulation des  nouveaux  états  qui  fe  formeront 
dans  le  territoire  de  l'Oueft  ; des  diftriûs  qui  de- 
mandent â êtte  admis  à la  confédération  améri- 
caine , & des  traités  qu'ont  formé  les  américains 
avec  quelques  puiiTances  de  l’Europe , enfin  des 
obfervations  politiques  & des  détails  fur  les  fau- 
vages  qui  font  dans  le  voifinage,  ou  dans  l’en- 
ceinte des  Etats-Unis.  Noos  nous  bornerons  à 
donner  ici  : r*.  un  précis  de  l’hilloire  politique 
de  la  colonie,  aujourd'hui  état  de  ianouvdle  York. 
a ®.  La  conftitution  de  cette  république;  j°.  Des 
remarques  furcetteconilitution  ; 4°.  des  remarques 
générales  fur  fon  état  & fon  commerce  avant 
la  révolution , fur  fes  productions  , fon  commerce 
aétucl , fur  la  conduite  qu'elle  a tenue  pendant 
la  guerre  & depuis  la  paix,  &c- 

SECTION  PREMIERE. 

Priait  de  l'kijloire  politique  Je  la  colonie  , aujour- 
d'hui liai  de  la  nouvelle  York. 

Cette  contrée  fut  découverte  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  ficelé , par  Henri  Hud- 
fon,  fameux  navigateur  anglois,  qui  étoit  alors 
au  fçrvice  de  la  Hollande,  li  enua  dans  un  fleuve 
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eonfidérable , auquel  il  donna  fon  nom  , en  re* 
connut  légèrement  lestives,  & remit  à la  voile 
pour  Amüctdam,  d’où  il  étoit  parti.  Un  fécond 
voyage  de  l'aventurier  donna  de  cette  fauvage  ré- 
gion quelques  notions  moins  fuperficielles. 

Dans  le  fyftcme  des  européens,  accoutumés  à 
compter  pour  rien  les peuplesdu  Nouveau-Monde  , 
ce  pays  devoit  appartenir  aux  Provinces-Unies.  Ut» 
homme  qui  couroit  les  mers  fous  leur  pavillon , 
l'avoir  découvert.  Il  en  avoir  pris  poffcflion  en  leuc 
nom  ; K il  !eur  cédoit  tous  les  droits  qu'il  pouvoit 
y avoir  perfonnellement.  Sa  qualité  d’anglois  n'ô- 
toit  rien  à ces  titres  incontcft.ibles.  On  ne  peut 
donc  qu'être  étonné  d'apprendre  que  Jacques  I 
revendiqunit  cette  contrée , parce  qu'Hudfon  étoit 
né  fon  fujet;  comme  fi  la  patrie  n'étoit  pas  le  pays 
qui  fait  vivre.  Aulfi  ce  prince  n'inftfla-t-il  que  lé- 
gèrement fur  une  prétention  fi  peu  fondée. 

La  république,  qui  ne  vit  dans  la  propriété  qu'ort 
ne  lut  difputoit  plus , qu'un  étaUifl’ement  de  com- 
merce pour  le  caitor  & pour  d'autres  pelle- 
teries , la  céda  à la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. Ce  corps  dirigea  toute  fon  aétion  vers  ces 
fauvages  ticheffes;  & pour  s'en  approcher  le  plu* 
qu'il  étoit  poflible , fit  élever  fur  les  bords  de  la  ri 
v'ère  d 'Hui fon , à cent  cinquante  milles  de  la  tner 
quon  a depuis  nommé  Albani* 
C ctoit  la  quon  apportât  à (es  agens  des  four- 
rures, & qu  ils  donnottnt  en  échange  aux  lro 
quots . des  armes  ! feu  & des  munitions  de  guerre* 

es  rcTde,let  frinçoi5  anivés  p- 

Alors  la  Nouvelle-Belge  n'étoit  au’un  

loir.’  v.lle  d’Amfterdam  comprit  qu'une  c£ 
loote  ferait  judtcieufement  placée  dan,  cette  Wr- 
ite du  Nouveau  Monde  , & en  obtint  a|TpJr_ 

fémenr  la  cefiion  . en  donnant  fept  cents  müler 
rrar.es  a les  proprietaires.  ,UU4r 

Des  vues  plus  étendues  exicro^r.»-  a* 
rangemens . On  laifla  fubftfter8  le  poftc  “S  3r" 
voilimge  des  cinq  nations;  maU 
faite  a en  établir  un  plus  eonfidérable  i l’™ 
bouchure  de  la  rtvtere,  dans  j,  »*,  1 

tan,  & l'on  y bâtit  la  Nouvelle-Am^.  ¥,n:llîa* 
ville,  fon  tetritoire,  le  relie  -Amfterdam.  L» 
furent  jamais  troublés  pat  le*  r * Provl,,ce,  ne 
les  uns  trop  foibles,  les' ,utr« L ***  va, 6ns  ^ 
avec  les  françois.  AulT,  cette^oSàr' A v 

fendu^nterem  ■-rqu'unV^'i*^ 

niiSriÆSs, s 
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les  fuccès  de  Louis  XIV  cimentèrent  dans  la  fuite 
entre  les  deux  puifTances  , voyoit  d'un  œil  ja- 
loux un  petit  état  à peine  formé  dans  fon  voi- 
finage,  étendre  dans  tout  l'univers  les  branches 
de  fa  profpérité.  Elle  frémilfoit  en  fecret  de  ne 
pouvoir  atteindre  à l'égalité  d'une  puiffance  qui 
ne  devoit  pas  même  lui  difputer  la  fupériorité. 
Ces  rivaux  en  commerce  comme  en  navigation 
l'écrafoient  pat  leur  vigilance  8c  leur  économie , 
dans  les  grands  marchés  du  monde  entier , & 
par-tout  la  réduifoient  au  rôle  fubalterne.  Chaque 
effort  qu'elle  faifoit  pour  établir  la  concurrence, 
tournoie  â fon  déshonneur  ou  à fa  pette,  8c  le 
commerce  univeefel  fe  concentrait  viftblement  dans 
les  marais  de  la  république.  La  nation  s'indigna 
des  difgraces  de  fes  négocians , 8c  réfolut  de  leur 
alfurer  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoient  par 
leur  induftrie.  Charles  11 , malgré  fa  nonchalance 
pour  les  affaires,  malgré  fon  goût  effréné  pour 
les  plailirs,  adopta  vivement  un  plan  qui  pou- 
voit  faire  tomber  dans  fes  mains  les  richeffes  des 
régions  éloignées  , avec  l'empire  miritime  de 
l'Europe.  fon  frète , plus  aétif , plus  entrepre- 
nant que  lui,  l'affermit  dans  ces  difpofitions,  8c 
d'un  commun  accord  ils  firent  attaquer  les  éra- 
bliffcmcns,  les  vaiffeaux  hollandois,  fans  décla 
ration  de  guerre. 

L'hoftilité  , ainfi  contmife,  eft  une  lâche  per- 
fidie. C'eft  l'aétion  d'une  horde  de  fauvages  8c 
non  d'un  peuple  civilifé , d'un  affa.Tm  de  nuit 
8c  non  d'un  prince  guerrier. 

Au  mois  d’août  1684,  une  efeadre  angloife 
mouilla  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- Belge  , dont 
la  capitale  fe  rendit  à la  première  fommatimt- 
Le  relie  de  la  colonie  ne  fit  pas  plus  de  réfif- 
tance.  Cette  conquête  fut  afTurée  au  vainquent 
par  la  paix  de  Ëteda.  Mais  il  en  fut  dépouillé 
par  la  république  en  1875 , quand  les  intrigues 
de  la  France  eurent  brouillé  ces  deux  puifTances 
maritimes , qui , pour  leurs  intérêts  , n'auraient  ja- 
mais dû  l'ctre.  Un  fécond  traité  rendit  encore. 
1 année  fnivante , les  anglois  maîtres  d'une  pro- 
vince qui  depuis  relia  attachée  à leur  domina- 
tion, mais  fous  la  propriété  du  frète  du  roi,  qui 
lui  donna  fon  nom. 

La  Nouvelle-Yorck  fut  adminillrée  pat  les  lieu- 
tenans  du  prince , avec  affez  d'adrefïe  pour  écar- 
ter de  leur  petfonne  l'indignation  des  cotons.  La 
haine  publique  s'arrêtoit  fur  leur  maître  , qui  avoit 
concentré  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs.  Cet 
efclavage  politique  déplaifoit  également,  Se  aux 
hollandois  qui  avoient  préféré  leurs  plantations 
à leur  partie,  8c  aux  anglois  qui  étoient  venus 
les  joindre.  Accoutumés  a la  liberté  , les  peuples 
fc  montraient  impatiens  du  joug.  On  paroi (Teit 
généralement  difpofé  à un  foulèvement  ou  à une 
émigration-  La  fermentation  ne  s'arrêta  que  lorfr 
qu'eu  sôS}  la  colonie  fut  invitée  à.  choifû  des 
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reprefentans  pour  régler  dans  des  affemblcc»  ce 
qui  conviendrait  â les  intérêts. 

Le  colonel  Dongan  , chargé  de  cet  arrange- 
ment , éioit  un  homme  d'un  efprit  hardi , éten- 
du. 11  ne  fe  borna  pas,  comme  ceux  qui  juf- 
qu'alors  avoient  gouverné  la  province,  à concé- 
der des  terres  à quiconque  fe  préfentoit  pour 
les  défricher.  Ses  foins  s'étendirent  aux  cinq  na- 
tions , trop  négligées  pat  fes  prédécelfîuts.  Les 
françois  travailloient  fans  relâche  à divifec  ces 
fauvages,  dans  l'efpérance  de  les  alfervir,  8c  ils 
avoient  avancé  ce  gtand  ouvrage  par  le  moyen 
des  néophites  que  faifoient  leurs  mifftonnaires. 
II  convenoit  à l’Angleterre  de  traverfer  ce  plant 
mais  le  duc  d'Yorck,  qui  avoit  d'autres  inté- 
rêts que  ceux  dclfcn  pays , vouloit  que  fon  lieu- 
tenant en  favori^»  l'exécution.  Dongan,  quoique 
catholique,  i'éa^i  conllammcnt  de  la  direciion 
qui  lui  étoic  tracée  , 8c  il  traverfa  de  toutes  fes 
forces  un  fyflême  qui  lui  parnifîbit  moins  reli- 
gieux que  politique.  Il  nuifit  meme  de  tomes  les 
manières  à la  nation  rivale  de  la  iienne , & tous 
les  mémoires  du  temps  attellent  qu'il  en  retarda 
beaucoup  les  progrès. 

La  conduite  de  cet  habile  chef  étoit  différente 
dans  l'intérieur  de  la  colonie.  Par  goût  St  par 
ordre , il  favorifa  l'étibliffemcnt  des  familles  de 
fa  communion  & de  la  communion  du  prince. 
Une  forte  de  mylièie  accompignoit  cette  protec- 
tion. Mais  auili  tôt  que  Jacques  II  fut  monté 
fur  le  trône,  le  collecteur  des  revenus  publics, 
les  principaux  officiers,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, fe  déclarèrent  pattifans  de  Rome. 

Cet  état  occafiottna  une  grande  fermentation 
dans  les  cfprits.  On  s’alarma  pour  la  caufc  pro- 
teftaote.  Les  gens  fages  craignoicnt  urte  fédition. 
Dongan  rendît  à contenir  les  mécontens  : mais 
la  révolution- lui  fit  quitter  librement  fa  place. 
Fri  bon  anglois,  il  fe  fournit  au  nouveau  gou- 
vernement ; 8c  pat  Une  fierté  de  caractère , par- 
ticulière â f.i  nation,  il  fit  palTer  au  roi  détrôné 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  richefles  dans  une 
longue  8c  glorieufe  adminiliration. 

Cet  homme  (ingulier  avoit  à peine  quitté  l'A- 
mérique , que  la  Nouvelle- Angleterre  chaffa  fors 
gouverneur  Edmonr  Androfs , un  des  intf  rumens 
les  plus  aélifs  des  vues  atbitraires  du  roi  Jacques, 
Quelques  milices  de  la  NouvelleYotck , féduues 
par  cet  exemple  , voulurent  faire  le  même  trai- 
tement à Nicholfon,  paffagèrement  chargé  du 
gouvernement.  11  vint  â bout  de  former  un  parti 
eu  fa  faveur , 8c  la  colonie  fut  en  proie  â deux 
frétions  armées  , jufqu  i l'arrivée  du  colonel 
Sloughter. 

Le  chef  envoyé  pat  le  roi  Guillaume , con- 
voqua les  membres  de  l'Etat  le  9 avril  tCy r. 
Cette  afTembiéc  anr.uila  tout  cc  qui  «vois  «*£ 
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(huit  jufqu'alors  de  contraire  à la  conflitution 
Britannique.  Elle  arrêta  des  loix  qui  n'ont  pas 
eeflTé  de  fervir  de  règle.  Depuis  cette  époque  , 
le  pouvoir  exécutif  appartint  au  gouverneur  nom- 
mé par  la  couronne.  Elle  lui  donna  douze  con- 
feillers , fans  le  confentement  defquels  il  ne  pou- 
Voit  ligner  aucun  a&c.  Trente  députés , choiiis 

Çar  les  habitans , repréfentoient  les  communes. 

ous  les  pouvoirs  étoient  concentrés  dans  l’af- 
ftmblée , compofce  de  ces  dilférens  membres.  Au 
commencement,  fa  durée  fut  illimitée.  On  la 
fixa  depuis  à trais  ans.  Elle  s'étendit  depuis  à 
fept,  comme  celle  du  parlement  d'Angleterre  , 
dont  elle  fuivoit  les  révolutions. 

II  ctoit  temps  qu'un  ordre  invariable  s'établit 
dans  la  colonie.  Elle  avoit  à toutenir' contre  les 
françois  du  Canada  une  guerre Kt  Se  opiniâtre, 
que  le  détrônement  de  Jacques  Tl  avoit  allumée. 
Ces  hollilités  terminées  à RilVick  , recommencè- 
rent pour  la  fucceflion  d'Efpagne.  Les  provinces  voi- 
fines  de  la  Nouvclle-Yorck  prirent  quelque  part 
à ces  divifions  : mais  ce  lut  elle  qui  reçut  ou 
porta  les  plus  grands  coups , qui  foudoya  les 
troupes  , qui  fut  entraînée  dans  des  dépenfes  con 
fidérables. 

Malheuteufement  les  contributions  des  citoyens, 
ordonnée  par  l’aflemblé  générale , étoient  ver  fées 
dans  une  catffe  dont  la  difpolition  abfolue  appar- 
tenoit  au  gouverneur.  Il  arrivoit  fouvent  que  des 
chefs  avides  ou  diflipatetirs , détournoient  pour 
leur  ufage  les  fonds  deltinés  au  fervice  public. 
C'étoit  une  fource  perpétuelle  de  diflenfion.  La 
reine  Anne  régla  en  170}  , que  la  même  auto- 
rité qui  auroit  déterminé  les  importions,  en  pref- 
criroit  l’ufage,  Sc  pourroit  le  taire  rendre  compte 
de  l’emploi  qui  en  auroit  été  fait. 

Les  malverfations  furent  arrêtées  par  cet  ar- 
rangement ; & cependant  les  tributs  que  payoient 
la  province,  ne  fuffifoient  pas  aux  dépenfes  qu'c- 
stigeoit  la  continuation  de  la  guerre.  L'embarras 
où  l'on  fe  trouvoit  fit  imaginer  pour  la  première 
fois,  en  1709,  de  créer  des  billets  de  crédit, 
qui  furent  beaucoup  plus  multipliés  dans  la  fuite 
que  ne  i’exigeoient  les  befoins , que  ne  le  per- 
mettoient  les  intérêts  de  la  colonie. 

Chargé  en  1710  de  la  conduire,  Burnet,  fils 
du  fameux  évêque  de  ce  nom , qui  avoit  fi  fort 
contribué  à placer  le  prince  d’Orange  fur  le 
trône , Burnet  ne  rendit  pas  à faire  celier  ce  dé- 
tordre : mais  il  forma  un  autre  plan  pour  la  prof- 
périté  de  ton  gouvernement.  Les  françois  du 
Canada  avoient  betoin  , pour  leurs  échanges 
avec  les  fauvages , de  plufieurs  marchandifes  que 
leur  métropole  ne  leur  fotitnifibit  pas.  Ils  les 
tiroient  de  la  Nouvclle-Yorck.  L'afTemblée  géné- 
rale de  cette  province  proferivit , par  les  con- 
feils  de  ton  chef,  cette  communication.  Mais 
nomme  ce  o'étoit  pas  allez  d’avoir  mis  de  l'em 
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barras  dans  les  opérations  d’un  rival  aftif,  on 
réfolut  de  Ce  mettre  à fa  place. 

Une  grande  partie  des  fourrures  qui  étoient 
portées  à Montréal  ,.pafioient  fur  les  rives  occi- 
dentales du  lac  Ontario  Burnet  obtint,  en  1711, 
des  Iroquois  , la  permilfion  d’y  bâtir  le  fort  d’Of-  . 
vrego.  où  ces  fauvages  richelfes  pouvoient  être 
aifément  interceptées.  Dès  que  cet  étabüflemenc 
fut  formé , les  marchands  d’Albani  envoyèrent 
leurs  marchandifes  à Cheneûady , où  elles  étoient 
embarquées  fur  la  Mob-nurs , qui  les  conduifoit 
à Ofwego.  La  navigation  de  cette  rivière  eft 
très- difficile i 8c  cependant  les  anglois  eurent  des 
fuccès  qui  furpallcrent  leurs  efpéraitces.  Ces  échan- 
es  dévoient  même  augmenter , s’ils  n’avoient 
té  traversés  de  toutes  les  manières. 

Les  françois  confiruifirent  en  1716  à Niagara 
un  fort  où  s'arrêtoient  les  fourrures  qui , fans 
cet  ctabliflement,  auroient  été  portées  à ONre- 
go.  Les  marchandifes  àngloifes,  qu’ils  ne  pou- 
voient plus  recevoir  ouvertement  , leur  furent 
livrées  en  fraude  jufqu’à  l’an  1719,  époque  re- 
marquable, où  des  intérêts  particuliers  firent  ré- 
voquer la  loi  qui  interdifoii  ce  commerce.  Enfin 
l’Angleterre  chargea  les  pelleteries  de  plus  forts 
droits  qu’elles  n'en  payoient  en  France. 

Pendant  que  ces  entraves  multipliées  dimi- 
nuoienc  les  liaifons  qu’on  avoit  efpéré  d’entrete- 
nir avec  les  fauvages , les  cnlrures  étoient  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  vivacité  8c  de  fuccès  dans 
toute  l’étendue  de  la  ptovince.  Elles  avoient,  il 
elt  vrai , langui  quelque  temps  dans  Tes  comtés 
où  Jacques  H avoit  accordé  des  tetteins  immenfet 
à quelques  hommes  trop  favorifésj  mais  à la 
fin  , ces  comtés  s'étoient  peuplés  comme  les  autres. 
Malheureufcment  la  plupart  jes  habitans  n’oc- 
cupoient,  comme  en  EcofTe  , que  des  terres  amo- 
vibles à la  volonté  du  feigneur;  8c  plus  mal- 
heureufement  encore , cette  dépendance  donnoit 
aux  grands  propriétaires  une  influence  dangereufe 
dans  les  rétolutions  publiques. 

Ce  vice  dans  le  gouvernement  fe  fit  fingu- 
lièrement  fentir  dans  les  deux  guerres  dellruétivcs 
qu’on  eut  à totttenir  en  1744  8c  en  1 7 contré 
les  françois.  La  colonie  éprouva , durant  ces 
cruelles  animofités , des  maux  dont  elle  auroit 
au  moins  évité  une  partie,  fi  les  efforts  pour 
repouflTer  ces  hommes  entreprenais  8c  leurs  fé- 
roces alliés,  eufTent  cté  concertes  à tenu,  8c  mieux 
combinés.  11  falloic  que  le  Canada  devint,  à la 
paix  de  1765  , une  polit  (lion  Britannique,  pour 
que  la  Nouvelle-Yorck  fe  liviic  fans  intervalle , 
fans  embarras  8c  fans  inquiétude , à l'extenlîon 
de  ton  commerce  avec  les  fauvages , au  défri- 
chement de  fes  plantations- 

Cette  province , dont  les  limites  n'ont  été  ré-  ' 
ées  qu’aprês  les  dtfeuflions  les  plus  longues , 
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le?  plus  vives,  les  plus  opiniâtres  avec  U Nou- 
velle-Angleterre, la  Nouvelle  Jerfejr  & la  Pen- 
fylvanie , n'avoit  que  dix  comtés  au  moment  de 
la  révolution.  Le  gouvernement  y étoit  royal , 
te  vojrrf  à l'article  Etats-Unis  , en  quoi  il 
différait  de  celui  des  autres  colonies  angloilés- 

SECTION  II. 

Conftitution  Je  l'Etat  Je  jYru’  YoTck,  établie  par 
ta  convention  , autorifle  b revêtue  de  pouvoirt  h 
cet  effet , le  to  avril  «777. 

Article  premier. 

La  préfente  convention  , au  nom  8c  par  l'au- 
totité  du  bon  peuple  de  cct  Etat,  ordonne,  dé- 
cide 8c  déclare  qu'il  ne  fera  fous  aucun  prétexte 
exercé  d’autorité  quelconque  fur  le  peuple  ou 
les  membres  de  cct  Etat , que  celle  qui  fera 
émanée  du  peuple  ou  accordée  par  lui. 


les  objeélions  envoyées  par  le  confeil  , te  pro- 
cédera à un  nouvel  examen  dudit  bill.  Mais  fi  , 
d'après  ce  nouvel  examen  , les  deux  tiets  dudit 
fénat  ou  de  ladite  chambre  d'aflembléc  le  paf- 
fent  de  nouveau  , malgré  lefdites  objcûions , il 
fera  envoyé  à l’autre  chambre  de  la  iégiflature  , 
où  il  fera  auflî  examiné  i 8c  s'il  eft  approuvé 
par  les  deux  tiers  des  membtes  préfens  , il  fera 
loi. 

Pour  prévenir  tous  délais  qui  ne  feroient  point 
nécefiaires  , il  eft  ordonné  de  plus  que  , fi  un  bill 
n’eft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  les  dix  jours 
depuis  fa  préfentacion  , il  deviendra  loi , â moins 
que  par  quelque  ajournement  la  Iégiflature  n'ait 
rendu  impraticable  le  renvoi  dudit  bill  dans  les 
dix  jours  1 auquel  cas  il  faudra  que  ledit  bill  foie 
renvoyé  à la  première  féance  de  la  legiflature  , 
après  les  dix  jours  expirés. 

1 V. 


I I. 

La  convention  ordonne  , décide  ?c  déclare  de 
plus . au  nom  8c  par  l’autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Eta:  , que  la  puiflance  légiflatrice  fupreme 
dans  cet  Etat  fera  confiée  à deux  corps  diftinéls 
8c  féparés  , dont  l'un  s'appellera  l’aflemblée  de 
l’Etat  de  N cw-Yorcl , 8c  l'autre,  le  fénat  de 
l'Etat  de  New- Y or  ci  ; lefqucls  deux  corps  for- 
meront la  iégiflature  , 8c  s'aflembleront  une  fois 
au  moins  chaque  année  pour  l'expédition  des 
affaires. 

I 1 I. 

Comme  il  ferait  poflible  que  l’on  paflat  à la 
hâte  8c  inconfidérément  des  loix  incompatibles 
avec  l’cfptit  de  la  préfente  conftitution , 8c  avec 
le  bien  public  , il  eft  ordonné  que  le  gouver- 
neur en  exercice , le  chancelier  8e  les  juges  de 
la  cour  fuptème  , ou  deux  d'entre  eux  avec  le 
gouverneur  , feront  établis  ( 8c  ils  le  font  par  la 
préfente  conftitution  ) , comme  un  confeil  pour 
revoir  tous  les  bills  paffés  en  loix  par  la  légif- 
lature  ; 8c  qu'à  cct  effet  ils  s’aflembleront  de 
rems  en  tems  lorfque  la  Iégiflature  fera  aflem- 
biée , mais  qu’ils  ne  recevront  aucuns  falaircs- 
ni  gratifications  pour  ce  fervice.  1 ous  les  bills 
qui  auront  été  partes  par  le  (énat  Se  par  l’aflem- 
blée , devront , avant  de  devenir  loix  , être  pré- 
fentés  audit  confeil  pour  y être  revus  & exami- 
nés j 8c  fi  d’après  cette  revifion  8c  cet  examen , 
il  ne  paroit  pas  convenable  audit  confeil  ou  à la 
pluralité  de  fes  membres  , que  ledit  bill  devienne 
une  loi  de  cet  Etat  , le  confeil  le  renverra  avec 
fes  objrélions  par  écrit  au  fénat  Se  à la  chambre 
d’aflemblée  , c’t  il-i-dire  , à celui  de  ces  deux 
corps  où  le  bill  aura  été  d'abord  propofé  t ce 
corps  entegiftrera  tout  au  long  fut  fes  rcs'Ures 


L'aflembléc  fera  compofée  au  moins  de  foixante- 
dix  membres , qui  feront  choifis  annuellement  rUh* 
les  diflerens  comtés  , 8c  dans  les  proportions  Vi- 
vantes. 


Pour  les  villes  8c  comté  de  New-  Yoreh 
Les  villes  8c  comté  d’AIbany.  . 

Le  comté  de  la  Duchefle 
Le  comté  de  Weftchefter 
Le  comté  d’UIfter  . 

Le  comté  de  SufTolk.  . 

Le  comté  de  la  Reine  . 

Le  comté  d’Orange.  . 

Le  comté  du  Roi  . . 

Le  comté  de  Richmond. 

Le  comté  de  Tryon. 

Le  comté  de  Charlotte. 

Le  comté  de  Cumberland 
Le  comté  de  Gloucefter. 
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Aufli-tôt  que  faire  fe  pourra  , après  fept  an- 
nées expirées  depuis  la  fin  de  la  guerre  aéluelle  , 
il  fera  are  (Té  , fous  la  direâion  de  la  Iégiflature  , 
un  cens  & dénombrement  des  éleéleuis  8c les 
habitant  de  cet  Etat  i fi  d'après  ce  dénombremeni 
il  paraît  que  le  nombre  des  repréfentans  pour 
lcfdits  comtés  dans  L'aflembléc , ne  foit  pas  dan*  * 
une  jufte  proportion  avec  le  nombre  des  élec- 
teurs defdits  comtes  rcfpeiüfs  , la  Iégiflature  , 
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arranger!  îc  proportionnera  la  repréfentatioti  d'a- 
près la  bafe  précédente.  Une  fois  tous  les  fept 
ans , après  la  confcâioti  du  fufdit  dénombre- 
ment, il  fera  pris  un  état  exaâ  des  électeurs 
rélidans  dans  chaque  comté  ; 8c  s'il  réfulte  de 
cette  nouvelle  opération  , que  dans  un  comté  le 
nombre  des  électeurs  ait  augmente  ou  diminué 
d'un  feptième  ou  plus , du  nombre  total  des 
éleâeurs  qui  aura  été  trouvé  dans  le  fufdit  pre- 
mier dénombrement  de  cet  Etat  , le  nombre  des 
repréfentans  pour  ce  comté  fera  augmenté  ou 
diminué  en  conféquence  . c'eft-à-dire  , d'un  re- 
présentant pour  chaque  feptième  > comme  il  a été 
dit  plus  haut. 

V I. 

Comme  depuis  long-tems  il  y a parmi  ce  bon 
peuple  beaucoup  de  gens  qui  penlent  que  la 
voie  du  ferutin  pour  les  fuffrages  dans  les  élec- 
tions , tendroir  plus  à confetver  la  liberté  que  I 
les  fuffrages  donnés  de  vive  voix  j afin  de  bien 
cqpnoicrt:  par  expérience  laquelle  des  deux  mé- 
thodes de  votation  doit  être  préférée  : il  cil  or- 
donné que  , aufli-tôt  que  faite  fe  pourra  , après 
la  fin  de  la  guerre  aâuelle  entre  les  Etats-Unis 
d'Amérique  & la  Grande  Bretagne  , il  fera  pafTé 
pat  la  légiflature  de  cet  Erat  un  ou  plufieurs  ailes, 
pour  que  toutes  les  cleâions  à faire  par  la  fuite 
dans  cet  Etat  , des  fénateurs  3c  des  repréfentans 
dans  l’afiemblée , fe  fàfl'ent  au  ferotin  , 8c  pour 
téglet  la  manière  dont  on  y devra  procéder.  Et 
comme  il  fe  peut  ou'après  tous  les  foins  de  la 
légiflature  dans  la  confeâion  de  cet  aile  ou  de 
ces  ailes  , il  fe  trouve  certains  inconveniens  8 c 
vices  imprévus  aujourd'hui  dans  la  méthode  d'é- 
lire au  ferutin  : 

11  eft  ordonné  de  plus  , que  fi  , après  une  ex- 
périence bien  complette  de  la  méthode  fufdke 
du  ferutin , elle  fe  trouve  moins  propre  8c  moins 
conforme  à la  fureté  8c  aux  intérêts  de  l'Etat , 
que  !a  méthode  de  donner  les  fuffrages  de  vive 
voix  , la  légiflature  pourra  légalement  8c  confti- 
tutionsellemcnt  l'abolir  , pourvu  que  les  deux 
tiers  des  membres  préfens  dans  chaque  chambre 
tefpeilive  foient  de  cet  avis.  Mais  pendant  la 
durée  de  la  guerre  aâuelle,  St  jufqu'i  ce  que  la 
légiflature  de  cet  Etat  pouivoye  à lcleâion  pat 
je  ferutin  des  fenateuts  8c  des  repréfentans  dans 
l'aflemblée , lefdites  éleélions  fe  feront  de  vive 


Tout  habitant  mâle  de  l'âge  requis  . ayant  per- 


fnwifüement  réfidé  dans  un  des  comtés  de  cet 
Etat  pendant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
ment précédé  le  jour  de  l'éleâion  , aura  droic 
de  fuftrage  à cette  éleâion  pour  les  repréfentans 
dudit  comte  dans  l'aflemblée  , fi , durant  le  tems 
fufdit,  il  a été  franc  - tenancier , poffedant  une 
franche  - tenue  de  la  valeur  de  vingt  livres  fter- 
ling  dans  ledit  comte,  ou  s'il  a tenu  a bail  dans 
ledit  comté  un  fonds  de  la  valeur  de  quarante 
fchellings  , 8c  s’il  a éié  taxé  8c  a payé  aâuelle- 
ment  l'impôt  pour  ces  biens.  Mais  tout  homme 
aâuellement  habitant  libre  de  la  ville  d'Albany  , 
ou  qui  a été  flit  habitant  libre  de  la  ville  de 
N cw-Yorck  , i -l'époque  du  quatorze  oâobre  , 
l'an  de  notre  feigneur  mil  fept  cent  foixante  quinze 
ou  auparavant  , 8c  qui  fera  aâuellement  8c  i 
l'ordinaire  réfidant  dans  lefdites  villes  refpeâi- 
vement , aura  droit  de  voter  pour  les  repréfen- 
tans dans  l'aflemblée  , dans  fadite  ville  de  réfi- 
dence  (i). 

VIII. 

Tout  éleâeur , avant  d'être  admis  à donner 
fon  fuffrage  , devra  , s’il  en  eft  requis  par  l'offi- 
cier chargé  du  procès-verbal,  ou  quelqu'un  des 
infpeâeurs , prêter  le  ferment , ou  , s'il  eft  de  la 
feâc  appellcc  Quakers , faite  l'affirmation  de  fidé- 
lité â cet  Etat. 

I X. 

L’aflemblée  ainfi  conflituée  , choifira  fon  ora- 
teur , fera  juge  de  fes  membres , jouira  des  mê- 
mes privilèges , 8c  procédera  dans  l'expédition 
des  affaires  de  la  même  manière  que  les  aflem- 
blées  de  la  colonie  de  New  - Yorik  avoient  ci- 
devant  droit  de  le  faire  > 8c  une  majorité  des 
membres  de  ce  corps  conftituera  dans  l’occafion 
une  chambre  fuffifante  pour  procéder  à l'expédi- 
tion des  affaires. 

X.  • 

La  convention  ordonne  , décide  8c  déclare  de 
plus  , au  nom  8c  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat , que  le  fénat  de  l'Etat  de  Ncx*-- Toi  et 
fera  compofc  de  vingt-quatre  membres  , choifis 
dans  tout- le  corps  des  francs-tenanciers,  8c  qu'ils 
feront  élus  par  tous  ceux  des  francs  - tenanciers 
de  cet  Etat  qui  pofledrnt  des  franches  - tenues 
valant  cent  livres  ftetling , outre  8c  par-deflus 
toutes  dettes  dont  elles  pourroient  être  grevées. 


r,t  Cette  dernière  claufe  eft  une  faveur  pour  les  babitans  libres  d’Albany,  5c  pour  ceua  qui  ont  obtenu  eetir.-ei  Nrw- 
* Yorck  avant  nue  ici  anglais  s’en  enipataflém  , puifquc  l’on  n’exige  tl’cua  pour  être  êlcâcuts  , que  la  lïmylc  preuve  de 
teiidente  , tandis  que  les  habitans  des  comtés  doivent  , pour  avoir  qualité  , faire  les  autres  preuves  indiquées  ci  - defTus  | 
cette  même  claufe  eft  auîïi  une  exclufîon  pour  ceua  qui  auront  obtenu  du  gouvernement  ou  des  généraux  anglais  le  turc 
4'liabiuus  libres  de  New*  rare*  , depuis  le  quatorze  octobre  mil  fept  cent  foixante-qutnze. 

XI. 
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Les  membres  du  fénat  feront  élus  pour  quatre 
ans  ; immédiatement  après  la  première  élcâion 
ils  feront  partagés  par  le  fort  en  quatre  clalfes 
de  fix  fénateurs  chacune , 8e  numérotées  un  , 
deux  j trois  8c  quatre.  Les  places  des  membres 
de  la  première  clarté  feront  vacantes  à l’expira- 
tion de  la  première  année , celles  de  la  fécondé 
clarté  à la  fin  de  la  fécondé  année  , 8c  ainfi  de 
fuite  , afin  qu'il  puirte  y avoir  toujours  , autant 
nue  faire  fc  pouira  , un  quart  du  fenat  élu  cha- 
que année. 

X I I. 


L’éleâion  des  fénateurs  fe  Fera  de  la  manière 
fuivante  ; les  comtés  nombreux  dans  lefqueis  cet 
Ltat  eft  aâuellement  partagé , feront  rangés  fous 
quatre  grands  diftriâs  , dont  le  diftriâ  méridional 
comprendra  les  ville  8:  comté  de  Nevr-îVc*  , 
S:  les  comtés  de  Suffolk  , Wertcherter , King’s, 
(du  roi  , ) Queen's  , (de la  reine  , ) 8c  Richmond  > 
le  diftriâ  du  milieu  , les  comtés  de  la  DuchclTc , 
d’Uifter  & «l’Orange  ; le  diftriâ  occidental  , les 
ville  &•  comté  d’Albany  , 8c  le  comté  de  Tryon  ; 
& le  diftriâ  oriental  , les  comtés  de  Charlotte, 
de  Cumberland  Sc  de  Gloucefter.  £i  les  fénateurs 
fetont  élus  par  les  francs  - tenanciers  defdits  dif- 
triâs , ayant  qualité,  comme  il  a été  dit  ci-def- 
fus  , dans  les  proportions  fuivantes , favoir  : 


Dans  le  diftridt  méridional.  ...  9 

Dans  le  diftriâ  du  milieu  ....  S 


Dans  le  diftridl  occidental.  . . . 6 


Dans  le  diftriâ  oriental 
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Et  il  eft  ordonné  qu'il  fera  fait , fous  la  direc- 
tion de  la  légiflature , un  cens  ou  dénombrement, 
auQi-tôt  qu'il  fe  pourra  , après  fept  années  expi- 
rées depuis  la  fin  de  la  guerre  adluelle  ; 8c  fi  , 
d'après  ce  dénombrement , le  nombre  des  féna- 
teurs ne  paroit  pas  être  dans  une  jufte  propor- 
tion entre  les  différent  diftriâs , la  légiflature 
établira  cette  proportion  aurti  exaâement  qu’il 
fera  poffible  , relativement  au  nombre  des  francs- 
tenanciers  de  chaque  diftriâ,  ayant  qualité,  com- 
me il  eft  dit  ci  - devant.  Lorfque  le  nombre  des 
éleéleurs  , dans  un  des  diftriâs  , fera  augmenté 
d'un  vingt-quatrième  du  nombre  total  des  élec- 
teurs , qui  par  le  fufdit  premier  dénombrement 
fe  feront  trouvés  dans  cet  Etat , il  fera  choifi  un 
fénateur  de  plus  par  les  éleâeurs  de  ce  dirtriâ. 
1!  faudra  une  majorité  des  fénateurs  , ainfi  choilrs , 
pour  conftituer  un  fénat  fuffifanc  pour  agir  ; 8c  le 
fénat , ainfi  que  l’artemblée  , fera  juge  de  fes  pro- 
pres membres  11  eft  encore  ordonné  que  les  lé- 
<Sc»n.  polit,  b diplomatijut.  Tom.  1 P. 
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giilitures  de  cet  Etat  auront  à l'avenir , pour  la 
commodité  St  l'avantage  de  ce  bon  peuple  , le 
pouvoir  de  divifer  8c  fubdivifer  l'Etat  en  un  autie 
8c  plus  grand  nombre  de  comtés  8c  de  diftriâs  . 
félon  quelles  le  jugeront  convenable. 

XIII. 

La  convention  ordonne  , décide  8c  déclare  de 
plus  , au  nom  8c  par  l’autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  . qu'aucun  membre  de  cet  Eut  ne  fera 
dépouillé  de  fa  franchife  , ni  privé  d’aucuns  des 
droits  ou  privilèges  allurés  aux  fujets  de  cet  Etat 
par  la  préfente  conftitution , que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X I V. 

L'artemblée  ni  le  fénat  ne  pourront  pas  s’ajour- 
ner eux-memes  pour  un  tems  plus  long  que  deux 
jours , fans  le  confcntement  réciproque  des  deux 
corps. 

X V. 

Toutes  les  fois  que  l’artimblée  8c  le  fénat  dif- 
féreront d’avis , il  fe  tiendra  une  conférence  en 
préfence  des  deux  forps , par  deux  comités  qu'ils 
auront  refpeâivemcnt  choifis  au  ferutin.  Les  por- 
tes du  fénat  8c  de  l’artemblée  feront  toujours  ou- 
vertes il  tout  le  monde  , excepté  lorfque  le  bien 
de  l'Etat  exigera  que  leurs  débats  foient  tenus 
fecrets-  Il  fera  tenu  des  journaux  exaâs  de  tous 
leurs  aâes  . délibérations  , Sec.  en  la  manière 
ufitée  jufqu'i  ce  moment  par  l'aflemblce  géné- 
rale de  la  colonie  de  New-  Yorck  ,8c,}  l'excep- 
tion des  parties  que  ces  deux  corps  jugeront  ref- 
peâivemcnt ne  pas  devoir  rendre  publiques , corn* 
me  on  l’a  dit  ci-devant , ils  feront  imprimés  Se 
publiés  jour  par  jour , ( fi  les  occupations  de  la 
légiflature  le  permettent  ). 

X V L 

La  convention  décide  provifoiremenc  que  le 
nombre  des  fénateurs  ne  fera  jamais  au-deflus  de 
cent,  ni  celui  des  repréfentans  dans  l'aflemblée 
au  defliis  de  trois  cens  ; mais  que  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  fénatev.rs  montera  à cent , 8c 
celui  des  membres  de  l'artemblée  a trois  cens  , 
alors  8c  dans  ce  cas  la  légiflature  à l'avenir  de- 
vra partager  & diftribuer  ces  fufiiits  cent  féna- 
teurs , 8e  trois  cens  repréfentans  entre  les  grands 
diftriâs  8c  les  comtés  de  cet  Etat  , en  propor- 
tion du  nombre  de  leurs  éleâeurs  refpeâifs  ; de 
manière  que  la  repréfentation  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  demeure  toujours  égale  8c  proportion- 
nelle , tant  dans  le  fénat  que  dans  l'artemblée. 

XVII. 

La  convention  ordonne  , décide  Se  déclare 
X x x x 
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de  plus , au  nom  8c  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Eut  , que  la  fuprëme  puiflancc  Sc  auto- 
rité exécutrice  de  cet  Etat  fera  confiée  à un  gou- 
verneur , 8c  que , une  fois  tous  les  trois  ans  ré- 
gulièrement , & a u ili  Couvent  que  la  place  de 
gouverneur  vaquera , il  fera  élu  par  les  francs- 
tenanciers  de  cet  Etat  , ayant  qualité  , comme  il 
a été  preferit  ci  de  (Tu  s , pour  élire  les  fénateurs  , 
lin  franc-tenancier  fage  8c  prudent  pour  gouver- 
neur. Ces  éleflions  fc  feront  toujours  dans  les 
mêmes  tems  8c  dans  les  mêmes  lieux  que  celles 
des  repréfentans  dans  l’afl’emblée  pour  les  com- 
tés refpedifs  i 8c  le  fujet  qui  aura  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  fur  la  totalité  dudit  Etat  , 
en  fera  le  gouverneur. 

X V I 1 I. 

Le  gouverneur  reliera  trois  ans  en  charge  ; 8c 
en  vertu  de  fon  office  , il  fera  général  8c  com- 
mandant en  chef  de  toute  la  milice  , 8c  amiral 
de  la  marine  de  cet  Etat  ; il  aura  le  pouvoir  de 
convoquer  l'afTemblée  8c  le  fénat  dans  les  occa- 
fions  extraordinaires , de  les  proroger  d'un  tems 
i un  autre  , pourvu  que  ces  prorogations  n'exee 
dent  pas  foixante  jours  dans  l'efpace  d'une  feule 
année  ; 8c  d'accorder  à fa  diferétion  des  répits 
& des  grâces  aux  perfonnes  convaincues  de. cri- 
mes , autres  pourtant  que  la  trahifon  8c  le  meur- 
tre , pour  lefquels  crimes  il  pourra  feulement 
fufpendre  l’exécution  de  la  fentence  , jufqu'à  ce 
u’il  en  ait  été  fait  rapport  à la  légiflature , lors 
e fa  plus  prochaine  fëance  ; 8c  la  légiflature  fera 
grâce  , ordonnera  l'exécution  du  criminel , ou 
accordera  un  plus  long  répit. 

X I X. 

Il  fera  du  devoir  du  gouverneur  d’informer  la 
légiflature  à chaque  feflïon  de  la  fltuation  de 
l’Etat , dans  tout  ce  qui  concernera  fon  départe- 
ment i de  recommander  i fa  confldération  tou- 
tes les  matières  qui  lui  paraîtront  intérefler  fon 
bon  gouvernement  , fon  avantage  8c  fa  profpé- 
rité  i de  correfpondreavec  le  congrès  continental, 
& avec  les  autres  Etats  i d'expédier  routes  les 
affaires  néceflaires  avec  les  officiers  du  gouver- 
nement 8c  les  officiers  civils  8c  militaires  ; de 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  , à ce  que  les  loix 
foient  fidèlement  exécutées  ; 8c  enfin  de  faire  exé- 
cuter toutes  les  réfolutions  de  la  légiflature. 

X X. 

11  fera  élu  un  lieutenant  - gouverneur  1 toutes 
les  éleétions  de  gouverneur  : il  fera  élu  de  la 
même  manière  Sc  pour  le  même  tems  que  le  gou- 
verneur i 8c  dans  le  cas  de  mort , de  dcmilHon 
ou  de  deflitution  du  lieutenant-gouverneur,  il 
«n  fera  élu  un  nouveau  pour  relier  en  charge 
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jufqu'à  la  prochaine  éledion  d'un  gouverneur.’ 
Le  lieutenant-gouverneur , en  vertu  de  fon  offi- 
ce , fera  piéfident  du  fénat , 8c  y aura_  voix 
pour  départager  en  cas  de  partage  égal  d avis , 
mais  n’y  aura  pas  de  voix  dans  les  auties  occa- 
fions. 

Dans  le  cas  où  il  ferait  intente  une  accufation 
en  crime  d'Erat  contre  le  gouverneur  , dans  le 
cas  où  il  viendrait  à mourir , donnerait  fa  demi!* 
lion , ou  s’abfenteroit  de  l’Etat , le  lieutenant- 
gouverneur  exercera  tous  les  pouvoirs  Sc  toute 
l’autorité  attribués  à l’office  du  gouverneur , 
jufqu'à  ce  qu’il  en  ait  été  choifi  un  autre  , ou 
jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  accufé  ou  abfcnt , 
l’oit  revenu  ou  déchargé  d’accufation.  Mais  dans 
le  cas  où  le  gouverneur  feroit  abfent  de  l Etat 
avec  le  confentement  de  la  légiflature  , pour  être, 
en  tems  de  guerre  à la  tête  de  fes  armées  , ledit 
gouverneur  continuera  de  garder  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  forces  militaiies  de 
cet  Etat,  fur  terre  8c  fut  mer. 

XXI. 

Tomes  les  fois  que  le  lieutenant -gouverneur 
remplira  les  fondions  de  gouverneur . ou  qu’il 
ne  pourra  pas  remplir  celles  de  prélident  du  fé- 
nat , les  fénateurs  auront  le  pouvoir  d'élire  un 
d'entre  eux  pour  remplir  cette  place  , 8c  ce  pré- 
fident  par  intérim  ceUera  de  l’être  aufli  - tôt  que 
le  lieutenant-gouverneur  reprendra  fa  fcance.  Si 
durant  la  vacance  de  l’office  de  gouverneur  , le 
lieutenant-gouverneur  eft  accufé  de  crime  d’Etat 
ou  deflitné  , s'il  donne  fa  demiffion  , s’il  vient  à 
mourir,  ou  s’il  s'abfcnte  de  l'Etat , le  prélident  du 
fénat  exercera  toutes  les  fondions  du  gouverne- 
ment , comme  l’aurait  fait  le  lieutenant-gouver- 
neur , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu  à la  va- 
cance par  les  fuffrages  du  peuple  dans  la  pro- 
chaine éledion. 

XXII. 

La  convention  ordonne  , décide  Sc  déclare  de 
plus  f au  nom  8c  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  , que  le  tréforier  de  cet  Etat  fera  nom- 
mé par  un  ade  de  la  légiflature , qui  fera  pro- 
ofé  d’abord  dans  l’afTemblée  ; mais  aucun  mem- 
ic  de  l’une  ou  de  l'autre  chambre  de  la  légif- 
lature ne  fêta  éligible  pour  cette  charge. 

XXIII. 

Tous  les  officiers,  à la  nomination  defquets 
la  conllitution  n’a  pas  pourvu  d’une  autre  ma- 
nière , feront  nommés  comme  il  fuit  : une  fois 
chaque  année  l'afTemblée  nommera  , par  des  fuf- 
frages à haute  voix  , un  des  fénateurs  de  cha- 
que grand  diflrid  i ces  fénateurs  formeront  un 
confeil  peut  a nomination  des  fufdits  officiers  , 
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8f  auront  pour  préfident  le  gouverneur  en  charge 
ou  le  lieutenant  gouverneur  , ou  le  préfident  du 
fénat , c’eft-  à-  dire  , celui  de  ces  officiers  qui 
remplira  actuellement  les  fondions  de  gouver- 
neur ; cet  officier  aura  voix  pour  départager  feu- 
lement ; ce  fera  lui  qui , avec  l’avis  8c  le  cônfen- 
tement  dudit  confeii  , proclamera  la  nomination 
defdits  officiers , 8r  la  majorité  du  fufdit  confeii 
fera  un  quorum.  Les  mêmes  fénateurs  ne  pour- 
ront  pas  être  élus  deux  années  de  fuite  pour  le 
fufdit  confeii. 

XXIV. 

Tous  les  officiers  militaires  feront  nommés  pour 
un  tems  à volonté;  tous  les  officiers  civils  & militai- 
res qui  devront  être  pourvus  de  commiffions , le  fe- 
ront par  le  gouverneur  ; 8c  le  chancelier  , les  juges 
de  la  cour  fupréme  , 8c  le  premier  juge  de  la  cour 
de  comté  dans  chaque  comté  , garderont  leurs 
°®ces  tant  qu’ils  s’y  conduiront  bien  , ou  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  refpcfüvement  atteint  l’âge  de  foi- 
xante  ans. 

XXV. 

Le  chancelier  8c  les  juges  de  la  cour  fupréme 
ne  pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d’un 
autre  office  , excepté  pourtant  celui  de  délégué 
au  congrès  général  dans  les  occafions  particu- 
lières 8:  importantes  ; 8c  les  premiers  juges  des 
cours  de  comté  dans  les  différent  comtés , ne 
pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d'un 
ç*tre  office , excepté  celui  de  fenateur  ou  de 
délégué  au  congrès  général  ; mais  fi  le  chance- 
lier ou  quelqu'un  defdits  juges  font  élus  ou  nom- 
més â quelque  office  , autre  que  ceux  ci  - defTus 
exceptés  , ils  pourront  opter  entre  les  deux. 

XXVI. 

Les  fhériffs  8c  les  coroners  feront  nommés 
chaque  année  ; perfonne  ne  pourra  conferver  l'un 
ou  l'autre,  defdits  offices  plus  de  quatre  ans  de 
fuite,  8c  l’office  de  fhériff  fera  incompatible  avec 
tour  autre. 

XXVII. 

Il  eft  ordonné  de  plus . que  le  garde  des  regif- 
tres , & les  greffiers  de  la  chancellerie  feront 
sommés  pat  le  chancelier  ; les  greffiers  de  la  cour 
fupréme , par  les  juges  de  ladite  cour  ; le  gref- 
fier de  la  cour  des  vérifications  des  tefiamens , 
par  le  juge  de  ladite  cour  ; 8c  le  garde  des  regif- 
rres  S ; le  maréchal  de  la  cour  d'arrtirauté , par  le 
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juge  de  l’amirauté.  Lefdits  maréchal,  gardes  de; 
regiftrts  8c  greffiers  garderont  leurs  offices  durant 
le  bon  plaifir  de  ceux  par  qui  ils  auront  été  nom- 
més , comme  il  a été  dit  ci-devant. 

Tous  les  procureurs , follicitetirS , 8c  confeii  - 
lers  de  loi , qui  feront  nommés  dans  la  fuite  , le 
feront  par  la  cour , 8c  feront  autorifes  à entrer 
en  fonction  par  le  premier  juge  de  la  cour  , dans 
laquelle  ils  devront  refpeétivement  plaider  8e 
pratiquer  , 8:  ils  feront  tenus  de  fe  conformer  aux 
règleniens  8:  ordonnances  defdites  coûts. 

XXVIII. 

Il  eft  de  plus  ordonné  que  les  offices,  dont  la 
convention  n’aura  pas  déterminé  la  durée , feront 
cenfés  devoir  être  confervcs  par  les  pourvus , du- 
rant le  bon  plaifir  du  corps  qui  y aura  nommé  ; 
mais  il  fera  expédié  au  moins  une  fois  tous  les 
trois  ans  de  nouvelles  commiffions  aux  juges  des 
cours  de  comté  , autres  que  le  premier  juge , 8c 
aux  juges  de  paix. 

XXIX. 

Les  greffiers  des  villes , les  infpeâeors , aflef- 
feurs,  connétables  8c  colleâeurs.  8c  tous  les  au- 
tres officiers  qui  jufqu’â  prcfenc  étoient  éligibles 
par  le  peuple  , continueront  de  l’être  par  la  fuite, 
en  la  manière  ordonnée  par  le  préfent  ou  par  les 
futurs  aéles  d:  la  légiflature. 

Les  Officiers  du  prêt  public  (i) , les  tréforiers 
des  comtés  , 8:  les  greffiers  des  infpcâeurs  , con- 
tinueront d’être  nommés  en  la  manière  ordonnée 
par  le  préfent  ou  les  futurs  aûes  de  la  légifli- 
ture. 

XXX. 

Lea  délégués  pour  repréfenter  cet  Etat  dans  le 
congtês  général  des  Etats  - Unis  d’Amérique , fe- 
ront nommés  annuellement  de  la  manière  fui* 
vante. 

Le  fénat  8c  l’aflimblée  nommeront  chacun  pat 
des  fuifrages  i haute  voix  un  nombre  de  fujets 
égal  à celui  des  délégués  à choifir  ; cette  nomina- 
tion faite , les  deux  corps  fe  réuniront , 8c  les 
fujets  nommés  à la  fqis  dans  les  deux  liftes , fe- 
ront déclarés  délégués  fans  autre  formalité  ; après 
quoi , parmi  ceux  dont  les  noms  ne  fe  trouveront 
que  fur  une  des  liftes  , les  fénateurs  8c  les  mem- 
bres de  l'aflemblée  réunis  , comme  on  vient  de  le 
dite , en  choifitont  au  ferutin  une  moitié  pot# 
compléter  le  nombre  total  des  délégués. 


(0  L'office  du  fret  public  en  Ainiilque  , eft  une  banque  dont  Jet  bille»  ont  coon  danil'Eut  ; elle  pr/ic  en  hypoiéquant 
la  créance  fur  de*  fond*  de  ferre  > jufju’i  Ij  moitié  de  la  valeur  de  la  terte  hypothéquée  \ l’cmptatueuc  reAe  eu  poiTctfioQ  du 
U dm  , * acquitte  uu  tenu  dcictmmé  p«  voie  i’apauiic  Joe  iaiétêti  fie  le  capital. 
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XXXI. 

Le  ftyle  des  loi*  fera  comme  il  fuit  : Il  eft  dé- 
chré  •par  le  peuple  de  l'Etat  de  New-l’orct , re- 
préfetité  dans  le  fénat  Sc  l’affemblée.  Et  tous  les 
ailes  Sc  autres  procédures  , feront  intitulés  au 
nom  du  peuple  de  l’Etat  de  Ne*’- Tiret  , 8c  fe 
ront  certifiés  par  la  fignature  du  chancelier , ou 
du  chef  juge  de  la  cour  qui  les  aura  décernés. 

XXXII. 

La  convention  ordonne  , décide  8c  déclare  de 
plus , au  nom  8c  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat , qu'il  fera  inttiiuc  une  cour  pour  con- 
noître  des  accufjtions  en  crime  d'Etat , 8c  pour 
la  révilion  des  procès  , d'après  les  règlement  qui 
feront  établis  par  la  légillarure  ; & qu'elle  fera 
compofée  du  préfident  du  fénat  en  exercice , des 
fénateurs,  du  chancelier,  8c  des  juges  de  la  cour 
fuprème  , ou  de  la  glus  grande  partie  d'entr'eux  ; 
à l'exception  du  cas  où  facturation  en  crime 
d'Etat  ferait  pourfuivie  contre  le  chancelier  lui- 
même  , ou  contre  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
fuprème  . l’officier  ainfi  accufé  devant  être  fuf- 
pendu  de  l'exercice  de  fes  fondions  jufqu'à  ce 
qu’il  foit  déchargé  ; 8c  de  même  lorfqu'i!  y aura 
appel  d’un  mgement  rendu  en  matière  d’équité, 
le  chancelier  donnera  communication  à la  cour 
des  motifs  de  fon  jugement , mais  n’aura  pas  voix 
pour  la  femcncc  définitive-  Et  fi  la  cauie  à ju- 
ger ctt  en  révifion  poitr  une  queftion  de  loi  fur 
un  jugement  de  la  cour  fuprème  , les  juges  de 
cette  cour  rendront  compte  des  motifs  de  leur 
jugement , mais  ils  n’auront  pas  voix  pour  les  fen- 
rences  à rendre  à l'effet  de  la  confirmer  ou  de  l'in- 
firmer. 

XXXIII. 

Le  droit  d'intenter  une  accufation  en  crime 
d’Etat  contre  tous  les  officiers  de  l’Etat  pour 
mauvaife  conduite  8;  corruption  dans  leurs  offi- 
ces refpedift  , appartiendra  aux  repréfentans  du 
peuple  dans  l'affemblée  ; mais  il  fera  toujours  né- 
cefTaire  que  les  deux  tiers  des  membres  préfens 
confentem  à la  pourfuite , 8e  donnent  leur  voix 
à cet  effet  : avant  de  procéder  à une  accufation 
en  crime  d’Etat , les  membres  de  cette  cour  fe- 
ront refpeéfivement  tenus  de  prêter  ferment , 
qu’ils  procéderont  fur  la  charge  en  queftion  , 8c 
la  décideront  avec  fincérité  & impartialité , d’a- 
près les  preuves  ; aucun  jugement  de  ladite  cour 
‘aura  de  validité , à moins  qu'il  ne  foit  rendu  de 
avis  8c  du  confemement  des  deux  tiers  des  mem- 
bres préfens  à la  caufe  s Sc  il  ne  pourra  pas  s'at  - 
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tendre  1 des  peines  plus  fortes  que  la  deftitution 
d'office  , 8c  l'inhabilité  à pofféder  aucune  place 
d’honneur  , de  confiance  ou  de  profit  fous  le  gou- 
vernement de  cet  Etat.  Mais  l'officier  ainfi  con- 
vaincu fera  néanmoins  fujet  à être  pourfu'.i  en 
vertu  d’une  plainte  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res , 8c  fournis  à la  procédure  , au  jugement  8c 
aux  peines  conformes  à la  loi  du  pays. 

XXXIV. 

Et  il  cft  de  plus  ordonné  , que , dans  toute 
procédure  fur  accufation  de  crime  d'Etat  par  la 
chambre  des  repréfentans , ou  fur  plainte  devant 
les  tiibunaux  ordinaires  pour  crimes  ou  malver- 
fations  , il  fera  accordé  un  confeil  à l’acculé  , 
comme  dans  les  c.-afcs  civiles. 

XXXV. 

La  convention  ordonne , décide  8c  déclare  de 
plus  au  nom  8c  de  l’autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat:  que  les  parties  de  la  loi  commune  d’An- 
gleterre , de  la  loi  des  ftatuts  (l)  d’Angleterre  8c 
de  la  Grande  Bretagne  , 8c  des  affes  de  la  légif- 
lature  de  la  colonie  de  New-ion:*  qui  formoient 
par  leur  réunion  le  corps  de  loi  de  ladite  colo- 
nie , à l’époque  du  dix-neuf  Avril  de  l’an  de  no- 
tre - feigneur  mil  fept  cent  foixante  - quinxe  , 
continueront  à être  les  loix  de  cet  Etat , foumifes 
aux  changemens  8c  modifications  que  la  légilla- 
ture  de  cet  Etat  y pourra  faire  dans  tous  les  tems  ; 
ceux  de  ces  fufdits  aûes  qui  auront  été  faits  pour 
un  tems,  expireront  aux  époques  déterminées 
pour  leur  durée  refpeûive.  Toutes  les  parties  de 
ladite  loi  commune  , ou  tous  ceux  de  ces  fufdits 
ftatuts  ou  aûes  , ou  parties  d’iceux  qui  peuvent 
avoir  pour  objet  d'établir  ou  de  maintenir  par 
préférence  une  communion  particulière  de  chré- 
tiens ou  leurs  miniftres , ou  qui  concernent  la  fi- 
délité 8c  obéiffance  gardée  jufqu’à  préfent  à la 
fuprématie  , la  fouveraineté  , le  gouvernement 
ou  les  prérogatives  prétendues  ou  exercées  par 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  8c  fes  prédéccffeurs  , 
fur  la  colonie  de  New- zorck  , Sc  fes  habitans , 
ou  qui  répugneront  à la  préfente  conftituiion  , 
font  par  8c  en  vertu  de  cette  préfeme  conftitu- 
tion  , abrogées  8c  rejettées.  Et  la  convention  or- 
donne de  plus  : que  les  réfolutions  des  congrès 
de  la  colonie  de  New-  Yortk , 8c  de  la  conven- 
tion de  l’Etat  de  New-ïbrdf  actuellement  en  vi- 
gueur , Sc  qui  ne  répugneront  point  au  gouve:- 
nement  établi  par  la  préfente  conftitution  , feront 
confédérées  comme  faifanr  partie  des  loix  de  cet 
Etat  ) 8c  néanmoins  feront  foumifes  aux  cbange- 


(i)  On  appelle  toi  camnone  en  Angleterre  , U corps  des  foi*  qui  * f [f  rédigé  d’après  des  ufages  anciennement  établis  , CT 
rfpond  an  tiroir  coutumier  <ie  Fiance. 

l.a  loi  des  flétuts  t cl»  1*  torp*  dej  loi»  laites  par  la  putflancc  légiflatticc  dep  ois  qu’elle  a pris  une  forme  xrguWre, 
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mens  8c  modifications  que  la  légiflature  de  cet  Etat 
y pourra  faire  dans  cous  les  tems. 

XXXVI. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné  , que  toutes  les  con- 
cevions de  terres  dans  cet  Etat , faites  par  le  roi 
de  la  Grande  - Bretagne  , ou  par  des  pcrfonnes 
agiflant  fous  fon  autorité . apres  le  quatorze  oc- 
tobre mil  fept  cent  foixante-quinze  , feront  nul- 
les  Sc  invalides  ; mais  l'on  ne  pourra  rrcn  infé- 
rer de  la  préfente  conilitution  , ni  interpréter  au- 
cun de  les  articles , pour  infirmer  aucunes  des 
conceifions  de  terres  dans  cet  Etat . faites  par 
l'autorité  dudit  roi  ou  de  fes  prédéceffeurs  ; ni 
pour  annuller  aucunes  chartes  en  faveur  de  corps 
politiques  données  par  lui  ou  par  aucun  d'eux 
avant  ledit  jour  ; 8 c l’on  ne  pourra  déclarer  nul- 
le* ou  annullées , aucunes  de  ces  chartes , fous 
prétexte  de  non  üfage  ou  de  mauvais  ufage  en- 
tre le  dix- neuf  avril  mil  fept  cent  foixame  quinze, 
8f  la  publication  de  la  préfente  conilitution  , 
d'aucuns  des  droits  ou  privilèges  concédés  par 
elles.  Et  tous  les  officiers  défignés  dans  lefdites 
chartes  refpeâivement , comme  devant  être  nom- 
més par  le  gouverneur  de  la  colonie  de  New- 
Yorck  j avec  ou  fans  l’avis  8c  le  confentement 
du  confeil  dudit  roi , dans  ladite  colonie  , feront 
déformais  nommés  par  le  confeil  établi  en  venu 
de  la  préfente  conilitution , pour  la  nomination 
des  officiers  de  cet  Etat , jufqu'à  ce  qu’il  en  foit 
autrement  ordonné  par  la  légiflature. 

X X X V 1 I. 

Attendu  la  grande  importance  dont  il  efl  pour 
la  fûreté  de  cet  Etat , que  la  paix  8c  l'amitié  avec 
les  indiens  y foient  dans  tous  les  tems  foutenues 
8c  maintenues  : 8e  attendu  .que  les  fraudes , trop 
fouvent  pratiquées  envers  lefdits  indiens , dans  les 
contrats  faits  pour  leurs  terres,  ont  en  plufieurs 
occafions  produit  des  mécontentemens  8e  des  ani- 
mofités  dangereufes  ; il  ell  ordonné  , qu'aucuns 
achats  ou  contrats  pour  vente  de  terres  , faits  de- 
puis le  i /{  oâobrc  de  l'an  de  notre  feigneur  mil 
fept  cent  foixante-quinze , ou  qui  pourront  l’ê- 
tre par  la  fuite  , défaits  indiens  ou  avec  eux , dans 
les  limites  de  cet  Etat , ne  feront  obligatoires 
pour  lefdits  indiens  , ni  réputés  valables  , à moins 
qu’ils  n'ayent  été  faits  fous  l'autorité  8e  avec  le 
confentement  de  la  légiflature  de  cet  Etat. 

X X X V I 1 I. 

Comme  les  principes  bienfaifans  d'une  liberté 
raifonnable  , exigent  que  non-fculemcnt  nous  ex- 
pulfions  la  tyrannie  civile , mais  encore  que  nous 
prenions  des  précautions  contre  cette  oppredion 
Se  cette  intolérance  fpirittiellrs , par  le  moyen 
siefquelie»  la  bigoterie  8e  l’ambition  de  princes 
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Se  de  prêtres  foibles  8e  méchans  ont  etc  les  fléaux 
du  genre  humain  j la  convention  ordonne , dé- 
cide Se  déclare  de  plus , au  nom  Se  de  l'autorité 
du  bon  peuple  de  cet  Etat , que  le  libre  exercice 
8e  la  libre  jouifTauce  de  la  profeffion  religieufe 
8e  du  cuite  religieux  , fans  aucune  exception  , 
différence , ni  préférence , feront  dans  la  fuite 
Se  pour  toujouts  accordés  dans  cet  Etat , à tout 
le  monde  ; mais  la  liberté  de  confcience  accor- 
dée par  la  préfentc  conilitution  , ne  pourra  pas 
être  interprétée  de  manière  à exeufer  des  a die  s de 
licence , ou  à jullifier  des  pratiques  incompatibles 
avec  la  paix  ou  la  fûreté  de  cet  Etat. 

XXXIX. 

Et  comme  les  miniftres  de  l'évangile  , font  par 
leur  profeffion  confacrés  au  fervice  de  Dieu , au 
foin  des  âmes  , 8c  ne  doivent  pas  être  détournés 
des  devoirs  importai»  de  leur  minillère,  aucun 
minillre  de  l'évangile  , ni  aucun  prêtre  , de  quel- 
que communion  qu'ils  foient,  ne  feront  par  la 
fuite  , ni  dans  aucun  tems,  ni  fous  aucun  piétexte 
ou  interprétation  quelconques  , éligibles  pour  , 
ni  capables  de  pofleder  aucuns  offices  ou  aucu- 
nes places , foie  militaires , foit  civiles  dans  cet 
Etat.  ' * 

X L. 

Attendu  qu’il  efl  de  la  plus  grande  importance, 
pour  la  sûreté  de  tout  Etat , d'être  toujours  pté- 
aré  à fc  défendre , qu'il  ell  du  devoir  de  tout 
ornait  jouiflant  de  la  proteélion  de  la  fociété , 
d'êtie  prêt  à coopérer  à cette  défenfe  , & d’en 
avoir  la  volonté , la  convention  ordonne  , décide 
8c  déclare  , au  nom  & de  l'autorité  du  bon 
peuple  de  cet  Etat , que  la  milice  de  cet  Etat 
fera  par  la  fuite , 8c  dans  tous  les  tems  , foit 
paix,  foit  guerre  , armée,  difeiplinée,  8c  toute 
prête  à fervir.  Que  tous  ceux  des  habitans  de  cet 
Etat , qui  feront  de  Ij  feéte  appcllce.  Quakers, 
8c  qui , pat  fcrupulc  de  confcience  , répugneront 
à porter  les  armes  . en  feront , à raifon  de  ce  , 
difpenfés  par  la  légiflature  , 8c  paieront  à l’Etat , 
pour  tenir  lieu  de  leur  fervice  perfonncl , les 
femmes  d'argent  que  la  légiflature  jugera  conve- 
nables , d'après  leur  fortune , 8c  qu'il  fera  doré- 
navant 8c  à toujours  établi , entretenu  , 8c  main- 
tenu dans  chacun  des  comtés  de  cct  Etat , par 
a été  de  la  légiflature  , 8c  aux  frais  de  l'Etat , un 
magafin  convenable  de  munitions  de  guerre  8c 
d’effets  pour  habillement , armement , équipe- 
ment , 8tc.  proportionné  au  nombre  des  habitans 
du  comté. 

X L T. 

La  convention  ordonne  , décide  déclare  de 
plus  , au  nom  8c  de  l’autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat , que  la  procédure  par  jutes  fera 
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établie  Se  tiuintenae  inviolablement  dans  tous 
les  tems  , Se  pour  tous  les  cas  où  elle  a été  juf- 
qu'â  prcfent  ufitée  dans  la  colonie  de  Nesr- 
Yorck  J que  la  légiflature  de  cet  Etat  ne  paflera 
aucuns  aâes  de  atiainder  pour  crimes  , autres 
que  ceux  commis  avant  la  lin  de  la  guerre  aâuelle, 
que  ces  aéles  n’opéreront  plus  la  corruption  du 
fang(i)  > Se  de  plus  , que  la  légiflature  de  cet  Etat 
n'inttituera  dans  aucun  tems  par  la  fuite  , aucunes 
nouvelles  cour  , ou  cours  , que  pour  procéder 
félon  les  règles  de  la  loi  commune. 

X L 1 I. 

Et  la  convention  ordonne , décide  8e  déclare 
de  plus  , au  nom  & de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat , que  la  légiflature  aura  le  pouvoir  de 
lururalifer  3 fa  volonté  toutes  8c  telles  perfonnes 
qu’elle  voudra  , 8c  de  la  manière  qu'elle  le  jugera 
convenable  . pourvu  que  toutes  ces  perfonnes 
ainfl  naturalifées  par  elle , comme  étant  nées  dans 
des  pays  au  - delà  des  mers  8c  hors  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  , viennent  s'établir  dans  cet 
Etat,  8c  en  deviennent  fujets,  qu’ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  à cet  Etat , 8c  qu’ils  renoncent  8c 
abjurent  toute  obéiflance  8c  fujétion  à tous  rois  , 
princes  , potentats  8c  Etats , tant  en  général  qu’en 
particulier  , dans  toutes  matières  cccléfiallrques 
auùibien  qne  civiles. 

Far  ordre, 

Lsonarb  Gansevoort. 

Préfident  pro  tempore, 

SECTION  III. 

Hemarques  fnr  la  conJHeutlon  ic  la  nouvelle -Y orck. 

La  plupart  des  républiques  Américaines , ont 
confacré  dans  la  déclaration  des  dtoits  qui  pré- 
cède leur  conflitution  , les  grands  principes  des 
conventions  fociales  Sc  des  états  démocratiques  ; 
elles  ont  exprimé  avec  énergie , les  maximes  les 
plus  faines , qu’aient  imaginé  les  hommes  fur 
les  gouvernemens  : 8c  elles  fe  trouvent  fur  ce 
point , au  niveau  des  ouvrages  les  plus  célèbres. 
Elles  ont  établi  fur-tout  , la  tolérance  , la 
liberté  civile , la  liberté  politique  , la  fureté  de 
la  petfonne  8c  des  biens , 8c  les  belles  maximes 
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de  la  jurifprudence  criminelle  d’Angleterre  , S 
il  cft  fâcheux  que  l’Etat  ,de  la  nouvelle  - Yortk 
n’ait  pas  fait  de  déclaration  des  droits. 

Il  auroit  pu  y fuppléer , par  des  ftipulations 
très-détaillées  dans  la  conflitution  : mais  la  conf- 
titut  on  eft  très- imparfaite  fur  ces  objets  : elle 
ne  déclare  pas  comme  celle  de  Maflachufctt , p*r 
exemple,  que  tous  les  magiflrats  revêtus  de  1» 
puifl  .nce  légiflative  , exécutrice  8c  judiciaire  , 
font  les  agens  du  peuple  , qu’ils  doivent  lui  ren- 
dre compte  dans  tous  les  tems  , 8c  que  le  peu- 
ple peut  les  dépofer.  Elle  ne  profetit  pas  toutes 
les  difiinâions  héréditaires  , 8c  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  des  fervices  rendus  au 
public  : elle  ne  défend  pas  d’aflujettir  le  peuple 
a aucun  impôt  , fans  fon  aveu  , ou  fans  celui  de 
fes  rcpréfentaits  ; elle  n’ordonne  pas  une  adminis- 
tration gratuite  de  la  juflice  ; elle  n’interdit  pas 
d’une  manière  exprefle  ; les  Warrants  généraux, 
ou  indéfinis  j elle  ne  recommande  point  une  mo- 
dération des  peines  ; elle  ne  dit  pas  que  la  liberté 
de  la  prefle  efl  eflentielle  pour  afliirer  la  li- 
berté d'un  Etat  ; que  la  puiflance  militaire  doit 
être  fubordonnée  â la  puifTance  civile  , que  l’en- 
tretien des  armées  fur  pied  efl  dangereufe  â la 
liberté  ; elle  ne  réferve  pas  au  peuple  le  droit 
de  s’aflembler  8c  de  faire  des  pétitions  ou  des  re- 
montrances , Sec.  8c c.  8cc-  8c  prefque  unique- 
ment occupée  de  la  lotmc  de  l’adminirtration  te 
delà  marche  du  corps  politique,  elle  a négligé 
toutes  ces  précautions  de  détails  qui  doivent  af- 
fûter la  liberté  de  l'Etat  8c  celle  des  citoyens. 

Pourquoi  les  citoyens  de  la  nouvelle  - Yorck 
n'ont-ils  pas  fait  de  déclaration  dés  droits  ? Pour- 
quoi leur  conflitution  efl  • elle  fl  peu  détaillée  ? 
Nous  l'ignorons , 8c  nous  ne  voulons  pas  ima- 
giner que  livrés  au  commerce  8c  affex  peu  irrité* 
de  la  tyrannie  de  l'Angleterre  , ils  fongeoient  alors, 
à rétablir  une  liaifon  avec  cette  puilfance  : quoi 
qu'il  en  foit , cette  omiflion  étonne  d'autant  plus  , 
qu'ayant  rédigé  leur  conflitution  aflea  tard , ils 
ont  profité  de  ce  qu’ils  ont  trouvés  de  bon  dan* 
les  conilitutions  publiées  avant  la  leur  , 8c  qu’il* 
ont  imaginé  quelques  difpofitions  très-eflimables, 
ainfi  qu'on  le  verra  rout-à-l’heure. 

L'article  trois  établit  un  confeil  de  révifion  qui 
peut  fufpendie  quelques  jours  la  publication  des 
ioix  , qui  oblige  le  fenat  Se  la  chambre  à difeu- 


(i)  4‘tuieder  ch  ua  terme  de  jurifpradence  aactoife  , qui  dérive  du  mot  taint , tache  , infiUian  , fiai  Hure.  t’aCte  à' et- 
tatnJer  fc  décerne  contre  le*  coupable*  condamnes  A mort  pour  haute  trahi  (on  ou  félonie.  Il  tire  fou  origine  du  gouver- 
nement féodal  , 6c  produit  plufietm  effets  dillrafts  -,  premièrement  la  mort  civi'o  dam  le  cas  où  le  coupable  n'a  pas  pu  être 
exécuté  , iccondemcnt  la  fonKfcatioo  des  biens  } ttoiilc  mentent  cnli  i la  corruption  du  fang,  corruption  of  bipoi  : l’homoie 
conuc  qui  l'on  a décerné  un  atte  à' atiainder , non*  feulement  eft  tifaec  de  ta  lifte  des  vivant , mais  fon  cJftencc  pariée 
coupe  toute  communication  entre  tous  ceux  qui  lui  ont  appartenu  , ou  qui  peuvent  lui  appartenu  , 6c  fait  obftacle  A U 
tranfrnulion  de  tous  droits}  aiuli  les  fucccftions  oui  lui  a tu  oient  été  dévolues,  même  depuis  fa  mort,  font  arrêtées  par 
lui  , échoient  i fon  Suaétaiu  # 8c  ne  pillent  point  i fes  héritiers.  C’cft  i titre  de  fouvcrniucté  que  1a  courwane  4'Anglctcsrf 
9 les  cou  fa  utions  } mais  c'eft  4 litre  4c  fueiaiaccc  qu'elle  jouir  4c  l'effet  des  attes  dVtuun^r. 
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*îr  de  nouveau  les  bills , mais  qui  ne  peut  arrê- 
ter l'effet  de  cette  fécondé  délibération  dans  la- 
telle  on  exige  les  deux  tiers  des  fuffrages.  M. 
efferfon  indique  le  même  confeil  de  révifion 
dans  la  nouvelle  confticution  qu'il  propofe  à l'E- 
tat de  Virginie  ; il  a perfeéhonné  dans  quel- 
ques détails , cet  étabiiiTement  de  la  Nouvelle- 
Yorck  j Si  il  eft  bien  à déliter  qu’on  l'adopte  dans 
toutes  les  provinces  de  l'union. 

L’article  IV  , l'article  V & l’article  XII  qui 
fixent  le  nombre  des  repréfentans  ou  des  féna- 
teurs  de  chaque  comté,  ont  été  rédigés  d'après 
les  vrais  principes  : & c’ell  un  éloge  qu’il  faut 
donner  aufli  à fa  conftitution  du  nouvel  Hamps- 
hire , 8f  à la  nouvelle  conftitution  qu'à  ptopofé 
M.  JefFetfon , à la  république  de  Virginie. 

Les  expériences  qu’ordonne  l’article  VI , pour 
vérifier  les  avantages  8c  les  inconvéniens  du  feru- 
tin  , ou  des  fuffrages  donnés  de  vive  voix  , l'ont 
très  raifonnables  : & c’cft  la  feule  des  républiques 
américaines  qui  fe  foit  occupé  de  ce  détail  impor- 
tant. 

Il  paroît  qu'on  a bien  fait  de  borner  dans  l’arti- 
cle XVI , le  nombre  des  fénateurs  à cent,  8c  ce- 
lui des  repréfentans  à trois  cents. 

Nous  avons,  fait  des  remarques  fur  les  confti- 
tutions  de  chacune  des  treize  républiques,  8c  nous 
avons  annoncé  plufieurs  fois  nos  inquiétudes  fur 
les  pouvoirs  accordés  aux  gouverneurs  Celle  de 
la  Nouvelle- Vorit , borne  à trois  ans  l'emploi  de 
gouverneur  , mais  elle  redit  pas  aptes  quel  inter- 
valle il  pourra  l’exercer  de  nouveau.  La  nouvelle 
conftitution  propofée  par  M-  Jeffetfon  , fixe  à 
cinq  ans  l'exercice  du  gouverneur , & d’après 
des  inauiétudes  bien  fondées , & les  vrais  prin- 
cipes du  gouvernement  républicain  , elle  déclare  , 
qu'il  ne  pourra  plus  exercer  cette  charge. 

L’article  XXIV  otdonre  au  chancelier,  aux 
juges  de  la  cour  fuprême  , 8 c au  premier  juge  de 
la  cour  des  comptes  , de  quitter  leurs  charges 
à foixantc  ans.  Il  paroit  qu'aucune  autre  des  ré- 
publiques de  l’union,  ne  s'eft  ainiî  occupée  du 
repos  qui  convient  à la  vieillefTe  , nu  de  h dé- 
fiance que  doit  infpirer  un  âge  avancé  ; car  nous 
ignorons  les  motifs  qui  ont  déterminé  à cette  dif- 
polhion  les  citoyens  de  la  Nbuvtlie-  Yorck.  La 
vieillefTe  a plus  d'expérience , mais  elle  a moins 
de  vigueur  8c  moins  d'énergie  , Sc  c’ell  un  grand 
problème  politique  de  favoir,  fi  dans  l'adminif 
ttatioh  des  états  républicains  , les  avantages  que 
donne  ici  l’experience  , doivent  l’emporter  fur  les 
inconvéniens  de  la fbiblcfïc  des  officiers. 

Les  articles  XXXII , XXXIII  & XXXIV  , 
établirent  un  tribunal  pour  les  accufations  en 
crimes  d’état  i ils  indiquent  U forme  de  ces  ac- 
eufatioos , Se  la  manioc  dont  on  les  tugera.  L'inf- 
titutiw  cil.  bonne  > mils  çette  inlluution  peut 


être  perfeûionnée , 8c  M.  Jeffetfon  dans  la  nou- 
velle conftitution  qu'il  propofe  à l’Etat  de  Virgi- 
nie a imaginé  fur  ce  point  des  difpofitions  qui 
méritenc  toutes  fortes  d'éloges . & auxquelles 
nous  renvoyons  le  leûcur.  royc\  l'article  VIR- 
GINIE* 

L’article  XXXV  adopte  pour  loi  de  la  répu- 
blique de  la  Nouvelle  - Yonk , la  loi  commune 
d’Angleterre , la  loi  des  ftatuts , fcc-  en  tout  ce  qui 
11e  fera  pas  contraire  à l’aéle  fondamental  de  la 
république  1 elle  téferve , il  eft  vrai  , à la  légif- 
lature  le  droit  d’y  faire  des  changement  8c  des 
modifications  .-  mais  cela  ne  fuffit  pas , il  filloic 
ordonner  au  cotps  légillatif , de  s'occuper  de  la 
rédaction  d'un  code  civil  8c  ciiminel  : 8c  nous 
croyons  avoir  donné  fur  ce  point  de  très-bonnes 
raifons  à l'article  Etats-Unis  , ( feélion  huitiè- 
me. ) Ce  travail  ne  doit  point  effrayer  les  citoyens 
de  la  Nouvelle- l’orct  ; il  eft  facile  aujourd'hui, 
que  la  Virginie  a-  achevé  la  rédaélion  de  fes  loix 
civiles  & criminelles.  Kcyrf  l'article  Virginie. 

L’article  XXXVIII,  fur  la  tolérance,  eft  fi 
imparfait  8c  fi  vague , qu'il  eft  abfolument  nécef- 
faite  de  rédiger  fur  ce  point  une  loi  plus  precife 
8c  plus  détaillée. 

SECTION  IV. 

Remarques  généra/es  fur  fort  état  & fort  commerce 
avant  la  révolution.  Sur  fes  produRions  & Jon 
commerce  , *Hfon  état  actuels  , fur  la  conduite 
quelle  a tenu  pendant  la  guerre  , & depuis  U 
paix , 

Des  montagnes  fituées  entre  deux  lacs  , 
qui  font  dans  la  partie  fcptcmtionale  de  la  Nou- 
velle Yonk,  fort  la  rivière  d'Hudfon  , qui  ne  re- 
çoit que  de  foibles  canots  durant  foixante  - cinq 
milles  s encore  cette  navigation  eft-elle  interrom- 
pue par  deux  cafcades  qui  obligent  à deux  por- 
tages d’environ  deux  cents  toiles  chacun.  Niais 
d’Albani  à l’océan  , c’ell-à  dire  , dans  l’efpace  de 
cent  cinquante  milles  , on  voit  voguer  fur  un 
magnifique  canal  avec  la  marée  jour  d nuit  du- 
rant toutes  les  faifons , fans  crainte  d’aucun  acci- 
dent, des  bàtimens  de  quarante  à cinquante  ton- 
neaux , qui  entretiennent  une  circulation  conti- 
nuelle 8c  rapide  dans  la  colonie. 

La  partie  de  ce  grand  établiftement  que  les  na- 
vigateurs trouvent  d'abord  , c'sft  rifle-Longue  , 
féparée  du  continent  par  un  canal  étroit.  Elle  a 
cent  vingt  milles  de  long , fur  douze  de  large  , 
divifés  en  trois  comtés.  Les  fauvages  qui  occu- 
poient  ce  grand  efpace,  s'éloignèrent  ou  périrent 
iiicceflivemenr.  Leurs  opprefleurs  dirent  leur 
première  aifance  à la  pèche  de  la  baleine  8c  du 
loup  marin.  A mefure  que  ces  races  qui  cher- 
chent le»  cotes  défaites  difparurcnt , on  s’occupa 
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Je  b multiplication  tics  troupeau*  , fut  tout  des 
chevaux-  Quelques  cultures  fe  font  depuis  établies 
iur  ce  fol  trop  l'.tblonncux. 

Le  terrein  efl  plus  inégal  dans  le  continent  : 
mais  il  devient  plus  uni  8e  plus  produâif  à mc- 
fure  qu'on  approche  des  lacs  &:  du  Canada.  Si 
jamais  les  marais  qui  couvrent  encore  cette  ex- 
trémité de  la  colonie  font  dcfféchés  , fi  les  riviè- 
res qui  l'arrofent  font  un  jour  relferrees  dans  leur 
Jit , cette  contrée  fera  la  plus  fertile  de  la  co- 
lonie. 

Les  riches  pelleteries  que  titoient  les  habitant 
des  fauvages  j & celles  de  leurs  productions  qu'ils 
ne  confoinmoient  pas  , étoient  conduites  au 
marché  général-  C’ell  une  ville  importante  .^au- 
jourd'hui defignée,  comme  la  colonie  entière, 
lbus  le  titre  de  Nouvelle- Yorck.  bile  fut  autrefois 
bâtie  par  les  hollandois  , dans  fille  de  Manaha- 
ran,  longue  de  quatorxe  milles,  & d‘un  mille 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  rues  font  fort  ir- 
régulières , mais  très-propres.  Les  maifons , bâ- 
ties de  briques  Sc  couvertes  de  tuiles , offrant  plus 
de  commodité  que  d'élégance)  Les  vivres  font 
abondant , d'excellente  qualité  Sc  à bon  marché. 
L'ailance  cil  imivetfelle.  La  dernière  clalfe  du  peu- 
ple a une  relfource  affûtée  dans  les  huîtres,  dont 
la  pêche  feule  occupe  deux  cents  bateaux. 

La  ville , placée  à deux  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  n'a  proprement  ni  port  ni 
badin  : mais  elle  n'en  a pas  befoin.  Sa  rade , ou- 
verte dans  toutes  les  faifons  , accedible  aux  plus 
grands  vaifleaux  , à l’abii  de  tous  les  orages  , doit 
lui  fuffire.  De  - là  fortent  les  nombreux  navires 
qu'on  expédie  pour  différent  parages.  Les  den- 
rées ou  marchandées  qui  furent  expédiées  en  1769. 
montèrent  à quatre  millions  trois  cents  cinquante- 
deux  mille  quatre  cents  quarante  - fix- 1.  dix-fept  f. 
neufd.  Depuis  cette  époque  , les  productions  de 
la  colonie  ont  augmenté  fenfiblemcnt  comme  on 
le  verra  tout-i  l'heure  ; 8e  elles  doivent  encore 
beaucoup  croître  , puifque  la  moitié  des  terres 
n’ell  pas  en  valeur,  Sc  que  celles  qu’on  .1  défri- 
chées ne  font  pas  auffi-hien  cultivées  qu'elles  le 
feront  lorfque  la  population  fera  devenue  plus 
cotifidcrable- 

Les  hollandois , premiers  fondateurs  de  la  co- 
lonie , y établirent  cet  efprit  d'ordre  8c  d’écono- 
mie , qui  diitingue  par-tout  leur  nation.  Comme 
ils  formèrent  toujours  le  plus  grand  nombre  des 
habitans  , même  après  le  changement  de  domina- 
tion , l'exemple  de  leurs  mœurs  fit  fefprit  géné- 
ral des  peuples  que  la  conquête  leur  affocia. 

Population. 

Nous  avons  dit  à l'article  Etats-Unis  , que 
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dans  les  états  de  population  préfentésau  congrès 
177J  ,on  comptoit  deux  cents  mille  habitants  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Yorck  , & qu'en 
178}  on  y comptoit  le  même  nombre}  mais  nous 
avons  obfervé  que  dans  les  évaluations  on  ne 
comptoit  cinq  efclaves  que  pour  trois  hommes 
libres , & que  d'autres  motifs  donnent  lieu  de 
croire  que  ces  évaluations  étoient  trop  foibles  : 
il  paroît  ainlï  qu'à  la  fin  de  la  guerre , l'état  de 
la  Nouvelle-  Yorck  avoit  environ  deux  cent  cin- 
quante mille  habitants. 

Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , un 
très -grand  nombre  de  familles  françoifes  trou- 
vèrent un  afylc  à la  Nouvelle- W.-fc  : elles  appor- 
tèrent avec  elles  le  genie  du  commerce.  Des  fla- 
mands malheureux  dans  leur  patrie,  occupèrent 
la  partie  occidentale  de  fille  de  Nalfau  : d'autres 
européens  échappés  à l'incendie  du  Palatinat,  al- 
lèrent s'établir  dans  cette  province  d’amérique. 
Sous  le  rcçne  de  la  reine  Anne,  beaucoup  d'al- 
lemands viélimes  des  défattres  de  la  guerre , s'y 
réfugièrent. 

Nous  avons  parlé  à l’article  Etats-Unis  du 
nombre  des  royalties  qui  ont  quitté  l'état  de  la 
Nouvelle-  Yorck , lorfque  farmee  Britannique  a 
évacué  cette  province  ; nous  y avons  parlé  auffi 
du  nombre  qu'il  avoit  reçu  en  17SJ  8e  nous  y 
renvoyons  le  leâeur. 

Plufîeurs  familles  d’indiens  font  demeurées  au 
milieu  des  colons  de  la  Nouvelle  Yorck. 

L'état  leur  donne  des  rations  de  viande  & quel- 
quefois de  farine;  ils  pollèdcnt  auffi  quelques 
terres  où  ils  femem  du  mats , 8c  ils  vont  à la 
chafTe  pour  avoir  des  peaux  , qu'ils  troquent  contre 
du  rhum.  On  les  envoyé  quelquefois  à la  guerre, 
8c  on  fe  loue  afTcx  de  leur  bravoure  8c  de  jeut 
fidélité.  Quoiqu'ils  foient  fournis  aux  américains , 
ils  ont  leurs  chefs  auxquels  on  s'adrelTe  pour 
faire  julticc , lorfqu'un  indien  a commis  quelques 
crimes.  On  dit  qu’ils  fe  foumeitent  aux  punitions 
qu’on  leur  inflige  ; mais  qu'ils  ne  peuvent  com- 
prendre qu'on  doive  les  punir  de  mort , même 
pour  homicide.  Leur  nombre  ell  à préfent  de 
trois  cents  cinquante.. 

Le  Cultivateur  Amiric’  '•  nous  inftruit  des 
refTonrces  fans  nombre  Je  cette  province  ; 8c  nous 
y renvoyons  le  leâeur. 

Cette  province  éroit  une  des  plus  monarchi- 
ques de  toutes.  Les  anciennes  familles  ont  trop 
aifément  obtenues  des  concédions  immenfcS  de 
terre,  quelles  ont  eu  l’adreffe  c'e  retenir  pat  des 
loix  particulières  : ces  grandes  pofTtflions  leur 
ont  donné  un  poids  énorme.  8e  t’C  poids  >W 
fervi  qu’à  fomenter  les  divifions': • cet  abus  a 
entraîné  des  loix  injulles,  tic  a renverfé  -les  prd- 
je-s  les  plus  heureux.  L'efptit  du  gouvernement 

républicain 
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républicain  , 8c  le  régime  de  la  démocratie,  réta- 
blir peu-à-peu  l'équilibre. 

Le  fol  de  cette  province  eft  très-varié  , & on 
croit  qu'en  général  il  y en  a plus  de  mauvais  que 
de  bon.  A la  fin  de  la  guerre,  le  meilleur  can- 
ton , n'étoir  encore  ni  habité  ni  défriché. 

La  terre  eft  très-fertile  dans  le  comté  de  la 
Ducheffe  , ( DutchcflT-County  ) dont  Pokepfie 
eft  la  capitale  , &•  en  général , dans  l'état  deNew 
Yorck  j mais  on  la  laiffe  repofer  de  deux  ou  trois 
années  l'une  , moins  par  ncceffité  que  parce 
cu'on  a toujours  plus  de  terrein  qu'on  n'en  peut 
cultiver.  On  ne  lïme  dans  un  acre  de  terre  qu'un 
boifteau  de  froment  tout  au  plus , 8 : la  fcnrence 
rend  vingt  & vingt  cinq  pour  un.  Quelques  fer- 
miers (cment  de  l’avoine  dans  les  terres  qui  ont 
porté  du  bled  l’année  précédente  i mais  le  plus 
fouvent , cette  efpcce  de  grain  eft  réfervé  pour  les 
terres  nouvellement  défrichées.  Le  lin  fait  aufli  un 
objet  de  culture  afle*  confidérab'e  : on  laboure 
avec  des  chevaux,  & on  en  attèle  trois  ou  quatie 
à une  charrue , quelquefois  même  un  plus  grand 
nombre,  lorfqu'il  faut  ouvrir  une  terre  nouvelle, 
ou  celle  qui  a iong-tems  repafé. 

Les  montagnes  ne  font  pas  inutiles  : on  a éta- 
bli dans  leur  fein  des  forges  , où  l'on  fabrique  de 
l'excellent  fer , de  l'aciet  , des  canons  & des  an- 
cres du  poids  de  quarante  quintaux.  Le  voifinage 
de  la  rivière  du  Nord , ou  de  Hudfon , vivifie 
tout , & procure  aux  établiflemens  intérieurs  , 
toutes  fortes  de  facilités  pour  le  tranfpott.  On 
y arrive  de  toutes  parts  : plufieuts  cantons 
de  ta  province  de  Maflachufett  , rie  Con- 
nefticut , 8c  du  nouveau  Jerfey  , qui  en  font 
plus  près  que  de  leurs  villes , y portent  leurs 
denrées.  Le  comté  d'Albany  eft  fameux  par  fes 
moulins  à feie.  On  découvrit  8c  on  exploita  il 
y a quelques  années  , une  mine  d'argent  affex  ri- 
che , fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hudfon  ; on 
a été  obligé  de  l'abandonner  depuis , patee  que  la 
veine  palloit  fous  U rivière. 

La  Nouvelle  Yard  eft  une  des  principales  villes 
de  commerce  de  l'Amérique. 

Cette  province  produit  les  plus  beaux  bleds  du 
continent. 

Le  voyageur  Américain  a donné  l*état  fuivant 
des  importations  8c  des  exportations  de  la  Nou- 
velle- Yorck  ; 8c  cet  état , a été  adopté  depuis  par 
l'auteur  des  lettres  du  cultivateur  Américain. 

Marchandifes  exportées  de  la  Grande-Bretagne  pour 

la  Nouvelle- Yorck  , dans  l'une  des  années  qui 

ont  précédé  la  guerre. 

Fers  , acier,  cuivre,  étain  , plomb  , bronxe 
(Se on.  polie.  & diplomatique.  Tom.  1K. 


8c  fer-blanc  travaillés  , cordages  , chanvres  . toi- 
les à voile  , agrès , couleurs , mercerie , quincail- 
lerie , bonneterie  , chapeaux  , étoffes  , flanelles  , 
ferges  de  Colchefter,  foicries,  galons  d'or  8c  d'ar- 
gent, marchandifes  de  Manchcftet,  toiles  étran- 
gères 8c  d'Angleterre , poterie , meules  à aieui- 
fer,  coutellerie,  bijouterie,  fellerie,  menuife* 
rie,  femence  , fromage,  bicire  foite  , pipes, 
tabac  , vins  , liqueurs , drogues  médicinales  ; ar- 
ticles qui , au  prix  moyen  de  trois  années , ont 

coûté L.  ft  i.ooo  liv.  fterl. 

:rrr.r  " 

Marchandifes  exportées  de  la 
Nouvelle-  Yorck  pour  T Angle- 
terre li  autres  marchés. 


ijo.ogo  barils  de  farine  8c 
bifeuit  à îo  f. ijo.oco  liv.  fterl. 

70,oco  quartes  de  froment 
â 10  f. 70,000 

Fèves  , pois  , avoine , bled 
d'Inde  8c  autres  grains  . • . 40,000 

Bœuf  8c  porc  falé , jambon , 
gibier 1 8,coo 

jo.oco  liv.  de  cire  à t f.  . . i,joo 

Langues , beure  8c  fromage.  8,coo 

Peaux  de  bêtes  fauves  8c  au- 
tres. ...  a 3 t. 000 

7,000  mefures  de  graine  de 
lin  à 40  f. 14,000 

Chevaux  8c  autres  beftiaux.  17.000 


Bois  de  charpente , planches , 
mâts  , folives ij,coo 

7,000  mefures  de  potaflfe 

140^  . . ...  . . . . 14,000 

sc  vaifteaux  conftruits  pour 
vente  à 700  1 14,000 

Cuivre  , métal  8c  fer  en 
barre • , ao,ooo 


Le  tout , au  prix  moyen  auffi 
de  trois  ans,.  . - » . L.  ji£,oco  liv.  fterl. 


Une  partie  de  l’armée  angloife  ayant  occupé 
la  Nouvelle- Fore*  pendant  toute  la  guerre  , cette 
province  n'eft  pas  une  de  celles  qui  ont  dévelop- 
pé le  plus  d’énergie  : fes  citoyens  habitudes  à un 
gouvernement  trcs-monarchique , 8c  un  peu  dé- 
privés par  le  commerce  , fe  trouvoient  aflex  peu 
difpofés  aux  gouvernemens  républicains  i ainfi 
nous  ne  leur  reprocherons  pas  leur  conduite  , 
jufqu'a  l’époque  de  1a  paix. 
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Nom  ne  reprocherons  pas  non  plus  à l'af- 
fcmblée  de  l’état  de  la  Nouvelle  - Yorch , d’a- 
voir pâlie  le  il  Juillet  1781  , un  aCte  par  lequel 
les  créanciers  britanniques  ne  peuvent  point  ré- 
clamer d’intérêts  fur  routes  les  dettes  faites  avant 
le  premier  Janvier  1776,  jufques  après  le  pre- 
mier Janvier  178}  , 8cc.  Ce  gtief  que  le  minif- 
tire  d’Angleterre  a articulé  l’année  dernière , 
( i?86)  pour  le  difpenler  de  livrer  les  polies  ac- 
cordés aux  Américains , par  le  traité  , 8c  de  tenir 
les  autres  engagement  contractés  par  la  nation  bri- 
tannique , lors  de  la  fignature  de  la  paix  , a été 
difeuté  ailleurs.  J'byef  les  articles  Etats-Unis  , 
Maryland  , Massachuset  , Pensylva- 

NII. 

Mais  nous  lui  reprocherons  rétablifTcment  du 

Eapier  monnoye  , dont  nous  avons  fait  voir  tous 
:s  dangers  à l’article  Pensylvame  , 8cc.  Nous 
lui  reprocherons  d'avoir  arrêté  plufîeurs  règlemens 
très-fages  qu'a  propolc  le  congrès. 

Par  exemple  , au  mois  d’aotlt  1-86,  les  états 
de  l’Union  , excepté  la  Nouvelle-  Yorch  , avoient 
aurorifé.  avec  certaines  reftriCtions  ,!e  congrès  à 
lever  des  impôts  fur  les  marchandées  importées, 
atin  de  payer  le  principal  8c  les  intérêts  de  la 
dette.  La  Nouvelle  - Yorch  avoir  bien  confenti  à 
ce  qu'on  levât  des  impôts  fur  l’importation , 
pour  le  paiement  de  la  dette , mais  elle  avoit 
déclaré  que  Tes  collecteurs  au  lieu  d’être  refpon- 
fables  devant  le  congrès  , feroient  refponfables 
devant  la  cour  fuprême  de  cette  province , 8c 
«Ile  avoit  autorifé  les  citoyens  à payer  cette  taxe, 
en  argent  ou  en  billets  de  crédit  , c’ell-i  dire , 
en  papier  monnoye.  Le  congrès  Ternit  que  l’opé- 
ration fe  trous'oit  arretée  8c  manquée  ; que  les 
auttes  Etats  ayant  confenti  à l’arrangement  à con 
dition  que  tous  les  Etats  y concourroient , la 
Nouvelle-  Yorch  s’y  oppofanr , détruifoit  l 'aveu  des 
douze  autres  { qu’enfuitc  on  avoit  befoin  pour 
payer  la  dette  , d'argent , 8c  non  de  papier  mon- 
noye , 8c  que  tous  ies  autres  Etats  pourraient  à 
l'exemple  de  la  Nouvelle  - Yorch  permettre  de 
payer  la  taxe  en  papier  monnoye  : le  corps  lé- 
gifljtifde  l’Union  ayant  examiné  cette  affaire , a 
réfolu,  le  aj  aoôt  1788,  qu'on  recommanderait 
au  pouvoir  executif  de  l’état  de  la  Nouvelle- 
Yorch  , d’aflemblcr  extraordinairement  la  cour 
générale  dc  cette  province,  pour  y examiner  de 
nouveau  l'affaire  ■ Le  gouverneur  de  l’état  de  la 
Nouvelle-  Yorch  répondit  au  congrès  qu'il  ne  pou- 
voir convoquer  tout  de  fuite  l’affemblée  générale 
pour  cet  objet , qu’il  ne  pouvoit  afTembler  le 
corps  légiflitif  avant  l'époque  fixée  par  les  loix 
que  dans  des  occafions  extraordinaires  , 8c  que 
le  cas  ne  pouvoit  être  regardé  comme  extraordi- 
naire , puilque  l’affaire  avoit  été  déjà  propofée 
pluficurs  fois  à l'alfemblée,  qui  ayoit  donné 
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Tes  réfolution*  là-deiïus  dans  la  dernière  de- 
mande. 

Nous  pourrions  lui  faire  plufîeurs  autres  re- 
proches i mais  nous  aimons  mieux  former  des 
voeux  pour  qu’elle  fe  corrige  , qu’elle  fente  les 
avantages  d’une  union  fédérale  mieux  calculée  ; 
pour  qu’elle  ne  contracte  pas  dans  le  commerce 
un  degré  de  corruption  incompatible  avec  la 
tranquillité  Si  le  bonheur  de  la  province  en  par- 
ticulier , 6c  les  provinces  de  l’Uaion  en  gé- 
néral. 

En  attendant  qu’on  ait  fai»  d’une  manière  in- 
variable la  règle  d’après  laquelle  on  établira  le 
contingent  des  treize  républiques  , l’état  de  la 
Nouvelle- Koret  paye  quatre  vingt- cinq  piaftros  , 
lorfque  le  congres  dematvie  une  contribution  de 
mille  piaftres. 

Voyt\  l’article  général  Etats  - Unis  , 8c 
les  atticles  particuliers  des  douze  autres  pro- 
vinces. 

YRSÉE , abbaye  princière  d’Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye  , qui  efl  de  l’ordre  de  St  -Benoît, 
s’appellolt  jadis  Urjln  ,-  aujourd’hui  elle  porte 
celui  i'Yrfêc  , Irfic  OU  Irjingum,  Elle  clt  muée 
fur  la  rivière  de  Wertach , entre  l’abbaye  de  Kcmp- 
ten  , la  ville  de  Kaufbcuren , la  feigneurie  de 
Mindenheim  8c  quelques  autres  territoires  moins 
confidérables.  Sa  fondation  remonte  â l'année 
t i8z.  Le  titre  de  l’abbé  efl  : très-revérand  prélac 
8c  feigneur  régnant  dc  l'abbaye  impériale  8c  li- 
bre de  Norre-Dame  à’Yrfit.  Son  rang  à la  dicte 
de  l'Empire  ell  parmi  les  prélats  de  Suabe  entre 
Ochfenhaufen  8 c PétershauCen , 8c  â celle  du 
cercle  entre  Elchingen  8c  Urfperg.  Sa  taxe  ma- 
tricnlaire  efl  de  quarante  - trois  florins  , outre 
quatre-vingt-une  rixdale , quatorze  8c  demi  k. 
pour  l'entretien  de  1a  chambre  impériale. 

YSNY  , ville  impériale  d'Allemagne  : elle 
efl  fituée  Hans  l'Algau , entre  Jes  comtés  de 
Uoheneck  8c  de  Trauchbourg  8c  la  feigneurie 
d’Egloff.  Son  magiflrat , ainn  que  la  majeure 
patrie  de  la  bourgeoifie , fuivenc  la  confeflion 
d’Augfbourg;  il  y a plufieurs  familles  catholi- 
ques. On  y trouve  même  une  abbaye  de  béné- 
dictins , dont  les  truchfeff  de  Waldbourg  font 
les  proteâeurs  8c  vidâmes  héréditaires.  La  ville 
leur  appattenoit  anciennement  en  toute  pro- 
priété ; mais  elle  a acheté  fa  liberté  pour  la 
fournie  modique  de  neuf  mille  hellers  : l'empe- 
reur Charles  IV  lui  accorda  fa  protcCtion  8c  , 
celle  de  l’Empire , 8c  lui  donna  les  droits  , pri- 
vilèges Sc  coutumes  des  autrea  villes  immédiates: 
l’empereur  Wencellas  lui  promit  de  les  main- 
tenir. 
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S»  place  1 la  diète  eft  la  vingt- cinquième  fur 
le  banc  des  villes  impériales  de  Suabe  , 8e  I» 
vingiième  aux  affemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  de  quatre-vingt  florins  , après  plufieurs 
réduûions  focceffives  fut  enfin  fixée  en  1718  à 
(rente -huit  florins.  Sa  contribution  pour  l'en- 
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tretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente- 
trois  rixdales  foixante-quinzc  ljreunters.  Depuis 
1(14^  elle  eft  un  des  lièges  du  préfidiat  de  la 
Bruyère  , de  Leutkitch  St  de  la  Purs. 

YUCATAN.  Voyc\  l'article  Honooiu*. 
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Zélande  OU  ZÉELANDE  , l'une  Jes  fept  ] 

Provinces- Unies.  Ceft  un  amis  d'ifles  que  tor- 
ment  les  bras  8c  les  écoulemens  de  lbfcaut,  oc  , 
que  dans  le  pays  on  appelle  Zeeuwfche-  Siromen,  , 
Elle  touche  vers  le  Nord  à li  Hollande  > au 
Brabant  vers  le  Levant,  à la  Flandre  vers  le 
Midi , 8c  à la  mer  feptenttionale  au  Couchant. 

Le  nom  de  cette  province  indique  un  pays  en- 
touré d'eau  8c  fitué  près  des  eaux.  Les  deux 
ifles  de  Walcheren  8c  Schouven  font  continuel- 
lement battues  des  vagues  de  la  nier  ; des  dunes 
ou  monceaux  de  fable  les  garantiffent  de  leurs 
fureurs  du  côté  du  couchant  » & à I des 
autres  ifles  elles  font  défendues  des  autres  cotes  par 
de  grofles  digues  , dont  les  tondemens  n ont  pas 
moins  de  vingt-cinq  aunes  d'Allemagne  , & font 
allez  fpacieufes  par  le  haut  pour  que  deux  char- 
iiots  puiflenc  y pafler  de  front.  Quoique  ces 
digues  aient  une  élévation  conlîdéraDle  , la  rncr 
les  déborde  lorfque  des  ouragans  agitent  les  flots 
avec  violence.  La  conftruttion  de  ces  digues  a 
etc  fort  difpcndieufe  , & leur  entretien  ne  J ett 
pas  moins.  Emmanuel  de  Metern  rapporte  dans 
le  feizicme  livre  de  fes  commentaires  , d apres 
le  témoignage  des  employés  de  ces  memes  digues , 
qu'elles  occupent  en  Zelande  une  étendue  de 
•v  quarante  milles  , 6e  que  la  dépenfe  de  cet  établif- 
femenc  a étc  originairement  de  trente  - quatre 
tonnes  d'or. 

Remarques  fur  les  divers  cantons  de  cette  province. 

Le  bras  droit  de  l’Efcaut , qu'on  nomme  l'Ef- 
caut  oriental  , divife  'cette  province  en  deux 

3uarticrs  > celui  de  \ Efcaut  oriental  , & celui 
e l'Efcaut  occidental.  Le  dernier  tft  le  plus  con- 
sidérable. 

Le  quartier  de  l’Efcaut  occidental  eft  compofé 
de  quatre  ifles. 

1°.  L'ifle  de  Walclieren  . de  laquelle  on  fait 
dépendre  le  difttiél  de  St.-Jofle  , n'elt  pas  la 
p1  ys  grande  » mais  elle  eft  la  meilleure  & la  plus 
peuplee  de  toutes  celles  de  la  Zielande. 

t».  L'ifle  Zuid-Béveland  efl  la  plus  agréable 
de  toutes  celles  de  la  Zielande.  Son  étendue  étoit 
jadis  plus  confidérablc , car  elle  fe  prolongeroit 
julqu'à  l'Efcaut  orienral,  mais  cette  partie , ainfi 
que  le  relie  de  l’ifle  , fut  Submergée  en  im  , 
fans  que  depuis  on  ait  entrepris  de  la  deflecher. 
Et  dans  toutes  les  cartes  on  l'a  délîgnée  fous  le 
nom  de  patrie  du  Zuid-Bévcland  inondée. 
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i ».  L'ifle  de  Wolfersdyk  eft  fituée  entre  le 
Béveland  méridional  & feptentriohal , Suid  & 
Noord  Béveland.  Elle  eft  petite  , èc  elle  ne  con- 
tient que  le  feul  village  d'Ofterland  s les  autres 
ont  été  fubmetgés. 

4°.  L'ifle  de  Béveland  feptenttional  eft  féparée 
de  celle  de  Wolfersdyk  par  un  canal  nomme 
Zuidvliet.  Elle  étoit  anciennement  une  des  plus 
agréables  & des  plus  fertiles  de  la  Zélande , mais 
elle  fut  tellement  fubmergée  en  î fjo  8c  'Si2-  * 
qu'il  périt  une  immenfe  quantité  d'hommes  8c  de 
beftiaux  , 8c  qu'on  n'apperçoit  plus  que  l'extrémitc 
de  quelques  clochers. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  oriental  comprend 
quatre  ifles  , favoir  : 

i°.  L’ifle  de  Schouwen  ainfi  nommé  d'après 
l’Efcaut  qui  la  côtoyé.  Elle  étoit  jadis  plus  éten- 
due qu'elle  ne  l’eft  aujourd'hui. 

a0.  L’ifle  de  Duiveland  eft  féparée  de  celle  de 
Schouwen  par  un  canal  fort  étroit  , qu'on 
nomme  Dykwater.  Elle  eft  bornée  au  midi  par 
la  rivière  de  Keten  , 8c  au  levant  pat  celle  de 
Wydaats  , fur  laquelle  naviguent  tous  les  vaifleaux 
qui  vont  de  Hollande  en  Zltande.  Elle  a pris  fon 
nom  de  la  grande  quantité  de  pigeons  qu'on  y 
trouvoit  autrefois.  Elle  fut  fubmergée  dans  toute 
fon  étendue  par  les  eaux  de  la  mer  en  tjjoj 
cette  inondation  coûta  la  vie  à un  grand  nombre 
de  perfonnes  8c  d’animaux  i mais  peu  de  tems 
apres  on  la  deflecha. 

5°.  L'ifle  Ter-Tho!en  ell  fituée  fut  les  confins 
du  Brabant. 

4°.  L'ifle  St-  - Philips  - land  , de  St.  - Philippe  , 
a peu  de  circonférence  ; elle  ne  contrent  qu'un 
feul  village. 

La  province  de  Zilanit  comprend  aufli  le  bourg 
de  Somelsdyk  ou  Zomerdvk  , quoiqu'il  foit  dans 
l'ifle  hollandoife  d'Over-flacque.  Ce  bourg  eft 
poflëdc  par  la  famille  noble  d'Aarcfen  à titre  de 
feigneurie. 

Prit is  de  l'hifioire  politique. 

Cette  province  fotmoit  anciennement  un  comté , 
mais  elle  n'a  jamais  de  comtes  particuliers  ; ceux 
de  la  Hollande  étoient  en  même  tems  comtes  de 
Zélande.  L'une  8c  l’autre  de  ces  provinces  tom- 
bèrent pat  le  même  traité  au  pouvoir  de  la  matfon 
de  Bourgogne. 

Voy'l  la  fuite  à l’article  Pr.ovinces-Unies. 
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Confiitution  politique  de  la  province  de  Zélande. 

Les  Etats  de  Zélande  auxquels  appartient  l'au- 
torité fouveraine  , font  compofé»  comme  ceux  de 
Hollande  , de  deux  membres  repréfentans  la  pro- 
vince entière.  Le  premier  membre  cft  l’ordre 
équellie.  Celui-ci  n’eft  pas  nombreux  5 il  eft  re- 
prcfenté  par  le  ftathouder  fcul , en  qualité  de 
marquis  de  Fleflîngue  Sc  de  Véere. 

L'auteur  de  l'hiftoire  des  gouvernemens  du 
nord  dit  que  toute  la  noblelTe  «le  Zélande  ayant 
péri  dans  les  guerres  contre  l'Efpagne  , le  prince 
d Orange  qui  polfède.les  marqutfats  des  Fleiïin- 
guc  & de  Jerveer,  fait  un  ordre  des  états. 
Des  mémoires  que  nous  ayons  reçu  de  Hollande 
annoncent  qu'en  Zélande  la  feule  famille  de  Borf- 
felen  prétend  à la  noblelTe  originaire  du  pays  : 
& l'un  de  ces  nombreux  pamphlets  qu'ont  pro- 
duit les  troubles  aûuels  de  la  Hollande  , obferve 
qu  il  y a encore  en  Zélande  au  moins  quatre  mai- 
fons  très-anciennes  , & auxquelles  on  ne  pourroit 
contefter  fans  injuftice,  une  illullre  & antique 
noblelTe.  Quoi  qu'ii  en  foit  , le  ftathouder  forme 
feul  l'ordre  cqueftre  aux  états  de  Zélande. 

11  fe  fait  repréfenter  par  un  gentilhomme  , ou 
»utre  1 qu  il  choilit  i ion  gré.  Ce  repréfentant 
vote  au  nom  de  fon  airelle.  11  donne  le  premier 
fa  voix  à l’alfcmblce  provinciale  , au  confeil 
d état  & à la  chambre  des  comptes. 

La  qualité  de  premier  noble  réfervé  au  marg- 
grave  de  Fleflîngue  8c  de  Vèere  , fut  fupprimée 
après  le  décès  du  roi  Guillaume  III , & conférée 
de  nouveau  en  1747  par  les  états  de  la  province 
au  ftathouder  Guillaume  IV  , qui  en  donna  l'exer- 
cice à Jean  Van-BolTele-Van  der  hoge.  11  futré- 
folu  pollérieurement  que  cette  dignité  ne  ferait 
attachée  i l’avenir  à aucun  pays,  à aucune  qualité, 
ni  à aucune  famille. 

Le  fécond  membre  eft  compofé  des  députés  des 
ftx  villes,  de  Middelbourg  , Zeirckzée,  Goés , 
Tholen  , Flelfmgue  8c  Véere , dont  chacun  a une 
voix  en  particulier.  On  voit  combien  la  conftitution 
politique  de  cette  province  eft  vicieufe , & com- 
bien la  liberté  des  bourgeois  8c  des  autres  habi- 
tans  eft  idéale.  Les  états  de  cette  prouince  for- 
ment leurs  réfolutions,  comme  en  Hollande,  d la 
pluralité  des  voix  , qui  ne  font  en  tout  que  fept. 

Le  prince  ftathouder  , en  qualité  de  marquis 
de  Véere  & Fleflîngue  , repréfentant  l'ordre 
équeftre  , & ces  deux  villes  ayant  de  plus  cha- 
cune leur  voix  , le  prince  eft  toujours  alTuré  de 
trois  voix  fur  fept  dans  cette  aflcmblée.  Comme 
en  qualité  de  ftathouder  de  Zélande , il  a con- 
fervé  jufqu’ici  la  pjus  grande  influence  , par  fa 
recommandation  très-efficace  aux  emplois  lucra- 
tifs 8c  aift  grandes  charges  des  villes  de  cette 
ptovince , que  d'ailleurs  on  lui  laiffe  le  paifibîe 
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ufage  de  nommer , de  choifîr , ou  du  moins  d'ap- 
prouver les  magiftrats  annuels  dans  les  villes,  le 
gouvernement  de  Zélande  eft  encore  plus  ariftocra- 
nqne  que  celui  de  Hollande.  Le  peuple  de  ces 
deux  provinces  , qui  fe  croit  repréfenié  par  fes 
magiftrats  refpeûifs  , l’sft  bien  peu  , 8c  beaucoup 
moins  en  Zélande. 

Auflî  dans  les  troubles  aéluels  , les  états  d*  Zi~ 
landc  fe  font-ils  rangés  du  côté  du  ftathouder  ; 

. 7 «ng'iMe  emeute  qu'on  a vu  à Middelbourg 
a été  une  fuite  du  dévouement  du  bas  peuple  de 
cette  province  , aux  vues  ambiüeufes  du  prince 
d Orange.  . . . r 


Le  lefteur  trouvera  J l’article  Provinces- 
Unies  des  détails  fur  l'origine  de  ces  troubles! 
fur  I imperfection  de  l'aôe  fédératif,  8c  des  conf- 
titutions  particulières  des  7 provinces  de  l'Union  • 
nous  avons  indiqué  auflî , aux  articles  particuliers 
des  fix  autres  provinces  , les  réformes  qu'il  con- 
vient de  faire  clans  le  gouvernement  & l’adminif- 

i”leôeur  ptovlnces  » & uous  Y renvoyons 


rtats  de  Zélande  s’afTcmblent  toujours  i 
Middelbourg  , qui  eft  la  capitale.  Le  collège  des 
confeillers  députés  y ftége  auflî  avec  celui  de  l’ami, 
raute  , 8c  ils  prêtent  l'un  8c  l’autre  ferment  de 
fufelitc  aux  états-généraux.  Cette  même  ville  eft 
encore  le  liège  de  la  chambre  des  comptes  , char- 
gée d’adminiftrer  les  domaines  8c  les  revenus  de 
tout  le  pays.  Le  grand- confeil  8c  la  cour  provin- 
ciale ont  le  même  pouvoir  dans  la  province  de 
Zelande  que  dans  celle  de  Hollande.  Ces  tribu- 
naux font  communs  à toutes  deux.  La  Zélande 
envoyé  aux  états-généraux  quatre  députés  , qui 
confervenc  cette  dignité  toute  leur  vie.  Ils  font 
choifis  tour  à-tour  parmi  les  magiftrats  des  villes 
Sï'ontdroit  de  fuÉfrage  , excepte  feujement  que 
Middelbourg  a la  prérogative  d'y  envoyer  tou- 
jours un  député. 


Régime  tccléjiafiique. 

Le  clergé  eft  divifé  en  quatre  chiffes  : celle  de 
Walcheren  , de  laquelle  dépendent  quelques 
cgliles  de  la  Flandre  holJandoile  î celle  de  Schou- 
« cn  & de  Duiveland  -,  celle  de  Zuid-Béveland 
dont  quelques  églifes  de  la  Flandre  hollandoifé 
font  auflî  partie  . 8c  celle  de  Tolen  , de  laquelle 
dépendent  les  églifes  de  la  ville  & du  margraviat 
de  Berg  op-zoom.  Toutes  ces  claffes  ont  entre 
elles  cent  loixante-trois  prédicateurs-  Le  fyriode 
ou  fuivant  le  langage  du  pays  le  caeus  , ne  s'af- 
femble  point  annuellement  j cette  aflcmblée  11’a 
lieu  que  iorfque  les  Etats  la  jugent  néccffaire  ; 
chaque  clafle  y envoyé  deux  députés  , qui  dif-  . 
cutent  la  matière  mife  en  délibération  en  ptc- 
fenec  de  deux  autres  députés  du  confeil  Ce  fv- 
node  juge  en  dernier  teflort  les  donteftauons 
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qui  y font  portés  pat  appels  des  claflês  pattku 
liftes. 

Sot  j productions. 


Le  fol  eft  très  fertile  dans  la  province  de  Zl- 
lanit  Elle  produit  de  très-bon  froment  en  allez 
grande  quantité.  Elle  fournit  au(C  beaucoup  de 
«rance  , qui  par  fa  bonté  eft  très-elWe.  L ifle 
de  Schouwen  feule  en  produit  annuellement  juf- 
ou'i  i.ooc.ooo  liv.  ; la  meilleure  eft  celle  qu  on 
cultive  dans  les  environs  de  Zirkfée.  Nous  avons 
indiqué  â l’article  Imi>ôts  les  caufss  qui  ont  rendu 
en  Zilundt  la  culture  de  la  garance  plus  favorable 
qu  ailleurs. 

Population } commerce. 
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metlbach  , quelquefois  celui  de  maire  8c  juges  de 
la  vallée  impériale  8c  immédiate  de  Hammerf- 
bach. 

ZERBST,  (Anhalt)  domaines  de  la  branche 
d’Anhalt -Zerbjl. 

Nous  avons  parlé  1 l’article  Anh  Alt  des  qua- 
tre branches  de  cette  maifon  qui  font  : Anhalt- 
Deffau  , Anhalt-Bernbouig  , Anhalt-Coéthen  8c 
Anhalt -Zertfl.  Le  Icéleur  y trouvera  à-peu-près 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  : 8c  pour  ce 
qui  regarde  les  domaines  particuliers  de  chacune 
de  ces  quatre  branches  , nous  le  renvoyons  à la 
géographie  de  Bufching.  Nous  obfcrverons  feule- 
ment ici  que  la  branche  d'Anhatt-ZrrAyf  ne  pof- 
fède  que  trois  bailliages  8c  la  feigneurie  de  Jevcr. 


La  Zélande  contient  onze  villes  8c  cent  dix 
bourgs  8c  villages.  Ses  habitans  font  réputés  les 
plus  riches  de  tous  ceux  des  Provinces-Unies.  Ce 
qui  a le  plus  contribué  à leur  fortune  eft  le  com- 
merce maritime  , pour  lequel  ils  ont  toutes  les 
commodités  polfibles. 

L'article  Hollandf  contient  beaucoup  de  dé- 
tails qui  regardent  aufli  la  Zélande.  Kcycç  de  plus 
l’article  Provinces-Unies  8c  les  articles  parti- 
culiers des  cinq  autres  provinces. 

ZELL  , ville  impériale  d’Allemagne. 

La  petite  ville  impériale  de  Ze/l,  fur  la  rivière 
de  Hammersbach  ou  Harmsbach  , ell  voifine  de 
Gengenbach-  EUe  fuit  la  religion  romaine  , & fon 
premier  magiftrat  eft  le  prévôt  impérial.  Elle  étoit 
jadis  engagée  à l’évêque  de  Strasbourg  8c  à l’élec- 
teur Palatin.  Sa  place  fur  le  banc  des  villes  impé- 
riales de  Suabe  tft  la  trente-troiftème , Sc  la  der- 
nière ou  trente-unième  aux  aftcmblées  du  cercle. 
£a  taxe  matticulaire  . autrefois  de  quarante  florins, 
Je  réduit?  en  |fi8>  à onze  florins  8c  demi , ell  de 
vingt  un  depuis  tyrS  j elle  paye  onze  rixdales 
quarantc-ftx  k.  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Elle  eft  fous  la  proteélion  de  la  maifon 
d’Autriche. 

Dans  un  ordre  que  l’empereur  adrelfa  à la  ville 
en  1711  , la  vallée  d’Hammerfbach  eft  qualifiée 
ci’érat  immédiat  de  l'Empire  , compris  dans  la 
même  matricule  avec  la  ville  de  Zt/l,  de  laquelle 
elle  ne  dépend  qu’en  ce  point  : la  vallée  doit  fe 
charger  du  tiers  des  contributions  de  l’empire  Sc 
du  cercle  , ainfi  que  de  la  cotte  fixée  pour  l’en- 
t etien  de  la  chambte  impériale.  Cette  vallée 
terme  un  confeit  8c  une  jurifdiétion  particulière 
prélîdce  par  un  maire  . qui  notre  cette  dénomi- 
nation depuis  un  tems  immémoiialt  ce  Jet  nier 
prête  hommage  à l'abbaye  de  Gengenbach  au  nom 
tic  l'empereur , par  rapport  à l'évéchc  de  Bam- 
berg. La  ville  & la  vallée  enfentble  prennent  le 
titre  de  prévôt , bourguemaître  , fénat  & com- 
niunam:  delà  ville  impériale  de  Ztil  fur  leHatn- 


ZUGouZOUG  ,1’un  des  treize  cantons  fuifles, 
A le  feptitme  en  rang.  I!  eft  borné  au  nord  8c  au 
levant  par  celui  de  Zuric  , au  midi  par  celui  de 
Schwitz  ; 8c  au  couchant  par  celui  de  Lucerne. 
C’ell  le  pays  des  anciens  T ugeni.  fl  n'a  que  quatre 
lieues  de  long  , 8c  autant  de  large  ; mais  il  eft  dé- 
dommagé de  fa  petiteffe  par  la  bonté  de  fon  fol. 
Les  montagnes  fournifTent  des  pâturages,  la  plaine 
eft  fertile  en  bled  , en  vin  8c  en  châtaignes.  Ses 
habitans  font  catholiques,  8c  reconnoiffent da 
jurifdiétion  fpirituelle  de  l’évêque  de  Conftance. 
Us  font  alliés  aux  cantons  de  Lucerne  , d’Uri,  de 
Schwitz  & d’Underwalden  j 8c  quand  ils  s’aflem- 
blent,  on  les  nomme  ordinairement  la  ligue  des 
cinq  cantons. 

Précis  de  l'hifloire  politique. 

Ce  canton  relia  fidèle  â la  maifon  d’Autriche , 
â une  époque  ot\  les  cantons  voifins  avoienr  déjà 
fecoué  le  joug  8c  s’étoient  formés  en  républiques 
indépendantes.  Situé  entre  les  cantons  de  Zuric 
8c  de  Schwitz  , il  nterrompoit  leur  communica- 
tion 8c  fournifloit  aux  autrichiens  un  moyen  fa- 
cile , 8c  de  fréquentes  occafious,  de  faire  des  in- 
vitons chez  les  confédérés.  En  tjfl  , enfin,  les 
ftx  cantons  alliés  fe  réunirent  pour  alfiéger  Zug  , 
qui  fut  très-bien  défendu  par  fes  habitans  ; mais 
le  duc  Albert  fe  trouvant  hors  d’état  de  lqur  en- 
voyer du  feenurs  , ils  furent  obligés  de  fe  rendre, 
mais  â des  conditions  honorables.  La  générofiré 
du  vainqueur  égala  le  courage  des_  vaincus.  Zug 
arraché  à la  domination  d’un  maître  étranger  , 
obtint  par  fa  capitulation  une  entière  indépen- 
dance , Sc  fut  admis  â b confédération  helvé- 
tique aux  mêmes  termes  que  les  cantons  qui  U 
compofoieat. 

Forme  de  gouvernement . 

Le  gouvernement  de  ce  petit  canton  eft  très- 
compliqué  ; & les  habitans  delà  capitale  , la  feule 
ville  Eiurce  que  l'on  rencontre  dans  les  cantons 
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populaire* , ont  eu  en  quelque  fotte  plus  d’in' 
fluence  dans  les  affaires  publiques , & jouifTent 
dans  leur  adminiftration , d'une  portion  de  pou- 
voir plus  prépondérante  , qu'aucuns  des  habirans 
des  cinq  autres  cantons  démocratiques.  Le  pou 
Voir  fuprême  appartient  aux  citoyens  de  Zug  . 
Far,  Egeri,  Mentzingen  , qui  s'aflembicnr  tous 
les  ans  , comme  ceux  d'Appenzell  & Glatis , 
pour  porter  ou  abroger  desloix,  Si  tfommer  leurs 
magiltrars.  Le  Iandamman  eft  élu  à la  pluralité 
des  voix,  par  tous  les  vorans  des  quatre  diftriâs, 
mais  il  doit  être  choifi  alternativement  dans  cha- 
cun de  ces  dilitiâs-  Lorfqu'il  efl  de  celui  de  Zug , 
il  demeure  trois  ans  en  charge  ; il  n'y  relie  que 
deux  ans  , lorfqu'il  eft  de  l'une  des  trois  autres 
communautés.  11  y a de  plus  , entre  le  canton  de 
Zug  Si  les  autres  cantons  populaires  , cette  dif- 
férence particulière  que  dans  ceux-là  , le  lan- 
damman  conferve  après  l'expiration  de  fes  an- 
nées de  régence  , une  prééminence  fur  les  au- 
tres magiftrats  . au  lieu  que  dans  celui  ci  , en 
quittant  fon  office  , il  rentre  dans  la  clarté  des 
Amples  confeillers  , Si  n'a  parmi  eux  aucune  ef- 
pécc  de  diftinâion. 

L’adminiftration  générale  des  affaires  eft  con- 
fiée au  confeil  de  régence , compofée  de  quarante 
perfonnes.  Le  difttiél  de  Zug  en  fournit  treize  , 
tes  vingt  - fept  autres  font  pris  également  dans 
les  trois  dillriûs  reftans  : le  confeii  Si  le  landam- 
man  réfident  toujours  dans  la  capitale. 

Koyrj  à l’article  CoRPS  HEtvÉTiquB  tout  ce 
qui  regarde  la  ligue,  le  gouvernement  op  l'admi- 
niftration  générale  des  treize  cantons  Suifles , Si 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  cantons. 

ZURIC • l'un  des  treize  cantons  Suifles,  8e 
le  premier  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Rhin,  qui  le  fépare  du  canton  de  Schaflhoufe, 
au  midi  par  le  canton  de  Schwitz  , au  levant  par 
le  Thourgaw  8e  le  comté  de  Toggenbourg  , 8e 
au  couchant  pat  le  canton  de  Zug. 

Prlcis  de  tkijloire  politique. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays 
des  Tigurini , qui  plufieurs  années  avant  que  Jules- 
Céfat  commandât  dans  les  Gaules , avoient  dé- 
fait l'armée  romaine  , 8e  tué  le  conful  Lucius 
Caffius , 8e  fon  lieutenant  Pifon.  La  contrée  qu'ils 
habitaient  , appclléc  anciennement  pagut  figu- 
rines , s'étendoit  jufqu'au  lac  de  Confiance  : les 
anciens  y indiquent  deux  villes  , l'une  appellée 
forum  Tiicrii  , Si  l'autre  Arbor  falix  , qui  eft 
Arbon.  Sous  les  rois  Francs  , \epagus  Tigurinui , 
s'appella  Dur  gau  ou  Turgau  , 8 e dans  le  Turgau 
étoit  Tutig  aujourd’hui  Zurie , comme  il  paroit 
par  une  charte  de  Louis  le  germanique.  Cette 
même  charte  nous  apprend  que  l'on  avoit  com- 
mencé à prononcer  Zurigepour  Turige , fuivant 
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en  <iê5  feu,oni1ues  <!“'  changeoient  le  T 

Les  zuticois  imitèrent  le  canton  de  Lucerne 
fc  formèrent  un  état  indépendant  en  lit i ] .’ 
ville  étoit  impériale  & n'avoit  jamais  fait  partis 
de  la  domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Albert 
& Uthon  d Autriche  ayant  réfolu  d'affiéget  cette 
ville,  les  bourgeois  unis  aux  quatre  cantons, 
s emparèrent  du  pays  qui  fotme  aujourd'hui  le 
canton  de  Claris  Si  obligèrent  Albert  d'Au- 
triche a 1er  refpefter. 

Cant0^  de.,ASujire  formèrent  une 
alliance  fédérative  , ils  cederent  la  préféancc  au 
canton  de  Zune  , à caufe  de  la  grandeur  Si  de 
la  richefle  de  la  ville  de  Zurie.  ]]  a encore  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  j il  ne  Dréfide 
pas  feulement  les  diètes , mais  il  a Je  foin  ?de  les 
convoquer , Si  écrit  des  lettres  circulaires  aux 
cantons  pour  les  informer  des  motifs  de  la  con- 
vocation , Si  pour  les  prier  d’envoyer  leurs  dé- 
pures avec  les  inliru étions  nécelfaires.  La  ville  de 
Zunc  renferme  ainfi  la  chancellerie  de  la  Suifle 
8:  y porte  toutes  les  lettres  des  fouverains.  * 

Le  canton  de  Zurie  eft  fort  étendu  , Se  t'.ft 

n ,ITi?Td  ^..'aSuifTe,  après  celui  de  Berne. 
Un  divife  les  bai  lift  qui  le  gouvernent  en  trois 
clalTes  : ceux  de  la  première  font  appelles  admi- 
nijirauurs  ; ils  ont  foin  de  recevoir  les  rentes  Si 
,ls  r°Jnt1,u.noSre  de  di*  : la  fécondé  claflfc  com- 
prend les  baillift  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Zurie  , Se  qui  ne  font  point  obligés  d'en  fouir  • 
ce  font  ceux  qu'on  nomme  baillift  intérieurs  8c 

J1  y,,??  3 di.x-"A.u,f  ; ,a  roiWme  claH"c  eft  celle  des 
baillift  qui  rcfîdent  dans  les  villages  Si  dans  les 
châteaux  du  canton , pour  y exercer  leur  emploi 
Si  ceux  Cl  font  au  nombre  de  treize.  On  compté 

□ bailliages  hors  de  l'enceinte  du  canton  : ces 
tages  ont  leurs  lotx  Si  leurs  coutumes  parti- 
culières, auxquelles  les  baillift  ne  peuvent  rien 
changer  dans  1 admmift ration  de  la  jutlice  ll'y  a 
déplus  deux  villes,  favori  Stein  furie  Rhin  &r 
Wtntetthour , qui  font  foumifes  à la  fouverainetc 
de  Zurie  , mais  qui  nomment  leurs  propres  ma- 
giftrats , & fe  gouvernent  félon  leurs  loix. 

Sol , production , commerce . 

Le  territoire  du  canton  de  Zurie  offre  des  mon- 
tagnes  « des  plaines  que  les  habitans  ont  foin 
de  bien  cultiver  j il  abonde  en  grains  , en  vins  & 
en  pâturages , tandis  que  le  lac  8t  les  rivière 
produisent  du  potfTon  i mais  la  principale  richelfc 
des  habitans  vient  de  leur  commerce  & de  leurs 
manufaélures. 

11  a environ  quarante  milles  de  long  Air  trente 
de  large  , Si  relativement  à fon  étendue  il  -n 
«ès-pcuplé  , pu  : fqu'il  contient  cent  cinquan  te 
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mille  âmes  dont  la  capitale  feule  renferme  plus 
de  douze  mille. 

La  ville  de  Zuric  n'eft  pas  anciennne  i mais  elle 
eft  une  des  plus  confidérables  de  la  Suifle  , pour 
fa  beauté  8c  pour  la  puiflance  ; elle  a de  larges 
fo(Tcs  revêtus  de  pierres  de  taille  : fes  rues  font 
propres  , fes  maifons  affez  bien  bâties  , 8r  fon 
hôtcl-de  ville  d'une  belle  fymmétrie.  Sou  arfena! 
eft  le  mieux  fourni  de  toute  la  Suifle. 

Forme  du  gouvernement. 

La  fouveraineté  appartient  exclufivement  aux 
citoyens  , dont  le  nombre  n'excède  pas  deux 
mille  , ce  qui  eft  une  fuite  de  l'état  ptimuit  de 
la  république  Autrefois  fon  teiritoire  étoit  très- 
borné  , & fes  bourgeois  feuls  exerçoient  le  pou- 
voir fupreme  : ce  territoire  s’étant  accru  enfuite  , 
par  les  acquérions  8c  les  conquêtes  de  fes  pre- 
miers  pouetlcurs  , ils  le  gardèrent  bien  d aban- 
donner leurs  droits  : ils  fe  réfervèrenc  le  gou- 
vernement , & placèrent  dans  la  ebue  des  fujets 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  partie  de  leur 
corps  : cette  remarque  doit  s appliquer  a chacun 
des  fept  cantons  autocratiques.  Nous  obCcrve 
,ons  ici  qu'il  eft  difficile  de  jnftifier.  le  fyfteme 
de  ta  plupart  des  états  Suilfes  , oil  1 on  n admet 
jamais  . ou  du  moins  bien  rarement,  un  nouveau 
citoyen.  Quelques  cantons , il  eft  vrai  , ne  fuivent 
pas-cer  ufaqca  la  rigueur  , mais  les  citoyens  de 
Zuric  font  It  jaloux  de  leurs  privilèges , que  depuis 
ccnt  cinquante  ans  il  n ont  admis  perfonne  à la 
bourgeoise. 

Outre  le  droit  excîulîf  d'élire  les  membres  de 
la  régence  , 8c  de  participer  à l’adminillration  des 
affairés  publiques  , les  bourgeois  ont  feuls  à 
Zuric , fe  privilège  de  faire  le  commerce  ; les 
étrangers , même  les  fujets  du  canton  , ne  peu 
vent  exercer  dans  la  ville  aucune  efpèce  de  négoce. 

Les  citoyens  font  clartés  en  treize  tribus  : l'une 
de  ces  tribus  eft  compoféc  de  ceux  qui  ne  font 
point  le  commerce  , 8c  qu'on  appelle  nobles  : 
tels  font  les  malheureux  préjuges  fur  la  diftmc- 
tion  des  rangs , qu'on  les  retrouve  où  ris  ne  de- 
vraient pas  etre  ! 

La  puiflance  légiflative  eft  confiée  au  confeil 
des  deux  cents  , qui  dans  le  fait  eft  com- 
pofé  de  deux  cents  douze  membres  tires  des 
x treize  tribus.  Cinquante  d'entre  eux  forment  dans 
le  fein  de  ce  confeil  , un  collège  qui  porte  le  nom 
de  fénett  o»  petit  confeil.  Ces  cinquante  membres 
font  : deux  bourguemaîtres  , vingt  quatre  tribuns 
pris  également  dans  les  douze  tribus  roturières  , 
8t  4 confeillcrs  , choifis  par  la  tribu  noble  , aux- 
quels on  ajoute  vingt  confeillcrs  qu'elit  le  con- 
feil  fouverain.  Le  petit  cnnfcil  eft  partage  en 
deux  divifinns  , qui  adminiftrent  alternativement 
la  jullicc  de  fix  mois  en  fut  moi»  : elles  font  pré- 
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(idées  par  tes  deux  bourguemaîtres  , qui  font  tous 
deux  à la  nomination  du  confeil  fouverain  , 8c 
fournis  tous  les  ans  à une  confirmation  nouvelle. 

La  jurifdidion  de  ce  corps  eft  civile  8c  crimi- 
nelle ; dans  le  premier  cas,  le  jugement  n'eft  de- 
finitif que  lorfque  le  peu  d'importance  des  cau- 
fes  ne  donne  point  la  faveur  de  l'appel  au  confeil 
de*  deux  cents  ; mais  au  criminel  , la  fentence 
eft  en  dernier  reffort  , Sc  une  fois  prononcée , 
elle  ne  peut  être  ni  revue  ni  mitigée. 

On  conçoit  qu'un  fenat  juge  fouverain  de  toutes 
les  affaires  criminelles , gardien  de  la  police , 8c 
dont  les  membres  afpirenc  aux  premières  charges 
de  la  république  , cil  un  corps  très- puiffant:  que 
cette  inftitution  eft  contraire  aux  bons  principes 
fur  la  divilion  des  trois  puiflances  légiflatives  , 
exécutives  8c  judiciaires  ; mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  , que  l'heureux  naturel  3c  la  po- 
fition  des  habitans  de  la  Suifle  , atténuent  les 
effets  des  vices  de  leur  conftitution  & de  leurs 
gouvememens. 

La  dignité  des  fénateurs  n'eft  point  perma- 
nente. Ils  fout  fournis  tous  les  ans  à une  révifion , 
faite  en  certain  cas  par  le  grand  confeil , & en 
d’autres  par  les  tribus. 

Un  citoyen  a le  droit  de  voter  dès  l’âge  de 
vingt  ans  ; mais  il  ne  peut  être  élu  membre  du 
confeil  fouverain  qu’à  trente , St  du  fénat  qu'à 
trente-cinq. 

Revenus  , loix  fomptuaires  , SCC. 

Les  revenus  de  l’état  fuffifenc , 8e  par  de-là  , 
aux  dépenfes  qui  font  réglées  avec  la  plus  ftriéte 
économie  Non-feulrment  la  république  eft  fans 
dette , mais  fon  tréfor  s'accroit  tous  les  ans  du 
produit  de  fes  épargnes.  Ceft  dans  ce  fonds  , 
qu’en  1711  le  gouvernement  trouva  fans  aucune 
impofition  nouvelle  les  moyens  de  fubvenir  à 
tous  les  frais  «le  la  guerre  de  religion. 

Les  loix  fomptuaires , & celles  qui  feviflent 
contre  les  délits  qui  ont  les  mœurs  pour  objet , 
s’exécutent  avec  rigueur.  Dans  le  nombre  des 
loix  fomptuaires  on  doit  remarquer  celle  qui  dé- 
fend â toutes  petfoones  , excepté  aux  étrangers  , 
l’ufagc  des  voitures  , dans  l'intérieur  de  la  ville  . 
8:  l'on  eft  étonné  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  le 
luxe  dans  un  lieu  fi  commerçant  8c  fi  riche. 

Remarques  générales. 

Le  canton  de  Zuric  a un  régiment  8c  quelques 
compagnies  à la  folde  de  la  1 rance  , un  régiment 
en  Hollande  , 8c  quelques  compagnies  en  Sar- 
daigne. Ztiingle  fe  déclara  autrefois  avec  violence 
contre  cet  uiage  , qu’il  regardoit  comme  perni- 
cieux pour  les  moeurs  ; il  eut  affez  d'afeendant 
fur  la  ville  de  Zurie , pour  l’empêcher  d’accéder 
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i l’alliance  générale  , que  les  fuiffes  contraétè- 
rent  avec  François  I Depuis  cette  époque  ce 
canton  tefuf.i  toujours  d'y  entrer,  8c  ce  ne  fut 
que  fous  le  règne  de  Henti  IV  qu'ii  fe  décida  enfin 
à fuivre  l'exemple  de  fes  alliés. 

On  dit  que  la  ville  de  Zurie  ett  de  toutes  les 

Êrandes  villes  de  la  S ni  (Te  celle  qui  a confcrvé 
: mieux  l'efprit  d'indcpcndance  , qui  originaire- 
ment caraflérifoit  la  nation  j que  fes  magiftrats 
moins  fournis  que  ceux  des  autres  canton»  , à l’in- 
fluence des  cours  étrangères  , ne  confultent  que 
le  bien  réel  de  leur  pays  , 8c  l'avantage  de  la  con- 
fédération helvétique  ; que  fa  régence  regardée 
comme  la  plusjufte  des  treize  cantons  lui  donne 
fur  la  diète  générale  un  afcendantqu'elledoit  moins 
i fan  pouvoir  qu’à  l'opinion  que  l’on  a de  fon  in- 
tégrité. 

Voyti  à l'article  Corps -helvétique  tout 
ce  qui  regarde  la  ligue  , le  gouvernement  Sr  l'ad- 
miniftration  générale  des  treize  cantons  SuilTes , 
& les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

ZUTPHEN.  ( comté  de  ) Poyrf  l'article 
Gueldres. 

ZW1FALTEN  , abbaye  princièrc  d’Alle- 
magne. 
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L 'abbaye  de  Zwifalcen  , du  diocèfe  de  Cons- 
tance & de  l’ordre  de  St.-Benoît  , fe  trouve  -tu 
pied  de  l’Albe  entre  le  Danube  , le  duché  de 
Wurtemberg  , le  territoire  d'Autriche  8c  celui  de 
Furftenberg.  Elle  fut  fondée  en  1089  par  les 
comtes  d'Achalm.  Le  droit  de  proteâiotj  fur 
cette  abbaye  pafla  , dit-on  , des  ducs  de  Bavière 
aux  comtes  d'Emetkingen  , & de  ceux-ci  aux 
ducs  d'Autriche.  Depuis  tjo$  les  ducs  de  Wur- 
temberg le  leur  ont  toujours  difputé  en  qualité 
de  fucceffeurs  des  comtes  d’Achalm  , fur  les 
terres  • defquels  l'abbaye  eft  fituée.  Ils  y ont  en 
effet  exercé  le  droit  de  proteâion  8c  de  vidamie, 
ainfi  que  la  fupériorité  territoriale , de  forte 
u’elle  ne  fut  appellée  ni  aux  affemblées  du  cerc'e 
e Suabe  , ni  aux  diètes  de  l'Empire  ; mais  en 
i7fi  elle  s'eft  affranchie  de  cette  fujétion  en 
cédant  aux  ducs  de  Wurtemberg  les  villages  de 
Grofenftingen  , d'Œdenvraldftetten  , de  Neuhau- 
fen  , ïcc-  L'abbé  prend  le  titre  de  révérendiflime 
rélat  du  St- Empire,  feigneur  régnant  de  l’ab- 
aye  immédiate  de  Swiftlten.  A la  diète  de 
l’Empire  8c  aux  Etats  du  cercle , il  fe  place  entre 
le  ptieur  de  Wettenhaufen  8c  l'abbé  de  Genger- 
bach.  La  matricule  le  taxe  à un  contingent  de 
cinq  cavaliers  8c  douze  fanraffms  ; il  paye  qua- 
rante rixdales  pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale. 

V oyt[  l'article  Allemagne. 
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AALALS  ALT 


-A  ALEN  , ville  impériale  d'Allemagne  , au 
cercle  de  Suabe.  ( Article  omis  à la  lettre  A.) 

La  ville  impériale  d'Yalta,  Ala  ou  Ola , eft 
fituée  dans  la  vallée  de  Rocher , fur  la  rivière  de 
ce  nom  , entre  le  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Gemiind  8c  la  prévôté  d'hlwangen.  Ses  ha- 
bitans  profeflent  la  religion  luthérienne-  Le  comte 
d'CEttingen  l'engagea , dit-on  , pour  10,000  flo- 
rins au  comte  Lverard  de  Wurtemberg  , de  qui 
l'empereur  Charles  IV  la  racheta  en  i$6o  au  nom 
de  l'Empire  , dans  la  dépendance  immédiate  du- 
quel l'empereur  Wincesias  (en  1)87)  & Hupert 
(en  1401  ) ont  promis  de  la  conferver.  Sa  place 
à la  diète  cft  la  trente-cinquième  , & à l'aflem- 
blée  du  cercle  la  vingt  fixième  fur  le  banc  des 
villes  impériales  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculaire  » 
qui  de  foixante  florins  avoir  été  réduite  à vingt- 
neuf  en  1 &8g  , fut  fixée  à trente-huit  flotins  en 
1718.  Elle  fournit  en  outre  dix- huit  rixdalcs  cin- 
quante-fix  kr.  8c  demi  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  , Oc  une  redevance  annuelle  de  dix 
florins  payable  au  fife  de  la  préfcfture  d'Àltorf  , 
à raifon  de  la  prévôté. 

Les  hameaux  du  haut  8c  bas  Rombach  , Ha- 
merllatt,  Rothenberg  & Klein  - Hurblingen , lui 
appartiennent. 

Voyti  l'article  Suabe. 

ALSCHAUSEN  , commanderie  de  l'ordre 
teutonique , qui  donne  à celui  qui  la  poffède  la 
qualité  de  membre  de  la  diète  de  l'Empire.  ( Arti- 
cle omis  ù la  lettre  A.  ) 

Nous  avons  fait  un  article  aflex  long  fur  l'ordre 
teutonique  8c  fes  pofl'ertîons.  Y Teutoni- 
que: Nous  allons  dire  ici  quelques  mots  de  la 
commanderie  i!  Atjckaufcn  8c  des  autres  qui  font 
lituées  dans  le  cercle  de  Suabe  , 8c  qui  font 
partie  du  bailliage  que  l'ordre  tcutotdque  poflède 
fous  le  nom  d'Alface  & de  Bourgogne. 

La  commanderie  d’ Alfchavftn  dépend  du  bail- 
liage  que  l’ordre  teutonique  poilèdc  en  Alface  8c 
en  Bourgogne.  Le  commandeur  provincial  elt  en 
mème-tems  commandeur  d'Ai/thauJea  , & quoi- 


que compté  parmi  les  prélats  de  l'Empire  , il  ne 
aroît  point  avec  eux  à la  diète  : il  fiège  parmi  les 
tats  du  cercle  de  Suabe  fur  le  banc  des  comtes 
8c  feigneuts  , où  il  occupe  la  première  place. 
Sa  taxe  matriculaire  de  cent  foixante  florins , fut 
réduite  en  1681  à foixante  flotins  , indépendam- 
ment de  cent  une  tixdales  quarante-cinq  kr-  qu'il 
paye  pat  quartier  pour  l'entretien  de  la  chambrq 
impériale. 

Les  autres  commanderies  du  bailliage  d'Alface 
& de  Bourgogne  , (nuées  dans  le  cercle  de 
Suabe , font  : 

i°.  Celles  de  Rohr  8c  de  Waldftetter». 

i°.  La  commanderie  de  Meinau  , qui  contri- 
bue feule  à la  taxe  mattictilaire  impofée  au  com- 
mandeur provincial- 

j “.  La  commanderie  d:  Buggen. 

4®.  La  commanderie  de  Fribourg. 

Yoyt\  l'article  Teutonique. 

ALTENBOURG  , petite  principauté  d'Alle- 
magne. ( Supplément  à ce  que  nous  avons  dit  à la 
lettre  A.) 

Cette  principauté  eft  compofée  d'une  partie 
de  l'ancien  Cfterland  ; elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  celle  de  Schwaraboutg , par  les  do- 
maines que  les  princes  de  Hatxfeld  poffédent 
dans  li  feigneutie  de  Cranichtèld , 8c  enfin  par 
la  principauté  de  Weimar.  Elle-  a pour  bornes 
vers  le  nord  l'évêché  de  Naumbourg  8c  les  cer- 
cles de  la  Thurinee  8c  de  Leipfic  ; vers  le  levant 
le  même  cercle  de  Leipfic  8c  les  feigneuries  de 
Schuenbourg  , qui  font  réputées  faite  partie  du 
cercle  de  l'Erageburg  , 8c  celui  de  Neuftadr.  La 
feigneutie  de  Géra  , appartenante  aux  comtes  de 
ReulT,  la  fcpare  en  deux  ditiiiéts  du  midi  au 
nord. 

Elle  eft  diviféc  en  trois  cercles  : celui  d'Ahtn- 
iourg  , celui  de  Saalsfeld  8c  celui  d'Eifenbcrg, 
ui  font  compofe’s  de  la  nobleffe  & des  villes 
‘ Altenbourg  , de  Saalfeld  & d’Eifenberg  : les 
Etats  ont  coutume  de  s'aflcmbler  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes. 
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le  pays  prit  le  nom  de  principauté,  lorfque 
le  duc  Frédcric-Guilbume  I,  fils  aine  de  Jean- 
Guillaume,  duc  de  Weimar,  fonda  la  branche 
collatérale  de  la  maifon  Erneftine.  Cette  branche, 
qui  en  1658  devint  la  plus  ancienne  , eut  de 
grands  démêles  avec  celle  de  Weimar,  au  fujer 
de  la  préféance  qu'elle  lui  conreftoirs  mai»  elle 
* éteignit  en  167a  par  la  mort  de  Frédéric -Guil- 
laume III  , 8c  la  principauté  8' Altcniourg  paflfa 
au  duc  Ernefte  de  Gotha  , furnommé  le  pieu*  , 
flui  volontairement  fe  défilia  en  faveur  destiois 
fils  de  fon  frère  Bernard  de  Weimar , ( qualifiés 
d après  les  principautés  de  Weimar  , d'Eilènach 

de  Jena  , ) des  bailliages  de  Dornbourg  & de 
Roda  , ainfi  que  des  villes  de  Suiza  , de  Burgel, 
de  Hensdorf  8c  d'Altftcdt , donr  nous  parlerons 
aux  articles  Weimar  8c  Eisenach  : il  ajoura  à 
ces  concédions  différons  d'autres  droits  8c  jouif- 
fances.  Le  duc  Ernefle  étant  mort,  fesfils  parta- 
gèrent fa  fuccelfion  entre  eut.  Si  la  principauté 
d' Altcniourg  fut  aufli  divifée  en  partie  de  Gotha, 
en  partie  d'Eifenberg  8c  en  partie  de  Saalfeld  j 
la  fécondé  fur  réunie  1 la  partie  de  Gotha  |ors 
de  la  mort  du  duc  Chriftian  , arrivée  en  ‘707, 
enforte  que  cette  maifon  pofsède  aéhiellemenc 
firpt  bailliages  de  l’ancienne  principauté  d'Alcen- 
L°“rt  > & qu'en  vertu  du  droit  d'aineffe  elle 
jouit  de  celui  de  fupériorité  territoriale  fur  la 
partie  de  Saalfeld.  La  principauté  d ‘Altcniourg 
donnai  la  maifon  de  Gotha  le  droit  de  fuffrage 
au*  diètes  de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes, 
8c  dans  Jes  affemblée*  circulaires  de  la  haute 
Saxe. 

Cette  province  profeffe  la  religion  luthérienne. 
Les  églifes  8c  les  écoles  font  réparties  entre  les 
fiirintendar.s  des  villes  d1 Altcniourg  , de  Kahla  , 
de  Cambourg  , d'Eifenberg  , & de  Ronnenbourg, 
qui  reconnoiffent  eux  mêmes  pour  chef  le  furin- 
tcndant-général  domicilié  à Altcniourg.  La  partie 
foumife  a la  domination  de  la  maifon  de  Gotha 
*11  fujette  aux  vifites  d'un  infpeâeur  , ainfi  que 
la  principauté  de  Gotha. 

Les  collèges  fupérieurs  du  prince  établis  à Al- 
teniourg  font  : la  régence  de  la  province , d la- 
quelle cil  attachée  une  chancellerie  i le  confif- 
toire  . 1a  chambre  de  jullicc  , la  tréforeriç  & le 
collège  fupérieur  des  fubfiJes. 

y<rycx  les  articles  Gotha  , Saxe  , Weimar. 

AUTRICHE.  ( irchi-duché  d' ) Supplément  à 
cet  article. 

La  doôrine  chrétienne  eft  répandue  depuis  le 
huitième  fiècle  dans  Y Autriche  , qui  s'eft  foumife 
au  fainr  liège  d cette  époque  : au  quatorzième 
fiècle , on  y vit  ainfi  que  dans  les  pays  voifins 
une  multitude  de  vaudois , qui  fe  foulevoient 
contre  l'églife  romaine  ; mais  la  plupart  d’entre 
eux  lurent  maffacrés , 8c  le  rclte  fe  retira  en  Mo- 1 
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ravie.  Les  dogmes  de  Luther  pénétrèrent  en  Autri- 
che , 8c  le  nombre  des  feâateurs  de  la  coiitelliofi 
d'Augsbourg  augmenta  d’année  en  année  , maigre 
les  foins  qu'on  fe  donna.  En  1J41  les  proteftans 
de  l'Autriche,  de  la  Stirie  , de  la  Carmrhie  Se 
de  la  Carniole  , prefentèrent  d l’empereur  Ferdi- 
nand une  requête  fort  touchante  , pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  culte  , réitérèrent  la  même  fup- 
plicarion  en  ijff,  y6  , j8  , fans  aucun  fuccès. 
Mais  en  1564  l'ufage  du  calice  dans  la  commu- 
nion laïque , accordé  par  le  pape  à la  folliciution  de 
l'empereur  Ferdinand  , fut  introduit  en  Autriche, 
5cenij68  l'empereur  Maximilien  II  permit  le 
libre  exercice  de  la  religion  luthérienne  aux  fei- 
gneurs  8c  aux  nobles  du  pays  au  - deffus  8c  au- 
deffous  de  l'Ens  , ainfi  qu'aux  fept  villes  archi du- 
cales au-deflus  de  1 Ens  i les  feigneurs  & noble» 
du  pays  audeffous  de  l'Ens  obtiment  le  « 4 jan- 
vier 1J71  la  confirmation  folcmnelle  de  cette 
grâce.  Mais  dès  le  règne  de  Rodolphe  II  le  lu» 
thëranifme  fut  infenfiblemcnt  opprimé  en  Autri- 
che , 8c  en  1611  il  y fut  entièrement  aboli  ; on 
y trouve  cependant  encore  un  grand  nombre  de 
luthériens.  L'imperatiice  Marie- Thércfc  déclara 
en  I7J}>  que  tous  fes  fujets  proteftans  en  Au- 
triche , en  Stirie  8c  en  Carinthie , qui  vivroient 
tranquilles  , n'efl’uyeroient  aucune  contrainte  ou 
perfécution  pour  caufe  de  religion  , & que  ceux 
d'entre  eux  qui  fouhaiteroient  le  libre  exercice 
de  leur  culte  , paflëroient  en  Tranfylvanie  , ofi 
on  en  aurait  un  foin  égal  pour  le  fpirituel  8c  le 
temporel.  On  trouve  dans  le  pays  au-deffous  de 
l'Ens  plufieurs  gentilshommes  propriétaires  qui 
profefient  ouvertement  le  lutnéranifme , 8c  à 
Vienne  le  nombre  des  proteftans  eft  confidérable. 

Depuis  17*1  l'ancien  évêché  de  Vienne,  immé- 
diatement fournis  au  faim  liège  , mais  auquel  l'ar- 
chiduc a le  droit  de  nommer  , a été  érigé  en 
églife  métropolitaine  8c  archevêché  par  le  pape  i 
la  prièi*  de  Charles  VI.  L'année  fuivante  ce 
prince  envoya  au  nouvel  archevêque  le  pallium 
Sc  la  croix  , Sc  en  17J9  une  partie  du  diocèfe  de 
l'évêque  de  Rafiau  , fuué  en  Autriche , fut  réunie 
au  liège  de  Vienne. 

L’archevêque  eft  prince  du  St.-Empîre  , dignité 
donr  l'évèque  Antoine  fut  le  premier  revêtu  en 
1651.  Il  a pour  futf.agant  l'évèque  de  Neuftadt  , 
mais  il  eft  fournis  à la  fouveraineté  des  archiducs 
d ‘Autriche.  Le  confittoire  archiépifcopal  , préfidé 
par  l'archevêque  lui-même,  eft  compofé  de  plu- 
fieurs confeillcrs  8c  affeffeurs  . tant  cccléfialtiques 
que  féculiers,  8c  d'un  notaire  qui  porte  le  titre 
de  chancelier.  Comme  la  jurifdiâion  eccléfiafti- 
que  de  l'évêque  de  i’aflau  s'étend  fur  une  allez 
grande  partie  de  Y Autriche  , ce  prélat  a dans 
Vienne  un  confiftoite  particulier,  compofé  d'un 
official  , d'un  certain  nombre  de  confeillcrs  ecclé- 
fialtiques  8c  féculiers , d'un  notaire  8c  de  plufieurs 
officiers  fuMtetues.  L'empereur  Charles  VI  a 
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arrêté  par  une  loi  folemnelle  , que  le  clergé  autri- 
chien ne  pourroit  plus  acquérir  de»  immeubles. 
Une  églife  ou  un  couvent  qui  veut  acheter  une 
maifon  ou  une  terre  à fa  convenance  , eli  tenu 
de  revendre  à des  laïques  un  des  biens  qu'il 

CifTédoit  jufqu'à  la  concurrence  de  la  même  va- 
ur. 

Addition  an  précis  de  Phifloire  politique. 

Rodolphe  I , furnomméde  Hablbourg  , eft  la 
fauche  de  la  maifon  & Autriche.  Les  opinions  fur 
l'origine  des  comtes  de  Hablbourg  ont  été  bien 
partagées;  il  paraît  confiant  aujourd'hui  au’ils 
defeendent  d’Etticon  , duc  d'Allemagne  Sc  a'Al- 
lâce  , qui  mourut  vers  6yo  ; mais  les  hilloriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ils  les 
font  defeendre  de  ce  prince.  Il  faut  avouer  que 
jufqu'aux  comtes  Gontram  leut  hiftoire  ell  très- 
obfcure  ; aufli  les  arbres  généalogiques  que  Vi- 
guier  , Eccard  , Hertgott  8 : Schœpflin  nous  ont 
donné  depuis  Etticon  jufqu'à  Gontram  , diffèrent- 
ils  beaucoup  les  uns  des  autres  ; à compter  de 
Gontram  le  riche , qui  vivoit  au  milieu  du  dixième 
ficelé  , 8c  qui  était  comte  d'Alface  jufqu'à  Ro- 
dolphe I , élu  roi  des  romains  , tes  aSu  Murentca 
en  ont  donné  une  généalogie  très-authentique.  Le 
comte  Rodolphe  1 hérita  de  fon  père  Albert  le 
fage  du  comté  de  Hablbourg  , & du  haut  land- 
graviat  d'Alface  , 8c  en  1 l«4  des  comtés  de  Ky- 
botirg  , de  Bade  8c  de  Leuzbourg.  En  1*7}  , il 
fut  élu  roi  des  romains  , 8c  ajouta  beaucoup  à la 
fortune  de  fa  maifon.  EnnHz,  fon  fils  Albert 
reçut  à la  diète  d'Augfbourg  l'invefliture  de  V Au. 
triche  , de  la  Stirie , de  la  Camtole , St  de  la 
Marche  venede  ; pays  que  fon  père  . au'nom  de 
l'Empire  , avoit  enlevés  au  roi  de  Bohême  , dont 
nous  venons  de  parler.  Il  fut  llatué  en  même  tems 
qu'a Ceatinâion  delà  famille  , fon  frère  Rodolphe 
8c  fa  pofterité  lui  fuccéderoient  dans  ces  fiefs  En 
1181  le  rai  enrichit  fa  maifon  du  marquifat  de 
Burgau  , fief  de  l’Empire  , qui  venoit  de  vaquer, 
8c  après  fa  mort , Albert  fon  fils  aîné , lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  valles  pofTeffions.  Sous  le 
règne  de  fon  fils  Otton . la  Carimhie  paflfa  à la 
maifon  à'  Autriche  .en  i y]  t en  vertu  du  traité  de 
r 186  , 8c  ce  ptince  en  fut  invelii  l’année  r j ; f. 
L'empereur  Louis  de  Bavière  lui  engagea  les  villes 
de  litifac  8c  de  Rhcmfèldcn.  Albert  II  , autre 


fils  d’Albert  I , l'entichit  du  comté  de  Ferrerte  8c 
des  villes  de  Rupperfchveil  , Wandelberg  8c 
Stein.  Rodolphe  IV  y joignit  le  comté  duTyrol. 
Sous  Albert  111  quelques  autres  pays  y fuient 
ajoutés  , 8c  Léopold  111  acheta  les  comtes  de 
Feldlcirchen  , de  Pludcnz  , de  Sunnenbcrg  8c  de 
Hohenberg.  Enfin  la  préfeéti  re  de  la  Suabe  lui 
fut  engagée.  Le  titre  u archiduc,  que  Rodolphe 
IV  s’étoit  attribué  , 8c  dont  il  fit  ufage  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  de  i ; jg , fut  intro- 
duit dans  la  chancellerie  de  la  maifon  d 'Autriche 
d'après  un  diplôme  de  14;;  du  duc  Frédéric  111 , 
qui  portoit  en  même-tems  la  couronne  impériale. 
Mais  ce  titre  ne  fut  conllammenc  employé  que 
fous  le  règne  de  Maximilien  I , qui  par  fon  mariage 
ajouta  les  Pays-Bas  à tes  pofTeffions.  Sous  le  même 
prince  les  pays  autrichiens  . qui  avoient  été  par- 
tagés pendant  cent  trente-quatre  ans  confécutifs, 
furent  réunis  8c  augmentés  en  1 fc-a  du  comté  de 
Gœrtz.  Charles , fils  aine  de  l'archiduc  Philippe, 
fut  la  fouchc  de  la  branche  bourguignonnc-cfpa- 
gnole  de  la  maifon  d' Autriche , qui  s'éteignit  en 
1 700  lors  de  la  moit  deChatles  11  , roi  d'Efpagne. 
Son  ftère  puîné . Ferdinand  1 , qui  réunir  à jamais 
les  royaumes  de  Hongrie  8c  de  Bohême  à la  mai- 
fon à'  Autriche  , continua  la  branche  allemande. 
Il  laiffa  trais  fils,  Rainé  Maximilien  11  , futarchi- 
duc  d'Autriche , roi  de  Hongrie  8;  de  Bohême  8c 
empereur  ; dignités  dans  lefquelies  fes  deux  fils 
Rodolphe  II  8c  Mathias  le  remplacèrent  fuccef- 
fivement  Le  fécond,  I eminand  , fonda  la  branche 
Tyrolienne  , qui  s'éteignit  avec  fes  enfans.  Char- 
les III  , fils  de  Ferdinand  1 , auquel  la  Stirie  , la 
Carinthie  8c  la  Carniole  tombèrent  en  partage , 
fut  auteur  de  la  branche  connue  fous  te  nom  de 
Gtoetz  , 8c  fon  fils  , feidmand  111 , qui  fut  le 
fécond  de  ce  nom  parmi  les  empereurs  , fut  adopté 
par  l’empereur  Mathias . auquel  li  liiccéda  dans 
tous  fes  Etats  II  eut  pour  fucccfleur  Ton  fils  Fer- 
dinand 1 V , le  troifiême  an  nombre  des  empereurs  . 
8c  fon  petit  fils  Léopold  , <yii  i l'extirâion  de  la 
nouvelle  ligne  de  lytol  , fondée  par  fon  grand- 
oncle,  réunit  ce  comté  à Catch-duché,  auquel  il 
efl  demi-tiré  attaché  jufqu'ici.  Ses  fils  Jo’eph  Sc 
t.harlcs  VI  lui  fuccèdètent  l'un  après  l'autre  , 
8c  ce  dermet  obtint  quelque?  Etats  d'Italie  8c  les 
Pays  Bas  , foibles  débris  de- la  luctelfion  de 
Châties  11  , roi  d'Efpagne. 

Puyrj  l'article  Autriche  A la  lettre  A. 
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BaINDT  . abbaye  princiète  d'Allemagne  au 
cercle  de  Siube.  (Anicle  omis  à la  lettre  A.  } 

L’abbaye  de  Baindi  , ordre  de  Cîtcauît , en 
latin  Poundum  , abbatia  Bientenfis , hortus  F Ion  du  s , 
appartient  au  diocèfe  de  Confiance  , & fe  trouve 
fur  la  rivière  de  Schuffdans  l’enceinte  de  la  prc- 
feéture  d’AItorf»  elle  eft  loumife  à l’infpeâion 
du  prélat  de  Salmansweyler.  Sa  fondation  date 
de  l’année  1 140  i elle  fut  affranchie  de  la  dépen- 
dance de  la  prcfeélure  & reçue  fous  la  protection 
immédiate  de  l’Empire  en  1 57 6.  La  titulaire  fe 
rjualifie  de  révérendiflime  dame  , abbeffe  de 
l’abbaye  impériale  8c  immédiate  de  Baindi.  Elle 
occupe  la  dernière  place  fur  le  banc  des  prélats , 
aux  diètes  impériales  8c  à celles  dq  cercle.  Sou 
contingent  elt  de  quatre  florins  fur  les  deux  ma- 
tricules , 8c  de  treixe  rixdalcs  quarante-fîx  kr.  un 
quart  pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale. 
L'abbaye  eft  fous  la  protection  de  lapréfcûure, 
à qui  elle  paye  annuellement  un  florin  d’or , 
deux  pains  d épice  , trois  boifTeaux  de  froment  , 
outre  vingt  boifTeaux  d'avoine  pour  le  droit  de 
coupe  dans  la  forêt  d'Altorf.  Elle  ne  poflède 
_ point  de  domaine  particulier  , 8c  n'a  aucun 
fujet  contribuable.  La  haute  8c  baffe  jurifdiétion 
dans  la  plupart  de  fes  terres  appartiennent  à la  pré- 
fecture. 

BALANCE  DU  COMMERCE  rc’eft  le  nom 
qu'on  donne  à la  différence  en  plus  ou  en  moins 
du  réfultat  des  exportations  8c  des  importations 
d'un  pays,  à l'égard  d'un  autre  pays.  Sans  doute 
l'état  qui  aura  la  balance  du  commerce  en  fa  faveur 
fera  plus  riche , fous  un  tapport , que  la  nation 
où  elle  fe  trouvera  à fon  défavantage  : mais  le 
fyfteme  adopté  par  la  plupart  des  adminiftra- 
teurs  fur  cette  matière  eft  il  bien  jufte  ? faut-il 
s'occuper  avec  tant  de  foin  de  la  balance  du  com- 
merce ; 8 c iulqu'où  faut-il  compter  fur  ces  états, 
d'où  l’on  déduit  pour  ou  contre  la  balance  du 
commerce  ? Il  refle  beaucoup  de  préjugés  fur  tous 
ces  points , 8c  M.  Smith  nous  offre  des  obfer- 
vations  prétifes  qui  peuvent  faite  découvrir  la 
vérité. 

Le  fyfteme  mercantille  , pour  augmenter  la 
quantité  d'or  8c  d’argent  ou  la  balance  du  commerce 
d’un  pays  , recommande  de  mettre  des  gênes 
à l'importation  de  prefque  toutes  les  efpcces  de 
m.irchaodifcs  venaut  des  contrées  avec  lefauelles 
on  fuppofe  que  la  balance  du  com  merce  ef}  deiavan- 
tageule.  C'efi  atrsfi  que  dans  la  GranJc  Bretagne 
on  a mis  de  pius  forts  droits  fur  les  vins  Je 


France  , que  fur  ceux  du  Portugal.  Les  toiles 
d Allemagne  peuvent  y être  importées  moyennant 
certains  droits  } mais  les  toiles  de  France  y font 
défendues  abfolument.  Ces  principes  ont  été  ima- 
ginés par  la  prévention  8c  l'animofité  nationale. 
Audi  font-ils  déraifonnables , même  dans  la  théo- 
rie du  fyftême  mercantille. 

Premièrement , quand  il  feroit  bien  sûr  que  dans 
le  cas  d'un  commerce  libre  entre  la  France  , par 
exemple  , 8c  l'Angleterre  , la  balance  feroit  en 
faveur  de  la  France  , il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'im 
pareil  commerce  feroit  défavamageux  à l'Angle- 
terre , OU  que  la  balance  générale  de  fon  com- 
merce lui  devint  ainfi  plus  défavantageufe.  Si  les 
vins  de  France  valent  mieux  8c  coûtent  moins 
que  ceux  du  Portugal,  fi  les  toiles  font  meilleures 
8c  à meilleur  marché  que  celles  de  l'Allemagne 
la  Grande- Bretagne  ttouveroit  plus  d'avantge  â 
faire  venir  des  vins  8c  des  toiles  de  France  , que 
des  vins  de  Po.tugal  S c des  toiles  d'Allemagne. 
Quoique  la  valeur  des  importations  annuelles  de 
la  France  fe  trouvât  par-là  fort  augmentée  , celle 
du  total  des  exportations  dirninueroit  en  pro- 
portion que  les  marchandifes  françoifes  de  même 
qualité  feraient  moins  chères  que  celles  des  au- 
tres pays.  C'eft  ce  qui  arriveroit  dans  U fuppo- 
fition  même  que  toutes  les  marchandifes  impôt  très 
de  la  France  feroient  pour  la  confommatron  de  la 
Grande  - Bretagne. 

Mais  fecondement  , l’Angleterre  pourroir  en 
réexporter  une  grande  partie  avec  bénéfice , elle 
pourroit  fe  procurer  en  retour  peut-être  l’équi- 
valent du  premier  coût  de  toures  les  maichan- 
difes  françoifes  importées.  Ce  qu’on  a dit  fou- 
vent  du  commerce  de  l'Inde , pourroit  bien  fe 
trouver  vrai  de  celui  que  l'Angleterre  feroit  alots 
avec  la  France  : quoique  la  plus  grande  partie 
des  marchandifes  des  Indes  orientales  s’achète 
avec  de  l’or  8c  de  l’argent , la  réexportation  , 
qui  en  fait  paffet  une  partie  dans  d'autres  pays 
rapporte  plus  d'or  8c  d'argent  à celui  qui  fait  ce 
commerce  , que  le  premier  achat  entier  ne  lui  en 
a coûté.  Uns  des  principales  branches  du  commerce 
hollandois  confifte  à piéfcnt  dans  le  tianfpotc 
des  marchandifes  de  France  chex  d’autres  nations. 
Une  grande  partie  des  vins  de  France  qui  fe  boi- 
vent dans  la  Grande-Bretagne  même,  yfontim- 
ortés  clandeftinemeitt  de  Hollande  8c  Zélande, 
i les  marchandifes  françoifes  importées  en  An- 
gleterre payoixnt  feulement  les  mêmes  droits 
ue  celtes  des  autres  pays , pour  être  rabattues 
e meute  fur  i'cxpoitatton  , l'Angleterre  pourroit 
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avoir  une  grande  part  dans  un  commerce  qui  fe 
trouve  fi  avantageux  à la  Hollande. 

Troilicmement , il  n'y  a point  de  méthode  cer- 
taine . de  juger  de  quel  côté  fe  trouve  ce  qu'on 
appelle  balance  du  commua  entre  deux  nations , 
c'eli  i dire, quelle  ell  celle  des  deux  qui  exporte  pour 
line  plus  grande  valeur.  La  prévention  8r  l'ani- 
molitç  nationales  , toujours  infpirées  par  l'intérêt 
privéÀles  négocians  particuliers  , font  les  principes 
qui  en  général  règlent  nos  jugement  fur  toutes 
les  queftions  qu'on  peut  faire  à ce  fujet.  On  a 
cependant  adopté  deux  indices,  favoir , les  livres 
de  la  douane  , 8c  le  cours  du  change.  Tout  le 
monde  , je  penfe  , convient  aujourd'hui  que  les 
regiftres  de  la  douane  font  un  indice  très-  incer- , 
tain , à caufe  de  leur  inexaélitude  .uns  l'évalua 
tion  qu’ils  font  de  la  plupart  des  marchandées. 
Le  cours  du  change , tel  qu'on  l’a  cllinré  jufquici , 
ell  peut-être  pour  le  moins  a tr fit  équivoque. 

Lotfque  le  change  entre  deux  places  . telles 
que  Londres  8c  l’aiis  , dl  au  pair  , on  dit  que 
c'eli  une  preuve  que  la  fournie  duc  par  Londres 
i Paris  ell  compenfée  par  ce  que  l'aris  doit  à 
Londres.  Au  contraire  , quand  on  paye  une  prime 
à Londres  pour  une  lettre  de  change  fur  l'aris , 
on  fe  perfuade  que  les  dettes  de  Londres  à Paris 
ne  font  pas  coinpenfécs  par  celles  de  Paris  à 
Londres , mais  qu'il  fjuc  envoyer  de  Londres 
une  balance  en  argent , 8c  que  c'eli  pour  le  rifque, 
l'embarras  8c  la  tlcpenfe  de  cette  exportation  , 
que  la  prime  ell  demandée  8c  accordée.  On 
ajoute  que  l'état  ordinaire  des  detres  8c  des 
créances  refpeétivcs  de  ces  deux  villes  , fe  règle 
par  le  cours  ordinaire  des  affaires  qu'elles  font  en 
femble.  Que  fi  les  importations  8c  les  exporta 
tions  mutuelles  de  l'une  8c  de  l'autre  font  d'une 
valeur  égale  , leurs  créances  8c  leurs  dettes  fe 
compenfent.  Que  fi  l'une  porte  pour  moins  de 
valeur  chez  l'autre  qu'elle  n'en  importe  , elle  lui 
eft  redevable  de  quelque  chof;  i leurs  créances 
Se  leurs  dette:  ne  font  plus  compenfées  , 8c  il 
faut  que  celle  qui  doit  davantage  lui  envoyé  de 
l'argent  : ainli  le  cours  ordinaire  du  change 
indiquant  l'état  ordinaire  des  dettes  8c  des  créan- 
ces entre  deux  places , il  indique  également  le 
coûts  ordinaire  de  leurs  exportations  8c  impor 
rations  refpcétives  , puifque  ce  font  celles-ci  qui 
règlent  cet  état. 

Mais  quand  on  conviendroit  que  1«  cours  or- 
dinaire du  change  indique  d'une  manière  alîez 
sûre  l'état  ordinaire  des  dettes  & des  créances 
entre  deux  places  , il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
la  balance  du  commerce  fût  en  faveur  de  celle  qui 
auroit  l'avantage  dans  l’état  ordinaire  des  dettes 
8c  des  creances.  L’état  ordinaire  des  dettes  8c 
des  créances  entre  deux  places  , n'cft  pas  touiours 
réglé  en  entier  par  le  cours  ordinaire  des  affaires 
quelles  font  entre  elles  } les  operations  de  l'une 
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des  deux  avec  beaucoup  d’autres  places  , y in- 
fluent fouvent.  Si  par  exemple  , les  négociait 
d'Angleterre  font  dans  l'uface  de  payer  les  mar- 
chandifes  qu'ils  achètent  à Hambourg,  à Dant- 
zick  , à Riga , Scc.  avec  des  billets  fut  la  Hol- 
lande, l'état  ordinaire  des  dettes  8c  des  créances, 
entre  l'Angleterre  8c  la  Hollande , ne  fera  pas 
réglé  en  entier , par  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires de  commerce  que  les  deux  pays  font  entre 
eux  ; les  affaires  de  commerce  de  l'Angleterre  , 
avec  ces  autres  places  dont  nous  venons  de  parler 
y influeront  aufli.  L'Angleterre  pourra  être  obligé 
d'envoyer  chaque  année  de  l'argent  en  Hollande, 
quoique  les  uiatchandifes  qu'elle  envoyé  dans  ce 
pays  , fiirpaflenr  de  beaucoup  la  valeur  des  rr.ar- 
chandilcs  qu’elle  en  tire,  8c  quoique  ce  qu'on 
appelle  la  balance  du  commerce  puifTc  être  d'une 
fomine  très  confïdérable  en  faveur  de  l'Angle- 
terre. 

D'ailleurs  d’après  la  manière  dont  on  a calculé 
jufqu'ici  le  pair  du  change  , fon  cours  ordinaire 
if  indique  pas  d’une  manière  affex  sûre  que  l'état 
ordinaiie  des  dettes  Sc  des  créances  , fort  à l’a- 
vantage du  pays  qui  femble  on  qu'on  fuppofe 
avoir  en  fa  faveur  le  cours  ordinaire  du  change  ; 
ou  , le  change  réel  peut  être  , 8c  dans  le  flit  il 
ell  fouvent  fi  différent  du  change  tel  qu'on  le 
calcule  , qu'en  beaucoup  d’occalions  on  ne  peur 
d'après  l'état  du  dernier,  tirer  aucune  indudtion 
certaine  fut  l'état  du  premier. 

Lorfque  pour  une  fournie  d’argent  payée  en 
Angleterre  , contenant  au  titre  de  la  monnoie  an- 
gloife  un  certain  nombre  d'onces  d'argent  pur  , 
vous  recevez  une  lettre  de  change  pour  une  fom- 
me  d'argent  i payer  en  France  , contenant  au 
titre  de  la  monnoie  fiançoifc  un  égal  nombre 
d’onces  d'argent  pur , on  dit  que  le  change  cil 
au  pair  entre  l'Angleterre  8c  la  France.  Lorfque 
vous  payez  davantage  , vous  êtes  fuppofé  donner 
une  prime , 8c  on  dit  que  le  change  ell  contre 
l'Angleterre  8c  en  faveur  de  la  France.  Quand 
vous  payez  moins  , vous  êtes  fuppofé  gagner 
une  prime , 8c  on  dit  que  le  change  ell  contre 
la  France  & en  faveur  de  l'Angleterre. 

Mais  i®.  nous  ne  pouvons  pas  toujours  juger 
de  la  valeur  des  efpèces  courantes  des  différent 
pays,  par  les  titres  de  leurs  monnoies  refpedli- 
ves.  Dans  quelques-uns  , elles  font  plus  ou  moins 
ufées , rognées  ou  autrement  dégradées.  Or  , U 
valeur  des  efpcces  courantes  de  chique  pays  , 
comparée  avec  celles  d’un  autre  pays  , ell  en 
proportion,  non  de  la  quantité  d'argent  purqu'elles 
doivent  contenir  , mais  de  la  quantité  qu  elles  en 
contiennent  réellement-  Avant  la  reforme  de  U 
monnoie  d'or  fous  le  roi  Guillaume  , le  change 
entre  l'Angleterre  8e  la  Hollande  , calculé  à la 
manière  ordinaire  félon  le  titre  de  leurs  mon- 
noies rcfpeétives,  étoit  de  vingt-  cinq  pour  cent 
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contre  l’Angleterre.  Mais  la  valeur  des  efpèces 
courantes  d'Angleterre  étoit  pour  lors  de  plus 
de  vingt-cinq  pour  cent au-delTous de  leur  titre, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  M.  Lowndes. 
Ainii  le  change  réel  peut  avoir  été  , dans  ce  tems 
toenie  , en  faveur  de  l'Angleterre  , quoique  le 
change  de  compte  lût  fi  fort  contre  elle;  avec  moins 
d onces  d'argent  pur  , payées  en  Angleterre  , on 
aurait  pu  acheter  une  lettre  de-change  de  plus 
d onces  d’argent  pur  i payer  en  Hollande  , & 
celui  quota  luppoloit  donner  la  prime,  pouvoit 
dans  la  réalité  la  gagner.  La  monnoie  de  France  , 
avant  la  dernière  refonte  de  la  monnoie  d'or  an- 
gloife , étoic  beaucoup  moins  ufée  que  celle  d’An- 
gleterre , 8e  étoit  peut-être  de  deux  ou  trois 
j?our  c*n!  Plus  près  de  fon  titre.  Par  conféquent , 
ri  le  change  de  compte  n’étoit  que  de  deux  ou 
trois  pour  cent  contre  l'Angleterre  , le  change 
rcel  peut  avoir  été  en  fa  faveur.  Depuis  la  ré- 
forme de  la  monnoie  d'or  angloife , le  change  a 
été  conftamment  en  faveur  de  I Angleterre  contre 
la  France. 

i°.  Dans  certains  pays . les  frais  de  monnoyage 
font  au  compte  du  gouvernement  ; dans  d’autres , 
ils  font  payés  par  les  particuliers  qui  portent 
, lingots  2 li  monnoie  , & le  gouvernement 
tire  tnème  quelque  revenu  du  monnoyage.  En  An- 
gleterre , le  gouvernement  paye  les  frais  du  mon- 
noyage  , 8c  fi  vous  portez  une  livre  pelant  d'ar- 
gent au  titre  a la  monnoie  r vous  y recevez 
foixante  - deux  fehelings  , contenant  une  livre 
pefant  d’argent  au  même  titre.  En  France  , on 
déduit  un  droit  de  huir  pour  cent , pour  la  fa 
brication  ,ce  qui  non-feulement  en  paye  les  frais, 
mais  rapporte  encore  quelque  revenu  au  gouver- 
nement. Comme  le  monnoyage  ne  coûte  rien  en 
Angleterre,  lesefpêces  courantes  ne  peuvent  pas 
ctre  d'une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
quantité  d argent  en-lingots  quelles  contiennent: 
en  France  , comme  on  paye  la  fabrication  , cette 
fabrication  ajoute  à la  valeur  des  efpèces , comme 
elle  ajoute  à la  valeur  de  la  vailTelle  donc  on 

faye  la  façon.  Ainfi  une  fomme  en  monnoie  de 
rance  , contenant  un  certain  poids  égal  d'argent 
pur , vaut  plus  qu'une  fomme  en  monnoie  d An- 
B Icicr.re , contenant  un  poids  égal  d'argent  pur  , 

& il  faut  plus  d’argent  en  lingots,  ou  plus  d'au- 
tres marchandifes  , pour  l’acheter.  Ainfi  quand 
les  efpèces  courantes  de  ces  deux  royaumes  fe- 
raient également  près  du  titre  de  leurs  monnoies 
refpeétrves  , une  fomme  en  monnoie  d'Angle- 
terre  'croit  au- deflous  d’une  fomme  en  monnoie 
de  France  contenant  un  égal  nombre  d'onces  d’ar- 
gent pur  j on  n'obrendroit  pas  une  le ttre-dc  change 
fur  la  France  de  pareille  fomme,  il  faudroit  don* 
ner  quelque  chofe  de  plus.  Si  ce  furplus  fuffi- 
foit  Amplement  pour  compenfer  la  depenfe  du 
monnoyage  de  France , le  change  rcel  pourrait 
éric  au  pair  entre  les  deux  pays  , 8t  leuis  dettes 
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& leurs  créances  tefpeâives  pourraient  fe  com- 
penfer les  unes  les  autres , tandis  que  le  change 
de  compte  ferait  confidérablemem  en  faveur  de 
■i  France.  Si  on  donnent  moins  pour  avoir  cette 
t*Itre i*  lc  c*“ngc  pourrait  être  en  faveur  de 
I Angleterre  , tandis  que  le  change  de  compte 
ferait  en  faveur  de  la  France. 

i".  Dans  certaines  places  , comme  Amllerdam 
Hambourg , Venife , Sfc.  on  paye  les  Ietrcs  de- 
change  étrangères  en  ce  qu’on  appelle  argent 
de  banque  ; tandis  que  d’ailleurs  , comme  i 
Londres , Lisbonne  , Anvers  , Livourne  , 3cc. 
elles  font  payées  en  efpèces  courantes  du  pays, 
s e qu  on  appelle  argent  de  banque  a toujours  plus 
de  valeur , que  la  même  fomme  nominale  en  ef- 
peccs  courantes,  l'oyez  l'article  HottANoe, 
oû  nous  avons  parlé  delà  banque d’Amllerdam 
“ ce  qur:  nous  avons  dit  ailleurs  du  dépôt.  Mille 
florins  à la  banque  d' Amllerdam  , par  exemple 
valent  plus  de  mille  florins  en  efpèces  courantes 
d Amllerdam,  La  différence  de  ces  deux  valeurs 
a Cf  q,u  on  no!nm,e  l'agio  de  la  banque  , qui , J 
Amllerdam  , eft  généralement  de  cinq  pour  cent. 
En  fupporatit  que  les  efpèces  courantes  de  deux 
pays  I u lient  également  près  de  leurs  titres , & que 
1 un  payat  des  lettres  de  change  étrangères  en  ef- 
pcces  courantes , tandis  que  l'autre  les  payerait 
en  argent  de  banque  , iorlque  le  change  réel  fe- 
rait en  laveur  de  celui  qui  payerait  en  efpèces  de 
cours  , 8:  cela  par  la  même  raifon  que  le  change 
de  compte  peut  être  en  faveur  de  celui  qui  paye 
en  argent  meilleur  ou  plus  près  de  fon  titre 
quoique  le  change  réel  foit  en  faveur  de  celui 
qui  paye  en  argent  qui  n'tll  pas  fi  bon.  En 
Angleterre , le  change  de  compte , avant  la 
demiere  reforme  de  la  monnoie  d’or , émit  gé- 
néralement contre  Londres  avec  Amllerdam 
Hambourg  Venife  , 8t , jepenfe,  avec  toute! 
les  autres  places  qui  payent  en  ce  qu'on  appelle 
argent  de  banque-  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que 
le  change  réel  fût  contre  Londres.  Il  a tic  en  la 
faveur  avec  toutes  ces  places  , meme  depuis  la 
derniete  reforme  de  la  monnoie  d'or.  Le  chane- 
de  compte  y a été  aufli  généralement  avec  Lis- 
bonne , Anvers , Livourne  ; & ,e  pe„re  que  i3 
1 rance  exceptee  .il  la  été  de  même  avec  toutes 
les  autres  parues  de  1 Europe  qui  payent  en  efoè- 
ces  courantes,  8c  il  n’eft  pas  impVbable  que^e 
change  rcel  ne  I au  été  de  même.  S 

Au  relie  rien  ne  peut  être  plus  abfurde  q»c 
cette  doélrine  ce  la  balance  du  commerce  fur 
laquelle  font  fondes  non  feulement  les  règicmen! 
qu.  tendent  a le  reftrelndre,  mais  encore  prête "e 
tous  les  autres  qui  tendent  â le  diriger.  Si  Jeux 
places  commercent  l'une  avec  l'autre  . cette  doc 
trrne  fuppofe  que  fi  la  rWrnrce  eft  éw|e  ,ucu°c 
des  deux  ne  perd  ni  ne  gagne  , mais  que  roUr 
peu  quelle  penche  d un  côté  , lune  Derd  ‘ 
fauue  gagne  félon  qu  elle  s’éloigne  d’mt  exat* 
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équilibre.  Les  deux  fuppofitioni  font  fiulTei  : un 
commerce  qui  eft  forcé  p>r  le  moyen  des  grau- 
ficitions  St  des  monopoles,  peut  être  8c  com- 
munément etl  défavaniageux  au  pays  en  faveur 
duquel  on  a prétendu  l'établir  i mais  e com- 
mence qui  fe  fait  régulièrement  & naturellement  , 
lins  fo?ce  8c  fans  contrainte  , entre  deux  places  , 
ell  toujours  avantageux  a toutes  .d*ux  » 
ou'il  ne  le  foit  pas  toujours  autant  a 1 une  qu  a 

l'autre. 

Par  avantage  ou  gain  , j'entends  non  l'augmen- 
tation de  la  quantité  d'or  & d'argent , manceUe 
de  la  valeur  échangeable  du  produit  annuel  dc 
terres  8C  du  travail  du  pays , ou  1 accrotffement 
du  revenu  annuel  de  fes  habitans. 

Si  la  4 alan»  etl  égale , 8c  fi  le  commerce  entre 
deux  places  confille  entièrement  dans  1 échangé 
d«  march“ndifes  du  pays  , non  feulement  elles 
y gagneront  toutes  les  deux  , mais  dans  la  plu 
part  des  occafions  elles  y gagneront  également 
iu  peu  s'en  faudra.  Alors  chacune  d elles  fournit 
un  marché  pour  une  partie  du  Produ,'  f“r^°" j 
dant  de  l’autre  i chacune  remplace  un  capital  qui 
a été  employé  à faire  naître  cette  partie  du  pro- 
duit furabondant  de  l'autre  , qui 
parmi  fes  habitans , 8c  qui  a donneauncenam 
nombre  d'emte  eux  un  revenu  & la  [^  ’ilance 

V“  ftSffiTa. l'.u 

S'âsir» «wsfss* 

fuooofées  d'une  valeur  égalé,  de  même  les  deu 
capitaux  employés  dans  le  commerce  feront  dans 
K 3 nombre  des  cas  égaux  , ou  peu 
s'en  faudra  -,  8c  étant  employés  tous  les  deux  a 
faire  naître  les  marchandifes  propres  de  chaque 
K le  revenu  & la  fubfilUnce  que  leur  diftn- 

& 

cette  Cfubfi (lance  qu'elles  fe  procurent  ainfi  mu- 

“dtaSi5T  fixt  r.s  à»  ” « 

en  pr°P«  exemple  , annuellement  pour 

cent  mille  livres  ou  pour  un  million  fterlmg  de 
cent  mine  i d'elle  procurera  un  revenu 

SÆ’Ktmillcffoit  d'un  million 

fterling  . aux  habitans  de  l autre. 


Çj  leur  commerce  eft  tel  que  l'une  n’exporte 
rien  à l'autre  qui  ne  foit  de  fon  crû . tandis  que 
lès  retours  de  l'autre  ne  fe  feront  qu  en  marchan- 
dffesTangères,  dans  ce  cas,  la  <««' 

“ fée  encore  égale , parce  que  les  marchan- 
difeTfcroienr  payées  avec  des  marchandifes  . elles 
v cineroicm  auÛi  toutes  deux  s mai,  elles  n y 
y . également  , 8c  les  hsbitjns  du 

gagneroie  P ^ojt  ue  marchandifes  de 

H feroîent  ceux  qui  tireraient  le  plus  grand 
«venu  ’de  ce  commerce.  Si  l'Angleterre  , par 

exemple  , n'importoit  nen  de  France  que  les  mar- 
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chandifes  de  France , 8c  que  n'en  ayant  point 
des  Tiennes  dont  U France  eût  bcfoin  , elle 
les  payât  annuellement  en  y renvoyant  une 
grande  quantité  de  marchandifes  étrangères  , 
comme  du  tabac  & des  marchandifes  des  In* 
des  orientales  , quoique  ce  commerce 
quelque  avantage  aux  habitans  de  France  & d An- 
gleterre , il  en  vaudroiï  un  plus  grand  aux  premiers 
qu'aux  derniers.  Tout  le  capital  de  France  qu  on 
y etnployeroit  annuellement  , feroit  diltribue 
parmi  les  habitans  de  la  France  > mais  il  n f ad- 
roit de  diftribué  annuellement  parmi  les  habitans 
de  l'Angleterre  que  cette  partie  du  capita  anglois 
qui  feroit  employée  à produire  les  marchandifes 
angioifes  avec  lefquelles  on  acheteroit  < es  mar- 
chandifes étrangères.  La  plus  grande  partie  de  ce 
capital  remplaceroic  les  capitaux  employés  en 
Virginie  , dans  l'Indoftan  & à la  Chine,  8c  qui 
auroient  donné  un  revenu  8c  la  fubuftancc  aux 
habitans  de  ces  pays  lointains.  Si  ces  capitaux 
étoient  égaux  , ou  à peu  près  , cet  emploi  du  ca- 
pital François  auementeroit  donc  beaucoup  plus 
le  revenu  du  peuple  de  France  , que  celui  du  capital 
anglots  n 'auementeroit  le  revenu  du  peuple  d An- 
gleterre. La  France  feroit  alors  un  commerce  etrart* 
ger  dired  de  confommation  avec  l'Angleterre  j au 
lieu  que  l'Angleterre  en  feroit  un  de  détour  avec  1» 
France.  Les  effets  d'un  capital  employé  dans  l'un  8c 
l'autre  de  ces  commerces , font  tres-différens. 

Il  eft  probable  qu'il  nexifte  pas  entre  deux  na- 
tions un  commerce  confiftant  uniquement , ou 
dans  l'échange  des  marchandifes  que  chacune 
d'elles  produit  , ou  dans  l'échange  des  marchan- 
diles  du  pays  d'un  côte  , & des  marchandifes 
étrangères  de  l’autre  côté.  Prefque  tous  les  pays 
échangent  les  uns  avec  les  autres , en  partie  leurs 
propres  produdions  , 8c  en  partie  des  marchan- 
difes étrangères.  Cependant  le  pays  qui  gagnera 
le  plus  fera  toujours  celui  dont  les  cargaifons  con- 
tiendront le  plus  de  fes  marchandifes  , & le  moins 
de  marchandifes  étrangères.  Si  l'Angleterre  ne 
payoit  pas  les  marchandifes  importées  de  France 
avec  du  ubac  & des  marchandifes  de  l'Inde  , 
mais  avec  de  !'or  & de  l’argent , on  fuppoferoit 
alors  que  la  balance  eft  inégale  , parce  que  les 
marchandifes  ne  feroient  pas  payées  avec  des  mar- 
chandifes, mais  avec  de  l'or  8c  de  l'argent.  Ce- 
pendant le  commerce  , dans  ce  cas  apffi  bien  que 
dans  le  précédent , procureroit  un  certain  revenu 
aux  habitans  des  deux  royaumes  , mais  plus  à 
ceux  de  la  France  qu'l  ceux  de  1 Angleterre.  Le 
capital  employé  à produire  les  marchandifes  an- 
gioifes qui  acheteroient  cet  or  8c  cet  argent  , le 
capital  qui  auroit  été  diftribué  à un  certain  nombre 
d'habitans  de  l'Angleterre  & qui  leur  auroit  donné 
un  revenu , feroit  remplacé  par  ll , & pourroit 
continuer  d’être  employé  de  même.  Tout  le  ca- 
pital d'Angleterre  ne  diminueroit  pas  plus  par 
cette  exportation  d’or  & d'arçent  , que  par  celle 
de  toute  autre  marchandife  , il  augmenteroit  au 

contraire 
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contraire.  On  n’envoye  communément  au-dehors 
que  les  marchamliles  dont  on  fuppofe  que  le 
befoin  ell  plus  grand  ailleurs  que  chez  foi , &r 
dont  on  compte  que  les  retours  auront  coiffé 
quemment  plus  de  valeur  chez  foi  que  n'en  ont 
les  marchandifes  exportées.  Si  le  tabac  ne  vaut 
que  cent  mille  livres  llerlings  en  Angleterre  , & 
qu’envoyé  en  France  il  y acheté  du  vin  qui  en 
Angleterre  vaut  cent  dix  mille  livres  llerlings , 
cet  échange  augmentera  le  capital  d’Angleterre 
de  dix  mille  livres  ftetlings  i de  même  li  l'An- 
gleterre acheté  avec  cent  mille  livres  llerlings  en 
or,  du  vin  de  France  qui  vaut  chez  elle  cent  dix 
mille  livres  ftetlings  , fon  capital  augmentera  éga- 
lement de  dix  mille  livres  llerlings  : comme  un 
marchand  qui  a pour  cent  dix  mille  livres  lier- 
lings  de  vin  dans  fes  caves , ell  plus  riche  que 
celui  qui  n'a  que  pour  cent  mille  livres  llerlings 
de  tabac  dans  fes  magafins  , de  même  il  ell  plus 
riche  que  celui  qui  n'a  que  cent  mille  livres  ller- 
lings d'or  dans  fes  coffres  ; il  peut  mettre  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'indullrie  & 
donner  du  revenu  , de  la  fubfdlance  8c  de  l'em- 
ploi à un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , que 
les  deux  autres.  Mais  le  capital  d'un  pays  ell 
égal  aux  capitaux  de  tous  fes  différons  habicans , 
& la  quantité  d’indullrie  qu’il  peut  mettre  en 
oeuvre  ell  égale  à tout  ce  que  fes  différens  capi- 
taux peuvent  en  entretenir  annuellement.  Ainlî , 
& le  capital  du  pays  8c  la  quantité  d'indullrie 
Oui  peut  y être  mife  en  œuvre  annuellement , 
doivent  être  généralement  augmentés  par  cet 
échange.  Il  feroit  1 la  vérité  plus  avantageux  pour 
l'Angleterre  d’acheter  les  vins  de  France  avec 
Tes  quincailleries  , ou  avec  fes  draps  , qu'avec 
le  tabac  de  Virginie  , ou  l'or  8c  l’argent  du  Bréfil 
& du  Pérou.  Un  commerce  étranger  dircél  de 
confommation  ell  toujours  plus  avantageux  qu'un 
commerce  étranger  de  détour  ; mais  uu  commerce 
étranger  de  confommation  qui  fe  fait  par  détour 
avec  de  l'or  8c  de  l’argent , ne  patoît  pas  moins 
avantageux  que  tout  autre  qui  fe  fait  auflfi  par  dé- 
tour. 11  n’y  a nulle  apparence  qu’un  pays  qui  n'a 
point  de  mines  foit  plutôt  épuifê  d'or  8c  d'ar- 
gent par  l’exportation  annuelle  de  ces  métaux  , 
que  ne  le  fera  de  tabac  celui  où  croît  le  tabac,  par 
l’exportation  annuelle  de  cette  plante.  Comme 
un  pays  qui  a de  quoi  acheter  du  tabac  n'en  man- 
quera jamais  longtems  , de  même  celui  qui  a dc- 
quoi  acheter  de  1 or  8c  de  l'argent  en  aura  bientôt. 

C'ell , dit-on  , un  commerce  ruineux  que  ce- 
lui <l'un  ouvrier  avec  un  cabaret  à bière  ; 8c  celui 
que  feroit  naturellement  une  nation  manufactu- 
rière avec  un  pays  de  vins  feroit  de  la  même  na- 
ture. Je  réponds  qu'un  ouvrier  ne  perd  pas  né- 
ceffairement.dans  le  commerce  qu'il  fait  en  ache- 
tant de  la  bière  au  cabaret.  Ce  commerce  ell  de 
fa  nature  tout  aufli  avantageux  qu’aucun  autre , 
quoique  peut  être  plus  lujec  à des  abus.  L’emploi 
(St on.  polit.  & diplomatique.  Tome  1K. 
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d un  braffeur  & celui  d'un  marchand  qui  vend 
des  liqueurs  fermentées  en  détail  ..font  des  di- 
vifions  du  travail  suffi  néccffaires  qu'aucune  au- 
tre. Il  fera  généralement  plus  avantageux  pour  un 
ouvrier , d'acheter  la  bière  dont  il  a befoin  , que 
de  la  faire  lui-même  , S:  s'il  ell  pauvre,  de  l'ache- 
ter peu- à peu  du  dctailleur  , que  d'en  acheter  une 
grande  quantité  à-ia-fois  du  braffeur.  Il  peut  fans 
doute  en  acheter  trop  chez  l'un  ou  chez  l’autre  , 
comme  il  peut  acheter  trop  de  viande  chez  le 
boucher  , s il  ell  gourmand  , ou  trop  d’étoffes 
chez  le  marchand  de  drap  . s'il  veut  faire  le  beau 
parmi  fes  camarades.  11  ell  avantageux  au  grand 
corps  des  ouvriers , que  tous  ces  commerces 
fuient  libres  , quoiqu'on  puiffe  abufer  de  la  li- 
bette  dans  tous , & qu  il  y ait  plus  à craindre  pour 
l'abus  dans  quelqu'uns  que  dans  d'autres.  Ajoutez 
que  ft  les  individus  peuvent  quelquefois  fe  ruiner 
par  une  confommation  excelfive  de  liqueurs  fer- 
mentées, il  ne  paroît  pas  vraifemblable  que  toute 
une  nation  fe  ruine  de  cette  manière  ; quoique 
plufieurs  excédent  à cet  égard  la  dépenfe  qu'ils 
font  en  état  de  faire  , il  y en  a touiours  beaucoup 
plus  qui  ne  dépenfent  pas  ainfi  tout  ce  qu'ils 
pourraient  y employer.  Une  chofe  encore  qui 
mérite  d erre  oblervée  , c'ell  que  fi  nous  con- 
sultons l’expérience  , le  bon  marché  du  vin  parait 
être  une  caufe  non  d'ivrognerie  , mais  de  fobriété. 
Les  habitans  des  pays  de  vignobles  font  géné- 
ralement les  gens  les  plus  fobres  de  l'Europe , 
témoins  les  efpagnols , les  italiens  8c  les  habitans 
des  provinces  méridionales  de  la  France. 

BEILSTEIN  , feigneurie  immédiate  d'Alle- 
magne au  cercle  du  Bas  - Rhin.  (Article  omis.) 
Elle  ell  fituée  dans  l'archevêché  de  Trêves  , entre 
la  Mofelle  8c  le  Hundf.cick. 

Cette  feigneurie  que  quelques  - nns  nomment 
comté  de  Beitjltin  , ellplacéc  dans  le  Wellarwald 
entre  les  terres  de  Naffau-Dillenbourg  , de  Ha- 
damar  , de  Weilbourg  8t  le  comté  de  Greifenftcin. 
Elle  appartient  au  prince  de  Naffau  - Orange- 
Dietz,  c'ell-à-dire  au  (lathouder  des  Provinces- 
Unies , auquel  elle  donne  voix  8c  féance  aux 
diètes  du  cercle  du  Bas  - Rhin  , dont  elle  fait 
partie , d'après  la  matricule  de  l'Empire  de  ijat  : 
les  anciens  regiltres des  cercles  font  préfumec 
qu'elle  étoit  autrefois  comprife  dans  celui  du 
Haut-Rhin.  Sa  taxe  matriculaire  ell  d'un  cavalier 
8c  deux  fantaflîns,  ou  de  vingt  florins  en  argent. 
Les  anciens  règlemens  fixent  à fept  florins  cha- 
que terme  de  fa  contribution  à l'entretien  de  U 
chambre  impériale. 

Voyt\  les  articles  Rhin  ( cercles  du  ) 8c  Pro- 
vinces-Unies.  t 

BENTHEIM,  comté  fouverain d'Allemagne  au 
cercle  de  Wellphalic.  Nous  nous  fommes  bor- 
nés à la  lettre  B.  i renvoyer  au  diâionnairc  de 
A a a a a 
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géographie  qui  en  dit  peu  de  chofe , 8c  nous 
croyons  devoir  faire  ici  cet  article. 

Ce  comté  eft  fitué  entre  la  province  d'Over- 
Yflel , le  pays  de  Drente  & l'évêché  de  Munller. 
On  lui  donne  environ  dire  milles  de  longueur , 
fur  deux , trois  à quatre  de  largeur. 

Son  fol  eft  fertile,  agréable  , & fournit,  non- 
feulement  à la  fubfiftance  de  fes  habitans  , mais 
à un  petit  commerce  d’exportation.  On  trouve  de 
riches  carrières  dans  fes  montagnes. 

Il  renferme  trois  villes  & un  bourg.  Ses  ha- 
bitans font  laborieux  ; ils  font  un  commerce  de 
fil , de  laine  , de  toile  , de  miel , de  beltiaux  , de 
moellons  , de  pierres  , de  bois  , d’autres  ar- 
ticles qu'ils  mènent  pour  la  plupart  en  Hollande  , 
où  l'on  remarque  que  les  jeunes  gens^  des  deux 
fexes  aiment  à aller  fervir , 8c  où  ils  s ctablrflent 
ordinairement. 

Les  états  du  comté  font  formés  i®.  des  députés 
de  la  province  d’Over- Ylfel  ou  du  prince  d'O- 
range  , à qui  leurs  poffeflions  donnent  la  préro- 
gative du  premier  fuffrage  aux  diètes  i x°.  des 
chefs  des  maifons  nobles  de  Brandlecht , Laer , 
Laugen  , Ravenshorft  & Wolda  ; }®.  des  cou- 
vens  de  Fernfwegen  & de  Wietmarfen  , 8c  enfin 
4°.  des  botirguemaitres  des  trois  villes  , qui  nont 
enfcmble  qu'une  feule  voix. 

Le  comte  Arnould  I introduifit  le  luthéranifme 
en  1 544  dans  le  comté  de  Bentheim  ; mais  fous 
Arnould  11  fon  petit-fils,  les  réformés  y prirent 
le  deffus  : le  comte  Ernefte-Guillaume  ayant  cm- 
braffé  le  catholicifme  en  1668  , ceux  de  cette 
communion  s’y  font  multipliés  fans  jouit  cepen- 
dant d’un  culte  public  , excepté  à Bentheim  : 
par-tout  ailleurs  ils  font  obligés  de  Ce  contenter 
d’un  exercice  privé  dans  les  maifons  baillivales. 
Et  pour  éviter  toute  efpèce  d'innovations , on 
a créé  les  états-géne'raux  proteélcurs  particuliers 
de  fa  conftitution  eccléfiaftique. 

Voici  un  réfume  de  l’hiftoire  de  ce  pays , 
formé  fur  les  relations  combinées  de  la  plupart 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Le  dixième, onzième 
& douzième  fiècles  préfentent  des  comtes  de 
Bentheim  affiliant  i ces  fameux  tournois  , dcmt 
l’entrée  n’étoit  ouverte  qu'à  la  première  nobleffe. 
Vers  l'an  r i ai  Gertrude  , fille  unique  du  comte 
Jean  8c  héritière  de  fes  états  , fut  mariée  à un 
comte  palatin  du  Rhin  , dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Sophie  & un  fils  appelle  Otton  , lequel 
étant  mort  fans  poficritc , laifla  le  comte  de  Ben- 
theim  à fa  feeur,  qui  le  porta  en  dot  à Thierry 
VI  , comte  d'Hollande;  il  paffa  enfuite  à Otton, 
leur  fils  , qui  le  poffédoit  encore  vers  l’an  1190. 
Edvige  , fille  aînée  de  fon  petit-fils  Egbcrt , k 
fon  héritier,  époufa  Arnould,  feigneur  de  Gut 
tetswick  , après  la  mort  de  Bernard  , dernier 
comte  de  l’ancienne  race  de  Bentheim , arrivée 
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en  1114 , ce  petit  état  palfa  à une  nouvelle  bran- 
che dans  la  perfonne  d'Ebrouin  , fils  d’Arnould  , 
feigneur  de  Gutterefw'ick  , qui  y joignit  les  fei- 
;neuries  de  Steinfurt  8c  de  Gtonau  , ( du  chef  de 
tlcchtild  fa  première  femme  , qui  en  ctoit  héri- 
tière , ) 8c  les  terres  de  Solms  du  chef  de  fa  fé- 
condé époufe  appeilée  Gilbertc  , fille  d'Otton  de 
Bronkhorft , dont  il  eut  deux  fils  , Bernard  à qui 
il  donna  le  comté  de  Bentheim  , 8c  Arnould  qu'il 
fit  feigneur  de  Steinfurt.  Ébrouin  , fils  de  Ber- 
nard , obtint  la  jurifdiftion  d'Emblichcim  , 8c  le 
fuccefteur  d'Arnould  , qui  portoit  auflï  le  nom 
d'Ebrouin  , fit  ériger  fa  feigneurie  en  comté  à la 
diète  de  Worms  , tenue  en  1491-  Ces  deux  prin- 
ces lignèrent  en  1487  un  paéte  perpétuel  d'héré- 
dité , où  il  fut  ftipulé  que  les  deux  comtes  de 
Bentheim  8c  de  Steinfurt  demeureroient  infépa- 
rablement  unis  , 8c  que  dans  le  cas  où  l'une  des 
deux  maifons  viendtoit  à manquer  d'héritiers 
mâles , l'autre  lui  fuccéderoit  dans  la  régence  à 
l'exclufion  des  filles , qui  du  refte  ne  feroient  pas 
réputées  inhabiles  à la  fuccellion.  En  conféquence , 
Ebrouin  de  Bentheim  ayant  lurvécu  à fon  fils  uni- 
que , Arnould  , fils  d'Ebrouin  de  Steinfurt , réunit 
les  deux  comtés,  qu'il  tranfmic  à fon  fils  Ébrouin, 
qui  les  pofféda  jufqu'en  ijôi,  8c  y ajouta  le 
Tecklenburg  par  fon  mariage  avec  Anne  , qui 
en  étoic  héritière.  Arnould  , fon  fuccefteur  , ayant 
époufé  Madeiaine  de  Neuenar  , y joignit  encore 
le  comté  de  Limburg  , les  feigneuries  d'Alpen  , 
de  Helfenftein  8c  Lennep  , la  prévôté  hérédi- 
taire de  Cologne  8c  pluficurs  expectatives  de  la 
maifon  de  Neuenar.  De  peur  que  cette  vafte  fuc- 
cclfion  ne  fit  naître  à fa  mort  quelque  divifion 
entre  fes  fix  fils , il  en  régla  le  partage  par  fon 
teftament  daté  de  1 59 1.  Ebrouin  l'aîné  eut  Ben- 
theim ; Adolphe  le  puîné  eut  Tecktenburg  & 
Kheda;  Arnould  le  troifièmej  Steinfurt  ; & les 
autres  eurent  une  fournie  d'argent  8c  furent  fubfti- 
tués  à leurs  aînés  dans  le  cas  où  ceux-ci  mnur- 
roient  fans  enfans.  Ébrouin  mourut  en  effet  fans 
laiffer  de  poftérité  , 8c  fon  frère  puîné  hérita  de 
fes  droits , mais  en  gardant  Tecklenburg  8c  en 
abandonnant  Bentheim  au  iroifième  , qui  à fon 
tour  laiffa  Steinfurt  au  quatrième  nommé  Guil- 
laume-Henri. Maurice  , fécond  fils  d'Adolphe, 
comte  de  Bentheim  - Tecklenburg  , gouverna  le 
comté  affez  long-tems  8c  laiffa  deux  fils , favoir 
Jean  Adolphe  8c  Frédéric  Maurice  , comtes  ré- 
gnants de  Tecklenburg  8c  Limburg  ; le  dernier 
étoit  pète  du  comte  de  Bentheim - Tecklenburg  , 
8c  Limburg  actuellement  régnant.  Guillaume- 
Henri  de  Sreinfurc  étant  mort , fon  comté  fut 
partagé  entre  Arnould  le  jufte  , comte  de  Ben- 
theim , 8c  Maurice  de  Tecklenburg  , qui  eut 
deux  fils  , Érneft  Guillaume  8c  Philippe  Conrad: 
le  premier  embraffale  catholicifme  , 8c  géra  feul  la 
fucceffion  à caufe  de  la  minorité  de  fon  frère  , 
qui , devenu  majeur  , convint  avec  lui  par  une 
tranfaétiou  que  le  cadet  fe  contemeroit  pour  fou 
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héritage  de  cette  moitié  du  comté  de  Steinfûrt, 
que  leur  père  leur  avoic  taiflec  , à condition  qu’a- 
près  la  mort  de  fon  aine  il  lui  fuccéderoit  fans 
réferve  au  comté  de  Bcnthcim  pour  le  tranfmettre 
à fes  héritiers.  Mais  l’aîné  , Ernefte  Guillaume  , 
ayant  eu  des  fils  d’un  premier  mariage  contraâé 
avec  une  (impie  bourgeoife  nommée  Gertrude 
de  Zelft  , l’empereur  Léopold  les  éleva  dès  1666 
avec  la  mère  au  rang  de  comtes  8c  comtefles  de 
l’empire  j 8 C dès-lors  ils  prétendirent  à tafuccef- 
(ion.  Leur  qualité  fut  enfin  reconnue  par  une 
convention  fiçnée  à Bielfeld  en  1690,  8c  on 
ftiputa  qu’apres  la  mort  de  leur  père  ils  auroient 
le  comté  de  Steinfûrt  avec  toutes  fes  dépen- 
dances , outre  une  fomme  annuelle  de  mille  écus 
qu’ils  tireroient  de  Bcnthcim.  Ce  qui  s’exécuta 
trois  ans  après  , c'eft- à-dire  , en  169)  , époque 
de  ta  mort  d’Emefte  Guillaume  , où  Ernelie  , 
fon  aîné  , fut  mis  en  pofTelfion  du  comté  de  Stein- 
furt  , qui  fe  trouve  aujourd’hui  entre  les  mains 
de  fon  petit-fils.  Arnould -Maurice-Guillaume  , 
fils  de  Philippe  Conrad  , qui  jufqu’ici  avoit  pof- 
fédé  le  comté  de  Steinfûrt , obtint  d’un  autre  côté 
celui  de  Bcnthcim  , ( échange , au  relie , qui  fit 
naître  un  procès  qui  dure  encore.  ) Son  petit-fils , 
Frédéric-Charles-Philippe  , l’engagea  en  17J) , & 
le  céda  avec  ta  fupériorité  territoriale  à ta  maifon 
éleélorale  de  Brunfvick  - Luncbourg  pour  le 
terme  de  trente  années  , moyennant  une  avance 
en  argent  8c  fa  fubrogation  dans  toutes  les  dettes. 

Il  s'en  fit  néanmoins  remettre  en  poffeflion  par  ta 
France  en  1717.  Mais  les  hanovriens  le  recou- 
vrèrent dès  l'année  fui  vante,  8c  fi  les  françois  s'en 
emparèrent  de  nouveau  en  1760  , ce  ne  fut  que 
pour  très-peu  de  tems. 

Le  titre  de  cette  maifon  eft  : comte  de  Bci 1- 
réerm-Tecklenburg,  Steinfûrt  8c  Limburg , 8c c. 
feigneur  de  Rhcda  -Wevelinghoven  , Hoye,  Al- 

Iien  8c  Helfenilein , prévôt  héréditaire  de  Co- 
ogne  , 8cc. 

Le  comte  de  Bcnthcim-Bcnthcim  a voix  Sc  féance 
à la  diète  de  l’empire  parmi  les  comtes  de  ta 
. Wellphalie  8c  aux  afiemblées  du  cercle  , où  il  a 
rang  après  les  comtes  de  ta  Lippe  Sa  taxe  matri- 
culaire  eft  de  fix  cavaliers  8c  vtngt  fantafiïns  ou  de 
cent  cinquante-deux  florins  , 8c  fon  contingent 
our  l’entretien  de  ta  chambre  impériale  monte 
cent  vingt-un  écus  foixance-fix  kr.  trois  quarts 
par  quartier. 

On  divife  le  comté  de  Bcnthcim  en  deux  par- 
ties , le  haut  8c  le  bas  ; ils  diffèrent  entre  eux  par 
plufieurs  droits  , coutumes  8c  ftatuts  : le  premier, 
y compris  ta  feigneurie  d'Emblichem  , eft  fief 
de  l’empire  , 8c  l'autre  relevant  anciennement  de 
l’évêque  d'Utrecht,  puis  de  ta  province  d'Over- 
Yflel , eft  , d'après  une  conceflion  de  cette  der- 
nière , datée  de  la  fin  du  dernier  ficelé , fous  ta 
direfte  du  prince  d’Orange. 
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Voyc\  à l’article  Provinces  - Unies  l’in- 
fluence que  donnent  au  ilathouder  ces  petites  prin- 
cipautés. 

BOHÊME.  L’article  nous  avons  fait  fur 
ta  Bohême  à la  lettre  A eft  très-imparfait . 8c  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  obfervations 
par  forme  de  fupplément. 

Les  habirans  de  la  Bohême  font  appelles  rfehef- 
chiens  par  les  peuples  qui  parlent  ta  langue  efeta- 
vonne.  Les  payfans  font  ferfs;  ta  dureté  de  leur 
efetavage  amena  en  1679  ta  révolte  d'un  grand 
nombre  d’entre  eux.  Ces  malheureux  n'en  re- 
cueillirent d’autre  fruit,  que  ta  privation  de  ce 
qui  pouvoit  encore  leur  relier  de  droits  8c  de 
liberté. 

Leur  condition  eft  un  peu  pîws  douce  aujour- 
d’hui. Pour  fe  garantir  des  excès  d’un  pouvoir 
arbitraire , chaque  payfan  a obtenu  le  droit  de 
porter  fes  plaintes  contre  fon  feigneur  devant  les 
commifiaires  nommés  par  le  fouvernin,  8c  les 
procureurs  font  obligés  de  plaider  ta  caufe  gratis. 
Dans  plufieurs  endroits  les  payfans  jouiflent  du 
privilège  d’acheter  des  biens  - fonds , de  fe  les 
faire  adjuger  pardevant  le  baillif , 8c  d’en  dif- 
pofer  à ieur  gré  par  contrat  8c  teftament.  Ce  fage 
règlement  en  aflurant  aux  cultivateurs  le  fruit  de 
leurs  travaux , n’a  pas  peu  contribué  à accroître 
leur  aélivitc  8c  leur  induftrie. 

Il  n’y  a plus  aujourd'hui  qu’un  très  petit  nom- 
bre de  poftcflciirs  de  biens  libres  : on  les  nomme 
SVobudnitzy  , Diedinitzy , Napra'wnitzy.  La 
plus  grande  partie  de  ces  biens  libres  eft  fituée 
dans  les  cercles  de  Bechin  8c  de  Prachin  j les 
autres  font  répandus  çâ  &:  là  dans  les  autres  cer- 
cles. Une  quantité  confidérable  de  ces  biens  eft 
| tombée  entre  les  mains  des  nobles  , qui  les  ont 
achetés  fuccertivement  8c  incorporés  à leurs  fei- 
gneuries.  Les  payfans  libres  font  obligés  à cer- 
taines corvées  envers  leurs  chefs. 

Dec  états. 

Les  états  provinciaux  font  compofés  des  pré- 
lats , des  fetgneuts  , des  nobles  8c  des  villes. 
Les  prélats  font  l 'archevêque  de  Prague,  les  évê- 
ques de  Leutmeritz  8c  de  Koeniemgrœtz  , les 
chanoines  de  ta  métropole  de  Sc.-Veit  au  château 
de  Prague  , dont  le  doyen  eft  le  premier  prélat 
du  royaume  , 8c  vingt-un  prévôts  8c  abbés,  fa- 
voir  les  prévôts  de  St.-Pierre  8c  de  St  .-Paul  au 
Wifchcrard  8c  d’AItbtunzIau  , le  général  Sc 
grand-maître  de  l’ordre  des  chevaliers  de  ta  croix , 
les  prévôts  8c  abbés  de  Braunau  , de  ta  montagne 
de  Sion  8c  de  Muhlhaufen , du  Carlshof  à Pra- 
gue , de  Montferar , communément  appelle  Emans 
dans  ta  ville  neuve  de  Prague  , de  Chotifchau  , 

. Tœpel  , St.- Jean  dans  l’ifle  8c  fous  le  roc,  de 
| St.-1'rocopc  à ta  rivière  de  Safawa , de  Iloen- 
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fnrt  , d’Ofleg , de  St. -Nicolas  dans  la  vieille  ville 
de  l’raguc  , de  Selau  , de  Doxau  , de  Sedliz  8c 
Skaliz,  à la  couronne  d'or  , de  PlaiV,  Kladrau, 
Koenigflaal  8c  le  doyen  de  Wifcherard  à Prague. 

La  clarté  des  feigneurs  comprend  des  princes, 
des  comtes  8c  des  barons-  Depuis  <490  beau- 
coup de  nobles  ont  etc  élevés  au  rang  de  fei- 
gneuts  : & après  la  défaire  des  proteitans  fur  la 
montagne  blanche  , près  de  Prague  , beaucoup 
de  familles  étrangères  qui  avoient  obtenues  des 
terres  , foir  à titre  de  don  des  rois  de  Bohême , 
fnit  à titre  d'achat , futen;  admifesdanscette  clarté. 
Depuis  le  rég  ie  de  Wladirtasll  , un  grand  nombre 
de  perfonnes  du  tiers-état  ont  été  reçues  dans  la 
clarté  des  nobles  , tant  par  les  nobles  eux-mêmes , 
qu'en  vettlt  de  lettres  de  noblefle.  Les  feules 
villes  royales  font  admifes  à l’artcinbléc  des  états. 
Ces  aiïemblées  (ont  convoquées  par  le  toi  une 
fois  l'au , 8c  fe  tiennent  à Prague. 

Comment  , fabriqua. 

Avant  la  paix  d'Hubcrtfbourg  , (ignée  en  1765 , 
on  trottvoit  en  Bohême  très- peu  de  manufactures 
8c  de  fabriques  de  quelque  importance.  Cepen- 
dant on  fabriquoit  alors  d allez,  bons  draps  à 
Leipa , Neuhaus  8c  Rcichenberg  , de  la  poterie 
i Baraun  8c  Leipa  , du  papier  fin  à Benfcn  dans 
le  cercle  de  Lcutmeritz  , 8c  en  d'autres  endroits 
de  bonnes  lames  d'épées  8c  de  couteaux  , 8c  par- 
ticulièrement du  verre  fin.  Mais  depuis  cette 
époque  les  tnanufaffures  8c  fabriques  ont  fait  des 
progrès , 8c  leur  nombre  cil  devenu  fi  confidé- 
rabie , qu’on  1 pu  défendre  l'entrée  du  royaume 
à prefque  toutes  les  marchamlifes  étrangères  fans 
exception  , particulièrement  aux  ouvrages  d»  fer, 
de  laine  8c  de  foie.  Outre  les  ouvrages  ci-dertus 
mentionnés  en  fer , en  verre  , en  poterie  , en  pa- 
pier , en  dtaps , 8cc.  on  fabrique  de  la  faïence , 
du  fmalt  bleu  , des  pierres  de  eonipofition  , des 
glaces  , des  aiguilles,  des  armes  à feu  , des  ou- 
vrages en  étain  , des  chapeaux  , ( on  y emploie  le 
poil  des  lièvres  : le  nombre  de  ces  aDimaux  ell 
prodigieux  en  Bohême  , ) des  gants , des  bas  de 
laine , des  étolfes  de  laine  , des  étoffes.,  bas  8c 
bonnets  de  coton,  route  forte  de  bijoux  , des 
dentelles  de  fil , de  la  batille , du  linge  de  table 
8c  de  la  toile. 

La  Bohême  exporte  beaucoup  de  bled  S:  de 
malt  en  iaxe  , 8c  du  bled  en  Bavière  j elle 
fournit  aaiflà  à l'étranger  du  houblon  , des  lé- 
gumes , de  la  potarte  , du  bois  , des  mâts  , de  la 
laine  , du  gibier , du  poiffon  ; les  eaux  d'Egra 
vont  dans  toute  l'Allemagne  Les  marchandifes 
fabriquées  en  Bohême  , qu'achcte  l’éttanger, 
font  du  papier  , de  la  potetie  , des  verres  , des 
glaces  , plulieurs  des  articles  de  fourbirterie  , du 
cuir , des  bijoux  , des  dentelles  , du  fil , du  fil 
blanchi , des  draps  , 8c  particulièrement  de  la 
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toile  j ce  Jetnicr  atticle  rapporte  fettl  quelques 
millions  de  florins.  Ces  marchandifes  partent  en 
Auttichc  , en  Efpjgnc  , en  Italie  8c  en  Turquie. 
Il  y a une  compagnie  de  commerce  pour  les  toi- 
les de  Bohême  : elle  a établi  un  bureau  i Cadix  , 
8c  elle  fait  des  envois  en  Américiue-  Scs  fonds, 
en  1770,  croient  d'un  million  de  fiotins  , partagé 
en  mille  aétions.  Depuis  176.1  le  fiège  ptincipal 
de  la  compagnie  d’Egypte  ell  à Sn-irne  ; fon 
commerce  en  Alîe  par  Frielle  ell  considérable. 
Les  fabriques  , 8c  tout  ce  qui  a rapport  au  com- 
merce, dépendent  de  la  chambre  de  commerce 
refidente à Prague  , qui  ell  l'ubordonnée  à celle  de 
Vienne  Elle  ell  compoféc  d‘un  prélideiit , lequel 
ell  en  même-tems  conseiller  privé , de  Six  con- 
feillers  8c  de  quelques  autres  officiels.  Ils  onc 
fous  eux  huit  infpeéteurs  de  province  qui  font 
régulièrement  leuts  tournées , ils  vifitent  les  fa- 
briques , 8c  ils  en  font  leur  rapport  à la  chambre. 
Dans  des  cas  importans  , torfquïl  s'agit  pat 
exemple  des  avances  de  fonds , de  la  nomina- 
tion des  commis  8c  faéteurs  , des  nouveaux  pri- 
vilèges, de  l'érnbliflement  de  nouvelles  nunu- 
faétiires  8c  fabriques  , de  la  defenfe  des  marchan- 
dilès  étrangères  , du  hauflemenc  ou  diminution 
des  péages  8c  impôts , 8cc.  la  chambre  de  rom- 
inerce  ne  peut  rien  lljruer  fans  eu  avertir  celle 
de  Vienne,  8c  fans  recevoir  fes  otdres.  La  cailTe 
de  commerce  a ries  rentes  fort  cotduférables  , 8e 
eu  cas  d'épuifetneot  elle  ell  encore  fourenuc  par 
celle  de  Vienne-  L'imroduélion  des  marchandifes 
étrangères  ell  gênée  pat  de  grands  droits  d’entrée. 
En  gcocial  le  commerce  en  Bohême  ell  chargé 
d'entraves  Se  fort  médiocre. 

Officiers  du  royaume ,-  adminiflratiou. 

Les  premiers  officiers  du  royaume  font  : lé 
bourggrave,  le  grand-maître,  le  maréchal,  le 
chambellan  , le  juge  provincial  , le  mge  féodal , 
le  préfident  des  appellations  , le  préfident  de  la 
chambre  , le  grand  baitii.  11  y a d'ailleurs  quatre 
officiers  béiédiraires  s favoir  : 1®.  Le  maréchal; 
1“.  le  fénéchal  : cet  office  cil  exercé  par  les 
comr  s de  Collorcdo  ; il  ne  faut  point  le  con- 
fondte  ni  avec  celui  de  maint  de  cuifine,  exercé 
par  les  comtes  de  Wtstiilaw  , ni  avec  celui  d'ci 
cuyer  tranchant , exercé  par  les  comtes  de  Wald- 
ftein  ; }“.  réchanfon  , dont  les  conues  de  Tfchcr- 
nin  font  les  fondrions  ; 40.  le  grand  maître  hé- 
réditaire, office  attaché  à la  famille,  des  comtes 
de  Kinski. 

La  chancellerie  de  Bohême  , qui  auparavant 
fuivoit  toujours  la  couv,  fut  réunie  en  1761  à la 
chancellerie  des  états  héréditaires  d'Autriche  ; 
les  affaires  de  jullice  8c  de  finances  en  ont  été  ré- 
parées depuis.  Avant  les  derniers  arrangemens 
faits  par  l’empereur  aituei , les  premières  ctoienc 
diiigces  par  la  chambre  de  juilrcc  à Vienne,  8e 
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en  Bohîm e par  le  tribunal  des  appels  ; celles-ci 
croient  portées  devant  leconfeil  auliqueà  Vienne , 
Sc  en  Bohimt  devant  le  fénat  ou  chambre  des 
finances  , préfidéc  pat  le  préfident  gouvetnial  : la 
chambre  des  repréfentations  , érigée  en  1749  , 
avoit  été  remplacée  pat  le  gouvernement  pro- 
vincial établi  en  176}  , qui  expédioit  les  affaires 
d'état  8 e de  finances  , de  même  que  la  plupart 
des  affaires  qui  regardent  les  autres  départements 
tant  en  province  qu'à  la  cour  impériale  : le  confcil 
délégué  pour  les  affaires  du  fouverain  , ( appellé 
conctffut  dtltgatut  fttmmi  printipU  , ) érigé  en 
1749,  avoit  été  réuni  au  gouvernement  provin- 
cial. 

On  trouve  en  outre  à Prague  le  fïège  provin- 
cial fupérieur  8c  inférieur  , le  fiège  royal  des 
finances  , le  fiège  féodal  , la  table  provinciale  , 
le  fiège  royal  du  bourggrave  , la  police , la  cham- 
bre iie  députation  , ou  l'adminiltration  du  fel  8c 
des  péages  ; la  chambre  des  mines  8c  de  la  mon- 
noie  . le  fiège  du  procureur  du  roi , Sic. 

Les  fiefs  dépendans  du  .royaume  de  Bohimt 
font  ou  bohémiens  . ou  allemands.  Ces  derniers 
font  fitués  hors  des  limites  de  la  Bohimt.  Le  roi 
n'en  donne  l'invelliture  qu’aux  états  allemands. 
On  prétend  qu'ils  jouiflent  du  landfaffiat , c’eft-à- 
dire  de  la  qualité  de  fujets  , quand  ils  font  fitués 
dans  les  cercles  d'Egra  ou  d'Elnbogen  : tel  cil , 
par  exemple  > le  bailliage  d’Afch. 

Avant  les  derniers  arrangemens  de  l’empereur 
chaque  cercle  de  la  Bohimt  avoit  fon  capitaine , 
8c  chaque  ville  fes  magillrats  8c  fa  juflice.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  publia  en  1617  une  ordon- 
nance particulière  pour  les  états  fitpérieurs  , la- 
quelle fut  interprétée  en  1640,  parce  qu'on 
appelle  les  nouvelles  déclarations  ; les  bourgeois 
étoient  jugés  fuivanc  l'ancien  droit  municipal 
écrit  8c  fuivant  le  code  théréfien. 

f'oycj  l'article  Bohême  à la  lettre  A.  L’arti- 
cle Hongrie  donne  une  idée  des  reformes  que 
l'empereur  aétuel  a opéré  dans  fes  états. 

BONDORF . comté  fouverain  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  ( Article  omis.  ) Il  cil  fitué 
entre  le  Btifgau  8c  les  landgraviats  de  Baar  8c  de 
btuhlingue  : il  a cinq  lieues  de  longueur  fur  une 
à trois  lieues  de  largeur.  Il  a appartenu  autre- 
fois à des  leigneurs  particuliers  qui  en  portoiem 
le  nom  ; enfuite  aux  comtes  de  Loplcn  , qui  le 
vendirent  en  iSij  à l'abbaye  de  ht  Blaire  en 
Brifgau.  11  donne  aujourd'hui  à l'abbé  , voix  8c 
féance  dans  le  collège  des  contres  de  buabe  , à 
la  diète  de  l'empire  8c  à celles  du  cercle.  11  ell 
taxé  par  la  matricule  à vingt-cinq  flonris  trente  kr. , 
indépendamment  de  douce  rixdalcs  quinze  kr 
& demi  qu'il  paye  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale- 
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®pPFINGEN  .«ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  ( Article  omis  à la  lettre  A.) 

. ^ i petite  ville  impériale  de  Ropfingtn  ou  Pop-' 
hngen.  fituée  dans  le  diltiiétdu  RiefT,  fur  l'Eger. 
fe  trouve  enclavée  dans  le  comté  d'CEctingcn. 
fclle  profeue  la  religion  luthérienne.  L'empereur 
VV  enceflas  lui  affura  fon  immédiateté  en  1387. 
Son  fuffraee  efl  le  crentcfeptièmc  à la  diète  gé- 
nérale 8c  le  vingt  feptième  à celle  du  cercle.  Sa 
taxe  matriculaire  , jadis  de  vingt-quatre  florins, 
réduire  a dix-fept  en  1683  fut  portée  à vingt 
florins  en  I7a8.  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  ell  de  treize  rixdalcs  feize  kr.  8c 
demi.  Elle  ell  co-feigneur  du  village  voifin  d'O- 
berdof. 

BREITENECK  , feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière.  (Article  omis  i la 
lettre  A.  ) 

Les  terres  8c  biens  dépendans  de  cette  feigncti- 
rie  . qui  fait  partie  du  haut  Palatinat . font  dif- 
perfés  dans  le  dilliiél  du  bailliage  de  Neumarkt 
8c  le  duché  de  Neubourg . 

Le  comte  Jean  deTilly  , général  autrichien  , les 
ayant  acquis  durant  la  guerre  de  trente  ans  , l'em- 
pereur les  érigea  en  feigneurie  de  l'empire  fous 
le  nom  de_  Bnittnttk  , & le  comte  fut,  à catife 
de  ccs  mêmes  terres , admis  aux  états  de  Ba- 
vière dans  rallcmblée  circulaire  tenue  à Waficr- 
bourg  en  1648.  Après  h mort  de  Ferdinand- 
Laurent , dernier  comte  de  Tilly  (1714),  les  fiefs 
de  cette  feigneurie  retournèrent  i i'éleéleur  de 
Bavière,  8c  les  allodiaux  à Maiie-Aunc-Cathe- 
tine  , fœur  du  comte  défunt , 8c  époufe  d’An- 
toine , comte  aîné  de  Montfort- 

L’élcfleur  a voix  8 c féance  pour  Brtitetuek 
aux  affemblées  du  cercle  de  Bavicie  , mais  il  n'a 
pas  féance  à la  diète  de  l’empire  à raif'on  de  cette 
feigneurie.  Son  contingent  , pour  un  mois  ro- 
main , porte  vingt  florins  , St  la  contribution 
pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale  ell  de 
vingt-cinq  rixdalcs. 

BR1XEN  , évêché  d’Allemagne.  Nous  avons 
renvoyé  fur  ce  mot  au  dictionnaire  de  géographie  , 
mais  nous  croyons  devoir  dire  ici  qu’en  vetru  des 
traités  qui  fe  renouvellent  à chaque  cleélion  , 
l'évêque  8:  le  chapirie  fe  font  ligués  i peroéiuité 
avec  le  Tyrol.  ll  paroit  comme  état  allié  aux 
diètes  de  ce  comté  , 8c  en  partage  les  charges 
8c  contributions;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’avoir 
en  fa  qualité  de  prince  immédiat  du  Sc.-Empirc 
voix  8c  féance  aux  diètes  dans  le  collège  des 
princes , de  s’y  faire  repréfenter  en  effet  8c  de 
payer  pour  l'entretien  de  U chambre  impériales 
q laut  aux  contributions  extraordinaires  de  l'em- 
pire , la  maifon  aichiducale  fe  charge  de  fa  qunte- 

Eait.  ll  ell  d'ailleurs  état  du  cercle  d'Autriche, 
"évêque  cil  fuffragant  de  la  métropole  de  Sali- 
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bourg.  Le  grand  chapitre  a pareillement  voit  8c 
ft-ance  aux  affemblées  des  états  du  Tyrol.  Les 
princes  du  Tyrol  font  vidâmes  héréditaires  de 
cet  évêché , St  en  cette  qualité  ils  y pofsèdent 
beaucoup  de  fiefs. 

Voici  les  dignités  héréditaires  de  cet  évêché  : 
celle  de  grand  maréchal  eft  polTédée  par  les 
comtes  de  Welfperg  St  Primtrr  ; celle  de  grand- 
chambellan  par  les  barons  de  Colonna  , deVels 
fie  de  Schtnkenberg  ; celle  de  grand-échanfon  par 
les  comtes  de  Tun  , 8c  celle  de  grand-fénéchal 
par  ceux  de  Wolkentlein  de  Rodneg. 

Les  dicaftres  du  prince  - évêque  font  le  con- 
filloire  , le  confeil  aulique  , 8c  la  chambre  des 
finances. 

l’article  Biuxen  à la  lettre  A. 

BRÈME,  (duché  de)  ( Supplément  l l’article 
BÛCHÉ  DE  BrÊMB. 

L'état  ou  duché  de  Brème  vient  de  1 ancien 
évêché  de  Brime.  Charlemagne  le  fonda  vers  l’an 
7S7,  8c  félon  quelques-uns  en  7S8.  11  y établit 
pour  premier  évêque  Willehad , anglois  de  nation. 
Leudetich  , fon  troifième  évêque  , eut  pour  fuc- 
cefieur  Aufcharius,  8c  fous  le  règne  de  celui-ci 
l’évêché  fut  uni  à l’archevêché  de  Hambourg. 
Les  archevêques  avoient  ajouté  infenfiblemcnt 
des  comtés  St  des  terres  à l'épifcqpar  de  Brême , 
8c  en  avoient  acquis  la  fupériorité  territoriale. 
Jean  Roden  , mort  en  151»,  fut  le  dernier  ar- 
chevêque d’une  extraÛion  peu  qualifiée.  Le  grand 
chapitre  n’en  élut  plus  des  Tors  à moins  qu  il 
n’eut  le  titre  de  prince.  Les  fuedois  s emparcrent 
de  l'archevêché  de  Brême  en  1644  , 8c  le  gardè- 
rent |ufqu’cn  1648  , 8c  par  le  traité  de  paix  de 
Wellphalic  il  fut  érigé  en  duché  8c  fiel  de  l’em- 
pire. Tout  le  duché,  à l’exception  de  la  ville  de 
Stade,  tomba  en  td7f  au  pouvoir  des  ducs  de 
Brunfwic  & de  Lunebourg  , 8c  de  l’évêque  de 
Munller.  La  ville  de  Stade  fubit  le  même  fort 
l’année  fuivante.  Il  s’agifToit  de  partager  cette  dé- 
pouille. Les  conquérans  en  avoient  tormé  le  projet , 
fans  pouvoir  jamais  l’elFc&ucr  , lorfque  par  le 
traité  conclu  à Nimègue  , ce  duché  8c  celui  de 
Verden  , rentrèrent  fous  l'obéiflancc  de  la  cou- 
ronne de  Suède  , à l’exception  néanmoins  de 
quelques  parties  détachées  , qui  par  ce  même 
traité  furent  abandonnées  aux  ducs  de  Brunpauc 
8c  de  Lunebourg.  De  nouveaux  troubles^  s’étant 
élevés  dans  le  nord , les  danois  s’emparèrent  de 
l’un  8c  de  l’autre  duché  en  1711:  Frédéric  IV 
les  abandonna  trois  années  après  à la  maifon  élec- 
torale de  Brunfvric  pour  une  fomme  de  fept 
cents  mille  rixdales.  La  couronne  de  Suède  con- 
fentit  à cette  ccffion  par  le  traité  de  paix  de  Stock- 
holm de  1719  i il  y fut  ltipulé  que  çes  duchés 
appartiendroient  à la  maifon  de  Brunfwic  avec 
toutes  les  appartenances  Se  droits  en  dépendants. 
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8c  ce  i perpétuité  , ainfi  8c  de  même  que  le  rot 
de  Suède  en  avoit  joui  ou  dû  jouir  en  vertu  du 
traité  de  paix  conclu  à Ofnabruck.  II  en  coûta  d 
la  maifon  deBrunfvpic  un  million  de  rixdales  pour 
obtenir  ce  confentement  i 8c  rien  ne  s’oppofant 
plus  à ce  qu’elle  prît  poffeflîon  de  ces  duchés  , 
elle  en  fut  inveflie  pat  l'empereur  en  1751  Ils 
font  inféodés  aux  ducs  de  Brunfwic  - Wolfen- 
buttel  concurremment  avec  elle. 

y<>yt{  l’article  duché  de  Brème  à la  lettre  B. 

Brème,  ville  impériale  d’Allemagne  au  cercle 
de  la  balle  Saxe.  ( Article  oublié  à la  lettre  B.  ) 

La  ville  libre  impériale  de  Brime  eft  arrofée 
par  le  Wcfer , qui  la  divife  en  deux  parties , 
dont  l’une  eft  appcllée  la  vieille  ville  8c  l’autre 
la  nouvelle  ville.  Il  fut  procédé  en  1-44  à un 
dénombrement  des  maifons  8c  des  bourgeois  , 
non  compris  les  fauxbourgs  i on  y trouva  quatre 
mille  fept  cents  foixante-dix-huit  bâtimens  ha- 
bités , cinq  cents  foixante-cinq  édifices  tels  que 
des  magafins,  brafTeries  , &c.  trois  cents  quatre- 
vingt  - fept  caves  qu’habitoient  des  ménages , 
quatre  mille  neuf  cents  neuf  hommes  mariés  , 
dont  quinze  cents  quatre-vingt- neuf  de  la  religion 
calvinifte  , dix-fept  cents  foixante-douze  luthé- 
riens, fïx  cents  vingt-neuf  de  diverfes  croyances  , 
quatre-vingt-un  catholiques  8c  vingt-huit  qui  fui- 
voient  un  autre  culte , deux  cents  dix-huit  veufs , 
douze  cents  trente-neuf  veuves  , deux  cents  trente- 
trois  garçons  domiciliés  , & trois  cents  cinquante- 
neuf  filles  nubiles. 

Le  confeil,  chargé  de  l’adminiftration  , eft 
compofé  de  quatre  bourguemaitres  8c  de  vingt- 
quatre  magiftnts  , dont  les  uns  font  lettrés  8c 
les  autres  marchands.  Le  corps  de  ces  derniers  a 
à fa  tête  un  certain  nombre  d’anciens  , qui  n'ont 
ni  fuffrage  , ni  pouvoir  au  confeil , mais  qui 
cependant  font  convoqués  , lorfqu’il  s'agit  de 
ftatuer  fur  une  affaire  importante  , qui  intérefle 
le  bien  public , ou  affeoir  un  impôt  extraordi- 
naire , auxquels  cas , ceux  des  bourgeois  en  état 
de  contribuer  font  en  droit  d'affifter  à raflem- 
blée.  Prefque  toute  l’autorité  rélîde  dans  le  con- 
feil ; il  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  ou 
criminelles  ; cependant  la  maifon  éleclorale  de 
Brunfwic  8c  de  Lunebourg  y établit  , comme 
duc  de  Brime , un  préteur  qui , en  matière  capitale, 
prononce  la  fenrence  de  mort.  Cette  ville  , qui 
a environ  fix  cents  hommes  de  garnifon  , ren- 
ferme des  manufaâures  de  pluficurs  efpèces  ; fon 
commerce  s'étend  au  loin  , 8c  il  eft  confidérable. 
Elle  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ville  an- 
féatique  , ainfi  qu’on  l’a  dit  aux  articles  AnséA- 
tiques  Villes,  8c  Lubeck. 

Les  gros  vaiffeaux  marchands  ne  peuvent  y 
aborder  i quand  ils  font  chargés  on  eft  obligé  de 
les  alléger  à la  diftancc  de  trois  à quatre  milles , 
à liraçke  ou  à Elsflcth. 
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Cette  ville  «toit  jadis  le  liège  d’un  évêché  , 
qui  fut  érigé  enfuite  en  archevêché.  II  s’éleva  des 
le  treizième  liècle  diverfes  contellations  entre  la 
ville  , l'archevêché  8c  le  grand  chapitre  ; mais 
elle  n’a  jamais  couru  autant  de  dangers  qu’à  l’é- 

Soque  où  Chriflophc  occupoit  le  fiege  épifcopal. 

Ile  avoir  embrafiè  la  dourine  de  Luther  dés 
ipt  , 8c  démoli  peu  de  tems  après  le  couvent 
de  St.-Paul  ; elle  s'étoit  emparée  aufli  de  l’églife 
cathédrale  en  i f ;o , 8c  l’archevêque , après  la  ba- 
taille de  Muhlbcrg  , lui  fufeita  un  puilfant  en- 
nemi en  la  perfonne  de  l’empereur  , qui  la  ht  in- 
veiiir  par  les  troupes  ; elle  fe  défendit  vaillam- 
ment , mais  avec  le  fecours  des  armes  du  comte 
de  Mansfeld  8c  de  celles  de  la  ville  de  Ham- 
bourg , elle  ne  fuccomba  point  à des  forces  au  (Il 
redoutables  ; ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu’elle  re- 
couvra les  bonnes  grâces  de  l'empereur  après  le 
traité  de  paix  de  Paffau.  Il  s'y  éleva  de  nouveaux 
troubles  en  ijfia  pendant  le  règne  de  l’archevê- 
que George  ; Albert  Hardenberg  y prêchoit  la 
doétrine  de  Calvin  , 8c  foutenu  par  le  bourgue- 
maitre  de  Düren  , il  trouva  les  efprits  difpofés  à 
l’écouter.  Une  partie  du  confeil  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  de  la  ville  ; l’affaire  ayant  été 
portée  à l’ademblée  des  cercles  de  la  baffe  Saxe 
à Lunebourg  , Hardenbourg  lut  obligé  de  s'é- 
loigner; il  parvint  en  tj68  à entrer  en  confé- 
rence dans  la  ville  de  Vcrden  avec  les  magillrats 
nouvellement  élus  , 8c  à conclure  un  traité  avec 
eux  ; c'elt  l’époque  où  la  religion  de  Calvin  prit 
tant  de  force  dans  cette  ville  qu’elle  y devint 
dominante.  Les  magillrats  retires  Hrent  envain 
plulîeurs  efforts  pour  rentrer  en  place  , ils  ne 
purent  en  venir  à bout-  Les  diffenltons  fe  renou- 
vellèrent  dans  Brême  fous  le  règne  de  Frédéric  , 
le  dernier  de  Tes  archevêques  ; la  ville  avoic  écé 
convoquée  à la  diète , où  ce  prélat  l’empêcha  de 
fe  rendre;  il  fit  ouvrir  en  16)9  l’églife  cathé- 
drale fermée  depuis  tjfS  ; mais  ce  fut  pour  la 
livrer  aux  luthériens  , tandis  que  les  calvinitles 
prétendoient  y exercer  leur  culte.  Ces  différons 
furent  en  quelque  manière  affoupis  par  le  traité 
conclu  à Stade.  La  ville  de  Brême  , appellée  de 
nouveau  à la  diète  de  1640,  y envoya  fes  dé- 
putés, qui  eurent  voix  & féance  dans  le  collège 
des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Ce 
qui  avoit  été  arrêté  jufqu'alors  fut  le  fort  de 
cette  ville  n’étoit  qu’une  forte  de  préliminaire 
fans  aucune  confillance  ; tout  fut  rendu  fiable 
pat  le  traité  de  VVeftphaiie  en  ié43  ; il  y fut 
réglé  ù perpétuité  que  la  ville , fon  territoire  , 
ainfi  que  fes  fu jets,  demeureroient  dans  l’état  où 
les  uns  & les  autres  fe  trouvoient  alors  , S;  qu’elle 
continueroit  à jouir  des  £*nchifcs  , droits  8c  pri- 
vilèges qu’elle  avoit  dans  les  affaires  temporelles 
8c  fpirituelles  ; que  quant  aux  contellations  fub- 
fiftantes,  5c  celles  qui  pourraient  naître  par  la 
fuite  » elle  feroient  terminées  à l’amiable  ou  dé- 
cidées parle  jtjge;  qu'au  furplus  chaque  partie  J 


conferyeroit  la  jouiffance  des  biens  dont  elle  étoit 
en  poffelfion.  Cette  décifion  fembioit  avoir  tran- 
che toutes  les  difficultés  , mais  chacune  des  par- 
ties interprétant  en  fa  faveur  les  termes  du  traité; 
j,SPr«Cn'10nS  réciproques  quelles  formèrent 
d ailleurs  fur  les  biens  qtii  avoient  dépendus  des 
égbfes  collégiales  de  St.-Etienne , de  St.-Wilhard 
&:  de  St.-Aufcaire  , joint  à la  foi  8c  à l'hom- 
mage que  la  ville  avoit  d’ailleurs  rendu  aux  ar- 
chevêques , excitèrent  de  nouveaux  troubles  qui 
degenererent  en  hollilités  ; elles  attirèrent  les 
fuedois  , qui  firent  le  liège  de  la  ville  en  r6J4 
8c  1666  ; ils  fe  retirèrent  chaque  fois  pat  accom- 
modement, 8c  la  liberté  des  villes  impériales 
qu  elle  réclamoit  demeura  toujours  indécife.  La 
maifon  électorale  de  Brunfwic  8c  de  Lunebourg 
ne  confentit  formellement  à la  liberté  de  Brême 
qu  en  175 1 , époque  où  elle  entra  en  poffeflïon 
du  duché  de  Brême.  Le  furplus  des  contellations, 
celle  entre  autres  qui  avoit  pour  objet  la  moitié 
des  impofitions , dont  étoient  chargés  les  quatre 
ddlriéts  ou  la  banlieue  de  la  ville  , 8c  que  la  ville 
avoir  négligé  de  payer  depuis  un  grand  nombre 
d années  , furent  terminées  en  1741  par  la  ceifion 
que  fit  la  même  ville  au  duché  de  Brême  du  bail- 
liage de  Blumenthal , de  la  jurifdiétion  de  Neu- 
kirched  , ainfi  que  des  métairies  8c  des  falines 
fituées  au  canton  appellé  Düvelfmoor.  Brême  re- 
çut garnifon  françoife  en  17p.  Cette  garnifon  en 
lortit  l’année  fuivante  pour  faire  place  aux  troupes 
de  Brunfwic.  Les  députés  de  la  ville  de  Brême 
occupent  la  huitième  place  aux  dictes  dans  le  col. 
lege  des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Sa 
taxe  matriculaire  eft  fixée  i trois  cents  vingt  flo- 
rins 8c  fon  contingent  pour  l’entretien  de  la  cham- 
bre à cent  quarante-huit  xixdales  foixante-kr.  8c 
demi. 

Le  territoirede  cette  ville  eftdiftribuéen  quatre 
diftrirfts  , Gohé  ou  Gaue  , qui  font  : le  ViclanJ  fu- 
périeur , le  Vieland  inférieur,  le  Werderland  8c 
le  Holler  - el  - Blockland  : il  faut  ajouter  à ce  der- 
nier la  jurifdiftion  de  Borgfeld.  Le  duché  de 
Brême  a cependant  la  fupériorité  territoriale  fur 
huit  villages,  enclavés  dans  le  Werderland  Sc 
dans  la  jurifdiéfion  de  Borgfeld  ; c’elt  par  'cette 
raifon  que  les  appels  des  jugements , rendus  par 
la  ville  de  Brême  dans  ces  villages,  font  portés 
au  tribunal  de  la  cour  de  Stade.  Ces  diffriéts  con- 
tiennent neuf  pareilles.  La  ville  pofsède  en  outre 
un  port  fur  le  Wefer  , qu’on  nomme  Vegefack. 
Elle  exerce  auffî  la  juitice  civile  dans  le  village  y 
attenant , 8c  en  meme  tems  elle  y juge  au  petit 
crimirf^  ; il  elt  libre  toutefois  à ceux  contre  lcf- 
qucltesies  fentences  font  rendues,  de  fe  pourvoir 
par  appel  au  tribunal  de  la  cour  de  Stade. 

Voye[  les  articles  Ans£atiques  (villes)  Sc 
Lubeck. 

BUCHAU  , abbaye  princière  d’Allemagne  au 
cetclc  de  Suabc.  ( Article  oublié  à la  lettre  U.  ) 
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L'abbaye  immédiate  de  Buihju  eft  fituée  dans 
la  ville  impériale  du  même  nom.  Elle  fut,  dit-on , 
fondée  au  commencement  du  dixième  Ijecle  Pjr 
Adélinde  , veuve  du  comte  Otton  de  Kcflclberg  , 
pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  époux  & de  trots 
de  fes  fils  , qui  avoient  été  tués  dans  une  bataille 
contre  les  hongrois.  L'abbefle  clt  princefle  de 
l'empire  ; elle  a , de  même  que  les  chanomefles , 
la  permillion  de  fe  marier  ; (on  titre  eft  : ptm- 
celTedu  St -Empire  , abbefle  du  chapitre  immé- 
diat Sc  féeufier  de  liuchja,  dame  de  Stjasberg. 
Le  repréfentant  de  l'abbefle  fiege  aux  étais  du 
cercle  de  Suabe  , entre  Lindau  de  d henge  , dans 
le  collège  des  princes  Rentiers.  Ce  droit  lui  cil 
difputé-  comme  à celle  de  Lindau  par  les  prélats 
de  Salmansweiler , qui  fe  tondent  lur  le  reecs  de- 
là diète  du  cercle  tenu  en  t6ifi  , où  la  lignaturc 
de  Buihau  fe  trouve  après  celle  de  Salmannreilert 
l'abbaye  n'a  point  de  voix  dans  le  college  des 
prélats  de  l'Empire  à l'affemblée  du  corps  ger- 
manique. Sa  taxe  matticulaire  cil  de  deux  cava- 
liers  & fix  fantaff.ns  , évalués  à quarante - huit  Ho 
tins,  outre  la  Comme  de  quarante  uxdales  qu,v 
rante  ■ cinq  kr.  qu  elle  paye  pour  1 entretien  de  la 
chambre  impériale. 

En  1576  l'empereur  Charles  IV  affranchit  cette 
abbaye  de  jurifdiétion  de  U prefeâure,& la  reçut 
fous  la  ptoteûion  immédiate  & fpeciale  de  1 en 
pire-  L'evêque  de  Confiance  , le  ptelat  de  Kern, 
ten  & les  comtes  de  Furftenberg  * font  charges  de 
veiller  à la  confcmüon  des  biens  du  chapitre. 


BUC 

BUCCHORN  , ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe  : nous  avons  renvoyé  au  diction- 
naire de  géographie  qui  n'en  dit  qu'un  mot , ïc 
nous  ajouterons  ici  que  la  petite  ville  impériale 
de  Buikhorn  ou  Bucckorr.  cil  fituée  fur  ic  lac  de 
Confiance  , & profeffe  la  religion  luthérienne. 
Elle  avoir  anciennement  des  comtes  particuliers  , 
qui  s'éteignirent  dans  la  perfonne  du  comte  l )tion. 
Elle  fut  enfuite  incorporée  au  comté  d’Altorf; 
mais  elle  devint  ville  impériale  dès  le  tems  des 
empereurs  de  Suabe.  I.e  101  Rodolphe  I la  re- 
connut dans  cette  qualité  en  117;  ; S.-  les  empe- 
reurs Charles  IV  & Wcncefhs  lui  a (Tarèrent  fou 
immédiateté.  Elle  prend  à la  diète  la  trente  • qua- 
trième  place  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe, 
& la  vingt-cinquième  dans  les  alTemblées  du  cer- 
cle. Si  taxe  matriculaire  , autrefois  de  vingt  flo- 
rins , & réduite  à quatorze  en  1685 , a été  fixée 
à treize  florins  en  lyzS  , outre  vingt  rixdales 
vingt- fept  kreutzers  qu'elle  paye  par  quartier  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale.  Elle  paye  au 
file  de  la  préfecture  une  redevance  annuelle  de 
dix  lb.  deux  fehillings  pfennings  pour  fa  prévôté. 
Elle  cil  fous  la  protection  de  la  ville  impériale  de 
Ucbcrlingen.  Cette  ville  fert  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  St.  ■ Gall  & deSteinach  , 
& qui  pafTenc  ou  repaffent  le  lac  de  Confiance. 
Elle  cmiya  un  incendie  total  en  i}6>. 

La  ville  pofsède  la  fergneurie  de  Baumgarten  , 
8 c le  bourg  d'Eriskirch  , fitués  fous  la  haute- 
jufticc  de  la  prelcfture. 


CARINTHIE 
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C^ARTNTHÎE.  (duché  de  J L’article  Carinthit 
eue  nous  avons  placé  à la  lettre  C.  efl  fi  impar- 
fait , 8c  fi  peu  étendu , que  nous  croyons  de- 
voir le  refaire  ici. 

Les  anciens  Car  ni , qui  étcient  Ime  colonie  cel- 
tique , 8c  qui  dans  ta  fuite  das  tems  ont  été  ap- 
pelles Caranthani  8c  Carinthi , ont  donné  leur  nom 
a ce  pays  , qui  faifoit  jadis  partie  de  la  Carnia 
& du  Noricum.  11  eft  borné  au  levant  par  la 
Stirie  , au  nord  par  le  même  duché  8c  l’arche- 
vêché de  Salzbourg,  au  couchant  par  le  Tyrol, 

& au  midi  par  le  territoire  de  la  république 
de  Venife  8c  la  Camiole. 

La  Carinthit  eft  remplie  de  boîs  8c  de  mon- 
tagnes. Celles  qu’on  trouve  vers  le  Tyrol  , 
font  très-élevées.  Elles  fournüTcnc  pour  la  plu- 
part de  très  bons  fers,  8c  les  mines  de  Friefach 
8c  celles  des  environs  des  fources  du  Lyfer , font 
fur- tout  renommées.  Les  environs  de  Villach 
produil'ent  un  plomb  d’une  bonne  qualité.  Les 
vallées  qui  y font  en  grand  nombre  8c  très-fer- 
tiles, donnent  du  froment  8c  d'autres  grains, 
mais  dans  une  quantité  qui  ne  fuffit  pas  à la  con- 
fommation  des  habitant.  Le  peu  de  vin  que  'ce 
ays  produit  , eft  très-mcdiocre  : mais  on  y 
rafle  deux  fortes  de  bierre. 

• 

Le  duché  de  Carinthit  renferme  onze  villes 
8c  vingt- un  bourgs.  Les  habitant  descendent  en 
partie  des  Germains,  8c  en  partie  des  Venedes. 
La  plupart  des  nobles  font  originaires  de  la  Fran- 
conic  , de  la  Bavière,  de  la  Suabe,  de  la  Suiflc, 
de  la  Boheme  8c  de  l’Autriche.  Les  états  de  la 
province  font  compnfés  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  ceux  d'Autriche  s leurs  aflemblées 
fe  tiennent  à Clagenfurr.  L'archevêque  de  Salz- 
bourg a des  biens  confidérablcs  dans  la  Caria- 
Mc.  Ceux  qui  appartenoicnt  à l'évêché  de  Bam- 
berg en  vertu  d’une  donation  de  l’empereur 
Henri  11  , fon  fondateur  , ont  occafionné  de  lon- 
gues conteftations  entre  l’évêché  8c  la  maifon 
d’Autriche  , parce  que  cette  detniere  les  avoir  fou- 
rnis à fa  fupériorité  territoriale  8c  chargés  d’im- 
pofitions  ; mais  en  1719,  l’évêché  les  lui  vendit 
en  toute  propriété. 

La  religion  chrérienne  y fut  annoncée  dès  le 
fepticme  fiècle,  8c  elle  s’y  eft  répandue  infcnfi- 
blement.  Toute  la  province  profcfle  la  religion 
catholique  romaine  , quoiqu’autrefois  if  y eut 
beaucoup  d’adhérens  à la  confcflion  d’Augsbourg. 
Les  évoques  de  Gutk  8c  de  levant  de  Saint- 
André  font  fuffragants  de  l'archevêque  de  Salz- 
t a cort.  polit.  & diplomatique.  Tome  Ik'. 


bourg , 8c  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  princes  du 
St.-Empire , ils  ne  font  pas  immédiats. 

Les  principales  fabriques  de  ce  pays , font  celles 
d'acier  8c  de  fers  les  ouvrages  de  toute  efpèce 
qui  en  fort.-nt  , partent  chez  l’étranger,  8c  les  Ati- 
glois  même  employent  l'acier  de  la  Carinthit  lors- 
qu'ils veulent  faire  quelque  chofe  de  très  tin.  Le 
commerce  du  levant  fe  fait  dans  l’empire  8c  prin- 
cipalement dans  les  pays  de  la  maison  d’Autri- 
che par  Venife  8c  Triefte.  Le  commerce  du  pays 
eft  maintenu  par  la  chambre  de  commerce- 

Il  paroit  que  les  anciens  Camiens,  qui  habî— 
toient  d’abord  les  Alpes  Carniennes,  ou  ce  qui  eft 
aujourd'hui  la  haute  Carniole  , s'étendirent  vers 
la  chiite  de  l’empire  occidental  dans  le  No- 
ricum voifin,  8r  qu'ils  ont  pris  depuis  le  nom 
de  Carinthieas.  Dans  la  fuite  une  colonie  efcla- 
vonne  s'établit  parmi  eux,  8c  ils  eurent  leur* 
princes  particuliers.  Sous  le  règne  des  defeen- 
dans  de  Charlemagne  , ce  pays  eut , comme  le* 
autres  , fes  marquis  ou  marggraves-  En  107)  , 
l’empereur  Henri  IV  créa  duc  de  Carinthit  un 
marggrive,  appellé  Marquard  , qui  defcendqit 
des  comtes  de  Mœrthal  8c  d’Avelanz  , auquel 
fucccda  Henri  111.  Celui  ci  étant  mort  fans  hé- 
ritiers en  11 17  , l’empereur  Lothaire  , donna  le 
duché  à Etbcrn  , comte  Palatin , après  le  décé* 
duquel  l’empereur  Conrad  111  le  conféra  en  1140 
à Angilbert , comte  de  Sponheim  8c  d’Orten- 
berg , dont  la  race  s’éteignit  en  1 1 69  lors  de  la 
mort  du  duc  Ulric.  Cet  évènement  engagea 
Przemvü  Ottocar  II,,  roi  de  Bohème  , à ufurper 
le  duché  , fous  prétexte  d’un  paéle  de  fucceflion 
conclu  avec  le  dernier  duc  en  ti£>8  j mais  Ro- 
dolphe I , l'en  dépouilla  en  u86  , & au  nom  de 
l’empire  , il  l’accorda  à titre  de  fief  au  comte 
Ménard  de  Tyrol  8c  de  Goerz , qui  fit  avec  Al- 
bert d’Autriche  fon  gendre  une  tranfaélion  , d'a- 
près laquelle  la  Carinthit , après  l’extinüiun  de 
fa  race  mafculine  , devoir  tomber  aux  héritier* 
d’Albert.  Ce  cas  étant  arrivé  en  1 j 5 y , l’empereur 
Louis  de  Bavière  , adjugea  le  duché  aux  ducs 
d’Autriche,  Albert  8c  Otton,  qui  en  reçurent 
l’inveftiture. 

Les  charges  héréditaires  de  ce  duché  , font 
celles  de  grand-maître  , poflédées  par  les  comte* 
de  Rofenbergj  celle  de  grand  chambellan,  depuis 
ijfif-,  par  les  comtes  de  Herbci llcin  ; celle  de 
grand-maréchal , par  les  comtes  de  Wagenlpetg, 
celle  de  grand-écuyer , par  les  comtes  de  Ker- 
venhüllet  ; celle  de"  grand  cchanfon . par  tes  comte* 
de  Dicuichitciu  i celle  de  grand  -fénéchal , par  les 
B b b b b 
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comtes  de  Herberftein  ; de  grand- veneur , par  les 
comtes  de  P.iradeifer  i de  grand-argentier , par  les 
comtes  deThum  ) celle  de  grand-maitte  d'hotel , 
par  les  comtes  de  Seilern,  celle  de  grand-nuflier , 
par  les  comtes  de  Wels  i celle  de  grand-écuyer- 
tranchant,  par  les  comtes  de  Stütgk  i celle  de 
grand-fauconnier,  par  les  barons  de  Hallerftein. 

La  Carinthic  reflortit  à la  régence  de  l'Au- 
triche inter  icure  , établie  à Groeti  en  Sririe , 
mai?  elle  a à Clangenfurt  , fa  capitainerie  par- 
ticulière. On  la  divife  en  trois  éleélions,  dont 
chacune  a Ton  baile.  Elle  fournit  annuellement 
pour  les  depenfes  militaires  d'Autriche , la  fomme 
de  657  69}  florins.  Sa  gamilon  eft  d'un  régiment 
d'infanterie* 

CARNIOLE.  ( duché  de)  L'article  Carniolt 
«jne  nous  avons  placé  à la  lettre  C-  cil  trop  peu 
ctendu  8c  nous  ajouterons  ici  les  remarques 
fuivatues. 

La  Carniolt  eft  bornée  au  nord  par  la  Carin- 
thie  8c  la  Stirie  ; au  couchant  par  le  Frioul , le 
comté  de  Gœrtz  Se  une  partie  du  golfe  de  Ve- 
nife  , ou  de  la  mer  Adriatique  ; au  midi , par  l’If- 
tric  vénitienne  & une  partie  de  la  mer  Adria- 
tique 5 & au  levant , par  la  Liburnie  , la  Dal- 
matie  Si  la  Croatie.  Uu  tems  du  premier  empire 
d'Occidenr,  ce  pays  réunilïbit  les  limites  de  divers 
peuples  de  provinces  , favoir , de  la  Pannonie  , 
de  rlllyricum  , ( en  fuppofant  que  la  Japidie  en 
faifoit  partie),  du  Norrcuir.  8e  de  l'Italie.  Le 
nom  de  Craoia  , en  allemand  Krain  , vient  far.s 
doute  du  motCarnia,  auquel  on  a fubftitué  celui 
de  Camiota  , qu'on  trouve  dès  le  huitième  frècle 
dans  l'hiftoire  des  Lombards  par  Paul  Wame- 
fried,  liv.  6,  chap.  pt.  8e  qui  dans  les  tems 
poftérieurs  a été  changé  en  Carniola.  Les  habi 
tans  donnent  â leur  pays  , le  nom  de  Kreir.ska 
rfes  Kcla.  Le  diftrift  entra  les  rivières  de  Gurk , 
Culp  8c  Save  , s'appelait  jadis  la  Marche- 
Venede  on  Efclavonne  , à caufe  de  fa  proximité 
à la  frontière  de  l’Efclavonie  , 8:  il  fut  incor- 
poré à la  Cantiolt  en  1 574.  Au  relie , ce  nom  s'em- 
ploya encore  dans  les  chancelleries  de  la  maifon 
d'Autriche  , qui  prend  le  titre  de  feigneur  de  la 
Marche-Venede. 

La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  ell  de  trerne 
mil'es  du  levant  au  couchant.  Si  de  vingt-cinq 
du  nord  au  midi. 

Cette  province  eft  remplie  de  montagnes  ha- 
bitées ou  défettes,  8:  boifées  ou  nues.  11  y en 
a quelques-unes  , fur-tout  dans  la  haute  Carniolt  , 
dont  les  fommets  font  continuellement  couverts 
de  neige.  Mais  il  y a des  vallées  8 i des  plaines 
très-fertiles  , qui  non-feulement  donnent  un  bon 
pâturage  , mais  suffi  une  double  récolte  j car  après 
la  mention  du  froment , du  fetgle  , de  l'orge  , des 
lentilles  , des  poids , des  lèves , ffcc.  on  Terne  du 
bled  noir  ou  fatraiïn  ( que  les  habitans  appellent 
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haden  ),  8 i après  la  récolte  du  chanvre  8i  du  Tin , 
on  feroe  du  millet.  Il  y croit  auflâ  de  bons  fruits 
dont  on  fait  du  cidre-  Les  marrons  Si  les  noix  y 
font  ttès-abondans.  Les  oliviers  viennent  en  grande 
quantité  fut  le  Karft  au  bord  de  la  mer  tü  dans 
l'Italie,  qui  produit  auffi  des  oranges,  des  citrons, 
des  limons , des  grenades  , des  amendes  , des 
figues,  Sic.  Ce  pays  produit  d'ailleurs  des  vias 
blancs  8c  rouges  d'une  qualité  fupéiieuie.  Il  y 
a beaucoup  de  bêtes  à cornes  Bc  des  chevaux , 
parmi  lefquels  ceux  de  Karft  font  en  réputation. 

On  y trouve  aufii  beaucoup  |k  minéraux  , fur- 
rout  du  fet  8 c de  l’acier,  mais  moins  de  plomb 
Si  de  cuivre.  Le  marbre  de  Carniolt  eft  beau.  Les 
habitans  font  obligés  de  tirer  leur  fcl  des  gre- 
niers du  prince  , qui  ne  renferment  que  du  fcl 
marin. 

La  Carniolt  contient  vingt-une  villes,  trente  cinq 
bourgs,  environ  deux  cents  châteaux,  Si  félon  Val- 
vafor,  au-delà  de  quatre  mille  villages  Elle  eft  plus 
peupléequ’on  ne  le  croit  au  premier  abord.  En  gé- 
néral, les  habitans  font  forts  8 i robuftes.  Le 
menu  peuple  eft  d'origine  efclavonne , 8i  la  plus 
grande  partie  de  la  haute  noblefle  eft  allemande. 
Les  habitans  de  la  haute  Carniolt  font  de  vrais 
Catniens  ; leur  langage  8c  leurs  habillements  le 
prouvent!  ceux  de  Weiflenfels  parlent  Allemand  , 
Si  ceux  de  Bitina  ou  Fenchting  ont  un  jargon  mêlé 
d’Allemand  8c  d'Efclavon.  11  y a parmi  eux  beau- 
coup de  fommiers  ou  melTagers  appelles  Samer 
ou  Saumer , qui  exportent  les  marchandifes  du 
pays  fut  des  chevaux  de  bâts.  Les  habitans  de  la 
balle  Carniolt,  appelles  communément  Dolcnze  , 
font  aufli  de  vrais  Carniens  , 8é  patient  tous  la 
langue  nationale  , à quelques  changcmens  près.  • 
Leurs  vêtemens  ne  font  pas  par  tout  les  mêmes, 
l es  payfans  font  pour  la  plupart  fommiers , rou- 
liers  Si  bateliers.  La  moyenne  Carniolt  a quatre 
efpèces  d'habitant , qui  différent  totalement  en- 
tre eux  , pour  le  langage  , l'habillement  Si  la  ma- 
nière de  vivre.  Ceux  des  environs  deGottfchte, 
l’orland , Sic.  font  appelles  Gottfchccns  , pro- 
prement Hottfchevatie  ou  Cotfchevarie  , 8c  pat- 
ient un  allemand  à peine  intelligible  pour  les  au- 
nes Allemands  , 8c  incompréhenfibic  pour  les 
Carniens.  Il  paroît  qu'ils  defcendent  des  Goths. 
De  tems  immémorial , il  fe  foncconfervés  le  droit 
de  porter  leurs  marchandifes  de  maifon  en  maifon  , 
ufage  qui  eft  détendu  dans  tous  les  Etats  de  l'Au- 
triche pat  le  réglement  de  commerce  de  «764. 
Entre  Rudolphf'rerth  8c  Mœttling  , on  trouve 
des  Valachcs  , ou,  comme  ils  fe  nomment  eux- 
mêmes  , des  Vlahe  ou  Lahé,  qui  dans  le  quinzième 
fiède  ont  abandonné  le  territoire  Turc.  8:  font  ve- 
nus s’établir  dans  la  Carniolt.  Ceft  ce  qui  leur  a faic 
donner  en  langue  Catniemte  le  nom  d'Uskokes  , 
qui  lignifie  transfuges-  lis  ont  un  idiome  particu- 
lier allez  rcflemblant  à celui  des  Croatiens  , uu 
habillement  qui  leur  eft  propre , Si  ils  vi  vent  poux 
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b plupart  de  l'entretien  des  beftiiux.  Les  envi-  ■ 
tons  de  Mœttling  , Frcycnthura  , Weiniix  , 

1 fcheritemble  , 8cc.  fur  la  rivière  de  Culp  , font 
habités  par  des  K rabats  , proprement  Hcrv.ns 
ou  Chtvvats  , dont  la  langue  eft  le  véritable 
idiome  Croate  , peu  différent  du  Carnien.  Ils  ont 
rie  bons  pâturages , 8c  les  meilleurs  vignobles. 
Les  autres  habitant  font  3es  Carniens  proprement 
dits , & rcliemblent  quant  à l'habillement  & à 
la  langue  à ceux  de  la  balle  Camiole.  On  trouve 
dans  la  Camiole  intérieure  des  Wipachs  fVip.au- 
ches  ) du  côté  de  Wipjch,  Leyttr.berg  8c  St  - 
Vit , xiui  diffèrent  fenfiblcment  des  Carniens  ; des 
Kaillicns  ( Krashanzes  ) ou  habitans  du  Mont- 
Karll , qui  parlent  un  dtalecfe  Carnien  ttès-rude  , 
lé'  qui  ont  un  habillement  particulier;  des  Tfchit- 
fehens,  qui  demeurent  entre  Neuhans  8c  St-Sdrf , 
8c  qui  rclfemblant  aux  Carniens  pour  le  vêtement, 
en  différent  néanmoins  pour  le  langage  ; les  Car- 
niens  indigènes  , qui  pour  la  plupart , font  fom- 
miers,  3c  les  Poykers,  vulgairement  nommés  Pir.z- 
chenc  : ceux  ci  font  établis  près  de  Klan  , Jabla- 
nitz  Sc  dans  !:s  contrées  voilincs  de  la  rivière 
de  Payk  ; ils  relfemblent  à leurs  voilins  par  l'ha- 
billement & le  langage.  Il  y a deux  fortes  d ha- 
bitans  dans  la  Carnioh  Ijlrienne , t°.  des  Plumiers 
ou  Dalmatcs,  8 c des  Liburniens,  qui  parient  tous 
la  langue  Dalmate  ; 8c  i°.  les  lllriens  proprement 
dits , qui  parlent  la  langue  Dalmate  ou  un  Ita- 
lien corrompu.  En  général  , les  habiuns  de  ce 
duché  font  fott  laborieux. 

Les  deux  langues  dominantes  de  la  Camiole , \ 
font  rEfclavonneouVenede,  8c  l'AUemande.Cette 
dernière  elt  la  langue  des  bureaux  8c  du  commerce. 

La  doitrine  chrétienne  s'eft  répandue  dans  la 
Camiole  des  le  huitième  ficelé.  Le  luthéraniltne 
y fit  beaucoup  de  progrès  dans  le  feizième,  & fut 
d'abord  prêché  en  tjyi  par  un  chanoine  de 
Lavbach , appellé  Primus  Truber , mais  il  fut 
extirpé  dans  la  fuite  , de  forte  que  tous  les  ha- 
bitans fuivent  aujourd'hui  le  culte  romain  , à 
l'exception  des  Valaches  ou  Urkokcs , qui  ont 
adopte  le  tit  Grec  , Si  qui  fe  difent  ftarovetzi , 
e'eft- à-dire  , anciens  croyans.  La  Camiole  a trois 
évêchés.  Celui  de  Laybach  , qui  outre  un  grand 
nombre  de  paroilfes  dans  ta  Carmole.tn  a vingt-une 
en  Stirie  8c  feize  dans  ia  Carinthie.  Celui  de 
Biben  , dont  dépendent  deux  villes  8c  onze  villa- 
ges , en  tout  quatorze  paroilfes  , 8c  celui  de 
Tricfte.  On  compte  en  général  vinge-quatre  cou- 
vents , quatre  commanderies  8c  cent  trente-qua- 
tres  cures. 

En  1770,  on  comptoir  dans  ce  duché  fept 
ramies  fabriques,  fix  cents  foixante-^ouze  métiers 
e cidarands , 8c  cinquante-fix  ufincs , qui  fout- 
rilfotent  par  an  , vingt  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-dix  fept  quintaux  de  fer. 

On  exporte  de  cette  province  , du  fer , de 
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l’acier  , dtf  mercure , des  vins  blancs  &'  rouges , 
du  l’huile  d'olives  , des  marrons,  des  olives,  des 
oranges,  des  citrons  , des  limons,  des  figues, 
des  grenades , des  feuilles  de  laurier,  deux  efpè- 
ces  de  tortues,  des  chevaux,  des  vipères  8 e des 
feorpions  vivats , des  beiliaux  , des  fromages  de 
brebis  , du  linge  , de  la  mi-laine  ou  mefalane  , 
qui  fc  fabrique  en  quantité  prefque  dans  tous  le  s 
villages  de  la  haute  Camiole  ; de  la  toile  à Voiles, 
du  maroquin  qu'011  prépare  dans  la  haute  Car- 
nicle  , des  peaux  de  Bilich  , du  miel , qu'on  re- 
cueille en  abondance  dans  la  baffe  Camiole , des 
bois  de  co  iti ruction  pour  les  Vaiflcaux  & toutes 
fortes  de  petits  ouvrages  de  bois , comme  boctrs, 
rouelles,  afliettes , cuillers,  des  cribles,  8cc.  des 
noix  Se  autres  fruits  , Scc. 

Précis  de  t'hijioirc  politique. 

Les  Efcl avons  , julfi  appelles  Vencdes  , s'éta- 
blirent dans  la  Camiole  en  J4S  fans  pouvoir  abolir 
l'ancien  nom  de  cette  contrée.  Sous  l'empereur 
Charlemagne  8c  fes  defeen dans  , la  Camiole  étoit 
gouvernée  par  les  ducs  du  iriottl,  enfuite  par 
ceux  de  Carinthie.  Mais  dés  le  règne  d’Otton  .'I , 
ce  pays  ctoit  un  marquifat  particulier , qui  doit 
fon  origine  à Otton  1.  Le  marggrave  avoit  fa 
réftdence  à Krainbourg.  Dans  le  treizième  fiède , 
la  plus  grande  partie  de  U Camiole  avec  la  fei- 
gnetie  de  Laybach  , ctoit  foumife  aux  ducs  de 
Carinthie.  Mais  Ltopold  , duc  d’Autriche  & de 
Sririe , de  la  race  de  B.tbenberg , acheta  de  l'évê- 
que de  Freyfingen  quelques  fiels  dans  la  Marthe, 
éc  fon  fils  Frédéric-Ie-Belliqueux  ayant  étendu 
fes  pofielfions en  Camiole,  prit  en  tajj  le  titre 
de  ieigiieur  de  Camiole:  les  ducs  de  Carinthie 
n'en  ctoient  pas  fatisfaics  ,8c  ils  ptirentauflj  le  titre 
de  feignetits  de  Camiole.  En  attendant,  l’empereur 
Frédéric  II , permit  au  duc  Frédéric  le- Belliqueux 
de  pofifeder  cette  feigneurie  à titre  de  duché  ; après 
fa  mort , Rodolphe  1 , roi  des  Romains , en  prie 
pofleftion  comme  d’un  fief  vacant  de  l’empire, 
ainft  que  des  autres  domaines  de  Frédéric  le  Bel- 
liqueux , 8c  il  en  invèllitcn  iz8a  fon  fils  Albert, 
aptes  avoir  vaincu  8c  contraint  Ottocar , roi  de 
Bohème  , d'abandonner  cette  province.  Cepen- 
dant Ménard  , comte  du  Tjrol , en  poffédoit  la 
plus  gtande  patrie  , comme  portion  de  la  Carin- 
thie, ou  à titre  d'un  engagement  que  lui  avoit  fait 
l'empereur-  Mais  en  1 )jf  , la  famille  des  comtes 
du  lyroi  étant  éteinte  , & Albert  IV  , comte  de 
Goertz , ayant  en  1 $64  légué  aux  ducs  d'Autriche 
fes  Etats,  parmi  lefquelsfe  trouvoient  quelques 
pottions  de  la  Camiole  , elle  fut  totalement  unie 
à l'Autriche, de  même  que  l'Iftrie  & Mœttling, 
qui  furent  incorporées  à la  Camiole  après  la  mort 
d'Albert  IV.  Avant  la  conltruÛion  de  la  forte- 
relfe  de  Carlftadc  en  Croatie , la  Camiole  éloit 
expofée  aux  incurftons  8c  au  pillage  des  Turcs  : 
les  états  du  duché  font  tenus  de  Fournir  à l'en- 
tretien de  la  gainifon  8c  des  fortifications, 
Bbbbbi 


74  8 CAR 

Les  charges  héréditaires  du  duché  de  Carniolt 
& de  la  Marche- Venede  font  poflédées  par  les 
anaifons  fuivantes  : celle  de  grand  maître , pat  les 
comtes  de  Thurn  ; celles  de  grand- chambellan  8c 
de  grand-maréchal  , par  la  famille  des  comtes 
d'Auersberg  depuis  146?  5 celle  de  grand  écuyer, 
par  les  princes  de  Lamberg  i celle  de  erand-cchan- 
fon  , par  les  comtes  de  Cobenzl  ; celle  de  grand- 
fénéchal , par  les  barons  de  Hohenxrarti  celle 
de  grand-veneur , par  les  comtes  de  Gallemberg; 
celle  de  grand-argentier , par  les  comtes  de  Catzia- 
ner  de  KatzenlVein  i celle  de  grand-malfier , par 
les  barons  d'Eck;  celle  d'écuyer-tranchant,  par 
les  comres  de  Sauer-d'Aukenftein , 5c  celle  de 
grand-fauconnier,  par  les  comtes  de  Lanthieri. 

CARTHAGÈNE.  Province  ou  colonie  de  l'A- 
mérique efpagnole  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau-monde,  fut  le  golfe  deDARiïN. 

La  province  de  Carihafene  efl  bornée  à l'outil 
par  la  rivière  de  Dation,  8c  à l'ell  par  celle  de 
la  Magdelaine.  Elle  a cinquante-trois  lieues  de 
côtes  8c  quatrevingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres. 

Sol , productions. 

Les  montagnes  arides  8c  trcs-élevées  qui  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  efpace , 
font  réparées  par  des  vallées  larges  , arrofées  8c 
fertiles.  L'humidité  8c  la  chaleur  excefltves  du 
climat  .empêchent,  à la  vérité  , que  les  grains  , 
les  huiles,  les  vins,  8c  les  fruits  de  l’Hurope 
n'y  puilfent  profpérer  : mais  le  ris  , le  manioc , le 
/mais,  le  cacao  . le  fucre,  toutes  les  produirions 
particulières  à l’Amérique  , y font  fort  commu- 
nes. Un  n'y  cultive  cependant  pour  l’exportation 
que  le  coton  ; 8c  encore  a-t-il  la  laine  lî  longue, 
eft-il  lï  difficile  à travailler  , qu'il  n’cft  acheté 
qu'au  plus  vil  prix  dans  nos  marchés  , qu'il  cl! 
rebuté  pat  la  plupart  des  manufaûures. 

Précis  de  t'hijtoirc  de  fon  Icablijfement . 

Ballidas  fut  le  premier  européen , qui , en  1 foi, 
fe  montra  fur  ces  plages  inconnues.  La  Cofa , 
Guerra,  Ojeda,  Velpuce,  Oviedo,  y abordèrent 
après  lui  : mais  les  peuples  que  ces  brigands  fe 
propofoient  d'alTetvir , leur  oppofèrent  une  relie 
réfillance  , qu'il  leur  fallut  renoncer  à tout  projet 
c'établiffement-  Pedro  de  Hetidia  parut  entin  en 
tji7  , avec  des  forces  fuffifantes  pour  donner 
la  loi  11  bâtit  8t  peupla  Carihagene. 

Dcscorfaites  François  pillèrent  la  nouvelle  ville 
en  ! J44-  Elle  fut  brûlée  quarante, 8c  un  an  après 
par  le  célèbre  Drake.  Pointis  , un  des  amiraux 
de  Louis  XIV  , la  prit  en  tB97,  mais  en  desho- 
n ôtant  par  une  cruelle  rapacité  des  armes  que,  fou 
ambitieux  maître  vouloit  il'ullrer.  LesAnglois 
fe  virent  réduits  en  1741  , à la  honte  d'en  lever 
le  liège , quoiqu'ils  l'euffcnt  forme  avec  vingi- 
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cinq  vaiffeaux  de  ligne  , fïx  brûlots  , deux  galiote* 
â bombes , 8c  alTez  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  une  grande  partie  de  l'Amérique. 
La  méfintelligencc  de  Verncn  8c  de  Wentwortî 
les  cabales  qui  divifoient  le  camp  8c  la  flotte  ; un 
défaut  d'eipcrience  dans  la  plupart  des  chefs  , S c 
de  foumiffion  dans  les  fubalterncs  : toutes  ces  cau- 
fes  fe  réunirent  pour  priver  la  nation  de  la  gloire 
8c  des  avantages  qu'elle  s'étoit  promife  d'un  des 
plus  bnllans  armemens  qui  fuflent  jamais  fort» 
des  rades  britanniques. 

Remarques  fur  la  capitale , la  population  , lamol- 
lejfe  des  habitant  , V infalubrsti  du  climat. 

Apres  tant  de  révolutions , Carthapène  fublifte 
avec  éclat  dans  une  prefqu'ifle  de  fable  qui  11e 
tient  au  continent  que  par  deux  langues  déterré, 
dont  la  plus  large  n'a  pas  plus  de  trente-cinq  toi- 
fes.  Ses  fortifierions  font  régulières.  La  nature 
a placé  à peu  de  dillancc  une  colline  de  hauteur 
médiocre  , fur  laquelle  on  a conllruit  la  citadelle 
de  St.-Lazare.  Une  garnifon  plus  ou  moins  nom- 
breufe,  félon  les  circonftances,  défend  tant  d'ou- 
vrages. La  ville  eft  une  des  mieux  bâties  , des 
mieux  percées, des  mieux  difpofées  du  nouveau- 
monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  mille  âmes. 
Les  Efpagnols  forment  la  fixième  partie  de  cette 
population.  Les- Indiens  , les  Nègies  , les  races 
formées  de  mélanges  variés  à l’infini  , compo- 
fent  le  relie. 

Cette  bigarrure  eft  plus  commune  â Carthafene 
que  dans  la  plupart  des  autres  colonies-  On  y 
voit  arriver  continuellement  une  foule  de  vaga- 
bonds , fans  biens  , fins  emploi , fans  recomman- 
dation. Dans  un  pays  , où  n'étant  connus  de  per- 
forine , aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confiance  err 
leurs  fervices,  leur  dellinée  cil  de  vivre  miféra- 
blement  d'aumônes  conventuelles,  8c  de  coucher 
au  coin  d'une  place  ou  fous  le  portique  de  quel- 
que églife.  Si  le  chagrin  d'un  fi  trille  état  leur 
caufe  une  maladie  grave  , ils  font  communé- 
ment fecourus  par  des  Négreffes  libres  , dont  ils 
rcconnoilTenr  les  foins  8c  les  bienfaits  eu  les  epou- 
fant.  Ceux  qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’être  dans 
une  firuation  allez  dcfefpérée  pour  intérefl*er  la 
pitié  des  femmes,  font  réduits  à fe  réfugier  dans 
les  campagnes , 8c  à s’y  livrer  à des  travaux  fati- 
gans,  qu'un  certain  orgueil  national  8c  d'anciennes 
habitudes  leur  rendent  également  infupportables. 
L'indolence  ell  ponlfée  fi  loin  dans  cette  région  T 
que  les  hommes  8c  les  femmes  riches  ne  quittent 
leurs  hamacs  que  rarement  8c  pour  peu  de  teins. 

Ee  climat  doit  être  un  des  grands  principes  rie 
cette  inaftion.  Les  chaleurs  font  exceffives  8c  pref- 
que  continuellïs  3 Carthagine.  Les  torrens  d’eau 
qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu’â  celui  de  novembre  , ont  cette  iingu- 
laricé  , qu'ils  11e  ntaichiÜ'cnt  jamais  l'air , quel- 
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qucfoîs  on  p;u  tempéré  par  les  vents  de  nmd-cfl 
dans  la  faifon  lèche.  La  nuit  n'ell  pas  moins  étouf- 
fée auele  jour.  Une  tranfpiration  habituelledonne 
aux  habitans  la  couleur  pâle  & livide  des  mala- 
des. Lors  même  qu'ils  le  portent  bien , leurs  mou  • 
vcmens  fc  reffement  de  la  molleffc  de  l'air  qui 
telàche  fcnfiblement  leurs  fibres.  On  s'en  apper- 
çoit  jofques  dans  leurs  paroles  toujours  traînan- 
tes Se  prononcées  à voix  balte.  Ceux  qui  arrivent 
d'Europe  coiifcrvent  leur  fraicheur  8c  leur  embon- 
point trois  ou  quatre  mois  : mais  ils  perdent  en- 
fuite  l'un  Se  l'autre. 

Ce  dépériltement  cil  l'avant-coureur  d’un  mal 
plus  fâcheux  encore  , mais  dont  la  nature  elt  peu 
connue.  On  conjeéture  qu'il  vient  à quelques  pci- 
tonnes  pour  tt'avoir  pas  digère  ; à d’autres  parce 
qu'elles  te  font  refroidies.  11  fe  déclare  par  des 
vonriltemens  accompagnés  d'un  délite  fi  violent, 
u'tl  faut  lier  le  malade  pour  I empêcher  de  fe 
échirer.  Souvent  il  expire  au  milieu  de  ces  trans- 
ports, qui  durent  niement'plus  de  trois  ou  quatre 
jours.  Une  limonade  faite  avec  le  lue  de  i'opentia 
ou  raquette , ell , félon  Godin  , le  meilleur  fpé- 
cirique  que  l'on  ait  encore  trouvé  contre  une  ma- 
ladie fi  meurtrière-  Ceux  qui  on:  échappé  à ce 
danger  dans  les  premiers  tems,  ne  coûtent  aucun 
rilqiie.  Des  témoins  éclairés  aÜiircnt  même  que 
lorfqu'on  revientà  Carthagioe  après  une  longue  ab- 
fence,  il  n'y  a plus  rien  à craindre. 

La  ville  & fon  territoire  préfentent  le  fpefbcle 
d'une  lèpre  hideufe,  qui  attaque  indifféremment 
les  régnicoles  Se  les  étrangers.  Les  phyficiens, 
qui  ont  voulu  attribuer  cette  calamite  à la  chair 
du  porc,  avoient  oublié  qu'on  ne  voit^ien  de 
femblable  dans  les  autres  parties  du  nouveau- 
monde  , où  cette  nourriture  rt'eft  pas  moins  com- 
mune. Pour  en  arrêter  la  contagion  , il  a été  fondé 
un  hôpital.  Ceux  qu'on  en  cioit  attaqués  y font 
renfermés  , fans  dillinélion  de  fexe  , de  rang  8c 
d'âge.  Le  fruit  d un  étabhffemcnt  fi  raifonnable 
dt  perdu  par  l’avarice  des  adminillratcurs , qui , 
fans  être  arrêtés  par  le  danger  des  communica- 
tions , permettent  aux  pauvres  de  fortir  3t  d'aller 
mendier- Audi  le  nombre  des  malades  eft  il  fi  grand, 
que  l'enceinte  de  leur  demeure  a une  étendue  im- 
menfe.  Chacun  y jouit  d'un  petit  terrein  qui  lui 
cil  marqué  â fon  entrée.  11  s'y  bâtit  une  habi- 
tation relative  à fa  fortune  , où  il  vit  fans  trou- 
ble jufqu'à  la  fin  de  Tes  jouis  , qui  font  fouvent 
longs,  quoique  malheureux.  Cette  maladie  excite 
fi  puiffamment  au  plaifir , dont  l'actraic  ell  le  plus 
impérieux  , qu'on  a cru  devoir  permettre  le  ma- 
riage à ceux  qui  en  font  attaqués.  Cell  une  dé- 
mangeaifon  ajoutée  à une  démangeaifon.  Elles  fem- 
blcnt  s'irriter  par  la  fatisfaâion  des  lit-foins  qu'elles 
donnent  : elles  croilTenr  par  leurs  remèdes  , fe  fe 
reproduifent  l'une  par  l'autre.  L'incuiivtrient  de 
voix  ce  mal  ardent  qui  coule  avec  le  fang,  fe 
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perpétuer  dans  les  enfans , à cédé  à la  crainte 
d'autres  défordres  peut  - être  chimériques. 

Remarques  fur  le  port  dt  Carthagène  , Ù les 
moyens  dt  le  défendre. 

Malgré  cette  maladie  dégoûtante , malgré  les 
vrces  multipliés  d'un  climat  incommode  8c  dan- 
gereux j malgré  beaucoup  d'autres  inconvénient  , 

I Efpagne  à toujouis  montré  une  grande  prédilec- 
tion pour  Carthagène  , à caufe  de  Ion  pou  , un  des- 
meilleurs  que  l’on  connoiffe.  11  a deux  lieues  d'é- 
tendue, un  fond  excellent  & profond.  On  n'y 
éprouve  pas  plus  d'agitation  que  fur  la  rivière  la 
plus  tranquille.  Deux  canaux  y coaduifcnt.Cehij 
qu'on  nomme  Boca  grande,  large  de  fept  à huit  . 
cens  toifes  , avoïc  autrefois  fi  peu  de  profondeur 
que  le  plus  léger  canot  y palToit  difficilement! 

L Océan  l'a  lucceOîvemenc  creufé , au  point 
qu'on  y trouve  jufqu'à  dotixe  pieds  d'eau  en 
quelques  endroits.  Si  la  révolution  des  tems  ame- 
noit  de  plus  grands  changement , la  place  feroic 
expofée.  Audi  la  cour  de  Madrid  s’occupe  t elle 
férieufement  des  moyens  de  prévenir  un  fi  grand 
malheur.  Peut-être . après  y avoir  beaucoup  ré- 
fléchi, ne  trouvera-t-on  pas  d'expédient  plu*  * 
hmple  Se  plus  fur  que  d’oppofer  aux  flottes  en- 
nemies , une  digne  formée  par  de  vieux  navi- 
res remplis  de  pierres  8c  enfoncés  dans  la  mer. 

Le  "canal  de  Bocachique  a éré  jufqu'ici  le  feul 
praticable.  11  ell  fi  étroit  qu'il  n’y  peut  paffer 
qu'un  vaiffeau  de  front.  Les  Anglois  ayant  dé- 
truit en  1741  les  fortifications  qui  le  défen- 
daient , on  les  rétablit  avec  plus  d'intelligence. 

Ce  ne  fut  plus  à l'entrée  du  Goulet  qu'on  les 
plaça  i mais  en  dedans  du  canal  , où  elles  affû- 
tent une  défenfe  plus  opiniâtre. 

Commerce  dt  Carthagène  : ce  port  fert  d’entre- 
pôt pour  les  divtrfcs  poftjftor.s  Lfpognolts  du 
nouveau  - monde . 

Du  tems  que  ces  contrées  étoient  approvi- 
sionnées par  la  voie  fi  connue  des  galions,  le* 
vaiffeaux  partis  (PEfjJâgne  tous  enfemble  , paf- 
foient  à Carthagène  avant  d'aller  à Porto-bello  , 

St  y repaffoient  avant  de  reprendre  la  route  de 
l'Europe.  Au  premier  voyage,  ils  y dépofoient  lés 
marchandifes  néccffaires  pourl'approvilionnement 
des  provinces  de  l'intérieur,  8c  ils  en  rccevoienc 
le  prix  au  fécond.  Lorfque  des  navires  ifolés 
furent  fubllitués  â ces  monllrueux  armemens,  la 
ville  eut  la  même  deflination.  Ce  fut  toujours  te 
pont  de  communication  de  l'ancien  hémifphère 
avec  une  grande  partie  du  nouveau.  Depuis 
«748  jufqu  en  17J}  , cet  entrepôt  ne  vit  arri- 
ver d'Efpagne  que  vingt-feptnaviies  qui.en  échan- 
ge des  marchandifes  qu'ils  avoient  portées,  re- 
çurent chique  année  en  or,  neuf  millions  trois 
cents  cinquante- fept  mille  huit  cents  fix  livres , eh 
argent  quatic  millions  fept  cents  vingt-neuf  mille 
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quatre  cents  quatre-vingt  dix-huit  l’vrcs  ; en  pro- 
ductions, huit  cents  cinquante  8c  un  mille  fept 
cents  foixantc-cinq  livres, ’entoutquatorze  millions 
neuf  cents-  trente-neu  f mille  foixante-neuf  livres. 

L'atticlc  des  denrées  fut  forme  par  quatre  mille 
huit  cents-quatre-vingt  quintaux  de  cacao  , dont 
la  valeur  fut  en  Europe  de  cinq  cents  neuf  mille 
fept  cents  foixante  livres.  Par  ciuq  cents  quatre 
vingt  quintaux  de  quinquina  , dont  la  valeur  fut  de 
deux  cents  mille  huit  cents  quatre-vingt  livres.  Par 
dix-fept  quintaux  de  laine  de  Vigogne  , dont  la 
valeur  fut  de  douze  mille  quatre  cents  foixanre- 
quatorze  livres.  Pat  un  quintal  & demi  de  va- 
nille, dont  la  «alcur  fut  de  quatre  mille  fix  cents 
quatre-vingt-dix  huit  livres.  Par  quinze  quintaux 
de  nacre  de  perle,  dont  la  valeur  fut  de  mille 
Çcpt  cents  une  livres.  Par  feize  quintaux  de  baume, 
dont  la  valeur  fut  de  dix-huit  mille  neuf  cents  liv. 
Par  deux  mille  trente  quintaux  de  brefîllet , dont 
la  valeur  fut  de  vingt-neuf  mille  deux  cents  quatre- 
vingt-quinze  livres.  Par  deux  mille  cent  cuits  en 
poil,  dont  la  valeur  fut  de  trente-quatre  mille 
vingt  livres.  Par  quarante  deux  quintaux  de  fang 
de  dragon  , dont  la  valeur  fut  de  deux  mille 
trois  cents  quatre-vingt-neuf  livres.  Par  fix  quin- 
taux d'huile  marie , dont  la  valeur  fut  de  deux 
mille  fept  Cent  livres.  Par  fept  quintaux  de  falfe- 
pareille , dont  la  valeur  fut  de  neuf  cents  fonçante- 
douze  livres.  Par  un  quintal  d'ivoire  , dont  la 
valeur  fin  de  trois  cents  quatre-vingt-huit  livres. 
Enfin  par  cent  quatre-vingt-huit  quintaux  de  co- 
ton , dont  la  valeur  fut  d:  vingt-un  mille  fix 
cents  livres. 

Dans  ces  retours , où  il  n’y  eut  tien  pour  le 
gouvernement , S:  où  tout  fut  pour  le  commerce, 
■k  territoire  de  Carikêg'eae  n’entra  que  pour  quatre 
vingt-treize  mille  deux  cents  quaiance-une  livres. 
Voye\  les  articles  Espagne,  Mexique,  Pérou, 
CaiEY  , 8c  les  articles  particuliers,  des  diverfes 
potTcffions  cfpagnoles  en  Amérique. 

CLERGÉ.  Nous  pourrions  dans  cet  article 
traiter  une  multitude  de  queftions  intèreff  nues  ; 
nous  nous  bornerons  à indiquer  ici  les  elfets  de 
la  propriété  & de  la  fortune  indépendante  de 
ce  corps  de  l'Etat  ; qu'elle  eft  telaiivcntent  à la 
rrchefle  & à la  profpérité  des  nations,  l’in- 
fluence du  fyftème  que  fuivent  la  plupaK  des  gnu- 
vememens  à l'égard  du  cierge , comment  les  pro- 
rès  des  aits  , des  manufactures  8:  du  commerce, 
étruifent  peu  à- peu  l'autorité  abufive  du  clergé', 
quel  eft  le  point  de  la  fortune  du  clergé  , le  plus 
favorable  aux  moeurs  des  eedéfiaftiques  , 3c  à 
l'attachement  & au  rcfpcél  du  peuple  pour  eux  ; 
comment  le  revenu  du  clergé,  eft  une  pittie  du 
revenu  général  de  l'Erat , qui  ne  contribue  pas 
} la  déienfe  & au  gouvernement  de  la  nation. 

Nous  prévenons  le  Icélcur  , que  ce  morceau 
eft  tiré  en  entier  des  Hcehtrehcs  fur  lu  nature  t 
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& 1rs  tajfti  de  la  riihtjft  des  Nuiiaes  , par  M. 
Smith.  ) 

Le  tems  des  violentes  querellés  de  religion  a 
été  en  généial  celui  des  violentes  faôtions  politi- 
ques. Chaque  parti  fentoic  ou  imagmoit  de  ion 
intérêt  de  fe  liguer  avec  quelqu'une  des  fcâcs 
belligérantes  i car  il  y a toujours  eu  de  ces  frites 
dans  l'églifc,  S.  pour  cela,  il  falloir  qu'il  en  adop- 
tât ou  du  moins  qu'il  en  favorisât  .les  dogme^ 
La  feûe  qui  avoit  le  bodhctir  d'être  liée  avec 
le  patti  conquérant  , partageoit  nécelTairement 
la  viitoire  de  fou  allie  : la  faveur  te  la  protec- 
tion de  cet  allié  la  metroiten  état  de  faire  taire 
te  de  fouinetcre  jufqu'â  un  certain  point  ici 
adverfaires.  Ceux-ci  fe  trouvoietit  communément 
réunis  aux  ennemis  du  parti  vainqueur,  & étoienc 
par  conféquent  fes  ennemis.  Le  clergé  de  la  fette 
tiiomphantc  étant  relié  maître  du  champ  de  ba_ 
taille  , Se  voyant  Ton  influence  ♦&  fon  aut0[;[a 
fur  le  grand  corps  du  peuple  dans  toute  leur 
vigueur,  fe  croyoit  allez  fort  pour  en  itnpofér  aux 
chefs  8c  aux  condti&eurs  du  parti  qu'il  avoir 
foutenu  , Se  pour  les  obliger  à refpetter  fes  opi- 
nions 8c  fes  inclinations.  La  première  chofe  qu’il 
leur  dcmap.loit , écoit  d'impofer  ie  fîlence  S:  le 
joug  à tous  les  adverfaires,  & la  fécondé 
de  lui  aftigner  un  revenu  fixe  8c  indépendant. 
Comme  il  n'avoit  pas  peu  contribué  â la  vic- 
toire , ilparaiffoicafnz  raifonnablc  qitlil  eût  quel- 
que part  aux  dépouilles.  D'ailleurs  il  étoit  las 
d’avoir  de  la  compluifance  pour  le  peuple  , 8e 
de  dépendre  de  fon  caprice  pour  fa  fubfilhnce. 
Il  ne  confultoit  donc  en  cela  que  fon  bien  être 
8e  fes  plaifirs,  fans  s’embaiTaltcr  de  I effet  que 
cette  cqjicellion  pourrait  avoir  dans  la  fuite  fur 
le  crédit  8e  l’autorité  du  corps  eccl:  (iuftique. 
Le  magillrat  civil , qui  ne  pouvoir  accorder  que 
ce  qu'il  aurait  été  bien-aife  de  garder  pour  lui- 
même  , ne  fe  pteffoit  guère  de  fattsfuire  le  cler- 
gé ; cependant  la  nêcelfitè  le  forçoit  toujours  à 
en  venir  là,  quoiqu'il  nelefjtfouvcntqu'apièsbien 
des  delais  8c  de  mauvaifes  exeufes. 

Mais  fi  la  politique  n’avoit  jamais  appelle  la 
religion  à fon  fccours  ; fi  le  parti  conquérant 
n'avoit  jamais  adopté  les  dogmes  d'une  feéte 
plutôt  que  ceux  d'une  autre,  il  aurait  proba- 
blement traité  avec  toutes  également  8c  impar- 
tialement, après  avoir  gagné  le  delfus,  te  il  au- 
rait laiffé  à chacun  la  liberté  de  choifir  fes  prê- 
tres Sc  fa  religion  comme  il  le  jugerait  à propos. 
H y aurait  eu  /ans  doute  en  ce  cas  une  grande 
multitude  de  frètes  religieufes  ; prcfque  toutes 
les  congrégations  auraient  fait  vraifcmblablement 
autant  de  petites  feéles  qui  fe  feraient  diftinguées 
par  quelques  dogmes  particuliers.  Chaque  prêtre 
ou  minillre  aurait  fenti  la  néccllité  de  faire  les 
derniers  efforts  8c  d'employer  toutes  fes  reffoutees 
pour  confetver  Sc  augmenter  le  nombre  de  les 
difciples.  Mais  comme  tous  l'auraient  egalement 
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Ternie  » le  fuccès  d'un  doéteur  ou  d'une  feéle  bre,  &:  fi  chacune  d'elles  fe  crouvoic  ainfi  trop 
n'auroit  pu  être  fort  grand.  Le  zèle  a6lif&  in*  | foiblé  pour  inquiéter  le  public  , non-feulement 
térerte  des  minières  de  la  religion  ne  peut  être  il  y auroit  peu  de  chôfe  à craindre  du  zèle  outré 
dangereux  ou  incommode  que  dans  les  fociétcs  de  chacune  pour  les  dogmes  particuliers , mais 
où  l'on  ne  tolère  qu'une  Yeéfe  , ou  bien  quand  il  en  réfulterott  plusieurs  bons  effets,  &:  fi  leqou- 
une  grande  fociété  cil  divifée  en  deux  ou  trois  vernement  ctoic  parfaitement  décide  à les  obliger 
grandes  feûcs,  parce  que  les  doreurs  de  cha-  de  fc  laiiîer  mutuellement  en  repos,  il  y a grande 
cune  agiflent  de  concert , avec  l'harmonie  quota-  apparence  que  d'clles-mêmes  elles  fe  fubdivife- 
bhffent  la  difeipline  régulière  & la  fubordination.  roient  bien  vite,  au  point  de  fe  multiplier  afTcz 
Mais  ce  zcîe  13e  pourroit  faire  le  moindre  mal  , pour  qu'aucune  d'elles  lit  peu  de  fenfation  dans 
fi  la  fociété  fc  trouvoit  partagée  en  deux  ou  trois  l'Etat, 
cents  , ou  , fi  vous  voulez , en  deux  ou  trois 

cents  mille  fcéles  , dont  aucune  ne  feroie  affez  ..  yn  P*l,t  remarquer  dans  toute  fociété  civi- 
confidérable  pour  troubler  la  tranquillité  publi-  fociété  ^ dillinétion  des 

que.  Les  do&curs  de  chacune , ayant  autour  d'eux  unc  *°,s  bien  établie  , deux  plans  ou 

bien  plus  d'ennemis  que  d’amis,  apprendroient  JY“enjcs  de  morale,  qui  ont  toujours  eu  cours 
à fe  conduire  avec  cette  hornéteré  & cette  mo-  T •!ÎJ,înic  tciï%  * ^ ^ un  P*11*  ^lrc  aP~ 

dération  qu'on  ne  trouve  gucres  parmi  ceux  des  “"ici  ou  auttere  , & I autre  doux  ou  relâ- 

grandes  fcélcs  qui  voyent  leurs  dogmes  appuyés  c , , *-c  premier  eit  généralement  admiré  & ré- 
ttu  magifirat  civil,  en  4pnération  chez  prcfque  v^re  Pjr  'c  peuple.  Ceux  qu  on  appelle  hon- 
tous  les  habitans  d’un  grand  royaume  ou  d'un  nyes  §cns  citimerr  communément  davantage  & 
empire  étendu  , & qui  font  environnés  de  par-  adoptent  je  fécond.  La  principale  diftinéiion  entre 
tifans  , de  difciples  & d'humbles  ndmîptftrateurs.  deux  fy  lie  mes  oppofes,  femble  avoir  pour  fon- 
Les  do&eurs  de  chaque  petite  feéte  fe  trouvant  dément  le  degré  de  defapprobation  ou  de  blâme 
prefque  leuls,  feroient  obligés  de  refpcdter  ceux  (luc  n.ous  devons  donner  aux  vices  de  légéreté  , 
de  prefque  toutes  les  autres  fentes.  S:  , en  fe  aux  ylccs  ^J11  naiflent  d une  grande  profpérité 
rapprochant  par  les  concertions  qu'ils  jugeroienc  “ un  , 6î,ctc  de  bonne  humeur, 

convenable  de  fc  faite  mutuellement , ils  pour-  ^ ns  le  fyiteme  doux  ou  relâche  , on  traite  avec 
roient  amener  la  doéirine  de  la  plupart  d'en tr 'eux  beaucoup  d indulgence,  &r  on  exeufe  volontiers  , 
à la  vériuble  religion , cette  religion  pure  & rai-  J?U  J on  pardonne  meme  le  luxe,  1 enjouement 

fonnable , exempte  de  tout  mélange  dabfurdicé  , ou.  déréglé,  r amour  du  plaifir  porté 

d'impoflure  *X  de  fanatifme  , apres  rétabhflcment  u,n  cclrta^n  , Sre  d intempérance  , la  violation 
deéaqueUe  ont  foupiré  les  fages  des  differens  Jre  *a  ch  Jtete  , au  moins  dans  I un  des  deux 
fiocles  , mais  que  les  loix  pofitives  n'ont  peut-  ******  ®fc*  Pourvu  qu  ils  ne  foicnt  pas  accorr.- 
être  jamais  établie  & n'ctabliiont  peut-être  jamais  PaBncs  d une  mdecence  grorttere  , & qu'ils  ntc 
dans  aueun  pays,  parce  que  ces  loix,  en  ce  qui  Pa*  r *a  *au”ct^  & .a  1 injultice.  Dans  le 

concerne  la  religion,  ont  toujours  etc  & feront  fyrteme  aulrcre , au  contrarre  , on  detefte  ces 
vraifemblablement  toujours  plus  ou  moins  ..cm-  cxces  * . °P  ne  *cs  reçr<je  qu  avec .horreur.  Les 
preintes  de  1‘cnthoufiafme  & de  la  fupeiftirion  v!^cs  *îul  viennent  de  la  Ierereie  font  toujours 
populaires.  Ce  plan  de  gouvernement  eccléfi.fti  ru,nreux  P°ur  ,c*  B«"?  du  peuple  , & Couvent  il 

que,  ou  , pour  mieux  dire,  qui  exclut  tout  gou  nc  *jut  Semaine  paflee  dans  1 infou- 

vernement  cccléfiaftique,  étoic  celui  que  la  le&c  c,auce  & \J idiffipation , pour  perdre  i jamais  un 
qu'on  appelle  des  indépendant,  fecke  d'extrava  Pauvï®  aIt,^anl>  ^ . déterminer  a commettre 
gans  enthoufiailes  s'il  en  fut  jamais,  propofoit  Pjr  dclcfpoir  les  crimes  les  plus  énormes.  C ell 
d'établir  en  Angleterre  vers  la  fin  de  la  guerre  PotJr1uoi  les  meilleurs  & les  plus  figes  parmi 
civile.  S’il  avoir  eu  lieu  , quoique  d'une  origine  *5  P'UP^>  abhorrent  toujours  cette  forte  d «ces, 
antiphilofonhique,  il  auroit  probablement  intro-  fjçhant  par  expérience  avec  quelle  rapidité  les 
duit  i'efpnt  philolophique  & la  modération  par  fuites  en  deviennent  fatales  aux  perfonnes  de  leur 
rapport  à toute  efpèce  de  principes  religieux.  Il  condition.  D un  autre  cote,  le  détordre  & les 
paroit  qu’il  a produit  cet  effet  en  Peniylvanie , extravagances  de  pluficurs  annees  ne  ruinent  pas 
ou  il  cil  établi , & où  les  loix  nc  favoiifcnt  pas  touî°«rs  ««  homme  au-deffus  du  peuple , &:  les 
une  feéte  plutôt  qu'une  autre  , quoique  celle  des  S4,1S  "e  cette  iiifie  tont  allez  portés  ;i  regarder 
Quakers  y loir  la  plus  nombreulc  S:  que  cet  e pouvoir  de  fe  livrer  a certains  être*  comme 
efprit  s'elt  enl'uite  répandu  dans  toutes  Les  tépu-  H1?  avantage  de  leur  fortune , & la  lilserrc  de  le 
bliques  d Améiique.  tllre  rapunement  S:  fans  être  expofés  aux  re- 

proches, comme  un  des  privilèges  attachés  à leur 
Mais  quand  légalité  du  traitement  ne  fat  oit  rang-  En  conféquence , ils  ne  bliment  pas  avec 
pas  rentre  cette  heuretife  difpoiïtion  dans  tontes,  févêrfté  ccs  excès  dans  les  gens  de  leur  forte, 
ni  même  dans  la  plus  grande  p u tic  des  feftes  ils  ne  les  ceni'urent  que  légèrement  , ou  thème 
d'un  pays,  fi  elles étoient  en  allez  grand  nom-  ils  ne  les  ceiifurcnt  point  du  tout.  , - 
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Prefque  toutes  les  feâes  religieufes  ont  com- 
mencé dans  le  bas  pîuple,  d’où  elles  ont  tire 
les  premiers  & le  plus  grand  nombre  de  leurs 
profclytcs.  Aulïî , i quelques  exceptions 
car  il  y en  a eu  quelques-unes , le  fylteme  de 
la  morale  auftère  a toujours  été  le  leur.  C’étoit 
précifément  ce  qui  pouvoir  les  rendre  plus  re- 
commandables aux  yeux  de  cet  ordre  du  peuple 
à qui  elles  propofoient  d’abord  leur  plan  de  re- 
forme, ou  leurs  idées  de  changer  ce  qui  etoit 
établi.  La  plupart  d’entr’elics  ont  meme  cher- 
ché à prendre  faveur , en  raffinant  fur  ce  fylte- 
me  de  rigueur  i elles  l’ont  pouffé  jufqu  à la  fo- 
lie & l’extravagance , 8c  ce  rigorifme  outre  leur 
a fouvent  attiré  plus  que  toute  autre  choie  le 
refpeél  8c  la  vénération  du  bas  peuple. 

Un  homme  de  rang  8c  de  fortune  fe  trouve, 
par  la  place  qu’il  occupe  dans  le  monde  , un 
membre  ditlingué  d’une  grande  fociété  qui  a les 
yeux  ouverts  fur  toute  fa  conduite  8:  qui  1 o- 
blige  d’y  veiller  lui  - même.  L'autorité  2c  1a  con- 
lidératiou  dont  il  jouit  dépendent  beaucoup,  des 
égards  qu’on  a pour  lui  «ans  cette  focicte.  Il 
n’ofe  tien  faire  de  ce  qui  pourrait  le  decredue; 
ou  le  déshonorer,  8c  il  cft  obligé  de  fuivre 
exaftement  l'cfpêce  de  morale  douce  ou  aulu  re 
eue  le  voeu  général  y prefetit  aux  perfonnes,dc 
fa  claffe  Un  homme  de  baffe  condition  , n eu 
jamais  un  membre  diftingué  dans  aucune  fociété. 
Tant  qu’il  demeure  dans  un  village . on  peut 
faire  attention  à fa  conduite , 8c  il  peut  erre 
obligé  d’y  faire  attention  lui-même.  Dans  cette 
fituation  . Sc  c’cft  la  feule,  il  peut  avoir  ce  qu  on 
appelle  une  réputation  à perdre.  Mais  des  qu  il 
habite  une  grande  ville  , c’eft  un  homme  obfcur 
Sc  auquel  perfonne  ne  prend  garde.-Corr.me  on 
n'obferve  point  fa  conduite,  il  cft  tout  (im- 
pie qu’il  la  «éelige  , qu’il  ne  s'obferve  pas  lui- 
mê-me  , Sc  qu'il  s’abandonne  à toutes  fortes,de 
yices  bas  8c  crapuleux.il  ne  fort  jamais  fi  bien 
de  cette  obfcurué  , il  n'excite  jamais  mieux  l'at- 
tention d'une  fociété  refpcélable,  que  quand  il 
devient  membre  d'une  peiire  feefe  rcligirufc.  Des 
ce  moment  il  acquiert  une  eonfidctation  quil 
n'avoit  pas  auparavant.  Tous  fes  frères  , /es  (ec- 
taires  , font  lntéreffés,pnur  l'honneur  de  la  feéte, 
â veiller  fur  fes  avions , 8c  à le  punir  par  un 
châtiment  toujourt  fort  févère.lors  meme  qu  il 
r’elt  fuivi  d'aucun  effet  civil,  c’eft  â-dirc  , â 
]*cxcotninunicr  & à le  cbalïct  de  leur  ftin  , s il 
caufe  du  fcandalc  8c  s'il  s'écarte  trop  des  mœurs 
rigides  qu’ils  ne  manquent  pas.  d’exiger  les  uns 
des  autres.  Aufli  les  mœurs  du  bas  peuple  nnt- 
etles  prefque  toujours  etc  d une  régularité  re- 
marquable dans  les  petites  fcûcs  religieufes  , 8c 
généralement  elles  l'ont  emporte  de  beaucoup 
par  cet  endroit  fur  l’églifc  établie.  Elles  ont  même 
rié  fouvent  d’un  ligoiifme  farouche  Sc  infocia- 
ble. 
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Il  y a cependant  deux  remèdes  faciles  8c  ef- 
ficaces , donc  l’opération  réunie  pourroit  corri- 
ger fans  violence  la  mifanthropie  des  petites 
feéles  qui  diviferoient  un  pays- 

Le  premier  eft  l’étude  des  fciences  8c  de  la 
philofophie , que  l’Etat  peut  rendre  prefque  uni- 
verfclle  parmi  les  gens  du  moyen  état  pour  le 
rang  8c  la  fortune  . non  pas  en  affignant  un  fonds 
indépendant  de  fubfiftance  aux  maîtres  pour  les 
rendres  négligens  8c  pareffeux  , mais  en  faifant 
fubir , même  pour  les  plus  hautes  fciences  8c 
les  plus  difficiles  , une  forte  d'épreuve  avant 
de  permettre  à qui  que  ce  foit  d’exercer  une  p,ro- 
feftion  libérale , ou  avant  d'admettre  quelqu’un 
en  qualité  de  candidat  pont  aucun  porte  ho- 
norab.e  , de  confiance,  ou  lucratif.  Si  l’Etat  in»- 
pofoit  à cet  ordre  d’hommes  la  neceftité  de  s’inf- 
truire  , il  n’auroit  pas  befoin  de  s’ingérer  de  leur 
donner  de  bons  maitres  i ils  en  trouveraient  bien- 
tôt eux-mêmes  de  meilHurs  que  ceux  qu’il  pour» 
roic  leur  fournir.  La  fcicnce  eft  le  grand  anti- 
dote contre  le  poifon  de  l’enchoufufme  8c  de 
la  fuperftition. 

Le  fécond  de  ces  remèdes  confifte  dans  le  grand 
nombre  8c  la  gaieté  des  divertiffemens  publics. 
En  encourageant,  c'eft-à-dire,  en  biffant  en  pleine 
liberté  tous  ceux  qui , fans  fcandalc  Sc  fans  in- 
décence , entreprendroient  d'amufer  le  peuple 
par  la  peinture  ,1a  poefîe  , la  mufique  , la  danfc  , 
par  toutes  fortes  de  fpeétacles  8c  de  repréfen- 
tations  dramatiques , l’Etat  diftiperoit  aifément  cette 
humeur  mélancolique  8c  fonvbtc  qui  cft  prcjgne 
toujours  la  mère  - nourrice  de  la  fuperftition  8c 
de  l’cnthoufiafme  populaires.  Les  divertiffemens 
publics  ont  toujours  été  des  objets  de  haine  8 C 
tl'cffroi  pour  tous  ceux  qui  attifent  le  ranatifme 
du  peuple.  La  gaieté  8c  la  bonne  humeur  qu’inf- 
pirent  ces  paffe-tems  agréables  , font  incompa- 
tibles avec  la  difpofition  d’efprit  qui  fetoit  la  plus 
favorable  i leurs  vues , 8c  fur  laquelle  ils  pour- 
raient opérer  avec  le  plus  de  fuccès.  D’ailleurs, 
en  cxpof’ant  fouvent  leurs  artifices  à la  rifée  8c 
quelquefois  â l’exécration  publique  , les  reprè- 
fenrations  théâtrales  feroietude  tous  les  ainufemens 
publics  ceux  qui  leur  feraient  le  plus  d’horreur. 

Dans  un  pays  où  les  Ioix  ne  fàvoriferoient  pas 
les  miniftres  8 1 les  prédicateurs  d’une  religion 
plutôt  que  ceux  d’une  antre , il  ne  ferait  pas 
néceflaire  qu'aucun  d’eux  fût  fous  la  dépendance 
particulière  ou  immédiate  du  fouveraiu  , ni  que 
le  fouverain  fe  mêlât  de  les  nommer  ou  de  les 
depofer.  Il  n'auroit  alors  d'autre  foin  que  celui 
de  confcrver  la  paix  parmi  eux  , de  la  meme 
manière  que  parmi  fes  autres  fujets , c'eft-à-dire  , 
de  les  empêcher  de  fe  perlccuter  , de  fe  mal- 
traiter ou  de  s’opprimer  les  uns  les  autres. 

Le  clergi  de  toute  églife  établie  forme  une 
grande  corporation,  dont  les' membres  agiffeiu 

de 
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ée  concert  8c  fuivent  leur  intérêt  fur  iiij  même 
plan  8c  avec  un  même  efprit , comme  s’ils  croient 
dirigés  par  une  feule  tête,  8c  ils  le  font  fouvent. 
Leur  intérêt,  en  qualité  de  corps,  n’eft  jamais 
celui  du  fouverain  , 8c  il  y eft  quelquefois  di- 
reflement  oppofé.  Ils  n’en  ont  pas  de  plus  grand 
que  rie  maintenir  leur  autorité  fur  le  peuple , 
8c  cette  autorité  dépend  de  la  certitude  8c  de 
l’importance  fuppolces  de  la  doflrine  qu’ils  in- 
culquent , 8c  de  la  ncccflité  d’en  croire  chaque 

Jiartic  avec  la  foi  la  plus  implicite , pour  éviter 
e malheur  éternel.  Que  le  fouverain  ait  l’impru- 
dence de  décider  ou  de  douter  du  plus  petit  8c 
du  plus  frivole  article  de  leur  fymbole , ou  que 
par  humanité  il  eiïàye  de  protéger  ceux  qui  n'y 
croyent  pas  , aufti-tôt  il  fouleve  l'honneur  poin- 
tilleux d’un  corps  qui  ne  dépend  de  lui  en  au- 
cune forte  , 8c  il  s’expofe  à etre  proferit  comme 
un  profane  , 8c  à voir  mettre  en  ufage  toutes 
les  terreurs  de  la  religion  pour  obliger  le  peuple 
à tranfporter  fa  fidélité  à quelque  prince  plus 
orthodoxe  8c  plus  fournis.  Le  danger  n’eft  pas 
moindre  pour  lui , s’il  s’oppofe  à quelques  pré- 
tentions ou  ufurpations  de  i’églife.  Les  princes 
qui  ont  ofé  fe  révolter  ainfi  contr’elle  , ont  été 
non-feulement  accufés  de  rébellion  , mais  encore 
prefque  toujours  d'héréfie,  quelques  protellatlons 
folemnelle* qu’ils  fifient  de  croire  tout  ce  qu'elle 
leur  enfeignoit.  L’autorité  de  la  religion  cil  fupé- 
rieure  à toute  autre  autorité , 8c  les  craintes  qu'eile 
infpire , fupérieures  à toutes  les  autres  craintes 
Lorfque  les  minières  autorifés  d'une  religion  ré- 
pandent dans  le  grand  corps  du  peuple  des  doc 
trines  deftruQives  de  l’autorité  du  fouverain  , ce 
n'eft  que  par  'la  violence  ou  par  la  force  d'une 
armée  fur  pied  qu’il  peut  la  maintenir,  encore 
cette  rclfource  n'cfl-elle  pas  d’une  longue  durée. 
Car  fi  l’armée  n’ell  pas  compofée  d'étrangers , 
mais  q^e  les  foldats  foient  tirés  du  grand  corps 
du  peuple  , il  eft  à craindre  qu’elle  ne  foit  bien- 
tôt corrompue  par  ces  mêmes  doéhines.  Les  ré- 
volutions occafionnces  continuellement  à Conf- 
tantinople'  pat  la  turbulence  du  clergé  grec , tant 
qu’a  duré  l'empire  d’orient  , 8c  les  fréquentes 
convulfions  arrivées  pendant  plufieurs  ficelés  par 
celle  du  clergi  romain , dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe,  démontrent  lufiifamment  combien 
eft  incertaine  8c  précaire  ta  ficuation  d’un  fou- 
verain  qui  n’a  pas  les  moyens  propres  à lui  don- 
ner de  l'influence  fur  les  mimftres  de  la  religion 
qui  domine  dans  fes  Etats. 

Sans  doute  les  articles  de  foi  , non  plus  que 
les  autres  affaires  fpitituelles  , ne  font  pas  du 
iclTort  du  fouverain  temporel  , qui  peut  bien 
avoir  ce  qu'il  faut , pour  protéger  le  peuple  , 
mais  qu'on  ne  fuppofe  g"àre  être  duetnent  qua- 
lifié pour  l'itjftrutre.  Par  confisquent  fon  auto- 
rité, dans  ces  matières  , peut  rarement  contre- 
balancer les  fuffrages  réunis  du  clergé  de  l’églife 
(Scan,  polit,  b diplomatique.  Tome  IV, 
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établie.  Cependant  il  peut  arriver  fouvent  que 
la  tranquillité  publique  Sc  la  fiûrcté  du  fouverain  , 
fe  trouvent  compromifes  par  les  doflrines  que 
les  eccléfialliques  jugent  à propos  de  répandre 
fur  ces  matières.  Comme  le  fouverain  ne  peut 
guère  avoir  le  poids  8c  l'autorité  nécelTaires  pour 
s’oppofier  directement  à leurs  décidons  , il  faut 
donc  qu’il  y influe , 8c  il  ne  peut  le  faire  qu’ett 
excitant  les  craintes  8c  les  efpvrances  de  la  plus 
grande  partie  des  individus  de  cet  ordre.  Il  ne 
les  dominera  que  parce  qu’ils  attendront  leur 
avancement  de  lui  , ou  parce  qu'ils  craindront 
de  perdre  leurs  bénéfices. 

Dans  toutes  les  égüfes  chrétiennes , les  béné- 
fices du  clergé  font  une  efpèce  de  fiefs  dont  il 
jouit  , non  fous  le  bon  plaifir  du  fouverain , mais 
à vie  , ou  tant  qu’il  fe  conduit  bien-  Si  les  titu- 
laires étoient  amovibles  Sc  qu'on  put  les  dépofle- 
der  an  moindre  mécontentement  qu'ils  donne- 
roient  au  fouverain  ou  à fes  mtniftres , il  leur  fe- 
rait peut  être  impolïiblc  de  confcrver  leur  auto- 
rité fur  le  peuple , qui  les  regarderoit  alors  comme 
des  mercenaires  dépendans  de  la  cour  , 8c  qui  ne 
pourrait  plus  compter  fur  la  fincérité  de  leurs 
inftruflions.  Et  fi  le  fouverain  s’avifoit  de  dé- 
pouiller'irréguüèretnent  un  certain  nombre  d’ec- 
clrfiaftiques  de  leurs  fiefs,  à raifon,  par  exem- 
ple , de  ce  qu’ils  auraient  prêché  avec  un  zèle 
extraordinaire  quelque  doflrine  faflieufe  ou  fédi- 
tieufe  , cette  perfécution  les  rendrait  dix  fois  plus 
chers  au  peuple,  eux  8c  leur  doflrine,  8c  par  con- 
féquenr  dix  fois  plus  inquiétans  8c  plus  dange- 
reux qu’ils  n’étoient  auparavant.  La  crainte  cil 
prefque  toujours  un  mauvais  inilrument  pour  gou- 
verner , Sc  il  faut  fur-totit  fe  garder  de  l’employée 
jamais  contre  une  clafle  d’hommes  qui  a les 
plus  petites  prétentions  à l’indépendance.  Ce 
qu’on  fait  pour  les  épouvanter  ne  fert  fouvent 
qu’à  aigrir  leur  mauvaife  humeur , qu’il  eût  peut- 
être  été  facile  d’adoucir  8c  de  dilliper  par  les 
voies  de  la  douceur.  Car  la  perfuafion  _ Sc  l’art 
de  ménager  les  efprits  , font  toujours  les  inftru- 
mens  les  plus  aifes  8c  les  plus  lût  s du  gouver- 
nement , comme  la  force  & la  violence  font  les 
plus  mauvais  ; cependant  telle  eft  , ce  fiemble  , 
l’infolence  naturelle  de  l'homme  , qu'il  dédaigne 
prefque  toujours  de  faire  ufage  des  bons  , Excepté 
quand  il  ne  peurou  qu’il  n’oie  employer  les  mau- 
vais. 11  paraît  par  l'expérience  de  tous  les  fiècles, 
qu‘t‘1  n’y  a point  de  clartés  d’hommes  avec  les- 
quels il  foit  auflï  dangereux , ou  plutôt  aulfi 
ruineux , d’employer  Ta  force  8c  la  violence  . 
qu'avec  le  clergé  révéré  d'une  églife  dominante. 
Les  droits  , les  privilèges,  la  liberté  pcrfomclle 
de  tout  homme  d'églife  confidéré  dans  fon  corps  , 
font  plus  rcfpeftés  dans  le  gouvernement , même 
le  plus  defpotique  , que  ceux  de  toute  autre  per- 
fonne  qui  lui  eft  à peu-près  égale  par  le  rang  8c 
la  fortune.  On  peut  l'obfcrver  dans  toutes  les  gta- 
Çcccc 
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dations  du  defpotifme  depuis  le  gouvernement 
doux  8c  modéré  de  h France  , julqu’au  violent 
8c  furieox  gouvernement  de  Conftjntinople-  Mais 
quoiqu'il  foit  prefque  toujours  impoffible  de  for- 
cer cette  clafle  d'bommes,  on  peut  la  mener  aufli 
facilement  que  toute  autre  , 8c  la  fûreté  du  fou- 
verain  8c  la  tranquillité  publique , dépendent  des 
moyens  qu'on  met  en  ufage. 

Dans  l’ancienne  conftitution  de  l'cglifc  catho- 
lique romaine  , l'évêque  de  chaque  diocèfe  étoit 
élu  par  les  fuffr.iges  réunis  du  clergé  & du  peu- 

Îtle  de  la  ville  épifcopale.  Le  peuple  ne  garda  pas 
ong-rems  Ton  droit  d'élire,  8c  tant  qu'il  le  garda, 
il  fe  biffa  prefque  toujours  diriger  dans  fon  choix 
par  les  prêtres,  qui , dans  le  fpirituel , paroiffoient 
être  Tes  guides  naturels.  Cependant  le  clergé  s'en- 
nuya bientôt  de  la  peine  8c  du  foin  de  gouver- 
ner l'efptit  du  peuple,  8c  trouva  qu'il  fetoit  plus 
court  de  s'en  pafler , en  choififfant  lui  feul  fes 
évêques.  Les  abbés  ctoient  élus  de  même  par  les 
moines  , au  moins  dans  la  plus  grande  partie  des 
abbayes.  Les  bénéfices  eccléfialtiques  inférieurs 
compris  dans  l'étendue  du  diocèfe  ; étoient  con- 
férés par  l'évêque.  Tous  les  bénéfices  eccléfiaili- 
ques  étoient  donc  i b difpofirion  de  l'églife , 8c 
quoique  le  fou  verain  air  pu  avoir  quelque  influence 
indireâe  fur  les  élections  , quoique  l'ufage  ait 
même  été  quelquefois  de  demander  fon  confcn- 
tement  pour  les  faire  , 8c  fon  approbation  quand 
elles'  étoient  faites , cependant  il  manquoit  de 
moyens  dircéls  8c  efficaces  pour  obtenir  du  clergé 
ce  qu'il  vouloir.  L'ambition  de  chaque  eccléfialli- 
que  le  portoic  naturellement  à faite  fa  cour  moins 
au  fouverain  qu'au  clergé , donc  il  atteudoit  fa 
fortune. 

Dans  b fuite,  le  pape  attira  d'abord  à lui  par 
degrés  b collation  de  prefque  tous  les  évê- 
chés 8c  abbayes  de  l'Europe  , ou  de  ce  qu'on 
appellûit  bénéfices  confiiloriaux  , 8c  enfuite  par 
différentes  manœuvres  8c  fous  divers  prétextes  , 
1a  plus  grande  partie  des  bénéfices  inferieurs  de 
chaque  diocèfe , biffant  feulement  aux  évêques 
ce  qu'il  falloir  pour  leur  donner  une  autotité  dé- 
cente fur  leur  propre  clergé.  Alors  , la  condition 
des  fourerains  devint  encore  pire  qu'elle  n'étoit 
avant.  Le  clergé  de  prefque  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope vint  à former  ainn  une  efpècc  d'armée  fpi- 
rituelle , difperfée  à b vérité  en  différens  quar- 
tiers , mais  dont  les  mouvemens  8c  les  opérations 
pouvoient  être  réglés  par  une  feule  tête  8c  fur 
un  plan  uniforme.  Le  clergé  de  chaque  pays  étoit 
un  détachement  particulier  , dont  les  entreprifes 
fe  trouveient  aifément  foutenues  8c  fécondées  par 
d'autres  fixés  dans  les  pays  d'alentour.  Chaque  dé- 
tachement n’étoit  pas  feulement  indépendant  du 
fouverain  du  pays  qu'il  h abitoit  8c  qui  le  nour- 
riffoitj  il  dépendoit  encore  d'un  fouverain  étranger 
qui  tournait  à chaque  intlant  fes  armes  contre  l'autre, 
& pouffoit  l'attaque  avec  fon  atmée  toute  entière. 
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Ces  armes  étoient  les  plus  redoutables  qu'on 
puiffe  imaginer.  Dans  l'ancien  état  de  l’Europe  , 
avant  qu'on  y connût  les  arts  8c  les  manufaêtu- 
res,  les  richeffes  du  clergé  lui  donnoient  fur  le 
bas  peuple  b même  efpèce  d'autorité  qu'avoient 
les  grands  barons  fur  leurs  vaffaux  , leurs  tenan- 
ciers 8c  les  perfonnts  de  leur  fuite.  Les,  jurif- 
dictions  qui  exiftoient  dans  les  terres  des  grands 
barons , étoient  établies  de  même  8c  pour  la 
même  raifon  , dans  les  terres  que  la  piété  mal- 
entendue  des  princes  8c  des  particuliers  avoit 
données  à l’églife.  Les  feigneurs  eccléfiafliques  ou 
leurs  baillis  pouvoient  aifément  conferver  la  paix 
dans  leurs  valtes  poffeftions , fans  l'appui  8c  l'a/fif- 
tance  du  roi , ni  de  tout  autre;  au  lieu  qoe  le 
roi ,-  ni  aucun  autre  feigneur  laïc  , ne  pouvoir 
être  tranquille  chez  lui  , fans  le  lècours  8c  l'a- 
mitié du  clergé.  Ces  jurifdiûtions  des  eccléfiafti- 
ques  dans  leurs  baronnies  ou  leurs  manoits  ne- 
toient  donc  pas  moins  indépendantes  ni  moins 
exclufives  de  l'autorité  des  cours  du  roi,  que 
celles  des  grands  barons  temporels.  Les  fiefs  qu'on 
tenoit  d'eux , étoient  prefque  tous  à volonté  , 
comme  ceux  des  feigneurs  laïcs  ; leurs  vaffaux 
étoient  dans  leur  dépendance,  8c  par  conféquent 
fé  tenoient  prêts  à être  convoqués  pour  fe  battre 
dans  toutes  les  querelles  où  le  clergé  s'engaaeoir. 
Outre  le  revenu  de  fes  terres,  le  clergé  poffedoit 
encore  dans  les  dîmes  une  grande  partie  du  revenu 
de  toutes  les  autres  terres.  La  plus  greffe  part  de 
ces  revenus  étoit  payée  en  nature,  en  bled,  vin  , 
bétail , volaille  , 8cc.  dont  b quantité  excédoit 
de  beaucoup  ce  que  les  eccléfiafliques  pouvoient 
confummer  eux  mêmes  ; 8c  cAmme  il  n'y  avoit 
ni  ait , ni  manufactures  avec  le  produit  oefquels 
ils  puffent  échanger  cet  immenfe  lurplus , le  clergé 
n'en  pouvoit  tirer  avantage  qu'en  remployant  -, 
comme  les  grands  barons  employoient  le  leur  , 
dans  l'exercice  de  l'hofpitalité  la  plus  magnifique, 
éc  de  1a  charité  b plus  étendue.  Aulli  Tancicn 
clergé  paffe-t  il  pour  avoir  étc  très-hofpitalicr  8c 
très-charitable.  Non-feu!emènt  il  nourriffoit  pref- 
que tous  les  pauvres  dans  chaoue  royaume , mais 
il  y avoir  un  grand  nombre  de  chevaliers  & de 
gentilshommes  qui  fubfiffoient  pour  aller  de  mo- 
naftère  en  monallère  , fous  prétexte  de  dévo- 
tion , mais  dans  le  fait  pour  profiter  de  l'hofpi- 
talité  que  donnoit  le  clergé.  Le  clergé  avoit  plus  de 
monde  à fes  cidres  que  tous  les  feigneurs  laïcs 
pris  enfemblc-  11  étoit  d’ailleurs  plus  uni , parce 
que  fes  membres  étoient  liés  par  une  difeipline 
régulière  8c  par*  leur  fubordination  à l'autorité 
papale , au  lieu  que  les  feigneurs  ne  connoiffoient 
ni  difeipline  . ni  fubordination  , mais  étoient  tous 
également  jaloux  les  uns  des  autres  & du  rot 
même  ; de  forte  que  quand  le  clergé  n'auroit  pas 
eu  autant  de  tenancicts  8c  de  gens  dans  fa  dé- 
pendance , que  les  feigneurs  laïcs.,  l'union  qui 
régnoit  parmi  fes  membres  l’auroic  toujours  lendi* 
plus  formidable.  Ajoutez  que  b charité  8c  l'hoic- 
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fiitilitc  des  eccéfiafiiques  leur  donnoicnt  non-feu- 
ement  une  grande  force  temporelle , mais  aug- 
memoit  de  beaucoup  la  force  de  leurs  armes  fpi- 
rituellcs.  Ces  vertus  leur  attiroientle  plus  grand 
rdpeél  & la  plus  profonde  vénération  de  la  part 
des  rangs  inférieurs  du  peuple  , qu'ils  faifotent 
fubfifier  conihmment  en  très-grande  partie  St  fou- 
vent  prcfque  en  entier.  Tout  ce  qui  intéreffoit 
un  ordre  fi  cher  au  peuple  , fes  po  fie  fiions.,  fes 
privilèges  , fes  dogmes,  paroifldit  facré , 8c  toute 
violation  réelle  ou  prétendue  de  fes  droits  devoit 
pafier  pour  un  attentat  facrilège  de  la  méchanceté  de 
de  l'impiété.  Dans  cet  état  des  chofes  , fi  le  fou- 
verairt  trouvoit  de  la  difficulté  à réfifter  à la  con- 
fédération d'un  petit  nombre  de  la  haute  noblefle  , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’il  en  ait  trouvé  encore 
davantage  à tenir  contre  les  forces  réunies  du  ■ 
ê'.crgé  de  fes  propres  domaines  foutenues  par  celles 
du  clergé  de  tous  les  Etats  voifins.  En  pareille 
circonftance,  le  merveilleux  n'eft  pas  qu'il  ait  été 
quelquefois  obligé  de  céder  , mais  qu’il  air  jamais 
pu  réfifier. 

Les  privilèges  de  l'ancien  clergé  que  nous  trou- 
vons les  plus  abfurdes  aujourd'hui , que  les  tems 
fone  fi  changés  ; par  exemple , leur  exemption 
abfolue  de  la  jurifdiélion  féctrlicre  , ou  ce  que 
nous  appelions  en  Angleterre  U kénifice  de  clergie  , 
étoient  les  fuites  naturelles  ou  plutôt  néceflaires 
de  cet  état  des  chofes.  Quel  danger  n’y  avoir- ii 
pas  pour  le  fouverain  , de  vouloir  punir  un  ecclé- 
lijftique  pour  un  crime,  fi  fon  ordre  étoit  dif- 
pofé  à protéger  le  coupable  8c  à préfenter  les 
preuves  du  délit  comme  infuffîfantes  pour  con- 
vaincre un  faint  homme,  ou  le  châtiment  comme 
trop  rigoureux  pour  être  infligé  â un  fujet  dont 
la  religion  rendoit  la  perfonne  facréc  ? Dans  ce 
cas , le  fouverain  ne  pouvoit  mieux  faire  qjtt 
de  laifTcr  le  jugement  du  coupable  aux  cours 
eccéfiafiiques  , qui , pour  l'honneur  du  corps , 
dévoient  empêcher  f autant  qu'elles  pouvoient, 
les  membres  qui  lut  appartenoieflt  de  commettre 
des  crimes  énormes , ou  même  de  caufer  de  grands 
fcandales  capables  d'aliéner  les  cfprits  du  ppuple. 

On  peut  regarder  les  opérations  de  l'églife  ro- 
maine pendant  les  dixième  , onzième  , douzième 
Si  treizième  fiècles  , & quelque  tems  avant  8c  après 
cette  période  , comme  la  plus  terrible  confpiration 
qui  ait  jamais  été  formée  contre  le  gouvernement 
civil  , aufii-bien  que  contre  la  liberté,  contre  la 
raifon  Se  contre  le  bonheur  du  genre-  humain , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  dans  les  endroits 
où  le  gouvernement  civil  ell  en  état  de  les  pro- 
téger. Les  illufions  les  plus  groflières  dé  la  fu- 
perllitioa  tenoient  tcllenvent  aux  intérêts  parti- 
culiers d|un  grand  nombre  de  gens  , qu'elles  n’a- 
voient  rien  à craindre  des  afuucs  de  la  raifon. 
Car  quand  la  raifon  eût  été  aflez  forte  pour  dé- 
filler  les  yeux  du  bas  peuple  8c  le  détromper 
de  certaines  erreurs,  jamais  elle  n'cüt  été  ca- 
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able  de  rompre  les  liens  de  l'intctct  particulier. 

il'efpèce  degouveruement  eccléfiaftiqueqiii  l'éta- 
blit alors , n'avoit  eu  d'autres  ennemis  à redou- 
ter que  les  foibles  efforts  de  la  raifon  , elle  eût 
éternellement  duré.  Mais  cet  édifice  immenle  8c 
bien  conliruit , que  toute  la  fageffe  8c  la  vertu 
des  hommes  n'euflent  jamais  ébranlé, Se  bien  moins 
renvetfé , s’efi  trouvé  .par  le  cours  naturel  des 
chofes  , d'abord  atfoibli  , puis  en  partie  détruit , 
8c  peut  être  ne  lui  faut-  il  aujourd'hui  que  quelques 
fiècles  de  plus  pour  tomber  abfolument  en  ruine. 

Les  progrès  fuccefiifs  des  arts , des  manufac- 
tures 8c  du  commerce  qui  ont  été  les  caufes 
dellruéiives  du  pouvoir  des  grands  barons , ont 
détruit  de  même  , dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  , toute  la  puifiance  temporelle  du  clergé , 
parce  qu'ils  lui  ont  fourni , comme  aux  grands 
barons , de  quoi  échanger  le  produit  naturel  de 
fes*  terres  , & qu'ils  lui  ont  découvert  le  moyen 
de  confommer  tous  fes  revenus  par  lui-même, 
fana  en  donner  une  portion  confidérablc  à d'au- 
tres. Leur  chirité  fe  rtflêrra  par  degrés , 8c 
il  y eut  moins  de  libéralité  ou  de  proftifion  dans 
leur  hofpitaliré.  En  conféqnence , ils  eurent  moins 
de  gens  â eux , moins  de  penfionnaires , 8c  par 
fticceflion  de  tems  ils  n’en  eurent  point  du  tout. 
A (‘imitation  des  grands  barons  , ils  voulurent 
tirer  de  leurs  terres  de  plus  fortes  rentes , afin  de 
les  dépenfer  comme  eux  en  objets  qui  flattoicnc 
leur  vanité  8c  leur'  folie.  Mais  ils  ne  purent  aug- 
menter ces  rentes  qu'en  faifant  des  baux  à leurs 
tenanciers,  qui  par-là  fe  mirent  en  grande  partie 
hors  de  leur  dépendance.  Les  liens  d'intérêt  qui 
attachoieut  le  bas  peuple  au  clergé , furent  ainfi 
peu-à  peu  rompus  8c  difious.  Ils  le  furent  même 
plutôt  que  ceux  qui  l'attachoient  aux  grands  ba- 
rons . parce  que  les  bénéfices  de  l'ûlife  étant  U 
plupart  beaucoup  moindres  cjuc  les  domaines  des 
grands  feigneurs  laies  , il  etoit  plus  facile  aux 
titulaires  de  manger  tout  leur  revenu  ou  de  le 
xonfommer  en  entier  fur  leur  propre  perfonne. 
•Aux  treizième  Swjuatotzième  fiècles.,  le_pouvoir 
des  grands  barons  étoit  encore  en  pleine  vigueur 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le 
clergé  fe  trouvoit  déjà  fort  déchu  de  fa  puifijnc* 
temporelle,  8c  del’autorité  abfolue  qu'il  avoir  eue 
fur  le  grand  corps  du  peuple.  Sa  puifiance  étoit 
prcfque  réduite  à ce  qui  réfultoit  de  fon  auto- 
rité fpiiituelle  , 8c  cette  autorité  même  baiflà 
confidérablement  dès  qu’elle  ceffa  d'être  foute- 
nue  par  la  charité  Se  l'hofpitalité.  Les  rangs  in- 
férieurs du  peuple  ne  regardoient  plus  cet  ordre 
du  même  oeil  qu'auparavant  5 ils  n'y  virent  plus 
le  confolateur  de  leurs  maux  8c  la  refiburce  de 
leur  indigence.  Au  contraire , ils  ctoicnt  irrites 
8c  révoltés  de  la  vanité  , du  luxe  8c  de  la  dé- 
penfe  des  gros  bénéficiers  , qui  fcmbloicnt  dilfiper 
pour  leur  plailir  ce  qui  avoir  été  confidéré  juf» 
ques-là  comme  le  patrimoine  des  pauvres. 

Ctccc  a 
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Dans  cet  état  de  chofes  , les  fouverains  des 
différent  pays  de  l'Eutope  tâchèrent  de  recou- 
vrer la  part  qu'ils  avoient  eue  dans  la  difpoî- 
tion  des  grau  1s  bénéfices  de  l’églife  , en  fai- 
fant  rendre  aux  doyens  Se  aux  chapitres  de  chaque 
dioccfe  , leur  ancien  droit  d'élire  leur  évêque  , 
Se  aux  moines  de  chaque  abbaye  celui  d'élire  leur 
abbé.  Le  rétablilTcnnciic  de  cet  ancienne  difpolî- 
tion  fut  l’objet  de  plufieurs  ftatuts  faits  en  Angleteire 
dans  le  cours  du  quatorzième  ficelé  , 8c  de  la  prag- 
matique fanéfion  établie  en  France  dans  le  quin- 
zième. Pour  que  l'élcâion  fût  valide  , il  falloir 
que  le  fouverain  y conlcutit  préalablement  , & 
qu’il  agréât  enfuite  la  perfonne  élue  > 8c  quoi- 
qu’on fuppofit  que  l'éleâion  étoit  parfaitement 
libre  . il  avoir  néanmoins  pour  influer  fur  le  clergé 
de  fes  domaines  , tous  les  movens  indit'ds  qui 
réfultoient  de  fa  fituation.  On  fit  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe  d'autres  réglemens  qui  ten- 
doient  au  même  but.  Mais  la  puiflancc  du  jftpe 
dans  la  collation  des  grands  bénéfices  ne  paroit 
avoir  été  nulle  part  aufli  efficacement  & aufli  uni- 
verfellement  reflreinte  avant  la  téformation,  qu'elle 
l'étolt  en  France  Se  en  Angleterre.  Le  concordat,qui 
fuccéda  dans  le  feizième  liccle  , donna  aux  rois 
de  France  le  droit  abfolu  de  préfentation  pour 
tous  les  bénéfices  confiltotiaux  Se  importons  de 
l'églife  gallicane. 

Depuis  l'établi dément  de  la  pragmatique-fanc- 
tion  8c  du  concordat , le  clergé  de  France  a mon- 
tré en  général  moins  de  rel'pcél  pour  la  cour 
pontificale  que  le  clergé  de  tout  autre  pays  catho- 
lique. Dans  les  difputes  du  roi  de  France  avec 
le  pape,  il  a prefque  toujours  pris  le  parti  de 
fon  fouverain.  L’indépendance  qu’il  a affcéfée  â 
l'égard  de  la  cour  de  Home,  femble  fondée  prin- 
cipalement fut  la  pragmatique-fantlion  & le  con- 
cordat. 11  paroît  n'avoir  pas  été  moins  dévoué 
à cette  cour  dans  les  tems  plus  anciens  de  la 
monarchie,  qu’on  ne  l'étoit  ailleurs.  Lorfque  Ro- 
bert , le  fécond  prince  de  la  race  Capétienne , 
fut  frappé  par  le  faint-fiège  de  l'excommunicatioii 
la  plus  in|ufle  , fes  propres  domrfliques  jettoient/ 
dit  -on  , aux  chiens  , les  viandes  qui  avoient  été 
fervies  fur  fa  table , & ne  vouloient  goûter  de 
rien  de  ce  qiii  avoir  été  fouillé  par  l'aitoucht- 
«îent  d'une  perfonne  fous  l'anathême.  Il  y a lieu 
de  croire  qu'ils  n'en  ufoient  ainfi  , que  parce  que 
le  clergé  de  fon  royaume  leur  apprenoit  à le  faire. 

Rome  , qui  avoit  fouvent  ébranlé  fe  quelque- 
fois renverfé  des  trônes  pour  défendre  fa  préten- 
tion à conférer  les  grands  bénéfices  de  l'églife, 
eut  ainfi  le  chagrin  de  voir  cette  prétention  li- 
mitée ou  modifiée  , ou  totalement  rejettée  en 
différent  pays  de  l'Europe  avant  le  tems  meme 
de  la  téformation.  Comme  , d'un  côté  , le  clergé 
avoit  moins  d'influence  fur  le  peuple,  de  l’au- 
tre , l'État  en  avoit  davantage  fut  le  clergé , qui 
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par  conféquent  n’avoit  plus  ni  le  même  pouvoir 
ni  la  même  volonté  de  troubler  l'Etat. 

L'autorité  de  l'éslife  de  Rome  étoit  à ce  point 
de  décadence  , lorfque  les  difputes  qui  donnèrent 
naiffance  à la  réformation  s'élevèrent  en  Alle- 
magne 8e  fe  répandirent  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  nouvelles  dnfhines  prirent  par-tout, 
tme  haute  faveur  parmi  les  gens  du  peuple.  Elles 
tt oient  prêchées  avec  tout  le  zc'e  8e  l'cmhou- 
fiafme  qui  animent  ordinairement  l’efprit  de  parti , 
quand  il  attaque  l’autoiité  reçue.  Quoique  les 
nouveaux  doèfcurs  ne  fiiffent  peut-être  pas  plus 
favans  que  les  théologiens  qui  défendoient  l'églife 
romaine  , ils  paroiflent  pourtant  avoir  été  plus 
verfés  dans  la  connoiflance  de  l'hifloirc  ecclé- 
fiaftiquè  , 8c  dans  celle  de  l’origine  8c  du  pio- 
gics  de  ce  fyflême  d'opinions  qui  fervoit  de  fon- 
dement à l'autorité  de  cette  églife , & c'elf  ce 
qui  leur  donnoit  quelque  avantage  dans  prefque 
toutes  les  difputes.  L'auflérité  de  leurs  moeurs 
les  accrédita  dans  le  peuple , qui  mettoit  en  op-  , 

pofition  la  grande  régularité  de  leur  conduite 
avec  la  vie  déréglée  de  la  plupart  des  membres 
du  clergé  catholique.  Ils  poffedoient  aufli  , mieux 
que  leurs  adverfaiics,  l'art  de  fe  rendre  popu- 
laires 8c  de  faire  des  profélytes  , art  que  les  en- 
fins  de  l'églife  avoient  négligé  depuis  long-teins 
comme  leur  étant  prefque  inutile.  Quelques-uns  * 
embraflïient  les  notis'elles  doctrines  après  les  avoir 
examinées  , plufieurs  à caufe  de  leur  nouveauté  , 
un  plus  grand  nombre  par  mépris  ffc  pat  haine 
pour  le  clergé-,  mais  ce  qui  leur  attira  le  plus 
de  partifins.ce  fut  l'éloquence  pleine  de  zèle, 
de  paffion  8c  de  fanatifme,  quoique  fouvem  grof- 
fière , avec  laquelle  on  les  annonça  prefque  par- 
tout. 

♦Le  fuccès  qu’elles  eurent  fut  fi  grand  & fi  gé- 
néral, qu'il  donna  aux  princes  qui,  par  hafard 
fe  trouvèrent  brouillés  arec  la  cour  de  Rome , 
la  plus  grande  facilité  qu'ils  pulTent  defirer  de 
.fccouer  dans  leurs  Etats  le  joug  de  l'églife,  qui, 

'ayant  pctdu  le  refpcéf  8c  la  vénération  des  rangs 
inférieurs  du  peuple  , ne  put  prefque  faire  aucune 
réfithnee.  La  cour  de  Rome  avoit  défobligé  quel- 
ques-uns des  princes  du  nord  de  l'Allemagne , 
qu'elle  regardoit  probablement  comme  n'étant 
pas  d'une  a (fiez  grande  importance  pour  qu'elle 
fe  donnât  la  peine  de  les  ménager.  Tous  ces  prin- 
ces établirent  la  réforme  dans  leurs  domaines.  La 
tyrannie  de  Chriltiern.  Il,  8c  de  Troll,  archevêque 
d'Upfal , mit  Guftave  Vafaen  état  de  les  chaffer 
tous  deux.  Le  pape  les  favorifant  l'un  5:  l'autre, 

GufljvC  abolit  la  religion  catholique  en  Suède. 
Chriftiern  II  fut  dépofé  depuis  en  Danemarck, 
où  fa  conduite  l 'avoit  rendu  aufli  odieux  qu'il 
l'avoit  été  en  Suède.  Le  pape  continuant  de  pren- 
dre fon  parti , Frédéric  de  Holftein , qui  le  rem- 
plaçoit  fui  le  tiône  , s'en  vengea  en  imitant  l'excua- 
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p!e  de  Gurtave  Vafa.  Les  magiftrats  de  Berne  8c 
de  Zurich , qui  n’avoient  point  de  querelle  parti- 
culière avec  le  pape  , établirent  très-facilement 
la  reforme  dans  leurs  cantons  refpeélifs  > où  le 
Uergi  venoit  de  fe  rendre  odieux  & méprifable 
par  une  impollure  des  plus  grofliètet. 

Dans  cette  crife , la  cour  pontificale  avoit  affez 
à faire  à cultiver  l'amidc  des  puiflaiis  fouverains 
de  la  France  & de  l'Efpagne , dont  le  dernier  croit 
en  même  tems  empereur  d'Allemagne.  Par  leur 
lecourscllc  vint  à bout,  quoiqu’avec  beaucoup  de 
peine  8c  d'elfulion  de  lang  , d'arrêter  ou  de  ral- 
Jentir  confidérablement  les  progrès  de  la  réforme 
dans  leurs  Etats.  Elle  étnit  dilpofée  à montrer 
de  la  complailance  au  roi  d'Angleterre  , mais  les 
circonllances  ne  lui  permettaient  pas  de  le  faire, 
fans  offenler  un  fouverain  plus  grand  que  lui  ,* 
je  veux  dire  , Charles  V , roi  d’Efpagne  8c  em- 
pereur d’Allemagne.  En  confèquence  , quoi- 
ou'Henri  VIII  reiettât  la  plus  grande  partie  de  la 
doâri.ie  des  réibrmjteurs  , le  crédit  qu'elle  pre- 
noit  généralement  le  mit  en  état  de  fupprimer 
tous  les  monalières  , 8c  d'abolir  i'autorité  de  l'é- 

Î;life  romaine  dans  Ton  royauiqf.  11  n'alla  pas  plus 
oin , mais  ceux  qui  favorifoient.  la  réforme  lu- 
rent bien-aifes  qu'il  eût  été  jufques-là  , 8c  lorf- 
qu'ils  prirent  pofleflion  du  gouvernement  fous  le 
règne  de  fou  fils  8c  fon  fuccefleur,  ils  confom- 
■rnerent  fans  dilüculté  l'puvrage  qu'il  avoit  com- 
mencé. 

Dans  quelques  pays  , comme  l'Ecofle  , où  le 
gouvernement  ctoit  foiblc  , antipopulaire  8c  fans 
Habilité  , la  réfoi  mation  fut  aflez  lotte  pour  ren- 
verfer  non  - feulement  l'églife,  mais  l'État,  qui 
vouloir  en  être  le  foutien- 

Chez  Iespartifjns  dç  la  réforme  difperfés  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe  il  n’y  avoit  point  de 
tribunal  commun  8c  general  comme  la  cour  de 
Rome,  ou  un  concile  œcuménique  pour  termi- 
ner les  difputes  qui  s'élevoient  entr’euj.,  8c  leur  mar- 
quer à tous  avec  une  autorité  irréfragable  les 
limite»  de  l'orthodoxie.  Lors  donc  que  ceux  d'un 
pays  vinrent  à penfer  autrement  que  ceux  d'un 
autre  , comme  ils  ne  pouvoient  appeller  à un 
juge  commun  , la  qucltion  refloit  indécife , 8c 
il  y eut  entr’eux  plufieurs  différends  de  cette  na- 
ture. Ceux  qui  concernent  le  gouvernement  de 
l'églife  8c  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  ec- 
cléfiafliques  ,étoienr  peut-être  les  plus  intéreflans 
pour  le  repos  8c  le  bon  ordre  de  la  fociété  ci- 
vile. De  là  l'otigine  des  deux  principaux  partis 
des  luthériens  8c  des  calvinifles , les  feuls  par- 
mi les  proteftans  dont  la  difeipline  Si  la  doc- 
trine ayent  été  jamais  légalement  établies  en  Eu* 
xopc. 

Les  luthériens  ,ainfi  que  ce  qu'on  appelle  l'églife 
' anglicane  , ont  gardé  plus  ou  moins  quelques  dif- 
poütions  du  gouvernement  épifcopal  s ils  ont  mis 
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de  la  fubordination  dans  le  Ut rgi  ; ils  ont  liifle 
au  fouverain  la  nomination  de  tous  les  Evêchés , 
3:  des  autres  bénéfices  conlifloriaux  de  leurs 
états  , ce  qui  les  a rendus  les  véritables  chefs 
de  l'églife  j 8c  fans  ptivet  les  évêques  du  droit 
de  nommer  aux  petits  bénéfices  de  leur  diocèfe  , 
ils  ont  non-feulement  admis  , mais  favorifé  le 
droit  de  patronage  , par  rapporc  à ces  mêmes 
bénéfices , tant  dans  le  louverain  que  dans  les  au- 
tres feigneurs  laïcs.  Ce  fyftême  de  gouvernement 
ecclcfiallique  fut  favorable  dès  fon  commence- 
ment à la  paix  , au  bon  ordre  8c  à la  foumif- 
lion  envers  le  magillrat  civil.  Jamais  il  n'a  oc- 
cafionné  de  tumulte  ni  de  trouble  dans  les  en- 
droits où  il  a été  une  fois  établi.  L'églife  d'An- 
gleterre s’eft  toujours  glorifiée  avec  raifon  de 
la  fidélité  inaltérable  de  fes  principes.  Sous  un 
tel  gouvernement , le  cltrgi  s'efforce  de  plaire 
au  louverain  8c  à ta  grande  8c  à la  petite  no- 
bleffe  , dont  il  attend  fon  avancement.  Les  ec- 
cléfiafliques  leur  font  la  cour  , à la  vérité , quel- 
quefois par  les  flatteiics  8c  les  complaisances  les 
plus  baffes , mais  fouvvnt. lufli  en  cultivant  tous  les 
talens  qui  méritent  le  mieux  8c  qui  font  les 
plus  propres  à leur  concilier  l'cltime  des  gens 
qui  ont  un  rang  8:  de  la  fortune,  par  leurs  con- 
noifTances  dans  les  diverfes  chofes  utiles  8c  agréa- 
bles , par  la  décence  8c  l'honnêteté  de  leurs 
mqpurs , par  l'humeur  foeiable  8c  gaie  qu'ils 
appottent  dans  la  convention  , 8c  par  le  mé- 
pris qu'ils  prnfeflent  pour  les  aullérités  abfur- 
des  Sc  hypocrites  que  les  fanatiques  ne  ccfienc 
de  recommander,  8c  qu'ils  prétendent  pratiquer 
pour  s'attirer  la  vénération  du  bas  peuple  8c 
lui  faite  abhorrer  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  lui  font  fupérieuts  Sc  qui  fe  déclarent  les  en- 
nemis de  ces  pratiques.  Çependar.t,  fi  un  citrgi  de 
ce  cataélètc  cft  fait  pour  obtenir  L'eliiine  8c  la 
bienveillance  des  rangs  plus  élevés,  il  elt  à crain- 
dre qu'il  ne  néglige  les  moyens  de  conferver 
fon  influence  8c  ion  autorité  fur  lo  peuple.  8cs 
fupéticuts  l'écoutent  Sc  le  refpcâenr  ; mais  de- 
vant fes  inférieurs  , il  cft  fouvent  incurable  de 
défendre  efficacement  & jnl'qu'a  la  convictien 
les  doctrines  fages  8c  modérées  qu’il  enfeigne, 
contre  le  plus  ignorant  emhoufiafte  qui  juge  à 
propos  de  les  attaquer. 

Les  feéhteurs  de  Zuingle , ou , pour  mieux 
dire,  de  Calvin  , ont  donné  , au  contraire,  au 
peuple  le  droit  d’élire  fon  pafteur  , 8c  ont'  éta- 
bli en  même  tems  la  plus  grande  égalité  dans  le 
dergi.  Il  femble  que  .la  première  de  ces  inflitu- 
tions  n'ait  produit  que  défordre  8c  confufîon  , 
tantqu’elle  afubfifté  dans  toute  fa  force , Sc  qu'elle 
tende  à corrompre  les  mœurs  du  cltrgi  & du 
peuple.  L'autre  , au  contraire  , parole  n'avoir 
jamais  eu  que  de  très-bons  effets. 

Tant  que  le  peuple  de  chaque  paroifle  a con- 
feivé  le  droit  d’élire  fon  pafteur , il  a prefque 
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toujours  été  dirigé  dans  fon  choix  par  le  dtrgi , 
& tn  génenl  par  les  plus  faâieux  & les  plus- 
fanatiques  de  cet  ordre.  Les  eccléfiaftiques  , pour 
maintenir  leur  influence  fur  le  peuple , font  de- 
venus, la  plupart,  ou  du  moins  ont  fait  fem- 
blan  de  devenir  eux  mêmes  des  fanatiques,  ont 
encouragé  le  fanatifme  dans  le  peuple , 8c  ont 
prefque  toujours  donné  la  préférence  i un  can- 
didat fanatique.  Une  aufli  petite  affaire  que  la 
nomination  d’un  miniftre  de  paroiflé  occafion- 
noit  prefque  toujours  une  conteftatiort  violente , 
non-feulement  dans  la  paroiflé  même  , mais  en- 
core dans  toutes  les  paroiflés  voifines  , qui  ne 
manquoient  guère  de  fe  mêler  de  la  querelle. 
Si  la  paroiflé  étoir  fituée  dans  une  ville  , tous 
les  habitans  fe  divifoient  en  deux  faâions  , 8c 
lorfque  la  ville  étoit  une  petite  république  ou  lechef- 
licu  & la  capitale  d'une  petite  république,  ce  qui  eft 
le  cas  de  pfulieurs  villes  confidcrablcs  de  la  Suilfe 
& de  la  Hollande  , outre  qu'une  aufli  miférable 
difpure  aigrifloit  l’animofitc  de  toutes  les  autres 
faâions  , il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire 
craindre  un  nouveau  fchifme  dans  l’églife  8:  dans 
l’Etat.  Le  magiftrat  de  ces  petites  républiques 
vit  donc  bientôt  la  néceflité  de  fe  failtr,  pour 
le  bien  de  la  paix , du  droit  de  préfentation  à 
tous  les  bénéfices  vacans.  En  Ecolfe  , le  pays 
le  plus  étendu  de  ceux  où  le  gouvernement  presby- 
térien fe  foit  établi  , les  droits  de  patronage  fu- 
rent réellement  abolis  par  l’aâe  qui  établit  je  pref- 
byterat  au  commencement  du  règne  de  Guillaume 
III.  Cet  aâe  invertit  du  moins  certaines  clartés 
d’hommes  Jeu  pouvoir  d’acheter  à bon  marché 
le  droit  d’élire  leur  propre  pafteur.  On  laiïïa 
fubfifter  cette  conllitution  environ  vingt.deux  ans  j 
mais  elle  fut  abolie  par  le  dixième  aâe  du  règne 
de  la  reine  Anne , à caulè  des  défordres  S:  de 
la  confufion  que  cette  méthode  plus  populaire 
d’éleâion  avoit  occafionnés  par-tout.  Cependant 
un  tumulte  arrivé  dans  une  paroiflé  éloignée  ne 
devoit  pas  , lèlon  toute  apparence , troubler  au- 
tant le  gouvernement  d’un  pays  aufli  étendu  que 
l’Ecolfe^u'il  le  faifoit  dans  un  pays  plus  bor- 
ne. Le  dixième  aâe  du  règne  de  la  reine  Anne 
rétablit  les  droits  de  patronage.  Mais  quoique 
les  loix  en  Ecoffé  donnent  fans  exception  les  bé- 
néfices à la  perfonne  préfentee  par  le  patron  , 
cependant  l’églife,  peu  uniforme  à cet  égard  dans 
fes  décifions , exige  quelquefois  une  certaine  con- 
currence de  fujets  , avant  de  donner  au  ptéfcntc 
ce  qu’on  appelle  un  bénéfice  à charge  d'âmes  , 
ou  la  jurildiâion  eccléfiaftique  dans  la  paroiflé. 
Elle  diffère  au  moins  quelquefois  d'y  pourvoir , 
jufqu’à  ce  qu’on  puiflé  amcnct  cette  concurrence  , 
alléguant  le  zèle  dont  elle  fe  pique  pour  le  bien 
de  la  choie.  Les  intrigues  particulières  de  quel- 
ques membres  du  tltrgi  voilin  , foit  pour  pro- 
curer un  concours  de  fujets,  foit,  comme  il 
arrive  plus  fouvent , pour  l’empêcher , 8c  l'é- 
tude qu’ils  font  des  moyens  de  g<gncr  1;  peuple, 
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afin  de  le  mener  plus  fûrement  dans  ces  ocici- 
fions  , font  peut-être  les  principales  caufes  qui 
entretiennent  les  relies  de  l’ancien  efprit  de  fa- 
narifme  dans  le  dtrgi  & dans  le  peuple  d'E- 
cofle. 

L'éga'itc  que  la  forme  du  gouvernement  ec- 
cléfiartique  presbytérien  établit  dans  le  dtrgi , 
confille  , i°.  dans  l'égalité  d'auttSrité  ou  de  ]u- 
rifdiâion  ecléfiaftique  , 8c  a0,  dans  l’égalité  des 
bénéfices.  La  première  efl  parfaire  dans  toutes 
les  églife  presbytériennes,  la  fecoade  ne  l’eftpas. 
Cependant  la  différence  d’un  bénéfice  à un  autre 
efl  rarement',  allez  considérable  , pour  que  celui 
qui  en  poflede  un  petit , foit  tenré  de  s’en  pro- 
curer un  meilleur , en  faifanc  baflémenr  fa  cour 
à fon  patron.  C’eft  par  des  voies  plus  nobles  & 
plus  légitimes  que  le  dtrgi  en  général  tâche  de 
gagner  ia  faveur  de  fes  fupérieurs  i c’eft  par  le 
lavoir , par  la  régularité  d une  vie  irréprochable 
& par  la  fidélité  8c  l’exaâitude  à templir  fes 
devoirs.  Ses  patrons  fe  plaignent  fouvent  de 
fon  efprit  indépendant , qu’ils  prennent  volon- 
tiers pour  de  l’ingratitude  , mais  qui  ordinaire- 
ment n'eft  tout  auqdus  que  cette  indifférence  fon- 
dée fur  la  pcrfuafion  qu'on  n’a  plus  de  nou- 
velles faveurs  dq  même  genre  à attendre.  A 
peine  trouvera-t  on  en  Europe  une  efpcce-d’hom- 
mes  plus  ûvans  , plus  décens,  plus  independans, 
plus  rcfprâables  que  la  plus  grande  partie  du 
tltrgi  presbytérien  de  Hollande,  de  Genève,  de 
SuiiTe  8c  d’Ecoflc. 

Dans  un  pays  où  les  bénéfices  font  à - peu- 
près  d’égale  valeur , ils  ne  peuvent  être  d’un 
grand  rapport,  8c  leur  modicité,  quoique  pou- 
vant fans  doute  être  pouffée  trop  loin , ne  laifle 
pas  d’être  falutaire.  Il  n'y  a que  les  moeurs  les 
plus  exemplaires , qui  puifTent  donner  de  la  di- 
gnité à un  homme  qui  n'a  qu’une  petite  fortune. 
Les  vices  de  la  vanité  Se  de  la  légéreté  le  ren- 
dent néceflairement  ridicule  , 8c  font  d’ailleurs 
piefquc  aufli  ruineux  pour  lui  que  pour  le  bas 
peuple.  C’eft  ce  qui  l’oblige  à fuivre  dans  fa  con- 
duite ce  fyftême  de  moeurs , qui  eft  le  plus  ref- 
peâé  par  les  gens  du  peuple.  Il  gagne  leur  ef- 
time  8e  leur  affeâion  par  ce  plan  de  vie  que 
fon  intérêt  8c  fa  fituation  lui  confeilletoient.  Les 
gens  du  peuple  ont  pour  lui  cette  bienveillance 
que  nous  fentons  naturellement  pour  ceux  qui 
approchent  un  peu  de  notre  condition,  mais  que 
nous  regardons  comme  devant  appartenir  à une 
condition  plus  relevée.  L’atfcâion  des  pauvres  ex- 
cite naturellement  la  fienne  , il  devient  zélé  pour 
leur  inftruâion,  8c  attentif  à les  fecoutit  8c  i 
les  foulager  dans  leurs  peines.  11  ne  méptife  pas 
même  les  préjugés  de  gens  fi  favorablement  dif- 
pofes  pour  lui , 8c  jamais  ne  les  traite  avec  ces 
airs  dédaigneux  8c  arrogans  qu'on  efluye  fi  fou- 
vent de  la  part  des  dignitaires  orgueilleux  des 
églifes  opulentes  8c  richement  dotées.  Aufli  le 


Digitized  by  Google 


CLE 

tlt'gi  presbytérien  a-t-il  plus  de  crédit  fur  l'efprtt 
du  peuple  , quen’ena  peut  étre  le  tit'gt  de  toute 
autre  églifej  les  pays  presbytériens  font  les  fculs 
où  les  gens  du  bas  peuple  fe  convettilTcnt  l'ans 
perfécution  & prcfque  fans  exception  à l'églife 
établie. 

Dans  les  pays  où  les  bénéfices  font,  pour 
la  plupart , d'un  revenu  fort  modique  , les 
chaires  .des  univerfités  y font  en  génétal  plus 
avantageufcs  que  les  bénéfices  eccléfiallioues. 
Les  univerfités  peuvent  prendre  & choifir  leuts 
membres  dans  tous  les  eccléfiaftiques  du  pays 
qui , par-tour , forment  la  claffe  la  plus  nom- 
breufe  des  gens  de  lettres.  Si  , au  contraire  , il 
y a beaucoup  de  bons  bénéfices  , les  univerfi- 
tés  fe  remplifletit  de  maitres  dont  ia  charité 
eft  fouvent  alîex  foiblc.  M.  de  Voltaire  a nb- 
fervé  que  le  P.  Foré,  étoit  de  tous  les  profef- 
feuts  qu'il  y a jamais  eu  en  France  , k feu! 
dont  les  ouvrages  méritent  d'être  lus.  Il  eft 
aiTex  fingulicr  que  dans  un  pays  fi  fécond  en 
hommes  de  lettres  d'un  mérite  éminent , à peine 
s’en  trouve-t-il  un  qui  ait  cté  profeffeur  dans 
une  univerfité.  Gaflendi  commença  par  être  pro- 
fefleur  dans  celle  d'Aix.  Alix  premières  étincel- 
les qui  parurent  à fon  génie , on  lui  remontra 
qu’en  entrant  dans  l’églife  il  fe  procureroit  ai- 
lément  un  état  plus  tranquille,  plus  agréable, 
& où  il  auroît  plus  de  facilité  à pourfuivre  fes 
études  , & fur  le  champ  il  fe  rendit  à ce^confeil. 
La  remarque  de  M.  de  Voltaire  peut  être  ap- 
piMuée  , je  crois,  non  feulement  à la  France , mais 
à tous  les  autres  pays  catholiques  romains.  11  eft  fort 
rare  d'y  trouver  un  profencur  duniverftté  qui 
foit  diftingué  par  fon  mérite  littéraire,  à moins 
que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les  chaires  de 
droit  8c  de  médecine.  Après  l’cglife  romaine, 
celle  d'Angleterre  eft  , faits  comparaifon  , la  plus 
riche  8r  la  mieux  dotée  de  la  chrétienté.  Audi 
cpuife-t-elle  continuellement  les  univerfités  , en 
leur  enlevant  les  plus  célèbres  de  leurs  mem- 
bres , 8c  il  eft  aulii  extraordinaire  d'y  voir_  un 
ancien  régent  de  collège  connu  8c  dillingué  en 
Europe  pat  fon  mérite  littéraire  , que  de  le  ttou- 
ver  dans  les  pays  catholiques.  C'ell  tout  le  con- 
traire à Genève  , dans  les  cantons  pcoteftans 
de  la  Suiffe , A-  dans  les  pays  protcilans  de  l'AI- 
magne , en  EcolTe  , en  Suède  8c  en  Danemarck- 
Les  gens  de  lettres  fupérieuts  que  ces  contrées 
ont  produits , ont  été , non  pas  tous  à la  vé- 
rité, mais  la  plupart,  profefieurs  dans  les  uni- 
verfités qui  enlèvent  continuellement  à l'cglife 
ce  qu'elle  a de  plus  précieux  en  ce  gente.  « 

Une  chofe  qui  peut  être  digne  de  remarque , 
c'ell  que , fi  nous  exceptons  les  poètes , quel- 
ues  orateurs  & quelques  hilloriens , les  gens 
e lettres  célèbres  de  la  Grèce  8c  de  Rome  pa- 
roilfenr  avoir  été  en  très-grande  partie  ceux  qui 
eut  enfeigné  la  philofophi;  ou  la  rhétorique  en 
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public  ou  en  particulier.Cette  obfetration  fe  vérifie 
depuis  le  tems  de  Lyfias  , d'Ifôcrate  , de  Platon, 

8c  d'Ariftote  , jufqu'à  celui  de  Plutarque  , d'E- 
piûète  , de  Suétone  8c  de  Quintilicn.  Plufieurs 
autres  femblent  avoir  été  des  précepteurs  parti- 
culiers. Nous  favons  que  Polybe  l'étoit  de  Sci- 
pion  Emilien.  Il  y a quelques  raifons  de  croire 
que  Denys  d'Halicarnafle  l'étoit  des  enfans  de 
Marcus  8c  de  Quintus  Cicéron.  Il  parole  qu'il 
n'y  a réellement  point  de  méthode  plus  effica- 
ce pour  rendre  un  homme  confommé  dans  une 
fcience,  que  de  le  mettre  dans  la  néceffité  de 
l'enfeigner  toujours.  Obligé  de  marcher  chaque 
année  fur  le  même  terrem  , pour  peu  qu'il  ait 
de  difpofitions , il  fe  met  bientôt  au  fait  de  cha- 
cune de  fes  parties  , 8c  fuppofé  qu'il  ait  pris  fur 
quelque  point  particulier  une  opinion  précipitée 
8c  mal  fondée , il  la  réformera  vraifemblablcment 
dans  la  fuite  , lorfqu'il  fera  conduit  par  le  corns 
de  fes  leçons  à confidérer  de  nouveau  le  même 
fujet.  Où  les  bénéfices  de  l'églife  font  médio- 
cres , cette  médiocrité  même  conduit  la  plupart 
des  gens  de  lettres  aux  places  dans  lefquelles  ils' 
peuvent  être  le  plus  utiles  au  public , 8c  tend 
en  même  tems  à leur  donner  la  meilleure  édu- 
cation , peut-être , donc  ils  font  fufcepribles.  Elle 
rend  encore  à les  rendre  auttà  Cavans  8c  auffi 
utiles  qu'ils  peuvent  l'êirc. 

Il  faut  obfcrver  qu'en  menant  à part  ce  eus 
revient  à l'églife  de  certaines  terres  ou  manoirs 
parciculiets  , fott  revenu  eft  une  branche  du  re- 
venu général  de  l’Etat , qui  ne  tourne  point  ,t 
la  défenfe  de  l'Etat , mais  à un  ufage  fou  dif- 
férent- La  dîme  , par  exemple  , eft  une  vraie  taxe 
réelle  qui  ôce  aux  propriétaires  le  moyen  de  contri- 
buer auffi  largement  à cecre  défenfe  qu'il  pour- 
roient  le  faire  fans  cette  charge.  Cependant,  fé- 
lon quelques-uns , la  rente  des  terres  eft  le  feu!, 
8c  félon  d’autres  elle  eft  le  principal  fonds  d’où 
les  grandes  monarchies  tirent  en  dernière  ana- 
lyfe  de  quoi  fubvenir  à tous  les  befoins  de  l'E- 
tat. Or  il  eft  évident  que  plus  on  donne  de  ce 
fonds  i l'églife , moins  il  en  relie  pour  l'Etat. 
On  peut  pofer  pour  maxime  certaine  que  , rou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales,  plus  l'églife  eft  ri- 
che , plus  le  fouverun  ou  le  peuple  font  pau- 
vres & toujours  moins  en  état  de  fe  défendre. 
En  plufieurs  pays  prot.il.ins  , particulièrement 
dans  les  cantons  de  la  Suiftc  qui  fuivent  la  réforme  , 
le  revenu  qui  appartenoit  anciennement  à l'églife 
catholique  romaine  , les  dîmes  Sc  les  terres  de 
l'églife , ont  été  trouves  fuffifans , non  • feulement 
pour  donner  des  appointemens  honnêtes  au  clogé 
réformé  , mais  pour  défrayer  entièrement  , ou  à 
peu  de  chofe  près  , tomes  les  autres  dépenfijk 
de  l'Etat.  Les  mac.iftrats  du  canton  de  Berne  , 
par  les  épargnes  qu'ils  ont  faites  fur  ce  fonds  , 
ont  amallè  une  grande  fomme  , qu'on  fait  mon- 
ter à plufieuts  millions  li , dont  un:  partie  eft 
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dépofée  dan*  le  trcfor  public  , 8c  l'autre  placée  à 
intérêt  dans  ce  qu’on  appelle  les  fonds  publics 
de  différentes  nations  endettées  de  l'Europe  , fur- 
tout  dans  toux  de  la  France  8c  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  ne  prétends  pas  dire  à quoi  fc  monte 
la  dépenfe  totale  que  l'églife  de  Berne  ou  de  tout 
autre  canton  protellant  coûte  à l'Etat  ; mais 
il  paroît  par  un  compte  exaéi  , qu'en  i7Jf  tout 
le  revenu  du  clergé  de  l'églife  d’Ecoffe  , y com- 
pris la  rente  des  glèbes  ou  terres  de  l'églife  & 
celle  de  leurs  maifons  & habitations  évaluée  à un 
taux  raifonnable  , nalloitpas  au  delà  de  foixante- 
huit  mille  cinq  cents  quatorze  lise,  un  f.  cinq  d- 
A:  demi  (f.  Ce  modique  revenu  fournit  une  fub- 
lïftance  honnête  à neuf  cents  quarante-quatre  mi-  j 
niflres.  On  ne  peut  guère  fuppofer  que  toute  | 
la  dépenlc  de  l'églife  , en  y comprenant  ce  qu’il  I 
en  coûte  accidentellement  pour  bâtir  & réparer 
les  temples  & les  presbytères  , pâlie  quatre-vingt 
ou  quatre- vingt  cinq  mille  liv.  If.  par  an.  Cette 
églife  d’Ecoffe  , qui  eft  fi  pauvre  , maintient  ce- 
pendant l’uniformité  de  la  foi , la  ferveur  de  la 
dévotion  , l’efprit  d'ordre  8c  de  la  régularité  , 
& La  féverité  des  mœurs  dans  le  grand  corps 
du  peuple  , aufli  - bien  que  peut  le  faire  l'églife 
la  plus  opulente  de  la  chrétienté.  Elle  produit 
aufli  complètement  que  route  autre  les  bons 
effets  civils  8c  religieux  qu'on  peut  attendre  d'une 
églife  dominante.  La  plupart  des  églilés  protel- 
tantes  de  la  SuilTe  produifent  ces  effets  encore 
mieux  , quoiqu'elles  foient  encore  plus  pauvres. 
Vous  n’y  trouverez  pas  un  citoyen  qui  ne 
fade  profeffion  du  proteifantifme.  Il  efl  vrai  que 
s'il  fe  déclare  d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'Etat  , les  loix  l’obligent  à fortir  du  canton  j 
mais  l'exécution  d'une  loi  fi  rigoufeufe  , ou  plutôt 
fi  oppreilive , eût  été  impollible  dans  des  pays 
suffi  libres  , fi  le  zèle  du  clergé  n'avoit  converti 
auparavant  à l'églife  établie  tout  le  corps  du  peu- 
ple , à l'exception  peut-être  de  quelques  indi* 
vidus.'  Aufli  dans  quelques  parties  de  la  Snilfe, 
où  la  convetfion  n'a  pas-  été  fi  générale,  à caufe 
de  l'union  qui  fe  trouvoit  par  hafard  entre  des 
cantons  catholiques  8c  des  cantons  protellans , les 
deux  religions  font-elles  non-feulement  tolérées , 
mais  établies  par  les  loix. 

Pour  qu’un  emploi  foit  bien  exerce,  il  Terrible  que 
le  falaire  ou  la  récompenfe  de  celui  qui  en  cil 
revêtu  doit  être  proportionné , autant  qu'il  fe 
peut  , à la  nature  du  fervice  qu’il  fait.  Si  ce  fer- 
vice  eft  mal  payé  , il  fouffrira  , félon  toute  ap 
parente  , de  la  bafleffe  8c  de  l'incapacité  de  ceux 
qui  en  feront  chargés.  S'il  eft  trop  payé  , il  fout- 
irira  peut-être  encore  plus  de  leur  négligence  8c 
de  leur  parelfe- Quelle  que  foit  la  profeflion  d'un 
homme  qui  jouit  d'un  gros  revenu  , il  croit  être 
en  droit  de  vivre  comme  les  autres  perfonnes 
opulentes  , 8c  de  perdre  une  grande  partie  de 
fau  i«ms  en  fêtes , en  vanités  & en  diflipations.  j 
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Mais  dans  un  eccléfiaftique  ce  train  de  vie  ne 
confomme  pas  feulement  le  tems  qu’il  devroit 
mettre  à fes  fondions  , il  détruit  prefque  en- 
tièrement aux  yeux  du  peuple  cette  fainteté  de 
caraûère  qui  feule  peut  donner  du  poids  8c  de 
l'autorité  à fon  miniflère. 

COLONIES.  Nous  avons  placé  à la  lettre  C 
un  article  afTez  long  fur  les  colonies , mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  par  forme  de  fupplément, 
des  obfcrvations  importantes  tirées  de  M.  Smith. 

Nous  traiterons  d'abord  descaufes  de  l'ctablif- 
fement  des  nouvelles  colonies , a",  des  caufes 
de  la  profpérité  des  nouvelles  colonies. 

Section  p remierz. 


L’intéiêt  qui  occafionna  le  premier  établifTe- 
ment  des  colonies  européennes , dans  le  con- 
tinent Sc  aux  ifles  d'Amérique  , n'étoit  ni  aufli 
fenfiblc  , ni  aufli  diftind  que  telui  qui  dirigeoit 
l'établi  (Icmcnt  de  l’ancienne  Grèce  £c  de  Rome. 

Le  territoire  de  chacun  des  états  de  la  Grèce 
étoit  très-borné , 8c  lorfque  la  population  fe  mul- 
tiplioit  au-delà  du  nombre  que  le  fol  pou- 
voir nourrir  lui  meme  , on  reléguoit  une  par- 
tie des  habitans  dans  quelque  pays  éloigné  : 
des  voifïns  guerriers  environnoient  de  tous  côtés 
ces  états . dont  la  métropole  ne  pouvoit  ygjre 
s'étendre.  Les  colonies  des  Doriens  fe  portèrent 
fur-tout  dans  l'Italie  8c  la  Sicile  . où  il  n’y  avoit, 
avant  la  Jondation  de  Rome  , que  des  nations 
qui  n'étoient  point  civilifées.  Celles  des  Ioniens 
8c  des  Eoliens , deux  autres  grandes  peuplades 
de  la  Grèce  , allèrent  f*  fixer  dans  l'Afîc  mineure 
8c  dans  les  ifles  de  la  mer  Egée , dont  les  ha- 
bitans paroifîent  avoir  été  alors  à-peu-près  lu  (fi 
barbares  Que  l'étoienc  les  naturels  de  l'Italie  5e 
de  1.»  Sicile.  Quoique  la  métropole  confi déràc 
fa  colonie  comme  un  enfant  qui  avoit  droit  à fa 
faveur  8c  à fes  fecours , 8c  qui  lui  devoir  beau- 
coup de  reconnoiffance  8c  de  refpçdt , elle  la 
tegardoit  cependant  comme  un  entant  émancipé 
fur  lequel  ci  ; ne  rcclamôit  aucune  autorité  ni 
lurifdidtion  dircéic.  La  colonie  formoit  elle-même 
l’on  gouvernement , fc  donnoit  des  loix , choi- 
liflbit  fes  magillrats , 8c  faifoit  la  paix  ou  la  guerre 
avec  fes  voiltns  , comme  un  Etat  indépendant  qui 
n'a  pas  befoin  d'attendre  l'approbation  ou  le  coti- 
lintement  de  Ja  métropole.  Rien  de  plus  fïmpte 
8c  de  plus  clair  que  l'intcict  qui  preudoit  à ces 
fortes  d’étabhflemens. 

Rome  , ainfî  que  la  plupart  des  autres  républi- 
ques anciennes  , fut  fondée  originairement  fur 
une  loi  agraire  , qui  divifoit  le  territoire  public 
dans  une  certaine  proportion  entre  les  différens 

citoyens 


Des  cou  fes  de  Vêtublilfcr.tnt  des  nouvelles 
colonies. 
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citoyens  qui  eompofoient  l’Etat.  Le  cours  que 
prirent  les  affaires  du  monde  par  les  mariages , 
les  fiiccefTîons  , les  aliénations  , dérangea  necef- 
fairement  ce  partage  , 8c  mit  fouvent  dans  les 
mains  d'une  feule  perfonne  le*  terres  qui  avoient 
été  données  pour  la  fubfillance  de  ptufieurs  fa- 
milles. Pour  remédier  à ce  défordre  , car  on  fuppo- 
foit  que  c’en  étoit  un , on  fit  une  loi  qui  bor- 
noit  la  quantité  des  terres  que  chaque  citoyen 
devoit  polTcder  , à cinq  cent  s jugera  ,ou  environ 
trois  cents  cinquante  acres  d’Angleterre-  Mais 
fi  cette  loi  fut  exécutée  dans  une  ou  deux  occa- 
fions  , elle  fut  en  génétal  négligée  ou  éludée , 

8c  l'inégalité  des  fotruncs.  prit  un  accroiffemem 
continuel.  La  plupart  des  citoyens  n’avoient  point 
de  terres,  8c  fans  terres  il  étoit  difficile  qu'avec 
les  mœurs  Scies  coutumes  de  ce  rems  là,  un  homme 
libre  confervât  fon  indépendance.  Aujourd'hui, 
fi  un  homme  pauvte  n’a  pas  un  pouce  de  terre, 
mais  un  petit  capital,  il  peut  affermer  les  terres 
d’un  autre , ou  faire  un  commerce  de  détail  ; 8c 
s'il  n’a  point  de  capital  il  peut  trouver  de  l’em- 
ploi , foie  comme  ouvrier  travaillant  à la  terre  , 
foit  comme  artifan.  Mais  chez  les  anciens  Ro- 
mains , les  terres  des  riches  étoient  toutes  cul- 
tivées par  dcsefclaves  travaillant  fous  un  infpec- 
teurqui  étoit  cfclave  lui-même  i de  manière  qu’un 
homme  libre  8c  pauvre  avoir  peu  de  reflfource  pour 
gagner  fa  vie  comme  fermier  ou  garçon  laboureur. 
Tous  les  métiers  ?c  toutes  les  manufaûures  , 8c  le 
commerce  en  détail  même  , étoient  auffi  entre  les 
mains  des  efclaves  qui  les  exerçoienr  pour  le  bé- 
néfice de  leurs  maîtres , 8c  ceux-ci  étoient  trop 
puiffans  8c  trop  accrédités , pour  qu’un  homme 
libre  8c  pauvre  pût  fourenir  aifément  la  concur- 
rence avec  eux.'C'eft  pourquoi  les  citoyens  fans 
terres  n’avoient  guère  d’autre  moyen  de  fubfillcr , 
que  les  gratifications  des  candidatsaux  élections  qui 
fe  faifoient  tous  les  ans.  Quand  les  tribuns  vou- 
loient  animer  le  peuple  contre  les  riches  8c  les 
grands , ils  lui  rappelloient  l’ancien  partage  des 
terres  , & lui  repréfentnient  la  loi  qui  reflrei- 
gnoit  cette  forte  de  propriété  comme  la  loi  fonda- 
mentale de  la  république.  Le  peuple  crioic  pour  | 
obtenir  des  terres , 8c  on  penfe  bien  que  les  riches 
8c  les  grands  ne  vouloient  pas  céder  les  leurs. 
Audi  propofèreut-ils  fouvent , pour  contenter 
en  quelque  manière  le  peuple  qui  fe  mutinoit , 
d’en  détacher  une  partie  pour  former  ailleurs 
une  nouvelle  colonie.  Rome  conquérante  tt’étoit 
pas  forcée  dans  ces  occafions  , d’envoyer  tous 
citoyens  cheichcr  fortune,  pour-ainfi  dire  , 8c 
courir  le  monde  i l’aventure  , fans  favoit  oïl 
ils  fe  fixeraient.  Communément  elle  leur  afiîgnoit 
des  tertes  dans  les  provinces  conquifes  de  l’Italie  -, 
ils  demeuraient  fous  la  domination  de  la  répu- 
blique , Sc  ils  ne  pouvoienc  jamais  former  un 
Etat  indépendant  > ils  ne  faifoient  tout  au  plus 
qu’une  efpèce  de  corporation  touiout*  fujette  à 
la  correûmn  , à la  iurifdiétion  8c  i J’autoritc  lc- 
Gtcon.  polit,  (i  diplomatique,  Tomt  IK. 
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giflative  de  la  métropole.  En  établiffant  des  colo- 
nie.t de  cette  nature  , non-feulement  elle  donnoic 
quelque  fatisfaélion  au  peuple , mais  elle  mettoit 
encore  une  garnifon  dans  une  province  nouvelle- 
ment conquife , 8c  la  contenoit  ainfi  dans  l’obéif- 
fance.  Soit  que  nous  envifagions  la  nature  ou  les 
motifs  de  rétabliflement , une  colonie  romaine 
étoit  donc  fort  différente  d’une'  colonie  grecque. 
AulTt  les  mots  qui  le  défignent  dans  les  deux  lan- 
gues , ont-  ils  des  lignifications  bien  différentes.  Le 
mot  latin  ( Colonia  ) fignifie  Amplement  une  plan- 
tation : le  mot  grec  ( A «<»«)  fignifie  , au  con- 
traire, une  réparation  de  demeure;  il  marque  qu’on 
abandonne  un  pays,  8c  qu’on  quitte  la  maifoit. 
Mais  quoique  les  colonies  romaines  fulfent , i bien 
des  égards  , très-peu  reffemblantes  à celles  des 
Grecs  , l’intérêt  qui  porta  Rome  à les  fonder 
n’elt  pas  moins  fimple  8c  moins  clair.  Les  deux 
inflitutions  tiraient  leur  origine  ou  d’une  ncceffitc 
itréfillible  , ou  d’uue  utilité  manifefle. 

I.’établiffcmcnt  des  colonies  européennes  en 
Amérique  8c  dans  les  Indes  orientales  ne  fut 
point  l’ouvrage  de  la  néceflité  } 8 c quoiqu'il  en 
ait  téfulté  une  grande  utilité  , elle  n'elt  ni  auffi 
claire  ni  auffi  évidente.  On  ne  l’avoit  point  en 
vue  dans  l'origine  ; elle  ne  fut  pas  plus  le  motif 
des  premières  colonies , que  celui  des  decouvertes 
qui  les  ont  occafiônnégs  ; 8c  la  nature  , l'étcn- 
dpe  8c  les  bornes  de  cette  utilité  , ne  font  peut- 
être  pas  encore  bien  connues  aujourd’hui. 

Les  Vénitiens  faifoient  dans  les  quatorzième  8 C 
quinzième  fiècles  un  commerce  foie  avantageux 
d'épiceries  8c  autres  marchandifes  de  l’Inde  , qu'il* 
dilhibuoient  à toutes  les  nations  de  l’Europe. 
Ils  lef  achctoient  en  Egypte  , où  regnoient  les 
l^Jammelus  . ennemis  des  Turcs,  dont  les  Véni- 
tiens éçoient  auffi  les  antagoniftes  ; 8c  cet  intérêt 
commun  , foutenu  par  l’argent  de  Venife  , forma 
une  fi  grande  liaifon  entr’eux  , que  les  fujets  de 
celte  république  eurent  prefque  le  monopole  de 
1 ce  commerce. 

Les  grands  profits  qu'ils  y faifoient  tentèrent 
l’avidité  des  Portugais.  Ces  derniers  s’étoient  ef- 
forcés, pendant  le  quatorzième  fiècle,  de  trouver 

fiar  mer  une  route  qui  conduisît  aux  pays  d’où 
es  Maures  leur  apportoient  de  l’ivoire  8c  de 
la  poudre  d’or  à travers  le  défert.  Ils  découvri- 
rent les  ifles  de  Madère  , des  Canaries  , des  Aço- 
res, du  Cap  Vetd,  la  côte  de  Guinée,  celle 
de  Congo,  d’Angola,  de  Loango , 8c  enfin  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  ils  avoient  long-tems 
defiré  d’avoir  part  au  trafic  lucratif  des  Véni- 
tiens , 8c  après  cette  dernière  découverte  ils  eurent 
l’efpérance  d’y  parvenir.  En  1497  , Vafco  de 
Gama  fit  voile  de  Lisbonne  avec  quatre  vaifleaux, 
8i  après  une  navigation  d’onze  mois  , il  arriva 
fur  la  côre  de  lMndofian , 8c  acheva  ainfi  une 
fuite  de  découvertes  pouffées  avec  une  grande 
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perfévérance  , &r  ptcfque  fans  interruption , pen- 
dant pris  d'on  ficelé. 

« Quelques  années  auparavant , tandis  que  l’Eu- 

rope attendoit  le  fucccs  encore  douteux  des  ten- 
tatives des  Portugais  , un  pilote  Génois  conçut 
un  projet  encore  plus  hardi , celui  dbller  aux 
Indes  orientales  par  l'ouclt.  La  firuation  de  ces 

Êay*  étoit  alors  connue  très-imparfaitement  des 
utopcens.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
pénétrés  jufques-là  en  avoient  exagéré  l'éloigne- 
ment, peut-être  par  un  effet  de  leur  (implicite 
& de  leur,  ignorance;  ce  qui  eft  ttès-giand  pa- 
roifTant  infini  , quand  on  ne  peut  pas  le  mefurer  ; 
peut  être  aulfi  pour  mettre  plus  de  merveilleux 
dans  leuts  aventures.  Colomb  vit  très  bien  que 
plus  la  route  par  l’cft  étoit  longue  , plus  elle 
feroit  courte  par  l’oueft.  Il  propofa  donc  de  pten- 
dre  cette  route,  comme  la  plus  courte  Si  la  plus 
filre  , & il  eut  le  bonheur  de  convaincre  Jfa- 
bclle  de  Caftille  de  la  jufteffe  de  fon  plan.  Il  partit 
du  port  de  Palos  au  mois  d'Août  149a  , près  de 
cinq  ans  avant  l’expédition  de  Vafco  de  Gaina  , 
Si  après  un  voyage  de  deux  ou  trois  mois,  il 
découvrit  d’abord  quelques-unes  des  petites  ifles 
Üaliama  ou  Lucayes,  & enfuite  la  grande  ifle 
Saint-Domingue. 

Mais  ce  que  Colomb  découvrit  dans  ce  voyage 
& les  fuivam,  ne  reffcmbloit  nullement  à ce  qu’il 
cherchoit.  Au  lieu  de  1a  richeffe , de  la  culture 
& de  Ij  population  de  la  Chine  de  de  l'Indof- 
tan  , il  ne  trouva  dans  Saint-Domingue  & dans 
toutes  les  autres  patries  du  Nouveau  Monde  où 
il  aborda  , que  des  tettes  couvertes  de  bois  ,*  in- 
cultes , 8c  habitées  par  quelques  hordes  de  Sau- 
vages nuds  St  mifétabies.  Il  ne  pottvoit  croire 
néanmoins  que  ces  pays  ne  fuffent  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu’avait  décrits  Mate  Paul , le  premier 
Européen  qui  avoir  été  à la  Chine  & aux  Indes 
orientales  , ou  du  moins  qui  en  avoit  biffé  quel 
que  defetiption , Si  la  plus  légère  rcffemblance  ; 
celle  qu’il  ttouva  , par  exemple . entte  le  nom  de 
Cibao  , montagne  de  Saint-Domingue  , 8c  celui 
de  Cipattgo  , dont  Marc  Paul  fait  mention,  fuffi 
foie  pour  le  ramener  à fon  préjugé  favori.  Dans 
lits  letttes  à Ferdinand  Ce  à Ifabelle  , il  appelloit 
Indes  les  pays  qu'il  avoit  découverts.  H ne  dou 
tou  point  qu’ils  ne  fuffent  l'extrémité  de  ceux 
dont  Marc  Paul  avoit  parié,  8c  il  imaginoit  qu’ils 
nctoient  pas  fott  éloignés  du  Gange  ou  de  cetrr 
partie  qu'Alexandre  avois  conquilè.  Détrompé 
enfin  de  fon  erreur,  il  fe  fLtttoit  encore  que  tes 
tkhes  contrée»  n'étoient  pas  à une  grande  dif- 
txtice  , 8c  il  revint  tes  chercher  le  long  des  côtes 
de  la  Tetre-Fcrme  Si  vers  l’tllhnae  de  Darien. 

D'après  cetteerreur  de  Colomb,  le  nom  à' Indes 
eft  relié  depuis  à ces  malheureux  pays  , & Iotf- 
qu'nn  eut  enfin  la  pleine  certitude  ouc  les  nou- 
velles lad»  étaient  absolument  différentes  des 
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anciennes  , les  premières  furent  appelle»  Indes 
occidentales  , pour  les  diflinguer  des  autres , qui 
furent  nommées  orientales. 

Quelles  que  fuffent  les  découvertes  de  Colomb , 
il  étoit  intéreffant  pour  lui  que  la  cour  d’Efpagne 
les  jugeât  d’une  grande  importance  : on  n’y  voyoic 
pourtant  rien  de  ce  qui  corflitue  la  richeffe  téelle 
d'un  pays  ; les  produirions  animales  8c  végétales 
,du  fol  n’en  donnoicm  pas  une  haute  idée. 

Le  cori , efpèce  moyenne  entre  le  rat  Si  le 
lapin  , 8c  que  M.  de  ButTon  fuppofe  êtte  Pa- 
per» du  Bréfil,  étoit  le  plus  gros  quadrupède 
vivipare  de  Saint-Domingue.  L 'efpèce  ne  patoit 
pas  en  avoir  été  nomtâreufe,  8i  il  y a long-tems 
que  les  chiens  8c  les  chars  crpagnols  l’onr  dé- 
truite prefque  en  entier , auffi-bicn  que  quelques 
autres  encore  plus  petites-  Elles  éroient  cepen- 
dant. avec  un  gros  lézard,  appelle  ivana  ou  iguano, 
la  principale  partie  de  ce  que  le  loi  fourniffoit 
de  noutricurc  dans  le  règne  animal. 

Faute  d’mditftrie , les  végétaux  dont  fe  nour- 
riffoient  les  habiraus  , n’étoient  pas  d’abord  abon- 
dans  , mais  ils  n'éroiem  pas  tout-à-faic  fi  rares  > 
que  les  animaux  comcftibles.  Ils  confiiloient  en 
bled  d’Inde  , patates,  8cc.  plantes  qu’on  ne  con- 
noiffoit  point  en  Europe,  qu’on  n’y  a pas  fort 
eftimées  depuis  , 8c  qu’on  n’y  regarde  pas  comme 
une  anfft  bonne  nourriture  qùe  celle  des  efpéces 
communes  de  grain  Si  de  pois  , qui . de  tems 
immémorial , font  cultivées  dans  cette  partie  dit 
monde. 

Il  cil  vrai  que  le  cotonnièr  offroit  aux  manu- 
factures une  matiète  importante  , Si  c’étoit  alors  » 
fans  contredit , la  production  végétale  de  ces  ifle* 
la  plus  précieufe  pour  les  Européens.  Maisquoi- 
qu’à  la  fin  du  quinaième  fiècle , les  mouffclinc* 

Se  les  autres  matchandifes  de  coton  fuffent  fort 
tccherchées  des  Européens  , on  les  tiroir  des 
Indes  orientales  , 8c  il  n’y  avoit  point  encore 
de  manufacture  de  coton  parmi  eux.  Cette  pro- 
duction même  ne  devoit  donc  pas  paroitre  bien 
précieufe  â leurs  yeux. 

Ne  trouvant  rien  dans  les  animaux  ni  dans 
les  végétaux  , fur  quoi  on  pât  fonder  une  idee- 
ivantageufe  des  pays  nouvellement  découverts  , 
Colomb  examina  les  minéraux  , 8c  il  fe  flatta 
d'avoir  trouvé  dans  les  productions  de  ce  troi-  • 
itèlne  règne  , dequoi  dédommager  amplement 
de  la  mifère  des  deux  autre*.  Les  petits  mor- 
ceaux d’or  que  les  habitans  portoienr  pour  omc- 
mens , 8c  qu’il  fur  qu'on  trouvoir  Couvent  dans 
les  ruiffeaux  8c  les  torrens  qui  tomboient  de* 
montagnes , fuÆrem  pour  lui  perfuader  que  ces 
montagnes  renfermoient  les  mines  d'or  les  plus 
riches.  Saint  Domingue  fut  donc  repréfenté  comme 
un  piys  abondant  en  or , Se  par  conféquettr , fclor» 
les  préjuges  qui  icgnoicm  alors  auffi-bicn  qu’à 
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prifeat,  coramt  une  fouree  inépuifable  de  richcfTes 
pour li  couronne  8c  le  royaume  d'Efpagne.  Lorf- 
•que  Colomb  parut  , au  retour  de  Ton  premier 
voyage,  devant  les  fouvenins  de  Caftillc  8c  d’Ar- 
ragon  , il  y fut  introduit  comme  en  triomphe , 
Sc  on  porta  devant  lui  folemnellement  les  prin- 
cipales produirions  des  pays  qu’il  avoit  décou- 
verts. Les  articles  les  plus  intérelTatrs  étoient  de 
petites  tiefles , des  bracelets  , & autres  orne- 
ment d’or  , avec  quelques  balles  de  coton.  Tout 
le  relie  n'étoit -que  pour  l’admiration  ïc  la  eu- 
liolïté  du  vulgaire  ; c’ctoient  quelques  joncs  d’une 
grandeur  extraordinaire  , des  oifeaux  d’un  fort 
beau  plumage,  S:  des  peaux  rembourrées  cT Al- 
ligutor  8c  de  Minati , le  tout  précédé  par  fix  ou 
fept  miférables  naturels  du  pays , dont  la  couleur 
& la  figure  fingutières  ajoutoient  beaucoup  à la 
nouveauté  du  fpeâacte. 

D’après  le  rapport  de  Colomb , le  confcil  de 
Cafttlle  réfolut  de  prendre  pofleflion  de  pays  dont 
les  habitant  étoient  incapables  d'oppofer  la  moin- 
dre dcfênfe.  Le  pieux  defltin  de  les  convertir  au 
chriftianifme  aveugla  fur  l’iniuflice  du  projet  t 
mais  l'efpénncc  d 'y  trouver  des  tréforsfut  le  vrai 
motif  de  l’entreprife  , 8e  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &r  de  confiftance  , Colomb  fut  d'avis 
que  la  moitié  de  l'or  8e  tle  l'argent  qu’on  re- 
cueilletoit , appartint  à la  couronne.  Sa  propçfi- 
tion  fut  approuvée  par  le  confeiL 

Tant  qu’il  ne  fallut  que  piller  des  hommes  fans 
détenfe  , pour  avoir  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  l'or“ue  les  premiers  aventuriers  importè- 
rent en  Europe,  il  ne  fut  peut-être  pas  difficile 
de  payer  cette  lourde  taxe  Mais  il  fut  importa- 
ble d’y  fatisfaire  , dès  que  les  naturels  du  pays 
eurent  été  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  en  avoient , 
Sc  dès  qu’on  fut  obligé  de  fouiller  les  mines. 
Audi  dit-on  que  l’exaaion  rigoureufe  de  cette 
taxe  fit  d’abord  abandonner  totalement  les  mines 
de  Saint-Domingue  , qui  n’ont  jamais  été  fouil- 
lées depuis.  La  taxe  fut  bientôt  réduite  au  tier*, 
puis  au  cinquième  , enfuite  au  dixième  , 8c  enfin 
au  vingtième  du  produit  brut  des  mines  d’or.  La 
taxe  fur  l’argent  continue  encore  d’étre  d’un  cin- 
quième. Mais  les  premiers  aventuriers  ne  fe  fou- 
cioient  guère  de  l'argent  ; ce  qui.étoit  moins  pré- 
cieux que  l'or , ne  paroifloit  pas  digne  de  leur 
attention. 

Toutes  les  entreprifes  des  Efpagnols  dans  le 
Nouveau-Monde  , depuis  celles  de  Colomb , ont 
eu  le  même  motif  C’eft  la  foif  facrilège  de  l’or 
qui  a conduit  Oieda  , Nicuerta  & Vafco  Nugnés 
de  Balboa  à l’ifthme  de  Darien  , Cortex  au 
Mexique  , Almagro  8c  Pizarro  3U  Chili  îc  au 
Pérou.  Quand  ces  aventuriers  abordoient  à des 
côtes  inconnues  , leur  première  queftion  étoit 
toujours  fi  on  pouvoir  y trouver  de  l’or  i 8c  félon 
|es  informations  qu'ils  rcccvoient  fur  ce  point. 


COL  7 6? 

ils  fe  déterminoient  à s'établir  dans  le  pays,  ou 
à le  quitter. 

Cependant  de  tous  les’  projets  incertains  5: 
difpendieint  qui  amènent  la  banqueroute  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’y  engagent , il  n'y  en  a peut- 
être  point  de  fi  ruineux  que  celui  de  chercher 
de  nouvelles  mines  d'or  8c  d'argent.  C'cll  peut- 
être  la  loterie  la  plus  défavantageufe  qu'il  y ait 
au  mande  . ou  celle  dans  laquelle  il  y a le  moins 
de  proportion  entre  le  gain  de  ceux  qui  ont  des 
lots  , 8c  la  perte  de  ceux  qui  n'en  ont  point  ; 8c 
nous  avons  dit  à l'article  Espagne  , qu’un  négo- 
ciant bien  accrédité  , craint  d’avoir  la  réputation 
d’être  imérefte  à l’exploitation  des  mines  les  plus 
riches  du  Mexique  8c  du  Pérou.  L’entreprife  de 
fouiller  des  mines  , abfotbe  communément  leca- 

fiital  8c  le  profit.  C’eft  donc  celle  que  voudroit 
c moins  encourager  un  légillateur  prudent , qui 
defireroir  augmenter  le  capital  de  fa  nation  j c’eft 
de  ce  côté-là  qu’il  s’aviferoit  le  moins  de  tourner 
plus  de  capital  qu'il  n'y  en  iroit  naturellement. 
Par  l'abfiirde  confiance  qu’ont  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leur  bonheur , ils  ne  font  déjà  que 
trop  enclins  à «rop  rifquer  d eux-mêmes. 

Mais  quoique  le  jugement  de  la  ftokle  raifort 
8c  de  l'expérience  n'ait  jamais  été  favorable  à ces 
fortesde  projets  , ils  n’ont  pas  lailTede  réduire  l'a- 
vidité humaine.  La  même  partion  qui  a fuggéré 
à tant  de  gens  l’idée  de  la  pierre  philofopbalc  , 
a fuggété  à d’autres  celle  des  riches  mines  d'or 
8c  d'arccnc.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  dans 
tous  les  tems  8c  chez  toutes  les  nations  , c’eft  U 
rareté  de  ces  métaux  qui  en  a fait  la  valeur  , Se 
que  leur  rareté  vient  de  la  petite  quantité  que 
la  nature  en  a dépofée  dans  ceitains  endroits  , 
ou  des  fubftances  dures  & peu  maniables  donc 
ils  font  environnés  , & par  conféqucm  de  la  dé- 
penfe  8c  du  travail  néceffaires  pour  pénétrer  juf- 
qu'à  eux  8c  les  arracher  du  fein  de  la  terre.  On 
s'eft  flatté  de  trouver  en  ptufieurs  endroits  des 
veines  d'or  8c  d'argent  aurti  étendues  Se  auflî  abon- 
dantes que  celles  de  plomb  , de  cuivre , d'étain 
ou  de  fer.  Le  rêve  du  chevalier  Raleigh , tou- 
chant la  ville  8e  le  pays  d'Eldorado,  montre  bien 
que  les  gens  (âges  eux  mêmes  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  ces  étranges  illufions.  Plus  de  ccnt 
ans  après  la  mort  de  ce  grand  homme  , le  jéfuitc 
Gumilla  étoit  encore  perfuadé  de  la  réalité  de 
ce  pays  merveilleux.  11  s’exprimoit  avec  beau- 
coup de  feu  , 8c  , on  peut  le  dire  avec  beau- 
coup de  franchife  , fur  le  bonheur  qu'il  aurait  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  à tin  peuple  fi 
en  état  de  bien  récompenfer  les  pieux  travaux 
de  Tes  millionnaires. 

Il  n'y  a pas  aujourd'hui  une  feule  mine  qui 
mérite  d’être  travaillée , dans  les  premiers  pays 
que  les  Efpagnols  ont  découverts.  La  quantité 
de  métaux  ptècieux  qu’on  dit  y avoir  été  trou» 
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vée  d'abord  , eft  probablement  fort  exagérée  , 
aufii-bien  que  la  fertilité  des  premières  mines 
qu'on  y exploita.  Çe  que  les  premiers  aventu- 
riers en  rapportèrent  , ou  ce  qu'on  difoit  qu'ils 
en  avoient  trouve  , fuffit  cependant  pour  enflam- 
mer la  cupidité  de  tous  leurs  concitoyens.  Tout 
Efpagnol  qui  s'embarquoit pour  l'Amérique,  s'ima- 
cinnit  aller  à un  Eldorado-  La  fortune  fit  d'ail1 
leurs  dans  cette  occafion  ce  qu'elle  a fait  dans 
quelques  autres  , elle  réalifa  julqu’à  un  certain 

n‘  it  les  folles  efpérances  de  fes  adorateurs  Dans 
écouverte  8c  la  conquête  du  Mexique  Se  du 
Pérou  ( l’une  arriva  environ  trente  , & l'autre 
environ  quarante  ans  après  la  première  expédi 
tion  de  Colomb  ) , elle  leur  offrit  quelque  chofe 
de  rcffemblant  àla  profufiun  d’ot  Se  d'argent  qu'ils 
cherchoient. 

Ce  fut  donc  un  projet  de  commerce  aux  Indes 
orientales  ,qui  occalïonna  la  première  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Un  projet  de  conquête  occa- 
liontia  tous  les  établiffemens  des  efpagnols  dans 
ces  pays  nouvellement  découverts.  Le  motif  de 
la  conquête  fut  un  projet  de  mines  d'or  8c 
d’argent  ; 8c  par  une  fuite  d'accidcns  au  deifus 
de  la  prévoyance  humaine  , ce  uTojct  rétiflït  beau- 
coup mieux  qu'on  avoit  lieu  de  l’efpérer. 

Les  aventuriers  de  toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe,  qui,  à l'exemple  des  efpagnols, 
entreprirent  de  faire  des  établiffemens  en  Amé- 
rique , furent  tous  animés  par  les  mêmes  vues 
chimériques  ; mais  ils  n’eurent  pas  le  même  fuc- 
cés.  Ce  n’eft  que  cent  ans  après  le  premier  éta- 
bliffement  au  Bréfil  , qu’on  y a découvert  des 
mines  d'or  Se  de  diamant.  On  n'en  a point  en- 
core découvert  dans  les  colonies  angloifes  , fran- 
çoifes  , hollandoifes  8c  danoifes  ; nu  du  moins  il 
n’y  en  a point  qu'on  fuppofe  valoir  la  peine  d'ê- 
tre exploitées.  Cependant  les  premiers  anglois 
qui  s’établirent  en  Amérique , offrirent  au  roi , 
pour  obtenir  leurs  patentes , la  cinquième  par- 
tie de  l'or  & de  l’argent  qu'ils  y ttouvetoient. 
La  couronne  fe  confcrva  en  effet  ce  cinquième 
dans  les  patentes  accordées  au  chevalier  Kaleigh, 
aux  compagnies  de  Londres  & de  Plymouth  , 
au  confeil  de  Plymouth  , 8cc.  A l’efpérince  de 
découvrir  des  mines  , fe  joignit  celle  de  trouver 
un  paffage  aux  Indes  orientales  par  le  nord- 
ouclt.  Jufqu'à  ce  jour  l'une  8c  l’autre  ont  été 
fruffrées. 

Section  Seconde. 

Cas  [cl  de  la  profpiciU  des  nouvelles  colonies. 

De  tontes  les  fociétés  humaines,  il  n’y  en  a 
point  qui  s'avance  plus  rapidement  vers  la  ri- 
cheffe  3c  la  grandeur  , que  la  colonie  d'une  na- 
tion civilifée  qui  prend  poffcffîon  d’un  pays  dé- 
fert  ou  fi  peu  habité , oue  les  natutels  ne  font 
pas  difficulté  de  lui  céder  la  place. 
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Les  colons  portent  avec  eux  une  connoiffance 
de  l’agriculture  8c  des  autres  arts  utiles,  fupétieurc 
a celle  que  des  nations  fauvages  8c  barbares  peu- 
vent acoucrit  d'elles  mêmes  dans  le  cours  de  plu- 
fietrrs  ficelés.  Ils  portent  en  même  tems  l'ha- 
bitude de  la  fubnrdination  , quelque  notion  du 
gouvernement  régulier  tous  lequel  ils  ont  vécu  , 
du  fyffème  de  loix  qui  en  cft  la  bafe , Sr  d'une 
adminillrjtion  régulière  de  la  jufticcj  Sc  ils  éta- 
bliffent  naturellement  quelque  chofe  de  fembla- 
blc  dans  leur  nouveau  corps  politic.ue.  Mais  parmi 
les  nations  fauvages  8c  barbares  , dès  qu'une  fois 
les  loix  8c  le  gouvernement  font  parvenus  au  point 
néceffaire  pour  leur  défenfe , leurs  progrès  font 
encore  plus  lents  que  ceux  des  arts.  Outre  cet 
avantage,  chaque  colon  obtient  plus  de  terres 
qu’il  n'en  peut  cultiver } il  n‘a  point  de  rentes, 
8c  prefque  point  de  taxe  à payer  : il  n'a  pas 
de  maîtres  qui  partage  avec  lui  fes  bénéfices  , Sc 
ce  qui  en  revient  au  louvcrain  ifeff  commu- 
nément qu'une  bagatelle.  Comme  ce  produit 
lui  appartient  prefque  entièrement,  tnut  l'invite 
à le  rendre  le  plus  grand  pofiible.  Mais  il  a pour 
l'ordinaire  une  ii  grande  étendue  de  tcrrein  à 
cultiver , qu'avec  toute  fon  indullrie  8c  celle  des 
gens  qu’il  trouve  i employer , il  ne  peut  guère 
rarement  en  tirer  la  dixième  partie  de  ce  qu'il 
eft  capable  de  produire.  11  s'efforce  donc  de  ra- 
maffer  des  ouvriers  de  tout  côte  , 8c  il  les 
récompcnfe  libéralement.  Un  ample  falaire,  joint 
à la  quantité  8c  au  bon  marché  des  terres  , 
ont  bientôt  mis  ces  ouvriers  en  état  de  quitter 
leurs  maîtres  pour  devenir  eux-mènes  proprié- 
taires , 8:  récompenfer  aufii  largement  d'autres 
ouvriers,  qui  ne  tardent  pas  non  plus  à les  quit- 
ter par  la  même  raifon.  La  rccompenfe  libérale 
du  travail  encourage  le  mariage , les  enfans  en 
bas-ige  font  bien  nourris  8c  bien  foignés  ; 8c , 
quanti  il  font  grands  , ils  rendent  par  leur  tra- 
vail bien  au-delà  de  ce  que  leur  entretien  a coûté. 
Parvenus  à l'age  de  maturité  , ils  s'ctablilfent 
comme  sucrent  fait  leurs  pères , 8c  ils  y trou- 
vent la  même  facilité  , par  le  haut  prix  du  travail 
8c  le  bon  marché  des  terres. 

Ailleurs  la  rente  8c  les  autres  charges  abfor- 
bent  une  bonne  partie  du  falaire , 8c  les  deux 
ordres  fupérieors  du  peuple  écrafcnt  l’inferieur t 
au  lieu  que  dans  les  nouvelles  colonies  , l’intérêt 
des  deux  premiers  les  oblige  à traiter  le  troifième 
avqc  plus  de  généralité  8c  d'humanité , du  moins 
quand  il  n’eft  pas  dans  l’état  d’efclavage.  On 
acheté  avec  peu  de  chofe  des  terres  vagues  de  la 
plus  grande  fertilité.  L'augmentation  de  revenu 
que  le  propriétai^p . qui  eft  toujours  le  même 
que  l’entrepreneur  , attend  de  leur  culture  , forme 
fon  bénéfice  , qui , dans  ces  circonftanccs , eft 
communément  fort  confidérable.  Mais  il  ne  peut 
faire  ce  grand  bénéfice,  fans  employer  dans  la 
culture  & Je  défiichcmcut  le  uavarl  d'autres  per- 
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forints , 8c  la  difproportion  entre  l'étendue  des 
terres  8c  le  petit  nombre  de  gens  qui  compo- 
fent  une  colonie  , fait  qu'il  a de  b <petne  à trou- 
ver des  bras.  11  ne  difpute  donc  point  fur  le  fa- 
laire  , 8:  il  fait  travailler  à quelque  prix  que  ce 
foit.  Le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre  encou- 
rage b population  ; le  bas  prix ‘8c  la  quantité 
des  terres  excitent  la  culture  ,»8c  fournilfent  aux 
propriétaires  de  quoi  paver  largement  léurs  ou- 
vriers. C'cft  dans  le  falaite  de  ces  ouvriers  que 
confifte  prefquc  tout  le  prix  de  la  terre  j 8c  quoi- 
que haut , fi  on  Te  conftdère  comme  prix  du  tra- 
vail , il  eft  bas , fi  on  le  regarde  comme  le  prix 
d'une  chofe  qui  a tant  de  valeur.  Ce  qui  amène 
la  population  8c  la  culture  amène  la  richefie  8c 
la  grandeur  réelles. 

II  paroît . conformément  à ce  que  je  viens  de 
dire  , que  les  progrès  de  pluficurs  des  ancien- 
nes colonies  grecques , vers  la  richefie  8c  la  gran- 
deur , ont  etc  très-rapides.  Dans  le  cours  d'un 
fiècle  ou  deux  , plufieurs  femblent  avoir  atteint  , 
ou  mente  (urpalfé  leur  mère-patrie.  L'ancienne 
Grèce  n'avoit  point  de  villes  qu'elle  put  mettre  ,' 
à aucun  égard  . au-dertus  de  Syracufe  8c  d’A- 
grigente  en  Sicile  i de  Tarente  , de  Locres  , en 
Italie;  d'Ephèfe  8c  de  Milet  dans  l'Afie  mi- 
neure. Quoiqu’elles  flirtent  poltérieures  par  leur 
établificment,  tous  les  ans  de  luxe,  la  philofophie, 
la  poéfie  8c  l'éloquence  , y ontété  cultivées  d’auili 
bonne  heure  , & perfeélionnées  au  même  degré 
que  dans  aucune  partie  du  territoire  de  la  merc- 
patrie. 

Les  écoles  des  deux  plus  anciens  philofophes 
recs  , Thalèaÿc  l’tthagore  , ne  s'établirent  point 
ans  l’ancienne  Grèce  ; mais  l'une  s’éleva  dans 
une  colonie  afiatique  > 8c  l'autre  dans  une  colo- 
nie italienne.  Toutes  ces  colonies  occupèrent  des 
pays  habités  par  des  nations  fauvages  & barba- 
res , qui  leur  abandonnèrent  aifément  la  place  ; 
elles  eurent  une  quantité  confidérable  de  bon- 
nes terres  , & comme  elles  étoient  indépendantes 
de  la  mère  - patrie  , elles  purent  s'arranger  8c 
faire  leurs  affaires  de  la  manière  qu'elles  jugè- 
rent la  plus  convenable  à leur  intérêt. 

Il  n’y  a rien  d'auflt  brillant  dans  l'hiftoire  des 
colonies  romaines.  Quelques-unes  d'elles , comme 
Florence , devinrent  des  Etats  confidérablcs  au 
bout  de  plufieurs  fièclcs  , & après  la  chiite  de 
la  mère-patrie  ; mais  on  ne  voit  point  qu'aucune 
ait  fait  des  progrès  rapides.  Elles  furent  routes 
placées  dans  les  provinces  conquîtes  , donc  la 
plupart  avoient  à-peu-près  la  population  qu'elles 
pouvoient  comporter.  La  quantité  de  terre  afli- 
gnée  à chaque  colon  étoit  ordinairement  fort 
médiocre  , 8c  comme  la  colonie  ij’étoit  pas  in- 
dépendante , les  colons  n etoieat  pas  les  maî- 
tres d'adminiftrer  leurs  affaires  comme  iis  vou- 
loient  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  colo oies  de  l'Amérique  9c  des  Indes  oiien- 
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taies  refiemblent  aux  anciennes  colonies  grecques 
8c  les  furpaflent  même  de  beaucoup  à l'égard  de 
la  quantité  de  bonnes  terres.  Elles  refiemblent 
aux  romaines , quant  à la  dépendance  de  la  mère- 
patrie.  Mais  les  effets  de  cette  dépendance  onc 
etc  plus  ou  moins  affoiblis , par  le  grand  éloigne- 
ment où  elles  font  de  l'Europe.  Leur  fituarion 
les  met  plps  hors  de  la  vue  8c  hors  de  la  por- 
tée du  pouvoir  de  la  mère  - patrie.  Souvent  on 
les  a laide  fe  conduire  à leur  volonté  , parce 
qu’on  ne  favoir  plus  les  diriger  ; & dans  quel- 
ques occafions  il  a bien  fallu  le  fouffrir,  parce  qu'il 
étoit  difficile  de  s'y  oppofer.  Quoique  le  gou- 
vernement d'Efpagne  foit  arbitraire  , il  a été 
plufieurs  fois  obligé , par  la  crainte  d'un  foule- 
vement  général  , de  révoquer  ou  d'adoucir  des 
ordres  qu'il  avoit  donné  pour  régir  les  colonies. 
C'eil  ce  qui  fait  que  routes  les  colonies  européen- 
nes ont  avance  à grands  pas  dans  la  richefie  , la 
population  Sc  la  culture. 

La  couronne  d'Efpagne  s'étant  refervée  une 
part  dans  l'or  8c  l’argent,  a toujours  tiré  quel- 
que revenu  de^  fes  colonies , depuis  le  premier 
établificment.  Comme  ce  revenu  étoit  de  nature 
à flatter  la  cupidité  humaine  par  les  efpérances 
les  plus  extravagantes  de  s'enrichir  de  plus  en 
plus , cette  puifiance  a eu  toujours  les  yeux  fur 
fes  Injets  du  Nouveau-Monde  , tandis  que  les 
colonies  des  autres  nations  européennes  ont  été 
long-rems  négligées  par  leur  mère-patrie-  Peut- 
être  que  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  mieux  réufli  , 
ni  les  autres  plus  mal.  On  regarde  les  premiè- 
res comme  les  moins  peuplées  8c  les  moins  no- 
tifiantes , en  proportion  de  l’étendue  de  pays 
qu'elles  occupent.  Cependant  leurs  progrès  ont 
été  fort  grands  &r  fort  rapides.  Il  y a environ  qua- 
rante ans  qu'UIloa  nous  repréfentoit  Lima,  ville 
fondée  depuis  la  conquête,  comme  contenant 
cinquante  mille  habitans.  Quito  , qui  n'étoit  au- 
trefois qu’un  miférable  petit  hameau  d'indiens, 
n'en  contenoit  pas  moins , félon  le  même  au- 
teur. Gemcili-Carreri  , qui , à ce  qu'on  dit , 
n'a  pas  voyagé  , mais  qui  fcmble  avoir  écrit  fuc 
d’excellents  mémoires , donne  à la  ville  de  Me- 
xico cent  mille  habitans , nombre  qui  , en  dé- 
pit de  toutes  les  exagérations  des  écrivains  efpa- 
gnols , ell  probablement  cinq  fois  plus  grand 
que  celui  qu'elle  contenoit  du  tems  de  Monte- 
xuma.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  Bof- 
ton  , New-York  8c  Philadelphie,  les  trois  plus 
grandes  villes  des  anciennes  colonies  angtoifes  , 
ne  font  pas  , à beaucoup  près , fi  peuplées.  Avant 
la  conquête  des  Efpagnols  , il  n'y  avoit  point 
de  bétail  de  trait,  ni  dans  le  Mexique  , ni  dans 
le  Pérou  ; le  lama  y étoit  la  feule  bête  de  fomme, 
8c  il  paroît  qu’il  étoit  d'une  force  bien  inférieure 
à celle  de  l'âne.  Les  mexicains  8c  les  péruviens 
neconnoifioienr  point  la  charrue  ni  Pufage  du  fer. 
lis  n’avoicn:  point  de  mgjjnoie.  Leurs  échanges 
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fe  faifoient  par  troc.  Le  principal  outil  dont  ils 
fc  (enrôlent  dans  leur  agriculture , étoit  une  be- 
che  de  bois.  Des  pierres  tranchantes  leur  fer- 
voient  de  couteaui  8c  de  haches.  Des  os  de 
poillons  ft  les  nerfs  durcis  de  certains  animaux, 
croient  leurs  aiguilles  icoudre;  8c  il  piroitque 
c'éttrietit-là  les  principaux  inftrumens  de  leurs  dif- 
férens  métiers.  Dans  cet  état  des  chnfes , l'un 
& l'autre  de  ces  empires  peuvent-ils  avoir  ja- 
mais été  améliorés  Sc  cultivés,  comme  ils  le  font 
de  nos  jours  , avec  toutes  fortes  de  beftiaux  en 
abondance  , avec  l'ufage  du  fer , de  la  charrue 
8c  de  la  plupart  des  arts  de  l'Europe?  Or  la  popu 
lation  d’un  pays  eft toujours  en  raifon  de  fon  ame- 
lioration 8c  de  fa  culture.  Malgré  la  cruelle  def- 
ttuâion  des  naturels  qui  fuivit  b conquête  , 
ces  deux  grands  empires  font  probablement  plus 
peuplés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'avoient  été,  & 
le  peuple  y cil  plus  éclairé  i car  on  ne  peut  nier 
je  penfe  , qu'à  bien  des  égards  , les  créoles  ef 
pignols  ne  foienc  fupérieurs  aux  anciens  in- 
diens. 

Après  les  étabiiflemens  des  efpagnols,  celui 
des  portugais  dans  le  Bréfil  cil  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  des  européens  en  Amérique.  Mais 
comme  on  n'y  trouva  des  mines  d'or  8c  d'argent 
que  long-tems  après  la  première  découverte  du 
pays, 8c  que  par  cette  raifon  la  couronne  de  Portu- 
gal n'en  tiroir  que  peu  ou  point  de  revenu  , il  at- 
tira peu  l'attention  de  la  mère-patrie , Se  pro- 
fita fi  bien  de  fon  indifférence  , qu'il  devint  une 
grande  8c  pin  [fan  te  colonie.  Tandis  que  le  Por- 
tugal étoit  fous  la  dominatinn.de  l'cfpagne  , le 
Jhéfil  fut  attaqué  par  les  hollandois  , qui  s'em- 
parèrent de  fept  de  fes  quatorze  provinces.  Ils 
complotent  s'emparer  des  fepr  autres , quand  le 
Portugal  recouvra  l'on  indépendance  par  l'élcva- 
vation  de  la  famille  de  Bragance  an  trôpc.  Alors 
les  hollandois  8c  les  portugais  devinrent  amis  , 
patee  que  les  deux  nations  étoient  également 
ennemies  des  cfpagnols.  I es  premiers  convinrent 
de  lailfet  la  partie  du  Bréfil  qu'ils  n'avoient  point 
conquifè,  au  roi  de  Portugal , qui , de  fon  côté, 
confentit  à leur  lailfer  l'aune , comme  un  ob- 
jet qui  ne  valoir  pas  la  peine  d'être  difpmé  à de 
li  bons  alliés.  Mais  le  gouvernement  hollandois 
ayant  commencé  bientôt  à opprimer  les  colons 
pomtgais  , ceux-ci,  au  lieu  de  perdre  le  teins 
à fe  plaindre  , prirent  les  armes  contre  leurs  nou- 
veaux maitres , & par  leur  valeur  8c  leur  fer- 
meté , le  Portugal  étant  de  connivence  avec 
eux,  mais  ne  leur  donnant  ouvertement  aucun 
fccours,  ils  les  châtièrent  du  Bréfil.  Les  hollan- 
dois ne  pouvant  plus  efpéter  d'y  rien  conl'ervec 
prirent  le  parti  de  l'abandonner  en  entier  à la 
couronne  de  Portugal.  On  dit  qu'il  y a dans 
ccttt  colonie  plus  de  fix  cents  mille  âmes  , tant 
portugais  que  defeendans  de  portugais , créoles  , 
mulâtres , & une  tace  mêlée  de  portugais  & 
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de  Bréfiliens.  C’eft,  à ce  qu'on  croit , la  colonie 
de  l'Amérique  où  il  y a le  plus  de  gens  d’extrac- 
tion européenne. 

Vers  la  tin  du  quinzième  ,8c  pendant  la  plu» 
grande  partie  du  feitième  ficelé , l’Efpagnc  fie  le 
Portugal  croient  les  deux  grandes  puitfances  na- 
vales fur  l'océan  ; car  quoique  les  vénitiens  éten- 
diflent  leur  commerce  fur  chacune  des  parties  de 
l'Europe , leurs  flottes  ne  fortoient  guère  de  la 
Méditerranée.  Les  efpagnols  prétendirent  que 
toute  i'Amcrique  étoit  à eux?  Ce  quoiqu'ils  ne 
pnflent  empêcher  une  puifTance  navale  aufli  con- 
li  lérabîe  que  celles  du  Portugal  , de  s'établir 
dans  le  Bréfil , telle  étoit  cependant  la  teneur 
de  leur  nom  , que  la  plupart  des  autres  narrons 
de  l’Europe  craignoient  de  faire  aucun  établiffe- 
tnent  dans  ce  vatle  continent.  Les  françois  qui 
tentèrent  d’en  faire  un  dans  la  floride , furent 
tous  maflacré-s  par  les  efpagnols.  Mais  par  la 
décadence  de  fa  marine , arrivée  vers  la  fin  du 
(èizième  fiècle  , d'après  la  défaite  ou  b inan  - 
varié  conduite  de  l'invincible  Armada  , l'Efpa- 
gne  perdit  le  pouvoir  de  travetfer  plus  long-tems 
les  projets  des  autres  nations  fur  l'Amérique.  Du- 
rant le  cours  du  dix-feptième  fiècle,  les  an- 
glois , les  franfois  , les  hol^ndois  , les  danois 
Sc  les  fuédois  , ccft-à-dire,  toutes  les  grandes 
nations  qui  ont  des  ports  fur  l'Océan  , entre- 
mirent quelques  établifTcmens  dans  le  Nouveau- 
Monde. 

Les  fuédois  s'établirent  au  New-Jcrfey  , 8c  le 
nombre  de  familles  fuédoifes  qui  s'y  trouvent  en- 
core . montre  alfez  que  cette  cofeitir  devoit  na- 
turellement profpéter  , fi  elle  tlrt  été  protégée 
par  la  mère-patrie.  Mais  négligée  par  la  Suède, 
clic  fut  bientôt  engloutie  par  la  colonie  hollan- 
doifede  New-York  , qui,  en  1674,  tomba  fous 
la  domination  des  angiois. 

Les  petites  ifles  de  Saint  - Thomas  3c  de  Sanc- 
ta-Cruz  , font  les  feuls  pays  du  Nouveau-Monde 
qui  ayent  jamais  été  pofTédés  par  les  danois. 
Ces  médiocres  étabiiflemens  étoient  d'ailleurs 
fous  le  gouvernement  d’une  compagnie  exclufive , 
ui  avoir  Ifculc  le  droit  d'.icjrercr  le  furaaondanc 
u produit  des  coions  , & de  leur  vendre  les 
marchandifes  dont  ils  avoient  befoin  , par  con- 
féquent  elle  avoit  dans  les  achats  & dans  les 
ventes  un  double  moyen  de  les  opprimer  , 8c 
enfuite  la  plus  grande  tentation  de  le  faire. 
I.e  gouvernement  d’une  compagnie  exclufive  ell 
peut-être  le  plus  mauvais  qu’on  puifTe  donner. 
11  11e  fut  pourtant  pas  capable  d’airêtet  entiè- 
rement le  progrès  de  ces  colonies , qui  a feule- 
ment été  plus  lent  8c  plus  languifl'jnt-  Depuis 
que  le  dernier  roi  de  Dannemarck  a diffous  cette 
compagnie , elles  jouiffent  d une  grande  profpé- 
rité. 

Les  établifTcmens  hollandois  dans  les  Indes 
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occidentales  S:  orientales , ont  été  originaire- 
ment gouvernes  par  une  compagnie  exclufive- 
Audi  quoique  les  progrès  de  quelques  - uns 
ayent  été  confidérables  , en  comparaifon  de 
ceux  d'un  pays  peuplé  8c  ancien  , ils  ont  été 
foibles  8c  tardifs  , en  comparaifon  de  ceux 
de  la  plupart  des  nouvelles  i olonice.  Celle  de 
Surinam,  quoique. fort  conlidérablc , tft  encore 
inférieure  à la  plus  grande  partie  des  colonies  à 
fuere  des  autres  nations  de  l'Europe.  La  colo- 
nie de  Nova-Betgia,  qui  forme  actuellement  les 
républiques  d’Amérique  , celle  de  New-York 
êr  celle  de  New  - Jerfey  , feroit  probablement 
suffi  devenue  floriflante  , quand  elle  feroit  reliée 
fous  le  gouvernement  hollandois.  La  quantité  8c 
le  bas  prix  des  bonnes  terres  font  de  fi  püif- 
lantes  caufes  de  profpérité  , que  la  plus  mau- 
vaife  adminiftration  politique  peut  à peine  anéan- 
tir la  force  de  leur  aéiion.  D'ailleurs  la  dillauce 
qui  fépare  les  colons  de  la  mère  - patrie  , leur 
donne  plus  ou  moins  la  facilité  d'éluder  , par 
la  contrebande  , le  monopole  qu'une  compagnie 
exerce  contre  eux-  A préfent  la  compagnie  per- 
met à tous  les  vaiffeaux  Hollandois  de  commercer 
à Surinam  , en  payant  un  & demi  pour  cent 
fur  leur  cargaifon,  pour  le  prix  de  la  permifljon 
qu'elle  accorde  i elle  ne  fe  rëferve  que  le  com- 
merce exclufif  de  l'Afrique  à l'Amériquei  qui 
confille  prefque  entièrement  dans  la  traite  des 
elclaves.  Cette  complaifance  de  la  compagnie 
à fe  relâcher  de  fes  droits  exclufifs , cft  vraifem- 
blabiement  la  principale  caufedu  degré  de  prof- 
périté dont  la  colonit  jouic  actuellement.  Cura 
çao  8c  Saint-Eufiache  , les  deux  principales  ifles 
des  hollandoisen  Amérique  , font  des  ports  francs, 
ouverts  aux  vaifleaux  de  toutes  les  nations.  Ces 
ifles  ftcrilcs  doivent  leur  profpérité  â cette  li- 
berté qu  elles  confervetrt  au  milieu  d’aucres  co- 
lonies , qui  n'ouvrent  leurs  ports  qu'à  une  feule 
nition. 

La  colonie  françoife  do  Canada  a été  foumife 
à une  compagnie  exciufive  , pendant  la  plus 
grande  partie  du  dernier  fiècle  8c  une  partie  du 
nôtre.  Sous  un  gouvernement  aufli  défavorable  , 
fes  progrès  ont  été  néceflairement  tardifs  en  com- 
paraifon de  ceux  des  autres  nouvelles  colonies',  mais 
ils  s'accélérèrent  lurfque  cetre  compagnie  fut  dif- 
fontc , après  la  chute  du  fyftême  dre  Miflîifipi. 
Quand  les  anglois  ont  pris  pofleffion  du  Canada, 
iis  y ont  trouve  prefque  le  double  des  habirans 
que  le  1’.  Charlevoix  y avoir  vus  vingt  à trente 
ans  auparavant.  Ce  jéfuire  l’avoir  parcouru  en 
entier  , 8c  il  ne  vouloit  (Virement  pas  faire  la 
population  de  ce  pays-là  moindre  qu'elle  n'étoit. 

La  colonie  françoife  de  Saint-Domingue  fut 
établie  par  des  pirates  8c  des  fllbufliers , qui  fe 
mairArent  long-tcins  fans  demander  la  protec- 
tion ac  la  France,  8c  fans  reconnoitre  (on  au- 
torité i & lorfque  cette  race  de  bandits  fut  dc- 
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venue  allez  patriote  pour  reconnoitre  la  mé- 
tropole , il  fallut  long-tems  les  gouverner  avec 
une  grande  douceur.  L’accroiflement  de  la  co- 
lonie fut  prompt  8c  très-fenfible , durant  cet 
intervalle.  Quoique  l'oppreflion  de  la  compagnie 
exciufive  a laquelle  elle  fut  foumife  avec  toutes 
les  autres  colonies  françoifes , ait  retardé  ces  pro- 
grès , elle  n’a  pu  les  arrêter  entièrement.  Dé- 
livrée de  cette  opprefEon  , elle  reprit  aufli- tôc 
le  cours  de  fa  profpériré.  De  toutes  les  colonies 
à fuere  des  Indes  occidentales  , elle  eft  aujour- 
d'hui la  plus  importante , 8c  on  dit  qu'elle 
vaut  feule  routes  \ei  colonies  angloilès  à fuere  pri- 
ées enfemble.  Toutes  celles  de  fltanème  nature 
qui  appartiennent  à la  France,  font  en  général 
dans  un  étac  de  profpérité. 

Mais  il  n'y  en  a point  qui  ayent  fait  des  pro- 
grès (.dus  rapides  que  les  colonies  angloifes  de 
l'Amérique  feptentrionale  ; 8c  la  révolution  qut 
vient  de  s’y  opérer , en  cft  une  belle  preuve. 

II  leinble  que  les  deux  grandes  caufes  de  la 
profpérité  de  routes  les  nouvelles  colonies  foient 
la  graqde  quantité  de  bonnes  terres  , 8c  la 
liberté  de  faire  leurs  affaires  comme  elles  l’en- 
tendent. 

Les  Etats-unis  de  l'Amérique , quoique  fans  # 
doute  abondamment  pourvus  de  bonnes  terres  , 
font  inférieurs,  à cet  égard,  aux  colonies  efpa- 
gnolcs  8c  portugaifes , 8t  n'ont  pas  plus  d'avan- 
tage que  n'en  avoient  les  français  avant  la  der- 
nière guerre.  Mais  les  inftitutions  politiques  des 
colonies  angloifes  ont  été  plus  favorables  au  dé- 
frichement 8c  à la  culture  . que  celles  de  toutes 
les  autres  nations. 

i°.  Quoiqu’on  n’ait  pu  empêcher  abfolument 
dans  les  colonies  angloifes  la  pofleflîon  d’une  trop 
grande  quantité  de  terres  , on  y a cependant 
mieux  réulî  que  par-tout  ailleurs  , par  la  loi  qui 
obligeoit  chaqut.  proptiétaire  de  défricher  8c  de 
cultiver  dans  un  teins  limité  une  certaine  por- 
tion -de  ces  terres  , & qui  , faute  par  lui  de  le 
faire,  décliroitimpétrables  ces  terres  négligées.  Si 
cette  loi  n'a  peut-être  pas  eu  fon  exécution  à la 
ngucut , elle  n‘a  pas  été  fans  effet. 

Le  droit  de  primogéniture  n'avolt  pas 
lieu  en  Fenfvlvanie  , ïc  les  terres,  comme  les 
biens- meubles  , y étoient  partagés  également  entre 
tous  les  enfans  de  la  famille.  Dans  trois  des  pro- 
vinces delà  Nouvelle- Angleterre,  l'aîné  avoir  feu- 
lement une  part  double  comme  dans  la  loi  de 
Motfe.  S’il  arrivoic  donc  quelquefois  dans  ccs 
provinces  qu’un  individu  réunît  une  trop  grande 
uantité  de  terres,  elles  étoient  de  nouveau  fui* 
(amment  divifées  dans  le  cours  d'une  ou  deux 
générations.  A la  vérité  , le  droit  dé  primogr- 
niturc  exiftoit  dans  les  autres  colonies  angloifes 
comme  dans  la  loi  d'Angleterre  ; mais  dans  tou- 
tes , les  teties  étoient  en  franche  roture  , ce  qui 
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en  facilitoit  l'aliénation  : Se  celui  à qui  l’on  se- 
cordoic  une  grande  étendue  de  terrein  , trouvoit 
fon  compte  à en  aliéner  la  plus  grande  partie 
le  plutôt  qu'il  pouvoir  pour  un  petit  cens.  11 
règne  dans  les  colonies  efpagnoles  & portugaises 
un  droic  qu’ili  appellent  de  Moyoru^o  , ( jus 
Mayoratus  ) pour  les  fucceflions  de  routes  les 

«randes  terres  auxquelles  il  y a quelque  titre  d'hon 
eur  attaché.  Ces  grands  patrimoines  vont  à une 
feule  perfonne  , & font , dans  le  fait , fubllitués  & 
inaliénables.  Il  eft  vrai  que  les  colonies  françoifes 
font  fujettes  à la  coutume  de  Paris  , qui , dans 
l'héritage  des  terres  , eft  beaucoup  plus  favo- 
rable aux  cadqfknie  la  loi  d'Angleterre.  Mais  fi 
quelque  partie  d'un  bien  tenu  en  fief  noble  , 
emportant  la  chevalerie  ou  l'hommage,  eft  alié- 
née dans  ces  colonies  , elle  eft  fujette  pendant 
u»  certain  tems  au  retrait  de  la  part  du  chef  ou  de 
l'héritier  de  fa  famille  j & comme  les  plus  grands 
domaines  y font  pofledés  de  cette  manière  , 
l'alienation  y eft  néceflairement  plus  embarraf- 
fce.  Une  grande  terre  inculte  dans  une  nouvelle 
colonie  doit  être  naturellement  plutôt  divifée  par 
aliénation  que  par  fuccertion.  Cependant , une 
quantité  confidérable  de  terres  incultes  enrre  les 
mains  d'un  feul  propriétaire , eft  le  plus  grand  obfta- 
cle  à leur  défrichement  & à leur  culture  5 & , d'un 
autre  côté , il  eft  démontré  que  le  travail  em- 
ployé à l'agriculture  donne  à la  fociété  le  pro- 
duit le  plus  confidérable  & le  plus  précieux.  Dans 
ce  cas , le  produit  fournit  non  • feulement  de 
quoi  payer  le  falaire  du  travail  avec  le  bénéfice 
ordinaire  des  capitaux , mais  encore  de  quoi 
payer  la  rente  de  la  terre  fur  laquelle  011  les  em- 
ployé. Le  travail  des  colonies  angloifes  de  l'A- 
mérique fcptcntrionale  , étant  dolic  plus  em- 
ployé au  défrichement  & à la  culture  des  terres , 
a dû  être  d'un  produit  plus  grand  que  celui  des 
trois  autres  nations , qui , faute  d'une  divifton 
fu  (fi  l'an  te  dans  les  terres  , y eft  plus  ou  moins 
détourné  à quelqu'autre  objet. 

j".  Non  - feulement  le  produit  du  travail  des 
colonie  t angloifes  a dû  être  naturellement  plus 
confidérable  fc  d’une  plus  grande  valeur  , mais 
à raifon  de  la  modération  de  leurs  taxes , il 
leur  reftoit  une  plus  grande  portion  de  ce  ? ré- 
duit à mettre  en  réferve  & en  ufage  pour  aug- 
menter la  quantité  de  travail.  Ces  colonies  n'ont 
jamais  contribué  en  tien  à la  défenfe  de  la  mè- 
re-patrie , ni  à l'entretien  de  fon  gouvernement 
civil.  C'eft  elle  , au  contraire , qui  les  a défen- 
dues prefqu'enticrement  à fes  frais.  Mais  il  n'y 
a aucune  proportion  entre  la  dépenfe  des  flot- 
tes & des  armées,  Se  la  dépenfe  néceflaire  du 
gouvernement  civil.  Celle-ci  a toujours  été  fort 
modique.  Elle  s'eft  bornée  généralement  à ce 
qu'il  talloit  pour  payer  les  honoraires  au  gou- 
verneur, aux  luges  , 8e  à quelques  autres  officiers 
de  police , & pour  l'entretien  de  quelques  ou- 
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vrages  publics  des  plus  utiles.  Les  frais  de  l'é- 
tabliffement  civil  de  MaflachufTet . n'étoient  pour 
l'ordinaire  . avant  les  troubles  aôuels , que  de 
dix-huit  mille  liv.  ft.  par  an;  ceux  de  Ncw-Hamp- 
shire  8e  de  Rhode-lsland  , chacun  de  trois  mille 
cinq  cents  livres  ; ceux  de  Conneélicut , de  quatre 
mille;  ceux  de  New-Yoïk  8c  de  Penfylvanie  , 
de  quatre  mille  cinq  cents  chacun  ; ceux  de  Nev- 
Jerfey  , de  douze  cents  ; ceux  de  la  Virginie  8e 
de  la  Caroline  méridionale , de  huit  mille  cha- 
cun. L’établiffement  civil  de  la  nouvelle  Eco  (Te  îe 
de  la  Géorgie  étoit  en  partie  défrayé  par  un  don 
annuel  du  parlement  ; mais  la  Nouvelle  - EcofTe 
paye  en  fus  environ  (ept  mille  liv.  8e  la  Géor- 
gie avant  la  révolution  en  payoit  environ  deux 
mille  cinq  cents.  En  deux  mots  .tous  les  établiffe- 
mens  civils  de  l'Amérique  fcptentrionale,  hors 
ceux  de  Maryland  8e  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale , dont  on  r f a pu  avoir  un  état  cxaél , ne 
coûtoient  pas,  avant  le  commencement  des  trou- 
bles aéluels  , plus  de  foixante  - quatre  mille  fept 
cents  liv.  II.  par  an , exemple  à jamais  mémo- 
rable du  peu  de  dépenfes  qu'il  faut  pour  que 
trois  millions  d'hommes  foient  gouvernés , 8e  bien 
gouvernes.  A la  vérité  la  dépenfe  la  plus  im- 
portante du  gouvernement , celle  de  la  défenfe 
8e  de  la  proteélion  , eft  tombée  toujours  fur  U 
mire- patrie.  Ajoutez  que  le  cérémonial  du  gou- 
vernement civil  dans  ces  colonies  , à la  récep- 
tion d'un  nouveau  gouverneur  , à l'ouverture 
d'une  nouvelle  afleinblce , 8:c.  quoique  décent , 
n’étoit  jamais  accompagné  d’une  pompe  8e  d’un 
appareil  coûteux.  Leur  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  étoic  réglé  fur  un  pied  également  modefte. 
On  n'y  connoit  point  les  dîmes,  8e  le  clergé, 
qui  n'y  eft  pas  à beaucoup  près  nombreux,  y 
vit  de  gages  modiques  ou  des  contributions  vo- 
lontaires du  peuple.  Les  puiffances  de  l'Efpa- 
gne  8e  du  Portugal  tirent , au  contraire  , quel- 
ques fccours  des  impôts  qu'elles  lèvent  fur  leurs 
colonies.  La  France , il  eft  vrai  , n'a  jamais  tiré 
un  grand  revenu  de  les  colonies  ; les  impôts  qu'elle 
levé  fur  elles  ne  fortant  pas  de  chez  clics.  Mais 
le  plan  fur  lequel  font  gouvernées  les  colonies 
de  ces  trois  nations  Se  le  cérémonial  , font 
beaucoup  plus  coûteux.  Ce  qui  s'eft  dépenfé  , 
par  exemple  , pour  la  rcccptiqn  d'un  nouveau 
viceroi  du  Pétou , a été  fouvent  énorme.  Ces 
fortes  de  fêtes  ne  font  pas  feulement  des  taxes 
réelles  payées  par  les  riches  colons  dans  des  oc- 
cafions  particulières  , elles  fervent  encore  à in- 
troduire parmi  eux  l'habitude  de  la  vanité  8e  de 
la  dépenfe , dans  toutes  les  occalions.  Ce  font 
non-feulement  des  charges  accidentelles  fort  lour- 
des à porter  , mais  elles  contribuent  à en  éta- 
blir de  perpétuelles  encore  plus  onéreufes  , celles 
du  luxe  Se  de  l'extravagance,  qui  ruinent  1«  par- 
ticuliers. Ajoutez  que  le  gouvernement  eccWiafti- 
que  y eft  extrêmement  oppteflif.  Dans  toutes, 
on  paye  les  dîmes,  & dans  celles  de  l'Efpagne 
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& du  Portugal , la  dîme  eft  levée  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette 
multitude  de  moines  mendians  qui  les  ronge  , 

& dont  la  mendicité  fe  trouvant  non-feulement 
permife,  mais  confacrce  par  la  religion,  ellune 
très-lourde  taxe  fur  le  pauvre  peuple  , à qui  l'on 
a grand  foin  de  perfuader  que  c 'cil  un  devoir 
que  de  leur  faire  la  charité,  Enfin  , ce  qui  eft 
en  corcpis  . les  plus  grandes  pofleffions  en  terres 
y fontputre  les  mains  du  clergé  pour  n’en  jamais 
fortir. 

4V.  Les  colonies  angloifcs  ont  été  les  plus 
favorifées  pour  le  débit  de  leur  furabondant , ou 
de  ce  qu’elles  ne  peuvent  confommer.  Les  nations 
européennes  ont  cherché  plus  ou  moins  i faire 
elles-mêmes  le  monopole  du  commerce  de  leurs 
colonies.  En conféquenceelle sont  défendu  auxvaif- 
feaux  des  nations  étrangères  de  commercer  avec 
elles  , Se  à elles  d'importer  des  marchandifes 
venant  d'une  nation  étrangère.  Mais  ce  monopole 
s’eft  exercé  de  différentes  manières  , qui  n'étoient 
pas  également  préjudiciables  au<  colonies. 

Quelques  nations  ont  abandonné  tout  le  com- 
merce de  leurs  colonies  à une  compagnie  exclu- 
five, de  qui  les  colons  étoient  obligés  d’acheter 
toutes  les  marchandifes  d’Europe  dont  ils  avoient 
befoin  , & à laquelle  ils  étoient  tenus  de  vendre 
le  furabondant  de  leur  produit.  Il  étoit  par  con- 
féquent  de  l'intérêt  de  la  compagnie  , non-feu- 
lcment  de  vendre  ce  qu'elle  portoit  aux  colonies , 
le  plus  cher  . 8c  d'acheterce  quelle  y prenoit  le 
meilleur  marché  poflible.mais  de  n'acheter,  même 
' à vil  prix  , que  ce  qu'elle  pouvoir  vendre  cher  en 
Europe  i non-feulement  de  déprimer  dans  tous 
les  cas  la  valeur  du  furabondant  du  produit  des 
colonies , mais  d'en  décourager  l'accroiflement 
naturel  8c  d'empêcher  qu'il  n'y  en'cût  trop.  De 
tous  les  expédient  qui  peuventtftre  imaginés  pour 
arrêter  les  progrès  naturels  d'une  colonie , celui 
d'une  compagnie  exclufive  eft  , fans  contredit , 
le  plus  efficace.  Telle  a été  cependant  la  poli- 
tique de  la  Hollande,  quoique  la  compagnie  hol- 
landoife  ait  renoncé  de  notre  tems  en  grande 
partie  à l’ufage  de  fon  privilège  exclufif  : telle  a 
été  celle'  de  Danemark , jufqu'au  règne  du  feu 
roi  : telle  a été  accidentellement  celle  de  la  France  : 
8c  depuis  t7jf  , après  que  fon  abfurdité  recon- 
nue l'a  fait  abandonner  de  toutes  les  autres  nations, 
le  Portugal  n'a  pas  craint  de  l'adopter,  au  moins 
par  rapport  à deux  des  principales  provinces  du 
Bréftl , celles  de  Fetnambouc  8c  de  Maragnan. 

D'autres  nations , fans  établir  une  compagnie 
exclufive  , ont  réduit  le  commerce  de  leurs 
colonies  à un  port  particulier  de  la  métropole  , 
d'où  elles  n'ont  permis  à aucun  vaifteau  de 
faire  voile  qu'avec  d’autres  , 8c  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l’année  , à moins  qu'il  n'eût  pour 
faire  le  voyage  feul  , une  petmiflion  fpécialc  qu'il 
(Bton.  polit , (i  diplomatique.  Tome  1K. 
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aayoît  bien.  Cette  politique  ouvroit,  1 la  vérité  , 
e commerce  des  colonies  à tous  les  natmels  de 
la  mcre-patric  , pourvu  qu’ils  le  fiflént  du  port , 
à la  faifon  , 8c  dans  des  vaifteaux  convenables, 
ou  tels  qu'ils  avoient  été  réglés.  Mais  comme 
tous  les  négocians  qui  réunifient  leurs  capitaux 

frour  équiper  ces  vaifteaux  autorifés  , trouvent 
eur  compte  à agir  de  concert , leur  commerce 
fe  fait  à-peu-près  fur  le  même  plan  ou  les  mêmes 
principes  que  ceux  d’une  compagnie  privilégiée. 
Leur  profit  n’cft  ni  moins  exorbitant  ni  moins 
oppreflif.  Les  colonies  font  mal  fournies  & for- 
cées d'acheter  à très-haut  8c  de  vendre  à très- 
bas  prix.  Ce  fyftême  a neanmoins  été  celui  de 
l'Efpagne.  Aufti  dit-on  que  toutes  les  marchan- 
difes européennes  fe  vendent  un  prix  énorme  dans 
leurs  pofTeflions  de  l’Amérique-  A Quito,  une 
livre  de  fer  codtoit  au  tems  d'Ulloa  , environ 
quatre  fehelings  fix  pences  , 8c  une  livre  d'a- 
cier en  coûtoit  fix  8c  neuf  pences.  Ot  c'eft  prin- 
cipalement pour  acheter  des  marchandifes  d'Eu- 
rope , que  les  colonies  fe  deflaififlent  de  leurs  pro- 
ductions. Plus  clics  payent  donc  pour  les  unes , 
moins  elles  reçoivent  pour  les  autres . par  la  règle 
que  dans  tout  échange  la  cherté  d'un-  chofe  fait 
le  bon  marché  de  l'autre.  La  conduite  du  Por- 
tugal , à cet  égard , eft  la  même  que  celle  de 
l'Efpagne.  Il  fau#pourtanf  excepter  Fernambouc 
‘Sc  le  Maragnan  , par  rapport  auxquels  il  fe  con- 
duit encore  plus  mal. 

D'autres  nations  taillent  à tous  leurs  fuiets  la 
liberté  du  commerce  avec  leurs  colonies , de  ma- 
nière qu’ils  peuvent  le  faire  de  tous  les  ports  de 
la  métropole  , 8:  qu'ils  n'ont  befoin  pour  cela 
que  des  permiflions  ordinaires  de  la  douane.  Dans 
ce  cas  , il  eft  impoftible  que  les  différens  négo- 
ciai qui  font  ce  commerce  , entrent  dans  aucune 
ligue  générale  , attendu  leur  nombre  8c  leur  dif- 
perlion  , 8c  leur  concurrence  eft  allez  forte  pour 
empêcher  des  bénéfices  outrés.  En  conféquence 
de  cette  honnête  liberté  , les  colonies  peuvent 
vendre  leur  produit  8c  acheter  les  marchandifes 
d'Europe  à un  prix  raifonnable.  Or  telle  a été 
la  conduite  de  l'Angleterre  avec  fes  colonies , 
depuis  la  diflblution  de  la  compagnie  de  Ply- 
mouth  , tems  où  elîis  n’étoient  encore  que  dans 
l'enfance.  Telle  a été  généralement  aufti  celle  de 
la  France,  8c  elle  n'a  point  varié  depuis  la  dif- 
folution  de  l<s  compagnie  du  Mijfstfipi.  De-là  il 
arrive  que  les  profits  que  font  la  France  Sc  l'An- 
gleterre avec  leurs  colonies , quoique  plus  forts 
qu'ils  ne  fetoient  fi  la  concurrence  étoit  libre 
pour  toutes  les  autres  nations  , ne  font  pourtant 
pas  exorbitant.  Aufti  dans  la  plupart  des  colonies 
de  ces  deux  nations  , les  marchandifes  d'Europe 
ne  font-elles  pas  exceflivetnem  chères. 

D’ailleurs  ce  n'eft  que  par  rapport  a certaines 
marchandifes,  que  les  colonies  anglojics font  bor- 
nées à la  métropole  dans  l’exportation  du  fura- 
Eeecc 
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bondant  de  leurs  produirons.  Ces  marchandifes 
ont  été  dénombrées  dans  l'aéle  de  ta  navigation 
& dans  quelques  autres  fubféqnens.  De-là  vient 
qu'on  tes  appelle  marchandijes  énumérées.  Les  au- 
tres , qu'on  appelle  non  émumérées , peuvent  être 
exportées  directement  à d'autres  pays  , pourvu 
u'elles  le  foient  dans  des  vailfeaux  anglois  ou 
ans  ceux  des  colonies,  & que  le  maître  fie  les 
trois  quarts  de  l'équipage  foient  fujetsde  la  Grande- 
Bretagne. 

Parmi  les  marchandifes  non  énumérées  , il  Te 
trouve  quelques-unes  d$s  plus  importantes  pro- 
ductions de  l'Amérique  , les  grains  de  toute  ef- 
pèce  , les  bois  de  conllruétion  , les  provifions 
de  chair  Talée,  le  poifton  , le  fucre  & le  tum. 

Le  grain  eft  naturellement  le  principal  objet 
de  la  culture  de  toutes  les  nouvelles  colonies.  En 
leur  ouvrant  le  marché  k plus  étendu  pour  cette 
denrée,  la  loi  en  encourage  la  production  bien 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  confommation 
du  pays , dont  les  habitans  font  clair-femés , Se 
pat  cette  attention  , elle  pourvoit  d'avance  à une 
ample  fubfifhnce  pour  1 accroificment  continuel 
de  la  population. 

Dans  un  pays  couvert  de  forêts  , & où  le  bois 
de  charpente  clt  de  nulle  ou-*de  petite  valeur, 
la  dépende  du  défrichement  clt  le  plus  grand  obfta- 
cle  à la  culture.  En  permettant  aux  colonies  de 
vendre  par  tout  à qui  en  veut,  leur  bois  deconf- 
truâion,  la  loi  d'Angleterre  facilite  la  culture , 
parce  qu'elle  ajoute  du  prix  à une  chofe  qui  autre- 
ment ne  vaudroit  prefque  rien  , Sc  qu'elle  met 
ainfi  les  colons  en  état  de  tirer  quelque  profit  de 
ce  qui  n'cùt  été  pour  eux  qu'un  objet  de  dé- 
penfe. 

Dans  un  pays  qui  n'eft  qu'à  demi-peuplé  ou  à 
demi-cultivé  , les  belliaux  Te  multiplient  au-delà 
de  ce  que  les  habitans  peuvent  en  confommer, 
fie  par  cette  raifon  le  bétail  n'y  a que  pêu  ou 
point  de  valeur.  Mais  avant  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  Toit  cultivée , il  eft  néccflaire 
que  le  prix  du  bétail  ait  une  certaine  proportion 
à celui  du  grain.  En  accordant  au  bétail  de  l’A- 
mérique le  débouché  le  plus  étendu  , la  loi  d'An- 
gleterre tâche  d'augmenter  la  valeur  d'une  den- 
rée dont  le  haut  prix  eft  iï  cflentiel  à la  culture. 
Cependant  les  bons  effets  de  cette  liberté  doivent 
être  un  peu  diminués  par  Faite  de  la  quatrième 
année  de  Georges  ill,  chap.  if,  qui  en  met- 
tant les  cuits  & les  peaux  au  rang  des  marchan- 
difes  énumérées,  tend  à réduire  la  valeur  du  bétail 
américain. 

Il  paroit  que  l’objet  de  la  Iégiftation  , en  éten- 
dant les  pêcheries  îles  colonies  angloifes,  a été 
d'augmenter  la  marine  fit  la  puiftance  navale  de 
la  Grande-Bretagne.  C'eft  pourquoi  ces  pêcheries 
•nt  eu  tout  l’encouragement  que  k liberté  peut 
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donner , 8r  c'eft-Ià  ce  qui  les  a fait  fleurir.  La 
pêche  de  la  Nouvelle-Anglererre  , avant  la  révo- 
lution , étoit  peut  être  une  des  plus  importante* 
de  l'univers.  La  pêche  de  la  baleine  , qui , malgré 
une  gratification  extravagante  , Te  fait  avec  !i  peu 
de  fruit  dans  la  Grande-Bretagne  , que  . dans 
l'opinion  de  plulieurs  perfonnes  ( que  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  garantir  ) elle  n'excède  guère 
ce  qu'elle  coûte  annuellement  de  gratification  , 
étoit  très-fruilueufe  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
Sc  s'étendoit  fort  loin , quoiqu'elle  n'eut  point 
cet  aiguillon.  Le  poiflon  eft  un  des  principaux 
articles  du  commerce  de  l'Amérique  feptentrio» 
nale  avec  l'Efpagne , le  Portugal  fie  la  Méditer- 
ranée. 

Le  fucre  fut  d’abord  une  marchandife  énumé- 
rée , qui  ne  pouvoir  être  exportée  qu'à  la  Grande- 
Bretagne.  M»is  en  175  j , fur  une  repréfentation 
des  planteurs  , l'exportation  en  fut  permife  pour 
tous  les  pays  du  monde.  Cependant  les  reftric- 
tions  mifes  à cette  liberté  , jointes  à la  cherté 
du  fucre  dans  h Grande-Bretagne  , font  caufe 
que  ce  changement  n'a  pas  produit  un  grand  eifet. 
l'refque  tout  le  fucre  des  plantations  angloifes 
continue  de  fe  vendre  dans  la  Grande  Bretagne 
& dans  Tes  colonies.  La  confommation  qu'elles 
en  font  devient  fi  forte  de  jour  en  jour  , que , 
malgré  les  progrès  de  la  culture  dans  la  Jamaïque 
fie  les  ifles  cédées  , qui  en  donnent  beaucoup 
plus  depuis  vingt  ans  , on  dit  qu’il  ne  s'en  exporte 
guère  plus  dans  les  pays  étrangers  qu'auparavant. 

Le  rum  eft  un  article  fort  confidérable  dans 
le  commerce  que  les  Américains  font  à la  côte 
d'Afrique  , d'où  ils  ramènent  en  retour  des  efi- 
claves  Nègres. 

Si  on  avoil  mis  dans  l’énuinération  tout  le  fu- 
rabondant  du  produit  de  l'Amérique  en  grains  de 
toute  efpèce , en’chair  Se  en  poilTons  falés , fie 
qu'on  eut  forcé  les  colonies  de  les  vendre  exclu- 
fivement  à la  Grande-Bretagne,  on  auroit  fait  trop 
de  tort  à l'induftrie  de  la  métropole.  C'eft  moins 
par  égard  pour  l'Amérique,  que  pour  éviter  fa 
concurrence,  qu’on  a non -feulement  exclu  ces 
importantes  marchandifes  de  l'énumération,  mais 
qu'on  a prohibé  dans  le  cours  ordinaire  , l’im- 

ortation  de  toutes  fortes  de  grains  danslaGrande- 

retagne  , & qu'on  n'y  a permis  que  celle 
du  riz  Sc  des  falines. 

Les  marchandifes  non  énumérées  pouvoient 
être  originairement  exportées  à toutes  les  par- 
ties du  monde.  Les  bois  de  conftruéiion  & le 
riz  furent  mis  enfuite  dans  l'énumération  , Sc  lotf- 
qu'on  les  en  retira  , leur  exportation  fut  reftreinte 
aux  pays  fitués  au  midi  du  cap  Finifterre.  Par 
l'aile  de  la  fixième  année  de  Georges  III  , ch.  ya , 
toutes  les  marchandifes  non  énumérées  furent 
foumifes  à la  même  reftriîüon.  Les  parties  de 
l'Europe' lituées  au  midi  du  cap  Finifterre  ne  font 
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pas  des  pays  manufacturiers , 8c  l’Angleterre  crai- 
gnoit  moins  que  les  vaifleaux  de  Tes  colonits  en 
rapportaient  des  chofes  capables  d’entrer  en  con- 
curence  avec  celles  que  leut  fournirent  les  manu- 
factures angloifes. 

Les  marchandées  énumérées  font  de  deux  for- 
ces ; premièrement , celles  qui  font  particulières 
à l’Amérique  , 8e  qui  ne  peuvent  erre  ou  du 
moins  ne  font  pas  produites  dans  la  mère-pa- 
trie. Tels  font  la  tnelalfe,  le  café,  les  noix  de 
cacao  , !e*tabac , le  piment,  le  gingembre,  les 
nageoires  de  baleine,  la  foie  écrue , la  laine  de 
coton  , le  catlor  8c  autres  pelleteries  d’Améri- 
ue  , l’indigo  , le  bois  de  fenteur  8c  autres  bois 
e teinture  : fecondement , celles  qui  n'étant  pas 
des  productions  particulières  de  l’Amérique  , font 
& peuvent  être  produites  dans  la  métropole  , mais 
en  trop  petite  quantité  pour  ce  qu'elle  tire  princi- 
palement des  pays  étrangers.  Tels  font  les  muni- 
tions navales , les  mâts , les  vergues,  les  antennes , 
le  goudron  , la  poix  8c  la  térébenthine  , le  fer  en 

fiueufe  8c  en  barre,  le  cuivre  en-minerai,  les  peaux, 
es  cuirs  8c  la  potafle.  La  plut  grande  importa- 
tion des  marchandées  du  premier  genre  ne  pou- 
voir décourager  la  production  , ni  croifer  le  dé- 
bit d’aucune  partie  du  produit  de  la  mère  patrie. 
En  la  bornant  à la  Grande-Bretagne  , on  comptoir 
bien  que  les  ncgocians  Anglois  pourroient  non- 
feulcment  avoir  ces  chofes  i meilleur  marché  dans 
•es  colonits , 8c  en  tirer  par  conféquent  en  An- 
gleterre un  plus  grand  bénéfice  , mais  qu’il  s'e- 
tabliroit  entre  les  plantations  8c  les  pays  étran- 
gers un  commerce  avantageux  de  tranfport  dont 
.la  Grande-Bretagne  feroit  le  centre  ou  l'entre- 
pôt, puifque  l'importation  fe  feroit  d’abord  chez 
elle.  On  fuppofoir  aüfli  que  celle  des  marchan- 
dées du  fécond  genre  pourroit  s’arranger  de  ma- 
nière qu’elle  ne  croiferoit  que  la  vente  de  celles 
de  même  efpèce  qui  venoient  des  pays  étrangers  . 
8c  point  du  tout  le  débit  de  celles  que  produi- 
foic  la  mère-patrie  , parce  qu'on  y mettroit  les 
droits  qu'il  faudroit  pour  qu'elles  fulTent  en  même 
tems  8c  un  peu  plus  cher  que  les  marchandées 
angloifes , 8c  meilleur  marché  que  celle  des  autres. 
Le  but  de  cette  difpofirion  étoit  donc  de  décou- 
rager le  produit , non  de  la  Grande-Bretigne  , 
mais  de'  quelques  pays  étrangers  avec  lefqucls  on 
crovoir  que  la  balance  du  commerce  nous  étoit 
'défavorable. 

La  prohibition  d'exporter  des  colonits  angloifes , 
des  munitions  navales  ailleurs  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  rendoit  à faire  tomber  le  prix  des  bois  de 
conftruCliondans  les  colonits,  8c  conféquemmenc  à 
y augmenter  les  frais  du  défrichement,  qui  font  les 
plus  grands  obflacles  à l'avancement  de  U culture. 
Mais  au  commencement  de  ce  fiècle  (en  170}) 
la  compagnie fuédoifei(e poix 8;  de  goudron,  pour 
faire  payer  ces  marchandées  plus  cher  à la  Grande- 
Bretagne  , s’avifa  de  défendre  que  l’expotution 
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s’en  fît  autrement  que  dans  les' vaifleaux  de  la 
compagnie,  au  prix  qu’elle  voudroit , 8c  en  telle 
quantité  qu’elle  jugeroit  à propos.  Afin  de  con- 
trebalancer ce  trait  de  politique  mercantille  , 8e 
de  fe  rendre  aufli  indépendante  qu’il  étoit  pnfli- 
ble,  non-feulement  de  la  Suède,  mais  de  toutes 
les  puiflances  du  nord  , la  Grande-Bretagne  mit 
une  gratification  fur  l’importation  des  munition* 
nav.ites  de  l'Amérique  , 8c  par-là  elle  y fit  hauflèr 
le  prix  des  bois  de  confiruâion  beaucoup  plus 
qu’il  ne  pouvoir  baifler,  par  l’obligation  d'impor- 
ter à la  métropole  feule  ; Sc’  comme  ces  netir 
réglemens  ont  été  faits  dans  le  mqme  tems  , l'effet 
de  leur  opération  combinée  fut  plutôt  de  hâter 
que  de  retarder  le  défrichement  des  certes  en  Amé- 
rique. 

Quoique  le  fer  en  gueufes  8c  en  barres  ait  été 
inféré  dans  les  marchandées  énumérées , cepen- 
dant , comme  à fon  importation  de  l'Amérique, 
il  eft  exempt  des  droits  confidérables  que  paye 
celui  qui  vient  de  tout  autre  pays  , les  forges  de 
l’Amérique  étoient  plus  encouragées  par  une  par- 
tie de  ce  réglement , que  découragées  par  l'au- 
tre. Or  il  n’y  a poirit  de  manufacture  qui  con- 
fomme  autant  de  bois  qu’une  forge , ou  qui  con- 
tribue tant  au  défrichement  d'un  pays  trop  cou- 
vert. 

La  légiflation  ne  fe  propofoit , ou  ne  conce- 
voir même  peut  être  pas  le  fervice  quelle  ren- 
doit à l’Amérique  par  ces  rcglemens,  mais  il 
n’en  étoit  pas  moins  réel. 

L’Anglererre  permet  la  plus  parfaite  liberté  de 
commerce  entre  les  colonies  angloifes  de  l’Amé- 
rique 8c  des  Indes  occidentales , en  marchandées 
énumérées. 

La  libéralité  de  l’Angleterre , â cet  égard , a 
pourtant  des  bornes  ; elle  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  produit  brut  des  colonits , ou  ce  qu’on  peut 
âppeller  les  premières  ébauches  en  fait  d'ouvra- 
ges manufrCturcs  Les  marchands  8c  les  manu- 
facturiers de  la  Grande-Bretagne  fe  réfervent  les 
manufactures  plus  avancées  ou  plus  raffinées,  quoi- 
que les  colonies  en  produifenr  la  matière , 8c  ils 
ont  obtcTru  de  la  légiflation  de  les  empêcher  d’en 
établir  chez  elles,  quelquefois  par  de  gros  droits, 

quelquefois  par  des  prohibitions  absolues. 

* 

Par  exemple  , tandis  que  le  fiicre  mofeouade 
qui  vient  des  plantations  angloifes  ne  paie  d’en- 
trfc  en  Angleterre  que  fix  fols  quatre  deniers  fl. 
de  droits  le  cent  pefant ,.  le  fucre  blanc  paie 
une  liv.  un  fols  un  denier,  8c  le  raffiné  double 
ou  ftmple  en  pains , quatre  liv.  deux  fols  cinq 
deniers  neuf  vingtièmes.  Lorfque  ces  gros  droits 
furent  impofés  , Ta  Grande-Bretagne  étoit  le  feul  , 
8c  efl  encore  le  principal  marché  où  ces  ftteres 
fe  rendoient  ou  fe  rendent.  De  fi  fortes  entrées 
équivaloient  donc  d’abord  à une  prohibition  de 
E c c ce  i 
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pafler  ou  raffiner  le  fucre  pour  le  vendre  i au-  | 
cunc  nation  étrangère  , & àpréfent  elles  équi-  | 
valent  à une  dcfenfe  de  le  palier  ou  raffiner  pour  , 
le  vendre  à une  nation  qui  enleve  peut  être  les 
neuf  dixièmes  de  tout  le  produit  Audi  quoi- 
que les  raffineries  ayenr  été  floriflantes  dans  toutes 
les  colonies  françoifes  à fucre  , cette  manufaâure 
n'a  guère  été  cultivée  dans  les  colonies  angloifes 
que  pour  leur  propre  ufage.  Dans  le  tcms  que 
l'ille  de  li  Grenade  étoit  aux  françois',  il  y avoir 
dans  prefque  toutes  les  plantations  une  raffine- 
lie  ; depuis  qu'ellfc  eft  aux  Anglois , on  les  a 
toutes  abandonnées.  Cependant  aujourd'hui,  par 
une  indulgence  ^le  la  douane , fi  le  fucre  pâlie 
ou  raffiné  n'eft  pas  en  pain , mais  en  poudre , il 
entre  ordinairement  comme  mofcouade. 

Tandis  que  la  Grande  Bretagne  encourage  en 
Amérique  les  manufaâures  de  fer  en  gueufes  & 
en  barres  par  l'exemption  des  droits  auxquels  ces 
marchandées  font  fujcttes , quand  elles  lui  vien- 
nent d'ailleurs  , elle  y défend  abfolument  les  for- 
ges d’acier  & les  moulins  appellés  laminoirs.  Elle 
ne  fouffie  pas  même  que  fes  colonies  ayent  de 
ces  fortes  de  manufaélures  plus  raffinées  pour  leur 
ufage  i elle  veut  qu’elles  tirent  de  chex  elle  tout 
ce  qu'il  leur  faut  en  ce  genre. 

f 

Elle  défend  d’y  exporter  d’une  province  à l’au- 
tre par  eau  8c  par  terre , même  dans  un  charriot 
ou  fur  le  dos  d'un  cheval , des  chapeaux  ou  étoffes 
de  laine  du  produit  de  l'Amérique!  règlement 
qui  s’oppofe  efficacement  à l'établinemelK  de  toute 
manufaâure  de  cette  pfpèce  pour  la  vente  au 
loin  , 8c  qui  refferre  Tinduitrie  des  colons  dans 
quelques  ouvrages  greffiers  , comme  on  en  fait 
dans  une  famille  pour  fon  ufage  ou  pour  celui  de 
fes  voifins  dans  la  même  province  i ce  beau  régime 
a été  une  des  principales  caufes  de  la  révolu- 
tion des  Etats-  unis. 

En  effet  , ôter  à un  grand  peuple  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu’il  peqt  de  quelque  partie  que 
ce  foit  de  fon  produit , 8c  l'empêcher  d'employer 
fes  capitaux  de  la  manière  qu’il  juge  être  fa  plus 
avantageufe  , c’ell  une  violation  manifefte  des 
droits  les  plus  facrés  du  genre  humain.  Au  relie 
ces  prohibions  , toutes  injulles  qu'elles  étoient 
pour  les  co/omea  qui  forment  aujourd'hui  des  répu- 
bliques indépendantes , n'ont  pas  été  fort  préjudi- 
ciables aux  colonies.  Les  terres  y étoient  encore  à 
fi  grand  marché  , 8c  le  travail  fi  cher  , qu’elles 
pouvoient  tirer  de  la  métropole  les  productions 
de  prefque  toutes  les  manufaélures  plus  raffinées  , 
à meilleur  compte  qu'elles  ne  les  auroienc  eu  fi 
elles  en  avoient  été  elles-mêmes  les  manufaétu- 
rières.  Quand  on  ne  leur  eût  rien  défendu  à cet 
égard  , il  cil  probable  que  dans  les  circonltances 
où  elles  fe  font  trouvées  jufqu’ici  , elles  n’au- 
roient  point  établi  de  pareilles  manufaélures , parce 
que  leur  intérêt  ne  le  petmettoit  pas.  Dans  leur 
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état  progreffif , ces  prohibitions  , fans  gêner  leut 
induihie  , 8c  fans  les  détourner  d’aucun  des  che- 
mins qu'elles  auroienr  pris  d’elles-mêmes  , n’ont 
peut-être  fervi  qu'à  marquer  hors  de  propos  8c 
fans  raifort  la  fervitude  que  leur  impofoit  la  ja- 
loulïe  mal  fondée  des  marchands  8c  des  manu- 
facturiers de  la  mère-patrie- 

Si  d'un  côté  la  Bretagne  fe  referve  quelques- 
unes  des  plus  importantes  produétions  de  fes 
colonie t , de  l’autre  elle  donne  chex  elle  un  avan- 
tage à quelques-unes  de  ces  productions,  tantôt 
en  mettant  de  gros  droits  fur  pareilles  marchan- 
dées qui  lui  viendroienc  d’ailleurs , tantôt  en 
accordant  des  gratifications  à leur  importation 
des  colonies.  Elle  fe  fert  de  la  première  de  ces 
méthodes,  par  rapport  au  fucre  8c  au  fer  i elle 
s’en  fervoit  par  rapport  au  tabac  avant  la  révo- 
lution, & de  l’autre,  par  rapport  à la  foie  écrue  , 
le  lin  , le  chanvre  , l'indigo,  les  munitions  na- 
vales 8c  le  bois  de  charpente  qu’elle  reçoit  d'elles. 
Cette  fécondé  manière  d’encourager  le  produit 
des  colonies  par  des  gratifications  fur  l’impor- 
tation , paroît  particulière  à la  Grande-Bretagne  ; 
la  première  ne  Tell  pas.  Le  Portugal  ne  fe  con- 
tente pas  de  chatger  de  gros  droits  le  tabac  qui 
ne  lui  viendrait  pas,  de  fes  colonies  , il  en  défend 
l'importation  fous  les  peines  les  plus  révères. 

Quant  à l’exportation  des  marchandées  d'Eu- 
rope en  Amérique  , l’Angleterre  a encore  mieux 
traité  fes  colonies  que  les  autres  nations  n’onc 
traité  les  leurs.  , , 

' Elle  permet  qu’une  partie,  prefque  toujours 
la  moitié  , 8c  quelquefois  le  total  d’un  droit  qui 
fi:  paye  fiur  l'importation  des  marchandées  étran- 
gères , foit  rendu  lors  de  leur  exportation  à d’au- 
tres pays.  Il  étoit  facile  de  prévoir  qu’aucune 
nation  indépendante  n’en  voudrait,  avec  la  charge 
des  lourdes  taxes  auxquelles  prefque  toutes  font 
affujetties  à leur  entrée  dans  la  Grande  Bretagne. 
Si  on  n’avoit  donc  pas  rendu  une  partie  de  ces 
droits  , c’en  étoit  fait  du  commerce  de  tranfport , 
commerce  fi  favorifé  par  le  fyfléme  mercantille. 

La  Grande-Bretagne  s’étant  attribué  le  privi- 
lège de  fournir  i fes  colonies  les  marchan- 
dée» d’Europe,  elle  pouvoit  les  forcer  ( comme 
Pont  fait  d’autre  nations  ) , à recevoir  ces  marchan- 
dées chargées  des  droits  que  paie  Ja  mère  - pa- 
trie. Cependant  elle  a rellitué  , jufqu’en  lyfij  , 
fur  l’exportation  de  la  plupart  des  marchandées 
à fes  colonies  , ce  qu'on  rabattoit  fur  celle  qui 
fe  faifoitaux  nations  étrangères  indépendantes.  11 
eft  vrai  qu’à  cette  cpotjuc , elle  parut  fe  laffer 
de  cette  indulgence,  qu'elle  leur  ôta  en  grande 
partie  par  l’aéle  de  la  quatrième  année  de  George 
III , en  (latuant  « que  déformais  on  ne  rendrait 
» rien  de  ce  qu’on  appelle  l’ancien  fubfide  pour 
» les  marchandées  du  crû  , de  la  production  , 
» ou  des  manufaâures  dé  l’Europe  ou  des  Indes 
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*>  orientales  qui  feroient  exportées  de  ce  royaume 
» aux  colonies  ou  plantations  angloifes  de  l'A- 
*>  mcrique  , pour  les  vins  , les  toiles  blanches  de 
S»  coton  & les  mouflelines  >*.  Avant  cette  loi  , on 
pouvoit  acheter  dans  les  plantations  Angloifc  la 
plupart  des  marchandifes  d’Europe  , 8c  on  peut 
même  encore  y en  acheter  quelques-unes  à meilleur 
compte  qu'on  ne  les  a en  Angleterre. 

Il  faut  obferver  que  la  plupart  des  réglcmens 
concernant  le  commerce  des  colonies  ont  etc 
confeiljês  par  les  négociant  qui  le  font.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  dans  prelquc  tous  on  ait 
eu  plus  d'égard  à leur  intérêt  qu'à  celui  des  co- 
lonies & à celui  de  la  métropole.  En  leur  ac- 
cordant le  privilège  exclultf  de  fournir  aux  co- 
lonies _ toutes  les  marchandifes  d'Europe  dont 
elles  avoient  befoin , & d’acheter  du  furabon- 
dant  de  leur  produit  de  la  partie  qui  ne  pouvoit 
croifer  aulüti  des  autres  commerces  qu’ils  forit 
en  Angleterre,  on  j fatrifié  l'înrérct  des  colonies 
au  leur.  Ou  leur  a facrifié  celui  de  la  mère  pa- 
trie , à prendre  même  le  mot  intérêt  félon  les 
idées  mercantilles  , en  accordant  fur  la  réexpor- 
tation de  la  plupart  des  marchandifes  d’Europe 
& des  Indes  orientales  aux  colonies  angloifes , 
les  memes  reftitutions  de  droit  que  fur  la  réex- 
portation à tout  pays  indépendant.  Les  négo- 
cians  anglois  étoienc  intérefles  à payer  le  moins 
polfible  pour  ce  qp'ils  envoyoient  aux  colonies  an- 
gloifes  , & confequemment  à fe  taire  rembour- 
fer , autant  qu’ils  pouvoienc , les  droits  qu'ils 
avoient  avances  fur  l’importation  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  acquéroient  par-là  le  moyen  de  ven- 
dre dans  les  colonies  la  même  quantité  de  mar- 
chan difes  avec  le  plus  de  bénéfices  , & ils  étoient 
fdrs  de  gagner  ainfi  quelque  chofe  de  l'une  8e 
de  l'autre  manière.  Les  colonies  , de  leur  côté  , 
étoient  intéreffées  à acheter  ces  marchandifes  au 
meilleur  marché  8c  dans  la  plus  grande  abon- 
dance poflrbles.  Mais  ce  n'étoit  pas  toujours  là 
le  compte  de  la  mère-patrie.  Elle  pouvoit  .en 
fouffrir  fou  vent,  8c  dans  fon  revenu  , puifqu'elle 
abandonnoit  une -grande  partie  des  droits  payés 
à l'importation  ; 8c  dans  les  manufactures  , parce 
qu'elle  ne  peut  vendre  leurs  productions  aux 
colonies  aulfi  bon  marché  qu'on  leur  vend  les 
marchandifes  étrangères  , en  conféquence  des  ref- 
titutions  de  droits.  On  dit  communément  que 
le  progrès  des  manufactures  de  toile  en  Angle- 
terre n'a  pas  lailfé  d'être  retardé  pat  les  relticu- 
tions  de  droits  fur  les  toiles  d’Allemagne  réex- 
portées en  Amérique. 

Mais  fi  c'eft  le  même  efprir  mercantille  qui 
a préfidé  à la  politique  de  l’Angleterre  8c  à celle 
des  autres  nations  , par  rapport  au  commerce 
des  colonies  , il  faut  avouer  qu'il  a été  moins 
avide  8c  moins  opprefïif  de  la  part  de  l'Angle- 
terre que  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Cette  obfesvation  cil  intére  (Tante  ; 
\ 
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car  toutes  les  nations  de  l'Europe  fe  font  réctié 
fur  l'avidité  8:  le  defpotifme  des  anglois  envers 
leurs  colonies  , fans  fonger  qu'elles-mêmes  font 
encore  plus  avides  8."  plus  defpotiques.  Les  co- 
lonies angloifes  ont  e*  pleine  liberté  de  faire 
leurs  affaires  comme  elles  l'emendoietjt , fi  on 
en  excepte  leur  commerce  étranger-  Elles  en  jouif- 
fent , à tous  égards , comme  leurs  concitoyens 
de  l'Europe,  8c  elle  leur  eft  affiné  de  la  même 
manière  par  une  afiemblée  des  repréfentans  du 
peuple , qui  ne  réclame  le  droit  de  mettre  des 
impôts  que  pour  le  maintien  du  gouvernement 
de  la  colonie.  Cette  alfembléc  en  impofe  au  pou- 
voir exécutif,  8c  le  dernier  des  colons  , 8c  celui 
qui  eft  le  plus  en  butte  au  gouverneur  8c  aux 
officiers  civils  & militaires,  n'a  rien  à craindre 
de  leur  reflentiment , tant  qu'il  obéit  aux  loix. 
Quoique  les  afiemblées  de  la  colonie  ne  foient 
pas  toujours  une  repréfentation  bien  complecte 
du  peuple,  non  plus  que  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre  , cependant  comme  le  pou- 
voir exécutif  n'a  pas  le  moyen  de  les  corrom- 
pre , 8c  qu'il  n‘a  pas  befoin  de  le  faire , puis- 
que c'eft  la  métropole  qui  l'entretient,  peut-être 
fe  conforment-elles  mieux  aux  inclinations  de 
leurs  conllituans.  Les  confeits  , qui  dans  la  légif- 
lation  des  colonies,  répondent  à la  chambre  des 
pairs  , ne  font  pas  compofés  d’une  noblefle  hé- 
réditaire. Dans  trois  provinces  de;la  Nouvelle- 
Angleterre  , ils  n'étoient  point  nommés  par  le 
roi , mais  choifis  par  les  repréfentans  du  peuple. 
On  n'y  voyoit  nul  part  de  noblefie  héréditaire. 
A la  vérité,  les  defeendans  d'une  ancienne  fa- 
mille delà  colonie,  à mérite  8c  à fortune  égal, 
y étoient  plus  tefpeâés  qu'un  nouveau  venu  , ce 
qui  eft  général  par  tout  pays } mais  ce  refpeél 
ou  cette  confédération  n'alloit  pas  jufqu’à  leur 
donner  le  privilège  de  moldler  leur*  voifïns. 
Avant  le  commencement  des  troubles  , les  af- 
femblées  des  colonies  avoient  encore  non-feule- 
ment la  puiflance  légiûative  , mais  encore  une 
partie  de  la  puiflance  exécutrice.  A Conneéli- 
cufrSc  à Rhodc-Ifland , elles  choififloicnt  leur  gou- 
verneur. Dans  d'autres  endroits  , elles  aflïgnoicnc 
le  revenu  aux  officiers  chargés  de  lever  les  taxes 
qu'elles  impofoient  8c  qui  leur  étoient  immédia- 
tement comptables.  Il  y aVoit  donc  plus  d’éga- 
lité parmi  les  colons  anglois  que  parmi  les  ha- 
bitans  de  la  mère  - patrie  ; leurs  mœurs  étoient 
plus  républicaines  , 8c  leurs  gouvememens  , fpé- 
cialemcnt  ceux  de  trois  provinces  de,  la  Nou- 
velle - Angleterre , étoicnc  aufii  plus  républi*. 
cains. 

Les  gouvememens  abfolus  d'Efpagne  , de  Por- 
tugal 8c  de  France,  ont  été  tranfportés  dans  leurs 
colonies  , Se  la  grande  diftance  od  elles  font  de 
la  fource  de  l'autorité  , fait  que  le  pouvoir  que 
ces  trois  cours  donnent  à leurs  officiers  infé- 
rieurs y eft  exercé  avec  une  violence  plus  qu'or- 
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dimire.  Dans  tous  les  gouvernemens  abfolus  il 
y a plus  de  libgrré  dans  la  capitale  que  dans 
tout  le  refte  de  l'empire.  Le  fouverain  ne  peut 
jamais  avoir  ni  interet  ni  penchant  â renverfer 
I ordre  de  la  juftice  on  à •pprimer  le  grand  corps 
dû  peuple.  Sa  préfence  contient  dans  la  capitale 
tous  les  officiers  fubalterncs , qui  peuvent  exer- 
cer plus  impunément  leut  tyrannie  dans  les  pro- 
vinces éloignées,  d’où  les  plaintes  du  peuple  ont 
tant  de  peine  à parvenir  jufqu'au  trône;  Or  les 
colonies  de  l'Amérique  font  plus  éloignées  de  la 
mère- patrie  que  ne  l’étoicnt  dans  la  capitale 
les  provinces  des  plus  grands  empires  qui  ayent 
jamais  exifté.  Le  gouvernement  des  colonies  an- 
gloifes  eli  peut-être  le  feul , depuis  le  commen- 
cement du  monde  , où  les  habitans  d'une  province 
fituée  fi  loin  aient  joui  d’une  parfaite  fûretc.  Il 
faut  cependant  convenir  que  l'adminiftration  des 
colonies  françoifes  a toujours  été  conduite  avec 
plus  de  douceur  & de  modération  que  celle  des 
colonies  cfpagnoles  & portugaifes.  Cette  fupé 
jiorité  de  conduite  ell  conforme  au  caractère 
de  la  nation  françoife  , & à ce  qui  fait  le  ca- 
raélère  de  chaque  nation,  la  nature  de  for.  gou- 
vernement , qui  , quoiqu'arbitraire  & violent  , 
en  comparaifon  de  celui  delà  Grande  Bretagne , 
ell  légal  & libre  , en  comparaifon  de  ceux  de 
l’Efpagne  Se  du  Portugal. 


C'eft  principalement  dans  les  propres  de  l'A- 
mérique feptentrionale , que  la  fuperiorité  de  la 
politique  angloife  fe  fait  remarquer.  Les  colonies 
françoifes  à fucre  ont  profpéré  autant , ou  peut- 
être  davantage  , que  la  plupart  des  colonies  a 
fucre  de  l’Angleterre  , Quoique  celles-ci  jouiflent 
d’un  gouvernement  libre  à- peu  près  femblable  à 
celui  qui  eft  établi  dans  le  nord  de  l’Amérique. 
Mais  on  n'empêche  pas  les  colonies  françoifes 
de  raffiner  leur  fucre,  au  lieu  que  l’Angleterre 
décourage  les  raffineries  dans  les  Tiennes  ; 8c  , 
ce  qui  ell  encore  plus  important,  le  génie  du 
gouvernement  8c  le  caraâère  de  la  nation  intro- 
duifent  dans  les  premières  une  meilleure  méthode 
de  fe  conduire  par  rapport  aux  nègres. 


Dans  toutes  les  colonies  européennes,  les  cannes 
à fucre  font  cultivées  p-.r  des  efclaves  nègres.  On 
fuppofe  que  la  conlîitution  des  hommes  nés  dans 
les  climats  tempérés  de  l'Europe  ne  pourrait 
réfifler  au  tr  avait  de  cteufer  la  terre  fous  le  fo- 
Jeil  brûlant  des  Indes  occidentales  ; Se  cette  cul- 
ture , qui , félon  l'opinion  de  plufieurs  petfon- 
nes  , ferait  plus  avantageufe  fi  on  y employoit 
la  charrue,  s'eft  faite  juïqu'i  prél’ent  avec  la  be- 
che.  Cette  queftion  n’eft  point  du  tout  décidée, 
& il  ell  fût  qu'on  pourrait  faiie  avec  des  ani- 
maux , plufieurs  des  ouvrages  qu'on  fait  encore 
avec  des  efclaves.  L'Angteterre  fe  foulève  con- 
tre l’efcUvagc  des  nègres  : cet  odieux  abus  de 
la  force  til  jugé  par  l'opinion  publique  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  : cette  abominable  fer- 
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vitude  fera  anéantie  un  jour , du  moins  il  faut 
l'efpérer  : ajprs  on  ne  manquera  pas  de  fucre , 

8c  les  opinions  de  ceux  qui  foutiennent  avec  tant 
d'intrépidité,  que  les  terres  d'Amérique  ne  peuvent 
erre  cultivées  que  pat  des  nègres  , paraîtront 
bien  méprifables.  En  attendant . comme  le 
bénéfice  8c  le  fuccès  du  labour  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  bétail  dépendent  beaucoup  de  la 
manière  de  traiter  les  hcfliaux , île  même  celui 
qui  fe  fait  par  des  efclaves  dépend  beaucoup  do 
la  manière  de  gouverner  les  efclaves  ; & en  ce 
point  les  planteurs  françois  font  généralement 
reconnus  fupérieurs  aux  colons  angïois.  La  loi  » 
dans  la  foible  protection  qu'elle  donne  à l’ef* 
clave  contre  la  violence  de  fon  maître , doit  na- 
turellement être  mieux  exécutée  fous  un  gouver- 
nement en  grande  partie  arbitraire , que  dans 
une  colonie  où  il  ell  libre.  Par-tout  où  la  trille 
loi  de  l’efdavage  eft  établie  , le  mggiflrat  qui 
protège  l’efclave  fe  mêle  en  quelque  forte  de 
i’adminiftration  des  propriétés  particulières  , 8c 
dans  un  pays  libre  où  le  citoyen  maître  de  l'ef- 
clave  ell  peut-être  membre  de  rafiemblce  de  la 
colonie , ou  a part  à l’élection  des  membres  qui 
la  compofent,  le  magiftrat  ne  peut  s'occuper  de 
ce  droïc  intéreffan:  fans  la  plus  grande  réferve 
8c  la  plus  grande  circoitfpcClion.  La  confidéra- 
rion  qu'il  a pour  le  martre  , fait  qu'il  lui  eft 
difficile  devenir  au  fccours  de  l’efclave.  Mais  dans 
un  gouvernement  arbitraire  , le  magiftrat  s’in- 
gère jufqu'à  un  certain  point  de  cette  adminif- 
tration,  8c  envoie  au  befein  une  lettre  de-cachet 
aux  propriétaires  , s'ils  rcfitfent  d'obéir  à fa  vo- 
lonté. Il  lui  eft  donc  plus  facile  de  prêter  à l’ef- 
dave  une  main  fecourable  , & la  fi.nple  huma- 
nité l'y  difpofe.  Cette  appui  rend  l'efclave  moins 
méptifable  aux  yeux  de  fon  maure  , qui  en  a 
pins  d'égards  pour  lui , Si  qui  le  traite  avec  plus 
de  douceur.  D'un  autre  côté,  les  bons  traitement 
rendent  l'efclave  plus  fidèle  8c  plus  intelligent, 
8c  par  cette  double  raifon  plus  utile.'  Sa  con- 
dition approche  davantage  de  celle  d’un  domef- 
tique  libre  , 8c  il  peut  avoir  a quelque  degré  de 
la  probité  Si  de  l'atrachement  pour  fon  mai;rc'} 
vertus  qu'on  rencontre  fouvent  chez  ceux  qui 
fervent  librement , mais  qu'on  ne  voit  guère  chez 
les  efclaves , quand  on  les  traite  avec  autfi  peu 
de  ménagement  qu’on  le  frit  communément  dans 
les  pays  où  les  maitres  jouiflent  d'une  liberté 
8c  d’une  fûretc  toutes  entières. 

Que  la  condition  d’un  efclave  foit  meilleure 
fous  un  gouvernement  arbitraire  que  fous  u»  gou- 
vernement libre  , c'ell  ce  qui  eft  prouve  , je 
penfe  , par  t'hiftoire  de  tous  les  fiècles  8r  de 
toutes  les  nations.  Nous  voyons  dans  l’hiftoire 
romaine  que  le  mofgiilr.it  ne  commença  que  fous 
les  empereurs  à imetpofcr  fon  autorité  pour  dé- 
fendre l’efclave  de  l’injnllice  dit  maître.  Lorf- 
que  Vedius  Pollion  ordonna  , en  prcfence  d Au- 
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gufte,  qu’un  de  fes  efclaves , qui  avoit  commis 
une  fiu:e  légère  , fût  mis  en  pièces  & jette  dans 
fon  vivier  pour  fervir  de  pâture  à fes  poiflons, 
l’empereur  indigné  lui  commanda  d'émanciper 
fur  le  champ  cet  efclave  , 8c  tous  ceux  qui  Iiii 
appartenoient.  Dans  le  tems  de  la  république , au- 
cun magistrat  n’atiroit  eu  aflez  d’autorité  pour 
fauver  l’efclave,  encore  moins  pour  punir  le 
maitre. 

Il  faut  obiërver  que  les  capitaux  qui  ont  fait 
profpérer  les  colonies  françoifes  à fucre  , parti- 
culièrement la  grande  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, ont  été  prelqu’entièrcment  l’ouvrage  ce  leurs 
progrès  & de  leur  culture.  Ils  ont  été  prcfqu’en 
entier  le  produit  du  fol  & de  l’indullric  des  co- 
lons , ou , ce  qui  revient  au  même  , le  prix  de 
ce  produit  graduellement  accumulé  par  une  bonne 
adminiilration  , & rendu  à la  culture  pour  aug- 
menter la  pioduélion.  Mais  les  capitaux  aux- 
quels les  colonies  à fucre  de  l'Angleterre  doivent 
leur  amélioration  8c  leur  culture , font  venus  en 
grande  partie  de  la  Grande-Bretagne,  & n’ont 
pas  été  uniquement  le  produit  du  fol  8c  de  l'in- 
duftrie  des  colons.  Leur  profpérité  cft  la  fuite 
des  grandes  richclTes , dont  une  partie  a reflué  , 
ou  s’ell , pour-ainft-dire , dégorgée  fur  ces  co- 
lonies ■,  au  lieu  que  celle  des  .colonies  françoifes 
doit  être  entièrement  imputée  à leur  bonne  con- 
duite , qui  leur  a donné  quelque  fupéiiorité  fur 
les  nôtres.  Or  on  a obfervé  que  cette  fupério- 
rité  paroît  fur-tout  dans  le  gouvernement  de  leurs 
nègres. 

Tels  font  les  traits  généraux  qui  ont  c.irsûé- 
rifé  la  politique  des  différentes  nations  européen- 
nes, à l’égard  de  leurs  colonies. 

On  voit  qu'elle  n’a  pas  beaucoup  à le  glori- 
fier ni  de  leur  établiffement  primordial  , ni  de 
leur  profpérité  fubféquente. 

La  folie  8c  l’injuftice  paroiffent  avoir  été 
les  principes  qui  ont  prelidé  au  premier  établif- 
fement de  ces  colonies  , 8c  qui  l’ont  dirigé  ) 
la  folie  de  courir  après  l’or  8c  l'argent  , & fin- 
juftice  de  convoiter  les  poffeffions  d'un  pays  dont 
les  habitans  fans  malice , bien  loin  d'avoir  fait 
aucun  tort  aux  Européens  , avoient  reçu  leurs  pre- 
miers aventuriers  avec  toutes  fortes  de  marques 
de  bonté  & d’hofpitalité- 

A la  vérité , les  aventuriers  qui  formèrent 
quelques-uns  des  derniers  établiflemens , joigni- 
rent au  projet  chimérique  de  trouver  des  mi- 
tres d'or  8c  d’argent  , d’autres  motifs  plus  rai- 
fonnables  8c  plus  louables  j mais  ces  motifs  mê- 
me font  peu  d'honneur  à la  politique  de  l'Eu- 
rope. 

Les  puritains  anglois  , perféemés  chez  eux  , 
allèrent  chercher  là  liberté  en  Amérique,  Sc 
y établirent  les  quatre  gouvernement  qu'on  voyoit 
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avant  la  révolution  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 
Les  catholiques  anglois  , traités  avec  autant  d'in- 
juftice , établirent  celui  de  Maryland  i les  qua- 
Vres  , celui  de  Penfylvanie ; les  juifs  portugais, 
pourfuivis  par  Linqulfition  , dépouilles  de  leur 
fortune  & bannis  au  Bréfil , y introduifirent  pat 
leur  exemple  quelque  ordre  8c  quelque  induf- 
trie  parmi  les  mauvais  fujets  8c  les  proftitués  qu’on 
y avoit  tranfpottés  , qui  avoient  peuplé  origi- 
nairement cette  colonie , 8c  qui  apprirent  d’eux 
à cultiver  Ici  cannes  à fucre.  Dans  toutes  ces 
différentes  occalïons , ce  n’eft  point  la  fagefle 
8c  la  politique,  mais  le  défordre  fc  ll’njuflice 
des  gouvernemens  européens,  qui  ont  peuplé 
8c  cultivé  l’Amétique. 

Ils  ont  eu  aufli  peu  de  part  au  mérite  d’ef- 
teétuer  quelques-uns  des  plus  importais  de  ces 
établiflemens,  qu’à  celui  de  les  projetter.  La 
conquête  du  Mexique  fut  le  projet  , non  du  con- 
fcil  d'Efpagne  , mais  du  gouverneur  de  Cuba  , 
Se  elle  fut  cfLétuée  par  le  génie  de  l'intrépide 
aventurier  qui  en  fut  chargé  , malgré  tous  les 
efforts  que  fit  enfuite  pour  la  traverfer  ce  même 
gouverneur,  qui  fe  repentit  bientôt  d'avoir  donné 
fa  confiance  à Cortex.  Les  conquérant  du  Chilr 
8c  du  Pérou , 8c  de  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  oô  les  efpagnols  ont  des  pof- 
fellions  , n’emportoient  avec  eux  d’autre  encou- 
ragement de  la  part  de  cette  monarchie , que  la 
permiffion  de  faire  des  établiffemcns  8c  des  con- 
quêtes au  nom  du  roi  d'Efpagne.  Tontes  les  en- 
treprîtes croient  aux  frais  Sc  aux  rifqucs  des  aven- 
turiers. A peine  le  gouvernement  cfpagnol  con- 
tribua-t-il  à quelqu’une  d’elles.  Celui  d'Angle- 
terre ne  contribua  pas  davantage  à la  formation 
de  quelques-unes  de  fes  puiffantes  colonies  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Quand  tons  les  établiflemens  furent  confom- 
més , 8c  qu’ils  devinrent  aflez  confidérables  pour 
attirer  l'attention  de  la  mère  - patrie  , les  pre- 
miers rcglemens  qu’elle  fit  par  rapport  à eux  eu- 
rent toujours  pour  objet  de  s’aflurer  le  mono- 
pole de  leur  commerce,  de  circonfcrire  leur  mar- 
ché , 8c  d’aggrandir  le  fien  à leurs  dépens  , 8c 
par  conféquent  de  retarder  8c  de  décourager  plu- 
tôt le  cours  de  leur  profpérité  , que  de  l'animer 
8c  de  l’accélérer.  C’eft  dans  les  diverfes  ma- 
nières d’exercer  ce  monopole  , que  confifle  une 
des  plus  eflentielles  différences  de  la  politique 
des  nations  de  l'Europe  i l’égard  de  leurs  colo- 
nies. La  meilleure  de  ces  manières , celle  dont  s’y 
cft  prife  l’Angleterre  , n’eft  au  bout  du  compre 
que  moins  malhonnête  & moins  opreflive  que 
les  autres. 

En  quoi  donc  la  politique  de  l’Europe  a-t-elle 
fer-ci  , foif  au  premier  établiffement , foit  à la 
grandeur  aétuelle  des  colonies  de  Homérique?  Ea 
une  chofe , & c’cft  la  feule-  Magna  virum  ma- 
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ter  ! Elle  a fait  naître , elle  a formé  des  hom- 
mes capables  de  fi  grandes  entteprifes  , & de 
jetter  les  fondemens  d'un  fi  grand  empire  ; & 
c'eft  la  feule  partie  du  monde  qui  ait  pu  en  for- 
mer , ou  qui  en  ait  jamais  formé  de  ce  genre. 
Les  colonies  font  redevables  à la  politique  de 
l'Europe  de  l’éducation  & des  grandes  vues 
de  leurs  rétifs  & entreprenans  fondateurs , 8f  c'eft 
à-peu  ptcs-là  toute  l'obligation  que  lui  ont  quel- 
ques-unes des  plus  importantes  & des  plus  con- 
iidérables  d'entr'elles. 

COUR-PLENIERE.  Mot  ufité  dans  l'hiftoirc 
de  la  monarchie  françoife , mais  dont  il  feroit 
difficile  de  donner  une  définition  cxaQe.  On  con- 
çoit d'une  manière  trop  imparfaite  la  compofi- 
tion  , les  fondions  & l'autorité  de  la  cour-plé- 
ni'ere  , durant  la  première  8c  la  fécondé  race  , pour 
que  nous  nous  permettions  de  dire  ici  ce  que 
nous  en  penfons. 

Le  roi  l’ayant  rétablie  dans  le  lit  de  juftice 
tenu  à Verfailles  le  8 mai  1788  , nous  nous  bor- 
nerons à inférer  ici  l'édit  de  rérabliflement , & le 
difeours  de  M.  le  garde  - des  fccaux  qui  a pré- 
cédé les  édits. 

Difeours  de  M.  le  garde-des  fceaux  , pour ’ an- 
noncer l'édit  du  roi  , ponant  ritablijfcmenl  de 
la  cout-plcniète. 

Meilleurs  , 

Avant  même  que  cette  cour  fût  compofée  d’un 
fi  grand  nombre  de  magillrats  , François  I , Hemi 
U , Henri  IV  , & Louis  Xlli,  avoient  fenti  le 
danger  d'admettre  la  jeune  magiflrature  aux  dé- 
libérations de  leurs  parlemcns  fur  les  affaires  pu- 
bliques. 

Ils  avoient  ccnfidéré , qu’étant  exclue  du  ju- 
gement des  caufes  importantes , elle  devoit  bien 
moins  encore  participera  la  difeuffion  de  celles  qui 
intéreffoient  l'Etat,  où  elle  auroit  domine  pat  le 
nombre. 

Frappé  des  mêmes  inconvéniens , le  roi  exé- 
cute aujourd'hui  le  projet  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  conçu. 

Sa  maiefté  n’admet  de  fon  parlement  de  Paris , 
que  la  feule  grand'chambre  à la  cour  qu  elle  ré- 
tablit , pour  procéder  à la  vérification  & publi- 
cation de-  fes  loix  générales. 

Mais  , jaloux  de  rendre  cette  cour  auffi  digne 
qu'il  eft  poffible  de  fa  confiance  8c  de  celle  de 
la  nation , «le  roi  réunit  cette  portion  éminente 
de  la  magiflrature  aux  princes  de  fon  fang , aux 
pairs  de  fon  royaume  , aux' grands- officiers  de 
fa  couronne  aÀ  des  prélats  , des  mareenaux  de 
France , & autres  perfonnages  qualifiés , des  gou- 
verneurs de ptovince,  des  chevaliers  defes  ordres. 
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un  magiftrat  de  chacun  de  fes  parlement , de* 
membres  choifis  dans  fon  confeil  , deux  magif- 
trats  de  la  chambre  des  comptes  8c  deux  de  la 
cour  des  aides  de  Paris. 

C'eft  dans  cette  forme  que  le  roi  rétablit  au- 
jourd'hui ce  tribunal  fupreme  qui  exifloit  autre- 
fois , 8t  qui  , félon  les  expreflions  mémorables 
de  Philippe  de  Valois  & de  Charles  le  fage . 
étoit  te  conjtftoire  des  féapx  & des  barons  , la  cour 
du  baronnage  0 des  pairs , le  parlement  uni\erfel , 
la  juftice  capitale  de  la  France  , la  feule  image 
de  la  majcjlé  fouveraine , la  Jource  unique  de  toute 
ta  juftice  du  royaume  , & le  principal  confeil  des 
rois. 

Cette  réfolution  , meffieurs , n'eft  pas  nou- 
velle dans  les  confeils  de  fa  majefté , vous  n’aveat 
pas  oublié  qu’elle  vous  fut  annoncée  dans  la  pre- 
mière de  fes  loix  , au  moment  où  vous  fûtes 
rendus  à vos  fondions. 

Mais  il  falloir  que  l’exécution  d’un  fi  grand 
changement  fût  foliicitée  par  les  citconlhnces. 

Les  circonstances  l'exigent  en  effet. 

Ce  n’eft  pas  , meffieurs  . que  jufqu'à  la  con- 
vocation de<  états-généraux  , piomifc  par  le  roi  , 
fa  majellé  fe  propofe  de  rien  ajouter  aux  im- 
pôts qui  ont  déjà  reçu  leur  funâion  légale. 

Et  fi  par  malheur  une  guerre  imprévue  ou 
d'auHcs  iiécelfités  urgentes  de  l'Etat , rendoient 
indifpcnfabics  de  nouvelles  perceptions  , ce  11e 
feroit  que  ptovifoirement  & jufqu'à  l'Aflemblée 
de  la  nation,  que  le  toi  demanderoit  à la  cour- 
pléniire  d'en  vérifier  les  édits. 

Mais  il  y a d'autres  loix  que  des  loix  burfa- 
les  , des  loix  d'une  importance  reconnue  , dont 
le  réfiftance  des  parlemcns  a diverfement  con- 
trarie l'exécution  , 8c  qui  exigent  qu'une  feule 
8c  même  fanai  on  les  mette  en  adlivitc  dans  tout 
la  royaume. 

De  l’unité  de  ce  confeil  fuprême  doivent  né- 
ceflairementréfulter,  meffieurs,  des  avantages inef- 
timables  pour  une  grande  monarchie. 

Déjà  les  diverfes  coutumes  qui  rcgifTent  les 
différentes  provinces,  8c  même  fouvent  les  dif- 
férentes villes  de  chaque  province  , ont  fait  un 
chaos  de  la  légillation  françoife. 

11  entre  dans  les  vues  légiflatives  de  fa  majefté , 
de  Amplifier  ces  coutumes  diverfes  , 8c  d'en  ré- 
duire le  nombre  avec  tous  les  ménagemens  que 
méritent  d'anciennes  loix , lorfqu'elles  font  lice* 
aux  moeurs  locales. 

Mais  fi  , à cette  diverfité  de  loix  particu- 
lières, il  falloit  ajouter  encore,  dans  l'exécution 
des  loix  générales , de  nouvelles  différences  cau- 
fées  dans  chaque  reffon , tantôt  pat  le  refus , 

tantôt 
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tantôt  par  le*  claufei  de  l’cnrcgiflreraent , il  n'y 
auroit  plus  ni  unitc  dans  11  légiflation,  ni-  en- 
lemble  dans  la  monarchie- 

A ces  conlîdérations  .qui  feules  auroient  rendu 
indifpenfable  le  rctabliffc  nent  de  la  cour  p/cni'erc , 
fe  joignent  encore,  meilleurs , des  motifs  d'un 
grand  poids. 

Le  roi  , fans  doute  . eft  loin  de  fuppofcr 
que  fes  parlemens  puiffent  jamais  oublier  tout 
i ce  qu'ils  doivent  d’obciffance  & de  fidélité  à 
l'autorité  fouvcraine. 

Mais  enfin  . meilleurs  , fous  l’empire  des  loix, 
toutes  les  claffes  de  citoyens  doivent  fe  recon- 
(pitre  julliciables  d'un  tiibunjl  ; & les  parlemens 
n'auroient  eu  jufqu’à  préfent  d'autre  juge  que  le 
roi  feul  , dans  le  cas  même  de  forfaitute. 

Ce  n'ell  qa'i  la  cour-pléniire  que  fa  majellé 
peut  confier  cette  fonftion  tigoureufe.dontl’exer 
cice  doit  éviter  à.  fa  bonté  l ufage  perfonnel  de 
fon  autorité  , contre  les  magiftrats  quelle  s'eft 
vue  pluiieurs  fois  dans  la  néceffité  d’employer. 

Pour  rétablir  cette  cour , le  roi  n’a  eu  befoin 
d’aucune  innovation  ; il  lui  a fuflï  de  remonter 
au  delà  de  Kreétion  de  fes  parlemens. 

C’eft  dans  les  monumens  de  notre  hifloire  que 
fa  majellé  a trouvé  le  modèle  de  cette  grande 
inllitution. 

En  effet , avant  la  création  des  cours  dans  les 
provinces  , dont  la  première  époque  cil  du  qua- 
torzième (iccle,  il  n’exilloit  encore  que  le  par- 
lement de  Paris  , qui  enregillroit  les  loix  pour 
tout  le  royaume. 

Ce  premier  parlement  formoit  alrfcs  la  cour- 
plénière  dans  les  occalions  importantes  p8f  cette 
c our-pUniirt  croit  compofée  comme  le  roi  la 
compofe  aujourd'hui. 

Quant  aux  parlemens  de  province  , dont  la 
création  fucceflive  eft  pollerieure  à cette  ancienne 
forme  d’aSminiftration,  ils  doivent  être  d’autant 
moins  étonné  de  perdre  le  droit  d'enregiffrement, 
que  nos  rois  leur  ont  interdit  la  connoifiance  de 
pluiieurs  efpcces  de  caufes  attribuées  fans  ré- 
clamation au  feul  parlement  de  Pâtis. 

Cependant,  meffieurs,  pour  ne  point  fe  priver 
des  connoiffanccs  locales  qui  peuvent  avertir  fa 
bonté  ou  éclairer  fa  jullice  , le  roi  admet  à fa 
cour. plénière  un  magillraf  de  chacun  de  fes  par- 
lemens 

Ainlï  , quand  ' les  provinces  de  leurs  relions 
auront  des  intérêts  particuliers  à y difeuter,  elles 
y trouveront  toujours  un  fidèle  interprète  de  leurs 
réclamations  & de  leurs  droits. 

Pour  vous , meffieurs  , vous  feiez  tous  appellés 
W':on.  polit,  éi  diplomatique.  Tome  11 . 
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fuccefiîvement , par  ordre  d’ancienneté,  à cette 
cour  augulle. 

Vous  ne  fubirez,  pour  devenir  membre  de  là 
cour . plénière  t que  les  mêmes  délais  auxquels 
vous  êtes  fournis  pour  (léger  à la  grand'cham- 
bre. 

Rendus  a vos  fonctions  naturelles , vous  joui- 
rez déformais  paifiblement  de  la  confidération  que 
méritent  vos  fervices. 

Vous  verrez  l’Etat  profpérer  fous  une  admi* 
niftration  économique,  tranquille,  dcffiodèrée; 
vous  bénirez  le  roi  qui  fe  montrera  entière- 
rement  occupé  à réparer,  de  concert  avec  la  na- 
tion, les  maux  pâlies  , & à préparer  les  biens 
à venir  i qui  , loin  d'avoir  voulu  concentrer  fon 
autorité  dans  un  feul  corps  , pour  la  rendre  ar- 
bitraire, ne  demandera  jamais,  foit  à la  nation, 
foit  à ce  tribunal  patriotique , qu’un  zèle  fin- 
cère  , des  confeils  éclairés  , le  refpeél  de  la  juf- 
tice  , l’amour  des  peuples  , un  courageux  dévoue- 
ment au  bien  public , 8 c qui  enfin  eft  aulfi 
defidé  à n’abufer  jamais  de  la  puiffance,  qu’à  U 
maintenir  & à la  faire  refpefter. 

Edit  du  roi , portant  étdkiijfcntent  de  la 
cour-plcnière, 

Louis , &c.  Par  notre  nouvelle  ordonnance 
fur  l’adminillration  de  la  jullice  , nous  avons 
changé  la  compofition  & augmenté  les  pouvoirs 
de  nos  tribunaux  du  fécond  ordre  ; mais  après 
avoir  ainfi  établi  dans  toutes  les  provinces  , des 
l<|es  qui  puiffent  terminer  définitivement  le  plus 
grand  nombre  des  procès  fur  les  lieux  , ou  près 
des  Ucux  qui  les  voienc  naître  , la  légifiation 
générale  demande  encore  que  nous  faffions  con- 
uoitre  nos  intentions  fur  le  dépôt  univerfel  de 
nos  loix  & fur  leur  enregitlremem. 

Les  loix  qui  intereffent  uniquement  un  reffort 
ou  une  partie  de  notre  royaume  , doivent  incon- 
tellablement  être  publiées  & vétifiées  dans  les 
coûts  fupérieures  qui  font  chargées  d’y  rendre 
la  jullice  à nos  peuples;  mais  fi  les  loix  qui 
doivent  être  communes  à toutes  nos  provinces, 
continuoient  d'être  adreffées  à chacun  de  nos  par- 
lemens , nous  ne  faurions  nous  promettre , dans 
leur  enregillrement , la  promptitude  &c  l’unifor- 
mité  qu’exige  leur  execution. 

Cet  inconvénient  devient  de  jour  en  jour  plus 
fenfible  depuis  une  année.  Notre  édit  concernait 
les  affemblées  provinciales  , defirées  pat  les  no- 
tables , éprouve  encore  , dans  quelques-uns  de 
nos  parlemens , une  refiftanee  que  l’utilité  de  ces 
affemblées  & le  vœu  de  la  nation  ne  permet- 
toieiit  pas  de  prefumer. 

Plufieurs  de  nos  provinces  font  egalement  pri- 
vées des  avantages  qui  doivent  réfulter  pour  elfes  , 
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de  la  liberté  du  commerce  des  grains  8e  de  la  con- 
verüon  de  la  corvée  en  une  prédation  pécuniaire. 

• La  prorogation  du  fécond  vingtième  , enre- 
giftrtc  en  notre  parlement  de  Paris  , dé|i  adoptée 
ar  les  états  provinciaux  8e  par  plusieurs  aném- 
iées provinciales,  eft  auffi  rejettée  par  plulieurs 
de  nos  cours.  La  loi  rréme  qui  fixe  l'état  civil 
de  nos  fujets  non-catholiques  , eft  devenue  l’ob- 
jet des  remontrances  de  deux  de  nos  bouts  ; 8e 
ces  remontrances  n'ont  pu  être  arrêtées  par  notre 
volonté  bien  connue  de  n'y  point  déférer. 

Cette  réfiftance  peut  fans  doute  être  vaincue 
par  notre  autoricé  , 8e  en  la  déployant  dans  toute 
la  force , nous  ramènerions  nos  cours  à l'uni- 
formité Si  à la  foumiffion  dont  elles  n'auroient 
pas  dil  s'écarter  ; mais  ces  ailes  multipliés  8e  con- 
tinuels de  rigueur  , quelques  néceffaires  qu’ils 

Ïuiffcnt  être  , répugnent  à notre  bonté  paternelle, 
’endant  que  nous  Tommes  obligés  d'y  avoir  re- 
cours , l'inquicrude  8e  l'alarme  fe  répandent , le 
crédit  s'altère,  les  meilleures  operations  relient 
problématiques  ou  imparfaites  , 8e  il  nous- de- 
vient impoflible  de  fuivre  dans  fon  univerfalité 
le  plan  d'adminiftration  que  nous  avons  arrêté 
dans  nos  confeils. 

Ces  confidéraiîons  ont  long-rems  occupé  notre 
fagelTe  ; elles  doivent  convaincre  nos  peuples , 
comme  elles  nous  ont  convaincu  nous-meme, 
qu'il  eft  néceffaire  que  les  loix  communes  à tout 
le  royaume foientenregiftrées dans  une  courqui  foit 
auffi  commune  à tout  le  royaume.  La  néceftité  de 
cette  cour  unique  eft  devenue  encor:  plus  urgent , 
par  la  déclaration  que  nous  ont  fait  préfixé 
tous  les  parlement  , qu'ils  étoient  incompétens 
pour  procéder  à l’enregiftrcment  de  l'accroifle- 
snenr  ou  de  i'écabliffement  d'aucun  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifes  par 
aos  bonifications  & nos  économies , nous  don- 
nent toute  efpérance  de  rétablir  l’ordre  dans  nos 
finances , fans  recourir  à de  nouvelles  impofitions , 
il  n'eft  pas  polfible  que  , dans  des  circonlhnces 
extraordinaires  , des  befoins  prelfans  ne  nous 
obligent  d'établir  des  impôts  paflagers.  La  loi  de 
l'enregiftrement  nous  paroît  trop  conforme  à nos 
intérêts  8c  à ceux  de  nos  peuples  , pour  n’êcre 
pas  invariablement  maintenue  ; 8c  il  ell  par  con- 
ïéquent  indifpenfable  qu'il  y ait  habituellement 
d ms  nos  états  une  cour  toujours  fubliftante  pour 
vérifier  immédiatement  nos  volontés  & les  tranf- 
metuq  à nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  motifs  qui  néceftîtent  l'éta- 
Miffement  d'une  cour  unique , nous  aurions  eu 
de  la  peine  d nous  y déterminer , ft  cette  infti- 
tution  n'eût  pas  été  fondée  fut  l'ancienne  confti- 
tutioo  de  nos  états. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  fortes  d'affem- 
blées  font  partie  de  U conftitution  françoife  : les 
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affemblées  momentanées  des  repréfentans  de  la 
nation  , pour  délibérer  fur  les  befoins  publics  8c 
nous  offrir  des  doléances  ! 8c  les  affemblées  per- 
manentes d'un  certain  nombre  de  perfonnes  pré- 
parées pour  vérifier  8c  publier  nos  loix. 

Déjà  nous  avons  folemnellcment  annoncé  que 
nous  convoquerions  la  nation  avant  1791 , Si 
110ns  n’hefiterons  jamais  de  l'affemblet  , toutes  les 
fois  oue  l'intérêt  de  l'Etat  l'exigera.  Les  autres 
affemblées  n'ont  jamais  ceffé  d’avoir  lieu  dans 
notre  royaume  ; antéiicures  à nos  parlemens , elles 
fubfiftoient  encore  au  moment  où  notre  parlement 
de  Paris  eft  devenu  fédentaire.  InCenfiblcment  les 
rois  nos  prédéceffeurs  ont  diminué  le  reffort  de 
cette  cour-pîéttiirt  8c  fuprême  , en  créant  de  nou- 
veaux pjtlemens  par  des  aÛes  de  leur  autorité. 
Mais  quand  iis  ont  établi  ces  tribunaux  , dont 
ils  ont  fucccftivement  augmenté  les  membres  , ils 
n’ont  jamais  entendu  changer  la  conftitution  pri- 
mitive de  la  monarchie  , qui  eft  reliée  toujours 
la  même. 

Nos  parlemens  ont  donc  été  plus  ou  moins  mul- 
tipliés : chacune  de  ces  cours  a été  compofée  d'un 
plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  d'officiers  : 
les  formes  accidentelles  ont  varié,  nais  le  principe 
fondamental  n'a  fubi  aucun  changement  Une  couc 
unique  était  originairement  dépofîtairedes  loix  ; 8c 
la  rétablir , ce  n'eft  pas  altérer , c'cft  faire  revivre 
la  conftitution  de  la  monarchie. 

Le  projet  de  ce  rétabliffement  n'eft  pas  nouveas 
dans  nos  confeils.  Lorfquq  par  notre  ordonnance 
du  mois  de  novembre  1774  , nous  rappellâmes 
à leurs  fondions  les  anciens  officiers  de  nos-par- 
lemens  , l'expérience  du  paffé  nous  avertit  qu'il 
pourrait  Mriver  encore  , qu'en  s'écartant  de  l’ob- 
jet de  leur  inftitution , ils  priffent  des  délibéra- 
tions contraires  au  bien  de  notre  fervice  : encon- 
fcquence , pour  foumettre  le  jugement  des  cas  de 
forfaiture  a un  tribunal  juridique  , nous  en  attri- 
buâmes d'avance  la  connoiffance  cxciufire  à notre 
cour-plini'ert  , 8 c notft  annonçâmes  dès-lors  for- 
mellement , dans  une  loi  enregiftrée , l'intention 
de  la  rétablir. 

C'eft  donc  pour  enregiftrer  les  loix  com- 
munes â tout  le  royaume , 8t  en  cas  de  contra- 
vention des  tribunaux  à nos  ordonnances , pour- 
leur  donner  à eux  mêmes  des  juges,  que  nous 
exécutons  aujourd'hui  le  projet  annoncé  des  no- 
tre avènement  au  trône , de  rétablit  notre  cour. 
pUni'tre , 8c  que  nous  réglons  les  objets  8c  la, 
forme  de  Tes  délibérations,  ainfi  que  la  tenue 8c 
l’ordre  de  Tes  féances. 

Nous  révoquons , en  conféquence,  le  droit  que 
nous  avions  accordé  à nos  parlemens,  de  véri- 
fier toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnances,, 
édits  y déclarations  ou  lettres  patente» , tant  en, 
matietc  de  légifkum  que  d'admimftriuon  gène- 


0 

m 


cou  . cou 


raie  i mai*  une  marque  particulière  de  riWinc- 
tion  Sc  de  confiance  que  nous  nous  ptailons  à 
donner  à notre  purlemenc  de  Paris,  c'ell  d'ad- 
mettre fucceflivement  à notre  cour  pliniirc  tous 
les  membres  qui  le  compofcnt , à mefure  que , 
par  ordre  d'ancienneté,  ils  fiégeronti  la  grand'- 
chambre,  laquelle  en  Ton  entier  fera  partie  de  la 
tourpUairre.  En  mème-tems  nous  y admettons 
un  dépuré  de  chacun  des  parlement  de  notre 
royaume  , pour  y reprefenter  les  intérêts  ainfi 
que  les  privilèges  des  provinces  de  leur  reffort. 

Nous  n'avons  négligé  d’ailleurs  aucune  pré- 
caution pour  nous  allurer  du  zèle  éclairé  de  ce 
confeil , que  nous  chargeons  expreficment  de 
bous  faire  connoitre  la  vérité.  Dans  la  vue  de 
cornpofer  notre  cour-pllnUrt  de  la  manière  la 
plus  propre  à infpirer  i nos  peuples  une  con- 
fiance univerfelle,  nous  y appelions  des  mem- 
bres choifis  dans  les  premiers  ordres  de  l'Etat. 

Moyennant  ce  rétabliflemenr  légal  8c  perpé- 
tue! de  notre  cour-pléaiirc , il  n'y  aura  défor- 
mais pour  tous  nos  états  qu'uo  enregiflremcnt 
unique  8c  folemnel  de  toutes  nos  loix  géné- 
rales ; 8c  ces  loix  ainfi  promulguées  par  une 
feule  cour,  ne  feront  plus  expofées  à perdre, 
tançât  par  défaut  de  vérification  , tantôt  par  des 
modifications  particulières,  qui  en  rendent  l'exé- 
cution incertaine  Sc  variable  , le  caraétcre  d'u- 
nivetfaliré  8c  d’uniformité  qu'elles  doivent  avoir 
dans  coure  l'étendue  de  notre  royaume. 

A ces  causes  , 8c  autres  3 ce  nous  mou- 
vant, de  lavis  de  notre  confeil,  8c  de  notte  cer- 
taine frience  , pleine  puiffauce  8c  autorité  royale  , 
nous  avons , par  le  préfenc  édit , perpétuel  8c 
ittévocable,  die,  ftatué  8c  ordonné,  difons  , 
llatuons  8c  ordonnons,  voulons  8c  nous  plaît 
ce  qui  fuit  : • 

Art.  I.  Avons  réubii  8c  rétabli  fions  notre 
cour-pltnicrt. 

II.  La  cour-pléniirr  fera  compofée  de  notre 
chancelier  ou  de  notre  garde-des-fceaux  , de 
la  grand'chambre  de  notre  cour  de  parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  prendront  fcéance  les 

fuinces  de  notre  fang , les  pairs  de  notre  royaume  , 
es  deux  confeillers  d'honneur  nés,  8c  les  fix 
confeillers  d'honneur  , fans  qu'aucun  pourvu 
de  lentes  d'honoraire  puifié  y étrq  admis. 

Ladite  cour  fera  au  fil  compofée  de  notre 
grand-aumônier , grand-maître  de  notre  maifon  , 
grand-chambellan  8c  grand -écuyer,  de  deux 
archevêques  8c  deux  évêques,  deux  maréchaux 
de  France , deux  gouverneurs  8c  deux  lirtite- 
nans -généraux  de  nos  provinces,  deux  cheva- 
liers de  nos  ordres,  quatre  autres  perfotmages 
qualifiés  de  notre  royaume,  fix  confeillers  d'é- 
tat, dont  un  d'églife  8c  un  d'épée,  quatre  maî- 
tres des  requêtes,  un  préfidenc  ou  confeiller  de 


chacun  des  autres  parlemens,  deux  de  la  cham- 
bre des  comptes  8c  deux  de  la  cour  des  aides 
de  Paris. 

Le  capicaine  de  nos  gardes  y aura  entrée  Sc 
féance  avec  voix  délibérative , toutes  les  fois 
qu'il  nous  y accompagnera. 

III.  Notre  grand-aiynônier , grand-maître  de 
notre  maifon  , grand  chambellan  8c  grand-éenyer, 
les  archevêques  8c  évêques  , maréchaux  de 
France,  gouverneurs  8c  lieutenaro-.généraux  de 
nos  provinces , chevaliers  de  nos  ordres , 8c 
autres  perfonnages,  confeillers  d'Etat , maîtres 
des  requêtes  , préfidens  ou  confeillers  des  au- 
tres parlemens , chambres  des  comptes  8c  cours 
des  aides,  feront  par  nous  nommés  aux  places 
à eux  defiinées  en  ladite  cour-pUnüre , 8c  au- 
ront de  nous  des  prt^vifïons  , à ladite  cour 
adrefianres,  pour  y ctre  enregiftrées  : Voulons 
que  pour  cette  fois  feulement , ceux  qui  ont 
prêté  ferment  pour  leprs  charges , plices  8c 
offices , y foient  reçus , fans  autre  ferment  ; 8c 
quant  à ceux  qui  n'en  auroient  prêté  aucun, 
feront  tenus  de  le  prêter  à leur  réception  en 
notre  cour-plcniirc , en  la  forme  par  nous  pref- 
crire  : voulons  au  furplus  qu'à  l'avenir  tous 
les  membres  de  ladite  cour  foient  tenus  de  s'y 
faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée,  fans 
néanmoins  examen,  8c  d'y  prêter  ferment. 

IV.  Les  membres  de  la  cour-pUmcre  fe- 
ront irrévocables  & à vie. 

'T.  Ladite  cour  fera  préfidéc  par  nous , 8c 
en  notre  abfcnce,  par  notre  chancelier,  8c  à 
Ion  défauc , par  notre  garde-.les-fceaux , auquel 
fera  expédié  des  provifîons  à cet  effet  ; 8c  à 
leur  défaut,  par  le  premier  préfident  Sc  autres 
préfidens  de  notre  parlement  de  Paris  : y exer- 
ceront nos  avocat  8c  procureur  généraux  audit 
parlement,  les  fonâions  du  miniitére  public. 

VI.  Le  greffier  en  chef  de  notre  cour  de 
parlement  de  Paris,  affiliera  feul  à toutes  les 
délibérations  de  la  cour pUnurt , y exercera 
toutes  les  fondions  du  greffe , tiendra  pour 
les  arrêts  Sc  autres  aftes  de  cette  cour,  un 
régi  lire  réparé  dont  il  aura  feul  la  garde,  8c 
dont  routes  les  expéditions  feront  collationnées 
8c  lignées  de  lui  feul  s fera  néanmoins  , en  cas 
d'abfence  ou  autre  empêchement , fuppléé  par 
les  greffiers  de  la  grand'chambre. 

VII.  Ladite  cour  fera  fuffifainment  garnie, 
8c  en  état  de  rendre  arrêt  , encore  que  plu- 
fieurs  claffes  route  entières  des  membres  qui  la 
compoferont,  n'afliftentà  la  délibération;  Sc  dans 
le  cas  oô  plus  de  la  moitié  des  magiftrats  admis 
dans  ladite  cour  , viendroit  à s'en  abfemer,  nous 
appellerons  pour  les  remplacer  les  membres  de 
notre  confeil , pris  parmi  les  confeillers  d'Etat  , 
Sc  à leur  défaut , parmi  les  maîtres  des  requê- 
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tes  fuivant  l’ordre  de  leur  réception  en  notre 
confeil  ; 8c  ce  dans  un  nombre  fuffifant  pour 
qu  il  y ait  toujours  dans  ladite  cour  la  moitié  au 
moins  du  nombre  des  magiftrats  qui  doivent  la 
compoTcr. 

VIH.  La  cour-pliniert  tiendra  Tes  fcances  habi- 
tuelles en  la  grand'chambre  de  notre  parlement 
de  Paris  , 5c  dans  les  maifons  de  notre  féfour, 
lorfque  nous  le  jugerons  convenable;  8f  lors  même 
que  nous  ne  tiendrons  pas  en  ladite  cour-pléniere 
notre  lit-dc-juliice , les  places  y feront  occupées 
dans  le  même  rang  8c  dans  le  même  ordre  qu’en 
ce  genre  de  féance  ; excepté  que  notre  grand- 
aumonier,  les  archevêques  Se  évêques  feront  pla 
cés  à la  fuite  des  pairs  eccléfialtiqucs;  les  perfon- 
nes  qualifiées , à la  fuite  des  pairs  lares  ; les  pre- 
filets  ou  confeillers  des  autres  parlemens,  à la 
fuite  de  la  grand’chambre  du  parlement  de  Paris  ; Se 
ceux  des  chambres  des  comptes  8c  cours  des  aides  , 
à la  fuite  des  préfidens  ou  confeillers  des  autres 
parlemens.  Voulons  aufTi  qu'en  ladite  cour-pléniirt , 

& dans  fes  féances  ordinaires , les  avis  foient  de- 
mandés & donnés  à haute  voix. 

IX.  Ladite  cour  tiendra,  tous  les  ans  fes  féan- 
ces , depuis  le  premier  décembre  jufqu'au  pre- 
mier avril  ; nous  refervaut  de  donner  des  lettres- 
patentes  pour  la  continuation  de  fon  fervice , 
même  de  l’allembler  extraordinairement , lorfque 
l’importance  des  affaires  nous  paroitra  l’exiger. 

X.  Les  afTemblées  extraordinaires  fe  feront  en 
vertu  de  nos  ordres , qui  feront  adreffés  à Cha- 
cun des  membres  qui  compoferont  ladite  cour  ; 
contiendront  au  furplus  lefdits  ordres  le  jour  où 
lefdites  afTemblées  devront  commencer. 

XL  A compter  du  jour  de  la  publication  8c 
enregiftrement  du  préfent  édit , notre  cour-plé- 
niirc  procédera  feule  , exclufivement  à toutes  nos 
cours , à la  vérification,  enregill rement  8c  publi- 
cation de  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnan- 
ces , édits , déclarations  8c  lettres-patentes  en 
matière  d’adminiftration  8c  de  Législation  géné- 
rale 8c  commune  à tout  le  royaume. 

XII.  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de 
guerre  ou  d'autres  circonflances  extraordinaires 
où  nous  ferions  obligés,  pour  fatisfaire  aux  be- 
loins  prefTans  de  l’Etat  ou  aux  intérêts  8c  rem- 
bourfemens  d’emprunts , d’établir  de  nouveaux 
impôts  fur  tous  nos  fujets , avant  d’affembler  les 
états- généraux  de  notre  royaume  , l’enregillre- 
ment  dcldits  impôts  en  notre  eour-pléniete  n’ait 
qu’an  effet  provifoire  , 8c  jufqu’à  l’affemblée  def- 
dits  états  que  nous  convoquerons  , pour  fur  leurs 
délibérations  être  par  nous  ftatué  definitivement; 
ledit  enrcgillrement  fans  préjudice  aux  droits  , 
privilèges  8c  ulages  des  différens  états  particuliers 
établis  dans  quelques-8nes  de  nos  provinces. 

XUl.  Voulons  au  furplus  que  tous  emprunts. 
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dont  les  intérêts  8c  le  remboutfement  pourront 
être  affeétés  8c  s’acquitter  fur  nos  revenus  adhicls  , 

8c  par  l'effet  de  leur  adminiflration  , foient  ot-  * 
donnes  8c  ouverts  de  notre  autorité,  8c  enre- 
giffrés  feulement  en  notre  chambre  des  comptes  , 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité- 

XIV.  Lorfque  plufieurs  loix  par  nous  adteffées 
à notredite  cour-plénière  , pour  y être  publiées 
8c  enregiftrées , feront  par  elle  renvoyées  à des 
commiffaires  pour  en  faire  préalablement  l’exa- 
men ; il  fera  formé  autant  de  bureaux  de  com- 
miffaires  qu’il  y aura  de  loix  . 8c  chacun  de  ces 
bureaux  fera  compofé  d’un  préfident  de  notre  par- 
lement , des  princes  de  notre  fang  qui  voudront 
y afliflcr , 8c  de  douxe  commiffaires  pris  dans 
les  différentes  claffes  qui  forment  ladite  cour  ; 
favoir,  trois  parmi  les  paits  du  royaume  , trois 
parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne  , arche- 
vêques 8c  évêques , maréchaux  de  France  , gou- 
verneurs 8c  lieutenans  généraux  de  nos  provinces  , 
chevaliers  de  nos  ordres  , 8c  autres  perfonnes  qua- 
lifiées; deux  parmi  les  confeillers  d'Etat , maîtres 
des  requêtes  , 8c  préfidens  ou  confeillers  des 
différentes  cours  ; 8c  quatre  parmi  les  membres 
de  la  grand’chambre  <fu  patientent  de  Paris  : pour- 
ront au  fur  plus  notre  chancelier,  notre  garde-des- 
fceaux  8r  notre  premier  préfident , entrer  & pré- 
fider  le  bureau  qu’ils  cilimeront  convenable. 

XV.  Pourra  notre  cour-pllnièrt  nous  faire,  avant 
d’enregillrer  , toutes  remontrances  5c  reprefenta- 
tions  qu’elle  elfimera , à la  charge  de  nous  les 
adreffer  dans  deux  mois  , à compter  du  jour  où 
nos  ordonnances  , édits,  déclarations  8c  lettres- 
patentes  lui  auront  été  préfentes  par  nos  avo- 
cats & procureurs-généraux  ; 8c  pour  que  notre' 
détermination  fur  lefdites  remontrances  fott  ptife 
avec  une  plus  grande  connoiffancc  de  caufc  , 
voulons  qu’aptes  la  repréfentation  qui  nous  en 
aura  été  faite  , quatre  des  douze  commiffaires  qui 
auront  formé  le  bureau  où  lefdites  remontrances 
auront  été  rédigées  , foient  appelles  en  notre 
confeil , pour  , avec  lefdits  membres , Sc  en  notre 
préfence  , être  fait  la  leûure  8c  la  difeuffion  def- 
dites  remontrances. 

XVI.  L’enregiflrement  fait  en  la  cour-ptémin , 
vaudra  dans  tout  notre  royaume  , pays  8c  terres 
de  notre  obéiffance  : fera  tenu  notre  procureur- 
général  en  ladite  cour  d'envoyer  dans  la  huitaine  , 
tant  à nos  procureurs-généraux  de  nos  parlemens 
8c  autres  cours , qu’à  nos  procureurs  es  ptéfi- 
diaux  8c  grands  bailliages  de  tout  notre  royaume  , 
copies  collationnées  des  édits  , déclarations  ou 
lettres-patentes  qui  auront  été  regiffres  en  notre 
cour- plénière , 8c  de  l’arrêt  d’et  regilhemcnt. 

Lefdites  cours  8c  juges  feront  tenus  ri’en  or- 
donner incontinent  la  tranfetiption  3c  publication, 
fauf  à envoyer  enfuite  à notre  cour-plénière  les 
remontrances  ourepréfentatiuns  qui  pourront  être 
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arrêtées  fur  les  inconvénient  locaux  des  différons 
reflbrts,  lefquelles  remontrances  ou  repréfenta- 
tions  nous  feront  préfentées  par  notredite  cour- 
plénière  , s’il  en  eft  ainfi  par  elle  délibéré. 

XVII.  Les  lettres  en  forme  de  déclarations 
8é  lettres-patentes , qui  n'intéreflèront  que  le  ref- 
fort  ou  l'arrondiflement  d'une  cour  ou  d’un  des 
grands  bailliages,  feront  enregiltrécs  par  nos  cours 
ou  par  nos  grands- bailliages  ■ fuivant  qu’il  nous 
plaira  de  leur  adrefler  directement  #ces  loix , con- 
formément à ce  qui  eft  preferit  par  notre  or- 
donnance du  préfent  mois , fur  l'adminiliration 
de  la  juttice. 

XVIII.  Pourront  nos  cours  , avant  de  pro- 
céder à l’enregiftrcmenr  des  lettres  qui  leur  feront 
par  nous  adrelfées  fur  des  objets  qui  n'intérefle- 
ront  que  leurs  reflbrts  , nous  faire  telles  remon- 
trances , 8c  nos  juges,  adrefler  à notre  chancelier 
ou  garde  des-fccaux  , telles  reptéfentations  que 
lefdites  cours  8c  autres  juges  eftimeront  néccf- 
faites. 

XIX.  La  cour-plénière  ne  jusekj  aucuns  procès 
civils  ou  criminels  , fi  ce  n'eit  ceux  concernant 
les  forfaitures  énoncées  notamment  dans  notre 
ordonnance  du  mois  de  novembre  1774  , & celles 
encourues  par  les  contraventions  à notre  préfent 
édit , ou  par  le  défaut  de  foumiflion  aux  arrêts 
de  ladite  cour-plénière  : connoitra  ladite  cour  def- 
dites  forfaitures  direûement  8c  en  dernier  reflott, 
contre  toutes  nos  cours  8c  juges  fupérieurs  ou 
inférieurs , fans  aucune  exception , 8c  prononcera 
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fur  icelles  les  peines  portées  par  nos  ordonnances. 

XX.  Dans  le  cas  où , indépendamment  de  la 
forfaiture  l'officier  feroit  accufé  de  quelqu’autre 
délit , il  fera  renvoyé  aux  cours  8c  juges  qui  en 
doivent  connoitre  , pour  cire  jugé  fur  ledit  délit 
en  la  forme  ordinaire  , même  , fi  befoin  eft , les 
chambres  aflemblées  ; fauf  après  le  jugement  du 
délit,  être  l:dit  accufé  jugé s'il  y a lieu,  en 
la  cour-plénière  , pour  la  forfaiture. 

XXI.  Ne  pourront  néanmoins  aucuns  membre* 
d'une  cour  accufée  de  forfaiture  , encore  qu’ils 
foient  membres  de  la  cour-plénière , 8c  qu'ils  ne 
foient  perfonnellement  accufcs  , alfifter  ni  opiner 
au  jugement  fur  l'accufation  portée  contre  ladite 
cour , mais  ledit  jugement  fera  rendu  par  les  autres 
membres  de  la  cour  plénière  , 8c  les  abfens  feront 
fuppléés,  ainfi  qu'il  eft  porté  en  l'article  VII  ci- 
deflirs. 

Si  DONNONS  EN  MANDEMENT  à nos  amés  & 
féaux  confeiüers  , les  gens  tenant  notre  cour  de 
parlement  à Paris  , que  notre  préfent  édit  ils  aient 
à faire  lire  , publier  8c  obfcrver  félon  fa  forme 
8c  teneurj  Car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
a^p  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  à toujours, 
nous  y avons  Tait  mettre  notre  feel.  DonnS  i 
Verfailles,  au  mois  de  mai,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit,  8c  de  notre  règne  le 
quatorzième. 

Signé  LOUIS. 

Et  plut  bas , par  le  roi  ,1e  baron  DF.  Breteuil. 

Vifa  de  Lamoignon. 
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Dettes  PUBLIQUES.  Dettes  des  irais  ou  I Poi|fe  échanger  contre  le  furabondant  de  f* 
des  nattons.  Le  même  article  fie  trouve  dans  çonlommarion , il  ne  peut  rien  faire  de  l'on  ftiper- 
le  diâionnaire  de*  finances  ; mais  1‘autetir  fe  "u  » tl"e  “ en  nourtir  8c  d'en  habiller  à-peu-près 
contente  de  rapporter  les  opinions  de  quelques  autant  de  monry:  que  faricheffe  lelui  permet.  Alors 
écrivains  fur  cette  matière.' Nous  traiterons  plus  uj!e  nolpirahtc  Tans  luxe,  & une  libéralité  fans 
en  detail  une  queltion  fi  importante , Sc  M.  , cotation  j occalionnent  la  principale  dêpenfe 
Smith,  dont  l'ouvrage  ell  fi  profond  , fi  lumineux  des  riches  oc  des  grands.  Mais,  c’ell  une  dé- 
& fi  exaél , nous  fervita  de  guide.  penle  par  laquelle  on  n'ell  pas  d'humeur  à le 

ruiner.  Il  n y a peut-être  pas  de  plailir  fi  fri- 
Nous  expliquerons  à quelle  époque  de  la  ci-  v°le  , dont  l'amour  n'ait  quelquefois  ruiné  de* 
vilifation  , les  princes  forment  des  trefors  , gens  meme  qui  ne  manquoient  pas  d'efprit.  La  paf- 
& à quelle  autre  ils  forment  des  dettes:  par  non  pour  les  combats  des  coqs  en  a ruiné  plufieurs- 
quels  moyens  s'établit  li  confiance  , lorfque  les  Je  penle  qu'on  trouveroit  moins  d'exemples  de 
Etats  veulent  emprunter } comment  les  Etats  abu-  gens  ruines  par  l'efpcce  d’hofpitalité  ou  de  libè- 
rent de  cette  confiance  publique  ou  de  ce  crédit  s talité  dont  je  parle.  Veut-on  fe  convaincre  de 
quelles  circonftances  déterminent  à exiger  des  hy-  I*  difpofition  générale  où  étoient  nos  ancêtres 
potheques  ou  à n’en  pas  exiger  Nous  expofe-  du  tems  féodal  , à proportionner  leurs  Hépenlês  à 
rons  la  manière  dont  fe  font  les  emprunts  ; nous  leur  revenu  ? Il  n'y  a qu'à  voir  combien  de  tems 
donnerons  des  détails  fur  la  théorie  des  em-  ces  biens  reftoient  dans  la  meme  famille.  Quoi- 
prunts  en  Angleterre,  en  France  Se  ailleurs,  Que  l'hofpitalité  rtillique  , exercée  alors  conf- 
fur  le  déficit  dans  les  finances  d'Angleterre  8e  la  uniment  par  les  grands  propriétaires , puiffe  au- 
manière  dont  on  y a pourvu  depuis  environ  un  fié-  jourd  hui  nous  paroitre  incompatible  avec  Tor- 
de ; nous  dirons  comment  les  minillres  toujours  dre  que  nous  fonimes  difpofés  à regarder  comme 
occupés  du  moment  aétuel  , biffent  toujours  infeparable  de  l'économie  , nous  devons  ncan- 
à leurs  fucccffeurs  , le  foin  de  la  libération  de  moins  reconnoîtrc  qu'ils  étoient  affez  ménagers 
l’Etat;  les  divetfes  fommes  réglées  par  b nation  pour  ne  pas  dépenfer  ordinairement  tout  leur 
angloife  , pour  le  fonds  d'amottiffement , depuis  revenu.  Généralement  ils  vendoient  leur  peaux 
la  douzième  année  du  règne  de  b reine  Anne;  avec  la  laine,  ou  crues,  pour  de  l’argent.  Peut- 
quel  a été  en  Angleterre  lcffet  de  ce  fonds  d'a-  être  dépendaient  ils  une  partie  de  cet  argent  à 
mortiffement  ; pourquoi  le  gouvernement  de  acheter  Je  peu  d'objets  de  vanité  & de  luxe 
• France  emprunte  plus  en  rentes  viagères  que  le  que  les  circonilances  du  tems  leur  fourniffoienc. 
gouvernement  d'Angleterre  ; comment  arrivent  les  Mais  ils  fcmblent  avoir  communément  fait  un 
réduirions  des  dettes  ou  les  banqueroutes  par-  amas  du  telle  ; 8c  s'ils  lTeuffent  pas  théfaurifé , 
tielles.  Nous  parlerons  des  progrès  de  la  dette  qu'autoiem-ils  fait  de  l'argent  qu'il  épargnoient  > 
d'Angleterre  8e  des  amoitillentens  opérés  pat  H étoit  déshonorant  pour  un  gentilhomme  de 
cette  nation  ; nous  expliquerons  comment  les  commercer,  8c  il  Peut  été  encore  d'avantage 
nouvelles  dettes  ont  excedé  toutes  proportions  de  prêter  de  l’argent  à interet,  puifque  cette 
avec  les  amortiffemens  ; nous  d'fcuterons  les  rai-  forte  de  prêt  paffoit  pour  ufure  , 8:  croit  dé- 
fons  de  tranquillité , qu’on  a voulu  donner  fur  fendu  par  les  loix.  D'ailleurs , dans  ces  tems  de 
les  dettes  publiques  j quels  font  les  avantages  Sc  défordre  8c  de  violence  , il  ctoit  bon  d'avoir 
les  inconvcniens  du  crédit  puplic  8c  des  empruncs,  fous  b main  un  tréfor.afin  que  dans  le  cas  où 
s’il  fetoit  plus  convenable  de  fournit  aux  frais  Ton  fetoit  chaffé  de  fa  maifon  , Ton  eût  quelque 
d'une  guette,  par desimpôtsque  par  des  emprunts;  chofe  d'une  valeur  connue  à emporter  dans  un 
enfin  nous  montrerons  b funelle  influence  , des  lieu  de  fûreté.  La  même  violence  qui  mettoit 
emprunts  , fur  l'agriculture  8c  Tindullrie  , 8c  le  dans  le  cas  de  théTautifer , poitoit  à cacher  foa 
commerce;  les  lunettes  expédions  qu'on  a employés  ttéfor.  Les  fréquentes  decouvertes  de  ttéforsdonc 
pour  la  libération  du  total  ou  d'une  partie  des  on  »c  connoiffoit  pas  le  propriétaire  , démon- 
dettes  d'un  Etat , 8c  en  particulier  de  l’altération  trent  affez  Tufage  où  Ton  étoit  alors  d'amaffer 
des  tnonnoies  ; Sc  à b fin  de  ce  morceau  nous  exa-  Se  de  cacher  fon  argent.  Ces  tréfors  fans  maî- 
minerons  quels  moyens  l'Angleterre  pourroit  cm-  tre  étoient  regardés  comme  une  branche  impor- 
ployer  pour  la  libération  de  les  dettes.  A ces  épo-  tante  du  revenu  du  fouverain-  Tous  ceux  qu'on 
ques  de  b civilifation  où  lecommetce 8c  lesmanu-  trnuveroit  aujourd'hui  dans  le  royaume,  ne 
factures  ne  foumiffent  à un  propriétaire  ucn  qu’il  f croient  peut-être  pas  actuellement  une  partie 
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confiicraufe  du  revenu  d'un  gentilhomme  à fon 
aifc. 

Cette  difpoÉtion  à épargner  & amafler  Ce  trou- 
voit  dans  le  prince  comme  dans  les  fujets. 
Dans  une  nation  où  l'on  ne  connoît  guère  le 
commerce  8c  les  manufactures , le  prince  ell 
dans  une  fituation  qui  le  difpofe  naturellement 
à la  parcimonie  qu'il  faut  pour  accumuler  des 
richcllct  i la  dépenfe  du  prince  même  ne  peut 
être  dirigée  par  cette  vanité  qui  Ce  plaît  .dans 
la  parure  8c  le  brillant  extérieur  d'une  cour.  L'i- 
gnorance des  tems  lui  offre  peu  de  ces  colifichets 
dans  lefqucls  cette  parure  confitle  j il  n'a  pas 
befoin  d'armée  fur  pied  ; Sc  , comme  les  autres 
grands  feigneurs  , à peine  a-t-il  d'autre  moyen 
de  depenfer  que  celui  de  donner  à fes  vaflaux , 
8c  d'exercer  l'hofpitalité  envers  ceux  de  fa  fuite. 
Mais  la  bonté  8c  l'hofpitalité  mènent  rarement 
à l'extravagance  , quoique  la  vanité  y mène  pref- 
que  toujours  Audi,  tous  les  anciens  fouverains 
de  l'Europe  avoient  - ils  des  tréfors  , 8c  on  dit 
qu'à  préfent  il  n'y  a point  de  chef  tartare  qui 
n‘en  ait  un. 

Dans  un  pays  commerçant , où  tous  les  ob- 
jets de  luxe  abondent  , le  prince  , ainfi  que 
prefque  tous  les  gtands  propriétaires  de  fes  do- 
maines , dépenfe  en  luxe  une  grande  partie  de 
fon  revenu.  Son  pays  8c  les  autres  pays  lui  pré- 
fentent  en  foule  ces  bagatelles  fi  difpendieufes 
qui  compofcnt  l'éclatante , mais  vaine  pompe 
d'une  cour.  Pour  l'amour  de  ces  bagatelles  , fes 
nobles  renvoyent  les  penlionnaires  de  leur  fuite, 
rendent  leurs  tenanciers  indépendans  , 8c  , par 
degrés , deviennent  des  gens  d'aufli  peu  de  con- 
féquence  que  les  riches  bourgeois  de  fes  do- 
maines. Les  mêmes  partions  frivoles  qui  influent 
fur  leur  conduite,  influent  fur  la  fienne.  Com- 
ment fuppofer  qu'il  puirte  être  le  feul  homme 
riche  dans  fes  domaines  , infenfible  aux  plaifirs 
de  cette  nature  ? Si  , contre  les  apparences , il 
a la  modération  de  n'acheter  de  ces  plaifirs  , 
que  ceux  qu'il  peut  fe  procurer  fans  beaucoup 
aifoiblir  la  puirtance  défenfive  de  l'Etat , au  moins 

fieut-on  craindre  qn'il  n’y  dépenfe  tout  ce  qui 
ui  reliera  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  fou- 
tenir.  Sa  dépenfe  ordinaire  efl  égale  à fon  re- 
venu , Pc  ce  fera  un  grand  bonheur  fi  elle  ne  l'ex- 
cède pas  fouvenr.  11  ne  théfaurifera  donc  point; 
8c  fi  i'btat  à des  befoins  extraordinaires,  il  fera 
néccflairemcnt  obligé  d’appeücr  les  fujets  à fon 
fecours.  Frédéric  11  , roi  de  Prufle  , 8c  fon  père 
Frédéric  Guillaume  , font  les  feuls  grands  prin- 
ces de  l'Europe  qu'on  fuppofe  avoir  amafle 
un  tréfor  confi.lérabie , depuis. la  mort  d'Henri 
IV  , roi  de  France  , en  *|0.  La  parcimonie  , 
qui  fait  accumulet , elt  devenue  prefque  aulfi.  rare 
dans  les  potiverucinem  républicains , que  dans  les 
monarchiques.  Les  républiques  d'Italie  , les  Pro- 
vinces-Unis des  pays- bas,  font  toutes  endettées. 


Le  canton  .de  Ilerne  efl  la  feule  république  en 
Europe  qui  ait  beaucoup  amafTé.  Les  aunes  ré- 
publiques buifle  ne  l’ont  pas  imité.  Le  goût  pour 
quelque  forte  de  magnificence,  du  moins  pour 
les  fupetbes  hâtimens  8c  autres  ôrnemens  publics, 
entraine  atifli  fouvent  l'aflcmblce  du  fénat  d une 
petite  république  frugale  en  apparence  , que  la 
cour  diffipée  du  plus  grand  roi- 

Le  défaut  d'économie  dans  les  tems  de  paix 
rmpofe  la  néccffité  de  contrarier  des  dettes  en 
tems  de  guerre.  Lorfque  la  guerre  arrive,  il  n'y 
a dans  le  tréfor  que  l'argent  ncceffaire  pour  la 
déponfe  courante.  S’il  faut  trois  on  quatre  fois 
plus  de  dépenfe  pour  défendre  l'Etac  en  tems 
de  guerre , il  faut  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
revenu  qu'en  tems  de  paix.  Support  que  le  fou- 
veram  ait , ce  qu’il  a rarement,  les  moyens  d'aug- 
menter fur  le  champ  fon  revenu  en'  proportion 
de  I augmentation  de  fa  dépenfe,  le  produit  des 
impôts  d'où  dépend  l'accroiflcment  du  revenu, 
ne  peut  entrer  dans  le  tréfor  que  dix  ou  douze 
mois  après  qu'ils  font  établis.  Mais  au  moment 
où  la  çuetre  commence,  au  moment  où  il  pa- 
tent qu’elle  doit  commencer,  il  faut  que  l'année 
foit  augmentée,  les  flottes  équipées,  les  villes 
de  garnifon  mifes  en  état  de  defenfe.  Il  faut  ap- 
provifionner  l’armée  , les  efeadres  , les  villes  for- 
tifiées , d'armes  , de  munitions  8c  de  vivres  ; 
il  faut  trouver  de  quoi  faire  fur  le  champ  une 
grande  dépenfe , parce  que  le  danger  qui  pterte 
ne  donne  pas  le  tems  d'attendre  les  retours  lents 
8c  graduels  de  nouveaux  impôts  , 8c  le  gou- 
vernement n'a  d'autre  redource  que  d’emprun- 
ter. 

Le  même  Etat  commerçant  de  la  fociété,  qui, 
par  l’opération  des  caufes  morales  , conduit  ainfi 
le  gouvernement  à la  néceflité  d'emprunter  , 
produit  dans  les  fujets  le  pouvoir  la  volonté 
de  prêter.  Si  cet  Etat  entraîne  d'ordinaire  la  nè- 
cellité  d'emprunter,  il  amène  aurti  la  facilité  de 
le  faite. 

Un  pays  rempli  de  marchands  8c  de  manu- 
faétu tiers  a nécelfairement  beaucoup  de  gens  donc 
le  capital  joint  aux  capitaux  deceux  qui  leur  prêtene 
de  l'argent  ou  qui  leur  confient  des  matchandifes  , 
partent  aidfi  fouvent,  8c  plus  fouvent  par  leurs 
mains , que  le  revenu  d’un  particulier  , fans  com- 
merce Sr  fan*  affaires,  qui  vir  de  fon  bien,  ne 
parte  par  les  fiennes.  Ce  particulier  ne  touche  foi» 
revenu  qu'une  fois  par  an.  Mais  le  montant  du 
capital  8c  du  crédit  d'un  négociant  qui  fait  ut» 
commerce  dont  les  retours  font  prompts  , re- 
vient dans  fes  mains  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Oii  trouve  donc  dans  un  pays  rempli  de  mar- 
chands 8c  de  manufa&uriets  , des  hommes  qui- 
font  toujours  en  état  d'avancer,  s’ils  veulent „ 
de  grandes  Tontines  d'argent  au  gouvernement.  Dec 
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U vient  la  faculté  de  prêter  qu'ont  les  fujets  fouverain  fent  qu'il  doit  Ce  prémunir  contre  ces 
d'un  Etat  commerçant.  hefoins  , parce  qu’il  prévoit  i'itnpodibilité  abfolue 

. „ „ d’emprunter,  prévoyance  qui  ne  fait  que  fortifies 

Il  eft  difficile  que  le  commerce  Se  les  manu-  fa  difpofition  naturelle  i l'épargne, 
faétures  flcuriflent  long-tems  dans  un  pays  où  il 

n’y  a pas  une  adminiltraiion  régulière  de  la  juf-  Le  progrès  des  dettes , qui  écrafent  à préfent , 
tice  , où  le  peuple  a des  incertitudes  fur  la  pof-  8e  qui  , à la  longue  , ruineront  probablement- 
feffion  de  fes  propriétés , où  la  foi  des  contrats  toutes  les  grandes  nations  de  l'Europe  , a été 
n’eft  pas  foutenue  par  les  lois  , te  où  l'on  uniforme.  Les  nations , comme  les  particuliers  , 
ne  fuppofe  pas  que  l'autorité  de  l'Etat  Toit  em-  ont  gcncralemenc  commencé  à emprunter  fur  ce 
ployée  régulièrement  i contraindre  ceux  qui  qu'qn  peut  appeller  le  crédit  perfonnel  , fans 
doivent,  à payer  leurs  dettes  quand  ils  en  ont  le  affigner  ou  hypothéquer  aucun  fonds  particulier 
pouvoir.  En  un  mot , il  n'cft  guère  poffible  que  pour  le  payement  de  la  dette  ; 8c  quand  cetre 
Je  commerce  8c  les  manufactures  fieuriflent  long-  rdfource  leur  a manqué  , -ils  en  font  venus  à cm- 
tems  dans  un  Etat  où  il  n'y  a pas  un  certain  ptunter  fut  l'affignation  ou  l'engagement  d’un  fonds 
degré  de  confiance  dans  la  jtftice  du  couver-  particulier. 

oemeut.  La  même  confiance  qui  difpofe  Tes  gros  „ 

commerçans  8c  les  manufacturiers  d fe  fier  à la  La  dette  non- fondée  de  la  Grande- Breugre  eft 
protcétinn  d’un  gouvernement  particulier  pour  une  “ette  première  efpece.  Elle  confille  en 
la  sûreté  de  leurs  propriétés  dans  les  occafions  partie  dans  une  dette  qui  ne  çorte  pas,  ou  quota 
ordinaires  , les  dirpoîe  i la  confiance  dans  les  oc-  CuPP?r*  ne  Pas  P°«er  d interet  , 8c  qui  reffemb  e 
calions  extraordinaires  à ce  même  gouvernement  1 cc"e  ftue  contracte  un  particulier  fur  un  fimple 
pour  l'uftge  de  ces  mêmes  propriétés.  En  lui  compte,  8c  en  partie  dans  une  dette  qui  porte 
prêtant  de  l'argent , ils  ne  diminuent  pas , même  rcj *c  ^ c.ct.c  ^.u  un  particulier 

pour  un  i n liant , leurs  moyens  de  puulfcr  leur  contracte  fur  fon  billet  ou  obligation.  Ce  qui  clc 
commet  ce  & leurs  manufactures.  Au  contraire  , ™ Pour  fcrv,,c«  extraordinaires  , ou  pour  fer- 
its  les  augmentent  communément.  Les  be t'oins  V1,tes  auxquels  il  n a pas  tte  pourvu  , ou  gu  on 
où  l'Etat  fe  trouve  font,  qu'en  général,  le  gou*  na  Pas  Pay“  dans  tc™s  qu  1 , on,ï  ^ , faits  » 
vernement  cherche  à emprunter  à des  condi-  jjne  partie  des  extraordinaires  de  1 armée , de 
lions  extrêmement  avantageufes  pour  ceux  qui  I aniirauté , de  1 artillerie , les  arrérages  des  fub- 
prétent.  La  fureté  qu'il  donne  au  premier  créan-  "des  aux  princes  étrangers,  ceux  des  appointemcns 
cicr , peut  palîer  à tout  autre  î &:  par  la  con-  des  gens  de  mer , &c.  conftitucnt  ordinaucmcnc 
fiance  univcrfclle  dans  la  juftice  de  l'Etat,  elle  fe  une  dette  de  la  première  claHc.  Les  billets  de 
revend  plus  cher  au  marche  qu'elle  n'a  été  payée  amirauté  8j  de  1 échiquier  , qu  on  donne  quel- 
d'abord.  Le  marchand  ou  le  capitaine  , fait  de  Suefo,,s  cnr  payement  d une  partie  de  ces  dettes , 
J'.irgent  en  prêtant  de  l'argent  au  gouvernement,  5e  quelquefois  pour  d aiitres  ufages , forment  une 
& au  lieu  de  diminuer  les  fonds  de  fon  corn-  dette  de  la  fécondé  clafle , les  billets  «tel  échiquier 
mcrce,  il  l'augmente.  AulT.  regarde  m!  pref-  portant  interet  du  jour  où  ils  font  donnés  , &r 
que  toujours  comme  une  faveur  , que  le  gou-  , * amirauté  fix  mois  apres.  La  banque 

vernement  l’admette  des  premiers  à une  fouferip-  d Angleterre  , en  efeomptant  volontairement  ces 
tion  pour  un  nouvel  emprunt.  De  - là  l'inclina-  °ulets  au  taux  de  la  place  , ou  en  concertant 
tion  ou  la  bonne  volonté  qu'ont  les  fujets  d'un  av5^  je  gouvernement  la  circulation  des  billets  de 
Etat  commerçant  de  prêter  au  gouvernement.  ; échiquier  , c eft- a-dire,  en  les  recevant  au  pair  , 

& payant  1 interet  qui  leur  eft  du  , foutient  leur 

Celui-ci  fe  repofe  fur  la  faculté  & la  bonne  valeur  , & met  fouvent  la  nation  en  état  de 
volonté  qu’ont  les  fujets  de  lui  prêter  dans  les  cas  contra&cr  une  dette  fort  confi  Jcrable  de  ce  genre, 
extraordinaire*.  11  prévoit,  la  facilite  d'emprunter , En  France,  où  il  n'y  a point  de  banque,  les 
& en  conféqucncc  i!  fe  difpcnfc  du  loin  d épargner,  billets  d'Etat  ( i ) ont  été  vendus  quelquefois  à 

foixante  &:  foixamc  & dix  pour  cent  de  perte. 

Dans  une  fociété  barbare , il  n y a point  de  Durant  la  grande  refonte  de  la  monnoie  , fous  le 
Çroi  capitaux  mercantilles  ou  manufacturiers.  Les  roi  Guillaume , lorfque  la  banque  d’Angleterre 
individus  qui  amafient  & cachent  tout  ce  qu’ils  jugea  à propos  d’arrêter  fes  opérations,  les  billets 
épargnent,  ne  le  font  que  parce  qn  ils  fe  défient  de  l’échiquier  furent  vendus,  a ce  qu’on  dit  , 
du  gouvernement  f & qu  ils  craignent  d'être  pillés  de  vingt-cinq  à foixante  pour  cent  de  perte  i ce 
par 'lui,  s il  venoit  à fiavoir  qu  ils  on»  un  tréfor  , qui  venoit  fans  doute  en  partie  de  l'inltabilité 
&T  1 endroit  où  il  eft.  Peu  de  gens  font  alors  en  qu'on  fuppofoic  dans  le  gbuvernement  nouvclle- 
ctat , & perfonne  ne  veut  prêter  fes  capitaux  au  ment  établi,  Sc  en. partie  de  ce  que  la  banque 
gouvernement  dans  les  befoins  extraordinaires.  Le  d Angleterre  n’étoit  pas  foutenue. 

(0  V.  examen  de*  réflexions  politique*  fur  Ici  finance*.  • 
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Cette  reflouree  épuifée , on  fut  oblige  , pour 
avoir  de  l'argent , d'alligncr  ou  d'engager  quelque 
branche  du  revenu  public  pour  le  payement  de 
la  dette , & le  gouvernement  t'y  cil  pris  félon  les 
octafioiis  de  deux  façons  différentes.  Tantôt  il  a 
fait  cette  aftignation  ou  hypothèque  pour  un  court 
efpace  de  teins,  par  exemple  , pour  une  ou  quel- 
ues  années  ; 8e  tantôt  il  l’a  faite  d perpétuité. 
)n  fuppofoit  dans  le  premier  cas  que  le  fonds 
étoit  fuffîfant  pour  payer  dans  le  tems  limité  le 
principal  8c  l'intéiêt  du  capital  emprunté.  Dans 
l'autre  , on  le  fuppofoit  fuffifant  pour  payer  I in- 
térêt feul,  ou  une  annuité  perpétuelle  équivalente 
à l'intérêt  , le  gouvernement  ayant  toujours  la 
Jibertéde  racheter  cette  annuité  , en  remboutfant 
fe  principal.  On  appelloit  ta  première  de  ces  mé- 
thodes , faire  de  l'argent  pat  anticipation  ; 8c  la 
fécondé  , fonder  la  dette- 

Dans  la  Grande-Bretagne  , les  impôts  fur  les 
terres  8c  fur  la  drèche  font  régulièrement  anti- 
cipés tous  les  ans,  en  vertu  d'une  claufe  d’emprunt 
inférée  dans  les  aétes  qui  les  impofenr.  La  banque 
d'Angletene  avance  à un  intérêt  qui , depuis  la 
révolution  , a varié  de  huit  à trois  pour  cent , les 
fommes  pour  la  levée  dcfqueiles  ces  impôts  ont 
été  accordés , 8c  fe  rembourfe  peu  à-peu  lut  leur 
produit.  S'il  y a du  déficit  , comme  il  y en  a tou- 
jours, on  y pourvoit  l'année  fuivantc.  La  feule 
branche  considérable  du  revenu  public  qui  n'eft 
pas  encore  engagée,  fe  dépenfe  ainfi  d'avance. 
Semblable  à un  prodigue  fans  conduite  . à oui 
fes  bc foins  preffans  ne  permettent  pas  d'attendre 
le  payement  régulier  de  fon  revenu,  l'Etat  eft 
dans  l'ufage  confiant  d'emprunter  d"  fes  propres 
faâeurs  8c  agens , 8c  de  payer  l'intérêt  d'un  argent 
qui  elt  à lui. 

Sous  le  règne  du  roi  Guillaume  , 8c  durant  une 
grands  partie  du  règne  de  la  reine  Anne , avant 
ue  l'Angleterre  fut  familiatifée  avec  la  pratique 
'afligner  un  fonds  à perpétuité,  la  plupart  des 
nouvelles  taxes  n'étoient  impofées  que  pour  un 
court  efpace  de  tems  , pour  quatre  , cinq  , fîx 
ou  fept  ans  feulement  ; 8c  la  plupart  des  octrois 
de  chaque  année  confifloient  en  anticipations  du 
produit  de  ces  taxes.  Le  produit  fe  trouvant  fou- 
vent  en  deffous  de  ce  qu'il  aurait  fallu  pour  payer 
dans  le  terme  fixé  le  principal  8c  ['intérêt  de 
l'argent  emprunté  » il  y eut  des  déficit  ; St  pour 
les  remplir , il  fallut  prolonger  le  tetme. 

En  1697.  les  déficit  de  diverfes  taxes  furent 
tranfpottés  fur  ce  qu'on  appelloit  alors  le  pre- 
mier fond*  général  , ou  la  première  hypothèque 
générale  , c’eft-à-dirc,  fut  une  prolongation  juf- 
qu'au  premier  août  1706  , dé  diverfes  taxes  qui 
auraient  expiré  avant  ce  terme,  8c  dont  le  produit 
devdit  former  un  fonds.  Les  défiât  d'amortifle- 
ment  ainfi  tranfportés,£c  monroient  à cinq  millions 
cent  foixante  mille  quatre  cents  cinquante-neuf 
livres  quatorze  fols  neuf  un  quartdînier  fterlings. 

(S. on,  polit,  té  diplomatique.  Tome  IV, 
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En  1701  , ces  droits  S:  quelques  autres  furent 
encore  prolongés  , pour  la  même  raifon,  jufqu’au 
premier  août  1710,  3c  furent  appellét  le  fécond 
fonds  général.  Les  déficit  auxquels  il  fetvoit  d’aifi- 
gnation  montoient  à deux  millions  cinquante- 
cinq  mille  neuf  cents  quatre-vingt  neuflivres  fept 
fols  onze  un  quart  denier  fterlings. 

En  1707  , ils  furent  encore  prolongé*  , comme 
un  fonds  pour  de  nouveaux  emprunts,  jufqu'au 
premier  août  1711  , 8c  furent  appeilés  le  troi- 
ficme  fonds  général  engagé.  La  Tomme  empruntée 
fut  ce  fonds  fut  de  neuf  cents, quatre-vingt- trois 
mille  cent  cinquante-quatre  livres  onze  fols  neuf 
un  quait  denier  fterlings. 

En  17C8,  ces  droits  ( à l'exception  de  l’ancien 
ftibfidc  du  tonnage  8:  du  pnndage  , dont  une 
moitié  feulement  faifoit  partie  de  ce  fonds , 8c  un 
droit  fut  l'importation  des  toiles  d'Ecoffe,  fup- 
ptimé  par  les  ai  tic  les  d'union)  furent  tous  conti- 
nués de  nouveau  , comme  un  fonds  pour  de 
nouveaux  emprunts,  jufqu'au  premier  août  <714, 
& furent  appeilés  le  quatrième  fonds  général.  La 
fomme  empruntée  fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cents 
vingt  cinq  mille  cent  foixante-  feize  liv.  neuf  fols 
deux  un  quart  d.  llerl. 

En  t-09  , ces  droits  ( excepté  l’ancien  fubfide 
du  tonnage  8c  du  pnndage  , qu'on  retira  entière- 
ment de  ce  fonds  ) furent  tous  cortinucs  , pour 
la  même  raifon,  jufqu'au  p'cmicr  août  1716,8c 
furent  appelles  le  cinquième  fonds  général  engagé- 
La  fomme  empruntée  fur  cette  hypotheque  fut 
de  neuf  cents  vingt-deux  mille  vingt-neuf  liv. 
fix  f.  llerl. 

En  1710,  ces  droits  furent  encore  prolongés 
jufqu'au  premier  août  171Z  , 8c  ce  fut  le  fixiéme 
fonds  général.  La  fomme  empruntée  fut  d'un 
million  deux  cents  quatre-vingt-  leize  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  liv.  neuf  i.  onze  trais  quaits 
den.  fier!. 

En  171 1 , les  mêmes  droits  (qui  alors  étoient 
ainfi  fujets  à quatre  différentes  anticipations  ) , 
furent  continués  , avec  plufieurs  autres , pour 
toujours , ?c  firent  un  fonds  pour  payer  l'intérêt 
du  capital  de  la  compagnie  de  la  mer  du  fud , qui 
avança  cette  année  au  gouvernement , pour  payer 
les  dettes,  8c  remplir  te  déficit , la  fomme  de  neuf 
millions  cent  foixante  dix-fept  mille  neuf  cents 
foixame-fept  liv.  quinze  f.  quatre  den-  llerl.  , le 
plus  grand  emprunt  qui  eut  été  fait  jufqu'alots. 

Avant  cette  époque  , qui  eft  la  principale  , 
autant  que  j'ai  pu  l’obferver , les  feuls  impôts  mis 
à perpétuité  pour  payer  l'intérêt  d'une  dette  , 
croient  ceux  qu’on  avoir  mis  pour  payer  l'intérêt 
des  capitaux  avancés  au  gouvernement  par  la  ban- 
que 8c  par  la  compagnie  des  Indes  orientales  , 8e 
de  ce  qu’on  comptpit  qui  ferait  avancé  , mais  qui 
ne  l'a  jamais  été  par  une  banque  de  bietjs-fon4s 
• Ggggg 
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dont  on  avoit  alors  le  projet.  Le  fonds  de  la  ban- 
que montoit  à trois  millions  trois  cents  foixante- 
quinze  liv.  dix-fept  f.  dix  un  demi  d.  Celui  de 
la  compagnie  des  Indes , à trois  millions  deux 
cents  mille  liv.  Pour  le  premier  , on  payoit  une 
annuité  ou  un  intérêt  de  deux  cents  lix  mille  cinq 
cents  liv.  treize  f.  cinq  den.  , à lix  pour  cent  ; & 
pour  le  fécond  , une  annuité  ou  un  intérêt  de 
cent  foixante  mille  liv.  à cinq  pour  cent. 

En  1715,  par  le  premier  aâe  de  George  I , 
chapitre  1 » , les  différent  impôts  engagés  pour 
payer  l'annuité  de  la  banque  , avec  divers  aures 
que  cet  aéle  rendit  également  perpétuels  , fuient 
réunis  dans  un  fonds  commun  , appcllé  fonds 
d‘agréga#on  , lequel  fut  chargé  non-feulement  du 
payement  de  l'annuité  de  la  banque  , mais  de  plu- 
ficurs  autres  annuités  & charges  de  différentes 
«fpcces.  Ce  fonds  fut  enfuite  augmenté  par  le 
troilïcme  aéle  de  George  I , chapitre  8 , 8c  par 
Je  cinquième  du  même , chapitre  g , & les  différent 
droits  ou  impôts  qu'on  y ajouta  furent  aulh  tendus 
perpétuels. 

En  1717  , par  le  troifiètne  a fie  de  George  1 , 
chapitre  7 , divers  autres  impôts  furetit  rendus 
perpé-uels  & accumulés  en  un  antre  fonds  com- 
mun , qu'on  appclb  le  fonds  général  , pour  le 
payement  de  certaines  annuités  , qui  , en  tout , fe 
montoient  à fept  cents  vingt -quatre  mille  huit 
cents  quante-neufliv.  fix  f dix  un  demi  den. 

D'après  ces  différens  aâes , h plupart  des  im- 
pôts qui  n'avoient  été  anticipés  auparavant  que 
pour  un  terme  court , devinrent  perpétuels  en 
qualité  de  fonds  pour  payer  , non  le  capital , 
mais  uniquement  l'intérêt  de  l'argent  qu'on  avoit 
emprunté  fut  eux  par  différentes  anticipations 
flicceffives. 

Si  on  n'avoit  jamais  levé  de  l'argent  que  par 
anticipation  , quelques  années  auroient  fuffi  pour 
libérer  le  revenu  public  , fans  autre  attention  de 
la  part  du  gouvernement  que  celle  de  ne  point 
furcharger  le  fonds  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit 
payer  , & de  lie  pas  anticiper  une  fécondé  fois 
avant  le  terme  de  la  première  anticipation.  Mais 
la  plopart  des  gouvernemens  européens  ont  été 
incapables  de  ces  attentions.  Ils  ont  fouvenc  fur- 
chargé  le  fonds  , même  dus  la  première  anticipa- 
tion ; & quand  ils  ne  l’ont  pas  fait,  ils  ont  eu  foin 
de  le  furcharger  en  anticipant  une  fécondé  8c  une 
troifième  fois  avant  que  1a  première  anticipation 
fût  expirée.  Le  fonds  devenant  ainli  infuSifant 
pour  payer  le  principal  8c  l'intérêt  f on  ne  pût 
déformais  le  charger  que  de  l'intérêt  feul , 8c  ces 
anticipations  inconfidérées  donnèrent  naîffance  à 
la  pratique  plus  ruineuf*  de  faite  des  fonds  à per- 
pétuité. Mais  quoique  cette  pratique  renvoyé  la 
libération  du  revenu  public,  d’un  terme  fixe  à un 
terme  indéfini  , qui  vraisemblablement  n'artivera 
jamais,  cependant,  comme  elle  peut  laite  trouver 
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dans  tous  tes  cas  de  plus  grandes  fournie»  que 
l’ancienne  méthode  par  anticipation  , depuis  qu’on 
s'eft  familiarifé  avec  elle  , on  n*a  pas  manqué  de 
la  préférer  dans  les  grands  befoins  de  l’Etat.  Le 
grand  objec  de  ceux  qui  ont  part  à l’adminillration 
des  affaires  publiques  , eff  de  poittvoir  au  befoin 
du  moment.  Ils  biffent  à la  poftétité  le  foin  de 
libérer  le  revenu  public. 

Sous  le  règne  de  la  reine  Anne  , le  taux  courant 
de  l'intéiét  émit  tombé  de  fix  à cinq  pour  cent  » 
8c  la  douzième  année  de  ce  règne  , il  fur  déclaré 
que  cinq  pour  cent  croit  le  plus  haut  intéict  qu'on 
pnurroit  légalement  exiger  pour  de  l'argent  em- 
prunté fur  une  hypothèque  privée.  Bientôt  après , 
la  plupart  des  impôt*  mis  pour  un  tems  furent 
rendus  perpétuels  8c  ditlribués  en  fonds  par  agré- 
gation , fonds  de  la  mer  du  fud  8c  ronds  gé- 
néral. Les  créanciers  du  public  , ainfi  que  ceux 
des  particuliers  , fe  contentèrent  de  cinq  pour 
cent  -,  ce  qui  occalionna  l'épargne  d'un  pour 
cent  fur  la  plus  grande  partie  du  capital  hy- 
pothéqué fur  un  fonds  à perpétuité  , ou  d‘un 
fixième  de  la  plupart  des  annuités  qu'on  payoit 
des  trois  fonds  ci-deflus.  Cette  épargne  produi- 
fit  un  accident  conlidérablc  dans  le  produit  de* 
divers  impôts  engagés  pour  ces  fonds.  On  eut 
bien  au-delà  de  ce  qu'il  falloit  pour  payer  les 
annuités  dont  ils  croient  charges  , & 011  créa  le 
fondj  d'amortiffement.  E11  1717,  il  fe  mon- 
roit  à trois  cents  vingt-trois  mille  quatre  cents 
trente-quatre  liv  fept  fols  fept  deniers  ,8c  demi. 
En  1717,  l’intérêt  de  la  plus  grande  partie  des 
dents  publiques  fut  réduit  à quatre  pour  cent  ; 
8C  en  17/5  Se  i?f7.  à trois  & demi  8c  trois 
pour  cent , réduttions  qui  augmentèrent  de  beau- 
1 coup  le  fonds  d’amortiffement. 

Un  fonds  d'amortiffement , quoiqu'jnllituê 
pour  éteindre  de  vieilles  dettes,  ne  laiffe  pas 
de  donner  la  facilité  d'en  contraâer  de  nou- 
velles. C'eft  un  fonds  fublidiaite,  qu'on  peut 
toujours  engager  au  recours  d'un  fonds  dou- 
teux, fut  lequel  on  veut  emprunter.  On  vcrrji 
tout-à-l  'heure  s’il  a plus  fervi  à endetter  la  Grande- 
Bretagne  , qu'à  payer  fes  dettes. 

Outre  ces  deux  méthodes  d'emprunter  par 
anticipation  8c  par  des  affignations  de  fonds  per- 
pétuels, il  y en  a deux  autres  , qui  tiennent 
comme  le  milieu,  Lavoir,  celle  d'emprunter  fur 
des  annuités  pour  un  certain  nombre  d’années» 
Se  celle  d'emprunter  fur  des  annuités  à vie. 

Pendant  les  règnes  du  roi  Guillaume  8r  de  h. 
reine  Anne , on  gmprunta  fouvent  fur  des  an- 
nuité» pour  un  certain  nombre  d’années,  plut 
ou  moins  coure.  En  1695 , un  aéle  aurorifa  l'em- 
prunt d’un  million  fur  une  annuité  de  quatoize 
pour  *cnt,  ou  de  cent  quarante  raiPe  liv.  par 
ah,  pour  feixe  ans.  En  léyt , un  aurre  auto- 
ti£a  l'emprunt- d’un  million  fur  des  annuités  2 
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vio , î dsi  cniditions  qu'on  trottveroit  aujour- 
d'hui fott  avantageâtes  t mais  la  foufcriprion 
ne  fût  pas  remplie-  L’année  fuivante  , on  fup- 
pléa  à ce  qui  manquait  par  un  emprunt  fur  des 
annuités  à vie  à quatorze  pour  cent,  ou  un  peu 
plus  qu'au  denier  quatorze.  En  \6yf  , on  per- 
mit aux  perfonnes  qui  avoient  achète  ces  annui- 
tés , de  les  échanger  pour  d’autres  de  quatre- 
vinet-feize  ans  , en  payant  à l’échiquier  foixante- 
trois  liv.  ft.  fur  cent , c’elt-à-dire , que  la  dif- 
férence entre  quatorze  pour  cent  à vie , 8t  qua- 
torze pour  cent  pour  quatre-vingt-feize  années  , 
étoit  vendue  pour  joixante-trois  livres,  ou  au 
denier  vingt-deux  & demi.  Telle  étoit  l’opinion 
de  l’inftabilité  du  gouvernement , qu'à  ces  con- 
ditions même  il  fe  préfenta  peu  d’acheteurs.  Sous 
le  règne  de  la  reine  Anne  , on  emprunta  en  dif- 
ferentes occafions  , en  donnant  des  annuités  a 
vie , ou  des  annuité»  de  trente-deux  , de  quatre- 
vingt-neuf,  de  quatre-vingt-dix-huit  & quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  En  1719,  on  perfuada  aux 
propriétaires  des  annuités  de  trente-deux  ans,  d’ac- 
cepter en  place  des  effets  de  la  mer  du  fud  ■ St 
on  leur  céda  une  quantité  de  fonds  égale  à ce 
qui  leur  étoit  dû  d’arrérages.  En  1710,  la  plu- 
part des  annuités  pour  des  termes  longs  8c  courts  , 
furent  convertis  dans  le  même  fonds.  Les  longues 
annuités  fe  montoient  alors  à fix  cens  foixante- 
fix  mille  huit  cents  vingt-une  liv.  huit  fols  trois 
deniers  8c  demi  par  an  g ce  qui  en  reftoit,  ou 
qui  n'étoit  pas  courant,  le  J Janvier  I77f  » ,le 
fe  montoit  plus  qu’i  cent-trente  fix  mille  quatre- 
cents-cinquantc  trois  liv.  douze  fols  huit  deniers- 

Pendant  les  deux  guerres  commencées  en  1719 
te  en  i7ff  , on  emprunta  peu  d'argent  fur  des 
annuités  à longues  années  8t  fur  des  annuités 
à vie.  On  pourtoit  croire  cependant , qu’une 
annuité  de  quatre-vingt-dix  huit  ou  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  vaut  J peu-près  autant  qulune  an 
nuité  perpétuelle,  & que  fur  ces  fonds  on  doit 
trouver  autant  de  capitaux:  mais  ceux  qui  placent 
dans  les  fonds  publics  pour  établir  leurs  familles  îc 
leur  affurer  du  bien  pour  t’avenir,  ne  le  fou- 
cient  pas  de  placer  dans  un  fonds  dont  la  valeur 
va  toujours  en  diminuant  ; te  ces  fortes  de  gens- 
Ja  font  une  partie  fort  confidérable  des  capi- 
taines : ainfi  quand  la  valeur  intrinsèque  , d’une 
annuité  à longues  années  , feroit  à-peu  près  la 
même  aue  celle  d’une  annuité  perpétuelle,  ja- 
mais elle  ne  trouvera  le  mente  nombre  d'ache- 
teurs. Les  fouferipteurs  dans  un  nouvel  emprunt , 
qui  fe  propofeht  en  général  de  vendre  leurs  fouf- 
criptions  le  plutôt  podible  , aiment  beaucoup 
mieux  une  annuité  perpétuelle  rachetable  parle 
parlement , qu’une  annuité  irraehetable  de  même 
valeur  pour  longues  années.  On  peut  fuppofer 
que  la  valeur  de  la  première  cft  toujours  la  meme  , 
ou  à-peu-ptès  la  même  , Sc  qu’elle  cft  par  con- 
fisquent plus  propre  que  l’autre  à fe  uanfiaettre. 
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Durant  les  deux  guerres  dont  je  viens  de  par- 
ler tout-à-l’heure , on  a rarement  accordé  des 
annuités  à vie , ou-  à longues  années  , ft  ce  n’eft 
comme  prime , aux  fouferipteurs  d’un  nouvel 
emprunt  an  par-deffus  de  l’annuité  rachetable  ou 
de  l’intérêt  fur  le  crédit  duquel  on  fuppofoit 
que  le  prêt  fe  feroit.  Elles  ont  été  accordées  » 
non  comme  un  effet  fur  lequel  on  empruntoit. 
mais  comme  un  encouragement  de  plus  pour  le 
prêteur. 

On  a accordé  dans  l'occafion  deux  fortes  d'an- 
nuités à vie,  les  unes  fur  des  vies  féparées^ 
les  autres  fur  des  claffes  de  vie  , que  les  fran- 
çois  appellent  tontines , du  nom  de  leur  in- 
venteur. Lorfque  les  annuités  font  accordées  fur 
des  vies  féparées  , la  mort  de  chaque  rentier 
affranchit  le  revenu  public  de  ce  qui  lui  étoit 
payé  pour  fa  rente.  Quand  ce  font  des  tontines , 
la  libération  du  revenu  public  ne  commence  qu’a- 
près  la  mort  de  tous  les  individus  qui  corn- 
pofent  une  claffe  . qui  peut  être  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  perfonnes , parmi  lefquclles  ceux 
qui  furvivent  fuccèdent  aux  autres  qui  meurent . 
de  mjuière  que  le  dernier  vivant  fe  trouve  le 
propriétaire  de  toutes  les  annuités  du  lot.  On 
trouvera  toujours  plus  d'argent  à emprunter  fur 
le  même  revenu , par  des  tontines  , que  par  des 
annuités  pour  des  vies  féparées.  Une  annuité  avec 
le  droit  de  furvivance  vaut  réellement  plus  qu'une 
égale  annuité  pour  une  vie  féparée  ; te  par  la 
confiance  que  chaque  hommea  naturellement  dans 
fa  bonne  fortune , confiance  qui  fait  le  forcés 
de  toutes  les  lottrries  , une  pareille  annuité  fe 
vend  en  général  quelque  chofe  de  plus  qu’elle 
ne  vaut;  c’cll  pourquoi  les  tontines  font  préfé- 
rées aux  annuités  pour  des  vies  féparées  , dans 
les  pays  oô  l’ufage  du  gouvernement  cil  d’em- 
prunter à rentes  viagètes.  L’expédient  qui  donne 
le  plus  d’argent , l'emporte  toujours  fur  celui 
qui  opéreroit  le  plutôt  la  libération  du  revenu 
public. 

Il  y a bien  plus  de  rentes  viagères  en  France 
qu’en  Angleterre , en  proportion  des  dents  pu- 
bliques. Les  états  des  finances  de  la  première  na- 
tion publiés  depuis  >781  » l’a  fait  affez  con- 
noître-  Si  les  gouvernemens  de  France  Je  d'An- 
gleterre s’y  prennent  de  différentes  manières  pour 
emprunter,  ce  n'ell  pas  que  l'un  s’inquièie  plus 
que  l’autre  de  la  libération  du  revenu  public  ; 
c'efl  uniquement  parce  que  les  vues  te  les  in- 
térêts des  prêteurs  n’y  font  pas  les  mêmes. 

Comme  le  ftege  du  gouvernement  d’Angle- 
terre elt  dans  la  ville  de  l'univers  la  plus  com- 
merçante, les  négociins  font  en  général  ceux 
qui  avancent  des  capitaux  au  gouvernement.  £n 
l’avançant  , ils  n’entendent  pas  diminuer , mais 
au  contraire  , augmenter  - leurs  capitaux  mercan- 
tillesj  te  s’ils  ne  s’attendoient  à vendre  leurs 
G S g g g » 
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fou fc ri  prions  avec  un  bénéfice  , ils  ne  foufcri- 
roiem  jamais  ; ce  feroit  une  perte  pour  eux  , 
que  d'acheter  des  annuités  fur  leur  pro'pre  tête  i 
ils  les  vendroient  toujours  d perte  , parce  que 
perfonne  ne  donnera  pour  une  annuité  fur  la  tète 
d'une  autre  à-peu  prcs  de  même  âge  8c  de  même 
fanté  que  lui  , le  même  prix  qu'il  donnerait  pour 
une  annuité  fur  fa  propre  tcte.  Il  elt  vrai  qu’une 
rente  viagère  fur  la  tête  d'un  tiers  ell  d'une  va- 
leur égale  pour  l’acheteur  Se  poiir  le  vendeur  i 
mais  fa  yaleur  réelle  commence  à diminuer  du 
moment  qu'elle  court  , 8c  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  fubfiltcra.  Elle  ne 
peut  donc  jamais  être  un  fonds  qu'on  puifTe  faire 
palfer  d'une  main  dans  une  autre  aufli  facilement 
qu'une  annuité  perpétuelle  , dont  la  valeur  elt 
fuppofée  toujours  la  même,  ou  à peu-ptès  la 
même. 

En  France  , le  liège  du  gouvernement  n'efl 
pas  dans  une  grande  ville  commerçante  ; les 
négociant  ne  font  pas  une  partie  aufli  conlîJé- 
rable  de  ceux  qui  avancent  leurs  capitaux  au  gou- 
vernement , de  mille  caufes  relatives  au  luxe  , 
aux  merurs  & au  gouvernement  , déterminent  le 
goilt  des  capitalilles  portr  les  placement  viagets. 
Par  exemple  le  nombre  des  gens  riches  qur 
n'aiment  pas  le  mariage,  ou  qui  font  d’une  con- 
dition â ne  pouvoir  fe  marier  avec  avantage , efl 
beaucoup  plus  grand  en  France  qu'en  Angleterre, 
liien  n'ell  plus  commode  pour  ces  fotres  de  gens , 
qui  ne  fe  foucient  que  peu  ou  point  de  leur 
pollérirc  , que  d’échanger  leur  capital  pour  un 
revenu  qui  dure  autant  qu'eux. 

La  dépenfe  ordinaire  de  la  plupart  des  gou- 
vernement modernes  ■ en  tems  de  paix , étant 
égale,  ou  à peu-pres  , à leur  recette  ordinaire, 
il  la  guerre  vient  , ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir  d'augmenter  leur  revenu  en  proportion 
de  leur  dépenfe.  Ils  ne  le  veulent  poigt , par 
la  crainte  de  choquer  le  peuple,  qu'un  accroif- 
fement  foudain  8c  conlidétable  d'impôts  dégoû- 
terait bientôt  de  la  guerre;  il  ne  le  peuvent  pas, 
faute  de  favoir  quels  impôts  futbroient  pour 

Î traduire  le  revenu  dont  ils  ont  beloin.  La  faci- 
ité  d'emptunter  les  tire  de  cet  embarras.  Avec 
des  emprunts  & une  modique  augmentation  d'im- 
pôts,  ou  même  fans  aucune  augmentation  d'impôts, 
ce  qui  patoitroic  incroyable  il  on  ne  l'avoit  pas  vu , 
ils  lèvent  tous  les  ans  affez  d'argçnt  pour  faire  la 
guerre;  8c  parla  pratique  d'afligner  ou  hypothé- 
quer des  fonds  à perpétuité  , il  ne  leur  laut  que 
le  plus  petit  accroilfcment  d’impôts  , pour  trouver 
annuellement  les  plus  grandes  fouîmes  d'argent. 
Dans  les  grands  empires  , les  gens  qui  vivent  dans 
la  capitale,  8c  dans  les  provinces  éloignées  du 
théâtre  de  la  guerre  , n'en  reflentent  preique  pas , 
du  moins  pour  la  plupart  , les  inconvéniens  , 8c 
ils  joui  lient  du  plaifir  de  lire  dans  les  nouvelles 
Us  expions  de  leurs  Sottes  8c  de  leurs  années. 
• 
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Cet  amufement  les  dédommagé  du  peu  que  les 
nouveaux  impôts  leur  font  paver  de  plus  ; ils 
font  communément  fâchés  du  retour  de  la  paix 
qui  vient  mettre  fin  à lents  agréables  pafTe- 
tems,  8c  à mille  efpérances  chimériques  de  con- 
quête 8c  de  gloire  nationale , qu'ils  fondoieat 
lut  la  duree  de  la  guerre. 

Il  efl  vrai  que  le  retour  de  la  paix  les  fou- 
lage rarement  de  la  plus  grande  partie  des  im- 
pôts mis  pendant  la  guerre  ; ils  font  engagés  pour 
l’intérêt  des  dettes  qu'elle  a fan  contracter.  Si, 
outre  ce  qu'il  faut  pour  payer  cet  intéiêt  8c  dé- 
frayer la  dépenfe  ordinaire  du  gouvernement  , 
l'ancien  revenu  & les  nouveaux  impôts  produi- 
fent  encore  quelques  foromes  , il  femme  qu'il  doit 
en  réfulter  un  fonds  d’amortiflement  pour  le 
payement  de  la  dette.  Mais,  en  premier  lieu, 
ce  fonds  d'amortiflement  , en  fuppofant  même 
qu'il  ne  fût  jamais  appliqué  à d'auire  ufage  , efl 
en  général  infuffifânt  pour  payer  la  dette  con- 
tradléc  durant  la  guerre , dans  l'cfpace  de  tems 
qu'on  peut  raifonnablement  efpérct  que  conti- 
nuera la  paix  ; Si  en  fécond  lieu , ce  fonds  cil 
prefque  toujours  appliqué  à quclqu  autre  ufage. 

Les  nouvelles  taxes  ont  été  impofées  unique- 
ment pour  payer  l'intérêt  de  l'argent  emprunté 
fur  elles  ; fi  elles  praduifent  davantage , c'cll 
pour  l'ordinaire  un  lurplus  qu'on  n'avoit  pas  en 
vue  , auquel  on  ne  s'attendoit  point , 8c  par  con- 
fc'quent  un  excédent  qui  n'efl  gucres  conhdérable. 
Ce  qui  a donné  naiffance  aux  fonds  d'amorrifle- 
ment{  n'efl  pas  tant  le  furplus  du  produit  des 
impôts , quand  on  a défalqué  le  paiement  de  l'in- 
térêt de  la  dette  , que  la  réduction  qui  s'ell  faite 
enluite  de  cet  intérêt.  Celui  de  Hollande,  en 
myj,  8c  celui  de  l'Etat  eccléfialtique,  en  i68y, 
ont  été  formes  de  cette  manière.  De  là  l'infuf- 
fîiàncc  ordinaire  de  pareils  fonds. 

Dans  la  plus  profonde  paix  , il  arrive  des  évè- 
nemens  qui  exigent  une  dépenfe  extraordinaire  , 
8c  ie  gouvernement  trouve  plus  commode  pour 
lui  d’y  fubvenir  en  di\ étrillant  le  fonds  d'antor- 
lifTcment , cu'cn  étubliflânt  un  nouvel  impôt , qui 
ell  toujours  plus  ou  moins  fenfib'e  au  peuple  , 
qui  occafionne  toujours  quelque  murmure  , 8c 
rencontre  quelque  oppofition.  P!.us  les  impôts» 
ont  été  multipliés,  plus  on  a forcé  les  droits  fur 
les  divers  objets  , plus  le  peuple  crie  comte  ceux 
qu'on  établit  de  nouveau  , 8c  plus  il  efl  difficile 
aufli  de  trouver  de  nouvelles  taxes , ou  le  moyen 
d*  faire  monter  plus  haut  les  anciennes  Le  peu- 
t pie  ne  fent  pas  immédiatement  une  fufpenfion 
momentanée  du  payement  de  la  dette  ; elle  n'oc- 
clfionne  ni  murmure  ni  plainte.  Piendre  le  fonds 
d'amoiriffcment  cil  un  expédient  fnnple  8c  facile 
pour  fe  tirer  d'affaire  dans  le  moment  : plus  les 
dettes  publiques'  ont  été  accumulées  , plus  il 
cil  dangereux  8c  ruineux  de  détourner  aucune 
pairie  du  fonds  d'imqrriiTcmcnt  ; 8c  moins  il  y 
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a d'apparence  qu'il  fe  fafTe  aucune  rc<iu£>ion  cnn-  , 
fidérable  de  la  dette  publique  , plus  il  y a de  cer- 
titude qu'on  divertira  ce  même  fonds  pour  l'em- 
ployer aux  dépenfes  extraordinaires  qui  furvien- 
dront  pendant  la  paix.  Lorfqu'une  nation  ell  déjà 
fnrebargée  d'impôts  , rien  ne  peut  engager  le 
peuple  à en  fupporcer  patiemment  de  nouveaux , 
ii  ce  ifielt  les  booms  d’une  nouvelle  guerre  , 
l'aiiiinofité  de  la  vengeance  nationale  , ou  le  foin 
«le  fa  propre  fureté  : de-là  vient  la  mauvaife  ap- 
plication du  fonds  d'amortilTemenc. 

Depuis  que  l’Angleterre  a eu  recours  à l’expé- 
dient ruineux  des  fonds  perpétuels  , la  réduc- 
tion d;  la  dette  en  tems  de  paix  , n'a  jamais  eu 
la  moindre  propottion  avec  Ton  accumulation  en 
tems  de  guerre.  Ce  fut  dans  la  guerre  commen- 
cée en  IÔÜS  , 8c  terminée  par  le  crairé  de  HiC- 
wich  en  1697  , que  furent  jettes  les  fondemens 
de  l'énorme  dette  qu’a  coniraitée  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  5 1 décembre  r 697  , les  dettes  publiques  de 
la  Grande-Bretagne  , hypothéquées  ou  non  fur  des 
fonds  j fe  montoient  â vingt-un  millions  cinq 
cents  quinze  mille  fept  Ants  quarante  liv.  treize  f. 
huit  deniers  8c  un  tiers  de  denier  À.  Une  grande 
partie  de  ces  dettes  avoit  été  faite  fur  de  courtes 
anticipations  , 8e  d’autres  fur  des  annuités  â vie  ; 
de  forte  qu'avant  le  Ji  décembre  1701  , on  ac- 
quitta la  Tomme  de  cinq  millions  cent  vingt-un 
mille  deux  cents  quarante-une  liv.  douze  iols 
deux  deniers  8c  un  quart  , S:  il  n'y  a jamais  eu 
depuis  une  li  grande  rcduâion  de  la  dette  en  fi 
peu  de  tems.  La  dette  reliante  fe  montoit  donc 
feulement  à feize  millions  trois  cents  quatrevingt- 
quatorze  mille  fept  cents  une  liv.  un  fols  fept  À 
8c  un  quart. 

Dans  la  guerre  de  1701  , terminée  par  le  traité 
d Utrcchr  } les  dettes  publiques  s'accumulèrent 
encore  davantage.  Au  51  décembre  «714,  elles 
montoient  à cinquante-trois  millionsSx  cents  oua- 
tre-vingt  un  mille  foixante-feize  1.  cinq  fols  fix  d. 
un  douzième.  La  convcrfion  des  longues  Se  cour- 
tes annuités  en  fonds  de  la  mer  du  fud  augmenta 
le  capital  des  dettes  pub/ijues , de  manière  qu'au 
JA  décembre  17a  1 , il  montoit  à cinquante  cinq" 
millions  deux  cems  quatrevingt-deüx  mille  neuf: 
cents  foixante  dix  huit  liv.  un  fols  unis  deniers  1 
& demi.  La  réduction  de  la  dette1  côtometiÇa 
en  17a  j , & fe  fit  fi  lentement  qu’au  j 1 décem- 
bre <7 J9  « au  bout  de  dix  fept  «ns  d'une  paix 
profonde  , la  Tomme  acquittée  ne  fut  que  de  huit 
millions  trois  cents  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquante-quatre  liv.  dix  "fept  fols  ofize  deniers 
ain  douzième  , le  capital  de  la  dette  refliirtte  étant 
de  quarante  fix  millions  neuf  cents  cinquïflte- 
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quatre  'mille  fix  cents  vingt  trois  liv.  trois  fols 
quatre  deniers  lcpt  douzièmes. 


La  guerre  d Efpagne  commencée  en  1757  , 8c 
la  guerre  de  France  qui  fuivit  bientôt  après 
grolbrem  encore  la  dette  , qui , au  ji.  décembre  ■ 
1740  , apics  la  guerre  terminée  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  fe  montoit  à foixante-dix  huit  millions 
deux  cents  quatre  vingt-treize  mille  trois  cents 
treize  I.  un  fou  dix  dén.  un  quart.-  Une  pro- 
tonde paix  *de  dix-fept  ans  n'en  avoit  pas  an-, 
neanti  plus  rte  huit  millions  trois  cents  vingt- 
nurt  mille  trois  cents  cinquante  quatre  liv.  rt»x- 
iepr  f.  onze  den.  un  douzième  ; une  guerre  de 
moins  de  neut  *ns  y ajouta  trente-tin  millions 
trots  cents  trente-huit  mille  fix  cems  quatie-viimt. 
neuf  I.  dix  huit  f fix  den.  8c  demi  (r. 


_Sous  ladmimftration  de  M.  l’ellum  , l'inté- 
tet  de  la  dette  publique  fut  réduit , ou  du  moins 
on  prit  des  mefures  pour  le  réduire  de  quatre  i 
trois  pour  ccntjle  fonds  d'amortiflement  s’ac- 
crut & une  partie  de  la  dette  fut  acquittée.  En' 
'7Î5,  avant  que  la  derniere  guerre  éclatât  , la 
dette  hypothéquée  de  la  Grande-Bretagne  fe  mon- 
trait a foixame  douze  millions  deux  c«nts  quarre- 
vingt  neuf  mille  fix  cents  foixante-treize  I.  II.  Au 
\ llc  Pnvier  176$  , elle  Te  montoit  2 cci»t  vin  et- 
deux  millions  fix  cents  trois  mille  trois  cents 
trente-fix  I.  huit  f.  deux  den.  un  quart.  La  dette 
non  hypothéquée  avoit  été  ancrée  à treize  mil- 
lion! neuf  cents  vingt-fepr  mille  cinq  cems  qua- 
tre vingt  lient  1.  deux  f.  deux  den.j  mais  la  dé- 
pcnle  otcafionnée  par  la  guerre  ne  finit  pas  avec 
la  paix  , de  forte  que  le  f janvier  1 764 , |a 
dette  tondee  ou-hypothéquée  fut  augmentée  (tant 
par  un  nouvel  emprunt , que  par  le  fonds  af- 
ligne  a une  pâme  delà  dette  non  hypothéquée) 
juiqu  i la  lomme  de  cent  vingt-neuf  millions  cinq  ' 
cents  quatre-  vingt  fix  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neufl.  dix  f un  den.  un  quart  ; il  reftoit  encore  , . 
lelon  1 auteur  très  - bien  informé  des  confidéra- 
rions  fur  le  commerce  8c  les  finances  delà  Grande- 
Bretagne  4 une  dette  non  hypothéquée  de  neuf 
millions  neuf  cents  foixante-quinze  mille  cent  dix- 
fept  1.  deux  f quinze  quarante  - quatrièmes.  F.» 
1764  , la  dette  publique  hypothéquée  8c  non  hy- 
pothéquée fe  montoit  donc,  fuivam  cet  auteur 
a cent  trente-neuf  millions  cinq  cems  feize  mille 
hurt-cems  fept  liv.  deux  f.  quatre  den.  D'un  autre 
cote  , les  annuités  à vie  accordées  comme  pti- 
mes  aux  fouferipteurs  des  nouveaux  emprunts 
en  1757  1 ellimées  au  denier  fept  , furent  évaluées 
a quatre  cents"  foixante- douée  mijle  cinq  cents.  I. 

° annuités  à longues  années '.accordées  de 
memé  Comme  primes , en  1 ?6t  Se.  |7fiz 
mées  au  denier  trois  8e  demi  , furent  évaluées  à 


(1)  Voyca  Phiitolrc  du  tereau  publie  d'Angleterre,  par  Jacques  l'osliclwaitc. 
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ftx  millions  huit  cents  vingt-ftx  mille  huit  cents 
foixante-quinze  1.  Durant  une  paix  d'environ  fept 
ans  , l’adminiftration  fage  Se  vraiment  patrio- 
tique de  M.  Pelham,  ne  fut  pas  capable  d'ac- 
quitter une  vieille  dette  de  fix  millions  ft.  Pen- 
dant une  guerre  qui  eut  à-peu-près  la  même  du- 
. rte , on  contracta  une  dette  d'environ  foixante- 
dix  millions. 

Au  5 janvier  177; , la  dette  hypothéquée  de 
la  Grande-Bretagne  montoit  à cent  vingt  quatre 
millions  neuf  cents  quatre-vingt-feue  mille  qua- 
tre-yng-fix  I,  un  f.  (ix  den.  un  quart.  La  dette  non 
hypothéquée  , non  compris  la  dette  de  la  lille 
civile,  à quatre  millions  cent  cinquante-mille  deux 
cents  trente- fix  1.  trois  f.  onxe  den.  fept  huitiè- 
mes. Les  deux  enfemble  , à cent  vingt-neuf  mil- 
lions cent  quarante-fîx  mille  trois  cents  vingt- 
deux  1.  cinq  f.  fix  den.  Selon  cet  état , toute  la 
dette  acquittée  pendant  onxe  ans  d'une  paix  pro- 
fonde montoit  feulement  à dix  millions  quatre 
cents  quinze  mille  quatre  cents  foixante-quatorze  l- 
feize  fols  nenf  deniers  fept  huitièmes  , encore 
cette  petite  réduction  de  la  dette  n'a  - 1 • elle 
pas  été  faite  en  entier  pat  les  épargnes  du  revenu 
ordinaire  de.  l'Etat.  Diverfes  femmes  étrangères 
& abfolument  indépendantes  de  ce  revenu  y ont 
contribué.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre 
le  fcbeliing  par  livre  ajouté  de  plus  pour  trois 
ans  , les  deux  millions  fterlings  reçus  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en  indemnité  pour 
tés  acquittions  territoriales , 8c  cent  cinquante 
mille  liv.  fletlings  reçues  de  la  banque  pour  le 
renouvellement  de  fa  chartre.  A quoi  il  faut  join- 
dre plufieuts  autres  fommes , qui , provenant  de 
la  dernière  guerre  , doivent  être  eonfidérces  peut- 
être  comme  autant  de  déductions  des  frais  qu'elle 
a coûtés. 

Le  produit  des  ptifes 
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Si  nous  ajoutons  à cette  fomme  la  balance  des 
comptes  du  lord  Chatam  8c  de  M.  Calcraft,  8c 
les  autres  épargnes  de  la  meme  efpèce  fur  l'an- 
née , avec  ce  qu’on  a reçu  de  la  banque  . de  1a 
compagnie  des  Indes  , & le  fchelling  par  livre 
fura|outé  à la  taxe  fur  les  terres  , le  total  paf- 
fera  de  beaucoup  cinq  millions.  AinG  la  dette 
acquittée  pat  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat , ne  s'efi  pas  montée  , une  année  dans 
l’autre  , àun  demi  million  par  an.  Le  fonds  d'a- 
mortifTement  a fans  doute  beaucoup  augmenté 
depuis  1a  paix  , pat  U dette  acquittée , pat  la 


réduction  des  quatre  pour  cent , achetables  à 
trois  pour  cent , 8c  par  les  annuités  d vie  qu'on 
y a fait  tomber  ; & on  efpère  aujourd’hui  y pren- 
dre annuellement  un  million  pour  l'acquit  de  la 
dette.  Audi  payat-on  un  autre  Million  en  1774} 
mais  en  même  tems  on  n'a  rien  acquitté  d’une 
groife  dette  de  la  lille  civile  i d cette  époque  l’An- 
gleterre s'engrgeant  dans  une  nouvelle  guerre,  qui, 
dans  fes  progrès  , eft  devenu  plus  difpendicufe 
encore  qu'aucune  des  ptécéJentes.  En  effet , on 
évalue  aujourd'hui  ( commencement  de  1788  ) 
d plus  de  deux  cents  quarante  millions  fterling  , 
c'elt  d dire  d environ  cinq  milliards , la  dette  de 
la  Grande-Bretagne.  La  nouvelle  dette  qu'elle  a 
ainlî  corttaûèe  ell  fupérieure  d toute  l'ancienne 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l’Etat.  Ce  ferait  donc  une  pute  chimère , 
que  d'imaginer  que  la  dettt  putlique  foit  jamais 
complètement  acquittée  par  des  épargnes  du  re- 
venu ordinaire  tel  qu'il  eft  à préfent. 

Un  auteur  a repréfenté  les  fonds  publics  des 
nations  endettées  de  l'Europe,  fpécialement ceux 
d’Angleterre  , comme  l'accumulation  d’un  grand 
capital  furajouté  à l'autre ‘capital  du  pays  , Se 
par  le  moyen  duquel  Ton  commerce  s'étend  , fes 
manufactures  fe  multiplient , &■  fes  terres  font 
cultivées  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  pourraient 
l’être  avec  le  premier  capital  feulement.  Il  nepenfe 
pas  que  le  capital  avancé  au  gouvernement  pat 
les  premiers  créanciers  du  public,  étoit  , du  mo- 
ment od  ils  l’ont  avancé  , une  cettaine  portion  du 
produit  annuel  détournée  de  la  fonction  d’un  ca- 
pital à celle  d'un  revenu  -,  qu'au  lieu  de  fervir  , 
comme  il  faifoit , à entretenir  des  ouvriers  pro- 
ductifs , fa  deliinée  elt  d'en  entretenir  qui  ne 
produifent  rien  , 8c  d’étre  généralement  confumé 
8c  diflipé  dans  le  cours  d’une  année , fans  ht 
moindre  efpérance  d'aucune  reproduction  futute. 
11  eft  vrai  qu'en  retour  du  capital  qu’ils  ont  avancé , 
ils  ont  obtenu  dans  les  fonds  publics  une  annuité 
qui , la  plupart  du  teins  , vaut  davantage.  L'an- 
nuité a fans  doute  remplacé  leur  capital  , 8c  leur 
a donné  le  moyen  de  faire  un  commerce  8c  des 
affaires  peut-être  plus  étendus  qu'auparjvant  ; 
c’elt-à  dite,  qu'elle  les  a mis  en  état , ou  d'em- 
prunter un  nouveau  capital  fur  le  crédit  qu'elle 
Icufdonnoir , ou  de  fe  procurer , en  la  vendant , 
un  nouveau  capital  égal  , ou  fupérieur  1 celui 
qu'ils  avoiem  avancé  au  gouvernement.  Mais  ce 
nouveau  capital , acheté  ou  emprunté,  doit  avoir 
exifte  auparavant  dans  le  pays , 8c  y avoir  été 
employé  , comme  tous  les  autres  capitaux , à 
entretenir  le  travail  productif.  Lorfqu ‘il  a prfle 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  avancé  leur  argent 
au  gouvernement,  c’étoit,  à certains  égards,  un 
nouveau  capital  pour  eux  ; mais  ce  n'etoit . pour 
le  pays  , qu'un  capital  retiré  de  certains  emplois  , 
pour  être  applique  à d'autres.  11  remplaçoit  bien 
pour  eux  celui  qu’ils  avoiént  avancé  au  gouvet- 
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nement  ; nuis  il  ne  le  rcmplaçoit  pis  pour  le 
pays.  S'ils  n'ivoient  pis  prêté  au  gouvernement , 
il  y auroit  eu  dans  le  pays  deux  capitaux  , deux 
portions  du  produit  annuel , au  lieu  d'une  , qui 
aornient  été  employées  à entretenir  le  travail  pro- 
ductif. 

Lorfque  le  gouvernement , pour  défrayer  fa  dé- 
penfc  d’une  année  , leve  un  revenu  fur  le  produit 
d'impôts  qui  ne  font  pas  engagés  , ce  n'elt  alors 
qu'une  certaine  portion  du  revenu  des  particuliers , 
qui  efl  détournée  ; de  manière  qu'au  lieu  d'entre- 
tenir une  efpèce  de  travail  qui  ne  produit  rien  , 
il  en  entretient  une  autre.  Une  pattie  de  ce  qu'ils' 
payent  pour  ces  impôts  pouvoir  fans  doute  être 
accumulée  en  capital , & confcquemment  être 
employée  à l'entretien  du  travail  productif)  mais 
la  plus  grande  partie  auroit  été  probablement  dé- 
penfée , & conféquemment  employée  à entretenir 
un  travail  qui  ne  ptoduit  rien.  La  dépenfe  publi- 
que, défrayée  de  cette  manière,  empêche  plus 
ou  moins  l’accumulation  d'un  nouveau  capital  y 
miis  elle  n’opere  nas  néceftairement  la  deflruétion 
d'aucun  capital  actuellement  exiliant. 

Lorfque  la  dépenfe  pub'ique  cil  défrayée  par 
des  fonds  hypothéqués,  elle  I èftpar  ladeltiiiétion 
annuelle  d'un  capital  qui  exiftoit  auparavant  dans 
le  pays , par  la  perverfion  d'une  portion  du  pro- 
duit annuel  qui  étoit  detliné  à l'entretien  du  travail 
produélif,  & qu’on  détourne  à l'entretien  d’un 
travail  qui  ne  produit  tien.  Cependant , comme 
dans  ce  cas  les  impôts  font  plus  légers  qu'ils 
n'auroient  été  , li  on  avoit  levé  dans  l'anncc  un 
revenu  fuilîfant  pour  défrayer  la  même  dépenfe  , 
le  revenu  particulier  des  individus  elt  néceflaire- 
ment  moins  charge  , & par  confcquent  ils  font 
plus  en  état  d'épargner  6c  d'accymulcr  quelque 
partie  de  ce  revenu  , pour  en  faire  un  nouveau 
capital.  Si  l'ufage  d'hyporhéquer  cil  plus  dcilruCtif 
de  l’anéien  capital , il  cil  moins  défavorable  à 
l'accumulation  ou  acquifinon  d'un  nouveau  , que 
l'ulâge  de  défrayer  la  dépenfe  publique  par  un 
revenu  levé  dans  l’année.  Sous  le  fyftême  des 
fonds  hypothéoués , il  cil  plus  facile  à l'économie 
& à l’indullric  des  particuliers  de  réparer  les  brè- 
ches que  la  diftipation  6c  la  profufion  du  gouver- 
nement peuvent  occaiionncr  dans  le  capital  géné- 
ral de  la  fociété.  , 

Au  reflè,  le  fyftême  d’hypothéquer  ne  peut 
avoir  cet  avantage  fur  l'aptre  que  pendant  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Si  on  défrayoit  toujours 
la  dépenfe  de  la  guerre  par  un  revenu  levé  dans 
l’année , les  impôts  qui  fouiniruient  ce  revenu 
extraordinaire , ne  dureraient  pas  plus  que  la 
guerre.  Larfaculté  qu'auraient  les  particuliers  d'ac- 
cumuler , ferait  moindre  pendant  la  guerre,  mais 

Elus  grande  en  tems  de  paix  , qu’elle  lie  l’clt  avec 
: fyftême  d hypothéquer.  La  guette  n’occafionne- 
loit  pas  néccffaircmcnt  la  deftruétion  d’anciens 
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capitaux  , & la  paix  occafionneroit  l’accumulation 
de  bien  des  capitaux  nouveaux.  On  fe  hâterait 
moins  de  conclure  la  guerre  , & on  ne  l'entre- 
prendrait pas  fi  légèrement.  Le  peuple , qui  en 
femiroir  le  fardeau  , & qui  le  porterait  en  entier, 
s’en  lafTeroit  bien  vîtes  & le  gouvernement,  pour 
fatisfaire  le  peuple  , feroir  dans  la  nécelfité  de  ne 
pas  la  poufTer  plus  long-iems  que  les  circonftances 
ne  l'exigeraient.  La  perfpeélive  des  charges  lourdes 
& inévitables  de  la  guette  , empêcherait  le  peuple 
de  la  demander  indiscrètement,  lorfqu’il  n’y  aurait 
pas  un  intérêt  réel  & fo'ide  à la  faire.  Le  teins 
od  les  particuliers  perdraient  un  peu  de  la  faculté 
d'accumuler  arriverait  plus  rarement , & i'eroit 
plus  court  y & celui  où  ils  feraient  en  pleine 
jouiffance  de  cette  faculté  feroit  moins  interrompu , 
ou  feroit  de  bien  plus  longue  durée. 

Lorfque  le  fyftême  des  emprunts  fur  hypothè- 
que a fait  cettains  progrès  , la  multiplication  des 
impôts  , qu’il  amène  avec  lui , enlève  , en  tems 
de  paix  , aux  particuliers  autant  de  moyens 
d’amalTet , que  l’autre  fyftême  leur  en  ôte  pen- 
dant la  guerte.  Le  revenu  public  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  tems  de  paix  , fe  monte  à plus  de 
douze  millions  fterlings  par  an.  S’il  étoit  libre  , 
ou  non  engagé  , avec  une  bonite  adminilltation  , 
il  pourrait  fuflire  pour  fourenir  la  guerre  la  plus 
vigoureufe  , fans  contraéler  un  feheiling  de  dette. 
Le  revenu  particulier  des  habitant  de  b Grande- 
Bretagne  elt  lâuellcinent  aufli  chargé  , en  tems  de 
paix , & leurs  movens  d’accumuler  autTi  diminués , 
qu'ils  l'auraient  été  dans  le  tems  de  la  guerre  la 
plus  difpendieufe  , fi  le  pernicieux  fyftême  des  em- 
prunts fur  hypothèque  n'avoit  jamais  été  adopté. 

On  a dit  qu'en  payant  l'intéiêt  des  dettes  pu- 
bliques, c'eft  la  main  droite  qui  payoit  à la  main 
gauche.  L'argent , dit-on  , ne  fort  pas  du  pays. 
C'eft  feulement  une  partie  du  revenu  d’une  dalle 
d'habitans  qui  pâlie  â une  autre , 8c  b nation 
n’en  efi  pas  plus  pauvre.  Cette  apologie  porte 
entièrement  fur  les  fophifmes  du  fyftême  mer- 
cantille.  Ce  raifonnement  fuppofe  d'ailleurs  que 
l’Etat  ne  doit  rien  qu'aux  habitans  du  pays  y ce 
qui  n'eft  pas  vrai , putfque  les  hollandois  & d'au- 
tres nations  étrangères  ont  une  grande  part  dans 
les  fonds  publics  de  l'Angleterre  & de  la  France  , 
qui  font  les  deux  peuples  de  l'Europe  les  plus 
endettés.  Mais  quand  elles  n’en  auraient  aucune  , 
cette  erreur  n'en  feroit  pas  moins  pernicicufe. 

Les  terres  8c  les  capitaux  font  les  deux  fources 
primitives  de  tout  le  revenu  public  & privé.  Les 
capitaux  payent  le  falaire  du  travail  productif  em- 
ployé, foit  à l'agriculture  , foit  aux  manufactures» 
foit  au  commerce.  L’adminiftration  de  ces  deux 
fources  primitives  du  revenu  , appartient  à deux 
dalles  d’hommes  , aux  propriétaites  des  tertes  , 
6c  a ceux  qui  ont  ou  qui  employait  les  capitaux . 

Le  propriétaire  d’une  terre  cil  intéreffé , par  la 
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confidération  de  Ton  propre  revenu  , à tenir  Ton 
bien  dan»  le  meilleur  état  pofiiblc  , en  bitifiant 
ît  réparant  les  maifons  de  Tes  tenanciers , en  faiq 
faut  Sc  en  entretenant  les  tranchées  & les  clôtures 
nécclTaires  , 8c  en  s'occupant  de  toutes  les  autres 
améliorations  dtfpendieufes  qui  le  regardent.  Mais 
le  revenu  du  proptiétaire  peut  être  tellement 
diminué  par  des  taxes  fur  les  terres  , 8c  ce  revenu 
diminue  peut  être  réduit  à une  fi  petite  valeur  par 
les  impôts  fur  les  chofes  de  nécelliié  8c  de  com- 
modité , qu'il  ne  fera  plus  en  état  de  faire  , ni 
d'entretenir  ces  améliorations  coûteufes.  Cepen- 
dant, quand  le  propriétaire  celle  de  remplir  fa 
partie , le  tenancier  ne  peut  continuer  de  remplir 
la  tienne.  L'agriculture  du  pays  tombe  d inclure 
que  le  proptiétaire  fe  trouve  plus  d l’étroit. 

Lotfque  les  propriétaires  des  capitaux  3r  ceux 
qui  employent  ces  capitaux , voyent  qu'avec  tout 
le  revenu  qu'ils  en  tirent  dans  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent, les  impôts  fur  les  ncceflirés  8c  les  commo- 
dités de  la  vie  font  caufe  qu'ils  ne  peuvent  y 
acheter  la  même  quantité  de  choies  néccfiaircs  Sc 
commodes  qu’ils  autoient  avec  un  revenu  égal 
prefque  par-tout  ailleurs , ils  font  difpofés  à fe 
retirer  ailleurs  ; 6c  lotfque  , pour  la  levée  des 
impôts,  tous  les  marchands  & manufacturiers  , 
c'eft-à-dire,  tous  ceux  qui  employent  les  plus 
grands  capitaux  , ou  du  moins  lotfque  la  plupart 
d'entr'eux  viennent  à être  expofés  d des  vintes 
mortifiantes  8c  vexatoites  de  la  pan  des  collecteurs 
des  impôts  , cetie  difpofition  à quitter  le  pays  fe 
réalifera  bientôt,  8C  ils  s'en  iront  en  effet.  L'in- 
duffric  de  ta  nation  tombera  par  la  perte  du  capital 
qui  1a  foutenoit , & la  ruine  du  commerce  6c 
des  manufactures  fuivra  la  décadence  de  l'agri- 
culture. 

Si  on  retire  des  mains  des  propriétaires  des 
terres  Sc  des  capitaux , la  plus  grande  partie  du 
revenu  eue  produifent  ces  deux  grandes  fources  , 
pour  le  faire  pafier  dans  Us  mains  dej  créanciers 
du  public  ; on  l'ôçp  à des  gens  intéieflcs  immé- 
diatement à ce  que  chaque  portion  de  terre  Toit 
en  bon  état , 8c  à ce  que  chaque  portion  des  ca- 
pitaux foit  bien  adminillrée  , pour,  le  donner  à des 
gens  qui  n'y  ont  pas  le  même  intérêt  particulier  i 
d’où  il  doit  rcfultet  d la  longue  que  les  terres 
forent  négligées , 8c  que  les  fonds  capitaux  foicnc 
diffrpés  ou  tranfportés  ailleurs.  Un  créancier  du 
public  a fans  doute  un  intérêt  général  à la  profpé- 
rité  de  l'agriculture , des  manufactures  & du 
commerce  du  pays  , 8c  par  conféquent  à ce  que 
fes  terres  foient  bien  tenues  , & fes  fonds  capi- 
taux bien  adminiftrés.  Si  quelqu’une  de  ces  trois 
chofes  venoit  i manquer  ou  à décheoir  par-tour , 
le  produit  des  impôts  ne  fuffiroit  plus  pour  lui 
payer  l'annuité  ou  l'intérêt  qui  lui  cil  dù.  Mais 
un  créancier  du  public  , dans  fe  qualité  de  créan- 
cier, n'a  pas  d'intérêt  à ce  que  chaque  portion 
particulière  de  terre  fort  bien  cultivéé,  ou  à ce 
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eue  chaque  portion  particulière  des  capitaux  fiait 
bien  adininiftrée.  Comme  créancier  du  bien  pu- 
blic , il  ne  connoit  point  de  telle  portion  parti- 
culière , il  11‘en  a point  l'infpcétion  , 8c  il  ne  s’en 
mêle  point.  Elle  peut  être  ruinée  , la  plupart  du 
tems , fans  qu'il  s'en  doute,  8c  il  ne  peut  en  êtie 
affrété  direétement. 

De  tous  tes  Etats  qui  ont  adopté  la  pratique 
des  emprunts  à hypothèques  , il  n’en  elt  aucun 
qu'elle  n'ait  affoibh  par  degrés.  Elle  femble  avoir 
'commencé  dans  les  républiques  d'Italie.  Gênes  Se 
Venife  , y ont  perdu  toutes  deux  de  leur  puifian- 
\ ce.  L’Efpagne , qui  paroît  l’avoir  apprife  des  ré- 
publiques d’Itjlie , y a perdu  encore  plus  de  la 
lienne  , en  proportion  de  fa  force  naturelle , vrai- 
semblablement parce  qu’eile  a été  encore  moins 
judicieulc  dans  le  choix  Sc  la  répartition  des  im- 
pôts. Les  dettes  de  l’Efpagne  font  de  fort  ancienne 
date.  Elle  croit  déjà  fott  obérée  à la  fin  du  fei- 
lième  fièt’e,  environ  un  fiède  avant  que  l'Angle- 
terre dût  un  fchellin  , Sc  on  fait  combien  elle  s’eft 
permife  de  banqueroutes  pour  s'en  affranchit.  La 
France  , malgré  fes  reffources  naturelles  , languie 
fous  le  poids  opprelfif  de  fes  dettes.  La  républi- 
que des  Provinces- Unies  n'eft  pas  moins  affoiblie 
par  les  tiennes  , que  celles  de  Gênes  Sc  de  Venife. 
Eft-il  vraifemblable  que  la  Grande  Bretagne  foie 
la  feule  , où  une  pratique  qui  a porté  la  foiblelTe 
8c  la  défolation  dans  tout  autre  pays , ne  fera 
jamais  aucun  mal  ? • 

On  dira  peut-être  que  le  fyftême  d'impofition 
établi  dan«  tous  ces  pays-li  , eft  inférieur  à celui 
de  l’Angleterre.  Je  le  crois  ; mais  il  faut  fe  fou- 
venir  que  quand  le  plus  fige  gouvernement  aépuifé 
tout  les  objets  de  l'inlliturion  , i!  faut  que  dans 
une  nécefîité  urgente  il  ait  recours  à ceux  qui  ne 
le  font  pas.  L^ftge  république  de  Hollande  a été 
forcée  , en  cettaines  occafions , de  recourir  â des 
impôts  aulli  onéreux  que  le  font  la  plupart  de 
ceux  d’Efpagne  ; 8c  une  néceffté  irrt'fillible  va 
rendre  le  fyftême  britannique  d'impofition  aufii 
opprcflifque  celui  de  la  Hollande  ou  de  l'Efpa- 
gne.  Il  faut  le  dire  à l'honneur  du  fyilême  aéhicl 
d'impofition  de  l'Angleterre  . il  a fi  peu  gêné  l'in- 
dullrie  jufqu'i  préfent , que  durant  le  cours  des 
guerres  , même  les  plus  difpcndieufes  , l’écono- 
mie 8c  la  bonne  conduite  des  individus  femblent 
les  woir  mis  en  état  de  réparer , par  l'épargne 
Sc  l'accumulation  . toutes  les  brèches  que  le  gaf- 
pillage  Sc  la  protufion  du  gouvernement  ont  faites 
au  capital  général  de  la  fociété.  A la  fin  de  la 
guerre  de  17(6  , l’une  des  plus  coûteufes  que  la 
Grande-Bretagne  ait  jamais  faite  , fon  agriculture  ■ 
étoit  aufii  flotiflante  , fes  manufaéturcs  aufii  nom- 
breufes  Sc  aufii  employées  , 8c  fon  commerce  aufii 
étendu,  qu'auparavaiit.  Le  capital  qui  foutenoit 
toutes  ces  diverfes  branches  de  l'induftiie  , étoit 
donc  aufii  cônfidérable.  Depuis  cette  époque  , 
l'agiiculture  a encore  fait  des  progrès  -,  Ils  rentes 
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des  maifons  fe  font  élevées  dans  toutes  les  villes 
8c  tous  les  villages  du  pays  , preuve  que  la  ri- 
chefle  8c  le  revenu  du  peuple  font  augmentés  j 
& le  montant  annuel  de  la  plupart  des  anciens 
impôts , des  principales  branches  de  l’accife  8c 
des  douanes  en  particulier  , a toujours  été  en 
croiffanr , preuve  également  claire  que  la  con- 
fommation  a été  plus  forte  , 8r  par  conféquent  le 
produit  plus  confijérable  , puifque  c’eft  lui  feul 
qui  foutrem  la  confommatiott.  La' Grande-llre- 
tagne  paroit  porter  avec  facilité  un  fardeau  qu’on 
ne  l’auroit  ïamai»  crue  capable  de  foutenir  , il  y 
a un  demi  fiècle-  N'ayons  cependant  pas  la  témé- 
rité d'en  conclure  qu'il  n’y  a point  de  fardeau 
ou'elle  ne  foit  en  état  de  luppotter , 8c  ne  nous 
flattons  pas  même  qu’elle  foit  capable  d'enpmuer 
un  , fans  fe  mettre  fore  mal  a fon  aife  ,™ui 
foit  un  peu  plus  lourd  que  celui  dont  elle  eft 
chargée. 

Je  penfe  qu’il  n’y  a pas  un  feul  exemple  qu’une 
nation  ait  pmais  payé  loyalement  8c  complette- 
ment  (es  dettes  , lorfqu’eNcs  ont  été  une  (ois  ac- 
cumulées jufqu'à  un  certain  point  s fi  on  a libéré 
entièrement  le  revenu  public , (a  toujours  été 
par  une  banqueroute  quelquefois  déclarée , mais 
toujours  réelle,  quoique  fouvent  colorée  pat  un 
prétendu  payement. 

Le  mafque  dont  on  a couvert  le  plus  ordinai- 
rement une  banqueroute  publique,  eft  le  haulfc 
ment  de  la  valeur  nominative  de  la  monnoie.  Si  un 
demi-fchclling  . par  exemple  , étoit  élevé  par  un 
afle  du  parlement  ou  une  proclamation  du  roi, 
à la  dénomination  d'un*fchelling,  de  vingt  demi- 
fchellings  , ou  px  pences , à celle  d’une  liv.  fterl, 
la  perfonne  qui  auroit  emprunté  vingt  fchellings 
fous  l'ancienne  dénomination  , ou  près  de  quatre 
onces  d’argent  , payeroit  fous  la  nouvelle  avec 
vingt  demi-feheilings  , ou  quelque  chofe  de  moins 
que  deux  onces;  8c l'Etat  pourrait  temboutfer 
Tes  créanciers  avec  la  moitié  de  ce  qu'il  auroit  reçu. 
Ce  ne  ferait  dans  le  fait  qu'un  prétendu  pave- 
ment , 8c  les  créanciers  du  public  y perdraient 
réellement  dix  fchellings  par  livre  de  ce  qui  leur 
eft  dû.  Le  malheur  s'étendrait  bien  au  delà  des 
créanciers  du  public,  8t  ceux  do  chaque  particu- 
lier fouffriroient  une  perte  pioportionnée,8vcela 
fans  aucun  avantage,  mais  au  plus  grand  dctii- 
ment  des  créanciers  du  public.  S’ils  traient  eux- 
mêmes  dans  le  cas  de  devoir  beaucoup  , ils  pour 
raient  en  quelque  forte  compenfer  leur  perte , 
en  payant  leurs  créanciers  de  la  même  monnoie 
dont  le  public  les  payeroit.  Mais  dans  la  plupart 
des  pays,  les  créanciers  du  public  font  en  gène-, 
ral  des  gens  riches  , qui  font  plutôt  créanciers  que 
débiteurs  à l’égard  des  autres  particuliers.  On 
prétendu  payement  de  cette  efpcce,  au  lieu  d’al- 
léger , ne  fait  donc  qu'aggraver  fouvent  leur  per- 
te , 8c  qu'étendre  la  calamité  , fans  aucun  avan- 
tage pour  le  public , à un  grand  nombre  de  pet- 
( ttcoa , polit,  ti  diplomatique.  Tome  iy. 
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Tonnes  innocente*.  Il  occafionne  un  bouleversement 
général  8c  três-pemicicux  dans  les  fottunes  de* 
particuliers , en  cnrichiflant  le  debiteur  fainéant 
8c  prodigue , aux  dépens  du  créancier  économe 
8c  induflrieux , 8c  en  faifant  palier  une  grande 
partie  du  capital  national  des  mains  qui  doivent 
l'augmenter  Sc  l’améliorer,  en  d'autres  qui , félon 
toute  apparence  , doivent  le  détruire  8c  le  dila- 
pider. Quand  un  Etat  eft  forcé  de  fe  déclarer 
banqueroutier , comme  un  particulier  eft  quel- 
quefois obligé  de  le  faire,  une  banqueroute  fran- 
che , ouverte  8c  avouée  , eft  toujours  la  voie  qui 
déshonore  moins  le  débiteur  » 8c  qui  fait  le  moin* 
de  tort  au  ctéancier.'L’honneur  d’un  Etat  eft  lûie- 
ment  très-compromis  , Igrfque  , pour  couvm  la 
honte  d’une  banqueroute  réelle , il  a recours  à 
une  finefle  ft  groftière  , que  tout  le  monde  la  pé- 
nètre , & qui  eft  en  même  tems  fuivie  de  fi  per- 
nicieux effets. 


C’eft  cependant  à certe  charlatanerie  , que  tou* 
les  Etats  anciens  & modernes  ont  eu  recours  dan* 
certaines  occafîoiis  , lorfqu’ils  fe  font  vus  réduit* 
à cette  néceflité.  Les  romains,  à la  fin  delà  pre- 
mière guerre  punique  , réduifirent  l’as , qui  étoit 
la  monnoie  de  compte  d'après  laquelle  ils  cafcu- 
loient  la  valeur  de  toutes  leurs  autres  monnoies  , 
de  douze  onces  , qu'il  contenoit , à deux  onces  , 
c’eft-à  dire , qu’ils  élevèrent  deux  onces  de  cuivre 
à la  dénomination  qui  exprimoit  auparavant  la 
valeur  de  douze  onces.  La  république  paya  ainfi 
les  grandes  dettes  qu’elle  avoir  contraélées  , avec 
la  fixième  partie  de  ce  qu’elle  devoir  réellement. 
Il  femble  qu'une  banqueroute  auffi  grande  8c  aufîi 
future  , dût  et  citer  <le  violentes  clameurs  dans  je 
peuple  ; il  ne  patoit  pas  qu’elle  en  ait  excité 
aucune.  La  loi  qui  Ictabliftoit,  étoit , comme  tou- 
tes les  autres  concernant  la  monnoie  , présentée 
8:  foutenue  par  un  tribun  , 8c  c'étoit  probable- 
ment une  loi  fort  populaire.  A Rome  , ainfi  que 
dans  toutes  les  anciennes  républiques  , le  pauvre 
peuple  étoit  conliamment  débiteur  des  riches  8c 
des  grands,  qui , poux  s’afturer  des  voix  aux  élec- 
tions annuelles  , croient  dans  l’ufage  de  lui  prêter 
de  l’argent  a un  intérêt  exorbitant , lequel  n’étant 
jamais  payé  , fotmoit  bientôt  une  Tomme  fi  con- 
fidérablc  , qu’il  étoit  impollible  au  débiteur  de  U 
payer  lui-même  , ou  à tout  autre  de  l'acquitter 
pour  lui  La  crainte  d'une  exécution  rigouteufe 
obligeoii  le  débiteur  à voter , fans  autre  récom- 
penfe  , pour  le  candidat  recommandé  par  fon 
créancier.  En  dépit  de  toutes  les  loix  contre  les 
brigues  , les  gratifications  de  la  part  des  candi- 
dats , 8c  les  chfti 'butions  de  bled  ordonnées  dan* 
l'orcaiion  par  lel'énat,  étoientles  principaux  fonds 
d'oû  les  citovens  pauvres  tiraient  leur  fubliftance, 
sians  les  derniers  teins  de  la  république  romaine, 
l’ours  affranchir  de  l'afiujettilieinent  a leurs  créan- 
ciers , les  plu»  pauvres  citoyens  demandoient 
toujours  une  cnticrc  abolition  des  dettes , ou  ce 
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qu'ils  appelaient  de  nouvelles  tables . c efl-  a-dire , 
une  loi  qui  les  autorisât  â s'acquitter  complette- 
ment , en  payant  feulement  une  partie  de  ce  qu  ils 
«ievoient  Comme  la  loi  qui  réduifoit  la  monnoie 
«le  toutes  les  ilénominarious  à un  fixicmc  de  la 
valeur , les  mettoit  en  droit  de  payer  leurs  dettes 
avec  un  fîxièmc  de  ce  qu'ils  dévoient  réellement  > 
«lie  étoit  équivalente  aux  tables  nouvelles  les  plus 
svantageufes.  Pour  contenter  le  peuple  , les  riches 
& les  grands  furent  obligés  , en  différentes  occa- 
ûons , de  confentir  aux'lnix  pour  l'abolition  des 
dettes , ou  l'imroduition  des  nouvelles  tables  s 
ft  il  eft  vraifemblable  qu’outre  ce  motif , ils 
avoient  encore  celui  de  libérer  le  revenu  public  , 
& de  rendre  ainfi  fa  vigueur  au  gouvernement , 
dont  ils  avoient  la  principale  dircûion.  Dans  le 
cours  de  1a  fécondé  guerre  punique , l’as  éprouva 
encore  une  nouvelle  réduûion  , d abord  de  deux 
onces  de  cuivre  à une  once  , & enfuite  d une  once 
à une  demi-once  , c'eft-i-dire  , qu'il  fut  réduit  a 
Ja  vingt-quatrième  partie  de  fa  valeur  primitive. 
Si  l’on  combinoit  ces  trois  opérations  romaines 
en  une  feule,  l'Angleterre  réduiroit  ;out  d'un 
coup  une  dette  de  cent  vingt-huit  millions  fterl. , 
â une  dette  de  cinq  millions  trois  cents  trente- 
trois  mille  liv.  fi*  fchellings  huit  pences  : & a 
dette  de  la  Grande-Bretagne  , toute  énorme  qu  elle 
ell , feroit  bientôt  payée  de  cette  manière. 

D'après  ces  beaux  expédiais , il  n’y  a,  je  crois, 
aucune  nation  dont  la  monnoie  ti  ait  etc  graduelle* 
ment  de  plus  en  plu»  réduite  au-deffous  de  fa  va- 
leur  primitive  , 8c  où  la  même  fomme  nominale 
ne  foit  venue  par  degrés  à contenir  moins  & 
moins  d'argent. 

Quelquefois  les  nations  ont  altéré  Je  titre  de 
leur  monnoie  dans  la  même  vue  , c cft-à-dire  > 

Su'elles  y ont  mis  une  plus  giande  quantité 
'alliage.  Si,  pat  exemple,  au  lieu  du  poids  de 
dix-huit  pences  d'alliage,  qu'a  la  livre  Iterling 
au  titre  aétuel  , on  y mêloit  huit  onces  d'alliage  , 
une  livre  llerling  ou  vinçl  fchellings  d'une  telle 
monnoie  , ne  vaudroit  guère  que  fix  fchellings  & 
huit  pences,  de  la  monnoie  aéhielle  d'Angleterre. 
La  quantité  d'argent  contenue  dans  fix  fchellings  & 
huit  pences  de  la  monnoie  aÜuelle , feroit  donc 
élevée  i la  dénomination  d'une  livte_  fterling. 
L’altération  du  titre  a exaâement  le  même  effet 
que  ce  que  les  François  appellent  une  augmenta- 
tion , ou  le  hauffement  ditedl  de  la  dénomination 
de  la  monnoie. 

L’augmentation  ou  hauffement  de  la  dénomi- 
nation des  monnoie*  , ell  toujours  , & doit  être 
par  fa  nature  , une  opération  avouée  8c  à décou- 
vert. En  vertu  de  cette  opération , des  pièces 
d'un  moindre  poids  & d’uu  moindre  volume  font 
appeliées  du  même  nom  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à des  pièces  plus  pelantes  8c  plus  volumi- 
neufes.  L'altération  du  titre , au  couuauc , a été 


généralement  une  opération  cachée  , par  laquelle 
on  fabriquoic  des  pièces  de  la  même  dénomina- 
tion , 8c  autant  qu’il  fe  pouvoir  du  même  poids  , 
du  même  volume  8c  de  la  même  apparence,  que 
celles  oui  avoient  cours  auparavant  & qui  étoient 
d'une  bien  plus  grande  valeur.  Lotfque  le  coi 
Jean  de  France  altéra  le  titre  de  fa  monnoie,  tous 
les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  furent  obli- 
gés au  fecrct  pat  ferment.  Ces  deux  opérations 
font  injufles  ; mais  la  fimple  augmentation  ell  l'in- 
jullice  d'une  violence  ouverte  , au  lieu  que  l'alté- 
ration ell  l'injutlice  d'une  foutbeiie  perfide  ; &C 
celle-ci , dès  qu  elle  a etc  decouverte  , Sc  il  n'étoit 
pas  poflible  qu'elle  ne  le  filt  bientôt , a toujours 
excité  beaucoup  plus  d'indignation  que  la  pre- 
mière. Il  cil  fort  rare  qu'après  une  augmentation 
ctJmidéraWe  , la  monnoie  foit  revenue  a fon  pre- 
mier poids  ; mais  après  les  plus  grandes  altéra- 
tions , elle  ell  toujours  revenue  à fon  titre  i il  n'y 
a pas  eu  moyen  d’appailcr  autrement  la  fureur  3 C 
l’indignation  du  peuple. 

A la  fin  du  règne  d'êlenri  VIII,  8c  au  com- 
mencement de  celui  d'Edouard  VI , la  monnoie 
angloife  tut  non-feulement  élevée  dans  fa  déno- 
mination , mais  altérée  dans  fon  titre.  On  ufa 
de  la  même  fnutberie  en  Ecoffe , durant  la  mi- 
norité de  Jacques  VI , 8c  on  l'a  pratiquée  en 
certaines  occafions  dans  d’auties  pays. 

On  fe  flatteroit  en  vain  de  libérer  coniplette- 
ment , ou  d'avancer  beaucoup  la  libération  des 
dettes  de  la  Grande  Bretagne  , tandis  que  l'Etat 
a fi  peu  de  revenu  au-dela  de  ce  qu'il  faut  pour 
défrayer  la  dépenfe  annaelle  en  teins  de  paix.  11 
eft  évident  qu'on  n’en  viendra  jamais  à bout , fans 
une  augmentation  confidétable  du  revenu  public, 
ou  fans  une  diminution  confidcrable  de  la  dé- 
penfe. 

Des  taxes  plus  égales  fur  les  terres  8c  la  rente 
des  maifons , avec  les  changemens  dans  le  fyllème 
îles  douanes  8c  de  l'accife , produiroient  peut-être 
dans  la  Grande-Bretagne  une  grande  augmentation 
de  revenu  , fans  charger  davantage  la  plupart  des 
fujets  , 8c  en  rendant  feulement  la  répartition  des 
impôts  plus  égale  entt'eux.  Mais  le  plus  confiant 
faifeur  de  projets  , fe  promettroit  â peine  qu'une 
pareille  reffourec  fuffit  jamais  pour  acquitter  la 
dette  nationale  en  tems  de  paix  , ou  pour  ptevenir 
ou  en  compenfer  l’accumulation  en  tems  de  guerre. 

On  pourroit  compter  fur  encore  plus  de  revenu, 
fi  on  ctendoit  le  fylléme  d'impofition  britannique 
à toutes  les  provinces  de  l'empire  , dont  les  ha- 
.bitans  font  anglois  ou  européens  d'origine,  line 
feroit  cependant  peut  être  guère  poffible  de  lui 
donner  cette  extenfion , en  fuivant  les  principes 
de  la  conllicution  angloife , fans  admettre  dans  le 
patlement  , ou  , fi  l'on  veut , dans  les  états-gé- 
néraux de  l'empire , une  reprefentation  véritable 
Sc  égale  de  chacune  de  c«s  provinces , c'eft-i- 


D E T 


rfire , qui  auroit  la  meme  proportion  avec  le  pro- 
duit de  fes  impôts  , que  peut  avoir  la  reprefenta- 
tion  de  la  Grande-Bretagne  avec  le  produit  des 
Cens.  L'intérêt  particulier  de  pluCeurs  perl'onnes 
puiffantes,  les  préjugés  enracinés  de  pluCeurs 
grandes  elaffes  du  peuple , femblent  mettre  au- 
jourd'hui à ce  changement  des  obilaéles  qu'il  eft 
fort  difficile , peut-être  impoflible  de  furmonter. 
Sans  vouloir  décider  C la  chofe  eil  praticable-  ou 
non  , peut-être  n'eft-il  pas  hors  de  propos  de  con 
Cdérer . dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  , juf- 
qu'où  le  lyftéme  d’impoCtion  britannique  peut 
être  applicable  d ces  différentes  provinces , quel 
tevenu  fon  application  pourroit  donner  , & com- 
ment une  telle  union  générale  pourroit  influer 
fur  le  bonheur  8 i la  profpérité  des  provinces  qui 
le  compoferoient. 


La  rare  fur  les  terres  , les  droits  de  timbre  8c 
les  différens  droits  de  douane  & d'accife  , confti- 
tuent  les  quatre  grandes  branches  de  tous  les 
impôts  britanniques. 

LrItlande  elt  certainement  auflî  capable  , 8c  les 
plantations  angloifes  de  l'Amérique  8c  des  Indes 
occidentales  , font  plus  en  état  de  payer  une  ta  ne 
fur  les  teries  , que  la  Grande-Bretagne.  Un  pro- 
priétaire qui  n’eft  fujet  ni  à la  dîme  , ni  à la 
taxe  pour  les  pauvre?  , eti  certainement  plus  en 
état  de  payer  un  impôt , que  celui  qui  porte  déjà 
les  deux  autres  charges,  Si  la  dîme  fe  lève  en 
nature , elle  ôte  plus  de  la  rente  du  propriétaire 
que  ne  feroit  une  taxe  de  cinq  fchellings  par  livre 
fur  les  terres.  On  trouvera  que  la  plupart  dû  r;"“ 
elle  fe  monte  à plus  du  quart  de  la  rente  réelle 
de  la  terre , ou  de  ce  qui  relie  , Acduéh'on  faite 
de  tout  le  capital  à remplacer . 8:  de  tout  le  profit 
raifonnable  du  fermier.  Sut  les  abonnement , on 
ne  pourroit  guère  ellimer  moins  de  fix  à fept 
millions  11.  la  dîme  perçue  dans  la  Grande-Bre- 
tagne Si  l'Irlande  i s’il  n'y  avoir  poinc  de  dîmes, 
les  propriétaires  pomroient  donc  payer  fix  ou 
fept  millions  de  plus  en  impôt  fur  les  rerres  , fans 
être  beaucoup  plus  chargés  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  le  font  à préfent.  L'Amérique  ne  paye 
pas  de  dîmes  , Se  peut  fort  bien  payer  une  taxe 
fur  les  terres,  li  eft  vrai  qu'en  général  les  terres 
n'y  étant  point  affermées  , on  ne  pourroit  affeoir 
l'impôt  fur  aucun  rôle  des  baux  i mais  les  terres 
d’Angleterre  n'étoient  pas  impofées  dans  le  qua- 
trième lüe  de  Guillaume  8c  de  Marie,  fuivant 
les  baux  ou  rentes , mais  par  une  ellimation  qui 
n’étoit  ni  ftriôe  ni  exiâe.  Les  terres  de  l'Amé- 
rique pourroient  être  impofées  de  même  . ou 
fuivant  une  évaluation  équitable  , d'après  un  bon 
arpentage  . tel  que  celui  qu'on  a fait  dernièrement 
dans  leMilanois  Se  dans  les  domaines  d'Autriche, 
de  Prude  Se  de  Sardaigne. 

Il  cil  évident  que  les  droits  de  timbre  peuvent 
être  levés , fans  aucune  variation , dans  cous  les 
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pays  où  les  formes  des  procédures  légales  Se  les 
aéles  qui  transfèrent  la  propriété  tant  réelle  que 
perfonnelle,  font  les  mêmes , ou  à-peu-près. 

Rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  l'Irlande 
8c  les  plantations  angloifes  , que  d'éreudre  les 
loîx  de  douane  de  la  Grande-Bretagne  jufqu'à 
elles,  pourvu  qu'on  y étendit  en  même  tems  la 
liberté  du  commerce-  On  ne  verroit  plus  ni  les 
entraves  odieufes  qui  oppriment  le  commerce  de 
l'Irlande , ni  la  dillinâion  entre  les  marchindifes 
énumérées  de  l'Amérique  & celles  qui  ne-lc  font 
pas.  Les  contrées  au  nord  du  cap  Finiitere  fe- 
roient  ouvertes  à toutes  les  produirions  de  l'Amé- 
rique, comme  le  font  à préfent  les  pays  au  fud 
de  ce  cap  à certaines  parties  de  ces  produirions. 
En  conféquence  de  cette  uniformité  dans  les  loir 
de  douane  , le  commerce  entre  toutes  les  parties 
de  l'empire  britannique , feroit  auffi  libre  que  le 
commtrce  qui  fe  fait  par  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  s cet  empire  fourniroit  ainfi  dans  fon 
propre  fein  un  marché  immenfe  pour  toutes  les 
produirions  de  fes  différentes  piovinccs  ; l'étendue 
de  ce  marché  feroit  bientôt  pour  l'Irlande  Se  les 
plantations,  une  compenfation  de  ce  qu'elles  fouf- 
friroient  d'une  augmentation  des  droits  de  douane. 

L'accife  eft  la  feule  partie  du  fyllème  d'impo- 
fition  britannique  , dont  il  faudroit  varier  l’appli- 
cation , félon  les  différentes  provinces  où  elle 
feroit  établie.  On  pourroit  l'appliquer  à l’Ir- 
lande , fans  y rien  changer , le  produit  8c  la  con- 
fommation  de  ce  royaume  étant  exactement  de 
I»  m.fme  nature  que  ceux  de  la  Grande  Bretagne. 
Dans  foîr  application  à l'Amérique  8c  aux  Indes 
occidentales  , u~nt  le  produit  8c  la  confomma- 
tion  font  fi  différens  uc  trux  de  l'Angleterre  , 
il  faudroit  apporter  quelques  morfjfeuio.t* 
comme  on  fait  en  Angleterre  dans  les  comtt'ï  4 
cidre  8c  à bicre. 

Par  exemple  . ce  qui  fait  la  boiffon  d’une  grande 
partie  du  peuple  de  l'Amérique  , cil  une  liqueur 
fermentée , qu'on  appelle  bière , mais  qui  ne  ref- 
femble  guère  à la  notre  , parce  qu’elle  eft  faire 
avec  de  la  meîaffe.  Comme  il  n'eft  pas  poffible 
de  la  garder  plus  de  quelques  jours  . il  n cil  pat 
poffible  de  la  préparer  8c  de  l'emmagafiner  dans 
de  grandes  braderies  pour  la  vendre;  affujettîr 
chaque  famille  particulière  aux  vifites  5c  aux  re- 
cherches odieufes  des  colleâeurs  de  l'impôt  , 
comme  on  y foumer  en  Angleterre  les  cabare- 
tiers  8c  les  braffeurs  , ce  feroit  chofe  abfolumcnt 
incompatible  avec  la  liberté.  Si  on  croyoit  qu'il 
file  néceflaire  par  rapport  à l’égalité  , de  mettre 
un  impôt  fur  cette  liqueur,  on  pourroit  le  faire 
peut-être  en  taxant  la  matière  dont  die  eft  faite  ou 
dans  le  lieu  meme  de  la  manufaétute , ou,  fi  les  cir- 
confiances  ne  le  permettoient  pas  , en  mettant  un 
droit  fur  fon  importation  dans  la  colonie  où  elle  doit 
être  confomméc.  Outre  le  droit  d'un  penny  pic 
H la  h h h l 
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baril  établi  pat  le  parlement  «l’Angleterre  , fur 
l’importation  des  meiafles  en  Amérique,  il  ypuroit 
un  autre  droit  provincial  de  huit  perces  par  tnuid 
fur  leur  importation  à la  baye  de  Maflachufct , 
dans  des  vaiffeaux  appartenant  à une  autre  colo- 
nie, 8c  un  droit  de  cinq  pences  par  baril  fur  leur 
importation  des  colonies  du  nord  dans  la  Caro- 
line méridionale.  Si  on  ne  trouvoit  pas  qu’une 
de  ces  deux  méthodes  convint  au  Canada  & à la 
Nouvelle-Ecofie,  les  feules  colonies  qui  relient 
à la  Grande  Bretagne  , dans  le  continent  de  l'A- 
mérique , car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l’éta- 
bliflement  de  la  baye  de  Hudfon  i chaque  famille 
pourroit  compofer  pour  la  cofommation  qu’elle 
fait  de  cette  liqueur  , foit  fuivant  le  nombre  des 
perfonnes  , comme  des  familles  particulières  com- 
pofent  en  Angleterre  pour  ! impôt  furla  drèche, 
ou  fuivant  l’age  S:  le  fexe  des  perfonnes , de  la 
même  manière  dont  on  lève  différens  impôts  en 
Hollande  , ou  i-peu  près  comme  le  chevalier 
Matthieu  Deker  propofe  de  lever  en  Angleterre 
tous  les  impôts  fur  les  marchandifes  de  confom- 
mation.  L’on  a déjà  obfervc  que  cette  manière 
d’impofer  , appliquée  aux  objets  d’une  prompte 
confommation  , n’eft  pas  trop  bonne.  On  peut 
cependant  l’adopter,  faute  d’une  meilleure. 

Le  fucre  , le  rum  8c  le  tabac  n’étant  nulle 
part  des  chofes  ncceflaires  à la  vie  , & étant  de- 
venus les  objets  d’une  confommation  univerfelle , 
font  par  là-même  des  fujets  extrêmement  pro- 
pres a être  impofés.  Pofez  l'union  avec  les  co- 
lonies, ces  marchandifes  pourraient  être  taxées, 
ou  avant  de  fortir  des  mains  du  manufaituner-, 
ou  du  produéteur  ; ou  , fi  cette  manière  d'im- 
pofer  leur  étoit  trop  à charge,  on  pourroit  les 
dépofer  dans  le;  magafins  publics  , aux  lieux  où 
elles  font  manufacturées , 8c  à tous  les  ports  de 
l’empire  auxquels  elles  ne  pourroient  être  cnfiiite 
tranfportées  : elles  y feraient  fous  la  garde  com- 
mune du  propriétaire  Se  de  l’officiec  du  revenu  , 
jufqu'à  ce  qu’elles  en  fortifient  pour  être  livrées 
ou  au  confommateur , ou  au  marchand  expor- 
tateur; le  droit  ne  ferait  avancé  qu’au  moment 
de  sette  délivrance.  Elles  feraient  franches  de 
droit,  quand  on  les  délivrerait  pour  l'exporta- 
tion ; bien  entendu  qu’il  y aurait  bonne  caution 
qu’elles  feraient  véritablement  exportées.  Ce  font 
peut-être  les  principales  marchandifes  qui  , fup- 
pofé  l’union,  demanderaient  quelque  changement 
toniîdérable  dans  le  fyftéme  aétucl  d’impofition  : 
feroit-il  fage  d’eflayer  aujourd'hui  l’établifiement 
de  ce  fyftéme  ? nous  ne  le  croyons  pas  : l’Irlande 
fe  révolterait  vraifemblablement , & IeCanada  8c 
la  Nouveile-Ecofte  feraient  bien  tentées  de  fe  réu- 
nir aux  Américains. 

• 

Au  relie  que  ferait  le  montant  du  produit  de  ces 
fortes  d’impôts,  fi  on  les  étendoit  félon  la  ma- 
nière dont  ils  font  établis  en  Angleterre,  à tou- 
tes les  provinces  de  l’empire  ? il  ell  fins  doute 
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impoflible  de  le  déterminer,  avec  quelque  exac- 
titude. Pat  le  fyltème  d’impofitions  aûuel , on 
lève  annuellement  dans  la  Grande-Bretagne  plus 
de  douze  millions  11.  fur  moins  de  huit  millions 
d'hommes.  L’Irlande  contient  plus  de  deux  millions 
d’habitans  , on  peut  faire  le  calcul  de  la  popu- 
lation du  Canada  ou  de  la  Nouvelle-Ecofie, 

8c  trouver  un  réfultat  d’après  une  règle  de  pro- 
portion. Il  faudrait  ôterce  qui  fe  lèveannuellement 
en  IilandeSc  dans  les  plantations  pour  les  frais 
de  leur  gouvernement  civil  rcfpeftifs.  La  dépenfe 
de  l'établi fiement  civil  8c  militaire  en  Irlande  , y 
compris  l’intérêt  de  la  dette  publique,  à prendre  la 
fomme  moyenne  de  deux  années  .finiftant  en  mars 
>77f  » fe  montoir  à quelque  chofe  de  moins  que 
fept  cents  cinquante  mille  I.  II.  par  an.  On  peut 
calculer  les  dépenfes  du  Canada  Pc  de  la  Nou- 
velle-Ecofle.  Si  fur  le  revenu  aétuel  de  la  Gran- 
de-Bretagne , on  peut  épargner  un  million  en 
tems  de  paix  pour  le  payement  de  la  dette  ; on 
pourroit  donc  épargner  fur  celui  qu’elle  aurait 
alors , plufieurs  millions.  Ce  grand  fonds  d’a- 
morttfiement pourroit  être  encore  augmenté  cha- 
que année  par  l’intérêt  de  la  dette  acquittée 
l’année  d’auparavant , 8c  s’accroître  ainfi  avec 
tant  de  rapidité , qu'il  fuffiroit  pour  payer  toute 
la  dette  en  peu  d’années , 8c  rétablir  ainfi  la  vi- 
gueur entière  de  l'empire  , aujourd’hui  affaibli 
8c  languifiant.  On  pourroit,  fur  ces  entrefaites, 
foulager  le  peuple  de  certains  impôts  les  plus 
onéreux  de  ceux  fur  les  chofes  nécefiaires  à la  vie 
ou  fur  les  matières  des  mamifaélures.  L'ouvrier 
pauvre  en  vivrait  mieux  , travaillerait  8c  vendrait 
fes  marchandifes  à meilleur  marché.  Comme 
elles  coûteraient  moins  cher,  on  en  vendrait  da- 
vantage, 8c  conféquemment  on  demanderait  plus 
de  travail  à ceux  qui  les  produifent  : la  de- 
mande du  travail  augmentant , le  nombre  8c  le 
bien-être  des  pauvres  ouvriers  augmenterait  ; 
leur  confommation  deviendrait  plus  forte  , Se 
donneroit  par  conféquent  plus  de  revenu  par 
tous  les  articles  de  confommation  qui  refieroiçnc 
impofés. 

Le  revenu  provenant  de  ce  fyftéme  d'impofi- 
tion , ne  pourroit  cependant  s'accroître  tout  de 
fuite  en  proportion  du  nombre  des  contribuables. 
Il  faudrait  ufer  pendant  quelque  tems  d'une 
grande  indulgence  à l’égard  de  ces  provinces  de 
l’empire  qu’on  foumettroit  ainfi  à des  charges 
qu'elles- ne  font  pas  accoutumées  de  porter;  8e 
quand  même  ces  impôts  fe  lèveraient  pat  - tout 
avec  la  dernière  exaâitude , ils  ne  produiraient 
pas  par-tout  un  revenu  proportionné  au  nombre 
des  habitans.  Dans  un  pays  pauvre  , la  confom 
mation  des  principales  marchandifes  fujettes  aux 
droits  de  douane  8c  d’accife , ell  fort  petite  ; 
8c  dans  un  pays  où  les  habitans  font  clairsemés  , 
il  ell  aifé  de  faire  la  fraude.  La  confommation 
des  liqueurs  faites  avec  de  la  drèche,  çft  peu  de 
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chofe  en  Ecofle  parmi  les  rangs  inferieurs  du 
peuple  ; & l’accife  fur  la  drèche  , la  bière  8c  l'aile 
y produit  moins  qu’en-  Angleterre  , en  propor- 
tion du  nombre  des  habitans  3c  du  taux  des  droits 
fur  la  drèche  , qui  eft  différent,  à raifon  de  la 
différence  qu’on  fuppofe  dans  la  qualité.  Je  ne 
penfe  pas  qu'à  l’égard  de  ces  branchoc  particu- 
lières de  l’accife , il  y ait  beaucoup  plus  de  con- 
trebande dans  un  de  ces  pays  que  dans  l'autre. 
Les  droits  fur  la  diltillarion,  8c  la  plupart  des 
droits  de  douane , font  dans  le  même  cas  i ils 
produifent  moins , à proportion  , en  EcofTe  qu'en 
Angleterre , non-feulement  parce  que  la  con- 
fommation  y eft  moindre , mais  parce  qu’il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  fraude.  En  Ir- 
lande , les  clalTes  inférieures  du  peuple  font  en- 
core plus  pauvres  qu’en  Ecofle,  & plufieurs 
parties  du  pays  font  prefque  aufli  mal  peuplées. 
Avec  la  meme  facilité  pour  la  contrebande  , 
la  confoinmation  des  marchandifes  impofées 
doit  donc  y être  encore  moindre  qu'en  Ecofle. 
En  Amérique  & aux  Indes  occidentales  , les 
blancs  , même  du  dernier  rang , font  beaucoup 
plus  à leut  aife  que  ceux  du  même  rang  en 
Angleterre  , 8c  leur  confommation  des  chofes 
de  luxe  qu’ils  fe  permettent  , y eft  probable- 
ment beaucoup  plus  forte.  Comme  les  noirs, 
ui  forment  la  plus  grande  partie  des  habitans 
es  Indes  occidentales,  font  dans  un  état  d’efi 
clavage , leur  condition  eft  fans  doute  pire  que 
celle  des  pauvres  gens  en  Ecofle  ou  en  Irlande. 
Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  pour  cela  qu'ils 
font  plus  mal  nourris , ou  que  dans  les  articles 
qui  peuvent  être  fournis  d des  droits  modérés , 
ils  confomment  moins  que  les  gens  de  la  der- 
nière ciaflc  en  Angleterre  même;  il  eft  de  l'in- 
térêt de  leurs  maîtres  de  les  bien  nourir  8c  de  les 
bien  entretenir  , comme  il  font  4 l’égard  de  leur 
bétail  , pour  qu’ils  travaillent  beaucoup.  Aufli  les 
noirs  ont  ils  prefque  par-tout  leur  portion  de  rum 
& de  bière  de  melafle , comme  les  domeitiques 
blancs  , & quand  ces  articles  feroient  fournis  à 
des  droits  modères , il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’elle  leur  fût  retranchée.  La  confommation 
des  marchandifes  impoféçs  feroit  donc  proba- 
blement aufli  grande  dans  les  Indes  Occidenta- 
les , en  proportion  du  nombre  des  habitans , 
qu'elle  l’efl  dans  toute  autre  partie  de  l’empire 
britannique.  Il  y auroit  véritablement  bien  plus 
d«  facilité  pont  la  fraude  , le  Canada , la  Nouvelle- 
Ecofle,  les  ifles  d’Amérique  étant  bien  moins  peu- 
plées que  l'Ecoffe  & l’Irlande , en  proportion  de 
l'étendue  de  fon  territoire.  Si  cependant  le  revenu 
qui  fe  lève  aâuellemcnt  fut  la  drèche  8c  les  li- 
queurs /faites  avec  la  drèche,  étoit  levé  par  un 
feul  droit  fur  la  drèche  , on  ôteroic  prefque  en- 
tièrement l’occaiion  de  frauder  dans  la  plus  im- 
portante branche  de  l’accife  j 8c  fi  les  droits  de 
douane  , au  lieu  d'ètte  rmpofés  fur  prefque  tous 
les  différens  attides  d'importation,  c toicnc  idhcincs 
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à un  petit  nombre  dont  on  fait  le  plus  d’ufage 
8c  de  confommation,  il  y auroit  fans  doute 
encore  de  la  fraude,  mais  il  y en  auroit  beau- 
coup moins.  En  conféquence  de  ces  deux  chan- 
gement fort  fimples  8c  fort  aifés  en  apparence, 
les  droits  de  douane  8c  d'accife  pourroient  peut- 
être  produire  un  aufli  grand  revenu  , en  propor- 
tion de  la  confommation  de  la  province  1a  moins 
peuplée , que  celui  qu’ils  produifent  aujourd’hui 
en  proportion  de  la  confommation  de  celle  qui 
l’eft  le  mieux. 

" Outre  la  liberté  du  commerce,  l’Irlande  ga- 
gneroit,par  fon  union  avec  la  Grande-Bretagne, 
d’autres  avantages  beaucoup  plus  importuns , 8c 
qui  feroient  plus  que  compenfer  l’augmentation 
d’impôts  qui  en  feroit  la  fuite.  Par  l’union  de 
l’Ecofié  avec  l’Angleterre  , les  clalTes  moyennes 
8c  infétieures  du  peuple  écoflois  ont  gagné  leur 
affranchiflement  complet  du  pouvoir  d’une  arif- 
tocratie  qui  les  avoit  toujours  opprimés.  Par  leur 
union  avec  la  Grande-Bretagne  , la  plupart  des 
gens  de  tout  rang  , en  Irlande,  fe  verroient  éga- 
lement délivrés  d’une  ariftocratie  bien  plus  op- 
preffive  ; non  d’une  ariftocratie  fondée  , comme 
celle  d’Ecofle , fur  les  diftinétions  naturelles  8e 
refpeélablcs-  de  la  naiflance  8c  de  la  fortune  , 
mais  furies  plus  odieufes  de  toutes  les  dillinâions 
celles  des  préjugés  religieux  8c  politiques  s dif- 
tiuâions  qui , plus  que  toute  autre,  animent, 
Sc  l'infolence  des  opprefléurs  , 8c  la  haine  8c  l’in-  ' 
dignation  des  opprimés,  8c  qui  , communément  , 
rendent  les  habitans  du  même  pays  plus  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres , que  ne  le  font 
jamais  ceux  de  pays  différens.  Sans  cette  union 
avec  la  Grande-Bretagne  , il  n’eft  pas  vraisem- 
blable que  , de  plufieurs  fiècles  , les  Irlandois 
fe  regardent  comme  un  même  peuple. 

On  tronveroit  peut-être  une  autre  fource  de 
revenu  plus  abondante  que  toutes  celles-là,  dans 
les  acquifitions  territoriales  de  la  compagnie  des 
Indes , fur  lesquelles  l’Etat  a des  droits  incon- 
teftables.  On  repréfente  ces  pays-là  comme  plus 
fertiles  , plus  étendus  , 8c  comme  beaucoup  plus 
riches  8c  plus  peuplés  que  la  Grande-Bretagne, 
en  proportion  de  leur  étendue.  Probablement  il 
ne  (croit  pas  néceflaire  , pour  en  tirer  un  grand 
revenu  , d’y  introduire  un  nouveau  fyftèmc  d’im- 
pofitions , puifqu’ils  font  aflix  , 8c  même  trop 
charges.  Peut-être  vaudroit-il  mieux  alléger  qu’ag- 
graver le  fardeau  qui  les  accable  , non  en  y met- 
tant de  nouveaux  impôts , mais  en  mettant  or- 
dre à ce  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’ils 
payent  déjà  , ne  foit  pas  divertie  Sc  pillée. 

Si  l’augmentation  du  revenu  , par  tous  les  moyens 
que  nous  venons  d’indiquer , eft  jugée  impra- 
ticable, il  ne  peut  plus  relier  à la  Grande  Bre- 
tagne qu’une  feule  rcflburce  , qui  eft  celle  de  di- 
minuée fit  dépeu  fe.  Quoiqu'il  y git  encore  des 
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économies  à faire  dans  la  manière  de  lever  Sc 
de  dépenfer  le  revenu  public  , il  paroît  que  fiir 
ecs  articles  elle  ell  au  moins  aufli  attentive  qu'au- 
cun de  fes  voifins.  L'établiffcment  militaire  qu'elle 
entretient  en'temsde  paix,  eit  plus  modéré  que 
celui  d’aucun  Etat  européen  qui  puiffe  prétendre 
à l'égaler  en  richelTes  ou  en  puilijncc.  Nous  ob 
ferverons  avec  douleur  à ta  tin  de  ce  morceau  , 
que  les  dettes  publiques  des  nations  fe  font  accu- 
mulées à un  point  effrayant;  que  le  retour  pério- 
dique d’une  banqueroute  partielle  paroît  inévi- 
table dans  certains  Etats  aptes  un  intervalle  de 
douze  ou  quinze  ans  ; que  c'cl)  une  plaie  ter- 
rible ; qu'elle  amènera  l'auéantilfeincnt  de  quel- 
ques natiuns  , 8c  qu ’cnün  les  bons  citoyens  doi- 
vent gémir  d’un  mat  dont  on  s'occupe  It  peu. 

DROITS  SEIGNEURIAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  droits  perçus  par  le  propriétaire  d'une 
terre  ou  d'un  fief.  Ces  droits  font  des  relies  du 
gouvernement  féodal  , dont  l'origine  cil  au  moins 
tiès-obfcure. 

Cette  matière  ell  délicate  ,8c  nous  ne  nous  per- 
mettions pas  de  la  traiter  en  ce  moment  ; mais  il  ell 
bon  de  faire  connoître  le  patrie  de  l'ordonnance 
de  l'empereur  qui  concerne  la  nouvelle  réparti- 
tion des  conti  ibutions. 

Des  impôts  feigneuriaux. 

Le  but  de  l'Etat  étant  de  rétablir  l’égalité 
pat  une  répartition  proportionnelle  des  impôts 
territoriaux,  d'empêcher  la  ruine  des  polfeflcurs 
de  fonds  de  terre,  afin  qu'ils  puilfent  porter  fans 
difficulté  leurs  charges  , 8c  de  les  mettre  en  état , 
non-feulement  de  continuer  leur  indulltie  . mais 
de  les  encourager  , de  l’augmenter  ,on  ne  pourroit 
jamais  atteindre  i ce  but , fi  on  ne  procuroit  pas 
en  méme-tems  des  foulagemens  aux  fujets  op- 
primés par  le  poids  des  exigences  des  feigneurs 
pofTefTcurs  des  teires  ou  des  dîmes. 

ç,  ib.  Quoique  nous  foyonstics-cloigné  de  vou 
loir  empiéter  fur  les  droits  de  propriété  des  fei- 
gneurs , ou  de  faire  des  recherches  fur  les  raiforts, 
ufages  ou  conventions  d’où  réfultent  les  droits 
dç  corvée,  d'argent  ou  de  fruits  de  la  terre,  ainfi 
que  certains  revenus  feigneuriaux , d'ufage  en  cas 
de  mort  ou  de  changement,  notre  devoir , par le- 
qucl  nous  fommes  obligé  de  veiller  au  bien-être 
général , nous  oblige  de  mettre  des  bornes  jultes 
tt  precifes , là  oïl  les  impôts  feigneuriaux  fur- 
paflcnc  les  moyens  que  le  fujet  tire  de  fon  ter- 
teiiv 

A ces  fins  ( le  {impie  rapport  brut  ayant  été  pris 
en  confidération  par  les  arrangemens  préliminai- 
res , fans  compter  les  femences  ni  les  frais  île 
culture,  St  outre  cela  le  poffefleur  ayant  à entre- 
tenir fa  famille  , à fournir  aux  dépenfes  de  la  com- 
munauté , à l'entretien  du  curé  & du  maître  d'é- 
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cole  ) nous  flattions  pour  règle  générale  : Que 
te  fujet  girdera  au  moins,  pour  fiiire  face  à Tes 
befoins , foixantes  dix  H.  pour  cent  du  revenu 
brut  déclaré  8c  contrôlé  ; les  trente  fl.  rellans 
feront  deltinés  au  paiement  de  la  contribution  au 
fouverain  , fixée  dans  la  première  divifion  de  cette 
patence,  St  à payer  les  piétentions  du  feigneur, 
rie  forte  que  la  première  fera  payée  avec  douze 
fl.  treize  kr.  8c  un  tiers  de  kr.  , comme  le  pa- 
ragraphe cinq  l'a  fixé,  8c  les  fécondés  feront 
payées  par  dix-fept  fl.  quarante  fix  kr.  ; de  forte 
que  dans  ces  dix  fept  flor.  quarante  fix  k.  deux 
tiers,  fera  conquis  tout  ce  cpie  le  feigneur  ter- 
ritorial Sc  le  pofTelfeur  des  dîmes  pourront  exi- 
ger, foie  en  argeiit,  ou  en  grains,  corvées  per- 
fonnelles  8c  de  charrois  évalués  en  argent , ainfi 
que  les  taxes  ufitées  dans  quelques  provinces  en 
cas  de  mort  ou  de  changement  ; ces  dernières  ne 
pouvant  être  évaluées  qu’en  tant  qu’elles  regar- 
dent des  réalités  ou  l'indnllrie  par  un  milieu  de 
vingt  ans  , 8c  alors  changées  en  un  impôt  annuel  " 
à fixer  d’après  ce  milieu  trouvé. 

Dans  le  calcul  des  impôts  feigneuriaux , on 
doit  obfervcr  la  même  proportion  relativement 
à la  différence  des  terrains , qui  a été  préfet  ite  au 
paragraphe  cinq , en  fixant  la  contribution  ter- 
ritoriale du  fouverain , en  les  divifanc  en  champs , 
prés  8c  bois,  de  forte  que  ces  revenus  mon- 
tent tout  au  plus  , des  champs  8c  vignes  , à 
quinze  fl.  vingt-cinq  kr.  ; des  prés , jardins  8c 
étangs  , à vingt  cinq  fl.  deux  kr.  8c  demi  ; des 
pâcages  8c  bois  , à trente  fl  cinquante  kr.  ; enfin , 
des  lacs  8c  rivières  , à quinze  fl.  vingt-cinq  kr. 
pour  cent  ; ce  qui  revient  à l’équilibre  général  de 
drx-fept  fl.  quarante- fix  kr.  deux  tiers. 

11  s'entend  que  là  où  le  fujet  paie  moins  pré- 
fentement il  continuera  à payer  cette  fomme 
moindre. 

J.  il.  D’après  ces  principes,  l'argent  fera  do- 
rénavant l'unique  règle  d'après  laquelle  on  fixera 
les  revenus  feigneuriaux,  8c  le  feigneur  ne  pourra 
plus  rien  exiger  du  fujet  que  de  l'argent.  Mais  les 
deux  parties  font  libres  de  changer  cette  fomme 
fixée , d’après  un  accord  volontaire  fait  entr'eux  , 
en  grains  , corvées  ou  ouvrages  de  mains  ; mais  il 
faut  qu'un  tel  accord  fiait  toujours  fixé  au  moins 
pour  crois  ans , 8c  confirmé  par  le  tribunal  du 
cercle. 

Dans  les  cas  où  les  feigneurs  Sc  les  fujets  ne 
pourront  pas  s'accorder  fur  la  valeur  des  corvées 
8c  livraifons  en  nature  faites  jttfqu'à  préfent,  le 
tribunal  du  cercle , fous  la  direction  de  la  com- 
miflion  principale  nommée  pour  régler  le  nouveau 
pied  de  contribution  , fixera  la  valeur  des  corvées 
fuivant  l'exemple  du  domaine  de  lerat  fitué  dans 
le  cercle  , Je  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  cir- 
confbnces , où  les  corvées  font  déjà  changées  en 
un  paiement  équitable  8c  proportionné  ; pour  ce 
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qui  regarde  le*  livraifons  en  nature,  on  les  fixera 
fuivant  le  prix  courant  de  l'endroit. 

D’après  cette  règle,  le  tribunal  du  cercle  doit , 
fous  la  direction  de  la  corrmiifTion  principale 
nommée  pour  régler  b contribution  dans  les  cas 
où  le  fujet  pourra  prouver  que  ces  paiemens  & 
fervitudes  qu'il  doit  h Ton  feigneur  , furpaffent  b 
fomme  fixée  au  plus  à dix-fept  fl.  quarante  fix  kr. 
deux  tiers  pour  cent , modifier  les  paiemens  à 
faire  au  feigneur  territorial  & aux  pofTefTeurs  des 
dîmes , & les  mettre  dans  les  bornes  prefctiies. 

On  fixe  aux  fujets  un  terme  de  deux  ans  au 
plus  pour  faire  leurs  plaintes  & leurs  preuves  ; 
après  ce  teins , aucune  plainte  ne  fera  reçue. 

5.  is.Si  on  trouve,  par  une  de  ces  plaintes 
faites  contre  les  perceptions  des  droits  feignen- 
riaux  , que  le  cas  d'une  modification  cxiflc  d'après 
les  principes  fhtuésau  paiagriphc  10  , 8c  que  le 
fujet  doit  différentes  rétributions  à plufieurs  fei- 
gne urs  8c  pofTefTeurs  de  dîmes  , il  faut  que  chaque 
pofTcfTeur  fc  prête  à une  diminution  , à proportion 
de  ce  qu'il  recevoit  : pouitant  ces  modifications 
feront  calculées  par  la  commiffion  principale  , 
nommée  pour  régler  les  contributions , d'après 
les  rapports  ptecédens  Se  les  proportions  qui  en 
réfultent. 

S.  15.  Ce  qui  efl  preferit  au  paragraphe  10  efl 
feulement  relatif  aux  biens  ruraux  , qui,  de  tout 
tems , éroient  donnés  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne pour  leur  entretien  , Se  qui  ne  pouvoient 
plus  , d'apiès  les  patentes  publiées  , être  piis  , 
fous  punition  , pour  la  jotiiffance  du  feigneur  : 
a u (fi  cela  ste  fera  point  de  différence  fi  ces  biens 
font  poffédés  par  achat , par  fuccefiion  , ou  fans 
achat  ; mais  dans  des  biens  domaniaux  , on  ne 
fe  mêlera  pas  des  arrangerons  entre  les  feigneuts 
territoriaux  Se  leurs  fermiers  ou  err.ph ytéotes. 

Si  dans  quelques  endroits  il  étoit  qucllion  de 
favoit  fi  des  biens  font  domaniaux  ou  turaux  , on 
fe  réglera  , pour  éviter  toute  prolixité , fut  la  pof- 
feflion  aftuclle.  Les  fujets  donc  qui  réclameront 
des  biens  en  mains  des  feigneurs  comme  rufti- 
caux  , 8f  les  feigneuts  qui  réclameront  les  réalités 
en  pofTerfion  des  fujets  comme  biens  domaniaux, 
auront  a prouver  que  ces  biens  appartiennent  à la 
qualitéqu’ils  réclament  depuis  les  années  normales 
qui  ont  été  fixées  dans  chaque  province  , pour 
diflingucr  fes  réalités  domaniales  Si  rullicales.  Par 
exemple  , fi  un  champ  , dont  un  fujet  jouit 
aftucllement , dérive  d’une  ferme  fcigneuriale  qui 
a exillé  dans  les  années  normales , 8c  que  cette 
dérivation  ell  publiquement  connue . ou  au  moins 
que  le  champ  en  que  (bon  a été  indiqué  pour  la 
contribution  dans  ja  dernière  déclaration  des  do- 
maines. 

S.  14.  Les  (impies  pofTefTeurs  de  maifons  , arnfï 
que  les  habitans , continueront  à payer , pour  le 
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droit  de  proteflion  , ce  qui  a été  ufiré  jufqu’à 
prêtent , 8 c ils  pourront , du  confcntement  de 
leur  feigneur  , s acquitter  de  ces  droits  en  argent 
comptant.  Pareillement  If  où  il  cxifle  des  droits 
payables  en  ras  de  mort  ou  de  changement , ils 
feront  convertis  en  une  rétribution  annuelle,  d’a- 
près une  évaluation  faite  enfuite  d'un  relevé  des 
revenus  feigneuriaiix_pendant  vingt  ans. 

Si  des  pofTefTeurs  de  maifons  ou  des  habitans 
pofsedent  des  biens-fonds  contribuables , ils  fe- 
ront traités  , félon  la  règle  générale  , tout  comme 
les  autres  pclfclfaurs  de  biens-fonds. 

Par  contre,  nous  ordonnons  que  lesmeüniers  , 
braffeurs  , cabarcticrs  8c  autres  poffclTeurs  d’une 
rcjhtc  liée  avec  un  droit  d’indtiftric , en  tant  que 
pollcffcnrs  de  biens  ruraux  , feronr,  eu  égard  à ces 
biens,  traités  comme  les  autres  pofTefTeurs  de 
biens-  fonds , furvant  la  règle  générale.  Cependant 
licoiimbimm  provenante  des  biens-fonds  fer» 
déduire  de  I impofition  provenante  de  la  réalité 
entière  , & le  relie  provenant  de  l'induilrie,  con- 
finant en  taxes  changeantes  en  cas  de  mort  ou  de 
changement  , fera  changé  en  une  rétribution  an- 
nuelle , d’aptes  une  évaluation  faite  enfuite  d'un 
relevé  des  revenus  feigneutiaux  pendant  un  efpace 
de  ad  a 15  années. 

5.  ij.  Pour  fournir  auxdépenfes  publiques  des 
cori?s -entiers  de  communautés,  il  faut  que  chaque 
po (Teneur  de  biens  fonds  dans  le  circuit  de  la 
communauté  , de  quelque  qualité  qu’ils  foient  j 
fans  excepter  les  bois , contribue  fa  quote-part  à 
proportion  de  les  polie  fiions  , les  feigneurs  aulü- 
bien  que  les  fujets. 

j.  16.  Tout  ce  qui  regarde  les  fujets  poffeffetirs 
de  biens-fonds  étant  réglé  ainfr  d’une  telle  ma- 
nière qu’ils  peuvent  vaquer  dorénavant  k leurs 
travaux  fans  aucune  inquiétude  , nous  nous  atten- 
dons qu'ils  reconnoitront  nos  vues  paternelles 
avec  reconnoiffjnce , 8c  n’abuferonr  pas  de  nos 
ordonnances,  en  les  prenant  pour  prétextes  pour 
s’oppoter  ou  demander  des  éclaircilfemens  préci- 
pités j mais  qu'ils  attendront  tranquillement  le 
moment  fixé  pour  le  commencement  de  ce  nouvel 
arrangement,  8c  fe  rendront  dignes,  en  fujets 
fidèles  8c  obéi  (fans  , de  notre  protection  , en  lour- 
nilfant  fidèlement  ce  ou'ils  doivent  jufqu’d  ce 
temps. £i  nonobflant  cela  ils  donnoient  des  fujets 
fondés  de  plaintes , nous  ferons  agir  envers  eux 
avec  toute  rigueur. 

Donné  en  notre  réfidence  de  Vienne , le  10 
février  de  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  auatre-vingt- 
neuf , bc  de  nos  règnes , favoir  de  l’empire  ho- 
main,  le  vingt  troifième;  de  Hongrie  Sc  de  Bo- 
hême , le  neuvième. 

JOSEPH. 

- Comte  àt  KolUwrat. 


8 co  D R O 

Réceitcs  du  Royaume  en  France , 

Il  y a treize  ficelés  que  la  monarchie  françoife 
exifte.  Dans  cette  longue  fuite  dcfiècles  , il  y a 
eu  plus  de  vingt  rois  mineurs  ; & l'on  devoir  pré- 
voir que  cet  inconvénient  éroit  inévitable  dans  un 
royaume  héréditaire.  Les  roi'  maieurs  pouvoient 
être  forcés  de  s'abfenter  de  leur  royaume.  Ils 
écoient  expofés , comme  les  autres  hommes  , d 
toutes  les  infirmités  du  corps  8c  de  l’eiprit.  Il 
falloit  que  le  royaume  fût  gouverné  pendant  la 
minorité , pendant  l’abfence , ou  pendant  la  ma 
ladie  du  roi.  Comment  fe  peut-'l  qu'on  n’ait  penfé 
qu'au  bout  de  neuf  ficelés  à faire  une  loi  pour 
fixer  l'âge  de  la  majorité  du  roi  , Sr  une  aune  loi 
pour  mettre  des  bornes  à la  puilfance  des  régens  i 
Mais  quatre,  fièclcs  fe  font  écoulés  encore , & 
nous  n’avons  pas  de  loi  fur  des  points  bien  plus 
important.  Y a t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à 
qui  la  régence  appartienne  de  droit  ? fjuel^  efl 
celui  à qui  elle  appartient  de  droit  ? Si  elle  n ap- 
partient de  droit  à perfonne  , il  n'y  aura  de  rc 
gens  que  par  nomination  , par  choix  : mais  à qui 
appartiendra  ce  droit  de  nommer  le  régent  ? Nous 
n'avons  pas  même  d'ufage  pour  réfoudre  ces  gran 
des  queftions  ; no«.s  n’avons  que  des  faits  qui  fe 
détruifent  réciproquement. 

On  penfe  bien  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
les  décider.  Je  croirai  avoir  rempli  ma  tâche  de 
citoyen  , fi  je  prouve  qu'il  eft  nécelfaire,  pour 
la  tranquillité  de  nos  defeendans  , que  nous  ayons 
enfin  une  loi  fondamentale  fur  cette  matière. 

M.  de  Montcfquieu  a cru  voir  dans  les  corn- 
mencemens  de  1a  première  race,,  que  les  enfjns 
des  rois  , les  héritiers  du  trône  , n'étoient  répu- 
tés rois  que  lorfqu'ils  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  , qu'ils  éroient  réputés  capables  de  por- 
ter les  armes , par  confequent  majeurs  &:  vrai- 
ment rois  â l’age  de  quinze  ans.  Il  a trouvé  l'ori- 
gine  de  cette  coutume  dans  ce  que  Tacne  nous 
apprend  des  moeurs  des  Germains. 

Les  armes,  dit-il , devinrent  plus  pefantes  dans 
la  fuite  , elles  l’étoient  déjà  beaucoup  du  tems 
de  Charlemagne:  voilà  pourquoi , fous  la  féconde 
race  , la  minorité  fut  prolongée  jufqu’i  vingt-un 
ans.  » 

Les  enfans  de  Clodomîr  furent  les  viftimes  de 
cette  coutume  des  Francs.  Ils  n'avoient  pas  été 
nommés  rois  après  la  mort  de  leur  père , parce 
qu'ils  étoient  encore  dans  l'enfance.  Leurs  oncles 
les  égorgèrent  & pattagèrent  leur  royaume.  Cet 
exemple  fut  caufe  que  , dans  la  fuite  , les  princes 
pupilles  furent  déclarés  rois  d'abord  après  la  mort 
de  leur  père.  Mais  dans  ce  changement  même  on 
fiajyit  l’cfptit  de  la  naiipn } de  forte  que  les  ailes 
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ne  fe  paflbient  pas  même  au  nom  des  rois  pu* 
pilles. 

M.  Houard  a vu  tout  le  contraire.  Les  enfant 
mâles  de  nos  rois  , dit-il , <<  étoient  , au  com- 
» mencement  de  la  monarchie  , réputés  majeurs 
» dès  Te  berceau.  Nous  voyons  Childebert  11  Se 
» Clotaire  III  , âgés  de  cinq  ans  , monter  fur 
» le  trône  i Clotaire  11  , fils  de  Chilpéric  , régner 
» à quatre  mois  ; ^Chilpéric  , fils  de  Caribert  , 

» 8c  Louis  le  débonnaire , rois  d'Aquitaine  dès 
•>  l'âge  le  plus  tendre.  C'eft  donc  contredire  l’évi- 
» detire,  que  d'attribuer  l’exclufion  des  enfans 
» de  Clodomir , roi  d'Orléans,  à l'incapacité  où 
» ils  étoient  , vu  leur  enfance  , de  fe  ptéfenter 
» aux  afïcmblces  de  la  nation  ». 

Il  citeenfuite  un  paflage  de  Grégoire  de  Tours, 
qui  prouve  que  les  enfans  de  Clodomir  n'étoient 
pas  meure  en  pojfejjion  au  royaume  de  leur  pire  / 
Se  il  en  conclue  qu'ils  étoient  rois  de  droit.  Il 
parle  d’un  autre  fait , qui  eft  auffi  rapporté  pat 
Grégoire  de  Tours  , pour  prouver  que  le  droit 
des  enfans  de  Clodomir  au  trône  de  leur  père, 
étoit  certain. 

Perfonne  ne  rend  aux  lumières  de  M.  Houard 
un  hommage  plu;  fincère  que  moi  ; mais  il  a pu 
fe  tromper  une  fois , 8c  il  cil  permis  de  balancer 
entre  M.  de  Montefquieu  & lui. 

Il  eft  d’abord  certain  , par  le  témoignage  de 
Gréeoire  de  Tours  8c  d'Armoin  , que  les  enfant 
de  Clodomir  n'avoient  pas  été  déclarés  rois  après 
la  mort  de  leur  père,  lis  ne  réfidoient  pas  même 
dans  le  royaume  qui  devoit  leur  appartenir  C'é- 
toit  à Paris , auprès  de  Clotilde  , leur  aïeule  , 
qu’ils  étoienp élevés  i 8t  le  royaume  d'Orléans, 
qui  avoit  été  le  partage  de  leur  père  , étoit  gou- 
verné par  Childebert  Se  Clotaire  , leurs  oncle'. 

Après  la  mort  de  Sigfbert,  roi  d’Auftrafie  , on 
craint  pour  Childebert  l'on  fils,  le  même  fort  qu’a- 
voient  eu  les  enfans  de  Clodomir  : on  l'enlève 
de  Paris  , où  Chilpéric  le  faifoit  garder  à vue. 
Il  eft  couronné  roi  d'Aullrafie  à Metz  , quoi- 
qu'il ne  foit  âgé  que  de  cinq  ou  fix  ans.  Niais 
comment  M.  Houard  a t il  pu  conclure  de  cq 
fait  , que  les  enfans  miles  de  nos  tois  étoient 
réputés  majeurs  des  le  berceau  l Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  au  contraire  que  Childebert  fut  d'a- 
bord fous  la  garde  de  Wandetin  , fou  tuteur  8c 
régent  du  royaume  d'Auftrafie  , puis  loirs  celle 
de  Brunchadlt  fa  mère  , enfin  lous  celle  de  Gon- 
tran  Ton  oncle  , qui  ne  le  déclara  majeur  qu’à 
l’âge  de  quinze  ans. 

Clotaire  II  eft  reconnu  roi  de  SoilTons  à l'âge 
de  quatre  mois.  Gonttan,  fon  oncle.  Cl!  Ton  tu- 
teur 8c  régent  de  fon  royaume.  On  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  du  jeune  roi  8c  du  ré- 
gent. 


Digitiz 


by  GoogI 


D R O 

$ent.  Gontran  difpofe  de  b tutelle  & de  U régence 
en  faveur  de  Landry  (i). 

Dagobert  fait  couronner  Sigebert  roi  d'Auftra- 
fie  , nés  fa  plus  tendre  enfance  ; mais  il  lui  donne 
pour  régent  Cunibert , évêque  de  Cologne  , & 
Adalgife,  dut  du  palais  d’Auftrafie. 

Clovis  II  ; encore  enfant , fuccède  au  royaume 
de  Neuftrie  après  la  mort  de  Dagoberc  fon  père  ; 
mais  il  ell  mis  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa  merci 
8c  le  royaume  a fuccelfivement  pour  régens  , Ega 
Sc  Erchinoald , maires  du  palais. 

j Clotaire  III  8c  Childéric  II  étoient  aufli  dans 
l’enfance  lorfqu’ils  furent  couronnés  rois  , l’un  de 
Neuftrie  & de  Bourgogne,  l'autre  d’Auftrafie» 
mais  ils  furent  tous  deux  fous  la  tutelle  , l’un  de 
Batilde  fa  mère . l'autre  de  Wlfoald,  maire  du 
palais  d'Autrafie  : les  deux  royaumes  font , pen- 
dant la  minorité , fous  la  régence , l’un  d'Ebroin , 
maire  du  palais  de  Neullrie,  l'autre  de  Wlfoald. 

I|  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  Houard , que 
Childéric,  fils  du  roi  Catibert  , fut  roi  d'Aqui- 
taine après  fon  père,  quoiqu'il  fût  en  très-bas 
âge.  On  lui  en  donne  du  moins  le  titre  dans  une 
chartre  de  Charles  le  chauve  , de  l'an  84  y. 

Il  eft  encore  vrai  que  je  ne  trouva  dins  aucun 
monument  de  l'hiftoire  aucune  preuve  qu'on  ait 
donné  un  tineur  au  fils  de  Catibert,  ni  un  ré- 
gent au  royaume  d'Aquitaine.  Mais  le  filcnce  des 
niftoriens  fur  cette  régence  , n’a  rie»  de 'bien 
étonnant  i ils  ne  parlent  de  cet  enfant  que  pour 
dire  qu’il  furvécuc  peu  à fon  père  , qu'il  mourut 
de  mort  violente  , 8c  que  Dagobctt , fon  oncle  , 
fut  accufé  de  cette  mort.  Mon  di'u  rébus  humants 
Juptrf  ntt  : opinio  mortis  ejus  D.tgobtrto  adftribe - 
iatur , dit  Aimoiu. 

Nous  voyons  encore  Louis  le  débonnaire 
nommé  roi  d'Aquitaine  dès  fa  naiffance  , facré  & 
envoyé  dans  fon  royaume  i l'âge  de  trois  ans. 
Mais  il  n'écoit  roi  que  de  nom  i 8c  les  hiftotiens 
•biervent,  d'un  côté, que  Charlemagne  conferva 
rouiours  la  principale  autorité  dans  l'Aquitaine  i 
de  l'autre  , qu’en  y envoyant  fon  fils , il  lui  donna 
des  tuteurs  8c  un  confeil  de  régence  , à la  tête 
defquels  croie  un  feigneut  de  fa  cour , nommé 
Arnold. 

Les  deux  enfin*  de  Louis  le  bègue  font  cou- 
ronnés rois  àl'àge  de  quinze  ou  feizeaus.  M.  l'abbé 
Velly  parle  du  contmencement  de  leur  règne  , 
comme  d'une  minorité  : cependant  il  n’y  eut  point 
de  régence  , les  deux  jeunes  rois  y gouvernèrent 
par  eux-mêmes. 
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Après  leur  mort , la  régence  du  royaume  fuc 
déférée  à Châties  le  gros  , à catife  de  l'enfance  de 
Châties  le  fimple,  qui  n'avoit  encoie  que  fix  ans. 
La  tutelle  du  jeune  prince  fut  conférée  à Hugues 
l'Abbé.  Après  la  mort  de  Hugues  l'Abbé  8c  la 
dépofition  de  Charles  le  gros  , les  François  élu- 
rent Eudes  tuteur  du  pupille  8:  régent  du  royau- 
me. Charles  le  fimple  n'avoit  pas  encore  quatorze 
ans  lorfqu'il  fut  courormc  , 8c  dès  ce  moment , il 
paroi',  avoir  gouverné  fans  tuteur  8c  fans  régent. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'outremer,  eft  facré 
à l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ; mais  c'eft 
Hugues  le  grand  qui  gouverne  le  royaume  fous 
le  titre  de  duc  des  Fran/ois. 

Louis , qu'on  a mal-à-propos  furnommé  le  fai- 
néant , avoir  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  lorfqu'il 
fuccéda  à Lothaire  fon  pète  i cependant , il  fut 
mis  fous  U tutelle  de  Hugues  Capet , 8c  le 
royaume  fous  la  régence  de  la  reine  mère. 

Philippe  premier  n'avoit  que  huit  ans  lorf- 
que  fon  père  mourut  i fa  méte  vivoit  , 8c  ne 
fut  point  régente-  Baudoin,  comie  de  Flandres, 
fut  nommé  marquis  de  France , tuteur  du  jeune 
Philippe  8c  régent  du  royaume- 

Philippe  n’avoit  que  quinze  ans  lotfque  Bau- 
douin mourut  ; cependant  on  ne  nomma  point 
d'autre  régent.  Philippe  régna  pat  lui-même. 

Philippe-Augufte  n'avoit  au  (fi  que  quinze  ans  , 
lorfque  Louis  le  jeune  , fon  père , mourut.  Il 
eut  pour  tuteur  8c  pour  gouverneur,  Philippe 
d’Alface  , comte  de  Flandres  ; mais  le  royaume 
n’eut  point  de  régent  s Philippe  régna  par  lui- 
même  , & le  comte  de  Flandres  ne  fut  que  foit 
premier  minillre. 

Saint  Louis  fut  facré  d'abord  après  la  mort 
de  fon  pète , quoiqu’il  ne  fuc  alors  âgé  que  de 
onze  ans  8c  fix  mois  ; mats  le  royaume  fut  gou- 
verné par  la  reine  Blanche  fa  méte , que  Louis 
VIII  avoir  déclarée  régente.  Saint  Louis  ne  gou- 
verna par  lui-mème  qu’à  l’âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  n’avoit  que  dix-fept  ans  lorf- 
qu'il  monta  fur  le  trône  s cependant  il  régna  fans 
tuteur  8 c fans  régenr. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin  , dont  la  veuve 
étoic  enceinte,  les  feigneurs  8c  le  parlement  de 
France  déférèrent  1a  régence  à Philippe  le  long  s 
on  régla  que  fi  la  reine  accouchoit  d’un  prince  , 
Philippe  aurait  la  régence  8c  la  rtuelle  pendant 
dix-huit  ans  ; d'autres  difent  pendant  vingt-qua- 
tre : trais  il  ferait  d'autant  plus  étonnant  que 
cette  aflimblée  eût  déclaré  les  rais  mineurs  juf- 


(»}  Quelque»  hiftoricu , entre  autre»  M.  l'abbé  Vclljr  , mit  Hit  que  Ftédéennde  fut  déclarée  régente.  Aimoin  dit,  au 

contraire,  Principes Clotxrium  per  ciyiieuct  rretu  cireumduxttunt  , O faeratnetun  ex  nomme  ipfiul  at^ue  Ouxtramni 

fufeeptrant.  U fait  prendre  i Contran  le  titre  de  Ootarii  h atritor  Ce  rtgnt  rtHor.  U titt  que  Lasdertcui  tueur  à io  XX- 
sxrr.ro  Çtoiario  datai  fut  rat , que  Landcricui  xieem  refit  haiebat- 
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qu'à  vingt-quatre  ans , qu'elle  nommoit  un  ré- 
gent qui  n'en  avoit  pas  vingt-trois. 

On  régla,  de  plus,  que  le  récent  auroit  un 
fceau  particulier  , fur  lequel  (croit  gravée  cette 
infcription  : Philippe , fis  du  roi  des  Franpois , 
gouvernant  Us  royaumes  de  France  (/  de  Navarre, 

Charles  le  bel  laifloit  aufli  fa  veuve  enceinte: 
étant  au  lit  de  la  mort,  il  avoit  déclaré,  en 
préfence  des  feigreurs  qui  étoient  il  fa  cour, 
qu'il  nommoit  Philippe  de  Valois  régent  du 
royaume.  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  dif- 
pute  la  régence  à Philippe.  La  queltion  cil  jugée 
en  faveur  de  Philippe  , dans  une  aflcmblée  des 
princes  , prêtais  , nobles  gens  des  bonnes  villes  , éi 
ancres  notables  clercs  , fai/ans  i/  repréfentans  les 
trois  ieats  généraux  du  royaume-. 

Voilà  les  faits  des  deux  premières  races  8c  du 
commencement  de  la  troiuème  , jufqu'au  règne 
de  Charles  V , concernant  la  minorité  de  nos 
rois  & les  régences  qui  ont  exilté  pendant  les 
minoiités.  Voici  le  peu  de  loix  qui  nous  relie 
de  ces  tems-là  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

» S'il  arrivoit,  dis  Louis  le  débonnaire  dans  la 
» chartre  du  partage  de  l'empire  entre  fes  enfans, 
» que , lors  de  notre  décès,  quelqu'un  d'eux  ne 
» fut  pas  parvenu  à la  majorité,  ,/âvimr  ta  loi  des 
» riptmirer,  nous  voulons  tjue  fon  royaume  Toit 
» gouverné  par  fon  frère  aîné  , comme  nous  le 
*>  gouvernons  nous-mème  j 8c  quand  il  aura  at- 
» teint  fa  majorité  , il  exerceta  fa  puidance  8c 
» gouvernera  par-lui-meme  ». 

Laloidesripuairesétoitdonc  reconnue  comme 
loi . fous  la  fécondé  race,  pour  ce  qui  concerne  la 
durée  8c  le  terme  de  la  minorité.  Or  , voici  ce  que 
dit  la  loi  des  ripuaires  : 

» Si  un  ripuaire  eft  mort,  ou  qu'il  ait  été  tué  , 
» 8c  qu'il  ait  laifféun  fils,  ce  fils  ne  pourra  , avant 
» la  quinzième  année  de  Jon  âge  révolue  , pourfui- 
» vre  aucune  caufe  ni  être  interpellé , ni  obligé 
» de  répondre  en  jugement  ; mais  à l’âge  dequinze 
» ans  , il  fera  obligé  de  répondre  lui-même , ou  de 
» choifîr  un  défenfeur.  Il  en  elt  de  même  de  la  fille». 

M.  le  comte  du  Buat  a dit  dans  fes  origines  , 
que  cette  (pi  des  ripuaires  n'efl  pas  bien  claire  : 
on  vient  d'en  lire  la  traduôion  hdelle , 8c  je  ne 
ctois  pas  qu'on  y trouve  ni  obfcurité  ni  équi- 
voque- 

M.  le  comte  du  Buat  dit  encore  que  Louis  le 
débonnaire  , en  expliquant  cette  loi . a déclaré 
que  routes  les  affaires  qui  concernoient  l’Etat  ou 
m proptiété  des  mineurs  , dévoient  relier  fufpen- 
dues  jufqu'à  ce  qu'ils  fuirent  parvenus  à l’àgc  de 
vingt-quatre  ans  j 8c  il  en  a conclu  , que  cet  âge 
éton  celui  roù  tous  les  ripuaires  jouiffoienr  d une 
majorité  entière  . celui  parconféquent  où  les  rois 
prenaient  les  lênes  du  gouvernement. 
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J'en  demande  pardon  à M.  le  comte  du  Buat , 
mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  le  capitu- 
laire de  Louis  de  débonnaire  ; en  voici  le  texte 
traduit  : “ Si  un  enfant , au-dejfaus  de  I ' âge  de 
» dou{e  ans  , ufurpe  injullement  la  chofe  d'au- 
» trui , il  en  payera  la  compofition  : mais  on  ne 
>•  pourra  pas  exiger  de  lui  le  fredum.  Il  pourra, 
» pour  des  caufcs  de  cette  efpéce  . être  traduit 
» en  jugement  ; mais  on  ne  peut  l’interpeller  ni 
» le  traduire  en  jugement  pour  des  contellations 
* relatives  à l'hérédité  paternelle  ou  maternelle, 
» avant  qu'il  foit  parvenu  à l’âge  de  douqt  ans  ». 

Je  vois  bien  que,  fuivant  ce  capitulaire  , la  du- 
rée de  la  minorité  n'eft  plus  la  même  qu’elle  croit 
par  la  loi  des  ripuaires.  Mais  quelle  cil  la  diffê- 
renee  > C’ell  que  le  capitulaire  fixe  l'époque  de 
la  majorité  à douze  ans  , au  lieu  que  les  loix 
ripuaires  la  hxoient  à quinze.  H n'eft  donc  pas 
vrai  qne  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire 
ait  reculé  cette  époque  à vingt  quatte  ans , comme 
M.  du  Buat  l'a  cru. 

Voilà  donc  , dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , une  loi  qui  réputé  mineurs  tous  les  en- 
fans  au-deflous  de  l'âge  de  quinze  ans.  Les  Lom- 
bards avoient  aufli  une  loi  femblable,  8c  le  capi- 
tulaire de  Louis  le  débonnaire  prouve  que  , fous 
la  féconde  race  , cette  loi  étoit  le  droit  commun 
des  François  , qu'elle  s'appliquoit  aux  enfans  des 
rois  comme  aux  autres  François.  Il  n'ell  donc 
pas  poifible  d'entendre  littéralement  M.  Houatd  , 
lorfqu'il  dit  qu'au  commencement  de  la  monar- 
chie les  enfant  des  rois  étoient  réputés  majeurs 
des  U berceau.  Cette  maxime  , qui  eft  démentie 
pat  l'hilloire  8c  par  les  codes  de  nos  anciennes 
loix , ne  s'accorderait  ni  avec  la  marche  de  la 
nature  , ni  avec  l'intérêt  des  peuples. 

Sans  doute  les  enfans  des  rois  avoient  un  droit 
etrtain  â U couronne  après  la  mort  de  leurs  pères  s 
mais  ils  ne  pouvoiem.l’exerccr  en  leur  nom  , que 
lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  majorité-  Juf- 
qu'alors  c'étoit  le  régent  qui  gouvernoit , & qui 
gouvernoit  en  fon  nom. 

L'exemple  des  enfans  de  Clodomir  prouve  qu'on 
ne  tes  couronnait  pas  même  pendant  leur  mi- 
norité. 

Les  rois  mineurs  qui  font  venus  après  eux  , ont 
été,  i la  vérité  , couronnés  dans  leur  enfances 
mais  il  n'ont  régné  qu'aprés  avoir  atteint  leur 
majorité.  Charles  le  fimpie  ell  le  feul , dans  les 
époques  que  je  viens  de  parcourir , que  je  vois 
régner  fans  tuteur  8c  fans  régent  avant  l'âge  de 
quatorze  ans. 

Malgré  le  couronnement  8c  le  facre  des  rois 
mineurs,  c'étoit  tnu|ouis  le  régent  qui  régnoit  juP- 
qu'à  la  majorité  du  roi.  C'étoit  du  fceau  du  régent 
8c  en  fon  nom  que  fe  fcelloienç  8c  s’expédioient 
les  ailes,  les  charttcs  8c  les  diplômes.  Tous  les 
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snonumens  de  l'hiftoire  l'attellent , 8e  nous  en 
avons  vu  la  preuve,  foit  dans  la  chaitre  de  Louis 
le  débonnaire  pour  le  partage  de  l’empire  entre 
fei  enfans  , foir  dans  le  réglement  du  parlement 
de  F rance  pour  la  régence  de  Philippe  le  long. 

Mais  quel  croit  en  effet  l’âge  de  la  majorité 
des  rois  ? Oblervoit  on  exaflcment  la  loi  des  ri- 
puaires ? Trouvons-nous,  dans  les  premiers  ficelés 
de  la  monarchie  , un  véritable  ufage  fur  ce  point? 

Clovis  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu’il  monta 
fur  le  trône-  C'ell  à quinze  ans  aiirtî  que  Gontran 
déclara  majeur  fon  neveu  Childebert.  Les  enfans 
de  Louis  le  bègue,  Philippe  premier  8c  Philippe 
Augufle,  ont  régné  au  (b  fans  régent , quoiqu’ils 
ne  fuflent  âgés  que  de  quinze  ou  feize  ans.  Voilà 
la  loi  des  tipuaires  exécutée  lous  les  deux  pre- 
mières races  , & même  fous  la  troifictr.e. 

Mais , d’un  autre  côté , Charles  le  fimple  règne 
fans  régent  avant  l’âge  de  quatorze  ans. 

Le  royaume  elt  mis  fous  la  régence  de  fa  reine 
mere  de  inouïs  le  fainéant,  quoique  ce  monar- 
que fût  âgé  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans. 

Saint  Louis  n’efi  déclaré  majeur,  8c  ne  gouverne 
par  lui  même  qu’à  l'âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  règne  fans  régence  à l’âge  de 
dix-fepe  ans- 

Et  le  parlement  de  France  règle , que  fi  la 
veuve  de  Louis  hutin  accouche  d’un  prince , 
Philippe  le  long  aura  la  régence  8c  la  tutelle  pen- 
dant dix-huit  ans. 

Voilà  des  faits  qui  contredirent  la  loi  des  ri- 
puaires Se  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire, 
S;  qui  fe  contredirent  entre  eux  fur  le  terme  de 
la  minorité  des  rois  , les  uns  en  le  rapprochant , 
les  autres  en  le  reculant  pius  ou  moins. 

Si  ces  faits  étoient  de  nature  à pouvoir  fe  con- 
cilier , perfonne  n’étoit  plus  fait  pour  y réuffir 
que  M.  de  Montefouieu  : mais  le  moyen  de  dé- 
brouiller ce  chaos  ! , 

M.  de  Montefquieu  a vu  , dans  prefque  toute 
notre  hifloire , les  traces  des  mœurs  des  Germains  , 
combinées  avec  le  gouvernement  féodal  , & il  a 
prefque  toujours  eu  raifon  : mais  il  lui  ell  arrivé 
quelquefois , dans  le  rapprochement  des  faits , 
de  ne  faifir  que  quelques  traits  faillarts  qui  fe 
plioient  à fon  fyftême , 8c  de  négliger  les  détails 
qui  le  combattoient.  , 

Ici  , par  exemple , il  va  chercher  l’origine  de 
la  majorité  de  nos  rois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie. “ Les  Germains , dit-il , ne  fortoient  de 
*>  l’enfance  , n «oient  réputés  majeurs  8c  mem- 
” bres  de  la  république , que  lorfqu’ils  étoient 
» en  état  de  porter  les  armes.  Les  Francs  étoient 
» armes  à la  légère  i ils  pouvoient  donc  être  ma- 
» jeurs  à quinze  ans.  Voilà  l’explication  de  la  loi 


» des  ripuaires , de  celle  des  Bourguignons  ; voilà 
» pourquoi  Childcbertfut  déclaré  majeur  à quinze 
n ans. 

»>  Mais  les  armes  des  Francs  devinrent  plus 
n pefantes  dans  la  fuite  ; tl/es  l'itoitnt  déjà  beau-' 
**  coup  du  terne  de  Charlemagne.  Voilà  pourquoi 
» ceux  qui  avoient  des  fiefs  , & qui  dévoient 
* par  conféquent  le  fervice  militaire,  ne  furent 
» plus  majeurs  qu’à  vingt  un  ans;  voilà  pourquoi 
» faint  Louis  ne  fut  majeur  qu’à  cet  âge  ». 

Si  M.  de  Montefquieu  eût  fait  attention  que 
!a  loi  des  ripuaires  fixe  le  même  terme  pour  la 
minorité  dans  les  deux  fexes , fimiUtcr  fr  filia  , 
je  doute  qu’il  eût  perfillé  à voir  dans  cette  loi 
une  infiitution  militaire. 

SM  eût  vu  qu’à  l’époque  où  les  armes  étoient 
devenues  beaucoup  plus  pefantes  , l’âge  de  quinze 
ans  étoit  encore  le  terme  de  la  minorité , canine 
il  l’ctoit  par  la  loi  des  tipuaires,  il  auroit  pro- 
bablement abandonné  les  rapports  qu’il  avoit  cru 
voir  entre  les  loix  fur-la  majorité  8c  le  plus  ou 
moins  de  pefanteur  des  armes. 

S’il  eût  réfléchi  fur  ce  grand  nombre  de  rois 
de  la  fin  de  la  fécondé  race  8c  du  commence- 
ment de  la  troificme  , qui  avoient  été  réputés 
majeurs  , qui  avoienr  gouverné  fans  régence,  les 
uns  i l’âge  de  quinze  ans  , d’autres  ï drx-fepr , 
d’autres  avant  l'âge  de  quatorze  ans;  s’il  fe  fût 
fouvenu  de  ce  réglement  fait  pour  la  régence  de 
Philippe  le  long,  qui  fait  durer  la  tutelle  8c  la 
régence  pendant  dix-huit  ans  , il  n’auroit  cer- 
tainement pas  pris  le  fait  unique  de  la  minorité 
de  faint  Louis,  pour  tègle  ou  pour  ufage  général 
concernant  la  majorité  des  rois , depuis  l’ctabliiTe- 
i nent  des  fiefs. 

Nous  n’avions  donc  fur  cette  matière  qu’une 
ancienne  loi  qui  étoit  mal  obfcrvée  , point  d’ufage 
uniforme  , des  faits  qui  fe  détruifoienc  mutuelle- 
ment. 

Philippe  le  hardi , fils  de  faint  Louis , avoit 
déjà  voulu  prévenir  les  inconvéniens  d’une  lon- 
gue minorité  : il  avoit  ordonné , qu’en  cas  qu’il 
mourût  avant  que  fon  fils  eût  quatorze  ans  ac- 
complis , Pierre  , comte  d’Alençon , gouverne- 
toit  le  royaume  pendant  la  minorité , 8c  que  fa 
régence  ccfleroit  aufii  tôt  que  le  jeune  prince 
enttecoit  dans  fa  quinzième  année. 

Ce  n’étoit  point-là  une  loi  permanente  , ce 
n’étoit  qu’un  aâe  d’adminillration  momentanée. 
Châties  V en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  tou* 
les  rois  à venir  , par  l’ordonnance  qu  i!  donna 
à Vincennes  au  mois  d’août  1374,  8c  qui  fut 
enregillite  le  aomars  137J  , en  prélcnCe  de  l’imi- 
verfité , du  prévôt  des  marchands  8c  des  échevms 
de  la  ville  de  Paris. 

» Dans  tous  les  temps , dit  cette  ordonnance* 
1 iiii  1 
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les  fujets  ont  obéi  plus  volontiers  aux  onltes 
immédiats  de  leurs  princes,  tju'â  ceux  qui  ne 
partoienrque  de  l'autoritc  palTagcre  d'un  régent.... 
Cette  providence  qui  veille  inccffammcnt  fur  la 
conduite  des  Etats , répand  ordinairement  des 
lumières  Si  un  jugement  prématuré  dans  l'ame  de 
ceux  qui  doivent  gouverner  les  autres  hommes  : 
les  enfans  des  rois  font  confiés , dès  leur  plus 
tendre  enfance,  à des  perfonnages  éclairés  8e 
vertueux  i on  emploie  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufe  à les  inftruire  j il  n'cft  donc  pas  étonnant 
que  les  princes  faflent  des  progrès  plus  rapides 
que  le  commun  de  leurs  fujets. 

» A ces  caufes , defiratit  pourvoir  pour  toujours 
à la  tranquillité  de  notre  royaume , éviter  les 
difcotdes  , les  fcandales  , 8e  autres  grands  incon 
véniens  8e  détrimens  , pour  ôter  à l'avenir  tout 
fujet  de  doute  ; nous , de  l’avis  des  prélats  & 
perfonnes  notables , clercs  & laïques  , par  cette 
loi  irréfragable  8e  perpétuelle  , avons  déclaré  , 
établi  8c  ordonné  , déclarons  , établilfons  8c 
ordonnons  , de  notre  certaine  fcience  8c  pleine 
puiffmcc  , que  s'il  arrive  que  nous  mourions,  ou 
que  nos  fucceffeurs  meurent  avant  que  notre  fils 
aîné , ou  les  fils  aînés  de  nos  fucceffeurs  foient 
parvenus  à l'âge  de  auatorre  ans  , norredit  fils 
aîné  , ou  les  fils  aines  de  nos  fucceffeurs  , dès 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze  ans , 8c  en 
cas  qu'ils  décèdent  fans  enfans,  les  enfans  mâles 
naturels  8c  légitimes  de  leur  frère  , procréé  du 
même  père,  félon  l’ordre  de  leur  origine  ( lefquels 
nous  voulons  qu'ils  fiaient  réputés  majeurs  (i)  , ) 
auront  le  gouvernement  & adminiftration  du 
royaume  , & recevront  les  hommages  Sc  fermens 
de  fidélité  qui  doivent  être  faits  par  les  prélats  , 
frères,  pairs,  princes  8c  autres  perfonnes  quel- 
conques eccléfiiftiques  ou  régulières  , de  quelque 
dignité  qu'elles  foient  revêtues  , archiépifcopale  , 
épifcopale,  royale  ou  autre.  Et  ceux  qui  feront 
obligés  à ces  hommages  ou  fermens  de  fidélité , 
feront  tenus  de  les  faire  audit  temps.  Nous  vou- 
lons que  notredit  fils  aîné  , ou  ceux  de  nos  fuc- 
ceffeurs , dès  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans , puiffent  recevoir  à leur  volonté  l'onÔion 
royale,  le  feeptre  , la  couronne  , le  diadème  8c 
tous  les  vêtemens  8c  autres  marques  de  la  royauté; 
& que  les  fermens  qui  leur  auront  été  prêtés,  foit 
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au  facre  îr  au  couronnement  , foit  autrement  , 
comme  suffi  les  grâces , paétes  , conventions  8c 
promeffes  par  eux  faites  â leurs  fujets  8c  vaffaux  , 
ou  â d'autres  perfonnes  quelconques  , ecclciïafti- 
ques  ou  féculières,  fortent  leur  plein  8c  entier 
effet  , comme  s'ils  croient  majeurs  de  vingt- cinq 
ans  ; 8c  qu'ils  puiffent  faire  en  tout  3c  par-tout  , 
comme  un  bon  roi  des  François  peut  taire  , 8e 
qu'il  lui  appartient,  à raifon  de  fa  dignité  fuprême 
Si  majcllé  royale  j 8c  ce , nonobftant  coures  cou- 
tumes contraires 

Cette  loi  fut  violée  d'abord  apres  la  mort  de 
Charles  V ; fon  fils,  Charles  VI  , n’avoit  que 
onze  ans  & onze  mois  lorfqu'il  fur  facrc.  Le  duc 
d'Anjou  ceffa  dès  lors  d'être  régent. 

Charles  VI  confirme  l'ordonnance  de  fon  père 
en  rjpi. 

Charles  VIII  eft  déclaré  majeur  par  les  état* 
affcmblés  le  t i février  1484  > il  n'avoit  pas  encore 
quatorze  ans. 

Pendant  la  minorité  de  Charles  IX  , le  royau- 
me efl  gouverné  par  Catherine  de  Médicis  en 
qualité  de  régente  (1),  Sc  par  le  roi  de  Navarre 
en  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume. 

Charles  IX  déclare  fa  majorité  à treize  ans  Si 
deux  mois  au  parlement  de  Rouen.  C'etl  à ecttfc 
occafion  que  le  chancelier  de  l’Hôpital  .expliquant 
l orJonnance  de  Charles  V , dit  » que  l'efpnt  de 
» la  toi  croit  que  les  rois  biffent  majeurs  à qua- 
» tor^e  ans  comnuncis  , Sc  non  pas  accomplis  , fui- 
••  vant  la  règle  , que  dans  les  caufes  favorables  , 
«annal  incrpius  pro  pttfreio  habtlur  >>.  Tel  eft  en 
effet  le  véritable  fens  de  l'ordonnance  de  Char- 
les V j le  texte  latin  dit  : Eo  ipfo  quod quarium 

dteimum  annum  fus  étaiis  attigerint. 

Nous  avons  eu  trois  minorités  depuis  Char- 
les IX , celles  de  Louis  XIII , de  Louis  XIV  8e 
de  Louis  XV.  A ces  trois  époques , c'eft  le  par- 
lement de  Paris  qui  a déféré  la  régence.  Sous  les 
deux  premières  minorités  , c’eft  la  reine  mère  du 
roi  mineur  qui  a été  déclarée  régente.  Sous  la 
troifième,  ç'a  été  le  duc  d'Orléans  , premier 
prince  du  fang.  Les  trois  jeunes  rois , à l'exemple 
de  Charles  IX , ont  déclaré  leur  majorité  au 


(1)  Le  texte  latin  ne  die  fat  ma/turi , Il  ait  pithirtt.  Mait  c 'eft  une  véritable  majorité  que  Chatiet  V a voulu  établir. 

(1)  M.  le  ptélïdcnt  Hénault  prétend  que  Catherine  de  Médicix  n'eut  point  le  titre  de  régente  foui  Chatiet  IX  i mai* 
11  convient  que  tous  le*  hifloricnt  avant  lui  , M.  de  Thon , Mcaerai , Daniel  6c  le  Gcndtc  , ont  dit  au  contraire  qu'elle 
«voit  été  déclarée  tégente.  M aotuit  pu  y joindre  Bdlefotét,  auteur  encore  plut  contemporain  de  Châtie*  IX  que  M.  die 
Thou.  U fuffeage  de  cet  deux  auteur*  me  paroit  d'un  p'us  grand  poidt  que  celui  d'un  hitlérien  du  dix-fauitiéuie  iîède. 
Mail  ua  pillage  de  du  Tillct  peut  lex  mettre  roui  d'accoid.  u La  dernière  régence,  dit-il,  eft  celle  que  le  toi  Henri  H 
a»  pour  fou  voyage  d'Allemagne , bailla  è latcine  fa  femme,  laquelle  élcâîon  jointe  i ladite  ordonnante  ( l'ordonnance 
u de  14=7  ) , rendoit  fon  autotité  principale  indubitable  durant  la  minorité  du  roi  Chatiet  IX  fon  fili  ».  Il  fetoit  dote 
vrai  que  Catherine  de  Médtcil  ne  fut  pat  nommée  tégente  aptèt  la  mort  de  Ftangoi*  Il  ; malt  qu’elle  gouverna  cepen- 
dant en  qualité  de  régente  pendant  la  miuorité  de  Châtie*  IX  , en  vertu  du  choix  de  Hcoti  11  , qui  lui  avoit  auttefoix 
déf-fé  la  teeeiKc  , (c  Je  l'ordonnance  de  1407  , qui  donna  la  pruuipalc  adtsintlltatioa  d la  teine  nvète  pendant  la  a.mo- 
tité  du  roi. 
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commencement  de  la  quatorzième  année  de 
leur  âge. 

Telle  elV  donc  aujourd'hui  la  loi  du  royaume, 
contactée  8c  expliquée  par  l’ufage.  Pendant  la  mi- 
norité de  nos  rois , le  gouvernement  du  royaume 
doit  être  confié  à un  regent  ou  régente.  La  mino- 
rité finit  dès  I'inliantque  nos  rois  l’ont  entrés  dans 
leur  quatorzième  année  i c’etl-à-dire  d’abord  après 
la  treizième  année  de  leur  âge  révolue. 

On  a vu  que  le  pouvoir  du  régent , pendant  la 
minorité,  étoit  autrefois  le  même  pour  l'admi- 
niltrarion  du  royaume , que  celui  d'un  roi  majeur. 
Cela  éioic  porté  au  point , que  dans  les  commen- 
cement de  la  première  race  l'héritier  du  trône 
n 'étoit  pas  même  déclaré  roi  pendant  fa  minorité. 
Cet  ancien  ufage  , auquel  on  avoir  dérogé  depuis 
long- temps . fut  renouvellé  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  (impie.  Charles  le  gros  , 8i  après  lui 
Eudes , qui  n'étoieqt  que  régens  du  royaume , 
gouvernèrent  en  rois  , comme  exerçant  une  auto- 
rité qui  leur  étoit  propre  , datèrent  leurs  diplô- 
mes de  l’année  de  leur  règne  , 8c  furent  même 
comptés  par  pluficurs  de  nos  hilloriens  au  nombre 
des  rois. 

Charles  V paroît  être  le  premier  qui  ait  fenti 
l’inconvénient  de  la  puilfance  illimitée  des  régens. 
Après  avoir  fait  l'ordonnance  qui  faifoir  cefier  la 
minorité  des  rois  à quatorze  ans  , il  voulut  pour- 
voir , pat  un  réglement  particulier , à l'adminif- 
tration  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Char- 
les Vf,  Ton  fils  : il  conféra  la  qualité  de  régent  au 
duc  d’Anjoq,;  l’aîné  de  fes  frères  , 8c  lui  fubfli- 
tua , en  cas  de  more  ou  d’abfence  , le  duc  de 
Bourgogne  fon  troifième  frère.  11  apporta  plufieurs 
modifications  à l'autorité  du  régent , lui  défendit 
de  faire  aucune  aliénation  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  ■,  donna  la  tutelle  de  fes  enfans  8c  le 
gouvernement  des  finances  de  i'trat  i la  reine  fon 
epoufe  , affiliée  des  ducs  de  Bourgogne  8c  de 
Bourbon  , fubflituanr  ces  deux  princes!  la  reine, 
s’il  arrivoit  que  , par  la  mort  de  cette  princcfTe  , 
la  tutelle  n'eût  pas  lieu.  Il  ordonna  que  ce  qui 
refteroit  des  revenus  du  royaume,  les  charges 
acquictées  , feroit  dépofé  entre  les  mains  de  Bu- 
reau de  la  Rivière  , pour  être  remis  au  roi  loif- 
qu’il  feroit  majeur.  If  forma  un  confeil  de  tutelle , 
compofé  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuflre  dans 
les  trois  ordres  du  royaume.  La  reine  , le  régent , 
les  deux  princcs  co  tuteurs , 8c  tous  les  membres 
du  confeil  de  tutelle  , jurèrent  de  fuivre  en  tout 
les  intentions  de  Charles  V. 

Cn  fait  combien  fut  trompée  la  fige  prévoyance 
de*cc  monarque  ; on  connoit  les  malheurs  8c  les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  règne  , 
ou  plutôt  pendant  l’enfance  perpétuelle  de  Char- 
les VI. 

C cll  au  milieu  de  ces  horreurs  que  parut  I'or- 
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donnance  qui  fupprime  les  régences , qui  veut  que 
les  héritiers  du  trône  foient  facrés  8c  couronnés 
en  quelque  âge  que  la  couronne  leur  échoie  ; que 
leur  garde  8c  nourriture  8c  les  affaires  du  royaume 
foient  maniées  8c  adminiflrées  en  leur  nom  8c 
autorité,  par  l’avis  8c  confeil  des  reines  leurs 
mères , fi  elles  vivent , 8c  des  plus  prochains  du 
lignage  8c  fang  royal  qui  lors  feront , 8c  des  con- 
nétable 8c  chancelier  de  France , 8c  des  fages 
hommes  du  confeil  qui  feroient  lors  du  roi  défunt. 

Cette  ordonnance  fut  publiée  8c  enregiflrée 
au  lit  de  juflice  tenu  par  Charles  VI  , en  la 
grand’clumbre  du  parlement , le  16  décembre  de 
l’an  1407. 

Voilà  donc  le  nom  des  rois  mineurs  ( car  d’un 
roi  enfant  il  ne  peut  y avoir  que  le  nom  ) rétabli 
dans  tous  les  ailes  de  la  fouvetaineté , 8c  dans 
l'adminiftration  du  royaume.  D'un  autre  côté  , les 
confeils  de  régence  font  fubfiitucs  aux  régens. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  loi  ait  produit  de 
grands  effets. 

Sous  le  règne  même  de  Charles  VI , Char- 
les VII,  fon  fils  , prend  la  qualité  de  régent  du 
royaume  ; 8c  les  lettres  font  fccllécs  du  fceau  du 
régent , 8c  non  du  fceau  du  roi. 

Pendant  la  détention  de  François  premier,  après 
la  bataille  de  Pavie  , madame  d’Angoulême  , (à 
mère,  cil  régente.  Toutes  les  lettres  de  juflice 
font  fcellées  du  fceau  du  roi , quoiqu'il  foit  pri- 
fonnicr  ; mais  les  lettres  de  grâce  8c  les  comman- 
dernens  font  lignés  du  fceau  de  la  régente. 

Du  Tillet  donne  la  raifon  de  cette  diftinâioa 
entre  les  lettres  de  jullice  8c  les  lettres  de  grâce. 
«La  juflice,  dit- il,  cft  eltimée  toujours  durer 
••  en  ce  royaume , foit  le  toi  mort  , pris  ou 

» abfent auffi  lettres  de  jullice  expédiées  du 

» temps  d’un  roi  défunt , font  exécutées  au  régne 
» du  fuccelfeur , fans  confirmation  ; ce  que  ne 
» font  lettres  de  grâce  8c  commandement , lef- 
» quelles  dépendent  des  vouloir  ou  pouvoir  de 
» celui  ou  celle  qui  les  donne  ou  commande  , 8c 
» ont  befoin  de  l'autorité  8c  approbation  de  fon 
» feel,  puifqu’il  parle,  8c  que  le  fcctétaire  Ggne 
» de  par  lui  ou  de  par  elle  ». 

Après  la  mou  d'Henri  IV  , le  parlement  de 
Paris  , fur  les  conclufions  de  M.  l’avocat-général 
Setvin  , " déclare  Marie  de  Médicis  régente  en 
» France, 'pour  avoir  l'adminillration  des  affaires 
» du  royaume  pendant  le  bas  âge  du  roi  fon  fils  , 
» avec  toutt  puijfa.net  éj  autorité  ». 

Le  lendemain  , le  roi  féanc  en  fon  lit  de.juflice 
» déclare  , conformément  à l’arrêt  du  parlement, 
» la  reine  fa  mère  régente  en  France  , pour  avoir 
» foin  de  l'éducation  8c  nourriture  de  fa  perfomic, 
» 8c  l'adminillration  des  affaires  de  fon  royaume 
» pendant  fon  bas  âge  ». 
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On  ne  parle  feulement  pas  de  l'ordonnance 
de  1407  , qui  avoit  fupprimé  les  régens  j 011  ne 
mer  nulles  bornes  à l'autorité  de  la  régente. 


On  lui  déféra  de  plus  la  tutelle  du  jeune  mo- 
narque i on  en  confia  feulement  l'éducation  i 
M.  le  duc  du  Maine. 


Apres  la  mort  de  Louis  XIII , la  reine  Anne 
d’Autriche  eft  suffi  déclarée  régente  du  royaume , 
dans  un  lit  de  jnftice  tenu  au  parlement  de  Paris  , 
pour  avoir  le  foin  de  l'éducation  8c  nourriture  de 
la  personne  du  roi , (i  i'udminijlration  akfohte  , 
pleine  6>  entière  des  affaires  du  royaume  durant  fa 
minorité. 

Le  teftament  de  Louis  XIV  ne  déféroit  point  la 
régence  à M.  le  duc  d'Orléans  ; il  formoit  un  con- 
feil de  régence , A-  mettoir  M.  le  duc  d’Oiléans  à 
la  tête  de  ce  confeil.  C'eft  à ce  confeil  de  légence 
qu'il  déféroit  la  tutelle  ; il  chargeoit  M.  le  duc 
du  Maine  de  l'éducation  du  jeune  roi , 8c  lui  con- 
fioit  le  commandement  des  troupes  de  la  maifon 
du  roi.  Il  déféroit  la  tutelle  au  confeil  de  régence. 

Toutes  les  difpoiitions  de  ce  teftament  furent 
annullées. 

Meilleurs  les  gens  du  roi  dirent  >•  que  fi  Ledit 
» de  14C7  paroir  d'abord  une  loi  générale  quia 
» aboli  l'uface  des  régences  , on  11e  doit  pas  l'éten- 
» dre  au-delà  de  fes  véritables  bornes  j que  ce 
» n'cft  pas  au  citse  8c  au  nom  de  régent , mais  A 
» l'autorité  8c  au  pouvoir  des  anciens  régens  du 
» royaume  , que  cet  édit  a donné  atteinte. 

» Que  la  royauté  étoit  alors  éclipfée  pendant  la 
•>  minorité  ; qu'il  ne  fe  falloir  rien  fous  le  nom 
» du  roi , qu'on  mettoit  le  nom  du  régent  à la 
» tête  des  loi*  i qu'un  fceau  particulier  8c  propre 
» au  régent,  lui  donnoit  le  caractère  de  l'autorité 
» publique. 

» Qu'on  réforma  cet  abus  par  l'édit  de  1407  ; 
» que  c'eft  depuis  ce  temps  que  les  rois  , fuivant 
v les  termes  de  l'édit , ont  été  , quoique  mineurs, 
» dits,  appellés  , tenus  8c  réputés  rois  de  France. 

„ Mais  que  le  titre  de  régent  a toujours  fubfîfté 
» depuis  ce  temps  même  i que  s'il  n’a  été  déféré 
„ qu'à  des  reines  8c  à des  mères  , c’eft  parce  qu'il 
„ s'en  eft  toujours  trouvé  en  état  d'êtte  choifies 
» pour  régentes  ; que  les  exemples  juftihent  que 
»>  Fe  titre  n'a  point  été  aboli  par  l'édit  de  1 407  , qui 
n ne  feroit  pas  moins  contraires  aux  reines  qu’au* 
v princes  du  fang  royal , fi  on  vouloir  l’entendre 
„ dans  un  fens  trop  rigoureux , fi  l'on  n'entroit 
y plutôt  dans  Ton  véritable  efprit , qui  n'a  été  que 
y de  tempérer  l’ancienne  autorité  des  régens  , 8c 
v non  d'en  détruire  jufqu'au  nom  - que  l’on  ne 
» fauroic  montrer  en  eflet  que  le  royaume  ait 
•>  jamais  été  gouverné , pendant  les  minorités , 
u par  d'autres  que  par  des  régens  ». 

En  conféqucnce  , M.  le  duc  d'Orléans  fut  dé- 
claré régent  en  France  , pour  avoir  l adminiftra- 
tion  du  toyaume  pendant  la  uuuotité  du  roj. 


On  lui  biffa  la  libre  difpnfition  des  charges  , 
emplois  , bénéfices  8c  grâces. 

On  chargea  le  regillre  de  la  déclaration  qu'il 
fit , que  pour  tout  le  relie  il  entendoit  fc  confor- 
mer à la  pluralité  des  fulfrages. 

Mais  on  lui  biffa  le  foin  de  former  le  confeil 
de  régence  , 3c  d'y  admettre  les  perfonnes  qu'il 
en  ellimeroit  les  plus  dignes. 

Enfin  on  ordonna  que  l'autorité  entière  , 8c  le 
commandement  fur  les  troupes  de  1a  maifon  du 
roi,  meme  fur  celles  qui  feroient  employées  à U 
garde  de  fa  perfoone  , drmeureroienc  à M.  le  due 
d'Orléans. 

Et  dans  tout  ceb  il  paroîc  que  MM.  les  gens 
du  roi  ont  cm  que  le  parlement  ne  s'écartoit  ni 
de  l'efprit  du  teftament  de  Louis  XIV  , ni  de  U 
lettre  de  l’édit  de  1407. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  là  , c'eft  que 
l'édit  de  1407  a été  mal  rédigé  , 8c  encore  plus 
mal  exécute  i que  depuis  cet  édit  on  n'a  fait  in- 
tervenir que  le  nom  du  jeune  roi  dans  l’exercice 
de  la  fouveraineté  i que  le  régent  on  la  régente  a 
eu  en  effet  la  fouveraine  puiffance;  qu'elle  a même 
été  plus  ferme  dans  leurs  mains  qu’elle  ne  Pécoic 
avant  l'édit  de  1407  , parce  qu’ils  l'on  exercée  au 
nom  du  fouverain  légitime. 

On  a douté  cependant  que  les  régens  cufiênc 
le  pouvoir  de  conférer  les  bénéfices  vacans  en 
régale.  Etoit-ce  donc  là  un  droit  fi  important  , 
que  la  nation  dût  le  contefter  au*  régens  , tandis 
qu'elle  leur  abandonnoit  tous  les  autres  droits  de 
la  fouveraineté  ? Quoi  qu'il  en  foit , voici  les  faits 
pour  8c  contre  les  régens. 

Philippe-Augufte  étant  fur  Ton  départ  pour  b 
rerre-faintc , nomme  Ali*  de  Champagne  fa  mère  , 
Se  le  cardinal  de  Champagne  fon  oncle,  régens 
du  royaume.  Il  leur  donna  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  en  régale. 

Saint  Louis  . dans  une  circonftance  femblable, 
nomme  b reine  Blanche  régente  du  toyaume , 8c 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  remife  de  b régale 
aux  évêques  8c  abbés. 

Elle  fait  ufage  de  ce  droit  , en  remettant  le 
droit  de  régale  à l'archevêque  de  Tours. 

Quelques  années  après , le  même  pouvoir  eft 
accordé  à Matchieu  de  Vendôme  , abbé  de  Saint- 
Denis  , régent  du  royaume  pendant  la  dernière 
troifade  de  faine  Louis  8c  jufqu'au  retour  de  Phi- 
lippe le  hardi. 

Pendant  b détention  du  roi  Jean  en  Angleterre , 
Charles  V.  fou  fils,  régent  du  royaume  , confère 
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les  bénéfices  en  régale.  A Ton  retour  d'Angleterre , 
le  roi  Jean  avoue  ot  autorité  toutes  les  collations 
fjites  par  fon  fils  t il  déclare  que  Ton  fils , en 
vertu  de  fa  régence , a eu  droit  de  conférer  en 
légale. 

Cependant  le  parlement  de  Paris , par  arrêt  du 
19  décembre  tri  j , ordonne  que  madame  d’An- 
goulème  , régente  de  France  en  l'abfence  de  Fran- 
çois premier , ne  pourra  conférer  ni  admettre  ré- 
lignation  de  bénéfice  vacant  en  régale- 

Et  Brillon  dit  à ce  fujet  : ••  Depuis  plufieurs 
» fiècles  on  n'a  point  vu  d'exemples  que  le  régent 
» fe  foit  arrogé  le  pouvoir  de  conférer  aucuns  bé- 
» néfices  en  régale.  Les  ptovifions  de  tous  les  bê- 
te néfices  s'expédient  toujours  au  nom  du  roi , 
v quoique  mineur  > le  parlement  auroit  la  force  de 
» s’oppofer  à une  choie  fi  efienticlletnent  contraire 
» à la  dignité  perfonnelle  du  roi  ! » 

Mais  ce  n'eft  plus  qu’une  difpute  de  mots , 
depuis  que  le  régent  n'adminiftre  qu'au  nom  du 
roi  mineur.  C’eft  tou  j Arts  le  régent  qui  confère  en 
régale  fous  le  nom  du  roi. 

Auparavant,  ilfalloit  bien,  quoiqu’on  en  dife  , 
que  le  régent  conférât , à moins  qu’on  n'jimit 
mieux  que  le  droit  de  régale  fût  abfolumcm  perdu 
pour  nos  rois  pendant  leur  minorité. 

Quant  à la  tutelle  des  rois  mineur^  nous  la 
voyons  tantôt  réparée  de  la  régence  , tantôt  unie 
avec  elle. 

Les  enfans  de  Clodomir  font  fous  la  tutelle  de 
Clotilde  leur  aïeule , 8c  leur  royaume  ett  gou- 
verné par  leurs  oncles. 

Clovis.  II  eft  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa 
mère  , 8c  fon  royaume  a fucceflivement  pour 
régens  Ega  8c  Euhinoald. 

• La  tutelle  cft  encore  féparée  de  la  régence 
pendant  les  minorités  de  Clotaire  III  8c  de  Chil- 
dcric  II. 

Ellel’eft  encore  pendant  les  minorités  de  Charles 
le  fimple  8c  de  Louis  le  fainéant. 

Charles  V avoir  auflï  fcparé  la  tutelle  de  la  ré- 
gence dans  le  réglement  qu'il  avoit  fait  pour  la 
minorité  de  fon  fils. 

Au  contraire  , la  tutelle  8c  la  régence  font  unies 
pendant  les  minorités  de  Childebcrt  II,  de  Clo- 
taire II  , de  Philippe  premier  , de  faim  Louis  : 8c 
les  états-généraux  déférent  la  tutelle  de  la  régence 
i Philippe  le  long , en  cas  que  la  reine  accouche 
d’un  prince. 

Sous  les  trois  dernières  minorités , la  tutelle  84 
la  régence  ont  été  auifi  unies. 

Nous  n’avons  donc  pas  de  loi  proprement  dite 
pour  décider  la  queftion  i les  exemples  font  pour  8c 
contre,  8c  en  nombre  à peu- prés  égal.  Les  plus 
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récens  font  pour  l'union  de  la  régence  fc  de  la 
tutelle.  Mais  pourroir-on  , au  befioin , en  faire  ré- 
fulter  un  ufage  qui  tînt  lieu  de  loi  > 

Y a-t-il  quelqu’un  dans  le  royaumé  à qui  U 
régence  appartienne  de  droit  ? 

Oui  , la  loi  cft  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
les  François  ; 8c  fi  , depuis  treize  fiècfcs  que  la 
monarchie  exifie  , nous  n’avons  pas  encore  de  loi 
pofitive  fur  ce  point  i c’eft  qu'avec  une  nation 
comme  la  nôtre  , on  aura  cru  pouvoir  fe  repofer 
fur  l'amour  qu'elle  a toujours  eu  pour  les  rois , 8c 
pour  toutes  les  augtilics  perlounes  qui  tiennent 
au  trône- 

Mais  enfin  avons-nous  une  loi  pofitive  ? avons- 
nous  des  ufages  conftans?  cette  loi  8c  ces  ufages 
â quelle  époque  remontent  ils  ? 

Dans  la  chartre  du  partage  entre  les  enfans  de 
Louis  le  débonnaire , c’eft  au  frère  aîné  que  la  ré- 
gence ell  confiée  pendant  la  minorité  du  puîné. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin,  c’eft  par  l’ordre 
de  la  fucceflion  à la  couronne  que  le  parlement  de 
France  fe  détermine  à déférer  la  régence  à Philippe 
le  long.  • 

C’eft  aufli  p3t  l’ordre  de  la  fucceffion  à la  cou- 
ronne , que  les  états-généraux  du  royaume  déci- 
dent la  grande  conreftation  qui  s’eft  élevée  entre 
Edouard  III  , roi  d’Anglcerre  , & Philippe  de 
Valois.  La  régence  cft  déférée  i Philippe  , parce 
qu'il  a le  droit  le  plus  apparent  pour  parvenir  à la 
couronne . 

Il  paroît  donc  qu’on  a regardé  comme  loi  fon- 
damentale du  royaume  , que  b régence  apparte- 
noit  par  droit  de  naiffance  à l’héritier  préfomptif 
de  la  couronne. 

Cependant  l’édit  de  1407,  en  fupprimant  let 
régences  , femble  mettre  à la  tête  du  confeil  de 
régence  la  reine  mère  du  roi  mineur  , fi  elle  vit , 
8c  n’appeller  qu’après  elle  les  plus  prochains  du 
lignage  8c  fang  royal. 

Chailes  V ne  s’étoic  pas  même  cru  aftreint  â 
fuivre  l’ordre  de  la  nailfance  dans  le  règlement 
qu'il  avoit  fait  pour  la  régence  du  royaume  , pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  ; à la  vérité , il  avoit 
déféré  la  régence  au  duc  d’Anjou,  l’aîné  de  les 
frères  ; mais  , en  cas  de  mort  ou  d'abfcnce  du  duc 
d’Anjou , il  lui  avoir  fubftitué  le  duc  de  Bour- 
gogne fon  rroifième  frère  , 8c  n’avoit  fait  aucune 
mention  du  duc  de  Berry  , qui  auroit  dû  pcécédet 
celui  de  Bourgogne  par  droit  de  naifTance. 

On  ne  peut  pas  meme  dire  que  l’ordre  établi 
pour  la  régence  par  la  chartre  de  Louis  le  débon- 
1 naire , ait  été  déterminé  par  l’ordre  de  la  fucceflion 
au  trône  i car  alors  tous  1rs  frères  fuccédoicnt , le 
royaume  fe  parrageoit  entre  fut  j 6c  la  chartre 
appelle  a la  régence  du  royaume  du  frète  mineut  4 
le  frète  aine  à 1 cxclufion  des  puînés. 
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Si  nous  obrervons  ce  qui  s'eft  pratique  dans  les 
dilFéiemes  minorités  , depuis  le  commencement 
de  la  monarchie,  nous  ne  trouverons  dans  les  faits 
que  des  contradictions  perpétuelles. 

Je  vois  bien  que  les  fils  de  Clovis  s'emparaient 
des  Etats  de  leuts  neveux  mineurs  i je  vois  bien 
aulli  que  Gontran  devint  le  régent  d'Aullrafie 
pendant  la  minorité  de  Childebcrt  fon  neveu  ; 
celui  du  royaume  de  Soiflons,  pendant  la  minorité 
de  Clotaire  II , fon  autre  neveu. 

Mais  je  vois  auflft  que  , fous  la  minorité  de 
Childebert,  Wandelin  avoitété  régent  d'Aullrafie 
avant  Gontran  i que»  fous  la  minorité  de  Clo- 
taire II , Landry  fut  régent  du  royaume  de  Solfions 
après  Gontran  ; que  le  royaume  de  Neullrie  fut 
fous  la  régence  d'un  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III  i celui  d'Auftrafie  fous 
la  régence  d'un  autre  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Childéric  II. 

Dans  la  race  des  Carlovingiens,  Hugues  le 
grand  , étranger  à la  famille  régnante  , gouverne 
fe  royaume  , fous  le  titre  de  duc  des  François  , 
pendant  la  minorité  de  Louis  d'outremer. 

Pendant  la  minorité  d'un  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  Hugues  Capet , la  régence  ell  déférée  à 
Baudouin,  comte  de  Flandres  , quiétoit  étranger 
à la  couronne  au  préjudice  de  Robert , duc  de 
Bourgogne  , qui  ctoit  oncle  paternel  du  jeune 
monarque. 

Pendant  le  voyage  de  Louis  le  jeune  dans  la 
Palelline  , ectoient  encore  des  hommes  étrangers 
à 1a  couronne  , qui  aéoient  été  déclarés  réger.s  , 
l'abbé  Sugcr  & Raoul  de  Vermandois. 

11  en  fut  de  même  pendant  la  dernière  croi- 
fade  de  faint  Louis.  Ce  monarque  confia  la  ré- 
gence du  royaume  à Matthieu  de  Vendôme  ab- 
bé de  faint-Dcnis , 8c  à Simon  de  Clermont  de 
Nefle. 

S'il  falloir  juger  le  droit  pat  les  faits , celui 
des  reines  mères  à la  regence  ne  ferait  guère 
mieux  établi  que  celui  des  héritiers  ptéfomp- 
tifs  de  la  couronne. 

Brunehault  «ft  la  feule  reine  de  la  première 
race  qui  ait  gouverné  le  royaume  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils,  encore  fa  régence  fut-elle  de 
courte  durée. 

M.  l’abbé  Velty  prétend  que  Frédégonde  fut 
déclarée  régente  pendant  la  minorité  de  Glotaire 
II.  On  a vu  que  ce  fait  étoit  démenti  par  le 
témoignage  d'Aimoin. 

11  mit  aulfi  Bathildc  Si  Nantilde  au  nombre 
des  reines  régentes  de  la  première  race.  C'eft 
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encore  une  erreur  : Bathildc  8c  Nantilde  furent 
tutrices  de  leurs  fils  mineurs  ; aucune  d'elles 
n’eut  la  régence  du  royaume. 

Sous  la  fécondé  race,  la  reine  Emme,  mère 
de  Louis  le  fainéant,  cft  la  feule  qui  ait  eU 
la  régence  i & elle  ne  l'a  eue,  pour  ainfi-dire , 
que  quelques  inllans. 

Depuis  Hugues  Capet  jiifqu’au  règne  de  Char- 
les IX  , deux  reines  ont  eu  aufli  la  régence , 
Alix  de  Champagne, mère  de  Philippe  Augulle  , 

8c  Blanche , mère  de  faint  Louis  Ci). 

Mais,  d'un  autre  côté,  combien  de  reines  qui 
ont  été  exclues  de  la  régence , non-feulement 
par  les  héritiers  préfomptifs  du  trône,  mais  en- 
core par  des  étrangers  ? Je  ne  pat  le  plus  des 
reines  des  deux  premières  races , je  me  ren- 
ferme dans  la  troificme, 

La  reine , mère  de  Philippe  premier , vivoït 
lorfque  Baudoin , comte  de  Flandres , fur  déclaré 
régent  du  royaume.  ( 

L’époufc  de  faint  Louis  vivoit  aufii  lorfque 
ce  monarque  nomma  Matthieu  de  Vendôme  8e 
Simon  de  Clermont  de  Nefle  régens  du  royaume. 

On  alla  même , après  la  mort  de  Henri  II  , 
jufqu'à  difpurer  aux  reines  la  capacité  d'étre  ré- 
gentes du  royaume.  * 

Mais  ils  derniers  exemples  ont  fait  prévaloir 
l’opinion  contraire. 

Un  point  de  cette  importance  devoir  il  être 
livré  au  choc  des  opinions  ? Y avoit-il  de  l’in- 
convénient i fixer  un  ordre  immuable  pout  l’sd- 
miniftration  du  royaume  pendant  les  minorités  ? 
En  Suède  , les  cinq  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne , le  grand  jullicier,  le  grand  connétable»  le 
grand-amiral , le  grand-chancelier  8c  le  grand- 
tréforier  font  régens  nés  du  royaume  pendant  la  * 
minorité  des  rois.  Ce  peuple  a du  moins  évité 
par-là  les  troubles  8c  les  fecoufics  que  le  défit 
de  gouverner  pouvoit  exciter  à chaque  mino- 
rité. 

Avons-nous  du  moins  une  loi  ou  des  ufages 
certains  » qui  nous  apprennent  en  quelles  mains 
réfide  le  droit  de  nommer  les  légens  du  royau- 
me ? m 

De  loi  ? je  n‘en  connois  point.  Des  ufages  i 
voici  les  faits. 

Sous  la  première  race,  je  vois  d'abord  les  frè- 
res , les  oncles  s'emparer  des  Etats  de  leurs  frères 
ou  de  leurs  neveux  mineurs.  Ainfi  firent  les  frères 
e Clodomir  ; ainfi  fit  Gontran. 

Je  les  vois  même  difpofer  de  la  régence  comme 


f.;  Je  ac  eroii  pu  devait  comptrr  U pihcndse  régence  i'UabcUe  de  Bariote,  époufe  de  Cheilei  VI. 
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d'une  propriété.  C'ell  Gontran  , régent  du  royau- 
me de  Coiffons  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
II , qui  donne  cette  régence  à Landry. 

C'ell  encore  le  roi  Dagobert  qui  nomme  Ega 
régent  du  loyaume  de  Neuftrie  , pour  le  gou- 
verner pendant  la  minorité  de  Clovis  II.  Ton 
fils. 

Mais . fous  la  fécondé  race  , ce  font  les  grands 
du  royaume  qui  difpofent  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  le  Simple,  en  fa- 
veur de  Charles  le  Gros  8e  d'Eudes. 

Sous  la  troifième  ce  font  eux  encore  qui  dé- 
clarent Baudoin  , comte  de  Flandres,  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Philippe  pre- 
mier. 

An  départ  de  Louis  le  Jeune  pour  la  terre- 
fainte , c’ell  le  parlement  de  France  qui  choifit 
le  régent. 

C’ell  avec  /a  permijfton  des  tarons , que  Phi- 
lippe-Augulle  partant  aufli  pour  la  tetre-fainte , 
déclare  qu'il  lailTe  le  gouvernement  du  royaume 
& la  tutelle  de  fon  fils  à la  reine  fa  mère  8c 
au  cardinal  de  Champagne  fon  oncle. 

Louis  VIII  avoir  déclaré  en  mourant,  en  pré 
fence  de  l'archevêque  de  Sens  Se  des  évêques 
de  Beauvais  8c  de  Chartres , qu'il  vouloit  que 
la  reine  Blanche  eût  la  régence  du  royaume  pen 
dant  la  minorité  de  fon  fils.  Les  trois  piélats 
atteflcrent  cette  déclaration  du  monarque  pat 
leurs  lettres  fceliées  de  leurs  fceaux  ; mais  la 
reine  Blanche  dut  la  régence  à fon  courage  8 e 
à fa  prudence  , plus  qu'à  la  déclaration  du  feu  roi. 

Ce  fut  a u (fi  faine  Louis  qui  déclara  la  reine 
Blanche  régente  lors  de  fa  première  ctoifade  ; 8c 
lors  de  fon  dernier  voyage , ce  fut  encore  lui  qui 
donna  la  régence  à Mathieu  de  Vendôme  8c  à 
Simon  de  Nefle. 

Mais , apres  la  mort  de  Louis  le  Hutin  , ce 
font  les  grands  du  royaume  qui  défèrent  la  ré- 
gence à Philippe  le  long. 

Après  la  mort  de  Charles  le  bel  , c'ell  par  les 
princes  , prélats  , nobles  gens  det  bonnes  villes 
autres  notables  titres  , fsifans  éi  reprefentans  les 
trois  états  généraux  du  royaume,  qu'cll  jugée  la 
fameufe  querelle  concernant  la  régence  entre 
Edouard  III  8c  Philippe  de  Valois. 

C’ell  par  les  états  aflèmblés  à Compiegne.que 
Charles  V ell  déclaré  régent  du  royaume  pen- 
dant que  le  roi  Jean  fon  père  ell  prifonnier  en 
Angleterre. 

C'ell  aux  états  afiemblcs  qu'on  foumer  la  con- 
tellation  qui  s’étoit  élevée  fur  la  régence  , après 
la  mort  de  Louis  XI  , entre  madame  de  Beau- 
jeu,  M.  le  duc  d'Orléans  8c  M.  le  duc  de  Bour- 
bon i 8c  les  états  écartent  tous  les  coçiurrrens, 
(Scott.  polit.  & diplomatique.  Tome  JK. 
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8c  terminent  ta  difpute  en  déclarant  Charles  VIII 
majeur. 

En  1610,  c’ell  le  parlement  de  Patis  qui  dé- 
clare la  reine  Marie  de  Médicis  régente  du  royaume. 

Quelques  hilloriens  ont  obfcrvc  que  c'ell  la 
première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  U 
régence  ; 8c  cela  ell  vrai , fi  1 on  ne  fait  remonter 
l'hilloire  du  parlement  de  Patis  qu'à  1 époaue  où 
il  fut  rendu  fédentairc  par  Philippe  le  bel. 

On  peut  même  ajouter  que  ce  ne  fut  pas  en 
vertu  de  l’arrêt  du  parlement  que  Marie  de  Mé- 
dicis eut  la  régence.  Le  jeune  roi  tint  fon  lit  de 
jullice  le  lendemain  de  l'arrêt.  M.  l’avocat  géné- 
ral Setvin  requît  qu’il  piût  à fa  majellé  ordonner 
que  cet  arrêt  ferait  publié.  Sur  quoi  M.  le  chan- 
celier prononça  l'arrêt  qui  fuit  : 

n Le  roi  féanten  fois  lit  de  jullice,  par  l’avis  des 
princes  de  fon  fang , autres  princes,  prélats,  ducs, 
autres  pairs  8c  officiers  de  fa  couronne  , oui  8c  ce 
tequérantfon  procureur  général,  a déclaré  8c  décla- 
re , conformément  à l'arrêt  donné  en  fa  cour  de  parle- 
ment le  jour  d'hier,  la  reine  fa  mère  régente  en  Fran- 
ce , pour  avoir  foin  de  l'éducation  8c  nourriture 
de  fa  perfoune  , 8c  l'adminiHration  des  affûtes  de 
fon  royaume  pendant  fon  bas  âge  , 8c  fera  le 
préfent  arrêt  publié  8c  enregillté , Bec.  ». 

C'ell  l’arrêt  rendu  en  lit  de  jullice  qui  cil  le 
titre  de  Marie  de  Médicis  à la  régence , Sc  non 
l'arrêt  du  parlement.  C'ell  de  l'airêr  rendu  en 
lit  de  jullice , qu'on  ordonne  la  publication  Sc 
l’exécution,  Sc  non  de  l'arrêt  du  parlement.  A ia 
vérité , on  fait  mention  de  l'arrêt  du  parlement 
dans  l'arrêt  rendu  au  lit  de  jullice  ; on  fembla 
l'approuver  par  ces  mots  , conformément  à t arrêt. 
On  prit  fans  doute  ce  tempérament  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts  en  ne  décidant  tien. 

C'ell  encore  dans  ua  lit  de  jullice  que  la  ré- 
gence fut  déférée  à la  reine  mète  de  Louis  XIV. 

C’ell  le  parlement  feul  qui  d'abord  a déféré 
la  régence  à M.  le  duc  d'Orléans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  , qui  1 annuüé  ou  modifié  les  dif- 
pofiiions  du  feu  toi  , qui  a réglé  les  pouvoirs 
relatifs  , Toit  à la  tutelle  Sc  à l’éducation  de  Louis 
XV , Toit  à ladminillration  du  royaume. 

Mais  on  a fuivi  littéralement  la  forme  qui 
avoir  été  pratiquée  pour  la  régence  de  Marie  de 
‘ Médicis.  Le  roi  a tenu  un  lit  de  jullice  , a tendu 
un  arrêt  exiÛement  conforme  à celui  du  parle- 
ment , 8c  c'ell  l’atrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui 
a été  publié  A'  exécuté  j c'ell  cet  arrêt  qui  a 
été  le  litre  de  M.  le  duc  d’Orléans  à ia  régence. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  article  par  le  dif- 
cours  de  Philippe  Pot  , feigneur  de  la  Roche  , 
aux  états  affemblés  à Tours  en  1484  , après  la 
mort  de  Louis  XI  i rien  ne  me  paroit  plus  pro- 
Kkkkk 
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pre  que  ce  difcours  , 1 prouver  la  diverfitc  des 
opiniorts  fur  l'importante  matière  des  régences, 
8c  par  conféquent  la  néceflîté  qu'il  y avoit , au 
moins  à cette  époque  , de  les  fixer  par  une  loi 
générale. 

« Si  je  ne  favois  ce  que  penfe  fur  la  liberté 
le  l'autorité  des  états  la  partie  la  plus  éclairée  de 
cette  alTemblée , je  n’aurois  garde  de  m'oppofer 
ici  aux  vaines <lameurs  de  la  multitude;  mais  , 
après  les  preuves  que  vous  avez  déjà  données 
de  votre  difcernement  8c  de  vos  lumières  , je 
ne  dois  plus  craindre  de  propofer  ce  que  la  ré- 
flexion 8c  la  leéhire  m'ont  appris  fur  ce  point 
fondamental  de  notre  droit  public.  Si  je  parviens 
à me  faire  entendre  , j’ofe  me  flatter  que  ceux 
qui  blâment  les  foins  que  nous  nous  donnons 

Ïiour  former  le  confeil , changeront  d'avis  8c  de 
angage. 

« Avant  que  d'expofer  les  raifons  fur  lefquelles 
je  prétends  fonder  l'autorité  des  Etats , qu'il  me 
foit  permis  d'interroger  un  moment  nos  adver- 
faircs.  » 

« Penfez  vous,  leur  demanderai-je  , qu’aptès 
la  mort  d'un  roi  qui  laide  un  fils  en  bas  âge, 
la  tutelle  de  l’enfant  8c  l'adminillration  générale 
du  royaume  appartiennent  de  droit  au  premier 
prince  du  fang  f » 

« Non,  fans  doute,  me  répondront-ils  ; car 
ce  feroit  expofer  la  vie  du  pupille  à un  danger 
manifelle  : aulli  la  loi  y a-t-elle  pourvu  ; elle 
défère  l'adminillration  au  premier  prince  du  fang , 
& la  tutelle  à celui  qui  le  fuit  immédiatement 
dans  l'ordre  de  la  naiflance. 

« Prenez  garde  , leur  répondrai-je  , que  par 
cet  arrangement  vous  n'alTuriez  guère  mieux  la 
vie  de  votre  roi  ; car  les  deux  princes  entre  lef- 
quels  vous  fcmblez  partager  l'autorité  , peuvent 
s'entendre  8c  avoir  le  même  intérêt. 

« Mais  de  quelle  loi  parlez  vous  ? oùexifte-t- 
elle  ? qui  l’a  faite  î où  l'avez-vous  lue  ? Je  vous 
défie  de  fatisfairc  à aucune  de  ces  queftions.  Si 
la  loi  dont  vous  parlez  exiftoit,  pcnicz-vous  que 
le  duc  d'Orléans  (i)  eût  conftnti  à mettre  en 
arbitrage  une  queftion  déjà  décidée,  & à com- 
promettre fi  facilement  fes  droits  ? 

» En  vain  m’alléguez-vous  l'exemple  de  Char- 
les V ; cet  exemple  prouve  contre  vous  : ce  prince 
ne  parvint  à la  régence  que  deux  ans  après  la  va- 
cance du  trône , 8c  lorfqu'elle  lui  eut  été  déférée 
par  les  états. 

» Je  m’adrefle  maintenant  à ceux  qui  préten- 
dent que  dans  un  temps  de  minorité  la  tutelle  8c 
l’adminillration  font  dévolues  à tous  les  ptinces 
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du  fang  îndiftinâement  ; 8c  je  leur  demande  s'ils 
comprennent  dans  ce  nombre  ceux  qui  dépen- 
dent de  quelqu'un  de  nos  rois  du  côté  maternel  ; 
8c  en  ce  cas  ils  auront  une  lifte  nombreufe  de 
tuteurs  8c  d’adminiftrateurs  , parmi  lcfquels  il 
fera  difficile  que  la  concorde  8c  l'union  puiftent 
s'établir. 

» Mais  je  veux  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux 
qüi  dépendent  du  trône  en  ligne  mafeuline.  Si  ces 
princes  Ce  difpurent  l'adminillration , qui  les  met- 
tra d'accord  ? Qui  ne  voit  qu’aulfi  tôt  ils  courront 
aux  armes  , 8c  que  la  patrie  fera  déchirée  par  des 
guerres'  civiles  ? Qui  ne  voit  encore  que  dans  ce 
cas  l’autorité  fupreme  deviendra  fouvent  la  ré- 
compenfc  d'un  furieux  8c  d'un  perturbateur  du 
repos  public  , qui  , dans  un  gouvernement  fage  > 
mériteroit  les  punitions  les  plus  févères  ? 

■>  Quoi  donc , me  dira-t-on  , l’Etat , pendant 
une  minorité , icfteta-t-il  dans  l’anarchie  ? 

» Non  , certes , car  alors  l’autorité  feroit  dé- 
volue aux  états-généraux  , qui  ne  P chargeront 
pas  eux-mêmes  de  l'adminillration  publique,  mais 
qui  la  remettront  entre  les  mains  des  perlonnes 
qu'ils  jugeront  les  plus  capables  de  s’en  bien 
acquitter. 

» Ecoutez  maintenant  ce  que  la  lcélute  8c  le 
commerce  des  fages  m'ont  appris  fur  cette  matière 
importante. 

» Lorfque  les  hommes  commencèrent  à former 
des  fociétés  , ils  élurent  pour  maîtres  ceux  de 
leurs  égaux  qu’ils  regardèrent  comme  les  plus 
éclairés  Sc  les  plus  intègres  ; en  un  mot , ceux 
qui , par  leurs  qualités  personnelles , pouvoient 
procurer  de  plus  grands  avantages  à la  focicté 
nailTantc.  Ceux'qui , après  leur  élcâion,  ne  fon- 
gerent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fujets  , 
ne  furent  point  regardés  comme  de  véritables 
palleurs  , mais  comme  des  loups  raviffans  ; 8c 
ceux  qui , fans  attendre  l’éleélion , s'emparèrent 
de  l’autorité  fuprême , ne  furent  point  réputés 
des  rois , mais  des  tyrans. 

» Il  importe  extrêmement  au  peuple  quel  eft 
celui  qui  le  gouverne  , puifque  du  caraélcre  de  ce 
feul  homme  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
toute  la  iociété. 

» Appliquons  maintenant  ces  principes  géné- 
raux. S'il  s’élève  quelque  conteftation  par  rapport 
à la  fucceffion  au  trône  ou  à la  régence,  a qui 
appattient-il  de  la  décider , fi  ce  n’eft  à ce  même 
peuple  qui  a d'abord  élu  fes  rois  , qui  leur  a 
conféré  tome  l'autorité  dont  ils  fe  trouvent  revê- 
tus , 8c  en  qui  réfide  foncièrement  la  fouveraine 
puiftance  ? 


(i}  J'ai  dfjà  dit  que  cc  prince,  madame  de  Beaujcu,  de  la  duc  dt  Bouibua , te  difpuictciK  la  tigenee. 
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«Car  un  Eut,  ou  un  gouvernement  quelcon- 
que , cft  la  chofe  publique,  8c  la  chofe  publique 
cil  la  chofe  du  peuple  ! quand  je  dis  le  peuple  , 
j'entends  parler  de  ta  colle&ion  ou  de  la  totalité 
des  citoyens,  & dans  cette  totalité  font  compris 
les  princes  du  fang  eux-mêmes  * comipc  chefs  de 
l'ordre  de  la  noblcffe. 

» Vous  donc  qui  êtes  les  reptéfentans  du  peu- 
ple , 8c  obligés  par  ferment  de  défendre  fes  droits, 
pourriez-vous  encore  douter  que  ce  ne  foit  à vous 
de  régler  l'adminiftration  8c  la  forme  du  confeir? 
Qui  peut  maintenant  vous  arrêter?  Le  chancelier 
ne  vous  a-t-il  pas  déclaré  que  le  roi  8c  les  princes 
attendent  de  vous  ce  règlement  ? 

« On  m'objeâe  qu’immédiatement  après  la  mort 
du  dernier  roi , 8c  fans  attendre  notre  confente- 
ment , on  a pourvu  à l'adnvinittration  8c  dreffe  un 
confeil  , Sc  qu'ainfi  nos  foins  feroient  déformais 
tardifs  8c  fuperflus. 

« Je  réponds  que  l’Etat  ne  pouvant  fe  palTer 
d’adminiftratcurs  , il  a été  ncceffaire  d’en  nommer 
ûir  le  champ  , pour  vaquer.  aux  affaires  les  plus 
urgentes  i mais  que  ce  choie  8c  tous  les  autres 
règlemens  qui  ont  été  faits  depuis  la  mort  du 
roi  , ne  font  que  des  règlemens  provifoires  . 8c 
qu'ils  n’auront  d’autorité  qu’autant  que  vous^  les 
aurez  confirmés. 

» Ces  a fTemblées  d’états  , 8c  le  pouvoir  que  je 
leur  attribue  , ne  font  point  une  nouveauté  , te 
ne  peuvent  être  ignorés  par  ceux  qui  ont  lu 
lhiltoire. 

» Lotfqu’après  la  mort  de  Charles  le  bel  il 
s’éleva  une  difpute  entre  Philippe  de  Valois  8c 
Edouard  roi  d’Angleterre  , par  rapport  à la  fuc- 
ceüion  à la  couronne , les  deux  contendans  fc 
fournirent , comme  ils  le  dévoient , à la  déciuon 
des  états-généraux  , qui  prononcèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Or , fi  dans  cette  occafion  les  états 
ont  pu  légitimement  difpofer  de  la  couronne  , 
comment  leur  contefteroit  t-on  le  droit  de  pour- 
voir à l'adminiftration  8c  à la  régence? 

« Sous  le  règne  du  roi  Jean,8c  lorfque  ce  prince 
valeureux , mais  imprudent , fut  emmené  pri- 
fonnieten  Angleterre  , les  états  affemblés  ne  con- 
fièrent pas  l’adminiftration  à fon  fils  , quoiqu  il 
eût  alors  vingt  ans  accomplis  t ce  ne  fut  o.ue 
deux  ans  plus  tard  que  ces  mêmes  états  , affern- 
blés  pour  la  fécondé  fois  • lui  déférèrent  le  titre 
Sc  l'autorité  de  régant. 
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» Enfin  , lorfque  le  roi  Charles  VI  parvint  i 
la  couronne , âgé  feulement  de  douze  ans , ce 
furent  aufli  les  états-généraux  qui , pendant  le 
temps  de  fa  minorité  , pourvurent  à la  régence  8c 
au  gouvernement.  C’eft  un  fait'  dont  il  refte  au- 
jourd'hui des  témoins. 

« Après  des  autorités  fi  pofitives , douterez- 
vous  encore  de  vos  droits  ? Et  puifquc  par  la 
forme  de  votre  ferment , vous  êtes  ici  affemblés 
pour  faire  & confeil/er  ce  que  , fe/on  Dieu  (i  nos 
confetences  , vous  jugereç  de  plus  utile  à C Etat  , 
pouvez  vous  négliger  le  point  fondamental  de 
tous  vos  règlemens?  Car  fi  l’on  n’obferve  rien 
de  cour  ce  qu'on  va  vous  promettre , à qui  adref- 
ferez-vous  vos  plaintes  ? 

v L’article  du  confeil  une  fois  omis,  je  ne  vois 
pas  i quoi  bon  vous  vous  donnez  tant  de  peine 
fur  tout  le  refte. 

» Il  faudra  donc,  me  direz-vous,  que  nous 
commencions  pat  dépoter  des  hommes  élus  8c 
protégés  pat  les  princes  du  fang  : 8c  en  ce  cas  , 
comment  pourrions-nous  éviter  d’encourir  leur 
difgrace. 

» Rien  de  fi  facile , 8c  on  vous  en  a déjà  in- 
diqué les  moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  les 
princes  dans  la  néceflicé  de  fupprimer  une  partie 
de  ce  confeil  provifoire  ; 8c  de  la  manière  donc 
on  nous  a parlé , il  paraît  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  un  prétexte  pour  faire  ceue  réforme 
qui  vous  paroît  fi  effrayante. 

» En  un  mot , la  raifon  vous  prouve  aue  vous 
avez  le  droit  de  régler  l’adminiftration  8c  la  forme 
du  confeil  ; un  grand  nombre  d'exemples  vous 
le  démontrent , le  roi  vous  l’ordonne  , les  prin- 
ces y confentent,  la  patrie  vous  y exhorte  par  Ix 
bouche  de  fon  premier  magiftrar.  Si  des  raifons 
fi  fortes  ne  peuvent  vous  ébranler , n'imputez 
déformais  qu’à  votre  lâcheté  tous  les  maux  qui 
affligeront  l'Etat. 

» Et  vous, qui  confervez  encore  des  coeurs  Fran- 
çois , ne  fouffrez  pas  que  la  nation  vous  accufe 
d’avoir  trahi  fa  confiance,  8c  qu’un  jour  la  poftérité 
vous  reproche  de  ne  lui  avoir  pas  tranfmis  le  dépôt 
de  la  liberté  publique , tel  que  vous  l’aviez  reçu 
de  vos  pères.  Sauvez  vos  noms  de  cet  opprobre.  >> 

Cet  article  ejl  tiré  du  Répertoire  univerfel  de  Jurif- 
prudence  ,6?  on  le  doit  à Âf.  de  Polverel  , avueae 
au  parlement  de  Paris. 
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jUÈDE.  Nous  avons  rapporte  à l’Article  Suède 
la  conftitution  établie  pour  le  royaume  en  1771. 
Mais  l'aile  d'union  1}  de  fûeeii  que  le  roi  a fait 
agréer,  à la  diète,  le  ai  février  1789  , avant  al- 
téré cette  conftitution  de  177a , & donné  de  nou- 
veaux pouvoirsau  roi,  nous  croyons  devoir  l'ajou- 
ter ici. 

Aôe  d’union  8c  de  lûreté  , confcnti  par  la 
dicte  de  Suide,  !e  ai  février  1789. 

*■  Dans  la  vue  d’éloigner  en  tout  tems  , de 
nous  8c  de  notre  chère  patrie  , les  violentes  fe- 
coulfcs  , qui , en  partie  par  la  faute  de  perfonnes 
individuelles,  remplies  d'ambition  Sc  du  defir  de 
dominer  , en  pa-tie  par  des  trames  fecrettes 
ourdies  de  la  part  de  l'étranger,  8c  enfin  par  l'en- 
vie 8c  la  difeorde  interne  des  Etats , ont  fi  fouvent 
mis  en  danger  le  royaume  , fon  exiftence  meme 
8c  la  iilrete  générale  , 8c  qui  ont  occafionné  des 
Iciftions  , non-feulement  entre  les  fujets  , les  uns 
envers  les  autres  , mais  aufiî  entre  le  roi  8c  le 
peuple  ; ainfi  , qu'afin  de  pouvoir  fixer  , une  fois 
pour  toutes  . les  principes  fondamentaux  fur  lef- 
qucls  repofent  les  loix  conliitutionnclles , en  écar- 
tant , pour  l’avenir , toute  obfcuricé  Sc  toutes 
additions  partiales  . il  a plu  à notre  très-gracieux 
roi , pour  lui  8c  pour  fes  fuccefteurs  au  trône  de 
Suide  , de  convenir  avec  nous  de  l’aâe  fuivant , 
d’union  8c  de  fûrctc. ,, 

,,  Art-  I.  Nous  reconnoiftons  que  nous  avons 
nn  toi  héréditaire,  qui  a le  pouvoir  de  gouverner 
le  royaume  , de  le  mettre  en  lûreté  , de  le  main- 
tenir en  liberté  8c  de  le  défendre  , de  commenter  ta 
guerre  , de  faire  la  paix , de  conclure  des  alliances 
avec  des  puéffances  ftrangïrcs  , de  diftribuer  des 
grâces  . d'accorder  la  vie  , de  rendre  l'honneur  St 
let  biens  , de  difpoler  à fon  bon  plaifit  de  toutes 
les  chaiges  du  royaume  , qui  doivent  être  remplies 
de  citoyens,  natifs  ftiédois,  de  maintenir  le  droit 
8c  la  jultice  , ainfi  que  les  autres  parties  de  l'admi- 
niftration  3c  la  ce  (lion  des  affaires  publiques  du 
royaume , de  telle  manière  8c  ainfi  que  le  roi  le 
jugeta  le  plus  avantageux.  „ 

,,  IL  Nous  nous  confidérons  comme  des  fujets 
libres  , obéiftant  aux  loix  , 8c  jouiflant  de  la  fûreté 
fous  un  roi  légitimement  couronne  , qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suide  ,-  8c 
comme  nous  fouîmes  tous  également  fujets  libres, 
nous  devons  aulîi  jouir , fous  la  protection  des 
loix  , de  droits  égaux  à tous  égards  i par  coiÿé- 
quent , le  tribunal  fupréme  du  roi , dans  lequel 
fe  terminent  toutes  les  affaires  de  jultice  Sc  de 


révifion  , 8c  où  le  roi  a deux  voix , doit  être 
compofé  de  membres , tant  roturiers  que  nobles  ; 
8ç  à l'avenir , le  nombre  des  fénateurs , qui  auront 
ft-ance  dans  ce  tribunal , dépendra  uniquement  du 
Wbn  plaifir  du  roi,  tandis  que  S.  M.  veut  pro- 
téger tous  8c  chacun  contre  toute  injuftice  , 8c 
ne  perdre  perionne , ni  dans  fon  honneur , ni  i 
l’égard  de  (on  corps  , de  fes  membres , ou  de  fes 
biens  , avant  qu'il  ait  etc-  légalement  convaincu  8c 
condamné  par  la  jutildiélion  compétente  à fon 
égard.  „ 

III.  Une  nation  égilement  libre  doit  avoir 
des  droits  égaux  . 8c  conféquemmcnt  tous  les 
ordres  doivent  être  autorifes  à pofteder  des  terres 
dans  leur  patrie  commune  , de  façon  néanmoins 
que  l'ordre  équeftre  8c  la  nnblelle  relient  dans 
fes  anciens  droits  . fur  le  même  pied  qui  a été 
établi  8c  ufité  jufqn’à  préfem  , de  pofteder  des 
terres  franches  nobles  fur  les  frontières  ( raa  och 
rors  ) , ainfi  que  d’avoir  8c  de  pofteder  en  Scanie, 
en  Hollande  8c  dans  la  Iüeckingie  , les  terres  ou 
biens-  fonds , dits  ïnfocknc'hcmman ; au  refte , l'on 
ne  peut  changer , i l’égard  des  propriétés  fon- 
cières , l’ancienne  nature  qu’elles  ont  eue  de  tout 
temps , ni  leur  diltrnélion  d’autres  terres  , leur 
franchife  de  taille  , impôt  8c  taxe  ; mais  pour  ré- 
parer le  grief  qui  concerne  l’obligation  de  fournit 
des  chevaux  de  trait  pour  l'ufage  public,  cette 
charge  fêta  également  répartie  fur  tous  les  biens- 
fonds  dans  le  royaume  , les  terres  franches  , les 
terres  frontières  , les  infockne-hemman , 8c  les  fer- 
mes qui  en  ont  été  exemptes  jufqu'à  ptéfent. ,, 

,,  IV.  Les  hautes  dignités  8c  les  principales 
charges  du  toyaume,  ainfi  que  les  places  à la  cour 
du  roi , feront  exciufivement  remplies  par  des 
petfonnes  de  l’ordre  équeftre  8c  de  la  noblcflc  s 
quant  aux  autres  , la  capacité,  le  mérite,  l'expé- 
rience , les  preuves  qu’on  aura  données  de  vertu 
civile,  feront  les  uniques  8c  légitimes  titres  pour 
les  avanccmens  à tous  les  emplois  8c  portes  infé- 
rieurs Sc  fupétieurs  du  royaume , fans  avoir  aucun 
égard  à la  naiftance  , ni  pour  quelque  ordre  en 
particulier.  Dans  le  cas  néanmoins  que  quelque 
roturier , revêtu  d’une  charge  , fût  élevé  au  rang 
de  noble  , il  ne  pourra  pas , pour  la  fûreté  de 
l'ordre  roturier,  remplir  plus  long  tems  une 
charge  qu'il  auroit  obtenue  précédemment,  8c 
occupée  à titre  de  roturirr. ,, 

,,  V.  Attendu  que  la  vraie  liberté  confifte  à 
donner  librement , pour  le  maintien  du  royaume , 
ce  qui  ell  trouvé  néceftaire  , la  nation  fuedoife  a 
par  conféquent  le  droit  inconteilable  de  fe  con- 
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fulttr , à cet  égard , avec  le  roi , d'accorder , de 
refufer  Se  de  convenir. ,, 

_ ,,  VI.  Aux  diètes , il  ne  fera  pris  en  confidéra- 
tion . par  les  états  du  royaume  , que  les  objets 
que  le  roi  propofera  de  la  manière  qui  a été  untée 
avant  1680. ,, 

VII.  Les  privilèges  de  la  noblefTc  & du 
clergé,  de  l’an  1715,  ainfi  que  les  privilèges  & 
droits  bien  acquis  , dont  les  villes  ont  joui  jufqu'i 
préfent , font  confirmés  dans  tout  ce  qui  n'ell  pas 
contraire  au  préfent  acte  de  filreté.  „ 

VIII.  Toi*$  les  rois  de  Suède , à leur  avè- 
nement à la  couronne , ligneront , de  leur  propre 
main , le  préfent  ade  d'union  Se  de  filreté , 8e  il  ne 
fera  point  permis  de  faire  aucune  part  une  propo- 
rtion, ni  tentative  quelconque , pour  apporter  le 
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moindre  changement  dans  fa  teneur  littérale  , ou 
pour  lui  donner  une  autre  explication , ni  ten- 
dance i & au  cas  que  la  maifon  royale  vînt  à 
s'éteindre , le  roi  qui  fera  élu  entrera  dans  tous 
[es  droits,  8e  s'obligera  à leur  obfervation  fans 
le  moindre  changement.  „ 

,,IX.  La  forme  du  gouvernement,  du  ai  aodi 
177a,  reliera  en  fon  entier  dans  tous  les  points 
qui  n'ont  pas  été  altérés  par  le  préfent  ade.„ 

Par  une  déclaration  particulière  , datée  du  mê- 
me jour  , & qui  aura  la  même  force  que  l'ade 
d'nrion  , il  a été  accordé  à l'ordre  des  pavfans  , 
de  pouvoir  acheter  & pofléder  en  toute  filreté, 
des  fermes  appartenantes  à la  couronne  & fou- 
mifes  à l'impôt. 
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DES  ARTICLES, 
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Dont  une  lecture  fuccejjlve  doit  former  une  forte  de  Rudiment  pour  les 
Sciences  traitées  dans  ce  Diclionnaire. 

L’AVERTISSEMENT  mis  en  tête  de  cet  Ouvrage  annonce  la  table  que  l’on  donne 
aujourd'hui  ; mais  pour  en  faciliter  l’intelligence  , il  eft  bon  d’obfervcr  que  dans  les  deux 
fciences  principales  d'économie  politique  & de  diplomatique,  il  s’en  trouve  renfermées 
deux  autres  qui  méritent  d ette  diflinguées , & de  former  chacune  une  divifion  féparée. 

Ce  font  la  géographie  politique  St  l’adminiftrarion  théorique. 

Quoique  l’une  & l'autre  faffent  , a proprement  parler  , partie  de  l’économie  politique  , 
cependant  on  a jugé  convenable  de  préfcmer  féparément  tout  ce  qui  étoit  de  leur  relfort 
refpeéVif , afin  que  de  l’enchaînement  des  idées  &c  des  faits  qui  leur  étoient  analogues , 
il  le  compofa  pour  chacune,  un  traité  didactique  plus  inftruûif  par  fa  précifion. 

Toutes  les  matières  contenues  dans  ce  Dictionnaire  font  donc  rapportées  fous  quatre 
feélions. 

Dans  la  première  , fous  le  titre  de  Géographie  politique  , on  trouvera  rafïemblées  des 
notions  de  la  force  des  Etats  , de  leur  population , de  leur  induftrie  , de  leurs  relations 
commerciales , de  leur  gouvernement , & de  leurs  intérêts  politiques. 

La  fécondé  feftion,  intitulée  Economie  politique  , renferme  tout  ce  qui  appartient  au 
gouvernement  intérieur  des  fociétés  , tout  ce  qui  tend  au  bonheur  des  individus  dont 
elles  font  compofces  , comme  la  conftitution  fondamentale  d’un  Etat , fes  inftitutions  ci- 
viles , morales  & religieufes. 

La  troifième , timbrée  en  tête  Diplomatique  , indique  tout  ce  qui  peut  faire  connoîtra 
les  principes  conftitutifs  de  la  politique,  & les  formes  confacrées  à leur  pratique.  Tout 
ce  qui  fe  rapporte  aux  ambaflades  & aux  ambafladeurs , au  cérémonial  des  coûts  , aux 
ufages  des  chancelleries  & aux  négociations  , eft  , en  conféquence  , rangé  dans  un  ordre 
régulier,  & lié  rat  l'analogie  de  la  matière. 

En  ajoutant  a ces  le  du  res  méthodiquement  ordonnées  , celle  du  précis  des  principaux 
traités  de  paix  & de  commerce  qne  ce  Dictionnaire  a recueillis  , on  fera  à portée  de  voit 
que  l'intérêt  des  fociétés  policées  a toujours  été  de  former  entr 'elles  , fuivant  leur  ficua- 
tion  , des  alliances  réciproquement  utiles  , tant  pour  affurer  leur  repos  , favorifer  le  ut 
profpérité  au-dedans , que  pour  étendre  leurs  relations  au-dehors  , & pour  acquérit  de  la 
confidération. 

Enfin,  fous  la  quatrième  feékion,  qui  a pour  titre  Aiminijlration  théorique  , on  réunit 
les  préceptes  & les  leçons  que  la  philofophie  a pris  plaifir  à donner  aux  rois  & aux  prin- 
ces appelles  à la  tête  des  nations , en  traçant  à la  fois  le  tableau  des  droits  & des  dcyoïcf 
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réciproques  des  gouvernés  & des  gouverneurs.  Cette  divifion  comprend  donc  les  romans 
politiques  dont  ce  Dictionnaire  offre  des  notices  ; ouvrages  qui  ont  pour  but  de  préfenter 
un  fyftême  de  perfection  applicable  à des  hommes  tels  qu’ils  devroient  être,  & non  pas 
tels  qu’ils  font  ; ouvrages  oùTon  ne  découvre  la  perfpeélive  du  bonheur  que  dans  un  loin- 
tain inaccellîble  , parce  qu’elle  femble  ne  convenir  qui  une  aggrégation  d’êtres  fans  paf- 
fions , toujours  éclairés  pat  la  raifon  , Sc  toujours  dirigés  pat  la  jultice. 


PREMIERE  SECTION. 

. Géographie  politique. 

Aç  ores.  ( ifles  ) Notice  fut  leur  fituation  , leur  nombre  , leurs 

productions  , leur  commerce Totn. 

Afrique  ; fa  divifion , Etats  qu’elle  contient 

Angole  , royume  , fon  commerce 

Bar  ou  Barca  , royaume  d’Afrique,  7 \r  c - 1 j • £ 

„ ^ > ou  le  tait  le  commerce  des  noirs.  < 

Benguela  , idem.  . . . . J £ 

Guinée  , ( cotes  de  ) où  fe  faic  le  meme  commerce 

Voyt\  ce  dernier  mot,  Sc  celui  Nègres  daus  la  feétion  deuxième, 

économie  politique. 

Aiciistat,  principauté  écclélialtique  en  Allemagne.  . ; ; 

Ai x-la-Chapei.ee  , ville  impériale , fon  gouvernement..  . 

Alger  , royaume,  fa  iituation,  fon  gouvernement , fon  commerce. 

Origine  des  États  barbarefqucs 

Plan  de  leur  deftruétion  propofé  aux  puiffances  maritimes  de  l'Eutope. 
Allemagne.  ( empire  d’ } Sa  population  , fa  divifion  en  cercles. 

11  comprend  300  États  libres  & vaffaux  immédiats,  qui  fe  diftin- 

guenc  en  féculiers  & eccléfiaftiques • . 

Villes  impériales,  Sc  conffitution  de  l’empire 

Amérique.  Remarques  générales  fur  fes  divers  climats , fes  cultures, 

fes  productions 

Comparaifon  du  produit  aétuel  de  fes  mines  au  produit  ancien.  . 
Angleterre.  Sa  divifion  en  provinces  ; villes  , bourgs  Sc  mai  fous 
qu’elle  contient , fon  commerce , fes  rapports  politiques. 

Voye\  le  même  mot  d la  feétion  fuivante. 

Angleterre  ; ( nouvelle  ) ce  qu’elle  étoit  avant  fa  divifion  en  4 États 

féparés  , qui  fonc  partie  des  États-Unis 

V oycç  ces  derniers  mots , deuxième  feétion. 

Anglo-Saxons  , habitans  de  la  Germanie.  . 7 : ; ; 

Antilles  , ifles  de  l’Amérique  , leur  découverte , leur  fituation  , 

leurs  rapports  avec  l’Europe 

Appenzel  , canton  Suiflè  j fon  gouvernement , fa  population  , fon 

commerce. 

Arabie.  Sa  fituation  , fes  révolutions  , fa  population  Sc  fon  com- 
merce  

Arcate  , principauté  de  l’Inde 

Voye\  dans  la  deuxième  feétion  ce  dernier  mot  j Meyssocr  & 

Dxcan  , ci-après , Sc  encore  Indostan. 
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Arragom  , province  d’Efpagne Tom.  I. 

y'oye\  ce  dernier  mot , deuxième  feftion. 

Asie.  Notions  générales  des  principaux  Etats  qu'elle  comprend , des 
caufes  de  la  fervitude  qui  s'y  perpétue  , & de  l'invariabilité  des 
moeurs  , des  loix  & de  la  religion 

Autriche  , archiduché  ; fa  compofition,  fou  gouvernement , fes  pro- 
ductions , fon  commerce. 


B. 

BAde  ( margraviat  de ) , eft  divifé  en  deux  parties  , releve  du  tri- 
bunal aulique  de  l'Empire  , fa  contribution  à la  chambre  impériale. 

Bale  , canton  Suille  , fon  étendue  , fon  adminiltration  , dccroilfe- 

ment  de  fa  population Tom.  I. 

Poyc^  Corps  helvétique  & Suisse  , deuxième  feétion. 

Bals  , évêché  dont  le  titulaire  eft  prince  de  l’Empire. 

Bamberg  , évêché,  idem 

Banda  , l’une  des  Moluques 

Koye\  ce  dernier  mot,  deuxième  fcétion. 

Bakbade  , colonie  angloife  , fa  culture  , fon  commerce , fon  état 
aéhtel 

Batavia  , ville  conlidérablc  dans  l’ifle  de  Java,  la  métropole  de  cous 
les  étublidemens  hollandois  dans  l’Inde.  A'oycç  Jaya.  . . 

Bavière,  ( cercle  de  ) États  dont  il  eft  compofé.  . . . 

Bavière.  ( duché  de  ) Sa  population  , fon  hiftoire , fon  adminif- 
tration 

Berg.  ( duché  de  ) 

Bengale.  Voyt\  Indos  tan. 

Bentheim,  comté  fouverain  d'Allemagne,  fon  étendue  , fon  hiftoire 

politique.  IV. 

Bermudes  ; ifles  de  l'Amérique  , leurs  productions. 

Berne  , canton  & ville  de  Suide;  fon  gouvernement. 
yoyc\  Suisse  & Corps  helvétique  , deuxième  feétion. 

Bienne  , ville  de  Suide  , donc  le  gouvernement  eft  atiftucratique. 

Blanckenbourg  , principauté  d’Allemagne.  .... 

Bohême  , royaume;  fon  hiftoire  politique  , fes  révolutions  , fon  état 
aiftuel.  . 

Son  commerce  , fon  gouvernement.  ...  . . . IV. 

Bologne  , duché  en  Italie.  .......  I. 

Voye\  Etat-ecclésiastique. 

Bourbon  ; ( ifle  de)  fon  étendue,  fes  productions , fon  commerce. 

Voyc\  Isle-de-France. 

Bourgogne.  ( ancien  cercle  de  ) ...... 

t'oyez  Empire  germanique. 

Brabant  , fa  divifion , fon  gouvernement.  .... 

Voye\  Pays- B a s. 

Br  andebourg;  ( électorat  de  ) fa  diviGon  , fa  population,  fonadmi- 
niftration.  . . • . • • . • . 

Voye\  Prusse, 
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Gotha  , principauté  d’Allemagne , fon  gouvernement  , fes  pto- 

, duftions  , fon  commerce 569. 

Grèce,  ancienne  & moderne  j ce  qui  compofoic  la  première;  ce 
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